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PREFAGE 


Depais  la  publication  de  la  troísiéme  édition  de  cet  ouvrage , 
j*aí  cru  devoir  étudier  sous  un  point  de  vue  nouveau  la  partía 
m¿dico4égale  de  rintoxication  produite  par  les  principaux  poi- 
soos,  afin  de  donner  aux  experls  les  moyens  de  les  décelery  daos 
le  cas  oú  il  serait  impossible  d'en  constater  la  présence  daos  les 
selles ,  daos  les  matiéres  vomies ,  ou  daos  celles  que  Ton  trouve 
dans  le  canal  digestíf  aprés  la  mort.  On  voit  déjá  qu'il  s'agit  de 
la  recherche  de  cette  porticn  de  la  substance  toxique  qui  a  éíé 
absarbée  el  portee  dans  nos  tissus  et  dans  Vurine.  Les  discus- 
sions  animées  et  souvent  ridicules  qui  ont  élé  souleyées  á  Toc- 
casíon  de  mon  nouveau  travail  n'ont  abouti ,  en  défínitive,  qu'á 
bu  fidre  prendre  racine  beaoconp  plus  tót  que  je  n'osais  l'es- 
pfrer.  Aujourd'hui  l'expert  qui ,  en  matiére  d'empoisonnement , 
oégligerait  de  soumettre  k  Tanalyse  le  sang,  le  foie  et  lurine 
d*uD  cadavre ,  dans  tous  les  cas  oú  il  n'aurait  point  trouvé  le 
toxique  dans  les  selles,  dans  les  matiéres  vomies,  et  dans  le  canal 
digestif ,  serait  au-dessous  de  sa  mission  et  pourrait  encourir 
de  graves  reproches. 

J'ai,  en  méme  temps.apportéde  grands  changements  auxpro- 
cc'dés  indiques  jusqu'á  ce  jour  pour  découvrir  les  subslances  vé- 
néneuses  qui  auraient  été  mélées  ou  combinécs  avec  des  ma- 
tiéres  organiques,  ou  qui  auraient  été  décomposées  par  elles.  Ge 
travail ,  poursuivi  sans  reláche  depuis  plusieurs  années,  en  ou- 
vrant  un  nouveau  cbamp  a  la  médccine  légale ,  m*a  encoré  per- 
mis  de  simplifier  la  plupart  des  procedes  dont  je  parle ,  et  de 


VI  PRÚ'ACE. 

donncr  aux  opéraüons  analytiques  un  degrc  de  precisión  et  de 
certitude  qirelles  n'avaient  pas  eu  jusqu*alors  :  aínsi ,  pour  oe 
citer  qu\m  faít,  je  suis  parvenú,  á  Taide  d'tin  mime  prociii, 
la  carbonisatiou  par  Tacida  aso/í^uf,  a  constater  focilement  dan 
les  organes  el  dans  les  maliéres  solides  la  présence  du  cuivre, 
du  plomi) ,  de  Tétain ,  du  bismuth ,  de  Targent «  de  Tor ,  etc. 

Dans  les  nonibreuses  expériences  que  j'ai  tentées ,  j'ai  saívi 

une  nianrhe  qui  me  parait  irreprochable  et  qui  n'avait  eneore 

été  adoplée  |Mir  pei^sonne.  Gonstamment,  dans  une prerntere  serie 

d*essais ,  j'ai  niéiangé  de  trés-pelites  quantités  de  la  substaocí 

vcnoneuse  que  j'étudiais  avec  des  proportions  considerables  de 

maliéres  alimcntaires,  telles  que  le  lait,  le  bouillon»  le  café,  le 

vin ,  ele;  puis  fai  agi  sur  une  quantilé  au  moins  aassí  forte 

de  la  mime  maiiére  alimentaire,  sans  addiiion  de  la  substance 

vdne'neuse.  J*ai  ensuile  experimenté  comparalivement  sur  les 

maliéres  trouve'es  dans  le  canal  digeslif ,  ainsi  que  sur  ce  canal, 

8ur  les  viscéresel  sur  Turine  d*animaux  ^u^ /ava»  empoi$onni$ 

avec  des  doses  variables  d'uu  toxique ,  et  sur  les  mémes  parties 

d*an¡maux  de  méme  espécc  que  je  tuais  quelques  heures  aprés 

leur  avoir  fail  prendre  des  alimente ,  et  qui  n'avaient  avaU  oic- 

cun  poison.  Ge  moyen ,  Irop  souvent  negligé  par  les  expéñmen- 

taleurs ,  |K)uvail  seul  me  |)ciinellre  d'arriver  á  des  resultáis  cer- 

taius ,  el  me  fournir  les  moycns  de  relever  une  foule  d'erreurs 

graves  débilécs  |>ar  ceux  qui  ifavaienl  pas  suivi  la  méme  voie. 

Je  me  suis  bien  gardé  d'imíter  les  auleurs  qui  ont  cru  devoir 

consigner  tout  au  long  dans  leurs  ouvrages  des  rapporte  faíts  en 

juslice  sur  des  affaires  deja  jugées.  Gcs  rapporte ,  presentes  ap- 

I)aiH.numcnt  aux  lecteurs  comme  des  modeles  á  suivre  plus  tai*dy 

ue  i)euvenl  ctre  d  aucuuc  utilité  el  induisent  souvent  en  erreur. 

lis  sonl  inuliles ,  car,  des  que  lou  a  décril  le  procede  le  plus 

convcnable  pour  découviír  la  maliere  vcneneuse  donl  on  parle, 

Texpert  u'a  pas  bcsoín  qu'on  lui  dise  que  c'esl  par  le  méme  pro* 
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Depuis  la  publication  de  la  troisiéme  éditioD  de  cet  ouvrage , 

¡ú  cni  devoir  étudier  sous  ud  point  de  vue  nouveau  la  partie 

médico-légale  de  rintoxication  produite  par  les  priocipaux  poi- 

soDS,  afin  de  donner  aux  experls  les  moyens  de  les  décelery  daos 

le  cas  oü  il  seraít  ímpossible  d'en  constater  la  présence  daos  les 

selles ,  daos  les  matiéres  yomies ,  ou  daos  celles  que  Ton  trouve 

daos  le  canal  digestif  áprés  la  inort.  On  voit  déjá  qu'il  s'agit  de 

la  recherche  de  cette  portion  de  la  substance  toxique  qui  a  éié 

absorbée  et  partee  dans  nos  íissus  et  dans  Vtirine.  Les  discus- 

sions  animées  et  souvent  ridicules  qui  ont  e'té  souleye'es  á  Too- 

casioD  de  mon  nouveau  travail  n'ont  abouti ,  en  de'fínitive,  qu'á 

Imfaire  prendre  racine  beaocoup  plus  tót  que  je  n'osais  Tes- 

pérer.  Aujourd'hui  l'experl  qui ,  en  raatiére  d'empoisonnement , 

Dégligerait  de  soumettre  á  Tanalyse  le  sang ,  le  foie  et  luríne 

d*uD  cadavre,  dans  tous  les  cas  oú  il  n'aurait  point  trouvé  le 

toxique  dans  les  selles,  dans  les  matiéres  vomies,  et  dans  le  canal 

digeslif ,  serait  au-dessous  de  sa  mission  et  pourrait  encourir 

de  graves  reproches. 

J^ai,  en  méme  temps.apportéde  grands  changements  aux  pro- 
cedes indique's  jusqu  á  ce  jour  pour  découvrir  les  substances  vc- 
oeneuses  qui  auraient  été  mélées  ou  combinées  avec  des  ma- 
tiéres organiques,  ou  qui  auraient  éte'  décomposées  par  elles.  Ce 
trayail,  poursuivi  sans  reláche  depuis  plusieurs  années,  en  ou- 
vrant  un  nouveau  champ  á  la  médecine  légale ,  m'a  encoré  per- 
mis  de  simplifier  la  plupart  des  procedes  dont  je  parle ,  et  de 
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rétiques  administres  en  Icmps  opportua ,  et  que  Tou  avait  eu 
soin  d*expaiser  des  premieres  voies  Texcédant  du  poisoD.  Jas- 
tice  a  ¿té  faite  de  la  médication  toaique  et  excitante ,  si  mal- 
adroitement  prdnée,  dans  ees  demiers  temps,  par  les  sectaires  de 
recolé  rasorienne ,  dans  rempoisoonement  par  Tarseoic.  Je  me 
sois  ¿galement  occnpé  des  avantages  et  des  íncooyéDients  qoe 
pouvaieDt  offrir  certains  antidotes  récemment  proposés. 
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LiNDESTOLPB  (J.).  Líber  de  venenis,  in  ordinem  redactus,  corollarii,  ani- 
madversíonibus  et  Índice  illuslratus  a  Ghristian.  Godofred.  Stentzel.  Franc- 
fort et  Leipzig,  1759,  in-8. 

Whwrey  (G.).  Dissertalio  de  viribus  venenorum.  Leyde,  1710,  ia-4. 

Gastaldy  (J.-B.).  Diss.  an  venena  esseutialiter  ínter  se  differant,  et  ali- 
quot  dctur  remedium  ómnibus  venenorum  speciebus  conveniens,  Avignon, 
1715,  ¡n-12. 

UoFFUANN  (Fred.) ,  resp.  Grisschner.  Diss.  de  erroribus  circa  venena  vul- 
garibus.  Halle ,1718,  in-4.  —  Ejud.  Diss.  de  cauta  et  círcumspecta  vene- 
norum accusatione.  Halle,  1736,  in-4. 

Gambrarius  (Elias) ,  resp.  Gmelln.  Diss.  de  venenorum  dijudicatione.  Tu- 
bingue,  1725,  in-4. 

Etthuller  (Mich.-Emest).  Programma  ad  Diss  Bosii  (quo  de  veneno 
ejusque  assumpti  signo  egit).  Leipzig,  1 729 ,  in-4. 

Steutzel  (G.-G.),  resp.  MoUer.  Diss.  de  venenis  acutís.  Wittemberg, 
1732,  ¡n-4. 

Stehitzel  (G.-G.).  Toxicología  pathologico-medica,  s.  de  venenis  Hbrí  iii* 
Wittemberg  et  Leipzig,  1733,  in-4. 
Nebel  (G.-B.).  De  signis  intoxicationis.  {íeidelbergí  1733, 
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lisam  (Jos.)-  Traclalus  de  venenís,  in  ejus  Opp.  Lauíane,  1738,  ¡q-4, 
toatl 

CiiTBEiiSEí  (Jo.-Frid.) ,  resp.  de  Angciis.  DUs.  de  venenis  eorumque  8Í- 
^hj  differentia,  indule,  principiis  activis,  cffectu  singulari  ct  specifica 
caiatíoiie.  Francforl-sur-roder,  1741 ,  in-4. 

Bocurbr  ^Andr.-El.) ,  resp.  Perlsch.  Diss.  de  veDcnís  eorumque  diverso 
jgendi  modo.  Halle,  1756,  ¡n-4. 

NiniiKü   (Gasp.)*  Chyaiid  medica  do{rniat¡co  -  expcrimeolalis ,  odcr 
GrUMÜiche  und  mil  Experimeiiteii  Erwiesene  medicinische  Ghemie.  He 
nH|egeben  tod  G.  H.  Kcsser.  Züllíckau,  1749-63,  iu-4,  4  vol. 

Omuabip  (F.-J.))  resp.  G.-G.  ller/berg.  Diss.  de  noiuiuUorum  veneno -^ 
nm  viriule  dcletcria  iu  genere  et  morlM)rum  malignorum  diclorum  causis. 
Heiddberg,  1730,  in-4. 

Bkowüb  Laugrisu.  Physical  expcriments  upon  brules.  Londres,  1747, 
io-8;  trad.  frang.,  1 740 ,  in-1 2. 

HiucBBif  (G.-H.)?  resp.  J.-H.  Yírmond.  De  signis  veneni dati  diagnosliris. 
Giesten,  1748,  in-4. 

Uebbrdbsi  (W.).  Three  leclures  conlaining  some  observations  on  the  hii;- 
lory,  nature  and  cure  of  poisous;  read  at  the  Gollege  oF  physicians,  on  ilic 
24,2Get  28  ofaugusl  174U.  Journal  brílaunique de  Maly,  1 151,  1752. 

Spiocüel  (J.-Adr.-Theod.).  Diss.  sistens  experimenta  cirra  varia  venena 
íd  vivís  animalibus  inslituta.  Gottiugue,  1753,  in-4.  —  Recus.  in  Haller 
eoUect.  Disp.  pract.,  l.  YI. 

D.-J.-F.-R.  Fuysikalische  und  nicdicinische  Abhandlung  vou  don  a^us- 
icrlichcD  Verlctzuugen ,  von  den  kinderabtrcibenden,  verliflenden  und 
Teriiebtmachenden  Mitteln.  Nuremborg  el  Leipzig,  1753,  in-8. 

Hnj.EPELD  (Ge.-Carl.).  Diss.  experimenta  quíiHlam  cirra  venena.  Got- 
tJDgue,  1760,  in-4. 

YoGEL  (Rud.-Au(;.)i  resp.  Wirhmann.  Diss.  de  insigni  veticnorum  quo- 
rumdjm  ^  irtute  medica  imprimís  canihari'lum  ad  nioi>um  animalium  rabí- 
durum  pro-slanlia.  GoUin();ur ,  1 7r>2,  in-1. 

G«ELi?i  (Phil.-Frcd.}i  nsp.  Kp|)li.  Diss.  de  nialcria  (oxiconim  hominis 
\ege(abilium  simpliciuui  in  mcdic.iincnlum  convcrlcnda.  Tubingcn,  1705, 

ÍQ-1. 

ls>cxFLAu«  (F.-J.).  Diss.  de  remediis  suspeclis  et  veiienatis.  Res.  J.-P. 
Steiming.  Erl.,  17G7. 

SiiTAGES  (FranQois  Boissier  de).  De  veuenatis  Gallia.'  animalibus  et  ve- 
neoorum  iu  ipsís  fídeli  observatioue  compertoruin  Índole  atquc  antidotis; 
Diss.  medica  ín  Rothomageusi  academia  anuo  1 758,  laurea  donata,  et  nunc 
ab  auctore  reoognila  alque  aucta,  quam  e  galiico  in  latinum  versam,  et 
piibe.<tris  mediéis  accommodatam  lueri  conabitur  J.-R.  Moutpellier,  1764, 
in-4.  —  Trad.  en  italien,  avec  de  nombreuses  addilions,  par  Michel  Allu- 
mouelli,  sous  ce  lilre :  Trattato  de'  veneni  che  comprende  varíe  disserla- 
zioni  medichc  del  signor  Boissier  de  Sauvages,  del  f ranéese  in  italiano 
iradollo,  e  commcuUte,  dal  quale  altre  nuove  dlsscrtazioni ,  e  moltissime 
mt  si  sonó  aggiunle,  T,  1 :  La  teoría  genérale  de'  veneni,  la  disseriazionc 
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sulh  rabbia ,  la  díssertazionc  sul  meccanismo  c  moto  de  moscoli ,  e  suí/c 
qualita  del  fluido  nérveo;  e  le  mofete,  cd  i  veleni  volalili.  T.  II.  La  disser- 
tazione  su  gli  veleni  mineral!  e  ve^^etabili.  La  dissertazione  su  gli  animali 
vdenosi,  Foppio,  e  la  nutrice  noiatrigna.  Naples,  1783,  in-4. 

Bátlibs.  Practícal  essays  on  medical  subjects  by  a  member  of  tbe  royil 
Gollege  of  physicians  of  London.  Londres  (Dr^e},  1773,  in-8.  Lon- 
dres, 1765. 

RoBsi  (P.).  De  nonnuUis  plantis  quse  pro  venenatis  habentur  obsem- 
tioDes  et  experimenta  Florentiae  instituía.  Pise,  1762,  in-8. 

SiGWART  (G.-Fred.),  resp.  Sommer.  Diss.  sistens  venenorum  discrium 
summatimexcussa.Tubingen,  1765,  in-4. 

Gbíbter  (Ge.-Ludov.).  Diss.  de  venenis  in  genere.  Strasbourg,  1 767,ÍQ-4. 

GooKB  (J.).  A  treatise  of  poisons  vegetable,  animal  and  mineral,  wilh 
their  cure.  Londres,  1 770,  in-8. 

FiscnBR  (D.-J.-B.)*  Assertiones  de  venenis.  Fragüe,  1770,  in-8. 

Lbtbbb  ,  resp.  I.-N.  Nicolai.  Diss.  de  venenis  eorumque  differentia  et  ac- 
tione.  Erfurt,  1773,  in-4. 

Bosicis  (Ern.-Gotd.).  Propr.  de  diagnosi  veneni  ingesti  et  sponte  incor- 
pore geniti.  Leipzig,  1 774,  in4-. 

pRBSTWicu's  Diss.  on  mineral,  animal,  and  vegetable  poisons,  containittf 
a  description  of  poisons  in  general,  their  manner  of  action,  etc.,  and  res- 
pective antidotes.  Londres,  1775,  in-8. 

Haiikius  (J.-D.).  Oratio  de  usu  venenorum  in  medicina.  Leipzig,  1775, 
in-8. 

Mavier.  Gontre-poisons  de  Farsenic,  du  sublimé-corrosif,  du  vert-de-gris 
et  du  plomb ,  suivis  de  trois  disscrtations  sur  le  mercure,  le  fer  et  Fétain. 
Paris,  1777,  2  vol.  in-12. 

Natier.  Précis  du  moyen  de  secourir  les  personnes  empoisonnées  par  iei 
poisons  corrosifs.  Paris,  1 778,  in-8. 

Gmelm  *(J.-Fr.).  AUgemeine  Geschichte  der  Gifte.  I  Th.  Leipzig  ,  1 776, 
iu-8.  —  Állgemeine  Geschichte  der  Pflanzengifle  (ais  der  II  Th.).  NQrem- 
borg,  1777,  in-8;  zweit.  Aufl.  ebend.,  1803.  —  AUgemeine  Geschicthe 
der  Mineral-Gifte.  Ibid.,  1778,  in-8. 

Gifte  und  Gegengifle,  odor  leichte  und  sichere  Míttel  mit  welchen  noan 
Personen  zu  Hülfe  kommen  kann,  welche  giFtige  Krseuter  und  Wurzeio 
gegessen,  von  gifligcn  Thieren  gebissen,  von  schsedlichen  Donsten  schier 
erstickt,  odor  welchen  heimlicherweise  Gift  in  die  Speisen  ist  gemischeC 
worden.  Nebst  einem  Anhang  dreyer  neuen  Schriftsteller,  Janin,  Harmant 
und  Gardane,  u.  s.  w.  Aus  dem  Franz.  Obers  Strasbourg,  1 776,  in-8. 

Baigneres (J.-B.),  resp.  Doublet.  An  post  mortem  physica  veneni  certitndo 
difficilecomparanda?  Paris,  1777,  in-4. 

GoppBifs  (Bern.-Bcned.).  Diss.  de  substautiis  venenatis  a  triplici  naturv 
regno  petitis.  Louvain,  1777.  Recus.  in  collect.  diss.  Louvain,  t.  i. 

LooAic  (George).  Diss.  de  venenis.  Edimbourg,  1779,  in-8. 

Plouqget  (Wilh.-Goltfr.).  Warnung  an  das  Publikum  vor  einem  in  maB« 
chen  Branntweinen  enlhaltenen  Gift,  u.  s.  v.  Tabingen,  1 780,  in-*8. 
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a.  Obs.  on  (he  poisoos  vegeubies,  which  are  indi^fenous  in  Great 
^oodreSy  1780,  ¡n-8. 

on  culinary  poisons.  Londres,  1781,  ¡n-8. 
ri  (Félix).  Traite  sur  le  venin  de  la  vipére,  sur  les  poisons  amérí- 
ir  le  laurier-cerísc,  et  sur  quelques  aytres  poisons  végétaux,  ele. 
1781,  in-4, 2  vol.;  édit.  allem.  Berlín,  1787,  ia-4. 
(Ghr.-Gasp.).  Bemerkungen ,  mediz»  u.  chirurg.,  Ober  Gift  u. 
t.  Spire,  1781,  in-8. 

A!f.i  (J.-Fréd.).  Resp.  J.-6.  Reyher.  Tentamen  medictton  de  vene- 
tione  quaedam  ¿^eneratim  exponens.  Kiel,  1782,  in-4. 
J.-J.).  Toxicologia  seu  doctrina  de  veneáis  et  antidotis.  ViennOy 
8. 

EL  (B.-A.-Th.)*  Diss.  sistens  experimenta  circa  varia  venena  ín 
lalibus  instituía,  in-4.  Goettingen,  1 783. 
Aus  (A.).  Venena  omnia,  cxcessu  primarum  qualitatum,  enecare ; 
med.  lib.  I,  p.  197.  Venise,  1693,  in-4. 
(Erích.)-  Ueber  die  Wirkung  der  allgemeinsten  bisjetztbekann- 
auf  verschiedene  Thierarten,  nebst  einigen  tbeils  neuen,  theils, 
Iten  Yersuchen  vorzüglich  in  Hinsicht  auf  Beantwortung  der 
e  weit  man  aus  ihrer  ungleichen  oder  einfórmigen  Wirkung  auf 
lenheit  oder  Verwandtschaft  der  Arten  im  Thierreiche  schliessen 
«rgelesen  in  der  kdnigl.  dieo.  Gesellschaft  der  Wissenschaften, 
pril  1 792.  in  seiner  Sammlung  von  Abhandlungen  für  Thierxrzte. 
77-324. 

(F.-W.-C),  Dissert.  inaug.  raed,  exhibens  Toxicologise  theore- 
leationem.  Pars  i,  Jenae,  1785,  in-8.  Pars  n,  pro  acuítate  le- 
ía, 1 785,  in-8. 

í  (Giuseppe).  Notizie  per  senire  alia  storia  de'  veneni,  in Opuscoli 
e  scienze  et  sulle  arli.  Milán  ,  1787,  in-4,  p.  106-117. 
'J.-S.).  Gifthistorie  des  Thier-,  Pflanzeu-  und  Mineralreichs , 
!  Gegengiften  und  der  medicinischen  Anwendung  der  Gifte.  Ber- 
,  in-8. 

s(E.-Ferd.).  Toxicologia  vcterum  plantas  venenatas  exhibens, 
sti ,  Galeni ,  Dioscoridis ,  Plinii  aliorumque  autoritate  ad  deleteria 
leíalas.  Loca  ex  veterum  mouumentis  eruta,  perpetuo,  commenta- 
it,  varia  experimenta  el  obsérvala  adjecit.  Halle ,  1788 ,  in-4. 
lísche  uiid  chirurgische  Bemerkungen  (kber  Gifte  und  Gegengifte 
lende  Aerzte  und  Wundaerzte.  Spire,  1792,  in-8. 
(J.-F.),  prips.  F.  Isenñamm.  Diss.  de  veneni  effectu.  Erlang, 
-8. 

r  (P.).  Abhandl.  über  die  herrschenden  Gifte  in  der  KOche.  Wien, 
-8. 

(C.G.).  De  veneni  nolione  dubia  nec  foro  satis  apta.  Jena ,  1 795. 
ensi  veneficíi  nolione  rile  confírmanda.  Jena ,  1 796. 
(G.-G.).  Diss.  inaug.  med.  exhibens  nova  experiaicnta  circa  qua^ 
mM,  ex  narcoticorum  genere.  Altorf ,  1 793  y  tn«8. 
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BfiBC  ( G.-E.-H. ).  Allgemeíne  Eennerkun^n  über  díe  Gifte  uod  üire 
Wirkungem  im  menschlichcn  Koerper,  nach  Brownicschen  Systeme  darge. 
stellt.  Erl. ,  1 795 ,  in-6. 

Haírtiianh  (G.-E.)-  Toxicolo^se  prima? lineap.  Abo,  1797,  m-4. 

KoLBAin  (P.)*  Gifthistorie  des  Thier- ,  Pflanzen-  und  Mineralreichs :  nebt 
denGegen^ften  unddcr  mediciniscben  Auwendungder  Gifle,  Víenne,  1798.    < 
ate  verm.  Aufl.  Vieniie ,  1 807,  in-8. 

Frank  (J.).  flandbuch  der  Toxicologie.  Vienne,  1800.  Zweite  ?erlw- 
serte  und  durch  zahlreichc  Anmerkimg^n  bereichcrie  Auflage ,  1803.— 
Manuel  de  Toxicologie ,  ou  Doctrine  des  poisons  el  de  leurs  antidodes;  tnd. 
de  Fallemand  par  L.-H.-J.  Vranken.  Anvers,  1803,  in-8.  ! 

Heisb  (J.-L.).  Specimen  inaug.  de  venenorum  actione  in  corpus  hom- 
num.  Regiomonli ,  1801,  ín-8.  / 

ScHMiDT  (C.-F.-G.).  De  vcneni  actione  roete  definicndá.  Díssert.  philoso-  j 
phico-medica.  Leipzig ,  1 802.  ; 

Paldanüs  (V.-H.-L.).  Versucb  einer  Toxicologie.  Halle ,  1 803.  I 

Hbisb  ((A.-G.  ).  De  venenorum  actione  in  organismuní  animalium.  Got-  | 
tíngen,  1805,  in-8. 

DuTAL  ( Marccl ).  Essai  sur  la  Toxicologie ,  suivi  d*obscrvalions  et  cxpí- 
ricnces  sur  Temploi  du  sucre  dans  les  empoisonnemcnts  par  quelques  acides 
minéraux.  París,  1806,  in-4. 

MüLLBR  (A,-G.).  Tractalus  de  vencnis.  Halle,  1807,  ¡n-8. 

GnAasAREL.  Observations  sur  diverses  substanccs  vénéncuses.  Bordeaux  f 

1807,  in-8. 

WoLFART,  ober  Yergiftung.  In  Kopp*s  Jahrbuch  der  Staatsarzneikunde , 

1808,  p.  3-47. 

Pllquet  (F.).  Essai  sur  la  nature  dos  poisons  et  sur  les  moycns  que  h 
chimie  pcui  fóurnir  pour  les  reconnaltre  et  pour  arréter  leurs  ravages. 
Gacn,  1809,  in-8. 

HonsiAnif  (G).  De  vencnis.  Würtzboug,  1810. 

GoiiiER.  Expcrienccs,  etc.,  dans  le  Journal  de  médecine  de  Corvisart,  etc., 
1810  ,  t.  XIX;  1812,  t.  XXIII,  p.  318. 

Yassali-Eandi  ,  Rossi  ct  Borsarelli.  Expéricnces  et  observations  concer- 
nant  les  effets  de  divers  poisons  et  d*aulres  substanccs  sur  les  animaux. 
Mémoires  de  FAcadémie  des  sciences  de  Turín.  1 81 1  -1 81 2 ,  t.  XX,  p.  4 1 7. 

Hbrcang  (K.-G.).  Lehrreiche  Unglücksfiselle  zur  Warnung  vor  Giftcn  und 
Vergiftungen.  Gelitz,  1811,  in-8. 

Seiller  (B.-G.).  Progr.  de  nonnullorum  venenorum  in  corpus  hmnanam 
effcctibus.  Wittcmberg  ,1811,  in-4. 

Brodie  (B.-C.).  Experiments  and  obsenations  on  Ihe  different  modes  in 
which  dealh  is  produced  by  ccrtain  vegetable  poisons ,  in  Philosophicil 
transaclions.  1814,  p.  178-208;  1812,  p,  205-227.  Le2«mém.  trad, 
par  Guyton-Morvcau  dans  les  Annalcs  de  chimie,  1.  XCIll. 

Sagb  (B.-G.).  Moycns  de  remédicraux  poisons  végétaux,  á  tous  ceux  qui 
8omt  produíts  par  les  substanccs  mélalliques ,  et  au  venin  des  animaux. 
Paris,  1811,  ¡n-8. 
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BTon.  Reflexions  sur  un  manuscrit  de  M.  Faure,  intitulé  Essai  sur 
^elle  classiíication  des  poisons.  Dans  le  Journ.  de  méd.  de  Gorvi- 
12,  t.XXin,p,  373. 

iBEBT.  Quelques  considérations  sur  les  poisons.  Dans  le  Journ.  de 
bnisart,  1812 ,  t.  XXIII,  p.  143,  265. 
DER  (P.-F.).  Ueber  die  Gifte  ih  medizlnisch-geríclitlicher  und  me« 
-polizeilicher  Beziehung.  Vorzburg,  1813, in-8. 
.  Traite  sur  les  poisons  tires  des  régnes  mineral ,  vegetal  et  ani« 
Toxicologie  genérale ,  considérée  sous  les  rapports  de  la  physío- 
la  pathologieet  de  la  médecine  légale.  Paris,  1814-15,  ¡n-8, 
2«  éd.  Paris,  1818,  2  vol. ;  3®  éd.  Ibid.  1826,  2  vol.  4«  éd. 
^42,  2  vol.  in-8 ;  5*^  édit.,  1 852. 

r  (F.-A.-G.)-  Ein  Auszug  aus  einem  Briete  in  medizinisch-chirur- 
¡eitung.  1813,  t.  111,  p.  162 ;  voyez  Dezeimeris,  Dict.  hist.  de  la 
¡ele  Emmert. 

B  (R.).  Dissert.  de  venenis  pnecipue  vero  patrias.  Groningue,  1816. 
endíges  Giftbuch ,  oder  Uuterricht  die  Giftpflanzen ,  Gilfminerale 
hiere  kennen  zu  lernen.  Sondershausen ,  1815. 
R  (J.).  Leitfadcn  zu  Vorlcsungen  über  die  Gifte  u.  Verbrechen  der 
ig.  8.  Bresiau,  1817. 

íBR  (H.)-  Gontre-poisons  ou  moyens  les  plus  effícaces  dans  les  díffé- 
d^empoisonoemcnt,  mis  á  la  portee  des  personnes  étrangéres  á 
uérir.  Paris,  3*  édit.,  1819;  4«  ibid.,  1824,  iu-8. 
ND  (G.-A.-H.-A.).  Manuel  niédico-légal  des  poisons  introduits  dans 
,  et  des  moyeus  tiiérapeuliqucs  qui  leur  conviennent.  Paris,  1817, 

BT  (n.-W.).  An  inaugural  essay  on  the  action  of  poisons.  ííew- 

17,  in-8. 

>  DE  Mo?íTfiAR?iY.  FiSsai  dc  toxicologie  considérée  d*une  maniere 

dans  ses  rapports  avec  la  physiologie,  Thygiéne  et  la  palhologie, 

ement  avec  la  jurisprudence  médicale.  Paris,  1818,  ¡n-8. 

l.-J.).  Diss.  de  nonnullis  venenis.  Leyde,  1820,  iu-4. 

TRE.  Essai  sur  l'analyse  des  poisous.  Paris,  1817,  in-4. 

(W.).  A  loxicological chart,  in  whicb  are  exbibitedatone  viewthc 

(,  treatment  and  modes  of  delecting  the  various  poisons  mineral, 

and  animal.  Loudon,  1821,  iu-fol.  (d'aprés  Touvrage  d'Orfila). 

).  GonsidératioDs  médico-légales  sur  les  empoisonncments  par  les 

Paris,  1821,  in-4. 

(K.-IL).  üeber  Contagien,  Miasmen  und  Gifte.  Leipzig,  1822,  in-8. 

(É.).  Essai  sur  une  nouvelle  classíficalion  des  poisons ,  sui\i  des 

is  et  du  traitemeiit  des  maladies  que  ees  substances  délerminent 
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Arzneimíttel  und  Gífte,  ín  Hornos  Archiv  für  med.  Erfahrung.  1825,  no?., 
p.  399-422;  1824,  janv.,  p.  53-92. 
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Ltw.  io-8.  NOrdiingen,  1837. 

Winm  (Karl).  Die  Wirkung  der  Arzneimittel  u.  Gifte  im  gesunden 
Elíerkdqier.  Munich,  1839,  in-8. 

SoKtifHBiM  (J.-F.)  und  Siuoü  (Fr.).  Handbuch  der  prakl.  Toxicologie,  u. 
i* w. Berlín,  1838,  ¡n-8. 
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KaKUTzan  (C.-J.).  Ouslcrreicba Giitgewx cbse,  beschriebcn.  Vienne,  183S, 
1^8. 
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XXXn  NOTICE  BIBLIOGRAPHIOUE. 

On  peut  Toír,  dans  le  tomfi  IV  de  ma  Médecine  légale  (4*  édj 
bibliographie  des  ouvnges  relatifs  á  cette  science,  daos  laquelle 
vera  les  noms  des  auCeurs  qui  ont  parlé  des  poisoDS,  á  propos  de 
cioe  légale. 


TOXICOLOGIE 

GENÉRALE. 


DE  TEMPOISONNEMENT. 


LÉGISLATION  RELATIVE  A  L'EMPOISONNEMENT. 

•Est  qualífié  empobonnement  tout  attentat  á  la  vie  d'une  penonne , 
f»  reffet  de  substaoces  qui  peuveni  donner  la  mort  plus  ou  moins  promp- 
tement,  de  quelque  maniere  que  ees  substances  aíent  élé  employées 
ov  administrées,  et  quelles  quen  aient  été  les  $u%tesf>  {Code  final , 
artSOt). 

•Tout  coupable  d^assassinat,  de  parricide,  dlnfanticidc  et  d'empoison- 
■cnent,  sera  puni  de  mort»  (ibid,,  art  302). 

«Gelui  qui  aura  occasíonné  á  autrui  une  maladie  ou  incapacité  de  tra- 
nil  pertonoel  en  lui  administrant  volontairement,  de  quelque  maniere 
fie  ce  loit ,  des  substances  qui ,  eans  itre  de  nature  á  donner  la  mort, 
ioht  ouisíbles  á  la  santé,  sera  puni  d*un  emprisonnement  d'un  mois  á 
Qoq  aos,  et  d'une  amende  de  seize  francs  á  cinq  cents  francs;  il  pourra 
'epius  étre  renvoyé  sous  la  8ur>'eillance  de  la  haute  pólice  pendant  dcux 
lAsau  moins  et  dix  ansau  plus  (ibid.,  art.  317,  §  1,  2,  3  et  4).  Si  la 
Bahdie  ou  incapacité  de  travail  personnel  a  duré  plus  de  vingt  jours ,  la 
peine  sera  celle  de  la  reclusión  (ibid,,  $5),  Si  le  coupable  a  commis 
witle  délit,  soit  le  crimc  spécifié  aux  deux  paragraphes  ci-dessus,  envers  un 
'eses  ascendants,  tels  qu'ils  sont  désig^ncs  á  Tart.  312,  il  sera  puni ,  au 
premier  cas ,  de  la  reclusión ,  ct  au  second  cas  des  travaux  forcés  á  tempsu 
(»W.,S6). 

L*arlicle  301  du  Code  penal  a  re^u  dans  sos  applicalions  des  interpré- 
lalions  diverses,  qui  n'ont  pas  (oujours  été  conformes  ¿\  l'esprit  qui  Ta 
dicté.  II  est  aisé  de  voir,  d'aprés  son  dispositif ,  quH  ne  saurait  y  avoir 
críme  d'empoisormemenl  sans  la  reunión  de  deux  condilions ,  savoir 
l'altenUU  ala  vie,  c'est-á-üire  la  volonté  de  porler  atleínle  «^  la  vie  d*une 
personne,  et  la  gualité  nuisíble  de  la  subslance,  qui  doilélre  de  naiure  ^ 
pouvolr  donner  la  mort.  La  premiére  de  c&&  condilions  n'a  jamáis ,  que 
je  sache,  élé  Tobjetd'une  difüculté;  toujoursle  législateur  a  exige  qu'il 
I.  \ 
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y  eát  TD|^nt|de  iu9  ée  It  part  de  celui  qiil  almí«lslrglt  fe  toxique,  el 
jl  a  conséiin¿ienÍ  sQpposé  que  le  crime  était  premedité,  parce  qu*il  élaü 
iropossible  de  ne  pas  voir  une  prémédüation  réelle  daos  l'achal  ou  la 
préparation  de  la  subsUnct  vioéoeuse,  dans  sa  mixtión  avec  d'aulres 
substances,  e(c.  Mais  il  n*en  a  pas  é(é  de  méme  pour  ce  qu¡  concerne  U 
deuxiéme  condiUon :  ici  les  uns  onl  pensé  avec  raison  qu'en  parlant  de 
substances  qui  panvani  donoer  la  mort,  la  loi  n'avaii  eu  éguá  qa'é  U 
nature  toxique  de  ees  substances,  tandís  que  d'autres  ont  cru  quMl  sV 
gissaíl  á  la  fois  et  d^  la  nqituTe  vénéiieiise  de  oes  substances,  et  de  ii 
dose  á  laquelle  elles  étalent  adminislrées ;  suivant  ees  derniers,  alón 
méme  quUl  y  aurait  eu  prémédilaüon  et  ferme  volonlé  de  luer  par  uoe 
substance  de  nature  á  occasionner  la  morí,  si  celte  maUére  n'avaitélé 
donnée  qu'á  une  dose  incapable  d'amener  celle-ci ,  le  crime  d'empoisoD* 
nement  n'était  pas  consommé,  et  Tart.  301  devait  rester  sans  applica- 
tion.  Je  ne  saurais  assez  m'élever  centre  une  pareille  inlerprétalionde 
l'art.  301,  ni  blámer assez  les  maglstratsqul,  s'adressantauxexperU, 
leur  demandent  si  la  quanüté  de  poison  quMls  ont  pu  recueillir  était  oi 
non  euf^ante  pour  donner  la  mort,  ou  bien  s^ils  pensent,  d'apris  b 
proporUon  de  toxique  découvert  par  eux,  que  la  quantité  de  celui  qni 
a  été  administré  pouvait  détruire  la  vie;  á  plus  forte  raison,  devral-je 
blámer  sévérement  les  experts  qui ,  de  leurpropre  mouvement,  et  saos 
y  étre  provoques ,  vont  au-devant  de  la  question ,  Tagitent,  et  viennent, 
tantót  armes  d'une  quanüté  assez  notable  de  poison  extralt  des  maliM 
suspectes ,  diré  qu'll  y  en  avait  assez  pour  tuer;  tantót,  lorsqu'ils  ont  i 
peine  pu  recueillir  quelques  traces  de  toxique,  affírmer  que  celai-ci  n% 
pas  pu  déterminer  la  mort.  Tout  cela  est  absurde :  les  magistrals  qui 
posent  de  pai^eilles  quesUons  iv'ont  pas  bien  sais!  Tesprit  de  Fart.  301; 
ils  ont  oublié  les  arréts  rendus  en  1812  et  en  1814  par  la  Gour  de  cassa- 
tion ,  arréts  dans  lesquels  le  vide  de  leurs  prétentions  est  mis  á  nu ,  et 
ils  n'ont  pas  surtout  cherché  dans  Tart.  317  le  véritable  sens  des  mo(s 
quipeuvent  donner  la  mort,  insérés  dans  l'art.  301.  Quoi  de  plus  clair, 
en  effet ,  que  cette  phrase  de  Tart.  317,  promulgué  en  1832:  a  Si  les  subs- 
a lances,  sans  élre  de  nature  á  donner  la  mort,  sont  cependant  nuisibles 
«á  la  santé,  ele.,» cela  ne  signifíe-t-il  pas  évidemmenlque  le  législateur, 
en  rédigeant  Tart.  301,  a  enlendu ,  par  les  mots  substances  qui  peuvent 
donner  la  mort,  que  ees  substances  devraient  étre  de  nature  á  pouvoir 
occasionner  celle-ci ,  sans  s'inquiéter  en  aucune  fagon  de  la  dose  k  la- 
quelle ees  substances  avaieot  été  administi*ées.  Quant  aux  experts  qui 
▼ont  au-devant  de  la  question ,  je  me  bornerai  á  diré  qu'ils  ignorent  les 
éléments  les  plus  simples  du  probléme,  car  ils  soulévent  une  difñcnité 
qu'il  leur  est  souvent  innpossible  de  résoudre,  comme  Je  Tai  demontre 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  numero  d'avril  1845  des  Annalee  á'hfm 
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t  de  médécine  légale,  et  comme  Je  te  ferai  voir  á  la  fin  de  cet 
e,  en  reproduisant  les  argumeiiU  qui  fónt  la  base  de  mon 

(1). 

irde  mainlenant  un  certain  nombre  de  quesUons  importantes  qtie 

tre  la  lecturede  Fart.  301  du  Code  penal:  1^  Si  wm  subeiance  v¿- 

9  de  fMure  á  pauwir  danner  la  mort  e$t  administrée  á  deesein 

ilaniairement  avec  une  maUére  qui  neutraliee  ou  annule  ees  pro* 

taoHques,  retnpoisonneur  á  qui  je  eupposerai  lavolonté  de  tuer 

i-il  le  orítne  d'empoisimnefnent ,  et  estil  passible  de  la  peine  ín- 

Kir  l'art  302?  Non  certes;  car  id ,  par  le  fait,  la  substancc  dé- 

nient  adminislrée  á  la  personne  qui  avait  élé  clioisie  pour  yic- 

'est  pas  de  nature  á  donner  la  mort :  ainst ,  qu'avant  de  feirc 

e  30  grammes  d*acide  sulfiiriqoe  concentré ,  on  méle  cet  acide 

ie  quantlté  suffísánte  de  chaux  vive  ou  carbonalée  pour  salurer 

iclde,  on  ne  donnera  en  réalité  que  du  sulfate  de  cliaux,  sel  qui 

as  de  nature  á  occasionner  la  mort;  c*esl  dans  ce  sens  qu'ont  élé 

nment  rendus  les  arrél»  de  la  Gour  de  cassation,  comme  on  peut 

parTexemple  suivanl:  Un  individu  administre  á  sa  fémmedu  vin 

ant  de  Tacide  sulfurique;  les  debáis  établissenl  que  ce  mélange  a 

*étre  vénéneux,  le  mari  esl  acquitté.  Le  ministére  public  se  pour- 

i  cassation ,  la  Cour  supréme  rejelte  le  pourvoi  (2). 

I  un  mélange  qui  n'est  pas  actuellement  vénéneux  petU  le  deve* 

bout  de  quelque  temps ,  l*individu  qui  administre  ce  mélange^ 

'ü  est  déjá  délétére  et  de  nature  a  donner  la  mort,  est^il  passible 

eine  infligée  par  Vart.  302?  Sans  conlredil,  s'il  esl  prouvé  qu^il 

volonté  de  luer :  ainsi  du  cuívre  en  poudre  fine,  mélange  avec 


adépCDdamment  des  deux  opinions  bieu  tranchées  dont  je  vieDS  de  parler, 
t  une  troisiéme  qui ,  4  la  vérité ,  jusqu*^  présent  n*a  élé  mise  en  avant 
r  M.  Devergie.  On  pourra  juger  avec  quelle  légérclé  procede  moa  coa- 
!D  lisant  les  citalions  suivaiites ,  qui  se  coritredisent  les  unes  les  autres  : 
1  importe  pcu  que  la  substance  vénéneuse  ait  été  adminislrée  á  une  dose 
e  de  donner  la  mort ,  il  sufñi  que  par  sa  nature  elle  eAt  des  qualilés 
n  suffisantes  pour  causer  la  morí  >  ( 1. 111 ,  p.  3). 
I  importe  que  les  médecins  et  íes  chiniisles  apprécienl  les  doscs  aul- 
les substaoces  vénéneuscs  peuvcnt  douuer  la  mort»  (p.  4). 
je  magislrat  peut  adresser  aux  médecius  la  question  suivanle  :  A  quelle 
Ite  substance  cst-elle  capable  de  donner  la  mort  ?>  ( p.  9  )• 
I  ne  faudrait  pas  induire  de  cet  arrét  que  Tacide  sulfurique  perd  conslam- 
2S  principes  toxiques,  quand  il  esl  mélange  au  vin ;  loin  de  \k ,  il  conserve 
mde  énergic  sMl  n'cst  pas  irop  dilué  par  le  vin ;  son  défaut  d^aclion  sur 
mié  auimale  ne  peut  étre  adniis  qu'autant  qu'íl  a  été  tellement  étendu  par 
qifil  constitue  une  sorte  de  liinonade  sulfurique ,  ou  une  boisson  un 
it  pea  piui  acide. 
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du  vinaigre  étendu  d'edu, avalé  á  riiislant roéme ou  lamixüoaaétéop 

rée,  n*est  point  de  naíure  á  occasionner  la  mort ;  ao  conlraire,  a|>réi  |A 

sieurs  heures  d'exposilion  de  ees  deux  matiéres  á  Tair,  il  se  sera  pndi 

de  TacéUte  de  bioxyde  de  cuivre,  qui  est  de  natwre  á  doDoer  bni 

3°  Si  ron  app{ique  sur  une  plaie,  aoee  VinUñÜoñ  de  tuer,  mmmI 

tance  qui  est  de  nature  á  donner  la  mort,  et  que  eeUe-ei  swnáim 

a-t^on  commis  le  crime  d'empoUonnement?  fivIdemmeDt  oui;  car  Vi 

tícle  20Í  dit  explicilement  qull  importe  peu  que  ie  toxique  ait  été  « 

ployé  de  ielle  ou  de  leUe  aulre  maoiére ;  et  ici  je  ne  sauniis  assez  nftl 

ver  coiitre  ia  disünclion  adoptée  par  M.  Devergie  entre  les  poisoui^ 

sont  ab8orl>és  el  ceux  qui  ne  le  sonl  pas :  il  n'y  aura  pos  empoisom 

nement,  dít  mon  confrére,  si  lepoison  n'est  pas  du  genre  de  cewci 

peuvent  étre  absorbes,  parce  que,  dans  cel  état,  il  n*est  pas  capable 

causer  la  morí.  Je  demanderal  d*abord  si ,  en  établissant  cette  diitii 

tíon ,  M.  Devergie  a  suffísammenl  réfléchi  aux  embarras  qu'il  susdl; 

aux  experts  chargés  de  resondre  ees  sortes  de  questions;  comment  i 

prendront-ils ,  dans  certaines  circonstances,  pour  savoir  si  le  loxiq 

est  du  genre  de  ceux  qui  sont  absorbes?  Mon  confrére  ne  doít  p 

ignorer  que  le  probléme  est  quelquefois  si  diffícíle,  que  Texpert  sen 

forcé  de  déclarer  son  impuissance.  D'ailleurs  ne  sait-on  pas  que  ct 

taines  substances  vénéneuses,  (elles  que  les  acides  irritants  concentra 

peuvent,  étantapplíquées  sur  des  piales,  occasionner  quelquefois 

mort ,  non  pas  par  le  fail  de  leur  absorplion ,  mais  bien  par  suite 

leur  action  caustique,  qui  determine  une  inflammation  grave,  profoD 

ou  étendue  de  la  peau  ou  de  quelques  organes  importants ,  tels  qi 

r<Bil.  Ainsi ,  dans  le  systéme  queje  combats,  un  individu  aurait  la  v< 

lonté  d'en  tuer  un  autre,  il  jeUeraít  sur  les  yeux  quelques  grarom 

d'acide  sulfurique  concentré;  une  ophthalmie  des  plus  intenses,  av 

delire,  etc.,  aménerait  la  mort  au  bout  de  vingt-quatre  ou  quarant 

huit  heures,  et  il  faudrait  repondré  au  magistrat :  La  mort  n'ayantp 

éti  le  résultat  de  l'absorption ,  il  n*y  a  pas  eu  crime  d'empoisonnemsi 

Cela  ne  soutient  pas  le  plus  léger  examen.  Et  qu*on  ne  dise  pas  que,  po 

renverser  Topinion  de  M.  Devergie,  je  cite  á  tort  Texemple  des  aciti 

concentres,  lesquels,  d'aprós  mes  propres  expériences,  peuvent  éi 

absorbes;  car,  dans  Tespéce,  ¡1  faudrait  élre  insensé  pour  admettre  q 

la  mortaurail  été  le  fail  de  Tabsorplion,  plutót  que  de  raction  causliq 

et  brúlante  de  ees  acides.  Áu  reste,  dans  la  méme  page,  quelques 

gnes  plus  bas  (voy.  Devergie,  tome  111,  page  3),  mon  confrére  i-édi 

lui-méme  sa  proposilion  au  néant ,  lorsquH  dit,  á  Toccasion  d'une  o 

talne  quanlilé  d'acide  sulfurique  concentré  qui  aurait  été  jetee  á 

figure  d'une  femme^  et  qui  aurait  amené  la  mort,  qtu  ce  mode  dU 

plication  ne  s'oppose  pas  á  ce  que  l'action  soit  consideres  oomme  un  m 
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poiionnement,  si  la  personne  avail  Unteiition  de  porler  atleinlc  á  la  vie. 
4^  Si  un  homme  de  Vari,  dans  le  bul  de  soulager  ou  de  guérir  un  ma^ 
Me  ,  odminiHre  dei  doees  tetíement  fortee  de  subitaneee  qui  $oni  de  na- 
liirv  á  oeeañanner  la  mart,  que  eelle-ei  eumenne,  y  a^-ü  crime  d'em^ 
ftSmmnémení  ?  A  coup  sAr,  non ,  car  il  n*y  avait  pas  ici  volODlé  de  (uer ; 
■rit  le  miéecXn  peut ,  dañe  certains  cas,  élre  passible  des  peines  pro- 
Doneées  par  Tart.  317  du  Code  penal.  Aínsi ,  dans  le  département  d^lUe- 
A^iyaine,  un  homme  de  l'art  prescrit  4  grammes  de  ajanure  de  potas- 
MMienpotion;  le  malade  meurt  peu  de  lemps  aprés  avoir  pris  une 
caiUeréedu  médicament.  Le  médeein  est  condamné  á  Temprisonnement 
cC  i  Tamende ,  parce  qu*il  est  i*econnu  que  la  dose  prescrite  est  soixante- 
díx  ou  qualre-vingt  foís  plus  considerable  que  celle  qni  doit  élre  ordon- 
née.  Dans  la  Dordogne,  un  de  nos  confréres,  fort  habiie  d'ailleurs,  a  le 
nalheur  de  formuler,  d'une  maniere  un  peuconfuse,  un  médicament 
contenant  du  sulfate  de  quinine  et  de  Tacétate  de  morphine;  ce  dernier 
td  est  lívré  á  une  dose  insolite ,  et  le  malade  meurt  empoisonné.  Le  mé- 
deein est  condamné.  Par  contre,  11  est  des  cas  oü  Thomme  de  l'art,  toul 
en  ayant  prescrit  de  fortes  doses  d*un  médicament  qui  a  occasionné  la 
mort  du  malade,  n'est  passible  d'aucune  |)eine;  Je  me  bornerai  á  cíler 
deas  exemples  :  II  est  parfaitement  avéré  aujourd^hui  qu'll  peut  élre 
(rés-avantageux,  pour  la  guérison  decerlaines  maladíes,  de  prescrirc  1, 
2ou  3  grammes  d'émétique  par  jour ;  le  médeein  juge  opporlun  d'agir 
de  la  sorle,  et  le  malade  meurt  enipoisonné.  Dans  un  autre  cas,  on  ap- 
fliqíie,  sur  un  cáncer  de  la  face,  de  la  pále  arsenicale  á  la  dose  habituel- 
lemcnt  employée;  l'opéré  succombe  á  .un  empoisonnement  par  Pacide 
arsénieux.  Dans  ees  espéces,  11  n'y  a  ni  ignorance,  ni  ímprudenc^i,  ni 
hult  grave  de  la  part  du  médeein ;  on  pouirail  diré  loul  au  plus  qu'il 
s'esl  trompé;  il  y  a  eu  ¡leut-étre  erreur  de  diagnostic;  la  mé<Jication 
suivien'étaitpeut-étrepas  indiquée,  ou  bien  le  malade  élait  dans  des 
coadilions  tellemenl  spéciales ,  que  la  science  la  plus  circouspecle  et  la 
plus  réservée  devait  échouer. 


DE  LKMPOISONNEMENT, 

CONSIDERÉ  SOUS   LE   POINT  DE   VüE  MÉDICO- LEGAL. 

Le  médeein ,  consulté  par  le  magislral  sur  un  cas  d'empoisonnemcnt , 
doit  toujours  avoir  présenle  á  IVsprit  cetle  sentence  de  Plenck:  Unicum 
iignum  eeríum  dati  veneni  est  notitia  botánica  inventi  veneni  vegetalis, 
ti  oRo/y&M  chemioa  inventi  veneni  mineralis  {Elementa  medicince  et  chi- 
ntrfü9/brenns,p.  36;  VieniKe,  Í78Í).  L'auíeur  donl  i\  s'agM  aivwíAV.  A^ 
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^outer  $$u  notítia  zoológica  inverUi  ven§ni  onimo/íá;  en  effel^  potf 
affrmor  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  rbomme  de  Tari  doit  démontrer 
Feíistence  du  poison  á  l'aide  d'expéríences  cliimiques  rigoureuses,  oa 
de  certains  caracteres  botaDÍques  oa  loologiques.  S'íl  ne  peut  paa  f 
parvenir,  el  qu'il  aü  cependant  observé  des  symplómes  et  des  alten* 
lióos  organlques  semblables  á  ceux  que  produisent  les  substances  véné- 
neuses,  il  peut  élablir  la  prol>cMüé  de  rempoisonnemenl.  Les  circons- 
tances  du  procés  qui  ne  se  rattachent  pas  á  Tart  de  goérir,  qudqoB 
importantes  qu*elles  puissent  parattre  aux  roagislrals,  ne  sauraient  ¿(if 
prlsesen  considération  par  le  médecin,  dont  le  jiígement  doit  étre  exds* 
sivement  fondé  sur  les  connaissances  medicales ;  sans  doute  ees  cirooof- 
Unces ,  jointes  aux  dépositions  des  gens  de  Tart,  seront  quelquefols  de 
nature  á  faire  naltre,  dans  l'esprit  du  jury ,  la  conviction  du  crime:  le 
Jury  prononcera  alors  affirmatiioemení,  tandis  que  le  médecin  sera  rí« 
dult  á  élever  des  soupcons  ou  á  établir  des  probabilités  $  ce  serait  mé- 
connaltre  son  devoir  que  de  s'écarter  d'un  pareil  principe.  L'exefflpie 
suivant  |>eut  étre  regardé  comme  une  preuve  irrecusable  de  celte  a8i€^ 
tion.  Une  personne  acheté  4  grammes  d'acide  arsénieux  en  poudre»  to 
méle  avec  60  grammes  de  sucre,  fait  bouilllr  le  mélange  avec  du  café 
pendant  dix  minutes,  et,  aprés  avoir  filtré  la  décoction,  radministreá 
un  individu ,  qui  ne  tarde  pas  á  éprouver  des  accidents  graves ;  la  mr 
tiére  des  vomissements  est  soustraite  par  celuí  qui  a  donné  le  breunge; 
ce$  faiii  gont  mis  hors  de  doute  par  les  dépositions  de  plusieurs  témoiM¡ 
les  secours  de  Fart  sont  impuissants,  el  le  malade  expire  au  boutda 
quelqoes  heures.  Le  médecin  chargé  de  rédiger  le  rapporl  declare  av<rir 
observé  des  symplómes  et  des  allérations  de  tissu  semblables  á  ceux 
qu^aurait  développés  Tacide  arsénieux;  mais,  comme  il  lui  a  été  impo»* 
sible  d*analyser  les  matiéres  vomies,  et  que  les  recherches  faites  poor 
découvrír  le  poison  dans  le  cadavreont  été  infruclueuses,  il  concluí 
qu'il  ne  peut  affirmerque  Tindividu  soit  mort  eropoisonné,  quoiqoc 
rempoisonnemenl  lui  paraisse  probable.  Je  ferai  voír,  en  parlant  do 
maladies  qui  simulenl  rempoisonnemenl ,  que  Thomme  de  Tari  ne  peui 
|)as  se  dispenser  de  metlre  une  pareille  reserve  dans  ses  conclusions 
Cependant  le  jury  reconnalt  unanimement  la  culpabilité  de  Taccusé 
tanl  les  circonstances  du  procés,  qui  ne  se  raUachenl  pas  á  la  médecine 
sont  propres  á  faire  nallre  la  conviction  du  crime! 

Áinsi,  pour  affirmer  qu*il  y  a  eu  empoisonnemenl,  Thomme  de  Tar 
doit  démontrer  l'exislence  du  poison  á  Taide  á*easpériences  ehimique, 
rigauretises ,  ou  de  certains  caracteres  botaniques  ou  zooiogiques.  I 
n'adoptcrai  pourtant  pas  Topinion  de  M.  Devergie ,  qui  dlt  «  qu*il  es 
en  médecine  légale  un  principe  qui  ne  souffre  pas  d*exeei^n  :  c*es 
que  toutes  les  fois  qu*on  constate  la  présence  d*un  poison  métalUque 
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ü  fufU  a»  «xfroire  ¡e  tnétíU,  comme  la  preuve  irrecusable  de  i'MMdí- 
tude  des  précipilés  que  l*on  a  obtenus  b  ( art.  Cuivre ,  DictiontMire  d€ 
médecine  et  dé  chirurgie  pratiques )  (1).  En  effel ,  l'adoplion  d*un  pré- 
eepte  aussi  absolu  pourrait  avoir  les  conséquences  les  plus  fácheuses 
dans  plusieurs  cas  de  médecine  légale :  admeltons,  par  exemple,  qu'un 
aperl  aUparfaüemerU  reconnu,  á  l'aide  des  réactifs  e<mv$nMe$,  qu'un 
BBpoisonnement  a  eu  lieu  par  la  potasse,  la  soude,  la  baryte  ou  la 
ehaux,  par  le  sulfure  de  polassium,  par  le  chlorure  de  baryum,  et 
ftt  d*autres  poisons  roétalliques  que  je  pourrais  citer,  et  qu*il  n'ait 
m  exírait  le  roélal  de  ees  composés ,  soit  parce  qu'il  n^avait  pas  á  sa 
ittposíUon  une  forte  pile  éleclrique  ou  un  autre  appai*eU  compliqué, 
ioil  parce  que,  n*ayant  pas  une  grande  habitude  des  expériences  chi- 
Diques,  il  n'a  pas  cru  devoir  tenter  rexlraclion  du  metal,  soit  enfin 
Mrce  quMl  est  certain  d'avoir  parfaitemcnt  reconnu  le  poison ,  seule- 
■eol  á  Talde  des  réactifs,  11  devra,  d'aprés  le  systéme  de  Tauteur,  ne 
pasconclure  á  Tempolsonnementü!  Et  comment  falsions-nous  done,  il 
f  a  quelques  années,  avant  de  savoir  que  ees  poisons  étaient  essenliel- 
tenient  formes  par  des  mélaux;  confondions-nous  alors  la  potaise,  la 
loode ,  la  baryte ,  la  chaux ,  etc.,  avec  d'autres  corps ,  et  ne  les  recon- 
nalssions-nous  pas  aussi  bien  qu'aujourd'hui  ?  Je  puis  choisir  d*autres 
üemples :  on  retirera  de  Testomac  d'un  individu  que  Ton  croit  avoir 
nooombé  á  un  empoisonnement  un  liquide  bleu  qui,  étant  evaporé, 
bamira  des  cristaux  rbomboYdaux  ou  prismaliques  de  méme  couleur, 
lolables  dans  Teau ,  et  dont  la  dissolution  précipitera  par  la  potasse , 
.*ammoniaque,  Tarsénite  de  potasse,  Tacíde  sulfliydrique,  et  le  cyanure 
aune  de  potassium  et  de  fer,  comme  les  seis  de  bioxyde  de  cuivre,  ei 
*oa  ne  pourra  pas  affírmer  que  c'est  effeclivement  un  de  ees  seis,  parce 
in*on  n'en  a  pas  retiré  le  cuivre !  Mais,  si  ce  n'est  pas  un  sel  de  cuivre, 
)u*est-ce  que  cela  peut  étre  dans  Tétat  actuel  de  la  science?  Bien.  D'ail- 
leurs  |)ourquoi  faudrait-il  absolument  retirer  un  des  éléments  d'un 
IKHson  métallique ,  que  Ton  peut  trés-bien  reconnatt^e  sans  cela ,  tan- 
lis  qu*on  ne  le  fait  pas  pour  une  foule  d'autres  poisons  ?  Exige-t-on,  par 
.lemple,  pour  caraclériscr  Tacide  chlorhydriquc ,  rammoniaque,etc., 
]Q*on  en  retire  le  chiore  ou  Tazóle  ?  Non  certcs;  done  la  (hese  de  M.  De- 
'ergie  n'est  pas  soutenable ;  elle  ne  peut  avoir  pour  résultat  que  d'aug- 
nenter  les  diffícullés,  déjc^  tix)p  grandes,  de  la  toxicologie,  et  de  fairc 
|ue  des  cxperls ,  qui  auront  parfaitement  reconnu  cerlaines  substances 
/éuéncuses  métalliques,  n'oscnt  pas  se  prononcer  affírmativemen 
^rce  qu'ils  n'en  auront  pas  retiré  les  métaux,  et  meltent  ainsi  les  ma- 

k\)  L'aoleur  a  sans  doute  touIu  diré  de  la  nalurc  méialUque  des    pr^cifíiié 
ui  lieu  de  XcxaciUude. 
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gi3lrau  dans  rimpossibtlité  de  punir  un  ciime  quí  n'esl  pourlanl  qi 

iroi)  léel  (1). 

L'asserlion  deM.  Deveigie,  pour  £Ire  inallaquable,  devrail  fitreirla 

ncue :  a  II  ehl  en  méderliie  légale  un  principe  qul  ne  soulTre  pa«  ú'e 

tftiaa  :  c'tsl  que  tautes  les  fojs  qu'on  clierclie  á  canslaler  la  prétoi 

d'uii  poison  mélailjqire,  et  que  ee  pokoa  ne  peut  pa»  étre  reeoiuut 

l'aide  des  riactifs ,  et  sans  en  extraire  le  metal,  II  Faiit  procederá 

séparalion  de  cchii-ci.B  Ainsi ,  lot'sque  le  poison  ne  presenten  pat  m 

les  i'éacUfí  les  caraclei'es  qu'il  doit  Fourtiir,  et  don!  l'cnsemble  tul 

pour  le  distinguer  des  aulres  corps,  oii  devra  le  rédiiíre  A  l'élat  métl 

lique:  le  sel  de  cuivre,  que  j'aicKéluut  A  riieiireconinie  exefnpTe# 

I  iHifiot)  que  Ton  pouiTail  reconrialtresans  en  exlraire  lemétnl.i'itM 


(1)  Daos  son  TYaUóde módecine  lígalt.pabWéúaixtostfrétll.Ui,^: 
T  édit.] ,  M.  DetcrBJv  rcconnall  qu'il  a  éié  Irop  lain ,  et  qii'ii  aurait  ral1ii4t 
•  il  faut  autant  que  poisible  en  entrairc  le  iiiét;il:  •  tnaU  íl  n'en  MUqut  ; 
moina  \n  moUri  que  j'aí  Fiti  valoir  pour  l'ainener  i  se  rftracier.  Parmi  Itsi 
sODii  par  Irop  fútiles  qu'il  toet  en  avam ,  il  en  eit  une  qu'il  sen  curicox  dBB 
signer  ici.'Qualrepersonnes,  dit-il,  exsmiuant  Ucoaleurd'un  précjpttí,  | 
rout  luí  trouver  qualre  couleurs  diFférentes,  laudis  qu'il  n'y  a  qu'un  cu 
c'est  te  cuivre  rouije  avec  ses  aulres  rararlíres  physiques ;  que  ce  cuivre,  ím 
cetie  liqueur  bleue ,  a  plus  de  valeur  que  tes  dii  pr6:ipi[^  que  ron  peut  7 1 
Dallre  au  nmyen  des  réactifs,  pulique  sur  ees  dix  précípilís  il  n'y  en  aqi^ 
ou  deui  qui  soieui  proprcs  au  sel  cuivreui.  •  A  cela  je  répondrai  qu'ii  lint 
vrai  de  diré  que  l'on  pourra  trnuver  quatrc  couleun  itifFéreules  i  l'oxyde  I 
de  cuivrB  bydralj,  i,  l'arsénile  de  cuirre  vert,  au  cyanure  ferroin-cuiTriquel»' 
marrón,  el  au  sulfure  de  cuivre  trun  fbnef  (on  toíi  dfj.\  qu'il  ne  s'agiipai 
dii  précipiíés,  tnais  bien  de  qualre] :  je  défie  aucune  des  quatre  personnei  ri 
litiDuíes  plus   tiaul  d'apcrcevuír   auire  cbose  daiis  I'espéce  que  du  Mntv 
veri,  ele.  Halsju  vais  plus  loiu,  et  jedís  que,  si  cela  ttait .  M.  Devergted 
renoncer  1  jamáis  á  repondré  k  un  inagisirai  qui  le  cousulterait  our  npeqv 
d'empoisonnement.  Kd  eFlei ,  admetloiis  pnur  un  ¡osiaiil  qu'í  la  sul'e  i^'om 
pertisece  mádcciu  lit  retiré  du  cuií-re,  ácVarnenif,  de  Vanlimoine ,  ete-;' 
bornera-i-il  i  diré  :  Void  irois  métaux  que  je  reconnais  i  itun 
>McUrei  physiques  ?  Ntin  certes;  il  devra,  sous  peioc  de  passir  itour  un  tiof 
"Anniter  i  la  science,  traiter  ees  mélaui  parracideaznlique.  eic,  pourolM 
den  I íqueurs  acides  ou  salines  qu'il  sera  /'on^demeilreencooiaLiavec  Irsr 
liFs  prácilés,  s'il  s'a(¡it  d'un  sel  de  cuivre,  ou  aveed'autres  réarlíFs,  si  le  r> 
obtenu  éiait  de  l'arsenic  ou  de  ranlímoine :  la  couleur  des  precipitas  recM 
i'aiUoriiera  i  cooclure  qu'il  y  a  du  cuivre,  de  l'arseuic,  ele.  Vous  vorn  di 
qu'eu  dífiniíive,  tous  éles  obligé  de  recourir  i  ees  ríaciifs  eii  ce(|: 
duDl  vous  scmbliez  ne  pas  vouloir  toui  i  Tbetire,  parce  que,disict'Vou,.fi(i 
persoiutes  pourraient  troavrr  quatre  eouleart  diffircntes  A  chaeun  de 
prrit;íjH7(tf.  D'aJIieurs,  si  vous  ajouiez  si  peu  de  foi  i  l'actioD  de  ees  i'tiel 
pourquoi  diteü-vous ,  i  U  pace  tS  du  t.  III :  ■  Id  la  sul»Uiice  vánéneuse  m 
connu^  i  l'aide  des  pricipilét  diver^ameut  co'oré"  qu'elle  furmera  »vec  « 
lasas  réaclifi'  JuaaLl  incootíqucace  íal-eüe  vwiisfoi  ^Vií\o\íiÍ 


d'emp 
^^   perti» 
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leilement  masqué  par  des  liquides  colores  qu'il  füt  iinpussible  d'y  faire 
oatüre  les  precipites  qu'il  fournll  avec  Íes  réactifs  dans  son  élat  de  pú- 
sole ,  méme  apris  avoir  clierché  á  decolorar  la  liqueur,  devrait  éire 
|0«ll¿  de  maniere  qu*il  donnát  le  cuivre  métallique. 

HaiSvObjectera-t-on,commenl  savoirqueis  sont  leseas  oúles  poisons 

■e  peuvent  pas  étre  reconnus  á  Taide  des  réactifs,  et  qu'il  faul  en  extraire 

V  mélal  ?  La  clilmie  seule  |)eu(  Tapprendre,  et  Ton  sail  combien  il  serait 

Uaénire  de  se  livi-er  a  des  opérations  qui  onl  iK)ur  objel  la  recherche 

ém poisons,  sans  étre  versé  au  moiiis  dans  la  partie  tiiéorique  de  cette 

Kience. 

Le  D'  Ghríslison  a  émis  une  opinión  Ires-différente  de  celle  de  U.  De- 
fa^ie,  que  je  ne  saurais  |>artager  non  plus.  S'il  esl  vrai,  dil-il,  que 
ron  ne  puísse  pas  élablir  d*une  maniere  genérale  que  les  symptómes 
Kuls  soieot  suf&sanls  pour  affirmer  qu*il  y  a  empoisonnemenl,  du  moins 
peut-on  le  faire  dans  eerlains  cas,  lorsque,  |)ar  exemple,  les  poisons 
éxiDent  lieu  á  des  symptómes  remarquables  et  dislincls  de  ceux  que 
l'oo  observe  dans  les  maladies  spontanée^ ;  ees  subslances  vénéneuses 
.    Kraienl  les  acides  concentres,  Vacide  oxalique,  Vadde  arsénieux,  le 
i:    tublimé  anrosif,  la  noix  vomigue,  etc.  Voici,  par  exemple,  commeiit 
^   rwleur  s'exprime  á  Toccasion  de  Tacide  oxalique  :  « Si  une  personnc, 
:   inniédialemenl  aprés  avoir  pris  une  dissoUuioii  (Pun  sel  cristallisé, 
ijanl  une  saveur  acide  francbe  el  forte,  éprouve  un  sentiment  de  brú- 
lure  d*abord  dans  la  gorge  ,  puis  dans  Teslomac ,  des  vomisscments  de 
uliéres  souvent  sanguinolentes ;  si  le  pouls  esl  imi)erceptible,  sí  Tabat- 
tannl  est  excessif ,  el  si  la  morí  arrlve  au  bout  d'une  demi-beure,  ou 
JBéoie  au  bout  de  vlngt,  quinze  ou  dix  minutes ,  je  ne  vois  pas  ce  qui 
pourrail  s'opposer  a  ce  que  Ton  concluí  que  Tacide  oxalique  a  élé  la 
canse  de  la  morí:  il  n'existe  aucune  maladie  s))on(anée  qui  commencc 
aussi  bnisquement,  et  qui  se  termine  aussi  vite ;  aucun  aulre  poisoa 
cristallisé  ne  produit  les  mémes  effets » ( On  poisons,  page  151 ,  édition 
ilel829).  Cette  opinión,  comme  on  pourra  en  juger,  différe  notable- 
ment  de  celle  qu'avaít  adoplée  le  mémeauteur,  dans  le  mémoire  qu'il  a 
publié  conjointement  avec  le  D^  Coindet.  «  Les  symptómes,  dit-il,  ne 
peuveDt  tout  au  plus  que  faire  soup^onner  Tempoisonnement  par  Tacide 
oulique;  cliacun  d'eux  peut  manquer  lour  á  lour,  et  lors  méme  qu'üs 
teiMeraient  tous,  on  peni  toujours  Irouver  dos  signes  jUus  eerlains  par 
Taulopsie  cadavérique  et  i'analyse  ciiimiqne  »  ( Archives  genérales  de 
nidicine,  tome  II,  page  276;  mémoire  de  MM.  Clirislibon  el  Coindet}. 
k  |)ourrais  augmenler  les  cilalions,  el  présenter  au  lecleur  des  remar- 
ques faites  par  le  D*"  Chrislisoii  á  cliacun  des  arlicles  des  poisons  déjá 
indiques;  mais  je  m*en  absliendrai ,  parce  queje  suis  convalncu  qu'il 
yauraii  depraves  incoménienla  á  admcUre  le  principe  i\ví\\  ^  úwU  w 
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dernier  iieu,  et  que  d*ailleurs  les  fails  sor  lasquéis  ü  i*appule  oolh  \ 
plus  grande  analogie  avec  ce  que  je  viens  de  rapporter  á  roccaBionll 
Tacide  oxaliqne.  11  suffíra  d'affírmer,  pour  réftiler  une  asserüon  aaMll 
dangereuse,  qu'ii  n'existe  peul-élre  pas  un  leul  cas  d'empoisonneaBrtl 
occasionné  |>ar  les  substances  désignées  par  le  IF  Christison,  qni  h 
puisse  élre  assez  bien  simulé  par  une  maladie  autre  que  Tempoison» 
ment ;  il  peut  arriver  aussi  que  Tensemble  des  symptómes  aüribbéil 
un  de  ees  polsons ,  par  le  savanl  médecin  anglais ,  sof t  determiné  slMtf 
fiar  une  autre  substance  véiiéncuse ,  du  moins  par  un  mélange  de  dedf 
ou  de  (rois  d'enlre  elles.  ! 

Je  ne  saurais  qultler  ce  sujet  sans  réfuter  une  observaüon  feite  pv| 
M.  Devergie  á  Toccasion  de  la  valeur  respective  de  Fanalyse  chimiquef ; 
des  symptómes  et  des  lésions  de  lissu,  pour  déterminer  sil  y  a  eu  ou  om^ 
empolsonnement.  J'avais  élabli  que  pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  emp$t  i 
$onnefnent,  il  failait  avoir  trouvé  le  toxique.  Voici  commenl  s'exprfflM 
mon  critique.  <  Ge  principe  .tend  á  faire  regarder  comme  secondaM 
les  symptómes  el  les  alléralions  pathologiques  qui  accom])agnent  lia* 
troductlon  de  la  maiiére  vénéneuse  dans  Téconomie,  ce  qui,  dans  boo- 
coup  de  circonslances,  aurail  les  inconvénients  les  plus  graves;  «orfl 
pourrait  conduire  á  regarder  comme  suffísant  que  Ton  eút,  comme  dsM 
Texemple  suivant,  trouvé  dans  Testomac  une  matiére  vénéneuse,  pour 
afflrmer  Texistence  de  Tempoisonnement. »  Ge  raisonnement  aura  droit 
de  surprendre  quiconque  a  des  idees  saines  de  logique ;  comment,  pane 
que  j'élablis  quMl  faut  nécessairement  avoir  trouvé  du  poison  pour  afff' 
mer  qu'il  y  a  eu  empolsonnement,  cela  implique  nécessairefnmt  qn*il 
ne  faut  avoir  égard  qu*á  cet  élémenl  de  la  queslion  ?  Non  certes;  ce 
qu*il  faut  déduire  nécessairement  et  seulement  du  principe  posé,  c*est 
que  Ton  n^afíirmera  pas,  si  Ton  n'a  pas  trouvé  le  toxique.  Yoyons  si  mon 
confrére  a  été  plus  heureux  en  énon^nt  la  proposition  suivante  :  «U 
démonstration  de  Texistence  d'un  poison  est  une  des  preuves  les  plus 
importantes  de  Tempoisonnement ;  mais  on  ne  saurait  affirmer  qm 
Tempoisonnement  a  eu  lieu,  qu'antant  qu'á  la  découverte  chimiquedd 
poison  viendraient  se  Joindrc  les  symptómes  et  le^  altératlons  morbidei 
qui  colncident  ordinairement  avec  ce  poison.  D'oü  il  suit  que  les  sym* 
plomes  et  les  altératlons  mórbidas  sont  aussi  nécessaires  á  Vaffirmalio\ 
de  l'empoisonnement  que  le  poison  lui-méme,  »  (Tome  III,  p.  16.)  Ain: 
voilá  les  symptómes  et  les  lésions  de  tissu  occupant  le  mi^me  rang  qa 
la  présence  du  poison ,  pour  décider  si  rempoisonnement  a  eu  liei 
Quant  á  moi ,  tont  en  assignant  á  ees  symptómes  et  á  ees  lésions  un  ran 
secondaire,  j'ai  conslamment  voulu  qu'on  en  tint  grand  compte,  como: 
on  peut  le  voir  dans  mes  écrits;  mais  je  n*ai  jamáis  commis  la  faule  c 
les  considérer  comme  des  éléments  nyant  la  méme  valeur  que  celui  qi 
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9á  fburoi  par  l'exislence  du  poison.  La  prétenlion  de  H.  Deversie  peut 
■ns  eHórt  é(re  rédofle  á  néant ;  je  ne  choisirai  pour  cela  qu*un  seul 
Bcmpie,  roais  il  sera  péremptoire.  Vingl  personnes  sonl  empoísonnées 
fvracide  arsénieux;  ehez  iotUe$  on  consiaU  la  prisencé  du  toosique, 
tvidis  que  les  symptómes  qu'elles  éprouvent  et  les  alléralions  cadavé- 
Ufan  que  Ton  décéle  présenient  des  varietés  infínies  et  par  le  nombre 
Npar  le  caraclére  des  symptómes  et  des  lésions.  Ici  le  malade  ressembie 
luí  indivídu  alteint  du  cholera  asiatíque ;  lá  c'est  un  liomme  qui, 
lUeurs  heures  aprés  Tlngeslion  du  poison,  éprouve  tout  á  coup  une 
QMope,  sans  autre  phénoméne  précurseur,  et  succombe;  plus  loln 
MUS  Toyons  des  malades  atleints  de  pustules  á  la  peau,  de  delire,  de 
VjMopes ,  de  douleurs  articulaires ,  de  vomissements  abondants  et  réi- 
Ivés,  etc.,  tandis  que  d*autres  n'offrent  que  quelques-uns  de  oes  sym- 
pl6iiies,  ou  bien  les  éprouvent  tous  á  un  degré  infíniment  moindre. 
laant  aux  lésions  des  lissus ,  en  ne  nous  arrétant  qu'au  canal  digestif , 
Id  oous  voyons  des  ecchymoses,  deux,  trois  ou  plusieurs  oscilares , 
irire  méroe  la  perforation ;  lá  c'est  une  rougeur  vive,  élendue  et  uní- 
hrme;  plus  loin  c*est  une  simple  injection  vasculaire,  et  quelquefois 
■tee  cdle-ci  manque.  Aprés  cela,  je  demanderai  á  M.  Devergie  ce 
(B'íl  entend  par  les  nfmptémes  et  les  altéraHons  morbides  qui  ccünciderU 
wdinairement  avec  l'existence  d*un  poison,  élément  nécessaire,  suivant 
U,  pour  decidor  quMl  y  a  eu  empoisonnement.  Je  n'ai  pas  besoin  d'in- 
Aler  davantage  pour  faire  sentir  le  vide  et  le  danger  de  pareilles  pró- 
Icolions. 

De  combien  de  diffícultés  la  solulion  du  probléme  qui  a  pour  objet  la 
Reherche  des  poisons  n*est-elle  pas  liérissée !  D*une  part,  les  substances 
véoéneuses  parfaitement  connues  sont  en  trés-grand  nombre ,  et  les 
npérlences  qu*¡l  faut  faire  pour  déterminer  leur  nature  sont  souvent 
Irti-déllcates,  surtout  lorsque  ees  substances  sont  combinées  avec  des 
corps  qui  les  masquent  ou  les  décomposent ;  d*une  autre  part,  Tem- 
Nsonnement  peut  étre  la  suite  de  i'absorptíon  d'une  matiére  vené* 
orase,  qui  peut  étre  inaccessible  á  nos  moyens  d'investigalion ;  quel- 
quefois mérae ,  en  sup|)osant  que  Ton  opere  sur  une  partie  du  poison 
tinorbé  ou  sur  toute  autre  portion,  la  quantité  sur  laquelle  on  \ieuí  agir 
cit  eitrémement  |>c(ite ,  ce  qui  augmente  la  difñculté  de  Topératíon ; 
mfin  combien  de  fois  des  maladies  simulant  rem|>oísonnement  par 
Inirs  sympl<\mes,  et  par  les  alléralions  de  tissu  qu'eües  détermincnt, 
nc  viennenl-elles  pas  compliquer  la  solution  de  cede  queslion  im- 
portante? 
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NOTIONS  PRfiUMINAIRES  SUR  L'BMPOISONNSMKHT. 

La  science  qui  s'occupe  de  Télode  des  poisons  porte  le  nom  de  MI-  • 
eologie,  mol  derivé  du  grec  ro^tx^,  poison ,  et  x^^o^,  discours. 

On  donne  le  nom  de  poison  á  toute  substance  qui ,  prise  intériean^ 
ment,  ou  appliquée  de  quelque  maniere  que  ce  soít  sur  un  corpí  vi^- 
vant,  á  petite  dose,  délruit  la  santé  ou  anéanlit  entiérement  la  ?ie. 

M.  Devergie,  qui  a  adopté  cetle  déñnilion ,  quoi  qu'íl  en  dise,  bl 
lontefoís  Texpression  de  corps  vivant,  á  laquelle  il  subslílue  les  nNk^ 
corps  de  Vhomme,  se  fondant  sur  ee  que  telle  malíére  e^  vénéneaii 
pour  un  animal ,  et  ne  Test  pas  pour  Thomme.  Nous  qui  savons  qa*ae 
définilion  n'est  réellement  bonne  que  lorsqu'elle  embrasse  tous  les  cu, 
uous  nous  garderons  bien  d*imiler  cet  auteur,  et,  au  lieu  de  ne  rapplk  \ 
quer  qu'á  Thomme,  nous  Tétendrons  á  tous  les  étres  vivants.  Qu*importl : 
que  leüe  substance,  vénéneuse  pour  tels  animaux,  ne  le  soit  pas  poor 
d'autres?  Elle  sera  un  poison  pour  les  premiers,  el  iiullement  pour  la 
derniers;  tandis  qu*une  autre  substance  pourra  étre  vénéneuse  poor 
ceux-c¡ ,  et  ne  pas  Tétre  pour  d*autres.  La  discussion ,  placee  sur  ce  lop- 
rain ,  donne  évidemment  tort  á  H.  Devergie,  dont  la  définition  ne  oo» 
prend  qu'nn  seul  cas. 

Yoyons  ce  que  Ton  doit  entendre  par  petite  dose,  Nous  savons  que  Fsi 
administre ,  tous  les  joui*s ,  á  l'liomme  sain  ou  malade  quelques  milli* 
grammes  de  bichlorure  de  mercui*e,  d*une  préparatíon  arsenicale  so* 
lubie,  d'opium ,  de  slrychnine, etc.,  comme  médicament,  sans  qu*¡l es 
resulte  le  moindre  accident ;  ce  n'est  done  pas  á  des  doses  aussi  mininMi 
que  ees  substances  sont  vénéneuses.  II  faut  nécessairement,  pour  qos 
ees  roaliéres  produisent  des  effets  nuislbles,  qu'elles  soient  données  i 
des  doses  moins  faibles,  qui  varieront  considérablement  suivant  la  na- 
ture  de  la  substance,  Táge  ét  la  constilution  de  l'individu,  etc.  Aimi 
Ton  peut  élablir  que ,  dans  la  grande  généralilé  des  cas ,  20  centigrammes 
de  bichlorure  de  mercure  ou  d'une  préparalíon  arsenicale  soluble, 
1  gramme  d*opium,  et  10  á  12  centigrammes  de  sti^clinine,  occaslon^ 
neront  un  empoisonnement  souvent  morlel ;  laiidis  qu'il  faudra  plusleun 
grammes  d'iode,  et  40  ou  50  grammes  d'azolale  de  potasse,  pour  déter- 
miner  un  effet  aussi  funeste.  On  voit  done  qu*ici  ii  n*y  a  ríen  d'absolu. 
ct  que  Ton  ne  saurait  fíxer  d'une  maniere  precise  ce  que  Ton  enlenc 
pai*  petite  dose,  Nous  dirons  encoré,  relativemenl  á  ees  quanlilés,  qu*l 
n'esl  pas  rare  de  voir  des  malades,  places  dans  des  condilions  parlicu* 
liéres,  supporlcr  sans  accident  des  doses  considerables  d'une  subslana 
vénéneuse;  landis  qu'á  des  doses  beaucoup  moins  fortes,  ees  méaie 
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ees  produiraient  des  cffels  fácheux  chez  les  mémes  índividus  á 
ormal.  Nous  pourrions  ciler  les  effels  du  tartre  stibié  dans  les 
asies  des  poumons^  du  chlorure  de  baryuro ,  de  Fazotale  de  po- 
u  sulfate  de  qulDÍDe,elc.,  dans  d*autres  afiections;  s'aviserait-on 
que  ees  subslances  vénéneuses  ne  sont  pas  déléíéres  pour  rhomme, 
u'elles  ne  Tempoísonnent  pas,  méme  á  des  doses  trés«foi1es?  Non 
on  se  conteniera  d*établir  que  oes  matiéres,  réellement  véné- 
dans  la  grande  généralilé  des  cas,  ne  le  sont  pas,  aux  mémes 
lans  cerlaines  conditions,  oü  elles  sont  Udérées  par  les  animaux. 
ímpossible  d'étudíer  d'une  maniere  complete  une  substance  vé- 
s,  sans  consldérer  ses  rapporls  avec  la  cliimie,  Thlstoíre  nalu- 
I  pliysiologíe,  la  palhologie,  et  ranalomiepalbologíque:  en  effet, 
nt  pourrait-on  se  flatler  de  distinguer  les  divers  poísons  tires  du 
ninéral ,  sans  connattre  les  propriétés  chimiques  qui  les  carac- 
l  lorsqu'ils  sont  dans  ieur  élal  naturel,  ou  lorsqu'ils  sont  mas- 
üélés  avec  les  aliments  végétaux  ou  animaux,  ou  bien  décomposés 
í.  L'histolre  naturelle  ne  nous  fournit-elle  pas  les  moyens  de  ca* 
ser  plusieurs  poisons  du  régne  organique,  dont  la  plupart  échappent 
ireusement  aux  rechercliesanalytiques  les  plus  rígoureuses?  L'ac- 
rilante,  stupéfiante,  etc.,  de  certaines  subslances  vénéneuses,  en 
eant  les  di  verses  fonctions  de  Téconomie  anímale,  peut-elle  s'ex- 
*  sans  les  lumiéres  de  la  physiologie?  N'est-il  pas  du  ressort  de 
ologie  de  s*occuper  solgneusement  du  Irailement  des  maladies 
¡lies  les  poísons  donnent  lieu ,  soil  en  faisant  usage  des  moyens 
.,  soit  en  cherchant  de  nouvelles  subslances  capables  de  délruire 
léantir  leurs  effels  déléíéres?  Enfín  Tanatomie  pathologique  ne 
ionne-t-elle  pas  Tétude  de  ees  subslances  en  nous  éclairaut,  par 
en  des  divers  organes ,  sur  les  lésions  variées  qui  peuvenl  élre 
illat  de  Ieur  aclion?  11  n'esl  pas  douteux  qu1l  ne  faille  avoir 
s  á  chacune  de  ees  sciences,  le^  interroger  d*abord  séparément, 
>ouvoir  mieux  ensuile  saisir  leurs  dépendances  muluelies  el  les 
s  qu'elles  peuvenl  se  préler. 

recherebes  chimiques,  falles  avec  soin,  sur  les  ]>oi$ons  minéraux 
¿laux ;  Tobservalion  altenlive  des  caracteres  fournis  par  les  di- 
substances  vénéneuses  du  régne  organique;  les  expérlences  sur 
imaux  vivanls,  dans  le  dessein  de  conslaler  le  Irouble  des  fonc- 
lies  causes  nombreuses  d'un  genre  de  morí  aussi  rapide;  desfails 
íes  recueillis  avec  exaclitude,  et  enrichis  du  résuitatdes  ouver- 
ies  cadavres;  enfin  des  essais  sur  les  animaux  vivants,  pour  fíxer 
ees  sur  les  contre-poisons :  lels  sont  les  moyens  capables  d'enri- 
\  toxicalogie.  L'utililé  de  suivre  celle  marche  a  élé  senlie  par  les 
sprits ;  aussi  avons-nous  vu  parallre  successivemenl  d'exGellenle^ 
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monographies  sur  Varsenic,  le  sublimé  corrosif,  le  cuivre,  les  adtai^^, 
azolique,  cyanhydrique,  etc.  Ges  traites  parliculiers  sonl  malhenreo^' 
menl  en  trés-pelit  nombre,  et  les  objels  n'y  sont  pas  envisa|{éi  mÉ 
tous  les  rapports;  la  |)artie  chímique  ou  médico-légale  de  rempotnir 
nement  est  surtoul  négligée:  on  voit  presque  toujours  leurs  a 
falrc  ciioix  des  propriélés  les  moins  saillanles  des  substancei 
neuses,  les  exposer  souvent  d'une  maniere  erronée,  et  rendre  par 
séquentimpossible  lasolulion  d*un  probiéme  trés-dlfficileparlui-i 
en  vain  le  médecin  requis  par  ie  magistral  aurait-íl  recours  k 
écrits,  tout  ce  qu'il  pourrait  y  puiser  serail  vague  el  Insnffisant. 

On  peutjuger,  d'aprés  cela,  combien  il  est  important dMnsister d^ 
maniere  particuliére  sur  cette  partie  de  la  toxicologíe,  a6n  de  doni 
le  moyen  de  rejeter  une  foule  de  caracteres  de  peu  de  valeur,  de 
fier  ceux  qui  sont  mal  exposés,  et  de  leur  en  substituer  d'aulres 
et  fáciles  á  constater;  un  pareil  travail  offt*e  les  plus  grandes  diffi< 
et  par  le  nombre  prodigieux  des  poisons  quMl  doit  embrasser,  et  parll 
diverses  décomposítions  que  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  subir. 

Peut-on  llrer  un  avantage  réel,  pour  i*élude  de  la  toxicologie,  d*idi 
classifícalion  des  divers  poisons  connus,  et  ne  vaut-il  pas  mleuxle 
décrire  par  ordre  alphabélique  ?  Telle  est  la  question  que  j*al  sonrol 
enlendu  agiter.  Je  n'hésile  pas  un  instanl  á  me  prononcer  en  faveord 
la  classiñcation ,  surtout  loi*squ'elle  est  fondee  sur  des  fails  physioli 
giques  incontestables;  nul  doute  qu'elle  ne  simplífíe  alors  Tétadei 
celle  science.  En  réunissant  dans  un  méme  groupe  les  poisons  qai  cur 
cent  une  action  analogue  sur  Téconomic  animale,  en  décrivant  av^ 
soin  toules  les  altérations  qu'iis  font  subir  á  nos  organes,  et  par  eA 
séquent  á  nos  fonclíons,  en  généralisant,  en  un  mot,  les  sympt6M 
auxquels  lis  donnent  naissance,  on  senl  combien  l'Iiistoire  particulMr 
de  cliacun  d*eux  doit  étre  facilemenl  salsie  parle  médecin.  Au  contraiit 
de  quelle  utilité  peut  étre  pour  Thomme  de  l'art  une  descriplion  fttt 
par  ordre  alphabélique?  La  séparallon  des  substances qui  devraientéfn 
réunies  á  raison  de  leurs  rapports  Intfmes,  des  répélitlons  fasüdieosfl 
dans  les  détails :  tels  sont  les  inconvénients  attachés  á  cette  marche  peí 
scientiñque,  el  donl  toul  esprit  juste  sent  Hnsuffísance. 

Mais,  il  faut  Tavouer,  quelque  nombreuses  que  solent  les  expériencei 
et  les  observations  sur  rempoisonnemont,  je  ne  les  crois  pas  encoré 
snffísantes  pour  établir  une  ciassiíication  á  Vabri  de  tout  reproche;  onc 
pareille  táclie  me  parall  teilement  au-dessus  de  nos  Forres,  que  jeit- 
nonce  á  la  remplir  pour  le  moment.  Je  vais  faire  ressortir,  en  peu  de 
mols,  Its  difñcullés  d'un  pareil  (ravail. 

A.  On  ne  peut  classer  les  poisons  d*une  maniere  convenable,  qa*aofinl 
que  Ton  coimaU  au  jusie  i*orgnne  sur  lequel  lis  aglss^nl  et  le  genrc 
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*alléral¡on  qa*íls  y  délerminenl ;  celle  connaissance  ne  peul  é(re  ac- 
|HÍse  que  par  Télude  approfondie  des  symplómes  qu*¡ls  développenl  et 
ki  lésioiis  qu'ils  fóiil  Daítre :  or  ees  symplómes  el  ees  iésions  varienl 
hu  un  trés-grand  nombre  de  cas,  suivanl  les  dosei.  Aiiisi ,  loi'sqifon 
talroduU  daiis  l'eslomac  une  forte  dose  d'un  poison  irritaut  trés-éner- 
lique,  Tanimal  esl  agité  de  mouvements  coQvuisifs  effrayants,  il  expire 
mboul  de  quelques  minutes,  el  on  iie  découvre  aprés  la  morí  qu*une 
lc|feTe  plilogose  du  visct^re  qui  a  regu  le  poison;  au  contraire,  si  la 
ahilance  irritante  a  éíé  administrée  á  petite  dose  souveiil  réiléróe,  Ta- 
dMi  lomi)e  dans  un  graiid  étal  d'insensibilUé;  IVslomac  et  les  inles- 
Ü0S  s'enflamment,  s'uicérent,  etc.;  la  mort,  dans  ce  cas,  n*a  ordinal* 
ttnenl  iieu  qu'au  boul  de  plusieurs  jours ,  elle  esl  en  grande  parlíe  le 
ésultat  de  raltéralion  du  canal  digesllF.  Objeclera-t-on  par  liasard  que, 
ans  les  deux  cas  donl  je  vleus  de  parler,  le  poison  ágil  de  la  ménie 
laniére,  mais  qu'il  délerniine  des  affeclions  dont  Tintensilé  varíe?  Si 
ela  ttail  ainsi,  ¡1  faudrait  admellrc  qu*uiie  lépero  intlamnialiori  de 
estomac,  produite  par  une  forle  dose  de  poison,  est  capable  d'occa- 
lonner  la  mort  dans  Tespace  de  quel<|ues  minutes,  fait  qui  n'est  pas 
dmissible. 

B.  Conimenl  |)CUt-on  classer  niélhoditjiiemenl  celle  innombrable  serle 
le  poisoos  qui  paraissent  agir  sur  le  sysleme  nerveux  d'une  maniere  si 
ariée,  el  qui  ne  laissenl  apres  la  mort  aucune  trace  de  leur  aclion? 
)q  peul,  á  la  vérilé,  en  former  deux  groupes  naturels:  1^  ceux  qui  dé- 
lerminenl i'excilalion  de  la  moelle  épiniere,  et  qui  sonl  en  tróspetil 
nombre;  2^  ceux  qui  agíssenl  sur  le  cerveau  ou  sur  les  aulres  parlies 
do  sysleme  nerveux.  Mais,  en  admetlant  celle  dislinclion,  combien  le 
dernier  groupe  ne  comprendrail-ii  pas  de  subslances  disparates!  L*idée 
de  partager  ees  groupes  en  deux  ciasscs,  qui  renfermeraienl  Tune  les 
poisons  excitanls,et  Tautrc  les  poisons  débililanls  du  sysleme  nerveux, 
ne  me  semble  pas  plus  hcureuse.  D'ailleurs  que  deviendraieiit  alors  les 
«ibstances  vénéneuses  donl  Taclion  sur  ce  syslóme  ne  pourrait  él  re 
comprise  dans  aucune  de  ees  seclions?  Les  altéralions  dont  le  sysleme 
^rveux  esl  susceptible,  dans  ses  diverses  parlies,  ne  sonl  pas  encoré 
sez  bien  connues  pour  qu'ii  soil  permis  de  fonder  sur  elles  une  clas- 
ficalíon  raisonnée. 

C.  J*aura¡  occaslon  de  démontrer  par  la  suile  que,  dans  certains  cas, 
eméme  poison  détruil  la  vie  par  des  mécanismes  différents,  suivanl 
lu'll  esl  inlroduit  dans  Teslomac,  appliqué  sur  le  lissu  cellulaire,  ou 
injeclé  dans  les  veines.  Quel  parti  prendra-t-on  pour  classer  ees  sorles 
e subslances?  Si  Ton  s*allache  á  leur  aclion  exlérieure,  on  les  raiigera 
laris  un  cadrc  différent  de  celni  oü  on  lr*s  placera  si  on  a  é[jard  á  leur 
¿cl'wD  úirtclesur  le  SiWU  on  sur  roslntmc. 
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Tquechei  les  animaux  sur  lesquels  il  a  0[>éré,  il  s*écoule  (oojours 
entre  rintroduction  du  poison  dans  le  sysléme  vasoutaire  et  les  syn- 
plóines ,  un  íntervalle  sufñsant  pour  que  le  sang  alteré  par  ce  polioii 
parvíenne  aux  capillaires  du  tissu  sur  lequel  ce  poison  exerce  son  ac- 
tion  délétére  {Edinburgh  medieal  and  turgkal  jaumal,  oct.  1841). 

L*absorplion  des  poisons  est  mise  hors  de  doute  par  Les  expériencfs 
salvantes :  1®  Tiedemann  et  Gmelin  ont  reconnu ,  dans  le  sang  des 
veines  mésaraiques  et  de  la  veine  splénique  de  plusleurs  eliiens,  de  Fa- 
cétate de  plomb  qu*on  leur  avait  fait  avaler ;  TP  le  sang  tiré  de  la  velm 
porte  et  de  la  veine  splénique  des  chevaux  á  qui  on  avall  fait  prendre 
du  cyanure  de  mercure  ou  du  chiorure  de  baryuro ,  renferfnail  égale* 
ment  oes  substances  (1) ;  3®  Wceliler  a  li*ouvé ,  dans  l'urine  des  chient 
et  des  chevaux ,  de  Tiode ,  du  foie  de  soufre ,  de  l'azotale  de  potasas, 
du  sulfocyanure  de  potassium ,  de  l'acide  oxalique,  de  l'acide  tartriqae 
et  de  Facide  cilrique,  qu'ii  leur  avait  administres  (2);  4^  les  acides  arsé* 
nieux,  arsénique,  les  arsénites  et  les  arséniales  solubles,  le  tartre 
stibié,  les  seis  solubles  de  cuivre ,  etc. ,  introduits  dans  Testoroac  oa 
appUqués  á  Textérieur,  passent  dans  le  sang  et  sont  portes  dans  tow 
nos  tissus,  comme  je  Tai  demontre  en  1839(3).  J*ai  prouvé  depuis  que 
riode,  la  potasse ,  la  bar  y  le  et  les  seis  solubles  qu*elle  foumit,  le  foie 
de  soufre,  Tazotate  de  potasse,  les  acides  minéraux,  tels  que  Tacide  sal* 
furique ,  Tacide  azotique  et  Tacide  chlorbydrlque,  ele. ,  Fammoniaque, 
le  chlorhydrate d'ammoniaque ,  l*eau  de  Javelle ,  les  seis  de  plomb,  de 
mercure,  d'or,  d'argent ,  etc. ,  sont  dans  le  méme  cas (4). 

D'autres  poisons  sont  encoré  évidemment  absorbes,  qnoique  leur 
existence  dans  le  sang  et  dans  nos  viscéres  n'ait  pas  été  constatée,  soit 
parce  qu*on  ne  les  a  pas  clierchés,  soit  parce  que  les  moyens  employéi 
pour  les  déceler  étaient  Insuffísants,  soit  enfin  parce  que  les  expérienoes 
n'ont  pas  été  tontees  en  temps  opportuu.  Les  faits  propres  á  appuytf 
cette  derniére  asserlion  ne  sont  pas  rares :  V  on  retire  de  Fanenic  w 
de  Fantimoine  des  viscéres  d'un  animal  empoisonné  par  une  prepara- 
tion  arsenicale  ou  par  le  tartre  stlbié,  si  l'on  agit  á  une  c$rUdne  époqne 
de  la  maladie;  plus  tard  on  ne  découvre  plus  un  atóme  de  ees  métaux 
dans  les  mémes  viscéres,  et  on  peut  en  retirer  de  Furine;  2°  M.  Las- 
salgne  injecla  2  grammes  d'acétale  de  morphine  dans  la  veine  cmraie 
d'un  chien ,  et  1  gramme  60  centígrammes  dans  la  veine  jugulaire  d*un 


(1)  Recherches  sur  la  route  que  prennetU  diverses  suManees  pomr  paster 
de  l'estomac  et  des  iníesiins  dans  le  sang,  Iraduction  de  Heller;  París ,  1831. 

(2)  Expéríences  sur  le  pastagt  des  substances  dans  l'urine  (JounuU  des 
progrés  des  sciences  et  institutions  medicales,  T'  volume ,  année  1827). 

(3)  Mémoires  de  VAcadémie  royale  de  médecinc,  t.  VIH,  aiinée  1840. 

(4)  Journal  de  chimie  medicóle,  année  1842, 
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ExpériemaM,  —  Oii  appüque  sur  diversrs  ¡orlics  du  lissu  celluUire 
«Nu-culané  uae  dose  délenniaóe  d'un  poíson  quelcüiM]ue;  oo  en  iniro* 
imi  dant  rolomac^  daos  le  rectum,  daos  les  vtines,  daos  les  caviles 
Ibonciqne  et  abdoninale,  ele;  oo  note  soigneusemeot  les  di  ven  syn- 
ptAnes  qoi  se  manílesleDt,  rordre  suivanl  iequd  ils  se  succedenU  eC 
répoque  de  leur  apparitioo.  Des  que  les  animaui  sonl  morís,  oo  oavre 
la  cada?res;  on  eiamine  aUeatÍTeinent  les  organes  conteous  daos 
les  divenes  caviles,  afio  de  découvrir  leun  alléraüons  su|»ertic¡elles  ou 
inÜMides;  on  s'occupe  des  príncipaux  fluides,  lels  que  le  sang,  la  bile, 
hríoe,  de  rirrilabililé  des  musties,  etc.  Lorsque,  |Mr  ees  moyens,  on 
al  parvenú  i  pouvoir  comparer  les  s¡fmpióme*  que  raniuial  a  éprouvés 
UBL  oUéraiioHM  de  ses  üssus  ou  de  ses  fluides,  on  est  souvenl  en  élal  de 
oooclure  quel  esl  le  mode  d'acüon  de  la  subslance  vénéneuse,  ei  d*ín« 
diquer  les  organes  qui  onlété  primiüvemenl  ou  secondairement  alteres; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu*il  en  soit  loujoun  ainsi. 

Combien  de  fois,  surtout  lorsqu'il  s'aglt  des  poisons  inilanls,  n*es(* 
00  pas  embarrassé  pour  déterminer  queile  cbl  la  ¡tari  de  Taction  lócale 
dans  la  producüon des  accidenls,  quel  est  lefTel de  leur  transpon dans 
la  circulation,  el  ullérieuremenl  quelles  sonl  les  altéralioiis  des  vis- 
ccres  essenliels  ou  des  principales  liumeurs.  Si  Fon  ne  découvre  au- 
cnne  aliéralion  dans  la  feílure  des  organes  ni  des  fluides,  ce  qui  n*est 
fas  rare,  el  que  d'aiileun  les  symptómes  ne  soient  pas  de  nature  á  faire 
CMinallre  Torgane  lésé,  queile  conséquence  peut-on  lirer?  On  esl  obligé 
d'accuser  le  systéme  nerveux ;  les  connaissances  que  nous  avons  sur  les 
lésions  infínies  donl  ce  systéme  esl  susceptible  sonl  sí  bornees,  quil 
icrall  inulile  de  chercher  á  donner  une  solulion  satisfaisante  des  divers 
as  oú  11  peul  étre  affeclé ;  cefiendanl  il  esl  parfaitemenl  demontre 
qa'une  mullilude  de  causes  peuvent  Taliérer,  et  développer  des  afTec- 
bons  qui  n*ont  entre  elles  que  Irés-peu  de  ressemblancc ;  paixourons  le 
odre  des  aliénalions  mentales,  si  bien  tracé  |)arle  célebre  Pinel :  com 
bien  ne  serons-nous  pas  frappés  en  examinanl  successivement  un  ma- 
Bíaque  furibond  el  un  idiol,  el  quel  rapporl  découvrirons*nous  encoré 
entre  ees  affecüons  et  répiiepsie,  la  paraiysie,  el  une  niuUitude  de  né- 
vroes,  si  ce  n*esl  qu'il  y  a  un  dérangemenl  dans  la  senslbilité  el  dans 
les  phénoménes  qui  en  dépendenl  ?... 

Avant  les  expériences  du  docteur  Blake ,  on  élall  assez  disposé  á  ad* 
neUre  que,  dans  beaucoup  de  cas,  le  systéme  nerveux  |K)uvait  étre  alleint 
dlversemenl  par  les  poisons  qui  Tavaienl  touché ,  méme  avant  d^avoir 
HéaUí^rbés.  Ce  physiologisle  distingué  a  suffisamment  prouvé  en  ex|>é- 
rimentanlsur  plusieurs  subslances,  el  notammenl  sur  les  seis  de  ba- 
ryte  el  de  strychnine:  1®  qu'il  existe  toujours  un  rapporl  direcl  enire 
le  lemps  que  mel  un  i)oi$on  á  agir  el  la  rapidité  de  la  círculation  \ 
I.  2 
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2°querliei  les  anímaux  sur  lesqueh  íl  a  operé,  il  s'écoiile  toujuur 
entre  l'JntrodLiction  du  poison  dans  le  sysiéme  vasrulaire  «1  le>  y 
ptAmes,  un  inleivalle  suflísant  potir  que  le  sang  alléré  (tar  ec  puin 
I>arvienne  aux  capillaires  du  líssu  fur  lequel  re  poison  L>K«rce  son 
lioa  déiélére  {Edinburgh  medioal  and  Mtrgical  joumal,  oct.  IMI). 

L'absoiplian  det  poisona  es(  mise  hors  de  doule  par  les  «pí 
suivantes:  1**  Tiedemann  el  Gmelín  onl  leconmi ,  átm  te  sang  i 
Teinesméiaralques  el  de  la  reine  spiónique  de  plusieiirsdiíens,  def 
célate  (le  plomli  qu'on  leni'  avall  fall  avaler ;  2"  le  sang  EIré  de  la  vd 
porte  et  de  la  veine  spléniqíie  defl  c]ievau!c  á  qni  on  avall  fait  pnad 
dn  ryaniire  de  mercuie  ou  dit  rliloruic  de  baryum ,  renFérmalt  égH 
nierilces£ubslances[t);  3"  Wtcliler  a  [lonvé,  daiis  l'iirine  des  cbk 
el  den  clievaux ,  de  l'iode ,  du  foie  de  soufie ,  de  l'azolale  de  poUi 
du  BUlfocyatiure  de  polassínm ,  de  l'acide  oxalique,  de  l'itcide  tarlrlf 
el  de  l'acide  cilrique,  qu'il  kur  avall  administres  (2J;  l^lesacideían 
uieux ,  ai'sénique,  les  arséuites  el  les  aiséJiiates  solubles,  le  I 
sliliíÉ,  les  seis  solubles  de  cuivre,elc. ,  intiuduits  dans  resloraaet 
appllqués  á  l'exlérieur,  passent  dans  le  sang  el  sonl  portes  daní  U 
nos  tisgus,  coDimcJe  l'ai  demontre  en  1830(3).  J'aí  piouvédepult  f 
l'iode,  la  potasse,  la  baryte  el  les  seis  solubles  qu'elle  Tournit,  le  Ñ 
de  souñe,  l'azolate  de  potassi*,  li^s  acides  tiiinéi'aux,  lels  que  l'acide  n 
fui'ique ,  l'acide  azoliqne  et  l'acide  clitorliydiique,  ele. ,  l'ainmoniíqi 
le  clilorh^drale  d'aninioniaiiue ,  l'eau  de  Javelle ,  los  seis  de  plomb,  i 
niercnre,d'or,  d'aigent ,  etc.,  sont  dans  leméme  cas  (4). 

D'anlres  poisons  sont  encoré  évidemment  absorbes,  qiioique  la 
exí&leiice  dans  le  sang  et  dans  nos  viscérea  n'ail  pas  été  conslalée,  ^ 
parce  qu'on  ne  les  a  pas  clicrchés,  soit  parce  que  les  moyens  emplo] 
pour  les  déceler  étaienl  ¡nsnffisants,  soil  eiiñn  parce  que  leí  expériaM 
n'onl  pas  ététenlécsen  lenips  opporlun.  Les  fails  propres  á  apimf 
celte  derniére  asserllon  nc  sonl  {las  raies :  1°  on  retire  de  Tarsenlcí 
de  l'anlimoine  des  viscétes  d'un  animal  empoisonné  par  une  pr^paM 
Iton  aisenicale  ou  par  le  lartreiitíbié,  si  l'on  agit  A  une  eei 
de  la  maladie;  plus  lard  on  ne  découvre  plus  un  atóme  de  ees  méin 
daus  lea  mémes  viscéres,  et  on  peul  en  relirer  de  l'drine;  2"  Jí 
saigne  injccta  2  gramnics  d'acélate  de  morphJne  dans  la  veine  t 
d'un  chieit ,  el  I  eramme  60  centigrammes  úam  la  veíue  jugulaire  d'tií 


(1)  Rrcberches  sur  la  roiiít  que  prennciü  dU-enet  substances  pour 

de  l'eilomac  et  des  inlettiiu  ilant  ie  sang,  IraJuclíonde  Beller;  Parii,  IS 

(2)  Expéríences  sur  le  pastage  des  subslances  dans  f uriñe  {Journal  i 
progré'  dei  sciences  et  inslitulions medicales,  i"  roluiiie  ,  annáe  I8i7). 

(3)  Mémoires  de  VJcatlémie royale  de  mideclnc ,\-  VIH,  aiinje  1840. 
(1)  /úumal  de  chiittíe  midicale ,  nrnte  WA,  
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(|u*il  doit  parcourir  pour  pai*venir  á  cei  oenlres  eil  beaueiMip  wiar 
dre  que  quand  on  rinjede  dans  le  ayaléme  veineux^  ainsi  oo  bit 
arriver  dans  Taorle ,  au  moyen  d'un  tube  iiiüroduK  dans  failére  axil- 
laire,  25  cenligramroes  de  tooorara  dissous  dans  8  grammes  d*cH; 
les  premiers  symptómes  de  Tacüon  du  poíson  se  dévdoppeot  au  boal 
desept  secondes,  laiidis  qu'il  faul  víngl  secondes  si  la  dissoluUoo  i 
é(é  ¡njeclée  dans  la  veine  jugulaire. 

4<*  De  la  slrychnine  injecléedans  la  veine  jugulaire  esl  arrívée  brés- 
proniplcinenl  aux  exlrémités  capillaires  des  arléres  coronaires;  ce 
transport  s'est  of^éréchez  le  clievat  en  seize  seeondes;  cliei  lechki, 
en  dlx ;  chez  le  lapin ,  en  onze,  el  chez  le  iM>ulel  en  six.  (ibid,,  ¡ur 
vier  1840.) 

5**  Le  simple  contad  du  poison  avec  une  large  surfaoe  ne  produit 
pas  á^acUon  genérale,  tanl  que  le  poíson  n'esi  par  entré  dans  la  grande 
circulalion.  Aprésavoir  ouvert  Tabdomen  d'un  chien ,  on  luf  praliqoa 
la  ligature  des  vaisseaux  qui  traversent  le  foíe,  puis  on  luí  ii^edi 
dans  Teslomac,  par  une  ouver(ui*e  faite  aux  parola  abdomlnaleí, 
12  grammes  d*ac¡de  cyanhydríque  liydraté;  dix  minutes  se  pasaeot 
sans  qu*on  obseiwe  le  plus  léger  effel ;  alors  on  retire  la  ligature  appli- 
quée  sur  la  veine  |>orle ,  et  au  boul  á'une  minuíe  VdM,  du  poísoa 
commence  á  se  manifesler ;  la  ligature  est  aussítót  réapplíquée,  maii 
Tanimal  aliait  périr  si  on  n*eúl  eu  recours  á  la  respiration  arlificiellc; 
au  bout  de  huil  minutes,  ce  chien  était  assez  bien  pour  respirer  sans 
ce  secours ;  on  retire  encoré  une  fois  la  ligature «  et  Tanimal  moumt 
deux  minutes  api*és.  [Ibid.,  janvier  1840.) 

Yoici  roainlenant  un  cerlain  nombre  de  coosidératlons  á  l'aide  des^ 
quelles  on  peul  élablír  qu*unc  substance  véuéneuse  a  été  absorbie, 
alors  méme  qu*on  ne  peul  pas  la  découvrir  dans  le  sang  ni  dans  oei 
vlscéres,  soit  parce  que  nous  ne  possédons  pas  encoré  des  réaciifis  asiei 
pujssants  pour  la  déceier,  ou  bien  parce  que  les  recherclies  cbimiqucs 
sonl  tentées  trop  tard,  lorsque  d^á  le  poison  a  été  eliminé  du  sang  et 
de  ees  viscéres. 

A,  II  cst  évident  que  si  la  substance  vénéneuse  appliquée  sur  Le  tíssu 
cellulaire  n'exerce  qu'une  légére  acllon  lócale,  et  determine,  peu  de 
temps  aprés  son  apj)lica(ioii ,  des  vomissements,  des  vertiges ,  des  mou- 
vements  convulsifs,  el  la  mort,  dans  Tespace  de  quelques  lieoret,  on 
doit  admeltre  qú'eUe  a  été  abeorbée. 

B.  A  plus  forle  raison  affírmpra-t-on,sans  craindredese  (romper, 
que  la  substance  vénéneuse  a  été  absorbéf,  dans  le  cas  oú  son  appllca- 
llon  sur  le  tissu  cellulaire  a  été  immédiatement  ou  presque  lmniiédía<> 
tement  suivíe  de  symptt^mes  plus  ou  moins  graves,  termines  par  la 
mort,etqu'á  rouverlure  dvi  cadavre  on  découvre  des  ioflammalions 
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ÚBi  les  poumons,  dans  Le  cceur,  ou  dans  le  canal  digestif.  II  est  en- 
csrecetlain  qú'elU  a  Hi  absorbée,  mais  d^une  maniéi'e  lente,  lors- 
qa'éUint  peu  soluble  dansTeau,  son  appUcalion  sur  le  lissu  cellulaire 
n'cst  suivie  d*aucun  symptóme  remarquable  avanl  vingt-qualre  ou 
iRole-sii  heures,  que  la  morí  tarde  deux  ou  Irois  joursá  survenir, 
d  que  Taction  lócale  inflammaloire ,  peu  inlense ,  nc  peul  pas  élre  re- 
prdée  córame  cause  de  la  mort. 

C.  Nul  doute  que  le  poison  ne  soil  absorbe  dans  les  cas  oú  son  appli- 
ciüoo  extérieure,  et  son  introducUon  dans  reslomac,  le  reclum,  les 
frioes  9  les  caviles  Uioracique  et  abdomínale ,  sonl  exaclement  suivies 
éumémes  symptémei,  et  oú  la  mort  a  lieu  d*auUint  plus  vite  que  les 
pirties  avec  lesquelles  il  a  été  mis  en  contad  le  font  communiquer 
^  promptement  avec  le  sang,  ou  bien  contienneiU  un  plus  grand 
iMiibre  de  vaisseaux  absorbants  lymphatíques  et  veineux. 

D.  Pourra-t-on  conclure  que  la  substance  vénéneuse  a  été  absarbée 
dans  les  cas  oü  elle  développe  une  inflammalion  trés-intense  du  lissu 
cellulaire  avec  iequel  elle  a  é(é  mise  en  contad,  que  la  mort  a  lieu  du 
premier  au  deuxiéme  Jour,  que  Tanimal  n'a  poinl  vomi,  que  Ion  nc 
déoouvre  aucune  lesión  des  organes  princi|)aux  aprés  la  mort ,  et  que 
cependant  le  poison  est  dissous  dans  Teau  et  place  prés  des  vaisseaux 
Ijnphatiques  et  d*une  multitude  de  ramifications  veineusesPPIusieurs 
mbslanees,  parmi  lesquelles  je  citerai  Teuphorbe,  Viairopha  cur- 
tu,  etc.,  sont  dans  ce  cas.  Nul  doule  que,  dans  ce  cas,  les  poisons,  indé- 
pendamment  de  rirritafion  lócale  qu'ils  déterminent,  sont  absorbes, 
ct  vont  porler  leur  action  sur  quelques-uns  des  organes  les  plus  impor- 
tanls  de  Téconomie  anímale. 

Aprés  avoir  exposé  les  principales  données  á  Taide  desquelles  on 
peut  décider  si  une  substance  vénéneuse  a  été  absorbée,  lorsqu'on 
ne  la  découvre  pas  dans  le  sang  ou  dans  la  trame  de  nos  lissus ,  je  dois 
faire  connaitre  un  certain  nombre  de  résullats  relatifs  á  Icur  ab<- 
sorpUon: 

1^  Les  émissions  sanguines  favorisent  Tabsorplion  des  poisons. 

2*  On  peut  élablir  d*une  maniere  genérale  que  Vahsorplion  d'une 
Mibslance  vénéneuse ,  soluble  dans  Teau  ou  dans  un  autre  liquide,  est 
beaucoup  plus  rapide  lorsqu*elle  est  employée  dissoute  que  dans  le 
cas  oú  elle  est  solide;  ainsi  la  dissolulion  d'exlrait  aqueux  d'opium 
déierminera  des  effels  funestes  |híu  de  minutes  aprés  son  appUcalion 
sur  le  llssn  cellulaire  de  la  cuisse ,  tandis  que  le  méme  exlrait  solide , 
et  k  la  méme  dose ,  agirá  beaucoup  plus  lentcment. 

3**  Oo  se  tromperait  pourtaiit ,  si  on  niait  Tabsorplion  d'un  certain 
nombre  de  poisons  peu  solubles;  en  effel,  Tacide  arséoieux,  dont  la 
bolubililé  dans  Teau  csl  si  f»eu  marqucc ,  est  absorbe  avec  rapiüilc, 
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car  il  suffit  (Ten  appliquer  20  ou  26  ccntisrammeB  i  Tétai  «olida  tur  le 
(issu  celiulaire  tous-cutané  d'un  chien  assez  fort  |KHir  détermioer  la 
mort  au  bout  de  quelques  heures. 

4^  L'abiorption  des  poisons  appliqués  á  Texlérieur  eat  en  génénl 
plus  considerable  dans  les  parties  qui  contlennent  un  plus  i^rand  nom- 
bre de  vaisseaux  absorbants  lymphaüques  et  veineux;  cependanl  il 
est  des  cas  dans  iesquels  le  Ueu  sur  lequel  lis  sont  appliqués  n'InfliK 
en  aucune  maniere  sur  Ténergie  de  celte  fóncllon;  que  Ton  melle 
25  centigrammes  d'acide  arsénieux  sur  le  tissu  celiulaire  du  dos  on 
de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien ,  la  mort  aura  Ileu  dans 
Pun  et  Fautre  cas  au  bout  de  trois,  quatre  ou  sis  heures;  11  aniven 
méme  que  le  chien  sur  le  dos  duquel  le  polson  aura  é(6  appllqiié 
pérln  plus  vite,  tout  étant  égal  d'ailleurs;  au  contraire,  la  mtae 
dose  de  sublimé  corrosif  occasionnera  la  mort  au  bout  de  quinie  I 
vingt-quatre  heures,  si  on  a  mis  ee  sel  en  contaet  avee  le  tIssu  cello- 
laire  de  la  cuisse,  tandis  que  Tanlmal  vlvra  six  ou  sept  Jonrs ,  si  le  sel 
a  été  appliqué  sur  le  dos. 

6*  L'absorptlon  de  certaines  substances  yénéneuses  a  lieu  sans  quMIel 
solent  ¡mmédialement  en  contaet  avec  les  Üssus  des  animaux :  alnsi 
le  sel  ammoniac  (chlorhydrate  d'ammonlaque) ,  d*aprés  les  expérleneei 
de  M.  Smith ,  est  absorbe  lorsqu'on  Tintrodult  dans  un  sachet  de  Unge 
que  Ton  appliqué  sur  le  tissu  celiulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse 
d'un  chien;  il  en  est  de  méme  de  l'acide  arsénieux,  etc. 

O"  II  est  des  substances  vénéneuses  qui  sont  entlérement  absorbées* 
et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace,  lorsqu'aprés  la  mort  on  examine 
aUcntlvement  les  parties  sur  lesquelles  elles  avaient  été  appliquées; 
II  en  est,  au  contraire,  un  trés-grand  nombre  dont  Tabsorplion  n'est 
que  partielle ,  et  que  Ton  retrouve  en  grande  partie  sur  le  lieu  ou  elles 
avaient  é(é  posees ;  ainsi ,  que  Ton  appliqué  sur  le  tissu  celiulaire  une 
poudre  végétale  vénéneuse,  ¡I  pourra  se  faire  qu'aprés  la  mort  de 
Tanimal  il  en  reste  encoré  95,96,  etc.,  p.  100;  II  semble  qu'il  n^yalt  eu 
d^absorbé  que  la  partie  active.  Dans  la  plupart  des  cas,  rabsorptlon  est 
llmitéeáde  trés-fáibles  proporllons,  parce  que  la  forcé  absórbante 
dimlnue  á  mesure  que  rintoxicallon  se  développe ;  que  Ton  place ,  par 
exemple ,  sur  le  tissu  celiulaire  de  la  cuisse  d'un  chien ,  20 ,  40  ou 
60  centigrammes  d'acide  arsénieux  en  poudre  fine ,  ii  n'y  aura  Jamáis 
que  8  on  10  centigrammes  d'absorbés,  quanlilé  suffisanle  pour  tuer 
Tanimal;  que  si,  par  une  cause  qnelconque,  comme  serait  par 
exemple  une  médicalion  énergique  et  con  venable,  la  vle  était  pro- 
longée ,  et  qu'une  partie  notable  du  poison  Mt  éliminée  avec  Turine  ou 
par  d*autres  voles  d*excrélion ,  alors  ¡1  y  aurait  une  nouvelle  qnantité 
de  subslance  vénéneuse  absorbée. 
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7^  On  peul  empécher  l^absorptioii  de  plusíeurs  subsUnces  vené- 
leiueSf  el  peut-étre  de  loules  celles  qui  sont  appliquées  á  Texlérieur, 
n  employant  une  pompe  aspirante  (sorle  de  venlouse)  que  l*on  fait 
gir  sur  loute  la  surface  de  la  pUie  sur  laquelle  on  a  mis  le  poison. 
4S  docleur  Barry,  médecin  anglaís,  a  lu  a  TAcadémie  royale  de  mé- 
lecine,  daiisle  courant  d*aoQt  1825,  un  mémoire  intéressanl  sur  cet 
lUjel  V  dans  lequel  11  établil  que  des  animaux  soumis  á  Tinfluence  de 
U  Oryclinine  el  de  Tacide  cyanliydrique ,  á  des  doses  suffísantes  pour 
les  faíre  pérír,  ne  meurent  i>as,  el  se  rélablíssent  méme  assez  promp- 
lemenl,  si  on  applique  la  venlouse  á  (emps  el  qu'on  la  laisse  agir  au 
noins  pendanl  uue  demi-heure.  Ges  expéríences,  donl  les  resultáis 
lonl  exacls ,  porlent  Tauleur  á  croíre  non-seulemenl  que  la  ventouse 
pompe  la  parlíe  du  poison  qui  u'a  pas  été  absorbée,  mais  encoré  une 
portion  de  celui  qui  esl  d^á  dans  les  vaisseaux  veineux  el  lymphati- 
(|oe«,  celia,  par  exemple,  qui  avoisinerail  la  plaie.  Quoí  qu'il  en  solí 
d«  cetle  derníere  opinión,  je  pense  qu'il  serail  utile  de  délerminer 
sur  un  plus  grand  nombre  de  substances  vénéneuses,  el  notammenl 
sur  le  veuin  de  la  vipére ,  les  diverses  époques  de  Tempoisonnement 
auxquclles  11  esl  encoré  possible  d*empecher  rabsor|)lioo.  Le  traite- 
neul  de  la  roorsure  des  reptiles  venimeux  el  des  animaux  enragés  peul 
éire  sínguliéremenl  perféctionné  par  les  Iravaux  uUérieurs  qui  pour- 
ralenl  élre  fails  á  cel  égard. 

ObservcUions.  —  Indépendamment  des  nioyens  que  les  expériences 
foumiasent  aux  physiologistes  pour  déterminer  le  mode  d'action  des 
wbslances  vénéneuses,  on  dolí  encoré  lirer  partí  de  Vobservation 
des  efíels  qu'elles  produisenl  sur  Thomme  qui ,  par  une  cause  quel- 
conque,  esl  soumis  ¿  leur  influcnce;  mais  les  documents  tii^  de  cette 
source  sonl  beaucoup  plus  limites  qu*on  ne  le  croirait  d'abord :  en 
effel,i°les  cas  d'empoisonnemenl  cliez  Tliommesont  heureusemenl 
trop  rares  pour  que  Ton  puisse  observer  un  assez  grand  nombre  de 
fois  les  phénoménes  délerminés  |>ar  rimmense  serie  des  poisons  con- 
nus;  TTínfluence  de  Táge,  de  la  conslilulion  el  des  passions,  sur 
les  symptómes  développés  par  les  substances  vénéneuses,  esl  trop  mar- 
quée  pour  que  deux  individus  empoísonnés  par  la  méme  matiere 
présentenl  exaclemenl  le  méme  état ,  el  soient  propres  á  Tétude  des 
poisons;  3**  la  rapidilé  avec  laquelle  certaines  substances  vénéneuses 
sonl  vomies  el  expulsées  par  les  selles,  la  nécessité  dans  laquelle  on 
esl  de  favoriser  promplement  ees  évacuations  |)our  rétablir  la  snnté 
des  individus  empoisonnés ,  sonl  aulanl  d*obstacles  qui  s'opposent  á 
ce  que  Ton  apprécie  (ous  les  effets  qu*aurait  produKs  le  poison  si  lin- 
dividu  eúi  étéabandonné  á  lui-méme;  4^  enñn   ¡I  esl  raro  que  Ton 
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pmmt  otaerver  sor  rhoBiBe  les  syaiplitaMS  défdopfiés  par  les  poiions 
apyliqB¿8  a  reitérieor,  iotrodoits  daos  les  veines,  la  pterre  oo  le  pérí- 
tome  :  or  il  eil  presque  impoaiMe  de  coooallre  aa  Josle  Taction  dei 
poiMos,  si  Ten  na  pas  comíale  les ellets qif ib déiennineni  lonqu*íls 
OBt  cié  BM  en  conlact  avcc  ees  difKmiU  Usos.  II  soil  de  ees  difería 
CMuidcralioiis  que  VéimáU  fAfiíoloyüye  ees  poisoñs  doil  avoir  pour 
base  les  cipéríences  sor  les  animauí.  ti  qoc  les  obfcnralions  d*ciii- 
poisoonemefit  chez  rbomme,  Ion  mtee  qa Viles  sodI  bien  foila,  sool 
Ma  d'éire  aossi  oüles  qu'oa  pourraíl  i  íma^iner  ao  premier  abord. 

le  díraí  i  cette  occasioa  qu  Anclada,  el  aprrs  iui  M.  DcTergie^  ort 
confendu  des  cboscs  qoi  ne  deii'raieni  pas  r^lre;  ainsi,  de  ce  qu*!! 
faol  une  dose  píos  forte  oo  plus  Caíble  d'un  poison  poor  produire  dm 
rhomme  et  chci  les  chiens  on  cerlain  nooibre  d*elfels  déCermnés, 
s'ensoil-il  qoeccs  efüets  doÍTenl  éire  díffikeols?  Jfoo  certes;  el  eei 
■édecins  aoraienl  po  s'en  conTaiocre ,  s*ib  s'étaieol  donoé  la  peioe  ét 
fure  qoelques  eipérieoccs. 

áét€irftíam  des  mbtiameei  rtnénetues  imsoimhUs. — ATaol  de  lerminer 
ce  qoi  se  rapporte  á  rabsorp(ion,il  faut  se  demander  si  lespoóoostii- 
MMIet  pemcemt  Ars  absorbes.  Foor  résoodre  cetiR  qoeslloo ,  oo  doit 
dñliosoer :  1*  les  poisoos  insolobles  qoi  soot  traosfonoés  en  poisoas 
adoMesi  Taide  des  sucs  acides»  salios  oo  aulrps,  qoe  Too  CroovedaBS 
le  canal  digeslif ,  el  2*  les  subslances  quí  ne  peurent  pas  sobir  celia 
Iranslomialioo. 

1*  toisems  imsolmbles  pomoasU  étrt  Irom/onoet  en  jwi'ionf  aoMbí 
dons  /«  eamai  áiguiif,  L*absorplion  de  ees  poisons  esl  incontesUMe; 
ainsí  le  carbonate  de  barytc  insoluble  esl  chanté,  par  les  acides  con* 
tenas  dans  Teslomac,  en  on  sH  de  baryle  soluble  qui,  élanl  absorbe 
i  mesure  qu'il  se  forme, ágil  sur  réconomle  anímale  comme  la  baryle, 
le  cblorure  de  baryum.  etc.  Le  6orafe,  le  tarlmte,  rooEolale,  lejiAot» 
pkaU,  el  méme  U  stdfaie  de  piatnb,  seis  insolobles,  sonl  dissoos  dsitt 
Teslomac  par  les  acides  ou  par  le  chlorore  de  sodium  que  cel  organe 
renforme ,  d  á  plus  forle  raison  par  le  mélange  de  ees  acides  et  de  oe 
cblorure:  II  resulte  des  expéríenccs  quej'ai  tantees á Toccasion  de  li 
mort  criminelle  de  Pouchon,  etdu  procésjugé  en  1813  au  Puy  et  á 
Uom,  qu*il  suflil  de  quelques  traces  d'acide  ou  de  cblorure  poor  operar 
ladisaolution  de  ees  seis;  ladíssolution  une  foís  faite»  TabsorpUon  a  Íleo, 
et  rinloxicaüon  en  esl  la  suite.  La  mort  des  cbiens,  occasionnée  par  le 
smifate  de  piomb,  donné  par  M.  Helsens  quelques  années  aprés  la  po* 
blication  de  mes  expériences«  n*a  done  ríen  de  sorprenant  Je  citerai 
encoré  rarséníte  et  rarséniale  de  cuívre.  seis  insolobles,  qui  déler- 
minent  pourlanl  lempoisonnement ,  parce  quMIs  sonl  transformes  dans 
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restomac  en  poisons  solubles,  soil  qu*ils  aienl  été  déconiposés  ou  non. 

>  Subsiances  insolublei  á  base  vénéneuie  non  $usceptibU$  d'étre 
Iransforméei  en  substances  solubles  dans  les  voies  digesiives.  J'admellrai 
poor  un  ínslanl  qu1l  existe  un  cerlain  nombi*e  de  ees  subslances ,  quoi- 
qne  le  fait  soit  loin  d*é(re  demontre;  qui  oserail  affírmer,  en  effel, 
^ne  la  substance  á  base  vénéneuse  la  plus  insoluble  ne  finirá  pas  par 
(IrediSüouteá  Taldedessucs  acides  ou  autres  quí  lubrifienlles  parois  in- 
fcnesde  restomac  el  des  ¡nlestins,  lesquelssonlá  la  tempérafure  du  corps 
hoain  ?  Ces  subslances  non  susceptibles  de  devenir  solubles  pourraient 
élreassimilées,  sous  le  rapporl  de  Tabsorplion,  au  charbon,  lequel ,  á 
cmip  sAr,  n*est  poinl  changé  dans  Testomac  en  un  cor]»  soluble ;  si  le 
cliarbon  est  absorbe ,  forcé  sera  de  conclure  que  les  substances  les  plus 
¡Molobles ,  á  base  vénéneuse  Je  seront  égalemenl;  c*esl  ce  qui  explique 
PMirqiioi  les  ex|)érinientateurs  qui  se  sont  proposés  d*élucider  cette 
qnestion  onl  eu  recours  au  charbon.  Yoici  les  expériences  qui  ontété 
falles  á  cet  égard. 

OEslerlen,  professeurá  Dorpat,  dltavoir  trouvé  du  charbon  dans  le 
Hog  des  velnes  mésaralques,  de  la  veine  porte,  du  foie,  du  ccenr 
Mt,  el  de  la  veine  cave  inférieure  de  cinq  lapins,  d*un  chai  el  de 
fax  coqs,  qui  avaient  pris  pendant  six  jours  du  charbon  melé  aux  ali* 
■ents  [üeber  den  EintriU,  etc.,  c*esl-á-dire  Passage  du  charbon  et  d'au- 
trw  substances  insolubles  du  íube  digestí f  dans  la  masse  du  sang). 

■M.  Mlalhe  el  Lebert  assurent  n*avoir  ríen  vu  de  {)areil.  MM.  Bérard , 
kmard  et  Robin,  n*ont  pas  été  plus  heureux.  Nensoniües,  d*Uti*echl  {de 
Msorpíione  molecularum  solidarutn  nonnulla,  in-S** ;  Trajecli  ad  Riienum, 
1M8),  a  trouvé  dans  les  cloisons ,  mais  surtout  dans  les  cloisons  interio- 
Mres,  des  poumons  des  animaux  qui  avaient  pris  du  charbon ,  áespar- 
tíades  noires  charbonneuses ;  tandis  qu*on  n*en  voyait  pas  dans  les  mémes 
organes  des  animaux  qui  n'avaíent  pas  avalé  de  charbon.  Rn  examinant 
b  circulation  du  sang  dans  le  mésentere,  il  a  reconnu  ,  dans  les  vais- 
ieiux  sanguins,  áesglobules  d'amidon  se  mouvant  avec  les  globules  du 
Hng,  Untól  couverls  pareux,  tantót  libres  á  leur  surface. 

M.  Bérard,  peii  disposé  a  admellre  Tabsorplion  du  charbon,  et  n*étanl 
pascependant  éloigiié  de  considérer  commeexactes  lesasserlionsd*OGs- 
Irrlen  el  de  Mensonides,  dit  en  parlanl  di;  Tabsorplíon  (voy.  son  Trailá 
de  physiologie] :  a  Les  molécules  du  charbon  de  Ik)ís  sonl  excessivement 
angnieuses  et  acérécs;  il  n'y  a  rien  d'impossíble  q«i'elles  s'ouvrcnl 
un  |)as$age  dans  la  substance  molle  des  vlllosilós. » 

Cette  dissidence  d*o|)inions  m*a  etigagé  A  tenler  de  nouvclles  expé- 
riences, en  me  placant  dans  des  conditions  plus  r¡i;ourcuses  que  cellcs 
|i)¡  avaient  préside  aux  recherchcs  faites  p<ir  ccux  qui  n*ava¡cnt  pas 
i«^couvcrt  de  charbon  dans  le  sang  et  dans  cerlaíns  organes  des  ani- 


^1  en  iTsieiH  prb.  Toíf  i  rommoK  bov  d/r^m  praeódé.  HM.  U- 
rvi.  B«Mi  d  am :  le  mkrwcopc  qui  noos  a  «ni  i  iúre  ooi  eipé- 
«ffrail  va  fTOuiísefimt  de  430  fob. 


P*.  —  Cni  aámÍBiftre  k  dcsx  diiew .  a  j'aia  iffmii  ruifí- 
faflfr«¿Mrw«  i6£nBjyo4c<^ftrbofidc  bo»^cT^ibf  riM  ;aBh«mdedái 
.k»  a&JBUU  cual  leujuin  á  jeoL,  oa  Ya  pes¿;  fiia  f  csiav^ifris, 
kan»  aivit  d'éuc  tac,  oac  ooavdk  iast  de  16  gniniiei  da nte 
cfaj^«.  Le  M&g  du  K4f  de  ce  deraier  icjad.  va  la  nucriMcope.  oftc 
do  BMUcsk»  de  €biii<«  iDguScBüa;  le  R«c  ca  ce alieat  beaacnap  plei; i 
T  ca  I  duu  k»  pwDKA*.  dw  aa  giagSea  da  laücatfn ,  das  le  Mf 
d;  r«RsDme  pwht  da  cvur :  oo  a'ea  détwifTc  aacaae  ttace  ai  diasb 
ttaf  de  b  vY^ae  pone  ai  días  le  etiyle. 

Le» rénrittis  Mal  le»  BflBo  avre  le  cUca  qm  a*avait  prá  ^'aaedM 
ér  cimWa .  bis»  1»  aat  aoeia»  aíUaab.  Ca  aairr  cfciea ,  kjnm 
famaii  hiahiani  piiad  ihijai  jeai  le^nMBodcckirkaa 
piMhut:  M.  k  lae.  el  Iva  dMMiTR  da  durka  daa»  ks  ptitka fai ai 
aiaitti  ftaraí  diu  rcspeñexice  i'*. 

Om  m'rm  átt^Ufiu,  em  cc-rntrairt  du»  k  fwe.  día»  les  poaaioaf^  li 
día»  k  sifi¿  d'aa  c^ie^  qai  iviji  prá,  ea  dnx  !>:« .  ^  gjimjac*  de  cív- 
forjk}ruéz  as&tt  kí  laia^al  a'Aih  pasi  jeaa;  kcadeU.  ilatahc»- 
«2  laasfé. 

Exm^-oa  11.  —  Foar  Kea  apfráwr  nalaeaee  fae  paaiijl  aiair IV 
riliKe7«ÍRB  Tfti!  is^nlfvi  de»  aalteato  fkiifcaaafwfi.  aiv  aiM» 
dnaéi  aaeksra.  iicndtfañiia^-^aaire  kraft».  í€§nmmt$étmrir 
fff  fiiMf#j,  caffw  aMt  In  anlMaieía  cxccMaBaeai  icaaa»«  aaaa  laa 

Tmimaá  cuai  M^oai» i  jcaa.  Oa  Ta  tae  k  jear  aúi:iai,  et  ti  aaiv  mMé 
mt^itmiU  éé  étamnir  h  BMsdrt  moe  de  aair  de  i»óe ,  floil  diai 
kiác.  ks|«aBoa»vk»pi^MwaicMa2cñfBe».  KiEzdia»k  suig;¡|ei 
cñsafi .  AS  QWTiJK .  4ka»d4nBefil  di»  kí  evoñieas^ 

Lusaoa  11!.  —  Cil  i  admi&'sUY  if  fruma»  futaka  de  ponae»  Je 
niTC  i  dmdú«j&  av£L.k  k^dcaaúa  «ksra  adraaéiatiat;  lejoar 
javiun.  i  kci:  bran»  Ax:  aii::fi  •  k$  irroau .  tsua  lrñ«ar»  k  jeaa ,  eat 
pñ  b  WBK  dKv  f  aañáftt  %  zw  bran .  fa  Se»  a  paidaiL  Le»  ialeribi 
iiaauttieM  de  Taaéd» .  «iriMe  as  Bwmmaa :  mmif  «a  a'ai  éée^ml 
fnafff  ae  daa»b  Mr.  aidaB»le«m|r.ai  duak» 


Ca  ht»  «radéea;  «aUv  :  i'  ^'d  cune  aa  «awa  aaaAae  de  sab- 
■■anBi>  tMjriümé»Í4*.  wtm  #wfvft«i«tf«f  i/  ¿rturntr  tuétá^'ufy  daa»  k»  Taks 
dipac-ivsk  qa.  w  urnti  pa»  abmW»^!'  far«  a  k  cbaibia  panedaask 
San.  k  su^  »:  .  cák  ihsli  firiÍAh»aa>i  i  U  r>i»t  jA^t  par  1.  Be- 
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SECOND  PltOBLÍME. 


rbéunniítcr  qucls  toal  In  moyens  j'.éuérmx  propres  i  combatiré  les  effeU 
['  ilu  poisoDS  iuiruduris  daiis  le  canal  diccsiíF. 

n  tal  d'autanl  plus  imporlnnt  áe  fixer  ratlentton  dii  Icciíiir  lur  te 
il  de  rem)>oisonne(nent  considéi'é  d'une  mntilére  Bénéralf,  (|iie 
let^liis  ne  sonl  pas  d'acoord  sur  les  avsniaRes  des  diverses  mé- 
qui  onl  É(é  (troposées.  Les  iins  |>enseiit  '|u'il  n'e\isle  point  de 
Mtl»iMrisons ,  rt  qu'en  supposanl  mCme  iju'!!  y  en  a»,  il  esl  dsnge- 
da  la  employer. «  Les  S|jécinquc3 ,  dil  Porlal ,  sonl  i'ecoinniandés 
i  par  queUjues  clilmiKies  hábiles ,  el  par  des  niédeclns  dont 
dinlqne  n'esl  pas  encoré  bien  avancée ,  presqiie  toujoiirs  d'aprés  les 
qU  résulDts  de  quelques  expértencos  strr  les  aiiimaux  vivanls.  •  Voicl 
mment  1n  partisam  de  cetle  doctrine  croient  qne  Ton  dolt  Irailer 
rcnfMiboniieinpnl  ;  «  Si  le  médeciri  arrive  anprés  du  ntalad?  avanl  qne 
ÍBi  ftigne»  (l'inflaiDinalion  abdominale  soienl  prononc^,  ¡I  prescrtl  les 
nmiUb  e(  les  lavemenls  purgatifí,  le  plus  promptement  pos&Íble,af1n 
Ifexpulser  lioi's  dn  corps  le  Toyer  vénéneitv,  de  quelque  naUíre  tjii'il 
mH.  Haii,  si  I  i II H a m malí 0)1  de  reslomac  est  déjá  caraclérlsée  par  dfs 
vIolenU,  des  doulenrs  vives  du  bas-venlre,  la  tensión 
áa  parois  muaculaires  de  celle  cavilé,  les  moiivemenis  convulsifí,  la 
févn  plus  uu  moins  vive,  par  l'urine,  qui  esl  rouge,  sanguinolenie; 
tlars,  dequelque  espéce  que  soit  le  polson  avalé,  le  mfdecin  ne  prrs- 
a^  Di  iw  doil  prescrii-e  le  vomilif ,  parce  qu  il  scraíl  Tunesle ,  ct  qu'll 
ajeoCenit  di  la  cause  du  mal,  au  lien  de  la  délrulre.  Les  boissons  adou- 
,  émollientes,  legérement  anodines,  sonl  les  seules  <|UÍ  con- 
finuMiit  «lors  :  aussi  doivent-elles  £ire  ahondammenl  prescrlles.  Elles 
ne  peuveut  jamáis  Mre  nuisililes  en  pareil  cas.  qiiand  bien  méine  elles 
fKáliteraient  les  vonjissements,  parce  qu'elles  n'npérrraient  cet  tlfH 
qo'en  reUchant  le  líssu  des  parlies,  et  non  en  rirriUinl.  d  (Porlal,  tíi- 
moina  sur  la  natare  et  U  traitement  de  plusiauri  ntaladies,  4'  année, 
mO,  p»R.  309  et  310.) 

II  réauUe  úvidemmetit  de  ce  qui  precede  que  Porlal  prosortl  l'eniploi 
drs  aotidoles  daos  le  Irailemenl  de  fcmpoisonnement ,  ce  qtii  prouve 
iju'il  ne  IcB  croil  útiles  dans  auciin  cas ;  ce)tendnnt  on  lil ,  page  312  de 
Vamnge  cité,  une  assertion  qu'il  esl  difflcile  de  concíller  avec  les  deux 
pasiaSes  que  je  viens  de  Iranscrire.  «  S'il  n'enisle  pas,  dit-il,  des  syin- 
plAmes  d'ínndmmalion ,  il  faiit,  dans  le  cas  d'empoisonnement  par  le 
Urlre  Mililé,  prescrire  t'lnFusíon  de  quinquina.  Fourcroy  el  Berlhollel 
onl  tlté  d'heureux  etemples  de  guérison  ¿'inflammation  abdominale 
'ji/íée  ¡ar  de  fortfs  doscs  tl'émétinue ,  par  la  boisaon  4'\u!\xs\oft  fe 
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quinquina. » le  quinquina  agil-il  aulremcnl  qu'cn  décomposanl  l'érai- 

tique, el  en  le  Iransfúinianl  en  une  subsUnce  jH'esque  sans  aclloo  ádi- 

lére  sur  récononiie  anímale:  en  un  mot,  le  iguínquina  n'esl-jl  pu 

ciinlre-poiüon  de  l'émélique  ?  Done ,  pour  é(i-e  conséquenl ,  PorUt  i 

raíl  dú  reeonnaltre  l'avanlace  de  remplni  des  subslances  qui  vm{  1 

anudóles  des  seUücmercure,  de  cuivre,  de  plom]),etc.,au  molí»  la 

qu'il  n'exiíle  pas  de s y m plomes  d'inflammalion.  Porlal  ajmiLe,  pageSI 

1  A  ptine  peul-on  ciler  qiielqiies  eiemples  de  lenrs  succés  (en  }Htli 

des  antidnles )  *,  tandis  qu'il  y  a  une  si  grande  quanli(é  d'lieureox  (ni 

DienU  par  la  mélliode  que  je  viens  d'exposer,  que  nos  livres  eni 

lilrins,  n  ele.  Le  savanl  médecin  donl  je  combau  ici  Topiíiioii  i^if 

rail  poinl  combíen  les  cas  d'empoísonnement  sonl  rarcs ;  il  savail  < 

les  conlre-poisons  donl  il  ciierche  á  coiilesler  l'ulilité  n'oni  été 

sés,  pour  la  plupart,  que  dans  le  couraiil  de  l'amiée  1813,  H 

beaucoup  de  praliciens  Íes  on[  rejclés,  sans  appel ,  avant  de  les  i 

naltre.  Néanmoins  je  pui»  aFürmer  que  plusieurs  médecins  fran^ii 

étrangers  ont  constaté ,  |iar  des  observalions  recueillíes  diez  rtioaM 

que  les  resultáis  de  mes  eüifénences  íonl  exacls:  loín  dv  rcgarder 

essais  faitssur  lesanimaux  comrae  insigniüants,  ils  y  ontallachébl 

coupd'imporlance,  et  leurserTurls'ont  élé  couronnés  de  suceét.Pi) 

t-on  sérieusemenl  lorsque ,  ponr  annuler  des  donuées  fournies  pw 

expértences  faites  sur  le«  conlre-puisons,  on  diL  qii'dl'^  onl  é(é  Icnl 

sur  des  animau\  seulement  ?  Je  ne  le  pense  pas ;  en  effet ,  que  l'on 

troduise  de  l'acélate  de  plomb  dans  un  verre,  daiis  im  t>ol ,  dan>  Td 

I  ffoic  d'un  chien  ou  d'un  liomme;  que  l'on  verse  par-dessus  do  lutl 

L4e>oude  (contre-poison  dn  sel  de  plomb}:  atusüdt  tju'ily  aurat 

L  lífiet,  lepoisonseradécomposé,  le  conlre-poisoii  aura  produit  Unitl 

St  que  l'on  en  atlendait ;  que  l'on  subsliluc  á  l'acétale  de  plomb  Iv: 

Lj^B  mercure ,  de  cuivre ,  et  au  sulfate  de  soude  de  l'albumine ,  os  i 

B,^endra  des  eFfels  anaiogues.  N'a-t-on  |>as  lieu  de  s'élonner 

Tiorsqu'on  cntend  diré  que  la  décomposilion  du  poison  par  le  conl 

I-  ^ison  a  lieu  dans  l'esEomac  d'un  chien ,  tandis  qu'elle  ne  se  tul 

I  diez  l'homme  ?  C'esl  comme  si  l'on  disait :  par  oela  seut  que  It  poi 

I  jirtJe  contn-poiion  sont  mélÍ3  dam  I' estomae de  l'homme,  l'aetíoKi 

>  migwe  dt  ViM  sur  Taulre  om»«.  Cclte  diiromposilion  csl  independan!* 

I'|nsed.insle<iuel  elle  s'o|iére ;  pourvu  que  le  contact  níleu  lieuenlr 

Kñson  el  le  ronlre-|)oison ,  peu  importe  la  nalure  du  vase  qui  conta 

ftjB  inélan|;c.  Nolet  que  le  méme  médccin  qui  liendra  re  langa^e  (t'hi 

■  íUtra  pas  á  adtniíiislrer  de  la  magnéaie  calcinée,  lorsqu'il  soiip^oiiner 

I  jprésenoe  d'nne  Irop  ffi'ande  qnantilé  d'acide  dans  l'cslomac;  dant  cet 

i  admettra  que  l.i  magnésie  s'enipare  de  l'acide  dans  l'eslomac ,  con 

k  /e  fernU  dans  un  vase  iiievVe.  ' 
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Oo  doít  distinguer  deux  époques  dans  le  (raílemenC  de  Tempoísonne- 

oeot,  ainsi  que  je  Tai  élabli  dans  la  premiére  édilion  de  ce  trailé.  1^  II 

ñ'y  a  pas  longtemps  que  le  poison  a  été  avalé ,  ¡1  se  trouve  dans  le  canal 

tfi0estíf :  ¡1  faut,  autant  que  possible,  Tempécher  d'agír  en  le  chassant 

Mít  par  le  haut,  soít  par  le  bas ,  et  en  le  comhinant  avec  une  eubstanee 

fw  neutralise  eee  prapriéíéi  vénéneuees  ;  cet  objet  élant  rempü ,  on 

doil  combaltre  les  symptómes  qui  onl  été  determines  par  le  poison ,  á 

Faide  de  moyens  qui  varient  suivanl  les  cas.  2"  Le  poison  esl  avalé  de- 

fák  longtemps;  des  vomíssemenls,  des  selles ,  ont  eu  lleu;  (oul  an- 

Mnce  que  la  substance  vénéneuse,  qui  n'a  point  agi ,  a  é(é  entléremeñt 

«pulsee  du  canal  digeslif :  on  compromeUrait  la  vie  du  malade  si , 

dios  ce  cas ,  on  s^obslinalt  á  vouloír  décomposer  le  poison ;  11  faut  (oul 

liaplement  s'opposer  aux  progrés  de  la  maladie  par  les  moyens  géné-- 

raux  appropriés,  el  provoquer  réliminaUon  de  la  parlíe  de  la  subslance 

vénéneuse  qui  a  été  absorbée. 

Fremiére  ¿poque,  ^  On  dolt  débarrasser  le  malade  de  la  subslance 
vénéneuse  qui  n'aurail  point  encoré  agi ;  car,  si  elle  continué  d'exercer 
Mo  aclion  sur  le  canal  digeslif,  les  accidents  seronl  singuliérement 
asgravés ,  et  les  médicaments  employés  produironl  á  peine  de  bons  ef- 
iris:  or  il  y  a  deux  moyens  d'empécber  Taction  des  poisons  sur  le  canal 
4gestif ;  le  premier  consiste  á  les  faire  rejeter  par  haut  ou  par  bas ,  le 
vcond  a  pour  objet  de  les  neutraliser  de  maniere  qu*¡Is  n'exercent  plus 
Mcune  aclion  délétére  sur  nos  tissus. 

Évaewinti.  Les  médicaments  que  Ton  emploie  pour  déterminer  le 
TMnissement  dans  rempoisonnement  sonl  de  deux  sortes.  Les  uns  sont 
vníment  éméüques :  tels  sonl  le  lartre  stibié,  le  sulfate  de  zinc,  etc. ;  on 
CD  íait  usage  lorsque  la  substance  vénéneuse  introduite  dans  Testomac 
b'«sI  pas  tres  irrilante;  les  aulres  sont  aqueux,  muciiagíneux ,  adou* 
cissants,  et  ne  font  vomir  qu*en  dislendanl  Testomac  el  en  le  forcanl  á 
%  conlracter ;  on  les  emploie  dans  les  empoisonnemenls  par  les  poí- 
lons  irritants,  acres  el  corrosifs.  Ou  voil  évidemmenl  que,  dans  ce  cas, 
il  serait  dangereux  d*avoir  recours  á  des  vomilifs  énergiques,  qui  aug- 
nenieralent  rirritation  de  Testomac. 

Quels  que  soient  les  évacuanls  dont  on  croira  devoir  faire  usage ,  il 
sera  souvenl  avanlageux  de  les  iiitroduire  dans  reslomac  á  Taide  d'un 
appareil  dont  on  s*e$l  disputé  á  torl  l'honneur  de  la  découverle,  dans  ees 
dmiiere  temps  (1),  et  qui  esl  disposé  de  maniere  que  Ton  puisse  retirer 


(1)  Plosieurs  jouniaax  ont  annoncé  en  1824  la  découverie  importante  qui 
fcnait  d'éire  faite,  en  Angleterre,  d'une  seríngue  mi^taUíque  lerminée  par  un 
lube  plaoé  a  aiif^  droit,  qui  peitnet  d*introduire  dans  resiomac  des  persounrs 
finpoisonnffs  une  quantité  considerable  de  liquides,  et  de  les  retirer  apris  aroir 
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le&  hquides  conlenus  dans  ce  viscera.  Yoici  la  descríplion  de  í'apptte 
lelie  qu*eUe  a  été  donnée  daní  le  BtUUiin  d$  pharmacié :  c  On  le  pnM 
une  seríngue  d*une  grande  capacité,  á  laquelie  on  adapte  une  canute  I 
tissu  éiastique,  pareille  aux  sondes  creuses  de  caoulchouc,  qut  aurtil 
décimétres  de  long  et  une  entrée  de  deui  cenümétres  de  diamélre,  ífm 
á*dire  aasez  grande  pour  recevoir  le  canon  de  la  leringue ;  ce  dianH 
ira  en  diminuant  jusqu'á  ce  qu'il  n'ait  plus  que  six  milllmélres,  lé 
compris  répaisseur  des  parois,  qui  eat  partoul  de  deux  mlUlmM 
L'autre  exlrémité  de  la  canule  aera  assez  pointue  pour  faciliter  ÍIbIr 
duction ,  et  cependant  asseí  arrondie  pour  ne  pas  léser  les  organea.li 
ouverlures ,  au  nombre  de  deux,  aeroiU  pi*atiquées  laléralemenl  i  di 
férente  hauleur,  mais  Tinférieure  toujours  au  bout  de  la  canule.  | 
lient  |)réte  une  assez  grande  quantilé  d*eau  tiéde ;  on  inlroduit  la  caá 
dans  la  bouciie ,  i*<BSophage ,  el  méme  assez  avanl  dans  le  ▼entriciill 
on  evite  la  rencontre  du  larynx,  pour  peu  que  Ton  porte  i'extréinilé) 
la  canule  en  arriére.  Le  senlimenl  de  géue  qu'elle  produil  ne  doH  fí 
arréter.  Parfols,  la  contraclion  de  Tcesopliage  étant  fort  vive,  ua  pi 
dVffort  de  la  parí  de  Topéraleur  esl  un  mal  nécessaire  et  léger,  en  coi 
paraison  de  celui  auquel  est  exposé  le  malade.  La  canule  étanl  adifl 
comme  nous  Tavons  dil  plus  haul,  Ton  injecte  dans  Testomac  Teau  UM 
contenue  dans  la  seríngue;  puis,  quand  la  seringue  sera  vidée ,  on  Mf 
rera  la  méme  eau  chargée  de  poison  dissous.  On  réilérera  cetle  opéR 
tion  avec  célérilé ,  el  cela  aulant  de  fois  quMl  sera  nécessaire  pour  M 
complétemenl  Testomac.  Plus  rintroduction  de  Teau  dans  ToKepIt) 
el  son  impulsión  seronl  abondantes  et  réitérées,  plus  le  maiada 
promptemenl  soulagé,  et  moins  les  suiles  de  rempoisonnemenl 
graves.  On  sail  qu*il  esl  des  subslances  vénéneuses  solides,  (ellei  41 
Topium ,  qui  ne  peuvent  étre  sur-le-champ  enlralnées  par  Teau  latti 


dissoos  le  poison.  Un  chíen  empoisonné  par  ropimn  fut  guéri  sur-te-dunpi 
Talde  de  l'appardl  en  qoeslion ;  une  dame  qui  voulaic  se  suiclder,  et  qnl  fi 
pris  du  laudñura ,  fat  rendne  ft  la  víe. 

On  ne  tarda  pas  h  réclaraer  la  príorité  de  cette  déoeurerte  en  fareur  dallipi 
tren ;  on  rappela  la  descripiion  de  rinsUniraent  de  ce  professeur»  donnée,  «1 
Trier  1810,  dans  le  Bulletin  de  pliarmacie,  11  eút  été  plus  exact  de  diré  qns,  i 
Pan  X  de  la  Répoblique ,  Renault  et  Dupuytren  aTaienl  fait  connature  des  réñ 
tais  icmblables  aux  précédents  ( voy.  la  dissertalíon  inaugúrale  de  RcoiÉ 
an  X ,  u<>  3) ,  el  que  d^á  en  1744  le  célebre  Boerhaave  disait ,  dans  son  arA 
des  Anudóles,  qu*il  fallait  employer  un  instrument  analoofue ,  coinme  on  fk 
en  juger  par  le  passage  suivant :  Quando  vero  homincs  Ua  convuisi  sunt, 
nihil  deglutiant,  debet  praesto  esse  canalis  mecallicus  flexilis,  qui  «iqww  h 
guam  ad  membranam  quas  vertebras  anierius  succingU  huic  íh 
distendatur,  per  eum  medicamtiUa  injicere  oportct  {Proflectiones 
U  VI,  p  338;  Gotting»,  1M4;. 


daUe  dam  restomac ;  uuis  cirUe  eau  peut  díssoudre  el  enlever  d*<ibuixJ 
eequi  éCaitdtssous,  ct  méme  lesmaliéret  adminisUées  en  poudre  line 
fans  les  líqoides.  ■ 

Ofl  devra  surloat  avoir  recoors  á  i*appare¡l  donl  íi  s*agii  iorsque  les 
taéüques  oo  les  boiasons  preseriles  ne  délermíncnl  poiol  le  voiDÍsie- 
Mnt ,  ou  que  le  malade  ne  peut  avaler,  soil  parce  qo'il  épraove  un  re^ 
■ffement  oonvulsíf  des  mácholres,  une  conslrieüoa  á  la  farge,  mi 
pt  toute  autre  cause. 

€imtr$''poismu,  On  designe  sous  le  nom  de  eamtn'poUom  tm  4m^ 
fUá$  toute  substance  jouissant  des  propríétés 
t*  Ule  doil  pouvoir  élre  prise  á  grande  dote 
I*  Klle  dolt  agir  sur  le  poison,  soit  liquide,  SMt  mmíisv  a  aibt 
ÜHtégale  ou  inférieure  á  ceile  de  riiomne ; 

y  Son  actíon  doil  élre  promple; 
í-^  Ule  dolt  é(re  susceptible  de  se  comüÍAer  aivt«  js  >u!Ma  \n,  yi  m 
pBUDposer  au  mílieii  des  sucs  gastrique,  nc^Kn .  immbu  «.  amstt. 
restomac  peut  conlenir; 
¡t  En6n,  en  agissant  sur  le  poisoo,  elk  mA  jt  «t^naiiUc  0^ 
ipropriélés  délétéres. 

^Uniste  des  substances  méá\ckmtnb(!ay%  ^q\^  iinu^ic  ar.«f. 

des  composés  beauooup  mouu  vcnstca  5^  »s  ^m^m 

imit  encoré  délétéres;  on  ne  saoraii  «es  cwaiasv  tstmmtt 

\parfaU$;  ce  sont  des  mfdif  »  iiii  qt'i  ltfbir«  ^u««  C'su^ 

r,  JDsqu*i  ce  que  Ton  en  aíl  áMtn*n  t  mx^^  qa  «uku  a^iaMt? 

tdépooiller  ees  polsons  de  loa:»  «car»  3«r^«;r-jtf«-r.  ui»s^:v^^  «jl  í^«.' 

diviser  les  contre-poisons  en  deoí  lecLMi :  f*  •kvz  ^u  mtmimui 

l^lnnent  les  qualités  dd«féres  áa  ;^ytímuk  ■■  san  .hai.  ia  asiiM*?: 

pour  les  seis  de  baryoB .  ks  f  iki«-v^  mmíIIm»  yM!* 

[fvgmL  etc.;  2*  ceoí  qui 

fÍMos:  lels  sont  Falbuinine  pour  le»  Mil  de  mtKmK.  fe  vw^e^^  e^. 
huíx  de  galle  pour  i'opioiB .  eíc 

ImaoU,  dans  une  dissertaüoo  wr  >s  ^mán- 
[Ibi,  aprés  avoir  UA^jat  lootes  io  fn^IiiÁ  «ei  *anim  ywawi» 
Ule  sur  b  oéoeíaíté  d'csttv^r  wr  «a  iibmit  1  juam»  j^ 
Mfi  proposés  conaae  iiis.  <£  «  íes  Ifr^sr  t  ^é^mr^r  «m»    -siff^ 

L~  ÍM  loNcne  a  rÉoíie  ttr  anÁagst  «1.»  L 

^    J*»  omis  i  doKio  4c  }drR7  ff  me  SMtfiíu»  imí  ^mnaan  'aii  wntim   «c  <fvi 

^  K  Bc  pvali  ptt  exjcat.  I  di  -  ok  is  «vuK.'Mtuiiiff  uw.vqK  'trp  ^itmiBUh» 

iik  Tcaa  cf  dant  la  ¡igian  aiiniraiw>    .  «  .1  «sr  «rirtas  oe  >  ■■jiíiii. 

pt.  de  rateo  4r  ibb  is  yr«Kf7Pu  •«'  m  ar  aeiliflan  iwpij  peimi  ¿m 
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niac  avec  la  substance  vénéiieuse,  afín  que  ríen  iie  soit  espulsé  parle 
vomissemenl :  en  effet,  on  nepeulaftirinerqu^unesubslaDcesoUraa- 
lidole  d'un  poison  qiraulanl  que  Ton  a  empalié  le  vomissemenl  ches  ki 
animaux  soumis  aux  eipériences;  sans  cela  le  rélablissemenlde  raninul 
pourrail  dépendre  de  Texpulslon  du  poison,  sur  lequel  le  réacUf  diiinivK 
n'aurail  exercé  aucune  influence.  Ces  sortes  d'expériences  ne  sauniot 
done  avoir  de  valeur  que  dan$  leca$oúle  vomiaemtfU  n'a  poi  «v  ÜnL 

On  dirá  peul-élre  quMI  estaisé  de  s^assurersi  une  subslance  esl  l'ii* 
lidole  d'un  poison ,  en  ayant  égard  á  la  durée  de  la  vie  des  animaDxeah 
poisonnésel  auxquels  on  a  adminís^tré  quelque  conlre-poison;  jecnh 
celle  asserüon  plus  propre  á  induire  en  erreur  qu*á  nous  éclairertn 
effet,  le  degré  de  vilalité  des  animaux  varíe  trop  pour  qu'on  y  poün 
compler  d'une  maniere  absolue.  Je  puis  assurer,  d'aprés  un  Irés-paal 
nombre  de  fails,  a  qu*un  animal  donl  Tcesophage  est  lualntenu  lié,  d 
auquel  on  n'a  fail  prendre  aucune  subslance  vénéneiise,  vit  qudqueibii 
deux  jours  moins  qu'un  aulre  de  la  méme  espéce  el  de  la  méme  lailk 
auquel  on  a  fail  avaler  un  poison,  el  qui  d'ailleurs  esl  place  damki 
mémes  circonslances ;  b  que  la  morí  arrive  souvenl  deux  ou  trois joon 
plus  (ard  cliez  un  animal  qui  a  pris  une  subslance  vénéneme  á  la  méM 
dosequ'un  aulre  animal  de  móme  espéce,  leurs  cesophages  ayanléli 
llés.  11  esl  done  impossible  de  lirer  aucune  conclusión  rígoureotet  si  tm 
a  seulemenl  égard  au  nombre  de  jours  qui  s^écoulent  depuis  le  moneMI 
oi\  Fanimal  a  élé  empoisonné  jusqu'á  celui  de  la  morí;  toulefóis  11 U 
excepler  quelques-uns  des  poisons,  comme  le  sublimé  corrosif  et  ta 
acides  concentres,  donl  le  mode  d'aclion  esl  (ellement  énergiqned 
conslant ,  qulls  délerminenl  loujours  la  morí  en  quelques  heures;fi 
Ton  ¡nlroduise,  par  exemple,  dans  Teslomac  d'un  chieii  4  grauuDM'i 
sublimé  corrosif  dissous  dans  250  grammes  d'eau,  et  dans  celui  Ai 
aulre  chien  de  méme  laille  une  pareille  quanlité  de  ce  corps  roéManc 
300  grammes  du  méme  liquide ,  dans  lequel  on  aura  préalablemenl^ 
layé  l'albumine  provenanl  de  cinq  ou  six  blanca  d'ieufs,  qui,  conuBeJí 
Tai  prouvé,  esl  le  contre-poison  du  sublimé  :  le  premier  périra  csi- 
slammenl  dans  Tespace  de  quelques  heures,  le  second  vivn  deux  M 
trois  jours,  les  cesophages  de  ces  animaux  ayanlété  lies. 

LorsquMI  esl  avéré  qu*un  poison  corrosif  délermine  rinflammaliHt 
Tulcéralion ,  la  scarifícaiion  d'une  ou  de  plusieurs  parlies  du  canil  di- 
geslif,  on  doil  sans  hésiler  reconnallre  comme  conlre-poison  decett 
subslance  le  réaclif  chlmique  qui  Tempéclie  de  produire  lousceid¿i- 
ordres ,  quelle  que  soil  Tépoque  á  laquelle  la  morí  survíenne. 

Le  mol  contre-poison  a,  parmi  beaucoup  de  médecins,  deuxaccfp- 
lions  différenles :  lanlól  ils  appellenl  ainsi  une  subslance  capable  de 
décomposer  rapidemenl  le  poison  üans  Teslomac,  el  de  fbrmer  avec  tai 
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me  maiiere  insoluble  el  sans  aclion  sur  l'économie  anímale;  (antót  ils 
IcHinent  ce  nom  á  tout  médicament  qui,  ne  jouissaiU  en  aucune  maniere 
le  la  faculté  de  décomposer  la  substance  vénéneusc  ni  de  se  combiner 
ivec  elle ,  diminue  les  effels  auiquels  elle  a  donné  lieu,  calme  les  accí- 
lents  de  la  maladie  el  peul  méme  les  faire  disparallre.  11  esl  inulile  de 
Mre  sentir  combien  la  dénominalion  de  contre-poison  convíent  peu  ¿ 
ws  demiers  médicamenls  :  par  exemple,  n'esl-il  pas  inconvenanl  de 
dlre  f|ue  les  sangsues,  les  bains,  les  fomenlalions  émoHienles,  les  lave- 
hkbCs,  voire  méme  la  diéte,  sont  des  contre-poisons  des  subslances  irri- 
tantes, parce  qu*¡ls  onl  souvent  fail  disparallre  les  symptAmes  dMnflam- 
malion  qui  avaienl  suivi  Tingeslion  d'un  poison  corrosif  quelconque , 
que  le  café  esl  le  conlre-poison  de  l'opium,  comme  le  veul  M .  Devergie, 
parce  qu'il  dissipe  les  symptómes  du  narcotisme  ?  El  combien  d*autres 
exemples  de  ce  genre  ne  pourrais-je  pas  rapporler ! 

Un  espril  juste  n'admetlra  comme  conlre-poisons  que  les  subslances 
qui  agissent  contre  \e  poison  en  le  neutralisant  ou  en  le  décomposant,  el 
non  conlre  la  maladie  quMl  a  délerminée. 

Charbon  animal  consideré  comme  antidote.  Le  D'  Garrod  e(  M.  Howard 

Band  de  Philadelpliie ,  aprés  avoir  lente  de  nombreuses  expériences , 

sont  arrivés,  chacun  de  son  c6(é,  á  des  résullats  analogues,  d'apres  les- 

qnels  le  cbarbon  animal  devrail  é(re  consideré  comme  un  antidote,  d*nne 

grande  efficacilé,  de  la  plupart  des  poisons.  II  suffira  de  lire  les  conciu- 

sions  des  Iravaux  de  ees  auleurs,  pour  voir  que  leurs  expéricnros  sont 

loln  d'élre  probantes,  el  qn'il  n'esl  pas  possible  de  faire  aucune  ;ip))ii- 

calion  iitile  du  moyen  qu'iis  onl  conseillé,  dans  le  Irailemenl  de  IVm- 

poisonnement ;  la  juslcsse  de  celte  asserlion  rossortira  surlout  de  quel- 

qaes  fails  donl  je  donnerai  connaíssance ,  immédialemenl  aprés  avoir 

esposé  les  concUisions  donl  je  parle. 

Yoici  les  propositions  émises  par  le  D'  Garrod. 

1®  Le  cliarbon  animal  jouil  de  la  propriété  de  se  combiner  dans  IVs- 
tomac  avec  les  principes  toxiques  des  subslances  vegetales  el  animales, 
i't  les  composés  qui  prennenl  alors  naissance  sonl  innoccnls  :  cVst  pour 
celte  raison  qu*il  ágil  comme  antidote,  lorsqu*on  Tadminlslre  avant  (jur 
le  poison  ait  élé  absorbe. 

2^  Le  charbon  animal  absorbe  quelqucs  subslances  minerales,  el  les 
rend  inertes;  mais  pour  produírc  cel  effet ,  il  faul  une  si  grande  quan- 
filé  de  charbon ,  qu*on  ne  peul  Temployer,  pour  plusieurs  poisons  nií- 
néraux,  avec  aulanl  de  facilité  que  leurs  proprcs  antidotes  :  ccpendant 
i*inloxicalion  arsenicale  semble  ceder  á  Temploi  de  celte  sul>stanoc 
mieux  qu'á  Templol  de  loul  aulre  contre-poison. 

3"  La  quantité  de  charbon  qu*il  faul  employer  esl  d'environ  une  dcmi« 
once  par  chaqué  ffrain  de  morphinc,  dv  sírvclinine,  o\\  dc^  auVveti  ^\c^'» 
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loldes ,  et  U  en  faut  proportionnelleineol  beaucoup  moint  pour  résUler 
aux  tubslances  dont  ib  sool  exlrails ,  comme  ropium ,  ia  ooix  ¥oaü- 
que,  ele.,  puUqu'ua  scrupule  de  noix  vomíque  n'exige  guére  qu'uoe 
demi-once  de  charbon. 

4^  Le  charbon  animal  n'exerce  aucune  action  nuisiUe  «ur  réoonenie 
anímala. 

Le  D'  Garrod  t'ett  «ervi  de  charbon  animal  preparé  eu  faiaaat  difí* 
rer  du  noir  d*0B  avec  de  Taclde  chloi-hydriqae  affaibli  afin  d'enlever  tai 
matiéres  élrangéres,  puis  lavé  á  Teau  el  diauflé  au  i*ouge  daos  un  creo* 
sel  férroé.  Celle  mélhode  de  purifier  le  noir  esl  longue  el  coúleuse,  piü»> 
qu'on  n'en  oblienl  guére  que  10  pour  100. 

M.  Howard  Rand  de  Piíiladelphíe  a  preparé  un  cliarbon  tréi-pur  cd 
caicinanl  des  morceaux  de  cuir  ou  du  sang  avec  de  ia  polasse ,  iessivanl 
ia  masse  et  la  desséciíanl  dans  un  creusel  fermé.  C*esl  avec  ceUe  sorle  de 
charbon  qu'ii  a  fail  les  expériences  que  nous  ailons  rapporler,  danile 
bul  de  s'assurer  de  ia  vaieur  du  moyen  proposé  par  M.  ie  D'  Garrod : 

1.  Un  grain  de  morpliine  ayanl  élé  adniínislré  avec  une  once  environ 
de  charbon  animal  dans  de  i'eau  cliaude ,  aucun  sympldme  narcoliqoe 
ne  s*esl  manifeslé;  íi  y  a  eu  seulemeiil  une  légére  inilalion  gaslríque, 
qui  a  persislé  pendanl  loule  ia  journée. 

2.  On  a  fail  digérer  un  grain  de  sulfale  de  morpliine  avec  du  charleo 
animal  pur ;  aprés  la  disparilion  de  Tamerlume,  le  liquide  fillréelia- 
Iroduil  dans  Téconomie  u'a  produil  aucun  effel. 

3.  Dix  grains  d'exlrail  de  belladone  ayanl  élé  adminislrés  avec  dcaí 
drachmes  de  charbon,  11  s'ensuivil  des  verliges,  une  dilalalion  de  b 
pupille,  un  obscurcissemenl  de  la  vue,  une  grande  sécheresse  á  ia  gorn 
el  une  envíe  de  dormir ;  lous  ees  symplómes  disparurenl  aprés  un  voidíI' 
semenl  sponlané  d'une  maliére  Irés-acide  el  Temploi  des  sümulanls.  U 
pupille  resla  dilalée  presque  loul  le  jour  suivanl. 

4.  La  méme  expérience  ful  répélée ,  en  ayanl  le  soin  d'admiDlslrerai 
anli-acide  el  une  proporlion  double  de  charbon.  II  s'ensuivil  une  légéri 
sécheresse  á  ia  gorge ,  mais  sans  aucun  aulre  symplóme. 

6.  Quinze  grains  depoudre  de  digilale,  adminislrésavec  Irois  drachme 
de  charbon  animal,  n'ont  apporléaucun  (rouble  dáosles  fonclions  vilaleí 

6,  Oouze  goulles  d'acide  cyanhydrique  offícinai ,  admlnialrées  ave 
deux  drachmes  de  cliarbon  pur,  n'onl  produil  aucun  résullal  calmanL 

7.  Un  grain  de  slrychnine,  dissous  á  Taide  d'une  goulle  d'acide  chloi 
hydrique,  a  élé  mis  en  digeslion  avec  du  charbon  animal  jusqu^á  diapa 
rilion  compléle  d'amerlume.  La  solulion ,  fíilrée  el  inlroduíle  dans  Vi 
conomie,  n'y  a  produil  aucun  dérangement.  Une  solulion  pareíUc 
évaporée  el  essayée  par  Tacide  nitrique,  n'a  plus  donné  decoloraüo 
rouge. 
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8.  Un  graín  de  strychníne  a  élé  avalé  avec  une  once  de  charbon  ani- 
mal pur,  sans  occasíonner  aucun  mauvais  efkt. 

9.  Les  exfrails  purgatifs  perdent  leurs  propriétés  en  présence  d'une 
quanliCé  suffisantc  de  charbon. 

10.  Le  charbon  precipite  le  camphre  el  le  muse  de  leurs  (einlures ,  si 
Men  que  le  liquide  ne  donne  plus  de  precipité  par  l'addilion  de  Teau. 

11.  Le  pliosphore  est  complétement  separé  de  sa  dissolulion  éthérée 
|iar  le  charbon. 

12.  L*lode  est  si  bien  separé  par  le  charbon  de  sa  tcinlure  el  de  ses 
SAlntions  composées,  que  Ton  ne  peut  plus  obtenir,  nu  moyen  de  Tami- 
don  j  la  couleur  bleue  carartérislique.  Une  chaleur  rouge  ne  suffíl  pas 
fnsuite  pour  enlever  l'iode  au  charbon. 

13.  L'acide  arsénieux  el  la  solulion  d*arsén¡lc  de  polasse  nVprouvonl 
aacune  altération,  soit  á  froid,  solí  d  chaud,  de  la  parí  du  charbon  ani- 
nul.  Ce  résultal,  qui  esl  d*accord  avec  ceux  oblenus  pnr  MM.  Wa|>en  el 
Graliam,  ne  Test  pas  avec  les  observalions  du  D*"  Garrod,  qui  élablíl  que 
k  charbon  animal  esl  un  meilleur  aiilídolc  de  Tarsenic  que  rhydraíe 
de  sesquioxyde  de  fer. 

14.  Une  solulion  de  sublimé  rorrosif  ne  precipite  plus  par  Tammo- 
Diaque  aprés  son  traitemenl  par  le  charbon  animal. 

De  ees  expériences ,  disenl  ees  auleurs,  on  pt»ut  tircr  les  conclusions 
nlvantes : 

1*  Le  charbon  animal  jouil  de  la  propriélc,  lorsqu'on  rcmploie  ;\  une 
lempéralure  convenable  el  en  quanfilé  suffísante,  de  précipiler  de  leurs 
Solutions  les  poisons  végélaux  el  aiiiniaux  el  ccrlains  poisons  miné- 
raux. 

2*  Lorsqu'on  Tadminislre  en  méme  lemps  ou  immédialemenl  aprés 
ilnlroduction  de  ees  poisons  dans  réconomie,  il  prévicnl  leur  aclion 
(oiique. 

3*  Admtnisli'é  dans  un  cas  d*empoisonnement ,  le  charbon  animal  ne 
pcul  fxercer  une  fácheuse  influence;  mais  au  conlraire  ¡1  provoque  les 
Tomissemenls ,  diminuc  raclion  vénéncuse ,  el  protege  les  parois  de 
l'estomac  conlre  les  eFfets  de  la  substnnce  toxique. 

4*  Enfin,  bien  qu'il  puisse  Clrc  subslilué  aux  conlre-polsons  ordi- 
naires  dans  rempoisonnemcnt  par  les  subslanccs  minerales,  il  faut  ce- 
peiidanl  Temployer  avec  eux  ou  sans  eux.  {Journal  de  chimie  médicale, 
novembre  1849.) 

J'ai  dú  lenler  quelques  expériiínces  pour  m'assuror  de  la  réalilé  des 
Tails;  on  verra  qu'elles  sont  loin  dVlre  Favorables  á  Topinion  émisc  par 
WH.  Garrod  el  Rand ,  et  il  devait  en  Otre  ainsi :  ne  sail-on  pas  que , 
dans  la  plupart  des  cas,  les  toxiques  sont  absorbes  par  le  charbon  avec 
Icqacl  ils  rcslenl  mécaniquement  unís  (voycz  la  note  de  la  paye  41 ), 


36  NOTIONS  raÉLIHINAlRU  SUR  L'inroiioiniiiiiNT. 

el  qu'au  fur  el  i  mesure  que  ees  (oiíques  abmdonoeiiC  le  charboo 
dans  les  voies  dígestives,  ils  doiveol  agir  avec  toule  Téoergíe  qoi  kv    « 
ett  propre ;  qulmporle  des  lors  que  les  dissolntíona  vénéneoses  aienl    i 
éié  privées,  par  le  charbon,  des  poisons  qu'elles  renfemialent,  ri    \ 
oes  loxiques  n*ont  conlradé  avec  ie  cliarboo  aucuue  combiualiOA 
slable ,  et  s'ils  peuvent  uKérieuremenl  élre  absorbes  el  produíre  l'ia- 
toxicaUon  ?  N'esUil  pas  évidenl  aussí  que  les  expériences  tentées  fU 
M.  Rand  n'onl  pas  été  faites  dans  des  condilions  suscepübles  d^ameacr 
une  solulion  salisfaísanle  du  probléme,  el  que  méme,  dans  certaíns  en, 
elles  ont  fourni  des  résullats  propres  á  infirmer  la  valeur  du  charboo 
comme  antidote  ?  Je  cilerai  parliculiérement  celles  qui  sool  inscrítei 
sous  les  n"*  3 ,  4 ,  5  et  6  du  mémoire  de  M.  Rand  ( voy.  p.  34 }. 

ExpfttiEiiCE  r®.  —  J*a¡  administré  á  un  cbien  60  cenligrammes  de  n- 
Uimé  Gorrosif  dissous  dans  70  granunes  d'eau ,  et  parfaitement  mélaniéi 
avec  30  grammes  de  charbon  animal  preparé  par  la  métbode  de  H.  Rañi; 
j'ai  ¡mmédiatenient  lié  Toesopliage.  Un  autre  chien  a  pris  les  mémes  dom 
de  sublimé  et  de  charbon  aninul  parfaitement  pulvérísés  et  trítorés  ea- 
semble  dans  un  mortier.  L*oesophage  a  également  été  lié.  Les  animaax  ont 
éprouvé  tous  les  accidents  de  l'empoísonneoient  par  le  subümé  oomsif,  et 
sont  morts,  Fun  au  bout  de  vingt-deux  heures^  Tantre  aprb  vingt-qoatn 
heures.  Les  canaux  digestifs  étaient  fortement  enflammés. 

ExpBRiERCB  II.  —  J*ai  répété  ees  expériences  en  tubstituant  au  sublimé 
corrosif  60  centigrammes  d*acide  arsénieux  solide,  intimement  mélangé 
avec  30  grammes  de  charbon  animal  et  25  centigr.  d*acide  dissous.  La 
mort  est  survenue  au  bout  de  quinze  heures  avec  le  toxique  solide ,  et  aa 
bout  de  quatre  heures  avec  Pacide  arsénieux  dissous.  Les  altérations  pt- 
tbologiques  du  canal  digestif  étaient  les  mémes  que  celles  qui  auraient  été 
le  résultat  de  llngestlon  des  mémes  doses  d*acíde  arsénieux  sans  charbon. 

Allmmine  employée  á  la  fois  comme  évacuant  et  eomme  contr&'fMñiom. 
Les  avanlages  qui  résultenl  de  Temploi  de  ralbumioe  ( blanca  d'cnifs 
délayés  dans  Teau )  dans  les  premiers  moments  qui  auivent  Tempolson- 
nemenl  sont  immenses;  aussi  éfablirai-je,  comme  un  precepto  dont  il  ne 
faut  jamáis  se  departir,  que  la  premiére  médication  á  lenter,  des  que 
Ton  soupfonne  une  intoxication,  consiste  á  faire  avaler  au  malade  piw- 
$iewrs  verres  (Teau  albumineuse  tiéde.  Dans  des  circonstances  aussi  gra- 
ves, le  salut  des  roalades  dépend  de  la  proropülude  avec  laquelle  on 
evacué  Teslomac  ct  de  la  rapidité  avec  laquelle  on  rend  inerte  ou  du 
moins  on  diminue  notablement  Taclion  délélére  de  Tagent  toxique  :  or 
Teau  albumíueuse  tiéde  esl  nauséeuse  el  provoque  bieolól  le  vomisse- 
ment ;  en  outre ,  en  se  combinant  avec  un  bon  nombre  de  roatléres  vé* 
néneuses  ou  peut*é(re  méme  en  les  décomposant,  elle  les  rend  beau- 
coup  moins  actives :  quoi  done  de  plus  simple  que  d*y  avoir  recours. 
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réMreraK-mi »  par  basard ,  déterminer  d'abord  la  nalure  du  potson  ef 
iffliDlslrer  enauite  le  contre-poison  que  Fexpérience  aurait  demontre 
Iré  le  plus  efficace;  dans  un  empoisonnement  par  un  sel  de  plomb  par 
temple,  airoerait-on  mieux  aUendre,  avant  d'agir,  que  Ton  eúl  á  sa 
bposlUon  une  certaine  proportion  d*un  sulfate  soluble  ?  Le  plus  léger 
MI  sens  condamne  cette  maniere  de  faire;  en  effet ,  pour  décider  que 
hloxicatíon  est  due  á  un  sel  de  plomb ,  11  faul  faire  des  recherches 
Umiques  qui  eiigent  du  tempsj  puis  11  faudrail  se  procurer  un  sulfate 
itnble ,  ce  qui  entralnerait  encoré  des  longueurs ;  on  voit  déjá  que 
B  malade  serait  mort  ou  du  moins  fort  gravement  alteinl,  lorsque 
í  sulfate  soluble  pourrait  étre  administré;  tandls  qu*en  donnant  de 
lile  de  l'eau  albumineuse  tiéde,  on  provoquerait  á  rinstaot  méme  i'ex- 
aUon  des  poisons ,  quels  qu'üs  soient,  ei  on  aurait  encoré  la  chance 
ediminuer  Taction  d'tm  eertain  nombre  d' entre  eux ,  parce  que  Talbu- 
line  se  combinerait  avec  eux  ou  les  décomposerait.  L*administratlon 
imédiale  de  Teau  albumineuse  n'empécherait  pas  le  médecin  de  don- 
Vf  d¿s  qu'il  aurait  pu  se  le  procurer,  le  contre-poison  approprié  á 
mpéoe  d'intoxication  qu*il  aurait  pu  reconnallre.  Le  tablean  suivant 
MÜque  les  substances  vénéoeuses  sur  lesqueües  Falbumine  exerce  une 
üion  cfaimique  salutaire. 
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D1S80LUTION8  TOXIQUES 

frédpUéct 
Vkti  L*4LBIIH1BB. 


Acide  ••IFuriq.. }  "«  ***  ííí^ii?!.*  Í!* 


Aeidtf  tzotiqne. 

—    eblorbjd. 

Eia  regale.  .  . 


SqdI  ine  correM*  ^ 


mioe. 


M 


oéw  de  pretei* 
de  mere  ve* 


8ilt  de  Mirreb . 


Sela  de  plomb.  . 

Protochior.    de 
bUmnth. 


SeU  de  fer.  . . . 


Seis  d^argcnt.  . 


/dLSiroBtempleyd 
f7  parliea  d^albonine 
po«r  ene  de  amblimé, 
celei-et  t  perde  tosle 
aa  aarcer. 

Prfelp.  Bolr  de  mer- 
eare  méuUiq.  Cea  aela 
aout  rédoila  et  rendoa 
hiertea  par  Palbamiiie. 

Préeip.  bIeM  ürtM 
aar  le  rert,  k  peine  ao- 
Inble  daoa  nn  grand  ex- 
céad*alb«aÍMi  Geaatie 
perdent  leeraarenr,  ai 
Pon  emploie  17  p.  d*al- 
Iramine  peer  I  de  ael. 

Préeip.  blanc;  poar 
ie  reate  comme  poar  lea 
aela  de  ceirre. 

IJ. 

Pr^ip.  gris  vcrdAtrc 
abondant ,  qui  devicot 
jaune  d^ocrc  au  boat  de 
qaelqaes  heorcs  d*ex- 
positioo  á  Pair. 

Préeip.  blanc;  niais 
avec  17  p.  d*albaminc 
ilacontervcnt  bcauccnp 
de  saTGor. 


Seis  d*or.    •  •  •  |    Precipité. 
Protocblor.  d^é- 


I    Préeip.  blanc  tr^s-so- 
lablo  daua  Palbumine. 


Prccipitéaasex  abon- 
danl. 


tain. 

Alcooltenanten 
dissolation  de 
la  bracine ,  de 
la  slrycbninc, 
de  la  morphinc 
onde  la  vérafr. 

Extraits  aqucnx  \ 
de  belladonc  ct  f      Precipité  jaune  ron- 
de datara  slra-  |  gcAtrc  pea  abondaut. 
niou¡ani(l).      1 
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Tktí    L*AL»|]V11B. 


Acide  tradiiicmx. . . 

—  acétiqne.  .  . 
•»-  oíatique.  .  . 

—  phoaphoriq. . 

—  anlfarenx. .  . 

Alcalia  minéranx  et 
•eit  tlcalina. 

Tartre  aübid.  .  .  .  | 

Bichlonirtt  d*¿taÍB.. 
Salfate  de  zinc.  .  . 

Foie  de  aoafrc.  .  . 
Sela  de  beryt». .  . 

Alan 

Sel  ammoniae.  .  .  . 
Cyeesre  á$  polM* 

aÍQDi 

<KaUtea  aetuMee.  . 
AaoUte  de  poteaae. 

Selaaolableadeatry-  \ 

"\R¡ 


PeiM  de  pfdi 

id. 
Léger  troeUc 


Poiet  de  pré 


Bien. 


eliotoe ,  de  mor- 
phine  et  de  brm-  i 
cine.  J 

Extra¡tad'opiani,de  ] 
eigaS ,  á'ofnarUhe  \ ,.. 
croeata ,  de  noix    "'*"• 
Tomiqae.  j 


(1)  J*aí  proposé  le  premier,  eo  1812,  Teniploi  de  ralbumine  comme  coi 
soD  M.  Flandiii  m*a  aocusé,  ea  18f6,  d*aTOir  pris  k  Gmelin  l'idée  d'ido 
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Ikuxiétne  époque.  —  Si  le  médecln  est  appelé  auprés  du  malade  long- 
lemps  aprés  rintroducüon  du  poison  dans  le  canal  digestif ,  tonque 
é^i  on  peni  supposer  que  la  substance  vénéneuse  a  été  entiérement  ex- 
inhée  a  veo  la  maliére  des  vomissements  ou  des  selles,  loin  de  chercher 
ifaire  usage  des  antidotes  ou  des  vomitifs,  qui  pourraient  étre  nui- 
tíblesdans  beaucoup  de  cas,  il  doit  examiner  attenlivement  l'étatde 
rindividu,  la  nalure  des  symptómes  qui  se  sont  développés,  les  organes 
foiont  été  primilívement  ou  secondairement  affeclés,  le  genre  de  poi- 
fOD  auquel  on  peut  atlribuer  les  accidents,  el  agir  différemment  sui- 
Tint  quMl  se  présenle  lelle  ou  telle  autre  indication  á  remplir.  Je  me 
prderai  bien  de  donner,  á  cel  égard,  des  préccples  généraux,  le  mode 
k  Iraitement  qu*il  convlenl  de  suivre  dans  un  cas  pouvant  étre  funeste 
tas  une  autre  clrconslance ;  toutefois ,  comme  II  est  avéré  par  mes 
eipérienees  que  les  poisons  sonl  absorbes ,  el  qu^aprés  avoir  séjourné 
fndant  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  nos  organes ,  lis  sont  expul- 
ifi  par  Yurine  et  peut-étre  aussi  par  la  voie  de  quelques  autres  excré« 


il  Mane  d'asufáans  rempoisonnemeot  par  les  composés  de  mercure,  de  cni- 
fK ,  etc. ;  félaíl ,  suivant  luí ,  un  plagiat  incontestable ,  puisque  dans  l'éditlon 
il  1777  {iUgemeine  Gesehiehte  der  MineraUnehen  Gifle,  entworftn  von 
teelfn,  p.  51 ;  Naremberg,  1777) ,  le  sa?ant  autenr  allemand  aurait  dit  «que 
hBpoisoDDemeiU  dont  il  s*agic  pourrait  étre  atténué  par  l'emploi  des  huilcs , 
ki  iQucilages»  {albumine)^  etc.  Me  doutant  bien  que  M.  Flaiidin  aTail  altiré 
hcitation ;  mais,  me  trouvant  dans  rimpossibilité  de  consulter  rédition  précitée 
teGmetin,  je  m'effor^ai  de  déinoDtrer,  par  des  considérations  de  plusieurs  ordres 
(«Of.  ma  lettre  publiée  le  25  novembre  1846),  que  cet  auteur  nepouvaitpas 
Mrénoncé  rassertion  que  M.  Flandin  luí  prétait  avec  une  perfidie  inqualifíabte, 
ájeme  promis  d*éclairc¡r  la  question  en  demandantá  Tun  des  savanUd^AUe- 
^oe  les  reuseignements  qu'il  m'aTait  été  impossible  de  me  procurer  icii.  Mou 
tei  le  D''  Mandl  a  bien  voulu  me  servir  d*intenTiédiaire ;  je  transcris  la  ré- 
PODse  qu*¡1  a  recue  du  Xy  F.-Th.  Frerichs,  de  Gotlingne.  La  cilation  de  M.  Flan- 
C«  est  fausse;  jamáis  Gmelin  n'a  conseillé  Valbwnine  comme  contre-poison. 
Voici  le  passage  textuel  de  Gmelin ,  lel  qu'il  a  été  transmís  par  le  D*^  Frericbs  *. 
■Les  hutles,  les  mucilagcs,  les  álcalis  míi¡(;és,  Tcaude  cbaux,  diminuent  sans 
falte  les  effets  terribles  de  ce  poison ;  pourtant  ils  sont  loin  de  les  rendre 
berles.  L'eau  chande,  bue  en  trés-grandc  quantité,  au  point  de  provoquer  des 
*wm^senients  que  Ton  favorisc  par  des  moyeus  mécaniqnes,  rend  encoré  ici  les 
lervices  les  plus  admirables ;  en  ((énéral  Teau ,  et  plus  encoré  Talcool ,  sont  les 
laoyeiis  k  l'aide  desquels  dous  pouvons  rendre  ionocenl  le  sublimé. » (Page  ciiée.) 
On  voit  que  Gmelin  u*a  fait  que  rcproduirc  ce  qui  avait  été  dil  avaot  lui ,  el 
qn'il  a' est  nnttement  question  de  l'albiimine. 

Il  est  l)on  que  Ton  sache  que  M.  Flandin  posséde  ladite  édition  de  1777;  du 
■MMDs .  je  sais ,  &  n'en  pas  douter ,  qu*il  Ta  fait  venir  d*Allema(5ne.  J'sgoule  qu'il 
B'aiste  k  París  aucun  autre  cxcmplaire  que  le  sieu ,  et  que  le  passage  qu'il  a  al- 
tiré est  bien  le  méme  que  celui  qui  a  élé  adre&sé  5  M.  Mandl ! ! ! 

Que  penser  d*un  homme  qui  a  recours  üi  de  parc¡lle.s  armes  pour  dépouilier  un 
(le  ^  coofrires  d*une  découverte  qui  est  sa  propriété  ? 
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IJODS.  il  eU  tv'hkU  qu'cQ  Ü7orLidDi  u  iécnícioa  «fe  furíiie,  a  íák 
de  díoréliques  4oax  el  aiis^m .  iú«a<.i  j  cerzaima  féhedei  ie  femfoh 
umnememt,  on  dé&arr^«&cra  c«s  or^r^es  ¿a  i&wiu  d'iuie  paitiedeh 
Mibilance  Fénén«u)e.  ti  L  od  hiten  le  réaUisumeoL  Oo  peut  ^ippm 
ce»  diurciiquei  avec  truis  ou  qualre  Uu%:i  ii>aa  de  SclU.  2á0  cenülilici  \r 
de  %io  bUnc.  el  10  j  12  ¿rammes  «l'aiocale  de  potasse  ^  nilre }. 
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TR01SIÉM£  PROBL¿ML 
PéiermiDer  qct\s  soot  Ie«  aoT^r.«  proprn  A  faíre  ooonallre  b  naiive 

des  |KÑ««B4. 

Ce  (irobléme,  l'un  des  plus  imiKH-tants  sous  le  npporl  de  la  médeciae 
légale,  esl  aussi  un  de  ceux  qui  ofTreot  le  plus  de  difficQllés;  sa  soli- 
líon  exige,  oulre  les  coonaissaoces  les  pius  éleodues  en  liisloíre  iuUh  I 
relie,  des  recherclies  chimiques  niulliplíées  d'un  caraclere  parlículicr,  \\ 
pour  lesquelles  on  consulterail  sans  fruit  les  iraílés  de  chimie  les  míeui 
rédígés  :  en  efíel,  on  ne  trouve  aucune  donnée,  dans  les  ouvragesqid 
eoibrassenl  ceUe  science  d^une  maniere  genérale,  sur  Taclion  reciproque  \ 
des  poisons  el  des  principaux  fluides  el  solides  végélaux  et  animaux  qui 
oous  serveul  d'alimenls,  et  avec  lesquels  on  combine  souvent  les  sub* 
sUnces  vénéoeuses.  Et  combien  les  moveos  d*analyse  ne  doíveot-ils  pv 
varier  lorsquMl  s'agit  de  découvrir,  dans  certaines  circoiislances,  oo 
poison  slmplemenl  díssous  dans  Teau  ou  melé  avec  une  substance  ali- 
mentaire !  Les  réactiCi  propres  á  déceler  des  alomes  d*une  dissoluUoo 
aqueuse  de  sublimé  corrosif,  par  exemple,  ne  sonl  d*aucune  ulllilé  poor 
reconnaUre  ce  poison,  lorsqu*il  a  élé  combiné  avec  de  ralbumlne,d8 
lait,  du  bouillon,  etc. ;  leur  emploi  peiit  méme  induire  en  erreur.  II  en 
est  également  ainsf  de  la  plupart  des  poisons  qui  ont  élé  mélés  avec  des 
liquides  colores;  il  faul  alors,  pour  les  découvrir,  avolr  recours  á  des 
expériences  chimiques  d*un  aulre  genre.  On  a  de  la  peine  á  concevoir 
que  Fodéré  ait  nié,  dans  rarticle  Toxicologit  du  Dictionnaire des  sdmieei 
médictües,  que  la  plupart  des  poisons  minéraux  mélés  á  des  liquides 
colores  fournissent,  avec  les  réaclifs,  des  precipites  d*une  couleur  dif- 
férente  de  celle  qu'ils  donnent  lorsqu'ils  sonl  purs :  a  Je  puis  affirmer, 
dit-il,  et  c'est  ce  dont  mes  auditeurs  sont  témoins  tous  les  ans,  qu*íl 
n*e8t  pas  exact  de  diré  que  les  réaclifs  sont  sans  action  sensible  et  iden» 
tique  sur  les  liqueurs  colorees,  lelles  que  le  café,  qui  conliennent  des 
poisons  mélallíques»  (p.  404).  S'il  en  est  aínsi ,  je  demanderai  á  Fodéré 
)K)urquoi  il  se  retracte ,  quelques  pages  plus  loin ,  en  établissant :  1**  que 
Teau  de  chaux  precipite  en  jaune  orangé  Tacide  arsénieux  melé  au  Ihé, 
au  café,  au  sang  (p.  405),  landis  qu'elle  precipite  en  blanc  si  Tacide 
ira  pas  étc  mélangé;  2°  que  la  putasse,  la  soude,  Fammoniaque,  le 
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jfannre  jaune  de  potassíum  et  de  fer,  et  les  carbonates ,  agissent  atUrtf** 
mU  sor  le  sublimé  corrosif  melé  de  vin,  de  bouiüon  ou  de  café,  que 
ir  le  méme  poison  pur  (p.406);  3^  que  ranimoniaque  etTacide  sulfhy- 
rique  ne  peuvent  servir  de  liqueur  d^épreuve  pour  reconnallre  les  seis 
livreux  qul  ont  été  mélés  au  café,  au  vin  rouge,  parce  qulls  donnent 
s  résuUats  trompeurs  (p.  407).  Fodéré  a  encoré  été  induit  en  erreur 

I  annoncant  que  j'avais  dit  que  les  réactífe  élaient  sans  action  sensible 
ir  les  liqueurs  colorees  tenanl  des  poisons  mélalliques  en  dissolution. 

II  faut  done,  pour  les  recherches  médico-judíciaires,  indépendam- 
ent  des  connaissances  chimiques  genérales,  des  faits  particuliers  sur 
iclíon  reciproque  des  poisons  el  des  diverses  malíércs  organiques.  11 
iraU  étonnant  qu'une  pareilie  asserlion  n'ail  jamáis  frappé,  avanl  la 
ibllcation  de  lapremiére  édition  de  ce  Iraité,  les  observateurs  chargés 
!  faire  des  rapports  sur  Tempoisonnement  ou  de  rédiger  des  ouvrages 
i  médecine  légale. 

Fénétré  de  cetle  vérilé,  je  crois  devoir  subdiviser  en  plusleurs  parlies 
soluUoii  du  probléme  qui  fait  le  sujel  de  cet  articie.  Indiquer  d*abord 
I  caracteres  extérieurs  et  les  réactifs  propres  á  faire  connatlre  les  poi- 
DS  sans  mélange  d'aucune  auti*e  subslance;  exposer  ensuile  les  moyens 
pables  de  les  déceler,  lorsqu'ils  ont  été  mélés  avec  des  liquides  colo^ 
I  (!},  des  solides  végétaux  ou  animaux,  et  qu'ils  ont  été  vomis,  ou 


(t)  On  a  cru  peodant  longtemps  que  Yon  pourrait  employer  avec  suocés  le 
mrbon  animal  pour  décolorer  les  liquides  soup^nnés  empoisonués.  Des  Tan- 
ie  1842,  je  me  sais  elevé  contre  cette  maniere  de  proceder  (voy.  p.  396  du  1. 1*** 
I  BU  Taxicologie  genérale j  4^  édit.) ,  parce  que  plusieurs  cbimistes  avaient 
nwDD  que  le  cfaarbon  enlevait  les  seis  aux  dissoliilions  qui  en  renfermaient.  On 
I  Toir  par  les  expériences  qui  ont  été  pubUées  depuis ,  par  i\lM.  Esprit  et  Gar- 
«d ,  combien  j'avais  raisoo. 

M.  Isprít  a  vu  que  5  p.  103  de  cbarbon  de  sang  calciné  absorI>ent  complete- 
uni  le  sel  des  dissolutions  d'acétate  et  d*azotate  de  plomb ,  de  sulfate  de  aiivre 
•Boaiacal ,  de  sulfate  et  d'azotate  d'an;ent ,  de  cblorure  d'argent  dissous  daos 
'MBKHÜaqiie ,  de  cblorure  de  zinc  et  d'oxyde  de  zinc  dissous  daus  la  iwtasse. 
fiagt  p.  100  de  cbarbon  absorbent  l&sel  des  dissolutions  d*acélate  el  de  sulfate  de 
■ne,  de  sublimé  corrosif,  d*azotate  de  cobalt,  de  sulfate  de  cadmium  ,  de  sul- 
iledezinc,  d'émétique  et  de  cblorure  de  baryum.  Les  sulfates  de  potasse/de 
iDde  el  de  migiiésie\  ont  paní  n*étre  absorbes  que  daos  des  proportious  trés- 
iflilcs..Ces  resultáis  ont  été  obtenus  en  faisant  passer  la  dissolution  métaUique  A 
'avers  on  lit  de  cbarbon  place  dans  une  allonge ,  opérant  ainsi  par  voíe  de  dé> 
btfmeiit. 

Díx  grammes  de  cbarbon  de  sang  ont  al)sorbé  par  ce  procede  2  décigramincs 
adde  anémieax ,  20  grammes  en  ont  pris  3  décigranimes ,  et  40  granimes 
dédgramnies.  En  faisant  bouilUr  la  dissolution  d*acide  arsénieux  avec  le  cbarbon, 
1  granmes  de  ce  corps  ont  absorbe  3  décigramraes  de  toxique ;  20  grammes 
I  ont  pris  5  dédgramines  et  40  grammes  7  décigranimes. 
L'absorplioo  des  seb  métalliques  en  dissolution  ,  dit  M.  Esprit,  h*est  pas  U 
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bien  lorsquMls  ont  contráete  une  unión  intime  avec  les  túsus  orgi- 
ñiques:  telle  eslía  marche  qu*il  faulsuivre  írrévocablemenl,  si  ron  ral 
parvenir  á  des  resultáis  S9üsfaisants.  II  est  vrai  que  Tanalyse  chimiqQi 
n*est  pas  encoré  assez  avancée  pour  nous  permeltre  d'opérer  sur  tMi 
les  poisons  avec  le  méme  degré  de  perfeclion ;  mais  qu'importe?  Je 
crois  utile,  en  le  faisanl  pour  un  certain  nombre  d*entre  eux,  de  doni» 
révell  et  d*eicíler  les  savanls  á  faire  des  recherches  d'un  aussl  grand 
íntéréL 

Les  problemes  dont  je  viens  d'envisager  la  solution  d'une  maniere  ge- 
nérale ne  pourront  étre  résolus  qu'á  Taide  d*expériences  sur  les  ani- 
maux  Tivanls;  il  esl  done  ulíle  d*examiner  si  les  chiens  sonl  propresá 
ce  genre  de  recherches ,  et  si  Ton  peut  se  dispenser  de  pratiquer  Tmo* 
phagotomie,  contre  laquelle  tant  de  physiologistes  se  sont  prononeés. 


Dmi  cxpériencefl  íbIIca  «nr  les  «nlaiaox  TlTaata,  daas  le  ÉMwla 
d'éclAlrer  TkUtoIro  de  rempeleeamemeai  tMiem  Vhmwumt, 

Plusieurs  médecins  ont  avancé,  dans  leurs  éorils,  que  les  expériencd 
sur  les  poisons  fai(es  sur  les  animaux  v¡van(s  donnent  des  résultats  dont 
ii  est  impossible  de  faire  rapplication  á  Thomme,  et  qui  par  consi- 
quent  ne  sontd'aucune  utililé.  Gette  assertlon  a  élé  appuyée  dequelqnei 
raisonnements  spécieux  el  de  plusieurs  expériences  inexactes,  qui  o*ofli 
cepcndant  pas  manqué  dlnfluer  sur  le  jugement  des  lecleurs;  ensorfe 
qu*il  est  extrémement  rare  aujourd*hui  de  trouvcr,  méme  parmi  les  per- 
sonnes  les  plus  éclairées,  des  individus  qui  n^élévent  des  doutes  sarta 
vaiidilé  de  ce  genre  de  recherches.  Virey  n'a-t-il  pas  avancé  que  ^l^ 
senic,  á  la  dose  de  16  grammes,  se  borne  á  purger  plus  ou  moins  leí 
chiens,  tandis  que  cetle  dose  peut  occasionner  la  mort  de  pluslears 
hommes?  Gertes,  si  ce  fait  élait  exact,  il  fournirait  aux  détracteurs  des 
expériences  lentées  sur  cede  classe  d'animaux  un  argument  qu*il  serait 
extrémement  difíicile  de  combatiré;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi :  Texpó- 
rience  prouve  que  IG  grammes  d*arsenic  suffisent  pour  donner  ia  mort 
á  plus  de  deux  cents  chiens. 


ptus  stmveni  le  résultat  d*une  róduction,  mais  plutói  le  faitd'une  action 
ñique ,  d'une  aPñoilé  spéciale  au  cbarbou.  II  accorde  qu*il  y  a  réductioo  lorsqH^ 
aglt  sur  des  seis  á  base  d^oxydes  réduclibles,  comme  ceux  d*argem,  etc.  QuaM 
au  sublimé  corrosif ,  quoique  sa  dissoluüon  aqueuse  abandonne  la  toialité  da  al 
aa  cbarbon ,  méme  4  frold,  il  ii*y  a  ni  rédiiction  ni  précipítaiion  de  prolocfalo- 
rure ,  poisqu>n  agissant  sur  1  gramme  de  sublimé  dissous  daiis  100  gnsiBNt 
d'eau  distillée  et  20  grammes  de  charbon  animal  bien  lavé ,  la  liqucur  ne  coBlicM 
plus  de  sublimé ,  et  que  le  charbon ,  traite  par  un  raélange  d'étber  et  d'aloool , 
dissout  une  grande  quantítédc  cesel.(Thésesoateniie&l*£coledeplianiiMie4i 
París,  le  30  juln  1819.) 
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ivall  que  J^ai  entrepris  sur  les  subsUnces  vériéneuses  ayant  pour 
k^lairer  Thlstoire  de  rempoisonnement  ehei  rhomme,  el  étant 
ilenMDt  féndé  sur  les  expériences  faites  sur  des  chlens,  Je  crois 
isable  d'établir  un  certain  nombre  de  proposUions  qui  démon* 
mbien  les  resultáis  de  ees  expérienees  sont  immédtatement  ap* 
6  á  rhomme. 

•aiiement  de  l'empaisonnwíent.  •»-  Lorsqn^on  réfléeliU  k  la  rapi- 
ce laqnelle  une  substance  vénéneuse  est  décomposée  par  un 
chimique  qui  est  son  antidote,  on  est  convaincu  que  la  nature 
dans  lequel  le  mélange  a  lieu  n'influe  en  aucune  maniere  sur  le 
lene:  ainsi  la  décomposition  de  Facétate  de  plomb,  d*un  sel  de 
par  un  salfote  soluble, etc.,  a  lieu  au  moment  méme  du  contact 
lolutions,  soit  que  Ton  opere  dans  un  vaisseau  de  verre,  soit 
1  agisse  dans  l'estomac  de  Thomme  ou  de  tout  autre  animal ;  le 
,  dans  ce  cas,  agit  comme  un  vase  inerte,  parce  que  la  décom- 
1  chimique  est  (rop  prompte  pour  étre  modifiée  par  la  vle :  done , 
;tte  branche  importante  de  rempoisonnement,  les  expérieneéi 
ur  ¡es  eMem  remplacent  á  merveille  eeiles  que  l'cn  pawrraU  faite 
omme,  le  puis  citer  á  Tappui  de  ce  fliit  un  exemple  frappant, 
une  personne  qui ,  ayant  avalé  30  graromes  d*acélate  de  plorab, 
ríe  par  le  sulfate  de  soude ,  qui  transforma  subitement  le  polson 
ite  de  plomb  insoluble,  que  l'on  reeonnut  en  analysant  les  ma- 
vacuées :  or  on  observe  des  effets  pareils  sur  les  chiens. 
9rlt«  chmique  de  l'empoisonnement.  —  La  recherche  chimique 
ion  dans  le  canal  digestif  peul  avoir  lieu  :  1^  lorsqu'une  per- 
la substance  vénéneuse  se  trouve  indécomposée  dans  ce  canal; 
id  elle  a  élé  enüérement  décomposée,  ou  qu'elle  s'est  combinée 
os  tissus.  Dans  la  premiére  supposition,  on  fait  abstraction  du 
li  contienl  le  poison ;  on  recueille  celui-ci ,  et  on  Tanalyse.  L^es- 
des  chiens  n'influe  done  pas  plus  sur  Texpérience  que  celui  de 
le  ou  que  tout  autre  vase  inerte.  Dans  le  second  cas,  lorsque  le 
a  été  enliéremenl  décomposé,  ou  qull  s'est  combiné  avec  nos 
les  recherches  doivent  élre  faites  sur  les  liquides  ou  sur  les  so- 
ontenus  dans  le  canal  digestif,  ou  sur  les  tissus  de  ce  canal.  S'ii 
lécomposé  par  les  liquides  et  par  les  solides,  on  se  l>orne,  pour 
Mivrir,  á  faire  une  simple  analyse,  indépendante  du  vase  dans 
les  matiéres  ont  élé  tix>uvées.  Supposons  mainlenanl  que  la  dé* 
sillón  de  la  substance  vénéneuse  ail  été  opérée  par  les  tissus  du 
digestif:  ees  tissus  sont  cbimiquement  conslitués  de  la  méme 
re  dans  Thomme  el  dans  le  chien ;  done  lis  exercent  la  méme  iu- 
5  chimique  sur  le  poison ,  qui  doil  étre  découvert  par  les  mémes 
s;  d*oü  il  suit  que,  dans  la  partie  chimique  de  rempoisonnement, 
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I  Ut  expérienceti  faltes  sur  les  chiens  remplacent  á  merveUte  ttíUl^ti 
j  fouTait  faire  surl'homme. 

C,  Partie physiologigue  de  l'empoitonnemcnt.  —  On  parvinil  Idí 
miner  le  inode  d'aclion  des  subsEatices  vénéneuses  mr  les  ílm  « 
lé»,  en  examinaiil  allentivement  les  symplt^mes  el  les  (¿sjutii « 
ñiques  auxquels  elle^  donnent  lieu;  <Ionc,  si  toutcs  les  n 
■nit  vénéneuses  pour  Thomme  le  tonl  pour  les  chiem ,  et  que  kt  tf 
pUn>es  el  les  tésíons  cailavériques  qu'ellcs  delermínent  cbez  ta  ú 
taaitx  soienl  les  mémes,  il  faudra  conclure  que  les  observalíoas N 
■ur  les  chiens  doivenl  ítie  appHquées  A  lliümme.  Or  je  p 
aprés  avnir  Tiit  plusieurs  milliei's  d'eipériences  sur  les  chiens,  d 
avoír  comparées  A  ce  que  Ton  oltserve  diez  Tltomme,  ^ue  la  diffé 
tal  Dulie  |iar  lajiiiorl  á  la  natuie  des  sympldiDes  et  des  Irátonsv 
ñiques  que  les  poÍt>nns  developpenl;  (ju'ellc  existe  seuleDienldl 
I  dose»  nécessairet  pour  porler  la  malaJie  au  mCme  degré,  dat 
flueiice  du  moral  el  daña  la  forcé  relalive  des  anlmaux,  circonsl 
i|ui  lie  peuvent  ¡nftiier  que  sur  l'inlensité  des  sympiames  et  des  lé 
organíques,  el  par  conséquenl  sitr  ia  durée  de  la  maladie. 
J'appulerai  celle  asserlion  d'un  li-és-grajid  nombre  de  fails, 
I  Je  dccrirai  les  poisons  en  parlicülier ;  Je  me  borneiTii  niaiiilenuil  |j 
npaser  quelques-uns. 

Les  poisons  caustiques,  qui  déterminent  une  vive  iuflainniBlim^ 
parlies  qu'ils  louclient  el  les  désorganisenl,  doivenl  exercer  bu 
I  iclioii  sur  tous  les  (íssus  animes :  aussi  l'expérieitfe  prouve-l-e 
I  le*  acides  elles  álcalis  concenli'és,  l'azotaled'argent,  le  protochln 
í  (t'anlimoine,  etc.,  produisenl  sur  les  ctnens  une  aífeclion  f 
I  celles  qu'ils  developpenl  cliez  l'homnie.  La  noii  vnmique,  qui  e 
puissammenl  la  moelle  épiniére  des  chiens,  agít  de  la  méme  i 
sur  I'Iioinnie,  comnie  on  peut  l'observer  journellement  sur  les  p 
Uques  qui  prennent  une  assez  forte  dose  de  ec  nifdicament  soub  la 
d'extrait  aqueui:;  je  dirai  tníme  plus:  Fouquier,  qui  le  pre 
concu  l'idée  de  Irailer  cerlaines  paralysies  á  l'atde  de  ce  médica 
n'a  élÉ  conduit  A  Timployer  que  par  les  expúriences  de  MM.  I 
M  Delille  sur  les  cliiens.  II  est  vrai  que  ees  animaux  sont  beau 
plus  impressiomiables  par  la  noix  vomiqne  que  Tlioninie,  i 
égalenient  ínconleslable  que  ce  dernier  ¡leul  périr  empoisonné  lor 
prend  une  asscz  grande  quantité  de  ceUe  subslance  vénéneuse. 

Que  Ton  examine  allenlivemenl  les  effels  que  produisenl  surl'ln 
el  sur  les  cliiens  l'opium  et  ses  préparalions,  l'acide  cyanlijdríqi 
loutes  les  malieresquien  conliennent,  les  diverses  esiieces  de  juwi 
el  a'eUébore,  la  belladone,  le  datura,  les  gax  déléU^ret,  ele,  « 
M-d  Qbtigé  de  coiiveuir  que  luoi  u»  v^wifa  d 
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ideotiques  sur  ees  diverses  espéces  d'anímaux;  d^ailleurs  Tanatomle 
eomparée  nous  apprend  que  ler-  parties  qui  conslituent  les  chiens  sont 
CMnliellemeiit  les  mémes  que  celles  qui  entren!  dans  la  coroposilion 
da  corps  liumain:  méme  dispositlon,  mémes  caracteres,  mémes  pro- 
iriétés  du  systéroe  absorbant,  dans  Tune  et  Taulre  de  ees  espéces  d*ani- 
■uix.  II  est  vrai  qu*il  existe  une  différence  notable  entre  leur  stature, 
ct  par  conaéquent  qu'íl  est  dtfficile  de  comparer  exactement  les  résuU 
bfts;  mais,  sí  les  organes  du  chíen  sont  moins  voiumineux  que  ceux  de 
Thomme ,  une  multilude  de  causes  peuvent  rendre  celui-ci  plus  suscep- 
fiUe  d'élre  iofloencé  par  les  substances  déléléres,  et  contre-balancer  la 
Mise  plus  considerable  des  organes :  ees  causes  sont  une  ou  plusieurs 
aBeeUons  morales,  un élat  maladif ,  etc. 

De  la  ligature  de  Toesophaoe. 

J*ai  souvent  en  recours,  dans  mes  expériences,  á  cette  opération, 
:  pvte  que  Je  Tai  crue  indispensable  pour  obtenir  des  résullats  rigou« 
•  Rux.  Plusieurs  savants  francais  et  élrangers ,  en  rendant  comple  de  la 
praniére  édition  de  mon  ouvrage,  ont  avancé  qu'une  opératíon  aussi 
I  éwloureuse  pouvait  déterminer  des  accidents  graves,  et  par  conséquent 
I  pe  les  résuUals  que  j'avais  oblenus  n*é(aienl  pas  aussi  concluants  qu*oa 
anrait  pu  le  croire  d'abord. 

I.  Devergie  a  émis,  á  la  page  690  du  tome  II  de  la  2*  édilion  de  sa 
Médedne  légale ,  Fétrange  proposilion  que  voici :  a  II  est  facile  de  prou- 
I  ver  le  peu  de  coufíance  que  Ton  doit  accorder  á  ce  mode  d*expérimenta- 
:  (Ion  (la  ligalure  de  Toesophage)  dansquelques  cas.  s  Veul-on  savoir 
coament  procede  notre  confrére  pour  juslifíer  son  asserlion;  est-cepar 
haurd  en  tentant  des  expériences  ?  Aucunement.  11  met  en  regard  qua- 
tre  résultats  obtenus  par  moi  en  faisanl  prendre  de  l'azolale  d*argent  A 
des  chiens,  dont  deux  avaient  pris  du  chlorure  de  sodium  comme  contre- 
pnson ;  et  cela  luí  suffít  pour  conclure  que  Ton  ne  doit  pas  recourir  á 
la  ligatura  de  Tcesopliage  pour  déterminer  si  une  subsUnce  est  ou  non 
k  contre^ojson  d'une  autre.  II  s'embarrasse  fort  peu  des  doses  em- 
ployéeSy  des  dlfférences  que  Ton  remarque  journellement  par  rapport 
i  la  durée  de  la  vie  des  chiens  empoisonnés  de  la  méme  maniere,  dti 
genre  d'opératlon ,  et  de  plusieurs  aulres  condilions.  II  eút  été  plus 
limpie  de  prendre  quelques  animaux ,  de  faire  avaler  aux  uns  3  gram- 
mes  d'azolate  d'argent,  de  lier  Tossopliage  sans  le  percer,  el  de  le  main- 
(enir  lié  pendant  trente-six  heures ,  et  de  donner  aux  aulres  la  méme 
dose  de  sel  d*argent  préalablement  décomposé  par  du  chlorure  de  so- 
dium. Ces  demiers,  operes  comme  les  précédenls,  auraient  á  peine  élé 
incommodés,  tandis  que  les  aulres  seraienl  tous  morís.  Que  penser  main- 
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tenant  de  Tassertion  inqualifiable  de  Giacomini ,  qui  s'eiprime  aiosi : 
c  Avee  4  graíns  de  (arlre  stibié  dissous  dan»  l'eau ,  Nagendie  tua  hi 
chiens,  quaod  il  ieur  lia  Tcesophage.  H  pense  que  les  chiena  qul  épran- 
véreiii  des  vomissemenU  réilérés  furent  sauvéa,  á  cause  de  cea  yonhie- 
menta,  qui  u^eurent  pas  lieu  cliez  les  aulres ;  maii  fioua  crcyons,  ait  /ím 
de  cela,  que  la  différenee  des  resultáis  doü  étre  aUrtímée  á  rinflum 
dangereuse  de  la  Ugature  de  l'asopkage.  •  ( Traüé  physioloffigue  easpi* 
rknental  des  secours  ihérapeutiques ,  (.  Y,  p.  336.)  Cetle  asserlloo  tA 
lellement  élrange  daos  la  bouche  d*un  liomme  qui  écrit  sur  la  matiére 
inedicaie  et  sur  la  liiérapeuUque,  et  qui  ne  devralt  par  conséquent  pa 
ignorer  á  ce  poiiit  quelle  est  raction  de  Témélique  sur  TéconomieaDi- 
niale,  que  j'aurais  pu  croire  á  une  faule  typographique ,  si  malheiirea- 
sement  je  n'avais  pas  (rouvé  dans  plusieurs  pages  du  volumineux  traite 
d'oü  elle  est  extraite  bien  d'auti^  propositions  tout  aussi  exiraordi- 
naires.  De  son  có(é,  et  ceci  paraKra  fabuleux,  M.  Rognella  est  vena 
diré,  devant  la  cour  d'assises  de  Riom,  que,  si  les  chiens  empoisonnés 
par  Tacétate  de  plomb  avaient  des  selles,  cela  dé|)endail  de  ce  qu'aa 
Ieur  avait  pratíqué  la  ligalure  de  Toesopliage  (compte  i'endu  de  Taffiíirt 
Pouchon,  par  H.  Orfiia,  p.  136,  aiinóe  1843).  On  ne  pousse  pas  plasloia 
rignorance  des  fails. 

Aurals-je  pu  me  livrer  á  de  pareils  travaux  sans  m'élre  a8saré,|Nr 
des  cxpériences  rigoureuses,  de  rinfluence  de  cetle  opération?  Ga 
expériences  m'ont  demontre :  1^  que  les  conclusions  que  j'ai  tiréei  ne 
doivenl  i-eccvoir  aucune  modiñcation  par  la  ligalure  de  Tcesophap; 
2P  qu'ii  est  impossíble  d'écrire  un  ouvrage  coroplet  sur  les  poisons  nal 
la  pratiquer  souvenL 

Effets  de  la  ligalure  de  1*<es(ypbage  sor  les  dilens  (1). 

(JEK^hage  lié  sans  avoir  étépercé.  —  Il  est  avér¿  par  plus  de9lc^ 
périences,  dont  plusieurs  ont  été  faites  publiquement  á  ramphitbéltft 
de  la  Faculté,  devant  un  nombreux  auditoire ,  et  en  présence  de  plu- 
sieurs membres  de  TAcadémie  de  médecine,  que  si,  aprés  avolr  iuii 
Toesopliage  en  le  séparant  de  la  tracliée-artére  ct  des  filets  nerYeoxqd 
Taccompagnent,  on  le  lie,  et  qu*on  maintienne  la  ligalure  pendant  vingt- 
quatre  ou  trente-six  heures,  les  animaux  n'éprouvent  qu*un  l^r  ab^ 


(1)  11  est  inulile  de  faire  scniir  qnej'entends  parler  de  la  ligaiore  de  ran- 
pliage  praliquée  avec  adresse :  dans  ce  cas,  elle  ne  dureguérequ'ureraiiutiS* 
une  minute  et  demic;  certes  les  effets  de  cetle  opération  (JOuiTaieulétreti-és-snTA 
si ,  par  ignoranre  ou  par  mat.idresse,  on  tourmcnialt  les  animaux  pendaM  <|irfoiB 
i/A  rin^t  minmcs  avant  de  iéi?»ir  ft  la  pratiquer. 
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D  l»eu  de  tiévi-e ;  des  que  la  ligalui-e  esl  eiilevée,  les  cliÍL-ns 
c  (ardent  p»s  i  manger,  et  sont  parfaltemenL  rétablis ;  la  plaie 
Hit  cicatrUéeau  boiil  dedix  ,  douieouquinzeJDiirs,  sans 
It  n^msaire  de  la  aoiíjnet*.  Totites  les  objections  faites  par  Giaco- 
[,  rt  deputs  par  H.  Dcvergli-,  conlre  !'o;iO]i|iagolomle,  lombenl  done 
■Ices  faiU;  U.  Deverijie  a  encoic  dil  giic  ceüe  op^raLion  etilialiie 
fttrec  elle  la  ligalure  des  fíleU  iiervcux  <iut  ravo]stnent,el3p- 
P  modilicalioiis  daiis  b  dur^t:  de  la  vie  de  ranimal  qui  l'a  suliii'. 
t  pu  exact,  el  il  nc  se  seraít  pas  ausií  Giosüiéioiiicnt  lroni|iÉ 
I  Uunut:  la  (x.-iiie  du  |inl¡i¡iicr  ci^llt;  ü[iéi'aliuii  avec  les  soiris 
iclaiiie. 


Il  la  uiort ,  ils  élaietit 


j  ne  coalfnaienl 


íéophagt  lie  apret  avotr  été  perci.  —  KwímsiiCE  I".  —  Quaire 

de  muyen DC  laille,  auK^uels  ou  avaít  rehiüé  dei  aliineats  ilepuit 

tx  joun,  furcaí  opviós  k  17  fétrier,  i  deui  beurex  de  l'apris  inidj : 

■fue  opérati'iB  ue  dun  guíre  que  dvui  miauícs.  Au  bout  d'uac  hcurc, 

iantauat  rüicnt  aussi  ágiles  qu'avam  Topéralion.  Le  23,  á  áia  heuren 

BUIíd  .  il»  Davaient  épruuvé  aucun  ph^numÍDC  remarquable;  ils  claieot 

ienwDI  UD  pea  abaLius.  Le  leaJeinjia  iU  paraisaaíent  Fjibles,  inais 

lient  encoré  la  faculté  de  marcher  laat  cbaaccler;  leurs  hiculcés 

éuieat  libres,  les  b^ilemeals  du  ctnir  étaieul  uuiug  ^ru. 

d.ins  leis  Ireote-six  beurus  qui  suivireiit,  atas  uffrir  le 

liulre  mouvrmcnt  convuUif.  Ouelque»  beure^j  iiv< 

múiét  niT  te  t^li  et  piraííuicot  iosensiblef. 

Otteríure  det  cadavret.  Le»  veolrícule*  du  < 

jnt  de  Mroaiié ;  lea  vaísscaux  exlérieurs  du  lobe  droit  de  l'encéplulB  acu- 

nent  ¿(aient  gorgés  de  tang  noir.  Les  poumoes ,  d'uae  belle  cuuieur  rase, 

friient  i  Icur  turface  quelquet  taches bruoities.  Le  c(eur  i-Uiit  ua  piu 

MooUi .  ct  coulenail  du  sang  coagulé.  La  membranc  luuqueuse  de  l'ei- 

ic  pHseolail  v^  et  lá  qiielques  lachee  d'une  rouleur  roKe;  il  y  ivail 

irtí  du  pylorc  un  pelit  ulcírc  de  la  graa^eur  d'uoe  lenlille ,  don!  le»  bords 

nirat  noin;  loui  \tt  intestitis  étaieul  teiat*  en  jaune  par  de  la  bilc,  niais 

'offraient  aucuoe  alh^niioa.  Leí  auiro  organe«  «emblaieat  tire  daoi 

Xktí.  oaluH.  Cea  aiiimaui  Ciaienl  reslúoiize  jours  tañí  buirc  ni  uiaiigee. 

fiirt«iMr.i  II.  —  Ud  chien  nibuslc ,  de  moyenne  ladle ,  sabil  cetle  opé- 

ÜOD  le  11  f«irier,  ii  dix  heuresdu  malin  :  ¡I  élait  i  jeuu  depuis  duux 

m.  Le  kndemain  son  puulg  étail  uu  ptu  accéli'ie,  les  pupiljes  couiuie  dant 

liUl  naturel ,  et  ¡1  D*uFrrail  ni  verlige,  ni  paralysie,  ni  mouvcuiculscou- 

Vdtiift :  autii  Diarcliait-il  libremeal,  comoie  avant  l'opifi'aliofl.  Le  1 3, 1  Iroit 

ireí,  il  étail  daug  le  mme  fíat,  mais  it  avaii  une  soif  arden  te.  Le  11 , 

ÍifforU  infructueux  de  vomitiement,  décubitus  tvr  fe  cilíe',  grande 
^Urcío,  Iiígers  veriigej,  pupille  dans  l'élat  nalurel;  mort  dans  la  Quit. 
Omnríur»  da  cadavre.  L'estoniae  ne  conlenait  qu'une  petile  quan- 
lil¿  de  bile  jaune:  le»  plis  Formes  par  sa  membraiic  muqueuse  oFíraieni 
p-GtUc  eoakur  yieUcén  qoe  ¡'oa  rcmari^m  souvcul  diei l&s  c\ütua\)wa  '^i»< 
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Unte;  entre  ees  plU,  ou  voyak  quelqucs  taches  roses;  il  n'y  avait  niuleé- 
ratíon  ni  eschare;  rintestin  reelum  éuit  comme  dans  TéUt  naturd,»- 
eepté  qu'il  présenUit  ^  et  lá  des  points  roses  que  le  scalpel  enlevaít  pirh 
plus  légére  pression;  le  reste  du  canal  dig^estif  (excepté  á  Tendroit  opén) 
était  sain.  Les  pounions  étaient  crépitants ;  ils  avaíent  une  couleur  roog«4tR, 
et  contenaient  une  certaine  quanlité  de  sang^ ,  surtout  vers  le  lobe  gauche, 
dont  la  surbce  paraissait  noire.  Le  coeur,  le  cerdean,  et  les  autres  oi^o, 
étaient  coonne  dans  les  expériences  precedentes. 

EipiRiB?ici  III.  —  Gette  opératíon  fut  pratiquée  le  11  février,  4  dis 
heures  du  matin ,  sur  un  petit  chien  robuste  qu*on  avait  prís  la  veille.  Le 
lendemain  le  pouls  était  un  peu  plus  fréquent  qu*avant  ropéraüon.  Le  21, 
Fanimal  commen^it  á  avoir  soíf.  Le  1 3 ,  démarcke  libre;  lesorganesJes 
sens  et  les  facultes  intellectuelles  comme  dans  Tétat  naturel ;  léger  abatt^ 
ment.  Le  1 7,  á  trois  heures  de  Taprés-midi ,  décubitut  sur  le  cóté ,  impoi- 
sibilíté  de  se  teñir  debout ;  légers  li-emblements  conyulsib  dans  les  piUei; 
inspirations  excessiveosent  profondes  :  mort  deux  heures  aprés.  Get  aniiní 
n^avait  oFfert  aucun  signe  de  paralysie  ni  de  vertiges  pendant  les  septjomi 
qu*il  a^'ait  vécu;  il  n'avait  point  foit  d'effórts  pour  vomir;  Tabattemeit 
avait  été  en  augmeutant  jusqu*au  moment  de  la  mort. 

Ouverture  du  cadavre.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  éUil 
assez  rouge  dans  toute  son  étendue;  elle  offrait  prés  du  pylore  qualre  li- 
cores, de  la  grosseur  de  pclites  Icntilles ;  il  y  avait  dans  le  rectum  un  pedí 
nombre  de  taches  rouges;  les  autres  portions  du  canal  intestinal  panii* 
saient  saines.  Les  poumons  étaient  d'une  couleur  rose  un  peu  foncée,  et  le 
contenaient  qu'une  tr^-petitc  quanlité  de  saug;  ils  étaient  crépitants.  L'^ 
tat  du  ceeur ,  du  cer\'eau  ct  des  autres  organes ,  ne  différait  pas  de  eelaí  ia 
expériences  precedentes. 

ExpisiBifCB  IV.  —  Six  chiens  robustes  et  de  moyenne  taille  furent  opM 
le  22  mars,  á  dix  heures  du  matin.  Quarante-huit  heures  aprés,  ibcfl*- 
men^ient  á  étre  un  peu  abattus,  niais  ils  n*avaient  éprouvé  aucun  sy«- 
ptóme  remarquable.  On  les  pendit,  afin  de  les  faire  mourir  asphyxiés,  el 
on  fit  Touverture  des  cadavres  une  heure  aprés.  L'estomac  et  le  cuil 
intestinal  n'offraient  a%Msune  aUiratitm  sensible;  les  autres  orgsMi 
présentaient  les  lésíons  que  Ton  trouve  aprés  la  mort  par  Tasphyxie. 

II  resulte  des  douze  dernii^res  expériences  faites  en  lianl  Tcesopliagí 
préalablement  percé: 

l**Quecette  ligalurc  ne  determine  conslamment,  pendant  lesdeu^ 
premiéis  jours,  qirune  légére  fíévreel  un  peu  d*abatlemenl ,  incapa 
bles  de  faire  périr  les  animaux  en  si  peu  de  lemi)s; 

2°  Que  si  Ton  tue  les  animaux  á  cette  époque,  on  ne  découvre  ao 
cune  lesión  cadavérique. 

Ilestdonc  évidenl  qu*un  animal  auquel  on  aurait  falt  prendreu 
polson  |)eu  de  tcmps  avant  de  lier  Tocsopliage,  que  celui-ci  eúl  M  c 
non  préalablement  prcé,  et  qui  sorait  mort  dans  le  courant  des  dei' 
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premieres  journées ,  aprés  avoir  offerl  des  symptt^mes  graves,  lels  que 
des  vertíges,  des  convulsions,  des  doulcursou  rinsensibililé,  des  vo- 
missemenls,  etc. ,  n'aurait  éprouvé  ees  symplómes  qu'á  raison  du  poi- 
son  íngéré.  Ce  qui  confirme  la  justesse  de  cetle  asserlion  d'une  maniere 
irrevocable,  c'est  que  lor8qu*on  a  administré  á  d*auíres  anímaux  dant 
tasophag^  n'a  pa$  éti  lié,  une  égale  dose  du  méme  poison  qui  n'a  pas 
élé  vomi,  les  mémes  accidents  se  sont  manifestés,  la  maladie  a  suivi 
la  méme  marche ,  el  les  resultáis  ont  élé  idenliques.  Ces  eipériences 
comparalives  peuvent  étre  faites  en  donnant  de  la  noix  vomique,  du 
camplire,  de  l*upas  tieuté,  de  V angusiur a  pseudoferruginea,  ti  loute 
aatre  substance  qui  n'est  pas  vomie.  II  est  encere  hors  de  doule  que 
toules  les  alléralions  cadavériques  que  Ton  trouve  aprés  la  morí  des 
anímaux  empoisonnés  dont  i'cesophage  a  été  lié,  et  qui  succombent 
dans  les  quaranle-huit  heures  qui  suivent  la  ligature,  doivent  étre  at- 
Iribuées  á  la  substance  vénéneuse ,  puisque  ropéralion  n'en  produit 
aucune  pendanl  cnlte  époque ,  excepté  dans  la  partie  opérée.  Que  Ton 
JDge  maintenant  de  Tinfluence  que  la  ligature  de  Tcesopliage  a  pu  exer- 
cer  stu"  lous  les  animaux  auxquels  j'ai  faíl  prendre  des  poisons,  et  qui 
lont  morts  deux,  quatre,  huit,  douze  ou  vingi-guatre  heures  aprés  : 
or  ce  nombre  comprend  pour  le  rooins  les  scpt  huiliémcs  de  ceux  sur 
lesquels  j*ai  experimenté. 

3**  Que  la  fíévre  et  Tabaltemcnt  augmenlent  pendantles  troísiéme, 

qnatriéme,  cinquiéme,  sixiéme  jours ,  etjusqu'au  momenl  de  la  morí; 

qu1l  arrive  quelquefois  dans  cet  intervalie  qu'il  se  manifesté  des  ver- 

tiges  el  des  envíes  de  vomir,  et  méme  de  Irés-légers  mouvements  con- 

vuisifs ;  enfin ,  qu'aprés  la  morí  on  découvre  dans  plusieurs  organes 

des  lésions  plus  ou  moins  profondes  :  cependant  assez  souvenl  lesani- 

naux  meurenl  dans  un  élal  de  grande  insensibililé,  sans  avoir  éprouvé 

aucun  des  symptómes  enumeres.  II  est  certain  que  si  le  poison  n^agis- 

ullque  ientement,  il  serait  difticiie,  aprés  la  mort,  de  déterminer  si 

les  symplómes  et  les  lésions  cadavériques  doivent  étre  altribués  á  la 

Hibstance  vénéneuse  ou  á  Topération;  dans  ce  cas,  roesophagotomie 

ivec  percement  de  Tcesopliage  pourrail  índuire  en  erreur,  el  on  ne  sau- 

rait  avoir  quelque  confíance  dans  les  resultáis  qu'elle  a  fournisqu*au- 

lanl  que  Ton  obliendrail  les  mémes  effels  en  administranl  le  poison 

HDs  lier  Focsophage.  G*est  ce  que  j'ai  fail  toules  les  fois  qu'une  pareilte 

eirconslance  s*esl  présenlée :  aussi  suis-je  parfailement  convaíncu  que 

cel  élément  n'entre  pour  rien  dans  la  solution  des  divers  problémea 

que  j*ai  cherché  á  resondre.  D'aíileurs ,  et  je  ne  cesserai  de  le  repeler, 

00  evite  toute  sorte  d'erreur  en  Itanl  Toesopliage  sans  le percer,  puis-> 

que,  dans  ce  cas,  les  chiens  sont  á  peine  incommodés  alors  méme  quQ 

U  ligature  eil  maiqtenue  pendanl  trente-six  heures. 

I.  i 
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Je  vais  mainlenant  prouver  que  cette  opération  $8t  indispensable  pow 
iíudier  un  poison  sous  t(ms  les  rapports. 

V  Si  nous  désirons  connaltre  Tactlon  que  les  substances  vénéneuses 
exercent  sur  TécoDomle  animale ,  nous  devons  les  meltre  eo  contect 
nécessairement  avee  restomac  et  avec  le  tlssu  cellulaire ,  comparar  les 
phénoménes  qn'elles  preséntente  et  ensulte  llrer  des  conclusions.  Or, 
si  cette  substance  est  du  nombre  de  celles  qni  sont  vomies  imtnédla- 
teroenl  aprés  leur  introducüon  dans  Peslomac,  comment  observerons- 
nous  ses  efléts;  ne  serons-nous  pas  tenté  de  la  regarder  comm^  peu 
nuisible,  et  ne  nous  exposerons-nous  pas  á  commeUre  les  erreunles 
plus  graves? 

T  La  partie  médico-légale  de  l'empoisonnement  tire  aussl  des  avan- 
tages  réels  de  la  ligature  de  Toesophage.  Comment  pourrait-on ,  sans 
cette  opéralion ,  apprécier  les  lesiona  cadavériques  que  produiraienl 
quelques  poisons  qui  pour  l'ordinaire  sont  vomis,  mais  quipeuvent 
cependant  ne  pas  Tétre  chez  quelques  individus  ? 

3^  Hais  dans  aucun  cas  cette  opération  ne  devient  aussi  nécessaire 
que  lorsqu*il  s'agit  de  la  recherclie  des  contre-poisons.  II  faut  le  diré, 
cette  partie  de  la  science  n'a  existe  que  des  le  moment  ott  la  ligalare 
de  i'cssophage  a  été  mise  en  usage.  Une  substance  médicamenteuse  ne 
saurait  élre  regardée  comme  Tanlidoled^un  poison  qu'autant  qu'elles'est 
eombinée  avec  celui-ci  dans  Testomac,  ouqu'elleen  a  operé  ladécoropo- 
sition  et  quMl  en  est  resulté  un  produil  incapable  de  nulre  á  Torgani- 
sation,  ou  peu  délélére :  or,  n'est-ce  pas  á  Taide  de  Tocsopliagotomie  seu- 
lement  que  nous  pouvons  empécher  certains  poisons  d*é(re  vomis,etles 
forcer  d*étre  en  contad ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  avee 
Tantidote  vrai  ou  supposé  ?  Les  bons  esprils  sentiront  aisément  i'lnexao- 
titude  des  conclusions  tirées  pardifTérentsécrivalnssur  TefBcacIté  d*un 
contre-poison  qui  a  élé  rejelé  avec  le  poison,  peu  de  temps  aprés  son 
ingestión ,  et  ils  conviendront  que  la  ligature  de  i'cesophage  peut  seule 
nous  meltre  á  Tabri  des  erreurs  qui  pourraient  étre  commlses  á  cet 
égard.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  par  M.  Devergie  contre  cette  proposl- 
tion  est  sans  valeur,  parce  quMl  n*a  jamáis  tenté  d'expérlences  sur 
ce  sujet. 

Je  prouverai,  dans  rarlicle  suivant,  que  cette  opération  est  encoré 
indispensable  dans  les  cas  oü  Ton  cherche  á  adminislrer  á  des  chiens 
les  matiéres  contennes  dans  le  canal  digestif  des  personnes  que  Ton 
dit  mortes  empoisonnées.  Gombien  de  fois  n'arrive-t-il  pas,  en  effet, 
qu*en  faisant  avaler  á  ees  animaux  de  pareilles  matiéres  par  la  bouche, 
il  en  tombe  une  portion  dans  la  f  rachée-artére ,  et  que  la  mort  a  lien 
8ur-le-champ  par  Tasphyxle  qu'elles  déterminent!  Ne  remarque-t-oft 
pas  aussi,  lorsqu'on  est  parvenú  i  les  introduire  dans  l*e9(omaC| 
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qu'elles  sont  complélement  vomies ,  ce  qui  ne  fournil  aucun  résuUat 
concluanl? 


ée  déiermlncr  «1  le»  niAttérefl  siuperteii  ezereent  on  m«ii  «nr  enx 
uie  mmiimm  délétére. 

Oh  a  ]Hsmé  pendant  longfemps  que,  parml  les  différents  moyens 
employés  poar  constater  rexislence  de  retnpoisoniiement ,  celui  qui 
consisUil  á  faire  avaler  á  des  chiens  le  liquide  trouvé  dans  l'estomac 
dos  índívidus  que  17)n  croyait  morís  empoisonn&,  méritait  la  préfé- 
rence  sur  tous  les  autres.  Si  i*anímal  snccombe,  disait-on,  ou  qu'il 
éprouve  des  sympU^mes  graves ,  c'esl  une  preuve  qu'il  y  a  eu  empoison- 
nement,  tandis  qu*il  n'a  pas  eu  lieu,  sil  ne  se  manlfesle  chez  lui  aucun 
aecident.  Celle  opinión  existe  depuis  un  lemps  immémorial ;  elle  a  été 
soutenue  par  des  hommes  peü  verses  en  chimie,  qui  ont  evité,  sous  des 
pretextes  frivoles,  de  compromcltre  leur  réputalion  en  cherciíant  á  ana- 
lyser  les  liquides;  elle  a  encoré frouvé  des  parlisans  parmi  les  médecins 
¿clairés,  quf  ont  senli  Timpossibillté  dans  laquelle  on  était  de  pouvoír 
délermfner  la  nature de  cerlains  poisons  végétauK,  ct  qui  ont  conseillé, 
par  conséqucnt,  d!essayer  si  les  maliéi^es  contenues  dans  Teslomac  d*un 
individu  que  Ton  croyait  mort  empoisonné,  pourraient  occasionner  une 
mort  prompte  á  des  animaux  bien  portants.  D*un  aufre  cóté ,  quelques 
médecins  hábiles  se  sont  eleves  conf  re  de  pareilles  expériences,  comme 
pnnvant  induire  les  magistrals  en  erreiir,  et  leur  faire  commeltre  dans 
le  jugement  des  fautes  enormes;  en  efFet,  onl-ils  dit,  en  supposant  que 
ees  expériences  aient  été  bien  faites,  ne  peul-ll  pas  arrívcr  qu*un  indi- 
vidu soit  atteinl  d^ine  de  ees  maladles  sponfanées  dans  lesquelles  les 
Anides  animaux  s'altérent,  contractent  une  ácreté  remarquable,  devien- 
nenl  vénéneux ,  et  causenl  nécessairemcnt  la  mort  des  chiens  auxquels 
on  les  fait  avaler;  ne  serait-il  pas  absurde,  dans  ce  cas,  de  prononcer 
que  l'individu  avaitélé  empoisonné?  Maís  combien  de  fois,  ajoulent-ils, 
\n  conclusións  tirées  de  ees  sortes  d*cssais  ont  été  fautives,  parce  qne 
les  expériences  avaléntele  mal  faites;  on  a  forcé  des  animaux  d  avalet'des 
fluides  nullement  délcféres;  ccpendant  ees  animaux  ont  expiré  quelques 
minutes  aprés,  parce  que  la  liqueur  avait  reflué  parle  larynx  jusqu'aux 
poumons.  Dans  d*autres  circonslances ,  des  mouvements  extraordi- 
naíiTS,  simulant  les  convulsinns  et  une  agitation  extreme,  ont  suivi  de 
pr^  ringestion  de  ce  hreuvage ,  phénoménes  que  Ton  a  allrrbués  á  une 
sabstance  vénéneuse ,  tandis  quMls  dépendaient  souvenl  des  efforls  que 
Ton  avalt  feils  pour  contenir  les  animaux,  de  la  colérc  dans  laquelle  ils 
éfalenl  entres,  ou  d*une  suxceplibililé  particuliére.  Ces  considérallons 
m'ont  cngagé  i  entreprcndre  quelques  expériences  sur  ce  sujet,  dans  le 
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dessein  de  délerminer  la  valtur  de  ce  mode  d'expériinentalion.  II  résuUe 
de  mon  travail : 

1"  Que  l'on  peul  se  dispenser  d*avoir  recours  á  des  expéríeoces  de  ce 
genre  si,  á  l'aide  des  agenls  chimiques  appropriés,  l'expert  est  d^ 
parvenú  á  démonlrer  la  présence  d'uiie  ou  de  plusieurs  subsUDces  víné- 
neuses  minerales  ou  vegetales; 

2**  Que  si  Íes  recherches  chimiques  onl  été  infruclueuses,  et  qa'il 
resle  une  porüon  de  maüére  suspecle  sur  iaquelle  Vexpert  n'aü  poi 
operé j  on  pourra  introduire  dans  Teslomac  d'un  chico  ceUe  porllon 
restante  de  maliére,  el  examiner  son  mode  d*action; 

3°  Qu*on  ne  devra  Jamáis  faire  servir  á  celle  expérience  les  roatíéres 
snspectes  que  Ton  auraitdéjá  soumises  á  Taclion  des  réactifs  chimiques, 
dans  le  huí  de  s*assurer,  si  elles  étaient  vénéneuses  ou  non,  ees  réacüb 
étant  presque  tous  déléléres. 

Yoici  les  coiisidérations  qui  me  porten!  á  reslreindre  ainsi  les  cas  oü 
Pon  peul  recourir  á  ce  mode  d'expérímentaüon. 

A,  Si  la  maliére  suspecle  occasionnail  la  morí  de  ranimal ,  II  faudrait, 
avant  de  conclure  qu'll  y  a  eu  empoisonnement,  s'assurer  que  l'iiuli- 
vidu  dans  le  canal  digeslif  duque!  elle  a  été  Irouvée  n*a  point  sucoombé 
á  une  de  ees  affeclions  sponlanées  donl  Je  parlera!  plus  tard  (voy.  L II); 
car  ¡1  pourrail  arriver,  dans  ce  cas,  que  les  fluides  animaux,  el  parti- 
culiéremenl  la  hile,  eussent  contráete  des  qualilés  déléléres  capablesde 
produire  la  pluparl  des  symplómes  de  Tempoisonnement. 

B.  Dans  le  cas  oú  l'animal  n*éprouverait  aucun  symptóme  remir^ 
quahle  de  la  parí  de  la  maliére  suspecle ,  on  ne  serait  pas  eo  droil  <te 
conclure,  d*aprés  celle  seule  expérience,  que  rempoisonnemenl  n*apii 
eu  lieu ;  en  effel,  une  mullitude  de  causes  peuvent  faire  que  les  liquidci 
contenus  dans  le  canal  digeslif  d'un  individu  qui  a  véritablement  soc- 
comhé  á  Taction  d*un  poison  ne  soienl  pas  vénéneux.  1^  La  substanee 
vénéneuse  peul  avoir  été  décomposée  dans  Teslomac  par  les  alimenii, 
les  hoissons,  ou  |)ar  les  lissus  animaux,  ou  bien  s*é(re  combinée  avec 
eux:  ainsi,  par  exemple,  60  cenligrammes  de  sublimé  corrosif  sonl 
avales  par  un  homme  bien  portant;  ¡1  éprouve  les  symplOmes  de  TeiB- 
poisonnemenl,  el  il  meurt;  on  fail  Tonverlure  du  cadavre  viogt-qoalreí 
trente-six, ou quarante-huil heures aprés;  on  administre á  un  chlenles 
maliéres  conlenues  dans  le  canal  digeslif,  et  il  n*en  est  point  incon- 
modé.  J*ai  constaté  ce  fail  un  Irés-grand  nombre  de  fois;  on  auraltk 
plus  grand  lorl  de  conclure  que  Tindívidu  n'avait  pas  été  empolsooné, 
car  il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  le  sublimé  a  été  transformé  par  Ici 
altments,  el  méme  par  les  membranes  de  restomac,en  une  roatiére  ídmh 
lublequi  n*exerceaucune  aclion  nulsible  surPéconomie  anímale.  La  méoM 
cbose  aurait  lieu,  si  le  verl-de  gris  avail  été  pris,  avant  ou  aprAsriogei- 
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Uon  de  ralbumine  et  de  qiiel<¡ues  aulres  mali^res  animales ;  je  iiournis 
en  dir«  4UUnl  dii  protochiorure  d'élaín  et  de  quelques  auties  poisons. 
>Li  subiUncc  vrtiéneuse,  prise  á  assez  füfle  dosc,  peut  avoir  élé  espulsée 
pu*  le  TomUsemcnt ,  el  détetminer  cependanl  la  morí :  le  canal  digeslif 
renf^rnie,  d.ins  ce  cas,  Jes  mucosítés,  de  la  bile,  qui  ne  coiiliennenl 
P«s  un  alAme  du  poison  ingéré ,  el  qui ,  par  conséquent,  ne  donneroiit 
Uta  i  aucun  accidenl ,  lorsqu'on  les feía  avaler  ¡t  des  cliiens.  3°  11  peut 
•frtver  que  la  suUtance  vénéneuse  soil  du  nombre  de  celles  qui  sont 
bcilement  absorbías ;  que  Tlndividn  en  ail  pris  une  assez  grande  quan- 
Ütí  pour  périr,  mais  qit'íl  n'en  reste  que  trés-peu  dans  le  canal  diges- 
Uf :  alflrs  le  résullat  nég^liF,  oblenu  sur  les  chieiis,  serail  plul>M  propre 
i  induire  en  erreur  qa'A  éclairer-  Les  expériences  de  ce  genre,  consi- 
dérérées  d'iine  maniÉre  ¡solee,  sont  done  sans  valeur,  á  inoíns  iiu'elles 
D'offrenl  un  résullal  posilíf,  c'esl-á-dire  la  morí;  el  ménie,  dans  ce 
e».  elles  ne  doivent  élre  regardé»  que  comme  un  moyen  secondaire 
propre  á  corroborer  les  Induclions  tirfes  des  syniplúmes  et  des  lésions 
«idaréríques. 

Quoi  quMI  en  suil,  si  l'expert  croit  devoír  les  lenter,  il  se  gardera  bien 
óe  hire  avaler  les  matiéres  suspectes  seules,  ou  mélangées  avec  des 
•linents,  ramme  on  l'a  fait  jusqu'á  présenl;  en  effet,  non-seuIcmenL 
M  courrait  le  rísque,  en  suívant  ce  procede,  d'en  perdre  la  majeurc 
parlie,  parce  que  l'animal  la  rejelterait,  mais  les  alimenU  avec  lesquds 
OR  la  mélerait  pourraient  se  combiner  avec  elle,  ou  la  décomposer  au 
point  de  clianger  entiérenieiiL  sa  naUíre;  d'aiUeurs  il  arriverait,  au 
iDoiiw  une  füis  sur  dix ,  qu'une  porlion  refluerait  par  le  larynx  jus- 
qa'aní  poumons,  et  l'animal  périrait  aspbyxié. 

2?  Le  meilletir  moyen  que  Ion  pulsee  metlre  en  usage,  si  la  maliéi-e 
w^iecte  esl  liquide,  consiste  ádélacher  Ttesoptiage  d'un  cbieu  á  jeun, 
It  i^jecler  le  liquide  dans  reslomac,  á  l'aide  d'une  sonde  de  gotnme  élas- 
liqtM,  i  lier  l'ssophage,  el  á  le  mainteuir  lié  pendan!  vingt-quali-e 
w  Irrnle  lieures.  Si  la  maliére  suspecle  est  asseí  épaisse  pour  ne  pouvoír 
pbis  tire  tntroduile  dans  restomac  á  l'aide  de  la  sonde,  il  faul,  aprís 
avoir  délaché  l'asophage,  peiTer  ceini-cí  d'un  petit  trou,  inlroduire  un 
enloimoir  de  vrrre  dans  l'ouverlure,  et  faire  lomber  la  maliére  dans 
l'ealiimac ;  cela  étant  fail,  on  lie  l'fEsopliage  au-dessous  de  la  fente. 

3°  Si  la  maliére  suspecle,  au  líeu  d'élre  fluide,  élait  solide,  et  qn'it 
fút  impossible  de  la  faire  enlrer  dans  l'esloniac  á  l'aide  de  l'entonnoir, 
on  commcncerait  par  Texprimer  |iour  en  oblenir  la  parlie  liquide,  que 
l'on  inlroduirait  i  l'aide  de  la  sonde,  comine  je  viens  de  le  diré,  et  on 
Riettrait  la  porlion  solide  dans  un  pelit  cornet  de  papier  ñn  que  Ion 
pi>ussrrailju5qu'<t  reslomac  par  une  nuverlure  falle  á  raso^iliag*'. ;  aloc« 
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senté  de  grands  avantages:  en  effel,  ce  n'csl  quVü  agissant  ainsi  que 
Too  peut  empécher  le  vomíssement ;  el  combien  n'y  a-t-il  pas  de  sub- 
■Unces  vénéneuses  dont  i*eslomac  se  débarrassei*ail  aussilAl  aprés  lear 
ingestión ,  qui ,  élant  ainsi  i^etenues,  peuvent  développer  les  ayoiptóroes 
de  l'empoisonnemenl  et  méme  produire  ia  mortl 

Ha¡s>  dira-t-on ,  l'cesophagotomie  améne  souvent  la  mort,  et  peut  oc- 
casionner  des  aUéraüons  dans  les  tíssus  (voy.  p.  45);  comment  done 
reconnallre  si  ia  morí  esl  le  résullat  de  Tingestion  de  la  sobstance  su»- 
pecte  plutól  que  de  ropéralíon?  Gelte  objeclion  n'a  aucune  valeur: 
d'abord  les  animaux  ne  succombent  jamáis  á  ceUe  operación ,  si  1*cmo* 
phage  a  élé  maintenu  lié  pendant  vingt-quatre  ou  trente  heures,  saos 
avoír  élé  percé,  el  que  rcesoptiagolomie  alt  élé  bien  faite;  mais,  alers 
méme  que  le  conduit  alimenlaire  aurail  éíé  percé,  et  que  la  mort  de 
l'animal  aurait  pu  élre  ia  suíle  de  l'exislence  de  ia  piaie  oBsophagíenne, 
qui  n'aurait  pas  permis  de  le  nourrir,  il  serail  encoré  possibie  de  dé* 
termioer,  dans  lieaucoup  de  cas ,  si  ia  mort  esl  ie  résuitat  de  i'opératies 
ou  de  ia  matiére  ingérée ;  en  effet,  ou  la  maliére  suspecte  eat  en  asaei 
grande  quantilé  pour  foire  périr  les  animaux,  ou  elle  n'est  pas  aaseí 
abondanle.  Dans  le  premier  cas ,  la  morí  aura  iieu  pendanl  les  premieres 
quaranle-huil heures, etelle  sera  précédée  de  symplómes  plus  ou  moins 
graves,  phénoménes  que  Ton  n'observe  jamáis  aprés  ia  simple  iigalure 
de  i'cesophage.  Si  ia  maliére  n'est  pas  asseí  abondaute  pour  déCenniíier 
la  mort,  i'expérience  ne  sera  pas  plus  concluanle  qu'eile  ne  i'aurait  été, 
si  i*cesophage  n*eüt  pas  élé  lié;  en  effél,  supposons  le  cas  ie  plus  délii- 
vorable  pour  mon  opinión,  celui  dans  lequel  celte  maliére  déveioppep 
rail  des  symplémes  variables,  qui  se  dissiperaienl  au  bout  de  deux  ou 
trols  jours :  ees  symptómes,  dira-t-on,  seraienl  allribués  au  poiaon,  si 
i'onophage  n'avait  pas  élé  lié;  landis  que,  dans  le  cas  conlraire,  on 
serait  tenté  de  croire  qu*ils  dépendaient  de  l'opéralion.  A  cela  je  re- 
pondrá! que  eette  opéralion,  nedétermínant  par  eile^néme,  pendant  les 
premieres  quarante-huit  iieures,  d*autre  symptéme  qu'un  léger  aliatie- 
meot,  on  devrait  allribuer  i  la  substance  vénéneuse  tous  les  autres 
piíénoménes  morbides  qui  se  manifesteraienL  D'ailieurs  l'homroe  de 
i'art  ne  serail-il  pas  blámable  de  prononcer  sur  Texislence  d'un  poison, 
parce  que  l'animal  auquel  on  aurail  fait  prendre  la  ñutiere  sospede 
aurait  paru  incommodé  pendant  deux  ou  Irois  jours  ?  Ces  series  d*expé- 
rienoes  ne  doivent  élre  considérées  corome  valables  qu'autant  qu'elles 
iDurnissent  un  résullat  tranclié,  c'esl-á*díre  une  maladie  aigne  suivie 
d^une  mort  promple,  ou  quand  elles  ne  délerminenl  aucun  aocident 
marqué,  et  que,  d'ailleurs,  elles  sont  d'accord  avec  les  resultáis  foamis 
par  les  symplómes  et  par  les  lésions  de  lissu.  Dans  Íes  cas  douteiix,  le 
oiédecin  doit  lou jours  roetli*e  nne  grande  reserve  dans  les  copohiBioos. 
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De  rimbibition  des  liquides,  omsídérée  soas  le  point  de  Toe 

de  rempoísonoemeDl. 

On  sail  que  lorsqu'on  inlroduft  dans  le  canal  digesüf  d'un  cadavre  un 
liquide  vénéneux,  celui-ci  se  transporte,  par  Tefíet  de  Timbibilion, 
d'abord  dans  lea  viscéres  qui  avoisineul  le  canal  digesUf ,  puis  dans  le« 
orgaoes  plus  éloígnés;  d*oü  il  résuUe  que  Ton  peul  se  demander,  dans 
un  cas  presume  d'empoisonnement,  si  la  matiére  vénéneuse,  trouvée 
dans  le  canal  digesUf ,  ou  dans  d'auüres  viscéres,  provient  bien  d*un  «m- 
poisonnemenl,  ou  bien  si  elle  ii'a  pas  été  inlroduile,  aprés  la  mort,  dans 
le  canal  digeslif  et  surtout  dans  le  rectum  du  cadavre.  Celte  considé- 
ralion  motivera  suffísamment  les  détails  dans  iesquels  je  vais  entrer  á 
celégard. 

¡mbibiiion  des  liquide$  pendant  la  vie.  —  Les  physiologistes  ne  sont 
pas  encoré  tous  d'accord  pour  admettre  que  Timbibition  des  liquides  ait 
lieu  pendant  la  vie,  du  moins  d'une  maniere  compléle;  ainsi  M.  Goilard 
de  Harligny  soutienl  qu'elle  est  nulle  ou  incompléle  sur  le  vivant,  et 
s'appuie  sur  ce  qu'ayant  injecté  dans  Teslomac  d'un  lapin  une  solution 
de  cyanure  jaune  de  polassiuro  et  de  fer,  la  surface  externe  de  restomac 
ne  se  colora  en  bleu  qu'au  bout  de  vingl-cinq  minutes,  par  le  contact 
d*une  faible  dissoiulion  de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer;  tandis  qu'en 
répélant  Texpérience  sur  un  lapin  mort,  une  coloration  bleue  beaucoup 
plus  intense  se  manifesta  au  boul  de  quatre  minutes. 

HN.  Fodera  etMagendie  pensenl,  au  conlraire,  que  Tabsurplion  n'est 
que  le  phénoméne  general  de  rimbibition;  ainsi  le  premier  de  ees  ex- 
pérímentateurs  a  vu  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer,  place  dans  la  ca- 
vilé du  pérítoine,  coloré  en  bleu  par  du  cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fer,  qu1l  avait  introduit  dans  la  cavité  des  plévres,  et  qui  avait  par 
conséquent  traversé  le  diapbragme ;  dans  une  aulre  circonstance,  aprés 
avoir  rempli  de  poison  une  porlion  d'intestin,  il  a  introduit  cet  intesliii 
daní  Tabdomen d*un  animal  vivant:  rem|)oisonnenient  a  eu lieu,  parce 
que  la  subslance  vénéneuse  avait  passé  de  i'intérieur  de  Tintestin ,  par 
tnmsudatlon ,  dans  lesorganes  du  chien.  On  saitaussi  quedes  seis,  mis 
dans  la  cavité  péritonéale,  sont  arrivés  jusque  dans  la  vessic,  en  petite 
quanlilé,  á  la  vérité,  quoique  les  uréteres  fussent  lies.  Les  parlisans 
df  rimbibition  pendant  la  vie  s'appuient  encoré  sur  les  deux  expé- 
rie-nees  suivantes :  i^  81  Ton  applique  un  poison  sur  une  veine  que  Ton 
a  isolée  et  soulevée  á  Taide  d'une  carie  ou  d'un  corps  susceptible  d'im- 
bibítion,  les  symplAmes  d'cmpoisonnement  surviennent,  la  subslance 
vénéneuse  ayant  passé  au  Iravers  des  ])aro¡s  du  vaisseau.  2°  Si  Ton  in- 
troduit un  poison  dans  un  vaisseau  qu'on  lie  ensuite  dans  deux  endroíts, 
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ce  poison  ne  larde  pas  á  agir  sur  loule  la  constUutiou ,  parce  quMl  a 
passé  du  dedans  au  debors,  par  imbibiiUm,  au  travers  dei  paroisdu 
vaisseau ,  et  qu'il  a  élé  absorbe  ensuite  par  les  parties  voislnes.  Oes  fails 
me  paraissent  prouver  suffísamment  que  rimbibílion  a  iíeu  pendait 
la  vie. 

imtihüian  des  liquides  aprés  la  mort.  —  Quoique  personne  ne  songe  á 
contester  que  riaihibilion  des  liquides  ail  lieu  apr^  la  mortaje  crois 
devoir  indiquer  succinctemenl  un  certain  nombre  de  faits  qui  metlronl 
son  existence  hors  de  doute. 

lo  j*ai  déjá  dit  que,  si  Ton  injecle  dans  l'eslomac  d*un  lapin  mart  da 
cyanure  Jaune  de  polassium  et  de  fér  dissous,  ia  surface  externe  de 
Testomac  devient  bieue  au  boul  de  qwUre  minutes,  si  on  la  touche  avec 
un  solutum  de  sulfote  de  sesquioxyde  de  fer. 

2**  Mulier,  ayanl  place  dans  une  fióle  á  col  élroit  une  dissolulion  de 
cyanure  jaune  de  polassium  el  de  fer  qui  ne  remplissait  pas  la  fióle, 
boucha  celle-ci  avec  une  vessie  de  grenouille ,  et  une  autre  fols  avee 
un  poumon  du  méme  animal ;  il  étendil,  á  Taide  d'un  pinceau ,  une  dis- 
solulion de  chlorure  de  fer  sur  la  membrane  qui  servail  d^opercule  á 
la  fióle ;  ce  vase  ayant  élé  ren versé,  il  se  montra,  en  mains  d^une  le- 
eonde,  une  lache  bleue  á  la  membrane :  or  si  une  vessie,  qui  est  com- 
posée  de  plusieurs  conches,  est  si  rapidement  Ira  versee,  que  Ton  Juge 
avec  quelle  célérité  un  poison  dolí  pénélrer  les  capiliaires  délicals  des 
vlUosités  du  tube  digestif. 


BxpiRmcB  1*^.  —  J'ai  pendu  uu  chien,  el  six  heures  aprés,  lorsqn'ii 
était  froid,  j'ai  injecté  dans  le  reclum  une  dissolulion  de  2  grammes  dV 
cétate  de  cuivre  dans  250  grammes  d*eau.  L'animal  a  été  ouvert  Autl  jonrs 
aprés.  Les  muscles  du  cou ,  de  la  poítrine ,  de  Tabdomen  et  des  menores, 
les  poumons,  le  coeur,  le  foie  et  la  rale,  n*offraíent  aucune  coloration  verle 
ou  bieue.  11  en  était  de  méme  de  rinteslín  gréle,  de  Tépiploon  gastro-eolique 
et  dn  mésentére,  si  ce  n'esl  dans  quelques  parties  qui  avaient  été  évidemment 
en  oontact  avec  le  gros  íntestin;  edui-ci  élait  d'un  veri  bleu&tre  á  Teilé- 
ríeur  dans  toute  son  élendue ;  les  matiéres  excrémentitielles  qu'il  reufer- 
malí  étaient  d'un  veri  bouteille.  Le  rein  droit  ainsi  que  la  vessie  éuient 
verdátres  á  Textérieur. 

Examen  chimique  desportions  colorees  de  Vintestin  gréle,  de  Vé" 
fiploon  gastro-eolique  et  du  mésentére.  Aprés  avoir  desséché  ees, 
matiéres,  je  les  ai  carbonisées  par  l'acide  azotíque  concentré  et  pur;  ie 
charbon,  traite  pendant  une  heure  par  Tacide  chlorhydríque  bouülant, 
melé  d^un  peu  d'acide  azolique,  a  fourni  une  líqueur  que  j'ai  décolorée  é 
Taidc  de  Teau  regale  bouillanle ,  el  qui  a  été  ensuite  é\'aporce  jusqu'á  sic- 
cité ;  le  produit  dissous  dans  Tcau  aciduléc  par  Tacide  chlorhydríque  a  été 
souoiis  á  un  couranl  de  gaz  acide  sulfhydrique  lavé ;  au  bout  de  quelques 
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I,  il  s'étaít  dépofé  un  precipité  brunltre  qui  renfermait  in  sulAure de 

>■ 

mmen  d%  fine  et  déla  raie,  Ges  deax  organes ,  traites  ensemble  de 

ne  maniere  que  rintestin  grék ,  ont  é^ement  fbumi  du  cuiyre. 

^amen  du  rein  droU.  II  8*est  comporté  comme  le  foie  et  la  rate. 

ramen  de$  poumfms  et  du  ecíur.  Ges  organes  ont  aussi  fonmí  du 

!,  aprés  aroir  été  traites,  comme  je  Tai  dit  á  Foccasion  des  intestins  et 

Áploon. 

taiBüci  II.  —  J*ai  introduit  dans  Testomac  d'un  cadavre  humain  re» 

ireñte-deHX  grammes  de  suifote  de  cui  yre  dissous  dans  120  grammes 

Dix  joUTs  aprte,  la  température  ayant  varié  de  15^  1 20*  th  c.,  j'ai 
:oe  corpa,  dont  la  putréhction  était  d^á  trés-ayancée.  L'estomae 
lait  une  grande  quantité  de  la  dissolution  cuivreose;  ses  faces  anté- 

et  postérieure  étaient  bienes;  mais  cette  couleur  était  snrtout intense 
remite  spiénique ,  I  l'épiploon  gastro-spléniqne ,  et  yers  le  oommen- 
t  du  colon  descendanl;  ees  parties  étaient  racorníes  et  dures  comme  si 
yaient  maceré  dans  un  sohUum  concentré  d'aiun.  La  presque  tota- 
I  canal  intestinal,  au  contraire,  offrait  la  teinie  etU  coiuiittmee 
fíes;  on  n'apercevait  quelques  points  bleus  que  ^  et  11  dans  les 
de  ce  canal  qui  avaient  été  en  contact  avec  les  yiscéres  que  Festomac 
rieuis.  La  íace  inférieure  du  foie ,  le  eóté  gauche  du  diaphragme , 
a  fiíce  abdominale,  comme  dans  sa  Bice  Ihoracique,  la  partie  ante- 
I  de  la  rate  et  du  rein  gauche ,  étaient  colores  en  bleu ;  il  en  était  de 
de  l'extrémité  inférieure  du  poumon  gauche  et  d^une  fausw  menn 
qui  recouvrait  la  plévre  du  méme  cóté ,  et  qui  avait  aequis  une  du- 
■esque  carlilaginense.  Les  autres  viicéres  et  toutes  lee  autres  por- 
du  foie,  de  la  rate,  du  rein  et  du  poumon  gauche,  et  du  dia' 
fme,  ainei  que  les  muscles  des  membres,  offraient  la  couleur 
%le,  sans  la  moindre  teinte  bleue. 

'amen  chimique.  On  découvrail  íacílement  la  préseiice  du  cuiyre 
e  décoctum  aqueux  oblenu  avec  toutes  les  portions  des  viscéres 
es  en  bleu. 

le.  Get  organe ,  dont  la  hce  inférieure  avait  fourni  du  cuivre, 
par  Teau  froide ,  surtout  dans  sa  portion  correspondante  k  Festomac, 
i  donné  aucune  trace,  lorsqu  on  a  hit  bouillir  dans  Teau,  pendanl 
)  heures ,  son  lobe  droit,  coupé  par  tranches  de  haut  en  bas ,  et  de 
re  I  ne  pas  agir  sur  la  tranche  la  plus  inférieure.  Le  poumon  droit, 
teau,  et  les  muscles  des  jambes,  bouiliis  séparément  avec  de  Teau , 
irnissaient  pas  de  cuivre  non  plus. 

iaiEXCB  III.  —  J*ai  laissé  pendant  dix  jours  Tavant-bras  et  la  main 
radavre  dans  une  dissolution  conccntrée  d*accla(c  de  cuivre ;  dix  jours 
,  répidenne ,  d'une  couleur  bleuátre ,  se  détachait  avec  bcilité ;  la 
De  externe  de  la  peau ,  bleuSitre  par  plaques,  contenait  ^  et  lá  de 
ite  de  cuivre,  tandis  que  sa  surface  interne,  de  couleur  naturelle, 
'enfermait pas  un  atóme;  le  tissu  ceilulaire  sous-cutané  et  les  mus- 
ffraíent  leur  couleur  nórmale.  J*ai  fait  bouillir  pendant  six  heures 
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avec  de  Teau  distíllée  ious  les  mugcles  de  l'avani-brats  k  déeocíum  fiM 
ne  conlenait  poínt  de  cuivre. 

EwiBiHci  IV.  —  J  ai  répété  rexpéríenee,  avec  cette  modificatioa  qne 
répiderme  a  étéenlevé  le  siiiéme  jour,  et  queravaDUbraiavaitpIoigi 
pendant  seize  joure  dang  la  diwolution  cuivreuse.  Au  bout  de  ol  temp,  h 
paau  de  Favant-bra^  et  de  la  maia  était  bleue  daos  toule  son  éieiidiie,et 
nese  décolorait  pas  par  les  lavages  les  plus  reiteres;  en  rincísant,  n 
voyait  que  sa  face  interne,  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  raponéTnM 
anlíbradiíale  et  la  surface  des  muscles  qu*elle  enveloppe ,  ¿ttient  égilimemt 
d*un  bleu  intense;  plus  en  dedans,  les  muscles  n'étaient  pas  colores  par 
le  sel  de  cuivre,  qui  évidemment  u*avait  pas  encoré  penetré  usez  loin  pow 
les  bleuir.  Le  cubitus  et  le  radius ,  dans  toutes  les  portions  qui  n*éta¡ent  re* 
oouvertes  que  par  la  peau ,  offraient  aussi  une  belle  couleur  bleue.  Peadiot 
le  tempe  qu*avait  duré  rexpérience,  la  température  ambiant^  avait  laiié 
de  22^  á  27<>  tb.  oenügr. 

II  importait  de  savoír  si,  une  fots  porté  dans  les  viseares,  aoit  pea- 
dant  la  vie,  soit  aprés  la  mort,  l'acétate  de  cuivre  conserrait  sa  soluH- 
lité  dans  l'eau ;  cu  bien  s'il  se  (ransformait,  au  bout  d'on  certain  temps, 
en  un  composé  insoluble  dans  ce  liquide.  Les  expériences  suivantes  odI 
été  tentées  pour  resondre  celle  question. 

ExpiBUHCB  Y.  —  J'ai  plusicurs  fois  ¡ntroduit,  dans  Testooiac  de  dutai 
robustes  vivants,  2  grammes  d*acétate  de  cuivre  dissous  dans  250  grarnud 
d'eau ;  roesophage  ayant  été  lié,  les  animaux  sont  morts  au  bout  de  six» 
huit  ou  dix  heures.  Les  cadavres  ont  ¿té  ouverts  dowae  ou  quaiorseyím 
aprés  la  mort.  Gonstamoient  les  muscles  étaient  rouges,  et  les  poumonset 
le  ccBur  de  couleur  naturelle;  mais  la  surface  externe  de  restomae  oSnÜ 
une  couleur  verdítre ,  et  Ton  voyait  sur  le  foie,  la  rate ,  les  reins ,  et  sur 
quelques  portions  des  intestins ,  de  Tépiploon  fastro-colique  et  du  méscfr- 
tére ,  des  plaques  d'un  bleu  tirant  sur  le  vert. 

Poríions  d'iiUeitiH,  d'épiploon  et  de  mésefUére^  coloriei  en  ilen 
verdátre.  Aprés  avoir  laissé  pendant  vingt-quatre  beures  ees  partíes  ei| 
contact  avec  de  Teau  disliUce  froide,  j'ai  filtré  la  liqueur,  et  je  Tai  soa- 
mise  á  un  courant  de  gm  acide  sulfhydrique  lavé ;  elle  n*a  pas  tardé  i  se 
troubler,  et  au  bout  de  vingt-quatre  beures,  elle  avait  laissé  déposer  on 
precipité  de  couleur  bruñe ,  contenant  du  sulfure  de  cuivre.  Les  organes, 
ainsi  laves  avec  de  Teau  froide,  ont  élé  soumis  á  Taction  de  l'eau  distíllée 
bouillanle  pendant  vingt  minutes;  le  eolutum,  filtre,  evaporé  et  detsé- 
che,  a  été  carbouisé  par  Tacide  azolique  concentré  et  pur;le  charbon, 
traite  par  Tacide  chlorbydrique  et  par  un  peu  d'acide  azotique,  a  donné 
une  liqueur  qui,  étant  décolorée  par  Teau  regale,  et  décomposée  par  le  gaz 
acide  sulfhydrique ,  a  fourni  un  precipité  noir  peu  abondant  qui  était  du 
sulfure  de  cuivre. 

Foie^  rate  et  reine.  Afr¿s  avoir  coupé  ees  organes  en  petits  frag- 
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je  les  ai  laissés  pendant  vingt-quatre  heurei  dant  Teau  diitiUce 
,  Le  soUítum  filtré  a  été  divisé  en  deux  parties  A  et  B.  La  portioa  A, 
íe  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  s'est  troublée  presque  aus- 
I  a  donné  un  precipité  de  coukur  brunátre  quí  contenait  du  sulfure 
re.  La  portion  fi,  évaporée ,  desséchée,  carbonisée  etsoumise,  comme 
dit,  á  Taction  de  Tacide  chlorhydrique,  de  Teau  regale  et  du  gaz 
ríqne,  a  également  fourni  du  cuivre. 

itBscB  YI.  —  J*a¡  souvent  introduit  daus  l'estomac  des  chiens 
mes  d*acétatede  cuivre  solide  réduit  en  poudre  fine,  et  j'ai  lié  l'oeso- 
Lea  animaux  sont  morts  síx,  sepi  ou  huit  heures  aprés ,  et  n'ont  étá 
qu'au  bout  de  douze  ou  quinze  jours.  Le$  muscles  étaient  rouges  i 
»  parties  du  canal  digestif  que  Facétate  avait  louchées  étaient  bleuos 
rieur.  La  rate ,  les  reins  et  le  fbie ,  offraíent  également  une  eoukur 
s  á  la  surface.  Les  pouou)ns  et  le  coeur  paraissaient  offrir  leur  cou- 
rmales.  En  traitant  par  Veau  froidt  d'abord ,  puis  par  Teau  bouil- 
¡ndant  vingt  minutes,  les  viscéres  colores  en  bleu  par  le  sel  de 
{ui  avalt  transsudé,  on  obtenait  des  dissolutions  légérement  cui- 
dans  lesquelles  on  pouvaít  démontrer  la  présence  du  metal  comme 
d¡t  á  la  page 58  (voy.  expéríence  5). 

lulte  évldemment  de  ees  expérlences,  et  de  plnsieun  autres  que 
I  devoir  passer  sous  silence :  1^  que  les  seis  de  cuivre,  dissous 
»u  et  injectés  dans  restomac  ou  daos  le  rectum  dea  cadavres  r^ 
de  rhomme  et  des  'chiens,  pénétrent,  par  imbibilion  d'abord, 
s  órganos  les  plus  voísins  de  la  portion  du  canal  digestif  dans 
9  íls  ontété  introduits; 

u*ils  cheininent  ensuite  pour  se  porler  solt  dans  Tintérieur  de  ees 
I ,  solt  dans  d'autres  viscéres  plus  éloignés ;  maís  que  leur  marche 
!E  lente  pour  qu*au  bout  de  dix  Jours,  lors  méme  que  Testomac 
it  encoré  une  forte  proporlion  de  dissolution  cuivreuse,  la  partie 
e  eC  supérieure  du  foie,  par  exemple,  et  á  plus  forte  raison  le 
I,  les  muscles  des  jambes,  etc.,  n'en  renferment  pas  un  atóme; 
le  toul  porte  á  croire  qu'ils  n*arriveraieiit  jamáis  jusqu'aux  ¡Mirties 
(  éloignées  du  point  ou  lis  ont  été  appliqués,  du  moins  en  assez 
quantlté  pour  pouvoir  étre  décelés,  si  la  dose  injectée  dans  le 
ligeslifélaitfaible; 

u^l  serait  possible,  toulefbis,  que  la  marche  des  liquides  véné- 
travers  les  tissus  morts  fút  beaucoup  plus  lente ,  et  qu'elle  finU 
rrúter  complétement  á  une  cerlaine  distance  du  canal  digestif,  si 
jldes  étaient  de  nalure,  comme  les  seis  de  cuivre,  á  former  avec 
lance  de  nos  organes  un  composé  peu  soluble  ou  insoluble ; 
u*en  tout  cas ,  celte  décomposition  n'aurait  pas  lieu  de  suite  pour 
I  portion  du  liquide  vénéneux ,  puisque,  au  bout  de  dix ,  douze, 
nze  jours,  J'al  pu  aisément  dissoudre  dans  r«aii  froids,  et  en 
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quelques  baures,  une  partie  des  seis  cuívreux  qui  se  üroavaieul dáosle 
organes,  et  donl  une  partie  y  élait  arrívée  par  tfii¿í6itioii  (voyei  cspé* 
riences  5et6,  p.  58); 

6"  Que  la  peau  ne  paralt  pas  se  laisser  traverser  facilement  par  les  H 
quides  vénéneux,  puisque,  au  bout  de  díx  jours,  la  surface  interne  á 
ce  lissu ,  revétu  de  son  épiderme,  n*éla¡l  point  bleuie,  quoique  TaTirt 
bras  el  la  main  eussent  p/onp^  dan$  une  dissolution  d* acétale  de  emn. 
et  que,  dans  une  aulre  circonstance ,  Tépiderme  ayant  é(é  enlevé^ 
bout  de  six  Jours,  le  eolutum  dont  il  s'agit  n'avait  pas  penetré  au  dd| 
de  8  millimélres  dans  Tépaisseur  des  chairs,  méme  aprés  seize  jM 
d'ímmersion; 

T*  Qu*¡l  est  des  lors  difficiled'admellrequ'un  cadavre^dontla  peavci 
encoré  intacte,  livre  aisément  passage  á  un  liqui«le  vénéneux  quI  ponrrri 
se  irouver  aceidentellement  dans  le  terrain  oú  cecadavre  seralt  inhanC 
parce  que  ce  liquide,  absorbe  en  grande  partie  par  la  terre,  seraitfii 
abondant,  et  tout  au  plus  capable  de  mouliler  faiblement  celle-ci;  qa*i| 
tout  cas,  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  elmoins  encoré  les  muscleill 
les  viscéres,  ne  contiendraient  une  petíte  proportion  de  ce  liquide  li 
néneux  qu'au  bout  d'un  temps  fort  long,  si  méme  ils  en  renfdmaiii 
Jamáis:  qu'á  la  vérité  des  resultáis  contraires  pourraient  étre  otíbum 
9i  l'on  arroeaU  joumellemefU ,  et  pendant  longtemps,  avec  un  liqflii 
empolsonné,  la  terre  qui  recouvre  le  cadavre,  ou  qu'on  lamAl  edm4 
dans  un  bain  vénéneux,  comme  je  l'aí  fait  dans  des  expériences  ds  li 
boratoire;  maisque  cette  espéce  ne  se  presentera  jamatt  enmédedi 
légale  sans  qu'on  en  ait  connaissance,  et  qu*il  serait  des  lors  abivi 
d*y  attaclier  la  moíndre  importance;  qu'en  appliquant  oes  doDiiéei< 
Tempoisonnement  par  Vadde  arsénieux,  je  dois  perslster  plusque  Jaoil 
dans  l'opinion  quej'ai  émise,  savoir,  qu*un  terrain  de  cimeliére,  fflCü 
en  le  supposant  fortement  arsenícal ,  ce  qui  n'e*tpa8,  ne  cederá /om 
de  l*arsen¡c  á  un  cadavi^e  de  maniere  á  faire  croire  ¿  un  empoisona 
ment,  malgré  Tassertion  contraire  de  H.  Devergie,  parce  que,  indépfl 
damment  de  ce  qui  vient  d*étre  dit ,  le  composé  arsenical  de  ees  terriii 
est  eompiéiement  insoluhle,  niéme  dans  l'eau  bouiUante* 

Effels  de  Vimbibition  aprés  la  fnort,  sous  ¡e  rapport  médieo4égdL* 
Ainsi  queje  Tai  dójá  dit,  les  seis  de  cuivre  dissous  dans  l'eau  nesoí 
pas  les  seules  substances  toxiques  qui,  élant  inlroduites  dans  le  em 
dii;estif,  le  Iraversent  pour  arriver  Jusqu*aux  organes  les  plus  éloignéi 
lint  seis  d*antiinoíiie,  les  préparations  arsenicaies  et  tous  les  aulres  poi 
sons  se  comporlent  de  im^nie;  il  ne  sagit,  en  effél,  que  d'un  phéM 
ni^ne  physiquo  qui  n Vxíko  |H)ur  se  manifester  que  la  présence  d*an  Üfl 
IHrniiéable  et  d*un  liquide.  Les  résullats  de  crtte  imbibition  apris  I 
mor!  $c  Dianifestent  asseí  rapideoient ,  quand  la  substaoce  yénéDeuse 


\ 
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i diuoute, pui&i|ii);  ron  peal  aii  lioiil de  peu  dejourt  lelroiiver  celk--c[ 

■  le  c«Eur  el  les  poumons.  Les  poisiint  solides,  solubles  <ians  Icau, 
Iní<rent  égalenienl  nos  tifisus,  parce  (¡u'íls  se  díssolveiit  daña  les  li- 

»  que  coiilieiit  le  canal  dltieslif :  niais  leí  rimbibilion  s'aiiére  plus 
Mit.surloullorsque  la  solubililédecespoisonseit  peu  maninev; 
t  Tacide  araénieui  en  fiagmenls  ou  en  pouilre  gruísiére,  mis  dans 
Un  recluin ,  larderail  beaucoup  plus  á  arriver  au  cervi^au  que  s'il 
ttdinom;  d'oú  il  faut  concluie,  1°  que  dans  un  cas  d'ein|>oÍM>nne- 
mlfu  ui)e  substance  vénéneiise  introduKe  daus  le  canal  digeslíf,  in- 
iainnient  de  la  porlíon  de  cetle  subslance  qui  a  pu  éire  portee  dans 
BTbcéres  pendan!  Iavie,ceux-cicontiennent  encoré, du  moins  ákur 
tooc,  la  portion  qiií  y  est  anívée  par  imblbilion ,  á  moinsque  celie 
Anee  De  soil  complélement  insoluble,  ce  qui  eiplique  pourquoi  cvs 
tira  laarolssent  une  plus  forle  proporlion  de  matiére  vénéncuse, 
■d  les  aníDUuiL  empoiasonnés  sont  examines  pluaieurs  Jours  apr^ 
■ort,  que  lorsqu'ils  sonl  ouverls  pendant  la  víe  ou  peu  d'inslanls 
és  qn'ils  ont  cessé  de  vivre  i  2"  qu'il  esl  iwuible  de  relirer  des  vis- 
m (tes  animaui  qui  ont  succombé  á  une  lualadie  auUe  que  lenipoí- 
■KfMnt ,  nne  cerlaine  quantilé  d'un  poison  que  ion  aurail  iniroduil 

■  le  canal  digesüF  aprés  la  ttwrt. 

Oudle  peut  éire  la  portee  de  cellederníére  conséquence;  dira-l-on, 
r  baurd,  que,  dans  le  dessein  d'accuser  un  lionimi;  innocenl  d'avoir 
í  l'auleur  d'un  empoiaonnemenl,  un  miserable  pourraíl  ínlrodulre 
•  1«  canal  digeslif  d'un  cadavre  une  dUsolulíon  vénéneuse ,  qui  pé- 
-aíl  ensuKe  par  íaibibilion  Jusqu'aux  organes  les  plus  éloignés, 
b  rll*  «¡rail  reliríe  par  les  euperls ,  et  porterail  ceux-ci  i  conclure 
(¡'íl  7  a  eu  empoison nenien t  ?  J'ai  deja  abordé  celLe  quesUon  en  1813, 
R  ee  qui  coucerne  les  poisons  que  Ton  Irouverait  dans  le  canal  dí(;rslif 
lét  U  fflorl ,  el  j'ai  fait  connallre  une  sitie  d'eipÉríences  sur  les  aol- 
Hit  el  sur  les  cadavres  liuniains  propre»  á  la  rétoudi'e  dans  ct-rlains 
I.  •  Que  Ton  suppose,  disais-je,  un  individu  allaqué  loul-á-coup 
fute  naladie  grave,  sponlanée,  qui  succorobe  au  boul  de  quelqucs 
»,  et  daus  le  rectum  duquel  on  injecte ,  peu  d'inslanls  aprés  la 
MTlfUne  dissoluiion  corrosive ;  le  brult  se  répand  qu'il  a  élé  enipoi- 
ai,  e(leaiDagislralsnoairnenlunex|)eilpour  v¿nGerlefail;celui-cÍ 
pracMe  á  l'ouverlure  du  corpa ,  reconnall  l'exislence  du  poison  au  rooyen 
kl'uialyBe  cbiinique,eí  découvre  une  i  n  (lamina  ti  on  plus  ou  moins 
>t  des  lisaus  sur  lesquels  la  subsUnce  vénéncusc  a  été  appüquée ;  s'il 
DeMil pasque  le  poison  apueireinlroduil,apréslamorl,e[  qu'il  ignore 
l«s  mayeiis  de  conslaler  ce  Tait ,  il  prononce  que  rindividu  a  pérl  em- 
poitonné,  el  sacriiie  une  viclime  innocenle  á  la  vengeance  d'un  vil 
oI«  {Taxicoíopie  peñérale,  tome  il;  París,  1&13.) 
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Je  commencerai  par  faire  obsen'er  que  la  qnestion  dont  il  a'agit  ttt 
pas,  á  beaucoup  prés,  toute  la  gravité  qu*on  pourrait  (fabord  lui  sop' 
poser,  el  qu'elle  n'ínspire,  par  le  fail,  jusqu*á  ce Jour^  qa'un  Inlértl 
scieiUifíque.  II  faul  le  diré  á  Tavantage  de  Fespéce  humaine,  jámaitea- 
core  les  (ribunaux  d'aucun  pays  ifont  eu  á  s'occuper  d'un  parefl  nM* 
nement  de  scéléralesse,  car  J*ai  pu  me  convaincre,  II  n'y  a  pas  eocoft 
longtemps,  par  des  documents  offcieh,  que  le  cas  de  fe  getire,  que  j'afA 
dlt  avolr  élé  ju^é  par  la  cour  royale  de  Stockholm,  n'élait  qu'one  Itf* 
ventlon  coupable  de  la  personne  de  qui  je  (enais  le  renseignement  écrli 

Voicl ,  au  resle ,  des  élémenls  qui  pourraient  uülement  ser? Ir  á  Ü 
solution  de  la  question,  si  Jamáis  elle  se  prfsenlait. 

1"  Sil  est  vrai  que  le  sublimé  corroslf ,  Tacide  arsénieux ,  les  seis  4e 
cuivre,  les  acides  sulfurique  et  azotique,  ele.,  inlrodoils  dansleenü 
digestir quelques  minutes  aprés  la  morí  des  animaux,  donnent  lieal 
des  altérations  de  tissu  qui  simulenl,  jusqu'á  un  cetiain  pomt,  celhl 
qui  se  dévelopfienl  par  Tingestion  de  ees  memos  subslances  pendant  li 
vie,  il  est  cependanl  facile  de  distinguer  ees  altérations  aux  caracténi 
suivants  :  A.  Dans  le  cas  oü  le  ¡raison  a  é(é  inlroduil  aprés  la  mort,l 
retal  solide,  il  existe  en  assez  grande  quanlité,  á  peu  de  dlslancedl 
poíntsur  lequel  il  a  élé  appliqué,  fandis  qu*on  n*en  trouye  pas  (M 
les  parties  du  canal  digestlf  éloignées  de  ce  point,  á  moins  qu*il  nUl 
séjourné  longtemps  dans  ce  canal ,  et  qu*íl  n'ail  élé  dissous  par  leiH^ 
quides  qu'il  pouvail  renfermer;  il  est,  au  conlraire  peu  abondant,  é 
general,  sMI  a  été  introduit  dans  le  canal  digestir  d'un  individn  yifanCí 
parce  que  la  majeura  partie  a  pu  étre  expiilsée  par  les  vomissementsH 
par  les  selles  qu'il  a  determines.  B.  Si  le  poison,  avant  d*étrf  InJeeÜ 
a  été  dissous,  il  penetre  sans  doule  plus  loin  dans  le  canal  digéstifi 
mais  ici  encoré  il  existe  des  différences  notables  et  analogues  á  cdlfl 
qui  viennent  d'éli'e  indiquées  entre  les  propoilions  de  substance  vM- 
neuse  et  le  lieu  qu'elles  occupent,  suivant  que  la  mort  a  precédeos 
suivi  rinjection.  C.  L'allération  des  tissus  ne  s*étend  jamáis  qu*un  j^ 
au-delá  de  la  partie  sur  laquclle  le  poison  a  été  appliqué  aprés  la  mort, 
en  sorle  qu'il  ya  une  ligne  de  démarcation  excessivement  tranehée  ffitít 
les  portions  affectées  et  celles  qui  ne  l'ont  pas  été,  phénoméne  que  Ton 
n*observe  jamáis  dans  l*autre  cas;  en  cfTct,  les  pofsons  irritants  dont  Je 
parle ,  agissent  sur  le  vivant  en  détermínant  une  forte  irrilation  á  l^ 
quelle  succéde  une  inftammation  d'une  intensiié  variable,  mais  qai s*f- 
tend  loujours  bien  au-delá  de  l'endroit  oú  lis  ont  élé  appliqués,  et  qui 
décroll  insensiblemcnt ,  á  mesure  que  Ton  s^éloigne  du  poInt  le  pKb 
enflammé ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  janiais  une  ligne  de  démareatioñ  ]«^ 
failement  trancliée.  D.  La  mugeur,  l'inffammation,  rulcératlon  etlesati* 
tres  lc>íuns  bonl  poiléis  iníiniment  plusluin,  lofsque  le  poison  a  él( 
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ntroduit  pendant  la  vie,  que  dans  le  cas  oü  il  a  élé  appliqué  aprés  la 
Dort :  ainsl,  si  á  rexamen  du  cadavre,  on  trouvaítle  rectum  ou  Testoinae 
«couverls  d'une  assez  grande  quanlité  d'un  de  ees  poisons,  et  que  la 
bíon  fút  peu  marquée,  on  pourrail  présumer  que  le  toxique  a  été  appli- 
pié  aprés  la  morí.  E.  II  exisle  d'allleurs  des  poisons  qui  déterrninent 
lea  altérations  tellement  caractérisliques ,  lorsqu'on  les  injecte  aprés  la 
Mil ,  qa'il  est  impossíble  de  se  méprendre ;  tels  sont  le  sublimé  cor- 
mlF  et  Taclde  azoUque.  F.  Les  t)oisons  irritanls,  s'iis  sont  inlroduits 
hns  le  canal  ái^&íif  vingt*qnatre  heures  aprés  le  déeés,  ne  développent 
|iId8  de  rougeur  ni  d'inflammation ,  parce  que  la  Yíe  est  entiéremenl 
fileinle  dans  les  capillaires,  et  11  n'est  par  conséqaent  plus  permis  de 
RMifondre  ees  cas  avec  cerlains  empoísonnements.  G.  Les  poisons  peu- 
lent  encoré  déterminer  les  aKéralions  qui  simulent  une  leyere  conges- 
tkm,  lorsqn'its  sont  appliqués  une  ou  deux  heures  aprés  la  morí;  nriais 
R  saffil  des  données  qui  précédent  pour  ne  pas  élre  induit  en  erreur. 

T  Dans  toutes  les  espéces  de  ce  genre,  il  ne  faudraít  pas  oublier  que 
ki poisons  nesont  pas  transmis  rapidement,  par  tm6i6ífi(m  aprés  la 
wurt,  aux  organes  éioignés,  mém?  quand  le  canal  dlgestif  en  contient 
me  forte  proportlon,  et  qu*alors  mCme  quMls  sont  arrivés  á  la  surface 
de  ees  organes,  on  les  Irouve  d'abord  á  leur  parlie  inférleure,  dans  la 
porlion  la  plus  declive ,  et  dans  celle  qui  est  plus  prés  du  liquide  vené- 
MDx;  ainsi,  dans  l'expérience  2,  p.  57,  lecóté  gauche  du  diapliragme 
el  le  poumon  gauche  contenaient  du  sulfate  de  culvre,  tandis  qu'íl  n'y 
enavaíl  pas  dans  le  ctHé  droit  du  diaphragme  ni  dans  le  poumon  di'oif. 
II  íaadrait  également  savolr  que  les  liquides  vénéneux  n'ont  pas  encoré 
penetré  dans  les  parties  centrales  des  viscéres  d*une  cpriaine  épaisseur, 
quand  déjá  ils  sont  arrivés  depuis  quelque  temps  á  la  surFace  de  ees  vis- 
eém;  en  sorte  qu'on  peut  rellrer  ees  poisons  d'une  tranche  minee 
prlseá  la  surface  de  Torgane,  tandis  qu'on  les  chercherait  infructneu- 
semenl  dans  le  centre  de  cet  organe.  Les  choscs  se  passent  tout  autre- 
nent  dans  les  cas  oü  les  subslances  vénéneuses  ont  été  absorbées  pen- 
dant la  yle;  quetle  que  soit  la  partie  du  viscére  soumise  á  Tanalyse, 
on  y  demontre  Texlstence  du  ]>olson. 

lise  pourrait  également,  si  la  proportlon  de  subslanre  vénéneuse  in- 
troduite  dans  le  canal  digestif  aprés  la  mort  n'était  pas  considerable, 
que  Ton  ne  découvrlt  pas  un  atóme  de  poison  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  de  Testomac  ou  des  iiilestins,  parce,  qiril  ne  serait  pas  arrivé 
jusqu'á  ees  organes,  tandis  que  ríen  de  semblable  n'aurail  lieu  dans  un 
cas  d'empoisonnemcnL 

3°  Si  le  cadavre  n'étsit  examiné  que  plusieurs  mols  aprés  la  mort , 
loi'&que  dijá  l'état  pulréíié  du  canal  digeslif  ne  pennetlrail  pas  de  cons- 
latcr  les  alléralions donl  11  auniil  \n\  Clrc  le  biége,  qiioiquc  fonnanl  uu 
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tout  conlinu ,  ou  bien  i"i\  s'agi^saít  d'un  de  ees  poisons  quí  eiercenl 
plus  parliculiéremeiil  leuraclion  sur  lesy&lémenerveux,  taiisallérer 
sensiblemenl  la  texlure  des  tíssus  de  ce  canal ,  il  faudraíl  s*enquérir  at- 
ienlivement  des  symplónies  qui  ont  precede  la  morí,  de  la  nature  el  de 
la  durée  de  la  maladie,  ele.;  car  souvenlon  parviendrail  á  reconDalln 
que  cetle  morí  a  élé  reflel  d'une  cause  loute  nalurelle,  ou  qu^fi  des  vo- 
missemenls  el  des  évacualions  alvines  ayanl  eu  lieu  daus  les  demiers 
temps  de  la  maladie ,  il  est  impossihle  d'admellre  qu'une  porüon  ana 
considerable  de  substance  vénéneuse,  solide  ou  dissoule,  ail  puresler 
dans  le  canal  digesUf.  II  se  pourrait  aussi  que,  dans  ce  cas,  rexamen 
du  cerveau  ou  des  organes  conlenus  dans  le  ihorax  vlnt  éclairer  Texpert 
sur  la  cause  de  la  mort. 

4^  Si  rexliumalion  du  cadavre  étail  faile  longtemps  aprés  la  mortt 
quand  d^'á ,  par  suile  de  la  dissolulion  pulride ,  lous  les  viscéres  te« 
ralent  méconnaissables,  el  qu'ii  ne  resterail  que  des  débris  sous  forme 
d'une  masse  graisseuse,  semblableau  cambouís,  le  médecin  ne  pour^ 
rail  guére  s'éclairer,  pour  résoudre  la  quesUon,  que  des  signes  commé- 
morallfs  sur  loul  ce  qui  anrait  precede  la  mort.  Mais  alors  Tinlerveo- 
tioo  des  magisli*als,  déjási  utile  dans  les  cas  menlionnés  plusiiaat, 
serail  un  puissant  auxiliaire  pour  découvrir  la  vérilé;  en  effet,  Tae- 
cusalíon  soumise  á  rinvesUgalion  du  juge  inslrucleur  ne  tarderail  ptf 
á  s*évanouir :  quel  Inlérél  pouvail  avoir  Taccusé  á  commetlre  le  pre- 
tenda crime ,  ou  bien  qui  lui  a  délivré  la  substance  toxique ;  comueol 
se  rest-il  procurée,  á  quelle  époque  el  comment  a-t-il  introduiloeUe 
substance  dans  le  canal  digestif  de  Tindivídu ;  oú  sont  les  preuves  de 
toutes  ees  asserlions ,  de  quels  accidents  immédials  radministralion  do 
poisonaurail-elle  étésuiviePD'un  aulre  cóté,on  pourrait  apprendre 
que  Taccusaleur  possédail  cliez  iui  le  poison  décelé  dans  les  entraiUei, 
ou  qu'il  s*en  est  procuré ;  qu'il  en  a  fail  dissoudre  une  certaine  portion ; 
qu*il  s*est  servi  d*une  sonde  ou  d'une  seringue,  dans  Tíntérieur  dcs- 
quelles  on  trouverait  peut-élre  encoré  un  reste  de  ce  poison;  qu*on  Ta 
vu  s'approcber  du  cadavre,  le  relourner  dans  leí  ou  leí  autre  sens,  etc. 
Je  me  borne  á  ees  indicalions,  persuade  que  Tceil  vigllant  de  la  justice 
ne  négligerait  aucun  des  moyens  propres  á  mettre  la  vérilé  dans  tool 
sonjour. 
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DES  P0IS0N8  EN  PARTICULIER, 

DE   LEURS  PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES, 
KS  STMPTOIIES  AUXQUEL8  ILS  DONNENT  NAISSANCE,  DES  LBSIONS  DI  TISSU 
QU'lLS  PRODUiSENT,  DE  LEUR  ACTION  SUR   l'ÉCONOMIE    ANIIfAI«E , 
ET  DU  TRAITEMENT  DE  l'eMPOISONNEMENT  QU'lLS  DÉTERMINENT. 


CLASSE  PREMIÉRE. 

Les  poisons  initants  sonl  ainsi  appelés  parce  que,  pour  l'ordinaii'e, 
ib  irrltent ,  enflamment  ou  corrodent  les  tissus  avec  lesqnels  ils  sont 
cnconlact;  Ténergie  avec  laquelte  ils  produisenl  (ous  ees  efFels  varíe 
dnguliérement ,  suivant  qu'Hs  sont  administres  á  rinlérieiir  ou  applí- 
qoéiá  Textérieur,  á  Tétat  liquide  ou  solide,  suivant  la  dose  á  laquellc 
OD  les  emploie ,  ele ;  ainsi  plusleurs  d'entre  eux  enflamment  fortement 
leí  tissus  du  canal  digestif ,  et  développent  des  symptómes  nerveux  peu 
marqués,  lorsqu'ils  ont  été  introduils  dans  Testomac  á  la  dose  de  quel- 
qiies  cenligrammes,  tandis  qu'iis  détruisent  presque  instantanément  la 
víe,  en  aglssant  avec  beaucoup  d*énergie  sur  le  cerveau  ou  sur  la  co- 
kmne  vertébrale,  s'ils  ont  été  donnés  á  plus  forte  dose.  En  general ,  leur 
iction  est  vive  et  redoutable.  La  plupart  des  acides,  les  álcalis,  les  seis 
méCalHques,  une  fóule  de  substances  vegetales ,  les  cantliarides ,  les 
Boules  et  certains  poissons,  font  partie  de  cede  classe  importante. 
Depuis  cette  époque,  il  s'esl  elevé  une  doctrine,  dite  deVécole  t<a- 
limne,  et  qu*il  seraít  plus  exacte  d'appeler  doctrine  de  Giacomini, 
qoi  a  la  prétenlíon  d*anniiiiler  lout  ce  que  la  défínilion,  adoptée  par 
moi ,  contient  d'erroné ,  el  de  faíre  ressorlir  les  nombreux  inconvé- 
nients  qii'elle  présente  sous  les  rapporls  des  parlies  piíysiologique,  pa- 
thologique  et  thérapeulique  de  Tempoisonnement.  Vécole  de  Giaeominiy 
en  un  mot ,  n'aspire  á  rien  moins  qu*á  démonti*er  le  néant  de  la  toxi- 
cologie  francaise,  el  á  s'asseoir  á  sa  place.  «Les  prétentions  de  cette 
rivale  noosparalssent  fondees,  dit  H.  le  D*"  Biéchy,  de  Scélestadt,  dans  un 
I.  & 
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arlicle  qu'il  a  inséré  dans  la  Gazette  médicale  de  Strasbourg  (n^  du  30 
septembre  1846),  el  c'esl  ses  ülres  el  ses  droiU  que  nous  avoos  pour  but 
de  faire  vaioir  dans  ce  Iravaü.» 

La  quesüon ,  comme  on  le  volt ,  offre ,  en  apparence,  un  grand  ca- 
raclére  de  gravité,  et  mérite  par  cela  seul ,  de  ma  part,  un  examen  aN 
tenüf;  non  pas,  et  je  m'empresse  de  le  diré  des  á  présenl ,  qu'enrialUé 
il  y  ait  quelque  chose  de  lérleux  daos  le  débat,  mais  parce  qu1l  smlt 
á  craindre,  si  je  gardais  plus  longtemps  le  silence,  que  des  hommes, 
qui  ne  se  sont  jamáis  livrés  á  Télude  des  poisons ,  continuassent  á  r¿- 
pandre  des  faits  erronés  et  á  égarer  Topinion  publique. 

Voici ,  en  peu  de  mots,  ¡adoctrine  de  Giacomini,  tant  prdnée  dans 
ce  pays  par  N.  Rognelta ,  et  adoplée  en  dernier  iieu  par  ie  D'  Biéchy. 
((Les  poisons  corrosifs  exercenl  deux  modes d'actlons  dífférents :  V  ^a^ 
tion  chiniico-piíysique,  qui  csl  irrilative,  mais  dont  la  sphére  d'aclioQ 
est  renfermée  dañs  le  Iieu  ménie  de  Tapplicalion  de  Tagent  irritant; 
2f*  Taulre  action,  de  natura  dynamique  qui  esl  hyposlhénisante,  c'esl^- 
dire  déterminant  uneaclion  dépressive  sur  les  forces  vitales,  et  qui  esl 
le  résuUat  de  l*abiorpUon  de  Vagmit  toccique.  La  médlcation  anlitoxique 
de  Gíacomini  consiste  :  1^  á  favoriser  Texpulsion  du  poison  de  Teslo- 
mac;  2°  á  neulraliser  dynamiqucment,  par  l^emploi  des  HimulanU, 
riiyposthénie  genérale,  conséquence  de  Vabsorpiion  de  la  subslance 
toxique ,  et  cause  fondamentaie  des  accidents  qui  accompagnent  Fiíi- 
loxicalion  raélallique.» 

M.  Biécliy  ajoule  :  u  L'irritation  chimico^pliysique  est  d'autant  ploi 
grande  que  la  subütance  toxique  est  plus  concenlréc  :  plus  le  poison  ert 
délayé,  moins  les  propriétés,  dites  corrosivi's,  sont  prononcées;áiui. 
cerlain  degré  de  dilution,  ees  effets  physico-cliimiques  soul  nuls.  Sem 
celle  forme  qui  ne  laisse  par  conséqueni  aucune  trace  dHrritaUon  ourtá- 
rielle,  la  substancc  toxique  absorbée,  passe  dans  les  voies  circulatoiro, 
et  exerce  sur  Torganisme  une  modifícation  constilutionaelle.  Les  efMi 
mécanico-chimiques  des  poisons  ont  done  éii  confondus  par  les  toxico- 
logístes  avec  leurs  effets  dynamiques.  De  lá  des  méprises  élranges  sur 
leur  action  organique  et  leur  valeur  tliéra|>eutique.  11  est  resulté  de 
cette  confusión ,  que  les  auteurs  franjáis  n'ont  vu ,  dans  les  effets  del 
poisons,  dits  irritans ,  que  PiíLotiOBE ,  ihbitatioii,  iifruMMATios,  etpar- 
tant  de  lá ,  celle  induclíon  failacieuse ,  erronce ,  la  nécessité  d'une  mé- 
dication  antiplilogistique. » 

Les  faüs  se  présenlent  en  foule  pour  monlrer  avec  quelle  légéreté  le 
D^  Biéchy  a  examiné  la  queslion.  Des  Tannée  1814 ,  mais  sui'lout  en  181^ 
j'ai  formellement  éiioncé:  1^  qu'un  grand  nombre  de  poisons  irrilanls 
sont  absorbes,  el  qulls  agissent  sur  Téconomie  anímale,  non-^euhnMl 
parce  qu'ik  irritent  les  imrties  qu'ils  touclienl,maisencore|NMV#{ii'tii 
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ont  absorbes,  el  parce  que  la  pailíe  absorbée  affecte  gravement  le  sys- 
enie  nerveux ,  les  organes  de  la  circulaüon ,  de  la  respiration ,  ele. ; 
ai  dit  aussi,  et  je  le  maiiiliens,  que  dans  beaucoup  de  circoiislaiK^ , 
e  systéme  nerveux,  les  organes  de  la  circulaüon  el  de  la  respiraliou, 
ilaient  en  oulre  syDipaliquement  afféclés  par  suile  de  rírrilalion  des 
isius  avec  lesquels  les  poisons  avaienl  élé  mis  en  contacL  Je  cilerai , 
jMnni  les  substances  vénéneuses  que  j'ai  dll  élre  absorbées,  le  sublimé 
íwrosif,  Vaeide  arsénieux,  le  tartre  slibié,  le  cMorhydraie  d'ammo^ 
niaque,  le  chiorure  de  baryum,  les  cantharides,  Vac¿t€Ue  deplomb,  Tel- 
lél)ore,la  coloquinle,  lasabine,  le  rhus  ioxicodendron ,  Tanémone, 
raconit,  la  chélidoine,  le  narcisse  des  prés,  la  sciile,  ele;  2P  que  plu- 
lieurs  poisons  irritanls  laissenl  á  peine  des  traces  de  leur  s^our  sur 
roí  Ussus,  c*est-á-dire  quMis  développenl  une  Inflammaüon  lócale  peu 
intense ,  qul ,  dans  la  plupart  des  cas ,  ne  peut  pas  élre  regardée  comme 
cause  de  la  mort,  el  que  celle-cí  arrive  par  l'acUon  du  loxique  sur  le 
cerveau,  sur  le  cceur,  sur  les  poumons,  etc.,  de  la  partie  absorbée 
[Toxkologie,  2r  édit.,  publiée  en  1818,  t.  1«%  p.  605).  Depuis  1818, 
chaqué  jour  de  nouveaux  travaux  m'onl  conduit  á  admellre  que  plu- 
sieurs  subslances,  donl  Tabsorplion  ne  m*avail  pas  paru  d'abord  dé- 
monlrée,  ctaienl  réellement  absorbées  (voy.  niesédilions  subséquenles). 
II  est  done  faux  que  les  auleurs  frangís  n*aient  vu ,  dans  les  cffets  des 
jioisons  díts  irrílanls,  que phlogose ,  irrilation  el  inflammaiion,  II  esl 
iion  de  noler  que  Giacomini  élail  loin  d'avoir  encoré  paru  sur  la  scéne 
du  monde  savanl  en  1818,  et  á  plus  forte  raison  en  1814. 

Vais,  dira-t-on,  en  imputantá  la  parlie  absorbée,  lesaccidenls  des 
poisons  iiTilants,  vous  n*avez  pas  consideré  leur  aclion  comme  hypos'- 
ikénisaníe;  loin  de  lá,  vous  Tavez  envisagée  dans  mi  sens  opposé, 
puisque  vous  avez  conseillé  les  anliphlogistiques  pour  la  combatiré. 
Laisions  parler  encoré  le  D^  Bíéchy :  a  Quand  vous  parcourez  les  obser- 
valions  qu*on  nous  donnc  des  intoxicalions  par  substances  corrosives , 
quelcst  le  (ableau  que  nous  font  les  loxicographes  des  accldenls  conco- 
luitants?  lis  vous  représentent  lepalient  avec  un  faciescadavérique,  avec 
un  pouls  filiforme;  il  accuse  des  frissons ,  il  a  des  sueurs  froides  el  sé- 
reuses;  iléprouve  lipolbymie  surlipolliymie  ,  elc.ÁprésIa  mort,  quand 
)n  ouvre  le  cadavre,  que  trouve-t-on  ?  Quelques  rougeurs  sur  la  mu- 
]ueuMí  gaslro-intestinale ,  et  quelques  injeclions  veineuscs  passives; 
'I  Ton  voudrait  expliqíier  Tissue  falale  et  les  sympl(^nles  murbides  par 
:»  in&ignifíanles  lésions  analomiques  ?  En  admellanl  m^me  qu'il  y  ait 
lans  Teslomac  une  phlogose  grave,  des  escliares ,  des  |)erforal¡ons,  ne 
oít-on  pas  qu'il  y  avait  une  contradiclion  flagrante  entre  les  alléralíons 
uatérielles  trouvécs  aprés  la  niort,  el  les  troubles  fonctionnels  observes 
leiidant  la  vie?  Peut-on  encoré  se  demander  si  les  accidents  observes 
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son!  de  nalure  slhénique  ou  asthénique  ?  Qu'est-ce  aulre  chose  que  IVx- 
pressíon  d*une  hyposthéníe  profonde  et  progressive  que  ees  fristoos, 
cetle  réfrigération  genérale,  cette  páleur  morleUe,  ce  facies  hippo- 
cratique,  ce  pouls  filiforme,  ees  sueurs  algides  et  visqueoses,  ceidé- 
jeclions  involontaires  de  feces  et  d*ur¡ne ,  ees  défaillances  exlrtaiei 
portees  jusqu*á  rínsensibilíté,  el  ao  milieu  de  cet  appareü  tlormidabie 
de  symptómes ,  ce  défaul  de  réaction  ?  Ne  trouvon»-nous  pas  qiieique 
analogie  entre  ees  symptómes,  Tabaissement  delacalorícité,^affaíss^ 
menl  du  pouls,  la  dépression  progressíve du  systdme  de  toutes  lesfooc- 
tions ,  et  ceux  que  nous  offrenl  les  hémorrhagies  mortelles?  Oú  voit-oa 
dansces  phénoménes,  cette  prétendue  conflagralion  pyrélique  donlpir- 
lent  les  auteurs,  cette  phlogose  incendiaire  qui  devore  rurganisme,et 
á  laquelle  ¡1  faut  opposer  une  médication  énergiqaement  antiphlo- 
gistique  ?» 

La  réfutalíon  de  ce  paragraphe  ne  sera  pas  difficile.  N.  Bíéchy,  trace 
de  Tempoisonnement  par  les  iiTilants,  un  tableau  qui  est  loín  d*¿tre 
toujours  vrai;  en  cffet,  íl  n'est  pas  exact  de  diré  que  consUmment  les 
symptómes  de  cetle  intoxicalion  appartiennent  á  Vhypa$th¿nie.  Mon, il 
aurait  fallu ,  pour  ne  pas  s'exposer  encoré  une  foís  au  reproclte  de  M- 
gérelé,  disllngiier  deuxélals  fort  différents  dans  l'intoxication  donlje 
m*occupe ;  des  observalions  nombreuses,  publiées  depuis  de  nombreuses 
années,  établissent,  jusqu*á  Tévidence,  que  dans  beaucoup  de  cas  ks 
poisons  irritants ,  soil  que  cela  licnne  aux  doses  employées,  au  mode 
d*adminíslralion  ,  á  la  conslilulion  des  individus  etc. ,  développent  une 
maladie  qui  ne  rcssemblc  aucunemenl  á  celle  qui  a  été  décríte  par 
M.  Biécby;  ainsi,  ¡ndépcndamment  des  douleurs  atroces  dans  divarses 
parties  de  Tabdomcn ,  des  vomíssements ,  etc. ,  les  malades  éprouTenl 
de  la  fiévre  avec  un  pouls  grandement  développé,  de  la  clialeuráU 
peau ,  des  plilegmasies  cutanées ,  une  excitation  cérébrale  manifestet 
souvenlsans  la  moindre  li*ace  de  lipolhymie,  el  Texpérience  journaliére 
constate  que  dans  ce  cas  les  émissions  sanguines  sont  útiles.  Les  ao- 
teurs  fourmillent  d'observalions  de  ce  genre  :  j'en  ai  inséré  plusieurs 
dans  ma  Toxicologie  genérale,  et,  ce  qui  vaut  mieux  pour  mol,  j'ai 
soígné  plusieurs  malades  qui  élaient  dans  ees  conditions.  Giacomini 
et  H.  Biécby  n'auraient  pas  manqué  de  constater  des  resultáis  ana- 
logues  ,  s'iis  avaient  eu  Toccasion  de  voir  quelques  individus  empoi- 
sonnés. 

Ce  premier  fail  une  fois  posé ,  il  ne  reste  plus  qu'á  examiner  si  let 
malades  donl  M.  Biécby  a  donné  la  description ,  sont  réellement  dans  un 
éiAá^hyposthénie  qui  excluí  les  anlipblogistiqueset  commande  remploi 
des  excitants.  J*admire  la  bardiesse  de  ees  hommes  qui,  fbulant  anx 
pieds  les  données  fuurnies  par  Tanalogie  el  par  les  tentaUves  Caita  sur 
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les  animaux,  et  n'ayant  aucune  expériencc  qui  leur  soit  propre,  n'hésw 
tent  pas  ¿  trancher  une  qaestíon  aussi  grave.  Voyons  ce  que  nous  ap- 
prenneDt  Tanalogie  et  les  eipériences  sur  les  anlmaux.  L'analogie, 
Que  voyons-nous  joumellement  dans  des  affecüons  incontestablement 
inflamiDatoires  dans  lesquelles  pourtant  la  dépression  des  íórces  est 
airóme;  qu'a-t-on  vu  dans  cerlains  cas  de  eholéra^marbus  asiatíque? 
Oes  malades,  en  bon  nombre ,  dans  un  état  en  tout  ^emblMe,  ou  á  peu 
dechose  prés,  en  tout  semblable  á  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Biéchy, 
loos  le  nom  d'élat  hyposthénique  (voy.  p.  68),  IraUés  par  les  émissions 
tangulnes  genérales ,  et  surtout  locales,  amnt  la  période  de  réaction, 
d  dont  la  situation ,  loin  d^avoir  élé  agcfravée ,  s'est  sensiblemenl  amé- 
líorée;  souvent  méme  les  malades  onl  guéris.  Les  ouvrages  de  Brous- 
nis,  de  H.  BoulUaud  et  de  plusieurs  aulres  praticiens,  nous  foumis- 
Knt  des  preuves  non  equivoques  de  la  vérité  de  cette  assertion  (voy.  le 
Traüi  du  choléra^morbus  du  professeur  Bouillaud). 

SI  mainlenant  nous  jetons  un  coup-d'ceil  sur  les  resultáis  foumis  par 
dei  expériences  tenlées  sur  les  anlmaux ,  dans  le  bul  de  prouver,  qu'en 
iéaiité,rempolsonnemenl  produil  parles  substances  irrUantes,  cons- 
liliie  un  élal  d'hyposthénie,  el  quMl  y  a  lieu  de  le  combatiré  par  des 
■édlcamenls  excitants,  nous  verrons  que  ees  resultáis  établissenl ,  de 
h  maniere  la  plus  evidente ,  tout  le  coniraire.  Rognetta ,  que  Ton  trouve 
lOQjours  prét  á  défendre  les  plus  mauvaises  causes ,  a  été  assez  mal 
inpiré  pour  pr6ner  outre  mesure  les  idees  de  Giacomini ,  el  pour  af- 
tnner  qu*avec  la  médication  tonique  et  excitante,  il  guérirait  les  anl- 
maux empoisonnés  par  Tacide  arsénieux.  Qu'en  est-il  resulté?  Díx-huíl 
OQ  vingt  clievaux  ont  élé  consacrés  á  ees  expériences;  on  leur  a  fait 
prendi-e  des  doses  d'acide  arsénieux,  suffísanles  pour  les  tuer  dans 
Tespace  de  quelques  joui*s,  et  on  leur  a  administré  du  bouillon,  de 
i*eau-de-v¡e  puré  ou  des  narcotiques;  totts  ees  animauxaont  morís,  á 
Taceptíon  d*un  seut  que  Ton  a  abattu  le  vingtiéme  ou  le  vingt- 
deuxíéme  jour  Plusieurs  d'entre  eux  ont  péri  plus  vite  que  d'autres 
thevaux  empoisonnés  de  la  méme  maniere;  et  qui  n*av(Uent  pos  ¿té  soi- 
^és.  Le  traitemenl  élait  dirige  par  Rognetta.  Je  ne  parlera!  pas  d'autres 
expériences  faites  sur  les  cliiens,  car  j'ai  demontre,  en  présence  de 
vjngt-quatre  membres  de  rAcadéniíe,  que  ious  ceux  qm  avaient  été 
ciD|Miisonnés  par  Tacide  arsénieux ,  qui  ne  vomissaient  pas ,  et  qui 
éUient  soumis  á  la  médication  tonique,  excitante  et  narcotique,  mou- 
raient  rapidement ;  souvent  méme  la  mort  arrivait ,  alors  méme  que  les 
aiiimaux  avaient  notablement  vomi  (voy.  mon  mémoire  dans  les  Arohi" 
tes  gen,  de  médecine,  septembre  1841). 

Que  ré|H)ndre  á  des  resultáis  aussi  accablants  pour  la  théorie  de  Gia- 
comini ?  Rieii.  Je  me  trompe ;  on  dirá  peut-élre  que  les  expériences  sur 
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les  chiens  et  sur  les  chevaux ,  sur  lesquelles  on  comptait  pourtant  beao- 
coup  pour  faire  triompher  des  idees  précon^ues,  sont  ínsufHsanta 
pour  résoudre  la  question ,  e(  Ton  repelerá  avec  M.  Bféchy,  quVlles  sont 
des  parodies  d'empoísonnement  sans  applicalion  clinique.  Alorsje^ 
manderai  qu*on  me  fasse  connallre  un  cerlain  nombre  de  cas  d'empoí- 
sonnement par  des  subslances  irritantes  chez  Tliomme  guéris  paf  b 
méthode  excitante.  On  ne  le  pourra  pas.  Que  l'on  place  actuellementen 
regard  de  tous  ees  desastres,  les  nombreux  succés  obtenus  depuisan 
temps  immémoria! ,  par  la  médication  antiphlogistique  dans  Tlntoxi- 
callón  dont  il  s*agit,  et  Ton  veira  de  quel  c(^lé  est  la  vérité.  Non  pis 
queje  pretende  devoir  conseiller  les  émissions  sanguines  dans  loos leí 
cas  d'empoisonnement ,  oü  il  n*y  a  pas  de  signes  évidents  de  réacth»; 
des  Tannée  1818  je  m'étais  elevé  conlre  Templo!  syslématlque  de  la  sai- 
gnée,  dans  tous  ies  cas  et  dans  toules  les  périodes  de  rempoisonneimot 
par  les  irritants.  aje  suis  loin  de  regarder  la  saignée,  disais-Je  á  cetle 
époque,  comme  spéciñque,  ainsi  que  le  veut  Campbell,  et  Je  crois 
qu'elle  ne  peut  étre  utile  qu*en  dlminuant  les  symptómes  inflammi- 
toires  qui  se  sont  déjá  manifestés»  {Toxicfdogie  génértüe,  t.  I*',  p.  XM, 
2"  édit. ;  1818).  Que  penser  mainlenant  de  TA-propos  du  passage  suifnt 
tfu  travail  de  M.  Biéchy  ?  «La  médication  antiphlogistique  est  le  conpM- 
menl ,  le  corollaire  indispeMtMe  de  la  doctrine  qui  élablit  que  les  poi- 
sons  métalliques  tuent  en  irrilant.  » 

Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  sérieusement  que  M.  Biéchy  ait  voulu  fUre 
valoir  un  aulre  argument  que  voici :  <i  On  a  confondu,  dañe  les  auiepein, 
les  effels  oadavériques  du  poison  avee  son  eusiion  viUde. »  Tout  porte  k 
croire,  en  effct,  que  les  toxicologistes  fran^iiis  n'ont  pas  atlendu  IV 
vertissemenl  qui  leur  a  été  donné  par  le  médecin  de  Scélesladt  poor 
apprendre  á  dislinguer  les  lésions  matérielles  produiles  pendanllaYlCf 
des  effets  cliimiques  qui  peuvent  se  manifester  aprés  la  mort. 

Pour  mieux  prouver  que  les  poisons  irritants  délerminent  la  mort} 
non  fN»  en  iriilanl  les  parties  qu'iis  touchent ,  mals  bien  en  agitsanl  it 
namiquemeni  sur  nos  organes,  por  laportion  absorbée,  M.  Biéchy  poM 
en  principe  que  « plus  le  poison  est  concentré,  plus  son  adlon  dt 
lente;  et  qu'au  contralre,  plus  il  est  délayé,  plus  elle  est  raplde.»  Yoió 
les  faits  á  Tappui  de  celte  hérésie  toxieotogique :  1** «  MM.  Golndel  et 
Ghrislison  l'ont  démoníré  expérimentalement, »  Si  ees  auteiirs  ont  proavé 
que  ceia  est  vrai  pour  Tacide  oxaiique,  ils  n'ont  Jamáis  établl  qn'il  en 
fút  aiosl  pour  les  autres  poisons.  2®  «  M.  Orfila  s>st  assuré  ^'«ii  doH- 
nant  á  un  animal  0,75  á  1,0  gramme  de  baryte  dissoute  et  dilate  áam 
de  l'eau ,  il  ne  tarde  pas  a  périr ;  tandis  qu^une  dase  sextupit  dé  la  mAiM 
sttbsiance  neproduüpas  la  mort,  si  elle  est  donnée  irés-coneeniréé,*  Tout 
cela  est  faux ;  qu'on  Use  mes  ouvrages ,  el  Tou  y  trouvera  préchéoMOt 
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te  conlntre.  i'itilgrammfid'aciiit  sulfuriipte  délayé  ne  ctvsenoNT  u- 
cn  nnioiiiiii  «nvi  (t) ;  ti  uewi  nosi  concenirSe  el  iru/érée  dans  l'es- 
lOBUe  dolí intMlutre  nut phhjjose ¡jnstñque morletU.s CommenlTA.  Bié- 
thy  lie  s'rst-il  pas  nprrru  (jiie  ce  fnil  donne  un  démenli  formel  A  la 
^potition  iju'H  clifrclie  d  felre  piévaloir,  puistiue,  suivanl  lui,  les 
ÍiT)t>nUa){Í5seiit  d'aulanl  |ilus  qu'iis  smit  plns  délayés?!!! 
Je  imumíx  en  nsier  lá ,  convaincu  que  le  lecteur  a  déjA  i^tt  juslíce 
I  tfMe  des  plus  grandes  rtíprips  des  lemps  modernes;  mais  cnmme  \'é- 
Niede Glacomlnl  a  encnre  ctieidié  A  saper  une  autre  Idee  fondamenUle 
4t  la  foxirologie  fran(;alM,  je  crois  dcvoír  consacrev  quelques  lignes  á 
ftVKtr  (iirelle  n*«  pas  été  plus  lieurewse  celle  fois  rjne  sur  les  aulres 
I)  s'ajit  de  la  Iliíorie  des  contrt-poisons,  Volei  ¡'acle  d'accusallon 

U.  Biéchy  cotilre  la  médicallon  antlloilque: 
'ees  considéralions  tendenl  A  faire  i-ejeter la praliqíie  par Ia(|uelle 
ir  bm,  dans  les  empoisotmemcnls  mélalliiiues,  de  iieiilraliser 
les  poisons  par  les  réaclifs  cliimitiues.  1"  Datis  la  majeiire  parlie  des 
eH<rintoxÍcil!on,oii  ignore  la  nalure  du  pDtsnn  ingéré;  2"  on  esl  ra- 
remcnt  appclf  en  Icmps  opporlun  pour  que  ce  mojen  púlase  Irouver  son 
appllcatlon ,  el  I'nn  n'a  pas  toujoiii's  les  i'éaclfFs  sons  la  maín ;  3°  n'est-ll 
pM  beaucoup  plus  simple  de  fiílre  rejeler  le  poison  par  le  vomisse- 
nwnt,  si  déjl  sa  présente  dans  l'eslomae  a  enUalné  celle  évacusllon? 
4*  rempolsonnemenl  nu  les  nrcidettis  de  fintoxlcaüon  ne  sonl  pas  soll- 
dilm  de  fartion  du  |io!son  sur  l'eslomac,  mais  bien  la  conséqiience  de 
miMrplion  de  l'agenl  [oxiquc.  Les  neulralisanls  chimiques  ne  sauralenl 
<!onc  en  ríen  amoindn'r  ees  efMs  généraux. 

•  L'!n  Ierren  [Ion  des  clilmísles  el  des  pliarmacíens,  en  mallére  d'em- 
polionnemenl ,  ne  sauraíl  @lre  qne  funeste.  Ces  savanls  spéelalisles  as- 
slRiilent  les  appareils  orijaniques  A  des  réeeplacles  inertes  oit  des  cor- 
nnes,  el,  sous  préleile  de  neiilralispr  le  poison,  vont  appliquer  i 
Véronomie  leurs  réves  de  Uboratoire,  el  faisant  perdre  atnsi  un  lemps 
IWécieux,  Irreparable,  vonl  toul  coni  prometí  re;  car,  jiendant  leurs  pra- 
Uqnes  clilmiqun,  les  effels  d^namigues  du  poison  s'exerccnl,  el  leur 
natvhe  esl  rapide:  au  momenl  oi!i  b  réaclion  chímique  i-éussira  |>eui- 
Hre,  le  matade  sera  mor!  ou  prés  de  mourir.n 

Je  nc  chercheral  point  á  défendre  la  doelilne  des  conlre-polsons 
rnnlre  les  cxag^ralions  donl  elle  a  élé  I'objet  dans  ces  demlers  tempí : 
■insl  IVfnplol  du  fer  mélallique  ennlre  les  seis  de  culvrc,  celui  du 
prolottulfurederercontrele  sublimé  corrosir,elsurlout  celui  du  protu- 
ctiloTUre  ¿"éiaifi ,  poison  Irritanl,  énergique,  tanl  prAní  par  H.  Poumel 
A  par  l'lRsIilüt  contre  le  mtoie  Sublimé  corrosif,  ne  sonl  fvidemrneui 

1 1  moias  que  ¡'tcide  ne  soit  excessifciiieul  ii:\Vik. 
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susceptibles  d^aucune  application  fruclueuse,  parce  qu'on  iie  les  a  pai 
sous  la  main,  quMl  faut  un  cerlain  temps  pour  se  les  procurer,  et  que 
bon  nombre  d*expériences  onl  demontre  qu'ils  n'élaienl  d'aucune  uliiilí, 
lorsqu'on  les  administrait  méme  une  ou  deux  minutes  aprés  rinloxici- 
tion.  Personne  plus  que  rooi  n'a  insiste  sur  la  nécessilé  de  recoarir 
prompíement  á  Templui  des  conlre-poisons,  si  Ton  voulaít  en  retirer 
quelques  avanlages;  personne  plus  que  moi  n*a  par  consé(|uent  conlrí- 
bué  á  les  faire  considerar  comnie  des  médicamenls  quí  pourraíent  bieo 
ne  pas  étre  d'un  grand  secours  dans  le  (railement  de  Tempoisonnement, 
puisque  le  plus  souvent  on  sera  dans  rim|)ossibilité  de  les  adroinistrer 
en  temps  ulile.  Des  Tannée  1818  (voy.  ma  Toxicologie,  p.  434  du  t.I*', 
T  édiL) ,  je  prouvais,  en  parbnt  de  Tempoisonnemenl  |>ar  Tacide  sul- 
furique,  etc.  «que  les  praticiens  ne  devraient  point  se  flatler  d*arréler 
les  désordres  produils  par  cel  acide  en  employant  la  magnésie,  qu*autant 
qu'elle  serait  ingérée  trés-peu  de  temps  aprés  que  Taccident  aurait  ea 
lieu,  et  qu*on  la  donnerail  á  plusieurs  reprises.» 

D'un  autre  cóté,  j'ai  grandement  appuyé  sur  VindispensMe  nécesiilé 
de  débarrasser  á'abord  le  malade  de  la  substance  vénéneuse  quí  iraunil 
point  encoré  agi,  en  employant  deux  sortes  de  moyens:  en  premien 
ligneyai  place  les  évacuants,  puis  les  neulralisants  chimíques  (Toxioo- 
logie  genérale,  4^  édit.).  Je  ne  me  suis  done  pas  montré  si  fanalique  ni 
si  enthousiaste  des  conlre-poísons  que  N.  Biécliy  tend  á  le  faire  croiit, 
et  je  dois  repousser  avec  énergíe  Taccusation  qull  lance  implicitemeiit 
centre  la  toxícologie  fran^ise,  lorsqu'il  dit:  an^estilpas  beaucoupflm 
simple  de  faire  rejeter  le  poison  par  le  vomissement?» 

Est-ce  á  diré  pour  cela  qull  faille  renoncer  á  Temploi  de  neulrali- 
sants  chimiques  doux,  inoffensifs,  á  la  portee  de  tout  le  monde,  quí, 
loin  de  suspendre  les  évacualions,  les  fav^orisent,  tout  en  délruisant  oa 
en  atténuant  racllon  vénéneuse  de  la  substance  ingérée?  A  quí  persua* 
dera-t-on,  par  exemple,  qu*il  n'est  pas  plus  avantageux  de  cherdier  á 
faire  vomir  les  nialades  avec  de  Teau  tléde  albumineuse,  dans  Tempoi- 
sonnement  par  les  seis  mercuriels,  cuivreux ,  slanniques,etc.,  avec  de 
Tcau  tiéde  tenant  du  sulfate  de  soude  en  dlssolulion,  dans  rintoxicalion 
par  les  seis  de  baryte  et  de  plomb,  ou  avec  le  méme  liquide  également 
tiéde  et  légéremcnt  salé  (chlorure  de  sodium),  lorsqu'on  a  avalé  de 
Tazolate  d'argent,  plulót  que  d*adminislrer  de  Teau  tiéde  seule?  Goffi- 
ment  ne  pas  comprendre  qu'il  y  a  ici  deux  bénéfíces  au  líeu  d'un  seul, 
celui  de  faire  vomír  et  celui  d'annihíler,  en  lolalilé  ou  en  partie,  la  por- 
tion  de  la  substance  vénéneuse  qui,  par  une  cause  quelconque,  iie 
serait  pas  aussi  promptement  vomie  qu^oa  iK)urrait  le  désirer?  oHais, 
di!  M.  Biéchy,  vous  révez  Ioiv|iic  vous  préíendcz  que  les  choses  se 
paüseiit  ians  Te^tomac  romme  dans  les  cornues  de  vos  laboratoíres?»  A 
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e  répondrai  que,  ú  quelqu'un  réve,  ce  n^estceiles  pas  le  chimiste 
phannacien,  car  il  est  aisé  de  démontrer  par  le  raisonnement,  et 
es  mpérienees  direeies,  que  les  réaclíons  chimiques  ont  eiacte- 
lieu  de  la  roéme  maniere  dans  les  deux  cas ;  si  les  faits  n'éUient 
i  pour  jusUfier  cette  assertion,  íl  me  suffírait  de  diré,  pour  ne 
r  aucun  doute  méme  parmi  ceux  qul  connaissent  á  peine  les  élé- 
I  de  la  science,  que  les  réactions  dont  j'ai  parlé  ont  lieu,  á  l'instani 
t  aú  les  st^tances  sont  en  contact,  et  que  des  lors  la  nature  du 
oe  saurait  exercer  la  moindre  influence  sur  le  i*ésultal.  M.  Biéchy 
-í-il  qu*en  administrant  la  magnésie  dans  un  cas  de  dyspepsie,  de 
ís,  etc.,  cet  álcali  neutralise,  dans  l'estomac,  les  acides  qui  8*y 
it  développés;  niera-t-il  les  bons  efFets  praliques  de  celte  neutra- 
)n?  Non  cerles;  eh  bien!  dans  ce  cas,  le  praticien  ne  fail  aulre 
que  d'admínistrer  un  contre-poison ,  en  appliquant  purement  et 
ement  une  donnée  de  laboratoire.  Je  regrelte  pour  fll.  Biéchy  qu*il 
mis  dans  le  cas  de  lui  rappeler  des  principes  aussi  élémenlaires. 
lis,  ajoute  mon  confrére,  vous  perdez  un  temps  précieux  pendant 
1  vous  devriez  combatiré  les  efFets  dynamiques  du  poison.n  Ge  que 
it  sur  le  prétendu  dynanUsme  que  Ton  invoque  me  dispensera  de 
idre  en  détail  á  celte  assertion :  il  esl  cerlain  que,  sMl  fallaitgorger 
alades  d'eau-de-vie  ou  de  vin ,  comme  le  veul  Técole  Giacominl , 
urait  danger  á  différer  l'emploi  de  ees  médícaments  incendiaires ; 
Tobservalion  se  trouve  réduite  á  néant,  des  que  j*ai  prouvé  qu'il 
plus  que  téméraire  de  recourir  á  une  pareille  médication. 
bornerai  ici  le  relevé  des  gríefis  articules  conlre  Técole  francaise, 
|uMl  me  tul  aisé  de  combattre  victorieusement  quelques  autres  as- 
ns,  aussi  peu  fondees  que  les  precedentes,  et  je  dirai,  en  termi- 
que  les  altaques  des  détracteurs  de  nos  idees  ne  sont  pas  de  nature 
anler  le  moins  du  monde  les  esprits  sérieux  et  éclairés  qui  cher- 
nt  á  prendre  la  nature  sur  le  fait.  Qu*íl  y  a  loin  de  Tétude  expe- 
líale variée  ct  prolongée,  réunie  á  lobservation  clinique  la  plus 
jve,  á  ees  divagations  élucubrées  dans  le  sílence  du  cabinet  par 
lédecins  qui  n*oiil  peut-étre  pas  vu  dans  leur  vie  deux  cas  d*em- 
nnement  chez  Thomme,  et  qui  á  coup  sur  ignorent  les  premiers 
¡nts  de  Tart  d*expérimenler. 

ésulte  de  tout  ce  qui  precede  queje  dois  ranger  parmi  les  poísons 
nis  ceux  qui,  pour  l'ordinaire,  enflammenl  les  parlíes  qu*ils  ton- 
,  qui  sont  en  outre  absorbes,  et  qui  exercent  une  action  délélere 
»  centres  nerveux ,  sur  les  organes  de  la  circulation ,  de  la  respi- 
1,  etc.,  action  qni ,  dans  beaucoup  de  cas,  devra  étre  atlribuée  á 
s  á  la  porlion  absorbée  et  á  rallérntion  lócale,  mais  qul,  dans  cer- 
>  circonstanccs,  pourra  dépendre  aussi  d*une  lesión  sympalhique 
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des  organes  les  plus  essenliels  á  la  vle,  occasionnée  par  l'lnflammatioB  ?- 

des  lissus  mis  eii  conCacl  avec  les  toxhiues.  Sí  les  traces  d'irrítation  lo-  i- 

cale  soiit  peu  sensibles,  11  est  évidcnt  que  les  effets  déiétéres  qiii  se  mM  ^ 

manifestés  reconnaissenl  pour  cause  l'action  de  la  porllon  absorbée  nf  j 

des  organes  importants.  }' 

i 

Sjmptómcs  produits  par  ks  poisoDs  irritants* 

Les  sym plomes  produits  par  les  substances  irritantes,  IntroduftH 
dans  le  canal  digestif ,  dépendent  presque  tous  des  lésions  de  ce  canal, 
du  systéme  nerveux  et  des  organes  de  la  circulation.  Ces  symptOaxi  f 
sont :  une  ardeur  et  une  coiistriction  á  la  bouche,  á  la  langne,  á  rcwH  t 
phage,  á  Testomac  etaux  intestins;  des  douleurs  atroces  dans  loott « 
Téteudue  du  canal  digestif,  prlucipalement  dans  Testomac  et  daM  p 
r<esophage;  le  hoquet ,  des  nausees  fréquentes ,  des  vomissementsdoB- 1 
loureuXf  opiniátres ,  quelqueFols  sanguinolents,  et  qui  font  craindlt  '^ 
la  sufFocation ;  des  déjectíons  sanguinolentes  avec  ou  sans  ténesme; 
pouls  petlt,  seiTé,  fréquenl,  souvenl  imperceptible;  respiration  géníe, 
accélérée;  froid  glacial ;  quelquefois  cependant,  clialeur  intense,  sdf 
inextinguible;  dysurie,  strangurie  et  Ischurie;  sueur  frolde ;  décompo- 
sition  subite  des  Iraits  du  vísage;  perte  de  la  vue;  rire  sardónique; 
convulsions  el  conlorsions  horribles;  dépravalion  des  fdcultés  Intel-  J 
lectuelles.  Assez  généralemenl  rintensité  de  rinfiammation  est  lelle,  qM  _: 
les  individus  sont  piongés  dans  un  grand  étal  d*aba(tement ;  lis  presen- 
tent  á  peu  prés  les  mémes  phénoménes  que  les  malades  atleinls  de  li 
fiévre  díte  adynamique;  incapables  de  faire  le  moindre  effort,  ni  deie 
soutenir ,  ils  ne  donnent  que  de  légers  signes  de  vie ;  alors  la  langne  ert 
i'ouge  sur  les  bords ,  seche ,  plus  ou  moins  gercée  el  bruñe  á  la  surftce 
supérieure,  el  on  observe  la  plupart  des  symptómes  décrits  par  Brous- 
sais.  Les  laches  pourpres  et  Téruplion  miliaire ,  que  plusieurs  médedm 
ont  regardées  comme  un  symplóme  de  cet  empoisonnement,  roanquent 
souvenl,  et  sont  loin  de  pouvoir  élre  données  comme  un  de  ses  can^ 
teres  essentiels. 

On  aurait  tort  de  croire  que  Ton  observera  VensemblB  de  ees  «ym- 
ptómes  chez  tous  les  individus  qui  auront  avalé  un  poison  Irritant;  loin 
de  lá ,  il  arrive  souvenl  que  plusieurs  d'entre  eux  manquen!  dans  (el 
cas  donné,  tandis  qu*ils  se  montreront  peul-étre  dans  une  aotre  es- 
|>Cíce.  11  faut  done  considérer  la  description  qui  precede  comme  offirant 
le  resume  de  ce  qui  a  été  vu  dans  les  nombreux  empoisonnemenls  par 
les  irritants,  et  non  pas  comme  exprimanl  ce  que  Ton  remarque  dans 
chaqué  cas  en  particulier. 

Les  symptómes  développés  par  les  poisons  de  cette  classe  qui  ont  él¿ 


ppliqnés  sur  la  peau  ulcérée ,  ou  sur  le  tfssa  cellulaire ,  varient  sui- 
ant  la  nalure  du  poison;  sil  esl  trés-caustíque,  on  observe  tousles 
hénoménes  qui  sont  le  résallat  d*unc  brúlureet  d*une  action  sympathi- 
ne  snr  le  systéme  nerveux ;  la  morí  est  ordinairement  précédée  d'un 
battemenl  fórt  considerable.  Si ,  au  contrafre ,  le  poison  a  été  promp- 
RDent  absorbe,  indépendamment  des  phénoménes  locaux,  on  remarque 
les  symptómes  qui  annoncent  une  afTection  de  Testomac,  du  canal 
Bleslinal  ou  de  la  vessie,  du  cceur,  des  poumons,  du  cerveau,  ou  de 
pdqnes  aulres  pariies du  sysléme  nerveux,  suivanl que  Tun  ou  l'aulre 
fe  ees  ore^anes  a  été  afFédé. 

Lorsque  les  pofsons  dont  11  s'agit  ontété  injectés  dans  les  veines,  il 
M  nire  qu'iis  développenl  les  mémes  symptómes  que  ceux  qui  suivent 
Mr  ingestión  dans  Testomac  ou  leur  applicaüon  exlérieure;  ii  en  est 
Sipendani  quelques-uns  qui  sont  dans  ce  cas.  La  plupart  d'entre  eux 
ininent  lieu  á  des  phénoménes  qui  annoncent  une  action  immédiale  sur 
iMpoamons,  sur  le  coeur^u  sur  le  systéme  nerveux. 

Lésions  de  tissn  produites  pir  les  poísons  irritants. 

Parml  les  moyens  doní  le  médecin  se  sert  avec  le  plus  de  succés  pour 
MiUter  Texistende  de  Tempoisonnement  par  les  subtanoes  irritantes, 
bMsionsdetissu  doivent  occuper  un  rang  distin^fué.  En  general,  tous 
hl  indívídus  qui  ont  succombé  á  ce  genre  de  maladíe ,  offrent  dans 
kirs  tíssus  des  altéraltons  plus  ou  moins  profondes ,  qui  varient  sui- 
vint  la  nature  du  poison  ingéré,  e(  le  temps  pendant  lequel  il  a  agi. 
Leí  poisons  irritants  qui  font  l'objet  de  ees  généralités,  laissenl  fré- 
lamment  des  traces  de  leur  séjour  sur  nos  organes,  eí  il  importe  de 
Inconnaltre  parfaítement. 

1*  Lesdiverses  parties  déla  bouche,  TcBsophage,  Testomac  et  le 
onil  intestinal  sont  enflammés;  tantót  la  membrane  muqueuse  seule 
ilffbv,  dans  toule  son  étendue ,  une  couleur  de  feu ;  tantót  cette  couieur 
tái'un  rouge  oerise  ou  d'un  rouge  noir :  alors  il  n'est  poinl  rare  de 
^r  les  luniques  musculeuse  et  séreuse  parliciper  á  cette  inflamma- 
tkn,  et  Ton  découvre  une  quantité  plus  ou  moins  considerable  de  ta- 
ches nolres  semblables  á  des  eschares ,  ou  de  zones  longitudinales  d'un 
nwge  foncé,  qui  dépendent  de  Textravasion  du  sang  nolr  entre  les 
luDiques,  ou  dans  le  chorion  de  la  membrane  muqueuse.  Quelquefois  on 
trouve  de  petils  ulceres  ou  des  eschares  dans  di  verses  pariies  du  canal 
digestif;  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  et  des  inlesUnSí  qui 
peut  élre  épaissie ,  est  dans  cerlains  cas  ramoUie  et  réduite  en  bouillie. 
Le  plu3  souvent  Tinflammation  se  borne  á  Tarriére- bouche,  á  l'eslomac 
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et  aux  gros  intestins,  phénoinéne  qui  parait  teñirá  ce  que  iepob 
été  pltM  longtemps  en  contad  avec  ees  parties  qa*avec  les  autrei. 

ie  pourrais  ciler  á  Tappuí  de  ees  asserüona,  les  rétultaUd'oinferl 
de  plusieurs  cadavres  d'animaux  que  j*ai  empoisoonét  avec  dif&fin 
subtUnces  de  cette  nature.  Je  me  bornerai  á  rapporter  les  délail 
deui  cas  observes  par  Hoffinann  et  par  Tarlra.  Le  premier  de  oq 
teurs  dil  (1)  qu*un  homme  de  vingl-six  ans  fut  empoísooné  pai 
bouüion  contenant  de  Tacide  arsénieux ;  il  mooml  trente  beuresa 
On  Irouva  Testomac  enflammé  vers  son  orífice  gaucbe;  la  meml 
muqueuse  rongée,  détnilte;  les  intestlnsen  partiegangrenés«  eteo 
tíe  roulés  et  tordus.  Tarlra  trace  rbisloire  d*une  femme  empoiso 
|iar  Taclde  azotlque,  el  dont  la  mort  n'arriva  que  vlngt-qoatre  b 
aprés  avoir  prís  le  polson.  Les  accidents  quI  la  précédérent  dénd 
déjá  la  gangréno  d^une  porüon  du  canal  dlgesüf.  L'aotopsie  fil 
dans  le  fond  du  grand  cul-de-sac  de  Testomac,  Irois  ouverlures 
sínes  les  unes  des  aulres ,  de  la  grandeur  d'on  écu  de  3  frenes,  i  t 
fort  amincis,  uses  ou  plulAt  dissous;  il  était  fórl  épais  el  trés-N 
dans  le  reste  de  son  étendue.  L*orífice  pyloríque  offrail  plusieurs  la 
gangréneuses ;  le  duodénum  élail  frappé  de  gangréne  á  ses  deux  c 
bures  el  dans  loute  répalsseor  de  ses  parols  (2). 

2*  La  ñDembrane  muqueuse  se  détacbe  facileroent  de  la  mosculem 
maniere  que  celle-ci  el  la  séreuse  restenl  parfoitemenl  isolées.  Heben 
el  Mabon  regardaleot  ce  signe  comme  une  des  preii  vfs  infaillibles  de  i 
poisonnement  Le  demier  de  ees  auleurs  dil  i  ce  sujel :  t  Je  croit  n 
avec  Hebenstreit,  que  le  plus  infaillible  des  signe»  du  poison  csl  I 
paralloQ  du  veloulé  de  Teslomac ;  en  effiet,  si  Ton  suppose  un  expa 
pelé  pour  examlner  le  cadavre  d*un  bomme  mort  aprés  un  vomisse 
de  sang,  accompagné  d  aulres  sympl^mes  suspeds^  il  esl  clair  que 
vomisKmenl  vienl  de  cause  intérieure  ou  nalurelle,  on  ne  Irottven 
Teslomac  d  aulres  vesliges  de  lesión  que  des  vaisseaux  dilates  ou  i 
pus^  des  inflammalions^  des  poinls  gangréneux .  etc. :  mais  si  Ton  U 
ríntáneur  de  ce  viscére  comme  écorché«  qu*on  reconnalsse  des 
nwnls  ám  xt^^úlé  parmi  les  maliéres  cMitenues*  il  paretl  asan  m 
de  condure  qu*une  paral  le  s^ration  na  pu  avoir  lien  que  par  l'a 
catión  de  qudque  substance  corrosi\-e  ou  brúlante  sor  la  sorface  m 
dr  retomar.  lln'eslguérepooibledesupfKiscrquelapalréfoctioiip 


(1^  FriénSh  BoAtemn  l}frm  omiiMi  fkjr»ioihmtdkm.  U  U,  sedúi 

ci^t.  í  •  (wiMi  I  mía  * ,  p.  1 71 , 

*T  Dir  «iiMíM  imiinwnli .  iMtiaiéc  Essm  mr  rmr  rtmifoit 
im^áe  m  fn^vr»  ok».  Il .  p.  gT, 
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ce  Telouté  les  méroes  effeU  qu*elle  produit  sur  Tépíderme 
s :  car  les  rugosilés  ou  les  plís  de  eetle  membrane  inléieure 
le  ne  permettent  pas  celte  séparaüon  subile ;  et  d'ailleurs, 
tres  fréquente  de  restomac  des  cadavres  ne  m'a  Jamáis  pré- 
iration  du  veloulé  produite  par  la  patréfactíon  lom  mtae  que 
iction  était  trés-avancée  dans  toutes  ses  parCies.  Cea  obser- 
islatées  par  oelles  d'Hebenstretl ,  roe  paralssent  autorlser  des 
nsidérer  ce  signe  comme  le  plus  positif ,  quoique  d'ailleurs 
Dncevoir  que,  dans  le  reflux  de  oertaines  matiéres  atnibl- 
c  qui  sont  atlaqués  depuls  longtemps  de  la  maladie  noire 
uefois  dans  le  cas  de  présenter  des  effels  analogues.  Si  ce  cas 
^ail  lieu ,  on  aurait  á  Justifíer  rexistence  de  cetle  aürabiie 
^eslíges  qu'on  trouverait  dans  Testoroac,  soit  par  les  consi- 
rises  du  tempéraroent  du  sujet  et  de  ses  maladies  antécé- 
• 

ouvent  les  poumons  sont  le  siége  d*une  altéraüon  marquée; 
i  ou  moins  enflammés ;  leur  couleur  est  rouge  ou  violetle ; 
erré ,  plus  dense ,  moins  crépilant  que  dans  Tétal  ordinaire , 
;  cerlaine  quantité  de  sang  ou  de  sérosité  sanguinolente.  Ces 
peuvent  teñir  aux  efforls  repeles  el  infruclueux  de  vomis- 
pense  cependant  qulls  sont  souvenllerésultat  d*une  action 
la  substance  vénéneuse  sur  les  poumons. 
itricules  el  les  oreillettes  du  coeur  sonl  plus  ou  moins  dis«* 
lu  sang  différemmenl  coloré ,  suívanl  l'époque  á  laquelle  on 
idavres.  Dans  une  muilitude  de  circonstances ,  ce  fluido  se 
lié  une  ou  deux  heures  aprés  la  mort,  et  presque  constam- 
dans  cet  étal  au  boul  de  quinze  ou  díx-huil  heures.  Ge  fait 
[Mithologique,  dont  je  garantís  Texactitude,  est  loin  de  con- 
lion  des  auteurs  qui  ont  avancé  que,  dans  Tempolsonnement 
;ances  vegetales,  le  sang  reslait  fluido pendanl  longtemps.  A 
s  ont  principalement  voulu  parler  des  substances  narcoti- 
nous  verrons,  en  faisant  Fhistoire  de  ces  poisons ,  que  leur 
tout  á  fait  dénuée  de  foiidement. 

aines  clrconslances,  les  venlricules  du  coeur,  ou  plutót  la 
|ui  les  revet  á  Tinlérieur,  les  colonnes  charnues,  les  oreil- 
.  peiolons  graisseux  contenus  dans  ses  caviles,  sonl  plus  ou 
mmés,  scariñés  ou  ulceres  :  le  sublimé  corrosif  et  Tacide 
iterminent  assez  souvenl  cetle  lesión, 
lefois  la  membrane  interne  de  la  vessle  urinaire  est  ii\¡eclée, 


Médecine  légale » MI » p.  380. 
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CQflammée ,  etc.  Od  u'observe  guére  celie  lesión  que  daos  les  cas  d'( 
poisoonemeot  par  les  cantliarídes. 

(T*  Le  cerveau  el  les  meninges  n'offrent  poinl  de  lesión  noUUe;  ec| 
danl  on  remarque  quelquefois  un  engorgement  des  yaiaseaui  veineai 
rampent  á  la  surface  eilerne  de  oel  organe. 

1^  Quelquefois  la  puissance  corrosivo  de  ees  poisoas  suelead  sa 
peau ,  qui  se  recouvre  de  taches  noires ,  conune  gangréneuaes.  Hoi 
gni  parle  d'une  fenime  empoisonnée  avec  de  Tarsenic,  qui  ofA*ií  a 
sa  morí  la  bce  posiérieure  du  corps  entiérement  noire  de  la  tele 
pieds ;  les  poumons  étaient  gangreoés,  Teslomac  ei  le  duodénum  i 
0és(l). 

Les  caracteres  donl  je  vlens  de  faire  mention  manquent  quelfM 
dans  rempoiaonnement  par  les  irritants,  et  les  cadavres  ne  presea 
aucune  altératioo.  Lorsqueje  Iraiterai,  dans  la  derníérv  section  de 
ouvrage,  des  devoirs  du  médeciii  qui  a  été  consulté  par  le  roagist 
Je  feral  oonnattre  la  oonduite  qu1l  doit  teñir  dans  ees  cu  presque 
jours  épineux. 


JkctioB  gúiérale  des  poisons  irritants  sur  l'^XMíomie 


Les  détails  dans  lesqueis  j'enlrerai  en  décrivanl  les  symplómes 
duits  par  chacun  des  poisons  de  cetle  classe  démontreront  jusqu'á  T 
dence  combien  leur  mode  d'aclion  est  loin  d*étre  idenlíque  :  en  e 
quelques-unes  de  ees  substances  vénéneuses  irrüent  forUmmit  les  ti 
avec  lesquels  on  les  met  en  conlact ;  il  en  esl  d'autres  dont  l'absorf 
est  exlrémement  faciie  qui  se  bornenl  á  produlre  une  légére  irriUU 
el  qui  ne  délruisent  la  vie  que  parce  qu'elies  ont  été  Iransporlées 
le  lorrent  de  la  circulatlon ;  eníin  un  cerlain  nombre  d*entre  eiles  o 
sionnent  la  morí  en  irrilaul  fortement  les  lissus  sur  lesquels  on  la 
piique,  et  en  agissanl  sur  les  organes  plus  ou  moins  éloignés,  a 
avoir  été  absorbées.  Ges  considérations  suffísent  pour  prouver  qu*il 
examiner  le  mode  d'acUon  de  chacun  de  ees  poisons,  si  Ton  ne 
pas  s'exposer  á  commetlre  des  erreurs  graves. 

Traitement  general  de  reropoisonnement  par  les  irritauts. 

Parmi  les  poisons  de  cetle  classe,  il  en  est  un  cerlain  nombre 
on  doit  chercher  á  combatiré  les  effels  par  des  conlre-poisons  que 
))éi'ience  a  demontre  étre  irés-effícaces,  en  se  conformant  (oulefoh 
préceptes  élablis  en  parlanl  du  traitement  de  rempoisonnement  c< 

(1)  ¿>0  Causis  el  sedibus  morb^r-f  epist*  lis»  art.  3«  P-  ^li 


ne  maniere  genérale  (voyei  p.  27  ei  les  anieles  Addés  tt  Al^is 
és.  Sublimé  oorroñf,  Teri-de-grü,  Imin  tUkm^StUé'arftut, 
de  piomb,  de  baryU  ]. 

emps  qui  s*es(  eco  ule  depuU  reapoisooncsMOt  ne  pcnoet  plus 
'  des  avanUges  marqués  de  lemploi  des  conlre-poisons.  oa  que 
Dce  vénéneuse  avalée  loVf  Ai  nombre  de  celles  dont  oo  ne  con- 
encore  le  contre-poisoQ,  U  fuidra  mourir  aux  méJicamenis 
enl  calmer,  díminuer,  et  mtee  foire  disparaltre  les  symplómes 
liftoiuiemeiit:  aiosi,  apra  aToir  bTorbc  le  vonisaoMal  á  TaUe 
nlet  boisMns  alÍMimiaomes  üéda ,  el  waHat  au  ■wyca  de  Femí 
froide,  oo  praüquoa  des  saignées  pénenles,  on  applkiiiera 
iues ,  ele  (1).  Daut  le  cas  oú  les  vomhieifiHa  scnicnl  iréa- 
on  feraii  prendre  quelques  gouUetde  laudaoum  deSydenham. 
Iclera  ensulle  la  nalure  des  pliénoménes  nenreux  dérdopiiéi , 
combatirá  par  des  moveos  appropriés  qui  de\Tont  varier  sui- 
eore  de  lesión. 


nóean  auteors  lyaiest  d^  remaniiié  PafaBlagie  qtf^l  y  a  i  Mre  fo- 
le  cas  d*ettpoisoBBC«eoL  DíoseorMe,  daas  soo  lirre  des  FoiMoms,  ve- 
{Vcm,  l'hnílB  d  le  bairre,  coouae fomiiift.  Voict  coobmh  XatiUuie 
passage  de  cet  auleur :  Quod  si  qui  forsan  obmutexemUs,  muí  te* 
QUi  noientes  niioqui  veiuaum  m  te  egeri,  mulUan  iwbis  ejtu  eogni- 
rwbantt  ium  protinus  accedendam  ad  em  guee  conumuUUr  epoUe 
ique  venetds  opitulari  consueverunt.  Atqui  nuHnm  magu  in  om- 
s  auxUiwn  darl  potest,  quam  ut  próximo  loco  virus  foros  exhau- 
rimsquam  invaiescat.  Quare  sine  mora  calidum  oltum  ex  aqiia , 
um  tti  vomiteuv  coganlur,  dari  cotwenit.  Jat  si  olemm  natura 
i,  buiynun  cum  mqua  calida,  aml  malí^j  a«l  Uní  semine,  aai 
Uea,  fasno  graBco,aMthmUcm  decocto,  \Kcem  ejmi  exhibebU*  Beee 
\  modo  vomiíioiUbus  exigetU  vi  illa  sua  laxatrice,  aui  mmmseaa^ 
fd  alvum  quoque  subduccfU,  ei  corporum  inaniiione  ita  adversa- 
I  acrimonias  venenonun  hebeteai,  (Petri-Andre»  Mauhioti,  Ub.  vi, 
enetiis,  1658.) 

ae  Paré  dit : « Et  oCi  quekpi*un  aorait  soup^n  d*avoir  prís  quelque  poison 
che,  ne  faot  dormir  en  tel  cas ,  car  la  forcé  du  Teniu  est  quelqneFois  si 
.  si  forte  ennemie  de  nature ,  qa'elle  exécate  son  poavoir ;  qoe  souvent 
Lre  leí  effet  en  nos  corps  que  faict  le  feo  alhiiné  en  paille  sédie :  car  son* 
Mt  que  eeax  qui  sont  empoiaonnei  deuant  que  poovoir  avoir  seouars 
»Bs  ti  chirorgiens  rneureot.  Dooc  subit  il  se  doitfeiro  vomir  en  prcnant 
et  eau  chande :  en  lieu  de  k'huyle,  oa  ftra  foodre  du  beurre,  et  le  pnm» 
em  chaude  ou  déciction  de  graiae  de  Tui ,  ou  feuu  grec ,  ou  queK|ue 
;rai,  car  telles  eboses  Font  jeler  le  venin  bors  par  le  vomi«sement :  joinct 
ischent  le  ventre ,  et  par  telles  évacoattons  le  vcnln  est  vtdé  hors,  et  son 
t  aiuortie. » iOEmrei  d'4mbroisePuré,  ti*  édiL»  de*  yenitu^  üv.  xsi, 
>.4g5.) 
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CHA  PITRE  I^.  —  Des  poisons  irbitaüts  ■ikíiaux. 


AcUon  iur  réconomie  •nimale. 

Le  phosphore ,  dissoiis  daní  rhuíle  d'oUves  et  Injecté  daña  leí  tcím, 
produil  la  morí  dans  un  espace  de  temps  tréi-courl ;  liitrodoU  ám 
restomac,  ¡1  determine  des  accidents  exlrémeroent  variables,  suivanl  la 
dose  et  Tétat  de  división  dans  lequel  il  a  é(é  administré,  et  qai  oeo- 
slonnenl  souvent  la  mort.  Quel  est  le  roode  d'aclion  de  cette  sufaslam 
vénéneuse  ? 

ExráBinicB  P.  —  M.  Magendie  a  fáit  voir  que  lorsqn'on  ¡njede  de  FUe 
phosphorée  dans  la  plévrc  d'un  chico,  au  bout  de  quelques  minutes  hñ- 
mal  exhale  S  chaqué  expiration  une  vapeur  blanche  assez  abundante.  Le 
phénoméne  est  beaucoup  plus  sensible,  lorsqu'on  injecte  cette  pr^ntin 
dans  la  vcine  jugulairc :  cu  n*a  point  encoré  terminé  rinjection,  que  1$ 
Fanimai  rend  par  les  narines  des  flots  de  vapeurs  blanches ,  et  U  netaiA 
pas  il  ei^pirer  (1). 

ExpíKiERCK  II.  —  J'injectai  4  grammes  d'huile  phosphorée  dans  h  TeÍK  j 
jugula¡red*un  chien  trés-fort :  sur-le-champ  Tanimai  exhala  par  h  bonek 
et  les  narines  des  vapeurs  ahondantes;  sa  respiration  devint  haletMled 
cxcessivement  difiicile,  et  il  mourut  dans  cet  état  au  bout  de  vin|^  mioitai 
aprés  avoir  rcjeté  une  trés-grande  quanlité  de  sérosité  sanguinotente.  U 
mort  ne  fiit  précédée  d^aucun  symptóme  nerveux  renurquable.  On  roanit 
immédiatement  aprés  :  le  sang  contenu  dans  le  Ycntricule  gauche  da  cnr 
était  fluide  et  noir  oomme  ceiui  qui  remplissait  le  ventrícule  droít.  Lespn- 
mons  offraient  plusieurs  plaques  lívides,  d'un  tissu  serré  et  moins  crCfi- 
tant  qu'il  ne  Test  dans  Tétat  naturel;  dans  le  reste  de  leur  étendne,  ib 
étaient  roses.  L*estomac  ne  préseutail  aucune  allération. 

ExpfttiuiGi  III.  —  On  a  détaché  et  percé  d*un  trou  roesojdiage  d*uD  fctit 
chien ;  on  a  introduit  dans  son  estomac  qualorze  petíts  cylindres  de  pho»- 
phore  pesant  7  grammes  el  denii ,  et  on  a  lié  Toesopbage  au-dessous  k 
rouverture ,  afin  d  empécher  le  vomissement :  Tanimal  n*a>'ait  point  mai|í 
depuis  trente  heures.  11  n*a  éprouvé  aucune  envíe  de  voair;  ü  n*a  poM 
a«cm  crí  pbintif ,  et  il  est  tombé  dans  un  éuc  d*abatlement  iseei  coMÜé' 
nkk :  il  est  mort  vingt  el  une  heure  aprb  FopératioB.  La  meaibraBe  na- 


(t)  AipMmcff  pour  servir  á  l'kisíoire  de  la  trwupUmtíOñ  ^mimamt¡tn\ 
hiS  riastituidc Fraoce, en  1811,  p.  19. 
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|ueu>e  ¿e  VinUioac  éuit  foricmeQl  eDllaniin^ ,  et  rccouverlc  il'uiic  ma- 
itn  filante  rI  fiucoaoeiue,  que  i'uii  pouvuií  délacher  ivec  U  plus  graudc 
hciliti!;  la  lunique  mueculeuse  élait  d'un  rouge  viF  dans  une  parlie  de  sun 
íbuduc.  L'cslomaccooIeDait  uiiepetiiequiuLjiéd'uafluidevcrdiiIre,  épaii; 
liBierabraQCDiuqueu»equIIapisse  le  duudéiiuní,  te  jéjuiium  el  la  premiare 
■nitiíderiléon.élaild'uiirougvpuurpre.elenduiled'uDfluide  trís-épaí», 
Mircnmme  de  l'encre.  On  ue  vuyait  poinl  de  pliosphoi'e  dans  les  parüci  du 
pniilifceuif  dnnl  je  vieu«  de  parlcr.  La  deroíére  ntoilié  de  Tiléoo  offrail  dix 
ílc*  placees  i  une  üblance  vari;ible  les  une»  de;  aulreí;  tes  uodo«Íié« 
foTJJim  par  dix  cyliudres  de  pho^phore  ri>u{¡;citlrc,  pesanl  S  gram- 
3déci([ra[nineí,  qui  elaieat  reeouverls  d'humidít« ,  etn^paiidaieniiiuc 
tSKi  alwndanie  lorsqu'oa  ouvrait  rÍDlentia  qui  les  ouiib^Dah.  La 
muqueusa ,  coirespandaul  i  TeudroJl  ob  ils  éUient  places ,  euit 
moios  rouge  que  celle  qu*ils  avaienl  déjá  Fraachie-  Oa  rcuiar- 
^■il ,  ven  ia  deraiirc  portioa  du  colon ,  trois  aulres  iiodosÍLcs  foiinúui  par 
lni>  peiiu  cylindresdepboaphorL-,  pesaat  1  gramoie  4  decigrammes ,  el  la 
^HBbnoe  Qiuqueuse  de  cet  ¡iitcslio  lílaít  encoré  nioins  rouge  que  celle  qut 
ÉptfM  U  Gu  de  l'ítéon.  Dans  l'iuiérieur  du  reclum ,  ou  voyail  le  quatorzíÉiae 
^ünéte  ¿r  pboüpbore  enveloppé  daun  une  pelile  quaiililt  de  malléres  |i¿- 

Ea,  el  ue  {Hsaul  que  3  dceigramineH ;  la  tuuique  ¡ntcrue  de  ce  ítileílJa 
_    it  «bni  l'élal  naturcl.  Ou  volt  dooc  qu  apré«  k  niort  de  rauíuutl ,  on  ne 
¡Itmi^a  que  C  g;raiiimes  9  decigrammes  de  phoiphore- 
Euchiinct  IV.  —  Od  fit  avaler  i  un  chieii  de  moyenoe  laille  4  gramnieB 
phMpbore  coupé  en  buit  pelils  morceaua  ;  raujmjl  avah  Ir6s-biea  uiaoge 
tnx  bcure»  auparav»nt.  Au  boul  de  quatre  beures ,  Íl  u'avait  rieu  i*pruuv¿ 
t  nsurquabte ;  il  u'avait  poial  eu  la  moindre  euvíe  de  vomir.  Le  leu- 
Btn ,  II  rehtsa  de«  alimoaU;  il  étail  un  pcu  abatlu.  U  mourui  le  Iroi- 
■W  jour,  »Ds  avoir  élé  agité  de  mouvemcols  codvuIsÍFs.  La  mcmbrane 
■nqncusc  de  l'eíloinac  étail  d'un  rouge  pourprc  daos  loute  «ou  étendue; 
edk  qui  lapiuc  le  duod^oum  et  le  jéjunum  élait  égalcmeat  irís-rouge;  il 
a'y  STait  ¡wíqI  d'allération  marquéc  daos  les  autrea  inteslius.  Ou  rcmür- 
qoail  ¿aun  le  eoloo  et  le  rectum  les  pelils  cylindres  de  phosphore  colores  en 
,ni^  eld'uo  voluine  moiodrc  que  celui  qu'íls  avaienl  avaní  leur  ÍDgentioQ. 
Eut*iu<^a  V.  —  A  orne  heureü  et  deinic,  on  a  introduít  daoí  l'eütoniac 
4'lUicbica  Fort,  quoique  de  pctile  taille,  t  graiuuic  30  ccuiigrammes  de 
fka^buK  di»ou*  dojis  1 2  graramcs  d'hulle  d'olives,  Au  boui  d'une  aii- 
Mb! ,  I)  a  cihalé  par  la  bourhe  et  par  les  narincs  une  vapcur  abaadaDte , 
«yam  l'üdcur  de  phospbore;  il  a  poussé  des  cris  eicessivemeDl  plainttb;  ti 
«Uablatl  étre  en  pruie  aui  plus  vives  douleurs;  il  s'esl  couché  sur  le  cóK, 
aft  O  Ct(  resté  commine  imuiübile,  sana  éprouver  de  couvuUions.  Trois  quaris 
thatn  apris  rimroduetion  de  la  subslance  vénénense,  il  a  vtKiü  dea  ma- 
tiferetjanu&trcs,  fumaDles,  ayaul  une  odeur  allíacce;  11  a  continué  á  se 
plaiodrc^et  ilest  morí  á  quatre  beures.  SiimiDutesavanld'eipírer,  ils'cst 
débsllu  avec  (orce:  Inus  ses  inuscleg  élaient  agites  de  uiouvenieDl)  cojivul 
ñh,  et  il  ^xait  de»  coniürsions  horribles.  L'eslumac  élait  vide  el  percí:  de 

UQM  uwu  im  b  v^  «orteifwuUiitc  ¡vx  ardUi  ía<íi.  4c  w»  umvu 
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Went  Urga  cotnme  une  pítcc  de  1  franc;  l'auíre  plus  grand  ti  cimilihl 
ñit  prís  de  3  ceuiimHrL'S  de  diamfilre.  La  mcnilintir  tnui^ucusc  dn  [fl 
jms  de  l'estomar  quí  a'avaieDt  poinl  é(c  truu^es  iüíl  réduíte  en  une  inufll 
iknle :  la  luoique  munruleuie  oFfrait  de  lardes  ulc¿niiioii«.  Leí  |nini 
luent  rouges ,  (¡jorges  de  sang,  nulleuicnl  mipilants, 
'  BiTiniEitcB  VI.  —  Od  a  falt  avaler  i  hd  jcune  chien  caniche  3  e 
mmes  de  phoíphore  fondu  dani  32  grammes  d'eau  á  la  I 

''.  Au  moment  de  la  déglulilioo ,  il  s'eit  exhali^  de  la  ^etile  n 

ir  d'ail.  L'uaimal  a  maugé  et  bu  pendanl  deus  jours ,  «t  ti  (Si 

(Hsiéme  jour  au  mtlteu  des  couvulMuns.  Oa  voyail  au  cardia  el  au  f 

ttlques  laches  noires;  l'encéphale  el  les  aulrrs  organes  i^taieot  s* 

EirtiLiíiNCK  Vil.  —  On  a  fail  preudre  á  uü  chien  Igé  de  Irois  an 

'pammeadephosphore  it^ndu  dansdcl'eau  á  -18".  Sur-le-champ  l'ad 

•«idialé  une  ódeur  Futlemenl  alliae<^e.  II  éiait  abitlu,  ioquiet  et  trfete;r 

a'a  poinl  refusé  la  nourrilure  pendanl  quaire  jours.  11  e*t  n 

éiue  dans  d'affixux  mouvements  spasmodíques.  On  l'a  mireit  ■ 

mp:  te»  membres  éiaíenl  IrCs-roides;  il  y  avait  plusieurí  e 

E  le  liBsu  cellulalre  graisseui  qul  avoiiiiie  la  base  des  vetitrico 

ur,  la  «urFace  des  oreiUettes  et  de  la  portioD  des  atieres  puUu 

le  coDlenue  daos  le  péricarde.  En  ouirant I'eslamBC ,  on  neot  u 

Pld'ait;  les  iDleBlÍDsexhaleutune  odeur  anabgiic, maisnioiDS  péiiétrUld 

'  fuñique  muque use  du  caual  digeslíF,  surloui  celte  de  restomac, 

[  tnciée  et  comme  ptisséc ,  el  se  separe  facilemcnt ,  quoique  dpaisíie  pi 

\  ^duil  muqueux  fort  adhérent.  Les  inlestins  gr£les  coiilieDnenl  une  f\ 

I  *t|iiaiitilé  d'uoe  malif re  roirMre.  La  Tessie ,  tris-rouge  k  riuiérieur ,  i 

j  ibmeenviron  125  grammes  d' uriñe.  Le  cerveau  eal  rénílenl;  Mt  f ' 

I  "lont  rcmpliesd'un  sangnoir;  les  meninges  sonl  injeclées,  la  plc-í* 

|í|h!chyrBusée(i). 

'ii'tRiEncB  VIII. —  Un  canard,  ayanl  bu  de  l'eau  qul  élait  rCjt 
marmite de cuivre ,  daos  laquelle  ou  avail  pifa) ablente ut  gard£  i\ 
•e ,  ne  cessa  qu'a  la  mor!  de  com  rir  ses  femelles  (Pellciíer). 

,  OusERYATioa  1.  —  Ed.  P.,  ágéde  vingt-buit  ani,  avale,  le  37  avMlIfl 
I  cenlígramuies  de  phogphore  fondu  daos  de  l'eau  trés-chaude.  H'^ 
nnt  aucuu  tíítl ,  il  en  preud ,  irois  jours  aprít ,  daus  le  mime  v^ticuil 
inuneseule  dose,  8  i  lOceDtigraDimesnldéjeuiie  immédiatenieDt  ifl 
F,«lueressenl  rieBd'exLraordinaire;niais  vers^scioq  hcures  du  io4r.  M 
r  NI  lable ,  il  éprouve  des  douJeurs  alrocei>  daos  l'abdnnien  aussiiAt  aprt*  M 

jns  qudques  alimeots;  il  a  des  vomissemculs  péuibles  el  contiaaebt  tlU 
I  iJ^eciioDS  alvines  abondanies.  Le  Icndemaio ,  le  teatre,aulieu  d'étRN 
^,  élaildaosun  éutde  coustriclioo  eilréniejrcmploí  d'ÍDJeetiou4l 
Jieotcs  n'avait  procuré  aucun  soulagemcut  ni  produil  d'excr^tioB.  (Q 
'gUM  bouillont,  eau  sucrée  ou  rougie.)  Le  2  mai,  Kd.  o'aTUIO 


(t)  Ccs  deux  cipéricnccs  el  rubservalion  1  son!  eilrailes  d'um  mílDI 
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nquer  á  set  afbires;  il  paroourut  ce  jour-lá  li  pied  Pespace  de  deux  my- 
ritmétres.  Le  docteur  Worbe  vít  le  malade  le  4  mal,  k  sept  heures  du  matin. 
L'ibdoaieii  était  tré9-tendu ,  la  región  épigastrique  excessivement  doulou- 
mue;  ii  n'y  avait  aucune  trace  de  priapisme.  Le  malade  était  daña  le  plus 
graiid  abattement;  il  ne  pouyait  se  coucher  que  sur  le  dos;  ¡I  n'articulait 
fu'avcc  peine  et  lenteur  le  récit  de  sessouf francés ;  les  traits  de  la  Cace  con- 
Knraient  lenr  régularité ;  ils  araient  une  sorte  de  fixíté  qui  donnait  A  la  phy- 
MDomie  un  aír  singulf  er  de  trislessc ,  de  langueur  ct  conune  d'égarement ;  la 
bague  et  la  bouche  étaíent  dans  Tétat  normal ;  les  lévres  et  la  peau  oFFraient 
BM  nuanoe  Hvide;  la  conjoncti ve  était  assez  forlement  coloree  en  jaune ;  les 
fmi,  momes,  s'ouvraient  dif ficilement ,  et  ne  pouvaient  supporter  longtemps 
keontact  de  la  lumiére;  les  pupiües,  peu  sensibles  á  Tactiou  de  cet  agent, 
i'étaient  ni  dilaU^  ni  contraciées;  la  respiration  et  la  circulation  parais- 
Ment  dans  Tétat  naturel ;  toutefois  le  pouls  était  un  pcu  dur ;  Furine  n^of- 
frait  ríen  de  rcmarquable ;  depuis  le  premier  jour,  ¡1  n'y  avait  plus  de 
déjeclions  alvines.  (Sangsues  d  l'épigastre,  hain  general^  fomenta- 
íums,  eataplasmes  et  lavements  émollients,  eau  degomme.)  Les  sang- 
nes  ne  furent  appliquées  qu'á  midí.  A  dix  heures  du  soir,  Ed.  ne  recon- 
uissait  plus  personne;  ils'agilait  convulsiiement;  il  arrachait  avec  vio- 
knce  tout  ce  qu'on  placait  sur  Tabdomen;  il  portait  automatiquement 
ksmainssur  la  región  épigastrique;  le  ventre  était  contráete,  et  Ton 
fidlait  des  cris  p1aintifi$  et  des  mouvemenls  désordonnés  lorsqu'on  le  ton- 
dait;  la  bouche  élait  fbrtemcnt  serrée,  les  paupiéres  ne  s*ouvra¡ent  qu'a- 
ICC  peine;  le  malades  poussait  par  intervallcs  des  sauglots  cFfrayants.  Le  5, 
I  lept  heures  du  matin ,  Ed.  était  dans  la  mémc  situation.  On  appliqua , 
'apr^  Tavis  du  docteur  Bézian,  quiozc  sangsues  á  chaqué  counde-pied, 
\uí  procur¿rent  une  grande  pertc  de  sang.  Le  ventre  était  météori^.  Le 
ilocteur  Flourens  proposa  d'appliquer  encoré  quclques  sangsues  autour  de 
htéte,  ce  qui  fut  exécuté;  cependant  Tétat  du  malade  empirait  á  chaqué 
ioslant.  A  l'écoulement  iuvolontaire  de  rurine,sejoignaicntd'abondantes 
éracuations  alvines ,  qui  élaient  immédiatement  suivics  d*unc  extreme  flacci- 
dité  des  parois  de  Tabdomcn ;  la  respiration  était  lente  et  facilc,  les  batte- 
■ents  du  coeur  étaient  régulicrs  et  proFonds.  Adix  heures  du  soir,  le  pouls 
i*éuit  plus  sensible  á  Tarlóre  radíale :  alors  toutc  la  surFace  du  corps,  d*uuc 
eouleur  jaune.assez  intense,  était  couverted'une  sueur  glaciale,  qui  était  plus 
ihiodante  au  front;  déjá  les  extrémités  étaient  froides;  tout  annongait  une 
■ort  prochaine,  et,  enefPet,  Ed.  succomba  le  O  mai,  á  trois  heures  du  matin. 
Le  siiQet  était  blond,de  la  trille  de  1  mélre  70  centimélres,  bien  musclc 
cf  d'un  bel  embonpoint.  La  mort  n'avait  point  alteré  sa  physionomic;  les 
■embrea  n'oFfraient  point  la  rigidité  ordinaire;  la  peau  était  jaune;  les 
veines  sous-cutanées  du  ventre  et  de  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  étaient 
ttillantes  et  ramiíiées;  le  scrotum  était  bleu&tre.  II  y  avait  dauslapoilrinc 
ane  assez  grande  quantilé  de  sérosité  noirátre;  les  poumons  étaient  gorgés 
de  lang ;  le  coeur,  mou,  affuissé  sur  lui-ménie ,  ne  contcnait  que  trfes-peu  de 
tang.  La  membrane  muqucuse  de  l'estomac  était  la  seule  cnflaunuée ;  les 
antref  tuaiques,  ainsi  que  le  duodénum,  élaicut  pales  et  Basques ;  le  tissu 
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cellulaire  sous-muquenx  de  ees  viscéres  était  distendu  par  des  gai; 
voyait,  aux  orífices  cardiaque  et  pyloríque,  des  taches  noires  ou  pluUIl 
doisées,  qui  ¿taient  de  vérítables  ecchymoses;  les  intestios  éUient  balloni 
et  renfermaíent  á  peine  un  peu  de  fluide.  La  vessie  était  dans  l'état  nata 
et  contenait  á  peu  prés  120  granunes  d*uríne.  11  fut  impossible  d'ouvri 
cráne. 

OasBRVATioN  II.  —  Un  pharmacien  priten  un  jour  d*abord  5  centigrami 
et  ensuite  1 0  centigrammes  de  phosphore,  sans  éprouYcr  d'accidents.  Le 
demaín,  il  en  avala  1 5  cenligrammes  d*un  coup  dans  du  sirop.  Dans  la  soin 
sentit  un  malaise  general,  un  sentimcnt  de  constriction  dans  Tabdomen 
dura  trois  jours,  et  alors  il  fut  pris  de  vomissements  violents  et  oontínii 
dans  lesqucls  il  rendait  une  matiére  qui  avait  Todeur  d'ail.  Le  díx-sepli 
jour,  il  eut  aussi  des  convulsions ,  du  delire  et  des  contractions  dans  la  n 
gauche;  la  mort  suivit  promptement.  (Julla-Fontenelle,  Rctue  media 

1. 111,  p.  429;  1829.) 

Obsbrvatioh  111.  —  Un  jeune  honmie ,  foible  et  impotent,  prít,  sur  la 
commandation  d*un  charlatán  ,du  phosphore  dans  du  pain  et  du  beurr 
éprouva  une  douleur  violente  dans  Teslomac  ct  des  vomissements  oo 
nuels;  il  rendait  de  petits  fragmeuts  de  phosphore,  á  Taide  des  lavein 
qu'ou  lui  adminislrait.  La  mort  survint  au  bout  de  quatre  heures. 

Nécropsie.  II  s'échappa  beaucoup  de  sang  fluide  á  la  premiére  i 
sion  que  Ton  fit  á  la  peau  du  ventre.  L'épiploon  et  la  tunique  séreos 
Festonuc  el  des  intestins  étaient  rouges ;  la  membrane  muqueuse  de 
toniac  el  du  duodénuní  était  enflammée ,  et  en  apparence  gangrenée 
gros  intcslins  ¿laient  réduits  au  volume  du  petit  doigt;  les  ganglions 
sentéríques  étaient  engorgés ,  et  la  rate  enflammée.  (Flaehsland,  M 
zinische,  chirurgische  Zeilung,  t.  IV,  p.  183;  1826.) 

Obsbrvítici  1Y.  —  Un  homme  de  quarante-neuf  ans  avait  un  afhi 
sement  general  du  systeme  musculaire ,  avec  tremblement  des  roeml) 
produit  par  des  émanations  saturnines.  II  avait  été  traite  pendant  1( 
temps  par  la  strychnine  et  par  le  chlorhydrate  de  morphine;  il  était 
fiévre.  On  prescrit  une  potion  contenant  4  grammes  d'éther  phospb 
qui  représcntait  12  milligrammes  de  phosphore;  pendant  sept  jours,  li 
tion  est  cootinuée,  et  la  dose  du  phosphore  portee  á  25  milligrammes 
méme  temps  qu'une  pommade  phosphorée  est  ordonnée.  Améüoration 
huitiéme  jour,  prescription  de  5  cenligrammes  de  phosphore  en  dissdi 
dans  de  rhuile  ct  melé  á  une  potion  émulsive.  Saveur  désagréable ,  et 
sation  acre  et  brúlante  dans  la  gorge.  Le  lendemain ,  on  continué  Tu 
de  la  potion ;  mais  elle  avait  été  exposée  au  soleil,  et  répamdaii  det 
peurs  ahondantes  d'acide  hgpophosphorique.  A  la  troisiéme  cuiik 
chaleur  brúlante  le  loug  de  TcBSophage  ct  de  Tépígastre;  vomissemen 
muoosités  blanchátres;  abdomen  doulourcux  á  la  pression ;  pouls  petit, 
quent;  refroidíssement  des  cxlrémllés.  Le  surlcndemaín,  augment: 
des  vmnissements ;  pouls  á  peine  sensible.  Daiis  la  journce,  cessatk» 
batlemeots  du  pouls;  douleurs  genérales  des  membres,  facultes  inle 
tuelles  un  peu  obtuses;  affaiblissement  de  plus  en  plus  considerable. 


ijti  fKosniont:.  8S 

I  «1iigt-4putre  heures.  (Marlia-Solon ,  Din  de  mid.  tt  de  ehir, 
jpntííf  UM  .  «rt.  Phouphore.) 

N.  Devrrgie  prélend  que  le  phospliore  n'a  agi  ici  avec  autaitl  d'in- 
Ico&ilt  <iue  parce  qii'il  a  élé  (raiisrormé  en  acide  hypopliosphorique 
ye&dint  son  exposilion  au  soleil.  On  ne  saurail  admeltre  une  pareille 
■ü^kalion; car  l'acide  liypnphosphoríque, lésullant  de  Taclion  de I'nny 
|Aw  de  Cair  sur  cinq  eentigrammes  de  phospliore,  esl  en  trop  jtettie 
[Inporüon  et  se  Irotive  Irop  élendu  dans  la  pollón  pour  pouvoir  dúler- 
^Kr,  je  ne  diral  pas  la  mort,  mah  meme  des  acciflenls  légers. 

OunvtTioN  V, —  M.  Pelis,  en  monUnl  dii  phosphoru  dans  les  lubcs, 
I  le  liquide  saos  méDagemcQt ;  le  voile  du  palüis  ful  caulérísé. 

lü  VI.  —  Pelleiier  pére,  ayant  laiasú  par  mégardc  daos  sa 
podM  du  phosphore  eaveloppé  dans  du  papier,  eut  la  cui^se  lellemeDt 
"m,  qu'il  Urda  siimoisá  se  réublír,  quolqu'il  eút  été  promptemeat 


I  de  la  peine  i  concevotr  que  H.  Devergie  ait  adopli;  sans  crílique 
Itio»,  rapporlée  par  Lebelstein-Lebe],  d'un  épilcpUqiie  qui  &ur- 
¡(  dil-il ,  pour  avoir  pris  six  ou  tept  millígrammts  (^'a  de  t;rain) 
labore  solide.  C'£lait  le  cas  de  diré  :  PoH  hoc,  ergo  non  propter 


PtTKmTIl.  —  Le  docleur  Boullat^  pril  dans  lajournée.  el  en  plu- 
environ  5  cenligrammes  de  phosphore  diasous  daos  l'élfaer. 
te  n-mposait  de  21  goutles  d'unc  dissolutiou  eomposée  de  40 
flCDligramme»  de  phosplii>rc  et  de  32  grammes  d'élher;  íl  tu  preoaíl  une 
hmlM  Irc  dcux  licure».  La  preniiére  occasionna  quelques  nausees.  La  se- 
MBde  éveilla  tingulÜrcmenl  rappélil;  le  pnulsde\¡D[  plus  fréqucnt  et  I» 
dalmr  plun  iuteiiw.  Le  «oir,  les  Fnrces,  la  sik:rétíon  de  l'uríne,  et  l'ardeiir 
«taAíenntr,  Maieot  augraealées,  mais  saos  aucuD  inconvcnienl  pour  l'expti- 


OmiTaios  VIII.  —  AlphoDSC  Leroy  prit  17  centigrammes  de  phos- 
I  fkmi,  el  fut  [rts-jnconimodé  pendant  deui  heures.  Soa  uriñe  rtail  trén- 
1  lougic;  il  bul  frétfuemment  de  petiies  doies  d'eau  trbs-froíde,  et  le  malatse 
I  dtifiniL  he  lendemain.ses Forcea muculairesétaienl  doublées,el  iléprou- 
'  nit  une  irrítation  vénéríenoc  ínsupportable. 

'  OunTitiOT  IX.  —  Une  actrJce  de  Cadís  ü'esl  cmpoisoonée  avec  un  pa- 
qncl  d'allumeticg  phosphorées  (diles  ailemaude») ,  qu'elle  avait  préalable- 
menC  fíiit  ntacérer  daos  du  viuaigre.  Elle  a  éprouvé,  pendaut  huit  jours,  les 
donlcun  les  pluj  atroces ,  el  elle  a  succombé  en  présieatant  des  symptAmes 
aoalofrnesi  ceux  de  larage.  iJoumal  dcchimie  mcdicaU,  t.  II,  p.  6C8; 
ISAS.) 
Umnino»  X.  —  tn  enfjut  de  quinic  A  dix-huil  moU  uuii^c»  aRt 
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oertatue  quamilú  de  píiedevant  servir  i  conFeciionocr  lu  alluBCluí pho 
)ihor¿eí; ;  peu  de  tumps  upré.i ,  M  Fut  saiii  de  douleura  atrt)ce«.  Au  hiai' 
deui  jnurx,  reiifanl  éUil  cunlinuelleDieul  tourmemé  pur  cea  dnitlnii 
Uii«  pouls,  ct  reíprrant  á  peine.  Ou  dpplíqiia  ieí  ungiutt ,  eiiüt  tix  ha 
aprís  le  Dialade  avait  ixsté  de  vívre. 

Oa  trouva  de  nombreuio  lií^ious  «ur  la  membrAue  interne  de  resion 
el  quelques  perfora  ti  onti  du  cóté  du  pylure.  (Juumal  de  chiwit  mt 
cale,  aiiD^c  1844,  p.  304.) 

OüSKRYtTwiN  XI.  —  ÜQ  enFaDt  de  Irois  ana  succomba  en  vingt-qtq 
heureü,  d  la  suite  de  douleurs  abdominales  irís-vive?,  de  déjections  alvti 
el  de  mouvements  convulsit^  horríblet,  pour  avoir  mangé  de  la  ptie|A 
phorée.  Leí  roaliércs  alimenUires  Irouvées  daos  Testomac  coDlenaienl 
phosphore.  (Ibid.,  p.  510.) 

Omert^hton  Til.  —  Dn  foFanl  de  dix  anfi ,  soigné  par  un  cliarUtaBi 
glais ,  prit  7!  goulleg  d'une  polion  composée  de  48  grammes  d'huije  S 
ves ,  de  2  griunmcs  de  phosphore ,  el  d'un  peu  d'eiseuce  de  bergamitc 
suile  de  ce  iraítemenl,  qiii  fut  continué  pendant  vinct-qufitre  jonñ. 
pelit  maladc  Ful  saisi  de  vomiíisenienls  avec  violentes  douleurs  d'cnbifl 
de  slupeiir  avec  convulsions  i  d'une  dy«pnée  extreme ,  puís  il  succotnbaj 
trouva  dans  la  parlie  íntérieurc  de  Yccmfhsge,  smt  une  loneuear  St 
millimítres,  une  li^e  noirc  nemblable  i  celle  qul  aurail  élé  prodiiftc{ 
contad  d'uu  pinceau  imbíbé  d'uac  fbrle  soluiion  de  potasse  eavst 
(/6iU,  aoníe  1845,  p.  379.)  ' 

OssKRviTLon  XIII.  —  Harie  R...  administre  i  son  mari,  le  75  mai  ti 
une  soupe  conlenant  de  la  p5te  pbosphorée.  Une  demi-heure  apreí ,  te  > 
rrisenl  de  vives  douleum  dan»  l'eitoinac ,  acconi|>agDées  d'une  tolf  «rf 
et  tnextiuguible.  Le  lendemaia ,  R...  mange  encoré  quelques  cuittifA 
soupc;  le  soir  il  vomil.  Le  jour  suivanl,  aprés  uoe  nouvellc  ingesUo 
soupe,  Douveau  vomiBsement ;  depais  le  35,  K...  eg|  anéanii  el  eocMI 
homme  ivre ;  il  se  mel  au  lii.  Le  39 ,  Marie  luí  Fait  prendre ,  dans  nn  vi 
du  vin  rouge,  au  Foud  duquel  existe  une  maliire  biancbtlre  ¿"ai 
graiiKusc;  bieniiM  aprés,  R...  setiliises  membres  se  tendré  et  m  nri) 
rail  devinl  let  qu'il  croit  n'avoír  plus  qu'un  ínslant  h  vivre.  fln  Iw 
des  vomitifs,  qui  proeurenl  un  trfe-f¡rand  soulagemeul.  Le  30,  aprtl 
reconnu  l'enipoisonDeinent.  un  médecin  admiaislre  les  mn^des  a¡ 
et  le  l'"'juÍD  R...  était  bors  de  daoger,  bien  que  dans  un  éU(  d'«ltt 
htbieíse.  Marie  avoue  son  crime  el  est  enndamniíe ,  par  la  rAor  d'ai 
du  Piníslire,  aux  (ravaui  fnrcés  1  perpiüuité  et  i  une  heuir  d'cij 
{Journal  de  chimie  méilicaU,  aiinée  1847  ,  p.  644-) 

OsSGRvtTioü  XIV.  —  Le  27  avril  1 843 ,  le  gauverncment  pnuriea  p 
crívil  d'expérímenter,  pendaní  un  au ,  avec  un»  pite  pho^f^oHe  d«¿ 
1  rem^aeer  i'armnia  pour  la  destruction  des  rais,  ei  il  rccomnaiida 
iiutorítéit  des  diverws  provincps  de  recueillir  les  résullalt  obieniu,! 
d'éclairer  la  quealíon  de  savoir  si  Ton  devaít  nu  non  en  ordnnDer  !'(■] 
esclusiF  par  uní:  ordnnuancc  ad  hue.  Daos  ccllc  ioslrurlion 
B  ¡k  que,  «i  k  phosphore  n'uíhe  gu^  imm  ¿e  ^%u 
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ifiaa  u'ea  trouvc  daus  Tusare  de  rarsenic,  il  a  du  luuiíis  sur  ce  deruier 
riiuitage  de  perdre  ses  proprfétés  toxiques,  dans  l'espace  de  quelques  jours 
Moleoient,  par  suile  de  son  oxydatioD.  Le  cas  suívant  dcmoatre  jusqu'á  TéYi- 
luce  oombiea  cette  opinión  est  loin  de  la  vérité. 
Les  époux  H...  habitaient ,  avec  la  mere  et  le  frére  de  la  fémme,  une  pe- 
te maison  qui  leur  avait  été  vendue,  á  la  condition  d'y  loger  jusqu'á  sa  mort 
1  filie  de  rancien  propriétaire.  Génés  par  cette  derníére  condition ,  et  desi- 
BQX  de  se  débarrasser  promptemeut  de  cette  filie ,  ils  tentérent  á  plusíeurs 
epríies  de  Fempoisonner  d'abord  avec  le  mercure  métallique,  puis  avec 
elapáte  phosphorée  contre  les  rats,  qu'ils  achetérent  le  5  mars  1843; 
UM  ayant  échoué  dans  ees  tentativas ,  et  la  jeune  fiUe  se  tenant  sur  ses 
ardes,  ils  résolurcnt  d'en  finir  autrement,  et,  en  consequence,  le  frire 
e  la  fiemme  H...  alia  la  trouver  dans  un  bois,  oü  il  la  tua  á  coups  de  hache, 
í  14  mars.  Ginq  jours  aprés,  le  cadavre  fut  retrouvé ,  et  des  soupQons  pla- 
iBt  sur  la  mere  et  le  frére  de  la  femme  H...,  ees  deux  individus  furent  ar- 
kis.  Ms  Finstant  de  son  entrée  dans  la  prison ,  le  jeune  homme  recom- 
unda  á  sa  soeur  de  luí  apporter  réguliéremenl  la  nourriture  dout  il  avait 
Hoín,  la  mena^t,  si  elle  y  manquait ,  de  déclarer,sa  complicité  et  celle 
le  son  mari.  D'un  autre  cóté,  la  mere  avait  dit  á  une  de  ses  voisines  que 
M  fili  avait  été  accompagné  par  sa  soBur  lorsqu'íl  s'était  rendu  au  bois. 
[ffemblante  par  la  crainte  de  se  voir  c(Mnpromise,  la  femme  H...  congut 
Idee  de  se  garantir  de  ce  danger  en  empoisonnant  á  la  fois  sa  mere  et  son 
kérty  et  en  conséquenoe,  le  20  mars ,  elle  leur  porta  une  soupe  á  la  Carine 

I  an  lait,  dans  laquelle  elle  avait  mélangé  la  moitié  environ  de  la  pále 
|kis|^r¿e  achetée  précédemment  par  son  mari.  Getle  soupe,  au  moment 
Ale  jeune  homme  commengai  en  goútcr ,  lüi  parut  si  mauvaise,  et  il  en 
ípnuva  une  telle  chaleur  dans  le  gosier,  qu'il  u'en  mangea  que  deux  cu 
Irais  cnillerées  au  plus,  disant  qu'elle avait  mauvaise  odeur;  mais  la  mere, 
poossée  par  la  faim,  ne  fit  pas  alteution  k  cela,  et  mangea  la  presque  to- 
lalité. 

Une  heure  aprés  ce  repas,  les  deux  prisonniers  se  sentirent  mal  á  Taisc ; 

II  mere  se  plaignait  d'unc  forte  distensión  de  Tabdomen,  d'anxiété ,  et  plus 
lardde  chaleur  et  de  tranchccs  dans  les  intestins;  en  mémc  temps  elle  se 
trouva  tourmentée  par  une  soif  ardente,  par  des  envíes  de  vomir ,  el  bienlót 
BÜe  fot  prise  d*une  diarrhce  ahondante  qui  persista  toute  la  nuít  du  20  au 
21  ,et  m¿me  encoré  pendant  toute  cette  derníére  journée. 

Les  douleurs  intestinales  qu'éprouva  le  jeune  homme  furent  assez  vives , 
iaís  néanmoins  ellcs  códérent  aprés  quelques  évacuations  diarrhéiques. 

Dans  la  journée  du  Icndemaín ,  les  accusés  furent  confrontes  avec  le  ca- 
fa vre  de  la  jeune  filie  assassince.  La  mere  avait  alors  le  facies  miserable  ct 
iécomposé,  elle  pouvaité  peine  se  teñir  sur  ses  jambes,  et  elle  répondait 
Tune  maniere  tout  á  fait  incoherente  aux  queslions  qui  luí  étaient  adres- 
tees;  eUe  tomha  bientót  dans  un  delire  tranquilla  cntrccoupé  de  moments 
locides.  Mais  á  partir  du  22,  vers  le  milieu  dujour,  elle  ne  reconnutplus 
persoane;  Tauxicté  et  Tinquiétude  allérent  en  croissant,  et  la  mort  sur- 
rínl  daos  la  nuít  du  22  au  23. 
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Des  ie  25,  on  voulait  proceder  á  riuhumalion ;  maU  le  jeune  homim, 
dans  un  ¡nterrogaloire  qu'ú  avait  dejé  subí ,  avait  avoué  son  crime,  etci 
méme  temps  avait  declaré  que  sa  mire  élait  empoisonnée ;  aussi  rautoriti 
judiciaíre  ordonna-t-elle  aussildl  FarrestatíoD  de  la  femme  H...,  et  en  oatic 
de  proceder  á  Texamen  cadavéríquc  de  la  mire.  La  fénune  H...  ellc*ni6DM 
íil  des  aveux  complels  ct  indiqua  Fendroit  oü  elle  avait  caché  ce  qui  retiait 
encoré  du  poison :  on  trouva  en  effel  ce  dernier,  qui  consislait  en  une  pite, 
daos  un  petit  pot  brun,  dcposé  au  milicu  d'iin  bouquel  de  sapins. 

L'aulopsie  Fut  pratiquce  le  27  mars,  el  presenta  les  particularílés  ni- 
vantes: 

jispect  extérieur  du  corps.  Rigidité  cadavérique  nórmale;  odenr 
cadavérique  prononcée ;  coloraüon  verle  des  lé{;umenfs  de  Tabdomen ;  ca- 
vilé abdominale  légérement  distendue  par  un  dégagement  de  gaz ;  ycox 
légérement  renfoncés  dans  les  orbites  et  circonscrits  par  un  cercle  blenl- 
tre;  vcines  cutanées  fortemenl  développées  et  paraissant  á  travers  la  pe» 
comme  de  larges  cordons  d'une  couleur  bleuc  foncée ;  surfiace  antérieureda 
corps  (surlout  é  la  poilrinc  el  é  Tabdomen)  couverte  de  taches  sangninei 
un  peu  sainantes,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  chénevis  et  d'une  leiDto 
rouge  claire  (pétéchies),  qui  contenaient,  ainsi  qu'on  le  constatait  facOe- 
ment  par  Tincision,  du  sang  liquide  et  rouge  clair,  déposé  entre  répidenne 
et  le  derme ;  ongles  des  doigls  de  nuance  bleue-noirlitre,  par  suite  de  rexüi- 
vasation  du  sang. 

Cavité  abdominale.  L'ouverture  des  téguments  donne  lieu  au  d^ 
gement  d*une  quantité  assez  considerable  d'un  gaz  de  mauvaise  odeur,  qii 
toutefois  ne  rappelle  pas  d*une  maniere  bien  evidente  cclle  qui  est  prqn  i 
rail.  Le  péritoine  el  Tépiploon  sont  d*une  couleur  rouge  inflammatoire;  Ici 
veines  épiplo'íques  et  mésentériques  son(  gorgées  d*un  sang  foncé.  L'ci- 
tomac  est,  i  Texlérieur,  coloré  en  gris  sale  tirant  sur  le  rouge&tre;  le  dniH 
dénum  et  le  jéjunum,  jusqu'á  la  valvule  iiéo-ccecale ,  sont  d^une  letnle 
foncée  rouge  bruue  et  marqués  (á  el  U  de  laches  verdátres;  le  groi  in- 
teslin  est  légérement  leiiit  en  rouge.  L'estomac ,  enlevé  aprés  rapplication 
deligalures,  contenaitenviron  60  grammes  d'une  p&te  liquide  épaisse,  ét 
couleur  grise  verdátre :  sur  sa  paroi  poslérieure ,  á  peu  de  distance  de  ron- 
fice  pylorique,  il  cxistait  deux  ulceres  gangréneux,  qui  avaient  détrnit  h 
mcinbranc  muqueusc  dans  Tétendue  d*uuc  Icnliile  environ ;  les  bords  de  eci 
ulcératious  étaient  formes  par  un  boursouflement  gris  noirátre  de  la  mem- 
brane  muqueuse;  dans  legrand  cul-de-sac,  on  i*emarquaít  une  troisiéme 
ulcération,de  la  grandeur  d'uuc  piéce  de  15  sous,  el  qui  avait  détruit  lODleí 
les  mcmbranes  de  Testomac  jusqu'á  la  tuuique  péritonéale.  La  membrane 
villeuse,  depuis  le  cardia  jusqu'á  la  paroi  infcrieure  du  viscére,  élait  eo 
partie  d*une  couleur  grise  cendrée  et  rouge  foncée ,  en  partie  boursouflée 
et  ramollie.  Les  vcines  de  lestomac  ressembiaient á  des  cordes  épaisset.  La 
membrane  muqueuse  de  Ti ntestiu  gréle ,  jusqu'á  la  valvule  iléo-ccecale , 
offrait  les  traces  d'unc  rougeur  inflammatoire  foucée  disposée  en  arborí- 
sations ;  elle  Otait  épaissie,  mais  sans  la  moindrc  i^rosion.  La  membrane  mu- 
queuse du  gros  inicstiii  ne  présonUiit  ricn  d'anormal.  Un  ne  découvrit,  dans 
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Coutelelendue  du  tubc digeslíF,  oi  graius  métalliques, ni  autres  substances 
Ufecles;  on  reniarquaít  seulemenl,  dans  rUéon  et  le  gros  inlestin,  quel- 
fKf  parcelles  de  matiéfes  fecales  jaunes  verdátres.  La  portion  du  lobe 
poche  du  fo\e  (celle  qui  s^appuie  sur  la  pelite  courburc  de  Testomac)  offrait 
pfníeurs  taches  phlegmasiques  de  couleur  rouge  claire  ct  arborisées.  Du 
netle.  Je  foie  ne  présenlaít  ríen  de  particuiier  sous  le  rapport  du  volume  et 
k  la  (exture.  Tous  ¡es  autres  organes  contenus  dans  la  cavilé  abdominale 
itaíeot  á  Tétat  normal.  La  face  supéríeure  et  la  face  inféríeure  du  día- 
Éragme  étaient  enflammées  dans  Fétendue  de  3  á  4  centimétres,  au  oóté 
Iroil  de  I'ouverture  Gesophagienne.  . 

Catiié  thoracique.  Les  lobes  supéríeurs  du  poumon,  de  couleur  grise 
irdoisée  marbrée,  étaient  crépilants  et  ne  contenaient  pas  de  tubercules; 
es  lobes  inferíeurs,  gorgés  de  sang  veineux,  étaient  fermes  au  toucher 
Apcu  crépitauís.  Les  cavités  droiles  du  cocur  étaient  rcmplies  d'un  sang 
iquid.:  foncé  en  couleur.  Les  veines  coronaírcs  ressemblaient  á  des  cordes 
épiíses  et  noires.  L'ocsophage  offrait  des  arborisations  et  une  couleur 
iMgefbncée;  sa  membrane  inuqueuse,  rouge,  enflammée,  ramoilie, offrait 
ne  teinte  grise  foncée  noirátrc  au  niveau  du  diapbragme ,  et  il  était  fácile 
hTenleTer  par  morceauxen  la  tirant  avec  les  pinces  á  disséquer. 

Catiié  erdnienne.  Les  vaisseauxde  la  pie-mére,  fortement  développés, 
ttikni  gorgés  de  sang.  Entre  la  pie-mére  et  Taracbnolde ,  ¡1  existait  un 
CptBchement  trés-étcndu  d*un  liquide  lymphatique ,  de  couleur  opaline 
tun  Mane  jaunátre,  et  de  Tépaisseur  d'une  carte  á  jouer.  Ce  liquide,  dans 
fiueurs  points,  agglutinait  les  deux  membranes  et  les  collait  Tune  á  Tautre. 

Le  restant  de  la  páte  ayant  été  soumis  h  Fanalyse ,  il  f ut  facile  d'y  re- 
CMDakre  la  présence  du  phosphore. 

Le  contenu  de  Testomac  et  des  inlestins  ayant  été  mis  en  contact  avec  le 
papier  bleu  de  tournesol ,  ce  dcrnier  fut  rougí ,  mais  plus  avec  les  matiéres 
ie  restomac  qu*avec  celles  des  intestins. 

Des  portions  prises  dans  les  divers  points  du  canal  intestinal  furcnt  pla- 
cees sur  une  plaque  de  fer-blanc  fortement  chaufFce,  pour  rechcrcher  s*il 
Be  s'y  irou^'ait  pas  encoré  quelques  parcelles  de  phosphore.  Ges  portions  so 
eirboQÍsérent  en  pétillant  et  en  dégageantdes  vapeurs  ahondantes,  mais  snns 
olería  présence  du  phosphore.  La  méme  op(*ration  ayant  éié  répétée  avec 
iBgrand  morceau  de  Teslomac,  on  vit ,  avant  méme  que  la  carbonisation 
eonmen^át,  apparaítre  plusieurs  (scpt  on  huit)  palitos  flammes  claires,  de 
coaleur  jaune  blanchátre ,  et  pareilles  á  cellos  que  f()urnit  la  combustión  du 
phosphore. 

Par  la  distillation  d'une  certaine  partió  du  gros  inlestin,  on  obiint  uu 
liquide  incoloro ,  clair ,  d'une  odeur  trés-dósagréablo ,  ramcnant  au  blcu 
k  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide ,  fiisant  oFfcrvcsaiice  par  Tad- 
dition  de  Tacide  nitrique,  se  troublantet  fimrnissaiii  par  lo  uílratc  dar- 
geiitun  precipité  grís  jaunátre,  sale,  soluble  dans  racide  nilríque,  et  un 
kger  sédimcnt  uoirátre  gris,  qui  se  di^posait  au  bout  de  quolque  tcmps  ct 
prrsenfait  lous  les  caracteres  oxtcrieurs  du  phosphuvo  d'argonl. 

Kn  rcitéraot  l'opération  avec  les  intestins  gréles  et  Taddition  d*uiie  cor- 
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Uíae  quanlilé  d*eau  disliliée,  on  obiiiitdes  résultau  identiquei.iiM 
tranchés  cependanl  que  daos  le  cas  précédent ,  en  raiion  de  Teau  ajou 

En  examinantla  quantité  de  páte  qu¡  restait,  el  en  lacomparants 
ce  quí  avait  ¿té  mclangé  par  la  femme  H...  á  la  soupe  préparée  par  ( 
M.  Groebenschuetz  estime  que  la  dose  de  phosphore  quí  a  été  ingérée 
étre  approximativement  fixée  de  30  á  45  centi([rammes ,  dose  quí  ai 
donné  lieu  á  des  aecidents  beaucoup  plus  graves  et  aurait  amené 
promptemeul  la  mort,  sansla  présenrede  la  soupe  qui  luí  scrv-ait  d'eicip 

L'auteur  faít  observer  que  le  développement  des  pétéchies  dans  Ten 
sonnement  par  le  phosphore  n*avait  pas  eucore  ¿té  signalé  jusqu*ici, 
remarque  eu  oulre  que,  dans  ce  cas,  les  laches  étaient  d*UQ  rouge c 
tandis  que  celles  qui  survieoneut  chez  les  sujets  empoisonnés  par  Tan 
sont  d*ua  bleu  foncé.  (Groebenschuelz,  Gazette  des  hápitaux  du9 
tembre  1843.) 

Symptdmes  et  lésions  de  tissu  produits  par  le  pbospbore. 

Les  symptómes  et  les  lésions  de  tissu  auxquols  le  phosphore  di 
naissance  varienl  sulvanl  la  dose  el  Télat  de  división  dans  lequel 
trouve  lorsqu*il  esl  ingéré  :  1**  SM1  esl  solide,  en  pelils  cyUndres,  et 
Teslomac  soit  i*einpi¡  d'alimenls,  les  symplómes  ne  se  déclareront 
quelqucs  heurcs  aprés  qu*il  aura  été  avalé,  el  ils  seronl  en  toulf 
blables  á  ceux  qui  caraclériseiil  rinflamination  de  Testomac  el  dea 
teslins.  2®  Si  le  phosphore  a  é(é  auparavanl  dissous  dans  un  véhic 
quel  que  soit  l'élat  dans  lequel  se  trouve  reslomac,  et  que  la  dose 
de  1  á  10  centij^rammes ,  il  excKera  puissammcnt  le  systénie  nerv 
elsnrtout  les  organesgénilo-urinaires;  le  pouls  sera  plus  forlet 
fréquent ;  la  chaleur  sera  augmentée,  alnsi  que  les  forces  muscula 
la  sueur  et  Turine  seronl  plus  ahondantes ,  et  les  désirs  vénériens  f 
blement  éveillés.  Si  la  dose  esl  plus  forte,  el  quelquefois  mCme  á  la 
de  quelques  centigrammes ,  les  souffrances  les  plus  cruelles,  les  vo 
scmenls  les  plus  opiniáli*es,  el  les  symplómes  nerveux  les  plus  alarm 
se  manifüsleronl  et  annonceronl  une  morí  prochaine. 

S*íl  esl  appliqué  á  Texlérieur,  il  enflammera  les  líssus  el  produir 
brúlures  profondes. 

Les  iésions  cadavériques  consisleront  en  des  traces  dlnflamm; 
plus  ou  nioins  intense  du  canal  digesliF;  les  chairsel  iesorganes 
triques  pourront  exhalcr  Todcur  du  phosphore  et  étre  lumineiix 
Tobscuríté. 

II  resulte  des  fails  qui  précédent :  V  Que  le  phosphore  dissous 
rhuile  et  injeclc  dans  les  veines  traverse  les  poumons,  absorbe  1' 
gene  de  Tair,  et  passe  á  Télal  d'acide  hypophosphorique;  probable 
il  se  forme  aussi  de  Tacide  phosphorique.  Le  passagc  de  ees  aci' 
Iravers  les  vaísseaux  délicals  des  |>ouroous  determine  une  infiamm 
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qttr  Inirf antaníe  de  letir  (issu,  inflaniinalinn  qui,  en  s'oppnsnnl  á  le 

Im  poiimaní  cnnlinuent  leur  ncliort,  donne  bíenlAl  lie»  A  Taspliynie 

1j  tBdii.  2"  Qii'élant  íntroctuit  dans  reslomac  á  ladose  de  quelqueg 

Isramtnct,  apr^  avoir  vté  dissom  dans  un  véliicule,  il  esl  absorbe 

lette  |4>  syslíme  uervcux  el  les  organes  Kéniln-urinaireg.  3°  O'iQ 

I  téUti  forme,  et  i  plus  forte  d(ute,  il  peni  délerminei'  la  morí, 

ftr  *nilr  de  rabsorjilion  dont  je  parle,  soil  parce  qu'il  dévelnppe 

Vfw  JnRammaKon  des  tl&íus  du  canal  di^tetlif ,  boíl  enñn  par  l'ar- 

>ln6f  de  ees  deux  causes;  qiioi  qu'il  en  solí,  rinnamnialion 

illnale  doil  surloiit  éire  allrihiiée  i  I*  IratisFormation  rlu 

en  acide  pho§plionque .  au  meyen  de  l'air  contenu  dans  le 

!»lif.  4'  Q\K  loraqii'on  liitroduJI  le  pliosphore  en  cylindres 

IVstomac,  il  se  produil  de  l'aciile  hypophosphorique  (¡til  enflamme 

porllona  des  membranes  avec  lesquelles  ti  esl  en  conlact :  or,  coinme 

ihore  marche  progressivemenl  de  Teslomac  au  reclum,  on  cnn- 

iflammatian  dott  ttrt  plus  forle  dans  les  endrmls  ou  il  s'est 

Hus  iirande  quanlilé  possihie  d'aclde  hypophftsphorique,  ceux, 

tple,  que  le  phosphore  a  déj^  francliis.  ff  Que  la  combustión 

intanl  plus  lenLe  que  l'eslomac  conllent  une  plus  f;rani)e  quan- 

^«filinients  (t).  le  pliosphore  se  Irouvant  alora  enveloppé.et  parcnn- 

plus  ^  Tabri  du  eonlaet  de  l'alr  (eip,  i)',  fl"  qu'il  n'e«t  pai 

Mt,  €omme  le  suppose  M.  Devergíe ,  que  le  pliospliore  eicrce  lieau- 

Op  pli's  d'action  quand  il  a  été  transformé  en  acitte  Iiypuphospho- 

|iie  par  le  conlact  de  l'air,  puisqu'on  peul  faii-e  prendre  á  des  ani- 

Mn .  saos  dC-lerminer  d'accidents  notables .  des  quanlilfs  de  cet  acide 

I  moíns  deuT  fots  plus  fortes  que  les  doses  de  phospKore  susceptibles 

)l«  tuer.  pourvu  que  ce  corps  ait  élé  dissous  dans  une  huile;  7"  que 

rtiMrt  ne  larde  paa  i  survenir  lorsque  le  phosphore  avalé  a  été  préalap 

lament  fondu  dans  l'eau  chaude :  dans  ce  cas,  la  combustión  esl  des 

m  rapldes,  et  l'anlmal  sui^combe  au  milieu  des  niouvemenU  convul- 

H  les  pins  horribles.  II  cal  certain  que  le  produit  de  cetle  combustión 

Et  lie  l'acide  pbosphorique. 

OIdIío,  professeur  de  médeclne  á  Turin,  dans  un  Iravail  pbysioInRique 
B"  le  phnsphore,  avail  tiré  les  concluslons  sulvantes :  1*  Le  phospbore 


( I)  II  arrire  ráeme  assíí  souTent  que  le  pbospbore  n'a  point  encnre  aj;!  sor 
I  liuus  ite  ['«tomac  piusieur;  lieures  aprés  son  ¡n¡;eslÍon.  J'at  donni!  ¡í  un 
limalone  u^-f-rande  quaniiié  d'alimentx.  ¡mmídlatcnienl  aprés  je  luí  al  F^il 
imárm  %  oraoimcs  de  phaspboTH  cwpéí  en  vingí  peüu  Cflíudrei :  au  bout  de 
mil  heum ,  il  ii'éprouiaic  aucune  incominndité.  Od  l'a  ouTert.  el  oo  a  ru  que  le 
tore  w  irouTail  enTeloppí  dan«  les  aliineiiti  g  lu  tiSMIS  de  rrsiamac  n'of- 
frjKnl  pK  la  ;)Iiis  légére  irice  d'tUÉratioa. 
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inlroduil  dans  i*estoniac  et  dans  les  inleslins  des  animaux  y  subitune 
combustión  el  y  développe  les  phénoménes  propi-es  á  celle  combustión. 
7r  L'irrilalion  brúIaiUc  causee  par  le  calorique  dégagé  pendant  cette 
combustión,  ainsi  que  Timpression  caustique  des  vapeurs  phospiío- 
reuses,  produíl  une  plilogose  dans  l'oDsophage  el  dans  les  inleslins  pro- 
porlionnelle  á  la  quanlité  de  phospboi*e  avalé,  dissous,  brúlé.  3"*  L'in- 
flammation  de  ees  parties,  qni  suffít  pour  expiiquer  la  morí  de  Kanimal, 
n'esl  pas  nécessaire  pour  la  produire;  Timpression  cuisante  Faite  sur 
les  nerfs  de  restomac  et  des  inleslins  peut  suffíre  pour  expliquer  les 
efFets  meurlriers  du  pliospliore  :  de  lá  les  Iremblements  du  corps, 
ranéanlissemenl  des  forces ,  les  convulsions  effroyables  qui ,  dans  ees 
expériences,  se  sonl  conslamment  manifestés  dans  les  animaux  souroii 
á  Taclion  du  pliospliore  pris  inlérieuremenl  á  dose  suffísanle  (1).  4*  La 
morí  des  grenouilles,  causee  par  la  simple  va|)eur  phosplioreusc  el  par 
le  seuI  contad  des  parties  intérieures  de  la  bouche  avec  le  phosphore; 
la  promple  deslruclion  de  rirrilabilité  de  leurs  nuiscles,  présentent  one 
preuve  irrecusable  que  le  phospore,  dans  un  certain  élat,  Jouil  d'uoe 
forcé  délélére  el  anéanlil  la  vitalilé  en  délruisant  la  forcé  nerveuse. 
6"  LVau,  qui  ne  dissoul  poinl  le  phosphore,  produit  des  accidents  li- 
gers,  graves  ou  morlels,  en  raison  de  sa  quanlité  el  du  nombre  des  pa^ 
celles  de  phosphore  qu*elle  lienl  en  suspensión  (2). 

Traitement  de  rempoisonoement  par  le  pbospliore. 

Lorsque  le  phosphore  a  élé  pris  á  Tétal  solide,  rindicalion  la  plusprn- 
sanle  esl  d'adminislrer  2  ou  3  grains  d*émétiqiie  ( larlrate  de  polaac 
anlimoiiié) :  |)ar  ce  moyen,  le  médecin  parviendra  facilemenl  á  faÍR 
rejeler  le  |H)ison  avanl  qu'ii  ail  eu  le  temps  d'agir,  ou  du  moins  avanl 
qu*íl  ait  produil  aucune  action  marquée.  S*il  a  été  ingéré  dans  un  grand 
élal  do  división.  ¡I  iresl  poinl  douteux  qu  11  ne  solí  Irés-avanlageox  de 
faire  prendre  sur-le-champ  au  malade  d'abondanles  boissons  albumi- 
neuses  ou  aqueuses  contenant  de  la  magnesio  en  suspensión ;  car  ees 
boissons  renipiiront  Testomac  de  liquide,  en  cliasseronl  Tair  almospiíé- 
rique,  el  lo  phosphore  ne  |x>urra  plus  brúler  avec  la  méme  rapídilé; 
ellos  faxorlsoronl  le  vomissement  on  dislondant  considórablemenl  res- 
tomac .  sans  njoiitor  á  rirrilalion  que  la  suhsfance  vénéneuse  auraü 
dójá  pu  produií'o :   olios  saturoi*onl  les  acides  hy|H>phosplioríque  oa 


(P  J'aí  fajt  voirqiir  ros  üvmptóines  nerveiix  ne  se  maní fr-slenl  que  dans  le 
oft  le  phosphoTf  a  snbi  un  t;rand  dc»jr#  do  división. 

i2  í>s  expérimcrs  ont  M  Uxlts  Mir  de  jruncs  roqs  ef  sur  dos  grenonilles 
.Alibert,  youtrauxéf^mfnhde  tMrapcuiiqne,yéá\\.,  |.  I,  p.  174). 
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|)liospbor¡que  formes,  et  les  empécheronl  par  conséquenl  de  corroder 

to  lissus  avec  lesquels  ils  sont  en  contad. 

Si ,  maigré  le  Iraitement  que  je  viens  de  conseiller,  finflainmalion 
éei  premieres  voies  se  manifeslait,  ou  que  le  malade  fút  en  prole  ¿  des 
sympUVmes  nerveux  alarmante,  il  faudrait  recourir  sans  déla!  aux  anli- 
^ogisliques  les  plus  puissants. 

Recherches  médico-légales. 

PkotpKore  solide.  Le  phosphore  est  un  corps  solide  ,  incolore  ou 
fRsque  Incolore,  demi-transparent ,  légérement  briilant,  flexible  et 
BOU ;  on  le  coupe  facilement  avec  un  couleau ,  el  il  présenle  une  cas- 
jore  vitreuse  un  peu  lamelleuse ;  quelquefois  il  est  d'un  blanc  jaunálre 
«t  moins  transparent  (1) ;  on  (rouve  aussi  dans  les  laboraloires  et  dans 
iei  pharmacies  du  phosphore  d'un  blanc  opaque  ou  d'un  rouge  vif  et 
4|ilement  opaque;  celui-ci  a  été  exposé  á  la  lumíére  solaire,  Taulre  a 
4l¿  conservé  dans  Teaii  aérée ;  il  a  une  odeur  d'ail  trés-sensible ,  et  ana- 
logue  á  celie  que  répand  Tacíde  arsénieux  mis  sur  les  cliarbons  ardenls; 
ttparalt  insipide  iorsqu'il  est  pur;  son  poids  spécifíque  est  de  1,840.  Si 
OD  le  met  au  fond  d*une  fióle  conlenant  de  Teau  et  qu'on  eleve  la  tem- 
pérature,  íl  entre  en  fusión  á  44^  Sf  c«,  et  ¡1  est  (ransparent  córame  une 
halle  blanche;  si  on  le  laisse  refroidir  (rés-leulement,  ¡1  conserve  sa 
Inosparence,  et  resíe  sans  couleur ;  si ,  au  líeu  de  le  faire  chauffer  dans 
de  reai4,  on  le  fail  fondre  au  conlact  de  Tair,  il  absorbe  l'oxygéne, 
i'eoflamme,  dégage  beaucoup  de  calorique  el  de  lumiére,  et  donne  nais- 
ance  non  pas  á  de  Tacide  hypophosphorique,  comme  le  dit  M.  Dever- 
lie,  roais  bien  á  de  l'acide  phosphorique  solide,  qui  paralt  sous  forme 
de  vapeurs  blanches  épaisses ,  et  á  de  Toxyde  rouge  de  phosphore.  Mis 
CB  eoDtact  avec  l'air  á  la  température  ordinaire,  le  phospiíore  s'entoure 
Uentót  d'une  vapeur  ou  fumée  blanche ,  remarquable  par  la  lumiére 
Hniilre  qu'elle  offre  dans  Tobscurilé;  il  jaunil,  passe  ensuile  au  rouge, 
ct  finit  par  dísparattre  en  se  transformanl  en  acide  hypophosphorique. 
L'Kide  azolique  du  comraerce  le  transforme  en  acide  phosphorique  en 
lai  cédant  une  portion  de  Toxygéne  qu*il  conlienl.  Les  huiles  le  dissol- 
Vttit,  pourvu  qu'on  éléve  un  tant  soit  peu  la  température.  La  dissolution 
bileavec  rhuile  declives  se  trouble  considérablement  par  lerefroidissc- 


(1;  Si  j'aTais  Toulu  décrire  le  pbosphore  pur  et  récemmcDt  preparé,  je  n'aurais 
|tts  indiqué  les  di  verses  niianccs  de  couleur,  de  iransparencc,  de  consistaiice,  etc., 
^ree  qu*il  se  présente  toujours  de  la  roéme  maniere ;  mais  comme  mon  objet  est  de 
faire  oonnattre  ce  corps  dans  tous  les  états ,  j'ai  dA  signaler  les  caracteres  varíes 
fu'il  offre.  Je  crois  remplir  Qieux  mon  but  en  agíssant  ainsi  pour  tous  les  poisoos. 
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ment ,  et  acqulert  une  couleur  jaunátre.  L'alcool  et  Téther  pi 
également  le  dissoudre.  II  n'est  pas  soluble  dans  Teau. 

L*eau  sucrée,  Tinfuaion  chargée  de  liié,  rinfüsioii  alcooliq[ued 
de  galle,  i'albumine,  la  gélatine,  le  lait,  la  bile,  etc.,  ne  le  dw 
pas  non  plus  d  la  lempérature  ordiiiaire. 

Eau  dans  laquelle  a  séjoumé  du  phosphore.  Le  pliosphore 
díssoul  poiiil  dans  Teau ;  d'oü  il  suil  qu*il  irexisle  point  de  s* 
aqueuse  phosphorée,  comme  l'a  dil  N.  Devergie;  le  liquide  dool  i 
lienl  en  dissoluüoo  de  Tacide  pliosplioreux  el  du  phosphure  d' 
gene  prodults  par  la  décomposition  de  Teau.  11  exliale  Todeur  do 
pliore,  répand  des  vapeurs  lumineuses  dans  robscurilé,  el  se  coi 
avec  Tazolate  d*argeol  comme  je  vais  le  diré  en  parlanl  de  TalGoc 
Téüier  phosphorés. 

Aleooí  €t  Hhmr  phosphorés.  Ges  liquides  offrenl  une  odeur  de 
phore  el  d'alcool  ou  d'écher  ;  lorsqu'on  les  enfiamme ,  ils  br 
peo  prés  comme  s*ils  élaient  purs,  el  il  se  forme,  vers  la  fin  de  I 
buslion ,  de  Facide  phosphorique  quí  peul  se  dégager  en  part 
forme  de  vapeurs  blancbes,  mais  qui  se  Irouve  toujours  en  assez 
quantilé  dans  la  capsule  oú  Ton  a  fait  Texpérieuce  pour  rougir 
menl  Teau  de  lournesol ;  il  peul  arríver  aussi ,  loitque  le  phc 
esl  Irés-abondant  el  qu'il  n*a  pas  élé  enliéremenl  converli  en 
qu*il  y  ail  un  résidu  d'oxyde  de  pliosphore  rougeálrt.  L'eau 
dans  raleool  ou  dans  Téllier  phosphorés  en  prtcípile  sur-le-chai 
poudre  blanche ;  si  on  mel  une  pelile  quanülé  de  oes  liquides  < 
verre  rempli  d'eau  froide  el  place  dans  un  iieu  obscur,  ou  api 
la  surface  du  niélange  des  ondes  lumineuses  el  brillanles.  Loi 
expose  ees  liquides  á  Tair,  ils  répandenl  des  vapeurs  blanchcs , 
neuses  dans  l*obscurilé;  Talcool,  el  surloul  1  elher,  ne  Urdenl  | 
vaporiser  en  entier,  el  11  resle  du  phosphore  pulvérulenL  L^axou 
geni  esl  précipilé  par  ees  dissolulions  d^abord  en  blanc  jaui.áu 
lasse  au  roux  clair,  se  fonce  de  plus  en  plus,  el  finil  par  de\ei 
(pliosphure  d'argenl);  si  le  phosphore  esl  assez  abondant.  le  pi 
nohr  parall  de  suíle. 

Acido  ooétíqu§  phosphorés  ,Son  odeur  esl  á  la  fois  acélique  e 
phorée ;  sil  esl  cbargé  de  phospiMNne ,  il  rc|iand  des  vapeurs bla 
fair ;  Tazolate  d'argenl  agíl sur  luí ,  comme  sur  Falcool  el  Iclhe 
phorés. 

Hutíe  ei  pommadt  pho^horécs,  Elles  eihalenl  une  «.^riir  d< 
phore  el  rr|iandenl  des  vai^urs  blanches  á  l'air.  si  la  do^tr  de  f*i» 
esl  asseí  considerable :  Ta^olalc  d'argenl  se  compone  a\cc  ciie& 
avct  lalcool  et  TéUier  phosphonó:  si  on  les  fait  UMiiiiir  pa^d^ 
qws  minóles  ivec  de  I>.la«cl,  on  obtieiil  de  Talcool  phosflMN 
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oonsísfance  e(  leur  aspect  peuveiit  encoré  servir  ¿  les  faire  reconnaltre. 

Páte phosphorée ,  úlie  mort-aux-rats.  Geltepále,  élendueen  couches 

légéres  sur  des  Iraiiches  de  pafn  trés-minces ,  lúe  promptemenl  les  rats, 

les  souris ,  les  mulols ,  etc.,  qui  la  niangenl  avec  avldité ;  quand  elle  a 

éi  hachee  avec  des  vers,  elle  détrull  parfaltement  les  taupes,  les  lolrs, 

Ibi  grillons ,  etc.  On  la  prepare  avec  20  grammes  de  phosphorc ,  400 

Veau  bouillante,  400  de  farine  de  ble,  de  sel^jle  ou  de  sarrasin ,  400  de 

tiif  fondu ,  200  d'huile  de  riolx,  el  250  de  sucre  en  poudre.  On  peul  la 

CDlorer  avec  du  noir  de  fumée. 

Elle  est  d*un  gris  blanchátre  el  d*nne  odeur  alliacée.  Eparpillée  sur 
fÉie  plaque  de  fer  chande,  elle  s'cnflaninie  dans  ccrlains  poinls,  ce  qui 
tmt  á  la  combustión  de  qucl(|Uüs  parcellos  de  pliospliore  qui  absorbent 
féxygéne  de  l*air  et  donnent  des  vapenrs  blanclies  d'acide  phosphorique. 
on  la  chauffe  pendan!  quelques  minules  avec  de  l'alcool  marquant 
degrés,  celul-ci  dissout  du  phosphore  et  du  sucre :  en  erPet ,  la  11- 
r  alcooiique  fillrée  precipite  en  blanc  par  Teau  (phosphore  divisé) 
en  noir  par  Tazotate  d'argenl;  si  on  Tenflamme  dans  une  pelile  cap- 
el qu'on  laisse  bnlier  tout  Talcool,  on  voit  que  la  flamme  a  la  cou- 
Jaune  de  celle  de  l'alcool  phos))Iioré,  el  que  le  liquide  reslant,  de 
islance  sirupeuse,  offre  la  saveur  douce  d'un  mélange  de  sucre  de 
ne  et  de  glucose,  et  une  réacdon  acide  due  á  Tacide  phosphorique 
s'est  formé.  Si,  aprés  avoir  precipité  la  dissolulíon  alcooiique  ¡lar 
pour  en  précipiler  le  phosphore,  on  fillre,  el  que  Ton  fasse  éva- 
la  liqueur,  on  oblient  du  sucre, 
Cn  trailant  cette  pále  par  I*eau  dístillée  froide,  le  noir  de  fumée  avec 
elle  avail  pu  élre  coloree  vienl  á  sa  surface ;  on  voit  au  fond  du 
quelques  parcelles  de  phosphore ;  la  conche  inlermédiaire  est  d*un 
ncgrisátre  et  comme  giutineuse. 

SI  on  la  fait  bouilllr  avec  de  l'eau  dislillée,  on  oblienl  un  liquide  pá- 

,  d*un  blanc  grisálre  ou  noir  si  la  pále  a  élé  coloree  par  du  noir  de 

,  au  fond  duquel  on  aper^oil  cá  ct  la ,  surlout  aprés  le  refroldis- 

ent,  des  parcelles  de  phospliore;  pendant  rébuililion,  la  porlíon 

iepále  non  immergée,  celle  qui  rcslc  colléc  au  goulol  de  la  fíole,  brúlc 

une  flamme  jaune  verdálrc,  el  rintérieur  de  la  fióle  esl  rempii  de 

pfurs  bianches  d'acldc  phosphorique,  dues  á  la  combustión  du  plios- 

pbore,  qui  víent  s'enflanimer  a  la  surface  du  mélange.  Si  on  tillre  le 

'liquide  páteux,  il  passe  lenlement;  il  esl  incolore,  d'une  saveur  su- 

Crfe,  el  donne  avec  Teau  iodée  la  réactíon  bleuc  violelle  (|ue  produil 

Fittnidon. 

Dans  nne  expérience  faite  sur  un  chien  par  MN.  Lassaigne,  ChevaU 
Btr  et  Diiciiesne ,  ranimal  avail  prís  un  hrouvage  composé  d'eau  miellée 
dans  laquellc  on  avail  mCló  qualrc  gramuir.»  d'une  páte  farincuse  phos" 
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phorée  coiilenaiU  deux  gramincs  di*,  phospliore ;  il  eut  des  vomissemeDls,  ] 
des  (remblenrienls,  e(c.,  el  mounil  le  ciiujuiéine  jour.  11  ful  reconnu  que  \ 
la  membrane  muqueuse  de  reslomac  el  des  inleslins  éUit  fórlcmeoteo-  ' 
flammée ,  que  le  premier  de  ees  viscéres  renferinaít  une  pelile  quanülé  ; 
d'un  liquide  jauíiátre  biliaire  trés-^calin,  coiilenanl  plus  de  phosphUe  '_ 
alcalin  qu*¡i  iry  en  a  dans  la  méme  quantilé  de  bile  ¿  Tétal  normal;  ^ 
du  resle,  il  ful  impossible  de  relirer  la  moindre  parcelle  de  phospboic  ^ 
des  üssusde  ce  canal.  La  maliére  des  vomissements,  aprés  cinq  joon  j 
dVxposilion  á  Tair,  frollée  dans  robscurifé,  brúlait  comnie  les  sob-  j 
slances  phospliorées;  Télber  sulfuríque  pur  dissolvail  une  porUondn  \ 
phosphore  qu*elleconlenail;  Teau  acídulée  par  racidesulfurique,áli 
température  de  rébullition,  en  séparaitdu  phosphore  impur;  eofin, 
par  un  couranl  de  chlore  gazeux,  on  transformail  le  phosphore  en  acide 
phosphorique.  {Gazette  des  hópitaux,  numero  du  6  avril  1850.) 

Páte  phosphorée  étendue  sur  une  assiette  et  examinée  aprés  un  séjnv 
de  deux  mois  á  Vair,  Son  oüeur  esl  ft  peine  alliacée.  £|>ai*pillée  sur  une 
plaque  de  fer  chaudc,  elle  ne  s*enflamme  pas ;  du  reste,  elle  se  comporte 
avec  les  aulres  agenls  commc  la  pále  récenle  ( voyez  p.  05 } ,  si  ce  n*at 
qu'en  la  (railant  par  leau,  on  n'apercoil  que  diffícileraenl  quelqua 
parcelles  de  phosphore.  Evidemmenl,  par  son  exposilion  á  l'air,  ce  corpí 
lend  á  se  Iransfornier  de  plus  en  plus  en  acide  hypophosphoríque. 

Allumeites  phosphoriques  (diles  allemandes).  Ges  allumelles  tont 
préparées  avec  des  allumelles  ordinaires  soufrées,  recouverles  d*an 
mélange  de  phusphore,  de  clilorale  de  polasse  el  de  gonime,  et  d*iu 
vernis  qui  empéche  Toxydalion  du  phosphore;  le  plus  souvent,  dles 
sont  colorees  par  du  cínabre  (sulfure  de  mercure).  11  suffít,  pourleor 
faire  prendre  feu,  de  les  froUer  conlre  un  corps  dur  el  rugueux;  on 
voil  aloi*s  le  phosphore  brúler  avec  une  flamme  jaune. 

Si  Ton  Iraile  par  Télher  légéremenl  chauffé  les  extrémilés  enduilesde 
ce  mélange,  Téllier  dissoul  du  phosphore  el  peul  ctre  reconnu  aux  ca* 
racléi'es  indiques  á  la  page  04.  L'alcool  ágil  de  méme. 

L'eau  bouillanle  dissoul  la  dexlrine,  qui  esl  le  résullal  de  Talléralion 
subie  par  la  gomme,  el  laisse  précípíler,  en  se  refroidissant,  du  phos- 
phore, du  soufrc  el  du  cínabre;  pondanl  rébullilion ,  les  parlicules 
du  phosphore  viennenl  nager  sur  l'eau  el  briUenl  en  donnanl  des  ^s- 
peurs  d*acide  phosphorique. 

Pour  démonlrer  la  présence  du  chlorale  de  polasse ,  on  ágil  sur  une 
assez  forte  proporlion  d^allumeltes;  on  les  épuise  par  Télher  el  par  Tai- 
cool,  qui  dissolvenl  le  phosphore,  la  dexlrine  el  l'acide  phosphorique 
qui  s*esl  formé  pendanl  le  Irailemenl,  puis  on  les  fail  bouillir  avec  <ie 
Teau  distillée;  le  soufre  el  le  cínabre  ne  sonl  pas  dissous,  en  sorle  que 
la  dissolulion  ne  conlienl  guére  que  du  chlorale  de  polasse ;  on  fillre, 
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liüsolutioD,  évaporée  jusqu*á  siccilé,  donne  le  chlorale  solide. 
ipkore  dan»  U  caruU  digestif  et  dans  Us  maUéres  des  vomisse" 
,  Oq  examioe  allenlivement  s'il  n'exíste  pas  des  morceaax  de 
lare  solide  et  rougeátre ;  en  cas  d'affirmative,  on  les  lave  bycc  de 
lísUilée,  on  les  pese,  el  on  les  conserve  sous  Tean  dans  un  petit 
Les  maliéres  vomies  ou  celles  qui  sont  conlenues  dans  le  canal 
f  sont  passées  á  travers  un  linge  fin ;  on  recherche  le  phosphore 
I  portlon  liquide ,  comme  il  a  élé  dit  en  parlant  de  Teau,  de  Tal- 
t  de  félher  phosphorés.  On  reconnattra  le  phosphore  dans  les 
QS  solides  aux  caracteres  suivants :  V  elles  pourront  exhaler  une 
de  phosphore ;  2°  elles  pourront  répandre  des  vapeurs  á  l'air ; 
jrées  avec  de  Tazotate  d'argent  dissous ,  elles  passeronl  d*abord 
IX,  puisau  brun  et  au  noir;  si  la  páte  ne  renfermait  qu'un  mil- 
de  son  poids  de  phosphore ,  íl  faudrait  altendre  plusieurs  heures 
qu*elle  devint  rousse ;  4°  étendues  et  éparpillées  sur  une  plaque  de 
íalablemenl  chaufFée,  elles  se  décomposeront ,  le  phosphore  brü- 
rec  une  flamme  jaune  en  produisant  une  fumée  blanche  d'acide 
liorique,  et  Ton  apercevra  ^  et  lá  des  points  lumineux  au  milieu 
iange.  On  peut  conslater  ce  phénoméne  sur  une  pále  alimenlairc 
I  renferme  qu*un  milliéme  de  son  poids  de  phosphore. 
caracteres ,  plus  que  suffisants  pour  déceler  le  phosphore  dans  le 
nt  je  parle,  doivent  étre  préférés  á  celui  qui  a  élé  indiqué  par  plu- 
auteurs,  et  qui  consiste  á  exprlnier  sous  Teau  cliaude  la  pále 
horée  renfermée  dans  un  nouel  fait  avec  une  peau  de  charnols ;  on 
7e,  en  effet,  trop  de  difñcuUé  á  faire  passer  á  travers  la  peau  quel- 
tomes  de  phosphore,  parce  que  celui-ci  se  Irouve  fortement  retenu 
páte.  Dans  uneexpérience  de  ce  genre  faite  avec  un  mélange  á*une 
de  phosphore  pulvérisé  et  de  neuf  parties  de  pain  mouillé,  mé- 
Irés-richeen  phosphore ,  j'ai  á  peine  pu  faire  passer  á  travers  la 
me  ou  deux  petites  parliciiles  de  phosphore. 
sphore  transformé  en  acides  hypophosphorique  ou  phosphorique, 
sxistail  plus  de  phosphore  dans  le  canal  digestif,  parce  quMi  aurait 
tnsforméen  acides  phosphorique  ou  hypophospiíorique,  il  faudrait 
ter  la  présence  de  ees  acides. 

Action  sur  réconomie  anímale. 

ÉitiNGBS.  —  A  midi ,  on  h\i  avaler  á  un  chíen  de  moyeune  trille 
unes  d*¡ode;  immédiatemenlaprés,  ranimal  a  eu  la  bouche  pleine 
ne  jauoltre ,  et  a  üail  des  mouvements  de  déglutition  souvent  répétés. 
I  bearcSy  il  n'avait  encoré  eu  aucune  évacuatioo  \  k  cinq  heures,  il  a 

I.  T 
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eu  une  seUe  peu  ahondante,  composée  de  matíéres  solides  teintet  en  jaune, 
et  d'une  matiire  pAteuse  bleulitre,dan8  laquelle  on  ponvaft  distíngoer  une  ptw- 
tkm  de  h  sabstance  vénéneuse  ingérée.  Gette  matiére  avaít  l'odeur  de  Tiode; 
desséchée  et  exposée  á  Taction  du  calorique ,  elle  a  edialé  one  bdk  tapir 
▼iolette,  et  a  fourni  á  la  sublimation  deux  grammes  de  lañes  cristaltt bes  bM- 
tres  formées  par  Tiode.  A  six  heures,  l*animal  a  vomi  une  trte-petile(ptti- 
tité  de  matíéres  molles ,  d'une  oouleur  jaune  asscz  fioncée;  ees  vomisseíasati 
se  sont  renouvelés  dix  minutes  aprés; il  avait  Tair  un  peu  ahatta,  etne 
poussaít  aucun  crí  plaintiF.  Le  leudemain  (deuxíéme  jour),  il  a  rkfiisélei 
aliments  et  les  boíssons;  il  étaít  couché  sur  le  venlfe,  et  il  réspirailiui 
dificulté;  ses  mouvements  étaient  parfaitement  libres.  Le  trolsitaie  joófi  3! 
a  continué  i  ¿ireabattu;  les  battements  dn  cocur  étaient  Mi-fréqoenlB^tf 
il  n'a  pas  Touln  prendre  de  nourríture.  A  six  henres  dn  soir,  il  a  ed  uí 
nonrelie  selle,  dans  laquelle  il  a  été  impossible  de  déeonvrtr  la  motadn 
trace  d'iode.  Le  quatriéme  jour,  il  a  refusé  de  prendre  da  lait;  il  ataitls 
hoquet  de  temps  en  temps,  et  n'offrail  d'autie  syuíptóme  renoArqaaUe  fif 
Tabattement.  Dans  la  nuit  du  sepiiéme  jour,  il  a  eu  une  nouvelle  selb|  et  i 
a  expiré  deux  heures  aprés,  sans  atoir  préi«nté  aucun  signe  de  paralpici 
ni  de  convulsionsy  ni  de  vertige. 

L*estomac  élait  vide  et  contráete ;  sa  hce  interne  était  couverte  d'un  «-^ 
duit  muqueux ,  épais,  cxtrémement  tenace,  et  de  couleur  jaune;  la  mea- 
brane  muqueusc  présentait,  vers  le  cardia ,  sept  ou  huit  ulceres  étendos  éá 
ligues  qui  fonnaient  entre  elles  des  angfes;  ees  ulceres,  bordes  d'nne  auréhle 
jaune ,  dépendaient  de  Taction  qne  Tíode  á^'ait  exercée  sur  les  bdrds  librH 
des  plis  de  la  membrane  muqueuse :  en  regardant  ees  parties  nbéréei,  i 
travers  le  jour,  les  endroits  denudes  offralent  une  transparenoe  bien  mii^ 
feste.  On  remarquait,  vers  le  grand  cul-de-sac  de  lestomac,  qnelqiii 
taches  d*un  jaune  ciair,  et  d  autrcs  d'un  jaune  clair  tirant  sur  le  brun:  CM 
taches,  frottées  légérement  avec  le  mancho  d'un  scalpel,  s'enlevatent  bar 
lement;  il  en  était  de  mémc  de  la  membrane  muqueuse,  avec  laquelle  din 
feisaíent  corps.  Fres  du  pylore ,  on  voyait  un  trés-grand  nombre  de  piiti 
dont  les  bords  libres  étaient  fortemcnt  teints  en  jaune,  tandis  que  león 
parties  laterales  étaient  dans  Tétat  nalurel.  A  peine  étendait-on  ees  ptu, 
que  la  membrane  muqueuse  se  déchirait :  ce  qui  prouve  qull  y  avait  un  con- 
mencement  d'ulcératlon.  La  portion  la  plus  voisinc  du  pylore  était  d*afi 
vert  foncé,  sale.  Lorsqu'on  enlevait  renduit  coloré  qui  recotivrait  les  (n- 
ñiques  dans  cct  endi*oit,on  voyait  que  la  membrane  muqueuse  était  ei- 
flammée  dans  toute  son  épaisseur.  La  tuniquc  musculeuse  correspondant  i 
cette  partie  était  égalemcnt  pfalogosée;  rmicrieur  de  tous  les  intefttint 
gréles  était  enduit  d'une  mucosité  jauuc  mélóc  de  sang,  et  Irés-abondauíe. 

Les  poumons,  resserrés  sur  eux-mémes,  étaieiil  crépilanis.  Le  foie,  )i 
rale  et  la  vessie,  paraissaieut  élre  dans  Tétat  naturcl. 

Ge;te  cxpcrience,  répcléc  avec  5  grammes  d'iode ,  a  amené  la  mort  d*BB 
chien  de  moyennc  taille  á  la  fin  du  cinquiéme  jour.  Lessympldmes  etW 
lésions  de  tissu  ont  été  á  peu  prés  les  mémes  que  dans  Texpériénoe  f . 

Dans  deux  áutrcs  cxpériences,  j'ai  lié  ToBitophage  á  des  ehleds,  ifdl 
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nr  fiút  prendre  i  Pun  7  (^rammes,  et  á  Taotre  1 2  grammes  d1ode ;  le  pre- 
;r  est  mbrt  «u  síiitoe  jonr,  et  l'autre  au  bout  de  trente  et  une  heurea. 
ouverture  descadavre«,  j'aí  trouvé  des  altérations  semblablés  á  celles  que 
décrítes  dans  Feípérience  1*^;  seulement  elles  élaíent  beancoup  ^m 
smes  dici  ranimal  qui  aYait  Técu  six  jours. 
>s  eipériences  répétées  sur  d'autres  diiens  ont  fourni  des  résultats  aiia- 


tiriRiBRGBi.  —  1®  Si  Ton  n'administre  aiix  chiens  que  3  ou  4  gratnmes 
ie  sans  lier  r<BSOphage,les  animaux  ne  périssent  pas  en  general;  ils 
t  des  monvements  de  déj^lutition ,  et  ils  vomissent,  au  bout  de  quelqdes 
iul«s ,  des  matiéres  molles,  teintes  en  jaune ,  dans  lesquelles  on  retrouve 
)  pftftie  de  riode.  Ges  vomissements  se  renouvellent  une  ou  plusieurs  fois 
is  les  premjéres  minutes  qui  suivent  Tíntroduction  de  la  substañce  véné- 
isedans  restoouc.  Une  ou  deux  heures  aprés,  les  animaux  paraissent 
ffrir;  ils  ont  le  hoquet,  el  continuent  á  faire  des  mouvemcnts  de  déglu- 
)n;  ik  restent  conches  sur  le  ventre.  Quelqües  jours  apr¿s ,  ils  sont  par- 
«ment  rétablis,  et  dévorent  les  aliments  qii^on  leiir  donne. 
t^  Lorsqu*on  foit  avaler  á  des  chiens  de  moycnne  taille,  á  jeun ,  4  grammes 
ide  dissous  dans  60  grammes  d'alcool  i  36  degrés  de  Táréométre ,  ei 
oalie  roesophage  sans  le  percer,  les  animaux  éprouvent  aussilót  les  symp- 
ws  de  l*ivressc  la  plus  prononcée,  et  meurcnt  au  bout  d*une  ou  deux 
tres  dans  un  état  de  grande  prostraiion.  A  Tonverture  des  cadavres,  faite 
lendemain ,  on  trouve  l'estomac  d*un  jaune  bistre ,  durci  et  comme  tauné. 
Pon  fiíít  bouillir  le  foie,  la  rale,  les  reins,  le  coeur  et  les  poumons,  pen- 
it  deux  heures  environ,  avec  de  Teau  distilléc  et  1  gramme  de  potasse, 
obtient  un  liquide  jaune  foncé  ou  brun,  qui,  étant  filtré  el  traite 
Dme  il  sera  dit  plus  bas,  fournit  de  Tiodc.  On  en  recueillc  également 
roríne ,  en  suivant  le  méme  procede. 

3°  Si ,  au  lieu  d*agir  ainsi ,  on  lait  prcndre  aux  chiens  un  mélaoge  de 
9  grammes  d^eau  et  de  1  gramme  d^iode  dans  40  grammes  d'alcool  á  36 
;r¿  mélangé  d'autant  d*eau ,  les  animaux  ne  tardeut  pas  á  tomber  dans 
état  dMvresse  qui  fait  des  progrés  rapides ,  et  meurent  dans  rabattement 
q  ou  six  heures  aprés.  Si ,  immédiaUmeñt  aprés  la  morí,  on  ouvre  les 
larres,  etque  Ton  traite  le  fuic,  la  rale,  les  reins,  etc.,  comme  je  le 
li  bientót,  on  acquiert  la  certitude  que  ees  visoferes  contiennent  de  Fiode. 
I*  Lorsqu'on  fait  une  plaie  sur  le  dos  des  chiens  de  moycnne  laille , 
on  la  saupoudre  avec  4  ou  ó  grammes  d*¡ode ,  et  qu*on  réunit  les  lam- 
tux  par  deux  points  de  suture,  la  peau  jaunit  tout  á  coup,  el  les  ani- 
ux  ne  paraissent  poinl  incommodés.  Le  lendemain,  ils  maugeut  comme 
ordinaire.  Trois  ou  quatre  jours  aprés,  la  surface  de  la  plaie  ofFre  une 
iched^un  blanc  jaunltre ,  assez  épaisse,  et  moíns  apparente  que  dans  les 
riions  sons-jaccntes ,  qui  sonl  rouges  et  trés-enflammces.  Au  bout  dé  six 
tept  jourt ,  les  animaux  se  portent  á  merveille. 

OsinTATiOü  r^.  —  Schmidt  a  administré ,  pendant  plusieurs  jours,  de  5  k 
ceDtígranimes  d*íüdc ,  et  a  remarqué  les  effets  suívanls :  amaigrisst^ 
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fnent,  abatlcmcnt ,  appétit  vorace,  soif,  fi¿vre,  insomníe,  fréquencelu 
pouls,  toux  séche,  queíquefois  cnfiure  des  jambes,  eicítatioD  d¿  orgtnes 
ffiniUní ,  pertes  utérines  chez  quelques  fiemmes. 

Obseryítion  II.  —  Goindet  el  Hufeland ,  índépcndamment  de  ees  aod- 
dents ,  ODt  vu  les  organes  glanduleux ,  et  particuliérement  les  seíns,  diml- 
nuer  de  volume,  et  la  graisse  fondre.  J*ai  fait  la  méme  remarque.  Rústate 
un  fait  analogue.  M.  Devergie,  au  contraire,  prétendque,  sous  rinflaence 
de  3  ou  4  centigrammes  d*iode,  Tamaigrissement  dimioue ,  el  qu'íl  a  tu  pla- 
sieurs  scrofuleuses  dont  les  seins  augmentaient  d'une  maniere  sensiUe*, 
il  ajoute  cependant  que ,  dans  certaioes  circonstaoces,  Tappátit  étaít  moÍB* 
dre,  qu'íl  y  avait  du  malaise,  et  parfois  de  la  fiévre. 

Obsbrtation  III.  —  Les  vapeurs  d*iode  ont  determiné  deux  fois  de  tío- 
leotes  couques  chez  M.  Ghevallier,  et  H.  Lugol  a  remarqué  que  la  vapeor 
qui  s'exhalait  des  bains  iodés  pouvait  produire  Tivresse  avec  congestioo 
cérébrale. 

Obseryatiox  IV.  —  Désírant  connatlre  les  effets  de  Tiode  sur  rhomoie, 
j'en  ai  avalé  1 0  centigrammes  á  Tétat  solide ,  étant  á  jeun  :  une  saveor 
horrible  et  quelques  nausees  sont  les  seuls  accidents  que  j'aie  éprouvés  de 
la  pan  de  cettc  substance  vénéneuse.  Le  lendemaín  matin,  j'ai  prís  20  cen- 
tigrammes du  méme  corps:j*ai  ressenti  sur-le-champ  une  constríction  d 
une  cbaleur  á  la  gorgc  qui  ont  duré  pendant  un  quart  d'heureyet  je  a'aí 
point  tardé  á  vomir  des  matiéres  liquides  jaun&tres,  dans  lesquelleson  pou- 
vait aisément  reconnaítre  Tiodc  ingéré.  Je  n  ai  pu  découvrir  aucun  chan- 
gemcut  sensible  dans  la  maniere  dont  sVxcr^ieiit  les  íunctions,  si  ce  o'est 
quej*ai  éprouvé  une  légére  oppression  pendant  le  reste  de  la  journée.  Le 
surlcndemain  malín,  j'ai  avalé  á  jeun  30  centigrammes  de  cette  substance 
vénéneuse :  aussilót  aprés,  chaleur,  constríction  á  la  gorge,  nausees,  é^l^ 
tations,  salivalion  et  épigaslralgie ;  au  bout  de  dix  minutes,  vomissemeatt 
bilieux  asscz  ubondants,  couques  légéres  qui  ont  duré  pendant  une  heure, 
et  qui  ont  cede  á  dcux  lavements  émoJlients.  Le  pouls,  qui  nedonnaít  ava&t 
rexpériencc  que  soixante-dix  pulsations  par  minute,  esl  devenu  plus  fré- 
queut,cl  s'cst  ¿levé  á  qualre-víngt-cinq  ou  quatre-vingt-dix  puisalioos; 
il  était  aussi  plus  développé.  La  respiration  s'exer^it  assez  librement:  k 
tempsen  temps  cependant,  il  me  semblait,  dans  le  moment  de  rinspiratioo, 
que  j'avais  á  vaincre  une  grande  résistance  pour  parvenir  á  ampiifier  la  poi- 
trine;  la  chaleur  de  la  peau  me  paraissait  un  peu  plus  forte  qu'á  TordÜDaire; 
Turine,  plus  coloree,  se  comportait  avec  les  réactifs  chimiques  comme  celk 
que  j'avais  rcndue  avant  Tintroduction  du  poison.  Une  ahondante  boissoB 
d'eau  de  gomme  et  des  lavements  émollients  ont  fait  disparaitre  tous  cei 
sympUymes.  Le  lendemain,jc  n'éprouvais  plus  qu*une  légére  Catígue. 

Obseryítion  V.  —  Dans  un  cas,riode  occasionna  des  douleurs  sous  U 
Fi^gion  du  foíe,  de  Vamaigrissement,  une  fiévre  quarte,  de  la  diarrhée, 
une  faiblesse  extreme,  une  grande  diminution  du  foie,  et  une  mort  lente 
(J.de  Küii^ Magazin  fur die gesamnite Heilkunde ,  lome XXII, p.  291.] 

Obseryítion  VI.  —  Gardner  dil  avoir  vu  dans  un  cas  mortel  le  foie  noU- 
blemenl  diminué  de  volume.  D'aprés  le  méme  auleur,  un  enfant  de  quatrc 
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aof  mournt  peu  d'heures  aprés  avoir  bu  environ  1  gramme  30  centí- 
pammes  de  teinturedMode.  {Essai  onthe  effects  ofiodine,  p.  20 ;  1 824.) 

OnuYATUXc  VII.  —  10  grammcs  de  teinture  d*¡ode  ont  determiné  une 
fnnde  séchertMe  depuis  le  pharynx  jusqu'á  Tépigastre,  des  douleurs 
alrocet  dans  restomac,  et  de  vains  ef forte  pour  vomir.  Au  bout  d'une 
kare,  la  face  élait  animée,  le  pouls  serré,  petit  et  concentré;  le  malade 
éprouTait  des  Doouvemente  oonvulsiCi.  Ges  symptómes  ont  cédé  en  neuf  heures 
IFcau  ti¿de,prise  de  trois  en  trois  minutes,  qui  a  provoqué  des  vomisse- 
■eaCs, et  aux  opiacés.  {Joum,  de  chim.  medícale,  tome  IV,  p.  216.) 

Okirtatior  VIH.  —  La  teinture  dMode  occasíonna  une  violente  douleur 
leventre,  áti  vomissemente,  une  diarrhée  sanguinolenta,  la  páleur  de  la 
feau,  un  refroidissement  general,  des  mouvements  convulsib  des  yeux, 
ct  de  la  fréquence  du  pouls  (Jahn  ,^de  Meningen ,  Hom's  Azehir,  fur 
mtdizinisehe  Erfahrung ,  tome  I,  p.  340;  1829). 

ÜNniTATum  IX.  —  Un  malade ,  aprés  avoir  pris  de  fortes  doses  diode 
(c&dant  un  mois,  éprouva  une  chaleur  brAlante  á  la  peau,  des  tremble- 
■ents,  des  palpitatlons,  des  syncopes,  un  sentiment  de  brúlure  le  long  de 
I'ttophage,  et  des  selles  fréquentcs  de  ñutieres  noires  et  bilieuses;  le  pouls 
bit  trés-peüt.  La  mort  survint  au  bout  de  six  semaincs.  (Zinc,  Joum. 
tmplémentaire^  tome  XVIII,  p.  126.) 

Symptómes  eC  lésíons  de  tissus  produits  par  Tiode. 

Les  symptómes  observes  dans  les  cas  d*empo¡sonnemen(  par  Tiode 
peuvent  élre  réduils  aux  suivanls :  vomissements,  selles ,  douleurs  plus 
00  moins  vives  dans  un  ou  plusieurs  poinls  du  canal  digeslif ,  soíf  en 
(énéral  ardenle,  bouclie  palease,  af^itatiori ,  italpilation ,  tremblements, 
Roavemenls  convulsifs,  syncopes;  quidquefols  on  remarque  aussi  des 
friidalions  violentes ,  des  pertes  utérines,  etc. 

L*usage  prolongé  de  Tiode,  méme  á  la  dose  de  1  ou  2  cenligrammes 
par  Jour,  développe  quelquefois  tout  á  coup,  et  sans  que  Ton  s'y  allende, 
des  évacuatíons  fréqueiifes  par  liaut  ct  par  bas ,  des  douleurs  épigas- 
triques,  des  craropes;  le  pouls  est  petit  et  fréquent,  el  Tamaigrisse- 
ment  fait  des  progrés  rapidcs.  Ges  sympt(^mes,  d'une  duróe  variable, 
rrparaissent  quelquefois,  sinon  tou3,  du  moins  quciques-uns,  au  bout 
d*un  cerlaín  temps. 

II  est  bon  de  noter  cependant  que  Ton  a  vu  souvent  des  individns 
Itrendre  en  peu  de  temps  jusqu'á  54  ou  55  grammes  de  teinture  d'iodc 
'10  cenligrammes  ou  1  gramme  |)ar  jour)  sans  en  étre  incommodés 
(Johnson'  Preface  to  his  translation  of  Coindei  on  iodine,  p.  9).  M.  Ma- 
geudie  dil  en  avoir  avalé  une  fois  i  gramme  30  cenligrammes  sans  en 
avoir  éprouvé  dVffel  nuisible. 
Lfs  ¡é$ion$  cadavériqws  sont  exaclement  i*ésumées ,  en  ce  qui  con- 
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cerne  leschiens,  dans  rexpérience  1"^  (voyez  page  88);  aussimedis- 
penserai-je  de  les  reproduire  ici.  Quant  á  riiomme,  M*  Zinc  a  conitalé 
une  foii  que  les  inleslins  étaienl  boursouflés,  fortement  «oflamméi  ^ 
e(  lá ,  el  presque  gangrenas;  reslomac ,  rouge  á  rinlérieur,  éUk  exco- 
rié dans  l'élendue  de  6  cenlimélres  carrés ;  sa  membrane  séreuse  álik 
délachée  dans  une  étendue  de  6  á  9  cenlímétres.  Le  foie  éUit  plus  f0* 
lumineux  el  d'une  couleur  lilas  trés-clair. 

II  résulle  de  tous  ees  fails :  1®  que  i'iode  solide,  introduil  dans  Pei- 
(omac  en  pelile  quanlilé,  ágil  comme  un  léger  excitant,  et  détermioe 
le  vomissement;  V  qu*ála  dose  de  4  grammes,  il  fait  constamment  pé- 
rir,  en  qualre  ou  cínq  jours,  les  chiens  donl  on  a  lié  TcBSophage,  d 
qu'il  produil  lentement  des  ulcérations  sur  les  poinU  de  la  membrane 
miiqueuse  avec  lesquels  11  a  été  en  conlacl ;  3**  qu'i  la  dose  de  8  á  U 
grammes,  lorsqu'on  n*a  point  lié  rcesophage,  II  agit  de  méme  sur  la 
animaux ,  qui  lardenl  plusieurs  lieures  á  vomir,  quand  méme  une  par- 
lie  du  poison  aurait  été expulsée  par  les  selles ;  4^  qu'il  produit  rarenmC 
la  morí  lorsqu'il  a  été  administré  á  Félat  solide  á  la  dose  de  4  á 
8  grammes ,  el  que  les  animaux  le  rejettenl  peu  de  lemps  aprés  par  da 
vomissements  reiteres;  5^  qu'il  ne  détruit  polnt  la  vie  lorsqu*on  Fip- 
pliqíie  á  Textérieur,  quoiqu*il  determine  des  éruplions,  la  vésici- 
lion ,  etc. ;  e^  qu'il  esl  absorbe ,  puisqu'indépendamroenl  des  exp¿- 
riences  qui  nous  soiil  propres  et  qui  étabtissenl  sa  présence  dans  la 
visoéres,  il  a  été  Irouvé  dans  Turine,  dans  la  sueur,  dans  lasalíveéa 
hommes  ou  des  animaux ,  par  MM.  Wcehler,  Gantu ,  Bennerscheidl  d 
ü*Shaugnessey ;  7^  que  les  effels  funestes  de  la  teiuture  d*iode  sur  la 
chiens  dependen!  surtout  de  Taction  de  Talcool  qu'elle  renferme; 
8o  qu'aprés  avoir  été  absorbe ,  Viode  excite  particuliérement  le  sysléme 
lymphatique  et  les  organes  de  la  généralion ;  9°  qu*il  parait  agir  de  k 
méme  maniere  sur  Thomme  et  sur  les  chiens ;  10^  qu'il  ne  faul  lenir 
aucun  compte  des  assertions  de  M.  Magendie,  concernant  rifinociitl^  <k 
riode. 

TraUement  de  rempoisoniiemeDt  par  riode. 

On  provoquera  le  vomissement  á  Taide  de  Teau  liéde  albumioeusCf 
donnée  en  abondance,  puis  on  adminislrera  une  légére  décoclion  dV 
midon ;  des  lavements  amidonnés  seront  également  indiques;  enfin  on 
combatirá,  par  l^s  antiphlogistiques  et  les  calmants,  les  symptóroesde 
gastro-enlérite  qui  pourraient  se  manifesler. 

Recherches  médico-lésales. 

L*iode  esl  solide ,  en  i)etites  lames  d*une  couleur  bleuAtre,  d'un  édat 
niélallique,  d'une faible  lénac¡lé,ayanl  Taspeclde  laplombwin^  (mine 
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I  crayon) ,  ou  cristallisé  en  octaédres  ou  en  dodécaédres ;  íl  jaiinit 
Jir-le-chaiop  le  papier  blanc  ou  la  peau  sur  lesquels  on  le  place;  son 
xleur  est  analogue  i  ceile  du  sulfure  de  clilore  liquide;  sou  poids  spé- 
j6que  est  de  4JMIÓ.  Si  on  le  chauffe,  il  se  vaporise  en  répandant  des 
npeurs  violetles  Irés-belles ,  qui  se  condensenl  par  le  refroldissement , 
Idonnenl  les  lames  crislallines  dont  j'ai  parlé.  II  communique  á  Teau 
jne  lé^re  leinle  jaune  d*ambre,  et  ne  se  dissoul  qu'en  tres-petite  quan- 
jlé  (7  parlies  sur  1,000).  11  est  plus  soluble  dans  ralcool,  avec  lequ^l 
1  forme  la  UirUure  d'iode. 

Si  riode  ne  se  voiatilisait  pas  en  eutier  élant  chauffé ,  ou  qu*íl  ne  se 
lÍMoIvIt  pas  complétemenl  dans  Talcool ,  c'est  quMl  serait  mélangé  de 
cbarbon,  de  fer,  de  sulfure  de  plomb  ou  de  bioxyde  de  manganése,  etc., 
tobslances  avec  lesquelles  on  Ta  quelquefois  falsifíé.  11  faudrait,  pour 
reconnattre  cea  fraudes,  aprés  avoir  dissous  tout  l'iode  daus  Talcool, 
Mnslaler  les  caracteres  de  chacune  des  substances  indiquées. 

Eau  iodée.  Liquide  Jaune  tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge  clair, 
Niorant  comme  Fiode ,  colorant  en  violet  Famidon  dissous  ou  délayé 
lins  Teau,  perdant  celui-cí  sous  forme  de  yapeurs  violettes,et  se  dé- 
olorant  lorsqu'on  le  chauffe,  se  décolorant  aussi  par  la  potasse  ou  par 
s  sulfure  de  carbone  liquide  (liqueur  de  Lampadjus).  Yersez  deux  ou 
rois  gouttes  de  celui-ci  dans  un  tube  contenant  de  Teau  iodée,  el  agi- 
a ;  le  sulfure  occupera  bíenlót  le  fond  du  tube,  el  sera  d*un  violet  clair ; 
écanlez  le  liquide  ineolore  surnageant,  et  meltez  le  sulfure  restant  dans 
ne  capsule ;  par  la  simple  exposilion  á  Tair,  le  sulfure  se  volatillsera 
n  quelques  minutes,  en  laissant  de  Tiode. 

Mcool  iodé  ou  Uiniure  d'iode.  Liquide  brun  rougeitre ,  d'une  odeur 

la  fois  alcoolique  et  íodurée ,  décomposable  par  Teau ,  qui  en  sé- 
are  Tiode ,  i  moins  qu'il  ne  soil  trop  étendu ,  se  comporlant  avec  la 
haleur,  la  potasse  et  Tamidon ,  comme  Teau  iodée. 

Médicaments  solides  contenant  de  riode  (pilules,  paslilles,  etc.).  lis 
euvent  répandre  Todeur  diode ;  maceres  pendant  quelque  temps  avec 
e  Talcool  concentré,  lis  peuvent  ceder  á  celui-ci  une  partie  ou  la  (o- 
aliléde  Tiode,  etla  dissolulion  alcoolique  colorera  Tamidon  en  violet. 
i  Talcool  ne  dissolvait  pas  de  Tíode ,  11  faudrait  recourir  au  procede 
lont  je  vais  parler. 

lode  melé  au  vin,  au  café ,  á  un  sirop,  á  des  liquides  alimentaires , 
fU  bien  faisaf^t  partie  des  matiéres  vomies  ou  de  celles  queVon  trouve 
\ms  le  canal  digestif  aprés  la  mort.  —  On  fiUre  ees  liquides.  SU  y  a  de 
'iode  á  rélat  solide,  il  reste  sur  le  filtre,  eton  le  reconnatl  aux  carac- 
¿res  précédemment  indiques.  Si  Tiode  est  en  dissolulion,  il  pourra 
léji  s'étre  transformé  en  acide  iodique ,  et  surtout  en  acide  íodhydriquo 
lue  TamidoD  seul  ne  décélerait  pas.  Dans  ce  ca^,  si  la  matiére  suspccle 
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e$i  liquide  et  peu  coloree ,  on  la  chauffera  dans  une  cornue  de  vem,i 
laqueile  on  aura  adapté  un  (ube  qui  viendra  fte  rendre  dans  une  éproo- 
velte  entourée  de  glace  ou  d'eau  froide ,  et  dans  laqueile  on  aura  mis  de 
Teau  amidonnée;  aprés  quelques  minutes  d'ébullition,  on  apereem 
des  vapeurs  violetles  dans  la  cornue  et  une  coloration  bleue  de  Tami- 
don ,  qui  pourrait  ne  pas  se  manifester,  si  réprouvetle  n'était  pas  re- 
froidie;queIquefois  méme  Tiode  cristallisera  dans  un  point  quelconqm 
de  la  cornue.  On  s'assurera  que  la  niatiere  bleue  est  com|>osée  d'iode  et 
d*aniidon  :  V  en  en  délayant  une  cerlaine  quantilé  dans  deTeau,  aprii 
l*avoir  laissée  égoutler  sur  un  filtre  et  en  la  cbaufFanl  á  80^  ou  90°  cen- 
ligrades  dans  un  tube;  elle  se  décolorera  et  redeviendra  bleue  ou  vio- 
letle  á  nnesure  qu'elle  se  refroidira;  20  en  en  agitan!  une  aulre  portlon 
dans  un  tube  de  verrcí  avec  de  Teau ,  du  sulfure  de  carbone  et  de  Vdr 
cide  azolique  concentré;  bientól  aprés,  on  verra  au  fond  du  tube  le 
sulfure  de  carbone  coloré  en  rose  ou  en  violel. 

Que  si  la  proporlion  d*iode  contenu  daos  la  llqueur  suspecle  éult 
beaucoup  trop  faible  pour  donner  ees  resultáis,  il  faudrait  snspendre 
FopéraMon  aprés  quinze  ou  vingt  minutes  d'ébullilion,  laisserrefrmür 
la  liqueur,  et  chauffer  de  nouveau  aprés  avolr  ajouté  au  liquide  de  li 
cornue  du  chlore  liquide ,  goutle  á  goutte ,  jusqu'á  ce  que  la  iiqueur  aft 
atteint  une  teinte  rosee  ou  jaunátre,  Índice  de  l'existence  de  l'iode.  S 
Fon  versait  le  clilore  sur  le  liquide  bouillanl ,  le  chlore  gazeux  se  dép- 
gerait  avant  d'avoir  réagi  sur  le  composé  iodé  qu*il  peut  contenlr;d'in 
aulre  cóté,  si  Ton  employail  un  excés  de  chlore  liquide,  Tiode  precipité 
serait  redissous  par  ce  chlore  el  ne  serait  plus  volatilisé.  Toilá  pourqooi 
j'ai  dil,  plus  haut,  que  ce  procede  n*était  applicable  qu*au  cas  oufo^ 
quide  est  peu  coloré;  en  effet,  si  la  Iiqueur  de  celui-ci  élait  foncée, 
Topérateur  ne  |>ourrait  plus  juger,  d*aprés  la  teinte  rosee  ou  roo- 
geálre  dont  j*a¡  parlé,  s*il  avait  ajouté  ou  non  une  trop  grande  quantilé 
de  chlore. 

Si  la  matiére  suspecte  est  fortement  coloree,  M.  Lanaux,  aide  de  chi- 
niie  á  la  Faculté,  conseílle  avec  raison  de  la  dessécher  dans  une  comw 
qui  se  rend  dans  un  récipient;  de  celui-ci  part  un  tube  qui  va  dans 
une  éprouvette  contenant  de  l'eau  amidonnée,  et  qui  est  enlouréede 
glace  ou  d'eau  froide.  La  maliére,  une  fois  séchée,  est  addílionnée  d'ao 
síxiéme  de  son  polds  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré,  puis  oo 
chauffe;  íl  se  dégage  aussitiM  des  vapeurs  violeltes  dMode  qui  ne  tardcnl 
pas  ¿  disparaltre,  sans  qu*il  se  condense  de  Tiode  el  sans  qu*il  e^a^ 
rive  ni  dans  le  récipient,  ni  dans  Téprouvette  contenant  de  Teau  ami- 
donnée; cela  ticnl  á  ce  que,  par  suíle  de  la  décomposllion  de  Tacide 
sulfurique,  il  sVst  produit  du  gaz  acide  sulfureux,  lequel  réagissant  sur 
la  vapeur  d'cau  el  sur  IMode ,  a  donnó  naissance  á  de  Tacide  sulfuritiuc 
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acide  iodhydrique :  aussi  trouve«i-on  ees  deux  acides  dans  te 
,  el  suffit-il  d'ajouter  quelques  goutles  de  clilore  á  la  liqueur 
e  dans  le  bailón ,  paur  en  préeipiter  de  l'iode.  Le  charbon  qui 
s  la  corniie,  s'il  esl  traite  par  Teau  distiilée  bouillante,  fournit 
»lut¡on  dont  il  esl  possible  de  sépareri^  Viode,  á  Taide  d*une 
»porllon  de  chlore. 

:édé  dooné  par  M.  Devergie ,  pour  recoiinallre  Tiode  melé  á  ees 
quides ,  el  qui  n'est  en  défínitive  que  celui  de  M.  O'Shau- 
Joit  éire  rejelé,  parce  qu*ii  est  irop  compliqué  el  moins  sensible 
I  queje  conseille;  it  esl  d'ailieurs  insufñsant,  puisqu*il  ne 
3¡nt  la  preuve  de  Texislence  de  l'iode.  Qui  pourraltse  conten- 
Fet,  aprés  avoir  traite  des  maiiéres  suspectes  par  des  agents 
X,  á^une  simple  coloration  violetle,  el  n*est-il  pas  indispentable 
pr,  comme  je  propose  de  le  faire ,  que  le  precipité  violet  est 
it  de  riodure  d'amidon  ? 

i' individué  ayantpris  de  l'eau  iodée ,  de  la  Uiniure  d'iode,  de 
dée,  etc.  Le  meilleur  moyen  de  déceler  les  plus  petites  traces 
ns  cette  liqueur,  consiste  á  la  mélanger  avec  de  Teau  amidonnée 
elqufts  gouttesde  chlore  liquide.  On  évitera  surtout  de  cherclier 
les  acides  sulfurique  el  azolique,  parce  que  ees  acides  verses 
ine  non  iodée  el  á  Télat  normal,  mélangée  ou  non  d^eau  ami- 
la  colorenten  rouge  violacé ,  nuance  qu*au  premier  abord  on 
Hre  tenté  d*attríbuer,  á  torl ,  á  Tiode. 

d'iode  sur  la  peau  ou  sur  d'aulres  tissus  organiques,  Elles 
es  ou  d*un  jaune  rougeátre,  el  s'effacent  au  bout  d'un  certain 
r  le  contad  de  Tair;  Tamidon  les  colore  en  bleu,  el  la  potasse 
isparattre,  caracteres  plus  que  sufíisants  pour  les  dlstinguer 
s  de  bile  qui  persistent  el  ne  présentent  aucune  des  propriétés 
;  avec  Tamidon  et  la  potasse,  ainsi  que  des  taches  d'acide  aio- 
e  i'amidon  ne  colore  pas,  et  auxqueiles  la  potasse  communique 
3ur  d*ac2jou. 

Action  sur  réconomie  anímale. 

üices.  —  Lorsqu'on  injecte  20  centigrammcs  de  ce  sel  dissous  dans 
5  la  veinc  jugtilaire  externe  d'un  chicn,  Tanimal  jclte  d'abord  un 
II  e«t  pris  aussitót  de  contractions  violentes  dann  tous  los  musclex, 
:tioD  d*urioe  ct  de  matíéres  fecales.  Quelques  secondes  apr^ ,  íl 
os  mouYcmcnt,  rend  une  petilc  quantité  de  salive  écumeuse,  et 
,  qui  est  pcndantc  hors  de  la  gueule ,  laissc  apcrcevoir  á  sa  sur- 
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face  un  inouvenien(o«cÜIUuireilQiegfibr«íqui  dun;  i^qatt  ttnaiti;^ 
Vie  ct^e  aUNtilút. 

,    A  U  d|Me  de  4  J  S  ^ranunes  ¡ulroduil  dao»  rcslomac  des  cbieai,  ü  ) 
■.iupiine  quelques  vomisseineiils,  suivU  hieaUt  de  i'évacuitioD  d'uiie  [ai' 

■  ^1  de  la  tolalilé  du  poiwn ;  les  votninscinents  s'airítent ,  cl  le»  chieu  U 

■  Vent  daim  ud  état  (l'af&i«srment  qui  va  croiísanlde  jour  en  jourjuiitiy 
I  'nomeDl  de  la  man ;  ils  sureombenl  dniís  le  rnlkp^us  le  plus  complct- 
I  '    Comme  plusieure  aulres  poituDíi,  Tiodure  de  pntassium  développe  ei 
l'fMmcmbraDetiiiiuqueuseet  muículAUieun  état  emphyftémaleiis  [artie)' 

■  ■talévela  tuDÍque  inlernede  r»totiiar.  ct  produitdaDS  les  eodruiu 
nunladc»  une  quantilé  cooilderable  de  lumeiirs  arrundie»,  k  baae  large.d'l 
Bjgffuleur  léeiremeiii  msie,  crépiünle«,  coDlenant  dan»  leur  inlériai 
ftjjguide  iucülore  eoveloppé  d'air,  eianalo^uc,  pour  Taspecl  etlacc 
K^uce,  tu  puumon  d'uo  jeuue  enfant,  Lesautre;  allvralium  ^e  iéUsa 
KTfodure  de  potassium  soui  des  eechymoses  nombreuses  el  Fort  larget ,  N 
PBcératíons  qui,  comme  celles  que  produil  rinde,  seraieot  aussi  ein| 
Bwn  d'une  aureole  jaune  ,  si  l'iudure  étail  foriement  ioduré.  ^^ 
9  Applíqué  !«r  des  plaies  ou  sur  le  tissu  cellulaire  íous-culané  de»  rü 
HpMure  de  potassium  D'eierre  aucune  artion  nuisilile  k  la  dase  de  1  ^ 
F%ci.  (Mémoirc  sur  t'empoiionntmont  par  l'hydriodat»  dt  poM 
B-'fW  H.  AI|dioDse  Devergie.) 

^  OuERTiTio.ifi.  —  UneJRune  personne  éprouva  ua  uaUise  géofífi},. 
fcjausées  el  une  chaleur  brütauíe  avec  ardeur  á  restomac,  peu  de  |i 
Ejiprés  avoir  prís  6  gramoies  d'une  dissoiution  d'iodure  ii^iduré  de  pQtU| 
■Ünc  hcurc  aprfes,elle  vomit,  el  ressetilíl  unedauleur  de  (éte;  il  yaví 

■  TsgÍEatioD  et  des  verliges.  Ces  accidenls  cédíreDt  aux  boissous  aqueuH 
Kwomuieuses  lifede»  et  &  des  aniispaemfidíques.  (Octave  Dessaignes ,  Javf 
Vw  ckimie  médicate,  1.  IV,  p.  65.) 

W '  Le  diMleur  Kramer ,  apr^s  avoir  pris  de  l'iodure  de  potassium-  en 
W  Wédicameiit ,  a  trouvé  de  l'iode  dans  son  uriñe.  Désiraot  connaltre  ju 
L  ^nclle  époque  il  serail  possible  de  reconnattre  la  présence  de  oe  (M 
W  tprtt  avoir  cessé  de  prendre  de  l'iodure,  il  s'est  livré  á  des  redurdut 
I  fieuses,  donl  voici  les  principaus  résullats.  Quarante-huit  beure*  ipij 
B,  deroiÉre  dosc,  l'iode  fut  dt^couvert  en  opérant  sur  40  centimitres  a 
K.  furioe,  el  il  y  étail  en  proporlÍo;i  eoniídéraltle'  Soixante-douze  he 
i,  Iprés,  ¡1  yen  avail  eneorc  sensibleuienl dans  44  ccnlimÉires cubes d'm 
r  Oualre-vingt-seize  heures  apris,  en  opéraut  sur  &0  centimfetres,  M 
r  Ipercul  des  Iraees.  Ceot  vingl  heures  aprís,  on  eul  áéji  beaucoup  de  J 
W  '^«a  décelcrla  préseuce,  quoiquc  l'esptJrience  fút  faite  sur  1 40  centinl 

■  ^'urine.  Cent  quarante-K^uaire  heureg  apr^,0D  u'cd  décDUvrít  pl^ 
B  opérant  sur  365  ccntimélres  cubes  de  liquide. 

K  n  resulte  de  ce  qui  precede:  l°(juenodurede  pola^i&ium  eslabsa 
Ljlpeul  étre  décelé  dans  le  saiig,  daits  rurine,  et  dans  les  víscére^ 
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urnaux  qui  en  ont  prU;  T  qu'il  agU  sur  i*éconoinie  anímale  á  peu 
(ris  corome  Tiode. 

Traitement  de  rempoisonnement  par  l'iodure  de  potassium. 
n  est  le  méme  que  celui  de  Tempoisonnement  par  Tiode  (voy.  p.  102). 

Recbercbes  médico-légales. 

LWtire  de  potassium pur  esl  soluble,  cristallisé  en  cubes,  d*une  sa- 
nar 4cre,  plquante,  déliquescents,  et  tres- solubles  dans  Teau.  Gelle 
áhiolulion ,  incolore,  jaunlt  et  devlent  méme  rougeátre  par  son  exposí- 
flao  á  Taír,  qui  transforme  le  sel  en  iodure  ioduré;  quelques  gouttes  de 
cUore  liquide  en  séparent  l'lode,  et  si  Fon  ^oute  de  l'amldon,  11  se  pro- 
jlalde  riodure  d'amidon  bleu :  11  ne  faudraU  pas  employer  un  excés  de 
cUore,car  le  mélangese  décolorerait;  les  acides  azotlquc  etsulfurique 
encentres ,  employés  en  assez  forte  proporlion ,  précipitent  également 
fiode.  Le  chlorure  de  platine  donne  un  iodure  rouge  soluble.  L'azotate 
k  protoxyde  de  mercure  et  le  bichlorure  de  mercure,  alnsi  que  les 
Rlideplomb  dissous,en  précipitent  des  indures;  le  protoiodure  de  mer- 
CBceesljaune  verdátre,  le  biodure  est  rouge  carmín,  et  Fiodure  de  plomb 
JMoeserin.  Le  réactif  le  plus  sensible  pour  déceler  les  alomes  de  ce  sel 
Msans  contredlt  lemélanged'aroldon,  d'une  gouUe  dechlore,  et  d'une 
imite  d'acide  aiotlque:  c'est  lui  quMl  faut  employer  pour  découvrir  ce 
iddissous  dans  une  grande  quantitá  d'eau.  Les  motifs  qui  me  font  pré- 
|hr  ce  niélange  au  sel  de  platine  sont:  1**  que  celui-ci  se  comporte  de 
uniere  á  ne  pas  pouvoir  permettre  de  conclure  qu*ii  existe  de  l'lodure 
i  potassium,  quand  il  y  en  a  á  peine  des  atomes;  en  effet,  la  liqueur 
le  le  Iroubie  pas  dans  ce  cas,  et  devient  tout  au  plus  d*un  jaune  rou- 
Mfre,  i  peu  prés  comme  cela  arriverait  sí  on  versail  le  sel  de  platine 
hns  de  l'eau  contenant  quelques  traces  d'un  sulfure  soluble  et  qui  ne 
eniérmerait  pas  de  Tíodure  de  potassium;  T  qu'il  décéle  souvent  des 
roportíons  infiniment  minimes  de  cet  iodure  dans  certains  mélanges, 
!ors  que  le  sel  de  platine  ne  les  colore  aucunement  en  jaune  ni  en 
Nige :  Je  citerai  pour  exemples  quelques  écbantillons  de  sel  gris  du 
NDDieroe  (chlorure  de  sodíum),  le  sang,  etc.  Pour  démontrer  la  pré- 
ínce  de  la  potasse  dans  Tlodure  de  potassium ,  on  emploierail  les  acides 
Uoríque  et  tartrlque  (voy.  Potasse);  quant  au  chlorure  de  platine,  íl 
e  faudralt  en  faire  usage  qu'aprés  avoir  décomposé  Tiodure  par  du 
tilore,  et  avoir  eliminé  Tíode,  soiten  fiUrant,  soit  en  chauffant  la  11- 
ueur;  il  suffiralt  alors  de  concentrer  celle-cl  par  Tévaporation. 
Viodure  de  potassium  du  comroerce,  quand  méme  qu'íl  contiendraít 
ne  grande  quantité  de  chlorure  de  potassium ,  ou  de  sodium ,  ou  de 
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carbonate  de  potasse ,  se  comporterait  de  la  méme  maniere  avec  les  rte 
tifs  propres  á  déceler  Tíode. 

Viodure  ioduré  de  potasiium  est  jaune  ou  rougeálre;  ¡1  colore  Taal- 
don  en  bleu  ou  en  violel,'  sans  addition  de  chlore  ni  d'acide,  di 
fournil  avec  les  réaclifs  précHés  les  mémes  precípites  que  ilodanfe  , 
potassium. 

lodure  de  potassium  corUenu  en  petite  proportion  dans  le  sel  grii  [d 
de  euisine).  La  supériorité  de  Tamidon  sur  les  seis  de  platine,  pour^ 
coovrir  cet  iodure,  est  encoré  inconlestable  dans  ce  cas.  Piosleon 
échanlíllons  de  sel  salsis  |)ar  Tautorité  chez  divers  épiciers  de  PariSf  d 
contenant  de  Tlodure  de  potassium ,  se  sont  fortement  colores  en  üá 
par  Tamidon ,  l'acide  sulfurique  et  le  chlore ;  tandis  que  les  seis  de 
tine  et  de  mercure,  verses  dans  les  mémes  dissolullons  salines, 
coloraient  nullementen  rouge  ni  en  jaune  verdátre.  LMnefficacflédei 
réactifSs  étonnera  d'aulanl  plus,  que  si  Ton  dissout  dans  I'eau  une 
taine  quantité  de  chlorure  de  sodium  pur  (sel  de  cuisine},  et  que 
ajoute  á  la  dissolulion  une  goulte  dModure  de  potassium  dissoaii 
chlorure  de  platine  rougira  la  llqueur,  et  Tazotate  de  proloxyde  de 
cure  la  verdira ,  ce  qui  atteste  la  présence  de  Tiodure  de  potassimn*] 
serait  diffícile  d'eipliquer  cette  différence  d*act¡on  des  seis  de  platlDé^ 
de  mercure,  sans  admettre  que,  dans  le  sel  de  cuisine  cristallisé, 
dure  de  potassium  se  trouve  combiné  avec  le  clilonire  de  sodlon, 
par  conséquent  á  Tabri  de  Taction  de  ees  réactlfs;  tandis  que, 
l'autre  cas,  les  deux  seis  sont  simplement  méiangés. 

lodure  de  potassium  dissous  dans  Valcool,  dans  un  sirop,  ou  dans  ttd 
autre  liquide,  ou  bien  faisant  partie  des  liquides  vomis  ou  de  eeua  fi 
l'on  trouve  dans  le  canal  digestif  aprcs  la  morí,  ou  de  l'urine.  Si  00 
liquides  sont  peu  colores,  on  y  demontre  la  présence  de  Tiodure,  connai 
il  vienl  d'éire  dit.  S'ils  sont  notablement  colores,  méme  aprés  avoir él 
filtres,  on  s*attache  á  prouver  quMls  renfermenl  de  IMode,  en  ayanln 
cours  aux  procedes  dont  j*ai  parlé  á  Toccasion  de  l'iode :  ainsi  oo  le 
chauffe  avec  une  petite  proportion  de  chlore,  ou  on  les  carbonise  pi 
l*acide  sulfurique,  suivant  les  cas  (voy.  p.  104).  II  suffit,  pour  affiroM 
qu'il  y  a  de  Fiode,  d'avoir  obtenu  le  précipilé  bleu  ou  vfolet,  poarví 
que  Ton  ai(  constaté,  par  les  caracteres  que  fai  énoncés  á  la  page  fM 
que  ce  precipité  est  vérilablement  de  Tiodure  d'amidon. 

lodure  depot<usium  mélangé  avec  du  sang,  avec  des  rntsUéres  seU» 
alimentaires  ou  médicamenteuses ,  ou  bien  contenu  dans  les  viseéres  ési 
animaux  empoisonnés.  On  traite  ees  mélanges  comme  Je  l*ai  dit  en  pir* 
lant  de  Tiode.  Ge  ¡trorédé  simple  et  exact  doit  étre  préféré  á  reux  bea» 
coup  Irop  compliques  qui  ont  élé  conseillés  par  NM.  Chrlstison. 
O'Shaugnessey  et  Devergie. 
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€e  d«rnier  auleup  avail  |)rn|io&é  á  torl  de  clieicliiT  liodiiii;  de  [lu- 
■iuin  dinsle  sanj;  parle  diloruiedeplaline;  eneffel,üansplusieiirs 
{rfriences  quej'ai  leiUées  avec  de  peliles  doses  d'ioduie,  co  i'é;irlif 
I  aucuiwtnenl  rougi  la  liiiueur  provetiant  du  sang,  tandjs <iiie  i'amidon 

blcuiuak  insUnlanénienl. 

Crine  conlenanl  <te  iiodurt  de  potassium.  On  agirá  sur  elle  avec  le 
llore ,  comnie  je  !'ai  dil  en  parlajil  de  i'itrine  iodée  (voy,  p.  100). 


Aclion  sur  1'íconomie  anímale- 

KiHmtBiRM.  —  flnjeclé  dansles  veines  i  li  ¿tyse  de  10  í  13  goulies 
Moo*  <lan*  33  grammes  d'eau  díslillée,  le  brome  determine  la  morí  instan- 
■tecul  «n  coaguUut  le  saog ,  aans  affcclcr  le  sysliaie  nerveui. 
2"  U  «iifÜl,  d'aprts  Al.  Bartbez,  de  50  á  GO  gautle»  pour  occasionner, 
1  beul  de  Irüig  ou  quairc  jours ,  la  morí  des  chient  qui  en  ont  avalé ,  i 
•Uu  qa't]  ne lurvieDoe  des  vomissemenU  bieni^l  aprís  qu'il  a  élé  pri«. 
■simaut  éprouveut  les  KytnplAmt;»  tuivanb:  aausÚL'i,  voniiíaeoKDts, 
tion  de  la  respiration  el  de  la  circulalion,  prostralíon  des  fbrces 
n  croiMant  jusqu'au  DKunenl  de  la  mort.  A  l'ouverture  de»  cadavres, 
tnwve  la  membrane  muqueuse  de  restomac  tres- raiu olí ie ,  formant  lifs 
rouge  foncé  plus  ou  moini  naillanU;  od  voit  aussí  ci  el  \i  des 
ititres;  eoGo  Eüuvenl  le  duodfuum  ct  le  jcjuDum  tonl  egalemenl 
(Barlhez,  iiikie  soulenue  en  1838  á  la  Faculléde  méJecitie  de 


Beau¿  iitis  une  infusión  de  café,  avanl  qu'il  ai[  eu  le  lemps  de  se 
en  acides  bromiqueet  brumhydrique,  il  peut  t^galeoient  Faire 
ka  chieiis. 
4*  Va  chJen  nxiurut  en  un  jour  pour  avoir  pris  35  cenligramstes  de 
«ne  iliuous  dans  C4  grammee  d'eau.  Sa  reipiratioD  devial  laborieusc ;  il 

fKuu  degraadserii^eteut  des  convuUions.  L'eslooiac ítaít  eccbymu«éel 

Itapli  d'un  mucus  «anguinolenl-,  la  membrane  muqueuse  du  duodénum 
til  féDéralemeDl  ínjeclée  ;  te  reste  du  canal  digeslif  ¿tai!  sain. 
J*  H.  Rutilce,  i  qui  nous  devoni  ce  bit,  ayant  avale  uuc  ^oulle  et 
laie  de  brume  dans  16  grammes  d'eau ,  éprouva  un  tentimenl  de  cha- 
ir  Alas  la  bouche,  dans  l'trwpliage  et  dans  l'estomac,  puis  apr£s  des 
liqnci.  Deux  goulles  et  demic  du  niéuie  poisuu,  administré  dans  32  ([ram- 
Ei  dfl  mucilafre,  occasionnérent  en  outre  des  nausees,  des  boquets,  et 

■oe  grande  sécríliou  de  mucus.  {ArchtKeá  géniralet  de  médecine . 

tU!V,p.389.J 

Un  voit  que  le  liiome  ágil  á  l'inslar  de  l'iode,  mais  avec  plus  d'éiier- 
ie;  il  est  plus  actif  que  ne  Tavail  cru  M.  Barlliei,etil  esl  évidemment 
ibwrbÉ. 


;  poisoNs  mniTANTS  minéíuux. 


Trallement  de  rempuisonnemcDt  |)ar  le  brome. 

On  agirá  comine  dans  rempolsoniiemetil  fiar  l'ioílé  (voy.  p.  lOJ). 

Recberchfó  roMico- líbales. 

Le  brome  esl  liquide  á  la  lempéralureüidihaire,  ifun  rouge ooít 
¥11  par  reflexión,  el  d'un  rotige-hyacHiHíe  vu  par  refracción,  if 
odeurlrés-désagréable,  analogue  ácellcde  l'acidcliy)iocliloreux.d^ 
aaveur  aronialique  safranée  ircs-forle,  volátil,  enlranl  en  cbulU 
i  47°  r.,  el  fournissaiil  une  vapeur  d'une  couleur  semblable  i  ttH 
racide  liypoazolique  (vapeur  nllreuse).  Une  bougie  allumée  plongfet 
eette  vapeur  ne  Larde  pas  á  s'éleiiidre,  el  présenle  une  couleur  v< 
base  de  la  Bamrae,  fi  rouj^e  á  son  exliémilé.  Le  brome  délfull  ÍM  6 
]etíVi  bleues  vegetales,  et  lache  la  pean  et  les  tissu«  végétaax  etiJH 
1  dissout  daus  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  qti'il  colorí! 
rouHe.  Versé  dans  une  dissolutiori  d'azolate  d'argent,  élrndite,  llf 

I  nallre  un  precipité  blanc  jauíiátre,  insoluble  dans  l'acíde  a2oUi(ij 
loluble  dans  une  grande  quantilé  iTammoniaque,  quot  ({u'éa  < 
|.  Devergie. 

Ea^i  bromee.  Agílée  avec  du  sulfure  de  carboiie,  elle  est  profflptci 
dScolorée,  el  le  sulfure  quí  occupe  le  fond  du  tube  offre  une  CM 

I  rouge  d'aulaul  plus  ¡iliense  que  l'rau  conteiiait  une  p!us  gratide  qua 
de  brome.  Ce  sulfuro  ainsi  ruu^i ,  soumis  á  l'acUou  d'une  dotioc  i 

I  leur,  se  volatiUse  el  viénl  se  cotideiiser  dans  le  liquide  coiiCenil  d 

I   récipieiit  oii  il  se  rend. 

Brome  melé  á  des  (i^ídes  végétaux  et  animaux,  tels  que  le  vin,  ¡ti 
¿afé,  le  bouillon,  etc.,  á  la  tnatU-re  des  vomüsements ,  aux  liquiduJl  I 
Feilumac  et  des  inlestins.  Si  le  m^lange  n'esl  pas  parfait,  <:^  que  le  broiu 
Occupe  le  fond  du  liquide,  on  le  séparera  jur  décanlalion ,  et  oii  U  re- 
Cojitiallra  aux  caracteres  qui  lui  sonl  prupres.  Si,  au  contraire,  le 
brome  élait  dissous  uu  bien  rnélangé,  on  fillrerall  les  liquides  el  oo  la 
{liviserait  en  deux  pailics  Áel  B.  A  serait  liaílé  par  le  sulfure  de  car- 
boue,  comnie  il  vieuL  d'étre  dil ;  le  liquide  pesaiil  et  rou(feálrc  qui  oc- 
üuperail  la  parlic  iuférieure  du  lubo,  di&lillé  daos  une  cornuc ,  «e  cw 

I  denserailau  fond  du  liquide  ccntenu  dans  le  récifiienl,  el  uffrirsllDnt 

I  Jielle  couleur  rout;e.  B.  Un  sature  le  brome  ainsi  que  les  acides  brointi;- 
li'ique  et  broniique  qui  auraieiil  pu  se  foiujer  par  la  |>ülasse  á  ralctwl.  . 
it  on  evapore  la  llitueur  jusqu'á  siccilé;  on  dctruil  ensulte  la  rixH 

inique  par  la  ctialeur,  «1  le  réstdu  conlenu  dans  If-  fond  Jn  c 
kifiiie  ¡mi  uii.'  i'clilir  i^uaiiliU  Oi'cau  OiuV\U¿«;.  \^  «ív^uIuClqu  iloJtflj 
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ner  du  bromare  de  potassium :  aussi  l'azotate  d*argent  y  produit  un 
cipilé  blanc  jaunátre  ou  jaune  caiUebolté,  insoluble  dans  Taclde 
Uque,  et  soluble  dans  une  assez  grande  quanlíté  d'ammoniaque;  le 
ore,  employé  par  petiles  parties,  communlque  á  celle  díssolution 
scoaieur  jaune  orangée  qui  devient  orangée  rougeálre  par  faddltion 
Tamidon  (bronoured'amidon).  L*élher,  versé  sur  la  dissolullon  alnsi 
oree  par  l*action  du  chlore,  et  a^jilé  avec  elle,  s*empare  du  brome  et 
ne  une  couche  coloree  qní  Tlenf  nager  á  la  surface  du  liquide ;  la 
tttse  a  la  propriélé  de  détruire  celle  couleur  en  se  comblnanl  avec  le 
me,  qu*elle  transforme  de  nonveau  en  bromnre  de  potassíum,  sus- 
Hible  de  cristalllser  en  cubes  (Barthez).  Ge  procede  doil  élre  employé 
hés  les  fois  que  le  brome  a  été  transformé  en  acide  bromhydriqtie, 
rk  procede  A  ne  rempllraít  pas  le  büt. 


Adion  sur  réconoinie  anímale. 

hjeelé  dans  la  velnejugulaire,  le  bromure  de  potassíum  tue  les  chiens 

I  dose  de  60  á  76  centigrammes,  en  coagulant  le  sang. 

Introdoil  dans  l'estomac  des  mémes  animaux  á  la  dose  de  4  á  6  gram- 
il il  determine  la  mort ,  s'il  n*est  pas  vomi ,  et  Ton  trouve,  á  l'ouver- 
lides  cadavres,  la  membrane  muqueuse  stomacale  enñammée,  sans 
)éralions  ni  élal  emphysémaleux  (Barthez,  dissertaüon  inaugúrale 
itenue  en  1828  á  la  Faculté  de  París }. 

II  est  absorbe  et  agit  évidemment  córame  Tiodure  de  potassium. 

Traitement  de  rempoisoonemenL 

¡I  est  le  mémé  que  pour  Tiode  (voy.  p.  102). 

Recherchcs  médico-légales. 

jd  bromure  de  potassíum  cristallisc  en  cubes  ou  en  parallülipi|)cdes 
oes,  d*une  saveur  piquante  et  amere;  chauffé,  11  éprouve  la  fusión 
lee  el  ne  se  volatílise  pas  sensiblement ;  il  est  soluble  dans  Teau.  Le 
utum  est  décomposé  par  le  chlore  ou  par  Tacíde  sulfurique,  qui  en 
larent  du  brome,  faclle  á  voladliser  et  á  reconnailre  en  chaufFant  le 
lange  dans  un  appareíl  dístillatoire;  il  precipite  l'azotate  d*argenl  en 
me  Jaunátre  ou  en  Jáune :  ce  precipité  de  bromure  d*argent  est  inso- 
ile  dans  l*acíde  atoliqne,  et  soluble  dans  une  assez  grande  quantité 
mmonlaque. 
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Si  le  Lfomure  de  poiamum  viaií  mélangé  á  des  liquides  végétaia  oi 
animaux,  on  évaporerail  ees  mélanges  jusqifá  síccílé,  el  oii  les  calci- 
nerail  dans  une  cornue  ou  dans  un  creusel  de  plaline.  Le  résidu  reofier- 
ineraít  du  bromure  de  polassium ;  il  ne  s'agiraíl  que  de  le  Iraiter  pv 
Teau  bouillante,  qui  díssoudrait  ce  sel.  Le  soltUum  serail  reconnuan 
caracteres  indiques  plus  haut. 

AclíoD  sur  récoDomíe  anímale. 

ExFÉRiucB  1*^.  —  On  a  injecté  10  4  12  cenlimélres  cubes  de  chlore  fi- 
ztux,  á  la  température  de  9**  R.,  dans  la  veine  jugulaire  d*un  cbíci  k 
moyenne  taille.  Les  efféts  dtí  cette  injecdon  ont  été  bornes  i  qaelfKi 
plaintes.  Au  bout  de  ciuq  minutes,  nouvelle  injection  de  15  á  20ttit¡- 
oiétres  cubes  du  méme  {;az:  au  bout  d^une  minute,  Tañí  mal  a  pounédei 
plaintes,  des  cris  de  souff ranee;  la  respiration  est  devenue  difficUeetnit, 
et  il  est  mort  trois  minutes  aprés  la  derniére  injection.  A  TouTerUire  k 
oorps,  qui  fut  faite  quatre  minutes  aprés  la  mort,  on  trouva  le  singc^ 
tiérement  liquide  e(  semblable  au  san^^  veineox  dans  roreillette  et  le  ftt- 
tricule  pulmonaire,  qui  ne  contenaieut  ni  gaz  ni  caillots. 

EuiBiuKci  II.  —  A  buit  beures  quarante-cinq  minutes ,  on  a  i 
dans  la  plévre  droite  d'un  chien  du  poids  de  6  kilogrammes  60  ceiUi- 
mitres  cubes  de  chlore  gazeuXs  &  la  température  de  13®  R.  ImmUhXt' 
meut  apr^,  agitation  violente ,  éjection  d'urine;  ranimal  tombe  nrk 
colé ,  se  roidit  un  iustant ,  et  crie  comme  dans  une  extreme  sooffiranee.  Ph 
de  temps  aprés,  il  marche;  mais  11  continuait  á  se  plaindre.  A  midi,  ili> 
se  plaignait  plus;  il  était  le  plus  souvent  conché.  A  quatre  heures  qniur 
minutes,  tremblements  des  membres,  nulle  plainte.  Le  lendemain,  iléttít 
triste  et  restait  couché.  Le  troisiéme  jour ,  on  le  fit  périr.  Les  deux  plincí 
étaient  recouvertes  de  fausses  membranes,  et  contenaient  chacune  enviroi 
1 00  grammes  de  sérosité  rougeátre ;  par  le  refroidissement,  il  s'est  í«wi 
dans  le  coeur  des  concrétions  d^apparencc  gélatineuse ,  comme  celles  qu'M 
observe  á  la  suite  des  maladies  inflammatoires ,  et  qui  sont  trés-anakfBQ 
i  la  couenne  pleurétique. 

On  salí,  par  un  trés-grand  nombre  d*expériences,  que  les  animan^ 
ne  lardenl  pas  á  périr  lorsqu^on  les  plonge  dans  le  chlore  gazeux.  Nystefl 
dit  á  cet  égard :  «Ge  gaz  n'est  pas  absorbe  quand  on  le  respire  pur;  ü 
ne  paralt  agir  qu*en  irritan!  localement  les  bronches,  et  son  actioocsl 
8i  énergíque  que  Tanimal  meurt  avant  de  i)ouvoir  élre  asphyxié  tnr  k 
sang  noir.  Ge  qui  prouve  encoré  qu^il  n'agit  qu'en  irritant,  c'estqus» 
quand  on  le  respire  étendu  dans  l'air,  et  en  trop  petile  quanlilé  pour 
porter  atleinte  á  la  vie  des  poumons,  il  borne  son  actioq  á  diterolper 
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ttMix  |>lus  ou  inoiiis  vive,  el  <|ue1<|iirfuiü,  commc  la  remarqué 
roDrcioy ,  une  pliIfRinaaic  üe  la  membraiie  muqueuse  des  bronclies. m 
fite*«rthes  de physioiogie  el  de  ehimie,  |).  144,  anu.  IKlt.) 
Le  b'  Williams  Wallace,  dans  un  niénioíre  sur  le  IraíLemenl  des  ma- 
du  fole  parkctiloi-e,  a  ¿ludié  I'acUon  de  cegaz  sur  riioniine,  el 
I  lAlenu  les  résullats  sulvanls  {vo>.  AtcH.  gen.  de  méd.,  I.  V,  p.  118, 
in.l824): 

La  iwau  etposée,  dans  uu  appareil  convenable,  á  l'action  da  chinre 
Nffisaroment  nielé  á  de  l'air  el  á  de  la  vapeur  dVau,  sous  une  tempera- 
de  110°  F.  (43°  c),  éprouve,  au  tiouldedÍK  :)  dome  minutes,  dans 
tfvcrxM  parlies  de  íon  élendue ,  de^  sensalíuns  analo^jues  ñ  celln  que 
iuiraienl  des  piqílres  ou  des  morsures  de  lr¿s-pe[i[s  iusecles;  cfS 
itions  vont  en  augmentan!  de  nombre,  maís  nnn  de  forcé,  et  enñn 
es  font  nallie  le  désir  de  frapiier  avec  la  paume  de  la  niaín  les  par- 
«  aitKÍ  lourtnentéea ;  celle  sensation  dedémangealson  n'e^t  plus  in- 
■nniodí  quand  on  eat  sorli  du  bain  ,  mais  elle  est  généralement  sul- 
t  tfan  sentiment  de  piuril  ou  d'ardeur qui  cesse  cependanl  avant  que 
Rulade  soil  habillé.  L'auteur  assure  que  la  peau  conserve  d'anlant 
n  Iniígletiqis  cetle  scnsation  qu'on  a  élé  soumis  í  un  plus  giand 
imbre  de  fnmígalions.  Un  aulre  effel  itnm<}diat  du  ehlore  est  la 
',  qui  commence  généralement  en  méme  lemps  r|Ue  le  prurit,  et 
il  quel<jnefois  est  Ir^s-copieuse ;  Íl  croil  que  cetle  transpjration  est 
R*  aboudante  que  celle  <)ui  serail  provoquée  par  le  mime  degré  de 
dulMir,  seule  ou  unie  i  la  vapeur  d'eau ;  11  suait  lul-méme  plus  abon- 
que  de  coutume  la  nuil  qui  suivail  le  bain  de  chlore ;  e'esl  :\ 
«eU«  prapriélé  qu'il  alUibue  la  plus  grande  parlie  des  effels  avanlai;en)[ 
du  remede.  Eníin  reffel  le  plus  évidenl  de  re  bain  est  une  éiuplion  de 
lrts-|Wli(e$  pustules  sur  loules  les  parties  du  corpa ,  mais  plus  jiarliru- 
ttteetDFnt  au  dos,  aux  lonibes,  i  h  poitríne,  sur  fabdomeii  el  sur  los 
bFM ;  t'apparition  de  celCe  éruplion  est  toujuui's  d'iin  bon  auQurc ;  rare- 
aietit  l'auleur  a  vu  ees  pustules  sujipurer,  Pendant  l'application  lócalo 
du  clilore  gaxeux ,  la  peau  prend  une  couleur  rouge ,  et  si  l'applica- 
tivD  continué,  il  en  resulte  une  forle  douleur  qui ,  ainsj  que  la  rou- 
geur,  va  loujours  en  augmenlanl;  la  peau  se  souléve  et  segonde,  et 
prenil  un  aspect  analogue  á  celui  des  légunietits  de  la  Face  alteitite  d'éi-y- 
lll>¿li!,  puis  elle  devient  le  siéged'un  malaise,  tel  qu'il  existerait  si  íes 
parljes  avaienl  élé  contuses.  Ces  seJisalions  dnrent  quetques  jours, 
MtniDe  si  la  peau  élait  proFondément  affeclée.  fvnfin  survient  le  prurit, 
pr^curseur  de  la  desquaniaiion  de  répíderme.  II  resulte  de  tout  ceta  que 
le>cffeU  iromédials  de  ra|qilÍcalion  du  clilore  gazeux  sont  uneexalla- 
tion  de  la«-nsibtlilé  de  la  peau,  accumpagnée  de  sensations  parlieu- 
liéres,  de  sécrélious  augnicnlées,  de  congeslions  sanguínea  dan^  ^«t 
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capillaii*es ,  finalenient  ü'une  augmentalion  de  lempérature,  cequíaih 
(orise  á  conclure  que  les  fonclioiis  el  les  propriélés  vítales  de  la  pean 
sont  excilées  d'une  maniere  Irés-active ,  excilalion  qui  persiste  quelque 
temps  aprés  Topération. 

Le  D*"  Waliace  croil  que  le  chlore  exerce  sur  les  luemliraiies  n»* 
queuses  une  action  analogue  á  ceile  qu'il  produil  sur  la  peau.  La  per^ 
sonne  soumíse  á  Tinfluence  de  ce  remede  monU'e  une  alléraüon  daoiia 
quanlité  el  la  qualilé  des  sécrélioiis  opérées  par  ees  membranes,  mais 
plus  parlicuiiéremeol  dans  celles  des  organes  biliaires,  salivaires,  uri- 
naires  el  génilaux,  ele. 

L'auleur  ne  sail  s*il  doil  allribuer  seulenienl  á  la  chaieur  ou  au  clikNt 
raugmenlalion  d'acUvilé  qui  se  manifesté  dans  la  circulalion  eldansb 
respiralíon ;  il  ignore  égaiemenl  quelle  esl  raclion  spéciale  de  ce  (ai 
sur  le  ccrveau  el  sur  le  sysléme  nerveux. 

Le  D**  Ghristisoa  rapporle  qu'un  fabricanl  de  píxniuits  cbimiquesde 
Beiforl  lui  a  dll  que  les  ouvriers  exposés  á  raclion  du  clilore  gaieuisofll 
obligés  de  prendre  du  carbonale  de  cliaux  pour  neulraliser  les  produib 
acides  qui  se  développenl  dans  leurs  esloraacs,  qu*ils  ne  deviconeot 
jamáis  gras ,  quoique  la  durée  de  leur  víe  ne  soit  pas  abrégée  {Tnttí» 
on  poisons,  p.  697,  2^  edil.).  D*un  autre  colé,  nous  avoiis  yu  souveol,i  | 
l'époque  ou  Ton  employait  fréqnemmenldes  fumigalionsde  cbloreoootre  j 
la  phlhisie,  un  accroissemenl  notable  dans  les  forces  digestí  ves,  la  ooi-  \ 
stipalion,  la  décoloralion  des  maliéres  fecales,  etc.  • 

3 

BxPBRiEiiGi  III.  —  A  ncuFheures du  matinon  inlroduit daos restomac'**  \ 
petit  chien  robaste  50  grammes  de  dissolutioa  de  chlore  moyeaiiemcal  cm-  : 
oentrée,  el  on  a  lié  Tcesopliage.  Dix  minutes  aprés,  Tanimal  a  eommeiic^i  • 
faire  desefforls  viulents  pour  vomir.  Amidi,  il  éuit  trés-abatta,cti* 
plaiguail  coDsidérablement.  II  est  morí  dans  la  nuil.  La  membrane  in* 
queuse  de  Testomac  élait  d*UD  rouge  noir  dans  toute  son  étendue;  les  !■- 
tres  organes  paraissaient  sains. 

ExpíRiDicB  IV.  —  On  a  repelé  la  méme  expérience  avec  64  gramoM*^ 
la  disiolution  precedente  que  Fon  a  préalablement  afEaiblie  avec  1 20  graS" 
mes  d*eau.  L'animal  est  mort  daos  Tabaltement  quatre  jours  aprés  T^ 
gestión  de  la  substance  vénéneuse.  La  membrane  muqueuse  de  restooaC) 
peu  rouge,  oFfrait  vers  le  grand  cul-de-sac  quelques  petits  ulcera  boiA 
d'une  aureole  jaune;  Tinlérieur  du  duodénum  et  d'une  partie  dn  jéfia^ 
élait  tapissé  d*une  coucbe  jaune  assez  ¿paisse,  provenant  saos  doutedbb 
décomposilion  de  la  bile  par  Tacide  chlorhydjique  formé  auz  d^ens  Jb 
chlore  et  de  Thydrogéne  des  tissus  organiqucs. 

Ges  fails  prouvenl  que  le  chlore  liquide  ágil  d'une  maniere  analogix 
á  celle  des  acides  minéraux  donl  je  parlera!  bienlót. 
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Traitcment  de  rempoisonDement  par  le  cblore. 

Si  les  accidenls  ont  éié  produils  par  du  ciilore  gazeux,  on  s'atUciiera 

suriout  á  combadre,  par  des  lolions  émollienles,  des  gargarismes 

adoucíssants ,  la  saígnée,  les  sangsues,  e(r.,  l*ang¡iie  pharyngieiine  oii 

Iracliéale,  la  broncliíle,  la  piieumonie,  qiii  se  seraienl  manífeslées,  el 

on  évilera  soígneusemenl  l'emploi  de  ranimoniaqiie  proposé  par  Karl- 

iKr,á  cause  de  son  acUon  irrilante,  el  surlouL  parce  que  ce  médicament 

tsl  uns  efficacUé  conlre  un  poíson  gazeux  qui  ne  reste  que  fort  peu  de 

Urmps  dans  les  voies  respiraloíres.  Si  le  clilore  a  oté  avalé  á  Télat  liquide, 

on  pourra  administrer  avec  succes  de  Teau  albumíneuse  liéde ,  quí  jouit 

de  la  propriété  de  former  avec  le  clilore  un  coniposé  blanc  grumeleux, 

iii^Iuble  daos  Teau ,  et  de  provoquer  les  vomissemenls.  On  traitera 

cnsuite  la  phiegmasle  gaslrique  par  les  moyens  qui  vonl  éire  indiques 

en  parlanl  des  acides. 

Recbercbes  médico-légales. 

Cklore  gazeux.  II  est  jaune  verdálre ,  d'une  saveur  désagréable , 

(Tune  odeur  sui  gen$ri8 ,  irritante,  suffocante,  qu'il  nVsl  giiéie  pos- 
últit  de  s»enlir  sans  lousser  el  éternuer ;  il  decolore  le  tournesol,  le  sul- 
raied'indigo  el  presque  toules  les  couleurs  vé{;élales;  son  poids  spéci- 
Dquf  esl  de  2,42ti0.  Le  pliosphore,  Tarsenic ,  ranlimoine,  ele,  prujetés 
dans  des  flacons  pleins  de  clilore  gazeux ,  brülent  avec  flammc.  L'eau 
iy  dissoul  3,04  de  son  volume  de  ce  gaz,  el  il  en  resulte  du  chloi^e 
liquide. 

Chiore  liquide  concentré.  II  a  la  couleur,  la  saveur  et  Tudeur  du 
précédent,  et  il  exerce  la  méme  action  sur  le  lóurnesol ,  l'indigo  et  les 
aulres  couleurs  vegetales.  La  luniiére  le  decolore  vi  le  dccoinpose ;  il 
idi>se  dégager  du  clilore  gazeux  lorsqu'on  le  chauffc ;  il  fail  nallre  dans 
lazotale  d'argenl  un  precipité  blanc  de  clilorure  d^argent,  caíllebolté, 
in^oluble  dans  Teau  et  dans  l'acide  azolique  froid  ou  bouillant ,  soluble 
dans  rammoniaque.  Une  lame  d'argenl  plongée  dans  ce  liquide  noircíl 
&ur-le-cliainp,  parce  qu'elle  se  reconvre  d'unc  coucbe  de  cblorure  d*ar- 
genlque  la  lumíére  colore  inslanlanémenl;  en  faisanl  bouillir  la  par- 
lie  noircie  dans  de  Tammoniaquc  liquide,  celle-ci  dissoul  le  chlorurc 
en  lotallLé  ou  en  grande  parlie ,  en  sorte  que  Targenl  reprend  sa  cou- 
leur blanclie  brillanle,  el  si  Ton  verse  de  Tacide  azolique  concentré 
dans  la  dissolution  ammoniacale ,  on  oblienl  un  precipité  de  cblorure 
d'argent  blanc ,  caillebolté,  ele. 

CMora  liquide  éiendu.  La  coiileiiv.  Todeur  et  la  saveuT^  ^v\\.  V^^ 
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mémes ,  quoique  moins  prononcées ;  ¡I  decolore  aussi  avec  moíns  de 
forcé  les  couleurs  vegetales,  mais  il  precipite  Tazotale  d*argent  comme    ; 
le  précédenl ,  el ,  á  moins  d'are  trés-aflaibil ,  il  noircil  ésalement  Tar-   : 
gent  pur  au  bout  d'un  certaln  temps. 

Cklore  melé  á  des  liquidei  végétaux  et  animaux,  á  la  maiién  i» 
mnñiisemeñU ,  etc.  On  ne  peut  giiére  supposer  que  du  chiore  Mil 
admíoistré  dans  du  vln ,  parce  qu*il  le  decolore ;  mais  on  peul  admetlre 
qu*il  aít  élé  donné  á  des  ¡ndlvídus  dans  Testomac  desquels  il  eiistaít  : 
d^á  du  vin,  du  café  et  d*autres  aliments.  En  general,  lorsqiie  ceui-d 
sont  de  nalure  végétale,  pour  peu  que  la  quantllé  de  chiore  quí  rale 
soit  appréclable,  on  la  découvríra  facilement  á  l'aide  des  caractéro 
indiques ;  si,  au  contraire,  le  chiore  se  troupe  melé  á  des  liquides  orgi- 
niques  animaux,  il  se  combine  promptement  avec  eux,  les  décoB- 
pose  en  se  transformant  en  acide  clilorhydrique,  el  á  moins  qull  ii*exiite 
en  trés-grande  quanlité,  II  n*est  pas  aisé  de  le  déceler.  Tai  souveotdii- 
Ullé  á  feu  nu,  avec  ou  sans  acide  sulfurique,  4»  mélanges  de  W  ., 
grammes  environ  de  lail  el  de  café  el  de  3  ou  4  grammes  de  cliloR  : 
liquide,  el  je  n'ai  jamáis  pu  bleuir  un  papier  impregné  d'lodurede  j 
polassíum  el  d*amidon  que  j'avais  place  dans  le  récipient;  Je  réusiii-  • 
sais,  au  conlraire,  lorsque  la  quanlilé  de  chore  employé  était  qualre 
ou  cinq  fois  aussi  considerable ;  dans  ce  dernier  cas  aussi,  la  lame  Ú'U'  . 
geni  plongée  dans  la  liqueur  chlorée  noircissail,  landisqu^elle  nesnbil- 
salí  aucun  changemenl  quand  la  proporlion  de  chiore  élait  tréslubfe 
On  voíl  done  que  loules  les  fois  qu*il  sera  possible  de  découvrír  ce  corpí  ] 
dans  une  liqueur  organique ,  il  faudra  s'en  rapporler  aux  Irols  eme-  J 
teres  sulvanls :  1**  odeur  chlorée ;   2"  action  sur  la  lame  d'arfeot;  \ 
^  coloralion  en  bleu  du  papier  impregné  d'amídon  et  d*iodure  de  ps*  ! 
tassium,  par  la  vapeur  qui  s*exliale  en  chauffonl  le  liquide  suspedUB- 
tól  seul ,  lanlól  addilionné  de  quelques  goutles  d*acide  sulfurique. 


Parmi  les  acides,  il  en  esl  un  grand  nombre  dont  la  puissanoe  toxiV* 
a  élé  parfailement  constalée ;  beaucoup  d'aulres  n'ont  pas  été  étadi<i 
sous  ce  point  de  vue,  el  Ton  peut  croire  d*avance  que  plusleurs  d'eottt 
eux  ne  sont  pas  vénéneux ,  ou  ne  le  sont  qu^á  un  faible  degré.  Les  pl^ 
miers  sont  les  acides  cyanhydrique ,  iíUpiydrigue ,  carbonique  gasmfff 
anénieux  et  arsénigue,  oxalique,  acélique,  azollque  et  hypo-aiotíVMi 
chiorhydrique ,  citrique,  phosphorlque ,  fluorhydrique ,  sulfurlqiKv 
sulfureux,  tartrique,  et  Teau  regale.  Les  Irois  premiers  nesont  |MS 
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K,  et  aghsent  d'une  maDÍ^re  spéciale;  les  acides  arsénieux  , 
m^iijue  et  üxalt()ue ,  ofrrenl  dans  leur  moda  d'acUo»  quelqiies  |iarti- 
tubrités  qui  De  permellcnl  pas  de  les  corifondre  avec  ceu\  (|ue  nous 
atlons  compfendre  daiis  ees  généialiU-s,  et  qiii  sorit  les  orize  aiilres. 

Acüon  géoénle  de  ees  ana  acides  sur  ríconoiníe  aniroile. 

\au-  —  Acidet  concentres  ou  moytnneitent  étendus  inlroduils 
A  peine  ees  acides  onl-ils  élé  avales,  que  í'on  ob- 
ilifurs  des  symptAmes  suivanls :  chaleur  brútatilc  á  la  bouche, 
ifaageel  restamac;  douleurs  vives;  dégagemenl  de  Raí ,  rap- 
idanU,  nausees  et  hoquel ;  douleurs  crnissanles  á  la  gorRe  et 
égton  ¿pigaslviqtie ;  bientAl  vomissemerils  répétés  et  excesíiTs 
liquides  et  solides,  parfois  sanguinolenles,  rougissanl  le 
,  tí  qui  produisenl  une  sorte  d'effervesceitce  ou  de  bouillon- 
le  sol;  saveur  et  quelifuerois  odeur  parliculiéres  des  ma- 
lies,  trés-sensibles  pour  le  maUde  et  pour  robservaleiir ; 
de  celle  savenr  el  de  celle  odeur  dans  les  ínlervalles  des  vo- 
ili ,  el  m^e  loi-squ'iis  oni  cessé  ou  qu'iis  n'ont  pas  eu  [¡eu  par 
quelconque;  luméfaclion  du  verilre,  tensión  asseí  grande  el 
ntlbilllé  exquise  au  moitidre  contarl ;  senljment  de  froid  á  rexlérieur 
licorpf,  hori'ipilations  de  lempsá  autre,  membres  quel<iuefuis  gla- 
(É,  et  plus  parliculiéi'ement  les  membres  abdominaux  ;  pouls  pelil, 
mbnté,  quelqucrois  precipité,  et  dans  certains  cas,  tremblolant ; 
MiUl^s  horribles,  agltatíon  continuelle,  conlorsions  en  lous  sena, 
■Mvemenls  eonvnlsifs  des  lévres,  de  la  face,  des  membres ,  angoisses 
iwprtmables ;  poids  des  couverlures  insupporlable,  iiisomnies  pro- 
l«Bt6es;  región  épigastrique  goiiflée  el  dure  au  loucher,  soif  extri^me , 
HDtimettl  douloitreux  loules  les  fois  que  le  nialade  prend  la  plus  peliie 
quiililéde  boisson,  dauleur  souvent  déchiranle,  sentJmeiit  de  rorro- 
lian,  quelquefois  simples  tranchées ;  dans  certains  cas,douleurs sourdes 
d  trés-légéivs ,  peu  ou  presque  poinl  d'agilalion ;  calme  Irompeur  par 
Vtífa  de  la  conlrainte  niorale,  ou  le  liaul  degré  de  la  désorganisation 
iMéricure,  et  apparence  illusoire  d'amélioralion. 

MBluiition  difñcite,  lénesme,  constipatiori  oplnidlre,  envié  d'uriner 
DM  ponvoir  y  salisfaire;  pbysÍDnomie  ainguliéremenl  allérée  lorsquc 
lo  douleurs  sont  excessives ,  purlanl  Tempreinle  et  de  la  souFfrance  la 
plus  vive  et  de  Taffeclion  múrale  la  plus  profonde ;  les  facultes  inlel- 
leeluelles  conserven!  le  plus  souvent  leur  inlégrilé;  paieur.  faiblesse, 
tiilcíne  pxtrímcment  félide ;  dans  quelques  cas,  visage  plombé ,  suenrs 
froidea,  gliuriles,  onclueusesel  grasses,  ramassées  en  grossesgoiiiles; 
toineat  espAce  </'cmbarras ,  d'obliléralioii  á  la  gorge  ■,  \\  rfwV  v»^  tw* 
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de  voir  Viiilérieur  de  la  bouche  et  des  lévres  brálé ,  épalssl  et  ranpli 
de  plaques  bianches  ou  noires,  qui ,  en  se  délachant,  irrllenl  le  malade 
et  provoquenl  une  toux  faliganle;  alors  la  voU  est  aUér¿e;  impatlence 
de  placer  les  bras  hor»du  lit,  quelquefois  de  se  lever.  II  y  a  parfoisone 
éruplion  douloureuse  á  la  peau. 

Au  bout  de Irols  ou  quatre  jours,  détachemenl  partlel  ou  exfoliation 
télale  de  la  niembrane  muqueuse ;  lambeaux  floltanls  dans  Tlntérieur  du 
pliarynx,  génant  la  respiration  et  la  déglullllon,  allérant  le  son  déla 
voix.  Le  pouls  devieiit  faible ,  abatlu ,  irrégulíer,  inégal ,  parfois  inler^ 
mittent,  le  plus  souvent  miserable,  conslamment  precipité. 

Les  dou¡eurs  dans  le  ventre  sonl  un  signe  que  le  poison  est  descenihi 
dans  les  intestins,  ou  s*esl  épanché  dans  la  cavité  abdomlnale  par  dei 
crevasses  faites  á  quelques  porllons  du  canal  alimentaíre.  Lorsqa*oo 
avale  peu  d^acide,  la  douleur  est  en  general  (rés-vive;  et  quandonen 
prend  beaucoup ,  elle  est  moins  intense :  dans  le  premier  cas ,  le  caní* 
tique  paralt  agir  en  largeur ;  il  ne  cautéríse  que  l'épaisseur  de  la  wmr 
brane  muqueuse ;  les  réseaux  nerveux  ne  sont  alteres  qu'en  partie;  ili 
sont  violemment  irrites  :  dans  le  second  cas,  au  contraire,  toutest 
frappé  de  mort;  les  nerfi  sont  détruUs  et  désorganisés.  II  snitdecei 
considéralions  que  l'absence  des  douleurs  est  d*un  mauvais  présage;ce. 
calme  trompeur  succéde  á  la  cautérisation  et  precede  le  développemei^ 
de  la  phlegmasie  des  organes  cautérisés. 

Les  vomissemenis  sont  trés-répétés  lorsque  les  douleurs  sont  viva; 
car  alors  l'estomac,  irrité ,  cherche  á  se  débarrasser  des  matléres  qull 
contient,  et  entre  dans  un  mouvemenl  spasmodíque  continuel.  SI  ce 
viscére  est  percé  de  trous,  que  le  malade  ne  se  plaigne  d*aucune  doo- 
leur,  11  n'y  a  point  de  vomlssement ;  les  liquides  el  les  solides  passenll 
travers  Testomac  percé  et  privé  de  ses  propriélés  vitales,  et  s'é|)anchent 
dans  le  ventre. 

Le  sentiment  de  froid  est  un  phénoméne  commun  á  beaucoup  d*em- 
poisonnements ,  mais  trés-marqué  dans  Tespéce  dont  ii  s'aglt  ici.  II  pe^ 
siste  fort  longlerops ,  et  accompagne  pour  Tordinaire  chacune  des  ter- 
minalsons. 

Gette  maladíe  peut  se  terminer :  1°  par  une  mort  prompte,  qui  a  lien 
au  bout  de  quelques  heures,  ou  qui  n*arrive  que  quelque  temps  aprés 
rempoisonnemenl :  dans  ce  dernier  cas ,  le  malade  dépérit  insensible- 
ment ;  il  vomit  á  diverses  reprlses  des  lambeaux  membraneux  scari- 
fíés ,  qui  ont  quelqucfuis  la  forme  de  Testomac  et  de  ToKSophage  entier : 
ees  lambeaux  exhalent  une  odeur  fétide  insupportable ;  les  digestions 
sont  éminemmenl  pénibles,  et  la  conslipalion  se  pro!onge  pendant  des 
mais  entiers ;  2**  par  une  phlegmasie  chronique :  les  malades  éproovent 
de  temps  en  temps  des  douleurs  et  des  chaleurs  insupportables;  c*esl 
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L  taptriant  4ecM  individus  iiue  Zacchiai  a  dü  :  Kenma  nM  oeeidant, 
r  ali^uam  noxam,  rt  morbos  diuturnos-,  3°  par  la  goé- 

emicentrés  jvuvenl  méme  dÉlermiiier  la  morí  Baíis  parve- 
'Pkslomac :  cerlajni  maUdes  onl  siircombé  asphjrxiés  par  suile  de 
noiérluilnn*  de  la  bouche  et  dii  pliiiryíix ,  <iul  avaient  aniené  dea  an- 
^Mianc  ane  enorme  luméfaclion  des  amygdales. 

S  Im  addM  tonl  moins  concentres,  \ei  symptómes  pourront  élre 
M)n  tRlefíiiM  et  ne  pas  se  maniFesler  loiis,  fii  S  beaucoup  iirés.  On 
ammH  qu'U  dolí  y  avoir  i  cel  égaid  de  Irés  grandes  dífférences,  el  que 
rbn  inratl  lort  de  voulolr  condure  <|ue  l'empolsonnenient  n'a  pas  eu 
Hwpar  un  acide,  parce  que  Ton  n'auraít  pas  observé  leí  oii  leí  aulre 
tfititrtOme.  II  e»l  évidenl  aiissi  que,  si  le  caiisliqíie  a  élé  íntroduit  dans  le 
rrctam,  .111  lieu  d'avolr  élé  prls  par  la  bourlie ,  quelques-uns  des  syra- 
((Smcí  indiques  auronl  éprouvé des  tnodi ficalions,  el  que  d'aulres  pour- 
mA  mttnp  manqtier. 

Jtidtt  concentres  apptiquéi  á  l'extérieur.  II  suffil  de  ssvoir  que  cei 
irito  íjtsíenl  C11  brillanl  pour  se  fnire  une  idee  des  symplflines  qu'lll 
«CTininent :  lanlót  ce  sera  une  brúlin-e  superficielle  irés-élendue,  qui 
poorra  fafre  pérlr  lesniaiades  en  peu  dejours;  lanlOt  il  y  aura  caulé- 
rtaüon  profonde ,  gangríne ,  ele. ,  et  la  mort  n'arriíera  que  tonglemps 
t|irts rempotsonnenienl  (voy.  les  Irailés  dechirurgie). 
Táadrí  concentres  injectés  dans  tes  veines.  11  suffil  d'injecler  quel- 
ijBoBoülIesd'iin  acide  concentré  dans  les  veines  pottrdélerminer  une 
pande  agrtalion  dans  les  membres,  qui  devicnnent  roides;  les  an!- 
aaai  poussenl  des  cris  plainlifs,  el  meurenl  presque  immédialement 
^  Ilnjecllnn. 

Li»o!ti  iiEs  Tisscs.  —  Lorsque  des  acides  plus  ou  moins  concentres 
W1I  inirodniís  dans  le  canal  digesliT,  ils  enflamment  loutes  les  pavties 
(n'Hs  touclienl.  L'lnHammalion  est  en  (¡énéral  léRére  \i  oíi  le  poison 
n'a  bit  que  gtisser;  elle  est  plus  intense  dans  les  endroils  oíi  I 'acide  a 
pendant  quelqueteni|'s;alnst  les  diverses  portions  déla  boocbe, 
'nx  ti  de  i'orsopliage,  sont  ordiiiairemenl  le  siége  d'one  ro«- 
ou  moins  marquíe;on  voll  des  laches  blanches,jauna(res  ou 
aiix  lévres,  aii  ponrlmir  de  la  bouche;  on  remarque  aussl 
lis  des  rroúles  nolrátres,  épalsses,  aitdessous  desqitelles  se 
roraieuti  nicére;  la  langue,  te  pbarynx,  ta  tueUe,  les  piliersdu  voile 
tfaptUtsel  les  amyddales,  d'nn  blancgrisiire  par  places,  peavent  Wre 
le íiíje d'escliares  plus  «u  moins élendues.  L'eslomac  elle  ranal  inles- 
íi'ul  [iríicnlent  le  plus  souvpnl  des  traces  d'un  violent  déí<ordre :  tanlfll 
ex  ifD»  nafsv  vif,  d'un  nmge  cerne  <m  d^ia 
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rouge  brun ,  el  ki  Itiniques  musculeuse  e(  aérense  participen!  á  l'ii 
flammaUon ,  qttoiqu'A  un  degré  moiiidre;  latitúl  il  y  a  en  ouire  (leí  4 
eliymoses  formées  par  du  sang  extravasé  dans  les  aréoks  du  (issii  Un 
neui  sous-culanÉ.  Assez  souvent  on  Irouvede  vérilables  escharec.é 
ulc^Tts  qui  peuvent  ¡niéresser  loiiíes  les  membranes;  alors  il  y  id 
adhérences,  une  oii  plugieursperroralions,  el  par  siiile  des  épaoelí 
meiils  de  liquides  acides  dans  la  cavilé  du  pértioine;  lea  bords  ileí  a 
verlures  sonl  noirdlres  ou  Jaunálres.  Dans  cerlains  cas,  les  Uintqa 
rauqueuse  el  musculeuse  seules  sonl  alleinles  dans  quelques  parlie». 
alors  la  niembrane  péritonéale  qtii  a  écliappéá  l'aciion  de  l'acide 
dlapliane.  La  (unique  inEerne  des  inleslins  gréles  esl  asscí  souvenl 
pissée  de  la  niatiúre  jaune  de  la  bile,  mise  á  nu  par  l'acide  ii 
Dans  certa  i  nes  circonslances,  les  lissus  sonl  épaissis;  dans  d'ailln 
iUsonlramolIisel  commedrssous.  en  sorle  qu'ils  se  déUchent  avee 
pins  grande  Facilité.  II  est  des  cas  oi\  l'on  Irouve  reslamac  el  le  reell 
trÉs-enflammés ,  landís  que  la  masse  des  inleslins  grÉles  csl  preiq 
dans  l'élat  nalurel ;  celle  partirularilé  ,  qui  a  égalemeiit  lieu  pour  i 
trés-Rrand  nombre  de  subsUnces  vfnéneuaes.  paralldépeiKlre  de 
rapidilé  avec  laquelle  une  parlie  du  poi^on  Iraverse  les  intestins 
el  du  lonit  séjour  qu'elle  fail  dans  l'eslomac  el  dans  le  rectum. 

Si,  au  lieu  d'introduií-e  l'acide  concentré  dans  le  canal  digestir, 
VappUque  á  t'extérieur,  il  determine  les  mémes  lésions  de  lissti  qu» 
brrtlure. 

Quand  l'acide  concentré  a  élé  injeclé  dans  les  reines,  on  Irawit 
sang  coagulé  dans  tes  caviles  du  cieur,  dans  les  gros  vaisseaux.  dantl 
pounioiis ,  etc. 

Conctusions.  1°  Les  acides  concentres  éner^iques.  inlrodiiits  di 

I'estomac ,  délerminenl  une  mort  prompte ,  en  délruisaul  les  tissus,  | 

suite  de  leur  aclion  cbimique,  en  irritant  les  nerfs  qui  entrent  di 

ieur  composilion ,  el  en  dnnnant  lieu  A  un  épancliement  dans  la  cav 

I  fin  péritoine ,  qui  ne  tarde  pas  á  développer  une  périlonile  ¡nlenie; 

'  ventre  esl  bailo nné,  desgaz  distendent  prodigieusenienl  I'estomac  el 

I  Ifitestins .  el  la  morí  arrive  au  milieu  des  souffrances  les  plus  vives. 

2*  Une  porlion  de  ees  acides  esl  toutefois  absorbée ;  les  expéríi 

I  que  j'ai  plusieurs  fois  tentées  A  cel  égard  établisseni  que  les  acides  el) 

1  riiydrique  el  sulfuriqne ,  administres  á  l'élat  de  j^rande  concenlraltc 

iwuvent  (Ire  retrouvés  dans  l'urine.  J'ai  méme  constaté  une  fots  la  p 

I  aence  de  l'acide  sulfurlque  libre  dans  le  foie  d'un  rliien  que  j'avaU 

^Xvec  re  poison  (voyez  Jntirnal  de  chimie  médicaU,  mal  I!M2].  L'j 

M'plíon  de  cesaeides  inlroduils  dans  l'eslomac  des  «■liiens.djítMi, i 

iguds  j'e\(>érimentais,  ne  peul  fsohe  s'explitliier  qu'en 
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|g*aii$iitót  aprés  leur  contad  avec  Testomac ,  ils  provoquent  une  abon- 
aote  iécrétíon  de  fluides  qui  les  affaiblissent,  el  quHs  sont  satures ,  en 
nnde  partie  du  nioins ,  par  la  soude  libre  de  la  bile. 

3*  Sí  les  acides  sont  étendus  d*une  certaine  quantité  d'eau,  ils  peuvent 
Dcore  agir  ¿  la  maniere  des  irritants  énergiques ,  et  donner  lieu  á  une 
utro-entérite  des  plus  intenses.  Ici  rabsorplion  ne  saurail  élre  contes- 
bt :  alnsi  on  a  vu  Turine  de  quelques  individus,  qui  avaienl  é(é  empoi- 
oiinés  par  le  bleu  de  coniposition ,  offrir  une  couleur  ¿/etie;  Fon  a 
ncore  décélédans  ce  liquide  les  acides  tartrique,  cilrique  et  oxaiique 
ise  Ton  avait  fait  prendre  a  Vétat  solide  avec  des  substances  alimen- 
laires.  Dans  ees  difFércnts  cas ,  les  acides  dont  je  parle  avaient  été  dilués 
WBiiUndus  par  les  liquides  aqueux  qui  avaient  été  interés  coinme  mé- 
foments ,  ou  par  ceux  qui  se  trouvaient  déjá  dans  le  canal  digestif ,  ou 
Meo  encoré  par  ceux  dont  ils  avaienl  provoqué  la  sécrétion. 

I*  Les  acides  beaucoup  plus  étendus ,  tels  que  les  acides  azotique , 
■línríque ,  clüorhydrique ,  acéUque  el  oxaiique  concentres ,  mélés  á 
líxousept  foís  leur  poids  d'eau,  sont  encoré  assez  irritants  pourdé- 
idopper  une  vive  inflammation  des  tissus  du  canal  dígeslif ,  et  souvent 
Béaie  pour  produire  des  perforations.  Leur  absorption  est  mise  iiors  de 
árate  par  mes  expériences ,  et  Ton  |)eut  faciiemenl  en  démonlrer  la 
préKnce  dans  Turine. 

5*  Appliqués  á  Textérieur,  les  acides  concentres  brúlent  les  tissus  et 
Kcasionnent  la  roort  tantót  par  Tinflammation  d*une  grande  élendue  de 
j  peau  el  par  la  réaction  du  systéme  nerveux  qui  en  esl  la  suile,  tanlót 
nr  Tabondante  suppuration  qu'ils  déterminent  dans  les  parties  circón- 
entes  qu'íis  ont  profondément  altaquées. 

6^  Injeclés  dans  les  veines ,  les  acides  concentres,  el  méme  ceux  (fui 
iont  passablement  étendus  d*eau,  détruisent  la  vie  en  coagulanl  le  sang 
licoexercantsur  lui  une  véritable  action  cbímique ,  d'aulanlpius  pro- 
XMcée  que  ia  quantité  injectée  est  plus  considerable. 

Trailement  de  Tempoisooneraent  par  les  acides. 

Les  acides  pouvant  tous  étre  satures  par  la  magnésie,  et  donner  nais- 
anceá  des  seis  qui  n'exercenl  aucune  action  nuisible  sur  Téconomie 
iniroale,  onqui  sont  tout  au  plus  légéremcnt  purgatifs,  il  est  évident 
pie  cet  oxyde  mélallique  pourra  élre  employé  avec  avantage  pour  eni- 
)^her  les  effets  ultérieurs  de  la  portion  d'acide  libre  qui  n'aurail  pas 
inroreagi :  aussi  prescrirai-je  dans  le  Iraitemenl  ((ui  m'occupe  :  1°  de 
íorper  le  malade  d'eau  albnniineuse  tiéde  ponr exriter  des  vomi  scmcnls 
fldiminuer  Faction  toxique  de  ceux  des  acides  avec  lesquels  rallMi- 
viaedonnedes  ronijwsíH  insoluhks,  tels  que  les  ac\d^  ^\\\?\\vV\v\^  ^ 
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aiotique ,  chlorhydrique,  etc. ;  T  de  recoiirir,  aussUM  que  Pon  aart 
pu  s'en  procuren,  á  la  maBnésie ,  eomme  contre-poison ;  3"  de  com- 
battre  la  gastro-entérUe  produüe  par  Tacide  qui  a  déjá  exercé  m 
aetion  ftmesle. 

Conire'^istms,  —  Les  nombreuses  expériences  que  j*ai  tentées  sur  leí  ■ 
chiens,  et  plusieurs  observations  recueillies  diez  Thomme,  démonlrait, 
1'  qu*en  adminístrant  de  la  magnésie  délayée  dans  Teau ,  ou  un  carbo- 
nate en  dlssolution  afFaiblie,  aux  individua  qui  víennent  d'avaler  m  ' 
dís  acides  dont  je  parle,  on  díminue  les  douleurs,  el  l'on  peut  m^ne  : 
arréfer  les  accidents.  Si  le  médicament  n'est  pris  qu*au  bout  d'un  cer^  < 
tain  lemps,  lorsque  déjá  Taclde  a  determiné  des  efféts  funestes, m 
artlon  est  souvent  insuFfisante ;  rependant  il  esl  encoré  utile  d*y  avoir 
recours,  afín  de  neutraliser  la  portlon  du  poison  qui  n'a  pasagi^d'al-  j 
léger  les  soufFrances ,  et  méme  de  prolonger  la  vie. 

Le  D**  Ebers,  de  Breslau ,  a  proposé  de  remplacer  la  magnésie  par  le  ] 
carbonate  de  potasse ,  parce  que ,  dit-il ,  Taction  neutralisante  de  \í  ! 
magnésie  est  trop  lente ,  qu*elle  est  d'une  administration  diffícile,  lon«  \ 
que  les  efForts  de  déglutüion  sont  trés-douloureux  pour  le  malade,ai  ^ 
ralson  de  la  grande  quantité  de  véhicule  qu'elle  exige ,  qu*elle  n'a^  ] 
rete  pas  dans  quelques  cas  les  progrés  de  la  désorganisalion,  et  qa*ellé 
n'empéche  pas  le  développement  d'alléralions  consécutives  graves; O 
ajoute  que  Taction  du  carbonate  de  potasse  est  plus  durable,  plus  élle^ 
gique ,  et  surtout  plus  genérale  que  celle  de  la  magnésie ;  qu'elle  n'ot  : 
jamáis  assez  violente  pour  déterminer  un  nouvel  empolsonnement,  dt 
méme  une  inflammatlon  des  tissus  avec  lesquels  elle  se  trouve  en  o(HH 
tact.  ( ñusVs  Magazxne,  t.  L,  3*  cah. ;  1837.)  Tout  en  accordaot  que 
le  carbonate  de  potasse  dissous  dans  Teau  sature  plus  proroptemeot 
les  acides  que  la  magnésie,  parce  que  dans  un  temps  donné  II  les  touche 
par  un  plus  grand  nombre  de  points ,  je  ne  saurais  partager  la  sécurit< 
du  D*"  Ebers  quant  á  son  innoculté;  lesfaits  sont  en  opposition  aveC 
cette  opinión ,  ainsi  que  je  le  démontrerai  en  parlant  du  carbonate  de 
potasse;  je  ne  reprocheral  pas  non  plus  á  la  magnésie  de  ne  ponvoir 
élre  donnée  que  dans  une  grande  quantité  d'eau  et  de  rendre  la  d^ 
ghililion  dlFfícile,  car  ricn  n*est  facíle  comme de  faire  avaler  á  la  fois 
1  ou  2  grammes  de  cet  oxyde  dans  fine  cuiUerée  d'eau,  On  pourra  néan- 
moins  reCourir  avec  avantage  á  une  dlssolution  aqueuse  affáiifii9  de 
carbonate  de  potasse ,  parce  que,  méme  dans  cet  état  de  dilution,  elle 
agirá  eFfícacement  sur  Tacide  sans  exercer  une  aclion  délétére. 

La  dlssolution  aqueuse  de  savon ,  sur  laquelle  MajauU  jeta  beaucoup 
de  déPaveur,  csl  utIle  et  peut  élre  adminislrée  par  loul  le  monde,  sans  le 
secours  du  pharmacicn  et  presque  immédiatemenl  aprés  faccident ;  son 
emploi  n'est  d'ailleurs  accompagné  d'aucun  danger ;  la  rapidiCé  avec 
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quelle  elle  est  décomposée  par  les  acides  est  telle ,  qu*elle  ne  peut  en- 
ammer  les  tíssus  de  Teslomac ,  comme  Tavail  craint  Majault.  Le  savon 
lédícinal  deyra  étre  préféré  au  savon  ordinaire,  parce  qu'il  est  plus 
>luble  dans  Teau ,  plus  pur,  et  qu'il  a  une  savcur  moins  désagréable. 
Des  qu'un  individuaura  avalé  un  de  ees  acides ,  H  Faudra,  en  atten- 
anl  que  Ton  se  procure  de  la  magnésie,  du  carbonate  de  potasse  ou  du 
iTon  ,  ie  gorger,  comme  Je  Tai  déjá  dii,  á'eau  albumineuse  iiéde,  ou 
*eau  tíéde  el  méme  d'eau  froide,  afín  de  diminuer  l*aclion  irritante  du 
oison  et  de  déterminer  le  yomissement;  puis  on  aura  recours  á  l'un  w$ 
l'autre  des  médicaments  précilés.  On  administrera  la  magnésie  á  la 
ose  de  4  á  6  grammes ,  suspendue  dans  de  Teau  tiéde ,  el  Ton  réitérera 
ette  dose  á  mesure  que  le  malade  yomira.  Le  carbonate  basique  de  ma- 
nésie  et  la  craie  délayée  dans  Teau  Jouissenl  aussi  de  la  propriété 
e  se  combiner  avec  Taclde  ingéré  quí  se  trouve  encoré  libre  dans  le 
anal  digestí f,  et  peuvent  étre  substitués  á  la  magnésie  á  défaut  de  cetté 
obstante ;  cependant  ils  off^nt  Finconvénient  de  dégager  une  grande 
piantUé  de  gaz  acide  carbonlque  qui  dislend  Testomac  outre  mesure. 
>  carbonate  de  potasse  sera  donné  á  la  dose  de  1  á  2  grammes ,  dissous 
tans  un  litre  d*eau ;  cette  dose  sera  renouvelée  au  fur  et  á  mesure  que 
leí  Tomissements  aurontlieu.  La  potasse  et  la  soude  non  carbonatées, 
pr6nées  par  plusleurs  médecins,  doivenl  étre  rejetées  h  raison  de  leurs 
propriétés  caustiques,  á  moins  qu'elles  ne  soient  préalablement  dissoutes 
tes  une  grande  quantité  d*eau.  On  fera  prcndre  le  savon  médieinal  á 
hdose  de  2  á  3  grammes ,  dissous  ou  simplement  délayé  dans  un  verre 
feau. 

Indépendamment  de  Templo!  de  Fun  ou  de  Tautre  de  ees  antidotes , 
iQ  aura  recours  á  des  boissons  douces  et  mucilagineuses,  telles  que  les 
QQi  tégéres  de  lin,  de  guimauve,  de  gomme  arabiquc,  etc.  Ges  liquides 
nront  le  double  avantage  de  favoiiser  le  vomissement  et  de  diminuer 
rirritalion  gastro-lntestinale. 

Les  bulles  grasses,  que  Ton  a  quelquefois  employées  avec  avantage 
pour  faire  vomir  les  malades ,  ne  dolvent  point  étre  préférées  aux  mé- 
<ncaments  queje  conseilie. 

Si  déjá  phisieurs  heures  s^étaient  écouléos  depuis  le  moment  de  l'em- 
poisonnement,  et  que  par  suite  de  vomissements  abondants  el  reiteres 
*tu  d'évacuatlons  alvlnes  considerables ,  il  y  aurait  lieu  de  penser  que 
l'aridc  libre  a  pu  étre  expulsé  en  totalilé,  il  faudrait  renoncer  á  l'usage 
de.%  contre-poisons ,  et  adm i nistrer  les  boissons  adoucissantes  dont  j'ai 
|>arlé. 

Moyens  propres  á  combatiré  la  gastro  ^  eniérite  déceloppée  par  les 
icides.  Si  les  sympldnies  n*annoncent  point  encoiT  la  scarifícation 
Jes  nrjanes  digeslifs,  quel  que  soil  le  degré  de  ilnflammallou  du  bas- 
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ventre ,  de  la  bouche  ou  de  i'arriére-bouche ,  on  doít  eroployer  leí  sai- 
gnées  genérales  el  locales.  M.  l>evergie,  s'appuyant  sur  i'expéríence  qull 
a  acciuise  daiis  les  liópitaux,  pense  qu'íl  faut  rarement  employer  la  lai- 
gnée  genérale :  11  en  esl  des  gastrites  aiguCs  déterminées  par  ees  aeidei, 
dil-il ,  comrae  des  péritonites.  Je  combattrai  cette  opinión «  parce  que 
je  compte  davantage  sur  rexpérience  de  plusleurs  observateurs  édairéi 
pendant  plusleurs  siécles,  que  sur  celle  de  M.  Devergie.  11  n'est  pas  ob 
pralícíen  quí  ne  sache  que  dans  les  gastrites  el  les  péritonites  aigaA, 
souvent  on  augmente  la  douleur  par  rapplication  des  sangsues  dos 
précédée  d*une  saignée  genérale ,  tandis  qu'on  soulage  nolablement  lo 
malades  en  pratiquant  celle-ci  avanl  d*appliquer  les  sangsues.  Je  me 
garderai  aussi  d'adopler  un  autre  procede  donné  par  cet  auteur»  et  ao- 
quel  il  altadle  une  si  grande  ímportance,  que,  suivant  luí,  la  vje  da 
malade  peut  quelquefois  dépendre  de  son  inobservalíon  :  ü  faut  réser- 
ver  les  évacuations  sanguines  pour  Vépoque  de  la  réacUon,  dil-il,  (( 
s'abstenlr  des  saignées  genérales  avant  le  développemenl  de  la  péríode 
inflammaloíre ,  á  moins  que  Ton  n*ait  á  traiter  des  iodividus  exlrteK- 
ment  robustos.  ( Médecine  légale,  t.  III ,  2®  édltion,  p.  195.)  H  esl  M- 
dent  que  dans  ees  cas  la  phlegmasle  suit  imtnédiatement  le  contad  de 
Tacide  concentré  avec  Testomac,  et  qull  faut  Tattaqucr  des  le  debut  el 
á  mesure  qu*elle  tend  á  s'accrottre ;  tout  autre  précepte  est  funeste  ib 
malade. 

L^  sangsues  seront  appliquées  tour  á  tour  sur  les  points  de  TabdoneB 
les  plus  douloureux,  et  non  pas  de  préférence  sur  Tépigastre,  commelo 
conseille  mon  confrére :  sur  Tépigaslre  quand  la  douleur  est  daniceUe 
región,  corome  cela  a  lieu  souvent ;  ailleurs ,  c*est-á-dire  vers  Tombl- 
lie ,  aux  régions  iliaques  ou  sur  d*aulres  points ,  á  mesure  que  li 
douleur  se  manifesté  dans  ees  partios.  Les  ravages  determines  par  les 
acides  dans  la  bouclie  doiventéti'C  consideres  comme  une  maladie  locatei 
et  traites  par  les  mémes  moyens.  Si  la  déglulilion  élail  impossible  pir 
suile  de  la  tuméfaction  de  Tarriére-bouche,  il  ne  faudrait  pas  introduire 
une  sonde,  de  crainle  d'irriter  encoré  les  parties et  méme  de  produire 
des  perforalioDs ;  mieux  vaudrail-il  alors  administrer  les  lavemenU 
aqueux  el  émoliients. 

A  ees  moyens  anliphlogistiques  puissanls,  il  faut  en  ajoutcr  d'aulrfs* 
Je  metlrai  en  premiére  ligne  la  diéte  absolue,  puis  les  boissons  muciU- 
gineuses ,  les  lavements  émoliients ,  les  baíns  ou  les  demí-bains  liMeSi 
et  les  fomentations  émollientes :  il  faut  á  tout  prix  éteindre  rinflamou' 
lion  en  introduisant  dans  le  (orrent  de  la  circulation  la  plus  grande 
quantilé  d*eau  |K)ssii)le.  Plus  (ard,  on  i>ourra  quelquefois  recourir  avec 
i  vanlage  aux  narcoHques  doux. 

Quand  la  fiévre  sera  (ombée,  on  commencera  á  administrer  des  ü* 
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alhoenlaircj  légers,  (els  qite  lean  panée  ou  laclée:  an  miüra 
tOn-ri  plus  forte  á  mesure  que  la  convalescence  fera  des  (iragres:  des 
illuiis  (Je  \tíu ,  (fe  pouleL ,  ble. ,  puurrnnt  flre  oi'donné$  suivaiil  les 
■-  Si  les  nialades  ne  supportaíenl  pas  méme  celle  douce  alimeiilalion , 
i  biMlrait  en  faire  usage  sous  forme  de  lavemenl.  Les  praliciens  ne 
kVTODt  jamáis  oubiier  qu'á  la  suite  de  ees  empoisonnenienls ,  on  do¡( 
d»  rechules,  el  qu'il  vaut  mieui  laisser  pendant  longtemps  les 
i  une  alimenlaliún  légére,  que  de  les  exposer  á  |>erdre  en  un 
k>  annlages  que  Ion  a  eu  laiiL  de  peine  á  obtenir.  Les  |>remiefs 
eni5  solides  qu'il  Taudra  pi'esrrire  aonl  les  gelées  végélales  el  aiii- 
,  ir  |M)íssiii)  ct  les  viandes  blanclies;  on  devra  éviler  aviic  sojn 
its  éctiaufrants  et  les  liquides  spirilueux. 


BU 


Recherches  médico- líu ales- 


guére  possiblc  d'indiqíier  d'une  maniere  genérale  les  re- 
amquelles  il  faul  se  livrer  pour  reconnallre  l'un  des  acides 
tal  je  parle,  \ea  caracteres  projires  á  les  distingiier  les  uns  des  aulrcs 
■al  forU  difrérenl» :  au^si  renvcrrai-je  i  chaqué  liistoire  particutiére 
^e  j'ai  á  diré  i  cet  Égard.  Je  n'Jmilerai  pas  surlouL  H.  DeverQie, 
il,  4aiu  uii  tablean  analytJque,  s'allaclie  á  Iracer  la  marche  qu'il 
Mritnt  de  suivre  pour  parventr  á  caraclériser  ees  acides  purs  et  con- 
mirn;  quand  on  sai!  combien  il  est  diffícile  d'oblenir  ees  corps  á 
Km  de  purelé,  méme  par  les  chimisles  les  plus  distingues,  on  volt 
pHles  occasions  de  Taire  usage  d'un  pareil  lableau  ne  se  présenleronl 
|nab  ou  que  Irés-raremenl ;  d'un  auLre  c^Ié,  il  n'est  pas  sans  incon- 
il  d'cngager  ainsi  les  eiperls  á  suivre  une  roule  qui  peul  les  in- 
di crreur  loutes  les  fois  qu'iis  croíront  expérímenler  sur  des 
purs  el  qui  ne  le  seronl  pas ;  i  plut>  Forte  raisoii  ni'absUendrai-je 
di  (oole  généralilÉ,  lorsqu'il  s'agira  de  reclierclier  ees  mémes  acides 
aui  divers  liquides  alimentairrs ,  aux  mallÉres  des  vomisse- 
>,  etc. ;  Je  me  bomerai  done  á  dlre  que  tous  ees  acides  ruugissenl  ] 

k  pipier  bleu  de  lournesol;  que  cetle  aclion  est  d'autanl  plus  forte  ¡ 

in*!!!  tonl  ]>lus  concuntrés,  et  que  leur  causticilé  esl  en  general  en  ral-  ' 

MO  directe  de  Tén^gie  avec  laquelle  le  papier  bleu  est  rougi.  J 

^^^^K  Actúm  iur  récoiiomic  uimile.  ^^^^^^| 

^K  ^"^ 

■"W*  petlle  qiianlilé  de  ce  puissant  caustique  sufKt  pour  donner  Ii«i 
taiaccidtMts  les pJus grares ,  suivís  presque  loujours  de  \a  nwiV,»i\^ 
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qu'on  rinjecle  dans  les  veines,  so¡lqu*on  rinlroduise  daiu  TesloBlc,  i 
soít  enfin  qu'on  l*app)íque  á  la  surface  externe  du  corps.  ConiiNOl  cK  i 
acide  produít-ii  la  morí?  } 

\ 

ExpiRivifCB  r^.  —  On  injecte,  dans  la  veine  jugulaire  d'an  diien  foInnIi 
et  d'une  grande  taille,  2  grammes  d'acide  sulfurique  mdlé,  une  beure  ü- 
paravant,  avec  1  gramme  60  centigrannnes  d'eau.  A  FínsUnt  méme,  Tili- 
mal  s'est  débattu ,  ses  extrémités  sont  devenues  roldes,  et  il  est  mort.Ol 
l'a  ouvert  immédíatement  apr^.  Le  coeur  était  gonflé,  Ms-voluuilaeaXi 
el  ses  parois  offraient  beaueoup  plus  de  réststanee  qae  dans  Pétat  BitaM 
Les  deux  ventrícules  étaient  remplis  d'une  ínfiDÍlé  de  peüts  graneaux  isiR 
comme  du  charbon,  formes  par  du  sang  coagulé;  roreilleCte  gauchió 
Taorte  conlenaient  des  caiUols  gélatineux  d*un  rouge  noirltre;  la  raaean 
abdomíoale,  trés-dilatée,  ferme  au  loucher,  reofermait  des  grumeaux  aai* 
logues  á  ceux  qui  distendaient  les  ventrícules.  Les  poumons  étaient  coakw 
de  cendre,  d'un  tissu  dense,  nullement  crépítants,  et  complétement  privéi 
d*air :  en  les  coupant  on  voyail  toutc  leur  surbce  parsemée  de  pdnts  noDiy 
qui  n*étaíent  aulre  chose  que  du  sang  coagulé ;  plusieurs  ramificationsdB 
Taisseaux  qui  les  parcourenl  étaient  ínjectées,  dures, d'une ooulenr  Doiñi 
d*une  forme  cylindrique ,  ressemblant,  par  leur  aspect  et  par  leur  grosmÉi 
á  de  petits  cylindres  de  pierre  íoFernale;  en  les  incisant,  on  voyait  qn'Al 
étaient  également  remplies  de  sang  coagulé.  |i 

Expiíiucí  II.  —  A  midi  cinq  minutes,  on  a  détaché  et  percé  d'oo  HH  j 
TeesopLage  d^un  chien  petit,  mais  trés-fort;  on  a  introduit  dans  son  estoMi  ) 
8  grammes  d  acide  sulfurique  concentré,  melé,  une  heure  auparavaBt,afK  j 
4  grammes  d'eau,  et  on  a  lié  Tcesophage.  Díx  minutes  aprés,  raniunla  i 
éprouvé  des  souFf ranees  horribles ;  il  a  fáit  de  grands  efforts  pour  Tunki  i 
A  une  heure  il  poussait  continuellemenl  des  cris  plaintib,  ¡I  faísaitdenei^  j 
veaui  et  ¡nfruciueux  efforts  de  vomissement;  sa  respiration  ne  paralink  i 
pas  g£néc.  Une  demi-heure  aprés,  il  a  eu  des  envíes  de  vomir,  et  il  ébi  I 
tellement  agité  qu'il  est  pan'cnu  á  détacher  le  fil  avec  lequel  on  anaR  H  ) 
son  oesophage,  et  qui  était  en  partie  brúlé  par  Tacide  sulftiríque :  sar4^  ; 
champ  il  a  rendu  une  trés-grande  quantité  de  matiéres  noires  conM  di  ; 
Tencre ,  de  la  oonsistance  d'un  liquide  épais ,  semblables ,  par  leur  aipetf  i 
á  de  l'acide  sulfurique  qui  a  séjourné  pendant  qudque  tempt  sur  dsk 
paille  ou  sur  des  allumettes.  Les  souff ranees  continuaient  á  étre  trés-rivsi, 
et  for^aient  l'animal  á  se  teñir  conché  sur  le  ventre.  11  est  mort  i  troii 
heures  trente-cinq  minutes.  La  nécropsie  a  été  faite  un  qnart  d'beus 
aprés.  Le  coeur  contenait  du  sang  coagulé ;  celui  du  ventricule  gauche  éttit 
rouge,  tiraot  légéremeot  sur  le  noir.  Les  poumons,  de  couleur  natureUS} 
renfermaient  une  assez  grande  quantité  d'air;  iis  étaient  crépitants  et  his- 
saient  entendre  un  cri  lorsqu'on  les  coupait;  les  vaisseaux  qui  les  traverseit 
élaient  vides ;  leur  tissu  paraissait  cepeudant  un  peu  plus  compact  que  daos 
l'élat  nalurel.  La  membraoe  muqueuse  de  l'estomac  était  détniíte:  elk 
avait  été  expu'sée  en  partie  par  le  vomissement.  La  tunique  muaeuknK) 
d'un  rouge  cense  y  était  recouverte  dans  quelques  points  d'uiie  espéee  k 
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ie  Doirátit,  et  ofFrait  plusieurs  pttite<  iilcératMiíg.  Le  pylore  était 
I  d'nne  couche  jtune-Terdátre.  L*ÍDt¿ríeur  du  duodénum  éuit  tapiné 
índuit  jtune,  fioconneux,  formé  par  la  matiére  jaune  de  h  bile. 
•BBiuicB  III. — A  midí  trente-cínq  minutes,  on  a  bit  a?aler  á  na  chien 
líe  Uille  6  grammes  de  bien  de  composítion  (liqueur  fonnée  parl'a- 
iilfiirM|ue concentré  et  par  Tindigo);  auitilót  aprés,  Tanimai  tett  dé* 
etroulé  par  terre  avec  forcé;  il  a  paru  avoir  le  pharynx  brólé  parle 
que,  donlilcherchait  á  caimer  les  effots  en  firoltantson  con  sur  une 
M  de  boís  tur  laquelle  il  était  place ;  íl  a  cbangiS  souvent  de  position : 
il  était  couebé  sur  ie  dos,  tanlót  sur  le  ventre,  et  il  ponssait  oontinud- 
t  des  cris  plaintíh.  Au  bout  de  dix  minutes,  il  a  vomi  une  petite 
ité  de  ñutieres  filantes ,  fortement  colorees  en  bien :  ees  vomissements 
kt  renouvelés  quatre  fois  dans  Tespace  des  trente  premieres  minutes 
it  suivi  r¡n|{estion  du  poison.  A  trois  beures  et  demie,  ¡la  vomi  une 
grande  quantité  de  matiéres  filantes,  mélées  de  beaucoup  de  sang  noir 
rtie  cailié;  il  continuait  á  se  plaindre :  cependant  il  conservait  la  fo- 
de  marcher.  U  est  mort  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  la 
le,  de  k  langue  et  de  Toesoptaage ,  éiait  d'un  vert  foncé;  ie  pharynx 
ít  une  couleur  rouge  cerise;  la  méme  chose  avait  lieu  pour  U  mean 
;  muqueuse  de  la  foce  inférieure  de  IVpiglotte  et  du  larynx.  La  foce 
le  de  restomac  était  noire  dans  toute  son  éleudue,  excepté  dans  quel- 
poinls  prés  du  cardia,  oü  elle  offrait  une  teinte  verdltre  ou  jauná- 
).  La  laenibrane  musculeuse  était  parsemée  ^  et  li  de  taches  d*un 
í  tré»-YÍf. 

riaiBici  IV. — On  a  administré  A  plusieurs  chicos  4,  8,  ou  1 3  grammes 
le  sulfurique  concentré  ou  étendu  du  double  ou  du  triple  de  son  poids 
1.  Les  animaux  sont  morts  au  bout  de  quelques  heures,  en  presenta  ot 
ymptómes  analogues  á  ceux  quí  ont  déjá  été  décrits.  A  l'ouv^ture 
uidavrei ,  on  constatait  dans  Tabdomen  des  désordres  d*une  intensílé 
rente , suivant  que  Tacide  ingéré  était  affáibli  ou  concentré;  dans  ce 
íer  cas,  Teslomac  était  perforé,  noir,  et  comme  gangrené;  les  bords 
t  perforation  étaient  arrondis  ou  franges,  amincis  et  noirs;  la  cavilé 
onéale  était  remplie  d'un  liquide  noirátre,  et  les  intestins  offraient  une 
t  de  méme  couleur.  Les  organes  environnants,  qui  avaient  été  touchés 
'acide  pendant  la  vie  ou  aprés  la  mort,  étaient  également  noircis,  et 
ng  des  vaisseaux  les  plus  proches  était  coagulé  et  noir. 
LPiBitüCB  y. —  Les  animaux  auxquels  on  fait  une  plaie  que  Ton  cau- 
e  avec  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique,  meurent  au  bout  d'un 
s  variable,  comme  s'iU  avaient  été  briUés. 

«BSTATioa  1*^.  —  Joseph  Parangue ,  soldat,  avala,  sur  la  fin  du  mois  de 
ier  1 79S,  vera  les  sept  ou  huit  heures  du  matin ,  précipitimment  et  par 

I  La  teinte  Jaune  dépend  de  la  présence  d'ane  poriion  de  la  matíérejaune 
hile 9  mise  i  nn  par  l'acide  sulfurique»  et  la  teinte  verte  paratt  éire  le  ré« 
1  de  rnoioa  de  ceue  matiére  jaune  avec  la  partie  colóranla  Meue  de  llndlga 
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erreur,  pour  de  l'eaii-de-vie.  uu  pleÍD  verre  d'acide  lulfurique  (hi 
viiriot) :  il  avait  bu  á  la  régalade  ct  tout  d'uD  trait ,  ce  qui  fit  qu'l 
t'apercul  de  sa  mcprisc  qu'iD  repieDaol  baleiiie.  Oa  le  Iraniporie MU 
ckomp  i  rbOpilal :  prévenu  de  l'accídeat ,  j'y  arrire  en  méme  leinp»  qi 
malade.  Des  vomiteemeols  exceuiFs  avaient  déjá  eu  lieu ,  ainii  qne  det; 
Utions  cunvuUives  dans  les  mu«cles  de  la  iace  el  des  Uvret.  premier  i 
des  dauleurs  tris-vives  doal  se  plaígnait  le  nulade  daos  toute  l'ítei 
des  partiei  cuaipromises.  II  disait  sentir  des  cu  tupes  ex  I  reme  meat  dori 
reúnes  djns  la  puitrioe.  etuac  chaleur  icri;  el  brüliDle  au  gutier.kl 
de  Tffisophage  el  daos  re«tODiac.  Un  froid  glacial  s'était  euiparc  de  loall 
corpsije  luí  Iroiivai  te  pouls  peiil,  coaceulré ,  irrégulirr,  je  din!  |l 
presqueconvulsiF,  tremulut ,  parfois  trés-viie,  parfois  lardif  etsmpM 
Sa  respiralioD  éUi[  génce,  el  lout  l'épigaslre  douloumii.  Majt  ce  quil 
plus  particul ¡éreme Di  mes  rcgards  ful  t'aballcment  entrame  du  maladl 
est  difGcite  de  rendre  son  élat  de  frayeur:  il  se  croyail  absoluacntl 
msources;  il  avait  les  yeux  éieiols ,  et  n'cuccuUit  que  de  foibies  mot 
ineuU.  ie  parle  i  rinsUnl  d'un  antidote  sur,  d'uo  rooire-poítoa  qidi 
jamáis  manqué  son  efFel;  je  releve  son  courage,  el  je  luí  présenle  ustl 
Tage  cooiposé  d'un  demi-verre  d'eau  simple,  daos  lequel  ou  avait 44 
Q  grammes  de  carbonalc  de  magnésie.  Ses  yeux  se  rauimenl  M  n  fiíhl 
parait  moiadre ;  l'idée  d'une  guérisou  réelle  et  prochainc  suspead  pon 
-moment  l'appareil  formidable  des  syniplúnies  murauíL ,  qui  scuU  un 
pu  conduire  le  malade  au  lonibeau.  Un  demi-quari  d'beure  aprét,  il  «I 
encoré,  mais  moins  et  avec  moins  d'efForts  et  de  hiígues.  Je  luí  i| 
3  grammes  de  carbonate  de  uugnfsie .  et  il  u'a  plus  que  des  nai 
douleurs  íiitérieures  suiít  uioius  vives.  Je  cnnliouc  le  remede,  á  h 
I  gramme  30  ceniigramnies  loiiles  les  demi-heures,el  je  bis  preod 
in£me  lemps ,  el  daos  les  Íntervalles,des  verréesd'uue  solution  degí 
arabiqne  sucréc.  Avanl  mJdi ,  les  accídents  avaienl  diminué  d'iDlenii 
respiration  úlait  plus  libre ,  les  anxiétés  pn^cordtales  avaienl  presqM 
la  sensaiion  inlerne  el  déchirante  était  trfes-aFl^iblie ;  le  pouls  se 
développe,  et  dcvieut  régulier;  une  douce  chaleur  se  répand  daiu 
con». 

J'avais  réusíi  1  en  Ira  ver  les  effels  destructeurs  et  délélíre»  du  fluiJe 
caustique;  nais  il  reslail  í  remédier  aui  désordres  que  soui  contad  imint- 
diat  k  rintérieur  avait  occasioonés.  Unu  forte  saignée  au  bras,  praliquíc 
W  une  beure  aprís  midi-,  des  FomeDlalions  émolMenles  sur  l'estouiac  el  nr 
loul  le  veotrc  pcndanl  le  reste  du  jour,  el  un  liniíneoí  opiacé  «t  am^ 
pendanl  la  nuil;  uue  lisane  de  graíne  de  lin  avec  la  gdmmc  arabiqoe  tile 
■iropde  guimauve,  bue  liíde  et  abondammenl,  etc.,  ont  prévcou  les  acei- 
deuU  consécutiFs  que  devait  faire  craiudre  un  événemeot  de  ceiie  nalure; 
no  lavemeut  simple  miellé ,  douné  le  soir,  a  determiné  des  évacualkiDs  hi- 
lieuses  asscz  abondaiiles,  el  24  grammes  de  sirop  diacode ,  ujuutéi  i  un 
verre  de  la  lisaue,  ont  procuré  du  calme  d.ios  la  uuil :  le  summeil  uHt¡- 
moins  3  ele  légcr  et  souveut  inlerromp»  par  les  douleurs  que  le  malade 
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Le  leudtmaiii ,  á  du  vitíic  du  nialin ,  j'eíamiuai  aitcntivc- 

derni£r«  parlic:  preaque  U¡uU:  h  bouche  éUit  euflamm^e;  Ic 

ftbíi.  Kct  pilien  antrríeurs  el  iiiéme  les  posléríeurs,  les  amye- 

bki  et  U  lurlU',  ¿uirtil  chargéü  d'eschures  blancbcs,  lég£re«  eu  appu- 

ftDM  (ur  \tí  cutes,  noires,  croúieuses  et  plui  prolbodes  mr  l'appeDdicc 

lUú^ialii/i.rarrííre-bouchceii  catier  me  parut  foriement  br&lée- Heu- 

que  la  dé(;lut¡lÍoij  n'Klait  poinl  cmpíchée;  elle  D'était  mjme  ni 

lUr  DÍ  laborÍirii«,  en  raisnn  des  accidcots  mncoiiiilanU.  La  lisaoc  Icni- 

ct  gomnicuM:,  un  luoch  blaoc  pris  Frcqucmnujiit  par  cuillerfes,  deiix 

en  viag[-qu3trc  bcurcs ,  les  lotioiu  <<mollÍCDlcs  sur  le  VFOtrc  pcn- 

ÉBt  lejonr,  le  IcDitif  pcndanlla  iiu¡(,fiirentcoi]tÍiiu(^:loul  altmenl (íln'l 

fil.  Le  lroi»iéme  jour,  le  maladc  se  plaini  vivemeiil  de  la  pirge,  et  uiic 

cflv  frayrur  vicDl  cucore  rassaillir;  Íl  se  croit  mcnacé  d'uiie  sufriKa- 

irt  te  pcríl  lili  pan)t  iiiElaiit.  La  luméFaclion  des  parties  brúlées  sVlJiit 

le:  la  radoe  de  la  langue  étail  clevíe  el  corrodée,  ci  IVpigloUe  parli- 

dphi  eaéui',  une  clialeur  vire  et  dévoranle  embrassail  (outesccs  par- 

fiét;  b  Uiette  allongée  el  couvcrle  d'esclures ,  les  amygdales  déjit  attcinies 

ItfMrriliirr  d»ns  Icure  linibes  aatérieun ,  ct  des  laches  ^isítres  ou  aph- 

ÍHms  rcpanduea  ^\  ct  \h  dans  l'arriére-bourhf ,  pri!  sen  tai  en  I  l'aspccl  d'uo 

«I  de  pirgp  gangréncux  de  la  plus  mamatsc  cspíce.  La  vqÍx  avait  subí 

tot  grande  altiTation. 

Lt  quatríí^mc  jour,  un  liquestre  mou  et  charnu ,  qui  se  détache  en  parlic 
llb  lurtic  cD  ralli)D(;cani,  Inurmcnie  le  malude  d'unc  maniírc  Fitcbeuse 
áo  la  gorgc ,  lirrile.  rt  luí  fait  éprouver  une  loü»  fatigante  el  importune 
prn  fréqui^iice.  I.a  r^piraiíon  en  devicnl  plus  gfnéc,  parfois  cmnme 
Mrroonpée.  et  parfoís  accompagnée  de  siFflcmenl.surtout  loradcHuspi- 
nfinii  e(  la  \cii  prcnd  le  caraclére  propre  á  reip£cc  d'esquiDaiiGic  connuc 
■v  le  Daní  de  rroup.  Les  lísanes  raucila^neuscs,  le  looch  blanr,  ou  ccliti 
fMJe  f»iaais  prcparcr  aver  le  blaac  de  haleíne,  rhuilr  d'amaodes  dmiccj, 
b  june  d'tpuf  el  le  sirop  d'altba^ ,  senaienl  loui  é  la  fñís  de  boisson  ,  du 
pr^rínneet  de  nourrilurc.  Jeioucliai  le  nial  pluüieursfnis  par  jour  avcc 
fapÍDCcaui  de  rharpíe  tremp^e  daiis  un  oiclangc  de  miel  rosal  et  de  leip- 
loredr  mjrrlw;i'y  ajoulai  ensuiíe  du  col ly re  de  LanFranc,  coupant  alors 
htoUlite  du  mtlaoge  avec  partieí  égaletde  décoction  d'aigremoine.  Les 
apflicalíonx  anodines  i  l'extérieur  n'ont  parntélc  ni^gligi'cí,  nnn  plus  que 
Jet  GUa[dasinui  de  mié  de  paiu  cuite  dans  une  décociion  de  camumJIleei  de 
mSiaí.  A  mesure  que  je  pouvais  nlsir  avre  des  pinccs  les  escbares  déla- 
thlM  el  Rollantes,  j'en  htm\t  rexcixion  puur  en  débarrasser  prompiemeni 
b  jMÍer. 

terinquiímc  jour,  je  Riis^craser  un  jaunc  d'opuF  dans  uu  vcrre  de  tisane, 
fñtüi  pria  en  deui  h\t ,  puur  ndnucir  et  vernir en  quelqne forle  les par- 
iks  rsoiriéei  de  rirriíre-boiicbc ,  el  prcparcr  un  pen  de  nourriture  :  les 
mfiue* rentilrs  Fiircnt  cnnliutiésdaillcurs.  LesÍ\ÍCQ)cJour, Iraitement  scm- 
Uabk,  rt  l<?jauuc  d'cuf  nialin  el  soir,  Le  gonflemcnl  eilírieur  do  la  gorge 
^1  prcs^uclotaleuieul  dissipií,  la  luméracliou  en  dedaits  ¿lail  aussi  btaucoup 
iiÉ„  _-^ .       ^-m.       _        ,  ide  parlie,  el^ilti«ciiT!tt\cn«i(i'fc\ 
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(léler^ecs.  Le  sepliéme  jour,  mieux-étrc  encoré,  ct,  á  dater  de  ce  momeot, 
tout  dan{;er  a  disparu;  le  nombre  des  rcinddei  et  des  soins  a  dimínué  i  pro- 
porción que  la  uourrilurc  a  ¿le  rcndue.  J'ai  oublic  de  dirc  qu'une  gooUe 
d*acide  sulfurique ,  lombée  sur  la  lévre  supérieure  au  moment  de  raccident, 
avait  produil  une  cscharc  qui  a  lou^tcmps  resiste.  Pendant  plus  loDgtemp 
encoré, ce  soldat  a  conservé  de  la  rougeur,  une  sensibilílé  douloureiue to 
gosier,  ainsi  qu*un  senlimenl  pénible  á  Teslomac ,  surtout  lorsqu'il  inan- 
(jeaitavec  prccipitation  desaliments  indigestes  (I). 

Obseryítio?!  n.  —  Le  4  octobrc  1835,  la  nomméc  6...  avale  unecer* 
(aíne  quautitc  d'acide  sulfurique  ¿tendu  de  son  poids  d'eau ,  et  cprouve 
aussilót  de  vives  soufñances.  Le  Icndcmain  on  voyait  une  tache  d*uo  {ris 
jaunátrc  sur  sa  figure ,  prés  la  commissurc  des  lévres ;  sa  langue  et  toute  h 
membrane  niuqueuse  do  la  bouchc  étaient  fortement  cnflauíniées;  ladé- 
glutition  ¿lail  trcs-diffícilc.  M.  Oaillard  prescrit  de  Teau  gomm¿e  sucréeet 
du  lait  sucre.  G...  en  peut  diFfícilenicnt  avaler  quelques  gorgées,  qu*elle 
rejettc  presque  aussitót;  son  pouls  est  pctit  el  frcqueut;  elle  ne  se  plaint 
que  de  la  doulcur  de  gorge  ;  le  scntimcut  qu'elie  éprouve  á  Teslomac  ot 
supportable.  Elle  prcnd,  vers  le  soir,  quelques  cuillerées  d*un  julep  diacodé; 
elle  passe  une  nuil  asscz  calme.  Le  C,  son  ctat  est  amélioré;  ccpendant  soq 
pouls  est  toujours  dóprimc ,  et  scs  extrémilés  infcrieures  se  refoidiiseot. 
Vers  le  millieu  de  la  nuil  du  6  au  7 ,  elle  se  I¿ve  en  poussaut  des  gémine- 
ments,  et  se  plaint  de  crampos  atroces  aux  extrémités  inférieures,  quine 
peuvent  plus  la  soutenir ;  elle  tombe  sur  le  lit  de  sa  voisine.  On  la  couche; 
elle  assure  qu'elle  ne  sent  plus  sa  jambe  droitc ,  qui  est  compiétement 
froide  et  marbrce  vers  sa  partie  inférieure.  Le  7  elle  est  plus  calme;  elle 
avale  pour  ainsi  dirc  sans  difiicultó;  elle  ne  vomil  pas;  elle  se  plaint  moins 
de  la  gorge  et  de  Testomac ,  mais  son  pouls  est  de  plus  en  plus  fáible;  sa 
jambe  droitc  est  froide  et  compiétement  insensible  :  on  peut  la  pinceribr* 
tement  saus  qu'elle  resscntc  rien.  Enfín,  dans  la  nuil  du  7  au  8 ,  la  cirtu- 
lation ,  qui  depuis  un  jour  s'ctaít  déjá  arrétce  dans  le  niembrc  infiériesr 
droit,  diminuc  pcu  á  peu;  la  nulade  s'éteint  saus  souffrir. 

Ouvcrturc  ilu  cadavre.  La  membrane  rauqucuse  de  ToE^sopIíage  pré- 
sentait  une  couleur  jaunátre  mélOe  de  noír;  elle  était  enduitc  d'un  liquide 
de  memo  couleur,  qui  lui  élait  (ellement  adhérent,  qu'il  a\'ait  Taspect 
d'unc  fdusse  nienibrane.  La  tuniquc  muqucusc  pouvait  se  dctacherpar 
lambeaux  de  4  5  5  centimetrcs;  elle  clait  plus  épaissc  qu*á  Tétat  nonnaL 
Apres  l'ouvcrlurc  de  Testomac ,  il  s'est  trouvé  dans  la  cavité  de  oet  organe 
en  virón  iGO  grammcs  d'un  liquide  scniblable  á  celui  qui  recouvrait  Toeso- 
phage.  A  partir  de  loriíicc  cardiaque  jusqu'au  foud  du  grand  cul-de-ACj 
Testomac  offrait  un  aspect  d*un  jaune  noirátre.  Toute  la  suriace  muquease 
élait  couverle  d'un  cnduit  jaune  verdálre ,  intimement  adhérent  á  la  BttOr 
brane  muqueuse.  On  pouvait  enlever  quelques  lambeaux  de  eclte  derni^> 


(1)  Recaen  périodique  de  la  Sacióle  de  médecine  de  París,  rédigé  peí 

Sédillot,  t.  VI ,  p.  3,  au  YU,  par  Desgraoges. 
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mais  h  G  ceiitim^lrcs  cuviron  de  Torífícc  pylorique,  daus  (oulc  la  surfiice  do 
r^tomac  jusqiies  ct  y  coinpris  cet  orífice,  iious  avous  trouvú  la  nieinbrauc 
uiuqiieiisc  charboDiicc.  11  clait  ¡niposiiible,dan8  tous  ees  poiiils  uiuladcs,  d*en 
colcver  le  moindrc  frag^ment.  Le  duodéniím  était  (^{jalemcnt  U¡}hsé  d'uu  li- 
quide jaunátre ,  mais  qiii  n'était  point  adhérent  á  la  membraue  muqueusc 
cuaime  daus  les  urgaiies  ci-dessus  indiques.  II  en  élait  de  méme  daus  Tiu- 
lestin  ^réle,  dont  luule  la  tunique  iuterne  éUil  coloree  cu  jaune,  et  uc 
prcsenlait  aucuue lesión.  Le  gros  iulesliu  nc  contenail  quedes  uialiéres  ex- 
crémcntiticUcs.  Le  cwur  était  d'un  volumc  ordinaire  et  reuFeruiait  9G  ^r. 
envírou  de  caillols  de  san([,  de  la  consistance  d'uue  ([clée  de  {¡:roseiIles ; 
Taorte  éUit  presque  reniplie  de  caillots  (rélatiiieux.  L'arlcrc  féuiorale  du 
menibrc  droil  était  compléteuieut  obliléróc  par  un  canal  de  sau(][  en  caillots 
Doiráti'cs  et  assez  consistauts.  Les  (louinons,  les  reins,  la  rate  et  le  foie,  uc 
prcsenlaient  rien  d'auormal.  L'utérus  contenail  un  Fa^lus  de  six  niois. 

Le  liquide  trouvédans  Testoniae  renfemiait  de  Tacide  sulfurique  libre  ct 
de  la  bile ;  il  en  était  de  méuie  de  Fenduit  jauniklre  qui  recouvrail  cerlaines 
portions  de  ce  viseare,  el  de  la  porlion  externe  de  cet  organe  qui  avoisínaít 
le  pylorc ,  et  qui  était  charboiinée.  M.  Bouchardat ,  qui  a  piiblié  cette  ob* 
aenation,  pense  que  le  canal  de  ^hüq  trouvé  dans  l'artóre  remórale  coute- 
Dait  de  Tacide  sulfurique  qui  n'y  était  pas  h  IViat  de  sel;  loutefois  les  cx- 
péríences  sur  lesquelles  il  fonde  cello  assertion  soul  loiiL  d  etre  coueluantes. 
(Bftuchardat ,  Annaíes  d'/iygiéne.) 

Obskrvatio?!  \\\.  —  Un  journaiier  á(¡;c  de  cinqiiaute-deux  aus  avala  brus- 
quemeul  á  peu  prés  un  deiui-verre  du  liquide  dont  on  se  serl  pour  netloyer 
les  harnais  de  voiture  (acide  sulfurique). 

Aussitót  sentimenl  d'érosion  et  de  brúlure  á  rarri(¡re-bouclie ,  le  loug  du 
cnu,  á  ré|>¡(pislre.  Recounaissant  son  erreur,  il  avala  pliisieurs  tas.scs  de 
lait,  puis  alia  chez  un  pharuiacieu,  qui ,  dil-il ,  luí  doniia  un  contre-|K)ison. 
11  bul  piusíeurs  verres  d'eau  de  puils;  alors  il  coinnienra  A  voniir  abondam- 
inent,tit  il  survint  presque  en  méme  lenips  une  diarrlu'c  copíense.  Le  sen- 
línicnt  de  brúlure  á  la  gor(;e  ,  an  cou,  á  répi(;astre .,  diminna ;  mais  il  resta 
UD  sen  timen  t  de  chaleur,  d'ardeur,  une  douieur  mcnie  h  ees  partics;  il  y 
itii  de  ki  soif,  de  la  iievre.  Le  lendemain  les  voni¡;Ñ<cmenls,  la  díarrbée, 
Li  douieur  abdominale,  et  la  soií',  couliuuerent.  Le  surlendcmain  les  vomis- 
»ements  cesserent;  il  restados  nausees.  11  entra  le  qualriéme  jour  á  rUóttrl- 
Mcu(]5aoút  1830). 

Le  pouls  est  uu  peu  dur,  á  quatre-vin{)l-dcu^;  la  pean  nn  peu  cliaudo', 
uu  peu  sicbe;  peud^appélil;  doulenr  abJominale  au(jmenlaiit  par  la  pres- 
íiun .  fixée  prineipalement  á  rép¡{];aslre  et  autour  de  rombiiic;  un  peu  de 
tfiuiun  abdomiuale;  soif  assez  vive;  nausees  frcquenles;  un  peu  de  díar- 
rh<M.*;  fien  d'apparent  á  la  boucho  el  au  pharynx;  lan^yue  assez  huiníde, 
Irgerement  rouge  h  sa  partió  antérieure.  (I)eu\  ruilleróes  de  magné^c 
ralciuée  ,  orge  gummée  ,  lavemcnts  émoliients.)  Le  18  aoiil,  quatre-vingl- 
dix  pulsalions ;  la  peau  est  uu  peu  eliaude,  la  langue  un  peu  rouge.  (1 5  sang- 
sues  á  laous.)  Le soir, cutre einq  et  síx  honres,  íl  y  a  un  frisson  prolongó. 
Le  19  elle  20,  frisson  vers  la  mCino  lieure.  Un  proscrit  un  dcmi-UvcvvviwV, 
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avec  20  ccDtigrammes  de  sulfate  de  quioine.  Le  21,  méme  hvemeDt;k 
fríssoD  vieot  á  la  méme  heure ,  mais  il  est  trés-léger.  Le  23,  frisson  ioteosc 
á  onze  hcures  du  matin.  (Méme  lavement.)  Le  24 ,  frisson  á  qualre  ou  ctoq 
heures.  (Méme  lavement.)  Le  25,  deux  fríssons  á  demi-heure  dlnteruBe, 
dont  le  premier  commence  vers  deux  heures.  Le  26,  on  s'aper^it  qull  y  a 
de  la  fiévre  le  matin ,  qu'íl  y  a  une  fiévre  continué  dont  les  frissons  précé- 
demment  simales  indiquent  sans  doute  le  redoublemenU  On  suspead  Vrmgt 
des  lavements  de  sulfate  de  quinine ;  il  y  a  un  peu  de  constípation ;  la  boock 
cst  mauvaise ;  ¡1  y  a  de  la  soif  et  une  Icgére  doulcur  abdominale ;  la  lauque 
cst  un  peu  rouge  k  sa  partie  antérieure.  (Magnésic ,  orge  gommée,  lav^ 
mcnts  émollients ,  lait.)  Les  27,  28  et  29 ,  méme  état ,  fiévre  prcsque  ood- 
linuellc.  Du  I®**  au  5  septcmbre ,  il  y  a  de  la  diarrhéc ;  la  langue  est  rouge, 
un  peu  séche.  Le  6,  continuation  de  la  diarrhce,  fiévre.  Le  7,  langue  séck; 
dans  la  journée,  fiévre  assez  intense.  Le  8,  le  malade  pálit  et  s'affaiblít;  h 
diarrhée  continué.  Le  9  et  le  10 ,  le  teint  est  jaunátre.  Le  1 1,  diarrhéeet 
fiévre.  Le  12,  diarrhée.  Le  13,  pas  de  diarrhée,  mais  fiévre.  Le  14,  leteiil 
est  un  peu  moins  jaune,  mais  pále.  Le  16,  on  permet  quelques  alimeott; 
il  n'y  a  ni  diarrhée  ni  fiévre.  Le  17,  le  teint  est  meilleur.  Le  19,  ladiarriiée 
recommence.  Le  20,  elle  est  moindre ,  mais  la  fiévre  continué.  Le  21 ,  a%i- 
blíssement,  face  exprimant  la  souffrance.  (Deux  vésicatoires  aux  jambo.) 
Le  22,  faiblesse  croissante ,  extrémités  violettes,  froid  continué!  qui  cepeo- 
dant  n'est  pas  sensible  á  la  main.  Le  23,  toute  la  journée  le  malade  se  plaint; 
la  respiration  est  génée ,  les  extrémités  froides.  Le  24,  plus  de  calme,  mus 
faiblesse  extreme.  Le  25,  le  malade  succomba. 

Ouverture  du  cadavrc  vingt  heures  aprés  la  mort.  Roideur  cada« 
vérique  mediocre,  vcntre  un  peu  ballonné;  extrémités  maigres,  l^¿re« 
ment  violacées.  Le  cráne  n^est  pas  ouvert.  Les  plévres  présentent  quelqua 
adhérences;  les  poumons,  sains  et  d^un  gris  rose  en  avant ,  sont  d'uD  ronp 
brun,  engoués  en  arriére ;  le  péricarde  n^offre  ríen  de  remarquable ;  le  ooor 
oontient  dans  ses  cavitcs  droite  et  gauche  un  peu  de  sang  noirátre  ooagoK* 
de  la  consistance  de  gelée  de  groseilles ;  on  voit  sur  la  val\iile  mitrale,  pría* 
cipalement  sur  la  face  correspondant  au  vcntricule ,  un  polype  en  fome 
de  végétation ,  á  base  plus  large  que  le  sommet,  qui  est  légérement  ét- 
eoupé,  d*une  couleur  grisátre,  assez  consistant ,  quoique  peu  dur,  hfü 
prés  conique,  saillantd'un  peu  plus  de  3  centimétres,  ayant  2  centimMreí 
de  diamétre  á  sa  base;  cette  base  est  implantée  sur  Tune  des  languettesJe 
la  vahiile  mitrale,  á  laquelle  elle  est  si  adhérenle ,  que  Fon  ne  sait  d'aboiJ 
si  la  membrane  interne  du  coeur  nc  se  prolonge  pas  sur  elle.  Une  disiectioi 
attentive  prouve  cependant  que  cette  membrane  passe  au-dessous,  mtt 
qu'elle  lui  est  intimement  adhérente.  Cette  végétation  est  composée  de  col- 
ches concentriques  entre  quelques-unes  desquelles  il  existe  un  léger  espaee: 
c^est  évidemment  du  sang  coagulé  qui  la  forme.  La  membrane  interne  Al 
eoeur,  non  plus  que  lesautres  tissus  de  cet  organe,  ne  présente  akntotf 
aucune  altératíon. 

L'estomac  offre  á  Tintérieur  quelques  marbrures  d'un  rouge  bnu< 
A  rextérícur  de  Tintestin  gréle,  apparaissent  quelques  larges  taches  d*!» 
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)uge  brun ;  i  I'intéríeur,  on  Toit  des  taches  rouges  assez  nombreuses , 
»it  arborísées ,  soít  uniformes,  au  niveau  de  la  plupart  desquelles  la  mem- 
rane  muqueuse  est  ud  peu  ramoUie.  La  partie  supérieure  du  rectom  pre- 
mie plusieurs  ulcératíons  daos  lesquelles  la  tunique  muqueuse  seule  est 
étruite;  elles  sont  irréguliérement  arrondíes,  entourées  d'une  aureole  lé- 
érement  bnioátre.  Leur  fond  est  gris  noirátre.  Le  foie  et la  rate  sonta 
état  normal.  On  trouve  un  peu  de  sang  coagulé  dans  les  gros  troncs  Tei- 
enx.  (Barón  fik ;  voy.  Devergie ,  1. 111 ,  p.  235). 

OisnTATioü  IV.  —  Louise  Delay,  ágée  de  vingt-deux  ans,  prít,  le 
3  germinal  an  YIII ,  á  onze  heures  du  matin,  32  grammes  de  bleu  de  com- 
oiitíon  (mélange  d'acide  sulfurique  et  d^indigo)  qu'elle  avait  acheté  chez 
n  épicier-droguiste,  dans  le  dcssein  de  se  suicider.  On  lui  fit  boire  de  l'huile 
tdu  lait.  Yoici  quel  était  son  état  á  son  arrivée  á  THótel-Dieu  ^  quatre 
enres  aprés  qu'elle  eut  avalé  le  poison. 

Physionomie  peu  altérée,  offrant  pourlanl  une  légére  teinte  bleue,  plus 
Mieée  sur  le  bord  libre  des  lévres ;  douleur  sourde  á  la  gorge  et  dans 
I  región  de  Testomac;  vomissements  répétés  et  trés-eopieux  d'un  liquide 
leo  foncé  et  glaireux ,  qui  causait  á  la  bouche  une  sensation  d'amertume 
tdestypticité  insupportables ;  scnliment  oontinuel  de  froid  á  la  peau,  devenue 
ti'^tehe;  horripilation  de  temps  «^  autre,  constipation ,  insomnie,  in- 
ñétnde  maldéguisée,  etc.  On  lui  fit  boire  en  abondance  du  petit-lait,  de 
i4éeoctíon  de  graine  de  lin ,  de  la  dissolution  de  gomme  arabique ,  du  lait 
mpé  avec  de  Teau  d*orge.  On  administra  des  lavements  purgatifs,  un  ju- 
f  huileux  avec  la  mánnc,  pour  provoquer  les  évacuations  naturelles,quí 
íúent  suspendues,  et  qui  se  bornérent  á  une  selle  trés-légére  et  á  Ténus- 
on  de  quelques  goultes  d*urine.  Les  maliéres  des  vomissements  contenaient 
nucoup  de  flocons  de  substanccs  lymphatiques  d*une  odeur  fade ,  les  uns 
r  precipitan!  au  foud  de  Feau ,  les  aulres  surnageant;  le  pouls,  en  appa- 
íDce  peu  alteré  d'abord ,  devint  petit ,  serré  et  trés-nerveux ;  le  froid  aug- 
leota  beaucoup  aux  extrémités  inferieures. 

Aq  boul  de  deux  jours ,  tous  les  symptumes  acquirent  une  grande  inten- 
té; la  foce  paraissail  singuliérement  décomposée;  le  froid  á  Textérieur 
ipnentaít  encoré;  le  pouls  devenail  insensible  aux  bras  et  aux  carótidos; 
hileine  exhalait  une  fétidité  extr^lme;  quelques  gouttes  d'urine  fortement 
tbrée  en  rouge  s'échappaieut  de  tcmps  á  autre;  Pinquiétude  et  Tagitalion 
taieot  extremes.  Gette  malheureuse  ne  pouvait  supporter  aucune  couver- 
nt ;  elle  faisail  sans  cesse  de  peni  bles  cfforts  pour  écarter  ce  qui  la  tou- 
bit  et  Tenvironnait  de  plus  prés;elle  jetait  ses  bras  et  sa  tete  hors  de 
n  Kt;  la  región  de  Testomac  était  d'une  scnsibililé  exquise  au  plus  petit 
wUct. 

Le  qaatriéme  jour  de  Tempoisonnement ,  les  anxiétés  et  les  angoisses 
aient  horribles;  tout  rextcricur  du  corps  porlait  l'empreinte  de  la  souf- 
ance.  La  malade ,  incapable  de  reslcr  un  seul  instant  dans  la  memo  posi-^ 
(w,  se  levait  et  sorlail  de  son  lit;  elle  túmoignait  le  désir  prcssant  d'étrc 
wiée  dans  un  lieu  froid...  Le  cinqui¿mc  jour,  les  yeux  élaient  hagards ; 

lui  semblait  irouver  quelque  soulagement  á  ¿tre  débarrassée  de  sa  che- 
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miie  9  qu*tlle  rcpoussait  encoré  lUant  presquc  expirauCe  :  oq  ful  obligéde 
la  lier.  Du  reste ,  les  secours  qu'on  lui  prodiguait  infructueusemeDt  ooosii- 
Uient  en  boJMODS  émollicntes,  mucilagineuscs,  en  lavemenU  simples  et 
Javements  purgatifis,  en  potions  iaxatives  et  julcps  anlispasmodíques;  ks 
sangsues  furent  aussi  appliquees  une  ou  deux  foís  á  la  vulva.  La  phyíkh 
nomie  s*alt¿ra  á  un  tel  degré,  qu*elle  devint  entiérement  méconnaisñUt 
Les  liens  qui  íixaient  ccLle  malade  ne  Tempéchaient  pas,  tant  scs  agiUtHni 
etaient  excessives,  de  se  découvrir  la  plus  grande  partie  du  oorps  :c«qBÍ 
semblait  lui  procurer  quelquc  soulagcment.  Rile  coiiservait  ioute  n  oon- 
naissance  lorsqu^ellc  c\pira,  cu  parlant  aux  personnes  qui  rentouraieiil, 
le  cinquiéme  jour  de  son  accidenl. 

A  Youverture  de  l*abdomen ,  j]  sVIeva  une  grande  quantíté  de  gaz  tiii- 
fi3tides;  les  viscas  abdominaux  étaient  généralement  cedémaleux ;  toota 
les  parties  voisines  du  duodcnum  paraissaient  singuliéreraent  alte'réet,ltt 
parois  de  cet  intestin  étaient  presquc  dissoutes  dans  plusieurs  parties  de  a 
lougucur.  L'estomac,  trés-dislendu,  d'une  couleur  foncée ,  of f rait  fb- 
sieurs  taches  qui  indiquaienl  sa  dcsorganisation  profonde.  La  membnae 
muqueuse  du  pharynx  ct  de  raesophage  ctait  brúlée,  noirátre,  en  putis 
détach¿e,  et  s^eiilcvait  avrc  facilité.  L'estomac  contcnait  un  liquide  bov- 
beux,  de  couleur  frincée ,  d'une  grande  Cétidilé ,  et  semblable  á  celni  qií 
avait  éié  rejeté  par  les  vomissemcnts  le  jour  de  la  mort.  Cet  organe  parais- 
sait  Fort  cpaissi  en  plusieurs  points  'et  aminci  en  dautres;  sa  meonbnoc 
interne  était  entiérement  dissoute,  et  réduite  en  mucosítcs  danshflM 
grande  portion  de  son  étendue.  Le  pylore  présentait  la  désorganisatioQh 
plus  avanctíe;  le  tissu  de  ses  parois,  noir  et  boursouflc  dans  cet  endroit, 
fiermait  presque  entiérement  Torifíce;  les  mcmbranes  du  duodénum  etdo 
j(yunum,en  partie  délruites,  brutees,  étaient  frappces  du  sphacéle;  la 
iutcstins  étaient  enduits,  á  Icur  intérieur,  d'une  matiére  bruñe,  pareíUei 
celle  qui  exístaitdans  Feslomac.  Le  reste  du  canal  intestinal  partageait,i 
un  dogrc  moindrc ,  Tétat  de  ce  viscérc  et  des  deux  prcmiers  intestins  gr¿les; 
il  contenait  beaucoup  de  matiéres  fecales  trés-endurcics.  Llntérieur  de  b 
poitrine  n'oFfrait  rien  de  remarquable  (1). 

Obsbrvation  V.  —  Le  5  avril  1825,  á  dixheures  du  matin,  un  enbotJe 
deux  ans ,  fort  et  bien  constitué ,  avala  plusieurs  gorgées  de  bleu  decoM- 
poiition,  On  lui  administra  y  peu  de  temps  aprés ,  une  certaine  quantil^ 
de  magnésic  calcince  délayée  dans  du  lait ,  et  1 5  cenligrammes  d*éni¿tiqB^ 
qui  détcrminérent  des  vomissemcnts  de  matiéres  d'abord  d*un  bleu  foM^) 
puls  noires ,  et  dont  le  contact  aitcraít  k  Tinstant  la  picrre,  les  meuUes  ^ 
les  vétemcnts ,  commc  Taurait  fait  Tacide  sulFurique  pur.  Ramenc  chezlfti) 
ce  jeunc  garlón  nc  prit  plus  que  quelques  doses  de  carbonate  de  magoésíe' 
M.  Deslandes ,  auleur  de  cellc  observation ,  le  vít  pour  la  premiére  foís  ^ 
cinq  heures  du  soir :  l'enFant  élail  á  Tagouie.  Sa  face  était  pále,  son  pou» 
faible  et  Fréquent,  sa  rcspiratíon  entrecoupée,  son  vcntre  extrimenvi^ 


(I)  Tarír.i ,  £i5ai  sur  l'empobonncment  par  Vacile  lUlriguc,  p.  231;  1803- 
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ballonné;  i  peine  donnait-il  quelques  signes  de  connaissance.  11  avait  des 
éracuatioos  alviaes  fréquenles ,  qui  d'abord  avaient  cté  bienes,  mais  qui 
aJors  étaient  d  un  gris  verdátre,  el  devinrent  bientót  rousses  et  sanguino- 
lentes;  Yurine  était  évidemment  teinte  en  bletij  ce  qui  annoncait  le  pas- 
tt{[e  de  rindigo  dans  la  vcssie.  On  chercha  á  fairc  avaler  un  verre  de  lait 
chargé  de  magnésie,  mais  cellc  tentaüve  faillit  amener  la  suffocation ,  et 
Drovoqua  quelques  mouvemcnls  conyulsifí.  Une  demi-heure  aprés,  le  ma- 
uie  u'exislait  plus. 

Examen  du  cadavre,  A  la  lévre  infericure,  sur  le  (rajel  d'une  goutte 
f acide  sulfurique,qui,  au  momcul  de  rempoisonncmcnt,  8*y  était  écoulée, 
la  pcau  était  rougealre  el  desséchtk; ;  on  rcmarquait  la  méinc  alléralion  sur 
lapommette  gauche,  oü  un  pcu  de  caustique  avait  séjourné  pendaut  la  vie. 
La  langue  était  corrodée  prés  de  sa  poiutc  :  du  reste  elle  ne  présentait 
riendc  bien  remarquable;  ses  |)apilles  étaient  d'un  gris  bleuátre,  et  les 
granulations  glanduleuses  qui  cxistent  h  sa  base,  en  avant  de  Tépiglotte, 
étaient  trés-développées.  Depuis  risthmc  du  gosicr  jusqu'au  cardia ,  la 
meod^raue  inuqueuse  était  recouvcrle  d'une  cschare,  ou  plutót  d'une  conche 
tuperficielle ,  blanchátrc  el  bleuátre,  que  les  froltcmcnls  du  scalpel  déta- 
chaient  avec  asscz  de  facilité ,  et  au-dcssous  de  laqueilc  la  mcnibrane  était 
d'un  rouge  uniforme  et  intense  :  cctte  altéralion  ne  dépassait  pas  le  cardia; 
le  reste  du  tube  digestif  n'cn  présentait  aucuuc  trace.  L'estomac,  trés-dis- 
lendü  par  des  gaz,  ne  contenait  que  pcu  de  liquide,  qui  (Kiraissait  un  mé- 
boge  de  mucosités  et  de  lait  chargé  de  magnésie ;  Icur  couleur  indlquait 
aaiez  qu'ils  uc  rcnfermaieut  pas  d'indigo;  la  portion  de  la  nicmbrane  qui 
a^sine  la  petite  courbure  était  uoire  et  comnie  charbonnce ,  surtout  á  la 
partie  Ja  plus  saillaute  de  ses  rides ;  dans  un  puiut  méme,  elle  paraissait 
aroir  cté  délruile,  et  Festomac ,  aminci ,  semblait  réduit  h  ses  dcux  mcm- 
branes  externes  :  du  reste,  cel  orgauc  ne  présentait  ni  rougcur  ni  ramol- 
liuemeut  dans  le  reste  de  son  élcnduc.  Les  intcslins  étaient  dans  Tétat  ua- 
torel  :  on  voyait  de  Tindigo  dans  les  gros  iulestins,  et  particuli(íremcnt 
dans  le  colon ;  les  matiéres  que  ce  dernier  contenait  étaient  colorees  par 
cettc  substance;  elles  paraissaicut  tnemc  avoir  transsudé,  car  dans  plusicurs 
endroils,  et  surtout  dans  la  fosse  ilíuquc  gauche ,  le  périloine  el  le  tissu  cel- 
luiaire  ambiant  en  étaient  vivcmenl  colores.  Lo  rcclum  ne  présentait  plus 
cette  couleur,  mais  il  renfermait  quelques  malieres  d'un  gris  Icgeremcnt 
rougeátrc ,  semblables  h  alies  que  TenFaut  avait  renducs  dan¡j  ses  derniers 
oomcnts.  La  vcssie  était  vide  d'urlnc  et  rcsserréc ;  on  n'y  voyait  que  quel- 
ques mua>sitcs  épaisscs  et  non  colorees.  Les  aulres  orgaucs  abdouiinaux 
paraissaient  dans  Télat  saiii.  La  nicmbrane  interne  des  voi(S  aéricnnes  prO- 
Kotait  une  rougeur  intense,  el  avait  été  évidemment  enflamniéc.  Le  cuiuv 
el  les  poumons  étaienl  dans  Tétat  natunl.  Les  sinus  de  la  durc-mere  el  kb 
vaisscaux  qui  rauípcnl  a  la  surfacc  du  cervcau  éliieul  gorgiis  de  sang;  du 
reite,  point  d'opacitéi^  raracluioide,  polnt  d'iu  Pili  rallón  á  la  pic-mere.  Li 
«ubAtauce  ccrébrale  u'étail  ni  rauíollie  ni  iujectée ;  peul'-elre  élait-elle  ce- 
pcndant  un  pcu  tuméfíée ,  car  le  cerveau  nous  parut  avoir  plus  de  ten- 
dance  que  de  coulume  á  s'échapper  par  los  iuci^ious  faites  á  ses  meni* 
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branes ;  ses  ventricules  contenaient  á  peine  de  la  sérosité.  Le  cerreav 
étaitsain.  {Nouvelle  bibliothéque  medícale ,  mai  1825.) 

Obsbrvatio:«  YI.  —  Une  blauchisseuse  ágée  de  dix-huit  ans  prit,  le 
23  avril ,  á  onzc  hcurcs  du  matin ,  á  peu  prés  un  yerre  á  eau-de-vie  de 
bleu  en  liqueur,  Aussilót  aprés  Favoir  avalé,  elle  senlit  une  douleur  esees* 
sivement  aig^ué  daiis  Farriére-gord^c  ct  dans  l'eslomac;  elle  &e  tratoapar 
Ierre,  et  poussa  des  cris  qui  atlirércnt  les  voisins;  un  la  trouva  vomi^saiiV 
des  maliéres  bleues  qui  faisaieut  cffervesccnce  sur  le  carreau.  On  lui  fit 
boire  de  Thaile  et  une  notable  quantilé  de  lait;  aussitót  que  le  laitfat 
avalé,  ¡1  ful  rcjeté  caillebolté  ct  coloré  en  blcu;  les  derniéres  gorgées  furent 
rcndues  avcc  Icur  couleur  naturelle. 

La  maladc,  apportée  á  Thópital  á  deux  heures  aprés  midi,  étaitdans 
I'état  suivant:  inlelligence  nelte,  réponscs  justes  ct  precises,  hce  pile, 
traits  alteres;  yeux  cernes,  excaves ;  lévres  un  peu  violettes;  la  ^upérieure 
présentait  prcs  de  chacunc  des  commissures  une  cschare  jaune,  de  3  lignei 
d'étendue ;  langue  coloree  en  bleu  et  d*une  chaleur  naturelle ,  pas  d*es(^re 
ni  de  rougeur  dans  la  cavité  buccale  ni  á  Tarriére-gorge ,  douleur  vive 
au  cou  avec  sentí  ment  de  constriction ;  épigastre  douloureux;  la  douleur 
est  moins  vive  au  cou,  elle  s*exaspére  parla  pression. 

Ventre  souple  et  indolore,  pas  de  selles ,  respiration  génée ,  anxiété  tívCi 
refroidissement  notable  des  exlrémités  supérieures ;  pouls  petit ,  déprei- 
sible,  extrémement  fréqueut.  On  administre  16  grammesde  magnésie  eai- 
cinée  suspendue  dans  un  lítre  d*eau  en  virón.  A  peine  quelques  gorgées 
sont-elles  avalées ,  qu'elles  sont  aussitót  rendues  avec  une  couleur  cfaocolat 
au  lait  et  mélées  de  quelques  flocons  blcuátres.  A  cinq  beures ,  h  mahde 
était  assez  calme,  la  douleur  de  gorge  était  trés-intense;  il  n*y  avaitpas 
eu  de  vomissements  depuis  l'administration  de  la  magnésie.  Les  extrémités 
supérieures  étaient  froidcs ,  le  pouls  imperceptible.  L'urme  était  légére- 
ment  coloree  en  bleu,  (Dix  sangsucs  au  cou,  ct  trente  á  Tépigastrc  í  dix 
heures  du  soir.)  Les  vomissements  couleur  de  chocolat  onl  recommencédfr 
puis  deux  heures ,  et  ont  duré  une  partie  de  la  nuit.  La  maladc  succombe. 

Ouverture  du  cadavre  vingt-sept  heures  ai^rés  la  mort.  La  roidcur 
cadavérique  est  assez  proiioncée.  Tele.  Vaisseaux  sous-arachiioidiens  me- 
diocrement  injectés;  arachnoide  parfaitement  transparente,  libre  de  toute 
adhérence  avec  la  durc-mére  ou  la  pie-mére.  11  y  a  deux  cuillerées  á  café 
de  sérosité  limpide  dans  les  fosses  occipitales.  La  substance  corticale  est 
d'un  gris  rosé;  la  substance  médullaire  Manche ,  légérement  pointtlléede 
rouge ;  une  petite  cuillerée  á  cafe  de  sérosité  dans  chacun  des  ventricules. 
Bouchc.  Les  deux  escharcs  sus-mentionnées  á  la  lévrc  supérieure;  langttc 
légérement  bleuátre,  nulle  trace  de  cautérisation  dans  la  cavité  buccale. 
Cou.  Au  pharynx  et  h  Tocsophage,  la  membrane  muqueuseest  roseclatre: 
V épUhélium  s'enlhxe  en  pellicules  blanchátrcs,  friables,  minees,  trao^ 
párenles,  d*un  centim^tre  d*étendue.  Poitrine,  Le  cocur,  d*un  mediocre 
volumc,  renfermc  prés  de  9G  grammos  de  caillols  de  sang;  Faorte  est 
remplie  par  G4  grammes  de  caillots  bruns  á  demi  liquides ;  la  nienibraDe 
interne  de  ce  vaissc^u  est  vivcment  coloree  en  rouge.  Les  bronches  lont 
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$ ,  les  poumons  crépitants ,  et  prescpie  pas  gorgés  de  sang  i  leur  partíe 

rieure. 

)domen,  Estomac  distendu,  renfermant  64  grammes  d'un  liquide 
;  la  membraae  muqueuse  est  charbonnée ,  couleur  de  suie  dans  toute 
tendue,  excepté  á  partir  de  3  centimétres  prés  du  pylore,  oü  elle  est 
Tespace  qui  est  coloré  en  noir  présente  quelques  marbrures  roses  en 
ins  poínts ;  cette  membrane  fournit  des  lambeaux  de  1  centimétre 
idue,  et  ne  pré>ente  pas  d*uIcération.  La  portion  pylorique  donnedes 
^ux  de  3  centimétres.  Le  duodénum  est  rose  panaché ;  les  premieres 
les  du  cóté  du  pylore  sont  ulcérées  et  cautérisées  en  noir.  On  voit  des 
es  isoiós,  de  la  g^rosseur  d*unc  tete  d'épíngle,  dans  lei  deus  premiers 
de  Tinteslín  gréle ;  la  membrane  muqueuse  est  tapisséc  par  un  mucus 
tre;  elle  est  transparente,  d'un  gris  pále;  elle  fournit  des  lambeaux 
centimétres ;  depuis  le  derníer  tiers ,  la  tu  ñique  mu  ¡ueuse  est  enduite 
mucus  couleur  de  suie ;  il  y  a  quelques  plaques  rouges  prés  de  la  val- 
les lambeaux  ne  sont  plus  que  de  3  á  4  ligues ;  les  cryptes  isolés  sont 
is  en  plus  rapprochés ,  á  mesure  qu'on  avance  prés  de  la  fin  de  Tin- 
gréle ,  ot  ils  ne  sont  plus  separes  que  par  des  intervalles  de  1  centi- 
.  Les  plaques  elliptiques  sont  á  Tétat  normal.  On  trouve  dans  le  grot 
lin  des  plaques  bleues ;  elles  sont  plus  nombreuses  vers  le  coecum  et 
I  colon;  la  membrane  muqueuse  est  de  bonne  consistance,  le  rectum 
in.  L'aponévrose  iliaque  est  coloree  en  bleu. 
ireins,  la  rate,  le  fbie,  présentent  leur  couleur  et  leur  consistance 
lies,  la  bile  est  d*un  brun  verdátrc;  il  n*y  a  pas  d^urine  dans  la  vessie. 
rtéres  femorales  sont,  pour  ainsi  diré,  remplies  d'un  sang  noir,  de  la 
(lance  de  gelée  de  groseilles.  II  existe  dans  Tartére  fémorale  gauche 
iUot  qui  obstrue  entiérement  le  canal  de  cette  artére.  {Afínales  d^hy- 
',  Bouchardat  et  Couriard.) 

(iRTATiofi  VII.  —  Le  17  octobrc  1827,  vers  minuit,  Campbell  se  sentít 
I  coup  inondé  par  de  I'acide  sulfurique  que  Ton  jetait  sur  lui ,  et  qui 
onna  une  douleur  brúlante.  Deux  heurcs  aprés ,  il  f ut  confié  aux  soins 
Hunter.  Voici  qucl  était  son  état :  la  peau  du  cóté  gauche  de  la  Face 
enlevée  en  partie,  et  présentait  d'abord  une  couleur  blanche  due  á 
ésorganisation;  les  paupiéres  des  deux  ycux  ctaienl  trés-enflammées 
s-gonflées;  Tocil  gauche  paraissait  fórlement  attaqué,  le  droit  élait 
Les  téguments  de  Tintéricur  des  lévrcs  ctaient  aussi  tumcfiés  et  de 
jr  blanche ;  enfíu,  sur  le  dos  de  la  main  gauche  etjusque  dansTinter- 
le  des  doígts ,  on  voyait  des  cxcoriations  blanchátrcs  et  de  forme  al- 
e.  Dans  l'espace  de  seize  heures,  loutes  les  taches  Manches  dcvinrent 
s.  La  douleur  que  le  maladc  ressentaitá  la  figure  ct  aux  yeux,  qui 
-d  était  des  plus  violentes ,  se  calma  peu  á  peu  sous  Tinfluena*  d'ap- 
ODS  appropriées,  qui  furcnt  faites.  Gependant,  comme  au  momcnt  de 
ilc,  environ  dou/e  honres  aprés,  la  douleur  de  TodíI  gauche  s'éten- 
toutc  la  tete,  ct  faisait  craindre  une  violente  ophthalmie ,  on  pratiqua 
ligoée  du  bras  qui  fut  répétce  le  Icudcmain ,  et  qui  produisit  un  sou- 
eot  trés-marquc.  Toutefois  Tinfiammatíou  et  la  déaorganisalion  de 
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r<£il  contioui^renl  á  uiarchcr,  et  se  termin^rcnt  au  bout  de  peu  de  tempipar 
la  rupture  de  la  cornee  et  la  sortic  de  rhumeur  aqueuse  et  du  GrUtallu. 
Yers  la  fin  du  cinquiéoie  jour,  c'est-á-dire  le  22  octobre,  le  inaladc  parau- 
sait  allcr  trés-bien,  Ion<qu*il  fut  pris  tout  á  coiip  d'un  frísson  violent.  Le 
lendemain  matin,  il  se  plaig^nit  d*une  douleur  trés-vive  au  plí  du  bras  droit, 
dans  le  poínt  oü  Ton  avait  pratiqué  la  saignée.  Llnflammation  s'éíeiidil  n- 
pidement  autour  de  la  petitc  plaie ;  le  gonflement  s^empara  de  tout  le  bntt} 
et  augmenta  prugressivemcnt  pendant  les  trois  jours  suivants.  Une  fiévre 
tr^s-forte,  puis  une  difficulté  de  respircr,  avcc  quelques  autres  symptómet 
d'inflammation  des  orgaucs  pulmonaires ,  vinrent  eucore  aggraver  rétatdo 
malade,  qui  declina  graduellcmeut,  et  muurut  enfin  le  30  octobre  as 
matin. 

Ouverture  du  cadavre  faite  le  lendemain.  Le  bras  droit  ayaot  ini 
examiné  et  disséqué  avec  soiu,  nous  avous  trouvé  que  la  veine  ouvertepr 
l'opcration  de  la  saignée  étaít  violcmment  enflanunée  dans  le  point  oft  elle 
airait  été  divisée  par  la  lancetle;  que  de  ce  point  rinflanunation  s'étendait 
en  haut  jusqu*aux  grosscs  vcipes  du  bras  et  de  Tépaule,  et  en  bas  jusqu'aii 
petites  veiues  de  Tavant-bras ;  que  ees  vaisseaux  (^taicut  presque  entito^ 
meut  remplis  de  maliére  purulcnte  qui  les  oblitérait  en  grande  partie,d 
qu*cnfin  lc$  grosses  veines  de  la  partie  supérieure  de  la  poilrine  ctaicat 
dans  Tétat  normal. 

íl  y  avait  une  pctite  quaniité  de  sérositc  dans  la  cavité  du  pcrícank; 
mais  le  cocur  ¿tait  parfailement  saín.  Les  plévres  costale  et  puImoDiire 
ctaieut  enflammccs,  et  recouvcrtes  en  arriére  d'une  production  psetub* 
membraneuse.  Les  deux  cavités  du  thorax  contenaient  un  liquide  sénK 
purulent.  Les  deux  poumons ,  surtout  dans  les  lobes  supérieur  et  inférienr, 
étaieut  fortement  cnflammés ;  ils  présentaient  une  hépatisatíon  rouge  etue 
grande  quantitc  de  tubercules  disscminés  en  masses  irréguliéres,  doal 
quelques- uns  avaient  le  volume  d*un  oeuf  de  pigeon ,  et  dont  h  totiiil' 
pouvail  égaler  á  peu  prés  le  (iers  du  volume  total  des  poumons. 

Toutc  la  partie  antcrieure  de  Tccil  gauche  ctait  dctruite;  Thiunenr 
aqueuíc  et  le cristallin  s etaient échappcs ;  enfin lorgane  entier  était coo»* 
plétement  désorganisé ,  et  le  désordre  qu*il  avait  subi  ¿tait  absolumeot 
incurable. 

Dans  le  cránc ,  on  trouva  de  la  scrosité  en  grande  quantilé  tant  á  la  $u^ 
Cace  du  cerveau  que  dans  les  cavités  de  cct  organe,  qui  d'ailleurs  ne  paraif 
sait  offrir  aucuuc  ahération. 

D'üíi  il  resulte  que  Campbell  a  succombé  á  une  inflammation  des  veines 
du  bras  et  des  poumons,  cetle  dcrniére  résultant,  autant  qu*ou  peut^cH 
juger,  de  la  blessure  de  la  veine  par  Topération  de  la  saignée.  (Procés-verbal 
rédigé  par  M&I.  Hunter  et  Nesbitt.) 

tUM.  Christison  et  Turner  firent  Tanalyse  d'uu  morceau  du  chapeauei 
d*uue  portiou  du  col  noir  de  Caoipbcll ,  etc.,  qui  avaient  été  fortemeo' 
attaqués  par  Tacide ;  ils  y  conslal5reut  la  préseuce  de  facide  suifuríqui 
libre ,  landisqu  ils  ue  trouvérent  pas  cet  acide  dans  les  portioos  des  méme 
vétements  qui  n'avaicnt  pas  été  altérées.  Euphemia  Lawson,  rcconnue  coa* 
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pUe,  fut  oondamnée  á  mort;  oíais  la  peine  ful  commuée  en  un  bannisw** 
meot  perpétuel.  (Extrait  du  mémoire  du  D*'  Christison.) 

Symptómes  et  l&ions  de  tíssu  produiís  par  Tacide  sulfurique.] 

Ouoique  ees  symptómes  présenlent  des  différences  notables  suivant  le 
degré  de  concentralion  de  Tacíde,  la  dose  á  laquelle  il  a  été  prls, etc., 
ii  est  permis  d*établlr  qu'ils  offrent  en  general  beaucoup  de  gravité,  et 
que  nul  autre  acide  caustique  n'occasionne  aussi  souvent  la  mort  (voy. 
p.  116).  SMl  est  vi*ai  que  cet  acide,  lorsquMl  est  concentré,  determine 
lonvent  au  pourtour  de  la  bouche,  des  lévres,  et  méme  des  mains,  des 
taches  grisátres  et  quelquefoisnoires,  d'autres  acides  concentres,  tels 
que  les  acides  azolique ,  chlorhydrique ,  acétique ,  phosphorique ,  peu- 
rent  également  les  produire ,  parce  que  cet  effet  resulte  de  la  désorga- 
nisation  du  tissu ,  de  la  formalion  de  Teau  aux  dépens  de  Toxygéne  et 
de  rhydrogéne  de  ce  tissu,  et  que  des  lors  on  ne  concevrait  pas  pour- 
quoí  tout  autre  acide  concentré  et  avide  d'eau  que  Taclde  sulfurique  ne 
M  comporterait  pas  de  méme.  Cela  explique  aussi  pourquoi  Ton  observe 
plus  rarement  ees  laches  á  la  face  interne  des  joues,  sur  la  langue,  dans 
le  pharynx  et  dans  l'ccsophage,  parties  humeclées  par  la  salive  et  par 
k  mucus,  qui  peuvent  affaiblir  l'acide  concentré  au  point  de  le  rendre 
incapable  de  déterminer  ees  taches. 

Quant  aux  lésions  de  tissu ,  elles  sont  également  fort  graves.  Pour  peu 
que  Tacide  avalé  füt  concentré,  on  trouve,  indépendamment  d'une 
vive  rougeur  inflammatoire  de  certaincs  parties  du  canal  digestíf ,  des 
dcérations,  des  perforations ,  des  épanchements  dans  la  envite  du  péri- 
toine,  et  la  coloration  noire  des  tissus,  qui  ont  été  réduits  en  une  sorte 
üe  boulUie  (voy.  p.  118). 

11  resulte  de  ce  qui  precede,  que  Tacide  sulfurique  agít  comme  les 

acides  les  plus  caustiques  (voy.  p.  119). 

Traitement  de  rempoisonnement. 

Voyez  Acidez  en  general,  p.  120. 

Recberches  médico-légales. 

L*ac¡de  sulfurique  pur  et  concentré  est  sous  forme  d'un  liquide  inco- 
lora et  inodore,  d'une  consistance  oléa(;¡neusc ;  il  est  duué  d*une  saveur 
acide  Irés-forte;  son  poíds  spécifíque  est  plus  grand  que  celui  de  Teau ; 
fe  plus  concentré  pese  «íiiviron  1,842.  11  suffil  d'une  seule  gouüc  pour 
colorer  en  rouge  une  grande  quantitéd'm/u^um  de  touriiesoi.  Lorsqu  on 
fiUbouillir,  daus  une  pelile  fíoie,  de  Tacide  sulfurique  et  du  charbon 
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finement  pulvérisé,  on  ne  larde  pas  áremarquer  qu'il  se  déga^  une 
odeur  piquante,  analogue  á  celle  du  soufre  quí  brúle ,  el  qui  caractéríse 
le  gaz  acide  sulfureux ;  il  se  forme  en  méme  temps  du  gaz  acide  carbo- 
nique.  Le  mercure,  le  cuivre,  ele,  que  l*on  failbouillir  avec  cet acide, 
lui  enlévent  une  porlion  de  son  oxygéne,  en  dégagenl  du  gaz  adde 
sulfureux ,  s*oxydent  et  s'unissent  á  la  porlion  d'acide  non  décomposé, 
pour  donner  naissance  á  des  sulfates  de  mercure,  de  cuivre,  ele. 
Lorsqu'on  méle  parlies  égales  d'acide  sulfurique  concentré  el  d'eaUfla 
température  s'éléve  subilemenl  á  84^  c.  La  paule,  le  bois,  et  toutesks 
substances  vegetales,  mis  á  froid  dans  Tacide  sulfurique,  sontdésor- 
ganisés,  ramollís,  noircis,  et  il  s'en  separe  une  certaine  quanliléds 
cliarbon.  Versé  dans  de  l'eau  de  baryle,  Tacide  sulfurique  y  occasionoe 
sur-le-champ  un  precipité  blanc  trés-abondant  de  sulfate  de  barifii, 
insoluble  dans  Tacide  azolique;  le  méme  phénoméne  a  lieu  si,  aulieo 
de  baryte,  on  prend  une  solulion  de  clilorure  ou  d'azolate  de  baryun: 
ce  sulfate  est  composé  de  500  d'acide  et  de  958  d'oxyde  de  baryam 
(BaO,  SO^);  lavé,  desséché,  et  calciné  au  rouge,  dans  un  creuset,  avec 
du  charbon ,  ce  precipité  se  trouve  décomposé  au  bout  d'une  lieure,et 
il  fournit  du  sulfure  de  baryum ,  facile  á  reconnaltre  á  Todeur  d'ouifi 
pourris  ou  de  gaz  acide  sulfhydrique  qu'il  exhale  lorsqu'on  le  met  dans 
l'eau  aiguiséed'une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique ,  et  á  lapréd- 
pitation  d'une  partie  de  soufre  qui  se  dépose  en  rendant  le  liquide  lai- 
leux  et  d'une  couleur  blanche  jaunátre;  il  y  a  en  méme  temps  formaüoo 
de  chlorure  de  baryum. 

Acide  concentré  du  commerce.  II  partage  les  propriétés  qui  vieoneot 
d'étrc  décriles,  si  ce  n'est  quMl  peut  élre  coloré  en  jaune,  en  brun  ou 
en  noir :  ce  changement  de  couleur  est  dú  á  ce  que  Tacide  a  charbooné 
les  matiéres  organiques  conlenues  dans  Tair  ou  ailleurs;  il  ofFre  ausú 
souvent  Todeur  d'acide  sulfureux,  dont  il  n'a  pas  été  entiéremeol 
privé. 

Acide  sulfurique pur  étendu  d'eau,  11  agirá,  comme  le  précédent, sur 
le  lournesol  (avec  moins  d*énerg¡e\  sur  les  seis  de  baryle,  sur  le  cuivre, 
et  sur  le  charbon ;  seulement  il  faudra  le  concenlrer  par  une  ébuUítioQ 
prolongée,  et  évaporer  méme  jusqu'á  siccilé,  s'il  est  excessivemenl 
élendii,  pour  quMl  fournisse  de  Tacide  sulfureux  avec  le  charbon  el 
avec  le  cuivre;  mais  il  n'aura  plus  la  consislance  oléagineuse,  ¡I  ne 
s'échauffcra  pas  avec  Teau ,  et  ne  noircira  pas  les  maliéres  organiques. 
On  decelera  les  plus  petites  traces  d'acide  sulfureux  dégagé,  en  pla^nt 
au-dessus  de  la  fióle  qui  renferme  le  cuivre  et  Tacide  une  languclte  de 
|>apier  Irempé  dans  un  solulum  d'amidon  el  d'acide  iodique ;  ce  |)apier 
deviendra  d'un  blcu  violacé  des  quMl  se  volalilisera  de  Tacide  sulfureux. 
A  Taide  de  ees  caracteres,  on  peut  distinguer  Tacide  sulfurique  étendu 
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e  tous  les  corps  connus,  excepté  des  sulfates  acides ;  mais  on  s'assurera 
[ue  ce  n*es(  pas  un  sulfate  acide ,  en  concentrant  la  liqueur  el  en  versanl 
La  carbonate  de  soude,  qui  precipite  tous  ees  sulfates,  sauf  ceux  de 
¡ntasse,  d'ammoniaque  et  de  soude;  ceux-ci  seront  precipites,  savoir : 
les  deux  premiers  en  jaune-serin ,  par  le  chlorure  de  platine,  et  le  der- 
hier  en  blanc,  par  Tacide  hydrofluosílicique :  or  Tacide  sulfurique 
étfodu  ne  precipite  par  aucun  de  ees  réactifs. 

Ce  procede  est  plus  sAr  et  beaucoup  plus  simple  que  celui  qui  a  été 

donné  par  M.  Devergie ;  á  quoi  bon ,  par  exemple ,  employer  Tacide 

salfliydríque ,  aprés  avoir  conseillé  Tusage  de  la  potasse,  quand  on  saít 

qae  celle-ci  precipite  tous  les  seis  que  precipite  l'acide  sulfhydrique? 

fourquoi  se  servir  de  potasse ,  qui  redissout  cerlains  oxydes  mélallíques 

precipites,  au  lieu  de  carbonate  de  soude,  qui  n'en  dissout  aucun? 

fioelle  nécessité  y  a-t-il  de  recourir  á  la  distillation?  Je  me  garderai 

bien  d'admeltre,  avec  ce  médecin,  qu'il  faille  donner  la  préférence  á 

l'azolale  de  baryte  sur  le  cuivre,  pour  démontrer  Texistence  de  trés^ 

ftíües  quantités  d'acide  sulfurique;  sans  doutecet  azótate  est  un  réactif 

(xcessivement  sensible;  mais  il  n'est  pas  ici,  á  beaucoup  prés,  aussi 

probant  que  le  cuivre,  lorsque  la  proportion  de  sulfate  de  baryte  pro- 

duit  est  trop  faible  pour  fournir  avec  du  charbon ,  á  une  température 

üevée,  du  sulfure  de  baryum ,  reconnaissable  aux  caracteres  indiques  á 

la  page  140.  Que  i'on  verse  une  goutte  d'acide  sulfurique  concentré 

dans  32  grammes  d'eau,  que  Ton  traite  la  moitié  de  la  liqueur  par  Ta- 

zolate  de  baryte,  et  que  Ton  cherche  á  relirer  le  soufre  du  sulfate  de 

baryte,  on  n'y  parviendra  pas,  ou  Ton  n'y  parviendra  qu'avec  la  plus 

(rande  peine;  au  contraire,  que  Ton  fasse  bouillir  dans  une  fióle  á 

niédecine,  avec  du  cuivre  métalUque,  l'aulre  moitié  de  la  liqueur  acide: 

<|nand  la  matiére  sera  presque  séclie,  il  se  dégagera  de  Tacide  sulfu- 

rrax,  reconnaissable  á  son  odcur  et  á  son  aclion  sur  une  languelte  de 

[tapier  trempé  dans  une  dissolution  á'amidon  et  á'adde  iodique.  11  n'y 

I  ríen  á  repondré  á  ce  fait. 

II  suffira  de  ciler  le  passagc  suivant  d'un  rapport  de  MM.  A.  D.  et 

Chevaüier,  pour  montrer  combien  ees  chimisles  ont  mal  conclu ,  loi*s- 

<|qHs  cherchaient  á  déterminer  si  un  liquide  suspect  contenait  de  Ta- 

cide  sulfurique  libre  ou  un  sulfate  acide:  «Nous  avons  essayé  le  liquide 

acide,  disent-íls,  1^  par  le  chlorure  de  baryum,  qui  a  donné  lieu  á  un 

abondant  precipité  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  nzolique;  T  par 

Tamrooniaque,  qui  n^a  donné  lieu  á  la  formalion  d*aucun  (rouble  ni 

precipité;  3"*  par  Toxalale  d'ammoniaque,  qui  n'a  pas  non  plus  donné 

de  precipité.  Ces  réactions  démonlrent  déjá  que  Facidité  du  liquide  est 

diie  á  de  l'acide  sulfurique,  et  non  á  un  sulfate  acide.»  {Journ.de  chim, 

méd.,  aoúl  1850,  p.  459.)  Gomment  ces  messieurs  n'ont-ils  pas  vu  que, 
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si  le  liquide  dont  II  s*ii;]il  cút  cuiilciui  du  sulfate  acide  de  polasse  ou  de 
soudc,  il  se  scrail  cüniporlé  de  mCiue  avec  les  réaclifs  précilés? 

Bleu  de  composition  (acide  sulfurique  concentré  et  Índigo),  Ceíle  11- 
queur  est  d'un  bleu  foncé,  plus  ¿|)aisse  que  Tacide  sulfurique ,  et  d*nM 
consislance  Irés-oléagiucuse.  Elle  rouglt  le  louniesol ,  et  éléve  la  tem- 
pérature  de  Teau ,  lorsqu'on  Tutiil  á  une  |)etíle  quanlilé  de  ct;  liquide;  \ 
évaporée  jusqu'á  siccilé,  elle  dégage  des  vapeurs  d*acide  sulfurique 
lourdes  et  d'une  odeur  píquante;  cliauffée  avec  du  mcicure  ou  du  cni- 
v]*e,  elle  fournil  du  gaz  acide  sulfureux ,  facile  á  reconnallre  á  soo 
odeur.  Le  chlore  liquide  concentré  et  pur  ne  conteuanl  par  conséiucnt 
ni  de  Tacide  sulfurique  ni  des  sulfates,  celui  qui  a  élé  preparé,  en  oi 
mot,  en  faisanl  arriver  daiis  Teau  dislillée  du  chlore  gazeux  parfaite- 
ment  lavé,  lui  fait  perdre  la  couleur  bleue  et  lui  communique  nue 
teinte  jaunátre;  en  fíltranl  la  liqueur,  on  vuitqu'elle  fournit  avec  oa 
sel  soluble  de  baryte  un  précipilé  de  sulfate  de  baryte  blanc,  insolobk 
dans  Teau  et  dans  Tacide  azoticfue. 

Les  niatiéres  lachees  avec  du  bleu  de  composition  ne  se  comportait 
pas ,  avec  Teau  dislillée  et  le  feu ,  autrement  que  celles  qui  ont  élé  siOH 
plement  lachees  avec  de  Tacide  sulfurique,  et  la  présence  de  celui-d 
doit  étre  déceléc  par  les  niénies  moycns  (voy.  p.  154).  La  peau  oula 
Finges  taches  avec  cette  liqueur  seraient  bleus  ou  noirátres,  et  devieD-  | 
draient  couleur  d^acajou ,  s'ils  élaient  mis  en  contact  avec  une  dissolo-  ' 
tion  de  potasse  ou  de  sonde. 

Acide  sulfurique  m(^U  au  vinaigre.  Sur  120  échantillons  de  vinaigrs 
acheté  cliez  divers  épiciers  de  Paris,  M.  Chevallier  en  a  trouvé  17  qui 
contenaient  de  Tacide  sulfurique.  Pour  reconnattre  la  présence  de  cet 
acide  dans  le  vinai(;re,  on  evapore  celui-ci  jusqu*au  vingtiéme  de  soo 
volume ,  pour  volaliliser  facide  acél¡(|ue ;  on  laisse  refroidír  la  liqueor, 
on  la  filtre  pour  séparer  les  seis  déposés  pendant  révaporalion,elon 
lagite  pendant  une  demi-minu(c  avec  trois  ou  qualre  parties  d*é[lipr 
sulfurique  pur  (1),  qui  dissout  une  petite  quantité  d*acide  sulfurique 
sans  agir  sur  les  sulfates  neulres  ni  sur  les  sulfates  acides  qui  pour- 
raient  exister  dans  le  liquide  concentré  par  l'évaporation ;  on  filtre,  el 
Ton  expose  pendant  une  hcurc  ou  deux  le  solutum  á  Tair  libre,  dans 
une  ca|)sule  de  porcelaine :  Téther  se  vaporise,  et  l'acide  sulfurique  peol 
étre  reconnu,  comme  il  a  élé  dit  á  la  page  139,  a  Taidc  d'un  sel  de  ba- 
ryte et  du  cuivre.  II  ne  faudrait  pas  Iraiter  directement  le  vinaigre  so- 
phistiqué  par  un  sel  de  baryum ,  car  alors  ce  réaclif  précipiterait  les 
sulfates  solubles  conlenus  dans  le  vinaigre,  et  Texpert  pourrait  ttre 


(t)  DepuU  longtemps  M.  Chevallier  avait  conseillé  de  traitcr  ceKe  liqíiear  ftt 
l'alcool. 
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té  de  croire,  á  (ort,  que  le  v¡nnt(jre  renrerine  de  Tacidc  suIPurique 
re.  M.  6uit)oart  s'est  done  trompé  lorsqu'il  a  prélendu  qu'il  fallaft 
éter  l'emploi  de  Féther  dans  cette  cireonstance,  parce  que  l*éll)er  ne 
&SOUI  point  l'acide  sulfuríque  (voy.  Joum.depharm,,  numero  de  dé- 
mbre  1846);  j'ai  prouvé  en  effel,  dans  le  numero  de  janvier  1847  du 
fime  Journal,  en  répondanl  á  M.  Guibourt,  que  Féther  á  0,723  de 
Dftité  dissout  une  quanlUé  sensible  d^acide  sulfuríque,  dans  les  con- 
Uons  que  j 'ai  indiquées  á  la  pa^^  142. 

M.  Gttibourt,  ayant  pris  connaissance  des  observalions  que  J'ai  pa- 
lees dans  ce  journal,  s'est  livré  á  de  nouvelles  expériences,  el  il  a 
connu  que  Télher  enléve  une  pelile  quanlité  d*acide  sulfuríque  au 
naígre,  lorsquc  celul-ci  en  conlicnt  au  moins  un  trenliéme  de  son 
4ame;  s*il  en  renferme  moins,  Téllier  ne  le  séparerall  plus.  En  ad- 
etlant  que  ees  resultáis  soienl  exaets,  11  esl  évident  que  Téther  enié- 
rait  encoré  de  Tacide  sulfuríque  libre  á  300  parties  de  vínaigre  ne 
ofermant  qu*un  V^qq  de  cel  acide,  si,  comme  je  le  conseille,  on  ré- 
lisait  par  Tévaporalion  le  voiume  du  liiiuide  á  un  vingliéme;  alors  en 
let  on  opérerait  sur  15  parties  de  vinaigre  contenant  V^s  d'acide  sul- 
irique.  Et  pourquoi  n1rait-on  pas  encoré  plus  loin  en  réduisant  le 
(aide  suspect  au  trenliéme,  au  cinquantiéme,  etc.,  de  son  voiume? 
On  peut  aussi  déceler  la  présence  de  Tacide  sulfuríque  dans  le  vi* 
llgre,  á  Taide  du  chlorure  de  calcium.  Que  Ton  méle  á  8  grammes 
Bviron  de  vinaigre  la  milliéme  partic  d'acide  sulfuríque  libre,  puis 
ue  Ion  ajoute  un  fragment  de  chlorure  de  calcium  crislallisé  de  la 
rosseur  d'une  aveline,  et  que  Ton  chauffe  le  vinaigre  jusqu'á  rébuUi- 
OD,  on  verra ,  aussitót  qu*il  sera  complélemenl  refroidi ,  se  former  un 
rouble  considerable,  el  peu  de  temps  aprés  un  precipité  abondanl  de 
ülfole  de  chaux.  Le  vinaigre  ordínaire,  non  falsífié  |)ar  Tacide  sulfu- 
ique,  ne  produil  ríen  de  semblable.  Ge  procede  esl  fondé  sur  ce  que  la 
IQintilé  lolale  des  sulfates  qui  se  trouvent  dans  le  vinaigre  ordinaire 
ú  si  faible,  qu'elie  ne  décompose  pas  le  clilorure  de  calcium  ni  á  la 
baleur  de  rébullition,  ni  á  une  tempéralure  moyenne.  {Journ.de  chitn, 
1^.,  1.  II,  2*^  serie,  p.675.) 

Acide  sulfuríque  melé  á  dívers  liquides  alimentaires  (lait,  thé,  café, 
ni  sucrée,etc.)^  a  la  hile,  au  sang,  a  la  moliere  des  vomissements,  et 
«x  liquides  contenus  dans  le  canal  digesiif.  La  gélatine ,  le  Ihé ,  le 
alié  el  l'eau  sucrée,  ne  sonl  poinl  Iroublés  par  cel  acide ;  ralbumine,  le 
lil  et  la  bile,  sont  au  conlraire  precipites :  cettederniére  esl  précipilée 
n  jaune,  puis,  et  par  Taddilion  d'une  plus  grande  quanlité  d'acide, 
n  jaune  orangé,  ct  il  se  dépose,  au  boul  de  quelques  minutes,  des  flo- 
Dns  d'un  veri  foncé,  phénoméne  dont  je  tireral  partí  pour  expllquer 
erlaines  coloralions  jaunes  ou  verdálres  que  Ton  volt  souvent  dans  le 
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commencement  de  rinlestin  gréle,  quand  ¡1  y  a  eu  ingestión  d'acide 
sulfurique.  Le  sang  esl  coagulé  et  noirci  par  Tacide  sulfurique  conoeD- 
Iré,  á  moins  que  cehii-ci  n*a¡l  été  employé  en  grand  excés,  car  alón 
le  coagulum  esl  dissous ,  et  la  liqneur  acquiert  une  couleur  noire. 

ExpiRiBNCB  I^.  —  J*ai  empoisonné  un  chíen  avec  3  granunes  d'aeide  tsá- 
fiíríque  concentré  dissous  dans  260  grammes  d'eau;  Toesophageet  laTerje 
ont  été  lies.  L  animal  est  mort  au  bout  de  sept  henres  et  demie.  L'esüme 
contcnait  beaucoup  d'aliments  et  environ  200  grammes  d'un  liquide  noi- 
rltre  trés-acide.  J'ai  chauffé  le  mélange  alimentaire  jusqu'á  rébuüitíoi) 
aprés  y  avoir  ajoutc  150  grammes  d'eau  distillée  avec  laquelle  j*ava¡s  hfi 
Testomac  i  plusieurs  repríices ;  ¡1  s'est  formé  un  €oagulum:y9\  filtré;  h 
liqueur  limpide  et  jaun&tre  a  été  évaporée  jusqu  au  6^  de  son  voluiii«,(l 
aprés  TaYoir  laissé  refroidir,  je  Tai  filtrée  de  nouveau,  puis  je  Tai  trailée 
par  Téther  sulfurique,  comme  il  vient  d'étre  dit  á  Toccasion  du  vioaign; 
le  liquide  élhéré,  privé  de  Téther  par  Tévaporation  spontanée,  rougissait  k 
papier  de  tournesol ,  et  se  comportait  avec  un  sel  soluble  de  baryte  et  aiR 
du  cuivre  comme  Tacide  sulfurique ;  la  partie  non  dissoule  par  Téther  Rt^ 
nait  encoré  une  portion  de  cet  acide. 

L'estomac,  lavé  á  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  distillée  jusqu*á  ceqK 
ce  liquide  ne  rougtt  plus  le  papier  de  tournesol,  a  été  desséché,  déoompoié 
et  carbonisé  dans  une  cornue ;  le  liquide  condensé  dans  le  récipient,  traüé 
par  Teau  regale  bouiUante,  renfermait  du  sulfate  d'ammaniaque,  tik 
chlorure  de  baryum  fournissait  avec  lui  un  precipité  blanc  de  sulfata  ii 
baryte  insoluble  dans  Tcau  et  dans  Tacide  azotique ,  et  décomposable  pir 
le  charbon  en  sulfure  de  baryum. 

Foie  et  rate.  Ces  deux  viseares,  separes  du  corps  immédiatement  aprii 
la  mort ,  ont  été  coupes  par  pctits  morceaux ,  et  mis  en  contad  avec  k 
Tcau  distillée  bouillaule;  aprés  une  heure  d'action ,  j*ai  vu  que  la  liquei^ 
fCétait  pas  acide;  je  Tai  fait  évaporer  jusqu'á  ce  qu'elle  fút  réduite  ao  ff 
de  son  volume ,  et ,  en  la  traítant  par  l'éther  sulfurique ,  il  m^a  été  iopoi* 
«ibie  de  déceler  la  présence  de  Facide  sulfurique  libre. 

Uriñe,  J*ai  precipité  6  grammes  de  ce  liquide  filtré  par  du  chlomK  k 
baryum ;  le  dépót,  traite  par  un  excés  d^acide  azotique  concentré  et  pur,s'csl 
en  partie  dissous;  la  portion  insoluble,  parfáitement  lavée  et  desséchéel 
100  c.  sur  un  filtre ,  pesait  seize  centigrammes. 

Cette  espérience  rcpctée  sur  trois  porlions  de  la  méme  uriñe  m*a  íburui 
les  mémcs  resultáis. 

Eip¿rie:(ce  II.  —  J'ai  empoisonné  un  chien  avec  G  g'^mmes  d*acide  sul- 
furique concentré  dissous  dans  200  grammes  d'un  mélange  de  lait,  <k 
bouillon  et  de  café.  L*oesophage  ct  la  vcrge  ont  été  lies.  L'animal  est  mort 
deux  heures  quarante  minutes  aprés.  L*cstomac  était  perforé ,  ct  il  y  arait 
dans  Tabdomen  une  grande  quanlilé  d'un  liquide  noirátre  épanché;  j^ai 
ramassé  autanl  que  j'ai  pu  les  matiéres  encoré  conlcuucs  dans  ce  viscére, 
ainsi  quecelles  qui  avaient  été  épancbées  dans  rabdomcn;j'ai  lavé  restomac 
avec  de  Teau  distiilée  j  et  aprés  avoir  réuni  ces  diverses  liqueurs,  je  kt  il 
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lendant  quelques  minutes  dans  une  capsule  de  porcelaine  pour 
I  parlie  de  la  matiére  animale ;  j*ai  filtré ;  le  liquide  était  trans- 
átre  et  fortement  acide.  Evaporó  jusqu'au  6*  de  son  volume  et 
§  digíié  avec  de  Téther  sulfurique ;  ce  liquide  a  k  peine  dissous 
Iñirique,  et  a  laissé  déposer  une  forte  proportion  de  matiére 
e,  d'un  blanc  jaunátre,  dans  laquelle  la  majeure  partie  de  Ta- 
len ue;  réther  ne  s'élevaitque  difficilement  au-dessus  de  la 
suse  moUe ,  en  sorte  que  Ton  n'obtenait  pas  une  couche  supé- 
fe.  Alors  j'ai  filtré  le  mélange  é  la  fois  éthéré  et  graisseux ,  et 
Teau  distillée  froide  sur  la  graisse  figée  qui  était  restée  sur  le 
plusieurs  heuresdecootact,  j*ai  réuni  lesdeux  liqueurs  filtrées, 
gitées  lerUement  dans  un  tube  de  verre  avec  de  Téther,  de  ma- 
*e  plusieurs  fois  en  contact  Téther  et  la  matiére  huileuse.  J'ai 

couches;  la  supérieure  éthérée  fournissait  de  Tacide  sulfu- 
I  á  reconnaltre ,  aprés  avoir  faitévaporer  Téther. 

de  remarquer  qu'en  agitant  fortement  et  brusquemeat.  Té- 
it  de  nouveau  avec  la  matiére  grasse,  et  Ton  n'obtenait  plus  les 

3. 

autre  expérience ,  j'ai  vu  que  le  liquide  éthéré ,  alors  méme 
:é  agité  avec  précaution,  ne  contenait  pas  de  Tacide  sulfurique 
renformait  á  peine ;  alors  j'ai  chauffé  légérement  la  oouche 
our  la  liquéfíer,  et  je  Tai  étendue  d*eau  distillée.  Le  liquide 
tournesol ,  précipitait  abondamment  par  les  seis  de  baryte  so- 
lurnissaít  du  gaz  acide  sulfurcux ,  lursque  je  le  bisáis  bouiUir 
lemps  suffísant  avec  du  cuivre;  il  ne  précipitait  ni  par  le  car- 
ude,  ni  par  Tacide  fiuorhydrique  sílice,  ni  par  le  chlorurc  de 
caracteres  prouvaient jusqu*á  Tévidence  qu'il  contenait  de  Tacide 
t  non  un  sulfate  acide.  11  pourrait  arriver  que  le  chiorure  de 
lát  un  precipité  jaune-serin  ,  formé  surtout  par  de  la  matiére 
on  s'assurerait  facilement  que  ce  precipité  ne  renfermc  pas  de 
que  par  couséquent  il  n'y  avait  pas  de  sulfate  acide  de  potasse 
leur  suspecte ,  parce  qu'il  nc  serait  ni  grenu  ni  adhérent  au 
>quel  il  serait  agité.  Ricn  n'est  aisé  comme  de  distinguer  ce  prc*«* 
latiere  organique  de  cclui  que  fourniraient  les  composés  do 
le  chiorure  de  platine. 

-ate,  J'ai  traite  ees  viscéres  par  Teau  ct  par  Télber,  comme  il 
expérience  1^^,  et  il  m'a  été  impossiblc  de  constater  la  présenco 
ilfuriquc  libre. 

ix  grammes  de  ce  liquide  m*ont  fourni  par  le  chiorure  de  ba- 
ntigrammes  de  sulfate  de  baryte, 

E  111.  —  J'ai  fait  avaler  á  quatre  chiens  á  jeuu  depuis  200 
grammes  d'uu  mOlange  alimentaire  composé  de  lait,  de  bouillon 
et  je  leur  ai  lie  Tccsopliage  et  la  verge.  Six  heures  aprés  j'ai 
uaux,  et  je  les  ai  ouvcrts.  Les  liquides  contenus  dans  l'estomac 
ecesanimaux,  en  quautilé  variable,  ont été chauffésjusqu'á 
dans  des  capsules  de  porcelaine  et  filtres }  les  liqueurs  limpidei 

10 
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et  jaunltres,  évaporées  jusqu'au  6^  de  leur  volume,  ont  éié  filtrfo  de  nm- 
Teau ,  reEroidies  et  traitées  par  Téüier  sulfurique ;  b  oouche  éthérée,  éf^ 
porée  á  froid  dang  une  petite  capsule  de  porcelaine,  ii*a  lainé  ni  de  fBciü 
iulfurique  libre  ni  aucun  iulfaie  acide :  eo  e^t,  le  résidu  ne  rongiiiik 
paa  le  lourneaol ,  et  ne  précipitait  point  par  fe  chlorure  de  iiarjum. 

Les  quatrc  estomaes ,  ayant  été  parfaitement  laves  ayec  de  l'eaii  disüUée, 
ont  été  introduits  séparément  daus  des  appareils  distillatoires,  etdécoa- 
posés  á  une  assez  forte  chaleur  pour  les  réduire  en  charbon;  les  liqíUa 
recueillis  dans  les  ballons,  traites  par  Teau  regale  bouUlantc,  renfeniaieil 
tous  une  petite  proportíon  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Foie  e$  rale.  Ges  viseares  se  sont  comportes  comme  oeux  de  l'eifé- 
rience  1"  (voy.  p.  144). 

Uriñe.  Six  graounes  de  ce  líquido  ont  fourni  par  le  chlorure  de  baryu 
deux  ftHS  cinq  ccntigrammes  de  sulfate  de  baryte,  une  fois  sis  cñli- 
grammes,  et  une  autre  fois  sino  centigrammcs  deux  millígrammes. 

£uÉBiiNGB  IV.  —  Dcsirant  savoir  si  la  présence  du  sulfate  d'ammomaiiK 
dans  les  liquides  di^tiilcs  el  traites  par  Teau  regale ,  dépendait  d'une  certaíM 
quantité  de  soufrc  qui  existerait  dans  Testomac  á  Tctat  normal,  et  qui,  pirli 
distillation  á  fou  nu,  se  (ransformerait  en  sulfhydratc  d'amnioniaque,  onUea 
des  sulfates  nalurcllement  contenus  dans  Testomac,  j'ai  tenté  rexpérísM 
suívante.  J  ai  dccomposé  á  fou  nu  dans  une  cornue  un  estomac  et  uneuii  ^ 
intestinal  d'un  chieii,  aprés  les  avoír  parfaitement  laves  avec  de  Tean  ti*  r, 
tillée ;  j'ai  versé  de  Tazotalc  d  argent  dans  le  liquide  huileux  et  empyreoai- 
tique  recueilli  dans  le  récipient,  et  j'ai  obtenu  un  precipité  assez  aboaiuit 
d'un  gris  foncé»  dans  Icquel  il  devait  y  avoír,  si  Ton  admettait  Texistenee  h 
soufre  dans  Testomac ,  du  carbonate,  du  cyanure  et  du  sulfure  d'argiBt 
Ge  precipité,  bien  lavé,  a  été  traite  par  Tacide  azotique  pur  et  froid, qoii 
dissous  du  carbonate  d'argent;  le  dépót  est  devenu  noir;  je  Tai  convesi- 
blement  lavé  et  mis  en  contact  avec  de  Tacidc  azotique  bouiUant  potf 
transformer,  sil  y  avait  líeu,  le  cyanure  d'argent  en  acide  cyanhydrlfis 
volátil  et  en  azótate  d'argent ,  et  le  sulfure  d' argent  en  acide  sulfwifM 
et  en  azótate  d'argent ;  la  liqueur,  étenduc  avec  de  Teau  distiUée ,  a  clí 
íiltrée  et  précipitée  par  un  excés  d'acidc  chlorhydriquc  pur.  Le  Utfúé 
filtré  de  nouveau  douuait  par  le  chlorure  de  baryuín  un  precipité  de  ni* 
fdte  de  baryte.  Ges  resultáis ,  qui  ont  été  confirmes  par  deux  nouvelks  ex- 
périences  faites  avec  rcsloniac  et  les  intestins  de  deux  hommes  adalleSi 
s'expliqucnt  á  merveilie  en  admettant  que  les  liquides  dislillés  et  recuflilb 
dans  le  récípícnt  renférmaienl  du  sulfhydralc  d*ammon¡aque. 

ExpÉRiBNGB  V.  —  J'ai  voulu  savoír  si  le  chlore  gazeux  pourrait  étre  cbh 
ployé  avec  succés  pour  déceler  la  prcsence  de  Tacide  sulfurique  oonikiié 
avec  nos  tissus.  Pour  cela, jai  coupé  en  petils  fragments  Testomac d'us 
adulte  á  l'état  norma/ et  je  Tai  introduit  daus  uu  flacón  avec  600  granuMi 
d'eau  dislíllée.  Du  chiore  gazeux,  parfailemout  lavé,  ayant  traversa  le  li- 
quide jusqu'á  ce  que  les  tissus  fusseul  parfaílemeut  dcsorganisés  et  trans- 
formes en  flocons  d'un  bianc  jauuátre  et  comme  cailleboltés,  j'ai  filtréis 
liqueur  el  je  Tai  cbaufféo  dans  une  capsule  de  porcelaine  á  la  températiro 
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le  lebuUiüoii.  De  nouvcaux  flocons  se  sont  formes,  et  j*ai  été  obligue  de 
¡llrer  e acore  la  liqueur ;  j'ai  evaporé  et  réduit  au  G*  de  son  volume  le  li- 
pide  filtré,  el  des  qull  a  été  refroidi,  je  i'ai  agité  pendant  deus  minutes 
ntc  de  Téther  sulfuríque  pur ,  ne  se  troublant  pas  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum ;  j'ai  filtré  la  liqueur  éthérée,  etj^ai  vu  qu'elle  fournÍ88ait  ayec  le 
dtlorure  de  baryum  un  precipité  bíauc  de  sulfate  de  haryte :  done  elle 
itDhrmait  de  Tacide  sulFuriquc  libre,  car  le  precipité  n'était  pas  dú  aux 
nlfales  qui  exístent  dans  Festomac,  attendu  que,  daus  les  couditions  oú  j'é- 
Hb  place  y  Téther  naurait  point  dissous  le  plus  lc(jer  alome  de  ees  sul- 
fates. 

Cette  expéríence  répétée  deux  fois  m'a  fourni  les  mémes  resultáis. 

En  agíssant  de  méme  avec  de  Talbuniine  dos  a;nfs ,  qui  coniient  une 
fontité  DOtable  de  soufre,  j'ai  également  oblenu  de  Tacidc  sulfurique, 
wm  daos  une  proportíon  plus  forte  que  lorsque  j'expérinicntais  avec  un 
pids  égal  des  tissus  de  Testouiac. 

E&piaiEKCB  VI.  —  J*ai  introduit  dans  Festomac  d'un  chien  qui  n'avaít 
lí  nangé  ni  bu  depuis  viugt-qualre  heures  2  grammes  d'acide  sulfurique 
flOBcentré,  et  j'ai  lié  Toesopliage  et  la  vergc.  L*auiinal  est  niurl  au  boul  de 
£x-sept  heures  et  a  été  ouvert  aussitot.  Le  foie  et  la  rale,  separes  iminó- 
dialement,  ont  été  coupés  en  pelits  inorcoaux  el  Iraitrs  par  Teau  dislüléc 
kouillante  pendant  une  heure;  le  liquide  a  élé  evaporé  jusqu'au  O*'  de  «son 
Tolume  et  filtré ;  je  Tai  alors  n^hé  avec  de  l'clhcr  sulfurique  (voy.  p.  1  ^^V 
L*éther  a  été  evaporé  et  a  laissé  un  résidu  qui  ^  aprés  a\oir  élé  dissous  dans 
l'rau  dístlllée  ,  a  donné  avec  le  chlorure  de  bar  y  uní  un  tres-lé{][er  precipité 
ÍBioluble  dans  Tacide  azotique.  La  vessie  conlenait  12U  (^ranunes  d'uriiie  ; 
5^oiine«  de  ce  liquide,  traites  par  le  chlorure  de  baryum  el  |)ar  Tacidc 
aartique,  ont  fourni  vingMrois  ccniigrammes  de  sulíale  de  baryte. 

II  resulte  de  ce  qui  precede :  l**que  Ton  déosle  faeilemenl  la  présence 
de  Facide  sulfurique  libre,  en  trailaiit  par  Féther  sulfurique  les  nia- 
Üéres  susi)ecfes  vomies  ou  ti*ouvces  dans  le  canal  di|;esl¡f,  aprés  les 
iToir  coagulées  par  la  chaleur  et  avoir  réduit  au  sixiínie  de  leur  volume 
IfS  liquides  filtres;  2^  qu'il  esl  aisé  de  s'assurcr  que  cel  acide  nc  pro- 
vieiit  pas  d'uii  sulfate  acide,  parco  que  réltier  ne  díssont  aucun  de  eos 
sulfates  dissous  dans  Feau,  lorsqiion  ra{;i(e  avec  eux  pendant  une  ou 
deux  minutes ;  tandis  qull  suffíl  de  co  lemps  pour  díssoudre  Facide  sul- 
furique libre,  et  qu'alors  tnéme  que  Fon  auraíl  dissous  tuie  pelite  pro- 
portiun  d*UD  de  ees  sulfates,  on  reconnailrait  ceiui-ci  aux  carncléres 
indiques  en  parlanl  de  Facide  sulfurique  pur  étendu  dVau  (voy.  p.  MO); 
3^  qu'il  n'arrive  presque  jamáis j  dans  un  cas  d'em)K)isonnen)ont  |)ar 
Facide  sulfurique,  si  cet  acide  n'a  pas  cié  enliéremenl  neulralisé  par  la 
magnésie  ou  par  tout  aulro  álcali,  qu'on  nen  trouvc  pas  asscz  a  l'état 
dt  liberté  pour  le  reconnattre  á  Faide  de  Félher,  soil  dans  les  liquides 
vowis  ou  daos  ceux  que  Ion  ti  lelivé^  dii  canal  digesUf .  %o\\.  A^lw^X^^ 
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eaux  de  lavage  des  maíiéres  solides  suspecles  ou  des  üssus  du  canal  di- 
gestir: quiconque  a  essayéde  iaver  i'eslomac  d*un  individu  empoisoiijié 
l>ai*  i'acide  sulfurique  aura  pu  s*assurer  que  les  eaux  de  lavage  toot 
longlerops  acides  el  renferment  une  cerlaíne  proportion  de  ce(  acide, 
alors  méme  qu*elles  proviennent  d*un  troisiéme  et  d*un  quatriénie  I^ 
vages  (1);  4®  qu'une  pelile  parlie  de  l'acide  sulfuríque  Ingéré  se  com- 
bine avec  les  tissus  du  canal  digestif ,  sans  qu'on  puisse  le  dissoudre 
dans  Teau  distillée  méme  bouillante ;  mais  on  ne  peut  pas  en  déiDoih 
trer  Texisleiice  en  se  bornant  á  décomposer  ees  lissus  par  le  íea, 
eomme  on  Tavait  cru  jusqu*á  présent,  ou  bien  en  les  détruisant  par  uo 
c^uranl  de  clilore  gazeux,  parce  que  Tesloroac  et  les  intesüns,  á  Vétet 
normcU,  soumis  á  Tinfluence  d'une  chalenr  capable  de  les  réduíre  en 
charbon  ou  á  celle  du  clilore,  fournissenl  également  une  certaineqins- 
tile  d'acide  sulfuríque,  á  raison  du  soufre  qu'ils  renferment;  5^qo1l 
faul,  pour  parvenir  á  démonlrer  la  présence  de  Tacide  comUné,  foire 
des  expériences  comparatives  avec  des  poids  égaux  d'eslomacs  á  FéUl 
normal ,  et  d*autres  appartenant  á  des  individus  empoisonnés :  en  effet, 
on  oblient  alors  évidemment  plus  d'acide  sulfurique  des  derniers  que 
des  premiers;  mais  qu*il  serait  dangereux,  en  médecine  légale,  d*ac- 
corder  á  ce  sorles  d'expéríences  comparatives  plus  de  valeur  qu'dles 
n'en  ont  en  róalílé,  parce  qu'il  i>ourrait  se  faire  que,  dans  un  cu 
d  empoisonnemenl ,  la  proportion  d'acide  sulfurique  combiné  avec  In 
üssus  fút  teliement  faíble,  qu*elle  différát  á  peine  de  celle  que  Too 
obtiendraít  avec  les  tissus  non  empoisonnés.  L'experl  ne  serait  dooc 
autorisé  á  émellre  un  doute  á  cet  égard ,  que  dans  les  cas  oü  la  quanlíté 
d'aci<le  sulfurique  extraile  des  tissus  suspects  serait  beaucoup  plus  forte 
que  celle  qu'il  aurait  relirée  des  mémes  tissus  á  Vétat  normal,  en 
expérimetilant  comparalivemenl,  el  de  la  méme  maniere,  trois  ou  qualre 
foi¿»,  sur  la  méme  proportion  de  tissus  appartenant  á  des  individus  di^ 
férenls;  if  qu'il  est  difñcile,  pour  ne  pas  diré  impossible,  de  constater 
la  présence  de  Tacide  sulfurique  Ubre  dans  le  foie  et  la  vate  des  ani- 


(1)  Le  faitrapporté  par  M.  Blondlot,  daos  le  numero  de  jan?ier  1816  do  Jwf' 
nal  de  chimie  medícale,  en  opposition  avec  cette  asseriion,  n^esl  pas  de  natore 
á  me  faire  cbanger  d^opinion.  11  s'agit  d*un  cuFant  empoisonné  par  Pacíde  salfii- 
riquc,  et  dont  restomac,  maceré  dans  Teau  distillée  tiéde,  au  lieu  de  fóiirnir  m 
liquide  acide,  a  douné  une  liqucur  alcalíne.  MM.  Devergie,  Lesueur  el  Barse, 
charles  par  le  iribunal  de  vérifíer  si  Texpertise  faiteen  premier  lieu  par  MM.  Bra- 
connot  et  Blondlot  était  exacte ,  sont  arrivés  á  la  méme  conclusión  qu'eux,M- 
voir  que  l'estomac  ne  renfermait  aucune  trace  d'acíde  sulfurique  libre. 
Qu'importe  ?  Le  fait  énoncé  par  mol  est  teliement  positif  et  si  Míe  1  constiier, 
queje  ne  balance  pas  h  affirmer qu'il  y  a  en  li  une  cause  d'errear  qui  a  édiap^ 
aux  experts. 
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maux  empoisonnés  par  cet  acide,  méme  lorsqu'il  a  été  donné  trés- 

étendu,  probablement  parce  qu*il  sature  promptement  les  álcalis  quMl 

trouve  dans  le  sang  et  dans  ees  organes ,  et  qu'il  donne  naissance  á  des 

SQlfates  solubles  qui  séjournent  á  peine  dans  ees  viscéres;  7®  qu'on  ne 

uurait  néanmoins  contester  qu'il  soil  absorbe,  puisqull  existe  dans 

roríne  des  chiens  empoisonnés  en  proportion  beaucoup  plus  forte  que 

daos  celle  de  ees  animaux  á  l*état  normal;  8^  qu'il  peut  étre  des  lors 

iUiU,  dans  un  cas  presume  d'empoisonnement  par  Tacide  sulfurique,  si 

les  rechercbes  tentées  sur  le  canal  digestíf  ont  élé  infruclueuses  pour  le 

d¿couvrlr,  d'examiner  quelle  est  la  proportion  de  sulfate  de  baryte 

ÜDamie  par  Turine,  comparativement  á  celle  que  donneraient  les  uriñes 

de  plusieurs  individus  á  Tétat  normal ,  parce  que  la  différence  pourrait 

tfre  telle  que  Texpert  serait  aiitoriséá  élever,  d'aprés  ce  fait,  quelques 

loop^ons  d'empoisonnement,  tout  en  étant  excessivement  reservé  dans 

m  conclusions. 

Procede.  On  placera  dans  une  capsule  de  porcelaine  les  liquides  vo- 
Bis,  alnsi  que  les  matiéres  extraites  du  canal  digeslif,  et  on  les  fera 
bouilllr  pendant  quelques  instanls  avec  de  Teau  dístillée;  on  fíltrera, 
et  Fon  agirá  sur  le  liquide  fíltré  comme  il  a  été  di t  aux  expérienccs 
let  2  (p.  144),  en  ayant  soin  (outefois  de  réduire  par  Tévaporalion  nu 
trmüéme  de  son  volumeau  moins,  la  llqueur  qui  doit  étre  traitée  par 
l*é(lier.  Si  Ton  n'a  pas  obtenu  de  Tacide  sulfurique,  on  cou|)era  le 
Qoal  digestif  par  petits  morceaux ,  et  on  le  malaxera  pendant  une 
heure dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  un  lilre  d'eau  distillée  froide; 
ktolutum  filtré  sera  traite  de  la  méme  maniere  que  les  matiéres  dont 
je  viens  de  parler.  Si ,  aprés  cette  opéralion ,  on  n'a  pas  encoré  obtenu 
de  Tacide  sulfurique  Ubre,  on  desséchera  les  lambeaux  du  canal  diges- 
tif, et  on  les  décomposera  á  feu  nii ,  dans  une  cornue,  jusqu'á  ce  que 
hmatiére  soit  carbonisée;  on  traitera  le  liquide  condensé  dans  le  ré- 
tí|»ient  par  Teau  regale  bouillante,  afín  de  savoir  comfnen  il  fournira 
de  tulfaíe  de  baryte.  lorsqu'on  le  décomposera  par  le  clilorure  de  ba- 
ryutn.  Quelle  que  soit  la  proportion  de  ce  sulfate,  on  cherchera,  par 
des  ex|)ériences  comparatives,  combien  on  obtient  de  ce  sulfate  d'un 
Poids  égal  de  tissus  du  canal  digestíf  de  quatre  ou  cinq  individus  á  Vétat 
sormo/,  et  á  peu  prés  du  méme  age  que  celui  de  la  personne  que  Ton 
MupQonne  avoir  été  empoisonnée.  Si  Testomac  avait  été  perforé ,  ce  qui 
tfrívera  souvent,  on  recueiUerail  allentivement,  á  l'aide  d'une  petite 
capsule  de  porcelaine,  les  liquides  épanchés  dans  la  cavilé  abdominale, 
pour  éüre  joints  á  ceux  qui  auraient  pu  étre  retires  de  Testomac  et  des 
iniestins;  il  faudrail  encoré  malaxer  pendant  une  heure,  avec  de  Teau 
distillée  froide,  le  foie,  le  páncreas,  la  rate,  les  reins,  la  vessie,  et 
rulérut,  afio  de  dissoudre  dans  Teau  les  portions  d'acide  sulfurique 
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qu¡,  par  suile  de  répanchement,  pourraient  te  Irouver  á  la  surfacede 
ees  organes ;  le  liquide  provenanl  de  ce  lavage  seraíl  réuni  á  celui  (fú 
aurait  élé  épanché:  on  evite  l*emploi  de  l*eau  distillée  bouillanle,  poor 
ne  pas  s'exposer  á  dissoudre  une  quanlité  notable  des  lalfates  qui  fonC 
natui-ellement  parlie  de  nos  tissus.  M.  Devergie,  supposantque  les  li- 
quides de  restomac  peuvent  conlenir  de  i*alcool,  de  Tacide  acéliqíie  ov 
de  Tacide  chlorhydrique,  et  que  leur  acidilé  peut  dépendre  de  ees  deu 
acides  et  non  de  Tacide  sulfurique,  dit,  qu*il  faul,  pour  agir  rlgourah 
sement,  distiller  en  vaisseaux  clos  á  une  lempéralure  un  peu  au^tesm 
de  100*  cenlig.,  pour  volatiliser  d*abord  Talcool  et  ees  deux  acides,  et 
laisser  Tacide  suifurique  dans  la  cornue.  A  quoi  bon  ?  En  agissant  ainri, 
on  complique  Topération  sans  aucun  avanlage;  en  effel,  on  veut  savoir 
s'il  y  a  de  Tacide  suifurique,  et  non,  s'il  existe  d'autres  subslances  dam 
.les  liquides :  si  Ton  devait  se  préoccuper  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  coo- 
teñir,  il  n*y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  supposer  qu*ils  ^e^f6^ 
ment  trente  ou  quarante  matiéres  autres  que  l'acide  suifurique.  U 
seul  fait  donl  11  faille  teñir  compte  esl  celui-ci :  les  liquides  dans  tei- 
quels  on  a  constaté  la  présence  de  Tacide  suifurique,  á  Taide  du  tooriw- 
sol,  du  sel  de  baryte  et  du  cuivre,  renfermenl-ils  de  Tacide  sulfiiriqoe 
libre,  ou  un  stdfate  acide  ?  On  con^it  en  effet  que,  sUI  existait  on  di 
ees  seis,  ceux-ci  se  comporteraienl  avec  les  trois  réactifs  indiqoéi 
Gomme  s1l  y  avait  de  Tacide  suifurique  libre.  Pour  resondre  ce  pro- 
bléine  il  faut  savoir  que,  si  Tétlier  dissoul  á  froid  une  petite  portionde 
c^rlains  sulfates  acides pulvérulents,  quand  on  Fagite pendant  ¡angttmpi, 
il  n  en  dissout  aucun ,  comme  je  Tai  d^á  dit,  lorsqu*on  Tagite  avec  cci 
niémes  sulfates  acides  dissous  dans  l'eau,  pendant  une  ou  deux  mínales* 

Si,  aprcs  avoír  traite  les  liqueurs  suspectes  par  Téthcr,  on  voit  qM 
celui-ci  ne  contient  pas  d'acide  suifurique,  on  devra  déterminer  si  le 
i-ésidu  qui  n*a  pas  été  dissous  par  Téther  ne  renferme  pas  un  snlM 
acide.  Pour  atteindre  ce  but ,  on  dissoudra  dans  Teau  ce  résídu,  aiml 
que  la  maliére  qui  s'élail  déposée  pendant  la  réduclíon  du  liquide  sB 
trentiémede  son  volume,  el  qui  était  restée  sur  lefíltre;  cettedíssolutioQ 
ronliendra  un  sulfate  acide,  si  elle  se  comporte  comme  il  a  été  dit  i  i* 
paf^c  140,  en  ftariant  de  Tacide  suifurique  étendu. 

II  est  évident  que  les  sulfates  neutres  de  maf^nésie,  de  potasse,de 
soude,  de  cliaux,  etc.,  résultant  de  Taction  de  Tacide  suifurique  sur  cts 
bases,  que  Ton  aurait  pu  administrer  au  malade  comme  cantre-paúoMf 
vi  qui  pourraient  se  trouver  dans  le  liquide  dont  je  parle ,  n'altérent  en 
ricn  les  résultats  des  expéríences  qui  ont  pour  bul  de  démontrer  i*il 
existe  ou  non  de  lacide  suifurique  libre ^  puisque  tous  ees  sulfates sonl 
insolubles  dans  Téther. 

Acide  sulfuriifue  dans  un  cas  oit  la  magncsie  ou  touU  a%Ure  base  alca^ 
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IvM  auraU  ¿ié  administrée  cotnme  contre-poisan,  L'expérience  prouve 
qu*alors  méme  que  l*on  a  fail  prendre  des  doses  assez  considerables  de 
nugnésie,  les  liquides  de  i*es(omac  renferment  encoré  souvent  de  Tacide 
Müfurique  libre,  que  fon  reconnallra  comme  il  a  élé  dit  précédemnoent. 
Sil  n'en  étail  pas  ainsi,  il  faudrail  s'allacher  á  constater  dans  les  liqueurs 
wspectes  la  présence  du  sulfale  de  noagnésie  ou  de  tout  autre  ttUfaíe  qui 
leserail  produit  par  Taclion  de  Tacide  sulfurique  sur  la  base  alcaiine 
fue  Ton  aurait  administrée  comme  conlre-poison.  Ici  Texperl  sera  avan- 
lageusemenl  guidé  par  les  indicalions  fournies  par  le  médecin  chargédé 
doDner  des  soins  au  malade.  Je  n*entrerai  pas  dans  des  délails  á  cet 
^ard  y  parce  qu'on  (rouve  dans  lous  les  ouvrages  de  chimie  les  carao- 
tires  des  sulfates  que  Ton  peut  élre  intéressé  á  reconnaltre ;  je  dirai 
Iwtefois  qu'il  faudrait,  dans  ees  cas ,  évaporer  les  maliéres  jusqu'á  sic- 
áté  et  laisser  le  produit  dans  Teau  distillée  froide  pendant  plusieurs 
heores ;  on  dissoudrait  ainsi  le  sulfate  formé  et  une  portion  de  matiére 
organique;  le  liquide  filtré  serait  evaporé,  desséclié  et  légérement  car- 
bonisé  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  ¡1  suffírait  de  trailer  le  char- 
boD  par  Teau  distillée  pour  dissoudre  le  sulfate. 

Acide  wulfurique  dans  un  cas  d'exhumation  juriditjue.  Le  12  mars 
,on  inlroduisit  dans  un  bocal  á  large  ouverture,  exposé  á  Tair, 
grammes  d'aclde  sulfurique  concenlré,  le  quart  d'un  foie  humain 
ewpé  en  morceaux,  et  une  portion  d*un  canal  intestinal.  Le  15  du  méme 
■oís,  la  matiére,  d*un  brun  noirátre,  était  réduile  en  une  sorte  de 
bouillie  d*une  odcur  aigre ,  nauséabonde ;  elle  rougissait  fortement  le 
pipier  de  loumesul ,  et  donnail  par  le  chlorurc  de  baryum  un  precipité 
abondant  de  sulfate  de  baryte  blanc,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide 
iiotique :  chauffée  dans  une  fíole  avec  du  ouivre  mélallique,  elle  lar- 
liit  beaucoup  á  dégager  du  gaz  acide  sulfureux,  apparemment  parce 
VK Pacido avait  étéaffaibli  pnrlcau  conlenuedans  les  matléres  ani- 
■ales  :  cependant,  en  continuant  á  cliauffér,  on  oblenait  une  quanlité 
Bolable  de  ce  gaz,  et  il  se  formail  du  sulfate  de  cuivre.  Le  26  niai  1827, 
t'eit-é-dire  vingt-deux  mois  et  demí  aprés  le  commencement  de  Tcxpé- 
rience,  la  masse  était  sous  forme  d'une  bouiilie  noire,  jouissant  de  tous 
b  caracteres  ci-dessus  indiques;  le  mercure,  qui  ful  substilué  au 
nivre  pour  dégager  de  Tacide  sulfureux,  se  trouva  transformé  en  sul- 
iMe  de  protoxyde.  Dans  Tintervalle  de  C€s  deux  époques,  la  matiére  fut 
oamlnée  au  moins  vingt  fois,el  fournít  constamment  les  mémes  résultatH. 

ááde  suifurique  faible.  Le  18  juillet  1826,  on  méla  dans  un  bocal  á 
brge  ouverture,  exposé  á  l'air^  un  gramme  d'acide  sulfurique  concentró, 
ün  iitre  d  eau,  et  environ  le  ticrs  d'un  canal  intestinal  bumain.  Le  12  aoill 
Miivant,  le  liquide  était  d'un  blanc  jaunátre,  rougissait  fortement  Teau 
(fe  lournesol ,  et  donnalt  par  les  seis  solubles  de  baryte  un  precipité 
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blanc  insoiubie  dans  Teau  et  dans  Tacide  azotique.  On  voulut  savoir 

si,  en  le  concentrant  et  en  le  faisant  bouilUr  avec  du  mercure,  OB 

obtiendrail  du  gaz  acide  sulFureux ;  mais  le  liquide  qui  contenait  beaih 

coup  de  matíére  anímale  se  boursoufla  ,  el  se  répandít  avant  qu*on  eát 

pu  sentir  ce  gaz.  Le  21  mai  1827,  c'est-á-dire  neuf  mois  et  trois  joun 

aprés  le  commencemenl  de  rex()éríence ,  le  mélange  exhalait  uneodeor 

insupporlable  :  on  Télendit  d*eau  dislilléeet  on  filtra  ;  le  liquide  filtrf 

rougissait  á  peine  le  papier  de  fournesol,  parce  que  la  majeure  ¡Mirtiedi 

l'acide  sulfurique  avait  élé  saturée  par  Tammoniaque  provenant  de  h 

putréfaction ;  aussí  lorsqu*on  le  faisait  bouillir  avec  de  la  cbaux  vive,  ea 

sulfate  d*ammoniaque  se  décomposait-il,  et  obtenait-on  un  grand  défp- 

gement  d'ammoniaque.  Ge  méme  liquide  fournissait,  avec  les  selsdB 

baryle,  un  precipité  bianc  abondant  de  sulfate  de  baryte  insoiubie  dini 

Teau  et  dans  Tacide  azotique;  concentré  par  l'évaporalion  elbouUU 

avec  du  noercui^e ,  il  ne  laissait  |)oint  dégager  de  gaz  acide  suifureoxj 

quoiqu'il  eút  été  réduit  presque  jusqu'á  siccité.  Voyanl  qu'il  était  impoi- 

sible  par  ce  moyen  de  prouver  que  Tacide  libre  de  la  liqueurfütdi 

Tacide  sulfurique,  on  eut  recours  au  procede  suivant.  Une  porüon  it 

cette  li(]ueur  fut  traitée  á  froid  par  du  carbonate  de  cbaux /hit  que  Fm 

avait  fail  préalabiement  bouillir  dans  de  l'eau  distillée ,  et  qui  ne  cooli^ 

nait  pas  un  atóme  de  sulfate ;  il  n*y  eut  point  d^effervescence ;  aprés  dtt 

minutes  d'agitation,  on  filtra.  La  masse  blanche  qui  était  sur  ie  fittni 

lavée  avec  de  Teau  distillée,  pour  lui  enlever  tout  Tacide  sulfurique  ^N 

sulfate  d'animoníaque  qu'eile  pouvait  contenir,  fut  desséchée  et  IrailiB 

dans  une  fióle  ¡)ar  de  Teau  distillée  bouillante ;  la  dissolution  filtréeii 

contenait  point  de  sulfate  de  cbaux ,  car  elle  ne  se  troublail  ni  par  k 

chlorure  de  baryum  ni  par  Toxalate  d*ammoniaque.  H  est  done  évideii 

que  la  quantité  d'acide  sulfurique  libre  qui  existait  dans  cette  liqoefll 

était  tellement  faible ,  qu*il  se  forma  á  |)eine  du  sulfate  de  chaux,  etqoi 

le  peu  qui  s*en  produisit  trouva  assez  d'eau  pour  se  dissoudre  dansk 

liquide  employé  pour  laver  le  precipité. 

Quatre  grammes  d*ac¿c¿e  sulfurique  concentré  furent  places  le  10  no' 
vembre  1826 ,  avec  une  portion  d'un  canal  intestinal,  dans  uo  vasedi 
porceiaine ;  celui-ci  fut  á  son  tour  enfermé  dans  une  bolte  de  sapini|ai 
Ton  enterra  á  82  centimétres  de  profondeur.  L*exbumation  de  c^te  bctt 
eut  lieu  le  30  avril  1828,  dix-sept  mois  vingt  jours  aprés  ilnhumatioi 
L'intestin  était  á  peine  jaune,  et  sembiait  nager  dans  un  liquide  grisltn 
légérement  trouble ;  ce  liquide  rougissait  le  papier  de  tournesol,  foisal 
effervescence  sur  le  carreau ,  fournissait ,  avec  les  seis  de  baryte,  n 
precipité  blanc,  insoiubie  dans  Teau  et  dans  Tacide  azotique,  el  dos 
nait,  lorsqu'on  le  faisait  bouillir  avec  du  mercure,  du  gaz  acide  sulh 
reux ;  done  il  contenait  de  Tacide  sulfurique  libre :  toutefois  il 
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ar  conslaler  ce  dernier  caraclére ,  prolonger  rébullilion  presque  Jus- 
'é  siccité ,  probablement  parce  que  Facide  avaíl  été  singuliérement 
bibli  par  i'hamidilé  des  intesllns. 

J'établiral  done  :  1**  qu'il  est  possíble  de  constater  la  présence  de  Ta- 
ie  sulfurique  concentré ,  plusieurs  moís  et  méme  plusieurs  années 
irés  son  mélange  avec  des  matiéres  anímales ;  2"  que  si  cel  acide  a  été 
és-affaibli,  et  melé  avec  des  substances  qui ,  en  se  pourrissant ,  ont 
^gé  beaucoup  d*ammon¡aque,  il  est  saturé  par  cet  álcali  au  polot 
i*¡l  n'y  en  a  plus  ou  presque  plus  de  libre  au  boul  de  quelques  mois; 
que  dans  ce  cas  il  ne  serait  plus  permis  de  conclure  quMl  y  a  eu  em- 
Hsonncment  par  facide  sulfurique;  que  toul  au  plus  on  pourrail, 
apres  la  présence  du  sulfate  d*ammoniaque,  que  je  suppose  avoir  été 
llena  cristallisé  et  bien  caraclérisé,  établir  quelques  probabilités  d'em- 
lisonnement,  ce  sulfate  ne  faisant  ordinairement  partie  ni  des  matiéres 
ImeDtaires,  ni  de  celles  qui  composent  le  canal  digestíf. 

Acide  sulfurique  inlroduit  dans  le  canal  digestif  aprés  la  mort. — 
MtiB3iCE  1^.  —  Un  petit  chien  a  été  pendo  á  midí;  cioq  minutes  aprés, 
i  a  injecté  dans  le  rectum  environ  24  grammes  d*acide  sulfurique  mar- 
aot  66  degrés.  L'ouverture  du  cadavre  a  été  faite  le  lendemaiu  á  deux 
«res.  La  surEace  extérieure  des  gros  intestins,  depuis  Taous  jusqu'á 
*ie  travers  de  doigt  au-dcssus,  était  épaissie ,  d'une  couleur  blanche ,  et 
nmée  d'une  mullitude  de  vaisseaux  injectés  en  noir  et  durs,  comme  si 
SiDg  eút  été  décomposé  par  Facide  sulfurique.  La  membrane  muqueusc 
rrespondante  á  toute  cette  portion  était  jaunátre  et  se  détachait  facílement 
is  forme  de  flocons  lorsqu'on  la  frottait  légérement  avec  le  scalpel ;  la 
AÍque  musculeuse  était  blanche;  il  n*y  avait  aucune  trace  de  rougeur; 
idde  sulfurique  n'avait  poiot  noirci  et  charbonné  les  tissus  avec  lesquels 
avait  été  mis  en  contact;  on  voyait  prés  de  Tanus  quelques  matiéres  fe- 
ikique  facide  avait  altaquces;  la  portion  des  intestins  placee  au-dessus 
í  h  partie  altérée  était  saine  et  comme  dans  Félat  naturel. 
BirtRiBifCB  H.  —  La  méme  quantité  d'acide  sulfurique  concentré  fut  in- 
dée  dans  le  rectum  d'un  gros  chien  trés-bien  portant.  II  ne  tarda  pas  á 
inNiver  des  douleurs  cruelles ,  et  périt  pendant  la  nuit. 
Outerture  du  cadavre.  L'intestin  rectum  et  la  moitíé  inférieure  du 
iloB  était  tellement  amincis  par  la  destruction  de  leurs  tuoiques  mu- 
Mose  et  musculeuse,  qu'au  moindre  contact  ils  se  déchiraient  et  ne 
Uvaíeat  étre  separes  que  par  fragments.  Ges  lambcaux,  d^uae  couleur 
rÍM  cendrée,  étaíent  parsemés  á  Textcrieur  d'une  multitude  de  petits  vais- 
aax  ÍDJectés  en  noir  et  durcis;  on  voyait  á  leur  surface  interne  des  ma- 
dres Sécales  altérées ,  que  Ton  pouvait  enlcver  facílement :  alors  on  trou- 
lít  00  enduit  épais,  brun  grisátre,  reste  des  deux  tuoiques  muqueuse  et 
Bscoleuse  qui  avaient  étc  gangrenées :  cet  enduit  pouvait  étre  separé  k 
tíde  du  couteau.  La  moitié  supéríeure  du  colon  offhíit  á  Fintérieur  une 
oche  jaune  floconneu^e,  produite  probablemeot  par  la  matiérejaunc  de 
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h  bile  qui  slyziX  éié  mise  á  nu  par  Facide  sulfuríque;  U  membrane  nmiei* 
leuse  oorrespondante  k  cette  portioQ  paraisaait  grise  k  ta  boe  muquente, 
et  d'un  rouge  foncé  á  sa  face  séreuse;  elle  était  aussi  panemée  de  vaii* 
aeaux  injectés  eu  noir;  enfín  la  tunique  séreuse  était  d'uoe  coulear  cen- 
drée;  le  (xecum  et  Tiléuin  oñraient  une  altération  analogue,  mab  moin 
intense;  les  autres  porlions  du  canal  digestif  étaient  saines.  i 

ExpiRiBifCB  III.  —  Un  gros  chien  caniche  a  été  peodu;  vlngt-qiutn  | 
heures  aprés ,  on  a  introduit  dans  le  rectum  environ  24  grammes  d*ic¡fc 
sulfuríque  concentré ,  qui  a  porté  son  action  príncipale  sur  des  matito 
fecales  qui  existaient  en  assez  grande  quantité  dans  Fintestin :  aussi  celkHS 
se  trouvaient-elles  noi  relés ,  tandis  que  les  tissus  n'étaient  que  légéramt 
gristtres  (voy.  p.  153).  j 

TacheB  produites  par  Vacide  suifurique»  Les  draps  bleus  et  noirs  si  j 
les  chapeaux  sont  colores  en  rouge  par  cet  acide ;  mais  la  couleur  piHi  ^ 
souvenl  au  brun  au  bout  d'un  certain  temps.  Le  cuir  ne  se  colore  pMi  j 
sa  substance  est  déíachée  lá  oü  Tacide  a  élé  place.  En  general,  si  Tacíde  - 
sulfuríque  employé  était  concentré,  la  tache  reste  humide  pendant  lonf?  . 
temps,  parce  que  Tacide  atlire  la  vapeur  d*eau  contenue  dans  Tair. 

Faudra-t-il,  commele  prescrit  M.  Devergie,  recourir  á  la  décompo? 
sition  par  le  feu  des  parties  lachees  pour  reconnattre  qu'elles  ontéli 
mouillées  par  de  Tacide  sulfuríque  ?  a  Dans  tous  les  cas,  dit  notre  coa- 
frére,  c*est  encoré  le  procede  que  nous  avons  conseillé  pour  Tacidi  sul- 
furíque étcndu  d'eau  qu'il  faut  suivre  (décomposition  par  le  íeu),  car 
on  n'a  qu*á  éviter  un  seul  écueil ,  celui  qui  pourrait  résulter  de  remar 
commise  en  prenant  pour  de  Tacide  sulfuríque  ce  qui  serait  seulemort 
le  résultal  de  Faction  d*un  sulfate  acide,  d  Et  plus  bas  :  <c  Ici,  et  prind- 
palement  lorsqull  s'agit  de  Fanalyse  des  taches ,  on  n'obtient  que  da 
quantités  trés-petites  d'acide  sulfuríque  par  suite  de  la  décomposition  des 
roatiéres  vegetales  dans  la  petite  cornue.  11  est  done  nécessaire  d*eD- 
ployer  dans  Fexamen  de  la  liqueur  ammoniacale  des  réactifs  plus  déii- 
cats  et  dont  les  effets  sont  plus  appréciables.  b  ( Page  215  de  Fouvnge 
cité. ) 

II  est  facile  de  démontrer  qu'il  est  urgent  de  renoncer  au  procede  qo€ 
propose  M.  Devergie;  en  effet,  en  décomposant  par  le  feu  du  euir,  ^ 
drap  bleu  ou  noir,  un  moreeau  de  chapeau  noir,  non  taches  par  Faclde 
sulfuríque,  on  obtient  dans  le  récipient  un  liquide  contenant  une  quan- 
tité notable  de  sulfíte  acide  d*amrooniaque,  et  qui  foumira  du  sulfé» 
de  baryte  aprés  avoir'été  traite  par  Feau  regale  etpar  le  chlorurede 
baryum.  Ge  résullat  aurait  été  facilemenl  prévu,  si  Fon  avait  euégard 
aux  considéralions  suivantes. 

V  Pour  teindre  le  cotón  et  le  fíl  en  bleu,  on  procede  á  Falunage,  pois 
on  pionge  les  tissus  dans  la  cuve  d'indigo  á  froid ,  ou  á  la  couperose 
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u¡f(U€  d$protoQByde  d$  fer).  Si  Fon  veul  obtenir  la  méme  couleur  avec 
i  bleu  dePrusse,  on  emplote  iaLníU^fi^Qá'síCiáe  sulfürique,  Untót 
D  iuifaU  de  fer  el  Vieo  ^^  méme  acide. 

2?  Pour  (eindre  les  draps  en  bleu  á  Taide  de  Tindigo,  on  se  Bert  de  la 
8ve á  la  chaux  e(  au  vítriol  {sulfate  de  fer) ^  ou  bien  on  dissout  Tin- 
i|o  dans  Tacide  eulfurique  concenlré.  Dans  la  teinlure  en  bleu  par  le 
impéclie,  on  alune  d'abord  Tétoffe. 

3*  Poar  teindre  en  noír,  on  commence  par  teindre  la  laine,  le  cotón 
Ale  fil  en  bleu,  puis  on  les  plonge  dans  une  dissoiution  de  sulfaU  d§ 
y,  ele. 

4°  Dans  la  teinture  des  chapeaux  on  emploíe  aussi  le  sulfate  de  fer,  et 
piar  les  chapeaux  de  feutre  on  fait  usage  d'acide  sulfürique, 

V  L'acide  sulfürique  est  devenu  d'un  usage  journalier  dans  les  fon- 
linff  de  tous  les  pays  oú  Ton  fait  des  euirs  forts,  pour  le  gonflement  des 
pMix,  et  méme  dans  quelques-unes  pour  la  dépiialion  de  ees  peaux. 

fi^  On  sait  enfin  que  la  maliére  du  cirage  se  compose  d'acíde  sulfwri» 
|w,  d*hu¡le  declives,  de  gomme,  de  sucre  candi  et  de  noir  d'ivoire. 

U-il  élonnant,  aprés  ees  fails,  que  les  éloffes  ainsi  telntes ,  le  feuíre 
H  lecuir  décomposés  par  le  feu,  fournissent  de  Tacide  sulfüreux  qui 
provient  de  Taclde  sulfürique  ou  des  sulfates  contenus  dans  ees  ma- 
ttm? 

fai  voulu  savoir  jusqu'á  quel  point  Teau  distillée  froide  pourrait  dé- 

camrlr  Tacide  sulfürique  qui  aurait  produit  les  taches  dont  je  m*occupe. 

CoBstanunent  j*ai  obtenu  cet  acide,  en  laissanl  macérer  dans  Teau  froide 

pcadant  une  heure  les  paríies  de  drap ,  de  chapeau  ou  de  cuir  taches  de 

tfés-petites  portions  d'acide  sulfürique  concentré  ou  affaibli,  méme  lors- 

VK  j*opérais  sur  des  taches  anciennes.  Les  liquides  rougissaient  le  pa- 

ficr  de  tournesol ,  el  donnaient  avec  le  chlorure  de  baryum  du  sulfate 

^  bary te  blanc ,  insoluble  dans  Teau  el  dans  Tacide  azoUque,  et  suscep- 

libied*élre  transformé  en  sulfure  de  baryum  par  le  charbon.  Mais  con- 

iUmment  aussi  fai  obtenu  les  mémes  résultats  en  agissant  sur  le  méme 

<inp,  sur  le  méme  chapeau,  sur  le  méme  cuir,  non  taches  par  l'acide 

^¡wique ;  á  la  vérité ,  le  papier  de  tournesol  était  á  peine  rougi  et  le 

ifl  soluble  de  baryum  lr¿s-légérement  troublé.  (Voy.  mon  mémoiredans 

le /Mimo/  de  chimie  medícale  de  seplembre  1841.) 

La  Lancette  anglaise  du  2  octobre  de  la  méme  année  rapporte  une 
fxpertise  confíée  au  D**  Roberl  Dundas  Tiiomson,  quMl  ne  sera  pas  sans 
ínténét  de  consígner  ici.  Une  femme,  dans  un  accés  de  colére,  jeta  á  la 
fijare  d'un  homme  une  grande  quanlilé  d'acide  sulfürique,  qui  fut  en 
Ijartie  répandu  sur  son  ciiapeuu.  Les  parlies  lachees  en  rouge  furenl  Irai- 
ées  par  Teaa  disliUée  bouillanle,  et  il  hit  aisé  de  reconnallre  dans  le 
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liquide  la  présence  de  Tacide  sulfuríque;  malsauss!,  en  traitantleí 
porlions  de  chapeau  non  lachees  de  la  méine  maniere,  la  liqueur  ob(e- 
nue  fournit  de  l'acide  sulfuríque.  Ges  résullats ,  conformes  á  ceox<|Oi ! 
J'avals  décrils  dans  roon  mémoire,  engagérent  M.  Thomson  k  délenai- . 
ner  la  pro[>orl¡on  d*acide  sulfuríque  qu*il  étail  possible  de  recueíllir,«i 
soumellant  aux  mémes  opérations  une  égale  quantílé  de  €ha|)eau  taeÚ  | 
et  non  taché,  el  il  vit  que  la  partie  taches  donnait  10  centigrammei ás ; 
sulfate  de  baryle,  landís  que  la  parlie  non  (achée  n'en  fournlssaitiiDe! 
2  centígrammes  6  millígrammes. 

D'aprés  ce  qui  precede ,  l'experl  chargé  de  résoudre  ¡a  question  qaÉ< 
J'agitedevra  laisser  les  parlies  lachees  dans  Teau  distillée/Voúíe  peodUl. 
deux  heures.  Si  le  liquide  íillré  rougil  le  tournesol,  qu*¡l  precipite  nú 
sel  soluble  de  baryum,  el  qu'élanl  evaporé  jusqu'á  siccílé  avec  du  cuifili 
mélallique,  il  fournisse  du  gaz  acide  sulfüreux,  on  déterminera  si  eiij 
effels  sonl  dus  a  la  présence  d'un  sulfate  acide,  d'aprés  les  moyens  ináij 
qués  á  la  page  140;  s'il  reconnall  que  la  tache  n'est  poínl  produlfepv ; 
Tun  de  ees  seis,  il  pesera  le  sulfale  de  baryle  oblenu,  et  ¡1  en  coopí*^ 
rera  le  poids  á  celui  qul  aura  élé  donné  par  une  égale  proporiioB  éá\ 
méme  drap ,  du  méme  chapeau  ou  du  méme  cuir  non  taches  et  traitéidl' 
la  méme  maniere. 

Si  par  hasard ,  ce  qui  n'arrive  que  Irés-rarement ,  Tacide  suIfnrifN* 
qui  a  produil  les  laches  n*élait  pas  dissous  par  Teau,  il  faudrait  pro- 
ceder á  la  décomposilion  par  le  feu  des  parlies  lachees,  en  ayant  loii- 
loulefois  de  soumeüre  aussi  á  la  díslillalion  á  feu  nu  une  égah  qnaiüiti- 
de  drap,  de  cuir,  etc.,  non  taches.  La  proporlion  différente  áem]h\t4i' 
baryle  obleiiue  en  dernier  ressorl  par  l'un  ou  Taulre  de  ees  prooédél 
pourrail  permetlre  á  Texperl  de  se  prononcer  d'une  maniere  certaine,  tf 
la  différence  étail  appréciable.  (Mémoire  cité;  voyez  Journal  de  Mms 
medícale,  p.  484,  numero  deseplembre  1841.) 

Taches  produiles  par  l'aeide  sulfuríque  mélangé  depoudreácwim 
et  d' enere  de  Chine,  «Le  31  mai  1849,  la  dame  Deladvigaiére ,  acoofl- 
pagoée  de  sa  mere  el  de  sa  tanle ,  arrivaienl  á  rextrémité  du  PoDt-Ropli 
se  dirígeant  vers  le  quai  des  Tuileries,  lorsqu'un  homme  en  blouse,  quih 
suivait  depuis  quelque  temps,  luí  lauga  á  la  figure  une  liqueur  corrosivc- 
Gelle  maiheurcuse  jeune  femme  sentit  aussitól,  ce  sonl  ses  expressioDS,A 
peau  se  crisper  el  brúler.  Elle  fléchil  sur  eile-méme,  en  poussanl  des  cris 
de  douleur  el  d'effroi :  c*est  du  ^itriol !  dil-elle. 

«ÜD  luí  porta  sur  les  lieux  mémes  les  premiers  secours;  sa  méreettt 
tante,  atteíntes  comme  elle,  mais  moins  dangereusement,  oublíérent  lenii 
propres  souffrances  pour  ne  s'occuper  que  des  síennes.  Toutes  trois  furetl 
easuite  cooduiles  en  voiture  chez  leur  médecin.  La  dame  Detadvigniére  élai 
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US  connaissanoe ,  dans  un  éut  affreux,  ayant  an  viiage  de  hrges 
brúlure.  L'acide  a^'ait  atteint  le  cou,  la  poitrine,  les  joues,  et 
\  yeax. 

ur  du  críme  fut  ímmédiatement  arrét¿.  11  tenaít  une  fióle  d'une 
yerre  de  Tautre;  ce  yerre,  qull  jeta,  fut  ramassé;  quant  k  la 
lyait  eneore  en  arriyantau  poste  de  l'Orangerie;  elle  renfermait 
e  liquide  noir. 

[>inni€  en  blouse  était  Deladyigni^,  le  marí  de  la  yictíme.  11 
ú  déguísé ,  dit-il ,  pour  ne  pas  étre  reconnii  de  sa  femme  et  de  sa 
s,  qui  auraient  pu  se  sauver  de  luí.  Son  but,  en  eommettant  cet 
entat,  qull  ne  chercha  et  ne  pouyait  chercher  k  nier,  était,  sui- 
d'aller  deyanl  la  Gour  d'assises,  parce  que,  deux  fois  déjá,  il  ne 
MIS  été  permis  de  s*expliquer  en  justice.  II  ayoua  qull  ayait  eu 
pensée  de  brüler  la  cervelle  k  sa  fémme  et  á  sa  belle-mére;  mais 
renoDcé  á  cause  de  son  enfant.  «On  trouyera,  di(-il,  dansma 
ux  pistolets  chargés  par  moi  dans  cette  intention. »  Ges  pfstolets 
et  été  saisis. 

rinstruction ,  Taccusé  a  declaré  quMl  ayait  melé  au  yitriol  dont  ¡1 
vi  de  Tencre  de  Chine  et  de  la  poudre  pour  en  diminuer  Factíon. 
g[e,  en  rendant  le  liquide  plus  adhérent,  deyait,  ce  semble,  en 
$  effets  toujours  si  redoutables.  Ge  qui  est  au  moins  certaín ,  c*est 
hs  lanalyse  chimique  faite  par  Texpert  Gheyallier,  le  liquide  con- 
la  fióle  saisie  sur  Deladvígniére  est  de  Tacide  sulfurique,  phis 
is  le  nom  d'huile  de  yitriol,  acide  qui  jouit  d'une  action  énergí- 
structive.  Sa  coloración  est  due  au  contact  d*une  matiére  orga- 
M^eptíble  de  se  carboniser.  Enfín,  Tévénement  n'a  que  trop 
mbien  était  désastreuse  Taction  de  ce  liquide,  el  quels  rayages  il 
lercer. 

gauche  de  la  dame  Deiadvigniére  est  complé(ement  perdu ;  les 
ont  été  rongées  par  Facide  et  font  corps  avec  le  globe ,  afbissé  et 
L*oeii  droit  avait  doDué  des  craintes  sérieuses.  L'ulcération  qui 
la  partie  inférieure  externe  de  la  cornee  s*est  heureusement  cica- 
s  rinfluence  d'un  traitement  trés-énergique ;  mais  on  prévoit  que 
»emcnt  partiel  de  la  paupiére  déterminera  un  larmoiement  tris- 
le;  le  cóté  gauche  de  la  figure  portait  des  cicatrices  profondes.  Le 
ommis  par  la  justice  evalué  á  plus  de  deux  mois  la  durée  de  Tin- 
le  travail. 

fdccin  a  constaté  en  oulrc  l'existence  d'ulcérations  á  Fangle  droit 
anche  el  au  cou  de  la  dame  veuve  Veyssíé,  mérede  la  dame  Delad- 
Oes  ulcérations  ont  nécessité  un  traitement  de  moins  de  yingt  jours. 
,  á  la  mémc  époque,  Tiiiflammation  de  rmil  droit  de  la  demoi- 
la  Yeyssié,  tante  de  la  viclime,  et  les  plaies  du  front  étaient  peu 
illes  ont  entrainé  une  incapacité  de  trayail  pendant  quinze  jours 
t. 

pouyait  étre  le  motif  réel  de  ce  crime?  Deiadvigniére  a  épousé  la 
e  Veyssié  le  20  juin  1816.  Un  mois  aprés  le  mariage,  il  disait  i 
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a  feaiiiie  que,  si  elle  le  quituit  pour  ud  molif  <m  pour  in  aatre,  3 
iléfigiirerait  et  la  Uierait. 

«Celle-ci  y  pour  échapper  á  ses  menaces  et  á  set  mauvait  tniteaoMi,  I 
demanda  la  léparaÜoQ  de  oorps,  quí  fot  prononcée  par  le  tribvml  i 
Ciyray  (Vienne),  et,  sur  l'appel  du  mari ,  par  la  eour  royale  de  Foida 

cDdadvígAiére  eut  aiors  Tidée  de  déposer  oontre  la  beUeHBubv  ■ 
plainte  en  &ax  témoigoage  et  en  subornation  de  lémoÍDS.  Gette  fhii 
n'eut  aucan  suooéi.  De  lá,  aon  profood  resseniiraent. 

«(Test á  cette époque,  U  lavoue « qu'U  prít  la  résoiution ,  m  cmdtae 
ct  sí  Catalement  e&éeulée  le  31  maí  dernier.  L*klée  lui  en  était  Tenoeii 
para^ant;  on  la  tu  par  les  menaoes  hites  k  sa  femme. 

c  Pendant  Tinstance  en  séparation  de  corps ,  U  a\iit  dít  amsi ,  defaut  t 
témoin,  que  sa  fenime  ne  jouirait  pas  de  sa  belle  figure,  parce  qnH 
défigurerait. 

•Oncon^oit  difficilement  que  lapenséepuisse  s'arréterlongtempiSBn 
aeie  de  cetie  nature;  et  ponrtant  Ikladvigniére  poussait  reiécullon  dei 
prqet  avec  une  coupable  persé^-i^rauce.  Ln  mois  a>-anl  le  críme,  U  lei 
en  rapport  avec  le  porteur  d'eau  de  b  dame  Ve^ssié ,  pour  sa?oir  sí 
i^nmie  et  a  belle-mére  soot  k  París,  et  ii  lui  recommande  bien  de  oe  ri 
diré  «s*il  arríve  quelque  chose.»  Le  31  mai ,  quand  ii  quitte  son  hMd. 
piratt  aussi  calme  qu^á  lordinaire.  11  suit  k  Saint-Tlráaias-d*Aquii  i 
dames  qui  vont  assister  k  une  messe  de  mariage ,  et  Ii ,  dans  cette  égUse. 
reste  deux  heures  k  les  épier :  Tidée  de  son  criuie  ne  le  quiíte  pas. 

«Delad\igniére  persiste  k  alléguer  pour  sa  défense  qu'il  n*a  en  d'ar 
motif  que  le  désir  de  parallre  en  justice,  pour  s*expliqufr  sur  sa  eooái 
paiiéeetsur  les jugements  qui  le  frappent.  II  voulait,ditHl,«simakr 
acte  crimiuel. » 11  a  essayé  sur  luinnéme ,  s*íl  Caut  Ten  crmre ,  les  dkt 
Facide  dont  il  a  hit  usage  coutre  $a  ftmme,  et  au  bout  de  quatre  oo  ci 
joorsy  la  plaie  s*était  cícatrisée  sans  laisser  aucone  trace.  Quant  á  sa  bd 
méreet  á  la  demoiseile  Yeyssié,  si  elles  ont  élé  blessées,  ee  n*est,  dil' 
qn^ccidentellement. 

cHis  en  demeure  de  fournir  les  explications  qu*íl  se  promeltait  de  doBi 
k  la  jttslice,  il  a  d'abord  demandé  le  temps  de  la  réfleiion ,  et ,  aprés  at 
pris  ciiiq  jours  pour  mettre  en  ordre  ses  difCéreots  grte&,  il  a  anim 
rintention  de  déposer  contre  sa  bellenoiére  et  sa  fenmie  une  plainte  en  fi 
t¿iiioignag^9*>^'Ñ)rnation  de  lémoins  et  de  juges,  en  escroquerie  et 
difCamalion. 

cHans  ees  récríminations  il  na  pu  éprgné  les  juges  qui  ont  proaoi 
la  aéparatioii.  Le  Térítable  motif  de  son  crime^  c>5t  précisément  la  sepa 
tioB  de  corps.  11  a  réalisé  la  terrible  menace  qu  ¡i  ñiisait  k  sa  fcmme  un  o 
apris  son  mariage.  Quant  k  Tinnocuité  de  Facide,  c'ei^t  une  dérísion  eme 
en  prétence  des  ravages  constates  sur  sa  victime.  On  ne  saurait  adme 
enfin  qne  sa  belloHiiére  et  h  demoiseile  Veyssié  aient  él¿  accidentelleD 
blessfes;ladame  Deladvigoiére  a  remarqué  un  doub!c  mouTcment,  la 
ffceliiMida  lifoide  aété  lclle«  en  cfkl^  que.  pur  elle,  U  prcjection  a 
H  fáre  de  bX:  en  haut;  pour  ^a  mere  et  sa  taute .  de  luut  en  b¿s. 
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cAinsi,  quand  le  commissaire  de  pólice  disail  á  raceusé :  a  Vous  étes 
inculpé  d*aYOÍr  lancé  á  la  figure  de  voire  fenime  et  de  votre  belle-mére  un 
liquide  qui  leur  a  fait  des  blessures?  —  Oui»,  a-t-il  répondu,  et  en  méme 
tempi  11  tTOuait  sa  premiére  idee  de  brúler  la  cervelle  á  sa  femme  et  á  sa 
kcUe-mére.  Gomme  il  les  confondait  dans  son  ressenllment ,  ¡1  les  a  enve- 
ioppées  dans  la  méme  vengeance. 

cEn  conséquence,  Joseph-AchiUe  Deladvígniére-Gorderoy  est  acensé: 

tl^D'avoir,  le  31  mai  1849,  volontairement  et  avec  préméditatlon , 
faitdes  blessures  á  £léonore-Marie  Veysi>ié ,  son  épouse ,  desquelles  blessures 
11  est  resulté  une  incapacité  de  travaii  per^onnel,  pendant  plus  de  vingt 
jrars; 

3*  D'avoir,  lemémejour,  volontairement  et  ayec  préméditation,  £üt  dei 
Uessures  á  la  dame  ?euve  Veyssié  et  á  Anna  Veyssié ; 

aCrimes  et  délits  prévus  par  les  articles  309,  310  et  311  du  Gode 
piaal.» 

Deiadvigniére,  reconnu  coupable  par  le  jury,  avec  circonstances  atté- 
liantes,  est  condamné  á  dix  ans  de  reclusión  et  10,000  francs  de  dom- 
■afes-intéréts. 

Taches  produites  par  un  mélange  d' acide  stUfurique  et  de  poudre.  Si  Ton 
verse  feu  ápeu,  et  par  petiles  parlies,  2  grammes  de  poudre  de  cliasse 
dios  8  grammes  d*acide  sulfurique  concentré ,  on  aper9oit ,  au  bout  de 
qoelques  minutes,  une  légére  ejpfervescence ,  et  bientót  aprés,  il  se  dó- 
(s^e  d*abondantes  vapeurs  blanches  d'acide  azotique ,  par  suite  de  la 
Mcomposition  de  l'azolate  de  polasse  par  racidesulfurique.  Le  mélange 
n$  i'enflamme pos,  etVon  n'obtient  pas  des  vapeurs  orangées  d*acide 
hypoazolique.  Si,  au  contraire,  on  jelle  tout  á  coup  sur  8  grammes 
dómeme  acide  sulfurique  concentré ,  2  grammes  de  la  méme  poudre, 
il  y  a  une  vive  effervescence ,  déftagration  presque  ínstantanée  et  déga- 
Sementde  vapeurs  blanches  et  orangées;  la  lempéralure  est  notable- 
Bentélevée.  Si  au  lieu  de  2  grammes  de  poudre,  on  n'en  jelle  tout  au  plus 
que  1  gramme  dans  8  grammes  d*acide ,  il  n'y  a  point  de  déflagralion ; 
hréacUon  s'opére  avec  effervescence,  sans  dégagemenl  de  vapeurs 
onogées,  el  avec  une  légére  élévation  de  lempéralure.  Dans  une  de  ñus 
Kpéríences ,  1  gramme  de  poudre ,  mélange  lout  á  coup  avec  deux  ou 
tfoisgoultes  d'acide  sulfurique,  s*est  en/Zammé  presque  subitement;  il 
y  a  eu  effervescence  el  dégagement  de  vapeurs  orangées.  Je  dirai ,  á  cet 
^rd ,  que  toules  les  poudres  de  chasse  ne  se  comportent  pas  de  méme 
avec  Tacide  sulfurique,  el  que,  pour  certaines  d'entr'elles,  on  n*ob- 
Üenl  la  défiaeratlon  qu'en  les  employantá  des  doses  plus  élevées;  leur 
<iegré  de  sécheresse  rend  peut-élre  raison  de  cello  différence.  QuoiquH 
en  soit,  11  n'en  eM  pas  moins  élabli ,  par  ce  qui  precede ,  qu'on  ue  peni 
leproeurer  des  melantes  d'acide  sulfuri'iue,  et  d*une  quanlité  notablo 
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de  poudre ,  qu'en  prenant  la  précaulion  d^ajouter  celle-d  peu  á  peu  et 
par  pelites  parties. 

Les  moyens  chimiques  propres  á  faíre  connatlre  la  natore  da  mSMOfst 
dont  je  parle,  doivent  tendré  á  prouver  qull  contíent  de  Tacide  solAi- 
rique  et  de  Taclde  azotiqae  libres,  de  l'azotate  et  du  sulfate  depotasse, 
du  soufre  et  du  charbon,  puisque  la  poudre  est  composée  d'azolafede 
potasse ,  de  soufre  et  de  charbon ,  et  qu*une  partie  de  eet  azótale  a  dA 
éire  décomposée  par  l'acide  sulfurique. 

Procede.  On  ajoule  deux  parties  d*eau  dislillée  au  mélange,  la  tempé- 
rature  s*éléve  el  11  se  dégage  des  vapeurs  orangées;  au  bout  de  vingl* 
quaire  heures,  il  s*est  déposé  une  poudre  noire  composée  de  charbon  el 
de  soufre ;  le  liquide  surnageant  contient  de  Tacide  sulfurique  et  de 
Tacide  azotique  libres,  de  Tazotale  et  du  sulfate  de  potasse.  Le  dépAl, 
lavé  jusqu*á  ce  qu1l  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol ,  est  deste- 
ché et  chauffé  dans  un  tube  de  verre ;  le  soufre  se  sublime,  et  le  ehff* 
bon  reste  au  fond  du  tube ;  il  se  dégage  un  peu  d^acide  sulfureux. 

Quant  au  liquide  separé  par  décantation  et  réuni  aux  eaux  de  lan^e 
du  dépót  noir,  s'il  est  introduit  dans  une  cornue  et  chauffé  á  10(f  eo- 
virón ,  il  fournit  dans  le  récipient  une  petite  proportion  d^acide  azoüiiQe 
rougissant  le  tournesol,  et  colorant  en  rouge  de  sang  la  narcotine  jau- 
nie  par  un  excés  d'acide  sulfurique;  si  on  sature  ce  liquide  par  do  car- 
bonate de  potasse,  et  qu^aprés  on  Tévapore  jusqu'á  siccité,  on  obtieol 
de  Tazolate  de  potasse  solide ,  facilement  reconnaissable.  La  maliére 
qui  reste  dans  la  cornue,  quandelle  a  élé  refroidie,  contient  du  sulfotede 
potasse,  lequel  est  méme  souvent  cristallisé ;  dans  ce  cas,  on  peut  s*assiirer 
que  le  liquide  qui  surnage  ees  crislaux  renferme  une  petite  proportion 
d*azotate  de  polasse  qui  a  échappé  á  la  décomposilion.  Qu*ilya¡t,en 
outre,  dans  ce  liquide,  de  Tacide  sulfurique  libre,  cela  n*est  pasdoo- 
teux,  pulsqu*aprés  Tavoir  decanté  et  separé  des  crislaux  de  sulfate  de 
polasse,  il  donne,avecdu  carbonate  de  baryle,  du  sulfate  de  baryle. 

Tciches  produites  par  un  mélange  d*acide  sulfurique  et  d'encre  ^ 
Chine,  On  sait  que  Ton  prepare  Tencre  de  Chine  en  précipilant  unedé- 
coclion  de  gélatine  par  le  lannin ,  en  dissolvant  le  precipité  dans  nn 
excés  d'ammoniaque ,  en  ajoulant  du  noir  de  furoée ,  en  évaporant  V 
tout  jusqu*á  siccité  et  en  aromatisant  avec  du  muse  ou  du  casloréuoi 
Cette  enere  est  done  une  matiérecharbonneuse  fortemeiit  azolée  ettréfr 
sensiblement  mtis^ti^e.  L'encre  de  Chine  est  compiélement  soluble  dan 
Teau  chande;  le  liquide  filtré  est  noir,  d'une  odeur  musquéeeí  san 
action  sur  les  papiers  colores;  le  chlore  ne  le  decolore  pas,  mais  il  I 
precipite  en  gris  noirálre;  le  liquide  surnageant  est  légéi*emetit  gris;  1 
tannin  precipite  la  dissolulion  aqueuse  d'encre  de  Chine  en  gris  ardow 
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Le  mélange  de  2  grammes  á^encre  de  Chine  et  de  8  grammes  á'acide 
iulfurique  concenlré  est  trés-épais  el  d'iuie  odeur  musquée ;  addi- 
tionné  de  200  grammes  d'eau,  ü  laisse  déposer,  au  bout  de  vingt-qualre 
beures,  une  maüére  noire  pulvérulente ;  le  liquide  qui  le  surnage  est 
légérement  ambré  et  d'une  odeur  un  peu  musquée;  on  y  décéle  facile- 
ment  la  présence  dej'acide  sulfurique.  La  maüére  noire,  lavée  sur  un 
filtre  jusqu'á  ce  queTeau  de  lavage  nerougisse  plus  le  tournesol,  con- 
serve encoré  Todeur  musquée ;  il  en  est  de  méme  aprés  qu^eile  a  été 
desséchée;  chauffée  dans  un  peüt  tube  de  verre,  elle  fournil  des  va- 
peonammoniacales  bleuissant  le  papier  de  lournesol  r<)ugi.  Laissée  dans 
Teau  pendant  vingl-quatre  heures,  elle  donne  un  liquide  noir;  si  on 
decante  celuici,  et  qu'on  lave  á  Feau  froide  jusqu'á  ce  que  le  liquide 
sorteincolore,  la  maüére  noire  ne  colore  plus  Teau  méme  bouillanle; 
dans  cet  élal  elle  conserve  encoré  une  légére  odeur  musquée.  Le  li- 
quide, aprés  avoir  été  réuni  á  Teau  de  lavage ,  s'il  esl  filtré  el  evaporé 
jasqu'á  réduction  á  60  grammes  envíron ,  se  trouble  el  laisse  déposer 
sor  les  parois  de  la  capsule,  un  produit  blancháire,  soluble  dans  Feau 
dislillée;  cetle  dissolution  precipite  abondamment  par  le  tannin  et  par 
Talcool.  Le  liquide ,  qui  surnage  ce  produil  blanchátre,  est  limpide; 
éraporé  jusqu'á  siccilé ,  íl  laisse  un  résidu  jaunátre,  légéremenl 
Ifloant,  adhérant  assez  fortement  á  la  capsule. 

Taches  produites  par  un  mélange  de  8  grammes  d* acide  sulfurique, 
de  1  gramme  de  poudre  et  de  5  décigrammes  d' enere  de  Chine,  Si  Ton 
étend  ce  mélange  d'eau  dislillée ,  on  oblienl  un  liquide  á  peu  prés  in- 
colore,  et  un  dépótnoir ;  en  conlinuant  á  laver,  jusqu'á  ce  que  la  pres- 
que  tolalité  de  Tacide  ait  été  dissoulc,  le  liquide  esl  encoré  incolore ; 
je  le  désignerai  par  A,  A  daler  de  ce  momenl ,  si  on  opere  de  nouveaux 
Isvages^  une  porlion  du  dépól  noir  se  dissoul  (maliére  noire  de  Tencre 
de  Chine).  Les  eaux  de  lavage  B  sonl  noires,  méme  aprés  avoir  été 
fillrées;  le  dépót  noir  reslant  et  non  dissous,  sera  designé  par  C,  A  reñ- 
irme de  Tacide  sulfurique,  de  Tacide  azoUque,  du  sulfate  el  de  Tazo- 
late  de  potasse;  il  sera  reconnu  comme  il  a  élé  dil  á  la  p.  160. 

B  contient  encoré  de  Tacíde  sulfurique ,  un  peu  d'acide  azotique  el  la 
maliére  noire  de  Tencre  de  Chine.  Si  on  le  sature  par  du  carbonate  de 
l)aryle,  ¡1  se  precipite  du  sulfate  de  baryle;  si  on  filtre  pour  séparer  ce 
sel,  et  que  Ton  chauffe  lenlemenl  dans  une  cornue  le  liquide  filtré  de 
cooleur  noire,  on  oblienl  un  produil  solide,  lequel  fournil,  par  Tac- 
líon  ullérieure  du  feu,  des  vapeurs  acides,  el  laisse  du  charbon  pro- 
venant  de  Tencre  de  Chine. 

C.  Le  dépót  C  est  principalemenl  formé  de  soufre  et  de  charbon ;  on 
separe  ees  deux  corps  en  sublimant  le  soufre,  comme  il  a  élé  dil  á 
U  p.  100. 

L  U 


162  DES   rOlSONS  URiTANTS  MINÉilAUX. 

Je  ferai  obseiTer  en  (crminanl,  que  Todeur  tnuiquée  du  mélange 
d'acíde  sulfurique,  de  poudre  el  d'encre  de  Gliine ,  est  beaucoup  moins 
sensible  que  celle  que  Ton  senl,  lorsqu'on  a  melé  celle  enere  avec  de 
Tacide  sulfurique,  sans  addilion  de  poudre. 

PB  Ii*A€iPE  SULFURBIIX. 

Gel  acide  est  liropide  et  incolore ;  son  odeur  esl  piquante  et  seioblable 
á  celle  du  soufre  qui  brúle;  sa  saveur  est  trés-marquée.  Expoiéárafi- 
lion  du  calorique  dans  des  vaisseaui  fermés ,  11  fournil  une  tres  grande 
quantilé  de  gaz  acide  sulfureux ,  incolore ,  ayant  la  méme  odeur  que 
celle  de  Tacide  liquide.  Le  prolo-chlorure  d'élain  le  décoropose,  elíl 
se  precipite  du  soufre.  Combiné  avec  la  polasse,  la  soude,  etCfii 
donne  naissance  á  des  suUUes  qui  peuvenl  étre  obtenus  á  Télat  solide 
par  révaporaüon ;  Tacide  sulfurique  concentré,  versé  sur  ees  seisrédaiU 
en  poudre,  les  décompose  avec  effervescencc ,  et  en  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux,  faciie  á  reconnallre  á  son  odeur.  A  Tétat  gazeux,  11  est  ineo- 
iore,  odorant  et  sapide,  comme  le  précédent;  son  poids  spécifíquecit 
de  2,247-,  Teau  peulen  dissoudrc  cinquante  fois  son  voluroe  enviroD. 

D*aprés  Hallé,  le  gaz  acide  sulfureux  fail  périr  les  cabíais  qui  le  rei- 
pirent,  en  moins  d'une  minute  un  quart :  ses  effets  dépendent  de.  ^i^ 
ritation  qu'il  exercesur  Tarrlére-boucüe,  le  larynx,  la  trachée artére, 
les  bronches  el  les  poumons.  On  lit  dans  Desbois  de  RocheforC,  que  des 
ouvriers,  babituellement  exposés  á  Taclion  de  ce  gaz,  éprouvent  delí 
céphalalgie,  des  ophtiíalmies,  des  tremblements,  des  mouvements  spaf- 
modiques  du  larynx ,  et  une  sorle  d'astlime  sec  et  convulsif. 

Le  traitement  de  Tcmpoisonnement  par  cet  acide ,  introdult  dan^l'es- 
tomac,  nediffére  pas  de  celui  que  j*ai  indiqué  en  parlant  des  acides  en 
general  (voy.  p.  120).  S'il  s'agissait  d'une  inloxicalion  produite  parce! 
acide  gazeux,  il  faudrait  employer  les  moycns  que  j'ai  conseiliés  á^o^ 
casion  du  chlore  gazeux  (voy.  p.  115). 

DE  Ii*ACIDE  JUSOTl^DB. 

Actíon  sur  réconomie  anímale. 

Exp¿rib:vgb  V^.  —  On  a  injccté  dans  la  reine  jugulaire  d'un  cUen  ro- 
baste et  au-dessu8  de  la  moyenne  laiile,  1  gramme  40  centigranunes  dV 
cide  azotique  du  conunerce ,  melé  á  50  centigrammes  d'eau  distillée;  im- 
mcdiatement  aprés,  Tanimal  a  éprouvc  uue  grande  a^tation  dans  les 
menibres ;  il  a  poussé  des  cris  plaintifs,  et  il  esl  mort  au  bout  de  deuz  nú- 
nules.  On  Ta  ouvert  sur-le-chajtnp :  les  chairs  étaieut  palpitantes ;  les  batle» 
ments  du  co^ur  élaient  peu  sensibles;  le  sang  contenu  dans  le  veotricute 
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(ucbc  titfnil  ileux  gnntli  cailloU  d'uu  aapccl  gúlalJDeux ,  il'uiic  cciuleur 
Migc  mirim,  nugc^nl  tlans  uue  jiclile  tfuaiilil^  de  sang  Auidí;  de  U  miaut 
pmkia:  les  vaiut'dux  arlériíls  du  ihordx  reillbiuukat  aussi  du  íaiig  non 
Mijulé.  Les  p«iuui<iD.i  dtuieol  rows  i'l  pvu  mpítaim. 

EirtuncB  II.  —  On  a  inlroduit  de  l'adde  azoiiquc  dans  rcstaniac  ilc 
[la»¡cni>  cbicn»  dunt  l'a'Miíhagc  a  ¿tí  \ié  afia  d'emp^cher  le  vouiaEfmeiit ; 
ib  iDOt  morís  au  boul  de  dcux,  Irois  uu  quaire  heures,  apr£«  avoir  |irÉ' 
tnié  I«  iDJmes  «suijiti^mci  que  ceai  duul  j'ai  parlé,  ea  hmnl  riiiituiru 
4i  l'xcíde  lulfuríque.  L'estumac  étail  currwli:,  dútorgania^  daus  (¡ubiques 
ftiait ,  uiix  qu'im  ail  jamaU  pu  apercevuir  aucune  nuaoce  jaune.  Le  duu- 
ibivm  clxil  recuuverl  d'un  cnduil  de  nmlirre  jaune. 

KirumcK  111.  —  J'«i  cmpoiíonoé  ud  chicu  a\ec  8  gramiues  dacidc 

«Ni^uc  CDUcrutré,  di^Mius  daos  300  grammcs  d'eau ;  J'ai  lié  l'tciiophage  et 

llTtrge.  L'aüiuMl  vM  muri  m  heur»  aprís,  L'etU»ii*c  toiileiuit  quciques 

iSaedt*  el  «m  irun  i  ¿u  grammes  d'uu  liquidí  ípai» ,  bruiiilrc,  tré»-acide. 

fliíalui^cr  mélaagc  ¡lar  du  bi  carbón  a  le  de  Miudc,clj'ai  cbauffé  jusqu'í 

rAnDítion,  pour  oiagulcr  uue  ccrlaioe  quanlilé  de  matiire  auimale ;  j'ai 

Brt;  b  liqueur  a  ¿te  suumiic  pendanl  uue  hcure  i  l'aclion  d'uu  courant 

U  thhrt  gaHUí,  qui  n  fail  nallre  un  prérípité  blanc  floconncux;  j'ai 

Brille  iiuuveau;  la  liqucur  a  élé  cbauFféc  jusqu'á  l'cbulliliun  pendaot 

fctqiKtmiiiulrj)  [MHir  rbaiicr  l'encte  de  chliire,  pui»  je  l'ai  évaporéc  jus- 

ft'i  fircil^.  Li'  pniduil  míii  íur  les  cbarbon»  ardenli  fasait  á  la  Diaaiíre 

ia  ««.Ule* ;  irailú  dans  un  pelit  tube  de  verrc  avee  du  cuivrc  tt  de  Tacide 

■Iforique  élcndu  du  lien  de  ion  poidí  d'cau.  il  fiuruiísail  du  gaz  bioiydc 

hfftW,  devcaanl  rougt  oraugé  i  l'air,  el  qui  brunisüail  ic  iulíale  de  pro- 

^^tadc  de  fer  diwou»,  d;iii»  lequcl  on  le  faiitail  arríver ;  cvllir  couleur  bruue 

^^B  tu  violet  par  l'addiiioo  de  IVide  sulfuriquc. 

^^Hposuc,  Uv¿  i  pluKicun  reprises  arec  de  l'eau  díslillée,  m'a  fourui 

^^Hlxde  lavage  de  muius  cu  moiiu  acides,  que  j'ai  réunies  et  salurées 

^^^B  bicarbouale  de  uiude;  l'azoUte  formé,  ayanl  élé  iraiiú  par  le 

^^H^f  etc.,  cnmine  il  vieui  d'élrc  dil,  a  l.iÍ8sé  un  produít  daus  Icquel  od 

^^H^tnit  aiiiémeat  la  présence  de  l'acide  azollque  par  les  inoyens  ci- 

^^BiluHijuái. 

^^HtfMiMC,  tjniUé  par  l'eau  froide  jui^u'ia  poiui  uQ  ce  liquide  oe 

^^Bpail  pJus  Ic  toumeaol,  a  ¿le  cuupt:  eu  pciiis  oiorceaux  el  íouaiis  & 

HKDíIíuo  peodaol  une  beurc  avec  400  gramiiies  d'eau  el  1 8  graujues  de 

'    IñailwDatc  de  soude;  le  liquide  élaiil  refroidi  a  élé  Irailé  par  le  rblore, 

pii*  par  la  dialeur,  el  eusuile  evaporé  jusqu'á  ¡¡iccilé;  le  pruduil,  d'un 

jauaeruugeilre,  íe  déconipoDÜxurdea  charbons  ardenlsila  mauitredcs 

nbuncc»  animaJct  tatu  fuier;  chauffé  avec  du  cuivi-e  ci  de  l'acide 

NÜÍuríqae  ctiucenlré  dans  l'appareil  décril  i  la  page  I  78.  il  ne  foumú- 

nitpoiní  de  vaprurt  orangée»;  maii  en  fai*aniarriíer  legaidans  une 

diMotulkín  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  celiii-ci  passait  d'abordau  jauue, 

puíj  au  brun,  puis  au  vcrt  foucé;  atnsi  saturé  de  gai,  lewlfale  de  pro- 

loijde  de  fer  doveuail  viuleí  (utr  raddiliun  d'une  a«íei  ÍMle  propgrliua 
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Pote  et  rate.  J*ai  enlevé  ees  organes  ¡nunédiatemeiit  aprH  laiiiort,^ 
aprés  les  avoir  coupés  en  petiu  morceaux ,  je  les  ai  fait  bouíllir  pen^iii 
une  heure  avee  de  l'eau  distill^  et  10  cenligrammes  de  poUsse  á  Faleeol: 
le  liquide  separé  par  décantalion  a  été  introduit  dans  une  oornue ,  el  chanK 
avec8  grammes  d'acide  sulfiirique  concentré  et|mr;j'ai  distillé jiuqyl 
ce  quMl  ne  restát  k  peu  prés  qu*un  tiers  du  liquide  dans  la  comue;  le  prO' 
duit  recueilli  dans  le  récipient  était  incolore,  transparent  et  acide;  ü  M 
colorait  ni  le  sulfate  acide  de  narcotine,  ni  le  sulfate  de  protoiyde  de  fer; 
je  Tai  saturé  par  la  potasse  h  Talcool ,  et  je  Tai  evaporé  jusqu'éí  sÍGcit¿;k 
rcsidu  ne  fusait  pas  sur  les  charbons  ardents,  et  ne  donnait  aucun' da 
caracteres  des  azotates. 

La  vessie  contenait  environ  80  grammes  d'urtne,  rougissant  assez  íbr 
tement  le  papier  bleu  de  loumesol.  Ghauffé  dans  une  comue  avec  6  gramoei 
d'acide  sulfurique  concentré,  parfaitement  pur,  ce  liquide  a  fbumi  di 
Y  acide  azotique;  en  effet,  le  produit  recueilli  dans  le  récipient  était  acide 
Hmpide  et  incolore;  saturé  par  la  potasse  á  l'alcool  et  evaporé  juiqíl 
siccité,  ¡1  a  laissé  un  sel  qui  colorait  en  rouge  le  sulfate  jaune  de  narcotiat 
en  brun  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  et  si  Ton  ajoutait  une  suffisaati 
quaniité  d*acide  sulfurique,  en  violet;  ce  sel  fusait  sur  les  cluiixiB 
ardents;  dccomposé  par  le  cuivre  et  Tacide  sulfurique,  il  laissait  dép 
gerdu  gaz  bioxyde  d*azote,  lequel  brunissaitle  sulfaite  de  protoxydedi 
fcr,  etc. 

ExpÉRiETíCB  IV.  —  J'ai  répété  Texpérience  avec  4  grammes  d'acide  azotí* 
que  concentré,  dissous  dans  200  grammes  d'un  mclange  de  lait,  de  caté c 
de  bouillon;  Tanimal  avait  mangé  deux  heures  auparavant,  etn'estmor 
qu*au  bout  de  vingt-huit  heure^t,  et  apr^  avoir  eu  plusieurs  selles.  Le  trai* 
tement  du  /ote,  de  la  rate  et  de  Vurine  a  fourni  les  mémes  resultáis.  Le 
maliéres  con  tenues  dans  Testomac ,  aprés  avoir  été  saturées  par  le  bicarbo 
nate  de  sonde  et  soumises  á  Taction  du  chlore ,  ont  fíni  par  laisser  un  prodnl 
rougeátre  qui  ne  fusait  pas  sur  les  charbons  ardents,  parce  que  Tazotatedi 
soude  s'y  trouvait  en  trop  petite  proportion,comparativenient  i  la  matiéreor 
ganique,  et  qui  ne  donnait  point  de  gaz  acide  hypoazotíque  visible:  cepea 
dant,  en  faisant  arriver  ce  gaz  dans  un  solutum  de  sulfate  de  protoxyded 
fer,  celui-ci  brunissait ,  puis  passait  au  violet  par  Taddition  de  Tacide  sd 
furique  concentré.  Les  tissus  du  canal  digestif ,  bien  laves  et  traites  del 
mémÑe  maniere ,  se  comportaient  conune  s'ils  n*avaíent  pas  contenu  la  moii 
dre  trace  d'acide  azotique. 

Observatioh  i**.  —  Aubry,  femme  ágée  d'environ  trente-cinq  ans ,  aval 
pour  se  suicider,  64  grammes  d'cau  forte.  On  ne  lui  donna  d'abord  aua 
secours,  et  ce  fut  seulement  quelques  heures  aprés  qu*on  la  transpor 
á  rhópilal,  dans  la  soirée.  Une  figure  portaut  Fempreinte  d'une  morosi 
nombre ,  un  état  d'anxiété  continuelle ,  un  frissonnement  general ,  un  poi 
petít  et  presque  imperceptible ,  des  douleurs  sourdes  á  la  gorge  et  surto 
á  Testomac ,  trés-intenses  au  moindre  contact  sur  la  región  épigastríqo 
des  nausees  répétées ,  des  vomissements  de  temps  á  autre :  tds  étaient  1 
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priücipans  symptAmes.  (Looch  blanc,  dissoltUion  de  gotnme  arabique 
Wípée  avec  du  lait.)  La  sur£aioe  du  corps,  et  surtout  les  membres,  De  tar- 
ftrent  pas  á  devenir  froids;  une  8ueur  grasse  et  glacée  se  ramassa  en  grosses 
pNittelettes  sur  la  £ace  et  la  poitrine.  La  malade  succomba,  environ  vingl- 
(uatre  heures  aprés  son  entrée  á  Thospice. 

L'intéríeur  de  la  boucbe  était  remarquable  par  Faltération  de  la  mem- 
knne  muqueuse,  devenue épaisse,  blanche,  légérement  cilrine  en  quelques 
fboes,  s*enlevant  avee  fecilité  et  par  petits  lambeaux.  L'épidenne  se  déta- 
cbít  de  mtoe  sur  le  bord  libre  des  lévres ,  dans  un  espace  semi-lunaire 
leioten  jaune,  et  dont  le  contour  indiquait  les  limites  du  verre  avec  lequel 
oetle  malbeureuse  avait  bu.  La  langue ,  la  voüte  et  le  voile  du  palais  eussent 
¿té  £KÍlement  dépouillés  de  la  totalilé  de  leur  membrane  muqueuse,  déjá 
'Aachée  en  plusieurs  parties;  on  ne  voyait  au-dessous  d*elle  aucune  aléra- 
tioD,  sinon  un  état  de  sécheresse  assez  marqué.  A  la  gorge ,  méme  altéra- 
te qu'á  la  bouehe  ,  mals  portee  á  un  plus  haut  degré. 

L'cesophage  presenta  á  l'intérieur  de  son  canal  un  enduit  grenu ,  en 
lyprence  crétacé.  ou  plutót  graisseux ,  d'une  belle  couleur  orangée,  ayant 
nesurface  séche  et  absolument  dépourvue  de  mucosités.  Gette  croúte  de  la 
eirilé  de  Tcesopliage ,  sur  laquelle  se  dessinaient  des  sortes  de  plis  ou  sillons 
^caui,  et  qui  formait  une  espéce  d'étui  enchássé  dans  le  canal  oesophagien , 
(etadhérente,  excepté  dans  quelques  endroits,  n^était  autre  chose  que  la 
■onbrane  muqueuse  altérée  d'une  maniere  spéciale  par  Tacide  azotique.  Ge 
cylindre ,  de  nature  en  apparence  albumineuse ,  ayant  élé  enlevé ,  les 
Mttres  parties  des  parois  de  rcesopbage  semblérent  étre  á  peu  prés  dans  leur 
éblordinaire :  elles  avaient  seulement  une  li^gére  teinte  bruñe. 

Le  périloine ,  le  canal  intestinal ,  et  les  antros  parties ,  offrirent  une  cou- 
kor  rouge  sale.  L*estomac  était  fort  dislendu  el  couvcrt  de  taches  noires; 
Hcontenait  une  grande  quantité  de  gaz  non  fétides  et  un  liquide  bourbeux 
jiUQe,  floconneux  et  gras,  dont  une  partie  plus  dense  semblait  attachce  á 
hsurface  interne  des  parois  de  Testomac ,  et  y  formait  une  conche  grenue, 
lÍTersement  épaisse  et  d'un  jaunc  verdálre.  On  remarquait  dans  le  grand 
Qil-de  sac,  á  Tendroit  qui  se  trouve  vis-á-vis  de  Torifice  cardiaque,  plu- 
tKurs  taches  noires,  irréguliéres ,  avec  un  tel  boursouflement  morbifíque  du 
IttHi  de  Torgane ,  que  cela  ressemblait  á  une  substance  animale  fortemcnl 
QDiérísée  et  brúlée.  De  pareilles  taches ,  plus  petites  cependant ,  avoísi- 
Baifnt  le  pylore.  L'intérieur  du  duodcnum  et  du  jéjunum  contenait  un  en- 
'QÍltrés-épais,jaunátre,comme  graisseux,  et  en  tout  semblable  á  celui 
ib  Testomac. 

OisBRVATiOü  IL  —  Motet,  peintre,  ágé  de  trente-deux  ans,  célibatairc, 
"on^it  le  projet  de  s'cropoisonner ;  il  acheté  chez  un  épicier-droguiste 
i4  grammes  d'acide  azotique  tr^-conceotré ,  qu*il  avale  d*un  seul  trait, 
t  26  germinal  an  VIH,  á  deux  heures  de  Taprés-midi ;  il  n'avait  bu  ni 
taogé  de  la  journée.  Des  douleurs  inexprimables  annoncent  aussitót  Tac- 
ion  forte  et  rapide  de  Tacide  azotique.  Ge  malheureux  s*agite  tout  d'un 
oop,  se  roule  sur  le  planchcr  de  sa  chambre,  ne  peut  se  teñir  sur  son  lit. 
es  vomissements  surviennent  et  sont  accompagnés  d*un  sentiment  general 
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de  froid  plus  marque  aux  membres.  Chaquc  ibis  les  matíéres  vomies  bouil- 
lonnent  et  crépitent  sur  le  carreau.  Uu  mcdecio  appelé  lui  faít  prendre  de 
Tcau  de  savon  et  de  i'huile.  A  quafre  heures,  ce  roaladc  est  (raosportéao 
grand  hospice  d'Humanilé  (salle  des  blcssés,  n^  133).  li  vomit  souveDten 
chemin,  et  de  leinps  h  autre  on  Tarróle  pour  le  laire  boire.  A  soq  arrírée, 
le  premier  mouvement  esl  aussi  de  luí  donncr  des  boissons  adoucissaotei 
en  trés-grande  abondaiice  y  et  surlout  de  la  dccoction  de  graiues  de  lin. 

II  clait  alors  dans  un  ¿(at  d'agitation  continuelle,  ayant  la  physionomie 
tr^-altércc;  il  vomissait  h  chaqué  instant  uu  liquide  noirátre,  glairenx; 
il  ouvrait  assez  facilement  la  bouche;  la  langue  était  Manche,  tiranlun 
peu  sur  le  jauue;  des  douleurs  vives  se  fuisaieut  sentir  á  la  gorgeje  lon^ 
de  Tccsophage  et  dans  Teslomac ;  Ic  ventre  légérement  tendu ,  ne  poiniit 
supporter  aucun  coutact  sans  une  augmentation  cxcessive  des  douleun; 
froid  plus  grand  á  Texléricur  du  corps;  pouls  petil,  concentré,  fréquent; 
hoquet;  respiration  génce.  La  marche  rapide  des  accidents,  loin  de«en- 
lentir,  prend  á  chaqué  instant  une  intensité  nouvelle.  Ge  malheureux  bc 
peut  déguiser  les  rcgrets  qu*il  éprouve  d'avoir  áltenle  á  sa  vie.  Daos  soo 
agitation  extreme,  il  pousse  souvent  des  plaintes,  des  soupirs  ¿touffé8.Sei 
membres  devienuent  glacés ,  une  sueur  froide  couvre  tout  son  corps;  k 
pouls  est  presque  imperceptible;  les  douleurs  ne  cesscul  pas  un  seol  no- 
ment :  tous  les  phi^noménes  sont  du  plus  mauvais  présage;  \h  annoncentniu 
mort  prochaínc.  Le  malade  fait  á  chaqué  instant  des  efforts  inútiles  pouru- 
tisfairc  son  besuin  pressant  d'aller  á  la  selle  et  d*uriner;  il  reclame  des  $^ 
cours  de  toutes  les  personnes  qu'il  apcr^oit  et  de  tout  ce  qui  Tcntoure.  Cel 
affreuxétat  duretoutela  nuit;  les  matiéresdes  vomisscments  devienncnlpluí 
claires  et  de  couleur  citrine ;  il  s'cchappe  enfín  quelques  gouttes  d'urinc.  L'as- 
pcct  hideux  du  corps  de  cet  infortuné  ressemble  dt^já  á  celui  d  un  cadarre. 
et  la  présence  d'esprit  est  conscrvce  tout  entiére ;  Timaginalion  parait  eioltéc- 
On  administre  dans  les  derniersinstants  quelques  cuillerées  d'uue  polion  cil- 
mante.  11  parlait  encoré  le  lendemain  matin,  á  Tinstant  oü  il  expira,  div 
neuf  heures  apres  son  empoisonnement,  et  seize  aprés  son  entrée  á  l'hofpice 

A  Fouverture  du  cadavre,  on  $*assura'que  Faction  deTacíde  s'était  borué* 
aux  organes  des  premieres  voies.  Les  parois  du  pharynx ,  de  Toísopbagc 
de  Teslomac,  du  duodénum,  de  la  moilié  supérieure  du  ji^unum,  avaiei 
augmente  d*épaisseur  et  de  cousistance ,  et  offraient  une  couleur  d*u 
rouge  trés-foncé  á  leur  surface  externe.  La  face  interne  était  gunéralemei 
enduite  d'une  conche  plus  ou  moins  séche,  plus  ou  moins  grenuc,  de  5  mi! 
limétres  d'épai&seur,  d*un  jaune  verdátre  fiorl  beau  et  trés-éclataut ;,  qi 
s'cst  terni  par  le  contad  de  la  Inmigre.  Les  valvules  conniventes  du  dw 
dénum  étaient  trés-développt^es  et  bouchaient  le  calibre  de  cet  inlestin. 

Obsertatio.x  111.  —  Maric  Roger,  ágce  de  trente-cinq  ans ,  diffámée  p 
sa  mauvaia*  conduitc  et  son  libertinage,  ful  amenée  au  grand  hospi 
d'llumanité  par  des  gens  de  garde ,  le  23  pluviósc  an  IX ,  á  une  heure  ( 
mitin.  On  apprit  tr¿»- vague  ment  qu'elle  avait  pris  du  poison;  elle  préseí 
tutl  pcii  de  sigui's  dVmpoisooueniont.  Jntcrrog«ío  avcc  soin  sur  ce  qui  li 
clait  arrivc,  on  sut  que  la  vcillo,  vers  trois  heures  de  Taprés-midi ,  se  troi 
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mt  daos  une  orgie  avec  son  beau-frére ,  celui-cí  luí  avait  fait  avaler 
M)ar  40  centímes  d'eau-fortc  dans  du  vin  blanc  et  luí  avait  fait  boire 
¡ncore  aprés  beaucoup  de  yin  blanc  et  d'autres  liqueurs  spiritueuses. 
Slle  ne  ñit  transportée  que  dix  heures  aprés  son  accident  et  sans  avoir 
recu  aucun  secours.  Selon  son  rapport ,  les  douleurs  a  la  gorgc  et  á  Tes- 
tomac  avaient  été  trés-vives ,  et  les  vomisscmcnts  répétés  dans  les  pre- 
miers  instants.  Lorsque  cetle  femme  fut  amenée,  elle  ne  paraíssait  pas 
trts-malade.  Elle  s'assít  elle-méme  sur  un  bañe  tandis  qu'on  faísait  son  lit , 
DODta  ensuite  et  se  concha  toute  seule.  Quelques  vomissements  eurent  en- 
coré lieu  jusqu*á  cinq  heures  du  matin.  Le  chirurgien  de  gardo  latrouva 
ti  pea  souflrante  et  jugea  les  phénoménes  si  légers,  qu^il  regarda  comme 
trt»-peu  fondc  le  soup^on  d'empoisonnement.  U  fit  administrer  une  potion 
antispasmodique ,  dans  laquelle  entraient  30  goutles  d'éther  sulfurique  et 
eDTÍron  8  grammes  de  sirop diacode,  et  pour  boisson,  de  Teau  d*orge  cou- 
pée  avec  du  lait. 

A  huít  heures  du  matin,  inspection  trés-attcntive  de  Tétat  de  la  malade : 
fevres  blanches  ainsi  que  la  langue  et  Tintérieur  de  la  gorge ;  point  de  vo- 
Bíssements ,  douleurs  sourdes  et  presque  nuiles ,  abaltement  general ,  las- 
átude  dans  les  membres.  Bienlót  langue  séche ,  pouls  imperceptible ,  horri- 
^htions  répétées,  sentiment  de  froid  á  Texlérieur  du  corps,  et  surtoutaux 
membres ;  envié  pressante  d*al!cr  á  la  selle ,  et  constipation  rebellc ;  anxiétés, 
empreinte  de  mélancolie.  Le  mcdcciu  qui  la  soignait  douta  qu*elle  fát  em- 
poisonnée,  et  particuliéremcnt  avec  Tacide  azotique;  il  crut  rcconnattre 
bns  son  état  les  caracteres  d*une  fiévre  adynamique ;  il  lui  donna  uuc 
poción  antispasmodique  et  des  boissons  délayanles,  telles  que  la  disso- 
hition  de  gomme  arabique  et  le  lait  coupé  avec  Teau  d*orge.  Le  défaut 
faltération  trés-considérable  á  l'intérieur  de  la  bouche,  Tabsence  des 
kuleurs,  les  lassitudes  dans  les  membres,  la  proslration  des  forces  moti- 
Taient  jusqu*á  un  certain  point  cctte  opinión.  Rien  ne  changca  jusqu'au 
¡our  suivant.  A  une  heurc  aprés  midi ,  cetle  femme  sortit  seule  de  son  lit 
pour  aller  á  la  selle  sur  un  bassin;  une  hcure  aprcs,  elle  expira  pour  ainsi 
'iré  subitement,  en  serrant  avec  forcé  les  bras  d'une  pcrsonnc  qui  lui  don- 
naildes  soins,  et  en  s'ccriant :  Je  me  meurs ! 

kVcxamen  cadavérique,  on  remarqua  d'abord  la  fcmielé  genérale  des 
chaire,  leur  fraicheur,  signes  de  la  violence  de  la  mort.  Le  tissu  ccllulaire 


Tcnureae  laDaomcn  ii  secouia  un  nirc  environ  aun  iiquiaejaunt-uc  m 
ronstistance  d*une  purée  conlcnant  des  flocons  plus  ou  moins  solides,  de  la 
coulcur  qui  était  géuéralcmenl  répandue  dans  rinlcrieur  du  ventrc,  vÁ 
lyant  une  odcur  Irés-pénütranle ,  scmblable  á  ccllc  de  Tcther.  Le  péritoine, 
levenu  plus  épais,  était  Fort  aWré  en  plusieurs  points ,  enflammc,  sali  |)ar 
les  lames  d'albumine  concrete  ,  d'une  couleur  liés-jaune;  il  prcsentait  des 
winU  d'adhírence  multipliés  avec  la  grande  courbure  de  restomac ,  et  de 
*un  h  Fautre  il  y  avait  des  brides  résullant  sans  doute  de  Tinflanunation  do 
intérieur  de  Fabdomen.  Le  lobe  gauche  du  fjie ,  fortemcnt  teint  en  jaum^ 
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i  rextér¡eur,offrait  iiue  surfoce  grasse  etouctueuseau  tiOuclier:du  reste,  k 
tissu  de  cet  organe  paraissait  dans  1  etat  nalurel.  La  vésicule  du  fiel,  alloo- 
gce  et  cylÍQdrique,  d^iine  étcudue  de  quatre  ou  einq  traversde  doigt,ettrti- 
pleine,  avail  une  coulcur  bruñe  liraiit  sur  le  noir.  L^eslomac  présentaitu 
changement  de  fjrrac  remarquable ;  ¡1  affectait,  surtout  asa  drohe,iue 
dispositiou  triangulaire;  sa  dircclion  scinblaíl  presque  verticale  par  labau- 
sement  de  sa  grande  courbure ;  le  pylorc ,  supcrieur  d*envíroQ  O  ou  8  cen- 
timétres,  restait  en  contart  avcc  la  vésicule  du  fiel.  Cet  orgaiie.  racoroi  eC 
femie  dans  cerlains  endroils,  avait,  prcsque  daus  touleson  élendue,  une 
couleur  bruñe;  ses  valsseaux,  trcs-ínjecté$ ,  étaient  gorgés  d*un  sang coa- 
gulé. Tous  les  víscéres  abdouiinaux  ne  ft)niia¡ent  qu*une  masse,  au  moyei 
dc8  adhérences  produites  entre  eux  par  rinflamination  du  pcritoine  etllo- 
tcrposilion  des  couches  albumineuses.  Au  premier  aspect ,  les  intestiot  par 
raíssaient  á  peu  prés  sains ,  excepté  le  jéjunuiu ,  qui  était  noirátre ,  affatttéi 
d'une  grande  mollesse;  le  périloine,  donl  íl  était  recouvert,  profondéneot 
alteré,  se  détachait  aisément.  L*arc  transversal  du  colon  était  iatact,  maiiÜ 
contenaitdes  matiéres  fecales  trés-dures.  On  trouva  Tintestin  duodénumiTappé 
de  gangréne  á  ses  deux  courbures  et  dans  toute  Tépaisscur  de  ses  paroii. 

Dans  la  poilrine,  il  n'y  avait  rien  de  remarquable ,  á  rexception  du  kk 
inférieur  du  poumon  gauche ,  qui  était  gorgé  de  sang ,  enfiammé  á  sa  I0- 
fiíce,  adhérent  au  diaphi'agme  ^  pareillement  enfiammé.  Un  épancheoeiit 
d'environ  120  grammes  de  sérosité  lactescente,  remplie  de  concrétíois 
albumineuses  pareilles  á  celles  du  ventre,  avait  lieu  dans  cet  endroit.  Saos 
doufe  cette  afféclion  inflammatoire  lócale  dépendait  du  voisinage  de  Teito- 
mac ,  sii^ge  de  Taltération  principale. 

La  membrane  interne  de  la  bouche,  épaissie,  légérement  tachée  en  jauoe, 
s^enlevait  partout  avec  facilité.  La  langue  était  furl  .«^¿che ,  les  amygdaleí 
rouges  el  lumi^fiées ,  Farriére-bouche  génOralement  enflammée,  Tccsopliage 
enduit  d*une  niatiére  jaune,  séche,  en  apparence  graisseuse  ou  crétacée; 
sa  membrane  interne,  confondue  dans  Tépaisseur  de  cet  enduit,  se  déta- 
chait aiscment  et  était  sillonnée  par  des  plis  verticaux. 

L'estomac  présentait,  dans  le  fond  de  son  grand  cu!-de-sac ,  Irois  ouver- 
tures  voisines  les  unes  des  autres ,  de  la  grandeur  d'un  écu  de  trois  fraocs, 
á  bords  fort  amincis,  uses,  ou  plutót  dissous.  11  était  fort  épais  et  trés-ré- 
trécidans  le  reste  de  son  élendue.  On  trouva  dans  sa  cavité  quatre  corps 
solides  de  4  centimétres  environ  d'étendue  en  surface  carree,  et  de  1  ceo- 
timMre  dVpaisseur,  de  nature  graisseuse ,  et  ressemblant  á  des  morceaní 
inñ)rme$de  suif.  Cetle  substance,  exposée  á  la  chaleur  fondit  commedeU 
graisse ,  et  mise  en  contact  avec  la  lumiére  d*unc  chandelle ,  donna  udc 
belle  flamme  trés-blanche. 

Un  enduit  ou  espéce  de  p4te  jaunátrc  et  graisseuse,  plus  épais  vers  le 
petit  cul-de-sac  et  Torifia*  pylorique ,  couvrait  la  face  interne  de  Festoinac 
et  en  cachait  de  larges  taches  gaiígréneuses,  s^avoisínant  les  unes  des  au- 
tres depuis  le  fond  du  grand  culde-sac  jusqu'au  petit.  Tous  ses  vaisseaux 
étaient  extrémeoicnt  distendus  el  remplis  de  sang  noir  el  txuigulé. 

A  rintérieur  du  duodénuoi,  on  trouvait  un  état  parfaitement  analoguo  i 
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lí  de  restomac,  un  enduit  jaune,  etc.  Lorsipi^oii  découvrait  les  valvules 
DÍventes,  elles  paraissaient  toutes  brúlées.  Le  commencement  du  jéju- 

1  éuít  fort  alteré ,  et  cette  altération  allaít  toujours  eu  décroissant.  Du 
eu  de  niéon  á  Tanus,  le  canal  intestinal,  parfaitementiutact,  necon- 
it  plus  de  matiére  jaun&tre  comme  la  portion  supérieure  du  tube  ali- 
taire. 

e  liquide  épanché  daos  le  ventre,  et  qui  sans  doute  avait  passé  á  tra- 
tes trous  de  Testomac ,  fut  recueilli  et  conservé;  il  paraissait  étre  le 
Itat  du  mélange  d'une  portion  de  facide  azotique  avalé  avec  les  boís- 
,  le  lait ,  etc. ;  son  odeur  élhérée ,  trés-pénétrante ,  dcpcndait  proba- 
leot  de  Téther  prís  dans  les  potions  antispasmodíques.  Ge  liquide  resta 
leinps  sans  s  alteren;  et  ensuite  la  putréfaction  la  plus  complete  s^cn 
ira.  (Cette  obscrvation,  ainsí  que  la  premiére  et  la  seconde ,  sont  tirées 
i  monographie  de  Tarlra.). 

iSBRVATio?!  IV.  — Victoire Pillet,  5gée  de  vingt-quatre ans,  d'une  forte 
lilutíon ,  désespérée  de  voír  son  amant  livré  á  la  débauche  la  plus  sean- 
use  9  chercbait  depuis  longtemps  les  moyens  de  se  détruire.  Persuadée 
Ue  pouvait  se  donner  la  mort  en  avalant  de  Témétique ,  elle  en  avait 

2  ¿^rnmes  20  centigrammes ,  en  1812 ,  qui  n'avaient  occasionné  que 
/omissements  abondants  et  des  selles  copieuses.  Accablée  de  malheurs, 

infórtunée  eut  recours  á  Teau-forte,  dont  elle  connaissait  les  pro- 
as corrosives.  Le  6  juín  1812 ,  á  quatre  heures  du  matin ,  quinzejours 
I  la  premiére  tentativo  d'empoisonnement,  elle  avala  tout  d*un  trait 
^mmes  d'acide  azotique  concentré ,  avec  lequel  elle  avait  melé  en- 
1  8  grammes  d*acide  sulfurique  (huilc  de  vitriol),  afín  que  lepoison 
raitdt  avec  sévérité:  telles  étaient  ses  propres  expressions.  Aussitót 
s  l'ingestion  de  ce  puissant  caustique,  Victoire  fut  en  prole  aux  plus 
ibles  symptómes ,  tels  que  des  doulcurs  déchirantes  á  la  gorgc  et  dans 
lomen ,  une  ardeur  brúlantc  le  long  de  Tocsopliage  et  dans  la  región  de 
omac,  des  vomissements  continuéis  de  maliéres  d'un  vert  noirátre  et 
reuses,  des  coliques  violentes,  des  angoisses  continuelles,  un  état  de 
use  ínexprimable,  une  sensation  trés-marquée  de  froid  á  Textérieur  du 
M,  etc.  On  la  transporta  á  THótel-Dieu,  á  sept  heures  du  matin,  et  ou 
fit  prendre  sur-le-champ  4  grammes  de  magnésie  calcince,  délayée 
s  un  verre  de  tisane  émolliente.  A  peine  ce  médicameot  était-il  ingéré, 
la  malade  entra  dans  une  fureur  extreme  el  annonga  qu'elle  ne  pren- 
ít  plus  de  médicaments  qui  la  soulageraicnt ;  qu'elle  n*avait  rien  avalé 
uis  le  nioment  de  renipoisonncment,dans  Fíntenlion  de  mourir  plus  tóf. 
la  fbr^a  cependant  á  buire  de  nouvclles  doses  de  magnésie ,  ct  on  luí 
na  une  tres-grande  quantité  de  boissons  niucilagincuses.  Je  lobscrvaí, 
r  la  premiére  fois ,  á  huit  heures  du  matin ,  quatre  heures  aprés  racci- 
t;  Toici  quel  était  son  état :  face  pMe,  conjonciive  injectéc,  ycux  animes 
lagards,  taches  jaunes  sur  le  bord  de  la  lévre  supérieure,  membrane 
[ueose  de  la  bouchc  d'une  coulour  blanche  citrine;  langue  jaune,  croú- 
e  et  síllounée;  douleurs  vi\e^  á  la  gorge;  vomissements,  de  temps  á 
e,  de  mdtiércs  jaunes  el  noires  eutremélOes;  épigastralgie  des  plus  vio- 
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lentes;  douleurs  atroces  daos  tout  Tabdomen,  constípatioa;  poub  peth, 
fréquent  et  serré ;  frissonnements,  froid  cxtrémement  sensible  aux  membra; 
respiration  un  peu  accélérée,  anxiété  trés-marquée,  nulle  altératioo  daoi 
les  facultes  intellectuelles;  libre  cxercice  des  sens  externes  et  des  moine- 
ments.  (Quiuze  i^ang^sues  á  Tépigastre,  eau  de  g^omme  édulcorée,  troula- 
Tements  émollients  et  narcotiques.)  A  dix  hciircs,  cnotinuation  des  Tomis- 
sements,  qui  ¿taient  provoques  surtout  par  Tingestíon  des  liquides; delire 
fúrieux,  agitation  extreme  de  tout  le  corps,  souffrances  horribles,  figure 
rouge.  A  midi,  difficultc  de  parler,  déglutition  impossible,  mouvemcob 
coDvulsifs  des  musties  de  la  foce ;  pouis  extraordinairerneut  fréqueot  d 
petit.  Mort  á  une  heure. 

Ouverture  du  cadavre,  Roideur  extreme  des  membres,  surtout  des  ak- 
dominaux;  couleur  citrine  de  toutes  les  parties  de  la  bouche;  pharynxfoB 
rouge  vif;  ocsophago  peu  alti^ré;  cstomac  énormément  distendu,  n'offni 
aucune  lesión  remarquable  á  Textérieur,  rempli  d*un  liquide  jaune,  floo» 
neux ;  sa  surface  interne  était  d*un  rouge-cerise  dans  toute  son  ¿tendue, ex- 
cepté vers  le  pylore ,  oü  Ton  reniarquait  deux  pctilcs  taches  noires  fbrmée 
par  du  sangvcincux  extravasé  ;lcs  vaisseauxdece  viseare  étaient  trés-dihiá 
commc  injectés;  duodénum  ct  j^junum  recouverts  par  une  coucheépain 
d*une  matiére jaiine-serín,  scdétachant  focilement;  nulle  perfóration dao 
le  canal  digestif ,  nul  épanchement  dans  le  bas-ventre;  péritoine  tré»-W^ 
rement  injecté.  Les  autres  organes  paraissaient  dans  Icur  ctat  naturd;  1 
cerveau  et  les  mcmbranes  qui  le  i*ecouvrent  n^offraient  aucune  alténtioi 
sensible. 

Orser YATiOKi  V.  —  Marie  Coleret ,  polisseuse ,  llígée  de  clnquantc  ans ,  prít 
le  8  janvier  1 81 4 ,  un  verre  á  liqueur  plein  d'acidc  azotique :  dans  rioslao 
méme ,  elle  éprouva  une  douleur  et  une  ardeur  excessivcs  dans  la  boucbe 
la  gorge,  Tccsopliage  ct  Testomac.  En  virón  une  heure  aprés,  elle  eutdeu 
ou  trois  vomissements  de  matiércs  liquides,  jaunátres  et  muqueuses,  iori 
peu  ahondantes.  Au  bout  de  dix-huit  heures,  elle  fut  transporlée  á  rfldtcl- 
Dieu,  sans  avoir  regu  aucun  secours  depuis  Faccideot.  On  luifítboireuiM 
trés-grande  quantité  d'infusion  tiéde  de  graines  de  lin ,  qu'elle  ne  tar^ 
pas  á  rejeter  avec  de  nouvellcs  matiércs  analogues  h  celles  qu*elle  n^^ 
déjá  rendues,  et  qui  contcnaient  des  flocons  muqucux,  rouss&tres  ^ 
épais. 

Le  lendcmain,  h  Theure  de  la  visite,  la  figure  était  pále;  la  laogoe* 
couleur  de  safi-an ,  ofFraítdcs  croütes,  des  sillons;  elle  était  tuméfiée,  treiB' 
blante ,  et  il  était  impossible  á  la  malade  de  la  faire  sortir  hors  de  la  bouche 
le  palais  el  les  autres  parties  de  la  cavité  buccale,  d^une  couleur  blanda 
étaicnt  traversés  de  stries  rouges;  les  commissures des  lévres  et  le  poorloQ 
du  mentón ,  sur  lesquels  la  maliére  ingérée  et  expulsée  paraissait  avoi 
coulé^  oFfraicnt  la  méme  couleur  jaune  que  la  langue;  la  respiration  éta 
bruyantc,  la  voix  cxlrémemont  sourde,  coufusc  ct  nasale;  la  déglutilic 
ctait  prosque  impossible;  la  tele,  Teslomac,  leslombcs  el  Fabdouien  ctaie: 
tr¿s-doulourcux ;  la  plus  Icgérc  prcssiou  augmentait  \cs  doulcurs  des  diff 
rentes  régions  du  bas-ventre;  le  pouls,  peu  fréqucnl,  était  un  peu  dur 
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tin  peu  concentré.  (Douze  san^^sues  sur  Tabdomen ,  suivíes  de  fomenta- 
tíons  émollientes ,  douze  sangsues  á  Fanus,  un  julep  gommeux,  eau  d*orge 
édulcorée  et  gonunée ,  trois  pote.)  Le  so¡r,  la  malade  eut  une  selle  avec 
kaucoup  d'épreintes;  point  de  sommeii  pendant  la  nuit;  continuation  des 
douleurs,  sans  que  la  malade  se  plaignlt  beaucoup. 

Le  Icndemain  ( iroisiéme  jour  de  la  maladie ) ,  le  pouls  paraissait  un  peu 
ttoins  dur;  la  langue  était  un  peu  moins  jaune  á  sa  base  et  sur  ses  parties 
ktérales;  le  centre  ofFrait  une  couleur  bruñe;  des  pellicules  blanch&tres 
Kmblaient  Youloir  se  détacher  des  parties  laterales  de  cetorganc;  douleurs 
¿ns  toutes  les  parties  du  corps.  (Julep  gommeux,  eau  de  gomme  édulco- 
rée, troís  pote.)  Pendant  la  nuit,  la  malade  a  eu  deux  selles,  et  n'a  point 
flormi. 

Le  jour  suivant  (quatriéme  jour  de  la  maladie),  coucher  en  supination, 

le  tronc  elevé  et  les  jambes  étendues;  yeux  éteints,  figure  pále  et  cadavé- 

rique,  excepté  les  pommettcs,  qui  étaient  injectées  et  li vides;  langue  de 

cmdeur  naturelle,  humide  et  nette,  si  ce  n'est  vers  sa  pointe;  respiration 

beaucoup  plus  fréquente  que  la  vciile ,  laborieuse  ct  raíante ;  pouls  mou 

et  trés-accéléré ;  chaleur  de  la  peau  naturelle ,  quoique  la  malade  eut  un 

tremblement  de  tout  le  corps.  (Julep,  orange.)Le8  boissons  étaient  rejctées 

fir  les  narines,  quelles  que  fussent  leur  naturc  et  leur  quantité.  Elle  a 

loccombé  ce  méme  jour,  á  une  heure  aprés-midi.  Yingt  heurcs  aprés  la 

Bort,  les  membres  étaient  extrémcment  roides;  les  viscéres,  ainsi  que  toute 

h  surFace  du  corps,  étaient  encoré  chauds,  quoique  la  température  fát  4 

Si^  au-dessous  de  zéro ,  et  que  le  cadavre  eut  été  place  sur  la  picrre ,  depuis 

le  moment  oü  la  malade  avait  expiré.  Les  deux  máchoircs  étaient  tellement 

terrees  l'une  contre  Tautre,  qu'on  ne  parvint  á  les  séparer  qu*en  faisaut 

les  plus  grands  efforte  et  en  coupuut  tous  les  organcs  destines  á  leur  rap- 

prochement.  L'intérieur  de  la  bouche,  la  langue  et  le  palais  étaient  trés- 

piles;  une  muqosilé  sércuse  assez  abondanle  rccouvrait  Tarriére-gorge ;  le 

Uers  supérieur  de  ToDsophage  ne  présentait  ríen  de  remarquable,  il  était 

desséché  et  teint  en  vert  dans  tout  le  reste  de  son  étenduc.  L'estomac,  uoi- 

ritre  á  Textérieur,  était  si  contráete  qu'on  pouvait  á  peine  y  introduire  le 

doigt:  en  Touvrant,  on  voyait  qu^il  était  vidc;  ses  parois  étaient  pblogo- 

^s,  épaissies,  durcies,  comme  boursouflées,  surtout  vers  le  grand  cul-dc- 

Kac;  leur  couleur  était  rougc-brune  foncée  tirant  sur  Ic  noir;  les  points  les 

plus  enflanimés  offraicnl  la  couleur  du  charbon;  les  rocmbranes  muqueusc 

et  musculeuse  étaient  détruiles  dans  certains  endroite,  et  la  tuuique  sé- 

rpuse,  restée  seule,  se  laissail  traverscr  avec  une  extreme  facilité.  Le  py- 

lore  était  obliteré.  Nulle  altération  dans  le  duodénum.  Tous  les  autrcs  or- 

^aucs  paraissaient  étre  dans  Fétat  naturel.  (Observation  communiquée  par 

Rozier  la  Gardoniére.) 

Obsbrvatio?!  VI.  —  Un  artiste,  ágé  de  trentc-six  ans,  avala,  dans  un 
moment  de  désespoir,  plus  d'uii  deini-verre  d'eau  forte.  Bienlót  il  cprouva 
une  chaleur  el  une  irrilation  trós-grandes  au  gosier  et  jusqu^a  rcstomac. 
L  agacement  de  ce  viscérc  diMerniinale  vomisscmcnt  de  la  plus  grande  parlic 
le  ce  fluide  nieurtrier,  ou  du  moins  de  toutc  sa  portion  surabondante  et  non 
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employée  á  la  corrosión  des  parlies  en  contact.  Desgranges,  avertí  de  nite, 
trouva  le  malade  vomissant  avec  des  efibrts  presque  oonvulsib;  Feau  qn'oa 
lili  donnait ,  sorfait  de  I'estoniac  chargée  d*acide  qui  lui  agagait  les  denti 
d'une  maniere  pénible.  Les  doulcurs  intOrieures  étaíent  aiguSs ;  ellesteoaieiit 
du  déchiremeul  et  de  l'érosion.  On  administra  aussítót  4  grammes  de  m- 
gocyic  puré,  délayce  dans  un  demi-verrc  d*eau  sucrée,  et  sur-Ie-chample 
malade  se  sentil  soulagé.  Gependaut  le  vomissement  reparut  peu  aprii, 
mais  avec  moins  de  Fatigue,  avec  moins  d'expression  des  parties  wé- 
frantcs :  2  grammes  du  remede  le  fírent  disparailre  entíérement.  On  en  fit 
prcndre  ensuite  1  grammc  3  dccigr.  d«  demi-heureen  demi-heure,  eteo 
moins  de  trois  heures,  le  malade  ne  souffrait  plus ;  il  conservait  de  la  seo- 
sibilitc  dans  la  región  de  Festomac,  mais  ríen  d'aigu  ni  de  déchirant;il 
assurait  qu*á  chique  bretivage  blanchi  par  la  magnésie ,  il  senlait  conni 
un  mucus,  un  enduit  de  vclours  (c'était  son  expressíon)  qui  garnisiaiti 
á  son  grand  soulagement,  toutes  les  parties  corrodées,  en  afñiibllsaiil 
Textréme  sensibílité ,  et  foisaít  fuir  la  douleur. 

Le  lendemain,  on  observa  un  gonflementet  une  tensión  considerables 
au-dedans  de  la  gorge ;  le  dehors  était  également  tuméfié ,  la  respiratin 
g(lnéc,  la  d(<glutition  douloureusc  et  presque  impossiblc;  il  y  avait  desci- 
chares  nombrcuses  au  fbnd  de  la  bouche.  On  fit  fáire  deux  saignées  ei 
moins  de  douze  heures  :  Tune  d'elles  fut  pratiquée  au  pied;  on  rendit  ki 
lavcments  plus  purgatifs,  les  premiers  étant  restes  sans  effet;  on  donoa 
en  méme  temps  une  assez  haule  dose  d*huiie  douce  de  ricin  dans  un  loocb 
blanc.  Les  cvacuatioos  qui  s'en  suivirent  décidérent  un  amendement  daos 
les  souffrances,  qui  rassura  le  malade.  Vers  le  sixiéme  jour,  il  se  plaignft 
d*une  augmcntation  de  chalcur  et  d'agilation,  et  il  parut  á  la  pean,  vers 
le  soir,  une  Oruptiou  conmie  miüaire,  accompagnée  d'une  grande  déoiai- 
geaison  :  les  diaphonUiques  doux  et  mieilés,  bus  tiédcs  ct  en  abondance, 
suffirent  pour  la  faire  disparaítrc  (1). 

OusEnvATiojí  VII.  —  Calhcrinc  O'Neil ,  ágée  de  quarante  ans ,  d'une  bonie 
constitution ,  mais  se  iivraot  de  temps  en  temps  h  Tivrognerie,  re^utuae 
ccrlaine  quantité  d'acíde  azotiquc  dans  Toreille  droite,  dans  un  moment 
uA  elle  ¿tait  plongée  dans  Tivresi^c.  Je  la  vis  huít  jours  aprés.  Elle  medit 
que,  le  6  juin  1833,  elle  avait  Ote  révcillée  par  une  douleur  brülaote,  iibr 
vive ,  ayant  son  sicge  dans  Toreille  droile ;  celtc  douleur  avait  continué, 
bien  qu*avec  moins  dlntensilé,  pendant  dcux  ou  trois  jours,  et  avait  cnsoile 
disparu  cntiércincnt.  Depuis  ce  moment,  la  malade  était  restée  cxtrémement 
fuíblí;,  incapablc  de  se  teñir  debout  sans  aide,  et  avait  gardé  le  lit;  nais 
elle  n*avait  cu  ni  soif ,  ni  douleur  de  t¿lc ,  ni  chaleur  á  la  peau. 

La  filie  de  cclte  femme  raconta  que  son  pdre,  rentrant  chez  lui,  cltrw- 
vant  sa  femme  ivre  dans  son  lít,  sortit  et  revint  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes ;  qu'il  versa  dans  Foreille  de  cette  dcrniére  une  grande  partie  da 


(1)  Recudí  péríodiquc  de  la  Société  de  médecine,  rédi(^  par  Sédíllol 
t  Vl,p  11 
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fuide  contenu  dans  une  fióle  qu*íl  a^-ait  dans  sa  pocha;  que  la  partíe  la- 
Irale  de  la  hce  et  du  cou  de  sa  mere  prit  immédiatement  une  couleur 
une  que  Fon  ne  put  eolever  par  le  lavage.  Au  bout  de  six  jours,  uoe 
icliaremembraDeuse,  épaisse,  cornee,  se  détacha  du  conduit  auditif;  cette 
fimínation  fut  suivíe  y  le  lendemain ,  d'une  hémorrhagie  trés-abondante 
¡ni  donna  environ  600  grammes  de  sang.  Le  jour  suívant,  la  malade  per- 
Et  complétement  Tusage  de  son  bras  droit ,  et  devint  tellement  fiaiible,  que 
afamiUe  desespera  d*elle,  et  que  son  mari,  prévoyant  le  sorl  qui  luí  éUit 
riwnré,  tenta  de  se  suicider  en  se  coupant  la  gorge. 

Au  momenlde  ma  visite,  huit  jours  aprés  Taccident,  ¡1  y  avait  plu- 
áears  ulcérations  á  la  surFace  de  Toreille ,  surtout  dans  la  conque ;  le  lo- 
Ue  semblait  avoir  entiéremcnt  perdu  sa  vitalité.  Une  parlie  de  la  face  et 
ti  con  était  ¿galement  ulcérée ;  un  écoulement  ichorcux,  peu  abondanl,  sor- 
tal  du  méat  externe;  Toule  était  complétement  abolie.  II  n'y  avait  ni  cé- 
fhlalgie ,  ni  aucuD  appareil  fébrile.  Le  pouls  était  á  88  petit,  faible 
ct  intcrmittent.  La  température  de  la  peau  était  plus  basse  qu'á  Tétat 
nnnal.  II  n'y  avait  ni  stupeur,  ni  respiration  stertoreuse,  ni  vertíges. 
L'affiíiblissement seul  paraissait  devoir  attirer  lattention. 

Malgré  le  tamponnement  de  Toreillc  et  Femploi  des  lotious  astringentes, 
cnbinées  avec  Tusage  interne  des  toniques,  des  bouillonsde  viande,  etc., 
IVmorrhagie  se  reproduisit  chaqué  jour,  pendant  environ  un  mois,  avec 
ma  d'abondance.  Au  bout  de  ce  temps ,  elle  cessa ;  mais  la  debilité  avait 
Ut  des  progrés. 

Quinze  jours  aprés  le  debut  de  la  maladie ,  toute  la  moitic  droite  du 
(orpí,  dont  la  paralysie  sVtait  établie  peu  á  peu,  était  complétement  sous- 
Inile  á  Tempire  de  la  volonté,  et  agitée  de  tremblemcnts  fréquents  qui  se 
■uífestaient  méme  quand  la  malade  était  dans  son  lit.  Gettc  paralysie 
t^  tremblements  persista  pendant  environ  cinq  semaines ,  au  bout  des- 
talles ¡1  se  manifesta  une  amélioralion  marquée,  tant  sous  ce  rapport  que 
Mtt  celui  de  Tétat  general.  Les  muscles  du  cóté  droit  étaient  revenus  un 
|a  sous  rinfluence  de  la  volonté,  et  les  tremblements  avaient  presque 
CMé.  Alors  la  malade  résolut  d  aller  voir  son  mari  á  Thópital ,  oú  elle  se 
itidtt  en  s'appuyant  surdeux  personnes.  A  son  retour  chez  elle,  elle  se 
HüTa  ^puisée ,  et  tomba  dans  un  état  de  prostratioii  genérale  ,  d  oú  elle  ne 
K  releva  point.  Le  cóté  qui  avait  été  paralysé  fut  libre  de  tremblements ,  et 
Muisá  la  volonté  pendant  plusieurs  semaiues  avaut  la  mort,  excepté  le 
hi,  qui  était  toujours  resté  complétement  paralysé.  L^articulation  des 
■oU  resta  distlncte ,  les  facultes  iutelkctuelles  furent  intactcs.  II  y  eut  ud 
fndetoux,  avec  expectoration  muco-purulente  et  des  sueurs  nocturnes. 
ianort  eut  líeu  six  semaines  aprés  Tentrée  de  la  malade  é  Thópital. 

Autopñe  cadavérique.  L'émaciation  était  considerable.  La  partie  in- 
üMenre  de  Foreílle  droite  était  dctruíte.  Une  cicatrice  recouvrait  la  portion 
ríslauCe.  Le  couduit  auditif  externe  était  beaucoup  plus  large  qu'á  IVtat 
oalurcl.  La  dure-mére  ne  préscutail  rien  d*anormal ,  excepté  en  un  point 
deréfendoe  d'une  pi^ce  de  dix-cen times,  correspondant  au  irou  auditif 
ÍDlcme,  qui  semblait  avoir  une  coloration  un  peu  plus  foneée  qu*á  Tordi* 
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taches  éUit  trés-augmenlée ;  les  |>arois  de  reslomac,  devenues  ím- 
Jaunes  en  dedans  et  en  dehoi*s,  avaient  un  aspect  graisseux.  On  a  trouré 
dans  ce  viscére  60  gi-ammes  environ  d*un  liquide  épals,  d'un  hm 
Jaune,  presque  enliérement  formé  par  de  Tacide  azoUque  affaíbli.  Lon- 
qu*on  laissail  séjourner  Tacide  dans  Testomac  pendant  quatre  joun.ce 
viscére  étail  en  quelque  sorte  dissous,  il  s'en  allait  en  piéces  au  moindre 
contad ;  on  pouvail  aisément  le  réduire  en  une  espéce  de  páte  graae 
d*un  trés-beau  Jaune,  susceptible  d*oxyder  promptement  le  ftr  etle 
cuivre  par  son  contact. 

2°  On  a  versé  dans  l*eslomac  une  plus  ou  moins  grande  quantitéd'eau 
puré,  de  vín ,  d*eau-de-vle,  de  lait,  de  bouillon ,  etc  ;  puis  on  y  a  iD« 
troduit  64  grammes  d'acide  azolique ;  ce  coiTOsif ,  sínguiiérement  ú- 
faibli ,  a  exercé  une  actíon  beaucoup  moins  forte :  comme  il  étail  dfs- 
séminé  sur  un  plus  grand  nombre  de  poinls,  presque  toute  la  membraiK 
interne  a  paru  affectée;  elle  avait  une  teintejaune,  semblait  légérenwnt 
épaissie,  onclueuse  sous  les  doigts,  el  se  séparait  aisément  des  mem- 
branes  plus  exlérieures. 

3®  Ávant  de  faire  arriver  l'acide  azotique  dans  Testomac,  on  l'a  rempli 
de  substances  solides  représentant  des  aliments :  Taction  de  Tacide  i 
été  parlagée  entre  les  maliéres  solides  alimentaires  et  la  paroi  de  C(C 
organe;  quelquefois  méme  elle  s'esl  portee  en  plus  grande  partle  sor  les 
substances  élrangéres,  et  souvenl  n'a  produit  sur  Torgane  qu'une  tache 
Jaune  assez  légére,  et  quelquefois  bornee  á  la  membrane  muqueuse. 

D*autre.s  essais,  tentés  sur  les  animaux  vivants,  ont  porté  Tartrai 
conclure :  V  que  Tacide  azolique,  introduil  en  pelile  quantité  dáosle 
tube  alimentaire,  se  combine  aussil(M  et  entierement  avec  le  tissu  ani- 
mal; T  qu'á  plus  forte  dose,  il  agit  de  méme  á  Tinstant  du  preorfer 
contact ,  niais  reste  en  grande  partie  dans  Feslomac ,  oü  il  est  alors  libre 
et  affaibli;  3**  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  continué  d*ag¡r  jusqu*¿  sa 
disparition  complete,  insensiblement  opérée  dans  Tespace  de  quelqnes 
heures,  et  constamment  avec  plus  de  rapidité  que  sur  le  cadavre,  i 
cause  de  Tinfluence  trés-marquée  de  Télat  vivant  des  organes  gastriques, 
et  surtout  de  la  propriélé  accélératrice  de  la  chaleur  anímale. 

II  resulte  des  faits  qui  précédent,  que  Tacide  azotique  prodnil  la 
mort  des  animaux,  par  une  action  en  tout  semblable  á  cellede  Tacide 
sulfürique. 

Traitement  de  rempoisonnement  par  Tacide  azotique. 

Yoyez  page  121. 

Recfaerches  médico-légales. 

Tacide  azotique  monohydraté  et  pur  est  sous  forme  d*un  liquide  in- 
colore,  odorant,  doué  d'une  saveur  acide  si  icre  et  si  caustique,  qull 
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■iélruU  les  matiéius  oiganiques.  son  poids  spécitique  est  de 
4  1,521  i  l3°-|-0°.  Une  seule  goulle  de  cet  acide  rougil  une 
■foiáe  quanlilé  dui/ujum  de  toiirnesol,  il  colore  c  ansia  ni  (iipnt  la  peau 
AIh  lulrfa  li»us  aniniaux  ,  en  Icui  donnatil  une  leinle  plus  ou  moins 
jume.  Cluiiffé  dans  uae  petile  ñole  avcc  dii  i  hai  l>on ,  du  soufre  oii  dii 
lore,  II  esl  décompusé  aii  boul  de  quelijucs  niinulcs  d'ébulliüon, 
«Ifearoit  du  g^l  acide  hypoaioüque  jaune  orangé.  Versé  sur  de  la  li- 
de  culvre ,  il  produít  une  vive  efTei'vescence ,  rúpand  des  vapeurs 
I  (gaz  acide  hypoazotique) ,  el  se  Lramforme  en  azótate 
cooleur  verte  qui  ne  tarde  pas  á  devenir  üleue.  La  po- 
soude,  le  barjie,  la  sü-ontiane,  c[c.,  cotnbinées  avec  Tacide 
:,  formenl  des  seis  qui,  élant  évaporéa,  de&sécliés,  et  mis  sur 
>ns  rouges,  aviven!  leur  combustión,  el  produisenl  une  in- 
ÍOD  si  rapide,  qu'il  y  a  un  dégagement  considerable  de  lumiere 
trique,  el  une  dilalalíon  qui  occasionne  plus  ou  moins  de  bruil 

ement  de  projeclion. 
asotique  étendu  d'eau.  S'il  n'est  pas  Irop  affaibli ,  íl  se  compor- 
loie  il  vienl  d'eii-e  dil  avec  les  réaclifs  précilés.  g'il  est  assez 
!d'eati,  pour  ne  plus  agir  sur  le  cuivre  ni  i  Troid  ni  á  cliaud,  alors 
qu'il  serail  eicessivemenl  affaibli ;  1"  il  rougira  le  papier  de 
:  il  changera  la  couleur  Jaune  de  la  narcoline,  délaví^  ou  dis- 
Mtedans  l'acide  sulfuríque  concentré,  en  une  couleur  rouge  de  saiig: 
tt  rfactif  «s(  inlininienl  plus  sensible  que  la  niorpbíne,  conseiilée  par 
I.  Ú'Shaugnes<iey  et  par  H.  Devergie,  el  que  le  sulfate  de  proloiyde 
átkr;  2"  saturé  par  de  la  polasse  ou  de  la  soude  purés,  et  evaporé 
jBQu'i  siccilé,  il  fournira  un  acólale  solide,  qui  fosera  sur  les  cliaibons 
irdtaU,  c'est-A-direqui  accélérera  la  combuslion  de  ees  charbons,  et 
qii,  éUnl  chauffii  dans  un  petJl  lube  de  verre  avec  de  la  ümaille 
de  cuivre,  quel(]ues  goultes  d'eau  el  un  jieu  d'acide  sulfuríque  con- 
vatrí,  répandra  des  vapeurs  jaunes  orangées  d'acide  hypoazulique.  La 
kncine,  délayée  ou  díssoute  dans  l'acidc  sulfurique,  devient  aussi 
nugrdtsang,  par  son  mélangü  avec  un  alome  d'acide  aiotique:  cet  al- 
uioide,  plus  sensible  encoré  que  le  sulfate  de  narcoline,  ne  me  paratt 
jn  deVüir  éire  préféré  á  la  narcoline  dans  la  grande  généralilé  des 
ta,  précisémerit  á  cause  de  son  excessive  sensibililé;  en  effel,  nous 
i»*oní  conibien  ti  csl  difflcile  du  trouvcr  aujuurd  liui  de  l'acide  sulfu- 
ríque qui  ne  coiitienne  [as  d'acide  azolique :  il  arrivera  doirc  souvent 
fi'tn  versanl  sur  de  la  brucine  de  Tacide  sulfurique  réprilé  pur,  et  qui 
lun  élé  convenablenient  dístillé,  Talcali  organique  sera  rougi,  aloi-s 
mirar  que  la  maliére  suspecle  ne  renfermera  pas  un  alome  d'acide  azo- 
lijMi  pn  peiit  néanmoins  recourir  á  la  brucine,  pourvu  que  Ton  s'as- 
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iure  á^avanee  que  l'acide  suLfurique  dont  on  voudra  faire  isage,  fh* 
ployé  seul,  ne  rougit  pas  celte  base. 

Si  iaqaanlilé  d*azotate  dont  on  peutdisposerest  exoeasifement  ninlM 
et  insuffísante,  pourque  Fon  aper^ire  les  vapeurs  orangées,  on  eoaUi* 
ta*a  son  aclion  sur  les  charbons  ardents,  en  en  metlant  nn  atóme  m 
ees  charbons,  el  le  restant  sera  employé  á  faire  i'eipérlence  loinMfe: 
aprés  avoir  méié  le  sel  avec  de  la  limaille  de  culvre ,  on  TintrodAt 
dans  un  tube  de  verre  A  avec  deux  ou  (rois  gouttet  d'eau » el  dnq  i  É 
gouUes  d'acide  sulfüríque  concentré  et  pur ;  on  chauffera  ce  tobe,  ah 
de  faire  arriver  le  gaz  bioxyde  d'azote  qui  se  dégagera  dans  une  diM- 
ludon  de  trois  ou  quatre  goutles  de  sulfate  de  narcoline,  placee  d'rnM 
dans  un  tube  I  d'un  trés-petit  diamétre ;  á  peine  le  gaz  bioxyde  fank 
sera-t-il  parvenú  jusqu'á  la  narcoline,  que  celle-ci  se  coloren  en  n# 
de  sang. 


On  peut,  au  lieu  de  sulfate  de  narcotine,  se  servir  de  quelquesgmittB 
d'une  dissolutlon  de  sulfate  de  protoxyde  de  fér,  qui,  á  la  vérUé,crt 
moins  sensible  que  le  sulfate  de  narcotine ;  ce  sulfate  de  fer  se  coloren 
instantanénoenten  6fttnnotr4£re(couleurde  café)  et  si,  aprés  i^expérieoce, 
on  le  méle  aveccinq ,  septou  dix  fois  son  volumed'acide  sulfüriquecoi* ' 
centré ,  il  acquerra  une  couleur  violette  ou  rose.  Parmi  les  acides  Mlrirt 
connus,  les  acides  azotique,  liypoazotique  et  azoteux,  sont  hs  imA 
qui ,  étant  satures  par  la  potasse  puré,  se  comporteni  ainsi  avec  I»  mi- 
fatis  de  narcotine  et  de  fer.  Prieslley  et  Davy  ont  prouvé  les  premicrs 
que  les  seis  de  protoxyde  de  fer  absorbent  le  gaz  bioxyde  d'aioK> 
M.  Desbassyns  de  Richemont  a  fait  connaltre,  en  1832,  la  serie  des  coo- 
leurs  que  Ton  obtient  avec  ce  gaz ,  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  el  Taei^e 
sulfurique  concentré.  M.  Péligot  a  annoncé,  en  1833,  qu*il  soni's 
faire  passer  quelques  bulles  de  gaz  bioxyde  d'azote  á  travers  un  $alvH0 
de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  pour  obtenir  un  liquide  bmn  fbncé 
presque  noir,  et  qu'en  versant  une  goutte  de  celte  liqueur  bruñe  daos 
une  assez  forte  proportion  d'acide  sulfurique  concentré,  cdui-ci  a^ 
quiert  une  belle  couleur  violette  {Journ.  depharm,,  déc.  1833).  Depoí* 
douze  ans,  dans  mes  le^ons  á  la  Faculté  de  roédecine  de  París,  j'ai  ip* 
pilqué  ce  fait  á  Thlsloii^e  de  rempoisonnement  par  Tacide  azotique. 

La  morplúne  est  coloree  en  jaune  orangé  par  Tacide  azoliqíKi  d 
si ,  dans  cet  état ,  on  la  toucbe  avec  une  goutte  de  potasse  puré ,  elle 
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devient  rouge  amarante;  mais  celle  réaclion  est  beaueoup  moint  sen- 
lible  que  les  précédenles,  et  ne  doit  par  cooséquent  pas  étre  lenlée. 

Liebig  avait  proposé ,  pour  constater  la  présence  de  trés-peütes  pro- 
portioDS  d'acide  azolique  trés-étendu  d'eau ,  de  chauffer  ce  corps  avec 
Ai  sulfate  d*indigo  et  de  Tacide  sulfuriqae ;  la  décoloration  de  Pindlgo 
iiraf t  étre  une  preuve  de  l'existence  de  Tacide  azolique.  Mais  Pai  fait 
fofr  en  1828,  bien  avant  M.  O'Schaugnessey,  quoi  qu'en  dise  M.  De- 
tergió, que  Íes  acides  clilorique,  iodique,  etc.,  affaib\is,  agissent  exac- 
lement  de  méme  sur  le  sulfate  d*indigo,  et  quMi  faut  par  conséquent 
RDoncer  á  ce  mode  dVxpérimentation  ( voy.  Jaum.  de  chm.  méd. ,  t.  IV, 
p.400,annéel842). 

Acide  azatique  melé  au  vinaigre.  On  sature  le  vinaigre  par  le  carbo- 
Bite  de  potasse ;  on  fait  évaporer  jusqu*á  siccité,  et  Ton  constate  que  le 
produit  renférme  de  l'azotate  de  potasse  (voy.  p.  177). 

Acide  azotique  melé  á  divers  liquides  alimentaires  (lait,  thé,  café, 
SQcre,  vin ) ,  d  /a  bile,  au  sang,  (k  la  matiére  des  vomissements ,  et  aux 
liquides  contenus  dans  le  canal  digestif,  L*eau  sucrée ,  le  tiié ,  le  vin  et 
h  gélatlne,  ne  sont  pas  Iroublés  par  cet  acide;  le  lait  est  coagulé, 
aiosi  que  Talbumine;  les  grumeaux  ne  tardent  pas  á  jaunir;  la  bile  pré- 
típite  en  jaune,  et  le  dépdt  verdit  d'abord,  puis  rougit  par  une  plus 
Corte  proporlion  d'acide.  Le  sang  est  noirci  et  coagulé. 

BiFÉRiBHGi  I'*.  —  l*ai  mélangé  trois  gouttes  d' acide  azotique  eonr- 
€mUré  avec  100  grammes  d'un  mélange  de  lait ,  de  bouillon ,  de  café  et  de 
üiig ,  et  je  Tai  traite ,  par  du  bicarbonate  de  soude ,  du  chlore ,  etc. ,  coinine 
tta  été  dít  á  la  page  1 63 ;  le  produit  de  révaporatlon  était  d'un  rouge  brun, 
€t  le  comportait  avec  le  cuivre,  Tacide  sulfurique  et  le  sulfate  de  protoxyde 
de  Cer  comme  dans  rexpérience  4  (voy.  p.  164),  mais  ii  ne  fusait  pas  sur 
les  charbons  ardeots. 

ExFtaiucí  U.  —  J'ai  voulu  savoir  s'il  ne  serait  pas  préferable  dans  un 
cas  d'empoisonnement  par  Tacide  azotique  de  traiter  les  matiéres  vomies, 
eelles  que  Ton  trouve  dans  le  canal  digestif  el  dans  les  tissus  de  ce 
canal ,  par  Tacide  sulfurique  pluiót  que  par  le  bicarbonate  de  soude  et  le 
chlore;  i  cet  effet,  j'ai  distillé  100  grammes  d'un  mélange  de  lait,  de 
bouilion,  de  café  ,.de  sang  et  de  deux  gouttes  d'acide  azotique  concentré 
avec  6  grammes  d'acide  sulfurique  pur  á  66  degrés;  les  premieres  portious 
da  liquide  recueilli  dans  le  récipient  ne  renfermaient  pas  sensiblement 
d^adde  azotique;  mais  vers  la  fin  de  Topération ,  j'obtenais  un  produit  in- 
eolore  qui  agissait  sur  les  sulfates  de  narcotine  et  de  fer  comme  Tacide  azo- 
tique trés-fáible,  et  qui  étant  saturé  par  de  la  potasse  puré  et  evaporé  jusqu^á 
siccité ,  laissait  un  résidu  qui  ne  fíuait  pas  sur  les  charbons  ardents  et 
qni  se  comportait  avec  le  cuivre  et  Tacide  sulfurique  comme  un  mélange 
d'uie  petite  quantité  d'azotate  de  potasse  et  de  matiére  organique ;  en  efi^t 
le  gaz  qui  se  dégageaít  par  raclion  d'une  chaleur  douce  brunissait  le  sul« 
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fate  de  protoxyde  de  fer  dístous,  et ,  en  ajoutant  on  excte  d'acide  tíh- 
ríqiie,  la  couleur  bruñe  panait  instantanánent  au  yiolet 

En  répétant  cette  expérience  avec  qwUre  g<nU$$$  da  méme  aeide  a»- 
tiiiue ,  j'ai  obtenu  les  nüémes  résultaU ;  en  saturant  par  k  poCane  k  lifíili 
recueilli  dans  le  recipiente  et  en  Tévaporant  jusqu'i  «ocité,  k  prodnilfa- 
ftSché  ne  fusait  pas  sur  les  charbons  ardents  k  cause  de  k  matiére  orp- 
nique  qu'il  contenaít  et  qui  se  charbonnait  en  répandant  l'odeur  de  eone 
qu¡  brúle. 

EipÉMBifci  in.  —  Tai  souvent  décomposé  dans  une  comue  avec  de  Fa- 
dde  snlFurique  concentré  des  liquides  que  j'avais  retires  de  Festomac  d'ui- 
maui  empoisonnés  par  de  faibles  doses  d'acide  azotíque  concentré,  n 
par  des  doses  un  peu  plus  fortes  du  méme  acide  étendu  de  beaucoupd'eio; 
ees  liquides  contenaient  á  peine  de  cet  acide ,  car  ils  ne  rougissaieiílfii 
sensiblement  le  papier  bleu  de  tournesol ;  j*ai  pourtant  obtenu  oonstamaeit 
dans  les  ballons  des  produits  iucolores,  dans  lesquels  U  était  aisé  dedé- 
montrer  la  présence  d*une  faible  quantité  d'acide  azotique ,  surtoat  lonqie 
Jagissais  sur  les  portions  qui  avaient  distillé  danskdemiére  ftnokk 
Topération. 

ExPBRiBifCB  IV.  —  Tai  dissous  dans  quelques  grammes  de  poCasse  fOR 
kseslomacs  des  animaux  dont  j'ai  parlé  k  Texpérience  3,  et  aprésavoír 
saturé  Talcali  par  Tacide  sulfuríque  pur ,  j'ai  distiUé  le  méknge  aiee 
6  ^mmes  de  ce  méme  acide ;  les  estomacs  n'offraient  aucune  trace  ii 
nuance  jaune;  ils  étaient  au  contraire  d'un  rouge  foneé  k  ríntéríesr 
comme  á  rextérieur,etfortement  enflammés;  je  lesaTaisteUementlavéii 
l'eau  distillée  que  le  papier  bleu  de  tournesol  n'était  pas  affiscté,  soitqi'oi 
k  mlt  dans  la  derniére  eau  de  lavage ,  soie  qu'on  le  maintlnt  pendanl  qod- 
qiies  minutes  á  la  surface  interne  des  viscéres.  Les  liquides  recueillis  éu^ 
les  récipients  contenaient  á  peine  des  traces  d'acide  azotique ;  des  persooso 
peu  habituées  k  ees  sortes  de  recbercbes  n'auraient  certes  pas  vu  dans  h 
foible  réaction  de  ees  liquides,  sur  le  sulfate  de  protoxyde  de  Ser  renJi 
acide,  des  preuves  suffísantes  de  Texistence  de  cet  acide. 

ExpiRiENCB  V.  —  En  agissant  de  méme  sur  des  portions  d'estonuc  jotf' 
nies  par  Tacide  azotique ,  avec  lequel  les  animaux  avaient  été  empoisQUiéif 
kmbeaux  qui  avaient  été  aussi  bien  laves  que  les  précédents ,  j'ai  obtean^ 
k  fin  de  Topération  un  liquide  acide  qui  rougiesaii  le  sulfate  jaune 't 
narcotine ,  et  qui  bruniesait  promptement  le  sulfate  acide  de  protoxyde'^ 
fer;  cette  couleur  passait  de  suite  au  violet  par  un  excés  d'acide  sulfuriqoe; 
saturé  par  la  potasse  et  evaporé  jusqu'á  siccité,  ce  liquide  a  laissé  un  resida 
jaune  rougeátre  qui  fusait  sur  les  charbons  ardents,  quoiqu'íl  contint  de 
k  matiére  organique ,  et  qui,  décomposé  par  l'acide  sulfurique  et  le  cuivre, 
founissait  un  gaz  colorant  le  sujfiíte  acide  de  proioxyde  de  fer,  comme  k 
fait  le  gaz  bioxyde  d'azote. 

II  importait  de  savoir  oomment  se  comporteraient  des  matiéres  allmen- 
taires  et  les  tissus  des  chiens  á  l'état  nórmate  quand  on  les  soumetlrait 
i  Faction  du  bicarbonale  de  sonde  et  du  chlore,  ou  qu'on  lea  dktilknH 
uvec  de  )*acide  sulfurique  concentré. 
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Expitmici  YI.  —  J'ai  introdait  daní  restomac  d'un  cliien  k  jeun  un  mé- 
Dge  de  300  grammes  de  lait,  de  bouilloo ,  de  café  et  de  50  granunes  de 
rum  du  sang,  proveuant  d*une  saignée  faite  k  un  adulte  six  heures  aupa- 
vaot;  j'ai  lié  ]*<B8ophage  et  la  verge.  Au  bout  de  trois  heures,  j'ai  tuéeet 
lioul.  Lt$  liquides  de  restomac  et  les  tissus  de  ce  viscére  lui-méme ,  satu- 
s  par  le  bicarbooate  de  soude  et  décomposés  par  le  chiore ,  comme  il  a 
i  dit  plus  haut  (voy.  expérieoce  3 ,  p.  163),  ont  donné  un  produit  rou- 
iltre  qul  ne  fusait  pas  sur  les  charbons  ardents,  et  quí ,  étant  décomposé 
ir  Facide  sulfurique  et  le  cuívre,  fournissait  un  gaz  incolore,  ne  répan» 
mtpoi  de  vapeurs  orangéet  á  Vair,  mais  qui  brunissait  le  sulfate  de 
otoxyde  de  fer,  absolument  comme  le  bioxyde  azote,  eanspourtant  que 
oouleur  bruñe  devitU  violette  par  un  excés  d'acide  sulfurique.  Le  foie 
la  raie»  soumis  k  Taction  de  Teau  bouillante  et  de  Facide  sulfurique 
oy.  p.  164),  ne  donnaient  aucune  trace d'acide  azotique.  Vurine  ray^ 
MoU  le  sulfete  jaune  de  narcotine,  et  hrunissaU  le  sulfate  acide  de 
otoxyde  de  fer;  cette  oouleur  passait  au  violet,  en  ajoutant  de  Facide  sul- 
trique;  cependant,  en  distillant  cette  uriñe  avec  de  Facide  sulfurique,  on 
itenait  un  liquide  incolore  ne  contenant  pas  un  atóme  d*acide  azotique; 
I  effet,  en  le  saturant  par  la  potasse  et  en  Févaporant  jusqu'á  siccité,  ce 
tiduit  ne  fusait  pas  sur  les  charbons  ardents,  et  lorsqu^on  le  décomposait 
ir  le  cuivre  et  Facide  sulfurique,  il  donnait  un  gaz  qui  n*alt¿rait  pas  la 
mleur  bruñe  du  sulfate  acide  de  protoxyde  de  fer. 
Exrimifci  Vil.  —  J'ai  répété  cette  expérience  sans  ajouter  de  serum  du 
Af  au  mélange  alimentaire ;  les  résultats  ont  été  les  mémes,  si  ce  n'est 
K  le  produit  fourni  en  dernier  ressort  par  les  liquides  de  Festomac,  et 
ir  ce  viscére  lui-méme,  n'offrait  aucuue  des  réactioos  de  Facide  azotiqnc, 
u  méme  celle  qui  avait  été  remarquée  dans  Fexpérience  6 ,  sur  le  sulfate 
sfer. 

BipiRitifci  Yin.  —  En  distillant  avec  de  Facide  sulfurique  concentré  et 
ar  soit  des  mélanges  alimentaires,  soit  des  liquides  extraits  de  Festomac 
*animaux  á  Vétat  normal,  soit  enfín  les  tissus  du  canal  digestif  de  ees 
Dimaux  ou  de  Fhomme,  les  produits  recueillis  dans  les  récipients,  á 
loelque  époque  de  Fopération  quMls  fussent  essayés,  n' ont  jamáis  changó 
1  cooleur  du  sulfate  jaune  de  narcotine,  ni  ceUe  du  sulfate  acide  de  pro- 
9xyde  de  fer;  satures  par  la  potasse  et  desséchés,  ils  n'ont  jamáis  fourni 
b  produits  fusant  sur  des  charbons  ardents,  ni  donnant  avec  le  cuivre  et 
acide  sulfurique  un  gaz  susceptible  de  colorer  le  sulfate  de  fer  en  brun. 

ExpitimcB  IX.  —  J*ai  plusieurs  fois  mis  en  contact  Furine  des  chiens  el 
e  lliomme  á  Vétat  normal  soit  avec  du  sulfate  acide  de  narcotine,  soit 
Tec  du  sulfate  acide  de  protoxyde  de  fer,  et  j'ai  constamment  vu  qu'elle 
ougistaii  avec  le  premier  de  ees  seis,  et  qu'elle  hrunissait  avec  Fautre ; 
ette  derniére  couleur  devenait  violette  par  Faddition  de  Facide  sulfurique 
ur.  En  distillant  cette  uriñe  avec  de  Facide  sulfurique  pur,  on  n'obtenait 
oint  d'acide  azotique.  Vurée  la  plus  blanche  et  la  mieux  purifiée  se  cooi- 
orlahde  mime.  Le  #¿rum  jaune  du  sang ,  obtenu  par  la  coagulation  spon- 
inée  du  sang  extrait  quelques  heures  auparavant  de  la  veine  d'un  adulte 
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atteint  de  pleurésie,  ne  changeait  pas  la  couleur  du  sulfate  jaune  de  nar- 
coline,  mais  brunissait,  et  fininait  par  acquérir  une  Duance  violettt,  en 
agissant  sur  du  sulfate  acide  de  protoxyde  de  fer  arec  nn  grand  exeii 
d'acide. 

ExptaiBNGí  X.  —  J'ai  feit  dissoudre  dans  Teau  un  mélaoge  d'une  pulie 
d'azotate  de  potasse  et  de  200  parties  de  clilorure  de  sodium  solides;  hii- 
queur  a  été  partagéeen  deux  parties  égales :  Tune  d'elles  a  ét¿  ¿vaporee  ju- 
qu'á  siecité,et  traitée  par  le  cuivre  et  Facide  sulFnríque;  le  gaz,  en  traYe^ 
sant  lesulfote  de  protoiyde  de  fer,  Ta  jauni  avant  de  le  bruñir;  ce  líipiide 
brun  nepastaitpas  au  violet  par  raddition  de  Tacide  sulfnríque  concenCrí; 
en  continuant  á  faire  arriver  du  gaz ,  la  liqueur  devenait  d'un  Tert  de  pht 
en  plus  foncé;  daos  cet  état,  elle  dégageait  du  chlore  et  de  Facide  chloiiiy- 
dríque  par  Facide  sulfurique,  sans  passer  au  violet.  L'autre  portíon  de  h 
liqueur,  mélangée  ayec  un  peu  de  lait  et  de  gélatine  dissoute,  a  été  én- 
porée  jusqu'á  siccité;  le  proiduit,  décomposé  á  froid  et  k  chaud,  pendul 
vingt-cinq  minutes,  par  du  cuivre  et  de  Facide  sulfnríque,  a  donné  un  pi 
qui  a  rendu  le  sulfote  de  protoxyde  de  fer  jaune  verdátre  assez  foncé, 
$ant  le  bruñir,  et  ce  liquide  ne  se  colorait  pas  en  violet  en  ajoutant  ane 
forte  proportion  d'acide  sulfurique  concentré.  La  matiére  eontenaitpifut' 
iant  de  V azótate  de  potasse.  Oette  expéríence,  souvent  répétée*  w!t 
constamment  fourni  les  mémes  résultats. 

II  suit  de  ce  qui  precede :  1^  que  Fon  peut  démonirer  la  préseneede 
Facide  azolique  melé  á  des  liquides  alimentaires,  ou  de  celui  qui  existe 
en  trés-petite  proportion  dans  les  tissus  du  canal  digestif  qui  ontM 
touchés  par  lui ,  en  (raitant  ees  diverses  maliéres  par  le  bicarbonale  de 
soude,  le  chlore ,  etc.  (voy.  expér.  3,  p.  163) ;  mais  quMl  ne  suffít  pis, 
pour  affirmer  que  cet  acide  s'y  Irouve,  davoir  obtenu  en  dernierre»- 
sort  un  produit  qui  colore  le  sulfate  de  narcotine  en  rouge ,  et  lesulSils 
de  protoxyde  de  fer  en  brun,  ou  qui,  étant  traite  par  Facide  sulfurique  ^ 
le  cuivre,  donne  un  gaz  pouvant  colorer  le  sel  de  fer  en  brun ,  pim 
que  Fon  obtíent  les. mémes  résultats  avec  dea  mélanges  alimenlafml 
rétat  normal  qui  auraient  été  traites  de  méme  (voy.  expér.  6,  p.  181); 
qu'il  faut  nécessairement  avoir  obtenu  un  résidu  qui  fuse  sur  les  cba^ 
bons  ardents ,  et  qui ,  étant  décomposé  par  du  cuivre  et  de  Facide  sulAi* 
riqufí,  fournisse  un  gaz  jaune  orangé,  lequel  colore  le  sulfate  acide  de 
protoxyde  de  fer  en  brun,  puis  en  violet  par  Faddilion  de  Facide  sul- 
furique. 

2^  Que  ees  derniers  caracteres  ne  peuvent  élre  constates,  en  suivant 
un  pareil  procede,  que  dans  les  cas  d*empoisonnement  oú  la  quantilé 
d'acide  azotique  reslant  est  assez  considerable;  car,  sí  elleélait  laiM^ 
Fazotale  produit  se  trouverait  mélangé  d'une  trop  forte  proportion  de 
matiére  organique ,  de  chlorures  ou  d'autres  seis  y  pour  qnlb  se  iiiaDi* 
festent  (voy.  expér.  10,  p.  18J). 
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3fi  Qu*en  distillant ,  au  conlraire,  les  matiéres  suspecles,  liquides  ou 
iolides,  avec  de  i'aeide  sulfurique  conceniré,  on  décéle  des  qiianü(és  au 
Boinsaassl  foibles  d*acide  aioUque;  que  Topération  est  d*une  exécnUon 
plus  facile  et  qu'elle  fournil  l'acide  libre ,  sans  exposer  á  la  moindre 
chance  d'erreur;  en  effet ,  le  liquide  disüilé  est  acide,  rougit  le  sulfate 
jaone  de  narcotine,  brunit  le  sulfate  acide  de  protoxyde  de  fer,  et  le 
rend  violet,  si  Ton  ajoute  de  l'acide  sulfurique;  saturó  par  la  potasse  et 
evaporé  jusqu'á  siccilé,  il  laisse  un  résidu  qui  fuse  sur  les  charbons 
ardentft ,  á  inoins  que  la  proportion  d'acide  azotique  dislillé  ne  soit  par 
trop  minime  par  rapport  á  la  quanlilé  de  matiére  organique  qu'il  a  en- 
tratnée  pendant  la  distillation ,  mais  qui ,  méme  dans  ees  cas ,  donne , 
lonqu*on  le  décompose  dtns  un  tube  avec  du  cuivre  et  de  Tacide  sul- 
fiírique,  un  gaz  coloré  ou  non  en  jaune-orangé,  susceptible  de  bruñir 
ksulfiíte  acide  de  protoxyde  de  fer  á  travers  lequel  on  le  fait  passer,  et 
il  sofBt  d'étendre  cette  liqueur  bruñe  dans  de  Tacide  sulPurique  con- 
centré pour  la  rendre  vlolette.  Les  mélanges  alimentaires,  les  matiéres 
contenoes  dans  Testomac,  les  selles,  et  les  tissus  du  canal  digestif  á 
Vétai  normal ,  dislillés  avec  l'acide  sulfurique ,  fournissent  des  liquides 
qoi  peuvent  étre  acides,  mais  qui  ne  présentent  jamáis  Tensemble  des 
caracteres  précités  (expér.  O,  7, 8  et  9 ,  p.  181). 

Procede.  On  recueille  les  matiéres  contenues  dans  le  canal  digestif,  ou 
celles  qui  ont  été  vomies;  on  lave  les  tissus  de  ce  canal  á  plusieurs  re- 
prlses,  et  pendant  plusieurs  heures,  avec  de  Teau  dístillée  froide;  on 
réonit  le  tout  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  on  éléve  la  tempéra- 
tore  jusqu*au  degré  de  Tébullition ,  afín  de  coaguler  un  certain  nombre 
ée  matiéres;  on  filtre,  pn  sature  la  liqueur  par  la  polasse  puré,  et  on 
U  rapproche  jusqu*au  quart  de  son  volume,  puis  on  la  dlslille  dans 
me  comue  avec  7, 8 ,  10  ou  12  grammes  d'acide  sulfurique  concentré , 
INir,  et  snrtout  exempt  d'acide  azotique  (1).  On  obtient  l'acide  azotique 
dans  ie  i>allon,  surtout  vers  la  fin  de  la  distillation ,  en  sorte  qu*il  faut 
poQsser  celle-ci  jusqu'au  point  oá  la  matiére  de  la  cornue  commence  á 
devenir  épaisse. 

Les  matiéres  solides  restées  sur  le  filtre,  ainsi  que  les  portions  des 
(issns  da  canal  digestif  qui  seraient  jaunes  ou  enflammées ,  sont  sou- 
mises  á  l'action  de  la  potasse  puré  et  de  l'eau  dislillée,  dans  une 
capsule  de  porcelaine;  on  fait  bouillir  pendant  une  heure,  afín  d'en- 
iever  et  de  neulraliser  les  plus  minimes  proportions  d'acide  azotique 
qu'elles  auraient  pu  reteñir;  on  filtre,  on  sature  i'alcall  par  Tacide  sul- 


(1)  On  prive  aisément  Tacide  sulfurique  de  Tacide  azotique  qu'il  contient  si 
iiabítuetteaieiit  aiúourdThui,  en  le  cfaauFfant  \  Í5fí^  avec  un  peu  de  scufircí  et 
en  le  faisant  cnsulte  boullOr  ayec  qoelques  grammes  d'ean  chlorée. 
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farique  concentré  el  pur,  on  rapproclie  la  roatiére  par  révaporaüoD, 
puis  on  la  disliüe  avec  de  Tacide  sulfurique ,  eomme  íl  vienl  (féln 
dit.  On  n'oblient,  en  general,  que  fórt  peu  d*acide  aiolique  de ceUe 
opóratíon ,  parce  que  la  majeure  partíe  de  l'acide  se  irouve  dans  ki 
liquides  conlenus  dans  Teslomac  qui  ont  distiUé  en  premier  i¡eu,eirM 
peut  se  dlspenser  d*y  avoir  recours,  si  déjá  ees  liquides  ont  fóurni  ana 
d'acide  azotique  pour  porler  la  conviction  dans  i'espril  des  experis. 

Si  les  rectierches  precedentes  ont  été  Infructueuses ,  on  agirá  sur  k 
foie,  la  rate,  les  i*eins  et  Furlne,  etc.,  comme  il  a  été  dit  áTeipó* 
rience  3 ,  p.  180. 

Conclfuions.  1®  Sí,  á  la  sulle  de  ees  recherches,  on  a  obtenu  dans  ]m 
récipients  des  liquides  incolores,  acides ,  rougissant  le  sulfate  de  ou* 
coline,  brunissant  le  sulfate  acide  de  protoxyde  de  fer,  naance  quipn- 
sera  au  violet  par  un  excés  d'acide  sulfurique,  et  qui ,  étant  satures  pif 
la  potasse  et  evapores  jusqu'á  siccité,  alent  laissé  des  produitsjaa- 
nátres,  d*un  jaune  rougeátre  ou  d*un  rouge  brunátre,  lesquels  fiueiKí 
sor  lea  charbons  ardents ,  et  donnent  par  le  cuivre  el  Tacide  sulfurtqae 
du  gaz  acide  hypoazotique  jaune  orangé,  qui  colore  le  sulfile  de  ferea 
brun,  puis  en  violet  (voy.p.  181);  on  affírmera  que  les  inatíéres  sos- 
pedes  conlenaient  de  Tacide  azotique  ou  de  Tacide  hypoazotique,  qb 
azótate  ou  un  azolite. 

T  II  en  sera  de  méme  dans  les  cas  oü  le  produit  solide,  provenant  de 
la  saturation  des  liquides  distillés  par  la  potasse,  ne  fuserait  pas  sur 
les  cliarbons  ardents,  et  ne  donneratt  pas  un  gaz  coloré  en  jú^m 
orangé,  pourvu  que  les  autres  caracteres  puissent  élre  tous  conslatéiíf 
puisque  ees  caracteres  ne  sont  jamáis  fournis  par  des  matiéres  á  VM 
normal,  soumises  au  procede  de  la  dislillatíon  par  Tacide  sulfurique. 

2?  Si  les  caracteres  indiques  á  la  conclusión  precedente  manquentco 
partie,  ou  ne  sont  pas  assez  tranchés  pour  qu'il  ne  reste  aucun  douie 
sur  leur  existence,  on  se  gardera  bien  de  diré  que  les  matiéres  suspedies 
ne  contenaient  aucun  descomposés  azotiques  dont  je  parle,  car  ks 
choses  se  passent  ainsi  toutes  les  fois  que  les  proportions  d'acides  azo- 
tique, hypoazotique  ou  azoteux  sont  excessivement  minimes.  Ge  serait 
alors  le  cas  de  combiner  avec  les  éléments  fournis  par  la  chimie,  ceia 
que  donueraienl  les  symplómes,  les  lesione  de  lissu,  etc. 

Acide  azotique  dans  un  cas  oüla  magnésie ,  ou  toute  autre  base  oíeo- 
Une  ont  été  administrées  comme  contre-poisons.  Si  Tacide  n^a  pas  éié 
complétement  saturé  par  la  base  alcaline ,  comme  cela  a  presque  tou- 
jours  lieu,on  découvrira  la*porlion,  qui  esl  encoré  libre,  par  leí»  pro- 
cedes indiques.  Si  la  saturation  a  été  complete ,  on  devra  chercher  dans 
les  liqueurs  suspectes  Tazotate  de  magnésie,  de  chaux,  etc.,  qa'elles 
renfermeront  á  coup  sur,  puisque  tous'les  azótales  sont  solubles  dans 
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¡au.  Pour  cela  on  desséchera  les  maliéres  á  une  douce  chaleur,  et  on 
íssera  le  produit  en  eonlact,  pendant  pUisieurs  heures,  avec  de  Teau 
ilíllée  fi*o\^e  qui  dissoudra  Tazolale  ainsi  qu'une  parlie  de  la  maiiére 
ganique ;  le  solutum  filtré  et  desséché  dans  une  capsule  de  porcelalne  9 
sera  sur  les  charbons  ardenls,  et  donnera  du  gaz  bioxyde  d'azote, 
mi  chauffé  avec  du  cuivre  et  de  Tacíde  sulfuríque  (voy.  p.  178).  Si,  á 
¡son  d'une  trop  forte  proportion  de  madére  organique,  oes  caracteres 
inquaient,  on  redissoudraít  dans  l'eau  le  produit  desséché,  et  on  fe- 
il  chaufFer  la  dissolution  dans  une  cornue  avec  le  vingliéme  de  son 
lumed*acíde  sulfuríque  jpur  el  concentra;  á  coupsúr,  en  continúan! 
pération  jusqn*á  ce  que  ce  liquide  fút  réduit  au  tiers  de  son  poids 
virón ,  on  obtiendrait  dans  le  bailón  un  liquide  á  peu  prés  incolore  et 
ide,  contenant  une  quanlité  notable  á'acide  azotique  faciie  á  recon- 
llre. 

Acide  azotique  conienu  dans  furine.  II  resulte  de  mes  expériences  que 
íríne  des  animaux  empoisonnés  par  Tacide  azotique  étendu  d*eau,  ren- 
me  une  certaine  quantité  de  cet  acide ,  á  cetiaines  apoques  de  la  ma» 
iíe; j*ai  prouvé  ce  falten  dislíllanl  Furine  avec  de  Tacide  sulfurique 
r,  et  en  saturant  par  la  potasse  le  liquide  acide  recueilli  dans  le 
Uon.  II  suffit  de  faire  évaporer  la  liqueur  ainsi  saturée  pour  obtenír 
Tazotate  de  potasse  qui  fuse  sur  les  charbons  ardents,  et  qui  se 
mporte  avec  le  cuivre  el  Tacide  sulfurique,  avec  le  sulfate  de  nar- 
Une  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  comme  Tazolate  de  potasse. 
sxpert  ne  sauraít  désormais  négliger  la  recherche  de  Tacide  azotique 
Ds  Turine,  si  les  expériences  faites  avec  les  autres  maüéres  suspectes 
alent  été  infructueuses ;  car  la  présence  de  cet  acide  dans  ce  liquide 
crémentitiel  lui  permettrait  &affirmer  qu'il  y  a  eu  ingestión  d'acide 
etique  pendant  la  vie ;  toutefois  Vabsence  de  cet  acide  ne  Tautorise- 
it  pas  á  conclure  qu'il  n*a  pas  élé  ingéré,  Turlne  pouvant  n'en  ren- 
mer  qu*á  certaines  époque^  de  Tempoisonnement. 
Acide  azotique  dans  un  cas  d'exhumation  juridique.  II  resulte  des 
péríences  consignées  dans  notre  Traite  des  exkumations  juridiques , 
que  Ton  peut  démontrer  la  présence  de  Tacide  azotique  concentré, 
isieurs  moís  aprés  qu1l  a  élé  melé  avec  des  maliéres  animales,  et 
"sque  déjá  la  putréfaclion  est  á  son  comble,  pourvu  qu*au  momeut  de 
mort  II  se  soit  trouvé  en  assez  foi*te  proportion  dans  le  canal  digestif ; 
effet,  aprés  avoir  enleiTé ala  profondeur  de  1  métre  environ,  une 
rtion  d*un  canal  inteslinal  arrosé  par  4  grammes  d'acide  azotique 
icentréet  place  dans  un  vase  de  porcelaine,  enfermé  luiniéme  dans 
e  bolte  de  sapin,  nous  exhumámes  celle  bolte,  dix-sept  mois  víngt 
in  aprés :  le  vase  contenait  environ  12  grammes  d'un  liquide  grlsá* 
,  trouble,  qui  rougissait  le  tournesol ,  qui  faisait  effervescence  avec 
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l«sCiirbonales.  qui  n'agLssait  poínlsur  le  ciiivreá  froid,  elqui, : 
élé  saturé  par  la  polasse  puré,  el  evaporé  jusnu'á  liccilé,  fournitÉ 
te  quí  futait  sur  le«chai'bons  ardenla,  eldonnail  des  vapeurs  rt. 
^  qiiand  on  tn  chauFfíil  avec  du  cuivre  et  de  l'acide  gulfnnquc^  concenti 
2*  II  devi«nl  plus  dif^cile  de  nonslaler  la  préscnce  de  l'acide  azoüf 
b  tu  boKt  de  plusieui's  mois  d'inhurnalíon ,  quaiid  cet  acide  a  élé  oonii 
blemenl  affaibli  par  de  l'eau  et  employé  enpetite  quanlüf,  parce ^ 
I  bi  longue  ¡I  se  forme,  par  la  pulréfaclion  des  lisstis,  une  asscz^i^ 
Iproporlion  d'ammonlaque  pour  satiirer  touL  l'acide.  Le  18  |uil1et  189 
C  nolis  avons  misdans  un  Local  A  large  ouvertttre ,  conlenant2litresd'< 
í  mviron ,  I  gramme  10  cenUgrammes  d'acide  azotlque ,  el  á  peu  prii 
^  flers  du  canal  intestinal  d'un  adulte.  Le  12  aofil  suivant,  le  liquide* 

gUsait  le  toiirnesol ,  et  l'on  aurait  pu  facilemeni  décéler  la  pré 
f  l'acide  azolique,  A  l'aide  dii  bicarbonate  de  soitde,  du  cblore,  du  eu^ 
rét  l'acide  sulfurique  concenti'é  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  i 
pLe  23  mal  1837,  dix  mois  quaire  jours  aprés  lecommencemenldetl 
Ipírience,  la  liqueur,  au  lieu  de  roiigir  le  loiirnesol,  ramenaüaui 
Ph  couleur  du  papier  rouge;  cependant,  iorsqu'on  la  faisail  bO(l 
kavec  de  la  potasse  pnre,  et  qu'on  évaporait  jusqu'A  BÍecilé,  €n 
limailun  produll  qui ,  mis  en  eonlacLavec  l'eau  «listillée  froMe  f 
^Aant  quelques  minutes,  fournissait  un  liquide  conlenanl  de  razotatl 
t  polasse ;  car  la  tnasse  solide  provenant  de  révaporalion  de  cetle  liql 
I  ^Mi'tsur  le^charhonsardents,  et  donnaitdes  vapeursnilreuses,  tfé 
n  la  cbauffait  avec  du  cuivre  et  de  l'acide  Eulfurique  conceuM.' 
f  h\U  suFñsent  sans  doule  pour  afürmer  qu'll  existe  de  l'acide  uotli 
■  dsns  le  liquide  pourrí;  la  difficullé  n'est  pas  lÉ,  surlout  danal'eapé 
b  noiis  savons  que  cet  acide  avail  élé  mis  dans  le  bocal ,  á  I»  Úm 
I  IgrammelOcettligrammes;  mais,  s'il s'agissail d'une expertist 
['l^ale,  alors  que  tout  serait  inconnu,  el  que  la  dose  d'aride  aielii 
rreiifermédana  les  matiéres,pourraÍtencore^tremoÍndrequeGeUedc^ 
» Je  parle,  comnienl  s'assiuer  que  cet  acide  aurait  réellcmenl  élé  ingerí; 
e  savons-nous  pas ,  eneffel,  que  pendanlla  putréfaclion  desmnliíre» 
^organiques,  dans  des  circonslances  qui  nesont  pas  encoré  compléle- 
f  inent  conniies,  il  peul  se  développer  de  l'acide  azoliqne,  et  par  coníé- 
F  ^enl  de  l'azolate  d'ammouiaque ,  el  n'y  auralt-il  pas  lémérité  á  établir 
í  que  dans  aucun  cas  d'inhumation  prolongée,  l'acide  azotlque  it 
}  étrt  le  résullal  de  cetle  décnmposilion  putride  ?  En  pareille  oi 
I  k  médecin  devrait  élre  fort  circonspecl  et  puiser  ses  motifs  de  dM 
de  possibililé  ou  de  probabilité  d'un  empoisonnenient ,  surloufd 
rhisloire  des  symplrtnies  éprouvés  parle  malade ,  et  des  lésfons  c 
latees  aprés  la  mort,  si  ronvertorc  du  cadavvc  avail  élé  faite  peu  de  Iq 
mjprés  le  décés. 


DI  I  ACIDE   AíOTTQÜE.  487 

Árüt»  asoil^ue  tnlroduil  dant  le  canal  digeitif  aprh  la  morí.  — 
iHinací  I*".  —  A  mídi,  on  a  ínlrodiiit  dan*  le  rccliim  d'iiii  chien  bien 
VUat,  30  grauímee  d'acide  azotique  du  comiDcrce  (eau-forte) :  \\tmt- 
•iment  aprit.l'aDiaial  s'eil  agilé.le  venlieaVal  lumcñc,  el  Íl  (oufírail 
aü^rjblciueiii,  II  a  expiré  buit  heures  apre4.  L'ouvcrlurc  du  cadavre  a 
i  Eailc  Ic  leudemaia  malin  :  la  moilié  iaférieure  du  rectum  offrait  iulc- 
nrmncDt  plu&icur*  poíaU  rouge»  places  eur  u  ii  foad  jaunc ;  la  meinbrane 
UculcuK'  élnit  d'unecouleurcramoisie,  el  la  (unique  séreuae  d'un  Ir^- 
«I  jauae.  La  moitié  Eupérieure  de  cel  iolesliu  étaíl  d'un  rouge  foiioi; ,  el 
^BUil  (luclqut^  poinU  ulcérds;  la  porlion  du  colon,  placee  ImmMi'tte- 
enl  aa-dessus  du  rectuin,  Ha.\\  dansTélat  ualurel  dans  I  eiendue  d'environ 
cntimétrej;  te  re«le  du  canal  iutestioal,  jusqu'au  pylore,  étaíl  d'unc 
nlnr  rniige  funche  íalérieuremeDl,  ei  oa  y  voyail  plusJeurs  plaques 

formceí  par  du  Mug  noJr  eilraTasC. 
lirUiBiK:!  II.  —  la  petíl  carlin  a  ele  pcndu  ü  midi;  sii  miaulc»  aprés, 
1 1  iniroduii  dans  le  rcclum  20  graimncs  d'acide  azolique  du  cooimercu , 
Una  f^t  I'ouverturedu  cadavrele  lendemaiD á onze  hcures.  Le  recluta, 
Icntiroo  la  quatri^mc  partie  du  coIod  ,  préseuUieot  l'aspect  d*UD  luyau 
d'üne  belle  uuance  jaune,  cjcepté  prés  de  ranus,  oü  «a  couleur 
ktl  blanche  ;  en  le  fendaiit,  on  voyail  que  la  membrane  muqueuse  cor- 
Hfrutdanli!  ^  celle  portion,  avail  élé  détruile  et  (ransFortnée  eti  florons 
ra  jiune-serÍD,  que  l'oa  pouvait  détacher  avec  la  plus  gratide  facíDlé; 
b  iñi  aulres  tuniqrie»  étajent  jaunei ,  excepté  dans  la  parlíe  la  plus  voi- 
■■cJe  l'aRus:  ímmédiaiemeQt  au-deüus  de  ce  tuyau.  le  colon ,  moÍD)  at- 
,offrftíi  ¡DlérieiiremeDl ,  diQS  Téleudue  d'enviruD  6  ceulimitrct ,  une 
Gt  de  cyliadre  jauDÍtre  fürmé  par  la  membrane  niuqueuse,  cC  assez 
iñpour  que  Ton  püt  le  déiacher  et  l'enlever  loul  d'uue  píÉce.  La  por- 
decci  inlt^Klin,  vuisiue  du  ccecum,  étailaussi  un  peu  )at]iie;du  re«te, 
H  n'f  aTiit  aucune  trace  de  ruugeur  ni  d'inBammaliou  dans  le  canal  di- 

EirtMiHcn  III,  IV  et  V.— Tartra  aTak  díjá  faítdes  eipériences  ana- 
bptetquej'ai  rapporlées  (voy.  p.  175). 

U»  produitts  par  l'acidí  azolique.  J'ai  soitvent  examiné  de  ees 
falles  di\,  douze  el  qiiinze  jours  aiiparavaril  stir  du  feíilre,  du 
írap,  dii  ([ros  cuir,  de  la  peau  de  chamois  et  de  la  pean  liumaino,  et 
fii  rt)nsUmtnent  reconnu  qn'en  appllquant  sur  elles  tin  papier  de  tour- 
fttol  liuineclé ,  celui  ci  élait  promplemenl  rougi ,  et  qu'cn  laissant  pen- 
ÍMl  quelques  lieures  les  parties  tacliées  dans  une dissolulion  aqueuse, 

Iifbiblie  el  froide  de  btcarbonale  de  soude ,  oii  obtenait  un  liquide  qui , 
ébtil  filtré  et  evaporé  jusqu'á  siccilé,  donnait  nn  réstdu  jaunátre  oii 
:  d'uDJmne  ruugeátre  dans  lequel  on  coiistalait  aisémenl  la  présence 
d'un  «oUte :  eii  effet ,  ce  produit  fusaü  sur  les  charbons  aidents,  dé- 
Rlgeait  del  vapetirs  orangíes  par  l'adüUion  du  cuirre  et  de  l'acide  sul- 
finiqíK  concentré ,  bnwissail  /esuifaíe  acide  de  piüloisieic  í«i  "V^^ 
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devenait  ensuite  violet  par  un  excés  (Tacide  sulfíiríqae,  eCcolonitea 
rouge  de  sang  le  sulfate  jaune  de  narcotine.  Let  taches  sur  du  fedn 
élaient  orangées  au  centre  el  rouges  á  la  circonférence ;  le  drap  mar- 
ron  élait  couleur  de  rouille;  le  gros  cuir,  couleur  de  gris  de  fer  avait 
acquis  une  teinle  noire,  et  la  peau  de  chamois  jaunátre  ofírait  une  es- 
loralion  bruñe  comme  le  café.  Les  taches  sur  la  peau  humaincs  wá 
JauneSy  et  prennent  une  couleur  d*acajou  quand  on  les  touche  avec 
dissoluUon  de  potasse  ou  de  soude. 


Cet  acide ,  á  Tétat  liquide ,  est  bleu ,  vert  y  jaune  orangé  clair,  oo  june 
orangé  fóncé,  suivaiit  quMl  est  plus  ou  moins  chargéde  gax  biosyie 
d*azote;  il  rougil  fórtement  le  lournesol,  et  agit  sur  nos  tissusayeeine 
forcé  extreme ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  tr¿s-marquées.  11  fourni 
beaucoup  de  vapeurs  d  un  jaune  orangé  lorsqu*on  le  chauffe.  Teni 
dans  Tacide  snlfhydriqtie,  il  le  décompose  sur  le  champ ,  et  y  Cail  nalM 
un  dépót  de  soufred'un  blanc  jaunátre.  Le  cuivre,  le  mercure,  leiioe 
el  le  fer  sont  altaqués  et  dissous  par  lui  avec  la  plus  grande  énergk; 
la  dissoluUon  s*opére  aveceffervescence  etdégagement  d'une  tréirgrande 
quanlilé  de  vapeurs  d'un  jaune  orangé.  A  Télat  gazeux ,  il  est  orangé  « 
rouge,  suívant  sa  tempéralure ;  il  a  une  odeur  piquanle  nauséaboodet 
rougil  le  lournesol  el  se  dissout  rapidemenl  dans  Teau.  II  bruoil  iai- 
lanlanément  le  sulfate  acide  de  protoxyde  de  fer,  el  la  couleur  braw 
devienl  bientól  violette  par  raddilion  d*une  assez  grande  quaotU 
d'acide  sulfurique  concentré  el  pur. 

ActkMH  sur  réoonomie  aBimale. 

Okmvítioü  I'*. —  Un  homme  de  quarante-cinq  ans  enviroB»  i*^ 
ooBsiítulÑNi  assez  foiit  ^  mais  sujet  k  une  oppression  habitodk,  fañait,  i^ 
puís  plosieurs  annces^  le  commerce  á'eau- forte.  Au  mois  de  nai  1804,  h 
ckJeur  teil  considerable ,  et  le  thermomélre  éuil  moolé  jusqn*á  26^-  H 
ful  réveillé  un  jour,  k  quatre  heurrs  du  matio ,  par  les  hurlóneils  fn 
gros  chien  de  gardo  qu'il  avait  enferma  dans  son  magasin.  II  y  defceai 
aussiléc  accompgné  d'un  voisin^  oavre  la  porte,  el  est  firappé  k  ríaslait 
de  rodear  du  gaz  acide  hypoazolique  qui  se  fail  senlir.  Le  diicn  sorl  a^ 
pmtpíuHoD ,  a\-ant  les  palles  brAlées ,  court  au  premier  niissean  pour  >*T 
dcsahérer.  jone  avec  qudqucs  autres  diiens  sur  la  pbce  voisiiie,  et  rerícs* 
de«i  heures  aprb  pérírii la  porte  de  soo  mahrr,  en  vonissant  des  Balüi^ 
cpiiiies  et  de  diiYises  couleors.  Cdui-ci  D^nnoiiis  penetre  dais  son  «a- 
fasin  poar  en  eavrir  les  fnélres;  mais  i  peine  y  est-il  resté  cinq  minitti 
fw,  ■KBaoéd'éut  safibq«é|  il  est  oUigé  fes  mtir;  U  y  realic  cepcf 
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int  UB  peo  apréS)  et  en  retire  h  caíste  qui  oontenait  ses  caatínes  brisées. 
ers  six  heuresy  il  va  preodre  du  iait  dans  un  café ,  puis  il  boit  une  demi- 
mteiUe  de  yin;  eC  ayant  bit  une  oourse  dans  h  ville,  il  rentre  chez  lui 
raot  hult  heures ,  se  plaignant  d'une  grande  faiblesse ,  d'une  cbalear  s¿- 
le  et  ik;re  ao  gosier,  d*ane  irritatíon  dans  restomac  et  la  poitrine ,  et  d*iin 
Dtiment  de  constriction  á  Tépigastre;  sa  gene  habituelle  de  respirer  n*a- 
iit  paa  augmenté  proportionoellement.  On  luí  oonseilla*de  boire  aboodam- 
ent  du  lait«  Son  médecin,  quí  arríva  peu  aprés,  approuva  cette  boisson, 

prescrívit  en  outre  des  fomentations  sur  le  ventre  et  de  la  moutarde  au 
as :  ees  deni  moyens  panirent  étre  trés-btiguants  pour  le  malade  et  ang- 
enter  ses  angoisses ;  ii  continua  seulement  le  Iait,  et  vers  une  beure  aprif- 
¡di  il  dít  qu*il  souffraít  moins.  Ii  eut  alors  spontanément  une  selle  jau- 
itre,  et  deux  autres  encoré  dans  Tespace  d'une  heure,  toutes  d'une  cou- 
nr  citrine;  Turíne  était  rare,  et,  sur  le  soir,  le  malade  fut  tourmenté 
niTies  fréqucntes  ct  vaines  d*uríner.  A  quatre  heures,  il  commen^a  á  ex- 
dorer  une  matiére  jaunátre  et  qui  raníma  Tespérance;  il  reprit  l'usage 
I  bit 9  qu'il  avait  discontinué  depuis  quelques  heures ,  et  il  le  fit  altemer 
te  de  l'orgeat;  il  eut  ensuíte  un  peu  de  toux,  quelques  nausees  et  un 
ger  Tomissement.  On  lui  donna  des  layements  qu*il  rendait  sur-le-champ, 
^¡  eependant  étaient  teints  en  jaune.  A  oeuf  heures  du  soir,  la  figure 
I  aiabde  devint  bleuátre,  la  poitrine  s'embarrassa ,  il  y  eut  uu  peu  de  r¿-> 
■ent,  on  entendit  quelques  boqueta;  de  grandes  douleurs  se  bísaient 
Dlir  k  la  región  du  diaphragme ;  il  y  eut  aussi  quelques  mouvements  con« 
ibift  et  un  léger  delire.  Vers  le  matin ,  l'anxiété  augmenta,  les  angoisses 
!f  ¡nrent  inexprimables  :  eependant  le  malade  but  encoré  du  Iait  k  cinq  et 
six  heures,  ayant  toute  sa  connaissance.  A  sept  heures  il  n'existait  plus, 
m  aprés  la  mort ,  son  Tentre  se  gonfla  et  s'étendit  d'une  maniere  fort  re- 
arquable ;  son  visage  devint  pourpre ,  ses  lévres  noires ;  il  s'écoula  quel- 
íes  gouttes  de  sang  par  le  nez  et  par  la  bouche.  L'ouverture  dn  corps  n*a 
isétébite(l). 

Obsmtítioh  ii.  —  Le  29  juillet  1 822,  je  fus  appelé  pour  le  nommé  Gar- 
[»t,  ágé  de  vingt-deux  ans.  Un  épicier  avait  déposé  dans  la  boutique  du 
bre  de  ce  jeune  homme  une  dame-jeanne  contenant  quarante  litres  d'acide 
Eotíque  étendu  d'eau,  et  le  matin ,  vers  dii  heures,  en  laissant  tomber  un 
Mps  pesant  sur  ce  vase ,  on  Tavait  félé.  Le  liquide  qui  s*échappait  pir 
stle  félure  répandait  une  fumée  épaisse  et  bisaít  craiudre  que  le  bu  ne 
rh  dans  Tatelier.  Carnot  transvasa  dans  un  vieux  chaudron  de  br  battu 
eau-forte  qui  restait  dans  la  cruche;  mais  Taction  de  Tacide  azotique  per- 
ira  de  suíte  le  chaudron,  et  le  dégagement  du  gaz  acide  hypoazotique  était 
tllement  considerable  dans  la  piéce  oú  cela  avait  lieu  qu'on  pouvait  á  peine 

respirer.  Carnot  saisit  á  deux  mains  le  chaudron  dont  il  vient  d*étre 
irlé ,  et  le  porta  en  críant  k  plusieurs  reprises  de  lui  ouvrir  la  porte.  Ar- 
ivé  dans  ia  cour,  ii  s*en  débarrassa ,  et  remonta  de  suite  pour  éponger 


(t)  ¡H/ftíonmUt  d€i  $c(fne0i  méáUúÍ€$f  1. 11 ,  p.  988. 
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Facide  qui  éuit  répandu  dans  Tatelier.  Un  moínetu  qui  s'y  Crmmit  |bei 
á  eaviron  2  inores  de  hauteur,  suspendu  dans  une  cage,  mounit  qidfM 
initanU  aprés  que  l'acide  se  trouva  en  contact  avec  le  fer. 

Quoique  pris  d'uoe  toux  violente  qui  ne  cessait  de  le  toiinnenter,  GinMl 
continua  son  travail  et  mangea  aux  heuret  accoutumées.  Ven  lix  heaní 
du  toir,  espérant  que  Texercice  pourrait  dimínuer  l'opprettku ,  qú  déjl 
étaít  conaidéraUe ,  11  le  rendit  k  pied  de  la  rué  SaintrM artín  i  k  rué  Hmk 
martre ;  maia  Tétat  de  souffrance  oü  il  se  trouvait  le  for^a  de  le  faire  n- 
mener  chez  lui  en  voiture.  A  son  arrivée,  il  se  mitau  lit.  On  luí  fit  pradn 
d'abord  de  Teau  sucrée  dans  laquelle  on  ajoutait  une  euilierée  d*eau  de  Go* 
logne,  puis  on  cbangea  cette  derniére  pour  de  Teau  de  metíase  k  parciOi 
dose.  La  respiration  devenant  plus  pénible  et  le  mal  foisant  dea  progrte ,« 
vint  m'averlir. 

11  était  onze  heures  du  soir  lorsque  j'arrivai  auprés  du  malade.  Je  k 
trouvai  assis  dans  son  lit  et  soulenu  par  des  oreillers ;  le  visa((e  était  déce- 
loré,  le  pouls  elevé;  la  peau  n'avait  pas  sensiblement  augmenté  de dttkv; 
la  respiration  était  trés-difficile^  et,  pour  TefCectuer,  Garnot  était  oHifi 
de  se  teñir  sur  son  séant;  on  entendait  contínuellement  un  bruit  aonbbUi 
á  celui  que  produirait  un  liquide  qui  descendrait  et  remonterait  dans  la  pá- 
trine;  il  y  avait  une  toux  séche  et  fréquente,  et  c'éuit  seulement  aprfesda 
eEforts  multipliés  que  le  malade  pouvait  expectorer  une  mousse  coloree  a 
jaune  orangé.  Je  fis  de  suile  supprimer  les  moyens  irritants  dont  on  n'anit 
déjá  que  trop  fait  d'abus ;  j*ordunnai  une  emulsión  simple  príse  par  qasitt  I 
de  verrede  cinq  en  six  minutes;  je  fis  appliquer  des sinapismes aux  pieA  \ 
et  administrer  un  lavement  émollient,  qui  produisit  une  selle  de  coohir 
ordinaire  assez  abondante ,  laquelle  soulagea  beaucoup. 

Le  mieux  ayant  cessé  á  quatre  beures  du  matin ,  je  fus  appelé  de  íMH 
veau.  Voyant  que  la  suffocatíon  continuait  et  que  le  pouls  était  dur  et  fieiii 
je  pratíquai  au  bras  une  saiguée  de  dcux  palettes :  le  sang  queje  tíraiéuit 
d'un  noir  foncé  et  se  coila  aux  parois  du  vase  (six  beures  aprés,  il  n'anü 
pas  laissé  séparer  le  serum). 

A  dix  heures  du  matin ,  le  D**  Collineau  et  moi  fámes  d*avis  de  prttiqatf 
une  nouvelle  saignée,  et  de  couvrir  la  poitrine  et  le  ventre  avec  des  fli- 
nelles  trempées  dans  une  déooction  émollieule :  le  malade  ne  put  suppoittr 
ce  dernier  moyen.  La  premiére  saignée  ayant  produit  une  améliontioB 
sensible,  nous  espérions  qu'une  seconde  raménerait  un  peu  de  calme :oa 
la  fit  de  cinq  palettes  ( le  sang ,  qui  était  beaucoup  moins  foncé  en  eoa- 
leur,  quoique  cependant  il  fút  encoré  trés-noír,  donna  une  quantité  de 
serum  assez  considerable).  A  six  heures  du  soir,  une  nouvelle  saignée  de 
cinq  palettes  fut  encoré  pratíquée.  Un  quart  d'heure  aprés,  les  cradAts 
perdirent  leur  couleur  jaune  :  cependant  ils  étaient  toujours  écumeux;  h 
req^iration,  loin  de  devenir  plus  éicile ,  devint  de  moment  en  BMiiient  plus 
péniUe :  deux  vésícatoires  camphrés  furent  appliqués  á  la  partie  intenM 
des  cuisses.  A  onze  heures,  le  malade,  qui  couser^'a¡t  toute  sa  connaissance, 
ne  pouvail  plus  articuler  uue  scule  parule.  Je  fis  appliquer  aux  genoux  Ai 
la  uoularde  dclayée  dans  ptrües  égales  de  vinaigre  radical  e(  d*«GÍde  chkh 
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m%  tOMU  ce  moycD ,  uulgré  «a  violeuce ,  ae  produiíil  mime  p»  de 
ir  Ji  U  pou. 

A  ñ\  hcaret  du  duCíd  ,  le  milbeurcuK  Caroot  cnUndait  et  vnyait  carore 
i|KÍ  M  (nniil  auiour  de  lui ,  maii  il  u  eUit  plu«  müitrc  de  ttt  intiute- 
■U.  Une  heure  apr^ ,  il  avak  cessé  d'cxister. 

S¿€ropiie,  faite  trente  hrures  aprit  la  mort.  La  partie  poílrrieurc 
cUit  vergetéci  Íl  y  avait  un  emphjrttme  du  cOté  gaudie  de  U 
et  du  cAié  droil  du  cau ;  l'abdomea ,  duBl  le  baUonueuicDi  ¿tait 
,  orfrait  une  (etut«  verdáire ,  produiUi  par  ud  cummcacetiiciit 
e  pulrcFactiüu ;  La  ter^e  el  les  Kniiculea  éiaieoí  ÍDjeciés  el  aiaieot  un  »»• 
ct  líride ;  Ie>  unglc«  do  doi^U  des  maia»  el  des  piedi  étaieol  viületi  ( ce 
úaomtue.  te  fil  rcmarqueur  ifuel^uei  inslaoUavant  laniort);et  au  prc- 
ÍBriuuu>cnirDl  que  l'ou  fit  i^prouver  au  cadavrc,  íl  sorül  par  k  boucba 
fu  \e  aei  au  bioíqi  i  80  ([raimiiw  d'ua  sang  Düir  et  liquide. 
A  I'ouvcrturc  de  b  poitríue,  dous  remarquíkDKrs,  du  cAié  droii,  que  le 
imDO  rempliiiail  eiiliíremciil  la  cavile  de  ce  eólt;  il  y  avaíl  une  ad- 
[rcMoe  li  íulime  entre  \tí  deai  piltres ,  entre  lesqtielles  aucuo  liquide  u'i!- 
kípucbc.qiiclejcudurorgaae  étaiiévidemoieulsupprimé.  Aprésatuir 
ce  viutrc,  DOUS  trouviines  toa  tissu  cDiiéreweDi  détor^iuité, 
itBnat  de  crépiUlioD  danaaucun  de  tes  puiuU;ili'laÍlgorgúdaD9  luuleí 
■  pvtief  d'uuc  grande  quiulilé  d'ua  laii);  Doir  el  liquide,  el  paraiuaít 
Dit  ii¿  oumnic  aiaccrc  daoa  ce  Buidc. 

Le  pnuoKiu  gauche,   foricmcDl  comprime  parlecwur,  adLérait    i  la 

áMuí  du  médiaaliu  ct  au  diapfaragnic ,  avec  suu  lube  gauche  a:»e2  »aiii  et 

fCtiit  daof  eaviruu  240  graiumes  de  liquide  unguiuuleut :  la  dérargiui- 

Uos  de  co  viactre  éiail  beaucoup  uiuias  avaucée  que  celle  du  poumoa 

fBlét  Ü  crépilait  dann  quelques  poinlg ,  el  il  est  évideot  que  íeul  il  a 

mi  i  la  FTRpiraiion  dan»  le»  deroicri  monicnl»  de  la  \ie. 

Uomtr,  dual  le  volume  était  considerable,  se  iruuva  rempli  d'un  aaug 

■liret  liquide  quiavaii  ímpriiné  «a  teiole  funcéei  louiei  W  parois  d<.' cel 

erpBe:  ki  civiles  droiles  ¿laienl  suriout  gorgéesde  tang;  Toreitletle  de 

(linéale  ciU6  avail  »e«  paruis  trég-seQsiblemealami&cies,  etverssa  partie 

■^eniie,  eel  aminciuemenl  élail  plus  pruaoucé :  on  y  voyait  cumme  une 

rneur  de  h  gro»ieur  d'uue  noii.  Le  trou  ovale  ciistait  assez  pour  per- 

arilre  rrulroduclioD  facile  du  manche  du  icalpel. 

La  Inchéc-artére  et  leí  broncbes  ¿taieot  de  couleur  livide;  la  luelte  et 
MMe  b  membrane  muqueUKe  de  l'arriíre-bouche  étaienl  frappéei  de  gia- 

!*"■ 

L'Mtoaae  «lait  éuormémenl  distcadu  par  des  gaz  dont  l'acidiié  éuii 
tdle,  que  la  viróle  en  argent  du  scalpel  que  l'na  y  introduisitici{uil  de 
tule  une  couleur  nuire  foncée;  loule  la  membrane  muqueuBe ,  príucipale- 
meat  vera  le  grand  cul-de-sac,avait  aequis  un  ^i»i*icnient  Irte-marqué: 
un  le  cardia,  elle  étail  détruite;  en  descendaat  ver»  le  pylore,  elle  pre- 
uii  hcvulcur  da  phleguinn  et  offrail  quelquus  poinis  ulceré»;  leu  vaú- 
mu  Aaienl  gurgés  Ae  sang. 

ler  iauttiatf  lUsuadat  par  da  gsz,  éükai  d'uDe  cou\euT  vmüít.  •,  tu» 
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uloéntion  dí  ínvigintUon.  L*trc  du  colon  éuit  remplí  de  matiéret  íkútL 
La  rate  étaít  du  yolume  ordinaíre.  Les  reins  D'offraient  ríen  de  fv- 
tícnlier  ainsi  que  la  yenie;  mais  tout  le  systéme  des  vaisseanx  élaít  raifi 
ontre  mesure  d'un  sang  noir  coagulé.  (Oksenratíon  de  M.  Chemeri  Mb- 
fm  de  la  Société  medícale  d'émulatioñ,  u?  d'octobre  1823.) 

L'acide  liypoazolíque  en  vapeur  agil  :  1^  en  irrílant  fortemenl  ki 
bronches  et  les  petits  vaisseaux  pulmonaires;  T  en  allérant  le  saog, 
qull  brunit  .L'acide  liquide  exerce  sur  nos  llssus  la  raénie  adion  que 
Tacide  azotlque. 

Traitement  de  rempoisonnement. 
II  esl  le  méme  que  pour  Tacide  sulfttreux  (voy.  p.  162). 

Action  sur  récooomle  anímale. 


EirÉiimci  r^.  —  Lorsqu'on  fait  avaler  k  des  chiens  de  moyenne 
6  ou  8  grammes  d'acide  chlorhydrique  fumant ,  on  remarque  qu'ils  ¿proi-  I 
vent  subitement  un  grand  malaise;  ils  exhálente  par  la  boucbe  et  par  ki  ), 
narines ,  des  vapeurs  épisses  d'acide  chlorbydríque ;  ils  vomissent ,  aa  íaá  !, 
de  quelques  minutes,  des  matiéres  bruñes,  verdálres ,  filantes ,  comme ki-  [ 
lieuses;  ils  poussent  des  cris  plainlifs,  et  meurent  quatre,  six  ou  buit  beoreí 
aprés  l'ingestion  du  poison.  La  mort  est  presque  toujours  précédée  de  asa- 
vements  convulsifs  trés-violents,  surlout  dans  les  musdes  du  oou  el  defé- 
píae.  Dans  certains  cas ,  ees  organes  sont  sí  fortement  contractas  que  h 
t¿le  est  renvcrsée  en  arriére ,  et  Forme  avec  Tépine  une  courbure  doat  h 
concavité  est  trés-marquée.  A  rouverture  des  cadavres,  on  observe  uneal- 
tération  profonde  des  tissus  qui  composent  Testomac :  tantót  la  membraae    i, 
muqueuse  est  enflammée  et  d*un  rouge  cerise  dans  Umte  son  étendue;ta^    ^ 
tót  la  partie  de  cette  membrane  qui  avoisine  le  pylore  offre  des  tacha    I 
noíres  ou  d'un  rouge  excessivement  foncé ,  qui  sont  de  véritables  esciuro,    ' 
et  qu'on  pourrait  preodre ,  au  premier  abord ,  pour  des  amas  de  sang  aoír 
extravasé  sur  la  membrane  musculeuse ;  tantót  enfin  on  remarque  des  titNH 
dans  les  endroits  correspondants  á  ees  eschares ,  et  alors  il  y  a  épanchesMSt 
dans  le  ventre  de  matiéres  liquides  acides  et  noiritres.  Les  autres  viseireí 
ne  présenlent  aucune  altération  remarquable. 

ExpÉiiBNCB  11.  —  J'ai  empoisonné  trois  cbiens  avec  16  gramm^M  tták 
cblorhydrique  concentré,  dissous  dans  300  grammes  d'un  mélange  alineS' 
taire  composé  de  parties  égales  de  lait,  de  bouilion  et  de  café.  L'oesophip 
et  la  verge  ont  été  lies.  Les  animaux  sont  morts  au  bout  de  cinq  ou  ú 
heures,  et  ils  ont  été  ouverts  aussitdt.  Les  foiee  et  les  raiee^  coupés  <a 
petits  morceanx,  ont  été  íniroduits  dans  trois  cornues  ayee  de  Tcau  t»* 
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le  j'ai  Eiit  boQÍUir  pendant  deux  heures ;  les  liquides  disüllés  ne  ren» 
mt  p«s  un  ttome  d'tcide  chlorhydrique;  les  déeoetums  retires  de 
ue,  tprte  avoir  été  filtres ,  ont  été  precipites  par  un  exeés  de  dissi>- 
iqueuse  de  tannim,  et  filtres  de  nouveau;  les  Uqueurs,  distillées 
récaution  jusqu*^  oe  qu*elles  fussent  parfaitement  desséchées,  ont 
ilans  les  récipients  des  liquides  ineolores,  transparents,  non  aeideB, 
t>ublant  ni  k  froid ,  ni  á  la  température  de  Tébullition,  par  I'aiotate 
it  et  par  l'acide  azotíque. 

essie  de  ees  anímaux  oontenait  depuis  76  jusqu'á  108  grammes  d'u- 
[ue  j*a¡  distillée  dans  trois  oornues,  k  la  température  de  Tébullition. 
premiers  grammes  de  liquide  recueilli  dans  le  récipient  ne  eonte" 
point  d'acide  chlorhydrique.  J*ai  alors  introduit  dans  chaqué  cornue 
oime  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur.  Le  produit  recueilli  d'a- 
ins  le  bailón  n*a  point  fourni  d'acide  chlorhydrique;  ce  n'est  guére 
hs  vingt  minutes  d'ébullition  qu'il  commen^it  á  précipiter  du  dilo- 
argent  avec  l'azotate  de  ce  metal.  II  m*était  des  lors  impossiUe  4e 
'  si  la  formation  de  ce  chlorure  tenait  á  une  certaine  quantité  d'acide 
f drique  absorbe  qui  aurait  été  porté  dans  Turine ,  ou  si  elle  prove- 
ía décomposition  des  chlorures  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque 
ülement  contenus  dans  Turine. 

iiERCB  III.  —  J'ai  precipité  directement  par  Tazotale  d'argent  Yíh 
ecoeillie  dans  la  vessie  de  neu fchiem  k  Vétat  normal,  i  jeun  de- 
ttsieurs  heures,  ou  ayant  mangé  et  bu  peu  de  temps  auparavant.  Le 
té,  lavé  et  traite  k  plusieurs  repriscs  par  l'acide  azotique  bouillant 
a  été  lavé  de  nouveau,  jusqu'á  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  con- 
i  plus  d'acide ;  le  chlorure  d'argent  restant  a  été  desséché  k  1 00**  c.  et 
rec  soin.  Trois  grammes  de  Turine  dont  il  s'agit  m'ont  fourni  deux 
»  ceniigramme  de  chlorure  d'argent,  trois  fois  un  eentigramme 
\  miiligrammes ,  et  quatre  fois  huit  milligrammes  seulement.  Au 
íre,  trois  grammes  d'urine  de  deux  chiens  que  j'avais  empoi- 
avcc  12  grammes  d'acide  chlorhydrique  concentré,  dissous  dans 
'ammes  d'eau,  traitée  de  la  méme  maniere,  m'ont donné  huit  eenti' 
nes  de  chlorure  d'argent,  et  la  méme  quantité  prise  chez  trois  autres 
,  qui  n'avaient  avalé  que  6  grammes  d'acide  concentré  dissous  dans 
rammes  d'eau,  a  fourni  six  centigrammes  de  ce  chlorure.  On  voit 
[ue  j'ai  obtenu  au  moins  six  fois  autant  de  chlorure  d'argent  de  l'u- 
es  animaux  tués  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  que  de  celle  des 
iix  auxquels  on  n'avait  pas  administré  cet  acide.  J'ai  souvent  re- 
que  l'urine  humaine,  á  l'état  normal ,  ne  donnait  guére  que  2  centi- 
íes  de  chlorure  d'argent  par  gramme  d'urine. 
Iiinici  IV.  —  J'ai  empoisonné  un  chien  ájeun  depuis  vingt-quatre 
I  avec  2  gram.d'acide  chlorhydrique  concentré  etpur,  que  j'ai  fait  arrí- 
as l'estomac  sans  qu'il  louchát  i'msophage ;  ce  oonduit  ainsi  que  la  verge 
i  lies.  Le  lendemaiu ,  l'animai  n'étant  pas  mort » je  i'ai  pendu  et  ouvert 
It.  L'estomac  n'était  point  perforé,  et  contenait  k  peine  une  cuill^» 
eafé  d  un  liquide  épais  et  brunátre :  il  était  fortement  enflanuné  par 

I.  13 
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plaus,  et  quoique  dan»  plumurs  poinU  U  meoibriDe  uuqueuu  eúl  n 
tervú  sa  leiulc  ordinaire,  ob  voyail  fi  d  U  des  ecchynotCK  DOÍm,  q 
blableí  au  premier  abord  i  áeí  eschares,  Le  foia  el  la  rali.  íniiít « 
il  a  titéditi  Veiféiicatx  2 ,  oe  fourDi^Mieai  poiol  d'acide  cklürbydrig 
La  vcssie  coDienait  1 02  graimnes  i'urine  jaune  ci  acide.  Troit  gra 
de  ce  liquide ,  décomposós  par  l'azoUle  d'argeat  el  l'acíde  aiotiqíM,  t 
túutes  les  précaulioni  iodiquées  i  reipéríeuue  3,  odi  fiiunii  dix  a 
grammes  de  cblorure  d'argenl.  Troi»  autret  grammet  ue  m'oat  i 
que  neuf  emtigrammet  neuf  miltigrammet  de  ce  chlurure. 

EiriBiENCB  V. —  J'ai  recoiíjnit'acv  rexpúrícDce  en  FaÍsaD[  avaler  3  gi 
mei  d'acide  cblorhydríque  concentré  i  uu  chíen  de  moyenne  taille, 
n'avail  ni  oíangú  ni  bu  depuín  la  vcille.  Lsoimal  a  vécu  dii-huil b 
Bt  a  éU  ouvert  itii  media  le  ment  apr¿<  la  niort.  L'eslomac  oífnil  UDe  i 
'{Krlbraüon  i  sa  petile  cimrbure,  prb»  du  cardia;  il  conlenait  i  { 
2  cuillrrces  d'uo  liquide  bruoilre ,  el  (a  lurface  ioierne  élait  fbrlein 
Aunmée.  La  vitsic  <¡lait  dialeadue  par  lUO  grimues  i'urine  I  _ 
•  trmible.  Troii  ijrammes  de  ce  liquide,  liaiiéK  par  Taiotate  d'ar(¡eDl M 
de  l'acide  azotique  pur  cuoccolré  et  bouillaDt,  oul  laiMé,  aprts  a 
épuií^s  par  ce  dcruiei'  acide,  Auíl  cenligrammei  de  chlorurc  d'argent 
feiteuieui  lavé  el  dessécbí  á  1 00°  c. 

EtriHiMCE  VI.  —  J'ai  dooné  de  la  méme  maniere  quatre  gramowt^ 
cidechiorhydrique concentra  áuDcbieD.ájeundepuis  vingl-quaireh 
L'animal  «I  niurt  au  bout  de  sepl  heures.  L'esloiiiac  éuH  perfore,  i 
AeMiebaígnaitdant  un  liquide  acide,  qui  cootenait  proba blemenl  de  1^ 
chlorbydrique.  Apríi  avoir  lavé  TeMérieur  de  cellc  vemv  avec  dt  I 
dislillée,  et  recueilli  48  grammes  d'urine  qu'elle  iCDÜennait,  j'ai  agí  I 
l'aattate  d'argent  aur  (ror«(/ratnmc<  de  ce  liquide,  el  j'ai  obteaufi 
eentigrammet  de  cblorure  d'argenl :  en  répiitaal  l'eipéneDoe  avee  t 
UUtrM  grammet  de  la  mime  uriñe,  la  quaotilride  cblorure  d'irgtal I 
la  méme. 

Eii'lniRMCR  Vil.  —  La  méme  dose  d'acide  coDcenirí  ayaut  cté  doni 
un  au[recbien,qui  avail  niangé  six  heuret  auparavant,  lamort  a'eit 
venue  qu'au  bout  de  ncuf  bcures.  L'asopbage  élait  perforé  vera  u  p 
moyenne,  taudig  que  lestomac  élait  entier;  on  trouvaii  dans  ce  vík 
qui  ¿tait  fortcmenl  enflummé,  envírou  80  grammes  d'uu  liquide  épait,  lía 
de  vin,  Tro»  grammet  d'urine  de  ce  cbicn  oot  fuurní  par  l'azoíale  d'ir 
fenl  teixe  centigrammtt  de  cblorure  d'argCDt. 

£utRii»CB  VIII.  —  Jai  incisé  la  peau  de  la  partie  Jnleme  de  b  d 
4'iia  cfaíeD ,  el  jai  lié  la  verge ;  aprés  avoir  déchii'é  le  ii«su  cellulaira  M 
cutaué  avec  le  uianchc  d'un  ecalpel,  j'ai  iniroduit  six  grammet  d 
ctiinrbydríque  concentró  áaa»  le  foud  de  la  plaie,  et  j'ai  réuui  »es  bonli,  i 
l'aide  de  plutieurs  poiots  de  suture.  Quatre  beures  aprés,  l'acide  avaíi  déjt 
tellcmeni  agi  sur  la  peau ,  que  la  Miture  couimen^il  i  le  défaire.  el.  aa 
luut  d'un  quarl  d'heure,  la  plaíe  ¿Uil  outerle  et  beaucoup  plus  étetidue 
fu'au  cwment  oU  l'iucision  veaatt  d'jtre  l^iie.  Sept  heure«  el  demie  iprtí 
"mpoáoaaemeat ,  l'action  corr«a\B  i»  Vw»4t  w«ltáx^^ifavMB*^i 


alerir- 
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te  U  fftta  de  U  piriio  iiitvrieurv  de  I  .lUlunica  éuíl  dcji  rüiuuUic  ííüí 
«le  puiíil*,  et  iltiu'uilv  (Lioi  d'aulrct.  L'aoiuul  a  (le  feadu  el  uu- 
vt  4UWÍIÜI.  Li  pviu  v(  Ics  uiuiclc»  <lc  I'abiloinea  qui  carrejiptiudeiii  1  U 
ipoa  de  U  fcttie  íuicul  coUeii,  quoique  imprégoéii  d'acidt:  cLIorhy- 
iiuí  Umte  teur  úpiuíeur ;  cu  etfvt  il>  uf^icnl  une  cvuleur  grite , 
I  lonqu'üu  pUfail  uu  (upicr  bleu  du  (ouruetol  «ur  le  píriloiiie ,  quí  re- 
M*re  ihiu  cci  endroil  le*  i»uk1«¡í  doul  je  parle,  ce  pipicr  ¿uit  fvrioiiieiit 
Mgi :  crjiTDiLiDl  la  trstíc  cUil  eiiliÉru ,  el  cimlenaít  environ  1 5  grammus 
urime.  Trnis  tjrammn  de  ce  liijuide ,  déoijiipiiús  par  ['azulaii:  d'argeut 
W'aaix  azoiique  ^  vuy.  z\fir.  3,p.  193),  uut  fouroi  lUx  ctntiíjrammcii 
tcUnrarc  d'ai't¡eiit. 
lanaiiitCK  II.  —  J'ai  r¿p¿t¿  celle  eipérience  en  appliquanl  5  grammes 
WiecUutbydriitueeAMCMfr^íur  letiuu  ccllulaire  aou*-culaiHÍ  dea  par- 
'm  titeralcc  du  cuu  d'un  chieo  de  nioyenae  laille.  La  verge  a  t\i  Me,  ei 
a  ilé  jH-ndu  it-pl  ht'Ure»  4pi-f£  k  ciHiiuiencenicnt  de  l'expérieace, 
que  les  pniiils  de  lUiure  éuieui  encune  juUcU,  el  qu'il  ae.  £  úuil  ritrn 
de  lo  plaie,  Je  me  »a\*  atwuré  que  l'aeliuD  lócale  de  l'acide  at  »'c- 
ílcnduc  eti  lout  Eení  qn'a  1 1  ceulimeire»  au  delá  de  la  plaie.  La  vt»)íe 
■Blenail  38  (¡rauuies  d'urins,  jauíie ,  iraaspareule  el  acide.  Tmit  gram- 
•M  de  ce  liijuide,  IraiU*  |tar  TaioUle  d'argent  et  par  l'acide  a/olique 
,  (dil  fuurni  Irois  centigrammes  ktiit  milUgravtmeí  de  chla- 
■R  i'trgtíU. 

RftTWíi.  —  LouuCreaier,  scieur  de  pierres,  kgé  de  trcnte-sept  ant, 
cjuiif  lur  la  l¿le  Je  7  juillct  1 605 ,  á  la  Kuite  de  laquelle  U  éprüuva 

fc¿lsu^duMDleaU ;  deut  jours  api^,  il  resU  eiposc  ou-iéle  au  «oleil  pco- 
I  pluiieun  lieut-et ,  el  re»»calit  uae  violente  cephaUlgie.  Le  joJr,  ij  eut 
bÜire  avec  une  graude  agiíalion.  Le  10,  ragilafioD  éUÍI  plu«  contidé- 
,  k  delire  furieui.  II  rnlra  le  12  t  l'Hútel-DJeu  :  la  face  éuíl  anímée, 
la  jeui  rouge»,  éliuceUnU,  le  delire  trts-agi^ ;  le  pouU  éUil  fréqitenl, 
éMoffé  et  leniia.  On  pratiqua  une  salgóle  du  pied  qui  ne  soulagea  pres- 
^|M  )e  Dulade.  Le  13,  delire  plus  TÍolent,  pouls  moias  fon  et  moins 
A^MBt  (nignée  de  la  jugiilairc,  eau  de  veau) ;  ctmliiiuation  du  déürc 
l)ríi  U  laiga^e.  Le  14,  mi'inc  iSlat;  (aangsueiaucou,  büini  de  pied»  irri- 
Miiiea  l'aaie  rhlorbydrique).  Le  ioir,  agítaiioa  pluí  grande,  peau 
MbstA  etarídc,  poul»  pelil  et  concenlré,  langue  d'un  rouge  de  feu, 
kno  niiirllret ,  buquels,  cfForU  pour  soaár,  ¿pigatíralgie  des  plus  vive». 
£a  nckercbaní  la  cauíe  de  l'éiat  cffrayanl  oú  se  trouiait  ce  malade.j'ap- 
jñÉ  de»  ínfirmiers  qu'on  Iu¡  avalt  fail  avaler  enviroo  43  gramme»  d'acide 
tUofliydríquc ,  croyam  lui  dunner  du  peiil-lait  (magnéüie  en  poudre, 
pmne  araliiiiue  édulcovée).  La  uuil,  vomiswaienl  de  matiéreí  Jaunea. 
líe  16,  (wau  froidc  et  gluanle,  épigastralgie  vidente,  pouls  eslrjuiemenl 
.«j_    .   ^iji^  «mlÍBuel.  Morí  i  troís  heures  de  I'jpríí-midi, 

du  caiiarre.  hk\rts  noires,  langue  bruñe,  ¿paiuie,  dura 

(xcophage  d'un  riiuge  pourpre ,  escorié»  en  deuxou 

'        > 
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membrane  muqueuse  se  détachant  en  lambeaux  avec  h  plus  grande  héSá 
dans  presque  toute  son  étendue ,  et  of firant,  dans  son  cul-deniac,  dei  taeki 
gangféneuses;  le  duodénum  ég^lement  un  peu  épaisaí ;  rintestín  jéjam 
perforé  par  un  ver  iombric  qui  se  trouvait  dans  la  cavité  de  i'aUíMML 
L*arachnoIde  étaít  épaissíe  et  opaque;  la  pie-mére  était  üti-injeet¿e;3y 
avaít  entre  les  circón volutions  du  cerveau  une  sérosité  trés-abradante^cd 
organe  était  trés-injecté  et  ses  ventricules  distendus  {If  Serres;. 

Symptómes  et  lésions  de  tbsu)  produits  par  l'acide  chlorfaydríque. 

Yoyez  page  117. 

II  suit  de  ce  qui  precede  que  l'acide  chlorltydrique  agit  á  la  maniíR 
des  acides  les  plus  énergiques  (voyez  page  120). 

Traitement  de  rempoisonnement. 

Yoyez  page  121. 

I 

Recherches  médico-légales.  | 

Acide  chlorhydrique  concentré,  II  esl  incolore,  d*une  odmir  piquanle 
et  d'une  saveur  acide  Irés-caustique ;  son  poids  spécifique  estde  2,474 
1oi*squ'iI  esl  dans  son  plus  grand  élal  de  concentralion.  II  rougitforte- 
ment  la  teinture  de  (ournesol  el  se  volatilise  á  toules  les  tempéralnm. 
Mis  en  contad  avec  Tair,  il  y  répand  lout  á  coup  des  vapeurs  épaissesct 
piquantes,  pourpeu  que  Tair  soit  humide.  II  precipite  la  dissolutioo 
d'azolate  d'argent  en  blanc ;  le  precipité  (clilorure  d*argent)  caill^ 
bollé,  lourd,  se  dissout  dans  Tammoniaque,  et  n'esl  polñt  solui)k 
dans  Tacide  azotique  méme  bouillant ,  ce  qui  le  distingue  du  cyaoore 
d*argenl  oblenu  en  versant  de  Tacide  cyanliydrique  dans  de  TaioUle 
d*argent ;  celui-ci ,  en  effet,  se  dissout  et  se  décompose  quand  on  le  bü 
bouiliir  avec  de  Tacide  azotique  concentré. 

II  ne  trouble  point  Teau  de  chaux,  et  sa  vapeur  ne  corrode  point  le 
verre,  caracteres  qui  servent  á  le  distinguer  de  Tacíde  fluorhydrique, 
avec  lequel  il  pourrait  étre  confondu  jusqu'á  un  certain  poinL 

On  dislinguera  aisément  cel  acide  d'un  chlorure  acide  dissous  qui  pre- 
cipite de  la  méme  maniere  Tazotate  d'argent,  parce  qu'en  le  distlllanten 
vaisseaux  clos ,  il  ne  laisse  point  de  résidu ,  tandis  que  les  cblonires 
acides  en  fournissent  toujours  un. 

Acide  chlorhydrique  concentré  du  commerce.  II  est  jaune  rougeátre  ou 
jaune  verdátre,  parce  qu'il  contient  du  chlorure  de  fér,  oa  de  Tacidc 
bypoazolique ,  ou  du  chiore,  ou  une  roatiére  liuileuse,  et  quelqnefob 
plusieurs  de  ees  corps;  du  reste,  i  I  se  comporte  comme  le  précédenl. 
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Mf^Bagenls  pr¿cités.  S'il  s'agíssaít  de  le  tJislinguer  d'un  chlorurc 
íclóe,  on  le  dJitlilli^raíL  en  vaisseaux  dos  á  une  douce  chaleur,  el  l'on 
nn'ailques'il  lajsMÍt  unrésidu,  celui-ciseraitloujouts  formé  de  chlo- 
ivra  (le  íer.  ' 

Add»  etUorhydriqus  tris-¿tendu  d'eati.  II  roiigit  le  tournesol  et  se 
tomporte  comnie  les  précédenls  avec  l'azolate  d'argenl;  mais  ¡I  ne 
iifige  pojnl  de  clilure  lorsqu'on  le  chaiiFfe  avec  du  bioxyde  de  manga- 
vht^,  lantlis  qu'il  en  donne  s'il  est  conceniré ;  pour  oblenir  facileraenl 
e«(^»i,  on  sature  la  liqueur  par  la  polasse,  on  evapore  jusqu'á  siccité, 
MEDílele  prodiiil  solide  avec  du  bioxyde  de  manganéseelde  l'acíde 
f«üfiiri<|ue  élendu  du  (lers  de  son  poids  d'eau,  el  Ton  chauffe.  On  le  dis- 
liliogaerail  d'un  chiorure  acide,  en  le  disUtlanl  en  vaisseaux  clos,  comme 
l'lltienld'ílredit. 

I  Aad*  chlorhydrique  méU  au  nnaii/re.  On  dislílle  500  grammes  de  ce 
I  tluigre ;  le  prodiiil,  reciieilli  dans  un  récipienl  refroidl ,  donnera  du 
I  flilonire  d'arfíeni  avec  l'a^olale  d'argenl  ( voy.  ses  caracteres  i  la  p.  196), 
'  li  If  Tjnaigre  ronlenail  de  Tacidc  clilorhydrique. 

Ande  ehlorht/driqut  méti  á  des  liquides  végétaiias  et  animaux,  auxt 
watiiree  vomiei  ou  á  eelles  ^ui  se  trouvenl  dans  le  canal  dígestif.  Le  vin, 
JeeJdre.la  biére,  levinaigre,  le  lliéel  la  gélatíne,  ne  sonl  poinl  troii- 
[Mi  par  cel  acide ,  qiti  avive  la  couieitr  du  premier  de  ees  liquides ; 
ifalbumine  est  précipilée  en  Rocons  blancs  solubles  dans  un  excés  d'a- 
^,avec  coloralion  bleue;  le  lail  esl  coagulé  en  grumeaux  épais  par 
{■ocpeLlIcprojKirtlon  d'acideclilorliydriiiue,  surloulá  cliaud;  unexcés 
ifacide  diuout  le  coagulum.  11  precipite  la  maliére  jaune  de  la  bile  d'a- 
|:ieni,  puls  la  matlére  verle ;  enñn  jl  coagule  el  notrcil  le  sang.  Avant 
iflndlquer  le  proejé  qu'il  convient  de  suivre  pour  démonlrer  la  pré- 
¡  tote  de  racide  chiorhydrique  libre  dans  ees  maliéres ,  je  crois  devoir 
blreconnatlre  un  cerlain  nombre  d'expériences  quej'ai  leuléesdans  le 
<laaeÍD  d'éclairet'  cetle  queslion.  Tune  des  plus  épineuses  que  l'on  puisse 
nolr  ü  résoudre. 

EirÉaitnca  I'".  —  J'ai  mél<5 1  gramme  d'acide  chlorhydrique  du  com- 
■cree,  el  t  kilogramme  d'un  liquide  alioientairc  végétiil compmé ie  par- 
íuifílcxáe  vin,  de  biírc,  de  tbé  et  de  café,  eij'ai  distillé  le  mélange  i 
b  ifiüpéralure  de  rébullition ,  ou  au  baio-marie ,  daos  une  coroue ;  le  li- 
qnide ,  recueilli  dans  un  récipienl  reFroidi ,  rougissait  fortenient  le  papier 
de  iMirneiot ,  ct  fbumíssail  avec  I'azolale  d'argent,  un  precipité  blanc  de 
dlontre  d'argent  iasoluble  dans  l'aoide  azolique  bouillauí. 

II  m'a  élé  impossiblu  de  déoiler  la  présence  de  deux  goHtte»  d'acide 
cUorhl^rique  dans  I  kilngrammc  du  méme  mélange,  en  pimédant  iv.  la 
ffléow  maniere  on  en  disliilanl  au  bain  de  cblorure  de  c^ilcium ,  á  la  lem- 
^lurc  dr  J7tí";  iuui  u'ohieimts-je  fiñai  dans  le  téciyicul  un  lit^uide 
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fournitsant  du  chiorure  d*argent  avec  PaioUte,  lorsque  je  distilhis  da  tin, 
de  la  bi^re ,  du  thé  et  du  café  sans  addition  d*ac{de  chiorhydríqae.  La 
chlorures  solubles ,  naturellement  conlenus  dans  oes  liquides  alimentaireif 
ne  se  volatilisent  done  pas  á  cettc  tempéralure. 

Si  je  me  f usse  borne  i  ?erser  Tazotate  d'argent  dans  le  mélangc  altaMi- 
taire  oontenant  de  Tacide  chiorhydrique ,  avant  de  le  distiUer,  íl  se  senH 
formé  un  precipité  abondant  de  chiorure ,  de  tartrate  d^argent,  etc. ,  dotl 
j'aurais  aisément  separé  le  chiorure  par  Tacide  aiolique;  maís  ce  résilM 
n*eát  pasété  probant,  atlendu  qu'il  existe  daos  ce  mélange  non  add^ 
iionné  d'acide  dilorhydrique,  des  chlorures  qui  eussent  precipité  Tazotite 
d'argent. 

ExpiRiERCB  II.  —  J'ai  recommencé  Texpéríence  avec  1  gramme  d*acide 
chiorhydriquo,  en  distillant  h  la  température  de  rébiiUition,  un  mélaDge 
dans  lequel  j'a\'ais  mis  Tacidc,  quatrejours  auparavant :  la  liqueur,  con- 
densée  dans  le  récipient ,  rougissait  le  papier  bleu  et  donnait  avee  l'aiolale 
d'argent  un  precipité  de  chiorure  d*argent. 

EspÉRiBNCB  III.  —  J*ai  distiilé  au  bain-marie  1  gramme  d'acide  chkirirf- 
drique  du  commercc ,  méiangé  avec  40  grammes  de  lait,  tutant  de  bomir 
Ion  et  de  hile  humaine.  £n  poussant  Topération  jusqu'A  ce  que  la  mati^rs 
fút  en  consistance  sirupeuse,  j  ai  obtenu  dans  le  récipient  un  liquide  aMif 
qui  donnait  avec  Fazotate  d'argent,  du  chiorure  d*argent  insoluble  dans  IV 
cide  azotique  bouillant. 

Avec  1 0  centigrammes  d'acide  chiorhydrique ,  il  se  volatilisait  un  liquide 
ne  contenant  que  des  traces  d*acide  chiorhydrique,  méme  lorsque  j^opénby 
i  la  température  de  1 70®,  dans  un  bain  de  chiorure  de  calcium. 

ExpÉRiEXGB  IV.— J'ai  bit  tremper  pendant  dix  minutes  dans  16  grauíM 
d^acide  chiorhydrique  du  commerce ,  environ  le  tiers  *d*un  estomac  hs- 
main  coupé  par  petits  morceaux,  puis  j'ai  distiilé  le  tout  au  bain-maríe.  U 
liquide  recueilli  dans  le  récipient  contenait  une  quanlité  notable  d'acide 
chiorhydrique  libre.  En  agissant  seulcment  avec  10  ou  12  centigranuncí 
de  oet  acide,  que  j'avais  laissé  pendant  une  heure  ou  deux  en  contad  avecbi 
fragmcnts  d'estomac,  je  n'obtenais  plus  d'acide  chiorhydrique  dans  le  bailón* 

ExpiRiEFiGB  V.  —  J'ai  empoisouné  uu  chien  avec  1 2  grammes  d'acide 
chiorhydrique  du  commercc ,  étendu  de  60  grammes  d'eau ;  r(c.<ophage  s 
été  lié,  et  l'anímal  est  mort  au  bout  de  quatre  heurcs.  La  membrane  mU' 
queuse  de  Festomac  était  enduite  d*un  mucus  noirátrc;  elle  élait  rouge 
fortement  enfiammée ,  ecchymos<?e ;  il  n'y  avait  poiut  de  pcrforation.  J'a 
recueilli  dans  ce  viscére  66  granunes  d'un  liquide  noir,  épais ,  rougissan 
fortement  le  tournesol;  je  Tai  étendu  de  200  grammes  d'cau,  et  apri 
avoir  coupé  l'estomac  en  petits  morceaux ,  j'ai  introduil  le  tout  dans  un 
grande  cornue,  á  laquellej'ai  adapté  un  récipient  entouré  d'eau  tr^fro¡d< 
J'ai  distillé  á  un  feu  doux  et  en  fractionnant  les  produits  par  tiers.  L'opé 
ration  n'a  été  arrétée  que  lorsque  la  matiérc  contenue  dans  la  cornue  avai 
acquis  une  consistance  sirupeuse.  Les  trois  portions  du  liquide  distillé 
cxaniiüées  scparément,  nc  rougissaient  pas  le  papier  de  tournesol ,  et  o 
donnaient  point  de  chiorure  d'argenl  avec  Fazolatc  de  ce  metal  y  aloi 
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qu'oD  I»  faiaait  bauillir  avcc  ce  sel  et  avpc  une  Forte  proporiroa 

le  UAliqíM;  elíe*  ne  contenaient  done  point  d'acide  ehlúrhy- 

k\»  rMié,  le  dernier  liers  obiGUU  parla  drgiillalion .  noircisiuiit 

lie  d'argcnt,  parcr  qiic  ce  w\  ¿Uil  réduit  par  ractíoa  des  ia;iliÉrci 

ita  (|ui  ¿taient  panée»  dans  le  bailón, 
bqaiile  épsis  resUnl  daiu  la  coroue  éuit  eicCisivenient  acJdc;  OD 
Itt  de  150  graiomes  d'eau  dittillée ,  ct  apr^  l'avuir  aj^ilé  {leodaiil 
n  ninulcs  i  une  duure  rJialeur,  od  décaoia  el  Od  filtra  pour  s^parcr 
:nr  du  dépAt  B.  La  porlioo  filtrée  conienait  beaucoiip  d'acide  chlo- 
ibwitiue,  car  elle  priícipiíail  abondammeal  par  l'azolale  dVgcnt,  et  le 
ftéfité  offrail  [oui  les  caracttres  du  ehlorurc  d'argent;  pourtanl  en  dis- 
Ohot  octte  portion  6ltr¿e  on  obienait  un  liquide  dans  lequcl  ¡1  o'y  avait 
flHiI  de  traroü  d*acide  chin rbydri que. 

LcdípAl  B ,  ehauffé  daos  une  cornueila  lempéralure  de  60°  c.  jusqu'á 
llifa'il  Ful  dewi^ché,  fuurnil  une  vapeur  qui  dc  Iroublait  paí!  le  tolutum 
ÜiDriate  d'argeDi  Ana*  leqnel  on  le  faisait  urrivcr.  Je  me  décidai  alors  i 
nir  20  gnmmtt  dc  la  matiére  detsécbíe ,  8  gramínea  d'acíde  sul- 
•  pur  clcadu  de  4  Ranunes  d'cau;  i  peíae  avais-je  chauFFé  la  cor- 
ne.  que  j'nbtÍQi  une  vapeur  qui  prícipiuit  abondamment  l'azolale  d'argent 
áSM»,  qu'elle  traveriaít;  le  precipité,  en  grande  partie  soluble  daos  l'a- 
die  azotique,  rrnfrrmait  pouTIaoI  du  cblorurc  dV^eDl  insoluble  dans 
ftoAt  uotiquc  bouillaDi. 

Cn  réinlt^is ,  eooformei  I  eeui  qn'avaienl  obteous  Din.  Chrí.aiisoD ,  De- 
nrgñ  et  Bergimnhioux  (dc  Keims),  prouvaient  ¿videmmeDt  que  l'acide  cbl'>- 
ifc]^qijv  anit  cunirací^  avec  les  malttreí  orgaolqueg  une  combínaísan 
^tnpCcbaii  l'acide  deie  volatiliser  i  la  tcmpcrature  i  laquellej'agiuaix , 
W  qn'on  n'ívaporait  la  liqueur  que  jusqu'en  consistancc  sírupeiise.  Je 
rfftei  rexpírícnce,  en  pla^aot  la  coroue  daña  un  bain  ebargé  de  cblorure 
Jtolcium.  el  cn  chauffaní  jusqu'i  170°  c.;  je  u'oblins  pas  plu»  d'acide 
ébrtiydrique  daas  le  liquide  diMíllc  que  dans  le  premier  ca».  Ce  liquide 
«nnpsnlt  pas  le  tournesnl ;  ¡1  prceipitail  abondammeiit  l'azolal^  d'argent 
nUue;  inait  le  precipité  étaii  rapidcmenl  dissous  daña  l'acide  azotique 
Md;  kl  la  dislíllatioa  avall  élé  arrjlée  lorsque  la  niatiíre  avail  acquis  la 
tmámxiíct  xirupcutc. 

KirtuncB  VI.  —  Je  distillai  A  la  lempérature  dc  360°  c.  le  liquide  trit- 
«iit  cnntenu  dan*  rcsloinac  d'un  chien  que  j'avais  peudu  dcui  beure» 
Iprbrai-oir  empuisonnc  avec  18  grauímes  d'acide  cblorhydriqne  du  com- 
nerre ajnuté»  A  180  gramniod'uu  mélaiige  alimeutaire,  compuíc  dc  lait , 
It  bouilIoQ  Vi  de  café.  La  curnue  étail  placee  danü  un  bain  d'huilc  de 
fnio»,  que  j'a\aia  príalabUmcDl  Fdit  bouillir  |ieuilaul  tii  bcures,  jus- 
qtil  oe  qu'elle  oe  répaudti  plus  d'odeur.  Le  liquide  dislillé  obtciiu  dans  le 
rMpeiit  juKfu'au  moraent  ofi  la  malitre  de  la  cornue  avail  acquis  la  cod- 
lilUnceiirupeuse,  ¿tait  incolore,  presque  Iransparcutcl  satis  aclion  tur 
lepapíer  bli^  dc  touruesol ;  l'azotale  d'argeut  ne  le  liouLlait  poitti.  F.u 
cuitiiuMAt  la  di»l¡tlaIiou  de  la  matiCre  sirupeuge  jusqu'l  ce  qu'elle  füt  des- 
cepeadanl ai'oiréprouvé ¡3  tno¡ndredécoinpoB\úon,'jcttí,Mie\\\tt 
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dans  le  bailón  environ  1 2  grammes  d'un  liquide  également  iooolore  tt  aaü 
qui  précipitait  Tazotatc  d*argeiit  en  blanc.  En  fiíisant  bouiUir  ee  tiquíle 
ainsi  troublé  avec  de  Tacidc  azotique  pur,  on  voyait  le  trouMe  attcme&- 
ter  k  mesure  que  l'acide  azotique  détruisaít  la  petíte  quanüté  de  m- 
ti^e  organique  qui  avait  distillé;  le  chlorure  d*argent  déposé  pesait  2o0h 
tígrammes  9  milligrammes. 

En  chauflant  i  feu  nu  la  matiére  desséchée  qui  se  trouYait  daos  la 
cornue ,  jusqu'a  ce  qu'elle  fút  réduite  en  charbon ,  j*obtins  un  prodait 
rougeátre ,  empyreumatique  et  alcalin,  qui,  étant  traite  par  Tazotate  d'v* 
gent  bouillant,  laissa  5  centigranimes  1  milligramme  de  chlorure  d' argot, 

ExpÉRiBNCB  Vil.  —  J'ai  souvent  distillé  300  grammes  de  mélanges  de  Uit, 
de  bouiUon ,  de  café ,  etc. ,  non  additionnés  d' acide  chlorhydrique  i  v 
feu  doux  ou  au  bain  d'huile  á  la  température  de  200^  i  360®  c.  Tant  qne 
Topératíon  n'avait  pas  été  poussée  au  dclá  du  moment  oü  la  maliiK 
contenuedans  la  cornue  était  desséchée, j'obtenais  un  liquide  ineoloit,  | 
acide  ou  non  acide,  qui  ne  troublaitpas  V azótate  d'argent;  quanlje 
chauffois  asscz  pour  carboniser  toute  la  masse,je  recueillais  un  liquide  i 
ammouiacal  coloré  et  empyreumatique ,  dans  lequel  Tazotate  d^argeDt  d 
Tacidc  azotique  bouillants  faisaient  naltre  un  léger  precipité  de  chlorwn 
d'argent, 

Toutefois,  en  dístillant  ees  mémes  mélanges,  préakblementadditioiuiti 
d'un  gramme  de chlorhydrate d'ammoniaque ,  j'obtenaís  dáñale balloit 
presqu'á  toutes  les  époques  de  Topération ,  et  alors  méme  que  j^agisniíM 
bain-marie,  un  liquide  transparent,  acide  ou  non  acide,  q¡a\  precipita 
instantanément  en  blanc  pr  lazotate  d'argent;  ce  precipité  se  dissolvaitdV 
bord  dans  l'acide  azotique ;  mais  bientót  aprés  il  reparaissait ,  quoíque  moiis 
abondant.  En  faisant  bouíUir  cette  liqueur  trouble  avec  de  Tacide  azoti(pM 
concentré,  on  ne  tardait  pas  á  reunir  au  fond  du  matras une  certaine quan- 
üté de  chlorure  d'argent. 

ExpKRiENCB  VIH.  —  J'empoisonnai  un  chien  avec  30  grammes  i'iék 
chlorhydrique  du  commerce  étendu  de  150  grammes  d'un  mélangedebit, 
de  bouillon  et  de  café;  l'oBsophage  fut  lié:  Tanimal  mourut  au  boutde 
dcux  heures.  L'estomac  était  perforé;  je  recueíUis  dans  Tabdomen  200 
grammes  d'un  liquide  noírátre  trés-acide ,  et  je  le  chauffai  dans  une  cornue, 
i  la  température  de  l'ébullitiou.  Le  tube  qui  amenait  le  ga/.  et  la  vapeur 
traversait une  colonne  d'azotate  d'argent  dissous,d'en virón  1  métredelon- 
gueur.  Voyant,  au  bout  d'une  demi-heure,  que  ce  sel  n'était  point  trooMé, 
je  versai  dans  la  cornue  10  grammes  d' acide  sulfurique  concentré  et  por, 
et  je  continuai  á  chauffer ;  l'azotate  d'argent  fut  aussitót  precipité.  Je  cesiai 
Texpérience  au  bout  d'une  heure,  lorsque  la  matiére  contenue  dans  la  cor- 
nue était  presque  séche.  Le  precipité  se  composait  de  deux  parties  bien  dis- 
ünctes :  Tune,  trés-insoluble  et  lourde,  occupait  le  fond  du  tube;  Paatre, 
Manche,  excessívement  volumineuse  etcomme  floconneuse,  nageaitdau 
toute  la  longueur  de  la  colonne  du  liquide ,  ne  se  décomposait  pas  aísément 
et  ne  renfermait  point  de  chlorure  d'argent.  En  decantan!  attentivement 
et  en  lavant  le  precipité  qui  était  au  fond,  jepus  m*assurery  aprés  Tavoii 
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^fu  l'acidc  uotique  bouillaiit,  quej'avais  obleau  23  caUigratnmes 
lie  cUorurc  dUi  geal. 

II  éta'ú  imporlanl  de  savnir  combien  Je  retírerais  de  diioruie  d'argent 
tva¡  mélange  alitnenUireseniblable  au  précédenl,  non  addílioniié  il'a- 
dde  clilorbjdriíjiie. 

,  EirtRitacs  II.  —  Je  fi»  avaler  á  un  chíen ,  qui  éuil  i  jeun  depuia  vingt-' 
.^Irc  beurcs,  300  grauínifs  delait,  de  buuillou  el  de  café,  el  je  lepen- 
itnne  brure  apris.  L'estunuc  ciinleoail  250  grainmcs  du  liquide  allmea- 
bln;  jecbiiufhi  ce  liquide  daos  une  corriuc.CQ  ajantsoinde  Faire  passer 
kfTMluit  dcladislillalioQ  Jl  travers  une  Innguc  eolonue  d'azolalcd'argcnt. 
in  bftut  de  quaranle  minutes,  ce  sel  étail  légírement  truublé.  Alom  je 
itnai  itnt  h  rornue  1 3  grammcs  d'aeidc  sulfiirique  pur  ct  cuuceulré ,  et 
jt  OMiduiús  iDptTalioa  cumme  danü  Te^piTience  8¡  l'a^oUIe  d'argenl 
Inreit  birnUl  un  prccipil<!  notr,  trés-aboiidjat,  d'aigent  mt'Ullique,  d'un 
fndc  chlorured'arecnt,  ele.  Lo rsque  ce  precipité  Fu4  ramassé.jedccaDlai 
kbqucur, el  aprü  avuir  bien  lavé  le  d('pOI,jele  IraJtai  par  l'acide  azoti- 
{wbouíllanl,  ^lendu  du  ticrs  de  son  poid»  d'eau  dUtiilée,  quilc  disMiIvil 
pctqu'cn  tu(álit¿,avcc  dégagement  de  gaz  de  bioiyde  d'azote.  La  poriion  iu- 
iaoaie,  qui  ^lail  du  chiorurc  d'argenl ,  ne  pesatt  que  2  eenligrammu 
I  miHigrammu.  Od  voil  done  que  les  chiorureí  íoluble* ,  naturellemcnt 
OMlfliusdaniles  350  grainmeg  dii  nii'lange  abmenlaire,  n'avaicDt  guíre 
Iwni  <]ue  la  onziémt  partie  de  l'acide  chiorbydrique  ((u'ntaient  diinnii 
le*  100  grammes  du  liquide  recucilli  dans  I'eítouiac  du  cbien  cmpoisonué 
fvcctaciik.  (Voy.  cxpérience  8,p.  SOO.) 

ll  Je  voulais  savoir  si  je  ne  parviendrais  pas,  en  opéranl  sur  les  11- 
I  ftuits  contenus  dans  le  canal  digeslif,  á  oblenir  de  l'acide  cblorhy- 
I  drique,  dans  un  cas  d'empoisonnement,  par  un  pracÉdé  qui  n'en  foui- 
1  linilpas,  iorsqueJ'aBiíais  sur  des  alimenls  á  l'élal  normal.  Les  detalla 
,  dii»  lesquels  je  vais  enlrer  prouveront  que  j'ai  alleint  ce  bul. 

EipUiiNCE  X.  —  J'ai  empoigoDité  plusieurs  chieng  avec  20  grammes 
d'icide  chiorbydrique,  dissous  dans  200  grammes  d'un  mélangcdc  Uil.de 
kiglUoo  el  de  cai^  ¡  l'tcsophage  a  étc  conEíammenl  lié  :  les  animaux  sunt 
iMrb  an  boul  de  dii,  douze  ou  quíaze  beures ,  el  souvent  j'ai  trouvt!  I'es- 
UmuG  perbrc.  Aprís  avoir  reeueilli  les  liquides  notrilres  roolenus  dans 
rmoiiuc  ou  ¿panches  dans  la  cavilé  abdominale,  j'ai  conslalé  qu'iU  éUicDl 
KÍdet,  el  je  les  ai  chauFFés  dans  une  cornue  h  laquclle  j'avais  adapté  un 
réripienl;  nous  savons  déjá  que  le  produildislillé  ne  cnntícDl  point  d'acide 
chiorbydrique.  Lorsque  le  liquide  de  la  eoroue  élail  réduit  á  peu  pi-fai  au 
lier»  de  son  volume,  je  Tai  laissé  refroidir,  puis  je  Tai  niélangéavec  dcuí 
ptrtit*  d'alcool  concentré  msrquant  H  degré»,  et  j'ai  filtre  pour  séparer 
limuiíre  coagulée  A.  Le  liquide  alcitolique  a  élé  dislülé  dans  une  aulre 
iWDne.  etlcproduil  re^u dan»  ua  bailón eulouré  de  gkcevM  ?toduÍl,  a,élí 
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firietíonné  en  trois  parties,  pour  savoir  lequel  des  troís  lien  contíeoénit 
plus  d*ac¡de  chiorhydrique ,  si  Ton  parveaait  k  en  obtenír  par  ce  procede. 
Le  premier  titTs  ne  roughsait  pas  le  papier  de  tournesol  et  ne  froii- 
blaitpa$  V azótate  d'argent  á  froid;  mais,  en  l'évaporant  jiisqu*au  quart 
de  son  volume,  aprés  i'avoir  mclangé  avcc  ce  sel ,  et  en  ajouUot  de  TacMe 
azotique  pur  et  coiicenlré,  il  se  forniaitun  precipité  blanc  á  mesure  qu'oi 
le  faisait  l)ou¡llir;  pendant  que  révaporaliun  contiouait,  et  que  la  quantité 
de  liquide  diminuait,  il  se  dcgageait  du  gaz  bioxyde  d*azo(e;  la  matito 
dcssechée  ¿tait  noir&tre  et  eontcnait de  Targent  réduit,  de  l'aiotate  d'argeiC 
non  décomposé,  et  un  peu  de  chlorure  d'argent,  car  en  la  faisant  bouUlir 
avee  lacide  azotique  concentré,  on  dissolvait  Targent  avec  dégagemcntdegai 
bioxyde  d*azote ,  et  si ,  aprés  cef te  dissolution ,  on  ajoutait  de  Teau  distilíée,  j 
il  restait  une  petite  quantité  de  chlorure  d'argent^  insoluble  dans  Taciée  I 
azotique  bouillant.  Le  deuxiéme  tiers  de  la  líqueur  distilíée  rougusaU]»  i 
papier  de  tournesol  et  ne  troublait  pas  Tazotate  d'argent;  mais  en  le  traitaal 
par  cet  azótate  et  par  Tacidc  azotique ,  comme  il  víent  d*étre  dit ,  on  obte- 
nait  un  peu  plus  de  chlorure  d'argent  qu'avec  le  premier  tiers.  Ltier^ 
nier  produit  de  la  distillation ,  encoré  plus  acide  que  le  deuxiéme  tien,M 
troublait  pas  Tazotatc  d'argent ;  quand  ou  le  chauffait  avec  ce  sel  et  l'acide 
azotique,  comme  on  Tavait  h\i  pour  le  premier  tiers,  on  obtenait  une  pnH 
portion  j9Íii«  forte  encoré  de  chlorure  d'argent.  La  matiére  resttnt  dau 
la  cornue  était  presque  ¡s^he  et  trés-acide;  si  on  Tagitait  avec  de  l'ean  dii- 
tillée  tiéde,  pendant  quelques  minutes ,  et  qu'on  distilllt  jusqu'á  siccité,<tt 
recueillait  dans  le  bailón  un  liquide  alcalin  contenant  du  carbonate  d'an- 
moniaque ;  ce  liquide  fournissait  avec  Tazotate  d'argent  un  precipité  vioM 
foncé  tr^s-abondant ;  en  lavant  ce  precipité  et  en  le  fiíisant  bouillir  avec  de 
l'acidc  azotique  pur  et  concentré ,  on  dissolvait  Targent  métailique,  le  car* 
bonate  d'argent ,  etc.,  qu*í]  renfermait,  et  il  restait  une  proportion plm 
considerable  de  chlorure  d'argent  qu'aucune  de  a'lles  qui  a^'aieot  tíi 
fourníes  par  chacun  des  liquides  alcoolíques  indiques  plus  haut. 

Le  dépót  il,  obten u  avec  Talcool  (voy.  p.  201)  réuni  h  la  matiére  loTiík 
presque  charbonneuse  restan  t  dans  la  cornue  aprés  le  traitement  aqoeu 
dont  je  viens  de  parler,  doiiuait  une  quantité  notable  d'acide  chlorbf  dríqae, 
lorequ*on  le  décomposait  par  Facidé  sulfurique ,  en  suivant  le  procede  dé- 
crit  dans  Texpérience  8.  (Voy.  p.  200.) 

ExptRiBNce  XI.  —  J*ai  pendu  un  chien  qui  n*avail  pas  mangé  depuistrrii 
jours,  elj*ai  fait  tremper,  pendant  deux  heures,  son  estomac  coupé  par  mor 
ceaux,  dans  1 00  grammes  d Vau  distilíée.  Le  liquide,  rapproché  en  viiiseiix 
dos,  n*a  point  fourni  d'acide  chiorhydrique:  lorsqu'il  était  réduit  au  qnirt 
de  son  volume,  je  Tai  laissé  refroidir,  puis  je  Tai  mélangé  avecle  doubk 
de  son  poids  á'alcool  concentré  marquant  44  degrés;la  líqueur  filtite, 
soumise  ala  distillation,  a  don  né  dans  le  récipient  un  liquide  légéremud 
acide  dans  lequel  il  m  a  cté  impossible  de  déceler  la  moindre  trace  d  acide 
chiorhydrique,  méme  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Faxolate  d^argcntet  dt 
Tacide  azotique  concentré. 

ExpÉUKici  III.  —  J'ai  soHvent  hit  avaler  i  des  chieni  i  jeBB  SOO  gnmr 
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m^'unnébngealinieDlaírecoiDpoKfdt  parlies  i'^^ates  de  lai(,dft  bnuilloD 
KicnKi  I«  animaux  nnt  él<^  peadus  uüe  hejreaprts.  Les  liquides  re- 
^Hii  Jans  IVf lomar ,  dnnt  le  poids  varíaíl  de  200  i  360  grammei ,  rap- 
ÉRtAéi  jnt^n'au  quart  de  leiir  valume ,  puin  coagules  par  Talcool  marquaDt 
HdegT<^.  m'ont  fourui  des  disimlutionsaleooliquea,  qui  étant  fillríes  el 
fi^éct  ¿*n*  ir*  vaisseaui  dos,  comme  il  a  tté  d¡t  i  l'cxpérlFDce  10 
[*npr.  p.  301).  juiqu'i  requelamalitrereslanldandacornue  Ful  ipeiiprts 
lUr,  onl  (lonné  det  produílsnon  aeidrsou  peu  acides,  que  Tazoiated'ar- 
¡■nt  Iroublail  quclquefbi>,mai!  qui  ne  conlenaifnt point  d' acide  chlor- 
¡ifirique:  en  cffel ,  il  suffisait  de  faire  bouÜlir  el  mame  de  Irailer  i  frold 

IluTaride  amiiqueles  pr^cipií^s  di  verse  oient  colores  qui  s'étaient  déposéi, 
f|Brkiidi»»udrei  ríniUDl  mftne. 
totatEficiXtlI.  —  J'ai  cmpoisonné  un  chien  i  jeun  avec  18  grammcí 
Ikcidft  i:hlorhydríqucducomincrce,dis!ious  dans  1 80  grammes  d'un  mélangc 
rinEDUirc  de  lait ,  de  bouilloQ  et  de  rafe ;  I'ffsophage  a  élé  lié;  TaDÍmal  est 
■rl  au  bout  de  douic  hcure:.  L'eüomacéuit  largeoient  perfiíré.  J'ai  re- 
wflG  dan«  la  eavilé  abdnmraale ,  i  la  surfací'  des  organes  coDlenuK  dans 
eenc  exslti  el  daos  restoroac  luí-mémc  ,  sno  (jraniinej  d'un  liquide  noirí- 
M,  (nimeleui ,  i  jietne  acide,  que  j'ai  i^lendu  du  doubte  de  son  poids 
ina  dí«lill¿r,  ct  préctpilí  par  une  dUsolution  de  tannin,  afin  des^pa- 
Itr  «ne  proporlion  considerable  de  matiíre  organiquc.  La  liqueur  a  filüé 
11W  h  plus  grande  laeilité,  et  offrait  une  eouleur  jaune  pJIe;  elle  £tait 
(raque  tra ñipáronle.  J'en  ai  inlroduil  h  moilié  dans  une  f^nde  rornue 
^fai  ehauFfée;  rébullíliou  a  été  entretenue  pcndatit  deux  heures,et  les 
inéuiudela  di^lillation  ontdié  fraciioanés  en  einqparlies  que  j'ai  sucees- 
Irimncal  cxaminfcs;  lesqualrepremibresuVímeRíjin^  actdfi elnt  trou- 
itñtatpoint  {'azótate  d'argent,  mJmecn  les  fjísant  bouíllrr  aveceeset 
Hrk  ie  l'acide  aiolique  coucenlré ;  la  derniíre,  cclle  qui  arait  él£  obtpoue 
I  hrifull  reiUil  A  peine  du  liquide  daos  la  cornue ,  el  que  déjji  une  peiile 
,  fMtwn  de  la  malifere  flail  desséchée  el  conimen^il  A  «e  carboniser,  rou- 
I  (¿taíf  faihlement  le  pnpier  bleu ,  el  donnaít  avec  Tazotate  d'arge ni  un 
I  fricipl¿  auez  abondant  de  chlomre  d'ar¡jfnt.  L'aclion  du  feu  ayanl 
I  Hétoutinu^ejuHpi'í  ce  que  la  maiifere  ful  eniitremenl  carbonisée,  il  í'est 
I  apfé  de  l*buile  empyreumatique  el  des  vapeurá  épaisses  de  earbonaie 
f tniDonlaque :  le  liquide  recueilli  dans  le  billón,  dans  lequel  J'avaii  mis 
13  {fammef  dVau  diilillée ,  bleutüsait  le  papier  rouge  de  louroesol ;  sa  rou- 
Imr  ftail  biruilre;  je  Tai  fait  bouillir  avec  do  l'azolale  d'argeni  el  de  l'acide 
luiiqur  concealré,  el  j'ai  Goi  par  obleuír  8  décigrammes  de  cblorure 
d'argenl. 

EiKRiincí  XIV.  — J'ai  dislillé  compara  ti  veme  ni  dans  deui  cornuex  tJO 
gnmnies  de  laíi ,  de  bouilloa  e(  de  caf¿ ,  addittonnét  de  30  cenügrainmes 
Juídcchiorhydnque.ct  láüautresgrammesaniM  addilion  d'acide:ces 
nélaoc»  avaient  élé  préalablemenl  précípilih  par  le  lannin  el  fillrés.  Le 
nflaage  eorilenant  l'acide,  ayanl  été  dislillé  jusqu'i  ce  qu'll  Fiil  sec,  sans 

Él  M  carboniser  ui  répandre  de  vapeurs  de  carbonate  d'ammonia- 
/bunu  an  liquide  iacolore,  rougttsant  faiWemeul  le  v*V^«  Wm, 
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se  troublant  par  Tazotate  d'argent;  le  precipité  de  chlorure  d'argeat  aug- 
mentait  vísiblement  á  mesure  que  Ion  faisait  bouiliir  le  liquide  tronUs 
ivcc  de  Facide  azotique  concentré.  Le  mélange  non  acide,  dislUléjusqal 
ce  qu^il  fút  carbonué,  m'a  donné  un  liquide  faiblement  acide  qui  ntipX 
point  troublé  par  Tazotate  d^argent,  méme  aprés  Tavoir  hiit  bouiliir  avee 
l'acidc  azotique. 

ExpBRiRRGE  XV. —  Tai  distillé  á  une  douce  chaleur,  avec  100  gramian 
d*eau  dístillée,  5  grammes  de  tannin ,  4  grammes  de  gélatine,  et  3  gnm- 
mes  d*albumine  réduits  en  poudre  fine :  le  liquide  recueilli  dans  le  récipieot, 
jusqu*au  momcnt  oú  la  matiére  de  la  comue  a  été  desséchée ,  était  légéiv- 
ment  opalin  einullement  acide;  Tazotate  d'argent  le  troublait  á  peine, d 
le  precipité  dUparaissait  rapidement  par  Taádition  de  quelques  goatlB 
d  acide  azotique  pur.  J*ai  alors  décomposé  la  matiére  par  le  feu ,  et  j'aí 
f haufFü  jusqu'á  ce  quMl  ue  se  dégageit  plus  de  carbonate  d'anranoniaqae, 
et  que  toute  la  masse  fút  charbounée.  Le  liquide  contenu  daos  lebaDii 
était  rougcátre,  empyreumatique,  huileux  et  alcalin;  Tazotate  d'argnt 
ya  fait  naítre  ifn  pr^ípité  noir,  abondant,  formé  en  grande  partie  pr 
Fargent  métallique  qui  avait  été  réduit.  En  faisant  bouiliir  ce  precipité am 
de  Facide  azotique  pur,  la  liqucur  s*est  éclaircíe  et  est  devenue  d^un  jame 
clair;  néanmoins  il  restait  au  fond  un  peu  de  chlorure  d'argent  (1  ceiti-  j 
gramme  4  milligrammes).  f 

EipiRiBNCB  XVI.  —  J'ai  empoisonné  un  chien  á  jeun  avec  18  graBM  '^ 
d*acidc  chiorhydrique  du  commerce  dissousdans  180  grammes  d'un  nc- 
lange  alimentaire  de  lait,  de  bouillon  et  de  café;  Foísophage  a  été  lié.  Qm- 
trc  heures  aprés,  j'ai  pendu  Fanimal,  afín  de  recueillír  le  contenu  de  Fci- 
tomac :  ce  viseare  renfermait  310  grammes  d*un  liquide  épais ,  ?isqaeux(( 
i]oir;j'ai  lavé  ses  parois  internes  avec  100  grammes  d'eau  distillée,  Jt 
maniere  k  enlcver  la  presque  totalité  de  Facide  qui  les  tapissait.  Lesliquem 
réunies  rougissaient  le  papier  de  lournesol ;  je  les  ai  divisées  en  troisparticS) 
il,  J?,  C.  La  portion  A,  distillée  dans  une  cornue ,  á  la  température  de  190* 
á  200**  c,  placee  dans  un  bain  d'huile  de  graines  que  Fon  avait  préalabfe- 
ment  fait  bouiliir  pendaut  sil  heures ,  jusqu'á  ce  qu*elle  ne  dégageit  pin 
d*odeur,  m'a  donné  un  liquide  que  j*a¡  fractionné  en  cinq  parties:  les  qni- 
tre  premieres  portíons  étaient  incolores,  transparentes ,  ne  rougissaient  pis 
le  papier  de  tournesol,  et  ne  fournissaient  point  de  chlorure  d'argent  avec 
l'azotate  de  ce  méul.  L«i  derniére  fraction  était  incolore,  légérement  trou- 
blé, etá  peine  acide;  Fazotate  d'argent  y  a  fait  nallre  un  precipité  qui  a 
augmenté  lorsque  je  Fai  fait  bouiliir  avec  de  Facide  azotique  pur  et  COB- 
centré;le  chlorure  d'argent  déposéj^e^atí  1  cenUgramme  1  milligrammi* 
II  ne  restait  plus  de  liquide  dans  la  cornue;  la  matiére  était  séche,  vaA 
non  charbonnée.  En  chauffant  cette  matiére  jusqu  á  ce  qu*elle  fut  carbo- 
nisée,  et  qu'íl  ne  se  dégageát  plus  de  vapcurs  cmpyreumatiqucs,  j'ai  obtenn 
dans  le  bailón  un  produit  rougeálre  qui,  étant  traite  par  Fazotate  dargent 
et  Facide  azotique  bouillant,  m'a  laissé  qualre  ceniigramtivee  de  chlorure 
d'argent. 

B  a  été  réduit  au  tiers  par  Févaporation  en  vaisseaux  clos^  des  qu*Uaét¿ 
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sfroídi,  je  Tai  mélaDgé  avec  tro»  ibis  son  yolume  d'alcool  á  44  degrés, 
ri  a  coagulé  une  assez  grande  quantité  de  matiére  organique;  j'aí  filtré  et 
kleDu  un  liquide  traosparent  jaune  rougeátre,  acide,  que  f ai  distiUé  k  un 
n  doux.  Les  cinq  premiers  sixiémes  du  produit  recueilli  dans  le  récipient 
e  contenaient  point  d'acide  chlorhydrique;  mais  le  dernier  sixiéme  rou- 
¡tsait  faiblement  le  papier  bleu,  précipitait  par  Fazotate  d'argent,  et  le 
récípité  de  chlorure  d*argent  augmentait  iorsqu'on  le  faisait  bouülir  avec 
idde  azotique  concentré :  son  poids  s'élevait  á  1  eentigramme  6  milli- 
rammes.  La  matiére  restant  dans  la  oornue  était  sécbe,  mais  non  carbo* 

Ca  été  traite  par  une  dissolution  de  tannin  jusqu'á  ce  quMl  ne  préci- 
iclt  jdus  par  ce  réactif ;  on  a  été  obligé  pour  cela  d'employer  une  assez 
rande  quantité  de  ce  decoctum.  La  liqueur  filtrée,  de  coulcur  rouge  claíre, 
éfé  introduite  dans  une  grande  cornue  et  chauffée  á  un  feu  doux.  Le 
radoit  distillé,  examiné  á  diverses  époques  de  la  distillation,  n'a  com- 
ience i  rougir  le  papier  bleu  et  á  se  troubler  par  Fazotate  d'argent  que 
m  la  fin  de  Fopération ,  c'est-i-dire  quand  il  ne  restait  qu'un  huitiéme 
aviron  de  la  liqueur  dans  la  cornue;  du  reste ,  il  était  incoloro  et  trans- 
went.  Lorsque  la  matiére  a  été  réduite  á  siccité ,  sans  avoir  éprouvé  la 
amdre  décomposition ,  j^ai  pris  le  produit  du  dernier  huitiéme  distillé, 
pi  était  assez  fortement  acide,  et  je  Fai  precipité  par  Fazotate  d'argent; 
e  dilorure  d'argent ,  noirci  par  une  portion  d'argent  métallique  quiavaít 
ilémis  á  nu, a  été  lavé  et  traite  pendant  vingt  minutes  par  Facide azotique 
boaUlant :  j'ai  obtenu  sept  centigrammes  deux  milligrammes  de  ehlo* 
fuart  d'argent  blanc.  Alors  j'ai  poussé  plus  loin  la  distillation  de  la  matiére 
Míe  eontenue  dans  la  cornue ,  et  je  n'ai  arrélé  Fopération  qu'au  moment 
Ail  ne  se  condensait  plus  de  cristaux  de  carbonate  d'ammoniaque  dans  le 
Dolde  la  cornue.  Le  liquide  recueilli  dans  le  bailón  était  acide,  et  précipi- 
tait abondamment  par  Fazotate  d'argent;  en  fdisant  bouillir  ce  precipité 
nee  Facide  azotique,  pendant  un  quart  d*heure,  j'ai  encoré  recueilli  cinq 
cmtigrammes  de  chlorure  d'argent. 

Le  precipité  qu'avait  fait  naltre  le  tannin  dans  la  matiére  noíre  retirée  de 
l'ettomac  du  chien  ayant  été  lavé,  séché  et  décomposé  á  unedouce  chaleur 
hos  une  cornue ,  a  fourui  un  produit  que  j'ai  examiné  á  deux  époques 
lifférentes :  le  premier  avait  été  recueilli  avant  Fapparilíon  des  vapeurs 
uniDoniacales,  et  m'a  fourni  un  eentigramme  cinq  milligrammes  de 
cUorure  d'argent;  Fautre  avait  été  obtenu  en  poussant  Fopération  jusqu'á 
K  que  la  matiére  eontenue  dans  la  cornue  fút  carbonisée :  il  a  donné  un 
eentigramme  neuf  milligrammes  de  chlorure  d'argent. 

L'cstomac  se  combine-t-il  avec  une  portion  d'acide  chlorhydrique, 
)endant  Fempoisonnement ,  el,  s'íl  en  est  ainsi,  peut-on  parvenir  á 
»nstater  la  présence  de  Facide  ainsi  combiné?  Telle  est  la  question  im- 
K)rlante  que  j'ai  cru  devoir  étudler.  aNous  avons  acquis  la  preuve,  dít 
I.  Devergie,  que  Feau  eiflevait  aux  parois  stomacales  la  presque  tota- 
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lile  de  Tacide  qui  pouvail  ólre  combiné  avec  elles;  car,  ayant  prUla  j 
])arlies  solides  épuisées  par  Teau,  nous  les  avons  fait  bouílUr  avecds  i 
bicarl>onate  de  polasse  pur,  puis  uous  les  avons  salurées  par  Tacide  ai-  ; 
trique,  el  nous  n'avons  obtenu  qu*un  léger  Irouble  par  le  nitrate  iftf-  . 
geni  B  ( t.  III ,  p.  286 }.  Voici  les  expériences  que  J'ai  tentées  pour  lémán 
ce  probiéme. 

ExptsiEKCi  IVII.  —  J*a¡  empoisonné  deux  chiens  i  jeun  avec  1 6  granuaei 
d*acide  chlorydrique  du  commerce  dissous  daos  1 00  grammes  d*eau ;  Tcni- 
phage  a  ólé  lié ;  les  animaux  sont  morís  au  boul  de  douzc  el  de  qvinie 
heures.  Les  deux  cstomacs  onl  cié  laves  séparément  avec  de  Teau  distUUe 
froide,  el  á  plusieurs  reprises,  jusqu'á  ce  que  les  eaux  de  lavage,  nik 
membrane  muqucuse  elle-méuie  ne  rougissent  plus  le  papier  bku  ü 
toumesol;  alors  on  les  a  prestes  eulre  des  féuilles  de  papier,  de  maDÍéiti 
eulever  aulanl  d'humidilé  qu*il  élail  possible  d*en  séparer  par  ce  moyes; 
daos  cel élat,  lun  d*eux pesait  88  grammett,  el  Taulre 66.  Aprés les avair 
coupés  en  morceaux ,  je  les  ai  inlroduiís  dans  deux  cornues  a^^ec  de  Facide 
sulfurique  concentre  el  pur;  la  quanlité  d'acide  élail  de  40  grammespov 
celui  qui  [)esail  88  granimes ,  el  de  '15  grammes  pour  Tautre.  J'avaisada|lé 
au  col  des  cornues  deux  lubes  recourbés,  donl  les  longues  branchcs  plafi- 
geaienl  presque  jusqu'au  fond  de  deux  lubes-éprouvelles  de  la  longueurdi 
1  métre  eldemi,  remplis  jusqu'aux  Irois  quarls  de  leur  hauleur  d'unedií* 
solulion  aqueuse  d'azolale  d'argenl;  en  sorte  que  \a^  gaz  qui  pouvaieiiltt 
dégager,  pendant  la  réaclion  de  Tacide  sulfurique  sur  la  maliére  organifae^ 
devaienl  nécessairenienl  Iraverser  une  colonne  d'azolale  longue  aa  moisi 
de  1  mélre  el  1  décioiélre.  Les  choses  élanl  dans  cel  état,  j'ai  chaofüégn- 
dttellement  les  cornues  jusqu'á  ce  que  les  liquides  fussenl  en  ébulliüoB;! 
s'est  bienlól  dégagé  des  gaz  qui  onl  Iroublé  Tazolate  d'argenl;des  eailUí 
de  chlonire  d'argent  se  déposaienl  au  fond  des  tubes-éprouvettes.  Yenk 
fin  de  l'opération ,  qui  a  duré  á  peu  prés  une  heure ,  il  s'esl  produít  d'alwa- 
daules  vapeurs  d'acíde  sulf ureux ,  el  alors  l'azolale  d'argent  élail  teUeoMit 
troublé,  qu'il  étail  presque  impossible  d'apercevoir  les  lubes  qui  amenaieot 
les  gaz;  je  n'ai  cessé  ractiou  de  la  chaleur  qu'au  momenl  oü  la  matién 
conleuue  dans  les  cornues  élail  desséchée.  Les  precipites  qui  s'éUieat 
formes  dans  les  lubes-éprouveltes  étaient  évidemmenl  composés  d'une  por* 
tion  Irés-lourde  el  peu  considerable  qui  occupaíl  le  fond ,  el  d'uae  partís, 
en  apparence  beaucoup  plus  abondante,  qui  restail  comme  suspendue  daas 
presque  toule  la  longueur  de  la  colonne  des  liquides.  Le  lendemain,  la  Uh 
talité  des  precipites  élail  rassemblée  au  fond  des  lubes-éprouvel(£s ,  ^  les 
liquides  surnageants  étaient  limpides.  J'ai  decanté  ees  liquides ,  el  lavé  i 
plusieurs  reprises  les  precipites  avec  de  l'eau  dislillée ,  Jusqu*á  ce  que  leí 
eaux  de  lavage  ne  conlinssenl  plus  d'azolale  d'argent.  Alors  j'ai  faít  booillii 
ees  precipites,  pendant  un  quarl  d*heure,  avec  de  l'acide  azolique  ooneentr^ 
et  pur,  qui  les  a  dissous  en  grande  partie,  avec  dégagemcnl  de  gaz  bíoxydi 
d'azole;]e  chloruredargenl  fx)mié  s'esl  bienl6l  déposé.  J'ai  déctBt¿  k 


01  l'ACIDI  CHIjORHYDRIQU£.  207 

iiqnides,  et  aprte  lYOÍr  bien  lavé  ivec  de  Teau  distíllée  le  cblorure  d*ar« 
|eat ^ j'ai  plaoé  oelui-cí  sur  un  petit  filtre  doot  je  oonnaíssais  le  poids,  que 
pai  eosuite  desséché  k  la  tempéraUíre  de  1 00**.  J'ai  desteché  en  méme  temps, 
í  la  máoae  température,  un  filtre  de  méme  grandeur  et  du  méme  poíds, 
hit  avec  le  méme  papier;  j'ai  pesé  de  nouveau  les  deux  filtres  ainsi  dessé- 
cbés,  et  retranchant  du  poids  de  celuí  qui  cootenait  le  chlorure  d'argent  le 
poíds  de  celui  qui  ne  renfermait  aucune  matiére,  j'ai  eu  pour  produit  le 
poids  du  chlorure  d'argent.  Le  chien  dont  Testomac  pesait  88  grammes 
ivant  Texpérience  m'a  fourni  50  centigrammes  de  chlorure  d'argent;  l'au- 
tit  m'en  a  donoé  32  ceutigrammes. 

BxpÉRURGB  XVllI.  —  Un  autre  chien ,  empoisonné  avec  20  grammesd'a- 
eide  chlorhydríque  melé  á  200  grammcs  de  lait ,  de  bouillon  et  de  café,  est 
Dortau  bout  de  qualorze  heurcs.  L'estomac  offrait  une  assez  large  perfora- 
lion ;  lavé  avec  de  Feau  f roída  jusqu'á  ce  qu'il  ue  présentát  plus  de  traces  d'a« 
cÜiié,  et  pressé  entre  plusieurs  feuiiles  de  papier  joseph,  ii  pesait  72  gram- 
■es.  Décomposé  par  26  grammes  d'acidc  sulfuriquc  pur  et  concentré,  jus- 
qu'á carbonisation  et  pendant  une  heure ,  comme  daus  Texpérience  1 7,  ¡1 
a  fourni  26  centigrammes  de  chlorure  d  argent. 

BxpÉBiEüCB  XIX.  —  On  a  empoisonné  uu  chien  avec  1 2  grammes  d'acíde 
chlorhydríque  concentré;  Tanimal  est  mort  au  bout  d'une  heure  et  demie. 
L*cstomac,  débarrassé  de  tout  Tacide  ubre  par  des  lavagcs  reiteres  á  Teau 
firoide,  a  été  desséché  á  la  température  de  100^  c. ;  il  pesait,  dans  cet  état, 
40  grammes;  je  Tai  décoiuposé  comme  le  préccdent  dans  une  cornue,  avec 
20  grammes  d  acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau ;  le  poids  du 
^rure  d'argent  obtenu  a  été  de  50  centigrammes. 

ExptaiuiCB  XX.  —  On  a  pendu  un  chien  qui  n'avait  pas  mangé  depuis 
h  veille;  on  a  lavé  son  estomac  á  froid,  jusqu'á  ce  que  les  eauxde  lavage 
ne  hssent  plus  acides,  puis  on  l'a  pressé  entre  des  fouilles  de  papier  joseph ; 
dans  cet  état ,  il  pesait  62  grammes.  Aprés  Tavoir  coupé  par  morceaux,  on 
Fa  carbonisé ,  avec  20  grammes  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré  (voyez 
opér.  17, 18  et  10).  La  quanlité  de  chlorure  d'argent  obtenu  ne  s'élevait 
qn'á  dixsept  centigrammes. 

BxriaiENCB  XXI.  —  Un  chien ,  á  Tétat  normal,  et  á  jeun  est  pendu ;  aprés 
avolr  lavé  convenablement  son  estomac  á  f roid ,  on  le  desséché  á  1 00"  c. ; 
éans  cet  état,  ii  pese  20  grammes.  On  le  décomposé  avec  15  grammes  d'a- 
ctde  sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau,  el  l'on  n'obti^t  que  onze  ceñ' 
tijrammes  de  chlorure  d'argent. 

KipébibrcbXXII. — Vi Dgt  grammes  d'un  estomac  humain  bien  lavé  á  froid, 
et  desséché  á  1 00^  c. ,  décomposés  de  méme  par  1 5  grammes  d'acide  sul- 
furique pur  étendu  de  son  poids  d'eau,  ont  fourni  18  centigrammes  de 
chlorure  d'argent. 

EiptRiBüCE  XXIII.  — J'ai  empoisonné  un  chien  avec  16  grammes  d'a- 
dde  chlorhydrique  du  commerce  dissous  dans  1 00  grammes  d'eau ;  l'oeso- 
phage  a  été  lié ;  l'animal  est  mort  au  bout  de  dix  beures.  J'ai  lavé  Festomac 
á  grande  eau  froide.  Lorsque  le  papier  bleu  de  tournesol  nétaitplus  rougi 
n  par  le  Uquide  ni  par  la  membrana  muqueuse,  j'ai  fait  bouillir  le  viseare, 
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coupé  par  morceaux,  dans  de  l'eau  distillée,  peDdantdeux  lieures;  leil^eoe- 
tum  rougiisait  le  papier  bleu;  j'ai  decanté  la  liqueur,  etsoainú  TorgiM 
á  raction  de  nouvelles  quantités  d'eau  distiliée  bouiUante,  jusqu'l  ce  fie 
le  papier  bleu  nefát  plus  rougi;  daos  cet  état ,  j*ai  pressé  les  ftapnciti 
du  viscére  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  joseph,  et  je  me  suis  uui 
qu'iis  pesaient  36  grammes.  Alors  je  les  ai  traites  dans  une  ooroue  pir 
1 2  g^rammes  d'acide  sulfurique  concentré,  comme  dans  les  eipériences  (ré- 
cadentes ,  et  je  n*ai  oblenu  qne  2  centigrammes  de  chlorure  d^argenL 

E\piBiBncB  1X1  V^  —  La  méine  expériencc  a  été  répétée  avec  restañe 
d*un  chien,  empoisonné  avec  12  grammes  d*acide  cblorhydrique  étenduJe 
200  grammes  d'un  mélange  alimentaire  liquide;  Festomac,  coupé  fU 
morceaux,  a  -été  laissé,  dans  Teau  distillce  froide,  pendant  quarante-kü 
heures,  puis  lavé  á  plusieurs  reprises  avec  le  méme  liquide,  é  la  temp^ 
ture  ordínaire,  et  jusqu'á  ce  que  le  papier  bleu  le  plus  sensible  ne  Ht  phi 
alteré.  Alors  je  Tai  fait  bouillir,  k  quatre  reprises  diferentes,  pendant  Íbu 
heures  chaqué  fois,  dans  di  verses  portions  d'eau  distiliée ,  et  jusqu'é  oefM 
les  dissolutions  ne  précipitassent  plus  de  clilorure  d'argent  par  Faxotate^ 
ce  metal;  le  poids  du  chlorure  retiré  de  ees  liqueurs,  rapprochées  et  tni- 
tées  par  Tacide  azotique  bouiliant,  ne  s'élevait  qu*á  deux  centigrammn: 
apparemment  que  par  les  nombreux  Javages  á  Teau  froide,  on  avait  fr 
sous  la  majeure  partie  des  chlorures  solubles.  Les  fragmenta  d^estomaCt 
qui  avaicnt  bouilli  dans  Teau,  pressés  entre  plusieurs  feuilles  de  papier, 
pesaient  32  grammes;  décomposés  par  l'acide  sulfurique  concentré, ¡k 
n'ont  pas  fourni  la  moindre  trace  de  chlorure  d'argent, 

Exp6riexce  XXV.  —  Aprés  avoir  traite  á  plusieurs  reprises ,  par  l'eau  Ssr 
tillée  bouillante,  I'estomac  d'un  chien  á  Tétat  normal,  et  jusqu'á  ee  fie 
les  eaux  de  lavage  ne  fournissent  plus  de  precipité  de  chlorure  d  argcat, 
par  Tazotate  de  ce  metal,  je  me  suis  assurc  que  les  liqueurs  provenant  k 
lébuUition,  donuaicnt  12  centigrammes  de  ce  chlorure,  el  que  TestoaiCt 
du  poids  de  29  graoimes ,  aprés  avoir  été  pressé  entre  des  feuilles  de  p* 
pierjoseph,  et  décomposé  par  Tacide  sulfuríque,  ne  fournissait  pintee 
traces  d  acide  cblorhydrique. 

Expíribuce  XXVI.  —  J'ai  h\i  bouillir,  pendant  plusieurs  heures»  Tcf- 
tomac  d*un  homme  adulte  avec  de  Teau  distiliée,  en  ayantsoin  de  renoi- 
veler  le  liquide  á  mesure  qu'il  s*en  évaporail ;  la  liqueur  filtrée ,  tnilée  pf 
Tazolate  d  argent ,  a  fourni  huit  centigrammes  de  chlorure.  La  portioa 
solide  restante,  pressée  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  joseph ,  pesiit 
34  grammes.  Décomposée  par  15  grammes  d'acide  sulfurique  ooncentréi 
elle  n*a  donné  aucune  trace  de  chlorure  d'argent. 

ExpftRiERCEs  XXVll  et  XXVIII  (voy.  á  la  page  192,  les  expérienoes 
2  et  3). 

II  resulte  de  ce  qui  precede :  1^  que  Ton  obtienl  facilement  une  parlú 
de  Tacide  cblorhydrique  mélangé  avec  des  liquides  alimentaires  végé* 
taux,  en  dlstillant  ceux-ci  á  un  feu  doux,  á  moins  qae  Tacide  ne« 
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rouve  dans  ees  méianges  en  quanlité  par  trop  minime  (expér.  1  et  2, 
>.197); 

T  Que  la  méme  chose  a  lieu  dans  les  inémes  condUions,  qnoique  plus 
üfficilement,  lorsqu*on  distille  des  méianges  d*acide  clilorhydrlque  et 
k  liquides  alimentaíres  animaux,  ou  un  estomac  préalableinent  trempé 
pendant  quelques  minutes  dans  le  méme  acide  concentré  (expér.  3  et 
I,  p.  198); 

^  Que  Ton  ne  recueille  pas  d'acide  chlorhydrique  dans  le  récipient, 
qoand  on  distille  aubain-marie,  áfeu  nu,  ou  au  bain  de  ciilorure  de 
ealcium  ou  d'liuile,  les  maliéres  trouvées  dans  l'estomac  des  animaux 
foi  ont  succombé  á  Fempoisonnement  par  Tacide  chlorhydrique,  quai- 
f«'e//es  en  contiennent ,  si  la  dislillation  n*a  été  poussée  que  jusqu'au 
Boment  oú  la  maliére  renférmée  dans  la  cornue  a  acquis  une  consis- 
Imce  presque  sirupewe,  parce  que  Tacide  est  retenu  par  la  matiére  or- 
poique;  et  s*il  est  dissous  dans  une  trop  grande  quantité  de  liquide, 
preequ'il  passe  diffícilement  á  la  distillalion  lorsqull  est  Irés-hydraté 
(expér.  5,p.  198); 

4*  Que  Ton  en  obtient*  au  contraire,  méme  en  agissant  á  un  feu  doux, 
ti  Ton  continué  la  distillalion  Jusqu'á  ce  que  la  matiére  de  la  cornue 
ioitdesséchée,  et  non  décomposée;  á  la  vérité  on  n'en  recueille  que  fort 
pea.  M.  Devergie  a  done  commis  une  erreur  grave  en  attaquant  ce  que 
fmls  éUbli  á  cel  égard,  des  Tannée  1812  (expér.  6  el  16,  p.  190  et 

JM); 

6®  Que  Ton  en  oblient  davantage  quand  on  pousse  Taction  de  la  cba- 
kor  assez  loin  pour  carboniser  la  matiére  conlenue  dans  la  cornue  {ib,) 

0^  Qu'ii  ne  se  condense  dans  le  bailón  ni  de  l'acide  chlorhydrique, 
Bidu  chlorhydrated'ammoniaque,  ni  aucun  chlorure,  lorsqu'on  chaufFe 
jvtqu'á  ticcité  seulement  des  liquides  ou  des  maliéres  solides  alimen- 
bires  non  additionnées  d*acide  chlorhydrique  ni  de  chlorhydraie  d'am" 
^^oniaque;  mais  qull  n'en  est  pas  de  méme  si  ees  liquides  contiennent 
<ie  ce  chlorhydraie,  ou  bien  lorsqu'on  pousse  Topéralion  jusqu*á  ce 
que  la  matiére  soit  carbonisée;  qu'il  est  des  lors  indispensable,  dans 
tiDe  recherche  médico-légale  relativo  á  Tempoisonnement  par  Tacide 
chlorhydrique,  d'arréter  la  distillalion  au  momenl  oá  la  masse  est 
presque  desséchée  (expér.  7,  p.  200); 

7®  Que  s'il  est  vrai  qu'en  Iraitant  par  Tacide  sulfurique  concentré  un 
iDélange  alimentaire  trouvé  dans  Teslomac  d'un  chien  empoisonné  par 
Taclde  chlorhydrique ,  on  dégage  beaucoup  plus  d'acide  chlorhydrique 
que  du  méme  mélange  á  Vétat  normal,  11  est  également  certain  que  Ton 
Teiposerait  á  commettre  des  erreurs  graves  si  Ton  attachait  á  ce  mode 
ifexpérimentation  une  importance  qu'll  ne  saurait  avolr:  11  pourralt 
irriver,  en  effét,  que  certaines  maliéres  alimentaires,  ¿  Vétat  normal, 
I.  U 
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continssent  assez  de  chlorui*e  de  sodium  pour  íournir,  par  Tacide  sul- 
furique,  une  quantílé  d'acíde  chiorhydrique  égale  au  moins  á  celle  que 
l'oD  obliendrait  dans  quelques  cas  d'empoisonnement  oü  la  proporiion 
d'acide  chiorhydrique  restant  dans  restomac  serait  trés-faíble  (expér.8 
el  9,  p.  200); 

8o  Qu'en  Irailant  les  matiéres  suspecles  par  Talcool  Lrés-conoeolréf 
aprés  les  avoir  concenlrées  par  Tévaporalion ,  en  tiUrant  la  liqueurel 
en  la  disliilanl >tisgu'¿  siccité,  on  obüenl,  dans  les  derniéresportitmiáxi 
liquide  dlslillé,  une  plus  grande  quanlilé  d*acide  chiorhydrique  que 
celle  qu'aurait  fournie  la  nfiéme  proporiion  de  maüére  suspecle,  li  elle 
eúl  élé  dislillée  seuie;  el  que,  dans  aucun  cas,  un  mélange  alimenlaire, 
á  Vétat  normal,  el  sans  addilíon  d'acide  chiorhydrique  ou  de  chlorbj- 
drale  d^ammoníaque,  ne  donne,  élanl  trailé  par  Talcool  concenlré,  puis 
distillé ;ut9u'a  siccité,  un  produil  fournissanl  du  chlorure  d'argenl  ane 
I'azotale  de  ce  mélai  (expér.  10, 11, 12  el  16,  p.  201  el  204); 

9^  Que  Ton  recueiiie  encoré  plus  d'acide  chiorhydrique  dans  les  ^ 
niéres  portions  distiliées,  si  l*on  chauffe  jusqu  á  siccilé  seulement  le  li- 
quide fíilré  provenanl  de  la  décomposilion  des  maliéres  suspeclesv  F 
un  excés  de  tannin ;  les  mélanges  aiimenlaires  non  addiliqnnés  d'acUe 
chiorhydrique  ou  de  cliiorhydrale  d'ammoniaque,  Irailés  de  lam^ 
maniere,  fournissenl  au  conlraire  un  produil  disliilé  qui  ne  donne  au* 
cune  trace  de  cliiorure  d  argenl  par  I'azotale  de  ce  metal  (expér.  13, 
14, 15  el  16,  p.  203); 

10®  Qu'cn  décoinposant  couiparalivemenl  par  l'acide  suifurique  eon- 
centré,  comme  Ta  proposé  le  premier  M.  Bergounhioux  (de  Beiatt)i 
dans  un  rapport  ínédíl,  des  eslomacs  de  chiens,  á  Vétat  normal,  dófi 
eslomacs  des  ménies  auimaux  empoisonnés  par  l'acide  chiorhydrique} 
on  dégage  une  quanlilé  de  cel  acide  keaucoup  plus  considerable  avec 
les  derniers  qu'avec  les  premiers,  soil  que  les  viscéres,  préaia¿/flMS< 
laves  avec  de  l'eau  froide  seulement, ¡usquk  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne 
rougissenl  plus  le  papier  de  tournesol,  aienl  élé  forlement  pressés  etítt 
des  feuiiles  de  papier  joseph ,  soil  qu'iis  aienl  élé  desséchés  á  la  tenip^ 
rature  de  100»  c.  (expér.  17, 18, 19,  20  el  21,  p.  206).  Daos  ees  cas, 
Teau  froide  n'agit  pas  pendanl  assez  ionglemps  pour  enlever  la  toUlili 
de  Tacide  chiorhydrique  qul  pouvail  étre  uni  aux  tissus^  el  nediisoul 
pas  la  totalilé  des  cliiorures  solubles  nalureiiement  conleuus  dans  Tes* 
tomac :  aussi ,  iorsqu'on  traite  par  Tacide  suifurique  ees  eslomacs  Dor- 
maux,  laves  á  Teau  froide,  décompose-l-on  ees  chiorui'es  naturelsel 
obtienl-on  de  i  acide  chiorhydrique,  en  quanlilé  moindre,  ¿  la  vérüéi 
que  lorsquc  le^  eslomacs  empoisonnés  avaienl  retenu  une  porlioo  4e 
Tacide  chiorhydrique  ingéré. 

11''  Qu'en  faisant  bouillir  avec  de  Teau  dislillée  á  pluiieun  repriiMt 
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el  pendant  plusieurs  heures,  des  eslomacs  de  cliiens  empoísonnés  ou  á 
Télal  normal  y  ou  bien  un  eslomac  d'un  homme  non  empoisonné,  on 
dissoul  la  loUiilé  des  chlorures  solubles  qu'ils  peuvenl  renfermer :  aussi 
les  dissolulions  aqueuses  fournissent-elles  du  chlorure  d*argenl  par 
Tazolale  de  ce  metal,  tandis  que  les  estomacs,  eiix-mémes  épaisés 
par  Tcau  bouillanla  u'en  donnenl  pas  de  Iraces.  Tout  porte  méme  á 
croire  qu'il  suffit  de  laisser  pendant  deux  ou  Lrols  jours  dans  Teau  dís- 
Üllée  froidé  des  estomacs  d'individus  empoísonnés  ou  non  par  Tacide 
chlorliydrique,  el  de  les  laver  ensuite  á  plusieurs  reprises  dans  le  mtoie 
liquide,  á  la  lempéralure  ordinaire,  pourobtenir  les  mémes  resultáis 
(expér.24,  25eta($,  p.  208); 

12*^  Que  Turine  des  chiens  empoísonnés  par  Tacide  clilorhydríque 
concentré  ou  afíaibii  fournit,  avec  l'azotale  d'argent,  une  quantité  de 
cliiorure  d*argent  six  fois  au  moins  aussi  considerable  qu'á  Fétat  nor- 
mal, fail  donl  les  experts  pourront  quelquefoís  ürer  parti  (expér.  3, 
4,5,6,  7,8  et  9,  p.  193). 

13^  Que  si  je  n'ai  pas  décelé  Tacldc  cblorhydrique  dans  le  finé,  la 
füU,  etc.,  des  chiens  qui  avaient  été  empoísonnés  par  cet  acide  élendu 
d'eau,  cela  peul  teñir  á  ce  que  cet  acide  séj^urne  |)€U  de  temps  dans 
Cttorganes,  ou  á  ce  qu'ü  se  combine  avec  les  álcalis  libres  qu'll  Irouve 
dans  les  voies  clrculatoires  (expér.  2,  p.  192). 

Procede.  On  recueille  altenlivement  les  liquides  contenus  dans  le  ca- 
nal digeslif  el  dans  la  cavilé  abdominale,  sMi  y  a  eu  perforalion,  ou 
bien  les  matiéres  liquides  vomies;  on  les  mel  á  parí,  aprés  avoir  cons- 
talé  si  elles  sont  acides  á  Taide  du  papier  de  tournesol.  On  inlroduit 
dans  une  grande  cornue,  á  laquelie  on  a  adapté  un  récipient,  toutes  les 
porlions  solides  trouvées  dans  ic  canal  digeslif  el  dans  les  matiéres  vo- 
mies, ainsi  que  Toesopliage,  Testomac  el  les  inleslins,  coupés  en  petits 
morceaux ;  on  ajoule  de  Teau  distiilée,  el  on  íaiL  bouillir  pendant  cinq 
i  six  heures,  en  ayanl  soin  d'ajouter  de  Teau  au  fur  el  á  mesure  qu'il 
&*en  evapore.  On  examine  si  le  liquide  recueiili  dans  le  bailón  contient 
^  non  de  Tacide  cblorhydrique  libre :  dans  la  plupart  des  cas  il  n'en 
reoTerme  pas,  parce  que  cet  acide  ne  distille  pas  facilement  lorsqu*il  est 
Irés-hydraté  et  retenu  par  la  matiére  organique;  mais  comme  il  pour- 
rait  arriver  qu'il  en  conllut,  on  ne  devra  pas  négliger  de  proceder,  en 
vaisseaux  clos,  á  rébuliilion  donl  je  parle.  On  réunit  alors  le  décoctum 
restaul  dans  la  cornue  aux  liquides  trouvés  dans  le  canal  digeslif,  dans 
la  cavilé  abdominale  ou  dans  les  maliéres  vomies,  et  on  les  préclp'te 
par  un  excés  de  dissolution  concentrée  de  tannin ;  á  mesure  que  le  pró- 
cjpilé  se  dépose,  on  ajoule  de  nouvellesquanlités  de  lannin ,  jusqu'á  ce 
que  le  méiange  suspect  ne  se  truublc  plus;  on  laisse  ramasser  le  preci- 
pité,  «t  oa  filtre;  la  liqueur  passe  assez  claire,  el  offre  une  couleur 
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jaune  rougeátre.  On  Fintroduil  dans  une  grande  cornoe  á  laquelk  esi 
adapté  un  récipient  enlouré  d'eau  Irés-froide  ou  de  glaoe;  on  distille  i 
un  feu  doux  (environ  100°);  en  general,  les  'V^  du  liquide  qui  paneol 
d'al>ord  ne  contíennent  pas  un  alome  d'acide  chlorliydrique  libre,  giai 
qu'Us  soient  qu9lquefois  acides ;  lorsqull  ne  reste  guére  que  Vm  ^  ^ 
liqneur  dans  la  cornue,  on  mel  á  part  le  liquide  distiiié,  el  on  codUink 
i'opéralion  jusqu'á  ce  que  la  maliére  soit  á  peu  prés  teche,  en  ayiol 
soin  d'agir  de  plus  en  plus  á  un  feu  doux ;  il  ne  faut,  sous  aucun  pre- 
texte, pousser  la  disliilalion  plus  loin.  Le  dernier  20"  du  liquide  oblesa 
dans  le  récipienl  conliendra  de  i'acide  chioriiydrique  libre :  il  sera  ii- 
colore  ou  légérement  opalin,  il  rougira  le  papier  bleu  de  tournesoi,e( 
11  fournira  un  precipité  de  clilorure  d'argent  lorsqu'on  le  trailera  par 
Tazotate  de  ce  mélal ;  presque  toujours  le  précipilé  dont  il  s'agtt  ao^ 
mentera,  quand  on  fera  bouiliír  avec  de  Tacide  ázolique  pur  el  conoentr¿, 
pendant  vingt  ou  vingt-cinq  minutes,  le  liquide  mélangé  d'azotate d^^ 
gent,  parce  qu*alors  Facide  ázolique  délruira  une  certaine  quanliléde 
matíére  organique  qui  s'opposail  á  la  formalion  el  á  la  précipitalioo  do 
chiorure  d'argent.  II  pourrail  arriver  aussi  qu'une  parlie  de  razotale 
d'argent  fút  réduite  par  la  maliére  orgauique,  el  que  le  précipilé  fttt 
mélangé  d'argent  mélallique  noir;  peu  importe,  Tacide  ázolique  dii- 
soudrait  ce  mélal,  el  Ton  ne  larderait  pas  á  obtenir  du  ehlorwn üsf' 
gent  blanc,  caillebollé,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  azotiqM 
bouillant,  soluble  dans  Tammoniaque  el  se  colorant  promptement  eo 
violet :  en  lavant  ce  précipilé,  en  le  séchant  el  en  le  fondant,  on  eo 
connaltra  le  poids,  et  Ton  saura  par  conséquent  combien  il  représente 
d'acide  chlorliydrique. 

AdmeUons  que  Fon  ail  obtenu  dans  le  bailón  un  liquide  rougisiantle 
tournesol ,  el  donnant  avec  Tazotale  d'argent  un  precipité  de  cblorore 
d'argent;  devra-t-on  conclure  que  ce  liquide  contienl  nácessairemeñt^ 
Facide  chiorhydrique  libre?  Non  cerles,  car  Facidité  peut  dépendrc 
d'un  aulre  acide,  et  le  precipité  de  chiorure  d'argent  peut  devolr  sor 
origine  á  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  (expér.7,  p.200).  Je  sais^'í 
n*est  pas  ordinaire  de  Irouver  dans  le  canal  digestif  des  cadavres  ha 
mains  nonpourris  du  chlorhydrate  d*ammoniaque ;  Je  ne  sache  mém 
pas  que  la  présence  de  ce  sel  y  ail  jamáis  été  démontrée;  mais  il  suffi 
qu'on  ail  constaté  son  existence  dans  la  chair  musculaire,  dans  la  saiiv 
expeclorée,  dans  le  suc  gastrique  des  ruminanls,  dans  le  lait  des  brc 
bis,  dans  la  iaite  de  carpe,  etc.,  et,  d'aprés  M.  Ghevallier,  dans  dlver» 
matiéres  animales  pourries ,  pour  que  Fon  doíve  étre  circonspect.  Sar 
doule,  le  plus  souvent  une  acidilé  bien  prononcée  et  une  précipilatio 
notable  de  chiorure  d*argent  annonceronl  la  présence  de  Facide  chiorb: 
drique  libre,  parce  que,  hors  les  cas  de  pulréfactíon  avancée,  1 


DE  l'aCIDE  CHLORHYDRIQÜB.  213 

cbiorhydrate  d'ammoniaque  donl  je  parle  ne  se  trouvera  dans  les  li- 
queurs  suspecles  qu'en  trés-pelíte  proporlion;  qu'imporle?  Des  qu'il 
peut  arriver  une  fois  sur  roille  qu1l  en  soil  autremenl,  on  doil  se  teñir 
sur  ses  gardes ;  on  ne  saurail  surloul  élre  (rop  reservé  dans  le  cas  oú  le 
liquide  distillé  ne  rougirait  pos  le  papier  bleu  de  tournesol,  et  donnerait 
cependant  avec  Tazotale  d'argent  un  precipité  de  chlorure  de  ce  metal. 

Hais,  alors  méme  que  Texpert  serail  disposé  á  penser  que  Tacidité  du 
produit  de  la  distillalion  est  due  á  de  Tacide  chlorhydríque  libre,  il  ne 
feudrait  pas  pour  cela  conclure  qu'il  y  a  eu  empoísonnement  par  cet 
acide,  parce  quMl  est  parfaitement  élabli  qu'il  existe  quelquefois  de  Ta- 
cíde  chlorhydríque  dans  Testomac  des  indlvidus  bien  portants,  en  petite 
(piantité,  il  est  vrai,  et  quMl  peut  s'en  produire  une  proportion  beau- 
coup  plus  considerable  dans  certains  états  pathologiques,  (els  que  la 
dyspepsie,  le  pyrosis, etc.;  ees  faits  prouvent  jusqu'á  Tévidence  qu'il  est 
impoisible,  dans  un  cas  presume  d'inloxication  par  Tacide  chlorhy- 
dríque, d'asseoir  son  jugement  uniquement  sur  la  présence  ou  Tabsence 
de  cet  acide  dans  les  matiéres  suspecles.  Alors  méme  que  Ton  roettrait 
hors  de  doute  l'exislence  de  cet  acide  libre,  ce  qui  sera  souvent  fort 
dlfficile,  il  faudrait  encoré  établir  qu1l  ne  provienl  pas  de  la  porlion 
qui  peut  se  trouver  naturellement  dans  le  canal  dígeslíf.  Mais  si  l'élé- 
neDt  chimique  seul  est  loin  de  pouvoír  trancher  la  question ,  il  n'en  est 
pas  de  méme  lorsqu*on  le  combine  avec  les  données  importantes  que 
foumitla  pathologíe;  lecommémoralif  d'unepart,les  symptómes  graves 
et  en  quelque  sorte  si  caractéristiques  de  Tempoísonnement  par  les 
acides  concentres,  la  marche  en  general  si  rapide  de  la  maladie,  et  sur- 
tout  un  ensemble  d'alléralíons  cadavéríques  tel,  qu'on  ne  Tobserve 
presque  jamáis  que  dans  les  empoisonnements  par  les  acides  ou  par  les 
álcalis  concentres,  viendront  á  Tappui  des  resultáis  de  Tanalyse  chi- 
mique, et  mettront  Texpert  á  méme  de  résoudre  le  probléme. 

Je  ne  mentionnerai  que  pour  les  réfuler  quelques  dífñcullés  d'un  autre 
genre  soulevées  par  M.  Devergie.  Partan t  de  ce  point  erroné,  que  Ton 
sera  presque  toujours  obligé  de  trailer  les  malíéres  suspecles  par  Teau 
bouillante ,  afín  d'oblenír  du  cMorhydrate  d'ammoniaque,  ou  de  les  cal- 
ciner  en  vases  dos,  et  dMncinérer  le  charbon,  pour  savoir  combien  il 
existe  de  chlorures  dans  les  cendres,  ainsí  que  dans  le  liquide  qui  aura 
distillé  pendant  la  carbonisalion ,  M.  Devergie  est  arrivé  á  une  compli- 
catión  telle,  que  le  médecin  legisle  le  plus  habile  aurait  de  la  peine  á 
donner  une  solulion  salisfaisanle  du  probléme,  d'aprés  ce  quMl  en  a 
diL  Au  reste,  je  vals  meltre  le  lecleur  á  méme  d*en  juger.  Premier 
éeu€Ü.  c  Les  acides  libres  qui  peuvent  faíre  naturellement  partie  des  li- 
queurs  animales  qui  se  trouvent  dans  restomac.»  Qu'importe?  Alors^ 
neme  que  oes  liqueurs  contiendraient  tous  les  acides  connus ,  ríen  n'est 
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plus  facile  que  de  conslater  dans  le  récipicnl  la  présence  de  Tacide 
chiorliydrique,  parce  qu'íl  a  des  caracléres  díslincls  de  ceux  de  lous 
les  acides  volalils.  Deuxiéme  écueiL  «Les  clilorures  qui  font  nalurdíe- 
ment  parlie  de  la  líqueur  anímale,  ceux  qui  pourraíeiU  y  ¿(re  ajoulés, 
ou  enfin  celui  qu¡  serail  le  résuUal  de  radminislratíon  d'un  coiitre- 
poison  alcalln.»  Aucun  de  ees  chiorures,  excepté  le  clilorhydrale  d'am- 
inoniaque,  ne  passe  á  la  distillalion  limitée  au  poinl  que  j*ai  indiqué, 
aucun  d*eux  ne  rougit  le  papíer  de  (ournesol ;  en  sorle  que,  &¡  Ton  ob- 
tlenl  dans  le  récipient  un  liquide  non  acide  se  comportant  avec  Tazolate 
d'argent  comme  Tacide  chioriiydrique,  on  peul  étre  certain  que  la  for- 
mation  du  chlorure  d'argent  est  due  á  du  chiorhydrate  d*ammoDiaque; 
et  non  á  de  Tacide  chlorhydrique  libre.  Troisiéme  écueil.  a  Le  chlorhy- 
drale  d'ammoniaque  qui  se  forme  pendant  la  décomposition  des  parois 
slomacales  par  le  feu.  9  Dans  une  nole  lúe  á  TAcadémie  royale  de  mé- 
decine,  en  novembre  1838,  M.  Devergie  prélendail  en  effcl  quMl  sepnh 
duü  du  chiorhydrate  d'ammonfaque  lorsque  les  parois  stomacales  son( 
décomposées  par  le  feu,  et  que  déjá  Teslomac  était  pourri.  M.  Cavenloo, 
dans  un  rapport  remarquable  qui  a  élé  adopté  par  TAcadémíe  en  1839, 
a  fait  justice  de  celtc  assertion,  en  prouvanlque  H.  Devergie  avaitpris 
pour  du  chiorhydrate  d*ammon¡aque  Tun  des  chiorures  naturellemeflt 
contenus  dans  I'estomac,  (|ui  s'était  volalilisé  á  une  (empérature  rouge, 
á  la  faveur  des  gaz  qui  se  produisent  pendant  Topération.  Quoi  qu^il  en 
soit,  la  présence,  dans  le  liquide  dislillé,  d*un  de  ees  chiorures  n'in- 
fírme  en  ríen  Fexactitude  de  mon  procede,  puisqu'on  ne  les  obticnt 
qu*cn  décomposant  la  matiére  organique  el  en  la  réduisant  en  charlK>n; 
tandis  queje  prescris  d*arréter Topération,  bien  avantque  cettc  décom- 
position ait  eu  lieu ,  et  méme  avant  que  la  matiére  de  la  cornue  soit 
complélement  desséchée. 

Acide  chlorhydrique  dans  un  cas  d'exhumation  juridique.  Si  rexhu- 
mation  a  lieu  peu  de  jours  aprés  la  mort,  tout  porte  á  croire  que  Tacide 
chlorhydrique  n*aura  pas  encoré  été  entiérement  saturé  par  Tammo- 
niaque,  qui  se  développe  pendant  la  putréfaclion,  en  sorle  qu*on  pourra 
en  obtenir  á  Véiat  de  liberté,  en  procédant  comme  je  Tai  dit  á  la 
page2t2.  Si,  au  contrairc,  il  s'e.st  déjá  écoulé  un  temps  considerable 
depuis  la  mort,  et  que  tout  Tacide  ait  élé  transformé  en  chlorhydrati: 
d'ammoniaque,  on  ne  recueillera  pas  un  alome  d*ac¡de  libre  dans  le  ré- 
cipient, en  suivanl  la  méthodc  que  j'ai  indiquée.  11  faut  en  convenir, 
ce  cas  est  excessivement  épíneux,  et  le  médecin  ne  saurait  agir  avec 
assez  de  círconspection.  Si ,  á  Taide  de  révaporation  et  de  la  crístalli* 
salion,  il  retire  du  chiorhydrate  d'ammoniaque  des  liquides  trouvé 
dans  le  canal  digestif ,  et  de  ce  canal  luí-méme,  soumis  á  une  ébullitioi 
prolbngée  avec  dé  Teau  dislillée,  on  objectera  que  ce  chiorhydrate  < 
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u  se  développer  penJanl  la  putréfaclion.  Si,  au  moyen  de  Tazolale 
'argent,  il  constate,  dans  ees  matiéres,  la  présence  d*une  quantllé  lu- 
iz  considerable  d'un  ou  de  plusieurs  chiorures,  on  fera  observer  que 
es  chiorures  exislaieiit  naturellement  dans  les  liquides  de  l'estomac  et 
ans  ce  vlscére  lui-méme;  qu*¡l  est  impossible  d'assigner  d'avance,  et 
u  juste,  la  proportion  de  chiorures  que  conlicnnent  habituellement 
es  matiéres  et  Testomac  lui-méme ;  enfín  que  le  malade  pouvait  avoir 
fis,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  des  aliments  liquides  ou  solides  for- 
emerit  sales.  SMl  chauffe  les  matiéres  suspectes  en  vases  dos,  qu'il  in- 
inére  le  charbon,  ponr  déterminer  combien  les  cendres  fournissent  de 
hlorures,  el  que,  d'un  autre  cóté,  il  cherche  á  apprécier  la  proportion 
e  chlonire  confenue  dans  le  liquide  qui  aura  été  recueilli  dans  le  bal- 
ín, comme  le  veut  M.  Devergie,  on  objectera  encoré  que  toutes  les 
oatiéres  animales,  á  Vétat  normal,  décomposées  ainsi ,  et  méme  lors- 
u^elles  ne  sont  pas  pourries,  donnent  un  produil  liquide  contenant  un 
u  plusieurs  chiorures,  et  qu'á  plus  forte  raison  cela  a  lieu  quand  la 
iitréfaction  a  fait  des  progrés  rapides  el  qu'il  a  dá  se  volatiliser  une 
uanlité  plus  ou  moins  notable  de  chlorhydrale  d'ammoniaque ;  el  Ton 
outiendra,  pour  ce  qui  concerne  les  chiorures  trouvés  dans  les  cendres, 
uMIs  existaient  naturellement  dans  les  liquides  de  Testomac  et  daos  le 
anal  dlgestif  lui-méme.  Et  qu^on  ne  vienne  pas  diré  quMl  sera  possible 
e  décider  la  question,  en  ayanl  égard  á  laproportion  de  chiorure  d'ar- 
ent  obtenue,  parce  que  cette  proportion  sera  plus  forte  sMl  y  a  eu  em- 
oisonneraent,  que  dans  le  cas  conlraire;  quand  on  a  experimenté,  et 
lie  Ton  sail  combien  est  faihle  la  quantité  d'acíde  chlorhydrique  qui 
eut  rester  dans  le  canal  digestif  aprés  la  mort,  méme  lorsqu*on  opere 
en  d'heures  aprés  le  décés,  on  senl  le  vide  de  pareilles  assertions ;  j'ai 
)uvent  empoisonné  des  chiens  avec  16,  20  ou  24  grammes  d'acide 
lilorhydrique  concentré  ou  élendu  d^eau;  le^  animaux  ont  eu  des  vo- 
lissements  fré((uen(s  et  des  selles  réilérées,  les  matiéres  expúlseos  ren- 
ü'maient  beaucoup  d'acide  chlorhydrique  :  aussí,  loi*squ'apré8  la  mort 
!  chercháis  á  extraire  Tacíde  chlorhydrique  qui  pouvait  rester  dans  le 
mal  dijjestif  á  Vüat  libre  ou  combiné  avec  les  tissus,  n'ob(ena¡s-je  dans 
I  récipient  que  quelque»  centigrammes  de  cet  acide.  On  con^it  qu'il 
oive  en  étre  ainsi  pour  tous  les  poisons  dissous  dans  iVau,  qui  sont 
icilement  rejefés  par  les  vomissements  et  par  les  selles. 
Ces  fails  établissent  sufíisammcnl  l'immense  difñcullé,  je  dirai  presquu 
¡in|K)}isibilité,  de  faire  servirles  données  fournies  par  la  chiniie  á  Ui 
Hution  du  probléme  dont  je  m*occupe.  L'expert  ne  pourra  tout  au  plus 
jíser  dans  les  documents  fournis  par  Tanalyse  chlmique  que  des  ren- 
'ignements  vagues,  et  des  lors  insuffisants  pour  moliver  autre  chose 
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que  de  légers  soup^ons;  c*esl  au  commémoralif,  á  la  pa(hologie,e(ii 
ranalomie  palhologique,  á  répandre,  dans  ees  cas,  la  lumiére  qui  po^ 
nieUra  aux  experts  d'exprimer  des  doutes  ou  des  probabilités  sur  TeiUr 
tence  d*un  empoisonoemenl. 

Acide  cklorhydrique  aprés  I* administratUm  de  contre-poisam  eit^ 
lins.  Si,  pour  neulraliser  les  effets  funestes  de  cet  acide,  on  avaít  bit 
prendre  au  maiade  de  la  magnésie,  du  carbonate  de  celle  base,du  car- 
bonate de  chaux,  etc.,  Tacide  aurait  pu  étre  complélement  saturé,  d 
Texpert  ne  découvrirail  plus  un  atóme  d*acide  libre,  en  procédanl  cooune 
je  Tai  dil  á  la  p.211 ;  d'oü  il  suit,  qu'il  faudrail  bien  se  garder  de  con- 
clure ,  dans  ce  cas,  que  rempoisonnement  n'a  pas  eu  lien ,  par  oda  seul 
qu'on  n'obtlendrait  pas  dans  le  bailón  de  Tacide  chlorhydrique  ¡Un, 
Si,  comme  cela  arrive  souvent,  au  contraire,  la  tolalilé  de  rackb 
n'avalt  pas  été  saturée,  le  liquide  distillé  en  renférmerait  une  faiUe 
proportion.  Dans  le  cas  de  saturation  complete,  II  y  aurait  á  recherehar 
quei  serait  le  contre-poison  administré,  et  á  constater,  dans  les  matiém 
suspectes  la  présence  d'un  chlorure  de  magnésium,  de  calcium, de  po- 
tassium  ou  de  sodium.  L'exislence  de  ees  deux  derniers ,  á  moins  qoMli 
ne  fussent  excessivement  abondants,  n'avancerail  guére  la  questioo, 
parce  quMls  peuvent  se  trouver  ruUurellemetU  dans  les  alimenli  ou  daoi 
les  liquides  du  canal  digestif ;  11  n'en  serait  pas  de  méme  des  chlomreí 
de  magnésium  et  de  calcium,  qui  n^existent  jamáis  dans  ees  maüéreí 
qu'en  proporlions  excessivement  minimes,  ou  qui  n*y  existenl  pas  di 
tout.  La  solution  de  ce  probléme,  comme  on  le  voil,  peut  présenterde 
grandes  diffícultés,  et  exiger  de  la  parí  des  experts  autant  de  réserfe 
au  moins  que  celui  qui  a  pour  objet  la  recberche  de  Pacide  clilorby- 
drique,  dans  un  cas  d'exhumalion  juridique  faite  longtemps  aprés  ii 
.  mort  (voy.  p.  214). 
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$u9ée»  peup  le»  SrlMuuivz. 

App AiRB  QüBii ARDBL ,  jugéc  á  Reims ,  le  23  décembre  1839. — Cinq  jouff 
d'audience  d  une  session  exti*aordinaire  ont  été  consacrés  au  jugemeot 
de  celle  affaire,  Tune  des  plus  hideuses  qui  jamáis  aieot  occupé  la 
justice  criminelle. 

Voici  Texposé  des  faits  d'aprés  Tinstruction  : 

Le  samedi  1 8  mai  dernier,  sur  les  quatre  henres  du  matiD ,  Blarie-Car» 
line  Gharpentier,  femme  Quenardel,  derint  mere  pour  h  septíéoe  ftís. 
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Son  enfiínt,  du  sexe  fémíniD , était  bien  constituí,  plein  de  forcé  et  de 
oté,  et  respiraü  la  vie,  suivant  Teipression  d'une  sagc-femme  qu¡  Ta- 
lil  re^ue.  Le  méme  jour  cependant ,  vers  une  heure  apr¿  midi ,  ce  n*éta¡t 
U8  qu*un  corps  iuanímé. 

Antérieurement  déjá,  quatre  enfants  des  époux  Quenardel,  quoique 
Mes  des  meiUeures  conditions  d*existence,  á  peine  venus  au  monde,  avaient 
ikitement  cessé  de  vivre  le  jour  méme ,  le  lendemain  ou  le  surlendemain 
e  leur  naissance ;  les  deux  premiers  seuls  avaient  conservé  la  vie. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  du  dernier,  on  se  rappelle  que  les  quatre  précé- 
ents,  comme  lui  á  peine  venus  au  monde ,  ont  disparu  presque  aussitót. 

Des  symptomes  extraordinaires » les  lévres,  la  langue,  le  palais  de  Ten- 
int,  si  tendres,  si  roses,  quelques  lieures  avant,  colores  en  noir  et  durcis; 
toe  trés-forte  odeur,  exhalée  par  la  bouche ,  lors  de  son  bapléme ,  á  huit 
■sores,  et  remarquée  ensnite  á  son  lit  de  morí;  lout  excite  les  soup^ns ; 
tbientót  la  clameur  publique  se  prononce  contre  Pierre-Henri  Quenardel, 
ODtre  sa  femme,  et  contre  Marie-Barbe  Ravez,  veuve  Quenardel,  sa  mere, 
ous  trois  restes  longtemps  seuls  avec  l'enfánt,  aprés  la  retraite  de  h  sage- 
itmiDe. 

Avertis  par  cette  clameur,  les  magistrats  procédent  á  des  informations , 
BToquent  les  secours  des  hommes  de  Tart  pour  en  vérifier  la  cause. 

Ib  arrivent  promptement  á  reconnattre ,  á  constater  une  affreuse  vérité : 
:*ett  une  mort  violente ,  c'est  Tinlroduction  d'une  substance  délétérc  dans 
afiroles  organes  de  Tenfant;  et  cette  substance,  éminemment  corrosive, 
ütde  Tacidc  chlorhydrique ,  vulgairement  appeié  esprit  de  sel.  Lorsque  la 
íqaeur  morlelle  a  touché  les  lévres ,  penetré  dans  la  boucbe  et  jusqu'á  Tes- 
^c  de  Teníanl,  nul  autre  que  sa  mere,  son  pére,  son  a'íeule,  n'était 
iias  la  maison ,  ne  s'occupait  de  lui ,  ne  rapprochait ,  ne  le  toucbait. 

Une  instruction  fut  commencée  contre  les  époux  Quenardel  et  contre 
^T  mere.  La  femme  Quenardel  a  d'abord  commencé  par  prendre  sur  elle 
^tela  responsabilité  de  l'événement,  protestant  alors  que  son  mari  etsa 
>(lle-mére  y  étaient  complétemenl  étrangers. 

Le  mardi  21  mai,  le  juge  de  paix  acbevait  le  premier  inferrogatoirc  de 
íuenardel,  lorsqu'il  vit  accourir,  se  présentcr  á  lui,  la  mere  de  cet  honune, 
'I  Teotendit  s'écrier :  «  Ab !  la  malheureuse ,  elle  vient  d'avouer  son  crime.  » 

Interrogée  immédiatement,  la  femme  Quenardel  n*a  point  dcmcnti ,  elle 
t  pleinement  confirmé  la  déclaration  de  sa  belle-mérc ;  suivant  le  récit 
pi^elle  £aisa¡t  alors,  trois  heures  environ  aprés  la  naissance  de  son  enfant, 
<(  trouvant  avec  lui,  et  la  veuve  Quenardel  etant  avec  son  fils  dans  la  cour, 
^en  aurait  profité  pour  se  levcr  sur  son  lit,atteindre  le  dessusd'une  ar- 
Ooire  á  sa  portee,  y  prendre  une  petite  bouteille,  oublice  dcpuis  un  an  par 
ks  couvreurs  dans  la  maison,  et  contenant  un  liquide  dont  ils  se  servaient 
)oar  fiaire  des  soudures  en  zinc;  elle  aurait  mis  de  ce  liquide  dans  la  bouche 
le  son  enfant,  A  Taide  d  un  mouchoir,  sur  lequel  d'abord  elle  en  aurait  versé ; 
nsuíte  elle  aurait  répandu  le  reste  du  liquide  dans  la  paille  de  son  lit  et  y 
uraít  également  caché  la  bouteille. 

Depuis,  die  a  brisé  le  vase  sur  la  mardelle  d'un  puits  oCi  elle  cherchait  A 
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le  jeter.  Drpuis  atissi,  une  aulrc  boutcille,  uii  dcmi-ruuleau  confenaalde 
Tacide  chlürhydrii|uc  a  (Mé  trouv¿  daos  la  paille  retinte  de  imid  lit. 

Le  jour  inéiiie  de  son  premier  interrog^atoire ,  livrée  á  la  forcé  publiipe 
ct  condiiite  á  Reims  a  veo  son  mari ,  celte  Fémnie  chang^ea  de  laugage,  re- 
tracta ses aveux ,  protesta  de  non  ínnocence,  accusa  Quenardel  et  sa mire, 
cxpliquant  sa  premiére  versión  par  des  menaces  de  mort  quí  l'avaíent  ter- 
rifiée:  son  mari  lui  montrant  une  hache  au  picd  de  son  lit,  luí  aurait de- 
clare qu'il  s'en  serviraít  pour  lui  fendrc  la  tete,  et  quMI  se  tuerait  lui-méme 
ensuite ,  si  elle  ne  se  disait  pas  seule  coupable. 

Deux  fois  dans  le  trajet  de  Verzcnay  á  Reims,  elle  a  donné  cette  explia- 
tíon;  deux  jours  aprés,  elle  Fa  répétée  devant  le  ¡uge  d'inslructioD,  et  (l^ 
pufs,  elle  y  a  toujours  persislé,  méme  en  présence  de  ses  coaccusés. 

Elle  ajoulait  que  le  1 8  mai ,  deux  heures  aprés  le  départ  de  la  sage- 
femme ,  la  veuve  Quenardel  a  prís  Tenfant ,  la  cmporté  danns  une  pito 
voisinc,  que  son  fils  l'y  a  suivi ;  qu^elle  n'a  rapporté  et  remis  TeDEaiut  i  sa 
place  qu*au  bout  d'uu  quart  d'hcure  á  peu  prés,  eu  disant :  « II  n*a  passi 
bien  bu  qu'avec  la  sage-femme ,  il  en  a  rejeté.  » 

G*cst ,  dit-elle  encoré ,  le  21  mai ,  aprds  Tautopsie ,  la  retraitc  des  métk- 
cins,  celle  du  juge  de  paix,  et  rinjoaction  de  ce  dernier  á  Quenardel  de  K 
reudre  dans  une  dcmí-hcure  chez  le  maire,  qua  cu  lieu  la  scéne  des  ne- 
naces. 

Enfín ,  la  premiére  versión  lui  avait  été  entiércment  dictée  par  son  mari, 
qui ,  en  mémc  temps ,  lui  avait  revele  son  crimc  et  la  coopératiou  de  n 
mere. 

La  veuve  Quenardel  et  son  fíls  repoussent  obstinément  ees  impulatioDs; 
suivant  eux ,  la  véritc  ne  se  trouve  que  dans  les  premiers  aveux  de  Icur 
coaccusée.  Parmi  de  telles  contradiclions ,  et  au  milieu  des  autres  ciroon- 
stanres  que  rinstruclion  a  fáit  connaltre ,  domine  cette  pensée  que  dans 
chaqué  versión  de  la  feuime  Quenardel,  il  y  a  un  mélange,  combinaisoa  de 
mensonge  el  de  vérité.  Son  mari,  sa  bellc-mére,  sont  coupablcs;  maisib 
n'onl  agi  que  de  conccrt  avec  elle.  Le  silence  qu'iis  ont  tous  trois  anté- 
ricuremcut  gardé  sur  les  causes  de  la  mort  des  quatre  eufauts  acs  aprés  Its 
deux  premiers,  riusensibililé,  rindiffcrencc  que  tous  trois  ils  ont  montrte 
sur  d'aussi  deplorables  évéucnienls,  lors  desqucls  ils  étaient  toujours  réuoii 
sans  aucun  étranger  avec  eux ;  ce  cbaiigement  de  sage-femme  pour  ce  der- 
nier accourhemcnt ,  lorsque  la  prenn'ére  sage-femme  avait  uianitesté  des 
soupirous  a  la  mort  du  quatriéuic  enfant;  ce  que  Ton  voit,  dans  rinforma- 
tiou,  de  rinlérét  que  mettaicut  le  pére,  la  mere  ct  raieulc,  á  u'élrepas 
chargi^s  d'un  trop  graud  nombre  d'cnfanls :  tous  ees  faits  révélent  un  crí* 
minel  accord  entre  eux  pour  Tattental  du  1 8  mai. 

Peadant  le  premier  récit,  oii,  s'accusant,  elle  disculpait  son  inari  et  sa 
bellc-mérc,  la  Femme  Quenardel,  d'uuc  humeur  habiluellemcut  égale  et 
douce,  qui  mémc  paraissait  timide,  élail  en  proie  á  une  violente  exalta- 
lion.  a  Elle  avait  Tair  d'extravagucr,  dit  un  témoio ,  el  sa  figure  était  toule 
d(3composce.  o  Suivant  un  autre,  a  elle  paraissait  folie  et  abrutie;  sa  d¿- 
claratiou  fut  faite  sanssuite,  et  Fimpression  qu'elle  produisit  sur  moii 
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jooic  le  deruier  (<<moÍD,  fut  tellc,  que,  quüiqu'clle  s'accus&l  seule  du  n'iaxe, 
I  me  temhh  que  ie*  moüh  que  je  ne  pouvais  düviiier  U  coDlraignaiinl  a 
,iH.r  .i».i.. 

n  7  a  en  ethl  dans  cene  déHanliun  une  Id  vraisem Manee  mauiRslc  et  de 
■hirc  i  kíK  preatentir  la  rclraclalioa  qui  l'a  suivle  de  si  prta,  dans  un 
Aildeealmett  iTaliaUíini^ni  forman t  ud  coutraílesurprenanlavec  Tiglla- 
Úa  et  le  dcviordrc  d'idi^i'ii  diiQt  la  deicripliuu  pr^cíde. 

Od  til  ¿g^lrincnl  frappé ,  dans  les  prole«UÜons  en  ttvcur  de  Queuardel 
(I  de  a  mtrc ,  d'uoe  affrcIatioQ  loule  singuliíre  qu]  duunc  une  juste  idi^e 
k  beioio  qu'avaicul  les  deux  aeeusés  de  ^ire  ciilenJre  de  sembhbtet  pfu- 
iMlion». 

(!t  que  la  Fcmmc  Oucnardcl  a  dit  en«u¡te  du  moycn  empluyé  pour  ki 
étvát  d*ellc  eit  dopc  trí&-vraUeLQbIable.  Imniédijtemeot  apréü  ceitc  scíue 
ft  acoacM ,  no  a  vu  Queoardel  pile  el  défait ;  puís  ,  au  bout  de  quelquea 
bflaoU,  OH  l'a  revu  complélemeni  reaiif. 

A  peine  l'cnfínl  eut-il  reudu  le  d^ruier  Eoupír,  que  muí  pire  alia  deroan- 
dtrqn'on  rinhnmit  promplemeat  le  oiéue  jour,  et  il  y  mit  une  grande 
Mi  Taine  intisiauce.  Sa  candulle  envers  sa  ^tnoie,  nouobjiaot  lapremlíre 
4éclinlÍ0D  par  elle  faite ,  tes  reproches ,  les  outrageü  qu'il  ne  cetuit  de  luí 
infiguer,  le»  ioiTaisemblances  ,  lea  tergiversaliou»,  teg  coulradiulions  qui 
wDiNjvent  duQ4a«8  explieatious,  el  nne  tcntaiive  d'év-asioD  daus  le  Irajet 
leTcrj^enay  i  Reims,  cnmplílent  tea  charges  qui  pi«ent»ur  eelhonuue. 

La  veuve  Oncnardel,  luivanlun  lémoigDage,  aurait  eu,  cgmine  M  bclle- 
fik,  desenfants  qui  aurairut  cesK  de  vivre  prcsque  ausiiUt  apr¿»  avoir  va 
b jour ;  elle  en  aurait  [>crdu  quatrc  aiosi ,  uvec  Ick  mémes  «ymptómes  que 
wa  lAurvéi  sur  «ex  pe tils-eofdnis.  Le  1 8  oíai ,  elle  dísaii  i  bou  fila :  n  Tn 
tt  nt  pw  alleí  aux  vígnca  ce  mntin ,  car,  quoique  ton  enFíint  alt  boniie 
■1m,«  n'cst  pi%  une  raiaon  pour  qu'il  vive  longlcmps,  »  Le  mémc  jour, 
Wtdli  Iicures  du  palin,  elle  allait  chcrcber  de  lasaugepunr  faire  paescr 
bhiideMlH'JIe-eile. 

Afrit  la  premííre  díclaration  de  celle-ci ,  les  actions ,  les  paroles  de  U 
W»n  Queoardel  lendcnt  á  eo  aiigmcnler  le  poida ,  i  readre  plus  grave  la 
ptdtioii  de  cette  feoiinc,  qui  vient  d'assumer  t>ur  elle  seule  toutes  leí  consé- 
fttnKa  d'un  criine  odieu'í.  Malgré  tous  ses  eflorls ,  on  n'apergnít  aucuue 
WHÍbililé  rfelfe  aous  les  eiclamalioiu  par  lesquelles  ou  renicad  déplorer  ce 
fa  Ul  arriv¿ ,  ni  dans  toutc»  »es  explications  poilérieurea. 

Pendaot  le  premier  íotcrrogaloire  de  la  Femme  Ouenardel ,  cette  accusée, 
hM*  ion  t^xallatíoo  ,  confut  des  penscee  de  dcsespoir,  de  suieide  ;  elle  u»rti( 
pMr  aller  le  précipitcr  dans  un  puiís.  On  l'observait ,  m  parvinl  i  la  rete- 
■ir;  on  la  Gt  rculrcr.  l'lusíeurs  coutcaux  eo  évídence  furent  mis  hors  de 
a  po-lée;  il  en  reitait  nn  pré«  de  la  veuve  Queuardel  ¡  au  lieu  de  l'éloigncr, 
die  cberchaJí  i  le  rappruc.her  de  u  belle-fille;  el  cellc-ci  allaii  k  saisir, 
Imqu'un  ^i'eniiirufa  de  rctilever  avant  qu'elle  eút  pu  l'atteíudre. 

Ce  dcseitpoir,  ce»  teulaiives  de  Ruícide ,  el  ees  prolestalious  en  faveur  de 
KAmari,  dvt»  lieUe-mérc ,  oepcaveiil  s'eipliquer  par  \a  seu\e  Icnrai  4e* 
BcAjTMt  Ja  premier;  ua  piofoad  sentiuieol  de  culpdbirné  duvaíl  i  ■^  \u\n4vc-. 
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autrement,  periV  j)oiir  périr,  aiosi  que  le  disail  la  Femnie  Quenardel,  il  n'y 
avaít  pas  á  hésiter  entre  les  deux  perspeclives,  terribles  saos  doute  Tune  el 
Taulre ,  maís  doDt  Tune  au  moins  n^étaít  pas  infamanle. 

Au  surplus ,  cede  conscience  de  sa  culpabilité ,  qui  rendait  si  puisante 
la  terreur  des  menaces,  se  décéle  encoré  par  le  síleoce  et  rimpassíbíHlé  de 
la  íemine  Quenardel ,  lorsque  d'ef f rayan ts  symptómcs  annoDcent  une  mort 
violente ;  pas  de  larmes ,  nulie  émotion ,  pas  la  moindre  surprise ,  pai  une 
seule  question  sur  la  cause  d'un  malheur  qui  se  reproduisait  pour  la  dn- 
quiéme  fois ,  lorsque  des  personnes  étraogéres  á  la  fámille  s'eo  montraíettt 
douloureusement  affectées. 

Telles  sont  les  charges  sous  le  poids  desquelles  les  époux  Quenardel  et  k 
Yeuve  Quenardel  ont  comparu  devant  le  jury. 

M.  de  Royer,  substitut  de  M.  le  procureur  du  roí ,  a  soutenu  TaccusatioQ. 
Les  accusés  ont  étc  défendus,  savoir  :  Quenardel ,  par  M*  Rittier ;  la  féflBM 
Quenardel,  par  M'  Ghaix-d'Est-Ange,  et  la  veuve  Quenardel,  par  H'Boo- 
chc  de  Sorbon. 

Aprés  cinq  jours  de  débats,  au  milieu  d'une  affluence  extraordlnaire  qoiie 
pressaít  de  toute  part,  le  jury  a  fait  conuatlre  son  verdict 

La  femme  Quenardel  a  été  acquittée. 

Quenardel  et  la  veuve  Quenardel ,  declares  coupables,  ont  été  condanuéi 
á  la  peine  de  mort. 

Rapport  de  M,  Bergounhioux ,  professeur  de  chimie  á  ReifM,— 
Ce  chímiste  fut  chargé ,  par  le  ministére  public,  d'exaininer  1®  le  canal  ii- 
gestif  de  Tenfant;  2^  un  mouchoir  etiqueté ,  mouchoir  impregné  d*ao  fi- 
quide  corro^t/ saisi  chez  Quenardel ,  charpentier;  3°  quelques  fragments 
de  verre  d'une  boutcille  présumée  avoir  contenu  un  liquide  corrosif. 

M.  Bergounhioux  ,  en  ce  qui  concerne  le  canal  digeslif  de  l'enfiínt,  s'eit 
posé  les  questions  suivantes :  A.  Le  tube  digestif  renferme-t-il  de  Tesprit 
de  sel  libre?  La  réponse  a  été  ncgative.  B.  Le  méme  tube  distillé  avecle 
Teau ,  donne-t-il  de  Tesprit  de  sel  á  la  distillation ?  Non.  C  Le  résidu  deh 
distillation  est-il  acide?  Non.  2>.  Les  produits  de  la  distillation  prédpi- 
tent-iis  par  Tazotatc  d'argent?  Non.  E.  Le  résidu  contenu  daos  le  vase  dis- 
tillatoire  précipite-t«¡l  de  méme  par  Fazotate  d'argent?  Non.  Les  concla- 
sions  du  rapport  sur  ce  premier  chef ,  sont :  il  tnest  impouible  ícf' 
firmer  que  la  cause  de  la  mort  de  Venfant  Quenardel  est  le  réniW 
d'un  crime.  En  lísant  avec  soin  le  travail  du  professeur  de  Reims,  etki 
expérienccs  tentées  par  lui ,  on  voit  aisément  que  plusieurs  d'entr'elles  ool 
été  exécutées  d*apr(^  des  principes  erronés  et  nullement  conformes  aux  re- 
sultáis incontestables  que  j*ai  poses  á  la  page  209  et  suivantes.  Afin  de  re- 
pondré á  une  question  que  lui  avait  adressée  M.  Dumas,  et  qui  avait  pow 
objet  de  faire  une  analyse  quantitative ,  M.  Bergounhioux  a  cherché  i 
reconnattre  quelles  scraient  les  proportions  de  chlore  fournies  par  Tes 
tomac,  par  la  matiére  de  la  bouche,  etc.;  ees  recherches  ne  pouvaieii 
conduire  á  ríen  de  concluant :  quiconque  a  un  tant  soit  peu  manié  k 
qu^tíoQS  d'^mpoisonnement  sait,  á  n'en  pas  douter,  qu*it  est  noo-teak 
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ment  inutíle,  mais  méme  dangereui»  de  s'en  rapporter  á  la  pn^KHtion  de 
toiique  obtenu  pour  déterminer  s'íl  y  a  eu  ou  non  intoxication  (voy.  Far- 
tide  Quantiié,  k  la  fin  da  tome  11). 

Oaaat  au  mouchoir  et  aux  fragments  de  verre ,  H.  Bergounhioux  dit: 
•Ouelques-uns  des  fragments  de  verre  sont  mouillés  par  des  quantités  in- 
fioiment  Baibies  de  chlore,  mais  mes  expéríences  n'éublissent  pas  que  le 
dilore  soit  á  Tétat  d*ac¡de  cblorhydrique  libre;  elles  établissent  seulement 
fie  ees  fragments  de  verre  sont  mouillés  par  un  chiorure.  Je  faix  exacte- 
inent  la  méme  réponse  pour  le  mouchoir,  et  cepeodant  íc¡ ,  II  me  semble 
qnemes  réactib  ne  sont  pas  assez  sensibles:  je  trouve  des  quantités  tré»- 
eonsidérables  de  chiorure,  et  il  m*est  impossible  d'établír,  par  des  expéríences 
directes,  que  l'acide  cblorhydrique  est  libre ;  il  s*en  dégage  cependant  á  la 
üstillation ,  mais  c'est  en  quantitée  microscopiques ,  et  que  Ton  peut  sup- 
(eier  qu'elles  sont  la  suite  d*une  erreur.» 

Gelte  parlie  du  rapporl  est  encoré  plus  insuffisante  que  la  premiére. 


Afpáirb  Dbnistt  ir  Bblgioui.  —  Auguste  Denisty  est  accusé  d'avoír  remís 
i  sa  maítresse,  et  dans  Tintention  de  déterminer  son  avortement,  deux 
bles  contenant  Tune  de  Tacide  chlorhydrique  concentré,  Tautre  un  ver- 
sil  gras.  Dans  la  nuit  du  23  juiu  1846,  Désirée  Darveng  fut  atteínte  de 
lymptómes  graves  qui ,  selon  Facte  d'accusation ,  devaient  étre  atlríbués  á 
riogestion  d*un  poíson  irritaut  et  caustique.  Yoici  comment  le  If  Henrí 
Dijean  de  Cbátelet  rend  compte  de  ees  symptómes  :  «Le  mardi  23  juin 
1846,  Désirée  Darveng  est  rentrée  chezsa  mere  vers  neuf  á  dix  heures  du 
mr;  elle  itait  bien  portante.  Le  lendemain  de  grand  matin,  elle  com- 
Beo^a  á  se  plaindre  de  vives  douleurs  intestinales;  elle  fut  príse  de  vomis- 
lements.  Je  fus  demandé  des  le  premier  jour,  et  je  remarquai  chez  la  ma- 
Ue  une  inflammation  du  tube  digestif ,  une  rougeur  et  un  gonflement  á 
h  Duqueuse  de  la  gorge,  un  gonflement  des  amygdalee,  des  exsodations 
fon  blancgrísátre  sur  la  membrane  muqueuse,  suivies,  aprés  leur  chute, 
f  ulcérations.  II  y  avait  de  la  gene  dans  la  dégiulition ,  des  douleurs  á  la 
pirtte  inférieure  du  pharynx,  á  Tépigaslre  et  au  ventre,  et  des  vomissc- 
nents.j» 

Le  D"*  Dejean  ne  vit,  dans  Taffection  morbide  pour  laquelle  on  réclamait 
tessoÍDS,  qu'une  inflammation  aigué  trés-intense,  contre  laquelle  il  dé- 
fbya  toute  Ténergie  du  traitement  anliphlogístíqne.  Malgré  cette  médica- 
lion,  les  accidenta  conlinuérent,  et  Tétat  de  chronicité  s'établit.  Six  se^ 
maines  aprb  environ ,  c'est-á-dire  le  2  aoút  1 846 ,  le  D**  Charles  Boué ,  de 
Cfaátelet ,  fut  appelé  et  remarqua ,  cliez  Désirée ,  les  symptómes  suivunts : 
i Amaigrissement  de  tout  le  corps ,  vomissements  de  matiéres  noirátres  (cou- 
leur  roarc  de  café) ,  qui  se  répétaient  aprés  chaqué  prise  soit  d'aliments , 
soit  de  boissons;  douleurs  aigués  i  Toesophage,  qui  rendaient  la  déglutition 
diffieile;  douleurs  de  ventre,  soif  trés-intense,  perte  d'appétit,  insomnie, 
fibvre  lente ,  hoquet. »  M.  Boué  attribuait  ees  accidents  á  une  dUorgom* 
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sation  qui  pouvait  ¿ire  le  résultat  d*un  cáncer,  d'ua  empaisonmtmi 
ou  d*une  inflammation. 

Désírée  Darveng  mourut  le  18  aoAt,  el  des  le  lendemaín,  il  fut  procé4é 
i  Tautopsie  du  cadavre.  Yoici  le  rapport  de  UM.  Píénrd  et  Boué,  cofloer- 
nant  la  Décropsie ,  et  celuí  de  UU.  Binard ,  LoUin  el  Piéiard ,  reUüf  i  Fa- 
iialyse  des  matiéres  8uspectes : 

ProcéS'terbal  d'autopsie.  «L'aD  1846,  k  19  du  mois  d'aoAt,  i  hrt* 
qiiisítion  de  U.  SnieU,  juge  d^instruction  pr^ le  Iríbanal  de  premite  ioi^ 
taoce  séant  á  Charleroy,  nous  soussigoés,  H.  Piérard  et  Gh.  Eoué,  ion 
deux  docteursen  médecine  et  en  chirurgie,  le  premier  domidlié  k  Chu^ 
leroy ,  et  le  second  á  Ghátelct,  nous  sommes  transportes  avec  ce  uugisbat 
en  la  commune  de  Ghátelíneau ,  au  domicile  de  la  veuve  Darveng ,  h  TeSet 
de  proceder  ^  Tautopsie  du  cadavre  de  la  filie  Désírée,  d'esaminer  si  oMe 
jeune  filie  étaít  cnceinle  et  depuís  quand;  de  rechercher  et  de  ooutalcr 
quelies  pourraicut  étrc  les  causes  de  la  mort;  á  quelle  époque  ees  causes  ai- 
raíent  agí ,  leur  nature  et  les  lésions  organiques  qu'elles  auraient  pn- 
duites,  etde  recueillír  au  besoin  les  liquides  et  les  organes  qui  poumiat 
coDtenir  une  substance  véuéueuse,  et  de  luí  faire ,  sur  le  résultat  de  bv 
opérations,  un  rapport détaillé,fid¿ie  etesacL 

Oü  étaut  arrivés  vers  les  sept  heures  du  matin ,  et  apr¿s  avoir  pr¿t¿f9- 
ment  entre  les  mains  du  magistral  susdit,  en  ajoutanl  la  formule: 
Dieu  me  eoü  en  aide ,  nous  nous  sommes  transportes  en  la  maíson 
muñe ,  oü  le  cadavre  veuait  d*¿tre  porté  pour  Eáciliter  nos  opératiooS}  ct 
nousavons  procede  é  son  examen,  qui  nous  a  fait  remarquer  ce  qui  nit: 
1"  marasme  des  plus  marqués,  état  de  putréfaction  déjá  commencé;  2«  V 
poilrine  et  le  ventre  ayaut  été  ouverts  par  un  seul  et  vaste  lambeau,  bo 
liquide  brunátrc,  fétide  et  abondant  s'est  cchappé  de  ees  caviles;  3^  ktuke 
digeslif ,  examiné  dans  toule  son  étendue,  nous  a  monlré  d*abord,  á  U 
partie  supérieure,  la  muqueuse  tapissant  Tarrífere-bouche  et  lesenviroBi 
du  voile  du  palais  ramollic ,  iujcctée ,  et  offrant  á  la  pression'  un  liqvÜc 
puruieut;  4"*  ToBsopbage  épaissi  daus  toule  son  étendue  et  consistant,  flt 
frant  sur  sa  muqueuse,  principaiement  vers  la  partie  moyeone,  un  élatle 
suppuration;  5°  Testomac  entiéreineut  désorgauisé,  ramolli,  présentaAti 
sa  partie  postérieure  piusieurs  perforations ,  usure  de  prcsque  toute  TéUit- 
due  de  ees  membranes;  le  pourlour  des  perforations  offrait  un  état  ^ 
phlogojic  avee  épaississemenl  des  parois ,  résuliat  du  travail  inflammaloire 
qui  a  precede  la  chute  des  eecharet ;  ees  perforations  élaient  de  fonos 
ronde ,  de  diamétre  diffórent ,  comme  si  elles  eusseut  été  faites  par  un  en- 
porte-piéces ;  de  légeres  adhérences  albumineuses  existaieut  entre  la  parñ 
externe  et  les  orgaues  voisins ;  Torifíce  pylorique  était  épaissi  et  rétréci; 
6"  rintestín  grdie  présentait  sa  membrane  muqueuse  épaissie  dans  toute  soa 
étendue,  offrant  des  plaques  d'injeclion  et  d^arborisation  trésnaarquées; 
7**  le  gros  intestin  étaít  sain ;  il  contenait  des  matiéres  fétides ,  liquides 
etbrunitres;  8""  tous  les  vaisseaux  de  Tabdoiuen  élaient  congestionncs ; 
9"*  1  epipiüon  était  tr¿s-mitice  el  forlemeut  íujeclé ;  lO""  la  matríce  oocupiAt 
rexcavaiiou  du  bassin  présentait  une  forme  globuleusCí  du  vglume  di 
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poío^;  l'ayant  extirpée,  nous  Tavons  ouverte  dans  toute  son  étenduc,  el 
nous  y  avons  trouvé  un  foDtus  enveloppé  de  ses  membranes  et  nageant  au 
milieu  du  liquide  amnioüque ;  il  nous  a  paru  étre  du  sexe  masculin ;  sa 
bogueur,  mesurée  de  i'occiput  aux  talons,  était  de  ti  centimétrei ;  )e 
cordón  oinbilical,  un  peu  plus  long  que  le  foetus  lui-méme,  s'insérait  á  h 
priie  inCérieure  de  Tabdomen ,  un  peu  au-dessus  du  pubis;  pesé,  il  a  pré~ 
iCHté  unpoids  de  5  décagrammes ;  il  nous  a  paru  étre  mort  depuis 
fuelque  temps ;  V arriére-faix  était  déjá  trés-développé  et  adhérent 
encoré  auxparoie  de  la  matrice,  qui,  du  reste,  était  saine.  Nous 
arons  déposé  dans  un  vase  le  liquide  reüré  de  restomac  et  du  ventre,  ainsi 
que  restomac  et  d*aulres  organes. 

Nous  avons  borne  lá  nos  investígations ,  ayant  acquis  suffisanunent  d'é* 
léments,  pour  ctablir  nos  conclusions  qui  sont  comme  suit:  1^  il  estcons- 
tant  que  Désirée  Darveng,  objet  de  notre  examen,  était  enceinle,  et  que 
k  iioetus  qu^elle  portait  avait  environ  trois  mois  et  demi  de  conceptioñ; 
f  nous  pmsons  quil  est  mort  depuis  quelque  temps,  douze  á  quinse 
¡Qurspeut'étre;  ce  faiblc  étre  ayant  dú  uécessairement  étre  victime  luí- 
méaie  des  lésions  profondes  que  porlait  la  mere ;  3°  il  est  évident  que  les 
causes  de  la  mort  consisten t  dans  les  altératious  graves  et  étendues  que 
Dous  avons  remarquées  dans  le  tubo  digestif ,  et  que  ees  lésions  ont  dú 
itre  produites  par  I  ingestión  d'un  agent  corrosif,  quipourrait  bien 
erre  celui  qui  nous  a  été  representé,  et  dont  on  a  (/iV  qu'avait  fait 
Mge  la  victime ;  Tanalyse  en  fera  conDaitre  la  nature.  Aucune  autre 
auie  ne  nous  paraissant  de  nature  á  pouvoir  produire  des  désordres 
flUMi  ¿tendus  et  aussi  multipliés  que  ceux  que  nous  avons  remarqués, 
^ous  pensons  aussi  que  V ingestión  de  cet  agent  se  reporte  a  une 
époque  deja  éloiynée ;  cette  opinión  est  basée  sur  le  temps  depuis  /e- 
juel  on  nous  a  dit  que  la  mnlheureuse  était  en  proie  á  ses  douleurs , 
ínr  le  travail  phlegniasique  que  nous  avons  remarqué  au  pourtour  des  per- 
fbraiions  de  Testomac ,  sur  Tépaíssissement  et  le  rétrécissement  de  Fceso- 
fhage ,  ainsi  que  sur  celui  de  Torifíce  pylorique ,  comme  aussi  sur  les  ad- 
bérences  albumineuses  que  nous  avons  remai-quées  dans  le  pourtour  de 
restomac 

De  tout  quoi  nous  avons  rédígé  le  présent  rapport  comme  sincere  et 
Téritable. 

Chkelineau ,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus , 

H.  PltRARDyC.  BouÉ. 

Rapport  de  MM.  Binard ,  Loltin  et  Piérard ,  docteurs  et  chi- 
mistet  de  Charleroy,  Les  experts ,  aprós avoir  analysé  le  foie,  lestomac, 
les  intaftíus ,  etc. ,  par  des  procedes  déíectueux  el  nullemeut  conformes  aux 
préceptes  que  j'ai  donnt^s  á  la  page  211,  conclurent  que  la  mort  leur  paráis- 
sait  éire  le  résultat  de  Tingestion  de  facide  düorhydrique  dans  les  voies 
digeitívet. 
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gur  ees  entrehiles,  M.Vandenbroeck  ^docCeur  en  médecine  el  profeMcurj 

Wmie  á  Moas,  rédígeu  un  mémoíru  dans  l'inl^rél  de  la  dlifeiiK.elpron 

leuivanl  rigou re useuient  la  marche  ((uej'avais  tracée  (voy.  p.  211),  j 

*  eiperls  de  Charleroy  étaieut  loin  d'avoir  étabü  que  Desirve  Darreng 

lorie  empoÍMiioce  par  l'acide  chlorbydrique ,  el  qu'Ua  ne  a'ÉXiient  i 

juFfiíamnieDt  prOoccupéH  de  IVxiiileiice  naiurelle  des  clilorureí  djoi 

^quides  de  t'estomac  et  des  intesUng,  etdans  ees  viscéreg  eux-uiéoies. 

La  cour  ordonna  une  cooire  expertÍKe ,  el  decida  que  le  nx^main 
I.  Vandeobrocck  ferait  communiqu^  aux  nouveaux  experlu.  KIH.  SUs.l 
niicr  el  July,  cnmmis  par  la  cour  pour  proceder  é  ce  travail,  oommei) 
t  nal  par  dcnaonlrer,  1°  que  Tcslomac  ,  les  ÍDleütios  gréles  et  le  foie  dll 
feune  ülle  non  empoUonnée ,  et  qui  ¿tail  morte  de  phihisie  puIíiKiuil 
brésentaieat  aiisulumem  lous  les  phcuoménei  chiniiques  décn'K  dáitf 
ispport  des  cxperts  de  Oharlrroy,  et  oblenus  par  euxavcc  l'eslomacdi 
Kle  Darveng;  3"  qu'il  en  était  de  inéme,  eo  agissaut  «ur  restotnac  d*! 
Piütre  filie  igée  de  viagl  ana ,  non  empoiionnée,  lyiiut  égalnneni  « 
ODibé  i  ta  phlbíxie  pulmoiíaire.  Les  coqcIusjods  des  aouveaiix  eipeiis,  ■ 
e  livrfereDt  aussi  á  de  nombreuscs  recherches,  viorent  appuyer  cdleí 
I.  Vaodeubroeck. 

Par  jugemenl  readu  dáosla  sessioode  novembre  tS47,et  surlidéi 
rilioD  du  jury,  Deaisiy  fut  rceonnu  coupable  de  tentative  d'avorteuM 
tt  condaniné  i  cinq  ans  de  reclusión  et  á  reipostitoii.  Appel  ayiDl  ité  i 
ierjeté  par  l'accusé ,  la  cour  suprime  eassa  l'arrít  de  la  cnur  d'asitseí  'i 
Pliiiflaull,  tans  renroi  dcvant  uue  aulre  cour,  et  ordonna  la  mise  es ' 
ítTlé  imniédiaie  de  Denisly  (voy.  mon  mémoire  daos  les  Annalet  íi 
numero  de  juillel  1848). 


_        Afííi»s  PoiNnsos,  j«jí« por  la  courd'assises  du  départemenl de  t'Aii 

wHt  ISdicembre  IS^l?.  —  Lesicur  Puiodron,  serrurier  h  ChavigDoo,se| 

j  «enlail  dans  la  maliaée  du  31  Juíllet  1817,  Ji  la  mairie  de  cetie  cotonu 

P  hit  déelarail  que  le  plusjeune  de  scs  euFanls  du  premier  lil ,  Théodorc  Pi 

drou,  h^é  de  trois  ans  et  denii,  éuil  inortsubíteDienl  peadant  la  nuil  | 

GÍdenle,  el  que  sa  femine  ne  s'en  flail  aper^ue  qu'i  sept  heum  el  ik 

I   iu  Dialin,aii  mooient  oú  ellecQlraildansla  Diaosardc  puur  ThabíUer. 

La  morí  subilc  de  cel  eufaal,  duntá  la  vérité lasante  paraissait  ' 

nais  qui  n eiail  pas  réellemenl  loalade,  etqui  pendjinllaulleJourpH 

I  llent  avail  été  vujouanldans  la  rué,  éveilk  ratlealion  du  maire;  il 

k*Yoya  cbercher  ü.  Allarl,  officier  de  sanie  i  Ghavignoo,  et  ils  se  r«odil 

I  Smsemble,  i  une  bcure  et  demie  de  Taprés-iDidi ,  au  domicilti  des  éf 

■^Pbindron.  L'eiiFaní  Ful  trouvé  couché  sur  le  dos  et  recouvert  jusqu' 

I  l^nie  iníÉríeure  du  cou  ;  sa  chemisc  el  les  draps  de  son  lil  étaient  Uiu 

^  non  chiffonués;  au  picd  du  til,  á  environ  30  cenlioiílres,  sur  la  Ierre 
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forme  plandier,  «e  trouvait  une  tache  de  sang  large  comme  la  main;  aa 
chevet  du  Ut,  et  prés  de  la  porte,  était  une  chaisetrouée  parle  milieu , dout 
la  paille  était  couverte  de  larges  gouttes  d'uo  sang  liquide  et  vermeil. 

Eb  préseuee  de  ees  premien  iudices  du  crime ,  le  maire  cnit  devoír  en 
référer  au  procureur  du  roi.  Les  magistrats  se  transportérent  sur  les  lieux, 
etdeux  médecins  furent  chargés  de  proceder  á  Tautopsie  du  cadarre.  lis 
fígnalérent  de  graves  désordres :  la  langue  était  desséchée  et  comme  corro- 
léedans  l'épaisseur  d'un  miliímétre  environ;  Testomac  conteoait  60  gram- 
iles d*un  liquide  noir  et  fétide;  les  membranes  muqueuse  et  musculeuse 
¿laient  altérées,  et  des  perforations  existaient  non  loin  du  pylore.  lis  n*hé- 
litéreQtpas  4  conclure  que  la  mort  du  jeune  Poindron  était  due  á  Tinges- 
tion  d'une  substance  corrosive.  Un  pharmacien  leur  fut  adjoiot  pour  bíre 
ranaJyse  de  cette  substance,  et  ils  constatérent  dans  un  nouveau  rapport : 
1'  que  les  altérations  profondes  que  présentait  la  surface  interne  de  l'esto- 
Mc  indiquaient  Taction  d*un  acide  concentré;  2**  que  Facide  dont  Tanalyse 
kar  avait  demontre  ia  présence  était  Tacide  ehlorhydrique^  appelé  dans 
k  emunerce  esprít  de  sel. 

Dans  cetétat  de  choses,  et  le  corps  du  déüt  étant  prouvé,  rinfarmation 
mita  rechercher  comment  Tingestion  de  cet  acide  avait  eu  lieu.  Tous  les 
ttaents  de  la  procédure  tendent  á  Caire  croire  qu'elle  est  le  résultat  d'un 
cnne ,  et  que  ce  crime  ne  peut  étre  imputé  qu'á  la  fémme  Poindron. 

Que  s'était-il  passé  chez  les  époux  Poindron  dans  la  journée  qui  a  pre- 
cede le  crime?  lis  habitent  seuls,  et  n'ont  chez  eux  ni  ouvriers,  ni  domes- 
tifues.  Le  mari  est  sorti  de  bonne  heure  et  n'est  rentré  que  dans  la  nuit. 
A  apreses  propres  déclarations,  la  femme  est  reslée  seule  avec  ses  enfants 
JBsqu'á  huit  heures  et  demie  du  soir,  heure  oü  elle  les  a  conches,  et  elle 
iléclare  qu'elle  ne  les  a  pas  perdus  de  vue.  Ge  n'estdonc  point  par  mégarde 
(pe  le  jeune  Théodore  aurait  bu  de  Tacide  dans  Fatelier  de  son  pére.  La 
tanme  Poindron  affirme ,  et  cela  parait  prouvé ,  qu*¡l  y  a  deux  aus,  cet  en- 
tuit  aurait  trempé  son  pain  dans  cette  substance ,  Taurait  mis  dans  sa  bou- 
die,  et  aurait  fáilli  étre  empoisonné ;  tous  ses  efforts  pour  donner  quelque 
fiirár  k  cette  insinuation  échouent  devant  les  termes  suivants  du  rapport 
k»  médecins :  «L'action  corrosive  du  liquide  et  la  quantité  conteuue  dans 
Teslomac,  nous  font  pcnser  que  si,  par  mégarde,  Tenfant  avait  voulu  en 
kire,  il  se  serait  arrété  et  n'en  aurait  pas  avalé  une  gorgée.»  II  est  certain 
d'aiileurSy  en  présence  des  faits  révéiés  par  l'aulopsie,  que  ce  poison  a  dA 
étre  introduit  dans  la  bouche  de  Fenfant,  avec  précaution  et  á  Faide  d*uD 
heoD  k  long  col;  eu  effet,  les  dents  et  le  palais  avaient  presque  conservé 
ievétat  ordinaire,  tandisque  le  pharynxet  Foesophage  étaient  d'un  rouge 
trés-prononeé. 

Le  liquide  dont  la  présence  a  été  constatée  dans  Testomac  se  trouve  en 
grande  quantité  dans  Fatelier  du  sieur  Poindron ;  la  femme  a  pu  focile- 
ment  s'en  procurer,  el,  profilant  du  sommeil  de  ses  deux  enfants,  monter 
daos  la  mansarde  et  commettre  son  crime.  La  présence  du  frére  de  la  vic- 
líne  ne  pouvait  étre  un  obstacle  sérieux  á  son  exécution,  et  puisque, 
d'apiti  Tavis  des  médecins,  Tenfant  a  pu  ne  pas  crier,  et  qu'á  raison  de 

I.  W 
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rénorme  «luantilé  de  poÍMii  ÍDlroduite  dai»  son  cstone,  il  a^api  fK  le 
débtttre ,  vomir  et  mourir. 

U  afíit  été  consuté  que  ni  h  dwoibe  de  TenGuit,  ai  les  dnpt  de  m 
lil  n'éUieDi  chífíbonéf ;  or,  il  est  imposible  qo'un  tñhmi  aeore  difoi- 
ioiiiié  par  Tacide  chlorhydríque,  saos  te  déiíattre  eC  s'afiter;  évidwfH 
U  a  dú  vomir,  et  si,  comme  le  prétend  Taecusée,  le  lÍBfe  de  í'ciiEuit  a  éé 
diaofé  le  30  juillet  au  soir,  le  lioge  (roufé  le  leodenaiB  sur  Teaiaiit  denil 
étre  sili  et  tout  chiffooné  par  suite  des  aocidents  qai  oBt  acoooipspéli 
mort  La  justíce  acquit  bientót  la  ceriítnde  que  la  kmmt  Poindronavúl 
hit  un  mensonge  qui  devenait  contre  elle  une  cbarfe  aecabUnle;  le  iÍB|e 
n'avait  été  cbangé  qu  aprte  le  crime ,  et  pour  en  dissininkr  ks  tnees.  M 
diemise  et  une  oourte-pointe,  salies  toutes  deux  pur  desdéjectioMy  hroC 
saisies,  et  Tanalyse  démontra,  dans  oes  déjectionSf  la  préseoce  du  mtm 
acide  cUorbydríque  trouvé  dans  restomac. 

Si  l'enfant  était  reslé  dans  son  lit,  coBunent  d*ailleurs  expfiqaer  eei  t^ 
cbes  desang  qui  ínondaient  le  plancber  et  eouYraient  la  chaise?  Tout  Jfr 
montre  que  la  femme  Poindron  a  dá  Iransporter  sa  Ticüme  sur  oette  ámi 
aprés  les  Tomissements,  et  ne  Ta  replacée  dans  son  lit  qu'aprés  arar  cbasfé 
ie  linge. 

U  reste  á  recbercher  les  motifs  qui  ont  pu  détenniner  oelte  kmm  i 
eommettre  un  crime  aussi  odieux:  c'était  une  belle-mére,  et  die  teít  «i- 
eeinte ;  les  deux  époux  viyaient  dans  la  géne,et  les  cbarges  allaient  moftiet 
ter  puisque  la  femme  Poindron  allait  devenir  mere. 

filie  ne  maltraitaít  pas  les  enfants  de  son  mari ,  maís  elle  les  B<glignitY 
et  parfois  il  luí  arrivait  de  quitter  son  domicik,  sansleur  donner  les  alimesH 
nécessaires,  les  obligeant  ainsi  de  recourír  á  la  pitié  des  voisins.  Le  jone 
Tbéodore  était  maladif  et  vomissait  souvent.  M.  Allart,  appeld  k  Inidonitr 
ses  soins,  Tavait  traite  comme  atteint  d  une  angine  couenneuse.  lBterro|i) 
depuis  la  mort,  sur  la  cause  de  ees  vomissements  fréquents,  il  dédareqÁ 
peuvent  étre  attribués  á  rintroduction,  dans  restomac,  d'une  sibsttuMl 
corrosive.  II  serait  done  permis  de  penser  que  le  crime,  consommé  dan  k 
nuit  du  30  au  31  juiliel,  a  été  la  réalíution  d'un  projet  déjá  tenté  |tf  h 
fiemme  Poindron  (acte  d*accusation). 

Apris  Tinterrogatoire  subi  par  la  prévenue,  tí.  FauditioB  des  lémoi«i 
M.  Piban-Delaiiorest,  substitut,  soutient  Taccusation.  M*  Serváis  présai 
h  défense.  La  femme  Poindron  est  condamnée  aux  irutámx  foT€4$  éf0f* 
pituita  et  k  Texposition. 

M.  Piban-Delaforest  a  eu  Fobligeance  de  m^écríre ,  le  31  déeemfcredv- 
nier,  que  la  femme  Poindron  a  avoué  son  enm$  defmü  $a  eanimk 
nation, 

Yoici  maintenant  les  trois  rapports  des  experts,  eommis  par  h  justice, 
aoit  pour  proceder  á  la  nécropsie,  soit  pour  analyser  les  divertee  natMNi 
swpeetes. 

Premier  rapport.  Le  1^  aoát  1847,  noos  Alexandre-Albert-iostpb 
Heorqnin,  docteur  eamédedne^  domicilié  k  Soissou,  avons  éli  veqab,|!v 
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ti.  le  procurear  du  roí,  de  doiu  transponer^  le  leodemiiii  2  aoát,  dans  la 
«minune  de  Ghavignon,  pour  visiter  le  cadavre  du  jeuoe  Théodore  Poie- 
Iron.  Le  2  aoüt,  á  sept  heures  et  demie  du  matio,  dous  étions  á  Ghaviguon. 
á.  Boujotí  juge  Mippléant  prés  k  tribunal  civil  de  SoÍMons,  eommis  tpé- 
íalement  pour  remplir  leí  fonctions  de  juge  d'inatruciion  de  rarrondísM- 
aent,  par  empécbement  de  !•  OondalUer  de  Tugny,  juge  delegué,  pour 
remplir  les  fonctions  temporairement,  nous  a  a^ioint  M.  Allart,  ofifieier  de 
lanté,  demeurant  á  Ghavignon,  et  nous  a  eommis  l'uu  et  Tautre  pour  pro- 
ceder iounédiatement  k  Tautopsíe  du  cadavre  du  nommé  Théodore  Poin- 
Iron,  Igé  de  trois  ans  et  demi ,  décédé  dans  la  nuit  du  30  au  31  juíllet 
lernier ,  et  de  lui  diré,  aprés  ayoir  examiné  attentivement  toutes  les  par- 
ties  intérieures  et  extérieures  du  corps,  si  la  mort  du  jeune  Poindron  doit 
Itre  attríbuée  á  un  crime,  et,  dans  le  cas  de  Taf iirmative ,  nous  a  requis 
d'eilraire  du  cadavre  dudít  enfant  toutes  les  parties  dans  lesquelles  pour- 
nient  se  trouver  des  substances  corrosives  ou  autres,  ayant  pu  déterminer 
kmort. 

La  chambre  dans  laquelle  était  le  corps  du  jeune  Poindron  était  trop  po- 
tile  et  trop  mal  aérée  pour  que  nous  ayons  pu  y  proceder  á  notre  opératíoo. 
Le  cadavre  a  été  transporté  dans  la  eour  de  la  mairie ,  o<l ,  aprés  avoir  prété 
k  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscience  la  mission  á  nous  oonfiée^ 
Mos  avons  immédiatemeut  commencé  notre  expertise. 

État  extirieur.  Le  cadavre  est  étendu  sur  une  table  et  sur  le  dos ;  c'eH 
cdtti  d'uo  enfant  paraissant  á  peine  &gé  de  trois  ans  et  demi,  d*une  oonsti» 
toiioD  débile,  ayant  les  parties  musculaircs  peu  développées.  La  putréfictk>n 
ctt  déjá  assez  avancée,  surtoutá  la  poitrine  et  á  la  tete.  Le  cuir  chevelu  et 
h  hce  sont  lí vides;  les  giobes  oculaires  font  saiUie  hors  des  orbites;  les 
ÜMies  nasales  contienneot  ua  peu  de  mousse  blaoche,  Icgérement  rosee ;  le 
krd  des  lévres  est  brun  noiritre  et  dessécbé;  les  m&choires  sont  serrées; 
ID  peut  á  peine  aperoevoir  Textrémité  de  la  langue.  LVpiderme  se  détache 
facilenient  au  col  et  4  la  partie  supérieure  de  la  poitrine;  ie  ventre  est  dis- 
teiidu,  ballonné;  il  résonne  comme  un  tambour.  Nous  ne  trouvámes  4  la 
surfaoe  du  eorps  aucune  trace  de  violence  extérieure ;  nous  n'y  remar- 
loámes  pas  de  taches  déterminées  par  un  acide. 

AiUopiU.  La  bouche  étant  trés-largement  ouverte,  4  Taide  de  deux  in- 
cisions  prolongeant  les  commissures  des  ié\Tes,  nous  observóos  que  la  partie 
ütéríeure  de  la  face  supérieure  de  la  langue  est  bruñe,  desséchée,  et 
cooune  oorrodée  dans  l'épaisseur  d'un  miliimétre  environ ;  la  base  est  rouge  \ 
les  dents  et  le  voile  du  palais  sont  peu  alteres;  le  pharynx  et  TcBsophage 
not  d'un  rouge  trés-prononcé,  sans  excoriations;  Testomae  renferme  en- 
viron 60  grammes  d*un  liquide  noir,  épais  comme  de  la  bouillie,  et  tr^- 
fetide.  Ge  vlscére  est  rouge  prés  de  Tonverture  cardiaque,  la  membrana 
nmqueuae  est  comme  boursouflée,  elle  se  détache  avec  facilité  quand  on  la 
gratte.  Danscertainseodroils,  les  membranes  muqueuse  et  musculeuse  sont 
détmites;  vers  le  grand  cul-de-sac ,  4  trois  travers  de  doigt  environ  du  py- 
lore,  U  existe  trois  petites  perforatioos  dout  les  bords  sont  trés-mínces  et 
irroiidis«  G'est  oette  portion  la  plus  declive  de  Testomac  qui  est  la  plus  al* 
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térée.  La  membrane  muqueuse  du  duodénum  est  un  peu  épaissie  et  roo- 
geltre,  le  jéjuaum  et  riléum  conservent  peu  de  traces  d'inflammatíoa: 
eette  derniére  portion  et  le  gros  ¡otestin  conlieonent  det  matíhts  féeilei 
n'offrant  rien  de  particulier.  Le  laryDx  et  la  trachée-artére  aont  I  rébt 
normal ;  les  poumons  sont  gorgés  de  saDg  dans  la  partie  h  plus  décBíe;  fli 
contiennentaussi  quelques  gax  développés  par  la  putréhctlon.  Le  caesrat 
petit  et  ramollí ,  il  ne  reuferme  pas  de  sang.  Le  fbie  et  les  autres  organes  k 
l'abdoinen  sont  sains;  la  vessie  ne  contient  pasd'uríne.  U  y  a  dansFaUn 
men  un  épanchement  notable  d*un  liquide  bnin  et  légérement  sanguinokiL 
Le  cerveau  est  fortement  rauíoUi ,  il  présente  Taspect  d'une  bouiilie  tiih 
épaisse,  ¡1  n'offre  ríen  d*anormal ;  il  en  est  de  mtoe  du  cenrekt 

Aprés  avoir  terminé  cet  examen  cadavéríque,  nous  avons  mis  dans  la 
bocal  Testomac  et  les  matiéres  quli  contenait;  nous  Tavons  bouché,  cachdé 
et  remis  á  M.  le  juge  d'inslruction ,  qui  a  signé  la  bande  ayec  nous. 

Des  bits  ci-dessus  relates  nous  concluons : 

1®  Que  la  mortdujeune  Poindron  est  due  I  Tingestion  d'une  subsUocf 
corrosive,  que  nous  ne  pouvons  déterminer  sans  en  a^r  &út  TaiMlyíe 
cbímique; 

29  Qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  prononcer  sur  la  questíoode 
savoir,  si  le  liquide  a  été  introduit  violemment  dans  la  bouche,  ou  sí  Fc^ 
üant  Fa  pris  bénévolement ;  cependant  Faction  corrosive  du  Úquíde  et  h 
quantité  contenue  dans  i*estomac  nous  font  penser  que  si  par  mégarde  ttt 
fiínt  avait  voulu  en  boire,  il  se  serait  arr¿é  et  n'en  aurait  pas  avalé  tne 
gorgée. 

Fait  á  Soissons,  le  15  aoAt  1847. 

Signé:  Flbciocui  et  Alubt. 

Deuxiéme  rapport.  Nous  soussignés,  docteurs  en  médecine  et  pltf^ 
macien ,  domicilies  á  Soissons,  commis  par  M.  le  juge  d'ínstmctioB,  fc 
4  aoút  1847,  á  Feffet  de  rechercher  par  Fanalyse  chimique  si  la  mort's 
jeune  Poindron,  enfant  de  trois  ans  et  demi,  décédé  á  Gbavignon,  dans  b 
nuit  du  30  au  31  juiliet  dernier,  n'aurait  pas  été  la  conséquence  d'un  €»• 
poisonnement,  avons  ledit  jour  prété  serment  entre  les  mains  de  ce  magii- 
trat ,  qui  nous  a  fait  remettre ,  dúmeut  enveioppés  avec  cachet  et  étíquettOy 
les  objets  suivants : 

1®  Une  calotte  d'enbnt  et  une  chemise  portant  de  nombreuset  lacbesk 
déjections ;  plus  une  courte-pointe  á  laquelle  nous  n'avons  poínt  trouTé  k 
traces  significatives. 

2*^  Un  estomac  renfermé  dans  un  bocal  et  baignant  dans  un  liquide  ié- 
tide,  visqueux  et  noirátre;  le  tout  provenant  de  Fautopsie  Caite  I  Gbavi- 
gnoD  par  M.  Fieurquiu,  Fun  de  nous. 

.  Nous  avons  alten livement  examiné  d'abord  la  calotte  en  tcIoots  eos* 
muD;  elle  présentait  des  traces  rougeátres,  sans  altération  profbnde  di 
i'étoffe.  Nous  avons  lavé  un  cóté  avec  de  Feau  distillée  et  nous  avons  filtré 
le  produit.  D'autre  part,  nous  avons  divisé  la  chemise  en  deuxportioM 
dont  nous  avons  lavé  une  seule;  nous  avons  filtré  égakment.  Les  liquídn 
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)royeiiaiit  de  ees  deux  lavages  rougissaient  le  papier  de  tournesol  et  éuient 
Danífcstemeot  acides. 

Ensuite  nous  avoDS  extrait  restomac  du  vase  qui  le  coDtenaít;  nous 
^avons  déplíé  avec  precaución,  et  oous  avous  observé,  á  la  sur&ce  interne, 
es  désordres  suivants:  1®  rougeur  trés-foncée  daos  la  portion  supéríeiire 
In  viscére,  quelques  éroáions  assez  étendues,  mais  n'íntéressant  que  la 
nembrane  muqueuse ;  2®  dans  la  portion  inférieure ,  notamment  au  voisi- 
Dage  du  pylore,  signes  d*une  profonde  désorganisation  des  tíssus.  Tout  ve- 
hmté  ayait  dispaní;  en  plusieurs  points,  les  deux  membranes  internes  com- 
fléteoient  détruites;  et  I  trois  travers  de  doigts  de  la  valvule  pylorique, 
u  point  le  plus  declive  de  la  grande  courbure ,  trois  perforations  rondes,  de 
3  millimétres  environ.  En  ce  point,  la  membrane  séreuse,  qui  persistait 
tede,  étaít  tellementamincie,  que  les  interstices  de  ees  perforations  ont 
fioi  par  se  décbirer,  et  íl  en  resulte  un  seul  trou  irrégulier.  La  surfoce  de 
restomac  était  couverte  d*une  sorte  de  bouillie  noirátre,  cbarbonnée,  focile 
I  enlever  par  le  grattage ,  et  sous  laquelle  nous  avons  trouvé  de  larges 
cebares.  Gette  matiére,  aínsi  que  le  liquide  visqueux,  daos  lequel  baignait 
festomac,  rougissaient  fortement  le  papier  de  tournesol. 

En  présence  de  ees  désordres,  nous  avons  tout  d^abord  pensé  qu'ils  ¿taient 
Attá  Taction  d'un  acide  concentré,  et  nos  premieres  recbercbes  eurent  pour 
skjetdedécouvrir  si  nous  avions  affiaíre  I  Tacide  sulfurique.  Nous  expérimen- 
Httessur  desfractions  des  trois  liquides ;  noussoumímes  Teau  de  macération 
fcrestomac,  étendue  d'eau  distillée,  I  une  ébuUition  préalable  pour  ooaguler 
kt  matíéres  albumineuses  dont  la  présence  pouvait  géoer  notre  analyse ; 
FQís  nous  filtrámes  aprés  refroidissement.  Le  produit  filtré  f ut  ensuite  traite 
fv  Tétber,  suivant  le  procede  usité  en  médecine  légale.  Nous  indiquons 
Mmairement  notre  opération,  parce  qu'elle  nous  donna  un  résultat  né- 
(itif.  Le  chiorure  de  baryum  ne  determina,  dans  aucun  de  ees  liquides,  le 
fréciplté  qui  indique  la  présence  de  Tacide  sulfurique. 

Coimne  les  tíssus  alteres  ne  présentaient  en  aucun  point  la  coloration 
jiQue  due  4  Taction  de  Tacide  nitrique,  nous  dámes  cetle  fois  porter  notre 
<Uention  sur  Tacide  hydrochiorique  (esprit  de  sel  du  commerce).  Nous  expé- 
rímentámes  encoré  sur  des  fractions  des  trois  liquides  précités:  1^  eau  de 
hnge  de  la  calotte ;  2®  eau  de  lavage  de  la  chemise ;  3^  liquide  et  matíéres 
frovenant  de  Testomac. 

Nous  traitimes  par  le  nitrate  d'argent  les  deux  eaux  de  lavage,  et  nous 
obtlnmes  Immédiatement  en  abondance  un  precipité  blanc  caillebotté ,  in- 
iduble  dans  Teau  distillée  et  dans  Facide  nitrique  méme  k  chaud ,  soluble 
4ins  Tammoniaque ;  ce  precipité  offre  tous  les  caracteres  du  cblorure  d'ar- 
|f nt  de  la  maniere  la  plus  evidente ;  son  abondance  exclut  Fidée  que  la 
bmatiott  de  ce  sel  soit  duc  á  la  faible  quantité  d'acide  hydrochiorique  con- 
tenoe  dans  les  sucs  naturels  de  Testomac.  La  corrosión  de  ce  viscére  suffit 
éa  reste  pour  éublir  qu'il  y  a  eu  ingestión  d'une  certaine  quantité  d*acide 
«mcentré. 

D'totre  part,  nous  étendlmes  d*eau  distillée  le  liquide  et  le  detritus  char* 
bonné  prorenant  de  Testomac.  Nous  ajoutkmes  environ  parties  égales  d*al* 
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oool  bien  pur,  pour  coaguler  á  froid  les  maliéres  albumineuset.  üfousfil- 
tiimes,  puis  oous  soumímes  le  produit  clarifié  á  une  diUlIhtion  prolongée 
au  biin-maríe.  La  portion  alcoolique  recueillie ,  traitée  par  le  nitrate  d'v- 
gent,  devínt  un  peu  louche,  maís  sans  precipité  sensible.  Le  liquide  rale 
dans  la  cornue  presenta  au  contraire  d'abord  des  signes  IrbHnarqués  de  réic- 
tion  acide ,  puis  donna  par  le  nitrate  d'argent  le  mCme  precipité  bien  eva^ 
térísé  de  chlorure  d'argent. 

Des  Caíts  ci-dessus  énoncés,  nous  concluons : 

1®  Les  traces  de  corrosión  proKinde  que  présente  la  surbce  interne  de 
Testonuc  du  jeune  Poindroa ,  indiquent  l'action  d*un  acide  concentré  sir 
oes  tissus ; 

3®  L'acide  dont  Tanalyse  cbimique  nous  a  demontre  la  présenoe,  est  ^^ 
cide  hydrochlorique. 

Du  reste ,  nous  remettons  I  H.  le  juge  d'instruction ,  en  mtme  temfi 
que  ce  rapport : 

1*  Les  effets  dont  nous  n*avons  lavé  que  des  portions; 

2®  L'estomac  tout  entier  en  macéralion  dans  de  Talcool  pur,  ponr  s*(f- 
poser  k  la  décomposition  putride ; 

3^  Une  petite  bouteille  contenant  de  Teau  de  lavage  de  la  calotte; 

4**  Dans  une  autre  bouteille ,  une  certaine  quantité  de  Feau  dans  h- 
qnelle  Testomac  baignait  primitivement  et  de  la  bouillie  noiritre  recoeilEc 
á  la  sur£ace  de  ce  viscére  avant  qu'il  ait  été  ñus  en  contact  avec  TalcooL 

Fait  á  Soissons,  le  14  aoút  1847. 

Troisiéme  rapport.  Nous  soussignés  docteur-médecin  et  phamiacietti 
domicilies  á  Soissons ,  commis  par  H.  le  juge  d'instruction  i  Tefiet  de  dé' 
terminer  par  Tanalyse  chimique  : 

1®  La  nature  de  l'acide  contenu  dans  une  bouteille  en  Terre  blanca* 
chelee  qui  nous  a  étc  présentée; 

3"  De  diré  si  cet  acide  est  capablc  de  donner  la  mort; 

3^  Gomme  aussi  s'il  est  bien  identique  avec  celui  trouvé  (dans  une  ex- 
pertise  antérieure)  dans  l'estomac  du  jeune  Poindron,  et  les  liquides  pro- 
venant  dudit  estomac. 

Avons,  aprés  avoir  prété  serment,  re^u  de  N.  le  juge  d'instruction  une 
bouteille  ci-Jessus  énoncée ,  et  avons  examiné  le  liquide  qu'elle  contenait 
ainsi  qu'il  suit : 

Le  flacón  a  été  débouché;  il  contenait  un  liquide  d'une  couleur  jame 
verdátre,  assez  fluide,  d'une  odeur  forte  et  penetrante;  caracteres  phy- 
sique^  qui  nous  ont  prouvé  que  nous  avions  a^ire  I  Tacide  chlorhydrique 
du  commerce  (esprit  de  sel). 

Nous  aurions  pu  nous  en  teñir  I  ees  caracteres,  mais  nous  avons  préKré 
y  joindre  les  caracteres  chimiques  : 

Une  partíe  du  liquide  mise  en  contact  avec  une  dissolution  de  nitrate 
d*argent,  nous  a  donnc  immédiatement  un  precipité  abondant,  blanc, 
lourd,  caillebolté,  insoluble  dans  Teau,  insoluble  dans  l'acide  aiotique 
'^'d  ou  bouillaut,  et  soluble  dans  l'ammoníaque. 
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De  oes  eipéríences ,  nous  tiróos  les  couclusions  suivantes : 

1®  Le  liquide  contenu  dans  le  flacón  est  bien  de  Facide  chlorhydriiíae 
da  commerce  (esprit  de  sel) ; 

f*  Ge  liijuide  ingéré  dans  réconomie  peut  occasionner  la  mort; 

3^  II  est  parMlement  identique  avec  celui  dont  nous  ayons  découyert  h 
frésence  dans  restomac  et  les  liquides  provenant  dudit  estomac. 

Faitá  Soissons,  le  12  septembre  1847. 

Signé :  yiUDiif ,  Gíffbt  et  Fleurqum. 
hfltxioni  sur  les  rapporis  de  MM.  Vaudin,  Caffey  et  Fíeurquin. 

Bapport  n^2,  du  \4  aoút  i 847.  —  U  suiSt  de  jeter  les  yeux  sur  ce 
njpport  pour  étre  conyaincu  que  les  experts  qui  l'ont  rédigé  étalent  bien 
utrement  tu  courant  des  trayaui  récemment  publiés  sur  Tempoisonne- 
■ent  par  rtcide  chlorhydríque»  que  les  médecins  et  les  chimistes  de  Ghar- 
kroy.  Je  ne  ferai  k  ce  trayail  qu*un  seul  reproche :  comment  se  foil-il 
fi'aprés  ayoir  coagulé  par  Talcool  une  certaine  quantíté  de  matiére  orga- 
tti^oe,  on  n*ait  pas  poussé  la  distillation  du  liquide  alcoolique  filtré  jusqu'á 
hdeisication?On  eAt  certainement  obtenu  dans  le  récipient  un  liquide  qui 
toraít  fourni  un  precipité  abondant  de  cUorure  d'argent  par  Tazotate  de 
ce  metal ,  tandis  qu^n  agissant  comme  Tont  fiíit  les  experts ,  le  liquide 
recuelUi  louchissait  á  peine,  saos  précipíter  sensiblement  par  cet  azótate ; 
co  procédant  ainsi ,  les  résultats  eussent  été  beaucoup  plus  concluants  qu'ils 
^  roBt  été  par  la  métbode  qui  a  été  suiyie.  Que  pouyait-on  inférer,  en 
^t,  de  ce  que  le  liquide  alcoolique  reetant  dans  la  eomue  était  fortement 
^e  et  précipitait  abondammeut  par  Tazotate  d'argent;  n'est-il  pas  éyi- 
^t  qu'un  liquide,  qui  ne  contiendrait  pas  d'acide  chlorhydríque  libre , 
^H  qui  renfermerait  un  acide  autre  que  celui-ci,  et  un  chlorure  quelcon- 
foe  soluble  se  comporterait  de  méme,  ayec  Tazotate  d'argent,  que  celui  qui 
bisait  Tobjet  de  l'expertise?  Je  me  suis  assez  étendu  sur  ce  point,  en  par- 
ilBt  du  procés  de  Denisty,  pour  me  croire  dispensé  d'y  reyenir. 

ñapportn^  3«  du  Í2  septembre  1847.  —  Je  me  bornerai  á  releyer 
iBe  teule  phrase  de  ce  rapport : «  Nous  aurions  pu ,  disent  les  experts ,  nous 
ea  lenir,  pour  reconnaltre  Facide  chlorhydríque ,  aux  caracteres  physiques 
tires  de  la  oouleur,de  la  consistance ,  et  de  Todeur  de  cet  acide;  mais  nous 
ivoM  préféré  y joindre  les  caracteres  chimlques.» Jecomprends  que,  pour 
ees  hommes  habitúes  4  manier  des  acides,  il  suffise de  quelques  caracteres 
fhysiqíies  pour  reconnaltre  certains  corps,  lorsqu*aucun  intérét  majeur 
ii*esl  engagé;  mais  en  justice ,  quand  il  s'agit  d'apporter  au  jury  et  aux  ma- 
gútrats  un  élément  qui  peut  influer  sur  Thonneur  et  méme  sur  la  yfe  d*un 
acensé ,  on  ne  saurait  s'entourer  de  trop  de  lumiéres;  il  faut  surtout  qu'au- 
cun  doate  ne  puisse  s*éleyer  sur  la  nature  de  la  substance  que  Ton  soup- 
conne  avoir  occasionné  rempoísonnemeut. 


: 
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L'eau  regale  est  composée  de  gaz  chloro-azotique,  de  cblore,  d'e«, 
d'acide  azolique  el  d'acíde  clilorhydrique;  elle  est  le  résulUt  d*iui  m^ 
lange  de  ees  deux  derniers  acides.  On  la  i^econnaltra  aiix  pmprUHk 
physigues  el  chimiques  suivantes.  Elle  esl  liquide,  jaune  rougeálre  oo 
rouge  f  d*une  odeur  désagréable  el  d*une  savenr  excessivemenl  causli* 
que;  elle  rougil  fortemenl  Teau  de  lournesol.  Elle  ágil  sur  TazoMi 
d'argenl  dissous  córame  Taclde  chlorhydrique.  Le  cuivre ,  le  zinc  elk 
fer,  se  comporlent  avec  elle  comme  avec  Tacide  azolique ;  le  gaz  bi- 
oxyde  d*azote,  provenant  de  la  décomposillon  de  Tacide  azolique,  reste 
d'abord  dissous  dans  la  liqueur,  el  lui  communique  une  couleor  ith 
dálre ;  bienlót  aprés  la  lempéralure  s^éléve,  le  gaz  se  dégage  avec  eflér- 
vescence,  el  répand  des  vapeurs  d'un  jaune  orangé.  L'eau  regale  áknffá 
avec  rapidilé  Tor  divisé. 

L'aclíon  de  Teau  regale  sur  Téconomie  anímale  est  analogue  á  ede 
des  acides  azolique  el  chlorhydrique. 

AcüoD  sur  récoDomie  anímale. 

EiPBRiBRCB  1*^.  —  Lorsqu^on  injecte  dans  les  veines  qudques  oenlignBi- 
mes  d'acide  phosphoríque  dissous  dans  une  Irés-pelite  quantíté  d*eaa,k 
sang  est  coagulé ,  el  Tanimal  meurt  au  bout  d'une  ou  deux  minutei :  ^ 
Tacide  est  affoibli ,  il  n*éprouve  aucune  incommodité.  Introduit  dans  To* 
tomac,  Tacide  phosphoríque  détruit  la  vie  au  bout  d*un  temps  variaUe? 
suivant  sa  conceutration  el  la  dose  á  laquelle  on  Temploie. 

ExpÉRiBRGB  11.  —  On  a  fail  avaler  I  un  pelit  chien  Igé  de  deux  ass 
1  gramme  60  centigrammes  d'acide  phosphoríque  dissous  dans  2  grammes 
d'eau  :  au  bout  de  deux  minutes ,  Tanimal  a  vomi  une  petite  quantíté  k 
mati^res  filantes  el  roussátres  ;  ees  vomissements  se  sont  renouvelés  qnslie 
fois  dans  les  cinquante  premieres  minutes  qui  ont  suivi  l'ingestíon  du  poli- 
són. Deux  heures  apr¿s ,  il  a  paru  éprouver  des  douleurs  4  la  gorge,  et  H 
a  fait  beaucoup  d'efforts  ínfhíctueux  pour  vomir.  Le  lendemain  nutin,  i 
était  abattu ,  triste ,  et  se  tenait  couché  sur  le  ventre.  On  Ta  nois  sor  íes 
paites  pour  le  {aire  marcher ;  mais  il  éprouvait  des  vertiges  tels ,  qu*il  U 
était  impossible  de  faire  deux  pas  sans  tomber.  11  est  mort  á  mídi  (vingt- 
trois  heures  apr¿s  rempoisonnement).  La  membrane  muqueuse  de  Tesls- 
mac  était  d*un  rouge  foncé ,  príncipalement  dans  la  portion  qui  avoisinele 
pylore;  Finténeur  du  duodénum  offrait  la  méme  altération.  Les  pounoni 
étaient  sains. 

ExptRiBNcí  III.  —  1  gramme  35  centigrammes  de  cet  acide  furent  donnés 
á  un  lapin  adulte.  Pendant  une  heure ,  Tanimal  parut  un  peu  agité,  et  re- 
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a  de  inanger ;  nuti  peu  de  temps  aprés ,  il  se  rélablit  complétement.  Au 

m  de  tiii([t-({ualre  heures ,  «d  Iu¡  aduiiiiislra  4  grammes  de  la  mému  «ub- 

Iborc  díiMute  daas  un  peu  d'eau  ;  presque  au«s¡[ó[  la  resptratiuD  dcvint 

liFBHIf ,  a,  311  boui  de  quJiize  i  Irenic  niinuleü,  rauimal  paruC  agité  et 

un  éUl  il'anxiél^  ,  el  cependaot  il  semblaJl  redouler  de  te  reniucr.  Dix 

m  iavu  hcurc»  ipréi,  il  y  eut  un  vomiiuemeiil  d'im  liquide  tun^iiliio- 

iai,  el  raDÍm.il  mourut  avec  de  faibles  mouvetnenh  eonvulsih.  La  (nem- 

tnoe  rauqjcuse  de  reslomac  élail  d'un  rouge  brun ,  du  rOté  du  cardia 

■oteneDl;  etl  organe  d<:  conleaait  qu'uue  trfct-pelile  quanlíU  d'aride 

ihMftwríque;  cepeiidaDt  les  malíérc»  qu'il  reníermait  avaient  une  acliun 

" r  (ri«-proDoacée ,  qui  dépendati  de  la  présence  de  Tacide  cblurbydrl- 

«K.  tes  urgjne»  de  Tabdomeo  ctaienl  salas,  el  nc  coutenaieBl  aucuoe  Irace 

m  pWMiD.  Ves  pouDiou!  el  le  ccBur  élaienl  gorgés  de  sang ;  le  cerveau  éuil 

■ñ,  aiosi  que  les  reíos ,  qui  ne  donoaieDl  aucuu  signe  d'acidilé.  Nulle  parí 

N  nc  pnt  décuuvrir  l'odeur  du  pbospliore.  L'urine  éuil  fortemenl  impré- 

frild'aeidc  phnsphorique,  cq)ome  on  s'en  assura  )i  l'aide  de  Taminon laque 

It  Ja  taihlt  de  magD^sie.  L'utérus  i'lait  [rís-rouge,  et  dans  le  ngín  on 

Uwt^  un  liquide  sanguinoicnt.  (Hom't  Arckxv  für   medisinisehe  Er- 

fúnng,  scpleoibre  et  oclobre  1830.) 

L'inalogie  <|ui  eiisle  entre  le  mode  d'adion  de  l'acide  pliosnhorique 
á  de  MU  doiil  j'ai  fail  rhis'oire  doit  me  dhpenaer  de  donner  á  cet 
irlicle  une  plus  grande  élendue. 


Sympiúnies,  lísions  de  liuu  c(  traiument.  j 

^^^^1  flecherchet  mM ico-leales.  ^^^^^^M 

^W^  phoiiphori(¡w  ooneenlré.  II  esl  solide,  itiodor'^,  incolore,~éI  {, 

iTiineiaveur  aigre;  le  plus  nrdinairement  11  existe  dans  les  labora- 
Iiirestous  forme  d'un  liquide  épais.  presque  visqueux,  rnuglssanl  for-  , 

Inwnl  le  lournesol.  Chauffé,  il  fond  el  donne  un  verre  Llanc  el  (rans- 
pwenl.  Si ,  aprés  avoir  élé  pulvérisé  avec  Irois  parlies  de  charbon  dans 
mmortler  de  porcelaine,  on  le  chauffe  forlemenl  dans  un  creuset,  il 
wdícompnse  bienlAI  et  fournil  du  pliospliore,  qui  ne  larde  pas  i  s'en- 
bnimer.  L'eau  el  l'alcool  le  dissolvenC  Facilemcnl.  La  dissolulion 
iqueuse,  vei'sée  dans  les  eaux  de  baryle ,  de  strontiane  el  de  ctiaux,  y 
occasionne  des  précipilés  blancs,  fadlemetit  solubles  dans  un  excés 
iTx-ide  ptinsphonq ue  ou  flans  l'acide  aiolique  pur  :  ce  deiiiier  carac- 
lire  nc  permel  point  de  confondre  l'acide  pliosphorique  avec  l'acide 
iulfurique ,  qui  fournil ,  avec  Tea»  de  baryle ,  un  précipilé  tnsuluble 
dans  Taeiile  azolique.  Elle  ue  Lrouble  poinl  la  dissuluiion  d'aiolale  d'ar- 
fnrt,  i  ¡uoíDs  qu'oa  ne  la  sature  par  de  la  polasse,  de  \a  souie  Ott  4e  ; 
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rl^mmoniaque;  alors  il  se  déimse  du  p)ia»|iliale  A'trs^ní  jawM  t\  It 
ElDlulionaílé  falle  avec  de  l'acide  non  v!lri6é,  etdupyí'O-pliosphaled 
■.geni  blanc si  l'acJde  avait  élé  récemment  vittíñé  avant  d'étre  dlssoui. 

Disiolution  affailAie  d' acide  phosphoñque.  Elle  ágil  sur  le  tourní 

t-nr  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte ,  el  sur  Tazolale  d'argent ,  cumnw 

I  Assaluliun  concentrée ;  niais  pour  en  oblenir  du  phospliore  á  l'aidei 

[  eharlwn ,  il  faul  préaUblemenl  révaporerjusqu'á  sicdié. 

í/élangt  d' acide  phoephoriqne  et  d«  la  maUir»  des 

Sé  eelU  qvi  st  trowít  dans  le  canal  digestif.  Adde  p/tosphorique  Of^i 

UiT  la  surfiKt  interne  det  mrmbrants  de  l'estomac  et  des  intestins.  L'( 

ftncrée  et  le  vln  n'éproiiveiil  aticun  trouble  de  la  pai-l  de  cel  acide, 

1  dbsolutton  de  gélalJne  devieul  plits  transparente  par  son  mf lange  ar( 

llol ;  il  ne  precipite  pas  l'albumine ;  il  separe  de  la  bile  de  l'homme  n| 

Hüíre  jaune ,  qui  passe  au  vert  par  une  plus  gratide  quanlilé  d'acidl 

ExríBiEKCE  I".  —  J'ai  evaporé  jusqu'í  siccité  un  mélange  de  lOccD 
[  grammes  d'acide  phosphoriquc  solide  el  de  200  gramraes  de  bouilloii,  de  ¡ 
I  el  de  café.  Le  produil  refroídi  a  cié  agité  pcndanl  dJx  minutes  avee  de  I 
eool  cuacpnlré  marquanl  44  degrés,  et  ü  díssolution  a  élé  fiiirée.  Lci 
'  ^ide ,  jauoilre  el  transparent ,  rouglssail  fortemenl  te  tournesal ,  piií{ 
[-  üil  en  blanc  I'eau  de  chaux ,  et  Fourntggail  avee  I'azoUte  d'argenl  et 
I  poUsse  UQ  précipilé  jaune  de  phosphale  d'argcnl.  Evaporé  jusqu'i  íicctl 
I  melé  avee  trois  tois  son  poids  de  cbarboa ,  el  calciné  dans  un  petit  crea 
|,¿elles(e,  doot  le  con  verde,  percéd'un  trou  á  sapartie  moyeune,éliilli 
I  iTec  le  creuseí  au  moyen  de  l'argile ,  il  a  fourni ,  au  boul  de  dii  minflt 
I  d'uue  chaleur  rouge ,  du  phosphore ,  qui  brúlaít  au-dessus  de  l'ouverUi 
I  pratiquée  au  milieu  du  couvercle ,  avee  uue  flamme  blaoche,  et  répanJi 
ue  odeur  d'ail  et  une  fuméc  d'acide  pbosphorique. 

ExptUK-ici  11.  —  J'ai  recueilli  les  maliíres  eootenues  dans  l'ei 

diieu ,  que  j'avais  pcodu,  trente  beures  aprés  l'avoir  cmpoieunaé  avtc  i 

I  mélange  de  4  grammes  d'acide  phospborique  vilrífié,  dissuut  daos  3 

L  grammes  d'un  mélange  de  lait,  de  bouillon  et  de  café.  J'ai  foit  trai 

reslomac  pendantdeui  beures  dans  de  I'eau  distilléefroide,  el,  a{irisa 

réuni  l'ean  de  la^'age  aux  aulres  maiÜreí,  j'ai  evaporé  le  loul,  jusqu'll 

elté,  daníune  capsule  deporcelaliie;  le  produit  aéléagité  pend4nldíil 

sutes  avee  de  ratcool  ñvid,  marquanl  44  degrés;  la  liqueur  filtrée,  pir' 

i  ttmcnl  transparente etd'uD  jaune  foncé,rougissait  le  papierbleu  deW 

flesol ,  préeipiuil  du  phospfaate  d'argent  jaune  par  l'azotale  d'argenl  aA 

pOUssc,  et  doonail  un  precipité  blauc  avee  de  I'eau  de  chauí.  Uélugl 

I   avee  du  eharbon  el  é\aporée  jusqu'á  siecilé,  elle  a  laissé  un  rcsidu  qncM 

I   chauFFé  jusqu'au  rouge  dans  un  pelit  creuiel ,  semblarle  á  celut  d«D¡| 

La'étaisservi  dans  l'expcricuce  precedente,  el  qui,  au  bout  de  quelquetq 

aules,  a  doaaé  du  phosphore  brúlaal  avee  une  f1a.[mne  d'uu  blauc  jauaU 

VJ'focédé.  On  agirá  sur  les  maUfeTcs  süí^ccVe^  tottivc». 'A nXwX  < 
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,  H  ftt  Ton  ne  découvre  pas  Taclde  phosphorique,  on  fera  bouilllr  te 
al  dígestif  avec  de  Teau  dislillée,  pendant  une  heure  envlron,  dans 
)  capsule  de  porcelaine ;  le  solutum,  filtré  et  evaporé  jusqu'á  siccité, 
I  traite  par  Talcool  concentré  i  44  degrés  ( voyez  expérience  2).  Si 
nalade  avalt  pris  de  la  niagnésie  ou  tout  autre  contre-poíson  alcallni 
pourrait  ne  pas  Irouver  de  Tacide  phosphorique  ltí>re,  mais  bien  du 
Mphate  de  niagnésie,  du  pbosphate  de  chaux,  etc.,  seis  qu^íl  faudrait 
vcher  i  reconnatlre  par  les  caraclires  qui  leur  sonl  propres. 


/acide  hypophosphorique  est  liquide ,  incolore,  visqueux,  et  doué 
ne  forte  saveur ;  11  rougit  Teau  de  tournesol.  Lorsqu'on  le  chauffé 
is  une  petite  fióle ,  il  s'enflamme,  répand  un$  odewr  Miaeée,  et  sa 
nsforme  en  acide  pho^honque.  Versé  dans  de  Tazotale  d'argent  dls«¿ 
i,  íl  y  occasionne  un  precipité  bUnc  qui  passe  par  diverses  nuancei 
Init  par  noircir. 

i^acide  hypophosphorique  determine  des  symptómes  aC  des  altéra- 
os de  tissu  semblables  á  ceux  que  produit  Táclde  phosphorique,  seU"* 
aent  il  agit  ayec  moins  d'énergie. 

•B  I.*Al»DB  OXAUfVlB. 

Action  sur  réconomie  animale. »  Symptdmes  de  reniix>lsoiliUBelil 

par  racide  oxalique  oonceotré. 

DwBRTATioN  1^.  —  Une  filie  de  vingt-denx  ans,  d*une  bonne  santé  ha- 
lelle,  avala,  dans  un  acc^  de  jalousie,  une  forte  dose  d'acide  oxalioue. 
lendemain  matín ,  elle  füt  trouvée  morte  dans  sa  chambre.  La  surrace 
srne  de  Testomac  était  généralement  blancbe;  mais  9e$  membranes 
ient  si  ramollies  qu'on  pouvait  á  peine  les  maníer  sans  les  déchirer. 
t  le  c6té  gauche  du  viscére ,  les  tissus  avaient  une  consistance  pul- 
ue;  on  voyait  plusieurs  perforations.  Le  liquide  renfermé  dans  Testoniac 
ait  180  grammes;  il  était  noir,  fortement  acide  et  contenait  12  grammes 
ride  oxalique. 

>  D'  Leterby,  qui  a  publté  cette  obsenratiou,  s'expríme  ainsi :  «On 
it  doutéde  Taction  corrosivederacide  oxalique  sur  l'estomac;  M.  Ghrís- 
n  ne  mentionne ,  je  crois ,  qu*un  seul  cas  dans  lequel  ce  viscére  ait  été 
Foré,  et  M.  Taylor  affirme  que,  dans  ses  eipériences  sur  les  aninaux 
ú  que  dans  les  autopsies  qu'il  a  pratiquées  chez  Tbomme,  il  n'a  jamáis 
le  produire  la  perforatíon  de  Testomac.  L'observation  precedente  montre 
la  perforatíon  peutavoir  lieu.» 

lesterait  á  savoir  maintenant  si  le  ramollissement  et  la  destruction  des 
obranes  gastriques  ne  se  seraient  pu  produits,  en  grande  partie  du  moins^ 
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aprés  b  mort ,  par  suiíe  de  cette  dissolution  chimique  si  bien  décríle  fu 
M.  Carswell  (Gazette  des  hópUaux ,  aonée  1845, p.  267). 

Observation  II  ,  par  M,  Lemple  d'Islington,  —  Une  bonne,  Igéede 
vin^Mrois  ans,  se  procura,  dans  un  moment  de  désespoir  amoaresx, 
15  g^rammes  d*acíde  oíalique  doot  elle  prít  la  moítié  le  2  avríl  i  cnq 
henres  du  matiu ;  elle  rejeta  l*autre  moítié  avec  le  papier  dans  lequel  elle  ébit 
renfennée. 

ImmédiatemeDt  aprés  ringestiou  de  ee  poíson ,  elle  fot  príie  d'accídeiti 
tellement  intenses,  que  sa  mattresse  cnit  devoir  bire  tppeler  sans  retel 
M.  Lemple.  Ce  praticien,  arrivé  á  síx  heures  et  demie,  trouva  la  múJá 
dans  Tétat  suivant :  des  vomissements  de  hile  mélée  de  caülots  de  su| 
avaient  déjá  eu  líeu;  la  hce  était  ínanimée  et  abattue,  les  yeux  femiés,k 
pouls  petit  et  fréquent;  la  malade  n'accusait  pas  de  grandes  douleurs. 

M.  Lemple  envoya  chercher  aussitót  une  solution  gélatineuse  et  do  m- 
bonate  de  magnésie;  eu  attendant  oes  médicaments,  il  fit  prendre  unepMe 
liquide  fbrmée  d'eau  et  de  craie;il  mélangea  ensuite  Pean  gélatineuse  et 
le  carbonate  de  magnésie ,  puis  il  Tadministra  dans  les  moments  sortoatei 
h  malade  épruuTait  des  douleurs  brúlantes  dans  la  bouche  et  le  goMf. 
Elle  vomit  de  suite  une  grande  quantilé  de  sang,  presque  noir,  et  melé  i 
un  peu  de  bíle.  On  reitera  le  niédicament;  les  yomissements  cesiireBt,et 
ramélioration  coomenga  á  se  manifcster. 

Le  soir,  sur  les  sept  heures  et  demie,  la  malade  paraissait  on  pea  som- 
nolente, et  se  plaignait  de  ressentir  I  Fépigastre  de  fortes  douleurs  poafi- 
tives,  quí  reparaissaient  par  paroxysmes,  et  qui  la  for^ient  I  pousserde 
grands  cris.  La  douleur  était  augmentée  par  la  pression;  la  langue  ¿tiit 
nette  et  humide;  le  pouls,  modérément  plein,  n*avait  que  trente-den 
pulsations  par  minute;  la  soif  était  ardente;  il  n'y  avait  plus  de  ?olnlll^ 
ments,  et  il  n'y  avait  pas  eu  d'évacuation  alvine  de  toute  la  journée;  h 
respiration  s*exécutait  librement. 

M.  Lemple  prescrivit  une  application  de  douze  sangsues  á  la  régioo  jft- 
gastrique;  á  Tintérieur  il  conseilla  Tusage  des  préparations  suivantei: 

Pr.  Galomélas  preparé  i  la  vapeur.    25  eentigr. 

Opium 25  milligr. 

F.  s.  a. 

A  prendre  de  suite  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée. 

Pr.  Sulfate  de  magnésie 24  grammes. 

Infusión  de  séné •  •  180 

Sirop  de  gingembre.  ....•••  15 
F.  s.  a. 

A  prendre  toutes  les  quatre  heures,  deux  cuillerées  k boucbe. 

Le  soir  méme ,  la  malade  fut  transportée  chez  son  pére ,  qui  residait  i 
5  kilométres  environ  de  distance,  et  le  12  avril  on  apprít  que  la  santé^ 
la  malade  était  entiérement  rétabíie. 

A  cette  occasion ,  Tauteur  fait  observer  que  Tantidote  de  Ttcide  on- 
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{ue ,  recommandé  par  les  anciens  médecins,  savoir :  ringestioa  de  beau- 
«ip  de  lait,  d^eau,  etc.  est  nuisible,  parce  que  Tacide  oxalíque  débyé 
t  abaorbé  plua aiaÁneat.  {The  Lancet.) 

MM.  Ghristison  el  Goindet  élablissent ,  dans  un  mémoíre  intéressant, 
se,  lorsque  l'acide  oxalíque  est  administré  de  maniere  á  ne  faire  périr 
s  cliiens  qu'au  bout  d'une  heure,  on  observe  les  symptómes  suivants : 
Voris  violents  de  vomissemenl ,  légére  roideur  permanente  des  pattes 
Mléríeures ,  lele  pendanle ,  aspecl  triste  el  abatlu ,  pouls  faible  el  fré- 
nenl ;  á  peu  prés  en  méme  temps ,  l*an¡mai  éprouve  des  paroxysmes 
'one  gene  dans  la  respiration ,  qui  parall  dépendre  d'une  contraction 
es  muscles  respiratoires  el  qui  survienl  avanl  que  la  dilalalion  de  la 
oUrIne  soil  complete ;  la  roideur  des  membres  postérieurs  augmente ; 
t  devlennenl  insensibles  el  quelquefois  paralysés.  De  lempa  en  temps 
animal  rejette  sa  tete  en  arriére ,  sa  démarche  semble  rolde ,  11  ne 
iratl  pas  étre  maltre  de  ses  mouvements.  A  mesure  que  Taclion  du 
loisoo  devienl  plus  intense ,  le  spásme  des  muscles  respiratoires  aug- 
RDle  Ifllemenl ,  qu'á  la  fin  de  chaqué  paroxysme ,  la  respiration  est 
aspendue  pendanl  un  cerlain  temps  :  ordinairement  alors  la  tete ,  la 
ineoe  el  les  extrémités,  sonl  plus  ou  moins  renversés  en  arriére ,  jus- 
tará simuler  quelquefois  une  attaque  violente  d'opisthotonos.  Pendanl 
ia  inlervalles  des  paroxysmes ,  la  respiration  est  fréquente ,  el  les  con- 
tnctions  du  cceur  sonl  faibles  el  accélérées :  dans  un  seul  cas  seulement, 
dks  étaienl  lellement  fortes ,  qu^elles  se  faisaient  enlendre  assez  loin  de 
rinlmal.  L'insensibilité,  jusqu'alors  bornee  au  Irain  de  derriére,  s'é- 
lad  au  tronc ,  aux  paites  antérieures ,  el  fínil  par  gagner  la  tele.  A 
mesure  qu*elle  s'avance ,  la  respiration  devienl  moins  fréquente ,  les 
iccés  spasmodiques  sonl  moins  marqués ,  el  ñnissenl  par  cesser  enliére* 
nent.  Pendanl  un  certain  temps,  on  peut  les  faire  reparaltre  en  frappant 
Panimal  sur  le  dos  ou  les  pattes;  mais  enfín  il  lombe  dans  un  élal  de 
coma  profond ,  accompagné  d*un  reláchemenl  complet  de  tous  les  mus- 
cles du  corps.  Les  mouvements  du  cceur  sonl  alors  á  peine  sensibles;  la 
Kspiration  esl  lente,  réguliére  el  courte ,  el  s*affaiblil  de  plus  en  plus, 
iusqu^á  ce  que  la  vie  de  Tanimal  s*éleigne  presque  insensiblement.  La 
<iosedu  poison  apporte  quelques  modífícations  dans  les  symptómes  :  si 
on  Taugmente ,  les  effels  se  rapprochenl  beaucoup  de  ceux  que  pro- 
<luisent  la  strychnine  el  la  brucine ;  ils  en  différent  par  Taction  que 
l'acide  oxalíque  exerce  sur  le  cceur.  Lorsque,  au  conlraire ,  la  dose  esl 
iQoins  forte,  Tanimal  éprouve  de  la  roideur  dans  les  paites  postérieures, 
une  espéce  de  somnolence  ,  mais  ni  insensibilité  ni  méme  paroxysmes 
ifNttmodiques ,  el  ordinairement  il  se  rétablit  plus  ou  moins  prompte- 
Deol.  Les  difFéreoU  degrés  de  concentralion  de  cel  acide  produisenl  des 


1 


338  DES  POISONS  IBBITANTS  MlNÉRáni. 

moditicalions  semblabies  dans  les  symplómes  :  plu$  ü  ut  éUndu,  fim 
ü  agü  avee  forcé. 

Le  premier  symptóine  qui  se  manifiette  chei  rbonme  est  UNyosn  mb 
douleur  brúlanle  dans  reslomac,  el  quelquefois  aussí  dans  la  8or9e(1); 
elle  se  declare  immédiatement  aprés  ringesUon  du  poisoOi  el  elkat 
en  general  suivie  de  vomissemenls  violenls  qui  se  conünuenl  JiisqD*iBi 
approches  de  la  inorl :  quelquefois  cependanl  ees  vomíssemenU  onléli 
faibies,  el  n*ont  méme  pas  eu  lieu ;  les  matiéres  vomies  sonl  en  génénl 
d*une  couleur  foncée,  el  ménie  sanguinolentes.  Les  signes  de  raffaibUi* 
sement  de  la  circulation  sonl  loujours  (rés^marqués;  le  pouls  devieil : 
imperceplible  el  peul  resler  plusieurs  iieures  dans  cel  éUU  Celte  U- ; 
blesse  exlréme  du  pouls  esl  accompagnée  d'un  froid  glacial ,  de  am 
gluanle ,  el  quelquefois  de  la  livídilé  des  ongles  el  des  doigls.  Pre^M 
tous  les  malades  présentenl  des  sympldmes  d*une  affecUon  du  sytttei 
nerveux  :  les  uns  se  plaignenl  d'engourdissemenl  el  d'un  senÜmeDl  É 
fourmillemenl  des  exlrémilés ,  longlerops  aprés  la  disparilion  desijih 
plomes  violenls ;  d*aulres  deviennenl  insensibles  quelque  lemps  aniC 
la  morí;  il  en  esl  enñn  qui  offrenl  des  convulsions.  En  general,  l0 
malades  périssenl,  en  moins  d^une  heure,  el  quelquefois  méme  ilsoe 
survivenl  que  peu  de  minules. 

Lésions  de  lissu  produites  par  Tacide  oxalique. 

Si  Tacide  esl  concentré,  il  corrode  Teslomac  el  dissoul  la  gélaünede 
ses  membranes.  Dans  un  empoisonnemenl  de  ce  genre,  Teslomac  cooie- 
nail  environ  400  grammes  d'un  fluide  foncé ;  sa  membrane  muquente, 
injeclée,  rouge  dans  toule  son  étendue,  offrail  un  épaississemenl  con- 
siderable,  avec  des  plaques;  la  membrane  musculeuse,  conlraclée,é(ail 
exaclement  parlagée  en  deux  porlions ,  Tune  cardiaque ,  i'aulit  pyto- 
rique;  la  lunique  séreuse  élail  injeclée  aussi.  L'iiéum  étail  fortement 
enflammé  á  quelques  pouces  du  colon ;  cel  inleslin  élail  rélréci  daos 
toule  son  élendue ,  mais  sans  aucune  apparence  d'inflammalion.  U  T 
avail  un  épanchement  considerable  d'un  fluide  limpide  enlre  Taracb- 
nolde  el  la  pie-mére,  qui  formail  enlre  ees  deux  membranes  un  écarie- 
menl  de  prés  de  1  cenlimélre.  La  subslance  médullaire  du  cerveau  éUit 
plus  blancbe  qu*á  Tordinaire ,  el  le  plexus  chorolde  plus  pále  quli  M 
Tesl  ordinairemenl  dans  des  congeslíons  cerebrales  (2). 

Si  l'acide  oxalique  esl  élendu  d*une  grande  quanlllé  d'eau,  il  ne  déler- 

(1)  Ce  geore  d*empoisoimenient  est  derenu  trés-firéquent  en  Aogleterre  depon 
quelques  années ,  ce  qui  tíenl  i  ce  que  l'acide  oxalique  a  élé  cooFondu  a?ec  le  sd 
d'Epsom. 

(¡i)  BiMiothéque  medicóle»  I.  XUV,  p.  121 ,  octobre  1814. 
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Diae  aucune  alliralioa  remarquabie  du  cerveau  ni  des  viscéres  abdomi- 
laiix;  mait  lea  poumoos  pffrent  des  taches  d'un  rouge  vif,  saos  aucuoe 
pace  d'^Nuidienieat.  Deux  ou  ürois  minules  aprés  la  mort,  le  coeur  ne 
víiaote  plus  de  pulsations  el  ne  jouit  plus  de  la  faculté  de  se  contrac- 
er;  ai  ranimai  a  pérí  avant  l'époque  de  rinsensibilité,  le  sang  dea  caví- 
k  droites  est  noir,  celul  des  cavités  gauches  est  vermeil.  Au  contraire, 
S  ooBur  continué  de  batiré  pendant  quelques  inslanls  aprés  que  la  res- 
dralion  a  cessé ,  si  la  morí  a  été  précédée  de  Télal  comateux.  Alora  le 
iDg  est  d'une  couleur  noire  dans  les  deux  systémes  vasculairea. 

Aprés  avoir  fait  connallre  les  altérations  de  tissu  produites  le  plus 
idinairement  par  Taclde  oxalique ,  MM.  Christison  el  Coindet  établis- 
ml :  1^  que  l'estomac  esl  quelquefois  parfailement  saio ,  ou  ne  pré- 
pUe  qu*une  légére  teinte  rougeátre ;  2°  que  Térosion  plus  ou  moins 
ampiele  de  l'épíderaie  de  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscérCí  el 
rüal  géialineux  et  transparenl  du  chorlon  et  de  ses  autres  tissus,  aont 
hieftetsqui  n'appartiennent  qu'á  i'acide  oxalique;  mais  qu'il  faudrail 
líuiinoina,  dans  un  cas  médico-légal ,  retrouver  cet  acide  en  nature 
pmr  se  prononcer  sur  son  existence. 

Ges  diverses  observations  ont  porté  les  auleurs  du  mémoire  á  con- 
dnre :  1°  que  Tacide  oxalique  tres-concentré^  introduit  á  haule  dose 
daos  Teslonuic,  irrite  ou  corrode  cet  organe,  el  determine  la  mort  par 
ralbctíon  sympathiquedu  systéme  nerveux ;  2^  que,  lorsquMl  est  étendu 
feau ,  il  est  absorbe  et  porte  son  influence  sur  les  organes  éloígnés :  il 
1*1(11  alora  ni  en  irritant  Testomac  ni  sympathiquemenl :  loutes  choses 
épies  d'ailleurs,  son  action  est  plus  rapide  lorsqu'il  est  étendu  d'eau  que 
knqu'il  est  concentré;  S^qu'on  ne  peul  le  retrouver  dans  aucun  des 
Ufoidea  de  l'animal,  quoiqull  soit  absorbe,  probablement  parce  qull 
cüdécomposéen  passant  par  les  poumons,  el  que  ses  elementa  se  com- 
kliient  avec  le  sang ;  4^  qu*il  ágil  direclement  comme  sédatif.  Les  organes 
nr  ksqoels  il  porte  son  influence  sont  d'abord  la  moelle  épiníére  el  le 
orveau ,  ensuite  et  secondairemenl  les  poumons  et  le  cceur.  Bnfín ,  la 
ttme  immédiate  de  la  mort  est  quelquefois  une  paralysie  du  cceur, 
futres  fois  une  asphyxie,  ou  enñn  ees  deux  affections  réunies. 

Traitement  de  l'empoisonnement  par  Tacide  oxalique. 
Oq  agll  comme  il  a  été  dit  á  l'occaslon  des  acides  ( voyez  p.  121). 

Recherches  médico-légales. 

Acidé  oxalique  solide  (GS03,3H0).  II  est  sous  forme  de  prismea  inco- 
lores,  transparenls  et  quadrilatéres,  termines  par  des  sommels  diédres, 
NI  de  pelila  crislaux  aiguillés  et  lamelieux,  ressemblant  beaucoup  á 
«ux  du  auUite  de  magnésie,  d*une  saveur  acide  tréa-prononcée ,  iQo-> 
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dore,  el  rougissant  fortement  le  lournesol.  Chauffé  á  100^,  il  perd2 
équivalenU  d'eau.  A  180°,  ¡1  se  partage  en  deax  lAiriies:  Tune,  iréh 
abondanle ,  se  sublime  á  la  partie  supérieuredu  vase;  Tautre  sedécoH* 
pose  et  laisse  á  peine  un  résidu  charbonneux.  Projelé  sur  des  eharboet 
ardents ,  il  fónd  aussitót  et  répand  une  fúmée  Manche,  acide,  irrUasie, 
qui  provoque  la  toux ,  sans  laisser  de  résidu  charbonneux.  Cent  parda 
d*eau  froide  dissoivent  11  parlies  V,  de  cel  acide;  Teau  bouillanle co 
dissont  á  peu  prés  son  poids ;  il  est  moins  soluble  dans  Taicool. 

DissoliUion aqueuse  eoncentrée.  Liquide  incolore,  lransparent,rM- 
gissant  énerglquemenl  le  papier  bleu  de  tournesol ,  formant  afee  ti 
potasse  un  oxalale  soluble,  s'il  est  neutra;  quand  on  ajoute  asseid'acMB 
pour  iransfórmer  ce  sel  en  oxalate  adde,  ii  se  dépose  des  petits  crisUn 
d'oxalate  acide  moins  soluble  que  l'oxalate  neutre.  L'acide  oxaliquepii* 
cipite  Teau  de  chaux  el  lous  les  seis  calcaires,  sans  en  exoepler  le  ni* 
late ;  Toxalale  de  chaux  precipité,  insoluble  dans  un  grand  exeéi  irnik 
aooalique,  ne  se  dissoul  pas  non  plus  dans  Vacide  aeéíique  conoenM; 
Tacide  azotique  au  contraire  le  dissoul  á  merveille ;  desséché  et  cakfoé 
dans  une  cuiller  de  platine ,  il  se  charbonne  et  laisse  de  la  chaux Tim 
Versé  dans  une  dissolution  d'azotate  d*argent ,  il  fournit  de  ToulUe 
d'argent  blanc ,  caillebotté ,  soluble  dans  Tacide  azotique ,  et  qui,  étast 
desséché  et  chauffé  dans  un  verre  á  montre  ou  sur  une  lame  mélalii^ 
brunit  sur  les  bords,  detone  ligérement  en  répandant  touí  á  eonfJM 
grande  quanlité  de  vapeur  épaisse  blanche ,  el  lajsse  de  l'argent  fflélai- 
lique.  Le  tartrate  d'argent  chauffé  de  méme  se  charbonne,  répand  oie 
ligére  fumée  d'une  odeur  de  caramel,  devient  incandesoent ,  et  hhH 
de  Targent  sans  detonar,  L'acélale  d'argent  noircit  et  laisse  ausii4e 
Targent  mélallique ,  sans  détoner  ni  repondré  sensiblement  de  vapeoa 
On  ne  saurait  non  plus  confondre  Toxalale  d'argent  avec  les  prfeifi- 
tés  que  fournissent  la  noix  de  galle  et  Tacide  fórmlque  verses  dan 
l'azotate  d'argent,  car  ees  precipites  de  couleur  noire  ne  sont  auln 
cliose  que  de  Targent  mélallique  réduit.  L'acide  formique  n'opére  li 
réduclion  de  Tazotale  d'argent  á  froid  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

La  dissolution  eoncentrée  d'acide  oxalique  laisse  déposer  une  parlíe 
de  l'acide  quand  on  la  méle  avec  de  l'alcool  concentré  marquant  44  de 
gres;  il  s'en  dépose  moins  si  l'alcool  ne  marque  que  36  degrés;  daoi 
Tun  et  l'aulre  cas ,  mais  surlout  dans  le  dernier,  11  reste  encoré  beau- 
coup  d'acide  oxalique  dans  la  dissolution  fíltrée. 

Dissolution  aqueuse  étendue.  Elle  est  incoloi*e,  transparente,  et  roo- 
gil  le  lournesol ;  l'eau  de  chaux,  les  seis  calcaires  et  Tazotate  d'argent 
agissent  sur  elle  comme  sur  la  dissolution  eoncentrée;  ce  dernier  réae* 
tif  peul  déceler  l'acide  oxalique  dans  un  solutum  fail  avec  1  cenl( 
gramm«  d'acide  et  3,200  parlies  d*eau ;  la  chaux  précipilerait  méme  oi 
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iissolulion  qui  ne  conliendrait  qu'un  quarante-milliéme  de  son  poids 
f acide.  Qaand  on  la  chauffé  avec  du  chlorure  d'or  jusqu'á  TébuIIition, 
il  y  a  fórmation  d'acide  chiorhydrique,  dégagemenl  d'acide  carboniqne 
el  révivifícation  de  I*or;  on  peut  reconnatlre  par  ce  moyen  la  présence 
d'on  dix-millíéme  environ  d*acide  oxalíque.  L'alcool  le  plus  concentré 
oe  trouble  point  la  dissolution  élendue  d'acide  oxalíque. 

Acide  oxalique  melé  au  vinaigre,  On  sature  le  vinaigre  par  de  Pam- 
Doiiiaque;  un  sel  soluble  de  chaux,  vei*sé  dans  la  dissolution,  donne  de 
Foxalate  de  chaux  insoluble,  facilement  reconnaissable  (voyez  p.  240). 
On  peut  encoré  éva|)orer  le  vinaigre  jusqu'aux  ^4,  el  verser  dans  la 
Bqueur  ainsi  concenlrée  et  fíUrée  une  dissolution  saturée  de  chlorure 
ds  potassium ;  on  oblíendra  des^cristaux  de  bioxalate  de  potasse  si  le 
vinaigre  renferme  de  Tacide  oxalique. 

Acide  oxalique  melé  á  des  liquides  végétaux  et  animaux,  aux  matiéres 
tomies  ou  á  celles  qui  se  trouvent  dans  le  canal  digestif.  11  n*exerce  au- 
cone  action  sur  les  fluides  végétaux  et  animaux ,  si  ce  n*cst  sur  la  géla- 
Ooe,  qu'il  dissout  sans  lui  faire  subir  ni  subir  lui-mCme  de  changement 
ianssa  composilion. 

EiPBsmcB  l*^.  —  J  ai  laissé  pcndant  six  heures,  dans  une  dissolution 
ifKiite  d'acide  oxalique  froide,  quelques  lambeaux  d*uo  estomac  humain 
lOD  putréfié  et  parfoitement  lavé.  La  liqueur  filtrée  a  été  partagée  en  deux 
ftttics:  Tune  d'elles,  évaporée  k  une  doucc  chaleur,  m*a  fourni  des  cris- 
Ini  d'acide  oxalique ;  lautre ,  traitée  par  le  décoetum  aqueux  de  tannin , 
I  ioüné  un  precipité  de  matiére  organique.  J*ai  filtré,  et  j'ai  également 
•henn  de  Tacide  cristallisé. 

EiPtiiBRCí  II.  —  Aprés  avoir  dissous  50  centigrammes  d'acide  oxalique 
hu  Teau ,  je  les  ai  mélés  avec  200  grammes  de  lait,  de  bouillon  et  de  café; 
fiit  j'ai  partagé  la  liqueur  en  deux  parties  égales  il  et  J9.  La  porüoo  A, 
¿vaporee  á  une  douce  chaleur,  presque  jusqu*á  siccité,  a  été  agitée,  pendant 
fidques  minutes,  avec  de  ralc(N)l  froid  marquant  36  degrés ;  j'ai  filtré.  Le 
^httum,  transparent  et  jaunátrc,  evaporé  avec  soin ,  in*a  fuurni  des  cris- 
Uax  d*acide  oxalique  incolores  et  parfaitcaient  reconnaissables. 

La  portioD  B  a  été  précipitée  par  une  dissolution  de  tannin;  le  liquide, 
filré  et  evaporé  jusqu'cn  conmtance  épaisse,  était  jaunátre ,  et  ne  donnait 
poínt  de  cristaux  par  le  rifmídissemenl ;  je  Tai  étendu  d'eau ,  ct  precipité  par 
10  excés  d'azütate  d  argeiit.  Le  dépt^t,  aprés  avoir  été  parFaitemcnt  lavé,  a  été 
faiéchéet  chaufft^sur  un  vcrre  á  montrc  placó  au-dcüsus de  la  flammed'une 
bope  á  alcool:  11  n*a  presenté  aucun  des  caracteres  de  Toxalate  d  argent. 

EiptRiKüCB  III.  —  J*ai  cmpoisonné  un  chicn  á  jcun  avec  8  gramines  dV 
eide  oxalique  dissous  dans  200  grammes  de  lait,  de  bouillun  et  de  café; 
Tciophage  a  été  lié,  et  lanimal  cst  mort  deux  heures  et  demie  aprés.  Les 
iifiides  de  Testomac  offraient  une  couleur  de  café  au  lait,  et  étaicnt  tr^« 
addet ;  yen  ti  prís  le  iiert ,  et  je  l'ai  precipité  par  un  exete  de  dissolutioQ 

I.  1« 
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tqueuse  de  tannim.  La  dissolutioo  filtrée,  á'un  bltnc  légércnient  ja» 
évaporée  jusqu'ea  consisUnce  pretque  lirupeuie,  ii'a  poiat  cmUlBsé 
refroidissemcnt;  je  l'ai  traiiée  par  TaJcQoi  froid,  marquant  44  ifgBk, 
ooaipilé  encoré  uue  assez  grande  quaolité  de  maliére  aniauk-  Aprte  < 
heuresde  réactíon ,  j'ai  filtre  la  liqueur  alcooliquey  et  j^  Tai  fait  évapi 
une  douce  chalcur  dans  uuc  capsule  de  porcelaine ;  Tacide  n*a  poini  e 
iísé;  alorsj'ai  fait  dispondré  dans  Teau  distillée  la  aiassc  en  contii 
d'exirait.  Le  solutum  précipilait  par  Teau  de  chaux  en  blanc,  qui  ] 
biencót  au  violet,  h  cause  de  la  présencc  du  tannin ;  les  seis  de  cui 
foísaiant  nattre,  par  raddíiion  d'un  peudepolasse,  un  dépót  brun¡ 

ExpiaiBBGB  IV.  —  J'ai  administré ,  á  un  chien  de  moyenne  tailie 
grammes  d'acide  oxalique  dissous  dans  70  grammes  d'eau ;  rcesophagí 
lié,  et  1  animal  est  mort  au  bout  de  trois  beures.  Je  Tai  ouvert  deui 
apr¿s.  L'estomac,  á  peine  enfiammé,  coutenail  beaucoup  d'alimei 
membranemuqueuse,  en  parlie  détruite,  était  grandement  ramoÜM 
déchirait  facilement.  J'ai  fait  bouillir  pendaut  un  quart  d'heure  lesms 
alimentaires  avec  un  litre  d'cau  disüllée,  et  j'ai  filtré :  le  soluium  étai 
n&tre ,  transparent  et  trés-acíde;  je  Tai  divisé  en  deux  parties  égale 
B.  La  portion  A,  rapprochéc  par  Tévaporation  á  un  fieu  doux, a  laissé. 
son  refroidissement,  une  mas$c  gélatineuse  tellement  abondante,  qu'i 
impossible  d'apcrcevoir  la  plus  légére  trace  de  cristaux  d'acide  ota 
i'ai  agité  cette  masse  avec  de  Talcool  froid  á  36  degrés ,  et  au  bout 
minutes  j'ai  filtré.  La  diwolution  a  étéen  partie  précipitée  par  Tazotat 
gcnt.  J*ai  lavé  á  plusieurs  reprises  roxalale  d'argent  déposé,  puis  ; 
laissé  sécher  sur  un  filtre ;  mais  il  retenait  eaeore  assez  de  matiére  orgí 
pour  ne  pouvoir  pas  étre  détaché  du  filtre.  Gelui-ci ,  chaufié,  na 
hrúlé ,  oomme  le  fait  un  papier  coutenaut  de  Voxalati  d'argetU  som 
lange;  il  s'est  charbounné  sans  la  moindre  apparence  de  délonatio 
portion  de  ia  dissolution  alcoolique,  qui  n'avait  point  été  précipitée  par 
tale  d'argeat,  a  été  évaporée  á  une  douce  cbaleur,  et  a  fourni  de  petíl 
taux  d'acide  oxalique,  qui  sont  devenus  incolores,  des  qu'iis  ont  été  1 
meot  pressés  entre  deux  feuilles  de  papier  brouillard,  et  qui  se  compoi 
a  vec  tous  les  réactifs,  y  compris  Tazotate  d'argent,  coaune  Tacide  ou 

B  ^  rapprochc  par  Tévaporalion  jusqu'á  la  moitié  de  son  volume, 
avoir  été  refroidi,  a  été  traite  par  i'alcool  á  44  degrés,  qui  a  precipité 
coup  de  matiére  organique;  j'ai  filtré ;  la  liqueur ,  jaunfttre  et  transpi 
a  été  chaufJPéc  á  un  fieu  doux,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  m*a 
des  cristaux  bien  caractérisés  d'acide  oxalique. 

Les  maliéres  alimentaires  non  dissoutes  par  Teau  ont  été  de  nouvea 
trées  á  plusieurs  reprises  par  l'eau  disiillée  froide  et  bouillante;  ees  d 
dissolutions  ont  presenté  longtemps  des  traces  d'acidi té,  et  j'ai  pu  m*a 
qu'elles  reuferniaient  ioute»  de  Tacide  oxalique,  Lorsque  les  eaux 
vage  ne  rougissaient  plus  le  papier  de  tourne.^1,  j'ai  fait  bouiJIir  k 
tiéres  ainsi  lavées  avec  du  bicarbonate  de  potasse  pur  et  de  Teau  di 
dans  une  capsule  de  porcelaine;  aprés  une  heure  d'ébullitíon,  j*ai  C 
versé  dans  le  liquide  filtré  un  exc^  d'acétate  de  plomb,  qui  a  doi 
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H^ipité  blaiic  aboodant.  J'ai  lavé  oe  precipité  pendant  quinze  joun,  pour 
uüever  auuat  que  possible  la  matiéreor^nique  précipítée;  ii  s'agunii  de 
avoir  si  le  dépót  restaot  oonleDaít  de  VoxaUUe  de  plomb;  je  Tai  soiurá  k 
DO  courant  d'aci4e  Milfhydríque  gazeux ,  apr^  Tavoir  délayé  daos  l'eau 
disliUée ;  j'ai  separé  par  le  filtre  le  sulfure  de  plomb ,  et  j'ai  foit  évaporer  la 
liqueur  á  une  douce  ehaleur  pour  cluuwer  Texcés  d*acide  Milfhydríque  el 
four  la  £iire  crialalli&er :  je  n'ai  point  obteuu  de  cri8taux.  Aprés  avoir  ¿tendu 
d'eau  le  liquide,  je  Tai  melé  avec de  Fazotate  d*argeat,  qui  a douné  un  Uger 
precipité  que  j'ai  lavé,  de^uéché  et  ehauffé  sur  uo  verre  á  montre,  mait 
qui  ne  s'esl  pas  comporté  comoie  Toxalate  d'argent. 

ExptRiERcí  V.  —  J'ai  adaúaistré  k  un  fori  chieu  k  jeun  7  granunet  d'a- 
dde  oxaüque dissous  daos  250  grammes  d'eau;  roesophage  et  la  verge  ont 
élé  lies.  L'aoiinal  eü  mort  au  bout  de  deux  heures,  et  a  élé  aussitót  ouvert 
Le  foie ,  la  rate  et  les  reíos  ont  été  inunédiaíement  separes  el  mis  á  part.  La 
Tosíe  a  été  vidée ;  elle  ooDleuait  80  granunes  d'urioe.  L'estomac  renfer- 
BMÍl  202  grammes  d'un  liquide  bruoátre,  saoguiuoleot,  qui  a  élé  étendu 
f  eau  et  mis  sur  un  fiUre. 

Liquide  de  iestomae  filtré.  II  est  transparent,  brun  cafii  clair  , 
ct  rougít  le  papier  bleu  de  tournesol.  On  le  divise  en  trois  pariies  égales 
A,  B,  C,  La  porlion  A^  saturée  par  la  potasse  puré,  qui  luí  communique 
oaeteinte  lcg(;rement  rosee,  precipite  abondamment  par  Fazotate  d'argent 
CB  blanc  tirant  un  peu  sur  le  gris;  le  precipité  ramassé,  bien  lavé  et  des- 
lécbé,  est  d'un  bruu  noiritre;  chauffé  dans  uo  verre  ámonti'e,  íl  se  ehar^ 
koññCs  sane  répandre  de  fumée  et  eans  détoner,  en  sorle  qu'íl  esl  im- 
foiuble  de  reconnaitre  lá  Toxalate  d'argent.  Le  chlorure  de  calcium  la  pre- 
cipite en  blanc ;  le  dépót,  assez  difficile  á  laver,  lorsqu'íl  est  épuisé  de  toutes 
Itt  parties  solubles  qui  Tenveloppent,  est  desséché  et  calciné  dans  une  cuiiler 
Je  platine ;  ¡1  se  charbonne,  puis  blanchit,  et  laisse  de  la  chaux  vive.  Le  sul- 
fate de  bioxydede  cuivre  la  precipite  en  vert  bleuátre,  au  lieu  de  donner 
10  precipité  blaoc  bleuátre;  quand  le  dépót  esl  bien  lavé,  il  estd'un  veri 
viez  foncé,  et  ne  resscmble  guére  á  loxalate  de  cuivre  blanc  bleuátre* 

B.  est  evaporé  k  une  douce  ehaleur  jusqu*en  consistance  épaisse,  puis 
refroídi  et  traite  par  Talcool  concentré  marquant  44  degrés^et  froid;  le 
90ÍHtHm  filtré  extd'un  jaunc  clair;  réduit  par  la  ehaleur,  jusqu'au  poiutod 
il  pourra  cristalliser,  il  fournít  des  cristaux  d  acide,  oxaüque  parfaitement 
reeonnais8ables,doiinant  avec  Fazotate  dargent  de  Foxalate  d'argeut,  que 
i'oD  peut  foire  délouer  eu  le  soumettant  á  Factiondu  feu. 

C  a  été  precipite  par  le  décoctum  aqucux  de  tannin ,  et  filtré;  le  liquide, 
Jecoulcur  rougeátrc,  conteiiait  un  excés  de  laiinín.  OnFa  evaporé  k  unfeu 
doux,  et  Too  a  obtenu  une  uias.stí  noirátre,  au  milieu  de  laquelle  il  étaít  im- 
possible  d'apercevoir  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Foie  et  rote.  Aprés  avoir  ooupc  ees  deux  orgaoes  en  petits  morceaux ,  on 
leí  a  laiss&i  peudant  víiigt-qualrc  hi*ures  daus  de  Feau  distíilée  froide,  puis 
Hi  .1  filtré;  le  liquide,  rouge,  saiigu¡noleut,a  été  chauffé  jusqu'eu  cousis- 
anee  épaisse,  refroídi  el  a(;ilc,  peiidiul  dix  minutes,  avec  de  Falcool  con- 
«ntré  marquant  4 1  d^^grés ,  et  froid :  le  eolutuin  alcoolique  filtré  était  d'ua 
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jauoe  claír,  et  parfaitement  transparcnt;  ¿vaporé  jnsqa*an  poiot  oA  Dpw* 
vait  crístalliser,  il  n'a  point  fourni  de  críslaux ;  alón  oo  a  diatons  le  prodiít 
sirupeux  daña  de  Feau  distillée.  La  líqueur  éuit  ackk,  et  ne  troobhUpoíil 
reau  de  chaux;  ou  Fa  précipilée  par  FazoUte  d'argeot;  le  dépóc,  IrtMiH 
maliséy  parfaitement  lavé,  dessécbé  et  chaufFé  daDs  un  verre  I  monlie, 
n*a  donné  aucun  des  caracteres  de  Foxalate  d'argent. 

Reins.  Tes  or()[anes,coupés  par  petits  morceaui  et  traites  focceffiTt* 
ment  par  Feau  dlMilIi-e  et  par  Falcool,  romine  le  foie  et  la  rale,  ont  fininri 
un  liquide  prr^que  incolore,  transparente  qui  a  étc  rapproehé  par  Fénpo- 
ratíon ,  et  n'a  ¡MÚnt  cristallisé.  On  a  ajoulé  de  Feau  dii^tillée;  la  líquenr  élait 
acide,  et  ne  prccipitait  pas  par  Feau  de  chaux;  1  azótate  d'argent  y  faínit 
naltre  un  dépdt  blanc ,  que  j'ai  bien  lavé ,  puis  desséché  et  chauffé  dansu 
Terre  h  montre;  il  n'a  donné  aucun  des  caracteres  de  Foxalate  d*argenl. 

Uriñe,  Elle  clait  d'un  jaune-citron ,  et  surnageaíl  un  precipité  blanc,  él 
poids  de  3  centigrammes  environ ;  ce  precipité ,  lavé  et  traite  i  la  tempera- 
ture  de  Fébulliti(»n,  par  2  gramuies  de dissolution  de  bicarbonate  de  potiM 
purctdcFeau  distillée,  a  fourni  une  liqueur  que  j'ai  filtrée  et  saturéepr 
quelques  gouttes  d'acide  azotique;  dans  cet  état,  je  Fai  précipitée  pardo 
chlonirede  calcium.  Le  precipité,  qui  pouvait  contenir  de  Foialate  et  Ai 
phosphale  de  chaux ,  aprés  avoir  é(é  sufíisamment  lavé ,  a  été  mis  en  coo- 
tacl  avec  de  Facide  acélique  cíHicentré ,  dans  le  but  de  dissoodre  le  phon 
phatc  de  chaux,  i'ú  en  renfermaít ;  le  lendemain ,  il  s'était  déposé  i  centí- 
gramme  environ  d'un  pn^cipíté  blanc  que  j'ai  lavé,  dessécbé  et  calciné  dans 
unecuillcr  de  platine.  Pendant  Faction  de  la  chaleur  rouge ,  ce  précipilé 
s*est  charbonné  d'abord,  puis  a  blanchi;  en  versant  quelques  gooHei 
d'eau  dístillée  sur  le  résidu  ¿íatic^  j*ai  obtenu  une  liqueur  afea/tu^  ^ 
bleuissait  fortement  le  papier  rouge  de  tournesol,  et  qui  se  comportait  aice 
les  acides  carbón ique  et  oxalique ,  comme  Veau  de  chaux. 

J*ai  alors  examiné  les  80  grammes  d  uriñe  que  j'avais  filtrée.  Le  liqíids 
était  jaune,  transparcnt  et  acide;  je  Fai  precipité  par  du  chiorure  de  cal- 
cium; le  dépót  blanc,  bien  lavé ,  a  cté  traite  par  Facide  acétique  concea- 
tré  qui  Fa  dissous  en  partie;  la  pon  ion  non  dissoute  a  été  paHaitement 
lavée ,  dessécliée  et  calcinée  dans  une  cuiller  de  ¡^line ;  elle  a  laissé  de  la 
chaux  vive. 

Dans  une  autre  expérience,  aprés  avoir  bien  lavé  le  precipité  blanc.  qvi 
s'était  déposé  de  Furine  d*un  chien  cmpoisonné  par  7  grammes  d*aci<ie 
oxalique  dissous  dans  300  grammes  d*cau ,  j'ai  reconnu  que  ce  dép6t  cal- 
ciné dans  une  cuiller  de  platine,  laissait  de  la  chaux  vive  par&itemcDt 
caractérisce  (l). 

ExpícRiE^cB  VI.  —  J'ai  ajouté  á  une  soupe  á  Foseille  vn  gramme  d'aciit 
oxalique ,  el  jai  Ovaporc  presque  jusqu'á  siccité.  Le  produit  refroidl  a  élé 
agité,  pendant  une  deuj-heure  environ,  avec  de  Falcool  concentré  mar- 


(!)  M.  Donné  a  constamment  vu  une  muliitude  de  críslaux  d'oxabte  de  chan 
se  forroer  dins  Turíne  dei  personn^s  qui  avaient  man^c  de  VoseUle  ( lettre  2 
Flnstitutdu6raai]839}. 
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|ttant  44  degrés;  j'ai  filtré;  le  toluíum,  evaporé  á  une  douce  chakur, 
■'a  fourni  des  cristaux  qui  me  paraissaient  devoír  étre  formes  d'acide 
nalique  et  de  quelques  parcelles  de  bioxalate  de  potasse.  Aprés  avoir  pretté 
CCS  críslaux  entre  deux  feuilles  de  papíer  joseph,  je  les  ai  réduits  en  poudre 
el  misen  contact  avec  de  lalcool  concentré  marquant  44  degrés ;  j'ai  agité 
le  mélange  pendant  quelques  minutes,  et  j*a¡  filtró  au  bout  d'une  deml- 
kure.  L'alcool  avait  dissous  l'acide  oxalique;  le  bioxalate  de  potasse  restait 
«fbnd  du  tube,  et  pouvait  facilement  étre  reconnu  á  l'aide  deTeau  de 
chttx,  des  seis  de  cuivre ,  et  du  chlorure  de  platine. 

fixpiainiCB  Yll.  —  J'ai  fait  prendre  de  la  magnésie  á  un  chien  que  j'avais 
eapoisonné,  quarante  minutes  aupara vant,  avec  7  grammes  d*acide  oxali- 
fK  dissous  dans  200  grammes  d'eau  distillée.  L'animal  est  mort  deux 
kares  aprés  Tempoisonnement.  Les  liquides  de  Testomac,  evapores  et 
mités  par  Talcool ,  comme  dans  Texpérience  4  (p.  242)  m'ont  fourni  quel- 
fMS  cristaux  d'acide  oxalique ;  d'oü  j'ai  conclu  que  la  magnésie ,  u'ayant 
|tt  saturé  la  totalité  de  Tacide  oxalique,  une  partie  de  cet  acide devait  se 
(tNiver  á  l'état  d'oxalate  de  magnésie  dans  la  masse  qui  était  restée  aprés  le 
tnítement  alcoolique.  Sachant  combieu  il  est  difficile  de  dissoudre  dans 
Teiu  distillée  l'oxalate  de  magnésie ,  lorsque  sa  cohesión  a  été  augmentée 
fir  k  rapprochement  de  ses  molécules,  je  n'ai  pas  traite  la  masse dont  il 
<a(it  par  Teau  seule,  mais  bien  par  Tacide  chlorhydrique  faible.  Aprés  une 
ktre  de  contact  á  froíd  J'ai  filtré  la  liqueur,  et  j'ai  saturé  avec  soin  l'acide 
cUorliydrique  par  la  potasse  puré;  l'oxalate  de  magnésie  s'est  precipité; 
ji  Tai  hvé  á  Teau  froide  pour  séparer  le  chlorure  de  potassium  et  quel- 
ftts  aulres  matiéres  étrangéres  solubles,  puis  j 'en  ai  fait  dissoudre  une 
lirtiedans  l'eau  distillée,  á  la  température  de  30^ c,  en  le  laissant  pendant 
^iaft-quatre  heures  dans  ce  liquide,  avec  lequel  je  l'agitaís  de  tempsi 
<itre.  La  dissolution  filtrée  offrait  tous  les  caracteres  de  l'oxalate  de  ma- 
fiésie;  elle  était  neutre,  etdonnait,  par  les  seis  calcaires  solubles,  un 
Fteipité  blauc  d'oxalate  de  chaux  insolublc  dans  les  acides  oxalique  et  acé- 
lifue,  soluble  dans  l'acide  azotique ,  et  dccomposable  á  une  chaleur  rouge 
^  laissant  de  la  chaux  vive;  elle  fournissait  un  precipité  blauc  bleuátre 
ATec  les  seis  de  cuivre,  et  un  precipité  blauc  de  magnésie  avec  la  potasse; 
Vaporee  jusqu'á  siccité  ct  calcinée  dans  une  cuiller  de  platine ,  elle  laissait 
^  la  magnésie  sans  se  charbonner. 

11  resulte  de  ce  qui  precede :  1°  que  i'on  oblient  facilement  de  l'acide 
oxalique  cristallisé  el  parfailemenl  reconnaissable  en  traitant  par  l'al- 
cool  les  matiéres  suspectes  évaporócs  jusqu'á  siccité;  2"  que  Ton  peul, 
¿Taíde  de  cet  agent,  séparer,  sinon  complótement,  du  moins  en  {grande 
partie ,  le  bioxalate  de  potasse  qui  se  trouverait  mélangé  d  de  l'acide 
oxalique ;  3^  qu'eii  lavaiit  á  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée  le 
canal  digeslif  des  animaux  em|>oisonnés  par  Facide  oxalique,  on  dissout 
la  totalité  de  l'acide  contcnu  dans  ce  canal ,  el  qu'il  est  des  lors  inutile 
k  traiter  les  lissus  eux-mémes ;  i^  que  Ton  s'exposerail  á  commetlre 
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janoe  clair,  et  parfaitement  transparcnt;  evaporé  jnsqu'an  poíot  oA  ilpoo- 
▼ait  crísUlliser,  il  n'a  poínt  fourni  de  crístaux;  alón  on  a  díssons  le  prodnil 
sirupeux  dans  de  l'eau  dístillée.  La  liqueur  était  acide ,  e(  ne  traobhit  poiK 
Teau  de  chaux;  od  Fa  précipitée  par  Fazotate  d'argent;  le  dépót,  Irb^BÍ- 
malisé,  parfaítement  lavé,  dessécbé  et  chauffé  dans  on  Tem  I  monlre, 
n'a  donné  aucun  des  caracteres  de  l'oxalate  d'argent. 

Reins,  Ces  orfpines ,  coupés  par  pelíu  morceaux  et  traites  succetsÍTe- 
ment  par  Feau  dislillte  et  par  ralcool,  comme  le  foie  et  la  rale,  ont  fbnrni 
un  liquide  presque  incolore,  Iransparent,  qui  a  été  rapproché  parFérapo- 
ration ,  et  n*a  point  cristallisé.  On  a  ajouté  de  Feau  distilíée;  la  liqueur  éiait 
acide,  et  ne  précipitait  pas  par  Feau  de  chaux;  Fazotate  d'argent  y  bíait 
nattre  un  dépót  blanc ,  que  j'ai  bien  lavé ,  puis  desséché  et  chauHe  dansBO 
Terre  h  montre;  il  n'a  donné  aucun  des  caracteres  de  Foxalate  d*argeot 

Uriñe.  Elle  ctait  d'un  jaune-citron ,  et  surnageait  un  precipité  blanc, di 
poids  de  3  centigrammes  environ ;  ce  precipité ,  lavé  et  traite  i  la  tempera- 
tare  de  Fébullítion ,  par  2  graointes  de  dissolution  de  bicarbonate  de  potuie 
pur  ctdc  Feau  distilíée,  a  faurni  une  liqueur  que  j'ai  fíltrée  et  saturéepr 
quelques  gouttes  d'acide  azotique;  dans  cet  état,  je  Fai  précipitée  pirda 
chlorurede  calcium.  Le  precipité,  qui  pouvait  contenir  de  Foialate et (h 
phosphate  de  chaux ,  apres  avoir  été  suffisaniment  lavé ,  a  été  mis  cd  cob- 
tacl  avec  de  Facide acétique  concentré,  dans  le  but  de  dissoudre  le pboi- 
phatc  de  chaux,  s'il  en  renfermait;  le  Icndemain ,  il  s'élait  déposé  i  ceDti- 
graminc  environ  d*un  pri^cipilé  blanc  que  j'ai  lavé,  desséché  et  calciné  da» 
unecuillcr  de  platine.  Pendant  Faction  de  la  chaleur  rouge ,  ce  precipité 
s'est  charhonné  d'ahord,  puis  a  blanchi;  en  versant  quelques  goatleí 
d'eau  distilíée  sur  le  résidu  blanc,  füí  oblenu  une  liqueur  a/ca/tne,  qn 
bleuissait  fortement  le  papier  rouge  de  touroesol,  et  qui  se  comportait  aice 
les  acides  carbonique  et  oxalique ,  comme  Veau  de  chaux. 

J'ai  alors  examiné  les  80  grammes  d^urine  que  j'avais  filtrée.  Le  lupok 
était  jaune,  transparent  et  acide;  je  Fai  precipité  par  du  chlorure  de  cal- 
cium; le  dépót  blanc,  bien  lavé ,  a  été  traite  par  Facide  acétique  coDceo- 
tré  qui  Fa  dissous  en  partie;  la  portion  non  dissoute  a  été  parfaítement 
lavée ,  desséchée  et  calcinée  dans  une  cuiller  de  platine ;  elle  a  laissé  de  h 
chaux  vive. 

Dans  une  autre  expérience,  apr^  avoir  bien  lavé  le  precipité  blanc,  qm' 
s'étail  déposé  de  Furiue  d'un  chien  empoisonné  par  7  grammes  d*acide 
oxalique  dissous  dans  300  grammes  d'eau ,  j'ai  reconnu  que  ce  dép6t  cal- 
ciné dans  une  cuiller  de  platine,  laissail  de  la  chaux  vive  parfaitemcot 
caractérisce  (l). 

£iPEsiE?icB  VI.  —  J'ai  ajouté  á  une  soupe  á  Foseilie  un  gramme  d'acidi 
oxalique  y  ci  y  Al  evaporé  presque  jusqu*á  siccilé.  Le  produit  refroidi  a  été 
agité,  pendant  une  den Jheure  environ,  avec  de  Falcool  concentré  mar- 


(!)  M.  Donné  a  constammcnt  vu  une  multitude  de  crislaux  d'oxalate  decbanx 
se  forroer  dans  Turíne  dei  personnf>s  qui  avaient  mangé  de  Vostille  ( lettre  \ 
l'lnstituCdu6raRil839). 
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mi  44  degrés;  j'ai  filtré;  le  soluíum,  evaporé  k  une  douce  chakur, 
L  fourni  des  cristaux  qui  me  paraissaient  devoir  étre  formes  d'acide 
Jique  el  de  quelques  parcelles  de  bioxalate  de  potasse.  Aprés  avoir  pressé 

cristaux  entre  deux  feuilles  de  papier  joseph,  je  les  ai  réduits  en  poudre 
mis  en  contact  avec  de  Talcool  concentré  marquant  44  degrés ;  j'ai  agité 
mélange  pendant  quelques  minutes,  et  j*ai  filtré  au  bout  d'une  demi- 
ure.  L'alcool  avait  dissous  Tacide  oxalique;  le  bíoxalate  de  potasse  réstate 

fond  du  tube ,  et  pouvait  facilement  étre  reconnu  k  l'aide  de  Teau  de 
aux,  des  seis  de  cuivre ,  et  du  chlorure  de  platine. 
ExpiRiBifCB  YII.  —  J'ai  fait  prendre  de  la  magnésie  á  un  chien  que  j'avafs 
Bpoisonné,  quarante  minutes  auparavant,  avec  7  grammes  d'acide  oxali- 
K  dissous  dans  200  grammes  d^eau  distillée.  L'anímal  est  mort  deux 
Rires  aprés  lempoisonnemenl.  Les  liquides  de  Testomac,  evapores  et 
lites  par  Talcool ,  comme  dans  Texpérience  4  (p.  242)  m'ont  fourni  quel- 
Bes  cristaux  d*acide  oxalique ;  d'oü  j'ai  conclu  que  la  magnésie ,  u'ayant 
is  saturé  la  totalité  de  Tacide  oxalique ,  une  partie  de  cet  acide  devait  se 
Wttver  á  Tétat  d'oxalate  de  magnésie  dans  la  masse  qui  était  restée  aprés  le 
nitement  alcoolique.  Sachant  combieu  il  est  difficile  de  dissoudre  dans 
nu  distillée  Foxalate  de  magnésie ,  lorsque  sa  cohesión  a  été  augmentée 
ir  k  rapprochement  de  ses  molécules ,  je  n*ai  pas  traite  la  masse  dont  il 
Hit  par  Teau  seule,  mais  bien  par  Tacide  chlorhydrique  faible.  Aprés  une 
ove  de  contact  á  froid  J'ai  filtré  la  liqueur,  et  j'ai  saturé  avec  soin  l'acide 
Uorhydríque  par  la  potasse  puré;  l'oxalate  de  magnésie  s'est  precipité; 
í  Tai  lavé  á  l'eau  froide  pour  séparer  le  chlorure  de  potassium  et  quel- 
pn  aulres  matiéres  étrangéres  solubles ,  puis  j*en  ai  fait  dissoudre  une 
ttlíe  dans  Teau  distillée,  á  la  température  de  30^ c,  en  le  laissant  pendant 
isgt-quatre  heures  dans  ce  liquide,  avec  lequel  je  l'agitais  de  tempsi 
ilre.  La  dissolution  filtrée  offrait  tous  les  caracteres  de  l'oxalate  de  ma- 
¡iCiíe;  elle  était  ueutre,  etdonnait,  par  les  seis  calcaires  solubles,  un 
fécipité  blauc  d'oxalatc  de  chaux  insoluble  dans  les  acides  oxalique  et  acé- 
ifue,  soluble  dans  l'acide  azotique ,  el  décomposable  á  une  chaleur  rouge 

0  laissant  de  la  chaux  vive;  elle  fournissail  un  precipité  blauc  bleuátre 
vcc  les  sefó  de  cuivre,  et  un  precipité  blanc  de  magnésie  avec  la  potasse ; 
vaporee  jusqu'á  siccité  et  calcince  dans  une  cuillcr  de  platine,  elle  laíssait 
lela  magnésie  sans  se  charbonner. 

II  resulte  de  ce  qui  precede :  1°  que  Ton  oblient  facilement  de  Tacide 
ttlíque  cristallisé  et  parfailemenl  reconnaissable  en  traitant  par  l'al- 

001  les  matiéres  suspectes  évaporées  jusqu'á  siccité ;  2"  que  Ton  peul, 
l'aide  de  cet  agenl,  séparer,  siiiou  coinplétemenl,  du  moins  en  grande 
artie ,  le  bioxaiate  de  polasse  qui  se  trouverail  mélangé  á  de  Tacide 
ulique;  3^  qireu  lavant  á  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée  le 
mal  digestif  des  animaux  enipoisonnés  par  Tacide  oxalique,  on  dissout 
t  totalité  de  l'acide  conlenu  dans  ce  canal ,  el  qu'il  est  des  lors  inutile 
^traiter  les  lissus  eux-mémes;  4®  que  Ton  s'exposeraíl  á  commelüre 
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des  erreurs  graves  si  l*on  cherclrail  á  reconnattre  I'acide  oxalique  dant 
les  matiéres  suspectes,  á  Taide  dps  réaclifs,  ceux-c!  se  comportant  an- 
trement  lorsqulls  sont  verses  dans  ees  líqueurs  que  dans  les  cas  oó 
I'acide  ii'est  pas  mélangé  de  matiérc  organique;  je  cllerai  pour  eiemple 
Tazotale  d*argenlf  qui  fournit  un  precipité,  ne  répandant  pas  de  fumud 
ne  détanantpas  guand  on  le  chauffe  dans  un  verre  á  monire  (voy.  p.  242); 
5^  que  cet  acide  esl  absorbe  et  |)eut  élre  relrouvé  dans  Vurime,  landií 
quMl  m'a  été  íinpossible  de  l>\lraire  du  foie  et  de  la  rate,  soit  parce  qoH 
ne  resle  pas  longlem|>s  dans  ees  organes ,  soít  parce  qu'il  se  Iramfonne 
en  oxaiate  de  cliaux  oii  en  nne  anlre  maliére  insohible. 

Procede.  Avant  de  faire  connaUre  le  procede  qwi  me  parait  devoff  étre 
employé  dans  un  cas  dVniporsonnement  par  Tacide  oxalfqne,  ti  imporie 
de  montrcr  rinsuffisancc  de  la  móchodc  que  les  aüteurs  de  médedne 
légale  ont  conseillé  de  suivre.  uLes  liquides  seronl  separes  des  solidesd 
essayés  par  le  papier  bleu  de  lournesol ;  racidltéélanlreeonuue,  ob 
saturera  par  du  carbonate  de  |>olasse;  l*ex¡slence  de  Toxalale  de  pottiN 
sera  facilemeitl  démontrée  par  les  réactifs»  (Gbrisüson  et  CdDdetj.i'iii' 
metlrai  pour  un  instant,  ce  qur  n'est  pourlanl  pa»  ( voyez  eipérknce  h, 
p.  2fó),  que  Teau  de  chaax,  Fazotale  d'argent,  le  sulfate  de  bioxydede 
cuívre,  ele.,  se  conoportent avee  la  liquear  suspeele  comme  avec  r<KU- 
lale  de  polasse  sans  mélange  de  maticres  organiques;  n'est-íl  pas  évldent 
que  Ton  oblíendrait  exactement  les  mémcs  résufCats  si  FeníiiofsonDe- 
ment  avait  en  lieu  par  le  sel  d'oseílle  (bioxalalc  de  polasse]  ^  ou,  ce  qol 
esl  beaucdup  plus  grave «  si  Tindividu  qui  esl  Tobjel  des  i*edierclió 
n'avail  pas  élé  empoisonné  el  qu*il  eúl  toul  simplenienl  avalé  une  asta 
grande  quanlilé  de  soupe  á  l'oseüle  ou  de  lout  aulre  mels  preparé  afCC 
ceUe  plante?  J*ai  souvent  agí ,  comme  le  prescrivenl  ees  autenrs,  arce 
des  bouillons  de  soupe  á  l'oseille  pré[)arés  par  la  mélliode  ordlnaire:  it 
snífísait  de  fíllrer  ees  bouillons  el  de  les  mettre  en  contad  avec  les  réac- 
Wh  précilés ,  soif  avant ,  soít  aprés  les  avoir  saUn'és  par  du  carbonate  de 
potasse,  pour  obtenir  des  precípites  semblables  á  ceux  que  donne  Fox)- 
late  de  polasse ;  el  comnienl  pourrail-11  en  étre  autrenient,  quañdon  sail 
qu'un  kilogramme  d'oscille  fournit  2  granimos  V2  environ  de  bioxalale 
de  potasse  ?  Ces  mémes  molife  doivenl  aussl  engager  les  experts  á  ne 
jamáis  chercher  Tacide  oxalique,  dans  nne  l¡(|ueur  suspecte ,  par  Tacé- 
tale  de  plomb,  car  ce  sel  precipite  aussi  bien  facide  dont  il  s'agit  qne 
le  bioxalate  de  |>olasse  e(  le  sel  nalurollement  conterní  dans  roseille.  On 
dirá  peut-étre  que  Ton  saura  loujoui*s  d'avance  si  l'individu  avait  mangé 
on  non  un  i>otage  á  Toseille ,  el  qne  dans  le  cas  oíi  cela  aurait  eu  liea , 
on  saiviTiit  un  autre  procede ;  mais  il  peut  se  présenter  des  circonstances 
011  Ton  ígnorera  complétemenl  ce  qui  s'esl  passé,  et,  en  supposant  que 
Fon  affyprenne  qne  de  roseille  a  éíé  mangée ,  quel  procede  emploiera- 


.     DB  l'acidb  okaliodi.  247 

t«on  ?  D*ailletirs  Tobjection  en  ce  qai  concerne  le  bioxalate  de  polasse 
nbsiste  toot  entiére.  J'ajouterai  que  personne  n*a  encoré  prévu  le  cas, 
luez épineux, ou  Ton  ifn¿{fineraU,  pour  mieux  faire  prendre  lechante, 
fempoísonner  avecone  sonpe  á  foseille,  á  laquelle  on  aurait  préalable- 
iDenlajoulé  de  facide  oxalique ;  commenl  Texpert  pourrait-il  alorsarriver 
1  une  solulion  lant  soit  peu  satisfaisanle,  s'il  n'avait  pour  se  tirer  d'em- 
terrasque  le  procede  vlcleux  adopté  jusqu'á  présenl  par  lons  les  auleurs, 
lans  exceplion  ? 

Yoícl  comment  je  propose  d'agir.  On  recueille  les  maliéres  contenues 
dans  le  canal  digestif ;  on  coupe  celui-ci  en  petits  morceaux  que  Ton 
place  dans  une  grande  capsule  de  porcelalne,  avec  un  litre  d'eau  distil- 
Ke;  on  feit  bouilllr  pendanl  quelques  minutes,  afín  de  coaguler  une 
portion  de  inatíére  anímale ;  on  decante ,  el  Ton  traite  de  nouveau  les 
palies  solides  par  de  l'eau  dístülée  bouillanle;  on  fíltre  les  deux  liquides 
reunís, et  on  les  falt  évaporer,  presque  jusqu'á  siccité,  á  une  douce  cha- 
hur.  On  agit  de  méme  sur  les  matléres  vomies ,  que  Ton  traite  á  part. 
Od  agite  les  produits  presque  desséchés  de  révaporation  et  déjá  refroi- 
di8  avec  un  demi-litre  d*aIcool  concentré  marqiiant  44  degrés,  et  froid; 
aprés  phisieurs  heuresde  contact,  on  decante  la  dissolulion  alcoolique, 
el  Ton  fail  encoré  agir  une  égale  quanlilé  d'alcool  á  44  degrés  sur  la 
portion  solide  restante;  on  decante  la  liqueur  aprés  quelques  heures  de 
emlftcl ,  et  on  la  réurrit  á  la  premiére ;  on  filtre  les  deux  dissolulions 
ikooliqaes,  dans  lesquetles  se  trotnre  sinon  la  totalité,  du  moins  la  m.i- 
Jetrre  partie  de  facide  oxaliqne  libre  qai  aurait  pu  étre  administré ;  ees 
UfUfurs  ne  renfermerrt  pas  ou  presque  pas  de  bioaíniate  de  potasse,  en 
admettant  quMI  y  en  eút  dans  les  matíéres  suspectes ,  et  á  coup  sur  elles 
oe  contiennent  pas  un  atóme  do  l'oxalate  de  magnésie  ni  de  Toxalate  de 
eliaux ,  qui  auraient  pu  se  former  par  su  ¡te  de  l'administration  de  la 
iDagnésie  ou  du  carbonate  de  cliaux  comme  conlre-polsons.  On  eva- 
pore jusqu'á  pellicule  la  dissolutlon  alcoolíque,  et  Ton  obtientdes  crís- 
laux  d*acide  oxalique.  Dans  la  crarnte  que  ees  crlslaux  ne  solent  mélan- 
gés  d'un  peu  de  bioxalate  de  potasse ,  on  fes  réduil  en  poudre,  el  on  faít 
agir  snr  celle-ci  de  Palcool  froid  et  concentré,  qui  ne  dissouC  que  Tacidc 
oxalique;  on  evapore alors  le  5o/ti¿um  alcoolique,  pouravoir  Tacide 
oxalrque  cristallisé.  Si  la  dissolulion  alcoolique  provenant  de  Taclion 
d*an  demi*lilre  d'alcool  sur  la  maliére  presque  desséchée  n'avail  point 
fourni  des  crislaux  d^acide  oxaliqne,  on  traiterait  de  nouveau  par  de 
i'alcool  froid  marquatit  44  degrés  celte  dissolulion  alcoolique  évaporéc 
jusqu*á  pellicule,  afín  de  la  débarrasser  d*une  nouvelle  quanlilé  de  ma- 
tiére  anímale;  on  fíllrerait  au  bout  d'une  lienre  de  contocl,  el  A  coiip 
sur,  la  nouvelle  dissolulion  alcoolique  évaporée  donnerail  des  crislaux 
d'acide  oxalique,  pour  peu  que  celui-ci  se  trouvát  dans  celte  dissolulion 
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i  la  dose  de  quelques  centigrammes.  Si  Ton  n'oblenaíi  point  de  cris- 
taux,  parce  que  Tacide  n'y  exisleraít  qu*en  trés-petile  proporüoo,  U 
luffiraít  de  Irailer  par  Teau  dislillée  le  liquide  épaíssi,  et  de  faire  agff 
sur  luí  les  i^ctifs  indiques  á  la  page  240,  pour  s'assurer  de  la  prácoce  : 
de  Facide  oxalique. 

Les  maliéres  sus|>ecles ,  aprés  avoir  é(é  épuisées  par  Talcool  froid  el 
concenlré,  sont  irailéts  par  Teau  dislillée  Froide,  afín  de  dlssoudrela 
porlion  d'acide  oxalique  que  Talcool  ifaurail  point  enievée ,  ainsi  qoe 
le  bioxalale  de  polasse  «lu'elles  pourraienl  conlenir ;  aprós  une  iieurede 
contad,  on  filtre  la  dissolution,  dans  iaquelle  il  n*e\isle  cerlainemenl 
pas  de  Toxalale  de  cliaux,  el  qui  ne  peul  renFermer  tout  au  plus  queda 
alomes  d'oxalate  de  mcignósie ,  ce  sel  élanl  fort  peu  soluble  dans  Ten 
froide.  La  Ii(iueur  aqucuse  íillrée  esl  évaporée  jusqu*á  siccité ;  le  produit, 
contenant  de  la  maliére  on^anique ,  que  je  supposerai  renfermer  aosü 
de  Tacide  oxalique ,  du  bioxalale  de  polasse  el  une  trace  d'oxalale  de 
magnésie,  esl  agité  avoc  de  Talcool  concentré  et  froid;  le  solutwn  oe 
contient  que  de  Tacide  oxalii|ue ,  el  il  suFfít,  pour  Tobtenir  crislallisé, 
de  le  fíltrer  el  de  le  faire  évaporer.  La  porlion  non  altaquée  par  Takoel 
concentré  esl  dissoule  dans  quatre  fois  son  volume  d*eau  dislillée 
mélangée  avec  de  Talcool  á  30  degrés,  qui  dissout  le  bioxalale  de  potiae 
et  precipite  une  porlion  de  la  maliere  organique  ainsi  que  la  miinne 
quantité  d'oxalate  de  magnésie  que  l'eau  aurait  pu  dissoudre.  La  dÚM- 
lution  alcoolique  affaiblie  de  bioxalale  de  potasse  est  évaporée  jusqu'i 
l>ellicule  pour  oblenir  le  sel  crislallisé;  s*il  ne  se  forme  point  de  cris- 
taux,  on  traite  le  liquide  presque  sirupeux  par  de  Talcool  á  33  degrés; 
on  filtre,  el  on  procede  á  une  nouvelle  évaporation,  á  la  suite  de  Iaquelle 
on  oblienl  du  bioxalale  de  polasse  crislallisé,  ou  du  moins  une  liqueor 
dans  Iaquelle  il  est  aisé  de  démontrer  la  présence  de  ce  sel,  á  Taide  des 
réactifs. 

Les  maliéres  suspectes  déjá  traitées  par  Talcool  concentré  et  par  Teau 
froide  sont  mises  de  nouveau  en  conlact,  avec  de  Teau  dislillée  ¿  la  tem- 
pérature  ordinaire ,  qui  dissout  la  majeure  parlie  de  la  maliére  orf¡a- 
nique,  et  laísse  déposer  les  oxalates  de  magnésie  ou  de  chaux  que  ees 
maliéres  pourraienl  conlenir;  on  decante  la  líqueurau  bould'une  heure 
ou  deux,  et  Ton  recueille  le  dépiH,  sur  lequel  on  fait  agir  de  Tacide 
chiorliydrique  froid,  étendu  de  trois  fois  son  poids  d*eau  dislillée, afin 
de  dissoudre  Toxalalc  de  magnésie;  évidommenl  on  nedoil  recouriri 
cetle  opération  que  dans  les  cas  oii  Ton  saura  que  Findividu  soup^oiuié 
empoisonné  avait  pris  de  son  vivanl  de  la  magnésie  comme  contre- 
poison.  II  suffíra  de  fíltrer  la  liqueur  el  de  la  saturer  par  uu  excésde 
carbonate  de  polasse  pur,  pour  oblenir  un  solutum  composéd*oxalale  de 
polasse,  de  clilorure  de  pola^sium  el  de  Texcés  de  cai'bonale  de poiasie 
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t  un  precipité  de  carbonate  de  magnesia ;  on  traitera  la  liqueur  fillrée 

ar  Tacétale  de  plomb ,  qui  donnera  de  l'oxalate  de  plomb  insoluble , 

iiélangé  de  matiére  organique;  on  lavera  ce  dépót  avec  de  Teau  dis- 

illée,  á  plusleurs  reprises,  pour  débarrasser  Toxalate  de  plomb  qu'il  ren- 

hrme  de  la  majeure  partía  de  la  matiére  organique ,  puis  on  décom- 

posera  cat  oxalate  suspendu  dans  Teau  distillée,  par  uncourant  de  gaz 

iciile  sulfhydrique  qui  le  transformara  en  sulfure  de  plomb  noir  et  en 

icide  oxalique;  on  chauffara  jusqu'á  Tébullítion  pour  cliassar  l'excés 

tfaclda  sulfhydrique ,  et  on  filtrera ;  Tacide  oxalique  se  trouvera  seul 

fais  la  liqueur,  et  on  l'obtiandra  en  évaporanl  cella-ci  á  une  douce 

cbaleur.  SMl  s'agissait  da  démonlrer  la  présence  de  Toxalate  de  chaux 

tirroé  par  suile  de  Taction  de  Tacíde  oxalique  sur  du  carbonate  de 

chaux  qui  aurait  élé  administré  comme  conlre-poison,  aprés  avoir  ra* 

ttssé  le  precipité,  on  le  ferait  bouiilir,  pendant  vingt-cinq  ou  trente 

n'nulas  avec  de  Teau  dislillée  al  du  bicarbonate  de  polasse  pour  obte- 

ftir  da  Toxalate  de  potasse  soluble  et  du  carbonate  de  chaux  insoluble ; 

k  liqueur  filtrée  contiendrait  da  Toxalate  de  potasse  et  de  la  matiére 

irsanique,  et  devrait  étre  traitée  par  Tacétale  de  plomb  et  Tacide  sulf- 

kfdríque  comme  il  vient  d'étre  dit.  Ici  il  n*y  aurait  aucun  avanlage  á 

áiiioudre  Foxalate  de  chaux  dans  Tacide  chiorhydrique ,  parce  qu'en 

muran!  ensulte  la  liqueur  chiorhydrique,  par  le  carbonate  da  potasse, 

rnalale  de  chaux  sarait  precipité  de  nouveau ,  sans  que  cette  liqueur 

«MInt  la  moindre  trace  d'oxalate  de  potasse. 
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Bhxaiate  de  potasse  (sal  d'oseilla).  11  cristallíse  en  parallélipipédes 
kUoas,  opaques ,  d*une  saveur  trés-acide ,  presque  mordicante,  inal- 
(¿rablesá  Tair,  et  moins  solubles  dans  Taau  que  Foxalate  neutra.  Mis  sur 
lacharl>ons  ardents,  ¡1  répand  une  fumée  acida  et  piquania  ,  mais  na 
Kcharbonne  pas,  bien  différant  en  cela  de  la  crema  de  lartre  (bitar- 
tnue  de  potasse).  Calciné  au  rouge  dans  une  cuillcr  de  platine,  il  laissa 
Al  carbonate  de  potasse ,  facile  á  reconnaltre.  11  se  dissout  á  peine  dans 
Talcool  concentré. 

Dissolution  aqíAeuse  concentrée.  Liquide  incolore,  transparent,  rou- 
(inant  assez  fortement  le  lournesol,  précipilanl  en  blanc  par  Feau  de 
ebaux  (oxalate  de  chaux),  et  formant  avec  Fazotale  d*argent  de  Foxalate 
tf'argent  insoluble  et  facile  á  rcconnalíre  (voy.  Acide  oxalique).  Les  sais 
tk  caivre  le  précipitent  en  blanc  bleuátrc,  et  le  chlorura  de  platine  en 
jaone-serín;  ce  derniar  precipité  est  grenu  eladhércnt  au  verre;  Fal- 
eool  concentré,  marquant  44  degrés ,  le  |)récipile  en partie,  tandis  qiFíl 
oe  le  Urouble  pas,  sil  ne  marque  que  3G  degrés  á  Faréométre,  Les  seis 
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solubles  de  plomb  y  fonl  nallre  un  dépAl  d'onalate  de  plomb  blanc,  b- 
cile  á  décom|)os«r  par  te  gaz  acide  siitfhydrique,  en  sulfure  de  ploal 
inaoluble,  ex  en  acide  oxalique. 

Dissoiution  aqueusé  étendue.  Elle  affií  sor  le  lournesol ,  sur  Teas  d6 
ehaux ,  sur  Tazolale  d*ar6erit ,  sur  les  seis  de  culvre  et  de  plomb ,  e(  sor 
l'alcool  á  36  degrés,  córame  la  dissolution  concenlrée;  Talcool  mir- 
quanl  44  degrés  ,  el  le  chiorure  de  platine 'ne  la  Iroublent  pas;  il  fast, 
pour  que  ees  deu\  réactifs  agissent  sur  elle  comme  sur  la  dissolnlioa 
concenlrée,  la  rapproclier  par  Févaporalíon. 

Dissolution  d* acide  oxalique  et  de  bioxalate  de  potasse.  Liquide  of> 
frant  (ous  les  caracteres  des  dissolutions  concenlrées  ou  étendoei  de 
bioxalate  de  polasse,  á  Texception  loulefois  de  celui  que  donnenl  lo 
seis  de  cuivre,  qui  ne  se  monlrerail  pas  si  Tacide  oxalique  en  eicéi 
n*était  pas  saturé  par  une  suffisante  quandté  de  potasse ,  de  soude,  si 
d'amntoníaque.  Si  Ton  evapore  jusqu*á  siccité  un  mélange  d'acldeosi^ 
lique  et  de  bioxalate  de  potasse ,  n'importe  dans  quelle  proportion  ds 
l'un  ou  de  Tantre  de  ees  cori»,  qu*on  réduíse  en  poudre  fine  le  prodiM 
de  révaporation ,  el  qu*on  rajite  dans  un  lube  de  Terre  pendam  qirt* 
ques  minutes  avec  de  Talcool  marquant  44  degrés,  Taclde  seraeonylé- 
teroenl  dissous  au  bout  d'une  demi-heure,  tandis  qae  ie  bioxalate  resten 
en  entier,  ou  presque  en  entier  á  Tétat  solide  au  fónd  du  tu  be;  en  aflU, 
si  Ton  ñltre  la  dissolution,  que  Von  cliasse  Talcool  par  róvaporitisBl 
une  doucc  chaleur,  et  que  Ton  dissolve,  dans  Fea»  distillée ,  le  ptudalt 
desséché ,  on  verra  que  le  soíutum  concentré  présenle  tous  les  carac- 
teres de  Tacide «oxalique  dissoos,  et  qo'il  ne  se  trouble  pas  ou  quMlse 
trouble  á  peine  par  le  chiorure  de  platine;  tandis  que  la  portlon  dob 
dissoule  par  Talcool,  offrira  toutes  les  propríétésdtf  bk>xalalede  po- 
tasse ,  et  qu'elle  laissera  de  la  potasse  carbonatée  quand  do  la  caldiNn 
au  rouge  dans  une  cuiilcr  de  platine. 

OBSBRTATion  I'^  —  ünc  iemme,igée  de  tíngt  aus,  ouvrtére  en  cb- 
peaux  de  paille,  avala  environ  30  grammes  de  sel  d'oseille,  disaoos  dus 
une  certainequantíté  d'eau  chaude;  bientdt  apr^  elle  éproova  vb  Iréa-gna' 
maiaise ;  et  au  bout  d*une  heurc  et  demie  environ ,  on  la  trouva  étendaenr 
le  carreau,  et  privée  compiétement  de  connaissance.  Aassitót  M.  k  D^iack- 
son  fit  administrer  1 20  grammes  de  mixture  de  craie  pour  neulraliier  IV 
cide.  La  malade,  qui  avait  repris  connaissance,  était  extrémement  aca- 
blée;  son  pouls  était  excessivement  faible,  sa  peau  froide  et  mouiliéed*ase 
sueur  visqueuse ,  avec  des  frissons  continus ;  elle  accusait  une  sensatioD  4e 
brúlure  dans  ic  gosier  et  á  Tépigastre ;  elle  se  plaignait  d'une  douleur  <hDS 
le  dos  et  d'un  obscurcísscmeal  de  la  vue  ;  les  pupilles  étaieul  dilatées,  et 
les  conjonctives  fort  injectées.  Le  corps  ful  enveloppé  de  couvertures  bien 
cbauffées ,  et  les  pieds  furent  appuy¿  sur  des  bonteilles  rempKes  ifoA 
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ehnde.  On  prescrivit  anssi  Femploi  d*une  mixture  cimphrée  avecaddition 
fnn  pfu  d*éther  et  d*alcoolé  d'opium.  Une  heure  s'était  h  peine  écoulée  que 
a¡\  h  réaction  s'était  opérée;  la  peau  s'étail  réchaufféc,  ct  le  pouls  était 
dñrenu  víf  ct  pleín ;  unáis  la  douleur  du  g[o$íer  8*était  en  mtínie  temps 
¿tenduejusqu'á  Tabdorneu,  qui  se  niontrait  alors  douloureux  á  la  pression. 
Id  conséquence ,  des  sangfsues  furent  appliquées ,  puis  des  fooientatioQS 
cJBudes  fiireut  faites  sur  le  ventre;  le  traitement  antiphlogistique  Fut  con- 
lioué,  et,  des  le  lendemain,  Famélioration  qui  resulta  de  cette  médícation 
ht  evidente.  Le  sel  d'Epsom  fut  prescril  pour  s*opposer  á  la  coastipation , 
etau  bout  de  quelqucs  jours,  la  malade  eut  pleinement  recoavré  la  sauté. 
{The  London  med.  gaz. ,  voy.  Gazette  des  hójñtaux  du  1 9  fév.  1 842.) 

Obseryatio:!  II.  —  Nádame  Spitzer  allailait  son  cnfant  ágé  de  trois  ou 
fatre  mois ,  quand  un  engorgement  douloureux  survint  aux  seins ,  et  la 
eootraigiiit  de  prendre  une  nourrice.  Elle  devait  se  purger  en  preñan t  deux 
jours  de  suite  1 6  gnunmes  de  biCartrate  de  potasse  soluble  chaqué  fois ;  oíais 
la  lieu  de  créme  de  tartre,  on  luí  donna  du  sel  d'oseille.  Aussitót  aprés 
iroir  avalé  un  de  ees  paqncts,  elle  fut  prise  des  plus  violentes  douleurs, 
cts'écría  :  «Je  suís  empoisonnée!  »  On  luí  fít  boire  une  grande  quantité 
feíQ  chaude  pour  provoquer  des  vomissements ,  mais  elle  ne  vomit  point, 
ctnposition  s*aggrava  si  rapidement,  qu*elle  expira  au  milieu  d^horribles 
coavalsions,  moins  de  quinze  minutes  aprés  Tingestion  da  poisou. 

Outerture  du  cadavre.  Odeur  cadavéríque  prononcée ,  rrgidité  des 
nnbres;  p&leur  et  décoloration  de  tout  le  corps,  et  príncipalemeut  du 
viage;  baflonnement  de  Tabdomen;  pntréfaction  commencante  aux  partíes 
fellves  ct  antéríeurcs  du  ventre ;  le  facies  conserve  rexpression  d*une  vive 
iMiffrance;  la  bouche  et  ses  dépcDdances,  ainsi  que  Tcesopliage,  sont 
hüs  Tétat  normal. 

Les  orífices  de  Testomae  sont  fortement  contraclés  et  tordus  sur  eux- 
némes.  La  membrane  muqueusc  est  vivement  enflammée  sur  toute  sa  sur- 
bce;  elle  Test  d'avantage  vers  le  grand  cuí-de-sac  et  la  grande  courbure; 
^  et  lá  sont  disséminécs  des  marbrurcs  noirátres;  cette  membrane  nc  pré- 
sente d*ailleurs  ni  erosión ,  ni  <^pai.<si$sement  indiquant  qu  il  y  aurait  cu 
aotérieurement  un  travail  pathologique  de  Testomac.  240  grammes  en- 
vírou  d'un  liquide  épais  et  brun  sont  retires  de  ce  viscérc;  ce  liquide  el  la 
nembrane  muqueusc  sont  soigneusement  examines  á  la  loupe,  ct  ne  ré- 
vifenC  aucun  débris  de  substances  soit  alimentaires,  soit  minerales.  Les  sur- 
faces  baignécs  par  le  liquide  vénéncux  parurcnt  plus  rudes  au  toucher  que 
días  l'éCat  naturel;  les  tissus  avaient  contráete  une  telle  unión  avec  la 
ñutiere  acide,  que  plusieurs  lavages  et  des  maccrations  prolongées  daus 
Teau  distillce ,  ne  peuvent  les  en  dcbarrasser;  c'était  une  sortc  de  combi- 
oaÍHou. 

ínflammation  de  Vinlestin  gréle  et  du  duodénum.  La  rate  est  gor- 
fk  de  sang;  les  vaisscanx  qu'ellc  rc^oít  ct  qu'cllc  émet  ont  acquis  par  Tac- 
camulalíoa  du  saog ,  trois  fois  au  moins  leur  volume  ordiuaire.  Les  caviles 
irtntti  du  oeur  sout  remplies  de  sang.  Bien  de  particulier  dans  les  aulrcs 
nrgaaes ,  sí  ce  ne  sont  les  traces  d'un  aecoOcheaietkt  réccnt.  Le  cráuc  nc 
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fut  poÍDt  ouvert.  Pendant  Texamen  nécropsiqne,  il  ne  s^est  fuiég^k 
cadavre  d'odeurs  élrangéres,  telles  que,  par  exemple,  odcur  d'akoil, 
d'ccuft  pourrís  ou  d*ainandes  ameres.  Le  saog  était  d'mie  liqnéfactíoB  es- 
traordioaire,  queje  seraís  disposé  á  attribuer  á  raltératioii ,  á  anedéw- 
ganisation  du  saug  par  le  sel  d'oseille. 

L'expertisc  chimique,  faite  le  28  Dovembre  1841,  parMM.  Trípier  etSiao- 
Det ,  pharmacieos ,  permil  de  constater  la  prcsence  d'une  grande  quantité  d'a- 
cide  oxalique, de  la  potasse  et  deTacíde  borique ; ce derníer faisait  pardea 
bórax  qui  avait  été  ajouté ,  pour  rendre  soluble  la  prétendne  crteie  k 
tarlre ;  on  s'assura  aussi  par  la  proportion  d'acide  oxalique  obtenu,  qaek 
sel  était  du  hioxalate,  et  nou  de  Toxalate  de  potasse.  Les  membranes  la- 
ternes  et  externes  de  Testomac  et  des  inteslins  gréles,  étaient  tcllemeiitnh 
prégnées  d'acide ,  qu'elles  rougissaient  par  leur  contact  le  papíer  de  tiNff- 
ne.<ol ,  malgré  plusieurs  lavages  et  maccrations  á  Teau  distillée. 

Nádame  Spítzer  était  á  jeun,  et  le  bioxalate  avait  été  entiérement  iís* 
MUS  dans  Teau;  ees  deux  conditíons  rendirent  Tabsorption  plus  rapide. 
(Bodichon,  docleur-médecin  á  Alger ;  voy.  Gazette  des  kópUaux ,  p.  U5, 
tnnée  1844.) 

OcsERVATioü  III.  —  M.  Magonti  rapporte  qu*une  jeune  femme  prít  50  p. 
de  sel  dWille,  dans  Tespace  de  quarante-huit  beures ,  qu*elle  éprouvadei 
voinissemeuts,  et  que  le  iroisiéme  jour,  elle  devint  presque  folie,  ets■^ 
comba  (Joum.  de  chim.  méd, ,  annéc  1839,  p.  564). 

Obsbrvatior  IV.  —T.  prit  le  16  juillet  \S4SjUnepremiére  dose  ím 
purgatif  qu'il  croyait  étre  du  sulfate  de  potasse ,  et  qui ,  par  suite  d'oM 
erreurdu  pharmacien,  coutenaít  60  grammes  de  bioxalate  de  potasse;  3 
fut  prís  aussitót  de  vomissemenls ,  et  dix  minutes  aprés  il  rendit  le  denier 
soupir.  Le  D^ L. ,  chargé de  louverturc  du  cadavre ,  dit dans  les oodA- 
sions  de  son  rapport :  «L'état  intérieur  de  Testomac  et  de  Tiniestin,  ifi- 
dique  que  T.  a  succombé  á  une  inflammation  rapide  et  violente  de  ca 
organes,  déterminéc  par  une  cause  que  Taualyse  chimique  des  malíM 
contenues  dans  leurcavité  pourra  seule  déterminer.»  Les  resultáis  de  cetle 
analyse  furent  que  T.  avait  pris  du  bioxalate  de  potasse.  .Le  tribunal  dé- 
clara  D.  coupable  du  ddit  qui  luí  élait  imputtS  el  Ic  coudanma.  (AnnaUt 
d'hygiéne,  janvicr  1850.) 

II  est  aise  de  voir  que  T.  u'a  pas  succombé  en  quelques  minutes  i  not 
inflammation  du  canal  digestif,  mais  bien  á  Taclion  de  la  partie  du  bi- 
oxalate absorbe. 

Observatios  V.  —  Le  8  juillet  1850 ,  Leliévrc  prcnd  un  purgatif  coo- 
posé  de  15  grammes  de  séné  et  d*aulanl  de  sel  d'oseille,  qui  lui  avait  tí^ 
délivrc  par  la  dame  Accart,  (^piciérc,  vcudant  illégalemcnt  des  drogues 
Bienlót  apr¿8,  Leliévre  cst  en  proie  aux  accidcnts  suivants:  vomisseiueol 
repeles  de  maliéres  bilicuses  abondantes;  trois  selles,  pendaut  lesquelles  i 
éprouve  des  défaíUances ;  sueurs  froides  el  visqueuses ;  anéantissemeot  d 
plus  en  plus  profond;  eufín,  ce  malheureux  expire*,  en  vi  ron  quarantemi 
ñutes  apr^  avoir  pris  le  breuvage ,  sans  avoir  éprouvé  ni  senliinent  i 
brúlur^  á  Testomac ,  ni  conslricüon  á  la  gorge,  ni  grande  soif . 
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N¿crap$i€  faite  trmte-dmx  keures  aprés.  Le  canal  ¡Dtestinal  esl 
ilstendu  par  des  gaz;  sa  couleur  extérieure  est  nórmale;  60  grammes  en- 
nron  de  sérosité  saoguinolente  dans  le  péritoine;  rate  hyperlrophiée 
[18  centímétres  de  longueur  sur  12  de  largeur),  gorgée  de  sang  uoír;  son 
ússu  est  mou  et  friable;  le  foie  est  volumineux,  de  couleur  jaune  rou- 
idtre ;  son  tíssu  est  granulé  et  résistanl;  la  vésicule  biliaire  renferme  dix 
feüu  calculs  et  ne  contient  poiot  de  bile ;  les  reíns  sont  á  Tétat  normal;  la 
HKÍt  est  vide;  restomac  renferme  un  liquide  muqueux  et  brunátre;  sa 
■embrane  interne ,  sans  solulíon  de  continuité,  esl  d'un  rouge  fjncj 
uifbrme,  á  Texception  de  cinq  petiles  taches  ardoisées;  la  rougeur  con- 
tuneen diminuantd'intensilé,jusqu'á  la  fío  du  duodénum,  oü  elle  ces.e 
oomplétement  pour  ne  plus  reparaílre.  L'ocsophage  est  ínjecté  dans  toute 
loa  étendue.  Le  lavage  et  le  íVottement  ne  font  subir  aucuue  altération  á 
h  membrane  muqueuse  gastrique. 

Le  péricarde  renferme  une  cuilierée  á  bouche  de  sérosité  sanguinolente; 
k  Tentrícule  gauche  du  c(cur,  ainsi  que  Taorte,  sont  flasques  et  presque 
vk$;  le  sang  que  Ton  y  voit  est  noir  et  fluide;  l'oreillette  et  le  ventri- 
caledroils,  les  veiues  caves,  et  Tartére  pulmonaire  contiennent  uneassez 
fnnde  quantilé  de  sang  fluide ,  trés-noir ;  les  deux  poumons,  libres  d  adhé- 
KDce,  sont  pesanls  et  gorgés  de  sang  noir  dans  les  Vgde  leur  volumc, 
svtout  á  leur  partie  postérieure  et  externe;  leur  surFace  antéríeurc  seule 
leoDservé  de  la  cri^pitation  et  une  coloralion  moitié  rosee,  moitié  tachotce 
fc  plaques  brunátres;  incisés,  on  voit  que  leur  surface  est  compacte,  et  ¡1 
nriidle  un  sang  noir,  sans  dégagement  de  bulles  d*air  á  la  pressíon;  leur 
iMn  resiste  á  la  pression  et  ne  se  laisse  guére  déchírer. 

Les  veines  superficiellesdu  cerveau  sont  injectées  de  sang  noir  et  fluide; 
h  tobstance  cérébrale  est  piquetée. 

Qoelle  est  la  cause  de  la  mort  de  Lcliévre?  Ge  n'est  pas  é\idemment  Tín- 
IttiaiatioD  de  Testomacqui  a  pu  occasionner  une  mort  aussi  rapíde;  ce 
i'citpat  une  fiévre  intermittente  pernicieuse,  maladie  bien  rare  dans  not 
coBtrées.  Les  phénoménes  de  l*asphyxie  sont  certainemenl  bien  caractérisés; 
mis  c'est  á  leur  cause  qu'il  serait  important  de  remouter,  et  c'est  pour 
^indre  ce  but  qn*il  importe  de  faire  Fanalyse  des  di  verses  matiéres  sus- 
pedes.  (Communiquée  ¿  rAcadémie  de  médecine  par  le  D**  Delpouve,  médecin 
deSaint-()mer.) 

Analyses  faites  par  M.  Derheims ,  pharmacien  de  Saint-Omer. 
1*  Le  vase  qui  avait  servi  á  la  prcparation  du  purgatif  contient  du  b¡- 
oiilate  de  potasse  et  de  Toxalate  de  plomb;  celui-ci  est  lerésultat  de  Taction 
'flbioxalate  sur  la  plombure  du  vase.  Pour  bien  dc^montrer  que  tclle  était 
rorígiae  de  l'oxalate  de  plomb ,  N.  Derheims  a  ñiit  infuser  á  chaud  ,  pen- 
fant  un  quart  d'heure ,  dans  un  pollón  en  terre  cuite ,  dit  couet  plombé , 
S  (rammes  de  séné  provenant  de  chez  la  fcmme  Accard ,  7  grammes  de  sel 
roseille  et  80  grammes  d'eau;  en  chauFfant  á  80  degrés,  11  s'était  déjá 
brmé  de  roxalate  de  plomb  qui  s'était  déposé  en  grande  parlic  sur  les 
éuilles  de  séné  ,  sous  fi>rme  micac^ ,  tandis  qu'une  petite  partie  de  ce 
el  retttit  dins  la  liqueur  avec  le  bioxalate  de  potasse.  Le  liquide  extrail 


fi4  DES  POI£ONS   ÍRr,lTANTS   MINEftAUS. 

ie  l'cslunac  de  Lcliévre ,  reoferauil  au^  le  Dicbuig«  ile*  Jcui  uth iml'jt  I 

fieos  (le  parler.  [Ibid.) 


L'acide  tartriquc  criíUllise  en  niguilles tines, ou  en  piismea lieíai 
hTL-gulien,  ouen  latne«  cnrrtes  tin  )ieu  riiomboTdalm.^  üoiilsnbl^ 
sa  saveiir  est  Irés-acide  el  piíjuanle;  i!  rouñil  foilempül  V 
lotirnesol.  Exposé  á  Vacilón  á\i  caloriqíio  daiis  une  peüte  Bole ,  !dI 
■e  volaliliser  comme  l'acide  oxalúiue,  i!  se  decampóse  á  la  maniíii 
íuljslances  vegetales ,  tioircil ,  se  boursoufle,  exliale  une  vapeor  ) 
j^iijuanle,  brúle  avec  une  Hamnie  blcue,  el  iarsse  une  grande  q 
tile  de  charboii  spongieux.  II  se  dissoul  Irés-facilemcnl  daos  l'eu 
^istolution  precipite  l'e»\i  de  cliiux  el  ne  lioubie  poinl  cellfi  úa  a 
eakaire;  le  précipilé,  composé  de  tarlralede  chaui,  se  diicout 
ment  dans  l'acide  azotique  el  dans  un  excés  d'acide  tanri(|iie ,  on 
qui  ne  jíermel  poinl  de  confoncli'c  ce  dernier  acide  avec  l'acide' 
ti(|ue.  Uni  á  la  polasse,  la  snude  et  rammoniariiie,  ¡I  se  comporle  ce 
l'acide  oxalique ,  el  forme  des  lartrnles  neutres  solubles,  ou  det 
tarlrales  molns  solubles  (larliales  acides),  suivanl  la  quanlité  iTl 
cmployée. 

Acide  tartrique  melé  au  vinatgre.  On  evapore  le  vinai|;re  jusqtl'n 
el  Ton  ágil  coninie  pour  l'acide  oxalique  (voy.  p.  241);  si  levbií 
conlieiil  de  l'acíile  lailiique ,  on  obUendra  des  crislatix  de 
de  polasse. 

OBSEBmiúii.  —  WaU  avala ,  par  uiíle  d'une  oreur ,  le  7  tévjier  I 
pluKÍcurs  graoimet  d'acide  lurlrí que  diuousdaas  l'eau.  Úuel^elo 
ceil«  ingeslioQ,  sa  figure  deviat  rouge;  il  s'écria  qu'il  cUil  cmi 
puU  il  ceisa  de  parler.  Les  accidenu  qui  se  düvcluppírcui  i  la  ai 
lionnÉrenl  la  mort  de  WaU,  qui ,  aprts  éire  reslé  au  lil  jusqu'aii 
luccumba.  II  fut  reccuuu,  par  H.  Brood,  qu'une  partie  du  pi-odiiit  ( 
Irüuvait  daos  le  verre,  dans  lequel  Walí  avail  bu,  conienail  de  t 
Uririque.  Conment  lUIU.  Cbrislinoa  et  Cuindd  out-ilt  pu  meLire  en 
les  proprieléslüxlqueíde  l'acide  tartrique?  (Joum.(/«  chim.  méd.,f.^^ 
aonée  1843.) 

Crém»  de  tarír«.— OusiHviTioit. — Hudwn,  ágé  de  trtuU-sepl  apt ,  inli 
¿lant  ivre,  en  une  scule  Fuís,  13á  gramnieedé  crttmcde  lai'trc; 
cesianí  pasde  faire  usage  de  cu  ecI,  il  coniiuua  pcudant  lajouroéalj 
netlre  des  fragnienu  dans  sa  boucbe,  aüu,  disail-íl ,  de  se  rafralcbirJ 

bonac.  II  reñirá  le  íoir  exlrémemenl  fatigué  et  pouvant  ik  peine  M  U  '  

le  «urlendemain ,  vers  uiidj ,  oo  ap|iril  qu'íj  avail  eu  de  uoiiibreoüci  gltdt- 
robL's  pendant  la  duIi,  et  q'i'il  av^ll  épruuvé  deí  viimiitrmcuU  répciéi  tt 


f  oe  Mif  IréMrife.  U  laague  éuít  brune  ei  séche,  et  le  ponh  friUe;  U 
mit  de  TiTAt  doaleun  dant  la  región  des  reins;  les  cuiíMt  et  les  janbet 
teíeQt  paralytéet;  les  matiéres  des  vomissemenls  éuient  d*iw  Teii  fioneé, 
ct  les  matitres  Cecales  avaíeot  la  eouleur  du  maro  de  café,  fadmlnistratioa 
ha  opUt  Iní  procura  d'abord  un  léger  soulagement;  mais  les  aecidenls 
isparurent ,  eC  le  malade  succomba  le  quaUiéme  jour. 

A  Fonverture  du  cadavre  on  reconnut  que  le  corps  n'oFFrait  ni  taches  ni 
isdiyBioies.  L'estomac,  dístendu  par  des  gaz,  contenait  en  virón  100  (fram- 
■es  d'un  liquide  brun  qui  paraissait  devdr  cette  eouleur  k  la  bile.  II  eiis- 
Wt  prés  du  pylore  plusieurs taches  rouges;  rexürémité  cardiaque  était  trds- 
enflammée;  la  membrane  muqueuse  offrait  plusieurs  taches  d'un  rouge 
kib-foneé ,  qu'on  aurait  pu  eroire  produites  par  la  rupture  de  quelque 
nmscule  sanguín.  La  tunique  muqueuse  du  duodénum  était  rouge,  mais 
Mins  que  celle  du  cardia ;  la  méme  coloration  s'aperoevait  dans  les  petits 
iMeitins  et  dans  le  colon.  La  membrane  muqueuse  du  rectum  présentait 
da  Bombrenses  petites  taches  sur  un  fond  blanc.  Les  intestins  oonlenaient 
u  mcus  épais  et  brunátre;  mais  on  ne  voyait  pas  de  traces  de  matiéres 
Ifeales.  (Journal  dé  ehimie  médieaU,  année  1838,  p.  72.) 

DB  I.*ACiDE  CITMOUB. 

L'acide  cílrique  est  composé  d'oxygéne ,  d'hydrogéne  et  de  carbone. 
Ilest  solide,  crístallísé  ou  pulvérulent,  blanc,  inddore,  rougissanl Teau 
ás  lournesol ,  et  doué  d'une  saveur  trés-acide.  11  est  décomposé  par  le 
iea,  comme  Tacide  tartrique.  U  se  dissout  dans  Teau :  la  dissolullon  ne 
pítente  pas  avec  la  potasse,  la  soude  et  Fammoniaque,  les  mémes  ca- 
ndieres que  les  acides  oxallque  et  (artrique :  versee  dans  Teau  de  chaux, 
dsneproduit  aucun  precipité;  mais  si  on  falt  bouillir  le  mélange,  le 
Hinrte  de  chaux  se  dépose. 

DE  l.*A€IDB  ACÉTl^me» 

Action  sur  l'éoonomíe  anímale. 

BxrÉtiBHCi  I'*.  —  Lorsqu'on  introduit  dans  Testomac  de  chiens  robustes, 
k  noyeone  taille  et  k  jeun ,  30  grammes  d*acide  acétique  concentré  ( vi- 
laigre  de  bois),  et  que ,  par  la  lígature  de  ToBsophage,  on  sopposc  au 
vomissement ,  ees  aníinaux  ne  tardent  pas  á  souFFrir;  des  nausees  et  des 
efforls  de  vomissemcnts  se  manifestent.  Bientót  aprés,  survient  un  abatte- 
Mnt  aeoompagné  des  symptómes  que  développeut  ordinairement  les  poi- 
•sns  írrítants:  les  animaux  meurent  cinq,  sept  ou  neuf  beures  aprés  le 
sommeneement  de  rexpérience. 

Oneerfure  des  cadavres.  L'estomac  renferme  une  eertaine  quantilé 
d*wi  fliiíde  de  eouleur  bistre ,  quand  11  est  appliqué  en  eouches  minees  sur 
li  mió  f  «I  qii  ptrait  noir  lorsqu'il  est  va  en  masse  i  la  membrane  nu  • 
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queuse  est  couverte  d'une  couche  semblable  et  conserve  une  eolonüoD  not- 
litre  méme  aprés  avoir  été  raclée ;  elle  est  pea  amíncie ,  adhérente  k  k 
Diembrane  musculeuse.  Le  tissu  oellulaire  sous-muqueux  est  légiitMst 
infiltré  d'un  liquide  rougeátre.  La  tuníque  musculeuse  est  un  pen  |iü 
rouge  qu*i  rétat  normal « tandis  que  la  membrane  séreuse  ne  dífftre  f» 
de  rétat  naturel.  Le  saog  conteou  dans  les  veines  est  coagulé  et  noir.  Oa 
voít  quelquefóis  vers  le  pylore  un  plus  ou  moios  grand  nombre  de  petiM 
corrosions  superficielles ,  n'intéressant  que  la  membrane  muqueuse,qii 
u*est  méme  pas  détruile  entiérement  dans  ees  endroits.  Plusíeurs  prtieséi 
canal  intestinal  sont  le  siégc  d*altérations  analogues  á  celles  dont  j'aiparii 
I  roccasiou  de  restomac. 

EipiRiEüCB  II.  —  Siy  au  licu  de  vinaígre  de  bois,  on  administre  de  raeiik 
acétique  preparé  avec  facétate  de  cuivre  ou  du  vinaigre  radical ,  renpoi- 
sonnemeut  est  encoré  plus  grave.  Un  jeune  chien  de  moyenne  taille  xnk 
environ  12  granmics  de  vinaigre  radical  concentré,  dont  une  petite  pirti( 
penetra  dans  les  voies  aériennes.  Bientdt  aprés  il  survint  de  rabatteornt. 
des  nausees ,  des  vomisscments ,  de  la  toux ;  au  bout  d*une  beure ,  ^abad^ 
ment  iftail  moindre ;  mais  l'animal  paraissait  soufFrir  davantage,  et  il  rehti 
les  aliments.  I^e  lendemain,  la  toux  et  les  douleurs  abdominales  persinesl 
ainsi  que  rinappétcnce;  la  respiration  est  difficile,  Tabattement  estplu 
considerable  que  la  veille.  On  fait  avaler  30  grammes  du  méme  acide,  ^i 
ne  détermiue  pas  de  vomisscments ,  mais  qui  augmente  Tintensité  desautra 
symptdmcs  de  rcDipoisonDcrneut  et  produit  la  mort  au  bout  de  cinq  qoirtí 
d'heure. 

Ouverture  du  cadavre,  11  existe  une  perforation  ulcéreuse  au  cardií; 
on  remarque  á  la  peiite  courbure  de  Testomac  deux  autres  perfbratioDi) 
Tuue  ronde,  d'environ  1  centimétre  de  diámetro ,  Fautre  allongéc,  ayaiti 
peu  prés  2  ceutimétrcs  de  longueur;  leurs  bords  sont  mollasses  et  írr^ 
licrs;  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscérc  est  presque  entiérement  dédiite 
et  réduite,  dans  beaucoup  de  points,  á  un  éta,t  gélatiniforme ;  la  tonifK 
musculeuse  est  enduile  d*une  couche  brunátre  pcu  foncée,  couleur  de  bitfit 
clair,  exc'ptc  vcrs  le  pylore,  oü  la  couleur  est  nórmale  et  Tenduit  gluantct 
filaut;  du  resto,  ceite  tunique  est  blanchátre  comme  le  sont  les  lévresdei 
pcrsonues  qui  out  mangé  des  mets  fortement  vínaigrés.  Cctte  décoloratioB 
est  surtout  remarquable  dans  la  régiun  pyloríque;  la  consistance  decrUe 
membrane  et  de  la  tunique  séreuse  n*est  pas  diminuée  :  celle  dcrnicreest 
blanche.  Les  vaisseaux  sanguins  de  Testouiac  ont  acquis  un  volume  conside- 
rable et  renFermentdu  sang  coagulé.  Les  intestins  sunt  le  siége  d'altéralioiu 
analogues  á  celles  qui  ont  été  observées  dans  I'expérience  preniiére. 

ExrKRiBKCB  III.  —  Lorsqu  ou  fait  avaler  á  des  chiens  de  moyenne  taille, 
k  jeun ,  1 30  grammes  de  vinaigre  ordinaire ,  ct  qu  un  empéche  le  vomilE^ 
sement,  au  moycn  de  la  ligature  de  Tcrsophage,  ou  remarque  des  syroptdiDt 
analogues  á  ceux  qui  ont  déjá  été  décrits,  et  les  animaux  sucoombent  au  bou 
de  dix ,  douze  ou  quinze  beures, 

A  Fonvcrture  des  cadavres,  on  voit  que  la  membrane  muqueuse  de  Testo 
mac  est  recouverte  d*une  couche  ordinairement  peu  épaisse  d'un  fluide  noi 
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ibre.Tucii  iiiaue,etcoukurde  bistre  loriqu'ilestélendu  siirlamainidu 
feUe ,  <tUe  metubnue  ufíre  Ice  alléralioas  décritcs  daos  I'expérieace  pre~ 
Ufen  ;  (ODlcfaif  elle  eil  moins  bruñe  dang  sa  porlion  pylorique  que  dans 
JTcnplufieunc  :  la  tunique  musculeuse  parall  á  l'état  normal ,  quoique 
IceMiverte  d'une  iafíllraiioo  sao guiu oleóte.  II  y  a  daos  les  preinííre»  pnriies 

trinleUia  pt\e  uo  peu  de  saiig  Doiriire  épanché.  L'un  des  aDÍmauíc  bou- 
I  k  wUe  cxpérience  a  prúeDié,  non  loio  du  cardia,  daos  la  pelite  cour- 
bnc,  anc  tumeur  de  la  grocteur  d'une  noix ,  Formée  par  du  taag  infiliré 
famlelJuu  cellulaire  souk  muqueux;  la  porlion  de  la  i^ce  eilernede  Vti- 
Imae  correapondanie  i  celle  lumeur,  ofirail  un  cafuncemeol  eotouriS  d'uo 


OMnTXTion  1".  —  A.  C.,igée  dedíx-oeuf  ani,  mourul  le  8  isai,  Iquitre 
¡Lutt  el  demie  du  matin,  daní  une  dei  rúes  du  Pelit-Geniilly, pr¿s  Parí»; 
«til  réaulledes  rechercbc!  analoniique»  et  chimiques  que  la  morí  avail  été 
tenuinée  par  l'acide  acétique.  Les  ■'enseigoeinenU  recurülis  par  lejuge 
/iBdruclñiu  appreooent  que  le  7  mai ,  i  onzc  heures  du  «oÍr,  on  enleadít 
IM  jeuDe  pcnuane  qui  élail  sur  la  voie  publique ,  qui  «e  platanal!  et  qui 
^nitsait  iire;  cepe □  dan t  elle  partil  aprfet  avoir  demande  quelle  route  elle 
Inait  uiivre.  Le  8,  i  IroU  heures  et  deoiie,  elle  Ful  trouvée  coucbée  et 
Hffnote  coDlre  le  mur  d'un  marcbaad  de  vÍd  du  Pelit-Genlilly.  A  quatre 
I ,  on  lui  fil  prciidrc  du  vin  el  du  lait  tuais  chauds ;  elle  eul  de  fortes 
ibion»,et$e  plaiguit  de  resiomac ^  les  accldenli  devíoreut  teltemeDi 
pr>ft  qu'elle  mourut  pcu  de  (emps  aprés. 

L'imterture  du  cadavre  fut  faite  par  MH.  Lcmis  el  Mural,  chirurgiens 
le  Kc^Ue,  qui  dre»iéreDl  le  rapport  luivanl : 

Hmu  MMiuiguús,  ducleurs  en  médeciiie  et  eu  chirurgic^  cerliliuQK  avoir 
pttié  tur  k  cadavre  de  A.  G.  \kí  lésious  suivanies : 

Affarence  t-xIéritMre.  Embonpoiut  mediocre  Pas  de  roideur  cadaví- 
iiqse;leinlc\crdátre  Irís-iégére de  la  pcau.aut  aineiet  sur  la  ligue blan- 
(Im  de  Tabdomen;  Iñger  métcorisme  du  venlre-,  le  cou,  les  épautes,  la 
ftút  poHléricure  du  trono,  el  les  meoibres,  otfrcnl  une  leinte  viuleltc,  diie 
i  rmfiilntjoii  du  sane  ^^°*  'f^  '■'^■'  ^^  ^'  P^^"' 

AffartU  digestí f.  La  parlic  moyenne  de  la  face,  le  pourtour  de  la 
Ua¿bi  et  d£>'  ailes  du  nez,  sonl  couverts  d'un  liquide  ¿cumeux,  en  partió 
knéáit. ,  lé{;6reinent  brunJlre ,  qui  na  poini  allérc  le  lisfiu  de  la  peau.  Un 
SfBÍdc  sembliible  s'écoule  de  la  boucbe ;  il  exhale  une  légere  odeur  d'alcool ; 
kqnnlité  sVl6ve  i  00  granimescnviroD. 

Le*  michoircs  sont  tr^íurleineut  scrrée-s  Tune  conire  t'autre;  lei  denta 
'  Mt  btanches  et  oe  mnt  point  allérécs. 

La  membrane  muqucuse  de  la  face  inlcrne  deí  jones  et  du  palais  esl  1 
feUl  normal ;  celle  de  U  hngue,  íurlout  vers  le  milieu  de  la  face  íupé- 
fkure,  e»t  coriaw,  revenue  sur  clle-oiéme,  brun^tre;  ses  glandes  son l 
trí>-appa rentes  i  celle  de  l'oíaophage  offre  les  uiémes  caractírcs,  mais  á  un 
drgré  encoré  {íus  eleve:  elle  eatd'un  brun  noiritrr    Elle  n'est  lapissée, 
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■oa  plus  que  la  membivie  muqueun  bucctle,  ptr  «nm  lifnMe ,  fv  M- 
eune  bmae  mcmbrane. 

L'citoaiic,  consideré  I  l'9X$ér%emt,  est  diUtufa,  ttilliai,  H  jmA 
rampli  par  un  liquide;  iloifreDneoo«leur?iohClequi ,  ven  lepyieie,i{- 
génére en  une  teínte  presque  noíre;  cette  coiontioa,  qui  m  reCratved» 
toule  rélendue  de  la  snrfice  eztÁieure ,  esl  nuan^  de  phqnes  fin « 
noins  foncées.  Les  vaísteiux  de  I'eslomac  se  desskieat  sQr  ee  fioid,  mi 
forme  d*arboresoeoces,  d'une  oouleur  plus  intense. 

L'estomac  examiné  I  l'intérieur  eontienl  dans  st  cavilé  un  Rfrifc 
d*un  brun  noirétre  et  d'une  odeur  lég^rement  fécide  qui  fáíc  effcrvcictBee 
sur  la  dalle.  La  quantité  est  de  240  grammes  á  peu  prte.  Les  parob  de  ce 
viscére  soot  en  oulre  tapissées  par  une  matiire  bruñe,  eilrémcment  ilhé- 
rente,  assex  semblable  I  la  suie  humide,  dont  la  couéhe  est  d'autantplBS 
épaiise,  d'autaut  plus  tenace ,  d*autant  ^us  continué ,  qu^on  s'approdbe  k- 
vantage  du  pylore. 

La  mcmbrane  maqúense  de  restomac  n'oflVe  de  destmction  nuBe  pnt 
Prés  dn  cardia  sa  teinte  est  d*un  Mane  lég^ment  grisilre,  et  en  oettúns 
endroits  roussitre;  á  mesure  qu*on  desooíd  rers  le  pylore,  cette  eoahv 
passe  au  brun  et  méme  au  nofr.  Dans  le  petit  cul-de-sac,  toutes  les  tnnkpeí 
de  restomac  participent  I  cette  coloration ,  qui  e!tt  celle  de  la  gangrtee;  tf- 
pendant  toutes  ees  membranes ,  y  comprís  méme  la  mnqueuse,  sont  puloit 
tr^résístanles.  On  voit  au-de^ous  de  cette  derniére  Innique,  et  prlidi 
pylore ,  ramper  les  vaisseaui  de  la  mcmbrane  cellulfense ,  remplrs  d*iui  suf 
noir  et  coagulé.  Les  glandes  muquensesdu  petít  cul-de-sac  sonttrés-BOOh 
breuses,  trés-saülantes,  et  offrent  une  durelé  insolitc. 

L'estomac  et  le  liquide  qu'ii  contenait  sont  pUcés  et  soellés  chten  to 
un  vase  separé  pour  étre  soumís  á  un  examen  chimíque.  La  reste  di  (sk 
digestif ,  qui  ne  présente  á  rextóieur  aucune  lesión  apprédaUe,  n*citps 
ouvert ;  il  est  place ,  avec  les  matiéres  qu'íi  renCerme,  ¿ms  un  vase  ek». 

Le  coeur  et  les  poumons  sont  dans  l'état  naturd. 

Nons  n'avons  pas  cru  nécessaire  d'ouvrír  la  tete  et  d'exumner  le  certflM* 

Appatúil  génitaL  L'utéms  a  i  peu  prés  le  volume  du  poíng  du  iijctt 
íl  s'éléTc  á  peine  au  nivcau  du  pubis;  il  contient  un  fetos  qui  pardltmir 
deux  mois  et  demi  de  conoeption.  Le  développement  de  cet  organc,  Vuftx^ 
des  membranes  fetales,  Íes  proportions  de  Tcmbryon,  tout  se  rappsrte^ 
rige  que  nous  venons  d'assigner. 

Les  renseignements  recueillis  sur  la  fewme  qui  iait  le  sujet  de  ce  rappoitf 
et  le  caractére  des  lésions  trouvées  dans  son  estomac ,  nousporteniápmi^ 
que  la  mort  a  ité  le  résuliaí  d'un  empaisonmement. 

Nous  iaissons  á  l'analyse  chimique  le  soín  de  déterminer  la  natare  deh 
substanoe  vénéneuse.  (Signé:  Lemis,  Murat.) 

Obsbrtatkki  II.  —  Un  homme  Igé  de  trente-«ix  ans  était  en  vme  d*amé- 
lioraiion  d'une  pleuro-pneumonie,  lorsque,  au  lien  de  prendre  une  cuiUerée 
á  caíé  d*bydrolat  de  lauríer  cense,  il  prít  du  vinaigre  radical  qu'il  anü 
prés  de  lui  pour  le  flairer  au  bcsoin.  Inunédiaiement  aprte  i'ingiestm  de  ce 
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il  tauta  du  lit  eomme  ub  funeui  et  se  tratu  ptr  tem  en  pooi- 
burleoieiits  arrachéB  par  b  4ouleur.  Faute  de  «ieiiK,  il  te  Uta 
iiiie  frauda  quajutité  d'eau.  A  ion  anrÍY^e  le  D'  N^Iíob  tnmTa  la 
le  muqueuse  buccale  tout  á  bit  blaDcbe;  le  nalade  ee  plaignaít 
er  uDe  violente  douleur ,  uo  senümeot  de  brAIure  daña  les  regióos 
iríne  et  de  restomac,  une  anxiété  trés-fbrte,  des  angoisses,  des 
il  pouvaitá  peine  s^exprímer,  et  il  était  baigné  desueur.  Le  pouls 
-accéléré,  petít  et  serré.  On  administra  du  lait,  du  carbonate  de 
S  et  une  potion  huileuse.  Aprés  avolr  eu  des  vomissements  fréquents 
les  diarrhéíques,  les  douleurs  diminuérent ,  et  le  malade  ne  tarda 
Mivrer  la  eanté.  (Gazette  du  h&pitamx,  année  i  845 ,  p.  388.) 

íts  quí  preceden!  nous  permetlent  de  coucUire : 
i  Tacide  acétlque  concentré' eal  un  poison  iiTílant,  énergique, 
l)le  d*occas¡onner  une  mort  prompte  chez  rhdQOíe  et  chez  les 
lorsqu*¡l  est  introduil  dans  Testomac; 
il  determine  une  exsudalion  sanguina,  puis le  ramoUissemenl 
mmaüon  des  membranes  du  canal  digeetif,  el  queiquefuis  méme 
íoratíon ; 

e,  dans  la  pluparl  des  cas,  11  produit  une  coloraüon  noire,  ai- 
érale  ,  du  moius  partidle ,  de  la  membrana  muqueuse  de  Tea- 
t  des  iuleslins :  cette  coloralioni  que  Ton  serait  tenté  de  con- 
lu  premier  abord  avec  celleque  déveioppe  Tacide  sulfurique,  est 
at  de  raction  chimique  exercéepar  Tacide  acéüque  sur  lesang ; 
^  par  son  mélange  avec  cet  acide  concentré,  leaang  refroidi  et 
ms  une  capsule ,  ne  tarde  pas  á  acquérir  cette  méme  teinle; 
e  le  vinaigre  ordinaire ,  a  la  dose  de  120  grammes,  determine 
íes  accidents  et  la  mort  des  chíens  de  moyenne  tailie  dans  Tes- 
douze  ¿  quinze  heures,  a  moins  qu'il  n'aitété  vomi  peu  de  iemps 
n  ingestión.  II  agit  probablemeot  de  loéme  diez  Tbomme  á  une 
I  peu  plua  forte;  et  si  Ton  cite  des  individus  qui  ont  pu  avaler 
e  de  vinaigre  sans  péi*ii\  cela  dépend  sans  doute  de  ee  que ,  chez 
oimes,  Testotnac  étant  rempU  d'aliments,  le  vomissement  n*a 
é  á  survenir ;  peut-clre  au&si  le  vinaigre  ordinaire  étaít*ll  élendu 
pris  en  quantité  insufñsante. 

Traitement  de  rempoisonnement. 
:  page  121. 

Recbercbes  médico -légales. 

aeéUque  pur  et  eoneeniré.  II  est  liquide,  Incolore,  d*ane  odeur 
nle  caractéristique ,  d^iine  saveur  acide  trés-forte;  11  rouglt  le 
oi  avec  énergie,  et  entre  en  ébullition  á  120  degrés  c.  II  i)eut 
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Hre  dislillé  en  enlíer  $ans  laisser  de  résidu  charboaneux.  On  peut  ivti 
Toblenir  en  lames  ou  eo  tables  transparentes  d*un  grand  éclat,  li  U 
teonpératore  esl  au-dessous  de  15  degrés  c.  Si  on  le  chauffe  lésircneflt 
dans  une  pelite  capsule  de  porcelaine ,  et  qu*on  le  mette  en  conlact  anc 
un  corps  en  combustión ,  il  brúle  avcc  une  flamme  bleue  pále.  II  foor- 
ult,  avec  la  potasse,  un  sel  blanc  délique$e$ni,  d'une savear  trii-pi- 
quanle,  qui,  étant  chauffé,  se  boursoufle,  éprou?e  la  fusión  lgoée,K 
décom|iose  et  fínít  par  se  ciiarbonner  en  répandant  une  fumée  ayiol 
Todeur  de  gorame  brúlée  ;  le  ciiarbon  obtenu  contlent  du  carbonate  de 
po^asse.  II  sufñt  de  verser  queiques  goultes  d'acide  sulftirlque  coneentié, 
sur  de  Tacélale  de  polasse  solide,  pour  le  décomposer  avec  bruil  ctune 
légére  effervescence ,  el  pour  dégager  des  vapeurs  Sibondantes  d'adáe 
acétique,  d*une  odeur  bien  connue,  que  Ton  ne  peut  confbndre  qu*avee 
celle  qu*exhalent  les  formíates  places  dans  les  roéroes  conditlons.  L'a- 
cétate  de  potasse  ne  réduit  pas  Tazolate  d'argent  á  une  douce  cbakar, 
landis  que  le  formiale  de  la  méme  base  en  separe  promptement  de^a^ 
gent  mélallique  á  cette  température;  il  produit  méme  ce  phénoméael 
froid  au  boul  d*un  ceruin  lemps.  En  mélanl  deux  dissolutions  cooea- 
trées  d'azotale  d*argent  et  d*acétate  de  potasse ,  il  se  precipite  de  Facé- 
tate d*argent  en  lames  nacrées,  flexibles,  blanches,qu¡,  étant  desséché 
et  chauffé  dans  un  verre  á  monlre,  noircil  tout  aussitdt,  et  laiiaede 
Targent  mélallique  en  répandant  de  trés-légéres  vapeurs  et  mm  éékm 
comme  le  fail  Toxalate  d*argent. 

Acidé  acétique  pur  étendu  d'eau.  II  est  conslamment  liquide ,  IncoioiCi 
d'une  odeur  faible,  niais  caractérislique,  d*une  saveur  aigreletle;  U 
rougil  le  lournesol ;  si  on  le  chauffe  en  vases  dos ,  il  se  concentre  át 
plus  en  plus.  En  le  salurant  par  la  potasse ,  et  en  évaporant  la  liqnenr 
Jusqu*á  síccilé,  on  oblient  de  Tacélale  de  polasse,  focile  ií  reconnallie 
aux  caracteres  précédemmenl  indiques. 

Vinaigres.  Les  diverses  varietés  connues  dans  le  commerce  soos  tes 
noms  de  vinaigre  radical,  vivuiigre  concentré,  vinaigre  de  boisouaeÜ» 
pyroligneux,  vinaigre  ordinaire  distilléon  n(m ,  contiennent  loulesde 
Tacide  acétique  el  de  Teau,  et  se  rapprochent  par  conséquent,  poor 
leurs  propríélés,  de  Tacide  acétique  concentré  ou  étendu;  le  vinaigre 
ordinaire,  souvent  coloré,  renferme  en  outre  des  matiéres  organiques, 
des  seis  de  différente  nature  et  Irés-souvenl  de  Tammoniaque.  Quoiqull 
en  soit,  il  sera  toujours  facilede  constater  dans  Cfs  vinaigresla  pré* 
sence  de  Pacide  acétique,  en  ayanl  égard  aux  caracteres  dont  j*ai  bit 
mention  plus  haul. 

Mélanges  d* acide  acétique  ou  de  vinaigre  et  de  liquides  füimenUrires , 
ou  de  la  matiére  des  vomissements ,  ou  de  celles  que  Fon  trauoe  dans  U 
canal  digestif.  Le  vin ,  le  cidre ,  la  biére ,  le  café  et  le  bouillon,  ne  lont 
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pu  alteres  par  cet  acide;  la  couleur  du  premier  de  ees  liquides  est  seu- 
lement  avívée;  le  iait  est  inslantanémenl  coagulé;  le  sang  el  les  llssus 
de  restomac  sont  bruñís  ou  noircís,  et  peuvent  étre  réduits  en  bouiiiie 
si  l'acide  esl  trés-concentré. 

EirftiiBiCB  1^.  — J'ai  introduit  dans  une  cornue  10  centigraznines  d'a- 
cide  aoétíque  concentré,  préalabiemeut  mélangé  avec  200  grammes  de 
hit,  de  bouillon  et  de  café,  et  j'ai  porté  le  liquide  á  Fébullition ;  le  produit 
rccneilli  daos  le  récipient,  examiné  á  di  verses  époques  de  Topération,  était 
¡Acolore,  transparent,  et  d'autant  plus  acide  que  Ton  approchait  davantage 
da  moment  oü  la  matiére  de  la  cornue  allait  se  dessécher ;  ¡1  oífrait  Todeur 
del'acideacétique,  eten  le  saturant  par  la  potasse  ou  obtenait  de  Tacétate 
de  oette  base  facilement  reconnaissable. 

ExrtKiERCí  11.  —  J'ai  íait  un  mélange  de  10  centigrammes  d'acide  acé- 
tique  coucentré  et  de  180  grammes  de  Iait,  de  bouillon  et  de  café;  j'ai  pré- 
dpild  ee  noélange  par  un  excés  de  déeoctum  aqueux  de  tannin ,  et  j'ai  filtré 
tonque  le  dépót  a  été  bien  ramassé ;  la  liqueur,  chauffée  jusqu*i  Tébullition 
dans  noe  cornue,  a  été  presque  desséchée  et  a  fourni,  dans  le  récipient,  un 
liquide  inoolore  offrant  l'odeur  de  Tacide  acétique,  et  doonant  avec  la 
poCaise  de  Facétate  de  cette  base. 

BxrÉiiiRcí  111.  — J*ai  administré  I  un  chien  16  grammes  d'acide  acéti- 
que concentré  dissous  dans  280  grammes  d'un  mélange  fait  avec  parties 
^gales  de  Iait,  de  bouillon  et  de  café;  rcesopbage  et  la  verge  ont  été  lies. 
L*anÍBial  a  éprouvé  tous  les  symptdmes  de  l'empoisonnement  par  l'acide 
acétique  affaibli  et  est  mort  cinq  heurcs  et  demie  aprés  l'ingeslion  du  poí- 
soA.  II  a  été  ouvert  immédiatement  aprés:  le  foie,  les  reiiis,  et  l'estomac, 
CQt  ¿té  places  séparémennt  dans  trois  capsules  de  porcelaine;  un  papier 
Mea  de  toumesol ,  mis  en  conlact  avec  la  porlion  céntrale  de  la  substance 
du  ioie  que  j 'a vais  incisée,  a  été  sensíblement  rougi  au  bout  de  quelques  se- 
ooudes.  Vestomac  rcnfermait  environ  200  grammes  d'un  liquide  noirátre, 
bourbeux,  acide,  répandant  une  odeur  de  vinaigre.  Ce  viscére,  dont  la 
aurface  interne  était  fortement  euflammée  et  parsemée  de  largcs  tacbes  noi- 
litres,  a  été  agité  pendant  deux  beures  avec  de  Teau  distillée  froide;  alors 
je  Tai  coupé  en  petits  fragmenls  et  je  Tai  fait  bouillir  en  vases  clos,  pen- 
daut  une  heure  et  demie,  avec  500  grammes  d'eau  distillée;  j'ai  reuní  au 
liquide  trouvé  dans  Testonuc  ccui  qui  provenaient  du  traitement  de  ce 
Yisoére  par  feau  froide  et  bouillante,  ainsi  que  la  portion  qui  avait  été  rc- 
cueíllie  dans  le  bailón  á  la  suite  de  la  distiilation  de  Testomac.  Le  liquide  a 
été  filtré;  il  élait  acide,  de  couleur  jaune  rougeátre,  el  pesait  1 1 00  gram- 
aes;  je  Tai  partagé  en  deux  parties  égales ,  A  et  jB.  La  portion  A  a  été  dis- 
tillée á  Ceu  nu,  nuis  á  une  chaleur  modérée,  jusqu'á  ce  qu'elle  ait  été 
presque  desséchée.  A  chaqué  demi-heure  je  changeais  de  récipient,  afin  de 
reeoQuahre  si  le  liquide  distillé  était  acide  á  toutes  les  périodes  de  i'opéra- 
tion,  et  j'ai  tu  qu'il  l'était  en  effet.  J'ai  saturé  avec  soin  ce  liquide  par 
de  la  potasse  puré  dissoute,  etj'ai  oblenu  cinquarU&^roU  centigrammes 
d'aoétale  de  potasse  sec  et  parfaitcment  caractérisé. 
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La  portion  B  a  étc  préciprtée  par  un  escte  df  déeodmm  aqwn  k 
UBDÍD ;  le  precipité,  fori  abondant ,  i  é(é  «épiré  par  le  filtre,  •(  k  libóle, 
pirEaitcment  IranxpreDt ,  a  été  mis  daos  la  cornee  povr  élr«  diadlléi 
Tavait  été  la  portion  A.  Le  produít  recueilli  dain  k  rédpieil  iíMk  u 
limpide,  acide,  et  d'une  odeur  á  la  fois  vínaigrée  et  légéreoientempyrei- 
matique.  S^aturé  par  de  la  potane  pare ,  il  m'a  ftmmi  im  grmtmi  iix 
eentigrammes  d'actítate  sec;  mais  celui-d  éfait  d'an  bmn  feneé  ct  éñéat- 
uient  alteré  par  une  matiére  orjpníque:  lorsqu'on  letraftait  parPaciie 
sulfurique ,  on  en  déj^ageaít  de  rackie  acétique ,  rreonnalsaable  i  mn  «ka', 
quoique  celle  ci  ne  fút  pas  au»i  caraetériaée  que  cdle  de  TacMe  Mf* 
tjque  pur. 

Le  fotej  coupé  en  petits  morceaut ,  a  éU  introduft  daña  ine  eorvueaiee 
un  litre  d*eau  diytillée  el  chaufSé  jusqu'á  FébalIHion  pendant  étrní  heuro; 
le  liquide  conCenn  dans  le  bailón  ne  foufissaít  pat  le  papier  blea;jerai 
rénni  au  décoctum  aqueux  restant  dans  h  come;  j*ai  fihré  ct  aonilih 
liqueur  á  une  nouvelle  distilktion  }um|u'I  ee  qu*elte  Mlpreaqne  deiiécUe; 
le  liquide  recueilli  dans  le  réeipicnt  élait  incokfe,  tnnq«Mit,  silts  atfta 
sur  le  papier  bleu  ct  rouge  de  toumcMri ,  e(  ne  répandaít  point  d'ofaf 
d*aeide  acétique;  saturé  par  la  potasse,  H  ne  donnait  pas  un  BMñ$  /íb^ 
tate  de  potasse.  Les  reine ,  coupés  par  petits  moreeanx  et  trtílét  éOOM 
le  fbie,  se  sont  comportes  de  mtme;  le  liquide  distillé  ne  cimteMH  li  k 
Tacide  acétique,  ni  de  l'acétate  acide d^ammoniaque. 

La  vessie  renfermait  62  grammes  d'vWfiejanneet  aasex  HmpMe.  Fsi 
introduit  ee  liquide  dans  une  comue ,  atec  4  ^mmes  d*a€Me  udhflfae 
concentré  et  pur,  ct  j*ai  chauffe  á  un  feu  doui.  Le  produit  de  k  dUfr* 
tion,  limpide,  incolore  et  acide,  répandait  Todeur  furinede  ciiien,M 
qu'il  füt  poKsible  de  reconnattre  celle  de  Tacide  acétique;  je  Tai  saturé  fB 
la  potasse  et  evaporé  jnsqu*i  siccíté.  Le  résidu  distillé  aree  un  gnati 
d*acide sulfurique  concentré,  a  iburni  un  liquide  légférement  aclde,fa« 
odeur  analogue  á  celle  du  précédent,  mais  molns  forte ,  et  an  míHea  de 
laqnelle  on  démélaít  déjÉ  quelque  cfaose  de  piquaut.  J'ai  saturé  de  Donral 
ce  liquide  par  la  potasse,  ct  j'ai  fáit  évaporer  jusqu*á  siccité;  le  prodoitieci 
trés-peu  abondant,  décomposé  par  facíde  sulforíque  concentré  dans  bap- 
sule  oA  il  se  trourait,  a  répandu  une  trés-faibk  odeur  d*urine  de  chifael 
une  odeur  plus  vire ,  assez  píquante,  queje  ne  pourrais  pas  alfimerttc 
celle  de  l'acide  acétique. 

ExpiRiBüCB  lY.  —  Dans  le  dessein  de  saroir  quelle  inflnence  ponniH 
exercer  la  présence  de  Vacétate  fammoniaqne  sur  la  recherclie  de  Tnák 
acétique  dans  un  cas  presume  d*enipoisonnement ,  j'ai  distillé,  o»  tem- 
marie,  pendanttrois  hcures,  un  mélange  de  30  grammes  d'eaa  etd'autiil 
d'acétate  d'ammouiaque  liquide  queje  venáis  de  préparer,  et  qui  étah  aatf 
neutre  que  possfble ,  puisqu'il  n'allérait  aucunement  les  conleurs  bkoe  f^ 
rouge  du  papier  de  tournesol.  Les  10  grammes  qui  ontpassé  d*abord  bkiis- 
saient  fortcment  le  papier  rouge ,  renfermaient  par  oonséquent  de  TaoBiH 
niaquc,  et  ne  paraissatent  pas  contenir  d*acide.  11  en  étah  de  ntae  des 
1 0  grammes  qui  avaient  discillé  en  second  ¡leu.  Lea  f  O  gnnnes  qri 
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kaient  pauét  en  troitiéme  lieu  Ueuifsaient  le  papier  rouge  et  répandaient 
jne  odeur  ammoniacale ;  maís  en  les  agilant  avec  de  Tacide  sulfuriqíM  con- 
centré, il  se  dégageait  one  légére  odeur  d'acide  acétique.  J*ai  alore  con- 
iniíé  la  distiUation  á  feu  nu ,  I  la  température  de  rebullí tion ,  exaetement 
MNnme  cela  avait  cu  lieu  dans  rexpérience  3 ,  et  j'ai  également  fractíonné 
les  produita;  les  10  premien  grammes  qui  ont  passé  bleuissaient  le  papier, 
Bxhalaienl  une  odeur  ammoniacale ,  et  Ton  en  dégageait  de  Tacide  acélique 
par  Tacide  sulfuríque.  A  dater  de  ce  moment,  le  liquide  obtenu  daus  le  ré- 
eipient  ofFrait  I  la  ibis  une  réaction  aicaline  et  acide ,  car  le  papier  bleu 
était  rougi ,  et  le  papier  rouge  bleuí ;  toutefbis  l'odeur  était  encoré  amoHH 
niacaJe ,  excepté  vere  la  fin ,  oü  elle  devenait  tréssensiblement  aeétique. 
J'ai  saturé  par  la  potasse  puré,  les  10  derniers  grammes  obtenus,  et 
í*ai  auasitóc  développé  une  odeur  ammoniacale  qui  ne  se  faisait  pas  sentir 
avint  l'addition  de  la  potasse;  la  liq|ieur  ainst  saturée  m*a  fourni  de  Tacé- 
talc  de  potasse  solide,  lorqueje  Tai  £ait  evaporen  On  voyait  dans  le  fónd 
de  h  cornue»  á  la  fin  de  la  distillation,  un  résidu  solide  gris ,  léger,  tandis 
qpe  le  col  était  tapissé  de  cristaux  d'acétate  acide  d'ammoniaque  parhiite- 
aent  transparents. 

ExpiaiBRGB  V. — J'ai  répété  cette  expérience  en  subslituant  aux  30  gram- 
mes d'eau  la  méme  quantité  d'un  mélange  de  lait,  de  bouillon  et  de  cafié, 
den  chanffiant  de  suite  k  b  température  de  Tébullition,  mais  á  un  feu 
dom.  Les  résuhats  ont  été  les  mémes,  si  ce  n'est  qu'á  aucune  époque  de 
la  distiUation ,  je  n'ai  pn  déveiopper  Fodeur  acétiqne  en  traitant  par  Tacide 
mifanqne  k  produit  condensé  dans  le  bailón,  et  queje  n'aí  pas  obtenu 
d'acétate  acide  d'ammouiaque  cristallisé ;  au  reste ,  comme  dans  Texpérience 
piéeédenie,  les  demiéres  portions  du  liquide  distillé  ¿taient  acides,  et  eo 
les  saturant  par  la  potasse ,  quoiqu'elles  ne  répandissent  pas  d'odeur  acé- 
lique» elles  fournissaient  de  Tacétate  de  cette  base  qui,  par  Taction  de 
raeide  sulfurique ,  donnait  de  Tacidü  acétique  parfáitement  reconnaissablc 
i  son  odeur,  etc. 

ExpiaiEHCB  YI.  —  J*ai  laissé  pendant  un  mois  un  canal  digeslif  en  con- 
tact  arecun  litre  d*fau  distillce;  la  liqueur,  excessivement  fétide,  ayaut 
été  fihrée,  a  été  partagée  en  deux  parties  égales  A  et  B,  La  portion  A 
bleaissait  á  peine  le  papier  rouge  de  toumesol;  dislillée  seule  á  un  feu 
doox ,  mais  á  la  température  de  Fébullition,  elle  m'a  fourni  un  produit 
qie  j*ai  fractíonné  et  recueilli  dans  quatre  récipients  distincts.  Le  premier 
blmiisMait  fartMMñt  le  papier  rouge,  et  n'altérait  pas  le  papier  bleu: 
i'adde  sulfurique  ne  dévcloppait  pas  d*odeur  acétique.  Le  deuxiéme  était 
dans  le  méme  cas,  quoique  un  peu  moins  alcaliu.  Le  troisiéme,  á  peine 
aicalin ,  ne  rougissait  pas  encoré  le  papier  bleu ,  et  nc  dégageait  poiui 
d*odeur  acélique  par  Tacide  sulfurique.  Eufin  le  quatrihne  était  acide,  el 
ne  bleuissait  pas  le  papier  rouge ,  mais  il  ne  répandait  pofnt  d*odeur  acé- 
tique, alors  méme  qu*on  le  traitait  par  Facide  sulfurique;  je  Tai  saturé 
par  la  potasse  puré,  el  j*ai  éraporé  la  liqueur  jusqu'á  siccité.  Le  pro- 
duit obtenu ,  de  couleur  noirfttre ,  mis  en  contad  avec  de  Facide  sulfurique 
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ooBcenlré  froíd,  t  dégagé  des  vapeun  bfamches  tyinC  iWenr  ioát» 
acHique. 

J'ai  melé  la  portíon  B  avec  60  ccntígramiiKS  d'acide  acétíqiMf  e(j*i¡ 
diatíllé  á  un  Ceu  doux ,  en  fracüonnant  les  produiu  eomme  dant  \»  eq/^ 
ríences  precedentes.  La  premiére  porüon  dUtiUée  exhalait  une  odear  K- 
tkie,  ni  acétique  ni  ammoníacale;  elle  roufpsnit  asiez  fortement  k  pifier 
bleo;  la  potaste  en  dé^^ageait  de  rammoníaque  et  ibarnissait  de  Facétoteie 
potasse  qui ,  étant  desséché ,  donuait  par  Pacide  solFuríqae  eoneentré  fa 
vapeors  d*ac¡de  acétique  prfaitement  reconnaíssables  á  lenrodeur.  Le  li- 
quide, dístillé  en  second  et  en  dernier  lieu,  offrait  exactement  les  néiiei 
caracteres. 

II  resulte  de  ees  evpériences :  1^  qu'íl  suffit  de  dislillisrá  la  lempérr 
ture  de  100*  á  130*  c.  un  liquide  organique  contenant  de  l'adde  acé* 
tlque  libre ,  pour  recueillir,  dans  le  récipíenl ,  une  partíe  notable  de  cd 
acide  (expér.  F*,  p.  261);  2*  qu*on  en  obtient  beaucoupplassi,aviat 
la  distillallon ,  on  a  precipité  par  un  excés  de  tannln,  (oute  la  mitíst 
animale  que  cet  agenl  esl  susceptible  de  séparer,  mais  que,  dans  ce  caí, 
Tacide  volatilisé  est  légérement  alteré  par  un  produit  organique  qd 
masque  en  partie  son  odeur,  et  communique  aux  seis  résultanl  de  toa 
adion  sur  les  bases,  une  couieur  bruñe  noirátre;  en  décomposant oes 
seis  par  Tacide  sulfurique,  il  s'exhale  une  odeur  míxte  d*aclde  acétique 
et  d'une  aulre  matiére,  en  sorte  qu*ii  est  assez  difficile  de  bien  caradé- 
riser  par  ce  moyen  Tacide  acétique  (expér.  2  el  3,  p.  261);  3*  qu'en  dii- 
tillant  des  matiéres  organiques  contenant  de  VacétaU  d^ammamaffi^, 
sans  renfermer  un  atóme  d^acide  acétique  libre,  on  oblienl  d'abord  do 
produils  non  acides,  dans  lesquels  il  existe,  au  contraire ,  de  Tainiis- 
niaque/i6re,  landís  qii'on  retrouvedans  lesdernléres  porlíons  distlIMei 
de  Vacide  acétique,  rouglssant  le  papier  de  tournesol,  et  formanliTec 
la  iK>lasse  un  sel  d^oú  Ton  dégage  par  Tacide  sulfurique  de  Vacide  acé- 
tique avec  lous  ses  caracteres ,  et  parfaitemenl  reconnaissable  á  ton 
odeur  (exp.  4  et5,  p.  262);  4*  qu'en  laissant  dans  Teau  d¡slillée,pen- 
dant  un  mois,  le  canal  dígeslif  d*un  homme  non  etnpoisonné  par  To- 
cide  acétique,  et  á  Fétat  normal ,  le  liquide  pourri  eontieni  de  PacéUle 
d*ammonlaque  qui ,  élanl  chauffé,  se  comporte  comnie  il  vientd'étre 
dit ,  et  fournit  en  dernier  líeu ,  lorsqu*on  le  traite  par  la  potasse  et  par 
Tacide  sulfurique ,  de  l'acide  acétique  avec  Todeur  qui  le  caractériie 
(expér.  6,  p.  263);  5*  que  ce  méme  liquide  pourri,  sMI  est  dístillé apris 
avoir  élé  préalablement  mélangé  avec  une  sufñsante  quantité  d'acide 
acétique  pour  le  rendre  légérement  acide ,  donne  pour  premier  prodoH 
de  la  distiilation  un  liquide  transparenl,  qui,  au  lieu  d*élrea/co/tfti 
rougil  le  papier  de  tournesol ,  et  contient  de  Vacide  acétique,  quoiqu'il 
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exhale  pas  Fodeurdu  vinaigre;  eneffet,  il  suffitde  le  Iraiter  par  U 
•lasse  et  par  Tacide  sulfurique ,  pour  oblenir  de  Facide  acélique  par» 
ítement  reconnaissable. 

Procede,  —  La  maiiér$  iutpecte  esi  acide  et  rougü  le  papier  bleu  de 
wmesol,  On  ¡nlroduit  dans  une  Gornue  les  matíéres  vomiet,  ou 
lies  qui  ont  été  Irouvées  dans  le  canal  digeslíf ,  ainsi  que  les  eaux  de 
rage  provenant  de  l'acUon  de  Teau  disliilée  froide  sur  la  surface  in- 
me  de  reslomac  et  des  inleslins.  On  adapte  un  récípient ;  on  place  la 
mué  dans  un  bain-marie,  et  Ton  chauffe  jusqu*á  rébuilUion ,  afin  de 
aguler  une  cerlaine  quanlilé  de  matiére anímale,  et  de  rendre  la  fiU 
Ilion  plus  faciie;  on  filtre ,  en  ajoutant  au  décoctumh  porlion  du 

|u¡de  qui  a  passé  dans  le  récipienl.  On  obüenl,  par  ce  moyen ,  une 
lueur  A  et  une  masse  solide  B. 

La  liqueur  Aj  ordinairemeiit  coloree ,  rougit  le  papier  bleu  de  tour- 
!Sol ,  pour  peu  qu*elie  renferme  de  Tacide  acélique  libre ;  on  la  día- 
le dans  une  cornue  préalablemenl  disposée  dans  un  bain  d*huile 
I  de  chlorure  de  caiclum,  de  maniere  que  la  lempéralure  ne  dépasse 
«  120^  á  ídlOP  c.  L'opéralion  esl  conlinuée  jusqu'á  ce  que  la  matiére 
it  presque  dessécliée;  le  récipienl,  qui  doit  recevoirle  produitde 
dislillatlon ,  coniient  25  ou  30  grammes  d'eau  disliilée,  elplooge 
ins  un  liquide  froid.  Le  liquide  dlslillé  esl  incolore  et  Iransparenl ; 
1  coniient  de  Tacide  acélique,  il  rougit  le  lournesol  et  exhale 
le  odeur  de  vinaigre  faciie  á  reconnaltre.  On  le  sature  par  du  carbo- 
ite  de  polasse  pitr ,  de  maniere  que  le  |>ap¡er  bleu  ne  soil  plus 
lugi ,  et  que  le  papier  rouge  ne  soil  pas  bleui ;  on  evapore  la  liqueur 
squ*á  siccité  au  bain-marie ,  puis  on  décompose  Tacétale  oblenu  en  le 
lauffant  dans  une  cornue  tubulée  avec  son  poids  d'acide  sulfurique 
»ooentré,  en  distiliant  et  en  recueillanl  le  produil  dans  un  bailón  qui 
coge  dans  Teau  froide.  L'acide  obtenu  doit  offrir  loutes  les  propriétés 
I  Tacide  acélique  concentré  (voy.  p.  250).  Si  Ton  était  appelé  á  dé- 
rminer  la  quanlilé  de  cel  acide  qui  s'est  condensé  dans  le  bailón , 
I  y  parviendrail  aisément  en  partanl  de  ce  point,  que  114,64  de 
rbonale  de  polasse  solide  saturent  100  fuirlies  d*acide  acélique  pur, 
nienanl  un  équivalenl  d'eau.  11  suffirait  done  de  savoir  comblen 
a  fallu  de  carbonate  de  potasse  pour  salurer  Tacide  tréi'affaibli 
li  auraíl  été  recueiiii  dans  la  premiére  dislillalion :  ainsi,  adniet- 
1%  que  cet  acide  ail  exige  pour  sa  saluralion  4  grammes  50  centi- 
amoies  de  carbonate  de  polasse  $eo,  on  établira  la  proportion 
ivante : 

114^:  100::  4,50 :«.«=    ^^,^^^  =3,92 

iMfOi 

Le  Donbre  S  grammes  92  centigrammet  représenlera  la  quanlilé  d'acide 
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•cétique  roncfnií'é  ¡\  un  équívalent  d'eau  cont«na  <)tiM  la  l^iMt  n 
títfueaffáibli  áa  réripíenl. 

La  maliére  dessérliée  qui  reste  dans  la  cornue,  aprfei  avoir  fi 
IVide  si^iqíie  qtr)  >  dísllllí ,  peut  éire  négligcA  sanü  inconvMent^ 
Von  »  obfenu  dans  le  bailón  une  sufíisarile  quanlité  d'aciitr  |)»ur  f 
ttter  les |>ropriétéB  qui  le  Raraelérisent.  Dana  leras  conlraÍr«,on  il 
edercher  si  elle  ne  renferine  pas  de  l'acélale  de  magnésíe,  résulU<4 
l'aclion  de  Taclde  acéliqwe  inRéré  sur  de  la  ma^inésie  que  Ton  ■■ 
adniiiiislrér  romme  conlre-poison,  Potir  cela  ,  il  faudrail,  rominc 
conwillé  M.  H.,  d'aprés  M.  le  professenr  Bírard.  de  Monlpellier  (w 
Joumai  de  pharmadt  du  Midi,  t.  8),  traller  cetle  maliíre  par  Iti 
froide,  fillrer  el  ajnuler  fl  la  liquenr  un  e\cés  de  polasw  puré  í 
■oule ;  la  maRnésie  sera  précipilée  á  l'élat  d'hydrale ,  el  il  se  sera  fan 
<Ie  t'acélate  de  polaase;  on  filtrera  de  noiiveati ,  on  évaporera  jns 
Biccité,  el  on  cliatiFTera  le  produil  dans  un  creusel;  dís  que  facéiatt 
pnlnsse  sera  fondu ,  on  le  relireva  du  creusel,  et  on  le  dfconipí 
dsns  une  cornue  par  l'acide  siilForique  cnncenlré,  romme  ti  a  élédl 

B.  Les  tnatiéres  solides  restíes  sor  le  filtre  seronl  placees  daiK  I 
tfornue  arec  nn  litre  d'eau  distillte ,  et  souniises  á  l'ébullilion  pen 
inte  h«ure  environ,afin  de  dissoiidre  IVide  acíliquc  qn'elles  p 
niient  reteñir.  Le  liquide  fillré  sera  réuni  á  celui  qui  se  trouven  A 
le  récipient ,  el  dislillí  en  prenant  les  préeaotions  Indiípiées  pío*  Il 
on  Bgira  sur  le  produit  de  la  dlslillatlon  el  sur  te  résidti  dessécM  A 
eornne  comme  i!  a  élé  dtl  (voy.  A ,  p.  266>. 

CaneU  digettif.  Aprés  avoir alnsi  examiné  les  maliérr^s  romies,  et« 
(fni  onl  íté  exiralles  du  canal  digeslif ,  on  eonpera  reslomae  rt  I» 
leslins  en  petits  fracments ,  elon  tes  fera  buuitlirdans  une  cornue f 
danl  deus  henres  avec  de  t'eau  distlliée :  on  aurait  lorl  de  négDgerct 
Apérallon,  car  prcíque  loujoiirson  oblient,  en  la  prali(|Hanl,  h 
portion  sensible  d*acide  acéliqne;  on  agirá  ensuite  sor  le  rfdmettM 
tur  le  liquide  distlll^,  comme  je  viens  de  le  diré  á  l'occaaion  dettT^ 
Héres  solides  (voy.  B). 

La  matiére  sufpeete,  hit  d'ftre  acide,  est  neutre  ou  alealine.  Otiti 
(oil  qirtin  empoisonnemeiit  par  Tacide  acéUque  pnisse  a 
et  que  potirlant  les  niniiéi'es  vomies  ou  aulres ,  ne  ronglssent  pas  le  1 
|tier  bteu ,  sott  parce  que  Tacide  aura  élé  eomplélement  saturé  par ' 
la  magnísie  príatablemenl  admintslrée  comme  coutre-jioisott , 
paree  (pi'il  se  sera  développé  de  Tammoniaque  par  suite  de  la  pB_ 
fíiclion ,  ou  bien ,  comme  je  Tai  vir  dans  cerlains  cas ,  parce  que  la  1^ 
portion  d'aclde  reslant  dans  l'eslomac  esl  li-és-faible  el  cooibínée  avec 
la  maliéve  orcaniqíie.  Dans  ce  cas ,  on  fe\Ki\4ti  tf  «.a  iwVxVkéa  tóules  les 
i  BUtiéres  íirspecles  liquiíjca  el  soVWw ,  aXrav  "^ift  \«.^  \;\«io&  i\i  tw»^ 
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stlf  cmipés  par  petils  morceaux ,  et  on  maintiendra  le  ioui  pendant 
uie  heures  eiivlron  á  la  température  de  30"  c,  en  ayant  soin  d'agller 
temps  en  temí»;  par  ce  moyen,  les  acétales  et  le  composé  d*aclde 
Mique  e(  de  matiére  organique  seront  dissous,  tandis  que  la  majeure 
rtie  de  la  matiére  anímale  restera  indissoule.  On  fillrera  la  liqueur  et 
la  distillera  en  prenanl  les  précautions  que  J'ai  déjá  indiquéee.  II  se 
urrait  qu'en  procédanl  ainsi  on  obltnt  dans  les  premieres  portinns 
Hillées,  de  l'acide  acétique  libre,  provenant  d'une  parfie  de  celui 
i  étaituniá  la  matiére  organique;  J 'en  ai  recueilil  deux  fóis  en 
périmenlanl  sur  des  liquides  neutres  qui  ne  eorUenaimt  point  d^aeé' 
e  d'ammoniaque,  Supposons  que  cela  n*ail  pas  lleu ,  et  qu'au  con- 
Ire  les  premiéi*es  portions  du  l¡(fuide  condensé  dans  le  bailón  soient 
o/ifMs  et  renferment  de  rammoniaque,  qu'il  en  solt  de  méme  da 
les  qui  passeraient  aprés,  II  faudra  condenser  attenllvement,  dans 
autre  récipient,  le  dernier  produit  de  la  distillallon;  si  ce  prodult 
o^t  le  papier  hleu  de  tournesol ,  alors  méme  qa'll  n>xhaleralt  pelnC 
deur  d*acide  acétique ,  on  devra  le  saturer  par  la  potaste  puré ,  éva^ 
per  le  sel  jusqu'á  siccité,  et  voir  si ,  en  le  dhtillant  afee  de  Pacide 
ifurlque  concentré,  on  n*obtlent  pas  de  Pacide  acétique  parfaitement 
!onnaissable ;  en  cas  d*afRrmative,  on  sera  porté  á  croire  que  le  li- 
Ide  fioffi  adde,  neutre  ou  alealin,  sur  lequel  on  opere,  contlent  de 
eétaíB  d'amtnoniaque ;  II  seralt  méme  dlfficlle  d'expllquer  ees  felta 
is  admeltre  IVxistence  de  ce  sel  dans  la  matiére  soumise  á  l'ex- 
rience. 

Oncl  que  solt  le  résiiltat  de  la  dlstillatlon  des  matléres  dont  Je  parle, 
I  derra  examlner  le  résidu  presque  desséché  de  la  cornue ;  on  le  Iral- 
*a  par  Teau  froide,  comme  il  a  été  dit  ¿  la  page  206,  pour  savolr  s*il 
renferme  pas  de  Tacétate  de  magnésle. 

Cónelvsions.  1*  Si  la  liqueur  suspecteest  acide,  qu'elle  fournisse  par  la 
Ulllalion  un  liquide  acide  rougissant  le  papier  de  tournesol  á  quelque 
Mfue  de  l'opérallon  qu*on  rexamine,  si  cet  acide  offre  les  caracteres  de 
ride  acélique,  et  qull  solt  en  qu^nüíénotabie ,  on  pourra  fortement 
ififonner  qnll  y  a  cu  empolsonnement  par  cet  acide ,  )>arce  que  s'il  esC 
il  que  plusleurs  substances  vegetales  ou  animales ,  ainsi  que  les  11- 
ides  de  Testomac,  contiennent  naturellement  de  Tacide  acétique,  il 
égalemenl  certain  qu'en  general  ees  matléres  ne  renferment  qu*nne 
:lle  proportion  de  cet  acide.  On  affírmera  quMI  y  a  eu  intoxicalion,  si , 
is  l'espéce,  le  commémoratif,  les  sympldmcs ,  la  marche  de  la  ma-« 
lie  et  les  lésions  cadavériques  annoncent  qu'll  y  a  eu  ingestión  d'un 
¡son  Irritant  énergiquc. 

í*  Si  la  liqueur  suspecte  est  acide,  qu'elle  fournisse  par  la  distillallon 
liquide  aekh  rougissant  le  papier  de  tournesol,  soit  au  coromenc»» 
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inent,  soil  au  milieu ,  soil  á  la  fin  de  TopéraUon ,  que  cel  acide  offire  la 
caraclfres  de  Tacide  acélique,  mais  qu'il  ii*existe  qu*en  Iras-fütítofra- 
jNMtiofi  el  á  peu  prés  en  quantilé  égale  á  celle  qui  serait  fourníe  pw  m 
iiiélan(se  de  diverses  matiéres  alimenUires  naturdiu  disülUes,  dool 
le  |>o¡ds  serail  á  peu  prés  ¿qui valent  á  celui  des  liquides  suspects,  on  oe 
devra  tovpQonner  un  empoisonnemenl  par  l*acide  acélique  que  dan  le 
cas  oú  le  commémorallf  Y  les  syinpUVroes,  la  marche  de  la  maladie  d  ki 
lésions  cadavériques  seraient  de  nature  á  faire  croire  qu'un  poison  irri- 
fant  énergique  a  élé  pris ;  dans  Tespéce,  les  accldents  palhologiquei  le- 
ront  quelquefois  leis,  que  Texpert  pourra  méme  étre  aulorisé  ádéctaiv 
que  l'empoisonuemenl  lui  parall  proto^/e. 

3"  Si  la  liqueur  suspecte  est  acide,  qu'elle  foumisse  par  la  disliliaÜM 
des  premieres  porlions  un  liquide  á  la  fois  aeide  el  alaUin,  c'est-Mirt 
rougissanl  le  papier  bleu  de  tournesol  et  bleuissanl  le  papíer  rouge,  laedií 
que  le  dernier  produít  de  la  dialiilalion  serait  seulenient  acide ,  que  eel 
acide  offire  les  caracteres  de  Tacide  acétique,  surtoutaprés  avoirélé 
saturé  par  la  potasse ,  evaporé  jusqu'á  siccité,  et  décomposé  par  V^ák 
sulfuríque^  on  tirera  les  mémes  conclusions  que  dans  les  deux  cas  pié> 
cédents,  suivanl  la  proportion  plus  ou  moins  forte d*acide  recueiüL 

4"*  Si  le  liquide  n'estpoi  acide,  qu*il  fournisse  par  la  distUlatioo  on 
premier  et  un  second  produit  alealim  évidemmentaromoniacaux,  etqae 
ks  demiéres  porlions  seulement  rougíssent  le  papier  bleu  et  donnentde 
l^acide  acétique  aprés  avoir  été  saturées  par  la  potasse  puré  et  trailées 
par  Tacide  sulfurique,  on  soup^nnera  fórlemeiit  que  le  liquide  sasped 
coDtient  de  facétate  d*ammoniaque.  Mais,  comme  cet  acétale  peut  devsir 
son  origine  á  di  verses  causes,  íl  sera  nécessaire,  avant  de  se  pronoocer, 
d'examiner  si  lindividu  que  Ton  croltétre  morí  empoisonné  o*avait|iii 
pris  de  ce  sel  á  assez  forle  dose  dans  une  polion  médicamenleuie  M 
autrement ,  si  le  cadavre  ne  serait  pas  pulréfié ,  et  sí  Facétate  ammoaii- 
cal  ne  se  serait  poínt  formé  pendant  la  décomposilion  putride.  (Voytf 
eipérience  6,  p.  2S3.)  Si  le  cadavre  est  pourri,  et  qu*il  n*y  ait  paiett 
ingestión  d*acélate  d^ammoniaque  ou  d'un  aulre  acétate  soluble,  on 
pourra  admeitre  que  Tacétate  ammoniacal  est  le  résultat  de  raction^ 
Tammoniaque  provenant  de  la  pulréfaclion  sur  de  Tacide  acélique  iH^ 
pendant  la  víe  comme  poison  ou  comme  alimenl,  ou  bien  sur  oeluiqui 
s*est  produit  pendant  la  putrtfacliom ,  ou  bien  encoré  á  la  fbis  sor  1*00  ct 
Taulre  de  ees  acides.  Gomment  déméler  la  vérílé  au  milieu  de  ce  chaoi« 
et  quel  parti  pourrait-on  tirer  dans  ce  cas  épíneui  de  Tévaluation  de  b 
quantilé  d*acide  oblenu,  alors  que  {lersonne  ne  sauraíl  índiquer,  pas 
méme  approximatlvement,  combien  les  corps  foumissent  d'aoétate  d*aD- 
nioniaque  en  se  putréfíant  ?  L'e\pert  ne  pourra  guére,  dans  ees  circon- 
stanoes,  iuvoquer  Tappuí  de  la  chímle  autrement  que  pour  corroboRf 
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s  soop^ns  plus  ou  moins  fondés  d'empoisonnement  que  peuvent  faíre 
illre  daos  son  esprit  le  cominéinoralif,  les  symptómes,  la  marche  de  la 
taladle  et  les  lésions  cadavériques ;  e(  encoré  11  arrivera  souvent,  quanC 
ees  derniéres ,  qu'elles  seront  dlíBciles  á  apprécier,  vu  l'état  avancé 
t  potréfoction  du  cadavre. 

G"  SI  le  liquide  n'esi  pos  acide  et  qu*il  ne  fournisse  de  Tacide  acélique 
aucune  époque  de  la  dislillalion ,  il  faudra  bien  se  garder  de  conclure 
De  rindividu  n'est  pas  mort  empoisonné,  si  les  accidenU  paihologiques 
onl  de  nalure  á  faire  soupconner  une  inloiicalion ;  car  il  pourrait  se 
dre  que  la  totalité  de  Tacide  acéiique  eút  é(é  rejelée  par  le  vomisse- 
MDt  et  par  les  selles ,  ou  qucvpar  suile  de  radministralion  d*un  contre- 
loison ,  tel  que  la  magiiésíe,  les  carbonates  de  magnésie,  de  chaux,  etc., 
I  eút  élé  transformé  en  acétales  de  magnésie ,  de  chaux ,  etc.,  solu- 
ta. S*ll  étall  prouvé,  par  un  examen  atlentif  des  résidus  de  la  dis- 
lüation,  ou  des  maliéres  solides  non  dislillées  et  traltées  par  Teau 
Mde,  que  ees  maliéres  renferment  des  quantités  no<a&/0<  d*acélales  de 
lagnésie,  de  chaux,  etc.,  cet  élément  ne  serait  pas  sans  valeur  pour 
bbllr  des  probabilü¿$  d'empoisonnement  par  Tacide  acéiique ,  alors 
lull  coTncIderait  avec  des  symplómes  et  des  lésions  de  tissu  analogues 
eeux  que  délermlnent  toujours  les  acides  concentres  prls  á  une  dose 
léme  falble. 

MB  Mjk  wwrjumm  n  »v  cawmatb  »b  wwrjkmmm. 

ActtOD  sor  réoonomie  anímale. 

BxFfttmici  i*^.  —  On  a  injecté  daos  la  veine  jugulawe  d'un  petit  chien 
fé  de  six  moif ,  25  eeotigrammes  de  pierre  á  cauíére  dissoute  dans  4  gr. 
'cau  distillée  :  ranimal  a  éprouvé  sur-le-champ  un  léger  tremblemeot  des 
nades  dn  tronc ,  et  il  e»t  mort  au  bout  de  deux  mioutef,  sans  avoir  donné 
i  moittdre  signe  de  douleur  ni  de  convulsions.  On  Ta  ouvert  immédiate* 
KBt  aprés.  Le  coeur  éiait  volumineux ;  les  deux  ventricules  étaient  pleins 
e  gros  caillots  de  sang  noiritre ;  les  poumons  étaient  crépítants  et  ne  pa« 
ilmíent  point  alteres ;  les  muscles  étaient  palpitauts.  La  méme  expéríeooe, 
fpélée  sor  un  chien  plus  fort,  a  fourni  des  résuUats  analogues. 

BiPtaiBHce  II.  —  On  a  fait  avalen  á  un  chien  demoyenne  taille  1  gramme 
d^ígrammes  de  pierre  á  cautére  solide :  l'animal  a  paru  brAlé  pendant 
,  déglatitkm  de  ce  caustique ;  au  bout  de  dnq  minutes ,  il  a  voml  des 
aliéres  bUnches  mélées  de  jaune  et  de  vert ,  aprés  avoir  foit  les  plui  vio* 
■Is  effortf.  €es  matiéres  verdissaieut  fortement  le  sirop  de  violeUes,  eC 
*édpitaieol  en  jauoe-serio  le  chlorure  de  platine.  Les  vomissemeuts  se 
ol  reBOUvelés  trois  minutes  aprés;  ranimal  poussait  des  cris  plaintÜs,  et 
éfail  eo  prole  aux  douleurs  les  plus  atroces;  sa  bouche  éuit  pleine  d*é- 
,  sa  re^ratioa  difScile.  Bnviron  un  qiart  d'heure  aprés  riogestioa 
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éü  poisoB  9  U  a  toibí  troít  fbii,  dui  reipaee  de  cíiiq  HÍMitaf 
nii(uiB4^ii(es  peu  abondaiitet ,  yerdíüíant  cgakmeitb  «rop  4t  ñohMi: 
ila conÜQué  á  se  plaiodre  pr ndint  dniT hf iinw  1 1 lunik arin il r Hil  Amm 
trés-graiul  éut  d*abaUeineul.  Le  troiiíéme  ¡ouTi  il  eicrpüt  íes  tmeüam  nv 
beaucoup  de  langueur;  il  était  presque  mouranl:  il  a  expiré  dáosla  mi. 
La  inembrane  muqueuse  de  roesophage  éuit  générakment  nmge,  el  oAik 
0  et  U  des  porlíons  noires.  L'estomac  élait  vide ;  sa  toniqne  interaeMl 
trés-ronge  dans  toule  son  étendue ;  il  y  avail  anprés  da  pyhire  un  tnM  d^ 
cahire  d^envirmí  huit  ligues  de  diamMre;  q[al  était  entouré  dVni  rM 
saüiant,  Kvide,  dur,  forné  par  nne  matlto  lardacée,  etpar  ufeié 
saig  Boir  eaagólé.  La  meobrane  iniqMe«M  du  duodénm  «t  du  j^jflM 
prtentaít  également  une  oouleur  rougí  Cr¿s-biteue.  Les  pwnMni  4tmá 
sains. 

KsriaiuiGB  111.  —  J'ai  administré  á  un  chlen  4  jcna  4 
tasse  á  la  chauz  dissoute  dans  1 30  grammes  d*eau ,  et  j'ai  lié  T 
L'animal  est  mort  six  heures  aprés  et  a  été  aussitdt  ouTert  Le  faie,  hrtki 
les  reiMt  détachés  á  Tinstant  méme  sans  que  le  canal  digestí  F  ftt  peni, 
ont  été  coupés  en  morceaux  et  places  dans  une  capsule  de  porcelaine  am 
de  l'eau  dlstillée;  on  a  fait  bouiltir  le  liquide  pendant  une  heure,  pakn 
Pa  filtré;  la  díssoiution  ne  paraissait  pas  avoír  d'action  sur  le  papier  ni|¡ 
de  tournesol;  on  Ta  Mt  évapm^er  jusqu'á  siccité;  des  qo'eHe  a  été  pnftlb- 
ment  ooncenirée,  elle  a  légérement  ramené  au  Meu  le  papier  ráielif.  U 
produit  solide  obtenu .  agité  pendant  dix  minutes  environ  avee  de  Yámá 
froid  marquant  44  degrés,  a  été  chauffe  jusqu*á  la  température  de  l'Aal-  ; 
litiun  peodant  m.  ou  aiept  minutes;  on  a  fiUré  la  iiqueur  iMuiillante  et  oo  fi  ' 
fait  évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu'á  ce  qu*ellefttar-  ; 
bonisée  et  qu*elle  ne  répandlt  aucuoe  npeur ;  le  ekarbon  touehé  par  un  pi- 
pier  rougi  et  légérement  mouillé  rendait  á  celui-ci  sa  couleur  bleue;SDrk 
délaché  de  la  capsule  pour  rinlroduire  dans  un  creuset  d  ai^geaC,  daM  1^ 
quel  il  a  été  ehauffé  jusqu'á  ce  qu*U  fút  réduit  en  cendres ;  celics-d ,  tnM* 
par  l'eau  kNiiUanls,  ont  fourni  un  solutum,  qui,  étant  filtré  el  eanssairí 
par  révaporation,  ¿(eviasaií  fortement  le  papier  rougi  et  pr^e^sfaiífsrk 
chlorure  de  platine  et  Tacide  perchioríque  eonune  le  carbfmaU  d^félu»^ 

Le  /oÍ0«  la  role  et  les  reíii#  d'un  chieu  á  Vitat  normal,  tnitéi  fi 
l'eau  bouillante,  par  l'aloool,  etc.,  eonune  il  vient  d'éire  dii dans  k  trH- 
síéiiie  expéríenoe ,  ont  donné  une  cendre  alcaline  dans  laqueBe  s/  a  M úr 
possible  de  déeeler  la  moindre  trace  de  potasse  par  le  chlomrede  fbS^ 
ti  par  lacide  perchioríque. 

EiPtBiiHCB  IV.  —  On  a  fait  avaler  á  un  chien  de  moyenne  taíDe  ttá 
jeun  8  grammes  de  carbonate  de  potasse  du  coBunerce :  iounédiateiMü^ 
aprés,  Tanimal  a  éprouvé  des  souffranoes  horribles;  il  s*esl  roaU  ftr 
Ierre  dans  un  état  <k  grande  agitation.  Áu  bout  de  cinq  minutes,  ü  a  md 
avec  effort  des  matiéres  blanchltres ,  un  peu  épaisses ,  verdissant  le  sirop  ée 
Yiolettes ,  et  Ciisant effervescence avec  lacide  sulbrique ;  il  poussait o^li* 
nuellement  des  cris  piaintífs;  sa  respiration  éuit  diffieile.  Ces  sympldnes 
ont  augmenté  jusqu'au  momeat  de  la  nwrt  de  ranimal  qui  a  eu  üeu  víngt- 
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nq  Biinuleí  apiét  l'ingettioD  d»  poiton.  La  meaibreDe  moqueuie  do  Feí- 
■ac  éuit  d*iiii  rouge  tré»-foiicé  dtns  toute  ioq  éiendiie;  pluaiears  des 
jeepini  qui  it  parcoureni  étaieot  injeetét ;  il  n'y  awt  aucune  aitánüoD 
BBÍUe  daña  les  inlesUns  ni  dans  les  poumons. 

KxrÉaiBM»  V.  —  Nous  devons  á  M*  Bretonoeau,  médedn  fort  dislíiigiié 
\  T<Nirs,  des  obsenratíaos  ciirieuses  sur  les  effecs  de  la  poCasse,  fu'il a 
•D  foulu  me  €oaiffluaÍ4iier.«Aladotede  2  graameselaudelAyeelal- 
ili ,  introduit  daos  restomac ,  a  constannuent  délerminé  sur  les  ciiiens  des 
■niasements,  le  marasme  el  lamort  Une  lésiou  grave  iilcéreusede  Tcbso- 
Inge  el  la  deslniciíon  de  sa  tunique  épidermoide  ayant  paní  la  canse  prín- 
Ipide  du  vomissement ,  la  subsiauoe  alcaline  a  été  déposée  daos  Testomac, 
res  de  ion  orífice  pylonque,  au  moyen  d'an  porte-causüque  qui  a  boroé 
la  action  auz  parois  de  ce  viscére :  des  lors  2  et  méme  8  grammes  de  po- 
iiie  caustique  ont  pu  étre  injectés  successivement ,  et  á  de  plus  ou  moios 
lUfi  iolcrvalles,  saos  causerla  mort.  Une  affectiou  idiopatbique  plus  ou 
aiiis  grave  de  Testomac  a  été  développée,  et  s*est  manifestée  par  des  vo- 
líiscnients  spumeuz,  muqueux ,  savonueux ,  fauves,  eosaogiaotés ,  et  méoe 
eauíg  presque  pur.  Mais  aprés  deux  jours  de  repos,  peodaot  lasquéis  Ta- 
inial  aiontraít  peu  d'avidité  pour  les  aliineoU ,  sans  quon  vit  se  déve- 
opper  aucun  trouble  sympathique  des  fonciiom  de  la  vie  animale  et 
rfmmiqus,  íi  ne  tardait  pas  á  étre  rendu  á  ses  dispoúlioos  habituelles. 
m  UsioQS  qu'oB  découvrait  aprés  plusieurs  semaines  dans  restomac  de 
m%  de  ees  aoimauz  qu*0B  feisait  pérír  par  strangulation ,  n'auraieDt  pu 
tre  soup^oDoées  eo  voyant  leur  voracíié,  leur  pétulaooe  et  leur  gaieté. 
¡hei  plusieurs,  la  Boembrane  muqueuse  a  été  trouvée  détruitedans  la  plus 
[raade  partie  ó»  soo  éteodue ;  dans  quelqucs  poinls,  les  tuniques  muscubire 
i  péritonéaie  avaieot  été  íntéressées,  et  formaíent  des  cicatrices  épaisses, 
«gueusesi  enfoncées,  qui  étaient  tr^appareiites  mtaie  á  la  surface  ex- 
éríeure  de  resUnnac. 

Lea  résultats  obtenus  par  Tinjeclion  de  Teau  bouUlante ,  portee  daos 
'esioattc  ssms  intérssser  fasophage,  ont  été  anaiogues  4  eeux  de  la 
otisae. 

BiptamcB  YL —  l>eux  fois  j'ai  introduit  dans  restomac  de  deux  diiens 
ebostea  et  de  moyenne  taille  2  grammes  6  décfgrammes  de  polasse  á  la 
kaoz  solide  coupée  en  douze  petits  fragmenu.  Les  aninuux  étaient  á  jeuo, 
I  chaqué  uorceau  d'alcali  arrivait  dans  restomac  sans  avoir  lonché  Tceso- 
bage ,  puisqu'il  était  poussé  par  une  tige  nrótallique  dans  une  Urge  sonde 
e  gomme  élastique  qui  descendait  jusqu*au  pylore;je  m'assurais,  á  k  fin 
e  Topération ,  que  la  sonde  n'avait  pas  été  percée.  Dans  une  troisiéme  ex- 
léríenoe,  yinjectai  dans  Testomac  d'un  troisiéme  ehien  á  jeun  la  móme 
[uantifté  de  potasse  á  la  chaux  dissoute  dans  80  grammes  d'eau;  je  me  ser- 
ia pour  cela  d*une  seringue  etd'une  large  sonde,  en  surte  qu'ici,  comme 
lana  le  premier  mode  d'expérímentation,  rcssopliage  n'était  point  en  oon- 
act  avec  Talcalí.  Ces  troís  aiiimaux  ont  vomi  á  plusieurs  reprises,  surtont 
lans  la  premiére  heui^  qui  a  suivi  l'empoison ñemeo t,  des  matiéres  spn- 
nenset ,  ensaoghntées ,  et  méme  du  sang  pur  contenant  beaucoup  de  prn 
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une;  íls  ont  ¿prouvé  lous  let  sympiAiiies  que  développeeel  alaU,clioil 
morti,  Tun  au  bou t  de  vin(ftpquatjre  heureí,  raalra  traste  hemifiti 
l'cmpoíaoQneiiieot,  et  le  dernier  au  bout  de  quaranle-six  heum.  Vatmm 
¿lait  fortement  enflammé,  ecchymoié,  uleéré,  eiehirífié  par  plMei;li 
membrane  muqueuse  était  détruite  dans  qadqueipointa;Baitil  ■'yinil 
encune  trace  de  perforation.  Let  deux  tiert  de  fonopiuife  n'étaient  fe  áép 
d'aucunealératíon,  undit  que  dalks  son  lien  inféríeur,  ee  oonduít  oRnk 
k  peu  prb  les  mémes  lésiuns  anatomiques  que  l'estomac. 

La  dífférence  entre  mes  résultats  et  ceux  qu'avaíent  obtenus  N.  Breta- 
neau  tient ,  sans  aucun  doute,  á  ce  que  ce  médecin  n'a  pas  ¡ntnidaUc  U 
/búdans  l'estomac  la  quantilé  d'akalí  indiquée,  el  qu'il  Ta  au  coatnÍR 
injectée  en  plusieurs  doses  et  á  des  interralles  plus  ou  moins  bmfk  Si  É 
chaqué  príse  les  animaux  ont  vomi  et  rejelé  une  porlíoa  notable  do  ftkm 
oomme  cela  parait  certain  d'aprés  Tindication  donnée  par  M.  Bretenioi, 
on  oon^ít  qu'iis  n'aieot  point  péri.  Quoi  qu'il  en  soít,  le  fiuit  annoneéfv 
le  saTant  médecin  de  Tours  n'en  est  pas  moins  remarquaUe,  parce  fil 
prouTC  que  les  animauz  dont  je  parle  peuvent  manger  avec  voradlé  d 
vime,  alón  méme  que  leur  estomac  est  le  síége  d'altérations  exoesiifaKAt 
intenses. 

OisiaTÁTiOR  I^*'.  —  Plenck  rapporte  qu'un  malade,  d'une  finte  coaiiilB- 
tion ,  avala  32  grammes  de  sel  de  lartre  (carbonate  de  potasae) ;  il  fat  frii 
aussítót  d'un  violent  vomissement  qui  dura  pendant  quarante-fauitbeiici) 
et  d^une  ioflammation  de  Testomac  á  laquelle  il  ue  succomba  point 

OasiaYATiON  11.—  Une  jeune  blauchisseuse,  nommée  Théodore  Feuraciai, 

demeurant  au  Bourget,  d'une  lr¿s-for(e  constitution,  avala,  sur  fes  á 

heures  du  malin ,  el  par  miagante,  en  virón  une  cuillerée  de  potaste  d'Aaé- 

rique  tombée  en  deliquium:  immédiatement  aprés  Taccident,  la  nih'e 

éprouva  la  sensation  d'une  brúlure  depuis  la  bouebe  jusqu'á  restomac,  avcc 

un  resserrement  considerable  dans  les  mémes  parties;  répidermedesléneS) 

de  la  langue,  des  joue«,  du  palais,  se  détacba  et  tomba  en  lambeaui;  ds 

nausees,  dej{  voiuissi'menu  accompagncs  de  douleurs  atroces  dans  TestosHC) 

se  moiUrérent  bientól  aprés.  La  maladc  était  dans  une  anxiété  contioiidk; 

Tabdomen  était  irés-sensible  au  toucher;  des  sueun  froides  inondúeat 

lout  son  corps;  ses  membrcs  étaient  agites  de  Iremblements  et  de  moav«- 

ments  convulsifs.  Le$  boquets,  la  faiblesse,  se  succédaient  rapidemeol. 

Ouatre  minutes  apréis  laccident,  on  lui  fil  boire  une  grande  quantité^e 

lait  et  dliuile;  elle  en  éprouva  un  peu  de  soulageiuent :  cependant  ksho- 

quets  et  les  vomissements  persistéreot  toute  la  journée,  el  fiirenl  remphcá 

par  de  violentes  couques  et  des  déjectíoos  alvines  lrés*abondantes,  dim 

lesquelles  on  voyait  flotter  des  lambeaux  membraneux  noirltres  cides  Urics 

de  sang.  La  malade  eut  de  36  á  40  selles  en  vingt-quatre  heures.  Le  n^ 

lendemain ,  les  accidenta  persistéreot  avec  moins  d'intensité :  cependanl  U 

fiévre  se  declara;  des  fríssons  généraux,  un  froid  des  plus  vífii  daniki 

exirémités,  se  montrérent  également;  les  vomissements  et  les  hoquels  re- 

parurent  La  malade,  amenée  á  Paris  le  4  octobre  1817  (six  semaines  afitt 
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'aoeídeiit),  était  pkle,  décolorée,  et  dans  le  marasme  le  plus  eomplet;  $es 
feux  étaient  caves  et  cernes;  elle  ne  prenait  que  trés-difficilement  des  ali- 
neDts  liquides,  qui  lui  occasionnaient  toujours  des  douleurs  fort  vives,  et 
pii  sortaieot  souvent  par  régurgitation;  les  vomissements  n'étaieot  pas 
soDtinuels;  ils  n'avaient  lieu  qu'aprés  Fintroduction  des  alimeuts  et  des 
loissons  dans  restomac.  La  malade  dormait  peu ,  et  éprouvait  continuelle- 
nent  daos  tout  le  veotre,  et  spécialedaent  dans  Tépigastre,  des  douleurs 
>rülantes  qui  augmentaient  par  la  pression ;  les  selles  étaient  liquides,  pu- 
mlentes,  et  parfois  sanguinolentas,  les  uriñes  rares  et  tr^-colorées;  les 
nembres  étaient  habitueliement  froids,  et  ce  n*était  qu'avec  la  plus  grande 
peine  qu*on  parvenait  á  les  réchauffer;  IVpiderme  de  la  langue  et  des 
lotres  parties  de  la  bouche  était  regeneré,  et  la  sensation  des  saveurs,  qui 
iva(^té  abolle,  pendant  assez  longlemps,  était  rétablie.  Le  praticien  auquel 
wUe  jeune  malade  fut  amenée  introduisit  une  sonde  de  gomme  élastíque 
lana  le  pharyux  et  jusque  dans  Testomac;  mais  son  contact  excita  de  si 
violentes  douleurs  et  des  vomissements  si  fátigants ,  qu*on  fut  obligé  de  la 
reUrer :  elle  sorlit  couverte  de  pus  et  de  sang,  ce  qui  íit  connaitre  Tétat 
d'ulcération  de  Toesopbage.  On  prescrivit  á  la  malade  de  boire  de  Teau 
d*orge  sucrée,  du  bouilion ,  et  de  prendre  en  lavement  du  bouillon  et  du 
bit.  Nous  n'avons  pas  eu  de  ses  nouvelles  depuis  cette  époque.  (Observation 
de  M.  J.  Gloquet.) 

OBSBBTATioif  III.  —  Dcux  jeuncs  personnes,  igées  Tune  de  seize  ans, 
Tautre  de  douze,  se  rendirent  en  juin  sur  les  cotes  pour  prendre  des  baíns 
de  mer.  Avant  de  commencer  Tusage  de  ees  bains,  on  leur  ordonna  de 
se  purger,  et  au  lieu  de  leur  administrer  les  seis  prescrits,  on  leur  donna 
á  cliacuney  par  erreur,  16  grammes  de  carbonate  de  potasse.  La  plus  jcune 
hnguit  pendant  quelques  temps ,  et  succomba  en  septembre ,  quatre  mois 
api^;  la  plus  Igée  en  aoüt,  trois  moís  aprés.  (Bibliothéque  médieaU, 
mars  1818.) 

Obsertation  IV.  —  30  centigrammes  de  carbonate  de  potasse ,  donnés  á 
■■  enfant  alteint  de  vomissement  qui  était  occasionné  probablement  par 
míe  gastrite,  ont  donné  lieu  á  un  empoisonnement  qui  a  failli  étre  mortel 
(Gnyot,  Joumal^dn.  deméd,,  87,  p.  313). 

CÑmsirvatioü  V.  —  La  filie  Huret,  ¿gee  de  trois  ans,  croyant  trouver  de 
la  biére  au  fbnd  d*un  vase  qui  était  sous  sa  main ,  le  porta  immédiatemcnt 
á  sa  bouche ,  et  but  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  potasse  qui  était 
deveou  liquide  par  déltquescence.  Une  heure  aprés,  les  lévres,  la  langue  et 
U  gorge  étaient  gonfiés;  la  respiration  était  laborieuse  et  accompagnée  de 
rAles  Irés-forto;  le  pouls  était  petit  ct  fréquent,  la  peau  froide;  un  vo- 
milif  lui  fut  aussitót  ordonné,  et  ensuite  on  lui  fit  prendre  autant  de  suc 
de  citrón  étendu  d'eau  qu'il  fut  possible  ;  puis  un  vésicatoire  fut  appliqué 
sur  répigastre.  II  n'y  eut  poínt  de  vomissements.  L'enfant  alia  continuel- 
koient  en  s'af faiblissant ;  elle  eut  des  convukions ,  et  mourut  au  bout  de 
vioft-qualre  heures. 

U  membrane  muquense  des  lévres,  de  la  langue  et  de  la  gorge,  éuit 
mfpmée^  ei  le  tissu  cellulaire  de  ees  régions  trés-ramoUi.  A  Toavertur^ 

I.  « 
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du  larynXy  on  trouva  la  glotte  rétrécie  par  une  iiyectioQ  vasculaire  el  une 
forte  extra vasatioD  de  sang  dans  le  tissu  sous-muqueux;  la  tncfaéc  etles 
poumons  paraissaíent  sains;  Tcesopliage  présenla  dans  toute  sa  longueor, 
des  taches  couleur  de  chocolat,  que  Ton  retrouva  également  dans  restomac, 
et  íl  semblait  qu'il  manquát  la  membrane  muqueuse,  qui  tout  avtourfai- 
sak  une  saillie  en  bourrelet  assez  prononcée ;  mais  en  eiaminant  avec  plus 
de  soin ,  on  reconnut  que  cette  membrane  n  etait  pas  détruít^ :  oetle  saillK 
étalt  produite  par  une  injection  vasculaire.  Tous  les  aiitres  oi^ganes  éuíenl 
á  rétat  normal.  (Gox,  Journal  de  chimie  midieah^  année  1836| 
p.  274.) 

•Symptómes  de  Tempoísonnement  par  la  potasse. 

Unesaveur  Acre,  iirineuse  el  caustique,  une  chaleur  vive  á  la  gurge, 
des  nausees,  des  vomissements  de  matíéres  souvent  sanguinoleotes, 
alcalines,  rétablissaiU  la  couleur  bieue  du  papier  de  toumesol  rougípar 
un  acide,  et  faisanl  pour  Tordinaire  effcrvescence  avec  les  acides;  des 
déjections  alviues  ahondantes,  une  épigastralgie  de$  plus  vives,  des 
couques  atroces,  des  convulsions,  Talléralion  des  facultes  Inteilec- 
tuelles ,  etc. :  tels  sout  les  syniptómes  alarmants  développés  par  cet  ai- 
cali.  Si  la  potasse  a  élé  avalé(>  á  une  dose  un  peu  forte ,  la  mort  ne  tarde 
pas  á  sur  venir. 

Lésíons  de  tissu  produites  par  la  potasse. 

Je  suis  porté  á  croire,  d'aprés  lui  Irés-grand  nombre  de  faits,  que  cel 
álcali  est  de  tous  les  poisons  irritants  celul  qui  perfore  le  plus  souveol 
restomac ;  ii  produit  aussi  rinflammation  des  di  verses  membranesdece 
viscére  et  de  cellos  qui  composent  les  intestins ,  et  un  ramoiUssemeol 
considerable  des  tíssus. 

Conclusions,  V  La  potasse  puré ,  injectée  dans  les  veines,  determine 
la  mort  en  coagulant  le  sang ;  2**  lorsqu'elle  est  introduite  dans  Teslo- 
mac ,  elle  enflamme,  corrode  ou  perfore  le  canal  digestif ,  en  sorteqoe 
Tanimal  succombe  á  une  infianimation  dont  la  lerminaison  a  quelque- 
fois  lieu  [par  gangréne ;  3"  si  elle  est  dissoule  dans  une  assez  grande 
quantilé  d'eau  el  ingérée,  elle  esl  absorbée  et  portee  dans  tous  les  órga- 
nos, doü  elle  peul  étre  retirée,  et  oii  les  experts  devronl  la  cherclier, 
8*ils  n*ont  pas  constaté  sa  présence  dans  les  matiéres  vomies  ou  dans 
celles  qui  existaient  dans  le  canal  digestif. 

Traítement  de  l'empoisoDnemenl  par  la  potasse. 

Exisle-t-il  quelque  conlre-poison  de  la  potasse  ?  11  resulte  des  expé- 
riences  que  j  ai  tontees  sur  les  chiens ,  que  le  vinaigre  ótendu  d*eau  esl 
le  médicament  qui  peut  étre  administré  avec  le  plus  de  aucc&i.  Tous  kt 


DE  LA  POTASSE.  276 

animaux  auiquels  on  fait  prendi*e  de  ia  polasse  caustique ,  et  que  Ton 
abreuve  im media len^ieot  aprés  d'eau  yi/^aig^ée ,  ^f^üíSr^f,  mpiqs  que 
ceux  qui  ^e  boivent  que  de  Teaju.  Si ,  aprés  ayoir  ¡plroduil  daps  Teslo- 
inac  d*un  chien  une  certaine  qu^nlUé  de  dissoluUop  de  pota;^^  em9lí- 
que ,  on  lui  fajl  ayalier  ás^n&  \fi  ii?^e  instant  upe  forte  dose  fie  yinaigre 
conceqtréf  el  qu'on  Ije  l'.oe^opbage,  aprés  l'.avoir  percé;  afíi?  d'ei^^pj^ier 
le  voipisse.ment ,  Taniípa)  fajt  d^  légers  .ef^:ts  pour  vomi^*,  et  ne  pré- 
senle qjue  tiés-peu  de  syinp.tóxnes  d'ejnpo.i^onnemcnt.  Ap^^és  la  iqojrt,  qui 
a  iieu  av  bout  de  qualre  ou  cipq  jour$ ,  pn  ne  Ixpuve  pgint  les  tissiis 
alteres ,  corrodjés  et  perfores,  á  inojns  que  la  qj^nliJLé  de  vinalgre  ¡lige- 
ree ifait  élé  Irop  faible  pour  saturer  lou|£s  les  parlies  alcalioes- 

Le  fait  suivant  viejQt  á  i*appui  de  ce  que  j'av^nce.  Barruel ,  anden 
préparateur  de  chimie  á  la  Faculté  de  médecine  d^  París,  eut  le  Q)al|)jeur, 
11  y  a  quelques  années,  d^introduire  dans  sa  bpuche  une  dissplution  al- 
coolíque  de  po.(asse  puré,  qu'íl  Iran^vasait  au  moyen  d*une  pipette : 
aussitót  aprés  il  éprouva  une  ardeur  ejl  ume  .dojuleur  tré^-vives  dans  les 
divers  poinls  de  la  membrane  Truqúense  qui  taplsse  la  bouciie ;  11  eut 
recours  au  vjnaigre ,  q^i  ne  larda  point  á  saiur/er  tout  Talcali  Ijbre :  par 
ce  moyen ,  les  symptóines ,  loii)  d^acquérir  iii)  nouycau  dcgré  d'inlen- 
silé,  diminuérenl  sensiblement ,  en  sorte  que  le  corrosíf  ne  determina 
qu^une  légére  ínflammalion  4c  la  membrane  muqueuse. 

Le  médecín  appelé  ppur  secourir  des  ipdividus  empoisonnés  par  la 
polasse  caustique  ou  carbonalée  aura  done  recours  á  Teau  trés-légére- 
ment  vinaigrée ,  prise  en  grande  quantilé ,  c«  médicaipenl  jouissant  du 
double  avantage  de  neutraliser  Talcali  libre  e|L  de  favoriser  le  vomisse- 
ment.  Des  les  premiers  instanls  de  Taccident,  on  se  bátera  aussi  de  gor- 
ger  les  malades  d'eau  froide  ou  tiéde  albumineuse ,  ou  de  toule  autre 
boisson  mucilagineuse  et  adoucíssafíte.  Lorsque  les  priemiers  accid)en(s 

*  ■ 

seront  calmes,  il  faudra  employer  lous  les  moyei)^  Cj^pables  de  prév.enir 
ou  d^arréter  rinflamqfiajíon  des  organes  cpntenus  daiis  le  bas-ventre  et 
dans  les  parties  supérieu^es  du  canal  djgiestif. 

g/ec^erches  n^édlco-l^gales. 

Potaste  puré.  Elle  est  blanche,  inodore,  d*une  saveur  excessivement 
caustique,  tres -soluble  dans  Tcau  et  déliquescente.  Sa  dissolulion 
aqueuse,  moyennement  concentrée  ou  trés-concerUrée ,  verdit  le  sirop 
de  violeltes  et  raraéne  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un 
acide ;  Tacide  carboníque  ne  la  precipite  point.  filie  décompose  Taiotate 
d*argentet  en  separe  Foxyde  de  couleur  olive  claire,  soluble  en  entier 
dans  Tacide  azolique  pur.  Le  cblorure  de  platine  y  fait  nallre  un  préci- 
p\\é  jaune-'ierin ,  grenu,  pulvérulent,  qui  occupe  le  fond  du  vase  et  qui 
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adhére  aux  paráis  du  verre,  Undis  que  la  soude  n*est  précipitée  par  ce 
réactif  que  lorsqu^elle  est  en  dissolulion  eoneeiUrée,  et  alón  le  precipité 
est  Jaune  rougeátre  el  moins  adbérent  au  verre  que  le  précédenL  Tacide 
perchlorique  precipite  la  potasse  en  blanc ,  tandia  qa*ü  ne  trooble  pat 
la  dissolulion  aqueuse  de  soude  moyennement  concentrée. 

Dissalutian  aqueuM  de  potasse  puré  affaiUie.  Elle  verdlt  le  siropde 
violelles  et  raméne  au  bleu  le  papier  de  lournesol  rougi  par  un  acide; 
Tacide  carbonique  et  Tazotale  d*argent  agissent  sur  elle  comme  sur  la 
dissolulion  concenlrée ,  á  moins  loulefois ,  en  ce  qui  concerne  Tazotate 
d'argenl ,  qu*elle  ne  soil  pas  trop  élendue.  Le  cblorure  de  platine  el 
Tacide  perchlorique  ne  la  troublent  pas ,  méme  au  bout  de  plusieun 
heures;  et  comme  11  est  indispensable  de  pouvoir  constajter  cesdeox 
propriélés  pour  conclure  á  Texislence  de  la  potasse  dans  la  liqueur,  il 
fautévaporer  celle-ci  et  Tamener  au  degré  de  concentratlonoonveoable, 
pour  que  ees  deux  réactifs  la  précipitent.  €es  caracteres  suffisent  et  ao 
delá  pour  s*assurer  de  la  présence  de  la  potasse,  et  ¡1  est  inutile  de  re- 
courir  á  Tacide  carbazotique  proposé  par  quelques  auleurs ;  on  ne  con- 
coit  pas  non  plus  la  nécessité  de  pousser  Tévaporalion  Jusqu*á  siccílé  e( 
de  calciner  le  produit  dans  un  creuset  d*argent,  comme  leconseíUe 
M.  Devergie,  dans  le  bul,  dil-il,  de  volatiliser  l'ammonlaque  ou  ses 
composés ,  s*ils  existaient;  évidemment  si  la  potasse  est  puré,  et  ¡1  la 
suppose  telle ,  elle  ne  renFermera  aucun  composé  ammonlacal. 

Potasse  á  la  chaux  {pierre  á  cautére).  Elle  conlient,  si  elle  D*apas 
été  préparée  avec  beaucoup  de  soin  (voyez  la  8®  edil,  de  mon  Traüédt 
chimie ,  année  1851 ),  outre  la  potasse  |)ure,  une  certaine  quantité  de 
chaux,  de  sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de  potassium,  d'acide  sili- 
cique,  d'alumine ,  d*oxydes  de  fer  el  de  manganése.  Elle  difiere  déla 
potasse  puré  :  V  parce  qu'elle  fournit  avec  Tazotate  d'argenl  un  pre- 
cipité d^oxyde  d'argenl  olive,  melé  de  chlorure  d'argent  blanc;  en 
effet,  si  Ton  ajoule  quelques  goultes  d'acide  azolique  pur,  Toxydeest 
dissous ,  el  le  chlorure  reste  sous  forme  de  gnimeaux  blancs  et  lourds; 
V  parce  que  Tazotate  de  baryte  y  falt  nattre  un  precipité  blanc  de  sul- 
fate de  baryte  insoluble  dans  Teau  et  dans  Facide  azolique  froid  ou  bouil- 
lant ;  3"  parce  qu*elle  donne  avec  Toxalate  d'ammoniaque  un  précipilé 
blanc  d'oxalate  de  chaux.  J'ajouteraí  qu*il  n'est  pas  rare  de  voir  la  potasse 
á  la  chaux  coloree  en  bruii,  en  jaune  ou  en  rougeátre. 

Potasses  du  commerce,  Elles  renfermenl  des  quantilés  de  carbonate 
de  polasse  qui  varienl  depuís  40  jusqu'á  65  pour  cent,  et  en  outre  les 
di  verses  maliéres  indiquées  á  Toccasion  de  la  pierre  á  cautére,  á  Tei- 
ceplion  de  la  chaux.  La  |>otasse  d'Allemagne  ne  conlient  guére  que  40  i 
45  pour  cent  de  carbonate,  landis  qu'on  en  trouve  65  dans  la  potasse 
perlasse  d'Amériqne ,  el  55  á  60  dans  celle  de  Bussie.  Elles  se  compor- 
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lent  avec  les  réactifs  comme  la  potasse  á  la  chaux,  si  ce  n*est  qu'eiles 
lont  effervescence  avec  les  acides  faibles ,  qui  en  dégagenl  Tacide  car- 
l>on!que  á  TéUt  de  gaz,  et  qu'eiles  ne  précipitent  pas  par  Toxalate  d'am- 
moniaque. 

PoUnse  puré,  mélée  au  vin  rouge.  II  suffíl  de  quelques  gouUes  de 
^t  álcali  pour  communiquer  au  vin  rouge  une  teinte  verte  foncée ;  il 
BSt  done  impossible  qu'un  pareil  mélange  soit  donné  pour  du  vin ;  mais 
íl  se  pourralt  qu'on  fát  obligé  de  recliercher  de  la  potasse  puré  dans 
un  liquide  vomi  ou  Irouvé  dans  le  canal  digeslif,  alors  que  lema- 
lade  aurait  pris  du  vin.  II  importe  done  d*examiner  si  les  procedes  pro- 
posés  pour  faire  découvrir  la  potasse  dans  ees  cas  ne  devraient  pas 
rabir  quelques  modificalions.  Si  Ton  fait  dissoudre  10  centigrammes 
de  potasse  puré  dans  125  grammes  de  vin  rouge,  préalablement  neu- 
Iralisé  par  15  centigrammes  du  méme  álcali,  et  que  Ton  filtre  la  liqueur, 
DU  voit  que  celle-ci  est  d'un  vert  bleuálre ,  qu*elle  bleuit  le  papier  de 
lournesol  rougi ,  et  que  le  chiorure  de  platine  et  l'acide  perchlorique 
rétablissent  la  couleur  rouge  du  vin  sans  occasionner  de  precipité ;  ce 
n'est  qu*au  bout  de  plusieurs  heures  que  le  dernier  de  ees  réactifo  trouble 
la  liqueur  et  y  fait  naltre  un  dépót  noirálre. 

Ges  caracteres ,  comme  on  le  voit,  sont  insuffisants  pour  démonti*er  la 
présence  de  la  potasse  puré  dans  ce  mélange.  On  y  parvient  en  évaporant 
la  liqueur  jusqu'á  siccité,  et  en  agitant,  pendant  quelques  minutes,  le 
produit  sec  et  refroidi  dans  de  Talcool  concentré  marquant  44  degrés  á 
Taréométre ;  on  filtre ;  aprés  avoir  evaporé  le  liquide  alcoolique  jusqu*á 
siccité,  on  continué  á  chauffer  jusqu'á  ce  que  le  produit  soit  légére- 
ment  carbonisé :  on  traite  par  Teau  distillée  bonillante;  la  liqueur  fíltrée, 
de  couleur  jaune  brunátre,  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de  tour- 
nesol  rougi ,  et  precipite  en  jaune-serin  et  en  blanc,  comme  la  potasse, 
par  le  chiorure  de  platine  et  Tacide  perchlorique.  Si,  au  lieu  de  traiter 
par  Teau,  on  versait  le  chiorure  de  platine  dans  la  dissolution  alcoo- 
lique ,  on  courrait  risque  de  se  tromper,  parce  que  Talcool  concentré 
teul  donne  avec  ce  chiorure  un  precipité  Jaune-serin,  qui  pourralt  faire 
croire,  au  premier  abord,  á  Texistence  de  la  potasse ;  á  la  vérité,  ce  pre- 
cipité n'est  ni  grenu  ni  adhérent  au  verre. 

On  pourra  s*assurer,  par  une  expérience  comparative,  en  traitant, 
comme  íl  vient  d'étre  dit,  250  grammes  du  méme  vin ,  sans  addüion  de 
potasse  puré,  c'est-á-dire  une  quanlité  double  de  la  precedente,  que 
Ton  n'obtient  pas  un  atóme  de  potasse  dans  la  derniére  liqueur  aqueuse . 
Ce  résultat  négatif  est  parfaitement  d'accord  avec  la  théorie,  puisque 
Dous  savons  que  le  bitartrate  de  potasse  contenu  dans  le  vin  et  le  sul- 
fate de  potasse  quMl  pourralt  renfermer  ne  sont  pas  solubles  á  froid  dans 
ralcooí  marquant  44  degrés. 
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du  papier  rougi ,  mais  oe  se  troublait  oí  par  le  chlorure  de  phtíne,  ni  pir 
Facide  perehlorique. 

EiriRiBiicB  V.  —  J*a¡  souvent  desséché  un  mélange  d'an  litre  de  boniHon, 
d'un  demi-litre  de  lait,  d^autant  de  café,  et  de  toule  la  bile  oontenue  dan 
unevésícule;  le  proámi^  sans  addiiion  depotaae,  apréi  aToir  macere, 
pendant  un  quart d*hcure  daos  de  ialcool  froid marquant  44  degrés, a élé 
agité  dans  la  liqueur  et  porté  á  la  température  de  rébullilíon;  au  boutde 
quelques  minutes,  j*a¡  filtré  et  j'ai  aussitót  íait  évaporer  la  díssoIntioD  al- 
coolique  dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu'á  ce  qu'elle  fút  carbonísée 
et  qu*il  ne  se  dégageát  plus  de  fuinée;  alors  j'ai  détaché  Faciiement  le  char- 
bon  á  Taíde  d*un  couteau  propre;  ce  charbon  mis  en  contad  avec  un  papier 
de  tournesol  rougi  et  légéremeot  humecté,  ne  le  bleuissaít  pas;  je  Tai  inci- 
neré dans  un  creusct  d^argent,  et  j*ai  íait  bouiUir  la  cendre  pendant  qnd- 
ques  minutes  avec  de  Falcool  concentré;  le  soluium  filtré  n*agissait  pas  sor 
fe  papier  rougi;  je  Tai  evaporé  jusqu*á  siccité,  et  j*ai  traite  le  resida  par 
quelques  gouttes  d*eau  distilli^;  la  dissolulion  ne  hleuissait  pas  le  papier 
rouge ;  mise  en  contact  avec  du  chlonire  de  platine,  aprés  avoir  été  con- 
centrée,  elle  ne  le  troublait  pas.  La  matiére  restan t  dans  le  creusct,  et 
non  dissoute  par  Talcool,  a  élé  traitée  par  un  peu  d'eau  distillée  bonillanlr, 
j'ai  vu  que  la  liqueur  ramenail  lentement  au  bleu  le  papier  rougi;  mais 
elle  ne  précipitait  ni  par  le  chlorure  de  platine ,  ni  par  Tacide  perehlo- 
rique. 

La  masse  alimentaire  desséchée  et  déjá  traitée  par  Talcool  a  ¿té  laisMe 
pendant  douze  heures  dans  Tacide  acétique  pur  étendu  de  trois  á  quatre 
parties  d*eau  distillée,  puis  j'ai  fait  houillir  pendant  quelques  minutes ;  la 
Irqucur  filtrée,  de  couleur  rouge  bruue,  a  été  évaporée  dans  une  capsule  de 
porcelaine  jusqu'á  ce  qu'elle  fiU  carbonisée  et  qu'il  ne  se  dégageit  plus  de 
fumée ;  le  charbon  mis  en  contact  avec  uu  papier  de  tournesol  rougi  et  lé- 
g¿rement  humecté  le  bleuissaít  fortcment;je  Tai  détaché  et  incineré  daos 
un  creuset  d'argcnt:la  cendre  traitée  par  Talcool  concentré  bouilhota 
fourni  un  eolutum  que  j'ai  filtré  et  qui  n*élait  pas  alcalin  au  papier ;  le  ré- 
sidu  oblenu  par  Tévaporatíon  jusqu'á  siccité  de  cette  dissolulion ,  a  élé 
soumis  á  Taction  de  Teau  dislillée  boaillante;  la  liqueur  ne  ramenaitpas 
au  bleu  le  papier  rougi ,  et  ne  précipitait  ni  par  le  chlorure  de  platine  oi 
par  Tacide  perehlorique.  La  portion  de  la  cendre  non  dissoute  par  Talcoda 
été  traitée  par  Teau  dislillée  bouillanle  el  la  liqueur  fiitrée;  celle-cia  forte- 
ment  bleui  le  papier  rougi  et  a  precipité  par  le  chlorure  de  platine  et  par 
Tacidc  perehlorique,  comme  le  ferait  une  dissolulion  de  carbonate  de  po* 
tasse.  Gelte  cendre  contenait-elle ,  indépendamment  de  la  potasse,  one 
ccrtaine  quantité  de  sonde  ?  Tout  porte  á  le  croire. 

ExpBRiEKCB  VI.  —  Apris  avoir  saturé,  avec  de  la  potasse  puré,  un  mé- 
lange alimentaire  pesant  1  kilogramme  et  demi  et  composé  delait,de 
bouiUon,  de  café,  de  bilc,  et  de  300  grammes  de  vin  rouge,  j*ai  ajouté 
dix  centigrammes  de  potasse  puré.  Ge  mélange  a  été  evaporé  jusqu'á 
siccité  el  traite  pendant  deux  ou  trois  minutes  par  Talcool  bouillailt  mar- 


DE  LA  P0TAS8E.  281 

mnt  44  degrés;  le  résidu  non  díssous  par  Talcool  a  été  soumrs  á  l'action 
e  l'acide  acétique  affoibli;  les  deux  liqueurs  evapóreos,  carbonísées  et 
icinéréesséparément,  ont  laissé  des  cendres  qui,  étant  soumises  á  l'ac- 
OD  de  Talcool  concentré,  comme  il  a  élé  dit  aux  expéríences  troisitoie 
I  cíoquíéine,  ont  fourni  de  la  potasse  puré,  tandís  qu'un  méme  mé- 
\Mkge ,  sant  addüion  de  potasse ,  traite  de  la  méme  maniere ,  n*en  a  point 
onné 

ExftaiincB  Yll.  —  Le  mélaogc  precita,  saturé  par  de  la  potasse  puré 
i  additionué  de  5  centigranunes  de  cet  álcali ,  a  été  evaporé ;  le  produit 
^  a  été  traite  par  l'alcool  concentré  bouiilant;  on  a  filtré  et  h\i  evaporar 
I  liqueur  alcoolique  jusqu'á  siccité;  le  résídu  a  été  dissous  dans  Teau 
btíllée,  et  le  solutum  a  élé  soumis  á  Taction  d*un  courant  de  chlore 
azeux ,  comme  Ta  conseillé  M.  Devergie ;  lorsque  la  liqueur  a  été  déco- 
>rée,  on  l'a  filtréc  pour  la  séparer  des  flocons  biancs  nombreux  qui 
'étaient  formes  pendant  l'action  du  cblore ,  puis  on  Ta  concentrée  par 
évaporation :  elle  rougissait  fórtement  le  papier  de  tournesol ,  au  lieu  de 
unener  au  bleu  celui  qui  était  rougi ,  et  donnaít  avec  le  chlorure  de  jda- 
ne  uu  precipité  jaune-serin ,  semblable  á  celui  que  font  naitre  les  seis  á 
ase  de  potasse. 

M.  Devergie  a  consideré  comme  une  dífíiculté  inherente  á  ce  mode 
^opération  la  présence  naturelie  des  seis  á  base  de  potasse  dans  cerlains 
¡quides  végélaux  et  animaux ;  je  ne  saurais  partager  ees  crainles ,  en  ce 
ui  concerne  les  seis  qui  font  le  plus  ordinairemenl  parlie  de  ees  liquides, 
arce  qu*alors  méme  qu'ils  s'y  Irouveraient  en  proportion  notable,  ils  ne 
eraient  point  dissous  par  Talcool  marquant  44  degrés;  j'excepterai  loute- 
iis  Facétale  de  potasse,  qui  pourrait,  á  la  rigueur,  exister  dans  le  liquide 
aspect  et  qui  est  soluble  dans  Talcool.  Je  discuterai  plus  loln  les  incon- 
éiiienls  de  la  présence  de  ce  sel ,  me  bornant  á  diré  pour  le  moment  que 
i  je  n*adople  pas  Temploi  du  chlore,  c*est  qull  ne  fournil  la  potasse  qu'á 
élat  de  sel ,  et  qu*il  est  possíblle,  en  suivant  une  autre  volé,  de  roblenlr 
l'état  d*alcali  caustique  pur. 

ExpÉRiBxcs  VIH.  —  J'ai  souvcnt  fait  prendre  2  grammcs  5  décigrammes 
a  3  granmies  de  potasse  puré  dissoute  dans  80  ou  1 00  grammes  d'eau  á 
es  chiens  á  jeun ,  et  á  d'autres  qui  avaient  copieusement  mangé,  une  ou  deqx 
cures  auparavant ,  et  j*ai  lié  Fcrsophagc  pour  les  empéchcr  de  vomir.  Ces 
limaux  sont  morts  au  bout  de  vingt  ou  de  vingt-quatre  heures.  J*ai  ra- 
assé  toutes  les  matiéres  contenues  dans  Testomac ;  j'ai  lavé  celui-ci  avec 
;  Teau  distiliée,  et  aprés  avoir  mélangí^  les  eaux  de  lavage  aux  substances 
imentaires en  partie  digérées,  je  me  suis  assuré  qu*un  papier  de  tourne- 
il  rougi  était  promptemcnt  raroené  au  bleu,  des  qu'il  était  touché  par  la 
laeur;  j*ai  hit  chauffer  le  mélange  pendant  vingt  minutes,  puis  j*aí 
Itré.  Je  désignerai  la  liqueur  par  la  lettre  i4,  et  la  portion  solide  par  la 
ttre  B.  La  liqueur  il,  évaporée  jusqu'i  siocité  dans  une  capsule  de  por- 


282  DES   POISONS  fRRITANTS  MINÉRADX. 

celaine,  puis  trailée  par  lalcool  bouiliant  marqiunt  44  degrés,  adonnj 
une  dÍ8soIution  qui,  étiol  íiltrée  bouillanle,  rameoait  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide;  je  Tai  évaporée  jusqu*ii  ce  qu^lle  fut  carbo- 
nisée,  el  qu'il  ne  se  dé^áQekt  plus  de  fumée;  le  charbon,  mis  en  contad 
avec  un  papier  rougi,  légércinenl  humecté,  le  bleuissait;  ane  portion  de 
polasse  avait  ctc  évidemnient  dissoute  á  la  foveur  de  la  matiére  organiqne; 
j'ai  incinere  ce  charbou  dans  un  creusel  d'argeul;  la  cendre,  trailée  pir 
l'alcool  conrenlré  bouiliant,  a  donné  nn  liquide  qui  ne  bleuissaii  yuk 
papier  rougi,  parce  que,  pendant  rincinéralion,  la  potasse  avait  passéi 
Tétat  de  carbonate  insoluble  Aaüs  Talcool;  le  résidu,  non  dissousparce 
menslrue,  était  furtement  alcalin;  dissous  dans  Teau ,  il  a  fourni  un  liquide 
hUuissant  fortemeut  le  papier  rougi,  et  donuant,  avec  le  chlonire  de 
platine  et  Tacide  perchiorique,  des  precipites  abondants  semblablesi  cení 
qu^on  obtient  avec  le  carbonate  de  potasse;  d*ailleurs  ce  résidu  Faisaitefle^ 
vescence  avec  les  acides. 

La  portion  A  non  dissoute  par  Talcool  boui!flnt,!a¡ssée  pendant  ane 
heure  dans  Facide  acctique  pur,  étendn  de  trois  fbis  son  poids  d^eau,  a  élé 
ensuite  chaufftfe  jusqu'á  rébuUition ;  la  liqueur  filtrée ,  de  couleurnmge 
bruñe,  a  été  évaporóe  dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'i  ce  qu'elle  iitt 
carbonísée,  et  qu'elle  ne  répandit  plus  de  fumée;  lecharbon  était  trtHit- 
calin  au  papier; je  Tai  facilement  d^taché  avec  la  lame  d'un  couteau  pour 
rínciuérer  dans  un  creusel  d'argent.  La  cendre,  traitée  par  Talcool  conceo- 
fré  bouiliant,  a  ft)urni  un  8olu(um  qui  ne  bleuíssaít  pas  le  papier  rougí;  h 
cendre  restant  aprés  Faction  de  Talcool  a  ¿té  épuisée  par  Tean  fitfilMe 
bouíllante,  et  la  liqueur  filtrée;  la  dissolutíon  ramenaít  fortément  aa  blea 
le  papier  rougi;  le  chiorure  de  platine  et  l'aeide  perchloríque  ont  doonéde 
trés-légers  precipites,  semblables  á  cent  que  fuarniraít  une  faible  disioii- 
tion  de  carbonate  de  potasse. 

B,  c'est-á-dire  le  résidu  solide  obtenu  aprés  avoir  fait  bouilUr,  peodast 
vingt  minutes,  les  matiéres  extraites  de  Testomac,  a  été  traite  par  TaicoaJ 
concentré  bouiliant;  la  liqueur  filtrée  était  alcaline  au  papier;  on  Ta  éva- 
poréedans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu^á  ce  qu*elle  fút  carbonisée,et 
qu*il  ne  se  dégageát  plus  de  fumée ;  le  charbon  bleuissait  fortement  le 
papier  rougi; je  Tai  incineré  dans  un  creuset  d'argent;  la  cendre,  trailée 
par  Falcool  bouiliant,  a  fourni  un  liquide  qui  ne  ramenait  pas  au  bien  le 
papier  rougi,  alorsméme  qu'il  avait  été  concentré  par  Févaporation; en 
traitant,  au  contrairc,  par  Feau  distillée  bouillante,  le  résidu  cendré  tur 
lequel  Falcool  avait  agi,on  obtenait  une  dissolutíon  qui ,  aprfe  avoir été 
concentrée,  hlnmsait  fortement  le  papier,  et  donnait,  avec  le  chiorure  de 
platine  et  Facide  perchloríque ,  des  precipites  abondants  semblables  á  ceux 
que  fournit  le  carbonate  de  potasse. 

B  épuísé  par  Falcool ,  aprcs  avoir  maceré,  pendant  une  heure,  daos  de 
Facide  acétique  pur,  étendude  trois  fois  son  poids  d'eau,  a  dté  porté  jusqu'á 
la  températurc  de  Fébullilion ;  la  liqueur  filtrée ,  de  couleur  bruñe ,  a  i\í 
chiuffée  dans  une  capsule  de  i)orcclaiue ,  jusqu*á  ce  qu'elle  (i^lsécheet 
carbouisée;  le  charbou  bleuissait  fortement  le  papier  rougi  et  humecté;je 
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naol  <4  dr([r{f ;  le  réslAa  ood  djgsoue  par  l'alcool  a  éi¿  Koumis  é  l'aclioa 
it  l'aridc  arctique  affaJbli;  les  dcux  Ijqueurs  cvaponSrs,  carboaiiÚM  et 
iian^rMSMprémeol,  onl  laUíé  des  cendres  qui,  ¿tamsuumises  á  l'ac- 
IÍH  de  lalcoo)  «mcenlril,  comme  il  a  élé  dil  aux  eipériences  (roUiíme 
H  ÚDquitinc,  (iiit  hiirni  de  la  poíaise  puré,  tandis  qu'un  ménm  mé- 
ht^ .taní  aUdilioH de potiusc .  mué  áe  lámeme  maoíére,  D'eQapuiíit 
htaé 

B»tkiK!ti:ti  Vil,  —  Le  mélaogc  préciié,  «aturé  par  de  la  potasse  puré 
ti iddiiianiic  de  5  rcnlignimnics  de  cet  álcali,  a  élé  evaporé;  le  produil 
mctili  Iraiié  par  l'alcool  concealrc  bouilIaD[;oD  a  fillré  el  Ikil  évaporer 
k  liqíiear  alcnoliquc  jusqu'á  siccité;  le  résidu  a  élé  dissous  dan»  I'eau 
áMUéc,  Ct  le  solulum  a  élé  iouuiis  I  laclion  d'uo  couraat  de  cblore 
pKui, comme  l'a  caoscillé  M.  Derergie;  lorsque  la  liqueura  élédéco- 
hñci  OD  Ta  ñllréu  pi>ur  la  séparer  des  ñocons  blaocs  iiombreui  qui 
s'éUJtol  FnmiL'»  peodaul  l'actioQ  du  chlare.  puís  on  l'a  coucenlrée  par 
finporalion :  elle  rougUiait  Fortemeot  le  papier  de  Iouraei<ol,  au  lieu  de 
meotr  au  bleu  relui  qu¡  clalt  rougí ,  el  donnail  avec  le  chiorure  de  pla- 
tnf  uu  pr^rlpiíé  jaune-serín ,  ¡emblable  á  celui  que  foDt  naltre  les  seis  i 
hiede  poUsse. 

E  fierergie  a  consideré  comttie  une  difficullé  inherente  A  ce  ninde 
fopénilioD  la  préseiice  naturetic  des  seis  ii  base  de  potasse  dans  certains 
U^nidcs  v(f;ílaiix  el  aniniaui ;  je  ne  saurais  parlaj^er  ees  ciainles ,  en  ce 
fif  concerne  les  seis  qui  funt  le  plus  ordinairenieiilparlie  tJecesliiiiiJdes, 
fvcequ'alorsinémeqii'ilss'y  iroiivcraieiil  en  proporlion  notable,  ilsiie 
«nluil  fioiiildissuus  par  l'alcool  marquarit  44 degres;  j'exceplerai  lonle- 
MilVclAte  de  potasse,  qui  pourrail,  álari|;uGur,  exislcrdansleliiuide 
npecl  el  qui  est  soluble  dans  l'alcool.  Je  díscuterai  plus  loln  les  incoii- 
ttalenti  de  la  présence  de  ce  sel ,  me  bornant  A  dJre  pnur  le  momenl  qua 
iijen'adnplepasremploi  duchlore,  c'eslqu'it  neFournit  la  polassc 'lu'.i 
l'tai  de  sel .  et  qu'il  est  possiblle,  en  suivant  nne  aulre  voie ,  de  roblciiir 
ll'áatd'alrali  causliqíie^iur. 

EirtiRNCE  VIH.  —  J'ai  souvcnt  fjít  prcndre  2  grammcK  5  ddcrgramnies 
H  3  gninine«  de  potasse  puré  dissouie  dann  80  ou  100  gramuies  d'ean  i 
techicDS  1  JcuD ,  ct  i  d'autres  qui  avaienl  copicUMOient  mangé,  une  ou  deu!i 
Wartt  auparavant ,  et  j'ai  lié  rtrsophage  pour  les  empfchcr  de  rumir.  Ges 
uinuDt  soat  morís  au  bout  de  vingt  ou  de  vingi-quatre  beures.  J'ai  ra- 
<HHé  (Miles  les  maliíres  conlenues  dans  1'estomac;  j'ai  lavé  celui-ci  aven 
det'nu  dijitillée,et  aprís  avoir  mélang^  les  eauít  de  lavage  aui  substanees 
llimcaUireí  en  panie  dígériics ,  je  me  suis  aasuré  qu'un  papier  de  loui'ue- 
idnwgi  élait  promptemcut  raniené  au  bleu,  des  qu'il  étail  louché  par  la 
liqneiiri  j'ai  fiíit  chauFFer  le  mélange  pendanl  vingl  minutes,  puis  j'ai 
Ehré.  Je  déugnerai  la  liqueur  par  la  leiire  .4 ,  et  la  portion  solide  par  la 
*»»  ¿*.  la  VquearA,  évapofée  jusqu'í  siccilé  dans  une  ci^uV  ic  ^^- 
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II  réfulle  des  fails  qui  précédent : 

1'  Que  Talcool  Irés-concentré  bouillanl  dissout  une  portioQ  noUUe 
de  la  potasse  puré  ou  á  la  chaux  qui  pourrail  te  troaver  daos  un  né* 
lange  organique  solide,  soit  á  Télat  caustique,  soil  á  Télal  de  savoo, 
solí  dans  loul  aulre  étal  de  combioaison  avec  la  matiére  véséto-aniínale, 
et  qu*il  ne  dissout  pas  senslblement  les  seis  de  potasse  DatureHenenl 
eonlenus  dans  ce  mélange ,  ni  ceux  que  Ton  auraíl  accldenlellement  io- 
troduits  dans  Teslomac  comme  médicaments ,  á  TeicepUon  toatefbisde 
Tacétate  de  potasse. 

2*  Qu1l  dissout  également  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  po- 
tasse qui  aurait  été  ajouté  a  ce  mélange,  dans  le  dessein  d^empoisonner, 
ou  qui  se  seraíl  formé,  par  suile  de  Taction  de  Tacide  carboniquede 
l'air  sur  la  potasse  caustique  oude  ladécomposítion  des  nialiéres  orga- 
niques  par  cet  álcali  (voy.  ex|)ér.  11,  p.  283).  Pourtant  le  carbonate  de 
potasse  est  complétement  insoluble  dans  Talcool  concentré ;  d'oü  il  Mí 
conclure  que  la  dissolution  dont  il  s*agit  n*a  lieu  qu*á  la  faveur  d*oiie 
portion  de  graisse  ou  de  matiére  organique  avec  lesquelles  ce  sel  s'ot 
probablement  combiné. 

3®  Que  les  mélanges  organiques  solides  auxquels  on  n'a  pos  ajovU  de 
potasse  ni  de  carbonate  de  potasse ,  alors  méme  qu*íls  sont  abondantseC 
quMls  contiennenl  naturellement  des  seis  potassiques ,  tels  que  du  bó- 
tate, de  Facétate,  du  tartrate,  du  sulfate,  du  phosphate  ou  du  chlomre 
de  potassium ,  traites  par  Talcool  concentré  bouillant,  ne  cédcnt  pasa 
ce  mcnstrue  des  proportions  assez  sensibles  de  ees  seis  pour  qu*on  puisse 
en  démontrer  la  présence,  dans  la  dissolution  alcooiique,  par  le  chloruit 
de  platine  et  par  Tacide  perchlorique ,  réactifs  qui  décélent  parftite- 
ment  des  traces  de  potasse  libre  ou  carbonatée  dans  le  soluíum  aloooll* 
que,  toutes  les  fois  que  cet  álcali  a  été  mélangéavecla  massealimentaire. 
Que  si  les  líqueui*s  alcooliques  normalet  dont  il  s'agit,  trailées  coonM 
il  a  été  dil  á  rexpérience  5  (p.  280),  fínissent  par  donner  un  résidu 
légérement  alcalin ,  qui  raméne ,  au  boul  d'un  cerlaln  temps,  au  bleule 
pnpier  rougi  par  un  acide ,  cela  dé¡>end  sans  doute  de  ce  qu^elles  con- 
ticnnent  un  peu  de  soude,  ou  bien  une  proportíon  tellement  minimede 
l)otasse ,  qn'elle  n'csl  pas  sensible  á  Faclion  du  chlorure  de  platine  ni  i 
celle  de  Facide  |)erchloríque. 

4®  Que  si  racide  acétique  pur,  élendu  de  troís  parties  d'eau ,  chaoK 
avec  un  mélange  organique  solide  auquel  on  a  lyouté  de  la  potasse  ou 
du  carbonate  de  potasse ,  et  qui  a  déjá  été  épuisé  par  Talcool  concentré 
bouillant,  peut  dissoudre ,  dans  certains  cas,  une  portion  de  potasse  ou 
de  carbonate  que  Talcool  n'aurait  pas  attaquée,  il  dissout  également 
plusieurs  seis  potassiques  naturellement  contenus  dans  ce  mélange  orga- 
nique; en  sorte  qu^il  devient  díffícile,  pour  ne  pas  diré  Imposslble ,  de 
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écider,  lorsqne  les  opérations  sont  terminées ,  si  Talcali  oblenu  avait 
:é  ajouté,  oa  s41  provient  de  quelques-uns  des  seis  potassiques  qui  se 
xKiirent  daos  les  maliéres  organíques  á  l'état  normal,  el  que  Taclde  aco- 
que aurait  dissous  ou  décomposés  (voy.  expér.  11,  p.  283). 
5®  Qu'il  y  alieu  de  rejeter  Templo!  du  chlore,  proposé  par  IL  Dever- 
le  pour  délniire  la  matiére  anímale  qui  masquerait  U  polasse,  paree 
ne  si  Ton  fail  arriver  ce  gaz  dans  une  dissolution  alcoolique  provenan^ 
'un  /t^t«ú/e  organique ,  addilíonnéde  potasse,  evaporé  jusqu*á  siccilé 
I  frailé  par  Talcool  concentré,  ou  dans  la  maliére  solide  épuisée  par 
alcool,  comme  le  propose  M.  Devergie,  on  n*obtient  jamáis  la  potasse 
retal  caustique,  mais  bien  á  Tétat  de  sel,  el  au  milieu  d*une  dissolu- 
lon  qui,  ioin  d'étre  alcaline,  est  fortement  acide,  el  que  d'ailleurs, 
uand  on  traite  par  le  clilore  la  matiére  solide,  on  dissout  nécessaire- 
lent,  á  la  faveur  de  ce  chlore  et  de  Tacide  chiorhydrique  qui  s'est 
ormé ,  une  quantité  notable  de  quelques-uns  des  seis  potassiques  natu^ 
tllement  contenus  dans  la  masse  solide  dont  il  s'agil ;  dans  ce  dernier 
as,  l'objectíon  faite á  Templo!  de  Tacide  acétique(voy.  4^)6e  trouve  tout 
ntiére.  M.  Devergíe  n'a  pas  accordé,  il  est  vrai,  une  confíance  illimitée 
t  ce  procede,  car  il  dlt,  á  la  page  310  du  tome  111  de  sa  MédeciM  lé^ 
ftUe :  aToutefois  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  plusieurs  difficultés  inlié- 
«ntes  á  cette  analyse  et  aux  conchisions  qull  faut  en  tirer  :  1®  Certains 
iquides  végétaux  et  animaux  renferment  des  seis  á  base  de  potasse; 
Dais  alors,  ees  seis  élant  neutres ,  la  liqueur  ne  donne  pas  de  réaction 
ilcaline.  T  La  potasse  ajoutée  a  pu  passer  á  Tétat  de  carbonate  de  po- 
asse;  il  est  alors  impossible  de  dlre  par  Tanalyse  si  la  potasse  a  élé  mélée 
10  liquide  á  Tétat  libre  ou  á  Tétat  de  carbonate.  Quelques  liquides  aní- 
naux  sont  naturellement  alcalins ;  mais  comme  ils  doivent  leur  alcali- 
íiitéá  la  soode,  ils  ne  précipiteraienl  pas  par  le  chlorure  de  platine, 
íiors  le  cas  oú  ils  contiendraient  en  oulre  du  sulfate  de  potasse ,  et  alors 
il  ne  reste  á  Texpert ,  pour  décider  la  question ,  que  la  quantité  et  Tabón* 
dance  des  precipites  qu'il  obtient  avec  les  réactifo.»  Les  motifs  allegues 
[tarmon  confrére,  |>our  faire  ressortir  les  difñcultés  inherentes  á  Tana- 
lyse qu'il  propose,  me  paraissentdevoir  étre  examines  avec  soin ,  afín 
Je  roettre  la  vérité  dans  tout  son  jour.  U.  Devergie  redoute  les  seis  á  base 
de  potasse  que  peuvent  naturellement  contenir  certains  liquides  végé- 
iaux  et  animaux ;  c*est  á  tort ,  car  il  a  conseillé ,  comme  je  Tavais  fait 
!>ien  avant  lu¡,de  traiter  ees  liquides  ^uapor^s  jusqu'á  siccité  par  Talcool. 
;>r  neos  savons  par  Texpérience  6  ( voyez  p.  280)  que,  si  cet  agenl  est 
concentré  et  qu'il  marque  44  degrés,  il  n'aura  pas  dissous  une  assez 
^nde  quantité  de  seis  de  pousse  pour  étre  precipité  par  le  chlorure  de 
platine  et  par  Tacide  perchlorique.  Toutefois ,  pour  éviter  la  confusión, 
¡I  ajoute :  mais,  ees  seis  étani  neu^es,  la  liqueur  ne  donne  pas  de  r^- 
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Uan  aiealiné.  Pour  monirer  á  M.  Devergie  combien  ii^ie  trompe,  j*aá- 
noeUrai  que  Ton  ail  ajoulé  quelques  aiomei  de  $09i4^  jl  ffei  l¡qiv|dttfi- 
gétauz  el  animaux  contenaot  des  seU  polastiqípeí,  ecN^nine  )1  le  siip|i|i|c; 
J'admetlrai  aussi  avec  liii|  quoique  cela  9e  sott  j^s  eii4)  qoii  c«  U* 
quides,  evapores  ¿  siccilé  iíl  traiiés  par  Talcool  fiooGmlfé  f  a(Mni,ppb 
par  le  chlore,  renfermeol  uue  assez  forte  (Mroportíoo  dis  neis  poUifkim 
pour  prédpiter  par  le  chlonire  de  platiniB  el  par  Tacíde  pffnQbLpri<pie; 
évideimneiU la  liq^eur  aiM'a  une  réacUoo  alcalino,  let  doonera,  awk 
sel  de  pUline  et  Tacide  percliloilque  les  précipiAís  que  ftournU  ia  ¡wlnii. 
Dans  le  syst¿iDe  de  Tauleur,  on  devra  condure  á  Te^ iflenoe  dis  la  polüv 
libre ,  et  pourtant  11  n*y  aura  dans  la  liqueur  siispecte  .qii'ua  pen  de 
soude  et  de  seis  potassiques.  M.  Devergie  dU  aussi ,  conlre  l'emploi  da 
ehlore ,  que  la  polasse  a  pu  |)asser  i  Tétat  de  carbonate,  et  qu'U  devieit 
alors  impossibie  de  décíder,  par  Tanalyse,  si  celle  polasse  a  ébé  mélée  as 
liquide,  á  Télat  Ubre  ou  á  Télal  de  carbonate.  Quelqipe  exacte  que  sok 
celte  observation,  elle  n*a  que  peu  de  porlée ,  comme  je  le  .diral  plus  bal, 
en  examinanl  s*il  esl  réellenienl  possible  de  déleripiner,  dans  uneapa- 
lyse  de  ce  genre,  sous  quel  élal  la  polasse  a  é(é  Ingérée.  Pour  ce  qui 
concerne  Texistence  naturelle  d'un  álcali  dans  certaíns  liquides  aoi- 
luaux  alléguée  |)ar  M.  Devergie,  je  n*adopterai  pas  qull  y  ait  uue  ditt- 
cullé  seríense  quand  ees  liquides  conüennenl,  oulre  la  soude  Ubre,  di 
sulfate  de  potasse,  ni  qu'íl  faiile,  dans  Cje  cas,  décider  la  queslion,  d'aprjk 
Vabondance  des  precipites  que  Ton  obtienl  avec  les  réaclifs.  En  piéded^e 
légale,  il  faut  éviler,  autant  que  possible,  de  faire  servir  á  la  solalioB 
d*un  probléme  d'empoisojinenienl  Tabondanc^  ou  les  (races  d'un  préd- 
pilé,  parce  que  ce  qui  parallra  abondant  á  leí  expert  pourra  aeiabler 
peu  de  chose  á  un  aulre  experl;  H  faul  arriver  i  ce  résullat  inconlM- 
table :  on  relire  d'uue  maniere  donnée  une  substance  vénéoieuse  paros 
procede  délerminé  qui  n'en  fournil  pas  lorsque  la  méme  nialiére  o'apai 
été  méiée  avec  celte  substance ;  done  le  poison  Irouvé  a  élé  «youlé.  Vail- 
leurs,  je  le  répélerai  :  dans  Tespéce,  le  sulfate  de  potasse  ne  saorail 
étre  un  embarras,  puisqu*il  esl  insoluble  dans  Talcool  concentré,  et 
qu'il  s'agil  de  liquides  evapores  jusqu*á  siccité  et  traites  par  ralcooU 
44  degrés  avanl  d'élre  soumis  á  TacUon  du  cblore. 

6®  Que  la  polasse  dissoute  dans  Teau  et  inlroduite  dans  i'estomac  ot 
absorbée  el  porlée  dans  les  divers  organes  oii  elle  peut  élre  retrouvée. 

Procede  d'analyse.  Nous  pouvons  mainlenanl  nous  occuper  du  pro- 
cede qu'il  faut  mellre  en  usage  pour  découvrir  la  potasse,  dans  un  cas 
d'empoisonnement  par  cetle  substance.  On  conslatera  d'abord  sí  la  ma- 
tiére  suspecte  rélablil  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  pir 
un  acide,  el  si  elle  répand  une  odenr  ammoniacale;  ce  caracLére  estdes 
plus  iuiportanis,  car,  si  la  liqueur  esl  fortenient  alcaUne  et  qu'eUe  oc 
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lécider,  lorsftue  les  opéralion^  vont  lernjjnées,  si  ralcall  oblenu  avail 
M  iJoDté,  ou  i'il  provient  de  quelques-uns  des  seis  polassigues  quí  se 
ntrrvnl  daiis  les  matiéres  organiques  a  I'élal  normal,  el  que  l'acide  aré- 
lli|iirauraU  üissous  ou  decora  poses  (voy.  expér.  II,  p.  283). 

fi*  Üti'll  y  a  lieu  de  rejeler  Temploí  du  chiore,  proposé  par  lU.  Dever- 
0e  pnur  délruíre  la  maliéie  anímale  qiii  masqueíail  la  polasse,  parce 
fn  il  1*011  fail  arriver  ce  $3i  datis  ime  dissolulion  alcoolique  provenaiit 
Sm  liquide  ovsan\(¡w ,  addiu'ontié  de  [wlasse,  evaporé  Justju'á  ücdlé 
dtriilí  par  l'akool  concenli'é,  ou  dans  la  mailére  solide  épulséc  par 
FiIcodI.  comme  le  propose  H.  Dever|;ie,  ou  ii'úblieni  jamáis  la  polosse 
irdCil  caustique,  mais  t>ien  i  Télal  de  sel,  et  au  milieu  d'une  dissolu- 
tioa  i|iil,  loin  d'ílre  alcaline,  esl  forlement  acide,  el  que  d'ailleurs, 
|nnd  on  traite  par  le  clilorc  la  maliére  solide,  on  diasoul  nécessaire- 
Bsit,  i  la  faveur  de  ce  cliloic  el  de  l'acJde  clilorhydiique  qui  s'est 
bnn4,une<)uantilé  notable  de  quelques-uns  des  seis  polassiques  nntu- 
rattnnmt  contenus  dans  la  masse  solide  donl  il  s'agil ;  dans  ce  deniier 
a^^abjeclio^  faileá  l'eniploi  deracideacíIiqnc(voy.  4'')se  Irüuve  loul 
tttiére.  M.  Devergie  n'a  pas  accordé,  il  esl  vrai,  une  confiance  Jllimilée 
Ite  procede,  car  il  dil,  á  la  page310du  lome  III  de  sa  Médeciut  lé- 
fitt :  aToutefots  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  piusieurs  dirñciiUés  itili^ 
Itniet  i  ccllc  analyse  el  aux  concliisions  qu'íl  faiit  en  lirer :  1°  Cerlains 
RfiMes  vígélaux  el  animatix  renfermenl  des  seis  i  base  de  potasse; 
Mísilon,  ees  seis  élant  neulres,  la  liqucur  ne  donne  pas  de  réaclJon 
itcaline.  2"  La  polasse  aj'outée  a  pu  passcr  A  I'élal  de  caibonale de  |)o- 
tae;  il  est  alors  impossible  de  diré  par  l'analyse  si  la  polasse  a  élé  niClé'; 
n  liquide  i  l'étal  libre  ou  á  I'élal  de  carbonale.  Quelques  liquides  aiií- 
wiat  Mnl  natureliement  alcalins ;  mais  comme  ils  doivenl  leur  alcati- 
lAlii  la  Solide,  lis  ne  pr6cipileraient  pas  par  le  clilorure  de  platine, 
han  W  cas  oii  ils  conliendraient  en  nuire  du  sulFale  de  polasse ,  el  alors 
B  M  resle  á  l'experl ,  pour  décider  la  queslion ,  que  la  quanlilé  el  Tabón- 
ittK  des  precipites  qu'il  oblienl  avec  les  réaclifs.  s  Les  molifs  allegues 
firmón  confrére,  pour  faiie  ressorlir  les  dirfieullés  inherentes  i  l'ana- 
lywtia'il  propose,  me  paraisscnldevotr  éire  examines  avec  soin,  afin 
dcmeUre  la  vérilédans  Inulsunjour.  U.  Devergie  redoule  les  seis  á  base 
4e  potMse  que  ppuvenl  natureliement  coolenír  cerlains  liquides  véi;é- 
IHi  «I  animaux ;  c'est  ¡t  lorl ,  car  ¡I  a  conseillé ,  comme  je  l'avais  falt 
bien  tvanl  luí,  de  Iraiter  ees  liquides  Vapores  Jusqu'á  siccilé  par  l'alcool. 
(Irnou  Mvons  ¡lar  l'expérience  5  ( voyez  p.  280 )  que ,  si  cel  agenl  esl 
fonanlr^  vi  qu'il  marque  44  degrés,  il  n'aura  pas  dissous  une  assez 
pinde  quanlilé  de  seis  de  polasse  pour  élre  precipité  par  le  clilorure  de 
pliline  ti  piiir  l'acide  perclilorique.  Toutefois ,  pour  éviler  la  conrusion. 


288  DES  POISONS  IRRITANTS  MINÍRAÜX. 

indiqué ;  ii  est  également  utlle  de  chauffér  l'entonnoir  diins  leq[uel  les 
liquides  doivent  fíllrer.  La  dissolulion  alcoolique,  évaporée  jusqa'á  «c- 
cité,  continuera  á  élre  cliauffée  dans  la  capsule  de  porcelaine,  jusqu'á 
ce  qu'elle  soit  carbonisée  et  qu'it  ne  se  dégage  plus  de  fümée ;  daní  cd 
élat,  elle  sera  facile  á  détaclier  de  la  capsule,  á  l'aide  de  la  lame  4*00 
couteau  propre ,  ce  qui  n'aurail  pas  lieu,  si  Ton  n'avait  pas  poussé  Tac- 
tion  de  la  chaleur  jusqu*á  la  carbonisalion.  Le  produit  charbonneux 
sera  incineré  dans  un  creusel  d*nrgent  fermé  par  son  couvercie ,  afin 
d*éviier  que  des  parcelles  de  cendre  ne  s'inlroduisent  dans  le  creusel;  ¡I 
suffíra  en  general  d*une  demi-heure  á  (roís  quarls  d'heure  d*une  chaleor 
rouge  pouropérer  celte  íncinéralion.  On  évitera  Tempioi  decreuseUde 
platine  cu  de  terre ,  parce  qu'iis  pourraient  étre  altaqués  par  la  polasse. 
Le  creuset  élant  refroidi ,  on  meltra  la  cendre  en  contad  avec  de  ralcod 
froid  á44  degrés,  on  agitera  avec  une  baguette  de  verre,  pendant  quel- 
ques  minutes,  puis  on  portera  la  tiqueur  ju$qu*á  rébullilion  dans  le 
creuset  méme;  ceKe  liqueur  reFroidie  sera  décantée,  fíltrée  et  évapone 
jusqu*á  siccité  á  une  douce  chaleur;  pendant  Tévaporation ,  on  Fes- 
sayera  par  le  papier  rougí.  Assez  ordinairement  cette  dissolution  n*ot 
pas  alcaline,  parce  que  la  potasse  a  été  transformée  en  carbonate,  par 
Tacte  de  Tincínéralion  :  aussí  n*obtienl-on  pas  alors  de  résidu  sensible. 
II  est  toutcfois  des  circonstances  oü  la  proporlion  de  potasse  dissoute 
par  Talcool  est  considerable  par  rapport  á  celle  de  la  matíére  organique 
qui  se  trouve  dans  la  dissolution  alcoolique ;  alors  une  portion  de  po- 
tasse seulement  est  passée  á  félat  de  carbonate  pendant  rincinération, 
ct  Talcool  dissout  facilement  la  partie  de  cet  álcali  qui  serait  restéeá 
rétat  caustique.  Admetlons  qu*ii  en  soit  ainsi ,  et  que  Ton  ait  obteno 
un  résidu  en  faisant  évaporer  la  dissolution  alcoolique ,  on  le  fen  dis- 
soudredans  un  peu  d*eau  distiilée,  on  constatera  Talcallnité  de  la  li- 
queur, á  raido  dii  papier  rouge,  on  concentrera  la  dissolution  parla 
chaleur,  et  Ton  s  assurera,  en  la  versant  par  paities  égales  dans  de  pelils 
tubes  élroits,  qu'elle  fournit,  avec  le  chlorure  de  platine  et  Facide  per- 
chlorique,  des  precipites  semblables  á  ceux  que  donne  la  potasse.  Quoi 
qu'il  arrive,  la  matiére  cendrée  restant  dans  le  creuset  aprés  le  traile- 
ment  alcoolique  sera  chauffée  jusqu'á  rébullilion  avec  une  petite  quan- 
tité  d'eau  dislíUée ,  añn  de  dissoudre  le  carbonate  de  potasse  formé  |)ar 
rincinéralion ;  la  liqueur  sera  fíllrée  et  évaporée,  jusqu^á  ce  qu*ellesoil 
sufíisaniment  concentrée;  dans  cet  étal,  elle  raménera  promptement  an 
bleu  la  couleur  du  papier  rouge,  et  fournira,  avec  le  chlorure  de  pla- 
tine et  Tacide  perchlorique ,  des  precipites  abondants,  comme  le  ferait 
une  dissolulion  concentrée  de  carbonate  de  potasse.  L^emploi  de  ees 
réactifs  sera  méme  accompngné  d*une  eFfervescence  bien  prononcée. 
Je  ne  conseillerai  pas  de  pousser  plus  loin  les  opérations,  et  de  Iraiter, 
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|»ar  exemple ,  par  Tean  ou  par  l'acide  acétíque ,  la  masse  d^á  épuisée 
par  Talcool,  parce  que,  tout  en  reconnaissant  que  Ton  pourrait  dis* 
soodre,  á  Taide  de  ees  agenta ,  une  certaine  proportion  de  la  poku$e  qui 
proviendrait  d'un  empoisonnement,  il  est  certain  que  Ton  dissoudrait 
inssi  une  assez  grande  quantité  de  seis  potassiques  naturellemerU  con-» 
teiios  dans  les  liquides  animaux  et  dans  les  maliéres  alimentaires,  en 
lorte  que  Ton  serait  exposé  á  commettre  des  erreurs  graves  en  altri- 
buant  á  de  la  polasse  ingérée  comme  poison  des  réadions  qui  appartien- 
draient  aux  seis  polassiques  dont  je  parle ;  míeux  vaut  cent  fois  ne  pas 
chercher  á  séparer  la  toitüiU  de  la  potasse  qui  a  empoisonné. 

Conelusions,  Si  une  liqueur  vomie  ou  trouvée  dans  le  canal  digestlf 
estalcaline  avant  et  aprés  avoir  élé  soumise  aune  ébullilion  prolongée, 
et  qu*étant  évaporée  jusqu'á  siccité  et  traitée  par  Talcool  bouillant  mar- 
quant  44  degrés,  comme  il  a  été  dit  á  la  page  297,  elle  finisse  par  laisser 
dañs  le  creuset  d'argent  avec  lequel  on  a  operé  une  maliére  soluble 
dans  Teau,  qu!  raméne  au  bleu  le  papier  rougi,  et  qui,  ayant  élé  filtrée,  ne 
se  trouble  pas  par  le  gaz  acide  carbonique,  et  precipite  par  le  chlorure 
de  platine  et  par  Tacide  perchlorique ,  comme  la  potasse ,  on  peut  sinon 
úffirmer  qu1l  y  a  eu  ingestión  de  potasse  pui*e ,  de  potasse  á  la  chaux 
ou  de  carbonate  de  potasse  dans  Testomac  de  Pindividu  que  Ton  soup- 
Conne  avoir  été  empoisonné ,  élablir  du  moins  de  grandes  probabi-' 
lüé$  en  feveur  du  fait.  11  importe  de  se  teñir  sur  la  reserve  á  cet  égard, 
parce  quMl  ne  serait  pas  á  la  rigueur  impossible,  quoique  cela  soit  peu 
vraisemblable ,  que  Tindividu  dont  il  s'agit  eút  pris  une  grande  quantité 
de  certaines  substances  alimentaires  contenant  naturellement  une  plus 
forte  proportion  de  seis  de  potasse  solubles  dans  l'alcool  que  celles  sur 
lesquelles  J'ai  operé,  et  que  la  potasse  obtenue  en  dernier  ressorl  pro- 
▼Int  de  ees  seis. 

On  affirmeraü  au  contraire  qu'il  y  a  eu  ingestión  de  potasse  puré , 
de  potasse  á  la  chaux  ou  de  carbonate  de  potasse ,  et  par  conséquent 
empoisonnement , ,  si ,  aprés  avoir  trouvé  Talcall  libre  ou  carbo- 
naté par  les  moyens  qui  viennent  d*élre  indiques ,  on  apprenait  que 
rindividu  a  éprouvé,  peu  de  temps  aprés  avoir  mangé  ou  bu,  des  vo- 
missements  de  matiéres  sanguinolentes  ou  noires ,  ne  faisant  pas  efíer- 
veseence  sur  le  carrean ,  et  ramenant  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougl ,  des  douleurs  vives  dans  Tabdomen,  des  selles,  ainsi  que  plu- 
sieurs  autres  symptOmes  analogues  á  ceux  que  déterminent  les  poisons 
caustiques. 

On  conclurait  encoré  affirmativement ,  dans  le  cas  oú ,  la  présence 
de  ralcali  ayant  été  conslatée ,  comme  il  vient  d*étre  dit,  plusieurs  des 
lymptOmes  précilés  ne  se  seraient  point  maiHféstés ,  et  qu'á  Tonverture 
do  cadavre  on  Irouvát  les  tissus  du  canal  digestif,  et  de  Teslomac  en 
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particulier,  ramoUis,  enflammés,  ecchymosés,  ulceres «  escharifiés  m 
perfores  dans  certains  poiots. 

T  Si  uoe  matiére  iolide  vomie  ou  troavé^  dans  le  canal  digestif  n- 
méoe  au  bleu  le  papier  rougi ,  qu*eile  conserve  son  alcaÜBÜé  apréi 
avoir  lM)uilli  daos  Falcool  concentré ,  et  que  la  dSssoluUon  alcoolique, 
traitée  comme  ii  a  été  prescrit  á  la  page  2B7 ,  se  comporte  avec  Faeide 
carbonique ,  le  chlorure  de  platine  el  Tacide  percUorique ,  comme  h 
potasse  y  on  tirera  les  mémes  conséquences  que  cellos  qui  ont  Irait  á  U 
portion  liquide  dont  il  vient  d*étre  parlé. 

liserail  difñcile,  pourne  pas  diré  impossible,  de  préciser,  dam 
beaucoup  de  cas  de  ce  genre,  si  ralcali  ingéré  et  díssous  par  ralcool 
élait  pi«r  el  caustique  ou  carbonaté,  parce  que  le  carbonate  de  potasse, 
qui  est  insoluble  dans  Talcooi  quand  il  n'esl  pas  mélangé  de  matiére 
organique ,  peut  se  díssoudre  dans  ce  menstnie  á  la  £aveur  de  queiquei 
liquides  alimentaires  avec  lesquels  ii  aura  été  melé  (voy.  expériencell, 
p.  283) ;  et  que  si,  pour  résoudre  ce  probléme,  on  avait  recours  á  uo 
acide  dans  le  dessein  de  constater  s'll  y  a  ou  non  effervescence,  oo 
pourrait  encoré  étre  induit  en  erreur;  en  effel,  la  potasse  caustique 
passe  aisément  á  Tétal  de  carbonate  quand  on  la  chauffe  avec  des  ma- 
liéres  organiques,  en  sorte  qu'il  pourrait  y  avoir  effei'vescence,  alors 
méme  que  la  potasse  aurail  été  prise  á  Tétat  caustique.  D'un  autre  odié, 
le  défaut  d'effervescence  ne  prouverait  pas  non  plus  que  Faicali  eút  été 
pris  á  rélat  caustique ,  parce  qu*ii  arrive  souvent  qu'au  milieu  de  ees 
roéianges  organiques  une  trés-failde  praportion  de  carbonate  de  potasse 
est  décomposée  par  les  acides  sans  que  Ton  apernó  ive  dislinctemenl  la 
légére  effeivescence  qui  a  lieu.  Qu'imporle,  au  reste,  qu'il  ne  soit  pas 
possible ,  dans  beaucoup  de  cas  de  ce  genre ,  d*arriver  á  dónner  la  solu- 
tion  du  probléme  qui  m*occupe  ?  Le  point  essentiel  est  d'établir  qu'U 
existe,  dans  les  inatiéres  susi)ectes,  de  la  potasse  sous  Tun  ouraulre 
des  trois  états  que  j'ai  sígnales. 

3^  Si  les  rechercbes  faites  sur  les  matiéres  liquides  ou  solides  vomies 
et  sur  celles  qui  pourraient  exister  dans  le  canal  digestif  étaient  infruc- 
tueuses ,  et  qu'en  iraitant  le  foie ,  la  rate  et  les  reins  par  Teau  bouil- 
laute,  par  l'aLcool ,  etc.  (voy.  expér.  3,  p.  279),  on  obllnt  de  la  potasse, 
on  pourrait  conclure  que  cet  álcali  avait  été  introduit  dans  Téconoioie 
anímale  par  voíe  d'absorplion.  Ge  document ,  réuni  á  ceux  que  fourai- 
raient  les  symptómes  et  les  lésions  de  tissu,  permettrait  d'affírmer 
q\i"\\  y  a  eu  empoisonnement  par  la  potasse. 

4°  Ou  se  gardera  bien  de  diré  qu'un  individu  n'a  pas  été  eropoisonné 
par  la  potasse  ou  par  le  carbonate  de  potasse,  par  cela  seul  qu1l  aura 
été  impos&lble ,  eu  suivant  le  procede  indiqué,  d'extraire  des  matiéres 
vomies ,  ou  de  celles  que  Too  trouverait  dans  le  canal  digestif,  de  la 
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>olasse  caustique  ou  du  carbonate  de  polasse ;  en  effet ,  il  pourrail  ar- 
iver  qu'une  dose  de  potasse  capable  de  déterminer  des  accidenls  graves 
lúl  été  introduile  daos  un  eslomac  contenant  une  proporlion  considé- 
-able  d'acide  ou  une  quanlilé  notable  de  substancesalimentaires  acides, 
lu'eile  eátexercé  une  action  irritante  énergique,  et  qu'eile  eüt  été  ul- 
érieurement  transformée  en  un  ou  plusieurs  seis  que  Talcool  ne  dis- 
oudrail  poinl.  Ge  serait  alors  le  cas  d'éludier  attentiveraent  la  marche 
it  la  nature  de  la  maladie ,  les  lésions  anatomiques ,  etc. ;  peut-étre  par- 
riendrait-on ,  en  rassemblant  ees  divers  éléments ,  á  faire  natlre  des 
vrésomptions  ou  d^s  probabilüés  d'enapoisonnement. 

BB  MJk  «CUBE. 

Action  sur  réconomie  anímale. 

La  soude  determine  les  mémes  symplómes  et  les  mémes  altérations 
cadavériques  que  la  potasse;  elle  exerce  aussi  le  méme  mode  dVtion 
sur  nos  organes. 

Traitement  de  rempoisonnement. 

On  combal  cel  empoisonnement  par  les  moyens  qui  ont  été  indiques 
eQ  pariant  de  la  potasse  (voy.  p.  274). 

Recberefaes  médico-légales. 

Soude  puré.  Les  propriétés  physiques  de  la  soude  puré,  son  action 
sur  les  couleurs  bleues ,  sur  Tacide  carbonique  et  sur  l'azotate  d*ar- 
Sent,  sont  les  mémes  que  celles  de  la  polasse  puré.  Le  chlorure  de 
platine  ue  trouble  les  dissolutlons  de  soude  que  Iorsqu*elles  sont 
excessivement  concentrées ;  alors  il  y  fait  naltre  un  precipité  jaune^ 
ferin,  moins  grenu  et  moins  adhérent  au  verre  que  ceiui  que  donne  la 
potasse;  l'acide  perchiorique  ne  les  precipite  pas  quand  elles  sont 
moyennement  concentrées ,  tandis  que  Ton  obtient  avec  Tacide  fluorhy'» 
drique  siilcé  un  precipitó  gélalineux  et  transparent. 

La  diesolution  aqueuse  de  soude  puré  affaiblie  raméne  au  bleu  le  p»- 
pier  de  tournesol  rougi  par  un  acide,  et  ne  precipite  ni  par  les  acides 
carbonique ,  perchiorique  et  ñuorhydrique  silicé ,  ni  par  le  chlorure 
de  platine.  L'azotate  d'argenl  agit  sur  elle  commesur  la  potasse  étendue 
d'eau ,  á  moins  que  la  dissoluliou  ne  soit  trop  affaiblie.  On  devrall  done, 
dans  ee  cas,  évaporer  la  iiqueur  Jusqu'á  ce  qu'elle  füt  suffísamment  con- 
ceoirée  pour  donner,avec  les  agents  indiques  au  paragraplie  précédent, 
Iti  réacUoos  qui  appartiennenl  á  une  dissolution  concentrée  de  soude« 
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Soude  á  la  chaux  et  carbonate  de  soude,  Sous  ees  deox  états  h  sonde 
sera  distin^ée  de  la  soude  puré,  en  suivant  la  marche  qaf  a  éié 
tracée  pour  reconnaltre  la  potasse  puré,  á  la  chaox,  ou  cailMHutée 
(voy.  p.  276). 

Mélanges  de  soude  puré  et  de  liquidei  alimeniaireij  de  la  maUire  det 
vomitsements  ou  de  celle  que  l'on  trouve  dans  te  eamai  digettíf;  sonde 
ayant  attaqué  les  iissus  de  ce  canal.  L*aclion  de  oet  álcali  sor  Feau  so- 
crée,  le  llié,  le  café,  Talbumine,  la  gélatine,  le  boulllon,  la  bile,  le 
sang  et  les  tíssus  organiques,  étant  la  méme  que  celle  de  la  polasse,  on 
devra  suivre  pour  le  découvrir  le  méme  procede  (voy.  expérienceS, 
p.  280 ,  el  procede ,  p.  286). 

Condusions,  Les  conclusíons  á  tirer  des  expériences  qui  auront  &é 
tentées  relalivement  á  Texistence  d*uD  eropoisonnement  par  la  soude, 
ne  différent  pas  de  celles  qui  ont  élé  indiquées  á  Toccasion  de  la  po- 
tasse (voy.  p.  284).  Toulefois  11  importe  de  se  rappeler  que  la  dissola- 
tion  alcoolique  de  plusieurs  substances  alimentaires  á  Vitat  normal, 
évaporéc  jusqu'á  siccité,  incinérée  comme  ii  a  élé  dita  rexpáieDce5, 
p.  280,  fournil  uue  cendre  alcalino  qui,  étant  Irailée  par  l'eau ,  donoe 
une  liqueur  contenant  du  carbonate  de  soude ;  il  serait  done  possibiede 
se  f romper,  et  de  considérer  ce  carbonate  comme  étant  la  preuve  déla 
présence  d'une  certaine  quantité  de  soude  ou  de  carbonate  de  soude 
ingérés  comme  poisons,  tandis  qu'íl  devrait  son  origine  á  la  soude  qoi 
existe  naturellement  dans  plusieurs  aliments.  Yoici  le  résultat  de  quel- 
qucs  expériences  propres  á  éclairer  et  á  resondre  cette  question  impor- 
tante :  1^  Les  maliéres  extraites  du  canal  digestif  d'un  animal  empoi- 
sonné  par  la  soude  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  vomies ,  si  elles  con- 
tiennent  encoré  des  traces  de  cet  álcali,  lorsqu'on  les  a  desséchées  á  ane 
douce  clialeur,  fournissent  avec  Talcool  concentré  bouillant  un  so/nfnm 
qui  raméne  fortementau  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide; 
les  substances  alimentaires  dont  je  parle  et  qui  sont  á  l'état  normad, 
traitées  de  méme,  ne  donnent  point  un  liquide  alcalin;  V  la  cendre  ob- 
tenue  en  décomposant  á  une  chaleur  rouge  dans  un  creuset  d'argent  li 
dissolution  alcoolique  de  soude  provenant  d'un  empoisonnement,  étant 
traitée  par  Teau  bouillante,  fournira  un  soluium  qui  raménera  foite- 
ment  au  bleu  le  papier  rougi ,  et  qui  étant  concentré  par  l'évaporation, 
donnera  par  l'acide  fluorhydrique  silicé  un  precipité  gélatineuxet  tranir 
parent,  et  par  le  chlorure  de  platine,  s'il  est  irés-concentré ,  un  pre- 
cipité jaune-serin  légérement  grenu;  Tacide  perchlorique  ne  le  trou- 
blera  pas ,  s*il  est  tant  soit  peu  étendu.  La  cendre  provenant  d*un 
mélange  de  deux  ou  trois  litres  de  liquides  animaux  (vin,  boulllon, 
café  et  bile)  traitée  de  la  ménie  maniere,  ne  m'a  jamáis  fóurni  une  dis- 
solution aqueuse  susceptible  d*étre  précipitée  par  Tacide  fluorbydriqne 


Itt  U  80U0E.  S98 

i  par  le  ehlonire  de  platine,  quoiqu'elle  ramenát  au  bleu  le  papier  de 
ournesol  rougi.  Si  je  pouvais  affírmer  á  Tégard  de  cea  deax  caracteres 
[Q'il  n'ea  aera  jamáis  autrement,  c'est-á-díre  que  dans  aucun  cas  la 
endre  obtenne  avec  un  mélange  normal  ne  fournira  une  dissolution 
queuse  précipitable  par  l'acide  fluorliydrique  sílice  et  par  le  chiorure 
le  platine,  je  n'hésiterais  pas  á  conclure,  aprés  avoir  obtenu  ees  préci- 
lilés  avec  une  cendre  provenant  d*une  dissolution  alcoolique  aloaline, 
[ue  la  soude  avait  été  ingérée  á  Tétat  de  poison ;  mais  ii  y  anrait  temé- 
ité  á  proceder  ainsi ,  parce  qu'il  n*e8t  pas  á  la  rigueur  impossible  que 
ertaines  matiéres  alimentaires,  prises  en  trés-grande  quantité  et  trai- 
fes  comme  je  conseilie  de  le  faire,  donnent  une  cendre  qui ,  éiant  dis- 
cute dans  Teau,  fournira,  avec  les  réactifs  précilés,  des  precipites 
nalogues  á  ceux  que  ferait  nattre  une  pelite  porlion  de  soude  ingérée 

rétat  libre.  On  doit  done  étre  fbrt  circonspect  en  pareil  cas,  et  tout 
n  établissant  que  Talcali  trouvé  est  de  la  soude,  ne  se  prouoncer  sur 
MI  origine  qu'avec  une  grande  reserve,  á  moins  toutefois  que  les  sym- 
Cómes  éprouvés  par  le  malade  et  les  lésions  cadavériques  ne  sofent  de 
Ature  á  lever  la  difñculté.  J'attacherai  peu  dimportance  dans  Tespéce  á 
úbondance  des  préoipüés  obtenus  par  Tacide  fluorhydrique  siiícé  et 
«r  le  chiorure  de  platine  en  cas  d'ennpoisonnement,  á  moins  qull  ne 
iissent  teliement  abondants  qu'il  füt  impossible  de  les  attribuer  á  la 
tmde  nórmale;  dans  tout  autre  cas,  il  serait  bien  difficile,  pour  ne  pas 
lire  impossible,  de  juger  si  une  quantité  un  peu  plusou  moins  forte  de 
irécipilé,  annonce  qu*ii  y  a  en  ingestión  de  soude  comme  poison,  ou 
\kn  8*il  ne  s'agit  que  de  la  soude  nórmale. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  arlicle  sans  réfuter  une  assertion  de  M.  Gaul- 
ier  de  Glaubry,  consignée  dans  la  Médecine  légale  de  Briand ,  p.  653 , 
l*édition.  cG*est  á  tort,  dit-ii ,  que  M.  Orfíla,  dans  un  mémoire  récent, 
I  indiqué  le  chiorure  de  platine  comme  réactif  de  la  soude.»  Gomment , 
*est  un  lort  d'avoir  dit,  pour  la  premiére  fois,  aux  chimistes  et  aux  ex- 
lerts,  qui  i'ignoralent,  que  le  chiorure  de  platine  precipite  les  dissolu- 
ions  concenti*ées  de  soude  en  jaune-serin,  á  peu  prés  comme  il  precipite 
ss  dissolutions  de  potasse?  Mais,  dit  le  critique,  a  il  est  extrémement 
icile  de  dislinguer  ees  deux  precipites ;  celui  de  soude  se  díssolvant 
aos  un  mélange  d*alcool  et  d*éther,  tandis  que  celui  de  potasse  ne  se 
issout  pas  dans  ce  liquide.»  Et  depuis  quand  s'abslient-on  en  chimie 
e  tirer  parti  de  certains  caracteres ,  par  cela  seul  quMI  n'ont  pas  tout 
'abord  une  vaieur  absolue,  et  ne  dit-on  pas  tous  les  jours  que  les  seis 
e  plomb,  de  bismuth ,  d'argent ,  de  mercure ,  etc. ,  précipitent  en  noír 
ar  Faclde  sulfhydrique  (sulfures),  que  les  deux  premiers  précipitent 
n  blane  par  les  álcalis  (oxydes),  sauf  ¿  indiquer  uUérieurement  á  Taide 
e  qatíM  caracteres  on  parvienl  á  diatinguer  les  una  dea  aotrea  lea  di* 
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ttf*  sulfures  noírs  ti  les  dein  o\ydes  blanci  ?  On  est  vraiaient  Aonni A 
fe  faibWsu  d'uiie  pareille  criti<|ue. 

BE  L'F.AI!   DE  J.«TRI.I.R  (  CBLOBDRI  ■>■  POTASSE  OC  DI  MltDl^ 

Aclion  sur  l'écoiiomtc  aDiiuale- 

£;ipÉ]iiEiicE  1''^  —  J'ai  admiuislrú  á  un  chko  de  moyeane  taillc  t^Ii/á 
^J2fi  gnmini'S  d'eaii  de  Javelie  á  base  d«  eoude ,  cl  jai  lié  ]'ce«u¡iha^  A 
P^r^c;  rauimal  a  faU  deí  efforU  considerables  poiir  vomir  el  a  ftiplune; 
ÍAkt.  liquiden  trÉs-abondantes;  bienlAt  apr&<  i|  ilúf  en  proie  i  noc  n 
IgitatloD  san»  rooiivenienls  coDvuIsifs;  une  demi-heure  aprés  l'ingeidoi 
Fett  bimbé  daiin  un  grand  abattement ,  et  il  eíl  mort au  bouIdediiM^^ 
itt.  A  l'ouvrrlure  du  cadavre  oa  a  trouvé  Testuinac  el  les  ioM 
mmés ,  coiume  cela  avait  eu  lieu  dan»  l'empnisoiinemeoí  |nr  la  «nade,  I 
I'  ExñRiiNCB  II.  —  l'ii  doDué  125  grammes  de  U  mboe  liqncur  1  a 
Ilicii  robusle  ct  1  jeuo;  de»  viuiiíxneiueuls  abondanu  «t  dei  eeUtt füitri) 
u  licu  bÍLOLÓt  apr¿í;  iu  boul  d'uae  beure  rauiíual  panumitili 
jféim  ualurel. 

OdsenTiTion  T*.  —  Auai>,  Igée  de  dix-sepl  ans ,  sm  la  nouvene  Ü 

iaoTl  de  son  amant,  avala  tout  d'un  irail  un  plein  verre  i  bifered'eai' 

lollc.  Pendunl  un  rguarl  d'heure  elle  n'^proui-a  aurun  ncndent;iiuft1l 

|fcDl|ilaocesur«>Dlit,etleeul  rmmédialemeDt des eon\-ubioDS qiii di 

lendanl  unedemi-heure.  La  cnnuaissaaceéfait  encoré  iniacte:  mi 

1  délai  die  la  perdit  compléiemeni ,  et  retta  daña  cet  étx  juiqpi'l  i 

%eiire»  du  soir ;  elle  fut  alors  portee  á  l'liópilal.  C'cM  le  32  octobre,  i  * 

Mires  du  matin ,  qu'elle  prii  le  poison.  Elle  ¿prouTC  uae  doubnir  Ui(-if 

(  une  seasatioD  de  chaleur  intense  dans  le  pbaryni  el  dans  toute  l'él 

]c  l'iESophage;  le  laryní  e»L  dnuloureui  á  la  pressiou,  ainsi  que  (o 

SgioD  cervicalc  antérieure ;  les  livres  sooL  un  peu  pile» ;  la  muqueOK  I 

leesl  p4!e;il  n'y  apaa  d'eccHymoses  apparcuies;  les  amygdaleí  ae  f 

Koteni  rieo  de  parliculier;  la  di'glutilJon  est  difficile,  doulourciue 

role  asseí  libre;  la  langue  esl  un  peu  síehe  el  blaochJtre;  cabala 

g4re;peau  cfaaude,un  peu  inoile;  pouls  rígulier  á  7fl-78:  la  riigiMi 

pMriqneest  douloureuseiunepressioa  modera;  ceuedoulenr 

I  niveau  de  lappendice  xipiíoide et  s'irradíe  daní  toute  la  partie  twM 

'e  et  un  peu  aussi  daos  la  partie  sous-ombiiicale ;  pa«de  selle*  dt| 

igt-quatre  heures;  la  malade  uriue  bcilemeat.  (Cu  ¿mcli^ae,  ri 

■■i  i  l'abduaieu ,  de  l'eju  albuuiineusc  el  un  lateaieol.) 

,  La  Duladeaeu  plusieurí  vumlísement^  abondanU  de  matiírcs,diu|_ 

,  Relies  se  Irouve  une  grande  quanüté  de  fiocons  d'atbumtne  eoagnU 

pasde  selles;  nuitcjime.  mais  sans  M)maieil;  pouls  paría  i  teme  at 

il  y  a  uu  peu  de  moíleur  i  la  peau;  le  laryni  n'cst  plus  douloureui  I' 

prexiiiw ;  le  rcnlrc  prtseate  eucovc  une  «aüWwi  iíaei  tj7M\í*  ,ímW 

^Uf  la  dJrectiim  du  colon  Iransvei-y;  -  4«  tc».«  'A  x  «la  ■*  ' 
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kngiie  pile^  hh  peu  skhe;  pas  de  mt;  pas  de  céphalalgie;  Tappátit  re- 
ilent.  (Víngí  Mogsues  sur  le  ventre,  lavements  soir  et  matin,  adation  de 
strop  de  gomme ,  julep ;  diéte.) 

Le  24,  h  malade  a  eu  beauconp  d'ag^tation  pendant  h  nuit;  il  y  a  de  la 
céphalalgfe ,  de  la  moiteur  k  la  peau ;  pouls  á  70-72 ;  deux  selles  aprés  les 
lavements ;  íl  n'y  a  plus  de  sensibilité  au  ventre;  la  langue  est  toujonrs  nn 
peu  séche.  (Orge,8Írop  de  guimauve,  lavements ;  cinq  bouilIoQs.)  Le  25, 
h  malade  va  trés-bien.  (A.  Deyergie ,  Médeeine  légale,  2*  éditfoQ^  t.  III , 
p.  322.) 

OnmfATfoif  II.  —  MM.  les  docteors  Barbel  et  Bnilatour  fiírent  appelés  en 
tonte  hile  prds  d'un^  malade  qui  venait  de  s'empoisonoer;  íls  furent  frappés 
en  entrant  dans  la  chambre  de  la  malade,  par  Todeur  du  chlore  quí  s'y 
trouvait  répandue;  on  leur  presenta  une  bouteille  de  la  eontenance  de  750 
grammes,  étiquetée  eau  de  Javelle,  et  renfermant  environ  de  40  á  60 
fnnunes  d*un  liquide  qu'ils  reconnurent  étre  du  chiorure  d'oxyde  de  potas- 
aiom ;  on  leur  dit  que  la  malade  avait  bu  tout  ce  qui  manquait  dans  la  bou- 
teille; elle-méme  en  fit  Taven  Ibrmel. 

La  malade ,  igée  de  vingt-cinq  ans,  d'une  forte  constitution ,  était  éten- 
due  sur  son  lit ,  en  proie  á  une  extreme  agitation.  La  figure  était  légére- 
ment  injectée,les  yeux  étaient  larmoyants ,  les  máchoires  faiblement  con- 
tractées,  la  bouche  eihalaít  une  odeur  de  chlore  ^  une  salive  écumeuse, 
blancfaitre,  entourait  les  lévres;  elle  manifestait  un  sentiment  d'astriction 
dans  fe  gosier  et  dans  tout  le  trajet  de  l'oesophage;  elle  accusait  dans  la 
r%ion  épigastríque  des  douleurs  intolerables.  En  pla^nt  la  main  sur  eette 
ptrtie,  on  ressentait  Testomac  violemment  convulsé.  Le  pouls  était  plein  et 
fréqnent,  la  chaleur  développée,  mais  également  répartie;  le  front  était 
couvert  de  sueur;  du  reste,  la  malade  semblait  repousser  tous  les secours 
qu'on  Toulait  lui  prodiguer;  elle  répondait  aux  questions  des  médecins 
d*une  maniere  breve ,  ses  paroles  étaient  saccadées. 

La  magnésie  fut  proposée  comme  pouvant,  par  son  alcalinité,  diminuer 
Factíon  irritante  du  chlore  libre ,  et  atténuer  Tétat  d*astriction  de  Torificc 
€eso[^g¡en  qui  empécliait  le  vomissement  de  s*effectuer.  20  grammes  de 
cette  préparation  furent  délayés  dans  200  grammes  d'eau  sucrée ,  et  on 
obtinl  de  la  malade  qu'elle  prtt,  á  plusieurs  reprises ,  la  moitié  environ  du 
néhnge.  Un  quart  d*heurc  s^était-é  peine  écoulé ,  qu'un  abondant  vomisse- 
Dent  survint  et  expulsa  environ  deux  verres  d*un  liquide  ayant  une  forte 
odeur  de  chlore,  liquide  dans  lequel  on  reconnaissait  la  magnésie  sous 
forme  de  flocons  coagules;  de  nouvelles  doses  du  mélauge  magnésien  ante* 
oérent  de  nouveaux  vomissements,  et  furent  continúes  jusqu'á  ce  que  la 
matiére  vomie  n'eút  plus  Todeur  du  chlore.  Des  cette  époque ,  l'administra- 
Ibu  de  Teau  chargée  de  magnésie  fut  supprimée  el  remplacée  par  des  hoh- 
sona  mucilagiueuses;  les  accidents  se  calméreot,  la  douleur  de  Teslomac 
s*afFaihIit,  et  viiigt-qualrc  heures  apr¿s,  la  malade  pul  reprendre  ses  occu- 
palions  habituellcs,  ne  conservant  que  de  la  sensibilité  á  Tépigastre ,  sensi- 
bilité quí  ceda  au  bout  de  quelque  temps,  par  suite  d*un  régime  doux. 

OMuvAnon  III. — Une  jeune  penoone  de  TÍngt  ans  chercha  I  attenter  I 
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sei  jourt  en  avaUnt  un  yerre  d*eau  de  Javelie;  dix  miniitct  aprét  ringesüoi 
dtt  poiion,  H.  Barbet,  qui  avait  éié  averti ,  conteUla  la  magnciie  caícÍBée. 
8  grammes  déiayés  daos  de  Teau  furent  prís,  ks  vomiwcmenU  te  déde 
rérent  oomme  dans  Fobservation  precedente ,  ei  toal  se  termina  sans  k 
moindrf.  accident,  ce  qui  ful  atlríbué  aii  peu  de  aéjonr  da  poíson  diit 
restomac.  (Joum,  de  chitn,  méd.^  année  1844,  p.  249.) 

11  resulte  de  ees  fails  que  ees  clilorures  agissent  i  la  maniere  des 
irrilants  énergiques ,  el  qulls  détermliient  la  mort  en  |)eu  de  tempí 
g*iU  ne  sont  pas  vomis;  nous  verrons  bienlót  qu*ils  sont  absorbes, ct 
qn'on  peut  constaler  leur  présence  dans  le  fbie ,  U  rate,  ele. 

Traiteroent  ée  rempoisonnement 

On  favorise  les  vomissements  á  Taide  de  l>oisson8  DDUcllagineaseset 
albumíneuses,  et  Ton  combat  rirritation  gastro-inteslinale,  suivanlson 
intensité ,  par  des  salgnées  genérales  ou  locales,  et  par  toas  les  moyens 
tnüpblogisüques  employés  en  pareil  cas. 

Recfaercbes  médico-légales. 

On  debite  plusíeurs  sortes  d'eau  de  Javelie,  qui  sont  toutes  formées 
de  cblore,  de  potasse  ou  de  soude,  et  d'une  quanlilé  variable  d'enu 
L'eau  de  Javelie  concentrée  á  base  de  polasse  ou  de  soude  est  préparée 
en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux  dans  un  litre  d*eau  tenant  en  disio- 
lutlon  125  grammes  de  carbonate  de  Tune  de  ees  bases.  Si  Ton  a  em- 
ployé  une  plus  grande  quantité  d'eau,  on  a  obtenu  l'eau  de  Javelie  ¿ím- 
due  dout  on  fait  un  si  grand  usage  dans  le  commerce. 

Eau  de  Javelie  á  base  de  soude  concentrée.  Elle  est  liquide ,  le  plus 
souvent  coloree  en  rose  par  un  sel  de  manganése,  transparente ,  d'une 
odeur  de  chlore,  alcaline,  bleuissanl  d*abord  le  papier  de  toumesol 
rougi,  puis  le  décoloranl.  Si  on  la  chauíTe,  ¡1  se  volatilise  du  chlore 
facilemenl  reconnaíssable  áson  odeur,  el  Ton  obtienlun  produit  solide 
roté  alcalin,  qui  bleuil  le  papier  rougi ,  mais  qui  ne  le  decolore  plus; 
pendant  révaporalion  il  s^est  formé  du  chlorure  de  potassium ;  aussi  le 
produltvfist-il  composé  de  chlorure  de  potasse  el  de  ce  sel,  et  dégage*t-il, 
quand  on  le  traile  par  Tacide  sulfurique ,  du  chlore  gazeux  jaune  vor- 
dálre  et  du  gaz  acide  chlorhydrique. 

Quand  on  plonge  dans  ceüeeau  de  Javelie  liquide  une  lame  d'argent, 
ce  mélal  est  aussitól  coloré  en  noir  par  suite  de  la  formatlon  d'uoe 
légére  conche  de  chlorure  d'argent  qui  devrait  étre  blanc  s*il  n*eút  pas 
élé  noirci  par  la  lumlére;  il  suFñt  de  faíre  bouillir,  pendant  quelques 
minutes,  avec  de  Tamrooníaque  liquide  concentrée,  la  partie  de  la  Ume 
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'  Klrete,  pourdissoudre  une  grande  parUe  du  clilomie  qiti  la  lapisse. 

Li  disioliilion  ammoniacale,  saturée  par  l'acide  azolique,  laisse  déimser 

ifu  chlorure  d'aigenl  blanc,  caillebolté,  louid,  secolorant  par  l'ac- 

¡I  iJonde  la  luiní¿re,  etc. 

1  Un  pai'ier  imprí-gné  d'iodure  de  polasslum  dissous  el  d'amidon  e&l 
toirci  i  rinalaiit  milite  par  celte  eau  de  Javelle,  el  II  y  a  de  l'iode  mis  á 
«H.  L'azoCale  d'argent  el  l'acide  Quorhydrique  sílice  en  précipilent ,  le 
pranier  áu  clilorure  d'argetil ,  et  l'autre  dii  fluorure  de  sodium  sílice. 
Le  chiofure  de  plaline  ne  la  Irouble  pnint.  Sí  l'on  cliaufTe  dans  une 
eornuc,  i  laqnelle  on  a  adaplé  un  récipieril,  del'eau  de  Javelle  avec 
^l(|ues  gouUes  d'acide  sulfuiiquK  concentré,  il  se  dégage  dii  clilore , 
Idjiíel  colore  ¡mmédiatetnent  en  bleu  un  papier  blanc,  préalablemenl 
ikpoié  dins  le  récipienl ,  et  mouillí  par  une  dissolution  d'iodure  de  po- 
buium  el  d'auíidon. 
j  Eau  deJmtlIeá  base  de  sonde  étendue  d' eau.  Elle  esl  liquide,  Irans- 
(arenle,  á  peine  odoranle,  $ans  action  sur  les  papiers  rouge  el  bleu 
deliiurnesol.  Cbauffée,  elle  ne  dégage  point  de  cblore,  elelle  peul 
Alt  évaporée  jusqu'á  siccílé,  sans  que  le  produit  Itleuisse  le  papier 
noglpar  un  acide.  L'acide  sulfurique  la  jaunilet  en  dégage  du  cblore; 
tfe  oe  colore  pas  la  lame  d'argent .  méme  aprés  plusicurs  heures  'de 
nnticl,  si  elle  esl  grandcment  étendue.  Un  papier  impregné  d'une  dis- 
HiUioii  d'iodure  de  polassium  et  d'amidon  esl  bleui  par  elle.  L'azotale 
Argent  en  précipile  du  cblorure  d'argenl,  taudisijue  le  clilorure  de 
platíoc  et  l'acide  flnorliydrlque  silicé,  ne  la  troublenl  point;  pour  que 
ttdernier  la  précipile,  il  faul  la  concenlrer  préalablemenl  en  leva- 
ponnL 

Eau  de  Jarelle  á  base  de  potaste  eoncenlrie.  Elle  présente  les  pio- 
fñHii  de  l'eau  de  Javelle  á  base  de  sonde  eoneentTée,  si  ce  n'esl  qu'elle 
foaniil  avec  le  cblorure  de  platine  un  precipité  jaune-serin,  grenu  et 
tdlifrenl  au  verre,  et  avec  l'acide  fliiorhydriqne  silícé,  un  piécípilé 
diipbaiie  el  comme  gélatincux. 

Eau  de  Javelle  a  base  de  potasse  étendue  d'eitu.  Elle  ne  üiffÉre  de  l'eau 
de  Javelle  á  base  de  soude  étendue  d'eau  que  parce  qu'elle  précipile  en 
jinoe-Berin  par  le  cblorure  de  platine,  surtout  lorsijnVIle  a  élé  con- 
nntrie  par  Pévaporation ;  on  debite  souveiil  celle  varíete  d'eau  de  Ja* 
itlle  dans  le  commerce. 

On  vend  aussi  dans  le  commerce  une  eau  de  Javelle  á  base  de  polasie, 
nwlcnanlbeaueoupmoinsdecblnreel  deijotasse  que  les  precedentes,  el 
Kpréuntanl  pas  les  mémeit  caracteres;  elle  est  liquide,  á  peine  odo- 
nnlc ,  incoloru ,  moí  oclion  sur  les  papiers  rouge  et  bleu  de  tournesol. 
Oiund  on  l'évapore ,  elle  ne  dégage  point  de  cblore,  el  l'un  peul  l'auíe- 
x^agu'J^^imlé Mas  qu'elle  Ufiuisie  lepai)ier  roufie.  \A\4\ftS  ítw- 
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gent  plongée  dans  cette  liqíieur  ne  perd  ni  son  biillant  nf  sa  coulenr, 
méme  aii  boul  deplusieurs  heures;  loutefois  Tacide  sulhirlqucU  Jaunit 
el  en  dégage  du  chiore ;  le  papler  impregné  d'iodure  de  potassiam  el 
d*am¡don  esl  bleui  par  elle ;  le  clilorure  de  platine  et  l'aiotale  d'argenl 
la  préciphent,  le  premier  en  jaune-serin,  et  l'autreen  blanc. 

Mélanges  d*eau  de  Javelle,  de  lait^  de  bouilUm,  de  café,  de  k 
maiiére  deilvomissements^  etc.  —  Expériesci  ^^  —  J*ai  administré  i  u 
chien  de  moycnne  taille  150  granunes  d'eau  de  Javelle  rote  i  baie  de 
soude,  mélangée  avec  autant  de  lait,  de  boulllon  et  de  caK;  Fcnophageet 
ia  vergeont  éléliés;  {'animal  estmort  six  beurcs  aprés,  et  aété  ouTert 
•Dttitót.  Vestomac  contcnait  quelques  aliments  et  une  partie  de  la  liqoenr 
ingérée.  Aprfes  avoír  été  filtrée,  oelle-ci  était  janne,  tirant  un  peu  nir  k 
rote ,  et  exhalait  une  légére  odeur  de  dilore;  eUe  bleuinait  le  papier  rongt 
de  tournesol.  J'en  ai  traite  une  portion  dans  unecornue  avec  de  l'acide  ní- 
furíqne  concentré  á  une  trés-douce  chaleur;  il  s'est  autsitót  dégagé  du 
chiore  qui  a  bleui  un  papier  impregné  d*¡odure  de  potassínm  et  d'aiddoi, 
que  j  avais  place  dans  le  récipient.  Une  autre  porüon  de  la  tiquear  a  été 
évaporée  jusqu'á  siccité;  le  produil  bleuissait  le  papier  rouge  de  toumenl; 
je  Tai  agité  pcndant  díi  minutes  avec  de  Talcool  froid  marquant  44  degrét; 
puis  j*ai  filtré  et  j*a¡  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'á  ce  que  la  matiére  fot 
charbonnée :  le  charbon  était  alcalin ;  je  Tai  incineré  dans  un  creusetd'ar- 
gent,  et  j'ai  traite  la  cendre  par  Teau  bouillante;  la  liqueur  filtrée  était 
fbrtement  alcaline,  ne  préeipitait  pos  par  le  chiorure  de  platine,  et  se 
trouhlait  fórtement  par  Tacide  fluorhydrique  silicé. 

Foie  et  rafe.  Ges  organes,  eitraits  du  cadayre  immédiatement  aprrs 
la  mort,  ont  été  coupés  en  morceaux  et  laissés  pendan t  plusíeurs  heures 
dans  Teau  distillée  froide ;  le  liquide  filtré  a  été  distillé  avec  de  Tacide  aeé- 
tique,  et  la  vapeur  aété  recueillie  dans  un  récipient  oú  j'avais  mis  un  papier 
impregné  d'íodure  de  potassium  et  d'amidon ,  et  quelques  centigrammes  de 
ce  méme  iodure  dissous  dans  Teau.  A  peine  la  liqueur  de  la  cornue  élait- 
elle  chaude  que  le  papier  et  la  liqueur  étaient  deja  bleuis.  Youlantsa- 
voir  si  cette  coloration  dépendait  d'une  portion  de  chiore  qui  se  serait  dé- 
gagée ,  ou  de  Tacide  acétique ,  j'ai  precipité  la  liqueur  du  baUon  par  Fazotate 
d'argent ,  et  j'ai  fait  bouillir  le  precipité  avec  de  Tacide  azotique  pur  el 
concentré;  il  est  resté  du  chiorure  d'argent  que  j'ai  ñiit  dissoudre  daos 
l'ammoniaque ,  aprés  Tavoir  bien  lavé;  en  saturant  Tammoniaque  parl'a- 
cide  azotique,  j'ai  obtenu  du  chiorure  d'argent  parfoítement  reeonnaissaUe. 
II  était  done  paseé  du  chiore  dans  le  bailón.  La  dissolution  acéiiqoe 
qui  restait  dans  la  cornue  a  été  évaporée  presque  jusqu'á  siccité ,  refroidie 
et  agitée  avec  de  Talcool  concentré  á  44  degrés;  j'ai  filtré,  aprés  un cou- 
tact  de  quinze  heures,  pour  séparcr  une  grande  quantitéde  matiére  coa- 
guW.  La  liqueur  filtn^,  évaporée  et  carbonisée  dans  une  capsule  de  por- 
cclaine,  a  laissé  un  charbon  qui  était  furtement  alcalin.  En  incinéraotcc 
charbon  dans  un  creusct  d'argent,  j'ai  obtenu  des  cendres  que  j'ai  fait 
bouillir  avec  de  Teau  distillée;  le  solutum  bleuissait  fórtement  k  ptper 
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t9Uge  ¿e  tournrsol ,  Dt  précipiiail  pus  ¡iht  le  chlnrure  de  platine  et  don- 
uil  un  pr<.'f ¡pilé  bUnc  avec  l'acide  Hunrhydrique  xilicé :  done  il  eonle- 
wrít  ite  (a  toude  libre. 

Le  foie  el  la  rdfe  d'un  chiea  i  l'ciai  normal ,  triiiét  de  la  méoic  ma- 
uStn .  n'out  pnini  fourDÍ  de  chiore ,  et  l'acide  fluorbydri^ue  nilicé  a'a 
foiii  prértpilé  de  soude. 

i|  ürin*.  Troia  gramines  d'urioe  de  c«  chien ,  Ui\lr.e  par  ramlale  d'argenl, 
MI  itoDnt!  onse  cenltgritmmr»  de  ohlonire  d'argCDl ,  c'csl-á-dire  uu  dioíds 
|pit  bia  auUnt  qu'uQ  ca  übtjent  de  la  méme  proporiinu  d'uiioe  i  Ti^Ul 

r  KirMiucE  11.  —  Dans  uac  autre  cxpírience  faüe  dans  le*  mémes  con- 
«0UU.  j'ai  trailí  le  foie  el  la  rafe  par  l'eau  froide;  le  loliilum  éraporé 
w^n't  «ieeilé  el  refroidí,  a  élé  »gHé  peodanl  un  qiiart  d'heure  avee  de 
{Tdonirf  cnneenirú  loarquanl  44  degrés,  e[  la  liqueur  a  élé  fillrée  el  é.vt- 
Ifirfe  daim  nne  rapttule  de  pnrcelaÍDejnuqu'i  ce  qu'elle  fút carbonita;  le 
idbrfcoB  bteuitsait  le  papier  rauf^ede  (ouniesol;  incJnt.^ré  daon  ua  creuiet 
I  Arpat,  i)  a  laifoé  un  r¿tidu  alcalin  qiii ,  étaat  traite  par  l'eau  bouil- 
\ÍUt,t  íauTuma  loiutum  fvriemeal  alcalin,  ue  précipitiat  pa»  par  le 
I  iHmre  de  plaÜDc ,  el  doonaot  avec  l'acide  Suorhydrique  siücé  ua  précU 
lÉáUanc  «emblible  i  celui  que  I'ud  oblieol  avcc  la  soude. 

Je  me  auis  aisurí ,  en  eupériineutant  de  méme  sur  un  foit  el  une  rale 
tai  ehiea  A  l'elal  aormal ,  que  la  liqueur  aqueu^e  provenanl  dea  cendres^ 
|KHque  alcalioe,  ne  se  troublait  pas  par  l'acide  Suorhydrique  sillc¿. 

pToeéJ¿. — On  iiltrera  les  maliéres  suspecles,  eton  lesmeltra  encon- 
ItH  pendan!  plusteiirs  heures  avec  míe  lame  d'argent  pur,  dans  un 
|bcon  bouché;  on  retitera  la  tame,  el  si  apr^  l'avoir  tavée  avec  He 
Taindlslillée,  on  voii  qu'elle  n'est  pas  coloiée  en  brnn,  on  l'exposera 
i  U  lomiére  solaire;  si  elle  se  colore ;  on  s'assiirera  par  l'ammoniaque 
'll  par  l'acide  azotique  qu'elle  doil  celte  couleui-á  du  chlonire  d'argent; 
b  prAunce  de  ce  sel  sur  la  lame  permellra  d'afñrmer  qu'il  exislait  du 
ehlwe  libre  dans  la  liqueur  fillrée.  Sí  la  lame  ne  s'esl  poínt  coloree , 
ntegarderablen  deconclurequeles  maliérrssus|iecLesne  contenaient 
potnt  d'ean  de  Javelle ,  car  le  déFaul  d'actíon  sur  la  lame  pourraíl  [enir 
leeqn'íl  n'existail  dans  le  mélange  qu'une  Irés-faible  proporliond'eati 
At  Jsrellc,  ou  bien  A  ce  que  ee!le-ci  renfermail  originairenienl  ti-és-peu 
it  chiore ,  ou  bien  enfin  i  ce  que  le  clilore  qui  en  faisail  pariie  s'esl 
CMnbítié  avec  la  mallére  organique,  de  maniere  á  ne  plus  pouvoir  eire 
4ÍCÉI6  par  l'argent  Alors  on  inlrodiiira  dans  une  cornue  environ  la 
noilit  de  la  liijueur  suspecle  avec  une  lame  d'argent  et  quelqucs 
Hnmmes  (Tatlde  sulfuriquc  concentré,  el  on  ctiauFFera  Josqu'i  l'íbnl- 
iition;  üi  la  lame  eslnoirciepar  du  chlorure  d'argent ,  el  que  lavapeur 
9111  diílillm  Ueumt  un  papier  blafic  impregné  d'iodure  de  potassiuní 
tíáiatíóa,  fiPáMtíeaeai  piaoé  dans  te  rtdpient ,  on  wnttirtún^alVk. 
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y  avaít  du  ekioré  dans  la  liqueur ;  ce  dernier  caradére  leid  miliMt 
fisant  pour  prononcer,  parce  que  certains  acides  qui  auraiest  ft  ii 
volaliliser  pendant  la  ditíillatíon,  el  notamment  Tacide  siiUÉri|K, 
jouissent  de  la  propriété  de  bleuir  le  papier  impregné  d*aniídon  «tfr 
dure  de  potassiom.  II  n*cn  est  pas  ainsi  de  Taulre  caradére;  enilil, 
rapplicalion  d'une  couche  de  chiorure  d*argeot  sur  la  lame  de  metal, 
dans  les  clrconslances  précilées ,  suppose  nécessairemenl  Teililnoe  éi 
chiore  dans  la  liqueur. 

On  8*altachera  ensuUe  a  démontrer  dans  le  niélanffe  suspect  la  |ii- 
sence  de  la  potasse  ou  de  la  soude ,  qui  pouvaient  faire  parlie  de  tai 
de  iavelle.  Pour  cela  on  agirá  sur  la  tolalilé  de  la  liqueur,  si,  A  Vúk 
déla  lame  d*argent  seii/e  el  saos  addilion  d^acide  sulfurique,  ootfl 
parvenú  á  reconnattre  qu*elle  conüenl  du  chiore ;  s*ü  n'en  était  |0 
ainti,  on  n*opérera¡l  que  sur  la  moilié  de  la  Uqueur,  sur  cdle  ^á 
n*aurait  pas  éié  décomposée  par  Facide  sulftirique.  On  évapoRraK 
celle-ci  jusqu*á  siccilé ,  pour  la  Irailer  ensoile  par  Talcool  i  44  degréi, 
el  lui  faire  subir  les  opératlons  qui  onl  élé  décrlles  i  roccasioo  di 
la  polasse,  p.  286.  La  présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude ,  á  la  8n  di 
ees  recherches ,  permeitrail  d*élablir  Texistence  d*un  empoisonnenMt 
par  Teau  de  Javelle  á  base  de  potasse  ou  de  soude ,  en  apporfanl  toirie- 
fois  dans  les  conclusions  la  reserve  que  j*ai  conselllé  de  meltre  loni|oe 
j'ai  parlé  de  reropoisonnement  par  la  potasse  et  par  la  soude  (voy.  pap 
2H9  el  suiv.). 

II  pourrait  toulefois  arriver  que  la  quanlité  d'eau  de  Javelle  renler- 
mee  dans  les  matiércs  soumises  á  Texpcrlise ,  ful  leliemenl  faible  qa'U 
ful  impossible  de  prouver  que  celles-ci  conlinssent  du  chiore,  el  ntat 
de  la  potasse  ou  de  la  soude ;  en  effel ,  lorsqu*ll  existe  peu  d*eaa  de 
iavelle,  el  que  celle-ci  ne  renfcrme  pas  la  quanlité  de  chiore  voulue, 
il  se  forme,  pendanl  révaporation  des  matiércs,  du  chiorure  de  polas- 
sium  ctde  rhypochlorate  de  potasse,  el  il  n'y  a  pas  un  excés  d*alcali; 
en  sorte  que  Talcool  concentré  ne  dissout  ni  de  la  potasse  ni  de  la  soude 
quand  on  le  fait  agir  sur  le  produll  de  Tévaporalion  :  alors  Tembarras 
est  extreme ,  et  les  expcrts  se  trouvent  réduits  á  établir  des  conjectum 
d*apres  le  commémoralif ,  les  symptómes  el  les  lésions  de  lissu.  Onie 
méprendrait  étrangemenl  en  croyanl  que,  dans  ees  cas,  on  pournil 
décider  la  question  d'aprés  Fabondance  des  precipites  que  feraient  naltre 
le  chiorure  de  platine  ou  l'acide  fluorliydrique  silicé  dans  le  traiteroent 
aqueux  de  la  matiére  desséchée  et  épuisée  par  Talcool :  rexpérience 
prouve  qu*une  pareille  marche  entralnerail  souvent  les  experts  dans  des 
erreurs  funestes. 

Ce  procede  est  infíniment  préférable  á  cehii  qui  a  élé  proposé  par 
M»  Devergie,  el  que  Ton  ne  saurail  adopler  ssns  s*exposer  á  commeUre 
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\  erreurs  les  plus  graves.  Yoici  comment  M.  Devergie  consdllait  d'o- 
rer  poorreconnaltre  Feau  de  Javelle  mélangée  avec  du  lait.  «Prendre 
•  portion  de  lait,  rintroduire  dans  un  verre  á  expérience,  y  ajouter 

Teau  distiUóe,  s'il  paralt  contenir  une  grande  quantité  de  matiére 
Únale;  agir  directement  sur  luí,  s'il  est  trés-liquide;  y  plonger  une 
Ule  rondelle  ou  une  lame  d'argent  bien  décapée,  et  y  vener  del' acide 
ífiirique,  de  maniere  á  y  faire  nattre  une  vive  effervescence  dépendant 
la décomposilion  du  chiorure  par  cet  acide;  ne  cesser  Taddition  d'a- 
le  qu'au  momenl  oú  ii  ne  se  produit  plus  d*effervescence;  apprécler 
ideur  de  chlore  qui  se  manifesté  immédiatement,  et  qui  est  extreme' 
Mt  forte ;  constater  la  coloration  en  noir  de  la  lame  d'argent ,  effét 
itantané.  On  peut  remplacer  la  piéce  d'argent  par  un  papier  de  tour- 
■ol,  qui  sera  non-seulement  rougi  par  l'acide  ajouté,  fnaie  encare 
eoioré,  outralter  le  lait  par  du  bleu  de  composilion  étendu  d'eau;  au 
r  et  á  mesure  que  Ton  ajoutera  cette  liqueur,  elle  sera  décolorée;  fil- 
er  la  liqueur,  la  tralter  par  quelques  bulles  de  chlore  gazeux,  afin  de 
issurer  si  elle  ne  se  trouble  pas  par  cet  agent  (dans  le  cas  oá  elle  se 
Ñiblerait,  il  faudrait  y  faire  passer  un  courant  de  chlore  Jusqu'á  ce 
relie  conservát  sa  limpidilé);  la  trailer  ensuite  par  le  chiorure  de 
iline ,  pour  constater  la  présence  de  la  potasse. 
«Ce  procede  me  paralt  offrlr  les  avantages  suivants :  1^  11  met  inslan- 
Dément  á  nu  toule  la  quantité  de  chlore  que  renférme  l'eau  de  Ja- 
lle ,  et  dés-lors  Vodeur  de  chlore  devient  trés-sensible ;  2^  le  chlore 
gagé  agit  immédialement  sur  la  lame  d'argent  et  la  colore  en  noir« 
Va  que  Ton  n'obüent  qu'au  bout  d'un  temps/)/tis  ou  moins  longpar  le 
océdé  de  M.  Orfíla ;  3^  le  chlore  dégagé  solidifie  toute  la  matiére  anü 
ale  en  suspensión  ou  en  dissolulion  dans  le  mélange  d*eau  de  Javelle 
de  lait :  en  sorle  que  Ton  obtient  immédiatement  un  liquide  privé  de 
atiere  anímale,  ou  au  moins  dont  la  quantité  est  tellement  falble 
i'elle  ne  peut  plus  étre  précipitée  par  le  chiorure  de  platine;  4^  dans 

cas  oú  la  quantité  de  chiorure  serait  trop  faible  pour  que  le  chlore 
gagé  enlevát  toute  la  matiére  anímale,  on  obvie  á  cet  Inconvénient 
r  un  courant  de  chlore  gazeux ;  5^  si  le  liquide  est  coloré  par  une  ma- 
Ire  végétale,  comme  dans  le  café,  le  vin,  la  décoloratlon  s'en  effectue 
imédiatement ;  6°  on  obtient,  avec  le  chiorure  de  platine,  un  préd" 
lé  jaune-serin,  pulvérulent,  grenu,  se  rassemblant  facilement  au 
nü  du  vase ,  et  tout-á-fail  isoU  de  matiére  anímale;  en  sorte  quMI  peut 
rvir  á  faire  connaltre  la  quantité  de  potaese  contenue  dans  le  mélange, 
qu*ii  ne  peut  plus  induire  en  erreur ;  en  effet ,  Valeool  qui  a  maceré 
r  le  lait ,  et  dans  lequel  on  a  fait  passer  un  courant  de  chlore ,  ne 
éeipite  pae  par  le  chiorure  de  platine.  Nous  pensons  qu'il  est  important 
ippeier  Tattention  sur  les  propriétés  physiqoes  de  ce  precipité ,  qui 
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seutes  permelteot  d'éUblir  qu'il  ne  reiifierme  pas  aensiblemeol  de  lu- 
ti¿re  anímale. 

«II  esí  bien  cntendu  que,  dans  les  cas  oü  Ton  n'obUeiidraU  pas  de 
precipité  avec  le  cliorure  de  platine ,  il  serait  nécessaire,  pour  acqoérir 
la  preuve  qu'il  n^existe  pas  d'eau  de  Javelle  dans  le  lail ,  de  rapprocher 
la  liqueur  par  évaporation,  et  de  l'essayer  de  nouveau  par  ce  réaclif.ie 
dols  ajouter  qu'il  esl  oécessaire  de  se  servir  d'acide  sulfuríque  ponr 
dcGomposer  Teau  de  Javelle ,  atienda  que  les  acides  ehlorhydHqui  d 
azoUque  noirdssent  immédiatement  une  Icmu  d'argeni.»  (Arücle  QUon 
du  Dictíonnaire  de  tnédecine  et  de  cMrurgie,) 

11  suffira  de  signaler  les  erreurs  nombreuses  commises  par  l'auleiir 
de  ce  procede,  pour  le  faire  rejeler. 

V  On  versera  de  tcuÁde  etUfurique  jusqu'á  ce  qu'il  ne  se  pfúdnue 
plus  une  vive  effervescence,  Or,  11  n'y  a  point  d'eftervescence  quand  le 
liquide  contient  une  quantité  peu  considerable  d*eau  de  Javelle. 

V  Le  More  mis  á  nu  digagera  une  odeur  extrémement  forte,  qui  ¡s 
fera  reeonnaUre-  Sans  doute;  mais  comme  il  suffit  d^une  petite  quantité 
de  chlore  pour  apprécier  son  odeur,  il  est  inutile  d'en  dégager  beta- 
coup:  d'ailleurs,  il  esl  évident  que  plus  il  en  exhalera,  moins  Uen 
restera  pour  agir  sur  la  lame  d'argent  el  former  du  chlorure. 

3^  On  constaUra  la  coloration  en  noir  de  la  lame  d'argerU.  Gel  énoocé 
esl  d'autanl  plus  insuffisant  pour  élablir  que  la  couleur  noire  es(  doeá 
du  chlorure  d*argent, que  H.  Devergie  afprme,  quoique  cela  ne  soil  pas 
vrai ,  que  les  acides  azotique  el  chlorhydrique  noircissenl  immédiato- 
ment  une  lame  d'argent. 

4®  Un  papier  de  toumesol  sera  raugi ,  puis  dicoloré,  Celle  erreur  est 
des  plus  graves.  Dans  le  cas  oü  il  n'y  aura  que  peu  d*eau  de  Javelle  daos 
la  liqueur,  le  papier  seraforlemenletincessammentrougi  par  la  grande 
quantité  d'acide  sulfurique  que  Tauteur  conseille  d'employér,  el  ne 
pourra  pas  élre  decoloré  par  la  petite  quantité  de  chloi^  exhalé. 

6<>  On  traite  ensuüe  par  le  chlorure  de  platine,  pour  constater  la  pré- 
senoe  de  lapotasse.  Mais  Tacide  sulfurique  en  excés  donl  on  a  £ait  usage, 
a  saturé  la  polasse  du  chlorure,  en  sorle  que  le  chlorure  de  platine  oe 
pourrail  pas  indíquer  si  la  potasse  élait  priroitivemenl  combinée  arec 
du  chlore,  comme  dans  Teau  de  Javelle,  ou  bien  si  elle  provient  d'un 
sel  de  potasse  que  Ton  aurait  ajoulé  au  lait. 

0^  En  employant  la  lame  d*argent  et  V acide  sulfurique  ,  la  co/orafíoM 
noire  parait  sur-le-champ  ¡  tandis  qu'elle  tarde  longtemps  ó  avoir  Ueu, 
M  on  suit  le  procede  conseille  par  M,  Orfila,  Oui ;  mais  on  vienl  de  proa- 
ver  que  Temploi  deTacide  sulfurique  offre  des  inconvénienls  réels, 
quand  on  n'a  pas  reservé  une  portion  de  la  matiére  suspecte  pour  y  dé- 
Aontrer  la  présence  de  l'alcali,  et  que  Ton  chercJie  ¿  la  fois  celui-ci  et 
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le  chlore  avec  la  méme  quanüté  de  liquide ,  córame  l'avait  oonieilló 
M.  Devergie ;  il  vaul  encoré  mieux  altendre  et  oblenir  uo  résuUat  latíf* 
faisant ,  que  de  se  prever  et  de  ne  pas  altelndre  le  but« 

7^  Le  cMorñ,  dégagi  par  VaeUt  sulfuriqut  y  s^Udifié  tonto  la  mttíién 
animaU  en  suspensión.  GeUe  propositioo  D*eat  pas  exacte  dans  toas  les 
casoü  il  y  a  beaucoup  de  madére  anímale  el  peu  d'eau  de  Javelle;  mais 
lors  méme  que  les  choses  se  passeraient  ainsí,  ce  serait  un  Inconvé» 
nieot  que  la  solidifícation  de  la  matiére  anímale  par  le  chlore,  puisque 
le  chlore  qui  agirait  ainsi  n'exercerait  aucune  acUon  sur  la  lame  d*ar* 
geni;  el  pourtant  la  coloralion  en  noir  de  ce  metal  est  un  caraetére 
des  plus  importants. 

9*  Suivant  M.  Devergie,  on  obíient  par  le  chl(M*ure  de  platine,  aprés 
avoir  fail  passer  un  excés  de  chlore,  un  precipité  jaune-serin  de  po* 
tasse  et  de  chlorure  de  platine  tout  á  faU  isolé  de  matiére  animcUe,  sMl 
y  avail  de  Teau  de  Javelle ;  tandis  que  Valcool  qui  a  maceré  sur  le  lait , 
et  dans  lequel  on  a  fait  passer  un  courant  de  chlore,  ne  precipite  pos 
par  le  chlorure  de  platine,  sil  ne  conlient  pas  de  chlorure  de  potasse. 
Ríen  n'est  moins  exacl  qu'une  pareille  asserlion.  En  voici  la  preuve : 
coagalez  du  lait  par  Tacide  sulfurique,  á  l'aide  d'une  légére  chaleur; 
filtrez ;  faites  passer  un  excés  de  chlore  gazeux  á  travers  la  liqueur, 
pour  précipKer  tout  autant  de  maliére  anímale  que  le  chlore  pourra  en 
précipUer ;  fillrez  de  nouveau ,  puis  parlagez  30  grammes  de  cetle  11- 
queur  en  Irois  parties  égales :  dans  Tune  d*elles ,  versez  Irois  gouUes  de 
clilorure  de  platine;  dans  une  aulre,  ^outez,  oulre  les  trois  gouttes  de 
sel  de  platine ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'eau  de  Javelle;  enfin  laissez  la 
troisíéme  porlion  sans  y  ríen  ajouler :  le  lendemain ,  ees  troís  liquides 
anronl  conservé  leur  transparence,  ou  tout  au  plus  les  deux  premiers  se* 
ront  légérement  (roubles ;  évaporez-les  séparément  afín  de  les  concentrer, 
et  vous  remarquerez  quMl  se  formera  dans  tous  les  trols,  á  une  certaine 
époque  de  Tévaporation ,  un  dépót  de  matiére  anímale  et  de  phospkate 
de  ehaux  offrant  le  méme  aspect :  seulement  il  sera  jaune  lá  ou  Ton 
avail  mis  du  chlorure  de  platine,  et  blanc  ailleurs ;  mais  il  sera  difficile , 
pour  ne  pas  diré  impossible ,  de  disUnguer  le  dépót  formó  dans  la  por- 
lion qui  contenait  les  quatre  gouttes  de  chlorure  de  potasse,  de  eelui 
qui  s'est  produit  dans  le  veiTe  oú  Ton  avaít  mis  le  chlorure  de  platine 
ians  addition  de  chlorure  de  potasse.  Si  Ton  traite  par  un  peu  d'eao 
froídele  dépót  formé  dans  la  portion  de  la  llqueur  oú  Ton  n'avait  mis  ni 
chlorure  de  platine,  ni  chlorure  de  potasse ,  Teau  dissoudra  la  maliére 
anímale  et  les  seis  de  potasse  conlenus  dans  le  lait ,  tandis  que  le  phos- 
phale  de  chaux  restera  ¡ndissous:  or,  cetle  dissolulion  aqueuse,  si  elle 
est  un  peu  concentréc,  précipitera  en  jaune-serin  par  le  chlorure  de 
platine  I  coaune  les  seis  de  potasse,  quoiqu*elle  ne  conüeooo  poioi  d'eau 
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de  Javelle ,  ce  qui  esl  conlraíre  á  rasserüon  de  H.  Devergie.  La  méme 
expérience,  répétée  en  substíluant  au  lait  un  mélange  de  lait,  de  café, 
de  Ule  el  de  miel,  ou  bien  en  coagulant  le  lait  par  Falcool «  et  eo  b¡- 
sant  paBser  un  eweé$  de  ekiore  dans  la  líqueur  filtrée ,  fournil  les  rntees 
résuluts.  DonCy  la  plupart  dea  fails  établís  par  M.  Devei^gie  dam  « 
paragraphe ,  sont  erronés ,  et  rapplicaüon  qu*íl  en  a  faite  á  la  redwrcbe 
de  la  polasse,  sana  valeur  aucune. 

9*  Les  aeidet  cMarhydrique  et  azoiique  noirdeient  immédiesUmetí 
«na  lame  d'argent,  Ici  l'erreur  est  des  plus  marquées.  L*acide  azoiique 
concentré  >atifitt  Fargent  pur;  mais  s*il  est  affaibli ,  il  ne  le  colore  pas 
plus  que  Tacide  chlorliydrique  faible  ou  concentré.  SI  M.  I>evergie  edt 
experimenté  avec  de  Targent  exempt  de  cuivre,  il  n'eiU  point  comnis 
celte  faute. 

Action  sur  récoDomie  animale. 

ExF¿RiBi«CE.  —  On  a  fait  a^-aler  á  un  petit  chien  6  granunes  de  cbn 
vive  réduile  en  poudre.  Au  bout  de  dix  minutes,  Tanimal  a  Tomi  une  eaa 
grande  quaotité  de  matiéresalimentaires;  sa  bouche  était  remplie  d'écuae, 
et  il  paraissait  souffrir  un  peu.  Le  lendemain,  il  sembkit  rétabli,  etila 
mangé  a?ec  appéiit.  Les  deux  jours  sui^-ants  (3*  et  4®),  il  continoait  i  le 
bien  porter.  Le  cinquiéme  jour,  on  lui  a  fait  prendre  12  grammes  de  dnii 
vive  pulvérisée ;  il  a  vomi  deux  minutes  aprés ,  et  il  est  tombé  daos  Fabit- 
tement ,  il  s*est  plaiot  de  temps  en  temps ,  et  il  est  mort  trois  jours  aprttf 
sansavoir  eu  ni  verliges,  ni  mouvements  convulsifis,  ni  paralysíe.  Laboa- 
cbe,  Tarriére-bouche  et  l'oesopbage  étaientun  peu  enflammés;  la  mem- 
brane  muqueuse  de  Testomac  offrait,  dans  toute  son  étendue,  une  cooleor 
rouge  assez  foncée;  elle  était  évidemment  phlogosée;  les  tuniques  qndie 
recouvre  ne  paraissaient  poiot  altérées;  le  pylore,  le  duodénum  etlesao- 
tres  partics  du  canal  digeslif  étaient  dans  l'état  nalurel.  Les  poumons,  «Tune 
belle  couleur  rose,  contenaient  de  Tair,  et  n^offraient  aucune  trace  fea- 
gorgement  ni  d*hépatísation. 

Observatioü. —  Un  petit  gar^n  iigé  de  trois  ans,  qui  jouait  dans  W 
cour  ob  des  ma^ons  étaient  occupés  á  travaiUer,  goúta  de  la  chaux  étdiie. 
et,  Tayant  trouvée  d*une  saveur  douceátre ,  il  en  avala  une  asssez  ftrie 
quantité. 

Les  parents,  s'en  étantaper^us  de  suite,  retirérentavec  soin  h  chaaxqoi 
se  trouvait  encoré  dans  la  bouche  et  dans  les  cavités  nasales,  et  firentaas- 
silAt  appeler  H.  le  D*"  Lion. 

Ce  médecin  administra  d^abord  un  vomitif  composé  de  poudre  d*ipéa- 
cuanha  et  d'oxymel  scillitique ,  mais  il  dut  en  faire  prendre  plusieun  doses 
assez  considerables  pour  pouvoir  provoquer  le  Tomissement.  Les  maiiM 
rendues  consistaient  en  une  masse  gríse,  ressemblant  i  da  mortier. 
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Le  petit  Dttlade  fut  mis  ensuite  á  Fusage  d*ane  emulsión  artificieDe  pré-^ 
|Hirée  ayec  rhuíle  d*ainandes  douces. 

La  nuit  fut  agitée ;  renfant  eut  de  la  fiévre  et  but  beaucoup.  11  se  dé- 
veioppa  des  phlyctéoes  sur  la  membrane  mnciuease  boccale;  les  Ierres  pri- 
rent  une  coiikor  blanche  crétacée ;  Fabdomen  devint  brMant  et  doukmreux 
til  toudier,  et  les  garde-robes  sanguinoientes. 

M.  Lion  prescrivit  la  continuatíoii  de  rémulsioo,  et  fit  appltquer  ifúñU 
ques  sangsues  sur  rabdomen,  suivies  de  cataplasmes  émolliens.  La  bouche 
fiít  lolíoDuée  de  temps  en  temps  avec  de  rhuile. 

Sons  rínfluence  de  ce  traitement,  les  accidents  cédérent  rapidement,  et, 
•Q  boutde  huitjours,  Fen&nt  était  parfáitement  rétabli.  {Casper's  Wo* 
éktmcknft  >  1 844 ,  n""  33.) 

Sympidmes  de  rempoisonnement  et  lésions  de  tbsu  produKs  par  la  cbaux 

Symptámes,  Les  nausees,  les  vomissemenls,  Tépigastralgie ,  leseo- 
tiques,  les  déjeclions  alvines,  et  tous  les  symplómes  qui  caractérisent 
ou  qui  compüquenl  les  inflammalions  de  reslomac  et  des  InlesUns , 
peuvenl  étre  la  suite  de  ringeslion  imprudente  de  cet  álcali  caustique. 

LMons  de  tisiu,  Lorsqu'on  examine  les  tissus  aprés  la  mort  occa* 
sionnée  par  la  chaux ,  on  ne  remarque  qu*une  phiogose  plus  ou  moins 
Intense  de  ceux  qui  ont  été  en  contact  avec  elle. 

1*  La  chaux  inlroduite  dans  Testomac  n'est  pas  un  poison  trés-éner- 
glque;  2^  elle  agit  á  Tinstar  de  la  polasse  et  de  la  soude,  raals  avec 
moIns  d*énergie  (voy.  p.  274). 

Triatement  de  l*empoi5onnement  par  la  chaux. 
II  es(  le  méme  que  pour  la  polasse  el  la  soude  (voy.  p.  274). 

Recherclies  médico-legales. 

La  chaux  est  solide ,  blanche  ou  d'un  blanc  grisátre ,  d*une  saveur 
caustique  et  légérement  soluble  dans  Teau. 

DiiioliUíon  aqueuse  concentrée  ou  étendue.  Elle  raméne  au  bleu  le 
papler  rougi  et  precipite  en  blanc  par  les  acides  carbonique  el  oxalique; 
le  carbonate  se  dissoul  facilement  dans  un  excés  d*acide  carbonique , 
landls  que  Toxalate  est  insoluble  dans  un  excés  d*acíde  oxalique  et  so* 
luble  dans  Tacide  azolique ;  Tacide  sulfuríque  pur  ne  precipite  poinl 
reau  de  chaux. 

Chaumméléé  á  des  liquides  organiques,  á  la  matiére  des  vcmisse" 
mmiU  el  á  eeUe  qui  se  irouoe  dans  le  eanal  digesHf.  L'albumine,  la 
B6laline ,  le  bouillon  el  le  toit  n'occvionnent  aueun  changement  dttv^ 
I  7Ü 
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l'eaii  de  chauí.  Le  vin  rouge  est  j)récip¡Lé  en  viole!,  le  Üié  en  I 
d'ocre,  et  la  bile de  lliomme  en  biun. 

EuíMiiici  r%  —  Jai  mélaogé  un  demí-litre  de  bouiUuD ,  auUnt  Ít( 
<(  decafé,el40grami]iesdeb¡le;  j'aisaluré  le  liquide  par  l'eau  de  d 
puis  j'ai  ajoulé  dix  centtgrammeg  de  ce  méoie  álcali  bydralé;  apréi  y 
Gouílalé  TalcaliiiiU  de  la  liqucur,  k  l'aide  du  papier  de  Cournetol  rmp, 
destéchela  masw  daos  une  capsule  de  purcelaine,  ctj'ai  irailé  l«  f 
peodant  viogt  á  viogl-ciuq  miautex  par  l'eau  disliltée  ktuiltanie  qui  a 
MUS  la  chaui  libre ,  ainsí  que  de  la  loiiüÉre  organlque.  J'aJ  £llré  a  ^ 
fOTÍ  ladiswlutioD,  d'ua  brun  rougciire,  jusqu'áce  quellefúl  cirboaj 
e(  qu'elle  ne  répandtl  plus  de  Fumée ;  alors  j'aí  détaché  le  charbas  4| 
capsule  (le  porcelaine ,  i  laide  de  la  lame  d'un  couteau ,  el  je  l'at  toct 
dant  un  crcusel  de  plalioe  que  j'aí  Diaínlenu  i  une  chaleuf  rouge,  p 
noe  heure  euvirou ,  afia  de  iransFormer  en  chaui  vice  le  carboaale 
'  diaux  qui  a'iltail  lurmé;  en  Iraitant  la  cendre  par  l'eau  bouilluile  ,  j'ii 
tenu  un  tolutttm  qui,  aprte  avuir  été  filtré,  se  comporUíE  comme  I 
de  chaus  avec  le  papier  rougi ,  et  avec  les  acides  rarbonique,  oíalíqd 
ullñirique  pur.  Si  fon  ne  ehauFFait  pas  assez  hrlemeut  la  cendre  ¿I 
«reniel,  la  chaux  serait  á  l'éui  de  carbnnale  insolubk  daos  l'eau,  < 
ftudrait,  pour  la  découvrír,  Irailer  celle  cendre  par  de  l'Nctdeai 
faible,  et  coDsUter  la  préseuce  d'un  «el  de  chaui  dans  l'azuUle  fillrt. 

La  massedesscchéedant  la  capsule  de  porcelainc,  eidéji  trailteptrfi 
bouillante,  a  été  chanflee  pendant  quelques  minutes  avec  de  l'acide  t 
lique  pur  éteudu  de  cínq  á  ih  fuis  sun  poids  d'eau ,  dans  le  but  d'en 
une  poTtioD  de  chaux  qui  auraii  pu  éirc  transbnnée  en  carbonate  oa 
oíalale  de  chaui,  i  la  faveur  des  acides  ou  des  seis  contenus  daní  leí 
lange  alimeulairc ;  on  a  filtré  la  liqueur  azotique  dans  taquellc  pt 
le  trauverunseldechauíetde  lamaliére  organÍque;eD  évaporautce 
en  la  carbonisantdans  une  capsule  de  porcelaine.et  en  íncinérant  le  (i 
bon  dans  un  crcuset  de  platine,  j'ai  encoré  obteuu  de  h  chaos  ñn. 

EiFtmBncí  II.  —  II  <^lait  nécessaire  de  savoir  si  en  agissant  de  la  n 
mauiére  sur  une  quanlitéassezconsidéi-abledeinatiéres  organiquei  ll'i 
ñorvtat ,  on  nbliendrait  anssi  de  la  chaux  vive.  J'ai  evaporé  jusqn'i 
dlé,  dans  une  capsule  de  porcelaíoe,  1  lilre  de  bouíllon,  un  demi-litre  de  | 
auianl  de  café  el  de  vin  rouge,  el  entiron  40  grammes  de  bile.  Le  lí 
]t  été  traite  pendant  un  quart  d'heure  par  l'eau  disljlk'c  bouíllaille;  h 
qneur  filtrée,  évaporée ,  carbonis^e  el  ineinérée  dans  un  creuset  de  plalú 
k  laisaé  une  cendre  assez  Furtemenl  nlcaliiic  dans  laquelle  il  y  avait 
moint  ttittant  de  ekaux  vive  que  dans  celle  qtii  prncenatí  du  mitüi 
alimmtairt  additionni  de  10  centigrammu  de  chavx.  La  [  ' _'_ 
ie  cet  álcali  lenait  certainenient  aux  seis  de  chaux  solubles  daní  1^ 
bouillante,  qui  se  trouvaienl  dans  re  mélange,  el  oolamnicnt  au  ti 
de  cbaux  qui  fait  partie  de  la  créme  de  tarirr  conlenue  dans  )e  vin  i 
I  f'ai  eamile  traite  par  l'acide  auiúi^uft  é\«niu  i'»u  Umi 
fer/nale  ijue  j'avaiá  bx\.  bou\\bi  ^Q&a.av«a  i:p\i\.  ^\»,inc.  ^»xa^'% 
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distiliée;  la  liqueur,  filtrée,  a  été  évaporée  jusqu'á  tiecité;  le  produít  car- 
bonísé  et  incineré  daos  un  creuset  de  platine,  a  laissé  une  cendre  alca- 
iJBe  qui  eontenaít  une  quantité  notable  de  embónate  de  chaux,  puiaqu'en 
Camnt  agir  fur  elle  de  Tacide  acétique,  la  liqueur  filtrée  précipitait 
abondamment  de  Toxalate  de  chauz  par  l'oxalate  d'anunoniaque. 

BxrtamcB  III.  —  Convaincu,  par  les  résullati  des  essais  qui  préoédent, 
qo'il  fiíllait  nécessairement  recourir  á  une  autre  méthode  pour  décekr  I4 
diaux  libre  qui  pourrait  se  trouver  dans  une  liqueur,  j'ai  iait  un  mé- 
hnge  d*un  litre  de  bcuilion,  de  demi-Htre  de  laít,  d'autaolde  café  et  de  vin 
roage;  j'ai  saturé  ce  mélange  par  de  Teau  de  cbanx,  puis  j'ai  ajouté  12 
grammes  d'eau  saturée  de  chaux, contenant  par  conséquent  2  centigramo 
mes  de  chaux  eoviron;  j'ai  chauffé,  aprés  avoir  délayé  dans  la  liqueur  un 
blaDC  d'ceuf  dissous  dans  Teau;  Taddition  de  ralbumine  avait  pour  objet 
ét  poavoir  obtenir,  par  la  filtration,  une  liqueur  limpide;  j'ai  fáit  bouíllir 
pendant  quelques  secondes,  et  quand  le  mélange  a  élé  refroidi ,  je  Tai  oiis 
sor  un  filtre ;  la  liqueur  était  d'un  jaune  rougeátre,  parfaitement  limpide 
et  sensiblement  alealine;  je  Tai  fait  traverser  par  quelques  bulles  de  gaz 
acide  carbonique  guí  nel'apoint  |)réctptí(fe.  Yoyant  alors  que  la  liqueur 
était  légérement  acide,  je  Tai  chauffée  pour  volatiliser  le  gaz  acide  carbo- 
nique  en  excés,  espérant  qu*elle  se  troublerait;  la  dissolution  est  restée 
transparente  et  acide.  J'aí  ajouté  de  l'oxalate  d'anrimoniaque  :  á  l'instant 
méme  j'ai  obtenu  un  precipité  i^oxalate  de  chaux ,  qui ,  élant  lavé ,  des- 
teché, et  calciné  dans  un  creuset  de  platine,  a  fourni  de  la  chaux  vive. 

La  méme  expéríence  répétée ,  eans  addition  de  chaux,  a  exactement 
offert  les  mémes  résultats,  si  ce  n'est  que  la  quantité  d'oxalate  de  chaux 
obtenue  était  un  peu  plus  foible. 

BxpáaixNCB  IV.  —  J'ai  mélange  un  litre  de  bouillon,  un  demi-litre  de 
laít,  autant  de  café  et  de  vin  rouge,  avec  1  gramme  de  chaux  vive  au  lieu 
de  2  centigranuncs.  Tout  portait  á  croire  que  si  Tacide  carbonique  n'avait 
point  precipité  la  chaux  dans  reipérience  3 ,  cela  tenait  á  ce  que  les 
2 centigrammes  étaient  étendus  d'uuc  trop  grande  quantité  d'eau;  il  était 
d'ailleurs  évident  qu*il  fallait  renoncer  á  Temploi  de  loxalatc  d'ammoniaque, 
puisque  les  liquides  alimentaires  que  j*emplpyais  fournissaient  de  Toxalate 
de  chaux  par  ce  réactif ,  alors  méme  que  Ton  n'avait  point  ajouté  de  chaux. 
Le  mélange  a  été  evaporé  jusqu'á  síccité,  et  le  produit  traite  par  60  gram- 
mes d'Mu  distiliée  froide;  aprés  avoir  agité  pendant  un  quart  d*heure, 
j'ai  filtré  la  liqueur,  qui  a  passé  claire  et  qui  était  fortement  alealine;  je  Tai 
bit  traverser  par  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  lavé;  elle  s*€$t  trou- 
blée  aussiíút ,  et  le  precipité  disparaissait  á  mesure  que  Teau  se  saturait 
de  gaz  carbonique;  j'ai  fait  bouillir  la  dissolution  pendant  quelques  mi- 
nutes pour  dégager  Teicés  de  gaz, et j*ai  laissé  ramasser  le  precipité;  celui- 
ci  bien  lavé ,  desséché ,  et  calciné  au  rouge  dans  un  crcuset  de  platine ,  m'a 
fourni  de  la  chaux  vive  et  du  carbonate  de  chaux;  toutefois  la  proportion 
de  chaux  obtenue  ne  repré.^entait  pas,  ni  á  beaucoup  prés,  le  gramme  de 
cet  álcali  qui  avait  élé  ajouté  au  mélange  alimentaire. 
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II  suit  de  ce  qui  precede  : 

1^  Que  lorsqu'il  s*agira  de  déceler  li  chaux  vive  dans  un  cu  d*ein- 

poisonnement,  on  devra,  aprés  avoir  constaté  ralcalinilé  de  la  matiére 

suspecte,  évaporer  celle-ci  jusqu'á  siccité  si  elle  n'est  pas  á  Tétal  solide, 

trailer  le  produit  par  Teau  distillée  froide,  fillrer  et  faire  passer  on  ex- 
cés  de  gaz  acide  carbonique  dans  la  liqueur;  on  fera  ensuite  bouiüir 

pendanl  quelques  minutes  pour  déterminer  la  précipilaüon  du  carixh 

nale  de  cliaux.  II  n'existe  en  effet  aucun  liquide  alimenlalre  ni  aucuD 

produit  de  vomissement  qui  fournisse  un  precipité  de  carbonate  de 

chaux,  lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  carbonique,  á  moins  qu*il  n*aitélé 

mélangé  de  chaux ; 

2"  Que  Ton  s'exposerait  á  commettre  des  erreurs  graves ,  sí  Ton  sui* 
yait  Tun  ou  Tautre  des  procedes  indiques  dans  les  expériences  1  el  3 
(voy.  p.  306  et  307) ; 

3*  Que  le  gaz  acide  carbonique  ne  precipite  pas  la  totalüi  de  la  ehan 
vive  introduite  dans  l*estomac ,  parce  qu'une  portion  de  cel  álcali  s'etf 
transformée  en  sel ,  en  se  combinant  avec  les  acides  libres  contenoi 
dans  les  liquides  alimentaires  ou  dans  le  canal  digestif ,  el  probable- 
ment  aussi  parce  qu'une  autre  portion  est  retenue  par  la  nriaüére  orga« 
ñique  avec  laquelle  elle  forme  un  composé  comme  savonneux ; 

4"  Qu*il  serait  des  lors  imprudent  de  déclarer  qu*un  individu  n*auraU 
pas  été  empoisonné  par  de  la  chaux ,  par  cela  seul  qu'on  n*en  décéleraít 
pas  la  moindre  trace  á  l'aide  de  l'acide  carbonique «  reropoisonnemeot 
ayantpu  avoirlieu  par  une  |>elíte  proportion  de  cet álcali,  donné  avantoo 
aprés  ríngcstion  dans  restomac  de  liquides  acides,  tels  que  le  vln,  et€.; 
dans  ce  cas ,  la  chaux  se  serait  transformée  en  un  sel  calcaire  insoluble 
ou  soluble,  que  Taclde  carbonique  ne  pourrait  point  déconiposer;  en 
pareille  occurence  Texpert  devrait  avoir  surtout  égard  au  commémO' 
ralif,  aux  symplómes,  aux  altérations  cadavériques ,  etc. 

II  faudrail  bien  se  garder  de  substituer  au  procede  que  j'adopleeduí 
qui  consísterait  á  traiter  par  Teau  bouillante  les  matiéres  suspectes  dei- 
séchées,  puis  á  calciner  Jusqu'au  rouge,  pour  avoir  la  chaux  vive,  le 
produit  desséché  de  la  dissolulion  aqueuse,  Texpérienoe  m'ayant  de- 
montre que  certains  méianges  alimentaires,  sans  addüum  de  ehauoD, 
traites  ainsi ,  fournissaient  au  moins  aulant  de  chaux  que  d'auíres  mi" 
langes  dans  lesquels  favais  faU  entrer  10  centigrammes  decetakali; 
c'est  qu'en  effet  i  I  existe  un  bon  nombre  de  substances  alimentaires  qui 
contlenncnt  naturellement  des  seis  de  chaux  solubles  dans  l'eau  bouil- 
lante; n'y  aurait-il  que  le  tarlrate  de  chaux  contenu  dans  la  crémede 
larlre  qui  entre  dans  la  compo^iUon  du  vin  rouge ,  que  mon  assertioD 
se  troveraitsufñsamment  justifiée. 
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Actkm  sur  réconomie  aninuile. 

BxrtuBfci  I*^.  —  A  une  heure  cinq  minutes,  on  a  foit  avaler  I  un  petit 
cuiín  2  gnmmes  de  baryte  caustique  réduite  en  poudre  fine.  Au  bout  de 
díziiiÍDotes,raninial  s'est  conché  sur  le  Tentre^eta  [Miru  souffrír  considé- 
fiMcment.  A  une  heure  trois  quarts ,  U  a  Tom¡  aTCC  beaucoup  d'efforts  une 
petíte  quantíté  de  matiéres  muqueuses,  d'une  couleur  verdátre ,  m¿lées  de 
sing;  U  avait  le  hoquet ,  et  poussait  des  cris  plaintifs.  A  deux  heures ,  il 
éUit  dans  un  état  d*insensibilité  tel  qu'on  Taurait  cni  mort;  on  pouyait  le 
pinoer  sans  qu'il  donnát  le  moíndre  signe  de  douleur ;  ses  membres,  leves  et 
ahandonnés  á  leur  propre  poids,  tombaient comme  une  masse  inerte;  ses  pu- 
piUet  étaíent  dilatées.  A  deux  heures  Tingt-c1nq  minutes,  il  a.rendu  une  pe- 
the  quantíté  d'une  matiére  jaune verdátre ,  aprb  avoír  hit  de  violents  efforts 
poar  Tomir;  ses  inspirations  étaíent  excessívenoent  profondes;  il  contínuaít 
I  ae  plaindre.  11  est  mort  I  quatre  heures, aprés  avoír  éprouvé  quelques 
Kgert  monvements  eonvubifs  dans  les  extr¿mít¿s  postérieures.  La  mem- 
hrane  nuqueuse  de  Testomac  étaít  d'un  rouge  foncé  dans  toute  son  étendue; 
elle  offrait,  dans  la  portion  qui  avoisine  lepylore,  deux  taches  noires  for- 
■éetpar  du  sang  veineux  extravasé  sur  la  niembrane  musculeuse.  Le  dúo- 
étnnm  el  les  autres  intestins  étaíent  d*un  rouge  fonoé  vers  le  lobe  posté* 
rieor;  leur  tissu  étaít  crépítant. 

Exptamics  II.  — >  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  Toesophage  d'un  chien 
de  moyenne  taüle;  on  a  introduit  dans  son  estomac  4  grammes  de  baryte 
parfaitement  pulvérísée  et  enveloppée  dans  un  cornet  de  papier;  on  a  lié 
roMophage  au-dessous  de  Tonverture  afin  d'empécher  le  vomissenient.  L'a- 
iiiiiial  est  mort  au  bout  d'une  heure,  aprés  avoír  éprouvé  des  douleurs 
atroces,  des  monvements  convulsifs,  et  rinsensibilité  genérale  dont  j'ai 
¡arlé  dans  l'expéríence  precedente.  L'estomac  contenaít  le  cornet  de  papier 
daoslequel  II  y  avait  encoré  beaucoup  de  baryte;  la  membrane  muqueuse 
éUtC  d'un  rouge  noir  dans  toute  son  étendue ;  les  intestins  et  les  poumons 
ii*offraientaocune  altératíon  sensible. 

Bxrtiniici  III.  —  A  onze  heures,  on  a  fait  avaler  á  un  petit  chien  4 
gnnaMs  de  carbonate  de  baryte  pulvérulent :  á  une  heure  et  demie ,  I'ani- 
ttal  a  Tomi  une  petíte  quantíté  de  matiéres  liquides ,  dans  lesquelles  on 
apereefiít  hcilement  une  portion  de  la  poudre  ingérée.  II  a  commencé  k  se 
plaindre,  íl  est  tombé  dans  un  grand  abatlement,  et  il  est  mort  k  cinq 
heures.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  présentait  la  méme  altération 
que  celle  dont  j*ai  parlé  dans  les  deux  cxpériences  precedentes. 

ExTÉanmci  lY.  —  J'ai  íojecté  dans  la  veínejugulaire  d'un  chien  robusto 
35  eemigraimies  de  chlorure  de  baryum  dissous  dans  4  grammes  d'eau 
distillée :  sur-le-champ  Tañí  mal  a  éprouvé  une  grande  agitation;  il  s^est 
violemment  débattu  en  roulant  son  corps  par  terre ,  il  a  eu  des  monvemeaU 
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convulsifs  dans  les  roeoibres.  Au  bout  de  troís  mioutes,  ¡1  est  devenu  edme; 
sa  respiration  o'éuit  puint  génee;  U  navail  qu'on  Uvablanenl  conTulsif 
gf^néral.  11  est  mort  dans  oet  éut  lix  minutei  apréi  Tiiyection.  VatUopsie  i 
été  Caite  sur-le-champ.  Les  chatrs  étaieot  palpitantes ;  les  ventrícuies  du  coenr 
étaíeut  {^nflés  par  une  trés-gnode  quantité  de  gros  eaillots  gélatiueox, 
formes  par  du  sang  d'un  rouge  un  peu  foncé;  on  voyait  aussi  quelques-ons 
de  ees  eaillots  dans  les  deux  oreiUettes.  Le  stng  artéríel  et  Teineox  des 
membres  abdominaux  u'était  point  coagulé.  Les  poumons  ttiient  qm 
belle  couleur  rose;  ils  étaíeut  crépitants,  et  contenaient  beanooup  dur; 
leur  tissu  offrait  daus  quelques  points  un  peu  ¡dus  de  deosité  ipie  dui  l'élit 
Daturel ;  reslomac  était  sain. 

ExpiíiBRCB  Y.  •  A  midi  douze  minutes,  on  a  détaché  et  pereé d*un  Utrn 
l'oesophage  d'un  chien  fort,  quoiquede  petite  tailk;  on  a  introdwt  dais 
80Q  estomac  6  grammes  de  chiorure  de  baryum  dissous  dans  34  gnmiBes 
d'eau  distillée;  on  a  lié  Tcesophage  au-dessous  de  rouverture  afin  d*empí- 
cher  le  vomissement;  au  bout  de  dix  minutes,  ranimal  a  Mt  de  TÍolenls 
efibrts  pour  vomir,  et  il  a  eu  deux  selles  liquidel.  A  midi  quarante  mmalcsy 
il  a  commencé  á  étre  agité  de  mouvemenls  oonvulsifi;  íl  s'est  ooudié  sur  la 
ventre,  et  il  a  éprouvé  des  secousses  si  tortes,  qu*il  a  été  soulevd  et  renvené 
malgré  lui,  en  faisant  dessauts  brusques,  comparables  k  eeux  des  grs- 
DouiUes  soumises  á  Taction  d'une  forte  pile  galvanique.  Ges  phénornteei  oat 
cessé  pendant  quelques  secondes  pour  se  reproduire  ensuite  aTec  plol  d'ia- 
tensíté.  Cinq  minutes  aprés,  les  mouvements  conrulsib  étaient  tréi-mar- 
qués  dans  les  muscles  de  la  face;  il  était  impossible  á  ranimal  de  se  lenir 
sur  ses  pattes,  il  tombait  aussitót  qu*on  le  rele?ait.  A  midi  cinquante-doq 
minutes,  les  battemcnts  du  cosur  étaient  trés^ccélérés;  on  pouTait  en 
compter  cent  trente  par  minute;  les  mouvements  con?ulsifÍB  étaient  bornéi 
á  Textrémité  antérieure  droite.  II  est  mort  á  une  heure.  On  Fa  oufert  W' 
le-champ :  le  cceur  battait  avec  forcé  dans  les  premiers  ¡nstants;  maís  ki 
battements  diminuaient  sensiblement,  au  point  quMls  étaient  excessiTcnieit 
raresetfaiiblesau  bout  de  trois minutes;  le  ventricule  gauche  renfermaitdi 
sang  noir  fluide.  Les  poumons  étaient  de  couleur  naturelle;  leur  tissu  plus 
dense  que  dans  Tétat  naturel,  ne  contenait  presque  point  d'alr,  et  tt*élait 
point  crépitant  (1).  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  d'un  roo^ 
livide  dans  presque  toutc  son  élendue ;  on  pouvait  Tenlever  Cadlement  ei 
la  frottant  légérement  avec  un  couteau ;  la  tunique  musculeuse  offtail 
deux  plaques  larges  chacune  comme  un  écu  de  6  francs,  d'on  ronge  ce- 
risc.  L'estomac  renformait  une  certaine  quantité  d'alimenls. 

Exfíruitci  VI.  —  M.  Brodic  fit  avaler,  á  un  gros  chat,  48  grammes  ds 


(1)  11  arrive  souTent)  lorsque  la  mort  est  précédée  de  fortes  oonrulsioos.que 
les  poumons  ne  renfermeut  presque  point  d'air,  et  que  leur  tissu  est  durci;  oo 
con^U,  en  effet ,  que  dans  cet  état  de  conrolsion,  la  respíratlon  ne  s'opérant  que 
difficilement ,  Taspbyiie  doire  en  éire  la  suite.  II  faut  nécessairement  avolr  égsrd 
i  cette  circoDstanoe  avant  de  conclure  que  Tétat  patbologique  des  pounons  d¿- 
pend  réellement  de  l'actlon  directe  de  la  substance  vénénense. 
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difMlution  concentra  de  chlorure  de  baryum ;  au  bont  de  qoelqaes  mi- 
nutes, ranimal  Tomit;  il  eut  des  vertíges ,  devint  insensible ,  et  se  ooueha; 
ses  pupiUes  éuient  dilatées;  íl  était  inunobile ,  et  ii  avait  de  tempe  en  temps 
des  oonvuisions.  Au  bout  de  soiunte-cinq  minutes,  il  paraissait  mort; 
mais  en  pla^int  la  main  entre  les  otes,  on  sentait  que  le  coeur  battaít  en- 
eore  oent  fbis  par  minute.  On  introduisit  un  tube  dans  la  trachée-arlére ,  et 
on  gonfla  les  poumons  environ  trente-six  fois  par  minute :  le  pouls  cessa 
eependant  de  battre,  et  au  bout  de  sept  minutes ,  la  circulation  était  en- 
tíérement  suspendue  (1). 

BxrtuiiiGi  YII.  — >  J'ai  introduit  dans  restomae  d'un  ehien  de  moyenne 
taille ,  e  ([rammes  de  cblorure  de  baryum  dissous  dans  1 80  grammes  d'eau^ 
et  j'ai  li¿  roBSopbage.  L'animal  a  vécu  trois  heures  et  demie  y  wprbs  aroir 
iprouTé  la  plupart  des  symptdmes  qu'aTait  presentes  le  ehien  qui  foit  le 
sujet  de  Texpéríence  5.  On  Ta  ouvert  immédiatement  aprés,  avec  précaution, 
et  de  nuniére  I  enlerer  les  víscéres  de  Tabdomen  sans  blesser  le  eanal  di- 
gettíf.  Le  foie,  la  rcUe  et  les  reins,  coupés  par  petits  morceaux  et  traites 
par  Teau  distillée  bouillante ,  dans  une  capsule  de  porcelaine  pendant  une 
benre»  ont  fouml  un  dicocíum  que  j'ai  filtré  et  evaporé  jusqu'á  siccité 
dans  une  capsule  de  porcelaine;  le  produit  chauffé  jusqu'á  ce  qu'il  fát 
earbonisé  et  qu'il  ne  i^pandtt  plus  de  Fumée,  a  été  détaebé  de  la  capsule  i 
l'tide  de  la  lame  d*un  couteau ,  et  incineré  dans  un  creuset  de  platine :  h 
eeodre  traitée  par  Teau  d*abord ,  puis  par  l'acide  azotique,  a  donné  deux 
lissolntions  dans  lesquelles  il  m'a  été  impossible  de  déceler  la  moindre  trace 
le  baryte,  quoique  le  soluium  aqueux  ftt  alcalin.  Pensaut  que  si  le  chlo- 
rare  de  baryum  avait  été  absorbe ,  il  avait  pu  se  tr^sformer  dans  les  or- 
ganes  en  carbonate  ou  en  sulüate  insolubles «  j'ai  earbonisé  par  l'acide 
tzotique  le  foie,  la  rote  et  les  reins,  que  j'avais  fiíit  bouillir  dans  Teau ; 
le  charbon  d>teDu ,  aprte  avoir  été  pulvérísé,  a  été  chauffé  au  rouge  in- 
tense pendant  trois  heures  dans  un  creuset  de  platine;  j'ai  alors  versé  sur 
ee  eharbon  de  Tacide  azotique  fáible,  qui  a  dégagé  du  gaz  acide  mlfktf- 
trique;  la  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  jusqu'á  siccité,  et  le  produit  a 
été  calciné  dans  un  creuset  de  platine;  le  résidu ,  peu  abondawi,  était  de 
la  baryte  caustique,  mélée  d'un  peu  de  bioxyde  de  baryum. 

ExrftRinici  VIH.  —  A  une  heure,  on  a  saupoudré  avec  2  grammes  60  cen- 
dgrammes  de  chlorure  de  baryum  solide ,  el  1  gramme  5  décigranunes  du 
méme  sel  dissous  dans  4  grammes  d'eau  distillée ,  une  plaie  faite  sur  le  doe 
d'un  petit  ehien;  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par  trois  points  de 
suture;  au  bout  de  deux  minutes,  l'animal  s'est  mis  á  courir  dans  la  salle; 
il  a  dierché  ás'échapper;  ses  mouvements  étaient  brusques,  et  il  ne  pou- 
vait  pas  rester  un  instant  en  repos :  cet  état  a  duré  pendant  dix  minutes. 
Dn  quart  d'heure  apris  l'opération ,  il  a  eu  une  selle ,  et  il  a  vomi  deux 
Ms  une  petite  quantité  de  matiéres  biüeuses.  Au  bout  de  six  minutes,  il  a 
hit  des  efferts  infructueux  de  vomissement.  A  une  heure  vingt-cinq  mi- 


(1)  Philotophical  transaclions ,  1812;  Further  experiiMiUs,  etc.,  by 
M.  Brodie. 
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nules,  il  a  éprouvé  dei  secuuues  coDVukives  tréi-ÜMles;  il  ¿Uit  ooudié  m 
le  venlre,  et  il  agiUit  Untó!  les  paUes  postérícures,  tantót  les  tntéríciuti; 
ki  muscles  de  la  partie  poslérieure  de  la  léte ,  oeux  de  la  bee  ct  da  troné, 
participaient  A  cet  état  general  de  coavulsioD.  11  feínit  det  ooDlormii 
horribles  et  ne  pouvait  pas  se  teñir  deboul;  íl  éUit  insensible;  si  respira 
tion  n'était  point  génée;  il  ivait  beaucoup  d'écume  I  laboudieyel  ne 
poussait  aucun  cri  plaintif.  Cet  état  a  continué  jusqu'á  quatre  henres :  des 
oe  moment  Tanimal  est  devenu  comme  immobile,  et  íl  a  expiré  TÍogt-ciBf 
minutes  aprés.  On  la  ouvcrt sur-lc-champ.  Le sang  oontenu dans k vcn- 
trícule  gauche  était  fluide  et  d*un  rouge  assez  intense;  les  battements  dn 
coeur  étaieut  forte  et  frcquents.  Les  poumons,  d*une  belle  oouleur  nNe, 
élaient  crépitants;  leur  tissu  paraissait  un  peu  plus  dense  que  dans  Tétat 
naturd.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  et  des  intestins  n'oflraitai- 
cune  allération. 

ExpiRuncB  IX.  —  M.  Brodie  a  saupoudré ,  avec  5  décigrammes  de  ddo- 
rure  de  baryum  finement  pulvérisé  et  humecté  avec  deux  goattes  d'eau, 
deux  plaies  feíites  sur  le  cóté  et  sur  la  cuisse  d'un  hpin.  Au  bout  de  quatro 
minutes,  Tanimal  a  paru  éprouver  Taction  du  poison;  ¡1  a  eu  des  vertíges; 
ks  extrémítés  postérieures  se  sont  paralysées ,  et  il  est  tondié  peu  I  peí 
dans  un  état  d'insensibilité  genérale;  ses  pupilles  étaient  dilatées,  U  áaü 
oouché  et  immobile;  il  avait  de  temps  en  temps  des  mouvements  oonTiI- 
siCi;  son  pouls  battait  cent-cinquante  fois  par  minute ;  les  pulsaüoos  étakiC 
fiíibles  et  offraient  quelques  intermittences.  Vingt  minutes  aprés  rapplici- 
tion  du  poison ,  Tanimal  paraissait  mort;  mais  en  ouvrant  la  poítríne,  oi 
voyait  que  le  coeur  battait  encoré,  et  ses  mouvemcnU  n*ont  oessé  qu'envim 
trois  minutes  aprésla  mort  (1). 

ExpÉRiEiici  X.  —  A  ncuf  heures  et  demie ,  j'ai  fait  avaler  I  un  chien  rtH 
buste  et  de  moyenne  taille ,  4  grammes  de  saccharate  de  baryíe  parhito- 
ment  lavé  et  en  poudre;  cinq  quarU  d*heure  aprés ,  FaDimal,  qui  ne  son- 
blait  pas  malade,  a  mangé  un  morceau  de  vessie  qu*il  a  vomi  I  midi;  dof 
minutes  aprés,  il  a  cu  une  selle  jaunátre.  A  midi  un  quart,  on  administre 
14  grammes  du  méme  saccharate,  Au  bout  de  dii  minutes,  vomissement 
de  la  majeure  partie  de  ce  sel,  melé  de  maliéres  glaireuses  et  écumeuses.  A 
midi  quaraute  minutes,  vomissements  écumeux  etbilieux;  cinq  minutes 
aprés,  ¡1  vomit  des  matiércs  verdátres;  il  paratt  souffrant.  A  midi  cin- 
quante  minutes,  les  pattes  antérieures  sont  écartées  pour  maintenirh 
partie  antérieure  du  tronc;  le  train  postérieur  est  affoiblj.  A  deix  heures, 
Fanimal  ne  peut  plus  se  teñir  sur  les  pattes  de  derriére;  si  on  k  touche, 
il  se  releve,  fait  quelques  pas,  relombe  et  se  traine;  les  membres  posté- 
rieurs  sont  déjá  paralysés;  uouveaux  vomissemente;  bientót  aprb,  ks 
pattes  antérieures  ne  peu  ven  t  plus  le  soutenir;  il  se  conche  et  ne  paratt 
pas  souffrir;  il  est  encoré  sensible  aux  caresses.  A  deux  heures  quaraote 
minutes,  les  quatre  membres  sont  presque  complélement  paralysés;  on 


(1)  PhUosophical  transactions j  vol.  cité. 


DI  LA  BARYTI.  SIS 

manpie  des  mouvemenU  nerveux  I  k  fioe,  des  horripilatioiu  dans  ki 
ludes  du  trono;  nouveaux  vomissements  glaireux  et  bUieux.  A  trois 
iiiKS  quinie  minutes,  il  Tomit  de  nouveau;  prostraüon  eompléCe  des 
rces ;  légers  mouvements  convulsíft,  cris  plaintifs.  L'afhissement  aug^ 
ente  de  plus  en  plus ,  et  la  mort  survient  i  dix  heures  du  soir. 
L'estomac  esl  fortement  enflammé ,  surtout  ?ers  le  pylore ;  rinflamna- 
DD  amarrete  au  cardía  par  une  bande  rouge  circulaire,  et  ne  paratt  pu 
biéresser  l'QBSopbage.  Le  duodénum,  k  jéjunum  et  Filéum  sont  égaleoMnt 
iBammés;  maís  la  phlogose  diminue  A  mesure  que  Ton  se  rapproche  du 
ras  intestin;  celui-ci  est  enflammé,  surtout  vers  sa  parüe  Inférieure.  Les 
Mimons,  peu  crépitants,  sont  rouges,  excepté  ?ers  la  partie  postéríeure, 
ont  la  ooloration  est  violacée.  Le  coeur  est  rempli  de  sang  noir  coagulé, 
es  reins  sont  un  peu  violacés;  incisés,  ¡Is  donnent  de  grosses  gouttcs  de 
ing  noir;  la  vessie  á  Tétat  normal  renferme  une  quanlité  notable 
'uriñe. 

OvnviTioü  I'^.  —  Une  jeune  filie  avab  32  grammes  de  chiorure  de  ba* 
fom,  eroyant  prendre  du  sel  de  Glaubert (sulfate  de  sonde);  presque  im- 
lédíalement  aprts  Tingestion ,  k  makde  éprou?a  un  sentíment  de  brdlure; 
ts  vomissements  y  les  oonvulsíons,  la  oéphalalgie  et  k  surdité  ne  tardérent 
u  á  se  déclarer,  et  k  mort  eut  lieu  au  bout  d*une  heure  {Journal  of 
Hmeeand  the  arU,  ann.  1818,  p.  382). 

Ohbrvatio.^  U.  —  Une  jeune  fémme  qui  n'avait  pas  mangé  depuis  vingt- 
oatre  heures ,  et  qui  étail  probablement  sous  Tinfluence  de  queíque  afféc- 
on  morale  triste ,  remplit  á  moitié  une  tasse  á  thé  avec  du  carbonate  de 
aryte,  ajouta  de  Teau  ,.et  avak  le  tout,  sans  y  trouver  aucun  goút  par- 
culíer.  Peu  de  temps  aprés ,  on  lui  administra  une  médccinc  qui  la  fit  ?o- 
úr.  En  se  rendant  á  Thópital  de  Middlesex,  dans  la  soirée,  deux  heures 
prés  l'accident,  elle  éprouva,  pour  la  premiére  fois,  une  obscuríté  de  la 
«e,  suivie  dediplopie,  des  tintements  d'oreillcs,  de  la  céphalalgie,  des 
atlemeuts  dans  les  tempes,  une  sensation  de  distensión  et  de  pesanteur  á 
épígaslre;  la  makde  se  sentait  comme  gonflée  par  des  gaz,  et  se  pkignait 
e  palpitations.  Quand  elle  fut  couchée,  elle  acensa  d'abord  de  k  douleur 
ans  les  jambes  et  dans  les  genoux,  et  des  crampes  dans  les  moliets;  elle 
omit  i  deux  rcprises  une  matiére  qui  ressemblait  á  un  mélange  de  chaux 
K  d'eau,  et  qui  déposa.  La  pean  ótait  chande  et  séche,  le  visage  injecté, 
\  pouls  I  quatre-viogt ,  plein  et  dur.  On  prescrit  le  sulfate  de  magnésie  á 
ofes  répétées.  Pendant  la  nuit ,  elle  eut  quinze  selles ,  et  fut  prívée  de 
nniieíl  par  k  oéphalalgie,  la  douleur  de  Tépigastre  et  le  tintcment  d'o- 
sUks.  Le  lendemain ,  la  peau  était  chande ,  couverte  de  sueur ;  le  pharynx 
tail  k  siége  d*une  légére  douleur.  La  kngue  était  humide  et  tapissée  d'iin 
Bduít  bknchátre.  Un  ou  deux  jours  plus  tard ,  les  crampes  devinrent  tres* 
Ilienses  danstous  les  membres  qui  bisaient  éprouver  kU  makde  une  sen* 
Ilion  de  pesanteur,  et  qui  élaicnt  douloureux  au  toucher.  Ces  symptóraes 
ereistérent  pendant  iongtemps ,  á  quelques  nKMÜficalionsprés'^^ceux  qui 
Qt  duré  le  plus  longtemps  sont,  k  céphalalgie ,  k  douleur  du  cóté  gauche 


814  DES  P0IS0N8  IRRITANTS  MINÉRAÜX. 

et  de  répigsLíttre,  des  palpiíations  violentes  et  loDftempi  prolonffes.  U 
fuérífOD  fut  trte-lente. 

M.  Orfila  admet  que  la  baryte  et  son  carbonate  cantent  lamortenapi- 
lant  sur  le  systóme  nerveux ,  et  qu'ils  corrodent  les  parties  avec  kstpdkl 
ils  sout  en  contact.  M.  Brodie  pense,  d'aprte  les  expéríenoes  faites  atec  le 
chlonire de  bar^um ,  que  la  mort  est  causee  par  Taction  da  poison  sor  k 
eoBur.  Dans  le  cas  qui  precede,  les  STmptdmes  nenrenx  et  circnhtMKi 
étaient  troublés;  mais  Tissue  heureuse  de  la  maladíe  s*est  oppoaée  á  ee  qa'a 
püt  constater  les  lésions  causees  dans  Testomac,  s*íl  en  exiitait  (JfeifMO- 
ekimrg.  review,  octobre  1634.) 

Symptómes  de  I*empoisonnement  par  la  baryte  et  ses  oomposés. 

La  baryte  et  (ous  ses  seis  solubles  sont  vénéneux  á  petile  dose ;  le  ca^ 
bonate  et  le  saccharate  le  sont  également ,  parce  qu'ils  se  transforment 
dans  Testomac  en  seis  solubles  á  la  faveur  des  acides  contenus  dans  ce 
viscére.  On  peut  résumer  ainsi  les  symptómes  que  délerminent  la  baryte 
el  sea  composés  vénéneux :  nausees,  vomissements  pénibles  et  reiteres, 
▼erliges,  insensibilité,  étal  d'affaissement,  niouvements  conmbifii  piN 
Uels  etgénéranx,  quelquefois  excessivement  intenses,  et  qui  ceaseol 
pendant  quelques  instants  pour  reparallre  avec  plus  de  f6rce,batle- 
menls  de  cceur  fréquenls,  respiración  momentanémentsuspendue,  dl- 
latation  des  pupilles;  Tanimal  ne  tarde  pas  á  tomber  dans  un  élat  d'lm- 
mobllité  et  d'insensibilité;  on  voit  quelquefois  aussi  des  paralysies  pl^ 
tielles;  la  mort  arrive  au  bout  d'une  ou  de  quelques  heures. 

Lésions  de  tissu  produites  par  la  baryte  et  ses  oomposés. 

La  baryte  el  le  carbonate  de  baryte  introduits  dans  reatomac  déte^ 
minent  une  vive  inflanimalion  de  sa  tunique  interne;  les  autresmeD- 
branes  sont  enflammées  ¿  un  moindre  degré.  L'actlon  lócale  du  chlo- 
rure  de  baryum  est  moins  intense. 

Condusums.  1®  Les  composés  barytiques  sont  absorbes,  solt  qu'ils  aieiü 
élé  introduits  dans  Testomac ,  dans  le  rectum  ou  dans  les  caviles  si- 
reuses,  soit  qulls  aient  élé  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire.  Les  acci- 
dents  qu'ils  délerminent  sont  évidemment  le  résuUat  decette  absorpUoa 
el  de  leur  aclion  sur  le  sysléme  nerveux ,  et  notamment  sur  la  moelle 
épinlére.  11  est  vrai  qu*iis  agisssent  également  en  irritant  les  tissus  avec 
lesquels  on  les  met  en  contad;  mais  ii  est  impossible  d'aUribner  á 
cetle  irrllation  la  mort  prompte  qu'ils  occasionnent ;  en  efFet ,  que  Ton 
a|)plique  sur  une  piale  80  centigrammes  de  baryte,  de  carbonate  oade 
chlorure  de  baryum  délayés  ou  dissous  dans  l'eau,  les  animaux  netar- 
dent  pas  á  périr ;  tandis  qu'une  dose  séxtuplo  d'un  acide  concentré ,  de 
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iseou  dasoude  caustique,  ne  produiraU  qu'une  brülurequi  neae- 
pas  suivie  de  la  mort.  Sulvant  M.  Brodíe,  le  chiorure  de  barjüm 
lit  particuliérement  8ur  le  cerveau  et  sur  le  coeur;  injectédans  les 
s,  ü  tue  promptemeni  les  chiens  en  coagulant  le  aang  el  en  agía* 
lur  le  systéme  nerveux. ;  2^  il  suffít  de  les  eniployer  á  des  doaei 
faibles  pour  occasionner  la  mort  des  chiens;  3®  on  peut  démontrer 
présence  dans  les  viscéres  éloignés  des  parties  ayec  lesquelles  ilt 
16  mis  en  contact ;  d'oü  ¡1  suít  que  Texpert  ne  devra  jamáis  négUger 
ís  chercher  dans  cea  viscéres,  quand  11  n*aura  pas  pu  les  découvrir. 
le  canal  digestlf. 

Traitemeot  de  rempoisoDnement  par  la  baryta  el  ses  composéi. 

8  sulfates  solubles  sont  des  contre-poisons  de  la  baryte  et  de  ses  com- 
I ;  leur  administratlon  esl  suivie  de  succés  s'ils  sont  employés  á 
le.  Les  expóríences  suivantes  ne  laissent  aucun  doute  á  cet  égard  : 
On  a  fait  avaler  á  un  pelit  chien  16  grammes  de  sulfate  de  baryte 
it  en  poudre  fine :  au  bout  de  trois  heures ,  Tanimal  a  voml  une 
e  quanüte  de  matiéres  blanchátres;  le  lendemain  11  était  parfalte- 

I  rétablí.  On  a  donné  á  un  autre  pelit  chien  24  grammes  du  méme 

II  D'a  point  paru  incommodé,  et  il  n^a  fait  aucun  effort  pour  vomin 
A  onze  heures,  on  a  détaché  et  percé  d*un  trou  Toesophage  d'an 
chien ;  on  a  introduit  dans  son  estomac  8  grammes  de  chiorure  de 

um  dissous  dans  32  grammes  d'eau  distiilée ;  six  minutes  aprés,  on 
t  arriver  dans  ce  viscére  40  grammes  de  sulfate  de  soude  (sel  de 
ber)  dissous  dans  128  grammes  d'eau ;  Tcesophage  a  élé  lié  au-des- 
de  rouverture  afín  d*empécher  le  vomissement.  Un  quart  d'heure 
It  A  peine  écouléque  Tanimal  a  fait  de  violenta  efforts  pour  vomir. 
kxe  heures  quarante  minutes,  il  a  eu  une  selle  liquide  trés^abon- 
e :  la  matiére  était  blanche ,  lactescente ,  Irouble  comme  si  elle  eút 
une  peilte  quantité  de  sulfaté  de  boryie  en  suspensión.  A  midi ,  il  a 
me  seconde  selle  de  méme  nature,  dans  laquelle  on  pouvait  distin- 
én  petits  grumeaux  lerreux  blancs,  qui  ont  fóurni  á  l'analyse  du 
lie  de  baryte.  A  une  heure,  il  a  encoré  evacué  une  nouvelle  quantité 
i  liquide  biancháli*e ,  grumeleux ,  et  a  fait  de  oouveaux  efforts  pour 
ir.  A  six  heures  du  soir,  il  n'avaít  ni  mouvements  convulsifs  ni  pa- 
úe  des  membres;  il  marchaít  elcherchaii  ás'échapper.  Le  lende- 
1  matin,  á  six  heures,  il  n*offrait  aucun  symptóme  remarquable; 
raiasait  fatigué  el  abaltu.  II  est  mort  A  dlx  heures  du  soir,  trente- 
heores  aprés  Tintroduction  dans  Testomac  de  la  substance  vené- 
e.  Les  poumons  étaient  sains;  la  membrane  muqueuse  de  Festomac 
ea  intesüns  élatt  presque  daña  l'éut  naUírel ;  oo  renarquaU  seo- 
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leroent ,  dans  la  porlion  qui  avoisine  le  pylore ,  une  petile  tache  iDReée 
de  la  grosseur  d'un  pois,  qui  paraiisait  enflammée. 

Que  Ton  compare  lea  résullati  de  celte  expérlenee  avec  eeax  doot  j^ 
parlé  á  la  page  310  (expér.  5) :  ranimal  qui  en  feU  le  aujet  n^avatt  prii 
que  6  graoimes  de  ce  sel;  il  ne  vécul  que  quaraate-buU  DUMln; 
II  ñit  agité  de  iDouveiDenU  convulsíft  horriblea ,  el,  apréa  la  nort,  la 
nembrane  muqueuse  de  son  estomac  se  Irouva  enflammée  daos  UNde 
son  élendue.  Les  sulfates  solubles  sont  done  des  conlre-poisons  da  cfab- 
rure  de  baryum ,  pourvu  qu'on  les  administre  avant  que  ce  sel  ail  élá 
absorbe,  en  quantilé  suffísante  pour  agird*une  maniere  ftinertesurk 
sysléme  nerveux. 

L'observalion  faite  par  M .  Devergie ,  et  teodanl  á  diminuer  U  vakv 
des  sulfates  solubles  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  n'a  aucune  portee :  cLe 
bonate  de  baryte ,  dit-il,  esl  plus  insoluble  que  le  sulfate,  d  aglt 
corpa  vénéneux ;  des  lors  on  ne  peut  considérer  le  aulfate  de  barjia 
formé  comme  n'exer^nt  aucune  action  délétére  en  vertu  de  aoo  ídnIi- 
bilité»  [Méd.  légale,  t.  III ,  p.  348).  Mais  11  suffil  de  U  plus  légireri- 
flexión  pour  voir  qu'il  n'y  a  aucune  parité  á  établir  enlre  le 
d'acllon  de  ees  deux  seis.  Le  carbonate  de  baryte,  en  lanl  que  sel 
luble,  n*occasionnerait  aucun  désordre;  11  ne  tue  que  parce  qoa  ki 
acides  conlenus  dans  Testomac  le  changenl  promplement  en  im  itf  ts- 
luUe,  ce  qui  n'arrive  pas  au  sulfate  de  baryte. 

Le  médecin  appelé  pour  secourír  les  individus  qui  auronl  avalé  del 
composés  de  ceite  espéce,  devra  done  recourir  sur-le-cliamp  á  de  Teii 
albumineuse  et  aux  dissolutions  légéresde  sulfate  de  sonde  ou  de  sulMe 
de  niagnésie  (sel  de  Glauber,  sel  d'Epsom),  et  roéme  á  l'eau  de  pniti, 
qui  se  trouve  souvenl  contenir  une  assez  grande  quantité  de  sulMe  de 
cliaux.  Si  le  vomissement  ne  se  déclai*e  point  en  \yeu  de  tempe ,  il  k  b* 
vorisera  en  titiilant  la  luette  avec  une  plume,  en  chatouillant  le  goskr, 
et  méme  en  adminisirant  un  émétique  :  par  ce  moyen,  le  poison  sen 
expulsé  avant  d*avoír  é(é  absorbe  en  assez  grande  quantité  pour  pre- 
duire  la  rnort  Le  Iraitement  consécutif  de  cet  empoisonnemenl  varieía 
ensulte,  selon  la  nalureet  Tintensilé  des  symplómes  auxquels  le  makde 
sera  en  prole;  roaís,  en  general,  il  faudra  recourir  aux  antiplilogii- 
tiques  el  aux  narcotiques. 

Recfaerchci  médico-légilcs. 

Baryte  puré.  Elle  est  solide,  grise  ou  blanche  suivant  qu'ellecA 
anhydre  ou  hyüratée,  et  soluble  dans  Feau.  La  dissoUitlon  aqueose  coh- 
centrée  raméne  au  bleu  le  papier  rougi ,  precipite  en  blanc  par  les  acidia 
carbonique ,  sulfurique  et  Rqorl^ydríque  sílice.  Le  carbonate  de  baryte , 
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11  n'a  pas  trop  de  cohesión ,  se  díssout  daos  un  exeés  d'acide  carbo- 
iqae;  le  sulfote  est  ínsoluble  dans  Teaa  e(  dans  Facide  azotique,  et  le 
ootllicale  est  gélatineux.  La  dissoluUon  trét'étendm  d$  baryte  raméne 
Mri  le  papier  rougi  au  bleu,  el  precipite  par  les  acides  carboniqae  et 
dftiriqíie ,  ce  qui  le  distingue  de  la  dissolution  tris*étendue  de  stroiH 
ne  qul  ne  precipite  pas  par  l'acide  sulfurique. 
BaryU  mélie  á  des  liquides  alimefUaires ,  á  des  matiéres  vomies  at  á 
\IU9  qui  sont  eontenues  dans  le  canal  digestif.  Si  la  proportion  de  ba- 
fít  rontenue  dans  ees  matiéres  est  faible,  on  ne  la  trouvera  pas  dans 
I  dissolution,  parce  qu'elle  aura  élé  íransfármie  en  carbonate,  en 
hosphate,  et  surtout  en  sulfate  insoluble,  par  les  carbonates,  les  pluMh 
liates  et  les  sulfates  solubles  que  contiennent  les  matiéres  organiques; 
IOS  Cecas,  les  liquides  ne  raméneront  pas  au  bleu  le  papier  de  tour- 
esoi  rougi  par  un  acide.  Si  la  dose  de  baryte,  au  contraire,  dépasse 
,tO,  12ou  10  centigrammes,  la  liqueur  bleuit  en  general  le  papier 
wgi.  Adro^ons  qu'il  en  solt  ainsi.  Aprés  avoir  constalé  ralcalinilé  de 
ule  liqueur,  on  l'évaporera  jusqu'á  siccité  dans  une  capsule  de  por- 
Mne  á  une  douce  chaleur ;  la  masse  sera  traitée  par  de  Tacide  azo- 
que pur,  étendue  de  cinq  á  six  fois  son  poids  d'eau  disÜUée  bouillante; 
B  flürera  la  liqueur  aprés  quelques  minutes  d'ébullition ,  et  on  la  fera 
raporer  dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'á  ce  qu'elle  solt  carbo- 
kée  et  qu'elle  ne  répande  plus  de  fumée ;  alors  on  détachera  le  char- 
sa  avec  la  lame  d'un  couteau  propre,  et  on  l'incinérera  dans  un  creu- 
ú  de  platine ;  la  cendre  contiendra  de  la  baryte  caustique  ou  carbo- 
nee et  un  peu  de  bioxyde  de  baryum,  suivant  la  proporción  diácido 
mique  et  de  matíére  organique  conlenue  dans  le  charbon ;  il  arrivera 
oortant  le  plus  ordinairement  que  la majeure  parlle  déla  baryle,  sinon 
itolaliié,  se  trouvera  á  l'élat  caustique;  on  féra  bouillir  celte  cendre 
IRS  Peau  distillée:  on  fíltrera ,  et  le  solutum  offrira  tous  les  caracteres 
e  reau  de  baryte.  Dans  la  crainle  qu'une  portion  de  baryte  n'ait  été 
Msfonnéeen  carbonate  pendant  rincinéralion ,  on  Iraitera  par  Tacide 
toUque  afFaibli  la  cendre  épuisée  par  Teau  bouillante;  le  liquide,  filtré, 
raporé  i  siccité  et  calciné  dans  un  creuset  de  platine ,  lalssera  de  la 
iryte  emustíque  et  un  peu  de  bioxyde  de  baryum. 
On  devra  alors  s'occuper  de  recliercher  la  portion  de  baryte  décom- 
Mee  par  les  carbonates  et  les  sulfates  solubles  contenus  dans  la  matiére 
Vanique.  Pour  cela  on  desséchera  dans  une  capsule  de  porcelaine  la 
atiere  solide  restée  aprés  le  premier  traitement  par  Tacíde  azotique 
hibil;  on  la  carbonisera  par  l'acide  azotique  pur  et  concentré,  puís 
I  incinéreni  le  charbon  dans  un  creuset  de  platine  que  Ton  maintien- 
8  A  une  chaleur  rouge ;  il  suffit  de  deux  heures  pour  que  ie  carbonate 
barjtt  ioit  décomposé  et  pour  que  le  lulf^te  soit  cbao^  en  sulfuro 
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de  baryum.  On  Irailera  la  cendre  par  de  Ticide  aiotique  por  afUbH, 
qui  dégagera  du  gai  acide  tulfhydríque,  reconnaimable  á  son  oáeoí; 
précipitera  du  loufre  et  donnera  de  l'aiotate  de  baryte  loiiible;  qb  It 
(rera  pour  avoir  celui-ci  et  le  fiire  évaporer  dam  une  petile  capttbdi 
poroelaioe :  TaioUle  de  baryte  aolide,  caldné  daña  mi  creusü  de  pb- 
tlne,  laissera  la  baryte  eamliqué  mélée  d'uo  pea  de  bioiyéede  beryaiL 

8i  le  mélaoge  organique  dont  ¡I  s'agit  ne  eontenait  pai  de  ÍMr|fe 
libre  et  quMl  ne  ramenát  par  conséquent  pas  au  btoo  le  pepier  rH|lf 
il  feudrait,  au  lieu  de  le  trailer  d*abord  par  Tacide  aiotique  aMbl, 
aprés  l'a  voir  deiséché ,  le  carboniser  par  Tacide  aiotique  dan»  um  m^ 
lale  de  porcelaine,  puit  incinérer  le  cliarbon  comme  il  vient  dfllltli^ 
daos  le  but  de  décomposer  le  carbonate  et  le  sulfiíte  de  b«7te  qd  m 
aeralent  formes. 

S'il  i'agissait  de  déceler  la  baryte  qui  pourrait  ae  trouTer  da»  !■ 
tiiiui  du  canal  digestif  ou  dans  1m  aulret  viseérea,  par  suiladeM- 
sorption  ou  d'une  oombínaison  qui  aurait  eu  lieu,  on  feraK  bonilUr 
ees  organet  coupéa  en  petits  fragmenta,  avec  de  l'eau  diiUllée  poidHl 
une  heure ;  la  dissolullon  fíilrée  lerait  traiióe  comme  je  Tai  dit  eo  pi^ 
lant  de  la  baryte  mélée  á  des  liquides  allmentaires ,  etc.  (voy.  p.  Ul)»  fl 
la  dissolution  aqueuse  ne  fournissail  point  de  baryte,  on  devraít  ehocks 
celle-ci  dans  les  tissus  qui  auraient  déjá  subi  Taction  de  l'eau  bodllariti 
en  les  carbonisant  par  l'acide  azotique  concentré  et  pur,  puía  en  buíb* 
tenant  á  une  clialeur  rouge  dans  un  creuset  de  platine  le  charboD,  ala 
de  décomposer  le  carbonate  et  surlout  le  sulfate  de  baryte  que  ees  Iími 
pourraient  renfermer,  par  suite  de  la  transformation  d'un  composédi 
baryte  soluble  en  carbonate  ou  en  sulfate  de  baryte. 

Carbonate  de  baryte.  Ge  sel  est  solide,  blanc  insipide,  insolubledaBS 
l'eau  et  soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  azotique  afMbK;  hi 
acides  suifurique  et  fluorhydrique  silicé  agissent  sur  Tazotateoblsaa 
comme  sur  la  baryte.  En  évaporanlcet  azótate jusqu'ásicclté  eteneal- 
cinanl  le  produít  dans  un  creuset  de  platine,  on  obttent  de  la  barytt 
mélée  d'un  peu  de  bíoxydede  baryum. 

Si  le  carbonate  de  baryte  était  mélangé  á  des  matíérea  organiqoeitü 
faudrail  commencer  par  examiner  si  la  portion  liquide  de  oes  naatMRi 
ne  contiendrait  pas  un  sel  de  baryte  soluble;  il  se  pourrait  en  effet  v*BDe 
portion  el  méme  la  totalllé  de  ce  carbonate  eút  été  transformée  daai  le 
canal  digestif  en  acétale  ou  en  chlorure  de  baryum,  á  la  feveordtf 
acides  acétiqueet  chlorhydrique  que  l'estomac  contient.  Four  eelaoa 
agirait  comme  je  Tai  dit  en  parlant  de  la  baryte  méiée  á  dea  liquidaB 
allmentaires.  Si  la  transformation  dont  je  parle  n'avait  pas  Iteu,  ondei- 
sécherait  les  matiéres  organíqiies  dans  une  capsule  de  |ioreelalne,  el  oa 
fraiterail  le  produit  par  laclde  azotique  étendn  d'eau,  cómase II «M 
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ut.  On  finirait  par  obtenir  de  la  baryte  caosticiiie  mélée  d'uQ 
lyde  de  baryum. 

ci  comme  pour  la  baryle ,  on  devrait  pouaier  les  opéraüoni 
pour  découvrir  la  porüon  de  baryle  qui  aurait  pu  étre  ab^ 
passer  á  Tétat  de  sulfate,  et  se  Irouver  daña  la  maaM solide 
18  organes  d^á  Iraités  par  Tacide  azolique  fiible;  il  a'agirait 
ement  de  carboniser  les  partles  solides  restantes  par  l'acide 
puis  de  calciner  le  charbon  pendant  deux  heures  au  moins  á 
ir  rouge  intense,  afín  d*obtenir  du  sulfure  de  baryum  ou  da 
de  baryle ,  que  Ton  décomposerait  par  l'acide  aioUque  afffai* 
leur  fíilrée,  évaporée  et  calcinée,  laisserait  de  la  baryte  eaus* 
lee  d'un  peu  de  bioxyde  de  baryum. 
9  de  baryum.  II  est  solide,  blanc,  pulvérulent  ou  cristallisé 
arrees ,  d*une  saveur  acre  liés-piquante ,  sans  action  sur  le 
ge  ou  bleu  de  lournesol ,  soluble  dans  Feau  et  insoluble  daos 
encentré. 

ion  agüense  canceniróe  ou  éiendue.  Elle  féurnit  avee  les  car- 
lubles  un  precipité  blanc  de  carbonate  de  baryte  soluble  dans 
•lique ;  ce  precipité  cbauffé  avee  du  charbon  dans  un  creuset 
,  laisse  de  la  baryle  caustique  mélée  d'un  pea  de  bioxyde  de 
es  sulfates  solubles  en  précipilent  du  sulfate  de  baryte  blanc 
daos  Teau  el  dans  Tacide  azolique  pur ;  ce  sulfate  calciné  avee 
m  donne  du  sulfure  de  baryum  (voy.  p.  317) ;  l'azotate  d'ar- 
naltre  un  precipité  de  chlorure  d'argent,  insoluble  dans  Teau 
icide  azolique  froid  ou  bouillant,  et  soluble  dans  l'ammo- 

a  de  baryum  meló  á  des  liquides  organiqítes,  á  la  maíiére  des 
mU  et  á  celle  qui  se  trouve  dans  le  canal  f/aUgesitf.  L'eau  su- 
lié ,  Talbumine ,  la  gélatine  et  le  lait  ne  sont  pas  troublés 
I.  Le  bouillon  et  le  vin  ne  sont  precipites  qu*á  raison  des  seis 
líennent  et  qui  peuvent  fbrmer  avee  le  chlorure  de  baryum 
(Solubles,  comme  du  sulfate,  du  tartrate,  du  phosphale  de 
c. 

.  On  evapore  le  mélange  organique  jusqu*á  siccité  dans  une 
t  porcelaine ,  et  on  traite  le  produit  par  Teau  distillée  bonll- 
n  de  dissoudre  le  chlorure  de  baryum  qu'il  peut  renfermer; 
tíon  fíltrée  est  desséchée  dans  une  capsule  de  porcelaine  jus- 
i'elle  soit  carbonisée  et  ne  répande  plus  de  fumée ;  alors  on 
e  charbon  dans  un  creuset  de  platine ,  et  Fon  fiílt  bouillir  la 
ms  de  l'acide  azolique  élendu  d'eau;  Tazotale  dissous,  flUré, 
isqu^á  siccité  et  décomposé  par  le  feu  dans  un  creuset  de  pía- 
le  de  la  baryle.  Si  au  lieu  de  soumeltre  la  cendre  á  Tacllon  de 
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l'icide  azoliqoe,  on  U  traiíait  par  Teau,  on  ne  relirerait  pat  le  pli» 
ordinairement  un  alome  de  baryte ,  parce  que,  pendant  IMucinéntioaf 
le  chlomre  de  baryum  se  trou?e  traosformé  en  carbonate  de  baryte, 
par  Miite  de  Taction  des  carbonates  de  potaise  eC  de  soude  qu*dle  reo- 
ferme  sur  ce  chlomre. 

La  maliére  solide  non  dissoute  par  l'eau  est  desséchée  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  elcarbonisée  par  l'acide  aiollque,  puis  lecharim 
esi  incineré  dans  un  creuset  de  platine  pour  transfomiM*  le  salbtede 
iMryte  qu*eile  peut  contenir  en  sulfure  de  baryum  ( voyei  p.  317).  II 
importe  de  savoír  que  le  ciilorure  de  baryum,  á  moins  qu'il  n'eiisten 
asses  fórle  proportion  dans  les  maüéres  dont  je  parle ,  passe  constan- 
roent  et  presque  en  totalilé  á  Tétat  de  carbonate  et  de  sulfate  de  barfte 
Insolubies ,  en  sorte  que  le  trailement  aqueux  des  matíéres  sospeelcí 
évaporées  Ju8qu*á  siecilé  n'en  contient  pas  ou  en  renférme  i  peine.  Col 
done  dans  la  porlion  insoluble  dans  l'eau  qu*il  foudra  le  chercher;  j*a¡ 
souvent  mélangé  12  á  15  centigrammes  de  chlorure  de  baryum  aveel 
ou  300  graromes  d'un  mélange  de  bouillon ,  de  lait  et  de  café,  satis eo 
découvrir  un  atóme  dans  le  trailement  aqueux  dont  il  s'agil,  tandbqoe 
J'oblenais  facilemenl  une  proportion  notable  de  baryte  en  incinérant, 
comme  je  Tai  dit,  la  masse  que  l'eau  n'avait  point  dissoute. 

Sil  s'agissait  de  découvrir  dans  les  viscéres  ou  dans  les  tíspu  da 
canal  digesllf  le  chlorure  de  iuiryum  qui  aurail  été  absorba  ou  qoí  k 
serait  peul-élre  combiné  avee  les  parois  de  Teslomac  ou  des  intesüns, 
on  ferait  houillir  avec  de  Teau  disliliée  pendant  une  heure  loas  co 
organes  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  el  i'on  procéderait  avec  ce  li- 
quide el  avec  la  maliére  solide  restante,  comme  je  Tai  prescrit  en  par- 
lant  de  la  baryte  absorbée  et  conlenue  dans  nos  viscéres  ( voy.  p.  3I8\ 
Cest  ainsi  que  j'ai  déceló  de  la  baryte  dans  le  faie,  la  rato  et  les  mas 
d'un  chien  que  j*avais  empoisonné  avec  6  grammes  de  chlorure  de  ba- 
ryum disous  dans  180  grammes  d*eau  disliliée ;  Tanimal  avait  vécn  tnHS 
heures  et  demie,  et  avail  élé  ouvert  immédiatement  aprés  la  mort  U 
déeoclum  aqueux  de  ees  organes  ne  m*a  point  fourni  de  luiryle;  mais 
la  parlie  solide  épuisée  par  Teau,  carbonisée  par  Facide  azolique,  pss 
chauffée  pendant  deux  heures  dans  un  creuset  de  platine,  a  laissé  da 
sulfure  de  baryum  que  j*ai  décomposé  par  Tacide  chlorhydriqoe;  es 
íillrant,  j'ai  vu  que  la  liqueur  contenail  du  chlorure  de  baryum. 

Je  ne  saurais  assez  insisler  sur  la  nécessilé  de  chercher,  dans  la  pía- 
part  des  cas,  dans  les  maliéres  insolubies  dans  l'eau,  la  iKiryte  et  ses 
composés ,  parce  qu'ils  sont  facilemenl  transformes  en  carbonate  et  en 
sulfate  insolubies ;  celle  décomposilíon  a  constamment  lieu  iorsqu'on  a 
administré  aux  malades  des  sulfates  solubles. 
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»E«  SBUi  mm  STRoirriAiiiB. 

II  resulte  d'un  travail  inléressant  fait  par  le  D**  Groelln,  deTubingoe  : 
I®  que  le  chlorure  de  strontium  n'a  point  agi  sur  les  lapins  quí  en  avaieiU 
ivalé  8  grammes  dissous  dans  Teau ;  2^  qu'á  la  dose  de  16  grammes  dis- 
tous  dans  48  grammes  d'eau ,  ce  sel  a  produil  les  effels  suivanls  cliez 
jn  lapin :  ralentissement  du  mouvement  du  cceur,  paralysie  des  extré- 
nités  au  bout  de  cinq  heures,  mouvemenl  involonlaíre  de  la  tele ;  mort 
le  lendemain ;  rintérieur  de  reslomac  offrait  une  muUilude  d*eccliy- 
noses,  mais  il  y  avait  á  peine  de  rinflammalion ;  3®  qu'á  la  dose  de 
%  grammes,  ce  méme  sel  n'a  determiné  aucun  accident  fácheux  chez 
nn  chien  :  seulement  Tanimal  a  eu  un  vomissement ;  4*^  que  6  déci- 
grammes  injeclés  dans  la  veine  jugulaire  d'un  vieux  chien  n'ont  pro- 
duit  aucun  effel;  5®  que  8  grammes  de  carbonate  de  strontiane  n'ont 
exercé  aucune  aclion  nuisible  sur  un  lapin ;  6**  que  4  grammes  á'azotate 
de  strontiane  efñeuris  á  Tair  et  dissous  dans  32  grammes  d'eau  ont 
aceéléré  les  batlemenls  du  coeur  des  lapins  et  determiné  une  forle  diar- 
rhée ,  ce  quí  permet  de  conclure  que  Tazotale  est  plus  aclif  que  les 
autres  seis  de  strontiane,  et  quMl  agít  sur  le  coeur  et  sur  le  canal  intes- 
tinal. {Journal  de  chimie  medícale,  numero  d'avrll  1825.) 

Action  sur  l*économ¡e  anímale. 

EiPtaiincB  l*^.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  fort , 
qnoiquede  petite  taille,  8  grammes  30  centígrammes  d'ammoniaque  liquide, 
moyennement  concentrce  :  sur-le-champ  Tanimal  a  cprouvé  une  roideur 
tétanique  dans  les  quatre  membres ;  il  a  eu  uneexcrélion  d'urine  involon- 
bríre,  et  ses  muscles,  principalement  ceux  des  lévres  et  des  eitrémités,  ont 
¿té  agites  de  mouvements  convulsifis.  11  a  continué  de  vivre  dans  cet  état 
jiitqu'á  la  dixiéme  minute  aprés  Tinjection.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ :  la 
eontractílité  était  éteinte  dans  les  muscles;  les  poumons  étaient  crépitants, 
f  une  couleur  rouge  livide,  et  contenaient  une  petite  quantité  de  sang;  il 
y  avait  dans  roreillclte  gauche  quelques  caUlots  gélaliueux  formes  par  du 
lang  d'un  rouge  foncé;  le  ventricule  gauche  renfermait  une  assez  grande 
quantité  de  ce  méme  fluide  non  coagulé ,  ct  d'une  couleur  noirátrc. 

Eirtimci  II.  —  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  l'oesophage  d'un  petit 
diien;  ona  introduit  dans  son  cstomac,  á  IVide  d*une  sonde  degomme 
¿tasttque,  2  grammes  d'ammoniaque  liquide  concentrée,  et  on  a  lié  Topso» 
phage  au-dessous  de  l'ouverture  afin  d'empéeher  le  vomissement.  L'animal 
a  ptm  d'abord  brülé;  au  bout  de  cinq  minutes ,  il  était  tellement  insensible 
fi'onlecroyaitmort*!  quelques  instants  apr^,  on  Ta  mis  sur  ses  paites,  et  ii 

I.  U 
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a  marche;  il  himi  des  in»p¡rat¡ous  excessívement  profoodes;  il  n^anit 
point  envíe  de  vomir,  et  ses  membres  n*e'taient  ni  paralysés,  ni  agites  de 
mouveinenu  convulsifs :  oa  remarquait  cependant  un  léger  trembkment 
des  exlrémités  poslérieures.  Cinq  heures  aprés  TíjitroducüoD  du  poim,  11 
oonsen'ait  encoré  la  hculté  de  marcher,  et  il  continuait  k  trcmbier.  Leleii- 
demain  matin,  á  sept  heures  (vingl  heures  aprés  rempoísonoemenl),  Q  éuit 
couché  sur  le  cóté,  insensible,  et  mourant.  II  a  expiré  Irois  henresapb. 
L'cMophage  ne  présentait  aucune  alteración;  la  membrane  moquense  it 
restomac  était  d'un  rouge  peu  intense  dans  une  partie  de  son  étendue,dle 
était  Manche  dans  les  aulres  points ;  il  n'y  avait  ni  uloération  ni  perfonüoi 
d'aucnne  des  tuniques  de  ce  yiscére;  k»  intestint  et  les  ponoions  éHieat 
dans  Fétat  naturel. 

EipAririgb  III.  —  J*ai  üait  avaler  á  un  chicn ,  i  jeun  depuls  ?ingt-qiucre 
heures,  8  grammes  d'ammoniaque  dissous  dans  300  grammes  de  lait,de 
bouillon  et  de  café  ;  Foesophage  et  la  verge  ont  ét¿  lies.  Voyant,  au  bont  de 
vingt-quatre  heures,  que  Tanimal  n  etait  pas  mort,  je  Tai  tué,  et  j'ai  procede 
immcdiatement  á  son  ouverture.  Les  matiéres  trouvées  dans  Vesiamacoüi 
éié  introduites  dans  une  cornue,  ainsi  que  100  grammes  d*eau  distOlée, 
avec  laquelle  je  venáis  de  laver,  á  plusieurs  repriscs,  la  surbce  interne  de 
ce  viscére;  on  a  chauffé  á  une  douce  chaleur,  et  Ton  a  obtenu  dans  le  m- 
pientun  liquide  incolore,  répandantá  peine  une  odeurammoniacafe.niii 
rétablissant  fbrtementla  couleur  bleue  du  papier  de  toumesol  rougi,e( 
donnant  d^épaisses  vapeurs  de  chlorhydrate  d^ammoniaque,  d¿s  qu*on  ph- 
rait au-dessus de  lui  un  papier  trempé dans  lacide  chlcNrhydríque. 

Vurins  ( environ  80  granunes),  distillée  de  ménie ,  a  presenté  les  mémes 
caracteres. 

Le  füie  et  la  rate,  coupes  en  pelits  morceaux,  ont  été  introduits  dans 
une  cornue  avec  200  grammes  d'eau  distillce,  ct  chauffés  aprés  six  heures 
de  oontact ;  le  liquide  recueilii  dans  le  récipient  se  comportait  exactenent 
comme  ceux  qui  avaient  été  fournis  par  les  matiéres  contenues  dans  Testo- 
mac  et  par  Turiue. 

ExpKRimcB  IV. —  On  n'a  ríen  obtenu  de  semblable  en  distillant  les  li- 
quides extrails  de  Festomac  d'un  chien  non  empoisonné ,  k  qui  on  a^iit 
faít  prendre,  vingl-quatre  heures  auparavant,  300  grammes  de  lait,de 
bouillon  ct  de  café.  Le  foie  et  la  rate  de  cet  animal ,  distillés  avecdeTeaUf 
n'ont  pas  donné  non  plus  un  liquide  ammoníacal  analogue  á  celui  queja- 
Tais  recueilii  en  distillant  le  foie  et  la  rate  du  chien  qui  avait  fait  le  sujet 
de  rexpérience  3. 

ExpÉRiENCE  Y.  —  A  neuf  heures,  on  a  Caiit  avaler  á  un  chien  de  moyenne 
taille  1 0  grammes  de  carbonate  d'ammoniaque  réduit  en  pondré  fine.  Deux 
minutes  aprés ,  ranimal  a  vomi  une  petite  quantité  de  matiéres  jaunltres, 
molles,  mt'lées  de  sang  rouge.  A  neuf  heures  six  minutes ,  il  a  été  agité  de 
quelques  mouvements  convulsifs;  bientót  les  convulsions  sont  devenucs 
genérales  et  horribles :  les  muscles  de  la  foce ,  ceux  du  troné  et  des  extré- 
mités,  se  contractaient  avec  violence ,  en  sorte  que  Tanimal  était  dans  un 
grand  état  d  agitation ,  et  Eaisait  des  contorsions  effrayantes.  Ao  bcwl  i$ 
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lis  miituira.  jl  3  roidj  el  ¿lendu  sli  mcmbrrs;  bod  cüi)»!  r.a 
■rqué ,  tt  la  Idte,  fnrlcoieut  reuverite  en  arriÉre,  íaitail  aisiiineiil 
cunnalü-c  l'^ui  Iciauiquc  Jiim  lequel  il  »e  irouvail.  II  cal  inorti  iicuF 
Hire*dou2«  minute*. 

Autoptie  faite  imniédiaiGmeul  apríi  la  matl.  Le  ccpur  ne  k  coolracUít 
bltle  veatricule  gdiicbe  renferautil  beaucciupilcíang  Huiíle,  d'ua  rouge 
!g^>aDeoi  fimr«i  l«s  {mjuiduiií  éuicot  rr^inuiitn  dan*  plu*ieur*  puíiits, 
BÍi  tía  offraieiil  qiicl<|ues  purlions  doul le  lisaii  cuiititiuil  peu  d'air.  el  ne 
iinit  CDleudre  aucuo  cii  brsqu'oD  le  coupait.  La  inciiibranc  iniiqueuK 
lircHonac  éuit  A'ua  rouge  ^dc¿,  ei  évídeaimcDl  eDflamniée  daris  la 
loilU  qui  avoitine  le  canlia;  l'aulre  porlíon  ¿U¡[  blajiche  et  daoM  l'étal 
HUirel. 

U  mime  rxpéríeace,  répctú;  avrc  uae  égak  dose  de  carboaaie  di«soug 
JMU  1 3  gramniCR  d'eau ,  a  fuurnt  des  mullal5  aDalogiK'«.  Lor.'que  ce  sel 
Vopcwé  i  t'aif  |wodaul  quelquen  jour9,il  perd  en  panic  itt  qualiiiis  vis 
■foettMt, ce  (|iií  duit  £lre  allribué  á  la  vapnrisatíoa  de  lainDiODÍaque  qu'il 
gg*ti«Bt«u  cicés. 

Suuiincí  VI.  —  L'infpiralioD  du  gaz  ammooiac  est  «uivíc  d'effois  fu- 
MM(voy.  p.  33G). 

OntsnTTON  l".^ün  iui'decin,igé  de  irenieans,  d  une  fiírle  runslílii- 
tiMfd*!»  tcmpérjineni  unguin,  ÉUii  «ujet,  depuis  plutieurt  annees,á 
émtetH  d'épilepMe,  pour  Itt^ueU  il  suivail,  depuis  neuf  moii,  un  trai- 
InaMit  einpiríque.  Va  maiía ,  aprí»  avoir  diijeuné  avec  du  cfaocolat,  ¡1  eut 
IB  locii  tu  présencedu  porlier  de  sa  inaison.  Crt  htiuime,  apercevant 
nr  I*  rfaeminée  un  pclit  flacón  qui  conteDaitde  rammoniaque,  el  préfu- 
Bftl  que  c'élait  i  ce  liquide  qu'oo  aiail  recotín  pour  fitre  cesser  le»  mou- 
mRU»cunvukiif*,en  mouilla  í  plusíeurt  rcpriseí  lecuiud'uD  mouchnir, 
fl'il  apptiqu.1  conire  le»  oarines  du  malade,  et  qu'il  inlr')duis¡l  dann  lo 
haicbe.  S  granunes  d'ammun laque  Furenl  a¡D«i  empluyés :  on  peul  craíre 
^'il  s'cn  ni  |ierdu  4  gramuies ,  et  que  4  gramme» ,  tout  au  plua ,  ont  été 
iUreduiti  tanldanslea  uarines  quedan;  la  buuche; maií  ti  eslpermisaussi 
Jevnip^Daer  que  le  portier,  qui  pouf-ait  avoir  vu  ce  que  Ion  voil  loui  te» 
ÍDun  daní  lea  rucí,  des  épilepiiques  avaler  d'aatez  fortes  doses  de  tiquear 
fHv^Nun.aura  cru  pareilleincnt  pouvoir  verter  l'alcali  de  la  tníme  ma- 
úm  du»  b  bouche  de  ce  maDieureux. 

Ouei  qu'il  ea  m>ÍI,  l'accéa  ful  loug.  Pés  que  le  malade  eut  repris  ctn- 
■Vkaiu»,  il  ressinüt  une  dnuleur  brúlanle  deputa  la  bnuche  jusqu'a  la 
t^fioa  de  IVdiunacel  une  gene  Iris-grande  dan»  la  respíration.  II  avala 
It  na  pmprc  monvenwnl  un  graio  d'uplum ,  et  líl  faire  une  polion  avcc 
kbnoif.doiil  il  nc  pul  prendre  qu'une  irís-pettle  parlie.  Chrenlien,  qui 
knaitt  d'abord en  rabscncc  de  NysU'n,le  IrouTadaniun  ¿lat  d'rrrítali'>a 
Ü Ib  miffraoce  eiiraordinaíres .  pouvam  i  peine  avaler,  respirant  avcc 
huHQup  de  difficullé,  fciítant  enteudre  une  espécede  rhle  A  chaqué  ninu- 
fiteju/tinU»».  OaappUqaiid';$siKigswi  au  cou,  ut»  ^(A\iue«\icua 
^^Hvt  Une  émuhha  urduaaée  pour  boUson  esciuu4c\»\ft\).\ww 
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expectoratioD  de  mucosités  iboadantes.  Nysten  ne  k  vil  que  k  kndaiiaiB 
I  lept  heures  du  nutín.  La  nuít  avait  é\é  sant  tommeil.  La  face  ébúi  ilté- 
rée,  la  respiration  fréquente,  pénibk,  itertoreiiie.  ün  Kqolde  aéreiixcoi- 
hít  par  inteiralks  des  cavit4^  nasales,  et  l'aír  dc  pooTait  ea  acone  aa- 
ni^  les  traverser.  La  soíf  étaít  trés-YÍfe,  et  la  dégluthioii  CmI  diCBcUe. 
Le  malade  toussait ,  et  expectorait  beaueoap  de  mati^res  muqueates.  La  toai 
et  Teipectoration  étaíent  surtout  proToquées  par  Tarrívée  de  la  boiiioi 
daos  rarríére-bouche ,  il  ne  passait  que  tr^-peu  de  liquide  dans  r<Mo- 
1^^.  500  grammes  au  moins  de  mucosités,  méiées  d*émulsion ,  avaient 
été  rendus  pendant  la  nuít.  La  voix  était  basse,  foibk,  la  parok  btigaote 
et  entrecoupée ,  á  cause  de  Fétat  de  la  respiration.  On  voyait  une  petite 
eschare  noire  k  la  partie  moyenne  de  la  lévre  inférieure^et  uneautreu 
sommet  de  la  langue.  La  surface  decet  organe  était  blanche;  k?oikdi 
palais,  ses  piliers ,  les  amygdales  et  la  paroi  postéríeure  du  pharynx  éUient 
d'un  rouge  foncé.  La  luette  était  rétractée,  et  recourerte  d'une  coock 
mnqueuse  blanche;  les  amygdales  paraissaient  A  peine  engorgées.  U 
malade  éprouvait  une  chaleur  brüüante  k  la  gorge,  dans  k  poitríne,  ei 
á  Testomac.  11  avait  rendu  un  peu  d'urine  rouge.  Un  dévoiaiientchroni(|ue, 
qu^avait  entrelenu  le  remede  empirique  dont  il  Caisait  usage,élaitsup|irí- 
mé;  k  peau  était  chande  et  séche,  le  pouls  petil,  fréquent  et  faible,fci 
facultes  intellectuelles  dans  leurétat  naturel. 

Nysten  fít  appliquer  un  large  vésicatoire  sur  le  sternum,  conune  réml- 
sif,  conseilla  les  lavements  émollients,  et  fit  conlinuer  k  boisson  éonií- 
sionnée ,  qu'on  administrait  avec  un  biberón.  Le  soir,  Tétat  était  le  mftne,  k 
la  faiblcsse  prés ,  qui  était  augmentée.  Le  malade,  á  l'aide  du  biberoB, 
avala  un  peu  de  liquide,  mais  trop  peu  comparativement  au  besoin  qa'il  es 
avait.  Nysten, de  concert  avec  Ghrestien,recommanda  d'insister  sur  les 
kvemenls  adoucissants  avec  le  bouillon  de  veau;  mais  on  ne  put  en  doDoer 
aucuu :  le  liquide  ressortait  avec  forcé  du  rectum  au  moment  de  son  iotio- 
duction.  La  nuit  se  passa  dans  les  mémes  souffrances.  Le  makde,  qui  eoo- 
naissait  parfaitement  son  état,  se  livrait  au  désespoir. 

Le  Icndemain,  grand  affaiblissement.  Le  vésicatoire  avait  détaché  Véfr 
derme,  mais  n'avait  pas  provoqué  d*excrétion  serensé.  On  en  avait  applí- 
qué  deux  autres  aux  environs  du  premier,  qui  ne  produisírent  pas  plot 
d*efCet.  L*oppression  extreme,  Taugmentation  du  lile,  avec  menace  de 
suffocation,  la  petitesse  et  la  déprcssion  du  pouls,  qui  était  k  peine  sensi* 
bk,  tout  annon^ait  une  prochaine  agonie :  cependant  ce  malheureux  coa- 
servait  toule  sa  raison;  il  était  tourmenlé  d*une  soíf  devorante,  et  Ton  ne 
pouvait  faire  parvenir  que  trés-peu  de  liquide  dans  Testomac.  Pour  k  soii- 
kger,  Nysten  inlroduisit  une  sonde  de  gomme  élastique  dans  Toesopliage  par 
k  narine  gauche,  ets'en  ser?it  pour  injecter  de  Térnubion  dans  Testoroac, 
á  Faide  d'une  petite  seringue.  II  essaya  inutilement  d'administrer  des  kve- 
ments  au  moycn  d'une  semblabie  canule  introduite  dans  k  reeUim:k 
liquide  était  repoussé  avec  forcé ,  sans  doute  par  k  contraction  spasmodi* 
que  des  gros  intestins.  A  dix  beures,  le  pouk  était  insensible  j  á  ome,  k 
malade  expira. 
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Examen  eadavérique.  Les  membranes  du  eerveau  étaient  saines,  et 
présenuient  seulement  quelques  adhérences  entre  Tarachnoide  et  les  gra- 
nulations  cerebrales  dites  glandes  de  Pacehioni,  que  Ton  troave  á  l'ez- 
léríeur  du  sinus  longitudinal  supérieur.  La  pulpe  cérébrale  était  inject^, 
comme  on  Fobserre  dans  la  plupart  des  sujets  sanguins.  II  n*y  avait  que 
quelques  gouttes  de  sérosité  dans  les  venlricules  latéraux.  La  come  d'Ám- 
mon  du  GÓté  gauche  était  beaucoup  plus  consistante  que  celle  du  cóté  droit  ,et 
que  les  autres  parties  du  eerveau  qui  répondent  aux  ventrieules ;  c*est  surtout 
á  la  partie  de  la  come  d*Ammon  qui  aboutit  á  la  cavité  digitale  que  st 
Goosistance  était  remarquable.  La  protubérance  annulaire  était  aussi  plus 
consistante  que  dans  Tétat  ordinaire.  La  base  du  eerveau  et  le  cenrelet  pa- 
raissaient  parfáitementsaíns.  Lamembranemuqueuse  des  fosses  nasales  était 
partout  d'un  rouge  intense,  et  recou verte  d'une  conche albumineuse  mem 
braniforme  qui  boucbait  les  narines.  La  langue  ne  présentaitd'autre  alté- 
ration  que  la  petite  eschare  dont  il  a  été  £ait  noention ;  les  papilles  muquenses 
de  sa  base  étaient  trés-développées ;  le  voile  du  palais,  ses  piliers^et  toute 
bmembrane  muqueuse  de  Farriére-bouche ,  ¿taient  d*un  rouge  intense; 
la  luette,  comme  racornie,  était  cou verte  d'une  conche  muqueuse.  La  hee 
antéríenre  de  Tépiglotte  était  saine;  mais  la  fiíce  postérieure  et  Tentrée  de  la 
f  lotte  étaient  tr^-rouges ,  et  recouvertes  d'une  fausse  membrane.  Toute  la 
fuñique  muqueuse  de  la  trachée-artére  et  des  bronches  était  d'un  rouge  vif, 
et  tapissée  par  endroits  d*une  conche  membraniforme;on  en  voyaítdes 
portions  jusque  dans  les  ramifícations  bronchiques.  Les  poumons  étaient 
crépitants  en  avant;  nnais  leurs  parties  postérieures  étaient  gorgées  de 
sang,  ce  qui  pouvait  étre  survenu  aprés  la  mort.  Le  péricarde  contenait 
peu  de  sérosité;  le  cceur,  assez  volumineux,  n'oflrait  rien  d'extraordi- 
naire. 

La  membrane  muqueuse  ccsophagienne  présentait  quelques  stries  d'un 
rouge  vif  ;on  en  voyait  de  semblabies  dans  celle  de  Testomac,  suivant  la 
direction  des  fibres  musculaires;le  duodénum  était  sain.  11  existait  une 
petite  invagination  vers  le  milieu  dujéjunum.  La  membrane  muqueuse  de 
cct  inlestin  et  celle  de  Tiléum  présentaient  diverses  plaques  rouges ;  les  gros 
intestins  étaient  sains.  La  vessie  urinaire  était  trés-rétractée;  on  remarquait 
vers  le  trígone  vesical  quelques  traces  de  phlogose.  Tous  les  autres  visoéres 
étaient  k  Tétat  normal. 

Suivant  Nysten ,  le  malade  a  succombé  k  une  inflammation  tris-aigu^ 
de  h  membrane  muqueuse  du  larynx  et  des  bronches ,  causee  par  Tammo- 
niaque,  et  que  Ton  peut  comparer  á  un  croup  aigu.  G*est  par  la  violence 
de  rínflammation ,  et  non  par  la  suffocation  ou  Tasphyxie,  que  le  malade 
a  pérí.  (  Gazette  de  santé,  21  nnai  1816.) 

Omiivítion  H.  —  Martinet,  Huxham,  Haller,  etc.,  rapportent  des  cas 
dans  lesquels  Fammoniaque  liquide  a  occasionné  la  mort  dans  Fespace  de 
quelques  minutes,  aprés  avoir  brúlé  les  lévres,  la  langue,  le  palais,  etc., 
el  avoir  determiné  des  hémorrhagies  des  intestins ,  du  nez ,  et  la  fiévre 
bectíque. 

OísitviTioii  111.  —  Honnier  (Auguste),  ágé  de  trente-neof  tos,  (ailleur, 
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adonné  á  Ilvrognerie  et  plon^é  dans  la  plus  grande  mi»ére,  cherctie  Jant 
]e  luicide  un  remede  contre  ses  chagrins.  TrouTant  en  a  posMüsion  na 
flacón  d*ammoniaque  dont  ¡1  se  sen'ait  comme  dégraisseur ,  il  le  boit  ^  ntaf 
heares  du  matin.  On  le  transporte  k  THótel-Dicu,  I  onze  henres,  dans  Tétit 
rairant: 

Décubilus  dorsal,  la  tete  est  pendante  et  subit  les  raonyeinenti  qu*on  M 
imprime;  la  ñice  cst  pále,  sa  couleur  peut  étre  comparée  h  celle  de  la  cire; 
les  yeux  á  demi-fermés,  le  rfgard  saos  direction ,  la  pupille  contractile;  les 
legres  sont  i^galement  pales,  ne  sont  point  cautérísées;  la  langue,  un  peo 
rouge  et  séche,  n'a  point  perdu  son  rpUhéiium :  il  y  a  eu  des  Yomissements, 
mais  nous  n*avons  point  vu  los  matiéres  vomies;  la  soif  est  trés-rÍTe,  le 
ventre  retracté  est  le  sit^ge  d'une  douleur  brálante,  la  pression  augmente 
les  soufFranccs  du  raalade,  les  selles  sont  ínvolontaíres ;  la  chemise  du  m- 
lade  est  mouilléc  par  un  liquide  jauo&tre,  qui  nous  indique  que  les  sdlesont 
¿té  purement  serensés.  La  respiration  est  fréquente  sans  étre  embarrassée; 
pas  d*expectoration;  le  pouls,  petít,  miserable,  fréquent,  est  I  peine  sen- 
sible ,  la  voix  est  encoré  forte;  les  membres  sont  dans  la  résolution,  k  na- 
lade  les  trouve  lourds  et  engourdis;  rintelligenoe  est  inucte;  les  répcnues 
sontclaires,  precises.  Monnier  se  plaint  d'un  froid  trés-vif  et  cherdie  I  se 
courrir;  la  pean  est  en  effet  glacéc.  (Limonade  sulfuríque,  cnichons  d*eao 
chaude  h  la  plante  des  pieds;  sinapismes aux  mollets,  frictlons  sécheisnr 
Iescui8se8,le8bras.) 

Quelques  moments  aprés  son  entrée  á  Thópital,  le  malade  vomit  une  na* 
tiére  sanguínolentc,  en  pelite  quantité,  ayant  Todeur  ammoniacale;  en 
méme  temps  les  selles  sont  deveiiues  pareillemcnt  rouges,  sanguinoleotes, 
ellcs  sont  toujours  involontaircs  et  presque  continuelles;  le  malade  se  plaint 
allernalivcmenl  de  douleurs  atroces  dans  le  ventre,  et  du  froid  qu*¡l  épnmrt 
dans  tous  sos  membres.  Le  pouls  devient  de  plus  en  plus  petit ,  et  nialgré 
les  soins  assidus  pour  lesquels  on  ne  saurait  donuer  trop  d'éloges  á  M.  Dallas^ 
étudiant  en  médccinc,  le  malade  succombe  h  trois  heures,  c*est-i-dire  sil 
heures  aprés  Tingcstion  de  la  substance  toxique. 

Autopsie,  vingt-cinq  heures  aprés  la  mort.  Rigidité  cadavérique;  le  dos  et 
les  épaules  onl  une  couleur  rose,  provenant  de  Finfíltration  sangulnedé- 
terminée  par  le  décubitus  dorsal ;  le  reste  du  corps  est  uniformémcnt  pile; 
il  n'y  a  point  de  pulréfaction. 

L'abdomen  ouvert,  on  trouve  un  peu  de  sérosité  sanguinolente;  lesin- 
testins  vers  la  región  gastrique  el  dans  Thypochondre  gauche  ont  une  cola- 
ration  rouge  noirátre;  cetle  couleur  devient  rosee,  dans  la  región  coecalC) 
le  colon  a  conservé  sa  couleur  blanche  ordinaire,  si  ce  n^est  la  portion  qui 
avoisine  Tcstomac,  laqucllc  est  pareillemeut  un  peu  ros(^. 

L'oesophage  conserve  sa  couleur  nórmale  á  la  partie  supérieure;  aprés 
6  centimélrcs  de  Irajet,  la  coloration  rouge  se  montre,  mais  non  point  d*une 
maniere  uniforme;  on  dirait  que  cel  organe  s'est  plissé,  que  le  sommel  des 
plis,  ayant  supporté  lactíon continué  de Fammoniaque,  est  rouge  noirátre, 
couleur  qui  va  en  diminuaut  jusqu'aux  poinls  qui,  par  la  pUcature,  auraicnt 
été  souslraits  á  Taction  toxique;  le  boursouflement  de  la  muqueuse  sirít  la 
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méme  progression ;  trés-marquée  daos  les  points  rouget  noirátres,  elle  est  á 
peine  augmentée  de  volume  dans  les  poiots  quiont  conservé  leur  coloratioa 
nórmale.  Getie  sorte  de  cautérisation  longitudínale  existe,  jusqu'á  S  centi- 
métres  du  cardia ;  toutefois  la  coloraüon  rouge  noirátre  devient  de  plus  en 
plus  uniforme,  jusqu'á  ce  qu'elle  prenne  les  caracteres  qui  lui  sont  eom- 
muns  avec  la  muqueuse  gastrique. 

L'estomac  et  Tintestin  contiennent  un  liquide  que  je  ne  saurais  mieux 
comparer ,  pour  la  consistance  et  la  coloration,  qu*á  la  rate  diffluente,  á  ce 
que  Ton  a  appelé  la  boue  splénique ;  ce  liquide  a  une  odeur  nauséeuse,  qui 
n'esl  point  ceUe  de  Taounoniaque. 

La  muqueuse  de  Testomac  forme  des  circonvolutions  semblables  á  celles 
du  cerveau;  quelques-unes  ont  une  saiUiede  6  millimétres.  leí,  comme 
daos  rcesophage,  ce  sont  les  parties  les  plus  saillantes  qui  sont  aussi  les  plus 
eoHammées:  d'un  rouge  noir  au  sommet,  les  circonvolutions  deviennenC 
rouges  I  seulement  dans  les  points  oüla  muqueuse  est  adossée  á  elle-méme. 
La  muqueuse  est  considérablement  augmentée  d'épaisseur,  elle  est  trés^ 
ramollíe,  on  la  déchire  avec  la  plus  grande  facilité;  les  altérations  sont 
d*autant  plus  marquées ,  que  Ton  se  rapproche  davantage  de  la  grande 
courbure  en  bas.  Dans  le  grand  cul-de-sac,  est  une  petite  ulcération  comme 
formée  par  un  emporte-piéce  ayant  mis  la  musculeuse  á  nu.  Yers  la  región 
pylorique,  la  muqueuse  ressemble  á  une  peau  de  chagrín,  ce  qui  tient  á  ce 
que  cette  membrane  dans  ce  point  a  été  racornie  et  a  formé  de  petites  es- 
dures  Doires. 

L'intestin  gréle  est,  comme  Festomac,  d'un  rouge  noirlitre,  la  coloratioa 
étant  toujours  plus  marquée  au  sommet  des  valvules  conniventes.  La  colo- 
ratioa et  les  autres  caracteres  inflanunatoires  de  la  muqueuse  intestinalc 
dimiauent  vers  le  milieu  de  Tintestin  gréle,  oü  la  muqueuse  a  une  coló- 
ration  uniformément  rosee,  sans  arborisations  vasculaires.  La  muqueuse  re- 
devient  rouge  noirátre,  ramollie,  hypertrophiée  dans  lecoecum.  Gctétat 
pathologique  disparalt  á  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  rectum.  Le  Foie 
contient  beaucoup  de  sang. 

Les  voies  aérienues  sont  saines,  les  poumons  sont  crépitants;  le  ventri- 
cule  gauche  du  cceur  ne  contient  point  de  sang;  celui  que  Ton  trouve  dans 
le  ventricule  droit  et  Taorte  est  liquide ,  et  ne  contient  aucun  caillot. 

Bien  que  Texistence  de  Tammoniaque  comme  agenl  toxique  ne  fát 
point  douteuse ,  je  réciamai  de  la  pólice  la  houteilie  qui  avait  contenu 
la  Hqueur  vénéneuse,  el  j'obtlns  la  preuve  matérielle  que  Tempoison- 
nement  avait  eu  lieu  par  Tammoniaque  liquide. 

Je  irai  lrouvé,dans  les  ouvrages  quej'ai  pu  consulter,  aucun  fait  avec 
lequel  je  puisse  comparer  celui  queje  viens  de  rapporter.  Les  accidenls 
que  cltent  les  auteurssont  une  irrilation  plus  ou  moins  vive  des  voies 
aériennes  qui  guéril  aprés  un  temps  qni  varié  selon  l'élendue  de  raclioii 
de  rirrilant.  Dans  le  fait  cité  par  Nysten ,  la  mort  eut  lieu ,  mais  les 
voies  rtspiratoires  furent  encoré  le  siége  des  désordres.  Plenck  et  d'au* 
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Iret  auleurs  oiit  cilé,  sans  déUíls,  des  empoíaoiiiKinenU  par  raouM- 
niaque,  dans  lesquels  la  mort  unrinl  quelques  Bínales  aprts  Tacd- 
denl.  Les  expérienoes  de  N.  Orfila  sonl  les  seols  jalona  que  Ton  renconiíe. 

Sí ,  d'aprés  le  faíl  précédenl ,  Jetáis  appelé  i  donner  les  sympUyoNi 
produíls  par  rammoniaque  á  dose  toxique,  je  troaverais,  oalrekisy» 
ptcVmes  de  gastro-entérile,  des  caracteres  spécíaax  dans  les  yomisK- 
roeots  el  les  selles  sanguitiolentes.  Ces  symplómes  troavenl-ík  leur 
raisoD  daos  FactíoD  corrosive  de  raminonlaque  sur  la  moqúense  gastro- 
intestinal ?  Je  ne  le  crois  poiitt ;  car  beaucoup  d^agents  plus  corrosib, 
en  délruisant  la  oiiiqueuse,  ne  produisenl  poínt  Fliémorrliagie.  Dam 
ceiie  circonstaoce ,  Tammonlaquea  agí  comme  álcali,  ilareodak 
sang  plus  dífnuent;  aussi,  aprés  la  mort«  le  sang  a4-iJ  élé  trouvé  pir- 
toul  liquide.  Celte  opinión  se  renforce  des  expérienoes  de  H.  Orfila; 
dans  pres(|ue  tous  les  empoisonneroenls  determines  sur  les  chiens|«r 
Tammoniaque,  on  a  trouvé,  á  rautopsíe,des  épanchementssanguiot  n- 
riables  par  leur  siége  el  leur  quantité. 

H.  Orfíla  a  toujours  vu  survenir  Urritation  du  cenreau,  soit  que  Tam- 
moniaque  eúl  été  iiijectée  dans  les  veines,  soit  qu'eile  eüt  élé  portee  dans 
le  canal  intestinal ;  le  fait  précédent  donne  une  exceplion  á  la  regle  ge- 
nérale. Honnier  a  conservé  Tintégrité  de  ses  facultes  intdlectuelks 
jusqu*á  son  dernier  moment;  ses  réponses  étaienl  justes,  precises, ses 
plainles  bien  dé6nies.  Je  suis  loin  de  dire  que  le  systéroe  nerveux  n*ait 
|H)inlsubi  une  influence.  La  sensation  si  vive  du  froid  n'a-t-elleeuta 
source  que  dans  la  concentration  du  fluide  sanguin  vers  le  tube  diges- 
tif ,  et  riiémorrhagie  qui  est  survenue  ?  A  quelle  cause  rapporter  les 
selles  involontaires  ? 

La  dtirée  de  Tempoisonnement  a  été  de  six  heures.  i'ai  déjá  dítqae 
les  aiKeurs  cilaient  des  fails  dans  lesquels  le  malade  a  succombé  apres 
quelqucs  minutes.  La  qiieslion  de  quantité  aurait  pu  peut-étre  rendre 
comple  de  cetle  difFérence,  maís  je  n'ai  pu  savoir  la  quantité  de  poison 
que  Monnier  a  bu  ;  loutefois  íl  est  probable  qu*il  en  a  pris  au  moins  une 
once ;  car  comme il  la  dit ,  il a  été acheler  Tammoniaque avec  la ferme 
InttMUion  de  se  suiclder.  La  bouteille  dans  laquelle.elle  étail  contenuepeut 
recevoír  100  grammes  de  liquide ,  et  dans  une  pareille  circonstance  on 
peul  présumer  qu'il  a  diü  ne  poinl  se  contenter  d*une  petite  quaDÜlé. 
(J.  Cliapplain,  chirurgien  en  chef  interne  de  Thótel-Dieu  deMarseüle- 
Archives  du  Midi,  novembre  1845,  p.  84.) 

Symptómes  et  lésions  de  tíssu  déreloppés  par  Tammoníaque 
et  par  le  sesquicarbonate  d'ammoniaque. 

lis  ne  difFérenl  pas  de  ceux  que  dúlerminenl  les  poisons  irritants  les 
plus  énergiques;  les  partíes  toucbces  sont  forlement  enRammées,  et  H 
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8  Kcidents  varíes ,  auivanl  que  l'aclion  a  porté  sur  le  canal 
dÍRcsIif,  sur  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche,  (tu  laryns;,  de  la 
iTKliée.  des  broiiches  ,  ele.  Toujours  ees  accidenU  inflamtnaloires  sonl 
nlvU  de  phénomenes  nerveuii  d'uiie  fjraiide  inlensilé,  comine  on  (teul 
t'«n  aisurer  en  IímiiI  les  expcrieiices  2  el  5(p.  322),  ainsi  que  l'iibser- 
nlinnl,  i>.  323. 

Conctuiion».   í"  L'nmmon laque  et  le  sesquicarbonali!  d'ammoniaquc 

mi  absortiés,  et  agissciK  en  excilant  le  systÉme  nerveux  et  |)arliculi¿re- 

flOil  la  colonne  vertébrale,  indépendaminent  de  rarlion  Irés-irritanle 

(u'iis  exerceiil  sur  les  parlies  avec  lesquelles  ils  onl  été  (Uis  en  conEact; 

ríliai;íiist-nt  á  peu  prés  de  ni£me,  qiiaitdon  les  Jujéete  dans  leiysléme 

nineui.  3"  Presque  tous  les  chíens  que  j'ai  einpoisonnés  par  Tammo- 

.  iliqtie  ODt  présenle  des  épancbemenls  sanf^iiína  variables  par  leur  stége 

\  tieat  quanlité.  M.  Cliapplaiii  a  constaté  depuis,  cliet  rhoninie,  des  fails 

'  mlosues  (voyez  observalion  3,  p.  325). 

TMÍtement  dr  reinpoisonncuieiit  par  rammoniaque  et  par  le  i  esquilar  boca  [e 


L'eau  vioaigi'ée  jouil  id  des  avantages  dont  j'aí  parlé  en  ralsaniriiis- 
loire  de  la  potasse;  nul  doute  que  ce  ne  soil  un  médicamenl  iilile  pour 
nntrall&er  Tammoniaque  qui  se  Irouverait  encoré  Hbi'e  daos  le  canal 
dIgcsUf.MallieureusemenIcct  álcali  e\erceson  aclíoii  avcc  nnepniniptl- 
lude  eiU't^nie ,  el  on  ne  saurail  Irop  faii-e  sentir  aux  praliciens  la  néceg- 
íilí  d'anir  sans  le  moindre  relard,  afín  de  s'op|Kiser  au  dévelnpiienienl 
da  symplilmes  nerveux ,  el  de  cenx  qui  caraclérisenl  les  inflammalioiis 
dnorganes  conlenus  dans  le  bas-ventre. 

Recbcrcbcs  méd  i  ro- líbales ' 

Ammoniaque  liquid«  concentres.  Liquide  incolore,  d'une  odeur  vive , 
jiiipianle,  suigenerít,  d'nne  saveur  tr^-eaustiqíie,  verdissant  le  sirap 
de  violelles,  rélablissanl  la  couleur  bleuedu  papier  deloitrnesol  roiini, 
r^ndanl  des  vapeurs  blancbes  épaisses  des  qn'on  place  au-dessus  de  lui 
onpapier  ou  un  lube  impregnes  d'acíde  cMürhydrique,  donnanlavecle 
ctilomre  de  platine  un  precipité  jaune  serin ,  dur,  grenu ,  el  adhérenl 
111  yerre. 

Sttqmcarbonate  d'ammoniaque.  II  est  solide,  blanc,  d'nne  odeur  aill- 
inoniacale,  d'une  saveur  caustique ,  verdissant  le  sirop  de  violclles,  se 
toUllliunt  un  peu  á  l'air  en  perdant  de  l'animoniaque,  soluble  dans 
1'mii.  défom|(Osat)le  par  les  acides  qni  en  dí(;ii;ent  dn  Raí  aeidcrarbn- 
nlque  avec  offervescenre  et  sans  vapenrs ,  |iréci|iÍMni  le  clilorurc  de  pla- 
liae  enmme  ¡'ammoniaqw. 
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Mélangei  d'ammoniaque  ou  de  sesquicarbonalé  d^ammoniaqw  ei  ie 
maíUres  alimentaires  ou  des  Uquidet  vomi»,  ou  d9  cmx  que  Ton  trowi 
dañe  íe  earuU  digestif  a/ptée  la  mort,  L'eau  sucrée,  Talbumine,  la  géla- 
une ,  le  laíl  el  la  bile,  ne  sont  point  Iroublés  par  ees  corps.  Quand  on 
Introduíl  quelques  cenligramroes  d'ammoniaque  oa  de  sesqulcarbonate 
d*ammoi)¡aque  dans  une  cornue ,  avec  200  ou  250  grammes  de  lail,  de 
bouillon,  de  café,  etc.,  el  qu'on  distlUe  á  une  douce  chaleur,  onne 
larde  pas  á  recueillir  dans  le  récipient  un  liquide  incolora  offrant  Um 
les  caracléres  de  Tammoniaque.  La  méme  chose  a  lieu  si  l'on  ag¡(  sar 
les  maliéres  vomies  par  des  cliiens  empoisonnés  par  l*iin  ou  l'autre  de 
ees  corps,  ou  sur  celles  que  fon  extrail  du  canal  digestif  aprés  la  mort 
(voy.  expér.  3,  p.  322).  On  voíl  done  qu'il  suffíra  de  proceder  ala 
distiüation  pour  obtenir  la  preuve  de  l'existence  de  ees  poisons.  Dans 
le  cas  oú  la  maüére  suspecle  serail  épaisse,  on  deTrait  l^élendre  d'ean 
avant  de  la  chauffer. 

11  peul  arriver  que  Pon  ne  reeueílle  pas  ou  presque  pas  d'ammoniaque 
dans  le  bailón,  alors  méme  que  les  matiéres  sur  lesquelles  on  opere  en 
conliennent ,  el  qu'il  y  a  eu  empoisonnemenl ;  c'est  que  ees  matiéres 
élaienl  acides,  et  qu'il  s'est  formé  un  ou  plusieurs  seis  ammoniacaui 
qui  peuvent  n'élre  pas  volatils ;  si  le  sel  produil  étail  de  Facétate  d'an* 
moniaque,  on  le  reconnatlrail  comme  11  a  été  dil  á  rarticle  Ácü^  océ- 
iique,  p.  264 ;  dans  tout  autre  cas ,  il  faudrait ,  aprés  avoir  réduit  la  11- 
queur  de  la  cornue  á  peu  prés  au  sixiéme  de  son  volume,  la  coagoler 
par  de  Talcool  á  36  degrés ,  fíUi^r  el  disliller  le  liquide  filtré  au  bain- 
marie.  Aprós  Tavoir  mélangé  avec  quelques  cenligrammes  de  potasse 
puré,  qui  décomposerail  les  seis  ammoniacaux  et  dégagerait  TanuDO- 
niaque,  celle-ci  se  Irouverait  aloi*s  dans  le  récipient,  el  serail  facile  á 
reconnallre.  On  concoit  loule  Timportance  qu'acquierl  dans  ce  cas 
rapprécialion  du  commémoratiF,  des  symplómes,  et  des  lésions  de  tissu, 
pour  déterminer  s*il  y  a  eu  ou  non  empoisonnemenl  par  Tammoniaque 
ou  par  le  sesqulcarbonate  d'ammoniaque. 

Sí  les  matiéres  sur  lesquelles  on  experimente  sont  déjápourrtéf ,  soH 
parce  que  la  mort  date  de  plusieursjours,  soit  par  loul  autre  cause,  on  peut 
éti*e  forl  embarrassé  pour  décider  si  Tammoniaque  recueillie  dans  le 
bailón  est  le  résultal  de  la  pulréfaclion ,  ou  bien  si  elle  provient  d'an 
empoisonnemenl.  Nous  avons  vu,  en  effet,  á  la  page  263,  en  parlanl 
de  Tacide  acélique ,  que  Ton  oblient  de  Tammoniaque  dans  le  récipient 
en  distiliant  l'eau  qui  est  reslée  en  contad  pendant  un  mois  avec  un 
canal  digestif  á  Véiat  normal.  L'analyse  chimique  ne  sera  jamáis  que 
d'un  faible  secours  dans  ees  cas  épineux ,  el  Texperl  devra  surloul  as- 
seoír  son  jugemenl  sur  des  considéralions  lirées  du  mode  d'inva&ioade 
la  maladie ,  des  symplómes ,  des  lésions  de  tissu  i  etc. 
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Actíon  sur  L'écooomie  animale. 

EiptiiuGB  1.  —  5  grammes  de  ce  sel  furentappl¡qué8,á  onie  heureí 
du  matin,  sur  la  cuisse  d*un  chien  de  30  centimétres  de  haut;  une  heure  el 
demie  aprb,  ranimal  éprouva  un  malaise  sensible,  de  la  faiblesse,  et  ¡I  vo- 
mit  des  mucosilés  écumeuses;  la  ñiiblesse  augmenta  progrcssivement,  att 
pointque,deux  heures  aprés  rapplication  du  poison,  Tanimal  paraíssait 
ivre ,  et  avait  beauooup  de  peine  á  se  soutenir.  A  quatre  heures ,  il  se  tenait 
un  peu  mieux  sur  ses  paltas;  mais  bientót  aprés,  la  faiblesse  alia  toujourt 
60  croissant,  et  il  mourut  vers  lesonze  heures  du  soir. 

Ouverture  du  cadavre.  On  ne  put  découyrír  aucun  atóme  de  sel 
ammoDiac  sur  Tendroit  oü  il  avait  été  appliqué.  L'intérieur  de  Textrémité 
splénique  de  Testomac  offrait  un  tr^-grand  nombre  de  petits  ulceres  gaii- 
gréoeux  occupant  toute  Tépaisseur  de  la  membrane  muqueuse ;  i'extrémité 
pyloríque  de  ce  viscére  était  évidemment  enflammée ;  Testomac  et  les  intes- 
üiu  gréles  contenaient  un  fiuide  noirátre  tr6s-fétíde;lejéjunum  et  Tiléum 
prctentaient,  de  distanceen  distance ,  des  bosyelures  avec  amincissement  de 
ieuri  parois;  on  voyait  á  Tintérieur  d'une  de  ees  bosselures  le  commence» 
ment  d*nne  ulcération  miliaire.  11  n'y  avait  dans  le  rectum  qu'une  tache 
rouge  peu  étcndue.  Le  cceur  avait  sa  consislance  ordinaire ;  on  remarquait 
dans  le  ventricule  gauche  trois  petites  taches  rouges  qui  s'étendaientá  3  mil-* 
limaras  envíron  dans  le  tissu  charnu.  Lespoumoos  présentaient  aussi  quel- 
qnea  taches  rouges  sur  leur  partie  antérieure  (Smith). 

ExráaiBRGB  11.  —  8  grammes  du  mémc  sel  furent  appliqués  sur  la  cuisse 
d'un  autre  chien :  Tanimal  mourut  au  bout  de  trente-six  heures. 

Ouverture  du  cadatre,  L'extrémité  splénique  de  la  membrane  in- 
terne de  Testomac  ¿lait  réduite  en  putrilage  et  en  fragments  qui  nageaient 
daña  un  fluide  muqueux  assez  abondant;les  intestins  gréles  et  le  rectum 
étaient  comme  dans  rexpérience  precedente.  La  graisse  qui  separe  exté- 
ríeurement  la  base  du  ventrículo  droit  du  coeur  de  roreillette,  oontenait  du 
sang  épanché;  Tépanchement  se  prolongeait  méme  dans  le  tissu  charnu 
(Smith). 

BxpAmbiigx  111.  —  A  onze  heures,  on  a  détaché  et  percé  d'un  trou  Toeso- 
phage  d'un  chien  trés-robuste  et  de  petíte  taille;  on  a  inlroduít  dans  son 
cstomacS  gnumnes  de  chiorhydrate  d'ammoniaque  dissous  dans  GO  grammes 
d'eau.  Au  bout  de  trois  minutes,  Tanimal  a  fait  de  grands  efFórts  pour  vomir. 
A  onze  heures  huit  minutes,  il  a  commencé  á  se  plaindre,  et  paraissait 
Faible;  huit  minutes  aprés,  il  ne  pouvait  plus  se  teñir  sur  ses  pattcs :  on  Va 
soulevé,  ¡1  a  d*abord  fléchi  les  cxtrémités  antcrieures ,  puis  les  posterieurcs, 
€t  ¡1  est  tombé  sur  le  venlrc;  il  est  resté  dans  cet  état  jusqu'á  onze  heures 
vÍDgt-cinq  minutes.Alors  il  s'est  relevé ,  a  parcouru  rapidement  le  laboratoire 
comme  s'il  eút  étc  furieux,  a  poussé  les  crís  les  plus  aigus ,  et  n'a  pas  tardé 
k  relomber :  des  ce  moment,  il  a  été  agité  de  mouvements  oonvulsíb ,  lé- 
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fen  d'abord,  mais  doDl  rioteosíté  a  ét¿  en  aufiiieiitant  A  orne  kara  ct 
demie ,  il a  en  uo accéi  tétaníque  trtsfbrt ;  h tele ÍM  reBYenée nr k dn; 
k  tborax  était  daos  une  immobilité  parfaite,  les  pattes  allongées  et  foito- 
ment  roides,  et  les  organes  des  sens  peo  ou  point  impressionnaUei.  Ges 
accídents  ont  cessé  au  bout  de  deux  minutes;  Taniínal  a  reprís  Tusadjc  de  tes 
•eos;  mais  il  a  continué  á  avoir  des  nioavements  oonvukíCi  jiisi[n*aii  wh 
■ent  de  la  mort,  qui  a  eu  lien  á  midí. 

Ouveriure  du  eadavre.  L'estomac  renfermaít  des  iliments,  et  n'of- 
frait  aucune  altération  organique;  le  reste  du  canal  digestiFéfaitiam;fl 
en  était  de  méme  du  coeur,  du  foie ,  et  de  la  rate.  Les  poamons  oonfenaieiit 
no  peu  de  saog  noir  fluide ;  les  vaisteaux  extéríeurs  du  cenreau  étaieatni 
peu  gorgés. 

ExpÉBiENcí  lY.  —  On  a  répété  la  méaie  expéríence  sor  un  chien  beaaeoip 
plus  hiUe,  avec  cette  djíférence  qu'ou  a  introdnit  dant  ton  esliinieS 
grammes  de  sel  anunoníac  solide :  Tanimal  a  éprouvé  les  mémet  symptóti 
que  le  précédent,  et  il  est  mort  au  bout  de  cinq  heures.  A  roafertire  Ai 
cadavre ,  on  a  trouvé  les  organes  daos  le  méme  état,  excepté  que  la  bcb- 
braDC  muqueuse  de  l'estomac  était  un  peu  enflammée. 

EipisiiifGi  V.  —  i'ai  ¡ntroduit  dans  Testomac  d*un  chien  de  noyenie 
taille  1 6  grauunes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  dissous  dans  200  granmei 
de  lait ,  de  bouillon  et  de  caÚ ;  roesophage  et  la  Yerge  ont  été  lies.  L'aoiflni 
n'est  mort  qu*au  bout  de  sept  heures ,  et  a  été  ouvert  aussilAt  La  Tesne  oe 
contenait  point  d'uríne.  Le  foie  et  la  raía,  coupés  en  petits  morceauXfOat 
été  laissés  peodant  quioze  heures  en  contact  avec  de  l'eau  distillée  iroMe: 
ta  liqueur  fihrée  a  été  évaporée  jusqu'á  siccité ,  et  le  produit  refradí  a  élé 
agité ,  pendant  uoe  heure ,  avec  de  raloool  marquant  i  i  degrés,  on  a  filtré» 
et  ñiil  évaporer  jusqu'á  pellicule :  il  ne  s'est  point  formé  de  crístaux.  une 
partie  du  liquide  ainsi  concentré  a  été  mélée  avec  1  ceotigranraie  de  poluse 
puré ,  ^if»  en  a  dégagé  de  Vammoniaque  reconnaissable  á  son  odenr 
etaux  vapeurs  épaisses  qui  se  produisaient  parFapproche  d^une  plome  is- 
prégnée  d  acide  chIorhydrique;le  chlorure  de  platine,  versé  daos  uneaotre 
portioD  de  cette  liqueur,  a  foumi  un  léger  precipité  jaune-serín,  dur,  greos, 
adhérent  au  verre. 

Les  liquides  extraitsde  Testomac,  reunís  aux  eaux  de  lavage  de  ce  vis- 
cére,  ont  été  evapores  á  siccité,  et  le  produit,  aprés  avoir  été  refroidi^a 
été  agité  avec  de  Talcool  marquant  44  degrés;  au  bout  de  douze  hrareide 
contact,  on  a  filtré  la  liqueur,  et  on  a  íait  évaporer  jusqu'á  pellicule;  qvd* 
ques  heures  aprés,  il  s'était  formé  de  trés-beaux  cristaux  de  chlorhydrale 
d'ammoniaque. 

II  résulle  de  ees  expérlences,  V  que  le  clilorhydrate  d'ammoniaqoef 
¡ntroduit  dans  Pestomac  ou  appliqué  sur  le  lissu  cellulaire,  est  un  poi- 
son  énergique  pour  les  chiens;  T  qu'il  est  absorbe,  transporté  dans  le 
torreiil  de  la  circulation,  el  qu'il  porte  son  aclion  meurtríére sur  lesysr 
t¿me  nerveux  el  sur  Testomac;  la  lesión  de  ce  dernier  órgano  paratt 
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Upar  rinSammalion  dont  il  a  été  le  siége  IouIps  les  fois  qui!  le 
■  ét¿  a|i|>li<iué  íur  le  úsiu  cellulaire ,  el  que  la  moi'l  n'a  f  u  iicii 
Wt  de  plusieurs  lieures. 

m  de  PtinpoisoaDeinent  par  le  cblorhf  drate  d'animoniaqae. 

^forbe  le  vomissement ,  el  Toii  combat  les  sympIAmra  ínAam- 
•  et  iierveux,  par  les  aii[iplilDgÍsLii]ue$  et  par  ks  uplacés. 

Recbercbes  médico-léuales. 

al«  d'ammonúnjue  solide  ou  disious.  II  e&l  solide,  blatic, 
me  saveur  acre,  piquaiile,  urineuse;  il  esl  un  |ieu  élasliijue, 
^M  inalterable  á  l'air.  Jl  se  dissoiil  üans  un  peu  tijolns  de  3  par- 
pu  i  ■&";  l'eau  liouilhnle  eu  dissoul  lieüucoup  plus;  soumis  á 
^dti  calorique,  il  fond  el  se  sublime.  Trilui-é  avecdela  potasse, 
l|ide,  de  la  chaux,  de  la  baiyle  ou  de  la  slronliane,  il  e»l  <lé- 
,  el  iaisse  déga^jer  de  rammoriiaque  facile  á  reconnalire  ;i  son 
ir.  La  dissoluiiün  de  ce  sel  ii'e&t  poíat  précipilée  par  les  carlioiiales 
'  dtpotaue,  de  súude  ct  d'auínioníafiue;  elle  esl,  au  cünliaire,  pi'éL-i- 
plUe  enjauíie-serin  par  le  clilorure  de  platine ;  le  precipité  ne  se  for- 
nerail  pourtanl  pas  si  les  dissoUtlious  élaient  Irés-élendues ;  elle  esl 
lécomposée  i  ñoid  par  l'azolale  d'argenl ,  (jui  eu  precipite  du  cbloiiire 
f «Igeiit titanc  caillebolté,  ínsoluble  dans  l'eau  eldaiisracideazolíque, 
d  soluble  dans  l'amiiionjaque. 

(^orh¡/drate  d'ammoniaque  mélangé  á  des  liquidas  végétaux  et  ani- 

mw,  A  /a  matiére  de$  vomissemenís ,  á  ceUes  qui  se  trouvent  dans  le 

.    «mí  digtUif,  dans  le  foie  et  dans  les  aulres  viscéres.  Ce  sel  ue  li'iiul>le 

:   IH  Teau  sucrée ,  ni  le  vin ,  ui  le  café ,  ni  le  bouillon ,  ni  l'albuiuine ,  ni 

Il  gélaliiie. 

EuÉMcnrB  r*.  —  J'ai  evaporé  ]usqu'ásicc¡t¿  un  niélaogc  de  tOO  graru- 
BCt  de  lajt,  de  bouilloD  el  de  café,  et  de  10  ceniigramines  de  ctdorb] díale 
d'itnmoniaque ;  le  produít,  dcsséché  et  refroidJ,  a  élé  irailé  par  ralrmd 
nirquaiit  41  degrés;aprés  uncbeure  d'agítaliou ,  on  a  fíliré,  et  fuil  nu- 
firtr  ju»qu'i peiticule:  il  sest  furnié des  crisiaux de  chlorbydrale  d'auí- 
aiuDÍai|ue. 

ttnitucB  II(voy.p.  322iexpérietice  5). 

On  devra  done  cberclier  le  clilorliydrale  d'ammon laque  en  evaporan! 
iMmilíferes  $it$[)eclesjii5qu'á  sicrilé  eteii  trüilant  le  produil  par  l'al- 
M»l¡t(Hitefoia,sÍ  l'oii  agit  sur  desmatiéres  déjá  pulréfiées,  nn  n'ou- 
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peii.iaiil  i*acte  de  la  pulréfaclion ,  d'aprés  M.  Ghevallier,  et  que  Ton 
•'ex|K)8erait  á  commellre  des  erreurt  graves,  si  Fon  afAnnail  qa'il 
y  a  eu  ingeslion  de  clilorliydrale  d^ammoniaque,  par  cela  senl  que  Toa 
anrail  obteiui  une  portion  qiielconque  de  cesel;  il  faudrait,daD8ce 
cas,  avanl  de  se  proDoncer  sur  Texistenee  plus  ou  moins  probable <1*od 
empoisonnement,  examiner  allenlivemenl  tout  ce  qui  se  rapporle  ao 
commémoratif ,  auxsymptómetif  aux  lesiona  de  Ussus,  ele. 

»E  L'ÉTHYUUilIVB  BT  BE  I.*AVn.AHBliB. 

On  sait  que  M.  Wurtz  a  découvert  une  classe  de  corps  composés  des 
éléments  de  Vammoniaque  el  d'un  carbure  d'iiydrogéne,  et  possédanl  la 
piupart  des  propriétés  de  rammonlaque.  11  était  Imporlant  de  savoir  ú 
ees  corps  agissaient  sur  réconomie  anímale  commerammoniaqae;  im» 
neven,  le  D**  l.-L.  Orfila,  aentrepris,  ácesujet,  une  serle  d'expérieoca 
intéressantes queje  décriral  bientól. 

Éthylamine,  H^Az  (ammoniaque),  H^G^  (carbure  d'hydrogene).  Elle 
est  liquide,  incolore,  trés-légére,  frés-mobile,  d'une  odeur  el  d'ane 
saveur  semblables  á  celles  de  Tammoniaque,  bleuissant  le  papier  de 
(ournesol  rougí  par  un  acide,  bouillatit  á  18%  7  c. ,  inflammable  et  brá- 
lant  avec  une  flamme  bleuátre  lorsqu'on  Tapproclie  d*un  corps  en  com- 
bustión ,  ce  que  ne  fait  pas  Vammoniaque,  soluble  dans  i*eau  en  toóles 
proportions,  et  se  comporlant  avec  les  seis  de  magnesio,  d'alomine, 
de  mangancse,  de  Per,  de  plomb,  de  mercure,  de  cuivre,  etc. ,  comme 
rammonlaque  liquide.  Quant  aux  seis  de  nickel ,  elle  les  precipite, 
mais  roxyde  déposéne  se  dissoul  pas  dans  un  excés  d^élhylamine,  tañáis 
que  Vammoniaque  dissout  parfaüement  Toxyde  qu*elle  a  separé  de  ees 
seis.  L*élliylamine  forme  avec  les  acides  des  seis  cristallisables  sem- 
blables aux  seis  ammoniacaux ;  en  approchant  une  baguette  monillée 
d'acide  clilorhydrique ,  on  voit  apparaltre  des  vapeurs  blanches  extré- 
memenl  épaisses,  comme  avec  i'ammoniaque. 

Amylamine  ou  valéramine,  H3Az{ammoniaque),  H ^ OCIO  (carbure  d'hy- 
drogéne).  Elle  est  liquide,  incolore,  d'une  saveur  et  d'une  odeur am- 
moniacales ,  Irés-soluble  dans  Teau ,  se  comporlant  avec  les  acides  et  les 
seis  comme  rélhylamine,  si  ce  n'estqu'il  faut  l'employer  en  plus  forte 
proporlion  qu*elle  pour  dissoudre  le  clilorure  d'argent  et  le  bioxyde  de 
cuivre  hydraté  blou.  Elle  donne,  avec  Tacide  chlorhydrique,  uncblor- 
bydrale  neulre  en  écaiiles  blanches,  grasses,  douces  au  touchery  non 
déliquescenles,  assez  solubles  dans  Teau,  et  solubles  dans  Talcool. 

Action  de  réthylamioe  et  de  ramylamine  sur  réconomie  animde. 

ExpÉsiEifCB  I**.  —  A  une  heure  on  met  sur  la  langue  íun  cbieB  íe 
moyenne  laille  dix  á  quinxe  gouttes  á'amylamine:  au  benC  de  seft  vi* 
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ites,  ranimal  orache,  fáit  des  efforts  de  Tomiisement  el  8díI  par  rendre 
le  maüére spumeuse,  £dante,  fortement alcaline  et  inodora;  c'étaít  {»ro- 
blement  de  la  salive  et  des  mucosités  provenant  de  i'estomac.  L'état  est 
méme  au  bout  de  vingt-cinq  minutes. 

L'animal  est  conché  depuis  le  Gommencement  de  reipéríenee^  tí  4e 
nps  á  autre  il  ferme  les  yeux  et  remne  la  tete  comme  s'il  éprouyail  des 
rtiges.  Get  état  dure  pendant  trois  quarts  d'heure  á  peu  prés;  alors  il  a 
lelques  nausees ,  et  il  parait  beaucoup  moins  souffrír. 
La  memhrane  muqueuse  de  la  bogue  a  éié  brúlée  daos  les  points  que 
imy  lamine  a  touchés. 

ExpBRiBiici  II.  —  Le  lendenoaín ,  tout  accídent  a  cessé ;  on  administre 
30  de  valéramine  dans  une  capsule  gélatineuse. 
€¡nq  minutes  aprés  Tingestion ,  Tanimal  éprouve  des  vertiges  oomme 
Teille;  ¡1  se  couche  et  bientót  il  vomit  quatre  á  six  cuiUerées  d*une  sub- 
mce  spumeuse,  jaunátre,  fortement  alcaline. 

Trois  quarts  d*heure  aprés,  il  ne  donoe  plus  signe  du  moindre  malaise. 
le  heure  aprés  ,  on  Tétrangle. 

Autopsie  faite  immédiatement.  L'estomac  et  le  duodénum  sont  rempUs 
un  liquide  analogue  á  la  hile.  La  región  pyloriqne  de  Testomac  pré« 
ote  de  nombreuses  ecchymoses  du  diamélre  d'une  piice  de  25  cen- 
nes :  les  autres  organes  sont  sains. 

EiPÉRisncB  III.  —  A  midi  et  demi ,  on  injecte  par  une  ouverture  Mte  á 
Biophage  d'un  chien  de  moyenne  taille ,  3  gr.  30  c.  á*áthy lamine, 
oyennement  concentrée;  Toesophage  est  ensuite  lié ;  cinq  minutes  aprés, 
íMtement.  A  midi  quarante  minutes ,  efforts  de  vomissement  eonsidé- 
bles;  accablement.  A  midi  quarante-quatre  minutes,  Tanimal  rendpar 
inus  des  matiéres  vertes  spumeuses.  Quatre  minutes  aprés  f  il  se  couche 
paratt  souffrír  beaucoup.  Pendant  les  deux  heures  suivantes,  il  est  tou- 
urs  comme  accablé.  La  respiration  est  anxieuse,  la  sensibilité  paratt 
»tase ,  et  les  effórls  de  vomissement  sont  d'une  violcnce  extreme.  Trente- 
I  heures  aprés  Tempoisonnement,  il  meurt. 

Auiopsie.  L'oBsophage  ne  présente  pas  d'altération.  On  trouve  dans 
«tomac  et  les  intestins,  un  liquide  sanguinolent.  L'estomac  offre  des 
meurs  et  des  ulcérations ,  et  une  hypertrophie  considerable  des  tuniques 
uqueuse  et  musculeuse.  Quant  aux  tumeurs  et  á  Thypertrophie ,  il  est 
contestable  qu'elles  existaient  avant  Tempoisonnement. 
Les  ulcérations ,  d  ailieurs,  présentent  une  tendance  á  la  cicatrisation , 
la  réparation ,  de  sorte  que  des  anatomo-pathologíques  á  qui  j*a¡  montré 
I  píéces  9  les  attribuent  á  la  maladie  préexistante.  Leur  analogie  extreme 
rec  celle  que  produit  le  contact  de  Véthylamine  sur  une  memhrane  ma- 
leóse, peut  cependant  laisser  quelque  incertitude;  ranimal  a  survéeu 
ente-six  heures  á  Tintroduction  du  poiaon;  n'esl-ce  pas  assex  pour  qu'ua 
avaíl  de  réparation  ait  pu  commencer? 

Les  premieres  portions  de  Tintestin  ofFrent  des  traces  non  equivoques 
inflammation. 
Itf  ÉauHCi  lY • — J'ai  mis  dans  une  botte  en  diéne ,  de  la  aptdlé  de 
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26  litret,  hermétiquement  fermée  et  couverte  par  unt  glice,  un  petít  (^ien. 
Cbacune  des  deux  parois  oppoito  avait  été  peroée  d'une  ouvertare;  á  Tune 
de  ees  ouvertures,  étail  adaptée  une  vewie  de  la  capacité  de  2  litreí,  Cenam 
par  un  robinet  et  pleine  de  gaz  ammoniac.  En  ouvrant  k  robinet  et  prei- 
lant  la  vessie  y  on  hit  pasier  le  gaz  de  la  vessie  dant  la  bdte ;  pendait  <t 
lemps,  Fouverture  opposée  reste  ou  verte.  Des  que  tout  Faimnoniíc  est 
cbassé  de  la  vessie,  le  robinet  est  férnié,  ainsi  que  rouyerture  delaboke. 

L'animal  avait  d*abord  la  tete  toumée  vers  rorífioe  qui  donnait  passage  i 
Talcali ;  mais,  des  que  le  robinet  de  la  vessie  a  été  ouvert ,  il  t'est  retouroé; 
¡1  y  a  eu  excrction  involoolaire  d'uriDc  et  de  fecte;  du  sang  spmiKai 
s'est  écbappé  par  les  narines  et  la  bouche ;  les  yeux  sont  revenus  rouges  H 
larmoyaots,  et,  cinq  minutes  apr^  le  commenceoieDt  de  rexpéríence,  k 
cbien  a  éprouvé  des  couvuIsíods  d'abord  légéres,  puis  tctaniques.  Leí  io- 
spírations  sout  devenues  trés-Iarges  et  trés-lentes. 

La  mort  paraissait  inuninente.  Pour  replacer  ranimal  dansdes  oooditioii 
physiologiques,  on  le  retire  de  la  bolte,  quinze  minutes  apréi  leconmcD- 
cement  de  Texpéricnce ;  il  reste  couclié  coinme  s'íl  était  mort ;  sa  respiratioa 
est  sterloreuse ;  le  bruit  que  Tair  fait  en  traversant  les  bronches  et  surlost 
la  trachée-artére  aononce  un  engouement  coniplet  de  ees  voies,  prdMU^ 
ment  cbargées  de  sang  et  de  mucosités.  La  sensibilité  est  presque  abolle. 

Une  demi-beure  aprés  étre  sorti  de  la  bolte ,  il  rend  par  la  boucbe  un  pea 
de  saog. 

Eofin,  au  bout  de  deux  heures,  on  le  lave;  il  se  Uve  un  moment»  vm 
bientót  il  est  forcé  de  se  recoucher. 

Le  lendemain,  á  six  heures  du  matin,  il  était  mort;  les  membres étiiat 
á  peine  roides ,  ce  qui  semble  annoncer  qu'il  était  mort  depuis  peu. 

Jaugeage,  6  litres. 

L'almosphére  de  la  botte  était  done  composée  de  1  partie  de  gaz  wb»- 
niac  et  de  9  d'air. 

Autopsie  k  midi. 

La  membrane  muqueuse  buccale  est  d*un  rouge  intense ;  la  tracbée-artíre 
Test  beaucoup  moins.  Les  bronches  sont  livides;  la  surface  puhnonaire  pré- 
sente des  taches  rouges  noires ,  dont  les  plus  larges  out  bien  5  ou  6  ceoti- 
mélres  carrés  d'éteudue,  et  les  plus  pelitcs  1  centimétre.  Le  tissu  puimoDaíre 
est  engoué ,  violacé  dans  presque  toute  son  étendue ,  cn^pitant ,  et  moins  p^ 
sant  que  Teau ;  il  se  déchire  focilement ;  en  un  mot  il  offre  tous  les  can^ 
teres  d*une  pneumonie  au  premier  degré.  L'oesophage  n*esl  pas  enflamni* 
Les  membranes  du  cerveau  sont  injectées  et  pleines  de  sang  á  gauche. 

ExpiRiKiicB  y.  —  Aprés  avoir  adapté  á  une  des  ouvertures  de  la  néae 
bolte  un  tube  fermé  á  la  lampe,  contenant  6  grammesdVíAyíamtiie,  ooi 
introduit  un  chien  de  méme  taille  á  peu  prés  que  celui  qui  avait  sen  i  áTex- 
périence  du  gaz  ammoniac.  A  une  heure  quarante  minutes,  la  botte étaot 
bien  fermée,  excepté  á  Tonverture  lalérale  restée  libre,  on  a  cassé  Textré* 
mité  effilée  du  tube  contenant  Téthylaminc.  Des  que  ce  corpa  est  daos  h 
bolte,  tout  est  fermé :  aussitót  Tanimal  a  eu  des  nausees,  des  vomifscmeats, 
ti  des  convulsions  atroces^  les  inspirations  sont  devenuea  larges  et  IcnteSi 
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a  t¿te  itait  eomplétement  renvenée^et  le  chien  plié  en  deui;  k  tang 
irt  ptr  h  bondie  el  les  narinet.  Un  quart  d*heare  apréi  le  oonmienoeiiieDt 
e  rexpéríenee,  il  a  été  retiré  de  b  bolte.  Les  craehements  de  sang 
nntíniíeDt  peodant  ([uelqncs  heares;  la  respíration  est  stertoretiae ,  od 
ileiid  bien  que  les  voíes  aéríennes  aont  obstruées;  ii  nieurt  lelendemaia 
0rs  six  henrea  du  matín.  Jaugeage,  6  litres  et  demi :  or,  d'aprte  h  den- 
té de  hva|»enr  de  l'éthy lamine,  indiquée  par  M.  WurU,  6  grammes 
Nirniraient  á  pea  prés  3  litres  de  vapeur;  l'atmosphére  de  la  bc^te  conte- 
ait  done  environ  3  litres  d'éthylamine  pour  20  litres  et  demt  d*air :  c'était, 
peu  de  chose  prte,  la  compositíon  que  nous  avions  pour  ratmospbére 
mmoníacale. 

Auiapsie  á  midi.  La  bonche,  le  larynx,  sont  rouges;  la  traehée  est 
igérément  enflanunée ;  ks  bronches  sont  violacées » et  pleiues  de  mneosités; 
s  poumons  offrent ,  dans  toute  leur  étendue ,  les  altératíons  de  la  pneumo- 
ie  aa  premier  degré;le  coeur,  Tcesophage,  Testomac,  et  Tintestín,  sont 
úns;  lesmembranes  cerebrales  sont  légérement  injectées. 

II  est  impossible,  en  jetant  un  coup  d'ceil  sur  cette  courle  elude,  de  ne 
as  remarquer  entre  ees  corps  et  Tammoniaque,  au  point  de  vue  de 
aclion  physiologique ,  une  analogie  que  leurs  propriétés  physiques  el 
himiques  devaient  faire  prévoir. 

i*aurals  bien  désiré,  dit  M.  l.-L.  Orfila,  repeler  les  expéríences  el  sur- 
Nit  les  varíer,  injecter  par  exemple  un  de  ees  álcalis  dans  les  veines  d*un 
ninial ,  et  éludier  Factlon  de  chacunc  des  subslances  découveries  par 
[.  Wurlz;  mais  la  diffícuUéde  leur  préparation,  el  surloul  le  peu  d'ini- 
orlance  d'unc  étude  approfondie,  m*onl  paru  sufíisanles  pour  niVx- 
user  de  m*en  élre  lenu  á  une  comparaison  superficielle ,  dont  le  résul- 
U  est  toulefois  bien  concluant.  ( I.-L.  Orfila ,  dísserlation  inaugúrale 
)ulenue  á  la  Facullé  de  médecine  de  París ,  année  1851.) 

Action  sur  réconomie  anímale. 

Eirtaumci  F^.  —  A  midi ,  on  a  détacbé  et  percé  d'un  trou  ToBsophage 
'nn  chien  tr^-fort;  on  a  introduit  dans  son  estomac  SGgrammes  de  ioie 
6  aottfre  du  eommerce  díssous  dans  1 28  grammes  d'eau,  et  on  a  Ké  Teeso- 
bage  au-dessous de  louverture, afin  d*empécher  le  vomissement:  sur-le- 
bamp  Tanimal  a  paru  suffoqué ;  íl  a  éprouvé  une  anhélatíon  extreme  pen- 
ant  deux  minutes;  inunédiatement  aprés,  les  membres  sont  de  venus  roídcs, 
i  Ici  muscles  élaient  dans  un  grand  état  de  contractíon ;  la  tete  s'est  for- 
ment  renversée  en  arríére  •  et  toutes  les  pañíes  de  son  eorps  étaient  agí- 
íes  de  mouvements  convulsifs.  Cinq  minutes  apr¿s  lopératíon ,  íl  était 
mtki  snr  le  eólé ,  sans  connaissancc ;  les  muscles  moteurs  de  la  michoirc 
iSMcare  élaient  Ans  un  tel  élat  de  oopYuitiao  9  que  Itun  mouvemenu 

I.  n 
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déteraÚDiieat  9  pliuieurt  fns  dant  WMiHMle,bmppndbeaMÉldBidflu 
■ifcdioíres ,  en  prodaisant  u  brait  trb-fbrt  par  k  ckoe  át  Tiradi  te* 
taire  ¡nfiéríeorecontre  h  tupéríeiue.  II  acoípíré  Inidí  mfimmln.  L'mh 
lopfM  a  été  faite  immédiataneBt  apréi.  Le  oav  aecotlnclait  aiw  faní; 
le  fentríeufe  gnttkt  renfennaít  da  faii(  mittre;lce  ¡mhumiii,  cripimii 
dau  pliiiieiin  points,  oKinient  quelqiiei  pertiong  diirciei  «eoBleiiaat  pn 
d'air.  L'estomacétaitrtmiilidefioiede  seafre  dinoiiiy  d*iuijaBaecUr.Li 
OMnAniiie  maquease  de  ee  visoére  étaü  trta-rqpieate  el  ptneaijed'iie 
infinité  de  petits  points  d*un  roage  vif ;  elle  ¿Uit  endule  d'aae  eoick 
jaane  vcrdáire,  épaine,  et  Eicile  á  détaiJier;  ob  renurquaít  le  laínea- 
du¡t  sur  toute  la  surface  ioterne  des  intestíos  gréles. 

BirtuncB  U.—- A  huit  heures  viogt-eiaq  .mínales,  en  a  déUché  et 
percé  d*un  trou  rcesophage  d*un  petit  eUen  robaste ;  «i  a  iairadaíl  diM 
sea  estomac  14  grammes  de  foie  ck  soafre  dissousdans  M  gnuwBesd'eu, 
et  00  a  lié  r<esophage  aa-dessoas  de  Toa  verture ,  afin  d'eaBpéeker  k  fsnií- 
scment.  Au  bout  de  dix  minates,  Faniaiala  £ut  de  yiokatt  efiiMts  pov 
▼omir;  sa  respiration  est  devenue  haute  et  accélérée,  et  il  était  beaBOOop 
moins  agík  qa'avant  Topération.  Les  efforts  de  vomissement  ae  aoet  rasB- 
▼elés  einq  fois  dans  Tespaee  de  b  premia  demi-heure  qui  a  saíii  k  mt 
ment  de  ringestiou  de  la  substance  vénénease.  A  neaf  keures  dix  mkileí, 
les  extrémités  postérieures  étaicnt  feibles,  écartées  Tune  de  Taatre  cC  u 
peu  fléchies;  Ja  respíration  était  accélérée;  U  y  a  eu  ane  aelk  daní  h- 
queUe  íl  y  avait  une  assez  grande  quanlité  d  excréments  solides,  d'iae 
teintejaunitre.  Aouze  heures,  ranimal  était  agité  de  légers  mouvemeBii 
convulsife,  et  il  a  succombé  une  demi-heurc  apris.  La  mort  a  été  préoí- 
dée  d'un  accés  de  télanos  qui  a  duré  deux  minutes.  Les  poumons  oRhieot 
deux  lobes  durcis ,  moins  crépitants  qu*íls  ne  le  sont  dans  Tétat  natnrel. 

La  membrane  muqueuse  de  Testomae  était  mgneuse  et  parsenée  ét 
taches  d*un  blanc  jaun&tre ,  qui  se  dctachaíent  sur  an  ibnd  ytrt  ímd; 
ees  taches,  par  leur  disposition ,  donnaient  á  cette  tunique  Taspeel de ev- 
tains  crapauds;  lorsqu'on  les  examinait  avec  soiu,  on  y  apercevait  nae 
innombrable  quantitc  de  petits  poínU  noiritres.  fin  disséquant  cette  meflu- 
brane,  on  remarquait  sur  toute  la  face  qui  adhére  k  la  tunique  musculettse 
des  taches  d'un  rouge  brun  trés-foncé,  formées  par  du  sang  extravasé,  et 
répondant  exactement  aux  taches  blanches  placees  sur  la  surbce  libre.  La 
membrane  muscukuse  était  d'un  rouge  brun  dans  sa  portíon  adhéfwte 
avec  la  tunique  muqueuse;  elle  était  verte  dans  sa  fece  externe,  el  fiírti- 
ment  injeetée.  L'estomac  ne  eontcnait  pointde  fliuide;  il  ofCralt 
an  enduit  épais ,  jaune ,  semblable  par  sa  couleur  é  du  soafre.  Le 
dénnm  et  le  eommencement  du  jéjunum  étaient  forlement  eaSaniDés. 

ExpÉRiniCB  111. —  A  midi,  on  a  détaché  et  percé  d*un  treo  rmwphip 
d'uncfaien  robusteet  demoyenne  taille;  on  a  introduit  dans  toa  mHom» 
4  gramnes  de  foie  de  soufre  dissous  dans  32  grammes  d'eaa ,  el  na  até 
Tmsophage  au-dessous  de  Fonverture ,  afin  d  empécher  le 
Un  quart  d'heure  aprés ,  Tanimal  a  ftit,  á  plasieurt  repriies ,  de 
brts  poar  Tomir.  Aune  beareilaeaanesetkliqaidedaBehfNÍkl| 
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avait  é»  merémeai»  aolidei  jaunátret ;  sa  rei|MratMn  était  do  pw  accál^ 
rée,  et  íl  eomneB^it  á  se  plaindre.  A  tqpt  liares  da  ioir,  il  ¿taiC  eoacbé 
•ur  le  tbté ;  il  paraissait  soaffrir  da  bas-ventre  et  coaliouaít  é  reiplrer  afee 
dif&ciilcé ;  il  eoDiervail  cependani  la  faculté  de  mouvoír  mí  membreí ,  et 
il  n'étaic  agité  d'aocun  mouvemeat  oonvukif .  II  a  suceombé  dans  la  Biik. 
L'état  du  cadavre  ne  permettait  point  de  douter  que  la  mort  n'eát  été 
précédée  dan  aeeéi  de  télanos:  en  e^t,  la  tete étaii  fortement  renversée 
en  arriére;  ks  extrémités  postéríeures ,  écartées  Tune  de  rautre,  étaienC 
roldes  et  eonsidéraUement  allonjfées.  La  membrane  maqúense  de  resComac 
offraH  plusieurs  uloérations  circulaires  de  la  grandcur  d'une  píéce  d'nn 
franc;  les  portions  non  nlcérées  étaient  parsemées  de  taches  noires 
formées  par  da  sang  veíneux  extravasé.  La  membrane  mosculeuse  était 
d'un  rouge  vif  dans  toute  son  étendue.  Les poumons  présentaient  lámeme 
ahération  que  dans  rexpéríenee  precedente. 

SxríRiBRQi  I?.  —  On  a  injecté  dans  restemac  d*un  chien  de  moyenne 
taille,  10  grammes  de  foíe  de  soufre  dissous  dans  64  graonmes  d'eau.  Aa 
bout  de  dix  minutes,  il  a  vomi ,  á  trois  repríses  diffiérentes,  une  grande 
qaantíté  d*alínients  mélés  d'une  portion  de  la  subslance  vénéneuse;  sa  res- 
piration  e«t  devenue  difíicile ,  et  il  a  été  un  peu  abattu  dans  le  courant  de  la 
joumée.  Le  lendemain ,  il  a  mangé  ayec  appétit  et  ne  paraissait  point 
malade. 

ExTiRimci  V.  —  M.  Magendie  a  observé  que  lorsqu'on  mettait  une 
goalte  d'ane  iorte  dissoluiíon  de  fbie  de  soufre  dans  la  bouche  d'un  chien 
Crés-jeune,  Taniraal  ne  tardait  pas  á  expirer,  et  il  a  trouyé  aprte  la  mort 
la  traehée-artére  remplie  de  mucosités. 

EiptBiBiicB  VI.  —  J*ai  administré  á  un  chien  de  moyenne  taille ,  á  jeun, 
1 2  grammes  de  foie  de  soufre  dissous  dans  80  grammes  d'eau ,  ct  mélangé 
afee  70  grammes  de  lait ,  autant  de  bouillon  et  de  café ;  Toesopiíage  a  été 
lié.  L'animal  a  suceombé  au  bout  d*une  heure ,  aprés  avoir  éprouvé  des 
accidents  analogues  á  ceux  dont  j'ai  parlé  á  rexpéríenee  2.  Ouvert  ¡mmé» 
diatement  apr^  ia  mort,  j'ai  pu  m'assurer  que  le  sang  de  la  veine  porte  et 
des  veines  jugulaires,  ainsi  que  le  foie,  contenaient  du  fuie  de  soufre, 
qui  éfidemment  avait  été  absorbe;  en  eflbt,  en  soumettant  séparémcnt  ees 
matléret  i  une  douoe  rhaleur  dans  un  matras ,  avec  2  ou  8  grammes 
d'acide  aeéüque ,  j'ai  obtenu  du  gaz  acide  sulfhydrique  que  j'ai  fait  ar- 
rifer  dans  un  iolutum  d'acétate  de  plomb,  qui  a  été  bientót  noireí  ^  I 
restait  de  facétate  de  potasse  dans  la  liqueur,  et  íl  s'était  déposé  du  soufre. 
L'estomac,  dont  la  membrane  muqueuse  y  fortement  enflammée,  était  ta- 
pisiéc  d'une  cooehe  de  soufre,  renférmait  environ  800  granunes  d'un  li- 
quide épaís,  grisátre,  qui,  étant  traite  par  Tacide  acétique  en  vaísseaux 
dos ,  m'a  donné  aussitót  une  enorme  quantité  d'adde  solfhydríquei  do 
Facétate  de  potasse  et  un  abondant  dépót  de  soufre. 

ExraamiCB  Vil.  — J'ai  donné  á  un  chien  8  grammes  de  foíe  de  soufre 
dissous  dans  200  grammes  d'eau ;  Tcesopliage  et  la  verge  ont  été  lies ; 
raDÍmal  est  mort  quinse  heures  aprés.  La  fessie  contenait  75  grammes 
f  vriM  qui  exhalait  une  ñüble  odeur  d'acide  solíbydrique.  En  chauflanf 
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C8tle  uriñe  jiiiqu*á  r¿bullitioii  en  Tases  dos,  et  en  Eütant  armer  feguémi 
nne  dítioIuiioD  d'acctatede  plomb,  cehü-ci  bronintit  légéreBent;iBusn 
qoutant  de  Tacide  aoétíque  é  Turíne  bouíllanCe,  U  ae  défagetH  ane  tele 
quantilé  de  gai  sulfhydríque ,  que  racétate  de  pkmb  dCait  ínstanUBéMit 
púrci  et  transformé  en  sulfure  de  pkmib;  il  se  déposaít  ausu  beanaHip  k 
souFre  au  food  de  Turiue. 

ExpÉBiRRcí  VIH.  —  On  a  injecté  dans  la  reine  jagubire  d*iiB  ddca  de 
moyenue  taílie  40  ceDti^mmes  de  filie  de  soufre  dissous  dans  24  pam- 
mes  d'eau  distillée.  Sur-le-champ  rauimal  a  éprou\ié  les  nouTcasenti  coo- 
Yulsifs  le»  plus  violents  :  la  tete  s'est  renversée  en  arriare,  et  il  s'estdAatti. 
Ces  phénoménes  ont  cessé  au  boui  de  troís  minutes ,  et  le  lendemain  Tan- 
mal  était  parfáitement  rétabli.  Alors  on  a  injeclé  dans  la  Teine  jnfuhire 
de  l'autre  cóté  1  granune  2  décígrammes  du  méme  sulfare  dissoos  daní  33 
granunes  d'eau.  A  peine  Finjection  était«eUe  tenninée,  que  TaniBul  a  ¿té 
en  prole  aux  mémes  sympíóinesy  et  il  a  expiré  au  bout  de  deux  miaitci. 
.On  Ta  ouvert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu  dans  les  Tentricnlesda  eov 
était  fluide ;  celui  qui  remidissait  le  yentrícule  gauche  était  d*nn  rMfe 
foncé.  Les  poumons  étaient  un  peu  ridés  et  conlenaient  une  assea  gnode 
quantité  d  air. 

ExpiaiiHGE  IX.  —  A  une  heure  du  matín ,  on  ap|diqaa  sur  le  tissa  cdla- 

aire  de  la  parlic  interue  de  la  cuisse  d'un  chien  robuste  6  granunes  delbie 

de  souFre  ea  petits  fragments;  Tanimal  poussa  qnelques  pbintes,  ht 

ploDgé  dans  uu  grand  état  d'insensibilité,  et  mourut  treize  heures  apéi. 

Ouverture  du  cadavre.  Le  membre  operé  était  túméfié ,  et  le  tina 
cellulaire  sous-cutané  correspondant  était  fortemeut  infiltré;  rinflamn- 
tion  de  la  plaie  s*étcndail,  d'un  c6té ,  jusqu'au  steroum ,  et  de  Tautre,  jw- 
qu'á  rexlrcrailé  inférieure  du  membre;  sa  couleur  était  aussi  foncéeqne 
celle  du  chocolat.  Le  canal  digestif ,  excepté  vers  la  portion  pyloríque  ét 
Testomac,  qui  était  un  peu  rouge,  n*offrait  aucune  altération  sensible. Lo 
reins  étaieutd  ud  rouge  violet.  Les  autresorgaoes  paraissaient  sains. 

ObsbrvxtiOíN  I^.  —  Alademoiselle  B.,  igée  de  viugt  et  un  ans,  depiis 
loDgtemps  sujetle  á  des  irritations  abdominales  pendant  lesquelles  son  tcs- 
tre  se  tuméfiait  beaucoup ,  avait » depuis  quelques  jours,  de  rinappétence  el 
la  langue  chargée.  Pour  faire  cesscr  cet  état,  on  lui  prescriyit  45  graomes 
de  sulfate  de  soude  á  prendre  daos  deux  tasses  de  bouillon  de  chicorée.  U 
persoune  chargée  de  portar  cette  ordonuauce  chez  le  pharmacien  deniiii^ 
de  mémoire  du  sulfure  de  sodium,  et  on  lui  donna  aussi  étoordimenti 
sans  méme  examiuer  la  prescription,  48  grammes  d'un  poison  si  daDg^ 
reux,  tandis  qu'oa  eút  foit  difficulté  de  lui  livrer  quelques  centigranaei 
d  acétate  de  morphioe. 

Le  sulfure  fut  délayé  par  parties  égales  dans  deux  tasses  d'ean  k 
chicorée ,  et  malgré  l'horrible  puanteur  qu'elle  exhalait ,  malgré  sa  saveír 
plus  repoussante  encoré,  cetle  potion  fut  courageusement  avalée  pr  h 
malade. 

Gelle-ci ,  persuadée  que  la  partie  la  plus  ef ficace  du  médicament  pouTiit 
se  précipiter  au  fond  du  vase ,  avait  eu  soio  d'agiter  le  bouiUon  avaat  dele 
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preDdre;mais,  nudgré  sa  résolntíoD,  elle  en  laista  environ  deni  euillerées 
queje  trouvai  encoré  dans  le  vase,  en  sorte  qu'en  comparant cetle quantíté 
avec  ce  qui  avait  dü  ¿tre  bu,  nous  estimámes  qu'íl  n'y  avait  pas  eu  moint 
de  16  grammes  de  sulfure  avales.  Une  saveur  horrible  et  la  tensatíon  d*ua 
liquide  bnUant  la  bouche  et  Umtes  les  parties  qu'ii  traversait  jusqu*á  l'esUH 
mac,  firent  croire  á  mademoiselie  B.  qu'elle  était  empoisonn^.  Bientót  elle 
fit  de  violenU  effortí  pour  vomir,  et  parvint  heureuscment  á  rejeter  une 
partie  de  ce  que  oontenait  l'estomac. 

II  s'éooula  environ  un  quart  d*heure  avant  queje  vísse  la  malade»  et 
yoicí  ee  que  je  trouvai :  Tappartement  était  rempli  d'une  aiiez  forte  eilia* 
bisen  de  gu,  sulfhydrique,  quoique  les  croisées  eussent  été  ouvertes.  Le 
carrean  présentait  des  plaques  blanches  résultant  de  la  matiére  des  vomis- 
sements  tombée  par  hasard  ^  on  voyait  aisément  qu'elles  étaient  formées  par 
du  soufre. 

La  malade  était  dans  un  grand  abattement,  pile,  et  disait  ressentir  une 
grande  chaleur  dans  la  bouche ,  Tarriére-gorge ,  le  long  de  rcssophagOy  et 
k  rettomac«  Une  forte  odeur  de  gaz  sulfhydrique  s'exhalait  de  sa  bouche  et 
de  set  narines;  elle  se  sentait  suffoquer  et  ne  pouvait  dilater  sa  poi  trine : 
pouls  irrégulier,  trés-petit,  et  singiüiérement  embarrassé,  plus  knt  que 
dans  Fétat  naturel ;  f roideur  de  la  pean  et  de  toule  Thabitudc  du  oorps; 
douleur  brúlante  á  Tépigastre,  envíes  de  vomir  continuelles,  maisefíbrts 
inútiles  pour  y  parvenir.  Je  fis  avakr  sur-le-champ  á  mademoiselie  B.  touC 
ce  que  je  pus  trouver  d'eau  sous  la  main;  et  á  mesure  qu'elle  en  avait  pris 
troit  k  quatre  verrées,  je  provoquais  les  vomissements.  Je  parvins  ainsi  i 
Eiire  rejeter  á  la  malade  tout  ce  que  son  estomac  contenait  de  poison.  Les 
premiers  vomissements  donnérent  une  eau  verdilre,exhalant  une  forte 
odeur  de  gaz  sulfhydrique,  et  contenant  évidemment  du  sulfure  de  sodium 
donl  un«  partie  de  soufre  se  précipitait.  L'eau  des  suivants  était  claire  et 
écumeuse,  bhnchátre,  et  contenait  aussi  du  soufre  tris-divisé  en  suspen* 
sion,  mais  en  quantitc  successivement  décroissaute.  Quelques  stries  sangui- 
nolentes,  puis  des  caillots  de  sang,  y  élaieutmélés;  mais  je  remarquai  sur* 
tout  une  pellicule  de  7  centimélres  environ  d'étendue,  assez  minee,  dcmi- 
Iransparente,  muqueuse ,  et  paraissant  avoir  cté  détachée  de  la  surfacc  de 
Testomac;  á  son  centre,  se  trouvait  un  caiUot  de  sang  épais,  noirátre,  avec 
quelques  bulles  d*air  interposées.  Dans  cet  intervallej'avaísfaítpréparer 
des  boissons  mncílagíneuses  et  gommeuses ;  j'ajoutai  dans  chaqué  verre  une 
cuillerée  i  bouche  d*une  solulion  de  chlorure  de  sonde ,  et  je  fis  boire  lar- 
gement  de  ce  mélange  á  la  malade.  Mon  but  était  de  déoomposer  ce  qui 
pouvait  rester  de  sulfure  de  sodium  dans  Testomac ,  et  en  méme  tempe  de 
garantir  les  parois  de  ce  viscére  de  Taction  du  poison  et  mame  du  chlorure. 
De  plus,  j'espérais  que  le  chiore  inspiré  ou  mis  en  contact  avec  la  mem- 
brane  muqueuse  gastrique  détruirait  Fimpression  délétére  du  gaz  sulfhy- 
drique ,  et  que  par  \k  je  soulagerais  la  malade  de  Fodeur  empoisonnée  qui 
s^éduppait  de  son  estomac ,  en  méme  temps  que  je  favoriserais  la  dílatation 
de  ses  poumons  en  substituant  Tactioa  stimiüante  du  chiore  aux  propriétés 
•liipéfiaatM  du  poison. 
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Hon  6fp4raiice  fot  coapKtaiient  renqilie^  mdtnoMlt  B.  a*€shib  |bi 
ce  gas  9  quoiqn'elle  fiU  encoré  tounnentée  do  icvfeHlr  de  ion  horríUe 
piuteur;  les  liquides  des  fomíNemenU  n*en  «ffraient  pu  daTuUfe;  k 
lentiment  de  bráure  et  de  tortUlement  k  répigistre  diquint,  el  fnt  rca- 
piaeé  par  nne  senution  de  ehalear  ineomnode.  BicntAl  det  cdifocí  ana 
▼Mental  marquérent  le  panage  d*nne  petita  partie  du  poíaon  dan  ki  ia- 
teiCins,  eC  aprés  nne  henre  ou  deux,  nn  kTemeot  fit  rendre  I  h  auMi 
plusieun  selles  dans  lesquelles  on  olMemit  nn  Hqnide  bbocUtre,  cobm 
hiten,  lemUable  i  celni  des  premien  vomiiiements;  caAi  la  itspiratioo 
reffnt  A  pea  préi  A  son  état  naturel.  JVais  ainsi  paiís  kenrcüseaicM  m 
premien  accidenti;maii  ildevait  i'en  dérelopper  de  canaécalifi;  im  ia- 
flammation  gnve  dn  tube  dígestif  nc  ponnit  manqner  de  anrtcnir. 

En  effet ,  rarríire-boiiche ,  le  toile  da  palaii  et  le  pharyn,  iettarent 
wcs  et  d'un  rouge  brun;  une  ardeur  brillante  s'empara  successífClMat  le 
tontes  CCS  partíes ;  l*Qesophage  était  doukrarenx  A  la  presiion  le  kmf  dn  eoo, 
ft  k  d¿glulítíon  pénible ;  une  fíte  chalcnr  A  reHonae ,  des  donhm  aigab 
I  Tépífptstre  et  dans  la  región  ombilieale ,  annon^aient  nne  phlogMe  ianii- 
líente  des  organes  correspondants.  BnSn  la  sdf ,  les  cnTíea  éí  Tonr,  k 
icsserremcnt  spasmodiqne  de  la  gorgc,  Faccélération ,  le  dévdoppemeat, 
pnis  la  concentration  dapouls,  lacoloreüon  momentanée,  partidle ,  paii 
genérale  et  permanente  de  h  face,  tels  furent  les  phénoménes  q«l  se  dén- 
kpptont  saocessÍTement  en  quelques  heures.  Quinze  sangsues  furent  ihn 
appliqaées  A  Fépigastre,  et  le  ventre  couvert  d*éfflollients;  la  nalade  rala 
plusieun  heures,  el  A  plusieun  repríses  dans  un  grand  bain  tiédc,  oftdk 
éprouvait  un  bíen-^re  marqué;  en  méme  temps  elle  contínuait  TosagedM 
boissons  adoucissautes  sous  tontos  les  formes,  en  ajoulant  aux  précédeitti 
Forgeat ,  le  lait  coupé,  l'eau  de  poulet;  et  enfín ,  par  ees  moyens ,  par  hi 
saignécs  locales  renouvelées  auUiit  que  les  accidents  scmblérent  le  deou- 
der,  madcmoiselle  B.  était,  au  troisiéme  jour de  son  empoisonnemenl,  dins 
UD  état  aussi  satii^faisant  que  possible.  II  restait  alors  une  asscz  títc  sensi- 
bilíté A  Tépigastre  et  A  rombílic,une  ínappétence  absolue,de  freqnentéi 
nausees,  un  reste  de  chaleur  le  long  de  r<BSophagc ,  qui  était  un  peu  réoi^ 
tentet  douloureux;  enfin  de  la  rougeur  et  un  peu  de  séchercsse  au  pin* 
rynx.  Mais  tou)  ees  phénoménes  disparurent  par  un  tnitemcntct  nnré- 
gime  Gonvenables;  en  sorte  qu*un  mois  aprAs  Faccident,  mademoíseUe  B.  ne 
s'en  rcssentait  aucunement.  (Ghantourelle,  Académie  royale  de  médeeiae, 
mai  1825.) 

OisnTATioii  II.  —  Madame  D.,  Agée  de  quarante  ans,  était  depnis  kmg- 
temps  tourmentée  de  pyrosis ;  elle  faísait  un  usage  habitud  d'caudeBi- 
riges ,  tantAt  naturelle ,  d'autres  fois  ariiíicielle,  qu'elle  obtenait  en  néhiil 
ellc-méme  dans  de  l'eau  quelques  goutles  d*une  solutiod  concentrée  de  foie 
de  soufre.  Par  une  méprise  bien  funeste ,  on  luí  presenta  nn  raatin  nn  Tcne 
de  cette  derniére  préparation,  au  lien  d'eau  de  Baréges"  potable.  L'ohscn- 
ríté  qui  n^gnait  encoré  dans  l'appartement  fit  que  madame  D.,á  prine 
érdllée ,  ne  put  s'apercevoir  de  Ferreur  commise,  et  elle  avdt  foat  d*nn 
trait  en  virón  128  grammes  de  liqueur  contanant  en  dbiahlkNi  12 1  16 
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(Tunmef  de  foie  de  sonfre,  quantíté  égab  á  celle  de  Tobiervation  préoé- 
Jenle.  Elle  te  {diignit  en  ravaUnt  d'une  saveur  aere  iuaocootnmée;  quel- 
luet  instanU  aprts  la  malade  Tomit  une  petiCe  portion  de  oe  qu'elle  avait 
prís,  el  perdí  i  auMÍtM  connainaBce.  On  la  trouva  I  demi  peadiée  han  de 
M>D  lit,  la  tete  au-dessus  d  un  vase  de  nuit,  dans  lequel  se  trouvait  b  ma* 
titee  det  Tonrissements,  d'oft  te  dég^ageait  une  grande  quantilé  de  gai  sul- 
Riydríque.  II  n'y  avait  pas  un  demi-quart  d'henre  que  la  malade  ayaíl 
prít  le  poieon  quand  j'arrÍTai  prés  d'elle. 

Je  fus  presque  raffoqoé  en  entrant  par  la  (grande  quanticé  de  gai  tul» 
Riydrique  répandu  dans  Tappartenient,  et  je  cnis  d'abord  qn'il  ne  s'agis- 
nit  que  d*nne  asphyxie  produite  par  le  gaz  dégagé  trqi  abondammeiit  dea 
eaux  sulfureuses,  ce  que  j'ayais  déjá  eu  occasion  de  voir;  mais  en  exami- 
nant  la  malade,  )e  ne  pus  douter  qu*elle  fát  sans  yie :  la  circulation  anit 
enliérement  cesié,  un  sang  noír  stagnaít  dans  le  systéme  capUlaire,  ee 
ful  ímprúnait  une  leínte  yicdacée  á  toute  la  peau,  particuliérement  á  la 
hee ,  el  surtoul  aux  Ierres,  aux  paupíéres,  aux  exirémités  des  doigti  et  á 
kmt  le  oóté  gauche  du  corps.  Toóte  contractiIít¿  ¿tait  abolle;  la  langue 
(lail  prolongée  entre  les  lévres;  la  bouche,  entr'ouferte,  laissall  sorlir 
les  flols  de  gaz  méphUique  et  une  salive  TÍsqueuse  et  brnnltre;  les  yeux 
flaienl  immobtles  el  temes;  nuUe  eontraction  spatmodique;  les  membres  et 
le  Ironc  obéissaíent  á  toute  impulsión.  La  respiration  ne  se  faisait  plus;  á 
peine  quelques  légershoquets  el  un  frémissement  presque  inapprécíaUe  du 
Domr  foumirent  quelques  índices  d'un  reste  d'irrílabilité.  La  déglutition 
élaíl  impossiUe,  et  je  ne  pus  bire  pénétrer  dans  le  pharynx  une  boísson 
ipi'on  me  presenta.  En  vain  je  cheñhai  á  introduire  de  l'air  respirable 
íans  les  ponmons;  en  vaín,  par  des  frictions  sur  le  thorax,  j'essayal  de 
rappeler  quelques  contractions  du  coeur;  je  n'obtins  aucun  resulta! :  la  yie 
était  ¿teinte. 

L'onverfvre  du  eadavre  fut  faite  le  lendemain,  et  presenta  une  stase 
genérale  du  sang  dans  le  systéme  caplllaire  yeíneux,  mais  plus  marquée 
encoré  dans  certaiues  parties,  comme  les  extrémitifs  des  doigts,  les  lévres, 
le  cMé  gauche  du  corps :  (outes  ees  parties  étaíent  d'une  couleur  \iolette. 
Rulle  inflammation  de  la  bouche  ni  de  Toesopliage.  L'estomac  était  d'une 
petile  capacité,  ce  qui  me  parut  étre  une  conséqueace  de  la  gastríte  chro- 
níque  f pyrosis)  qui  affedaít  depuis  longtemps  la  malade :  néanmoins  il  con- 
lenait  encoré  beaucoup  plus  de  liquide  que  celle-ci  n'avait  dú  en  avaler. 
La  membrane  muqueuse  parut  trés-saíne  :  pourtant  un  conunencement  de 
lécheresse  et  un  peu  de  rougeur  Taltéraient  dans  plusieurs  endroits  oA  était 
déposé  et  adhérent  un  precipité  de  soufre  assez  abondant  Geci  peut  faire 
présnraer  que  si  la  malade  eüt  survécu ,  ¡I  se  serait  déyeloppé  une  ínllam- 
■ation  violente,  á  moins  qu*on  n'attríbue  cette  légére  altération  á  la  gas- 
tríte chronique  qui  préexistait.  J'adopte  cette  opinión  d'autant  plus  yolon- 
lien  que  le  peu  de  tempe  que  vécut  la  malade  aprés  ringestion  du  poison 
ne  peni  avoir  permisi  ancuneréaction  dése  développer.  Dne  certaine  quan- 
tilé  de  liqaenr  avait  passé  dans  le  duodénum  el  dans  le  commencemenl  du 
¡éjunuai  mais  irts-probabkmeni  aprés  la  morí;  on  y  observiil  me  ron- 


344  DES  POISONi  lERlTANTS  MIMÍEAUX. 

geor  peu  nurquée  et  nullement  cztraordinaire,  nrtout  si  on  pense  que 
la  malade  était  sujelte  depuis  looglempí  I  une  inflamniatioii  chnmiquea^ 
domínale.  Je  suppríme  le  resle  dé  i'autoptie  comme  ¿tniiger  á  moa  nyct 
(Chantourelle,  observation  lúe  á  TAcaidéniie  royak  de  mUecine,  ca 
mai  í$2S.) 

OinaTATioü  111.  —  Le  sieur  Louii  L. ,  habiUnt  de  SarregneiiiiDes,  i^ 
de  vingHjuatre  ans,  bnin ,  d'une  taiUe  au-dessus  de  la  moyeniie,  Tenaic 
d*¿lrc  traite  d*une  uréthríte  pour  laquelle  il  avalt  príi  une  (nnde  qnantílé 
debaumedeoopahu,  quí,  suivant  Tauteur  de  eetteobeervatmJuiaTait 
occatíonné  une  gastríte  subaigue.  Pour  terminer  son  traílemeat,  íi  déiirait 
étre  purgé  et  prendre  un  baín.  Son  médecin  ceda  I  íes  soUicitatioBS,  el  bu 
prescrívit  un  doux  laxalif  qu'íl  devait  prendre  le  23  déoeoibre  1824  u 
mátin.  Le  hasard  voulut  qu'une  jeune  personne  de  la  maisou  eút  le  dcneia 
de  prendre  la  veille  un  baín  sulfureux  pour  une  affectúm  psorique.  Le 
gaivun  cbargé  de  vider  dans  le  baín  la  fióle  <[ui  contenait  00  grumma 
de  foiede  soufre,  ayant  mal  cumprís,  crut  qtt*il  fallait  porter  la  médecioe 
au  síeur  L. ,  et  alia  luí  presen ter  par  méprise  k  foíe  de  soufre.  Cehii-d 
goAca  de  la  prétendue  médecine  le  soír  méme,  et  en  conserva  un  Icl  de- 
boire  qu'il  ne  put  dormir  de  la  nuit,  ¿prouva  de  fortes  nausees ,  et  ful  daos 
une  agítation  oontiiiuelle;  néanmoins  íl  avala  le  lendemaln ,  á  six  heores  di 
matin,  64  gramm§s  etittroii  defoie  de  soufre  oontenu  dans  la  fióle.  A  peine 
le  malheureux  L.  se  fut-il  íntrodnit  cette  substance  dans  restomac ,  qu*U  ca 
rejeta  la  moitié  par  le  vomissementy  et  sentit  comme  un  Ceu  ardentqai 
le  bniílaít.  Bientót  íl  éprouva  une  fiévre  aigufi,  accompagnée  de  oonstríc- 
tíon  k  la  gorge ,  de  vomiseements  convulsifs ,  d'une  sueur  générak  UHf 
abondante  avec  cbalcur  brillante  I  la  peau ,  d*un  pouls  tr^fr-élevé,  trii-fort 
ct  trés-fréquent,  de  boquets,  de  mouvements  continuéis  et  de  selles  aboa- 
danles.  Quelque  temps  aprés,  aoéantíssement  des  facultes  intellectiicUei, 
útat  soporcux,  pouls  petit,  trés-concentré,  inégal,  parfois  imperceptiUe; 
fece  grippée,  offranl  la  páleur  de  la  mort.  MM.  Lafranquc,  GollartetDoí- 
fret,  furcnt  appelé;$  cinq  quarts  d*beure  aprés  Taccídent » et  ne  purent  ié- 
couvrir  la  méprise  quí  avait  eu  líeu  que  vers  les  buit  beures.  La  peau  et  les 
extrémités  ctaíent  excessívement  froides;  le  coma  persístait  toujours,  ct 
les  envíes  d*évacuer  par  les  deux  voies  se  faisaient  sentir  sans  intemiptíoo. 
Le  malade  fut  gorgé  de  boissons  mucilagíneuses  d'abord,  puís  de  tísanes  ad- 
dulées  avec  du  jus  de  citrón  et  toujours  un  peu  líédes.  On  provoqua  le  ro- 
missement  en  títiilant  la  luctte  avec  les  barbes  d*une  plume.  Vingt  pintes 
au  nioíns  de  décoctíon  de  graine  de  lin  et  de  gonune  arabique,  et  noe 
douzaiue  de  lavements,  furenl  administres  dans  le  courant  de  lajfmmée. 
La  majeure  parlíe  de  ees  liquides  fut  absorbée  et  rendue  par  les  uriñes;  le 
malade  sortaít  un  instant  desa  léthargie,  et  se  mettaít  á  genoux  sur  soa 
lit  pour  satisfaire  ses  besoins  d'uriner.  Gependant  la  peau  se  refroídit- 
sait  de  plus  en  plus;  quatre  sinapismes  furent  applíqués  aux  pieds  et  an 
moUets,  de  fortes  frictíons  á  sec  ou  avec  Talcodl  camphré  furent  bites  sar 
les  différentes  régions  du  corps;  enfin  une  réaction  eut  lieu,  et  h  fiévre  se 
dévdoppt  au  bout  de  quelquei  heures.  On  continua  de  provoi{uer  ks  vo- 
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mhfemeBts,  i  Takle  des  moyens  indiques  ptus  hant.  Le  nulade  i'agitait 
twauooup  dáns  son  lit,  aucune  positioD  ne  lui  éuit  commode;  il  prétcntait 
Un»  les  signes  d*une  viólenle  iniiaDimation  gastro-intestinale.  Alors  vinfU 
dnq  sangsnes  lui  furent  appliquées  sur  Tépíi^astre,  vers  les  deux  outrois 
heures  de  Taprés-midi ;  leurs  piqúres  furent  reeouvertes  de  fooienUtioni 
émollientes  diaudes,  et  Ton  administra  de  nouveaux  lavements  adoucis- 
unts.  Apits  Temploi  de  ees  moyens,  les  symptómes  graves  se  dissipérent 
peu  i  peu  y  et  bientót  on  eut  l*espérance  de  voir  le  malade  échapper  au  dan- 
ger.  L'eau  gommeuse  acidulée  fut  administrée  pendant  la  nuit,  en  petite 
qaantíté  I  la  fóis,  et  á  minuil  un  sonuneil  paísible  et  naturel  rempla^  TAat 
loporcux.  Le  malade  ne  se  réveilla  que  vers  les  six  heures  du  raatln;  íl  té- 
■oígna  de  rétonnement  sur  tout  ee  qni  venait  de  se  passer,  et  néanmoins 
íl  se  rappela  le  moment  oü  il  avait  pris  la  prétendue  médecine,  et  dít  qu'il 
lentait  bien  qu'eile  lui  aurait  donné  la  mort  si  Ton  ne  Teúl  promptenaent 
seeouru. 

La  journée  du  24  se  passa  assez  bien ;  cependant  il  y  eut  quelques  hoquets 
H  quelques  rapports  d*une  odeur  d'acide  sulfhydríque.  Le  25 ,  íi  se  manifiesta 
un  peu  dedouleur  au  ventre,  ce  qui  determina  I  faire  une  nouvelle  applica- 
lion  de  douze  sangsues,  et  á  insister  sur  les  fomentations  émollientes  et  les  la- 
rements  de  méme  nature.  Ces  derniers  moyens  acbevérent  de  dissiper  les 
eraiotes,  et  depuis  lors  l'état  du  malade  ne  eessa  de  s*améliorer.  L'irrítation 
camée  par  les  sinapismes  fut  la  seule  chose  dont  il  eut  encoré  á  sonfFrir; 
B(  le  38,  il  commen^  á  se  lever,  et  mangea  avec  appétit.  Le  31 ,  il  dig^ 
rait  sans  aucune  incommodité.  {Annale§  de  la  médeeine  phy$iologiqu0, 
(évrier  1 825.) 

M.  Lafranqne ,  auleur  de  celle  observation ,  paratl  étonné  de  ce  que  le 
fóie  de  soufre  n*a¡t  pas  determiné  la  mort  du  síeur  L.,  parce  que  j'aí 
§tabli  dans  la  premiéi'e  édilion  de  cel  ouvrage  quMl  suf6sait  d*en  admi- 
iiislrer  quelques  grammes  pour  tuer  dans  Tespace  de  quelques  heures. 
le  forai  d*abord  observer  que  j'ai  eiitendu  parler  des  chien$  empoi- 
ionnés  par  le  fuie  de  soufre,  el  qui  ne  seraientpas  secoume;  je  dirai 
msuite  que  ríen  ne  prouve,  dans  le  fait  dont  il  s'agit,  que  le  malade 
fi*ail  rfjeté,  par  le  vomíssemenl,  que  la  moitié  de  ce  qu*¡l  avait  avalé : 
íomment  a-t-on  pu  savoir,  en  effet ,  que  telle  élait  la  dose  rendue?  Enfín 
N.  Lafranque  ignore-t-il  que  souvcnt  le  foie  de  soufre  des  pharmacles 
»t  conservé  dans  des  vases  mal  bouchés ,  et  passe  á  Tétal  d*hyposulfíle, 
ín  sorte  qu*il  serait  posslble,  si  le  módicament  était  anclen,  qu'il  ne 
coiillnt  que  la  moItlé  ou  les  deux  tiers  de  son  poids  de  foie  de  soufre? 

Conclusions.  II  resulte  de  ce  qui  precede:  1^  que  \e  foie  de  soufre  in- 
Iroduit  dans  Teslomac  de  Thonimc  el  des  cüíens  esl  absorbe,  et  porté 
lans  lous  les  organes  et  dans  Turine;  T  qull  ágil  á  la  maniere  des 
Mísons  irritanU,  et  qu*il  i)eut  détcrminer  la  mort  dans  Fespace  de 
lodques  beurea,  s'il  a  él¿  adminiatré  i  la  dote  de  plusieun  grammes , 
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\  ^l'état  solide,  ou  en  diunlulínn  conceiilrée ,  et<[U'il  n'all  pa9  élí  rfjdié 
I  1^  le  voniissemenl  [leu  de  1em|is  a|>rés  son  ingeílion;  3°  ifii'il  tA  dé- 
L  «Wposé  par  Ir»  acides  coiilenus  dans  resloinac,  avec  dégagetnenl  de 
I  ifK  acide  sulfhydrh|Ue  el  déprtl  de  aoufre  qui  tapisae  la  membrane  mn- 
L  ^tfeuse:  si  les  acides  libres  de  l'cslomac  soittabondanls,  laquantitéd'a- 
\  eHe  sulfliydríque  mise  i  nu  peni  Ctie  telle  que  ta  morí  solí ¡jrwque  fm- 
'  nédialc,  parce  que  ce  gaz,  reiidu  au  moyen  des  éruclalions,  |iénílre 
I  ibns  les  poumons,  el  produit  daiis  le  sang  el  dans  te&  divers  orgaimde 
í  ^économie  aiiimale  des  alléralions  graves  que  je  déCTÍrai  |iliis  loiu 
E  ^y- Acide sulfliydrique,  1.  il) ;  4''qiie  si,  au  conlraire,  la ijuatitifé d'acide 
I  Ubre  coiiLenu  dans  ce  viscéie  t&l  peu  considerable,  ce  qui  «i 
[  Anvent,  les  eFfeU  déléléres  de  cette  préparalion  ne  peuveul  pas 
I-  MrlbuÉsau  gaz  acide  suiriiydrique  qui  ledégagc,  la  quanltté  de  ce| 
l.ítanl  au-des30iis  de  cclle  que  riiomnie  stipporte  lous  les  jours  Íi 
v Aenl :  aussi  la  mort  n'artive-t-eüe  qu'au  bouL de  vinot-quatre  ou 
r4x  heui-es  (si  on  a  employé  4  ou  8  granimes  de  foie  de  soafk^], 
■'.Atéralions  des  orgaries  el  des  liquides,  loin  d'Slre  les  mémes  qne 
Efie  délermiiie  l'acide  sufhydiique,  ressembleiU  enliíremenl  i  cef 
Ej|Ue  produieetit tes  poisous  iitiUuils;  ¿"qu'onse  troniperaílsi  on  aayiíl 
MOuvoir  coticlure,  toules  les  foi»  que  la  mort  arrive  quelques  minuUs 
^•pré*  l'ingeslian  d'une  forte  dose  de  foie  de  soufre ,  qu'elle  esl  le  rítíálM 
ff^Hin  empoisonnemenl  produil  par  le  f^x  acide  siilFliydñque;  ar)H»* 
K  Sieurs  des  poisoiis  de  la  classe  des  Irrilanls ,  dans  lesquels  on  ne  Inin 
psi  cel  acide  ni  les  élémenis  propres  á  le  former,  ag'^senl  de  la  mtm 
■  Baniére  que  le  foie  de  soufre,  lorsqu'lis  sonl administres  i  forleduic; 
I.  ftqu'élant  injeclé  dans  les  veines,  il  produil  la  morí  en  stii|>éflanl  It 
r  lysléme  nerveiix ;  7"  que  la  morí ,  qui  esl  le  résullal  de  son  applicatitA 
,  Ulérieure,  doit  eire  surloul  allribuée  á  l'actíon  slupéfiante  qu'U  am 
j    wr  le  sysl^me  nerveuic,  aprés  avoir  élé  absorbe. 

Traitemenl  de  VempoiiíODneineiil  par  le  foie  de  toufK. 

I  On  provoque  le  vomissemeitl  par  les  moyens  indiques  á  la  pago  121, 

I I  puis  011  administre  des  tisanes  adoucissantes.  Suivanl  rinlensilé  des  afir 
Ucidenls  inflammatoires,  on  pratique  une  ou  pluiieurs  saign¿cs,our<ia 
U  ipplique  douze  ou  quinze  sangsuus  sur  les  parlíes  de  l'abdomen  les  plu 
P  doutoureu»es ;  oa  as>t  euñn  comnie  Je  l'ai  di^já  dJl  en  parlanl  des  acides 
10*  M  des  álcalis  concentres. 


Recherches  médici 

Le  foie  de  sowfrc  esl  composé  de  f\uauc  vavUes  eoviron  de  polysulftire 
(loUssiuní ,  el  d'une  patüt  4b  auVíslftíi 
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tta^Mftmnéd'nn  équivaleDLdc  poUssium  etde  cinq  équivaleuts  de 

\ttitde  toufr*  lolid».  II  eat  en  morceauK  dura,  d'un  J>iune  venláire, 
^«itre  ou  rougeálre,  hiodore  s'il  «I  parfaiiementsec,  répandanl  une 
Hnr  d*«eufE  pourrls  quand  Íl  esl  IiumJde,  d'urie  saveur  acre,  piquante 
lun^c.  et  Irés-íolüble  daiis  l'eau;  il  aUitu  proniplemeut  l'tjumidilé 
IToifif^ie  tle  l'aii',  el  se  transFoime  d'abotd  en  liyposullile,  puls  en 
¡riflletlcn  siilf.iledcpotasse;  aJDsidécomposé.il  n'eslplus  vúiéneux. 
ífiiuolutton  oqueuít  conetníréa.  Elle  esl  Ira ii simiente ,  jauíte  ou  rou- 
pIlFB,  d  i  peine  odoiaule.  Les  acides  sulíuriqtie,  clilorhydrique,  acé- 
||ae,  etc.,  en  dégagenl  iiistanlanément  du  gaz  acide  sulfliydrlque 
tukt  odrur  d'orufs  pouiris ,  el  ¡I  se  precípite  beaucoui> de  soufre.  Si  on 
fm  Ix  ItqueDi'  et  qu'on  la  rappioche  par  Tévaporalion ,  elle  fiiurniE 
kttkdiloruredeplallneiinprticiptléjaune-serin,  grenu,  dur,  etadlié- 
H  M  verte,  Undls  que  le  ctilorure  de  platine,  avatil  t'addilion  de 
wtile,  aurait  donnc  lif^u  i  un  precipité  nolr  coinposé  de  sulFuie  de 
ptinc  et  de  clilorure  de  platine  et  de  polassium;  le  ñltre,  séctié  el 
llamé,  bi'úle  cotnme  un  papier  imprésné  de  soufie.  Les  seis  de  plonib, 
p  ncrcure,  de  liísmulli  c[  de  cuivre,  précipllenl  en  nolr  el  en  rouge 
|nu  foocv  ia  dissoluiiun  concentrée  de  fuie  de  &oufi'e ,  pourvu  qu'on 
Inplsie  en  quaatilé  &uffiaanle.  L'émétique  diasous  fournil  un  precipité 
{aoDeorangé. 

I  Dit»olution  agUBU$e  étendue.  A  peine  ce  liquide  est-il  en  ronlacl 
rcc  l'alr,  qu'il  se  Iroiilile,  et  il  suffit  d'ajouter  la  plus  petile  quanlil£ 
ftude  Bulfliydrique,  acélique,  etc.,  pour  qu'il  se  comporte  commela 
ÜHoluUon  conceiiU'ée ,  mais  avec  moinsd'iateiisilé;  l'acélatcdc  plomb 
kfvícipilcenorangéclair;  lesulfaledebíoxydedecuivrey  failnallre, 
lU  bout  de  quelques  minutes,  un  precipité  i-oiigeáUe. 

Lea  taux  de  Barége»  arlifieitlUíf  pour  boúson  ou  pour  bain$,  si  ellce 
•Mil |iré|i3récs  avec  le  fuie  de  souFre,  offrenl  les  caracteres  de  l'une  ou 
mire  des  diMolutions  précitées,  suivant  leiir  degré  de  concenlration. 
SI,  la  conlraire.  elle&  onl  élé  oblenues  avec  le  monosulFure  de  so- 
ritont,  ellca  ne  rourni&sent  poinl  de  precipité  avec  le  chloriire  de 
pbultw,  iprésavoirétédécomposées  par  un  acide;  du  reste,  elles  agts- 
■enl  HIT  les  autres  réactifí  indiques ,  i  peu  prés  coninie  les  dissoluüons 
ét  Toie  de  sourre.  Le  sirop  de  Chaustier,  conlenant  du  foie  de  souhe, 
Kcomporte  avec  les  réaclifs  comme  la  dissoluLion  aqueuse  de  ce  corpa, 
ni  e»l  étendu  d'eau. 

FoU  dé  soufre  mtlangé  á  da  liquide»  alimentairei  végitaux  et 
OMimatix,  á  la  maliére  des  vomlteemenls  ou  d  ceUt  ¡¡ue  fon  trouvc 
ám*  te  canal  digcslif,  ou  appliqué  sur  la  lurface  de  l'estomac. — 
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KVcc  50  gramtneg  de  lail ,  60  gramínea  de  boiiiUua  el  30  frnmmes  do  ciff-, 
I  j'ai  cliauffé  juitqu'á  róbtrlliljon ,  el  ti  sVst  HUítilút  dcgagé  du  gii  lóji 
I  mitlfhydrique  ,  car  un  piipicr  imprégué  d'acéUlc  de  plomb ,  phev  ;tu  mr1i.:ii 
J  ilela  vapcur,  devenaitnoir;  la  oíaLiere  cihalail  uuc  odeur  d'trurr.  {XMini, 
iprh  une  demi-heure  dtbullitioij,  ta  tiquetir  neconlenait  j/hi"  ili  f.,;; 
I'  de ¿oufre,  pujsque,  eo  y  Ircmpanl  un  papier  iniprúgn^d'ari'.Ulr  <<<  pUnilr, 
1  'eeliii-cí  ne  se  colorail  aueuneniRiiI. 

GiriiiiitHciII.  —  J'ai  fail  díKsoiidre  10  cenlif^ramm»  de  fíiic  druu^ 

,   4*»t  le  méoie  mélange  alimenlaire  froid  ;  j'aí  inlroduíi  le  loiil  daní  ta 

aatratauquelj'ai  adapté  uo  lube  recourbé,  qui  vpnaitse  reodre  din)  tinc 

'   ¿frnuveite  coDtenaot  de  l'acétate  de  plotnb  diiMOUi;  j'ai  alora  ven*  Atiuk 

nirax  2  (framnies  d'aeide  acctjque  «lacealré  el  par,  el  j'ai  éli'vé  U  lOD- 

f  yíraluru  i  00°  ou  70°  c. ;  j'ai  aumilút  obtcnu  du  gni  acide  Kulfliyi 

L  M  du  lulíure  de  plomb  uoir;  celui-ci,  lavd  et  décom|H)£('  par  l'KÍile 

I  y<)Uc  Irés-faible ,  m'a  donaé  du  Mufre.  La  liqueur  coatcQuc  daoi 

r  tías  devail  renfermer  de  l'acélalc  de  poUise  ;  aprfs  l'avoir  fíil  bouiUir^ 

wi  ce  qu'il  ne  «c  dégagcát  plus  de  gaz  acide  sulfhydríqtie ,  je  fii 

Ivaporer  juíqu'í  ¡íccilé  daos  uuc  capsule  de  porcelaine,  el  dti  que  le 

I  onit  a  étérefroídijerai  agité  pendaot  tixou  sepl  minute*  avec  de  Px 

I 'fMmntré  marqnaniífdegrés;  la  liqueur,  fillrée  et  ívaporícjusqu'idr 

l<!ft.lai»é  un  résidu  que  j'ai  carbonisé,  incineré  el  iraité  cnniinr?  il  a  éte  dk 

t  é  la  page  280  ^  el  j'ai  oblenu  de  la  poiasse  parFuittmcnt  reconnai**übU  i 

f  Mi  aclioD  tur  le  papier  rougi ,  tur  le  chlorure  de  plaiiue  el  lur  l'aeide 

'  jcrchlorique. 

III.  —  Le!  rcsulUU  out  élé  le»  niémes  quajid  j'ai  agi  tur  na 
\    Mlauge  semblablc,  preparé  depuis  quaratiU¡-huit  lieure»  ,  et  qui  ^itiitclc 
;    toi-''l3i'^°i'^"'  espose  i  l'air.  Un  parcil  niélange,  ne  conteiiant  que  ¡  ati- 
6grammeHde  hiede  souFre,  examine  le  cia(|uiíu)c  jourdc  son  eipouiioo 
I  l'air,  m'a  encoré  fnurni  une  petile  quanlité  de  gaz  acide  suIFliydríque. 
■    Kírtaieücs  IV.  —  J'ai  souvent  empoítonné  des  chtetis  avee  10,  t7\ 
14  erauínies  de  fule  de  muFre ,  drttou!  dans  1 30  ou  1 60  grammrs  d'enl 
f  un  liquide  alimentajre  eompotc  de  lail,  de  bonillou  ,  de  café  H  di 
:   h(  aBÍniaux ,  donl  Itesopliage  avaít  élé  lié ,  périuaient  au  bout  d'l 
1  depluaieurt  beures.eléuient  ouverls  immid ialemmt  apris  lainorli 
derccueillir  du  saugde  la  veine  porte  et  deiveíues  jugulaires,  el  de 
^erle  fuie,  larate  et  let  reins  taaaíntvretscrle  canal  dígetlif.  Eatot    _ 
i   ^Ol  ^ép^^éo1ent  le  lang,  le  foic.  la  rale  ou  les  reini ,  aintii  que  rurlug,  | 
í  FictioD  de  l'aeide  acéiiquc.comme  dans  rexpúrieoce  2,  j'obtcn; 
f  Jtaoimenl  du  gaz  acide  sulfhydrique,de9dépñtt  de  soulre  ct  de  l'arélalede 
^asne.  Lesmatltret  irouvées  dang  le  canal  digesliF,  Iraiti<c!>  de  mévof,  at 
tardaicnt  pas  a  Faurnir  auisi  det  proportions  considerables  de  ees  Irolt  nirpt. 
toujniir»  autíi  la  menibranc  niuqueuse  de  Tesloniac  étail   lapiatce  d'uae 
)  (vuche  plus  ou  moins  épaisse  de  soufre. 

ExrBHiRNCE  V.  —  Ccs  vtpcricuceü  rcpétecs  dounaient  les  mémea  rúu 
licu  d'ouvrir  les  cadavres  íuimcdialemeDl  aprís  la  morí, 
iiU  i,  l'autopsie  v^w  V>uv  \^  áai\Qaivv'^^u, 
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lirtonoro  VI.  —  iKsiraDt  savoir  ti ,  par  suile  de  la  pulréfadioa  ¿ti  vis- 
tlrtf  d  l'étal  normal,  ¡1  ue  se  sernil  poím  lurmú  du  sutfhydraU  d'aaiino- 
paiiae ,  ^ol  la  prc»cnce  viendraii  compÜqiivr  les  rcsuiíaU  et  iafirnier  let 
cwddsionf  qu¡  peuvcnt  itre  tirces  des  expérienceí  précédentet,  j'aj  laJné 
,|iadaiil  un  luois ,  dans  un  baquel  plein  d'eau  djalillée ,  un  chieu  récemnieiit 
jia^.ct  duDl  Pabdomen  el  le  (bora\  avaieot  iit¿  ouvcrU.  Au  boutde  treule 
mn,  j'aí  filtré  3  liiren  de  l'ean  de  mac^ralion ,  qui  élaít  trouble  el  d'une 
núdliérxiréffie.  Eu  tnitaDl  cetle  tiqueur  en  vaisscaui  clospar  ractdearc- 
nae(my.  expérienceí.  p.  3iS),jenaipas  oblenu  lajilut  Ugéretract 
/•rirf*  tulfki/driijue ;  l'acéute  de  plomb  a  cié  traníformé  en  rarboriale 
jfc  pbmb  blanc. 

L  SirMuncE  Vil.  —  Jai  Tait  nuccrer,  daos  2  liliu  d'eau  dislillée,  pen- 
■ut  ua  vmü»,  ua  canal  digetlif  d'uu  adulie  qui  avail  succombé  ta  veille  i 
■K  aUai|uc  d'apopleiie.  Le  liquide,  exceísívenieal  fétide,  filtré  et  irailé 
n mes cln*  par l'acide acélique, na  poinl  fotími  d' acide sulfhydiiijue. 
ueaaaIdige«tiF,  coupépirniorceauxel  inisdansun  bailón  avec  12graiii- 
jbtl  d'acidc  acélique,  a  élé  chauFFc  ¡usqu'á  l'ébullition;  lea  gaz  di^gdgiri 
raa*enaicDl  un  solulum  d'acclate  de  plomb ,  et  m'oDt  btentúl  fourui  un 
[fHtipilí  de  nulFure  de  plütnb  noÍr. 

O  ffeulle  des  faiU  qui  prÉcédent,  el  de  beaucoup  d'aulres  qu'il  ni  ín- 
ttOe  d'exposer  ici:  1"  que  Ton  peuLcoiislaUraisément,  mémepluskuts 
aprés  la  mort,  la  présente  du  foie  de  soufi-e  dans  le  canal  <li- 
|(s  personnes  empoisonnées,  ou  dans  les  niatiéres  des  voniisse- 
lA  l'aide  des  réaclif:*  énoncés  i  la  pat;e  347 ,  el  surloul  en  faJsant 
:ide acélique ,  et  eiiaglssaut  en  vaiüseauxclos.comnKt  il  a  élé 
Texpéríence  2,  page  348 ;  2°  qu'll  est  beaucuup  plus  difticile  de  <ié- 
eder  te  carpa  daus  les  cas  oit ,  la  dose  iiiBéjée  élant  trés-faible,  le  canal 
tiStiÜI  cOHÜendrail  nalurellement  ou  accldenlellemeiit  une  quantilé 
MMi  tu»Ut)le  d'acides  (|ui  auraieut  décomposé  la  totaiiti  du  puison ;  car 
alan  Texperl  pouirail  se  Irouver  dans  l'iniposslbililé  de  d^ager  des 
BMlires  ausi>cctes,  du  gaz  acide  sulfliydrlque-,  3*  que  les  acides  notu- 
nUnunt  conlenus  dans  l'esloniac  ne  sonl  jamáis  assez  abondanls  pour 
dícoaiposeí'  en  lotalilé  plusieurs  Brammes  de  foie  de  soiifre;  en  smle 
UBe,  dans  la  plupart  des  cas  d'erapoisonnemenl  oú  l'nn  n'a  pas  faiL 
fKHdre  áes  bois&ons  acides  aux  inalades,  Texpeit  devra  trauver  dans  le 
ttnl  digeslif,  ou  dans  les  maliéres  vomies,  une  assez  grande  quanlité 
lie  poiiiOD  indécomposé;  4°  que,  dans  lous  les  cas  de  décompoiuliotí 
coapléle  ou  incoRjplete  du  foie  de  soufre  par  un  acide,  dans  le  cana) 
digetüf,  ta  membraue  muqueuse  de  Tesloinac  seía  l^pissée,  sur  une  ou 
plusteiin  de  ses  parlies,  d'une  courlie  plus  ou  moíus  épaisse  de  souFrc 
Uanc  ou  d'un  blanc  jaunálre,  facile  A  leconnallre ;  qu'on  pourra  éga- 
lemeitl  trouver  du  soufre  suspendu  au  milieu  des  liquides  de  restomac 
tt iln Mitiirm  4'MBMitf  tí  ifiuf  i'exislenw  d'Htt  f«mV  ¿éi^  ^  mmIím^ 


S46  DES  POISONS  UUrrANTt  MHÉRAUX. 

é  l'élaC  lolide,  ou  en  dutolulion  eoneentrée,  ei  qa*il  B'tU  pas  <l¿  njeli 
pir  le  vomissement  peu  de  tempe  aprés  ton  tnsesUon;  8*  qoll  ert  é^ 
eoaaposé  par  les  acides  conlenos  dans  restomae,  a?«e  dégafemcat  da 
g«  acfde  sulfhydrique  et  dépót  de  soofre  qnl  tapiase  h  membrane  hb- 
qnease :  si  les  acides  libres  de  Testomac  sont  abondanis,  la  qnanHté  A> 
cide  sulfhydrique  mise  á  nu  peul  é(re  telle  que  la  mort  wAl  presqne  liii- 
médlate,  parce  que  ce  gaz,  rendu  au  moyeo  des  érudatlous,  ptnébt 
daña  les  poumons,  et  produit  daos  le  sang  et  dans  les  divers  organcide 
réoooomie  anímale  des  aliéralions  graves  que  je  dfarirai  plus  Un 
(voy.  Aúiié  Mulfliydrique,  t.  II) ;  I"  que  si,  au  contraire»  U  quantitád'adde 
UiNre«oalienu  daos  ce  visoére  est  peu  considerable,  ce  qui  arrive  le  plai 
aomreot,  les  effels  déléléres  de  cette  préparaüon  ne  peuveDt  p»  Hn 
altrUniés  au  gaz  acide  sulfliydrique  quI  ae  d<gage ,  la  quandlé  de  ee  gn 
étant  au-dessous  de  celle  que  l'liomme  supporte  tous  les  Jours  Idqna^ 
ment :  aussi  la  mort  n'arrive-t-elle  qu*au  bout  de  vingt-quatre  ou  trenC^ 
siz  heures  (si  on  a  employé  4  ou  8  grammes  de  foie  de  soofre),  eCla 
altératlons  des  organes  etdes  liquides,  loin  d*élre  les  mémes  que  ceiks 
que  determine  Tacide  sufliydrique,  ressemblenl  entíérement  á  ceDcs 
que  produlsent  les  poisons  irritanls;  5®  qu'on  se  tromperail  ai  on  croyiit 
pouToir  conclure,  toutes  les  fóis  que  la  mort  arrive  quelques  mioHlai 
aprés  ringestion  d*une  forte  dose  de  foie  de  soufre ,  qu*elle  eat  le  réraUat 
d*uo  cmpoisonnement  produit  par  le  gaz  acide  sulfliydrique;  carplo- 
sieurs  des  poisons  de  la  classe  des  irritanls ,  dans  lesquels  on  ne  tnwvs 
ni  cet  acide  ni  les  élémen(s  propres  á  le  former,  agissent  de  la  méme 
maniere  que  le  fóle  de  soufre,  lorsquMls  sont  administres  1  forte doie; 
<^qu*étanl  injecté  dans  les  veines,  il  produit  la  mort  en  atupéflantle 
systéme  nerveux ;  7®  que  la  mort,  qui  esl  le  résullat  de  son  applicatlon 
extérieure,  doit  éíre  surtout  attribuée  á  Taction  stopéfiante  qu'tl  exeroe 
sur  le  systéme  nerveux,  aprés  avoir  été  absorbe. 

Traitement  de  rempoisoonement  par  It  Mt  de  soofre. 

On  provoque  le  vomissement  par  les  moyens  indiques  á  la  page  121 , 
puis  on  administre  des  lisanes  adoucissanles.  Suivant  rinlensilé  des  ao- 
cidents  inflammatoires ,  on  pratique  une  ou  plusieurs  saignée8,ouroQ 
applique  douze  ou  quinze  sangsues  sur  les  parties  de  Tabdomen  les  plus 
douloureuses ;  on  ágil  enñn  comme  je  Tai  d^á  dil  eu  parlant  des  acides 
el  des  álcalis  concentres. 

Recherches  médico-légales. 

Le  foie  de  soufre  est  composé  de  qualre  parties  environ  de  poIysulAnt 
de  potassium, et  d*une  parUe  de  sulfkte de  polasae;  le  poIymUkm tai- 
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Déme  esl  formé  d'nn  éqiüvaleal  de  poUBsiuin  el  de  doq  éqoi? aleou  de 
MHifre  (9iiiiiltJii//iir0). 

FaU  de  $aufre  ioUde.  11  est  en  morceauz  dun,  d'un  Ja  une  verdátre, 
tirantoe  ou  rougeátre,  inodore  sil  est  parfoileroenl  sec,  répandant  nne 
odeiir  d'ceuh  pourrls  quand  il  esl  humide,  d'une  saveur  acre,  piquante 
H  amere,  et  Irés-soluble  dans  Teau;  il  atlire  promplement  rbumidllé 
tí  Toxygéne  de  Tair^  et  se  transforme  d'abord  en  hyposulfite,  pula  en 
uilfile  et  en  sulfate  de  potasse ;  ainsi  décomposé,  il  n'eat  plus  vénéneux. 

DissolulUm  aqueuBé  concentrie,  SUe  est  transparente,  Jaune  ou  roii- 
geálre,  et  á  peine  odorante.  Les  acidesrsulfurique,  elilorhydrique,  acé* 
lique,  etc.,  en  dégagent  instaDUnément  du  gaa  acide  sulfhydríque 
fono  odeur'd'ceufs  pourris ,  et  il  se  precipite  beaucoup  de  soufre.  Si  on 
ñitre  la  liqueur  et  qu'on  la  rapproche  par  Tévaporation ,  elle  fournit 
arec  le  chlorure  de  plaCine  un  precipité  jaune-serin,  grenn,  dur,  et  adlié- 
rent  au  verre,  tandis  que  le  chlorure  de  platine,  avant  raddilion  de 
racide,  aurait  donné  Ileu  á  un  precipité  nolr  composé  de  sulfure  de 
pbtiDe  et  de  chlorure  de  platine  et  de  potassium ;  le  filtre ,  aeché  et 
aliumé,  brúle  comme  un  papier  impregné  de  soufre.  Les  seis  de  plomb» 
de  mercure,  de  bismulh  et  de  cuivre,  précipítent  en  ooir  et  en  rouge 
bruo  foocé  la  dissoiulion  concentrée  de  foíe  de  aoufre ,  pourvu  qu*0D 
remploie  en  quantité  suffisante.  L'émétique  dissous  fournit  un  precipité 
jaune  orangé. 

Diiiolytian  aqueuíe  étendue.  A  peine  ce  liquide  est-ii  en  contact 
avec  Talr,  qu*il  se  trouble,  et  il  sufñt  d'ajouter  la  plus  petite  quantité 
d*acide  suifliydrique,  acétique,  etc.,  pour  quMI  se  comporte  comme  la 
dissolution  concentrée,  mais  avec  moinsd'inlensité;  Tacélalede  plomb 
le  precípite  en  orangé  clair ;  le  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  y  fait  naitre, 
au  bout  de  quelques  minutes,  un  precipité  rougeálre. 

Les  €aux  de  Baréget  artificielles,  pour  boisMon  ou  pour  baim,  ii  elles 
sont  préparées  avec  le  foíe  de  soufre,  offrent  les  caracteres  de  i*une  ou 
Tautre  des  dissoiulions  précilées,  suivant  leur  degré  de  concenlration. 
Si ,  au  contraire,  elles  ont  élé  obtenues  avec  le  monosulfúre  de  so- 
diam,  elles  ne  fournissent  point  de  precipité  avec  le  chlorure  de 
platine,  aprés  avolr  élé  décomposées  par  un  acide;  du  reste,  elles  agis- 
sent  sur  les  autres  réactifs  Indiques ,  á  peu  prés  comme  les  dissolutions 
de  foie  de  soufre.  Le  sirop  de  Chaueeier,  contenant  du  foie  de  soufre, 
se  comporte  avec  les  réactifs  comme  la  dissolution  aqueuse  de  ce  corps» 
s*íl  est  étendu  d'eau. 

Foie  de  soufre  mélangé  á  de$  liquidee  alimentairei  vigélaux  et 
animaux,  á  la  matiire  des  vomissements  ou  d  eelle  que  Ton  trouve 
danM  le  canal  digestif,  ou  appliqué  sur  la  surface  de  l'estomae. — 
EiriaiucB  I^.  —  J'ai  aóélaiigé  30  centigranunes  de^foie  de  aoufre  solide , 
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a?ec  60  frammes  de  lait ,  60  grammes  it  bouilkMi  et  80  grmnes  de  calé; 
j*a¡  chauf fe  jusqu*á  rébullílion,  e(  il  s*est  aussitót  dégagc  du  gaz  lák 
sulfhydríque ,  car  un  papier  imprégaé  d*acétale  de  |domb,  phcé  au  miliea 
de  la  vapeur,  devcoait  noír ;  la  maü^re  exhalait  une  odeur  i^ceuh  pourrís. 
Apr^  une  demi-heure  d'ébullilíon,  laliqueur  neeaníenaiiplutdtfm 
de  ¿oufre,  puisque,  en  y  trempant  un  papier  impregné  d'acétate  de  plomb, 
eeluí-ei  ne  se  eoloraít  aucunement. 

Expitmci  II.  —  J*aí  fait  dissoudre  10  centigrammes  de  foie  denufire 
daní  le  méme  mélange  alímentaire  froid ;  j^ai  introduH  k  tont  dann 
matrat  auquel  j*a¡  adapté  un  tube  reoourbé,  qu¡  venait  «e  rendre  dauane 
éprouvette  contenant  de  Tacétate  de  plonb  dÍMOus;  j'ai  alore  vené  dan  k 
natras  2  grammes  d*acide  acétíque  concentré  et  pur,  et  j*ai  élefé  la  tcn- 
pérature  I  OO"*  ou  70^  c. ;  j'ai  aussilót  obtenu  du  gaz  acide  sulfliydrifBe 
et  du  sulfure  de  plomb  uoir;  celuí-ci,  lavé  el  décomposé  par  Tacide  aun 
tique  irés-fáible ,  m*a  donné  du  soufre.  La  liqueur  contenue  dans  le  mi- 
tras devait  renfermer  de  Tacélate  de  potasse ;  aprés  Tavoír  fait  bouíflir  ju- 
qu*á  ce  qu*il  ne  se  dégageát  plus  de  gaz  acide  sulfhydríque ,  je  Tai  fait 
évaporer  jusqu'á  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  des  que  le  pro- 
duit  a  été  refroidí ,  je  Tai  agité  pendant  six  ou  sept  minutes  avec  de  rakool 
concentré  marquant  44  degrés;  la  liqueur,  filtrée  et  éraporéejusqn'isicdtéy 
a  laissé  un  résidu  que  j*ai  carbonisé ,  incineré  et  traite  comme  il  a  été  dit 
I  la  page  286 ,  et  j'ai  obtenu  de  la  potasse  parCaitement  reconnaiuMi  k 
son  action  sur  le  papier  rougi,  sur  k  chlomre  de  platine  et  sur  Tacido 
pcrchlorique. 

fiíPiaiBRCB  III.  —  Les  résultats  ont  été  les  mames  quaud  j^aí  agí  sur  oo 
mélangc  semblable,  preparé  depuis  quarante-huit  heures ,  et  qui  aTsitété 
constammcnt  exposé  á  lair.  Un  pareíl  mélangc,  ne  contenant  que  5  cea- 
tígrammes  de  foie  de  soufre ,  examiné  le  cinquiéme  jour  de  son  expoiitioD 
k  Tair,  m'a  encoré  ftmrní  une  pctile  quantité  de  gaz  acide  sulfhydríque. 

BxpiíiiEüCB  IV.  —  J'ai  souTent  empoisonnc  des  cbíens  avec  10, 12  oo 
1 4  grammes  de  foic  de  soufre ,  dissous  dans  1 20  ou  1 60  granunes  d^eanoa 
d*un  liquide  alimentaire  composé  de  lait,  de  bouilkn  ,  de  eafié  et  de  tía; 
les  aniniaux ,  dont  Tcesophage  avait  été  lié,  périssaient  au  bout  d'uaeoi 
de  plusieurs  heures,  etétaient  ouverts  immédiaiement  aprés  la  niort,afio 
de  recueiilir  du  sang  de  la  veine  porte  et  des  vcines  jugulaíres,  et  de  déU- 
cher  le  foic ,  la  rale  et  les  reins  sans  intcresser  le  canal  digeslif.  En  souflwt- 
tant  séparcment  le  sang,  le  foie,  la  rate  ou  les  reins,  ainsí  que  rurine,  i 
Faction  de  Facidc  acétique ,  comme  dans  Texpérience  2,  j'obtenaís  coo- 
slamment  du  gaz  acide  sulfhydríque ,  des  dcpóls  de  soufre  et  de  Tacélatede 
potasse.  Les  niaiiéres  trouvéesdans  le  canal  digestif,  traitées  de  noéme,  m 
tardaient  pas  á  foumir  aussi  des  proporlions  considerables  de  ees  trois  corps. 
Toujours  aussi  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  tapissée  d'me 
conche  plus  ou  moius  cpaisse  de  soufre. 

ExPBRiBRCB  V.  —  Ces  eipériences  répclécs  dounaient  les  mémes  résuluts, 
lorsque,  au  lieud*ouvrír  les  cada vres  immédiaiement  aprés  la  moriyjcAC 
procedáis  I  Tautopsie  qu'au  bout  de  cinq  ou  six  jpurs. 
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BxHniirai  TI.  —  Détirant  savoir  li ,  ]Mur  tirite  de  h  pnMfcctkm  dei  ▼!$« 
Kret  á  Fitai  normal,  U  oe  te  serait  point  formé  du  lulfhydrate  d'amno- 
kque  y  daat  h  présence  viendrait  compliquer  les  resultáis  et  ¡nfinner  les 
ondusioDS  qui  peuvent  élre  tirées  des  expéríences  precedentes ,  j'ai  Itissé 
endant  un  moís,  dans  un  liaquet  plein  d*eau  disliUée ,  un chien  récemment 
endu,  et  dont  rabdomen  et  le  thorax  avaient  été  ouverts.  Au  boutde  trente 
Nirs,  j'ai  filtré  3  litres  de  Teau  de  macératíon ,  qui  était  trouble  et  d*une 
Stjdité  extreme.  En  traítant  cette  liqueur  en  vaisseaux  oíos  par  Tacíde  acé- 
íque  (foy.  expéríence  2,  p.  348),  je  n  ai  fas  ohttnu  la  plus  ligére  traes 
r acide  sulfhydriqus;  facétate  de  plomb  a  été  transformé  en  carbonate 
e  plomb  blanc. 

Exr*aiiiiCB  VIL  —  J*ai  fait  macérer,  dans  2  litres  d'eau  distUlée,  pen- 
bat  UA  mois,  un  canal  digestif  d*un  adolle  qui  avaít  snccombé  h  veille  I 
me  attaque  d'apoplexie.  Le  liquide ,  excessivement  fétíde,  filtré  et  traite 
n  Tases  dos  par  l'acide  acétique,  na  point  foumi  d' acide  sulfkydriqas. 
•e  canal  digestif,  coupé  par  morceaux  et  mis  dans  un  bailón  avec  1 2  gram- 
oes  d'acide  acétíque,  a  élé  chauFfé  jusqu'á  Tébullition;  les  gaz  d^agés 
nTersaíent  un  solMtum  d*acétate  de  plcmib ,  et  m'ont  bientdt  foumi  un 
vécípité  de  sulfure  de  plomb  noír. 

II  resulte  des  faits  qui  précédenl,  et  de  bcauconp  d'autres  qu'il  esl  in- 
itUe  d*exposer  ici :  1®  que  Ton  peut  conslater  aisémenl,  méme  plusieurs 
ours  aprés  la  mort ,  la  présence  du  foie  de  soufre  dans  le  canal  di- 
{eslif  des  personnes  cmpoisonnées,  ou  dans  les  maüéres  des  vomisse- 
nenls,  á  l'aide  des  réactifs  énoncés  á  la  page  347,  et  surtout  en  faisant 
jsage  d*acide  acélique,  et  en  agissaut  en  vaisseaux  dos,  comma  11  a  élé 
lit  á  rexpérience  2,  page  348;  2°  qu'il  est  beaucoup  plus  diffícíle  de  dé- 
ixler  ce  corps  dans  les  cas  oü ,  la  dose  ingérée  élant  trés-faible,  le  canal 
ügestif  contiendrait  naturdlement  ou  accidenldlement  une  quanlilé 
isseí  notable  d*acides  qui  auraient  décomposé  la  toUúiii  du  poison ;  car 
ilors  l'expert  pourrail  se  Irouver  dans  rimposslbililé  de  dégager  des 
Dsatiéres  susfiectes,  du  gaz  acide  sulHiydrique ;  3*  que  les  acides  fiolu- 
fülemení  conlenus  dans  Feslomac  ne  sonl  Jamáis  assez  abondants  pour 
décomposer  en  totalilé  plusieurs  grammes  de  foie  de  soufre;  en  sorte 
que,  dans  la  pluparl  des  cas  d'empoisonnement  oú  Ton  n*a  pas  fait 
prendre  des  boissons  acides  aux  malades,  Texperl  devra  trouver  dans  le 
canal  digestif,  ou  dans  les  roatiéres  vomies,  une  assez  grande  quanlilé 
de  poison  iodécomposé;  4^  que,  dans  lous  les  cas  de  décomposition 
complete  ou  iucomplele  du  foie  de  soufre  par  un  adde,  dans  le  canal 
digestif,  la  membranc  muqueuse  de  Testoniac  sera  tapissée,  sur  une  ou 
plusieurs  de  ses  parlies,  d'une  conche  plus  ou  moins  épaisse  de  soufre 
blanc  ou  d*un  blanc  jaunálre,  facile  á  reconnatlre;  qu'on  pourra  éga- 
lement  Irouver  du  soufre  suspendu  au  milieu  des  liquides  de  resíomac 
et  des  maliéres  vomies,  et  que  rexlstence  d*un  pareil  dépól  de  soufre, 
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•I  file  flil  tanMianle  ponr  pirmmm  qa^tt  y  •  «  fágeitién  étm  nflhrt 
tetabie,  lend  du  molns  á  falrt  erolre  que  eeCte  liifNflon  ■  ea  Bn, 
piree  q«fn  ii*y  a  qo*un  pe(U  aombre  de  conM,  aprls  lee  nñltam,  i|id 
pnlsieiit  donner  nalstance  á  oh  dépM  de  soufre ;  od  lenit  admb  1  sqi- 
poser  que  c*est  pluUtt  du  foie  de  soufre  qa*un  leal  aulre  ralftñe  ^ 
auralt  été  ayate,  li ,  indépendammenl  du  louAre  dépesé,  U  esiilait  dan 
les  maliérei  suspectes  une  quantilé  asiei  DOUUe  tfan  ael  aolobli  é 
poiaiae;  6*  qu'alon  mémt  que  la  lolalilé  du  foie  de  MWiflne  aniil M 
déoompoftée  par  les  acides ,  les  liquides  suspeels  pomtaieitf  cMeieníip 
férmer  de  Tacide  sulf liydríque  en  dissolution ,  parce  que  ce  gH  sé  » 
Ittbfe  dans  l'eau, et  qn'll  ne  sedégage  p«  immMktidfnm4;  •Pqollfnit 
MIer,  daos  la  recherche  médieo-Mgale  du  fcie  de  souRré ,  de  Un 
boultlir  les  matiéres  Tomies  ou  aulres  avec  le  contad  de  frif,  pane 
qif  en  déconipose  complétement  le  poison  sil  se  trouTe  en  peUte  pro- 
porllon  el  que  les  Ilqueurs  solent  lant  soit  peu  addes ;  7"  que  le  ble  de 
soufre  élant  absorbe,  ¡I  est  indispensable,  dans  le  eu  oü  sa  présesct 
n*aura  pas  été  démontrée  dans  le  canal  digesUf  ni  daña  te  matiéns  ft* 
mies,  de  le  chercher  dans  les  viscéres,  dans  le  sang  ou  dans  rurine,  ea 
procedan!  comme  il  a  é(é  dit  á  reipérience  4,  page  34S ;  8*  que  sf  rex- 
pertite  médico- légale  n'était  faite  que  langtempi  optes  la  mart,  lartfm 
dé¡á  l$8  tisius  seroienf  putrépés,  11  ne  Candrait  pas  se  háter  de  condón 
á  l'existence  du  foie  de  soufre,  par  cela  seul  que  Ton  auralt  obteno de 
l*acide  sulfhydrlque  en  traitant  les  matiéres  suspectes  par  l*ácide  acé- 
tíque,  et  que  les  liqueurs  se  seraient  comportées  avec  les  acides  stles 
seis  métalllques  comme  le  font  les  sulfures,  attendu  quMl  se  prodoit 
pendant  la  putréfaction  de  certains  organes,  et  notammentdu  canil  di- 
gestif,  du  9úlfhydrüU  d'cmmtmiaqw:  or  les  réactlfr  prédtés  agisKiil 
sur  ce  sel  comme  les  sulfures.  11  f^udrait,  dans  des  cas  ausri  épineoí, 
s*attacher  á  démontrer  dans  les  matiéres  suspectes  la  présence  de  la  ph 
tasse,  en  les  évaporant  jusqu'á  siccité  et  en  traitant  le  produK  parM- 
cool  concentré  (voy.  expér.  2 ,  p.  348) ;  on  parviendrait  souvent  alnsl  1 
lever  toutes  les  difñcuUés ,  pulsqne ,  d'une  part ,  le  sulfhydrate  Anmio- 
niaque  ne  foumlt  Jamáis  de  potasse,  et  que,  d^n  autre  cóté,  te  frai- 
tement  alcoolique  tel  que  Je  l'ai  conseillé  ne  donne  jamáis  ceí  ikd 
quand  on  agit  sur  des  liquides  á  Télat  normal  (voy.  Potoasa,  p.  tSf ). 
PrwMé.  Si  la  matiére  suspecte  est  liquide,  qudle  que  solt  sa  eoudi- 
tanee,  on  en  mettra  une  goutte  ou  deux  sur  un  papier  préalaUeaNnl 
trempé  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb ;  H  eeM-d  eaS  ftmai; 
il  y  aura  de  fortes  présomptions  de  croire  qu'il  existe  du  foie  de  sonfti 
dans  la  matiére  que  Ton  examine.  Quel  que  soit  le  résuf  tat  de  oei  enal , 
on  ftltrera  la  liqneur,  aprés  i*avoir  étendue  d'eau ,  si  elle  étaÜ  frop 
épak9$,  et  roa  en  prendra  une  peilte  propertloQ  dans  laquelle  m  ^er* 
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pn  les  réactift  propres  i  faire  cuniisltre  la  dissolution  atiueiuc  d«  fuje 
$aatn  { vay.  p.  347 ),  puii  oii  verra  si  le  dépOl  quí  e&t  lur  le  filtre 
couliml  |M$  du  soufre  liydrHlé  blanc  ou  dúo  blanc  jaimdlre,  siis- 
tk  Urúler  sur  le  feu  svec  une  fliinime  bleue.  Si  la  li^ueur  a 
les  caracUres  du  toxique  doiilje  parle,  et  que  le  d£púl  resté 
>  le  filtre  soU  áa  souñ-c ,  ou  affirmera  que  la  maliére  suspecU  contieat 
foic  de  soufre.  A  cellc  occasioii ,  M-  Devergie  a  commis  une  en-eur 
(ft9»v»iiaai¡»um\ie,daMÍttptupartdu  cat,  rexisleiice  dusoufresur 
llttre  pcrmettaitd'élablir  que  le  foie  de  «oufre  avait  éié  complÉleaient 
Uoooipcisé,  el  que  Ton  iic  dcvaíl  plus  en  liouver  daos  la  Jiqueur  filtrée. 
leittnt ,  «u  conlraire,  que,  dan»  tu  ¡dirpart  des  caí,  leí  clioses  se  paswnl 
,  et  que  Ton  couslate  A  la  fui»  la  préseoce  du  soufre  daoi 
,  el  celie  du  fuic  de  Goufre,  non  decampase,  dauí  la  Hqueur. 
la  qa'il  faitte  10  |i.  d'un  acide  quelconque  pour  décomposer  30  p. 
k  Ue  de  loufre;  adtnettei  qu'au  lieu  de  Ii>  |>.  d'acide  11  ue  s'en  soit 
&,  évidenimenl  il  resten  encoré  daiis  la  IJqueur  l&p.  de  foie 
fc  wufrc  Don  décoiii)>osé :  ar  celle  iiypoUi^e,  loin  d'Ctre  repouuée 
U  raisoQ,  ett  conforine  aui  ré»ultalii  des  expériencen  quej'ai  teu- 
lia,  ct dei  observationi  recueillie«  cliez  rtiotoiue,  Icüquelleii  éubliisent 
qae,  dans  la  grande  généralité  des  cas  d'einpoisonnenieiit  par  le  foie 
di  «Mllre,  siiiDii  tovjourt,  les  acides  coiilenua  daní  Ttatumac  n'oul  pas 
W  atMZ  abondanls,  á  beaucoup  prés,  pour  décomposcr  la  lotalilé  da 
foie  de  aoufi'c,  en  soiie  que  celul-ci  a  dú  se  trauver  en  grande  partie 
dus  U  liquti'ur. 

SI  l'tssai  quejevleni  de  conseiller  de  faire  íUi'  une  faiMe  portioit  de 
k  liqueur  luspccte  a  été  in/rucfueux,  il  faudra  Irailtr  celle-cí  par  l'a- 
(ide  acétique.  Oii  rialroduira  en  entJer  daita  un  inalras  auquel  on  adap* 
lube  necuurbé  qui  vieudra  se  rendre  dans  une  éprouvelle  cüti- 
le ('acétale de  plooib  dis»tus;on  versera  dáosle  matias  2  ou3 
d'acide  acétique  concentró  el  pur,  el  on  élévera  la  leiupéra- 
iwi  á  00^  ou  7<>°c.  -,  si  la  liqueur  contieJil  du  foie  de  soufre ,  ij  le 
du  $M  acide  ftulfliydrique  qui  produira,  dan»  l'acétale 
ét  ptonb ,  un  pfécipiU  de  sulfure  de  plomb  noír  qu'on  laveja  el  que 
fon  dícomposera  |>ar  l'acide  azolique  faible,  pour  en  reLírcr  le  soufre. 
Oa  s'assurera  ensuile  que  la  U<^ui?ur  conlenue  datis  le  malras  renferme 
deTacéutede  potasse;  pour  cria,  apr^  l'aToirfahboulilirJusqu'á  ce 
qu*eUe  ne  fournisse  plus  de  gaz  acide  suIHiydriquc,  on  l'évaporera 
jQM{u'Í  síccilé  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  lorsque  le  produil  de 
eelte ¿raparaliun  sera  refioidi , on  l'agilera  pendanl  <i  ou 7  minutes  »vec 
da  l'atcool  coQcentrc  niarquant  44  degrés  i,  rar¿oni¿lre;  si  la  liqueur 
eoaUcnt  de  facétale  de  potasse,  il  suffíra  de  la  faire  £va{H)rer 
iíéf  de  Ciiboaisev  cí  li'incinúreí'  le  pvuduil  *it  Vfesav*>t*^wft  i 
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coBBW  Je  Tai  dit  en  pariant  de  la  potaue  (fof.  p.  WB),  ptor  eblcair 
Mi  álcali  que  Pon  reconnaltra  á  l'aide  da  papier  de  UmuimmiI  nw|i  ,éi 
eblomre  de  platine  et  de  l'acide  perchioriqae. 

Si ,  en  eaiayanl  la  metiere  raspéete  liquide ,  aree  un  papier  impréiaé 
d'aeélate  de  plomb ,  on  voyait  que  oelui-ci  n'uí  pot  6nM9,  os  anraii 
immédlatenient  recoon  au  traitement  par  l*aclde  aeétiqaey  td  qo'it 
tient  d'eire  décrit. 

Si  la  matiére  raspéete  ¡iquid»  n'anaü  poiní  fawmi  de  Me  de  sonftv, 
on  MMimeUrait  les  parties  ididn  1  raction  de  Taclde  acéUqne,  eonme 
il  a  été  dll  plus  haut 

.  Ama  toui  /es  coa  oú  la  mort  aorait  été  la  raiie  de  rempoisonucaMnl, 
OB  átendrail  Testomac  pour  Toir  s*il  n*exisie  pas  á  sa  rarfsce  intefiie, 
et  surtout  dans  ses  replis ,  une  couche  plus  cu  moins  étendue  de  soofre; 
on  loucheralt  plusieurs  points  de  la  membrane  muqueuse  atee  un  ps- 
pier  impregné  d*acétate  de  plomb  qui  hfuniraU  partout  oA  II  y  aorait 
quelques  traces  de  foie  de  soufre;  enfin  on  laverait  á  pluaieurs  reprisis 
oelle  membrane  avec  une  méme  quantilé  d'eau  distlllée,  aftn  d'enlever 
et  de  dissoudre  les  parcelles  de  foie  de  rauhre  qui  pourraient  se  trouver 
4>pUquées  sur  elle.  On  agirait  ensuite  sur  la  dissolulioni  avec  de  Pacidc 
aeétique  concentré  et  pur. 

Fois  d$  wufre  obtctbi  ef  wníímu  dma  le  canal  digmUf  at  daat  lis 
mUr$i  vi$cére$ ,  dan$  le  sang ,  etc.  Aprés  avoir  coupé  lea  Tisoém  en 
petits  morceaux,  on  les  mettra  dans  un  mortier  d'agate,  et  on  lesdé- 
layera  dans  de  Teau  disliUée  froide ;  le  mélange ,  en  partie  solide,  len 
décomposé  en  vases  clos  par  racide  aeétique  (voy.  expérience  2,  p.  348}, 
et  l'on  obtiendra  du  gaz  acide  sulfhydríque ,  un  dépót  de  soufre  el  de 
Tacétate  de  potasse.  On  agirait  de  méme  sur  le  sang  et  sur  Tarine. 

Dans  tous  les  traitemenls  par  Tacide  aeétique,  il  est  indispensaitiede 
pouBser  les  opérations  assez  loin  pour  retirer  la  potasse  qui  faisaít  pir- 
tie  du  foie  de  soufre ,  car  11  ne  serait  pas  impossible,  comme  Je  Tal  d^ 
dit,  que  dans  certaiiies  circonstances,  la  putréfactlon  eút  déveioppé  do 
aulfhydrate  d'ammoniaque,  qui  foumirait  du  gaz  acide  sulfhydríque  par 
i'acide  aeétique ,  tout  comme  le  foie  de  soufk^  ( voyez  expérience  7, 
p.349). 

«B  M/MmmwATWí  •■  wTJkMmm  (vitib}. 
Action  sur  réconomie  anímale. 

BiHimici  I**.  —  On  a  £ait  avaler  k  un  chien  robuste  33  grammfi  i^ 
nhre  pur  et  en  poudrc  fine;au  bout  de  cíoq  minutes,  ila  vomideox  Mides 
Batieres  alimentairesmélées  d'un  liquide  muquens  et  filant.  Le  lendennis 
ÍI  a  refiísé  les  alimeuts.  Le  jour  luivant ,  i  huit  heures  do  outin  ^  il  a  ^ 
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oaofé,  et  il  n'éprouvait  aucun  symptdme  remarquabk.  A  troU  heureBí  on 
i  iatroduit  dans  son'  estomac  48  grammes  de  nitre  pur,  distoiu  dans 
140  grammes  d*eau  distillée,  et  on  a  lié  Toesophage.  Deux  minutes  aprte, 
'animal  a  feit  des  efforts  pour  vomir,  qui  se  sont  renouvelés  plusíeurs  ibis 
lans  Tespace  des  diz  premieres  minutes.  A  Irois  heurcs  et  demie,  ii  ofTrait 
les  vertiges ;  i  quatre  heures,  il  était  couché  sur  le  colé,  et  avait  de  légers 
nouvcments  convulsifs  dans  Textrémité  antérieure  droite;  9ei  pupiiles 
ftaient  dilatées,  sa  respiration  lente  et  profonde,  les  battements  du  cmur 
iaíbles  et  peu  fréquents;  la  sensibilité  et  la  mobilité  étaient  tellement  dimi- 
ittées,  qu'il  lui  était  impossible  de  se  soutenir  un  instant  sur  ses  pattes; 
«t  éCat  a  augmenté,  et  Tanimal  est  mort  i  quatre  heures  et  demie.  On  Ta 
Hivert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu  dans  le  coeurétait  fiuide,et  dun 
tMige  vif  dansle  ventricule  aortique.  Lespoumons  paraissaient  étre  comme 
lana  Tétat  naturel.  L^estomac ,  livide  á  Teztérieur,  était  distendu  par  un 
luide  iimpide;  la  membrane  muqueuse  offrait,  dans  toute  son  étendue, 
me  eouleur  rouge,  noirátre ;  elle  était  parsemée  de  vaisseaui  forlement 
(orgés  de  sang  noir ;  la  tunique  musculeuse  était  d'un  rouge  vif;  Tinflam- 
nation  s*étendait  jusqu'á  Tiléum. 

ExpiBiEHci  II. — A  onze  heures,  on  a  introduit  dans  Festomac  d'un  petit 
diien  robuitle  8  grammes  de  nitre  pur  réduit  en  poudre  fine,  et  on  a  lié 
'cBsophage.  Au  bout  de  cinq  minutes,  Tanimal  a  commencé  á  feire  des 
Tforts  pour  yomir,  qui  ont  duré  pendant  une  demi-heure.  A  midi ,  il  pous- 
ait  des  cris  plaíntifs.  A  une  hcure ,  il  avait  des  vertiges.  A  deux  heures  et 
leoiie,  les  douleurs  auxquelles  il  était  en  proie  paraissaient  cruelles;  ¡1  était 
»uché  sur  le  venlre ,  ses  pattes  postérieures  trés-écartées ,  les  antérieures 
léchies ;  il  ne  pouvait  plus  se  teñir  un  instant  dcbout ,  et  lorsqu'il  cherchait 
I  cbanger  de  position ,  il  ñiisait  un  saut  et  retombait  comme  une  masse 
nerte ;  la  foiblesse  des  extrémités  postérieures  augmentait  de  plus  en  plu$ ; 
1  ne  donnait  aucun  signe  de  sensibilité  lorsqu*on  le  pingait;  lesorganes  des 
lens  jouissaient  de  toute  leur  iutégriié;  les  paupiéres  et  les  extrémités  an- 
éríeures  étaient  agitées  de  temps  en  Icmps  par  de  légers  mouvements  con- 
rulsifs;  les  inspirations  étaient  rares  et  profondes.  II  est  mort  á  trois  heures 
Hx  minutes.  L^estomac  conteuait  une  asscz  grande  quantité  d'un  fluide 
ipais,  filant;  la  membrane  muqueuse  offrait,  dans  toute  son  étendue,  une 
SDuleur  rouge  pourpre,  parsemée,  dans  quelques  endroits ,  de  poinls  noirs ; 
a  tunique  sous-jacente  était  d'un  rouge  vif;  les  autres  portions  du  canal 
ligestif  et  les  poumons  ne  paraissaient  pas  alteres. 

EiiriRiiNCR  III.  —  On  a  répété  cette  expérience  avec  4  grammes  de  nitre 
wr :  Tanimal  est  mort  au  bout  de  vingt-neuf  heures ,  aprés  avoir  offert  des 
lymptdmes  analogues  á  ceux  qui  viennent  d*étre  décrits.  A  Touverture  du 
adavre,  on  a  trouvé  que  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  en- 
bmmée. 

BifiaiERCB  IV.  —  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d*un  cbien  robuste  et 

le  moyeonetaille;  on  Ta  saupoudrée avec  8  grammes  de  nitre  en  poudre, 

loxquels on  a  ajouté  48  grammes  d'eau  chargée  de  ce  sel;  on  a  réuni  les 

ambeaux  par  quelques  points  de  suture.  Au  bout  de  trois  jours ,  lanim^ 

I.  » 
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ne  panisnít  pas  affecté.  On  a  appliqué  sur  uoe  plaie  hite  á  la  partie  in- 
terne de  la  cui«8e  d'un  autre  petil  chien  8  grammes  de  aitre  par  disiooi 
daní  16  grammes  d'eau  k  40^  Au  bout  de  cínq  jours,  Fanimal  nangeik 
ayec  beaucoup  d'appélit ,  et  n'avait  éprouyé  d*aatre  incommodité  que  ccUe 
quí  tenait  á  la  blessure.  On  a  pratiqué  une  incisión  prés  de  rarticnlatioo 
ftmoro-tibiale  d'un  petit  chien  maigre ;  on  a  introduit  dans la  plaie  1 2  grao- 
mes  de  nitre  humectes  avec  4  grammes  d*eau.  Cinq  jours  aprés,  Taninala 
mangé  avec  beaucoup  d'appétit;  mais  la  plaie  était  trés-cousidérable;  eik 
avait  été  gangrenée  et  s*étendait  jusqu^á  la  n^gion  ombilicale.  On  a  n^tgé 
de  donner  des  soins  á  cet  animal ,  et  il  est  mort  huit  jours  aprte  Topen- 
tion.  L'estomac  n  oiYrail  aucune  altération  sensible;  il  en  élait  de  meme 
des  autres  organes.  Dans  une  autrc  expérience,  Fanimal  est  mort  deux  jours 
aprés  Tapplicalion  de  12  grammes  de  nitre  sur  une  piale  faite  á  h  partfe 
interne  de  la  cuisse;  et  á  Fouverture  du  cadavre,  on  a  trouyé  deux  petits 
ulceres  dans  Testomac  *,  plusieurs  points  de  la  membrane  moqúense  étaieat 
noirs ,  scarifiés ,  et  il  y  avait  du  sang  extravasé  dans  son  propre  tissn;  miii 
je  n'attache  pas  beaucoup  d'importance  á  ce  Cait,  parce  qu*il  est  uniqoe, 
et  que  je  ne  puis  pas  affirmer  que  Tanimal  n'aít  pas  avalé  qudqne  autre 
substance  vénéneuse. 

Ob8Ervítio?i  1*^(1). —  Un  homme  alteint  d'une  fíévre  périodique  prít,  par 
mégarde,  48  grammes  de  nitre.  Peu  de  temps  aprés,  les  angoisses  les  píos 
fortes,  avec  froid  interne,  se  manifestércnt  á  Testomac;  il  survint  ensuite 
des  défaillances,  des  syncopes,  et  en  moins  de  dix  heures  le  malade  ex- 
pira. (Gomparetti.) 

Obsbbvatioh  II.  —  a II  y  a  sfx  ans  que  feu  MM.  Froissard  et  Martin  me 
priérent  d*assistcr  á  Fouverture  du  cadavre  d*une  domestique  que  Ton  soo- 
pgonnait  de  s'étre  empoisonncc  volonlairement.  Ce  qui  appuyait  cette  opi- 
nión f  c'est  que  depuis  deux  ou  trois  mois  elle  était  devenue  triste,  réveoie, 
á  la  suite  d'obstructions  dans  le  bas-ventre  et  de  la  suppression  de  ses 
regles.  Cette  filie,  &gée  de  trente-six  ans,  élait  robuste,  d'un  tempérament 
bilicux  et  trés-irritablü ;  elle  avait  fait  usage  de  differents  remedes  popu- 
laires  infuses  tantót  dans  du  vin ,  tantót  dans  de  Teau-de-vie.  Deux  jonrs 
avaut  sa  mort,  elle  avait  pris  48  grammes  d*une  substance  saline  qu'elle 
ne  pouvait  désigncr  que  par  le  nom  de  sel:  ce  purgatiF,  prís  en  denx 


(t)  Les  exemples  d'empoisonneracnt  par  Tazotaic  depotassei  Tétat  solide  ou 
en  dissolntion  coiicentrée  sont  tcUpment  bien  constates,  qu'il  est  iinpossible  d'é- 
lever  le  inoindrc  doule  sur  les  qualiiés  délétcres  de  ce  sci ;  néainnoius  on  le  Toit 
employcr  souvent  dans  les  rhuinatisines  aigus  et  dans  quelques  autres  affcc- 
lions,  á  des  doses  trcs-fories,  saus  qiril  occasioiinc  les  aaidents  dont  j*ai  parM: 
ees  resultáis  y  eu  apparencc  contradictoires,  peuveiit  s'expliquer  en  ayant  égai-d 
aux  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  indÍTÍdus  qui  en  font  usage,  I  Tétat 
de  concentration  de  la  liqueur,  etc.  Le  tartrate  de  potasse  autímonié ,  le  kermes 
mineral,  roxyde  d'auíimoíne,  etc.,  se  comportcnt  &  cet  égard  comme  Taiotate 
depoiasset 
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Tfrres  et  á  h dístance  d'une  denii-heure,  lui  procura,  par  le  voiiiissenunt 
el  par  Ie«  selles,  des  évacuations  trés-abondantes  de  bile  dégénérée,  et  lui 
ll  épttMivcr  de  Ykdentes  douleon  d'entrailles.  Le  médecin  appelé  pour  cal- 
■er  cet  títcs  inítations,  produit  d'une  luperpnrgation,  or^nna  des  dé- 
MtiOBS  macilaglneiues  en  boisson  et  en  lavement;  il  fiít  méme  oblígé, 
pir  llnteDsKé  des  douleurs,  de  donner  de  Topiam  tant  en  substance  qu*en 
teiBtare.  Ges  secours  furent  sans  eFfet :  la  malade  sentait  un  feu  dévorant 
qa*dle  rapportait  á  la  poitrine  et  á  Testomac;  ses  extrémités  étaicnt  froídes, 
ion  pouis  était  presque  nul ;  enfin  elle  expira  soixante  heures  aprés  avoir 
prís  le  sel.  L'onverlure  du  cadavre  fut  faite  dcux  jours  aprés  la  mort.  Le 
ventricule  était  rouge,  parsemé  de  taches  noirátrcs  de  la  largeur  d'une  len- 
tille;  vers  le  bas-fond  de  Festomac,  une  de  ees  taches  ótail  de  la  grandeur 
d*ün  liard;  dans  son  centre,  il  y  avait  un  petit  trou  qui  percait  le  viscére; 
le  canal  intestinal  était  intérieurement  rougeátre;  le  foie  était  obstrué,  et 
la  malrice  dans  la  plus  parfaite  vacuitc.  Nous  apprlmes  que  cette  filie  de- 
vant  se  purger,  une  de  ses  amies  lui  avait  acheté,  chez  un  droguiste, 
48  grammes  de  sel  de  nitreo(l). 

Obsbbt \Ti0R  111. —  Laflize  rapporte  le  fait  suivant:  Une  dame  qu'il  venait 
de  traíter  d'une  rougeur  érysipclateuse  á  la  jambe  pril  par  son  ordre, 
pour  se  purger,  le  27  avril  1 787,  á  six  heures  du  matin ,  32  grammes  de 
ailre  tel  qu'il  sort  de  la  salpétriére ,  dissous  dans  un  verrc  d*eau ,  avec  ad- 
Alion  de  64  grammes  de  sirop  de  pommes  (ce  sel  avait  été  vendu ,  par  un 
draguiste,  á  la  place  du  sel  de  Sedlitz,  sulfate  de  magndsie,  qui  avait  été 
lirescrít).  La  malade  éprouva ,  un  quart  d*heurt  aprés ,  les  symptómes  sui- 
nnts:  cardialgie,  nausees,  vomisscments  pénibles,  évacuations  par  le  has, 
eosuite  convulsions  qui  rendaient  la  bonche  contournée ;  syncope ,  pouls 
trN-iaible,  extrémités froides,  successivement  pouls  nul,  voix  éteinte,  feu 
dévorent  dans  Testomac,  douleurs  cruelles  dans  le  ventre,  que  ríen  ne 
put  ealmer;  pressenliment  d'une  fin  prochainc,  respiration  laboríeuse;  mort 
i  neuf  heures  du  matin,  trois  heures  aprés  la  fátale  boisson.  A  Touverture 
du  cadavre,  on  trouva  ce  qui  suit :  estomac  fortement  distendu  par  un  li- 
quide; la  membrane  externe  de  ce  viscére  était  d*un  rouge  fóucc,  on  y 
remarquait  quelques  taches  bruñes;  sa  tunique  veloutée  était  euflammée 
ontre  mesure,  et  se  trouvait  détachée  dans  plusieurs  endroits;  rhumeur 
«anguinolente  qui  s*était  écoulée  des  vaisseaux  déchirés  avait  coloré  en 
rouge  le  liquide  contenu ,  qui  équivalait  á  la  mesure  d'un  litre.  Gette  ¡n- 
flammation  gangréneuse  commen^ait  á  Torifice  cardiaque,  et  fínissait  au 
pylore;  le  reste  du  corps  était  dans  Tétat  naturel.  On  s'assura  que  la  cause 
de  la  mort  était  cntiérement  due  á  Taction  hypersthcnique  du  nitre,  par 
Texamen  de  ce  sel ,  qu'on  en  voy  a  chercher  immcdíatement  chez  le  méme 
droguiste,  et  par  Tanalyse  chimique  du  liquide  contcuu  dans  Testomac, 


(I)  SouTilte,/o«m.  de  médecine,  de  chirurgie  et  dcpharmacie,  i.  LXXlll , 
iDoée  í7Sf. 
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lequel  produisít ,  par  révaporatíon  des  crisUux  de  fériuUe  wtnie  k 

pousse(l). 

Obsiiyítios  i  V. — La  femme  d'un  épider  d*£diiiiboiiif ,  eneeiate  de  den 
noU,  avala  par  mépríse  une  poignée  de  sel  de  DÍtre :  auasítócdovleiin  Tím 
á  restomac ,  nausees  et  vomissements  de  quel^pies  gorgées  qni  avaíeni  le 
goát  du  nitre.  Au  bout  d'un  demi-quart  d'heure,  toui  le  corpt  ¿tait  taML 
On  administra,  dix  minutes  aprés,  de  rípécacuanha  et  une  solutMm  ebargée 
de  sel  de  Glauber.  La  femme  avorta  au  bout  d*une  demi-heare,  et  reodit 
par  les  selles  une  grande  quantilé  de  sang  melé  á  des  débrís  de  la  omid- 
brane  muqueuse  des  intestins ;  la  gorge  était  excoriée ,  ce  qui  ne  penneUiit 
pas  ii  la  malade  d*avaler  ríen  de  piquant  Cínq  jours  apits,  les  dooleun 
genérales  et  les  divers  symptómes  nerveux  conunencérent  á  ceder  á  feo- 
ploi  du  Uit,  des  mucílagineux  et  de  Topium.  M.  Alexandre,  quí  a  rapporté 
cette  observation ,  ne  dit  pas  si  la  malade  fiit  entíérement  rétaUk.  (AncieB 
Journal  de  médecine,  t.  LXXl.) 

Obsbbtation  V.  —  Butler  rapporté  le  üait  suíyant:  Hádame  E...,  feome 
d*un  quartier-maltre ,  avala  par  méprise ,  le  1 7  mars  1 8 1 5  y  64  grammes  de 
DÍtre  pour  32  grammes  de  sel  d'Epsom.  Le  jour  précédent ,  elle  avait  acheté 
1 25  grammes  de  nitre  et  64  grammes  de  sel  d'Epsoni ;  elle  pk^  les  deux  pa- 
quets  sur  sa  cheminée  i  cóté  Tun  de  Fautre ,  en  rentrant  chez  elle.  Se  sentant 
mal  dísposce ,  le  Icndemain  matin ,  elle  resta  au  lít,  et  voulut  que  son  marí 
mélát  la  moitíc  d*un  des  paquets  places  sur  la  cheminée  dans  un  peu  d'eaa 
chande ,  et  lui  donnát  celte  dissolulion ;  elle  la  prít  en  efCet,  croyaat  avakr 
envíron  32  grammes  de  sel  d*Epsom.  Mais,  au  lien  du  paquet  oontenaot 
le  sel  d*Epsom ,  le  mari  avait  pris  celui  quí  renfermait  le  nitre,  et  en  avait 
fait  fondre  á  peu  prés  la  moitié  d^ns  un  verre  d*eau ;  el  quoíqu^il  éprouvlt 
quelque  diffículté  i  dissoudre  les  cristaux ,  íl  ne  con(ut  aucun  soup^oa. 
Bientót  aprés  que  la  solution  eut  été  avalée,  les  vomissements  survinrent: 
d*abord  les  malíéres  contenues  dans  Testomac  furent  rejetées,  et  ensoite 


(I)  Tourtclle,  médecin  5  Besan^ii,  doute  que  le  nitre  soit  un  poisoncapaUe 
de  douner  la  mort :  suívant  lui ,  le  nitre  n'agit  qu*á  la  maniere  des  aatres  sds 
neolres;  á  forie  dose,  ¡1  occasioDDe  ce[>endant  quelques  accidents,  itís  qu*aoe 
sensation  douloureuse  á  l*estomac ,  des  vertiges ,  le  froid  des  exlrémltés  et  qud- 
queFois  de  tout  le  corps ,  des  défaillances ,  etc. 

Un  bomme,  affecté  d'une  hydropisie  ascite,  prenait  depuis  trois  semafaies  des 
tisanes  apéritivcs  avec  le  nitre  á  la  dose  de  4  grammes  par  litre.  Comme  il  s'iffl- 
patieiitait  de  ne  i)as  ^uérir  et  qu'íl  avait  entendu  précouiser  le  nitre  dans  sa  ma- 
ladie ,  il  en  prit  un  jour  cnviron  64  grammes  dans  deux  verres  d'eau.  A  la  ▼¿rite 
il  ful  un  peu  tourmenté  de  coliques ;  mais  il  fut  totalement  guéri  par  d^abOQ- 
dantes  éyacualions  par  les  selles  et  par  les  uriñes.  Ce  quMI  y  a  de  remarquable, 
c'estquMI  n*éprouva  aucun  des  accideols  de  Vcmpoisonnement ,  quoique  son  es- 
tomac  fút  si  sensible  qu'il  ne  pouvait  pas  {^arder  une  cuillerée  de  vin  scilliliqoe 
le  pius  faible.  Tourtelle  atiribue  les  accidents  décrits  par  Laflize  au  transpon 
de  l'humeur  artbritique  sur  restomac  de  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  cetle  obser- 
vation. [Journal  de  inédecine,  chirurgie  et  pharmacic,  I.  LXXIU;  BéflexíoBI 
par  Tourtelle  y  p.  22  et  suiv.) 
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les  effarts  n*aineiiéreiit  que  du  sang  pur.  On  peut  supposer  que  le  nitre  a 
su  son  plus  entier  effet,  parce  qu'il  avait  été  pris  le  matin  avant  déjeuner, 
dA  restomac  est  généralement  vide.  Le  vomissemeot  de  saog  ayant  ré- 
pandu  Talarme,  je  fus  demandé  par  un  voisín  intelligent,  et  Ton  n'at- 
tendít  pas  mon  arrivée  pour  faire  des  questions  sur  la  substance  qui  avait 
lié  avalée  pour  dusel  d'Cpsom.  Quand  je  vis  la  malade,  les  vomissements 
continuaíent  depuis  prés  d'une  heure,  etj'observai  qu'une  grande  quantité 
ie  sang  fluide  et  coagulé,  d*une  couleur  purpurine,  avait  été  rejetée.  Ayant 
icquis  la  certitude  que  la  substance  prise  était  du  nitre,  il  devint  évident 
[lour  moí ,  quoique  la  nature  ait  pourvu  Testomac  humain  d'une  conche 
le  mucus  pour  défendre  ses  parois  de  racrimonie  ordinaire  de  nos  ali- 
nents,  que  ce  mucus  n'était  pas  assez  abondant  pour  prevenir  Taction  cor- 
rosive  d*une  forte  dose  de  nitre.  Je  remarquai  aussi  que  quelques  cristaux 
ion  díssous  avaient  été  avales  par  la  malade.  Je  fis  donner  sur-le-champ 
me  grande  tasse  d*eau  tiéde,  et  j*ordonnai  que  la  méme  quantité  fút  ad- 
ninUtrée  aprés  chaqué  vomissemeut,  pendant  que  je  faisais  préparer,  dans 
le  onoÍDS  de  délai  possible,  un  demi-litre  d'un  mucilage  trés-épaís  de 
jomne  arabique ,  dans  lequel  je  fis  ajouter  un  peu  de  laudanum.  Durant 
non  ibsenoe,  envíron  deux  litres  d'eau  tiéde  fiirent  administres  k  la  ma- 
lade, et  presque  toujours  rejetés  avec  une  certaine  quantité  de  sang  pur- 
¡Hirín.  Je  donnai  la  moitíé  de  la  miiture  mucilagiueuse  (128  grammes), 
{OÍ  resta  dans  Festomac  vingt  minutes;  mais  quand  on  administra  quelques 
pettes  d'eau  de  gruau  épaisse,  le  tout  fut  vomi  aussitót,  melé  avec  un 
leu  de  sang  coagulé.  Je  voulus  qu*elle  pr!t  500  grammes  de  gruau  épais, 
|u'elle  vomit  inunédiatement  avec  un  peu  plus  de  sang  fluide.  Je  donnai 
üors  le  reste  de  la  mixture  mucilagincuse,  qui  de  méme  fut  expulsée.  Une 
iécoction  épaisse  de  graine  de  lin  fut  rejetée,  comme  les  boissons  précé- 
kntes,  en  peu  de  minutes.  Gependant  je  continuai  de  faire  prendre  alter- 
lativement  á  la  malade  du  gruau  épais  et  du  thé  melé  k  de  la  graine  de 
!¡n ,  aussi  longtemps  que  son  estomac  rejeta  du  sang;  car  tant  que  ce  sym- 
ptóme  persista ,  je  jugeai  bien  que  la  corrosión  poursuivait  sa  marche.  La 
malade  á  la  fin  tomba  presque  en  dé&illance ;  son  pouls  devint  fort  et  fré- 
|uent;  une  sueur  chande,  comme  visqueuse,  et  accompagnée  de  frisson, 
le  manifesta.  La  malade  demanda  un  court  repos.  Je  donnai  une  autre  dose 
le  mucilage  de  gomme  arabique  avec  du  laudanum ;  les  accidents  se  cal- 
nérent  pendant  quelque  temps;  mais  des  qu'iis  reparurent,  je  renouvelai 
la  potíon  de  gruau  épais  et  de  thé  melé  k  de  la  graine  de  lin.  Les  vomis- 
leuients  continuérent  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'á  midi,  et  pen- 
bnt  ce  temps,  h  malade  dut  boire  et  vomir  envíron  huit  litres  de  liquide. 
le  jugeai  alors  prudent  d'en  suspendre  Tusage,  car  les  forces  s^épuisaient , 
ti  le  nitre  était  probablement  tout  k  fait  dissous.  Depuis  midi  jusqu'á  six 
íieures  du  soir,  la  malade  ne  prit  rien;  mais  alors  elle  vomit  jusqu*á  neuf 
heures  du  sang  grumeleux,  en  partie  fluide  et  en  partie  coagulé.  Un  peu 
le  gruau  luí  fut  donné ;  puis  elle  resta  sans  rien  prendre  jusqu'á  neuf  heures 
Ib  matin,  mais  sans  vomir  ni  dormir. 
Le  18  mars  au  matin,  la  malade  paratt  violenmuent  tourmentée  de  dou- 
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leurs  d*estoinac,  quí  nc  sout  pas  conlinueilesY  mais  spasmodiques.  Deas 
dysl&res  avaieot  élé  admiDutrétf  pendant  la  nuit,  et  un  le  malÍD :  du  gruaa, 
du  sel ,  et  de  Thuile  de  riclu ,  les  composaieut.  Troís  évaeuations  avaieot  cu 
lieu ,  la  dernifere  avec  perte  de  sang.  Je  fis  preadre  alore  du  thé  sufiiíaiii- 
ment  chaud  avec  du  lait:  cette  boÍ8«OD  ne  hit  poiut  vomie;  j'ordonoai  daos 
la  jouruée  radministration  d'une  petite  quantíté  de  gruau.  A  sept  beura 
du  soir,  le  gruau  et  le  thé  n^avaieut  pas  été  vomís;  les  douleure  d'estumac 
étaient  péríodíques  et  brúlantes;  il  y  avait  eu  deui  selles,  toutes  deax 
mélées  de  saog;  la  malade  avait  peu  uriné;  tout  vomíssement  avait  cesK. 
J'ordonnal  toujours  k  gruau  á  doses  petites,  mais  répétées  ;  la  prescrip- 
tion  suivante  fut  foite  pourla  nuit :  teintured'opium,  40gouttes;  mucUage 
d*acacia. 

Le  19  mars,  la  malade  était  mieux;  les  douleurs  sont  par  intervalks  trt$- 
iutenses,  et  diffuses  sur  tout  Tabdomeo.  Thé  et  gruau  ad  libitum.  Le  20f 
il  D'y  avait  aucuue  modificatíou  remarquable.  Le  2 } ,  Tabdomea  est  tou- 
jours  douloureux.  Peodant  plusieursjoursde  suite,  on  voit  de  petits  eailloli 
de  sang  dans  les  selles;  mais,  á  Texception  de  la  faiblesse,  il  u'y  a  pas  de 
symptómes  graves,  et  quoique  enceinte  depuis  deux  mo¡S|  oeUe  dame  oe 
fit  poiot  de  busse  couche.  Le  1^'  avril ,  je  fus  de  nouveau  appelé  poor  voir 
madame  E....  Op  avait  observé  depuis  quelques  jours  dea  tressaíllements  et 
des  mouvemeDts  involontaires.  Lorsqu'elle  s'asseyait  sur  une  cbaise,  oo  la 
voyait  tout  á  coup  sauter  brusquement;  ses  muscles  agissaíent  oontre  la 
volontéy  et  elle  exécutait  saos  cesse  des  mouvements  qu'elle  voalait  maii 
qu'elle  ne  pouvait  pas  eropdcber.  Si  des  personnes  de  Tari  Tavaient  voe 
dans  cet  état,  elles  Tcussent  sans  doute  regardée  comme  affectée  de  la  nu- 
ladie  connue  sous  le  nom  de  dame  de  Saint-Guy :  en  efíet,  elle  en  avait 
tous  les  symptómes,  tels  quMls  sont  décrits  dans  la  Nosologie  de  Gulleo. 

Cette  dcrniére  partie  de  Thlstoire  de  la  maladie  de  madame  E...  me  semble 
surtout  dovoir  intéresser  les  physiologistes  et  les  nosologistes.  On  peut  se 
demander  sí  le  troiible  nerveux  n'éuit  qu*un  accident  symptomatique  de 
Tirrilation  des  viscéres,  ou  si  les  particules  irrilantcs  du  nitre,  introduítes 
dans  le  sang,  allaient  exciter  les  nerfs  en  circulant  avec  celui-c¡,  et  pro- 
duire  ainsi  les  mouvements  involontaires  des  muscles.  La  sécrétíon  de la- 
rine  ne  fut  jamáis  notablement  augmentée.  Díx  jours  environ  s*éta¡ent 
écoulés  depuis  le  moment  oft  le  nitre  fut  pris  jusqu*á  Tapparition  des  sym- 
ptómes nerveux,  qui  durérent  á  peu  prés  deux  mois.  Tant  que  cette affiec- 
tion  persista ,  le  pouls  resta  petit ,  et  marqua  quatrc-víngt'<lix  battanents 
par  minute;  le  bras  et  la  jambe  gauche  étaient  spécialement  attaqués;  k 
caractére  de  la  malade,  naturellement  doux,  élait  devenu  éminenunent 
irascible.  Lorsque  son  estomac  ctait  vide,  son  état  semblait  empirer,  etelle 
ressentait  alors  une  douleur  constante  dans  la  n^íon  de  Tépine.  Le  quin- 
quina ne  fut  prís  qu'en  doses  divisées,  melé  avec  du  lait.  Les  symptómes 
spasmodiques  attcignirent  un  degré  effrayant;  ils  se  calmérent  graduelie- 
roent ;  mais  la  malade  n  oblint  le  complet  rétablissement  de  ses  fortes 
qu'aprés  son  accouchemcnt.  Le  3  oclobre  1815 ,  je  Taccouchai  d'un  enfint 
mile :  le  travailde  lenfantement  fut  plus  long  qu'á  rordiuaire,  saos  doute 
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'icaotedelaílibleue.  Le  SOoclobre  1817,  je  l'accouchaí  d'un  auiic  cu- 
fuil :  riui  ct  l'atilre  loot  vivants  el  bJeo  porlauU. 

i|   Mmar^uea  de  M.  Butlur.  Plusíeiiis  raisotts  m'er>gágent  á  reodie  pu- 
pUe  le  cas  quejt^  vieiis  de  rapporler. 

P«ur  motilrer  la  quantíLé  de  oUte  que  peut  supporler  Teslomac 
íans  que  la  murl  en  Boit  la  suile,  lorsqu'on  inet  ea  usage  le 
que  j'ai  employé,  et  pour  fflirs  ressoitir  quelques-uns  des 
;Udec«üe  subsUnce;  2°potir  éclaireren  (¡uelque  maniere  rhislolre 
Tune  autre  affectiori,  dont  la  nalure  réelle  n'esi  que  peu  connue,  parce 
soiDine&  peu  inslruiU  dans  la  physíologie  du  sysléme  nerveux; 
3*  {ttur  dÉmonli'er  que  les  plus  viakiiU  vomiUfs  ne  <Jé(eriuincnt  pas 
ConstatnmeDt  ravorlemeiit.  Je  ne  pense  paü  que  Ton  a¡[  encoré  rap- 
^1¿  de  cas  oii  un  malade  a¡[  pns  une  si  grande  quanlilé  de  nilre ,  et 
tu  Mil  revenu.  (Novvtüu  journal  de  médecine,  de  ühirvrgie  et  pharma- 
ot,  février  1818. ) 

OwnuTioa  VI.  —  Gmelín  cite  un  cas  d'cmpoisoDDemeitl  mortel  chez  un 
ttful,  par  S4  gramaiej  d'ajcolale  de  polaüse  mélangé  á  S  grammes  de 
atoe  de  lanre  (,1ppar.  medie,  t.  LXVIll). 

Falconncr parle  d'ua  Jodividu  quiserílablit  aprésavoir  prisGlgrammcs 
k  nitT«  {Mem.  ofthe  med.  London,  III ,  1 792 ,  app.  n"  9). 

Grs  falts  nouK  permellent  de  conchire  : 

r  Que  l'azolale  de  potasse  introduil  dans  l'eslomac  des  chiens  et  de 

Ilooinie  esl  absorbe ,  el  qu'il  agit  á  la  maniere  des  poisons  irrilanls  qui 

aercenl  uliérieurement  une  aclion  stupéfíante  sur  le  sysléme  nerveux ; 

y  qu'il  peut  délerininer  la  mort  lorsqu'ila  élé  avalé  á  la  dose  de  8  á  12 

grunnies ;  3°  qn'il  esl  possible  de  le  relrouver  dans  les  viscéres,  tels  que 

lefeie,  la  rate,  etc.,  oú  il  est  passé  par  voie  d'absorption. 

Tetleisonl  tesconclusions  publiées  par  moi  en  avril  1843;  ees  con- 

I  ttadons  ne  dirfírent  de  celles  que  j'avais  conslgnées  dans  mon  Traite  de 

\\  Itxifoioffie,  dís  l'année  1814 ,  qu'en  ce  que  j'avais  annoncé  d'abord  que 

|¡  l'lfotale  de  [lolasse,  appliqtié  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la 

j,  oiisK  des  chiens,  n'esl  pan  alaorbé;  mais,  ainsi  qu'on  vienl  de  le  voir, 

'  fiTiis  reclifié  cetle  erreur  en  avril  1843. 

Le  lundi  31  juilkl  de  cede  mCme  anníe ,  MM.  Hognella  et  Mojón  lurent 
i  l'Acad¿rnie  des  sciences  une  nole  ayanl  pour  titre  :  Expériences  con- 
eenuml  l'oflion  du  nitrate  de  polasse  sur  les  lapins,  et  dans  laquelle  Íls 
ttabtirent :  1°  a  Que  ce  sel  est  absorbe, "  ce  qui  ifavait  pas  besoin  d'CIre 
inavé,  puiaque  ju  l'avais  dit  formellenient.  2°  n  Que  les  lapins  snnt 
lab  par  Tazolate  de  polasse,  soit  que  le  sel  ait  été  mis  dans  le  tissu  cul- 
JtOúni^ua-catMaé,  loU  qa'il  ait  élé  íntroduU  dansVe«\fiaAt.,i>tftUíú 


SAO  DES  MISONS  IRRITANTS  HWGAAUS. 

ne  surprendra  personne,  les  effets  toxiques  de  ce  sel  ayant  élé  mis  hori 
de  doute  par  des  observalíons  nombreuses  recueIJIíes  cliez  riiomme,  el 
l»ar  les  ex))érience8que  j^avais  publíées  des  Tannée  1814.  9*  «Qu'ü  £iut 
au  moins  2  grammes  f^'azolate  de  polasse  pour  tuer  un  lapfn  de  taille 
moyeiine,  »  ce  quí  ne  conduU  á  ríen  pour  délerminer  le  degré  d'inten- 
síié  de  ce  sel  diez  Thomme ;  en  effet ,  les  lapíns  luccombent  avec  míe 
telle  facililé,  lorsquHs  sonl  soumís  á  Taclion  de  la  pluparl  des  toxiques, 
que  des  expérímen(a(eui*s  sensés  n^onl  jamáis  songé  á  les  faíre  servirá 
éclairer  rhistoire  de  rempoisonnemenl  chez  Thomme.  4**  c  Qu'íl  n'est 
|Kis  exacl  de  diré ,  comme  je  Tai  fait ,  que  le  nílre  ágil  á  la  maniere  des 
poisons  irrilanls ,  puisque  diez  les  lapins  empoisonnés  par  ees  mes- 
sieurs ,  tous  les  organes  ont  paru  blancs  el  d^une  flaccescence  remar- 
qnable ,  el  que  nulie  parí  on  n'a  pu  découvrir  la  moindre  trace  d'in- 
flammalion.  »  Sí,  en  énoncant  celte  conclusión,  on  a  eu  pour  bul  de 
fnire  croire  que  le  nitre  n'enflamme  pas  les  tissus  du  canal  digestif  de 
rhomme  el  des  chiens,  on  a  été  absurde  el  peu  véridique;  abturdi, 
parce  qu'on  aurail  dú  savoir  qu'il  n*y  a  aucune  conséquence  raison- 
nableá  (irer,  pour  cequi  concerne  Thomme,  d'expériences  toxicolo- 
glques  faites  sur  des  lapins ;  on  a  été  peu  véridique,  parce  qull  resulte 
de  mes  expériences  sur  les  chiens,  dont  on  Yeul  contester  la  valeur,  que 
le  nitre  enflamroe  fortemenl  i'eslomac  et  les  inleslins  de  ceux  de  ees 
animaux  qui  en  ont  avalé  une  quantité  suffísanle  pour  périr,  et  surtont 
parce  que ,  dans  plusieurs  cas  d*empo¡sonnement ,  suivis  de  morí  chez 
Vhomme ,  Vinflammation  du  canal  digestif  a  élé  portee  aussi  loín  que 
possible ;  ainsi  Souviile  rapporte  qu'une  domestique  mourul  aprés  avoír 
pris  48  granimes  d'azotale  de  polasse ;  Vesiomac  ¿tait  rouge,  panemi de 
taches  noirátres  de  la  largeur  d'une  lentille ;  vers  le  bas-fond  de  Testo- 
mac,  une  de  ees  taches  était  de  la  grandeur  d*un  liard;  dans  son  cen- 
tre ,  \l  y  avait  un  petit  trou  qui  pergait  le  viscére ;  le  canal  inttítíiid 
était  intérieurement  rougeátre  {Journal  de  médedne ,  1.  LXXIII ,  année 
1787).  Laflize  a  vu  une  dame  qui  succomba  pour  avoir  pris  32graDimes 
d*azo(ale  de  polasse.  La  membrane  externe  de  restomac  était  d'un  rougt 
foncé ;  on  y  remar quait  quelques  taches  bruñes  ;  sa  tunique,  velouiée, 
était  enflammée  outre  mesure ,  et  se  trouvait  détachée  dans  plusie^f^ 
endroits ;  Vinfiammation  gangréneuse  commencait  á  V orífice  cardianj^ 
et  fínissail  au  pylore  {ihid,,  t.  LXXIII).  Et  c*est  en  présence  de  faits  aossi 
imposants  que  Ton  ose  articuler  en  1843  que  le  nitre  ne  développepas 
la  moindre  trace  d'inflammalion  !!!  5^  a  Que  le  phénoméne  le  plus  re- 
marquable  de  Tempoisonnement  par  ce  sel  est  la  sécrélion  exlraordl- 
naire  de  rurine.  »  II  faul  convenir  que  c'est  une  grande  nouveaulé  que 
d*avoir  découvert  en  1843  que  le  nílre  est  un  puissanl  diurétique. 
V  Bnfin  que  Taction  du  nilre  est  affaiblissanle ,  et  qu'ii  faul  Iraíter 
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nent  qu*il  determine  par  une  médioation  sUmulanie,  telle 
1 1  en  est  de  cetie  annonce  comme  de  celle  qui  a  été  feile 
tía,  avec  un  aplomb  qu'on  ne  trouverail  pas  ailleurs,  á 
Ira'Uement  de  l'empoisonnemenl  par  Tacide  arsénieux ;  á 
lion,  ¡i  fallaít  également  opposer  le  vin,  Teau-de-vie,  le 
éviler  les  anliphlogísliques;  qu*en  est-il  resulté?  G'est 
anl  la  queslioii  de  prés,  Ton  a  reconnu,  á  Taíde  d'expé- 
surdes  cliiens  et  sur  des  chevaux ,  par  Rognella  lui  méme, 
pas  un  mol  de  vrai  dans  les  asserlionsénoncées,  ce  qui 
pposer  que  Tauleur  avail  voulu  mysüfíer  le  public. 

Traitemeiit  de  rempoisonnemeiii. 

le  les  vomissemenls  et  Ton  combat  rirrilation  gastro-in- 
es  anliphlogístíques ;  ultérieurement ,  s'il  y  a  lieu,  on  fait 
ques  anlispasmodiques.  On  ne  connalt  aucun  antidote  de 

Recberches  médico-légales. 

.  II  fsl  en  poudre  blanche  ou  en  longs  prismes  á  six  pans 
renls  et  termines  par  des  sommets  diédres;  ees  cristaux 
vent  de  maniere  á  former  des  cannelures  qui  pourraienl 
)ndre  au  premier  abord  avec  ceux  du  sulfate  de  soude;  la 
re  est  fralche  et  piquanle.  ¡1  se  díssout  dans  quaire  fois 
lu  á  15®;  Teau  bouillante  en  dissout  quatre  fois  son  poids; 
charbons  ardents;  melé  au  cuivre  en  limaille  et  traite  par 
'urique  concentré  el  un  peu  d*eau ,  il  répand  des  vapeurs 
le  hypoazotique)  qui  se  comportent  avec  le  sulfate  acide  de 
Per,  comme  il  a  élé  dit  á  la  page  178.  II  sufñt  d*un  atóme 
'  colorcr  en  rouge  de  sang  la  dissolution  jaune  de  narco- 
de  sulfurique  concenfré.  Trituré  avec  de  la  chaux  vive , 
>oint  d'ammoniaque;  enfín  sa  dissolullon  aqueuse  concen- 
avec  le  chlorure  de  platine,  un  precipité  jaune-serln, 
3nt  au  verre.  Le  nilre  du  commerce  contient  ordinaíre- 
rures ,  et  surlout  du  chlorure  de  sodium ,  et  fournit  avec 
enl  un  precipité  de  chlorure  d^argent  blanc,  lourd,  caü- 
ihle  dans  l'eau  el  dans  Tacide  azolique  concentré  froid  et 
>oluble  dans  Tammoniaque. 

era  aisément  Tazolale  de  potasse  solide  du  sulfate  de  soude, 
lété  quelquefoisconfonduaux  caracteres  suivants:  l^lesul- 
fond  el  ne  fuse  pas  sur  les  charbons  ardents ;  2®  il  ne  fóur- 
ipeurs  blanchespar  Facide  sulfurique  ni  de  vapeurs  oran- 
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§ie$  par  radditíon  du  cuivre  mélallique;  df*  W  ne  colore  pat  letulfote 
Jaune  de  iiarcoline  en  rouge  de  sang. 

Disti^ution  aqueuse  concentráe,  Blle  est  incolore,  transparente  et  sans 
action  sur  les  couleurs  vegetales;  le  chlorure  de  platine  y  fait  natlrc  un 
precipité  jaune-serin ,  grenu,  dur  et  adhérent  au  verre;  la  chaux  y\n 
n*en  dégage  point  d'ammoníaque ;  elle  n'est  poinl  troublée  par  razotatf! 
d'argent,  á  moins  que  le  nitre,  avec  lequel  elle  a  été  préparée,  ne  con- 
üenne,  comíne  cela  arrive  souvent ,  du  chlorure  de  sodium ,  dans  le- 
quel cas  elle  donnerail  un  precipité  de  chlorure  d'argent  blanc,  caille- 
bolté ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  frofd  ou  bouillanl, 
el  soluble  dans  Tammoniaque.  L*alcool  concentré  precipite  une  portion 
notable  du  sel,  quo¡(|U*¡l  en  reste  encoré  dans  le  liquide  alcooliqíie.  En 
faisant  évaporer  la  dissohilion  aqueuse  jusqu'ásiccité,  on  obtient  delV 
Mtate  de  polasse  solide.  Otte  dissolulion  eoneentréé  agit  sur  le  sulfate  de 
protoiyde  de  fér  et  sur  la  narcotine  mélangée  avec  de  Tacide  snlfürlqae , 
eorome  je  le  diral  en  parlant  de  la  dissolutlon  aqueuse  étendue  d'eao. 

On  distinguera  la  dissolulion  concentrée  de  nitre  de  la  dissolutlon 
concentrée  de  sulfate  de  soude,  en  ce  que  la  premiére  ne  precipite  pas 
par  les  seis  solubles  de  baryte,  el  qu'elle  précipile  par  le  chlorure  de 
platine,  tandís  que  Tinverse  a  lieu  pour  le  sulfate  de  soude. 

Diis^ution  aq%tén$e  d'azaUUe  de  patasa  étendue  d'eau.  On  pmt  hre- 
Gonnaltre  facilement  en  la  transfonnant  en  une  dissolution  eonenUfétf 
au  moyen  de  i'évaporalion.  Toutefóis  on  sera  aulorisé  á  soupconner  fbr- 
temenl  son  existence,  si  le  liquide  ne  dégage  point  de  vapeurs  orangées 
lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  sulfurique  et  par  le  cuivre,  s'il  ne  pre- 
cipite ni  par  le  chlorure  de  platine,  ni  par  Talcool  concentré,  i'íl 
n'exhale  point  d'odeur  ammoniacale,  lorsqu'il  est  trituré  avec  de  la 
chaux  vive ,  qu'il  communique  une  couleur  roti^e  de  sang  au  niélange 
d'acide  sulfurique  et  de  narcotine,  quand  ¡1  est  employé  eniréi^iU 
proportion,  el  qu*il  colore  en  brun  (café  á  Teau)  le  sulfate  de  protoxyde 
de  fér  pulvérisé  et  délayé  dans  une  assez  grande  quantité  d'acide  sulfu- 
furique  concentré ;  la  coloralion  bruñe  passera  au  vlolet ,  si  on  en  étend 
une  goutte  ou  deux  dans  huit  á  díx  goulles  de  ce  méme  acide  concentré. 

Azótate  depotasse  melé  á  des  liquides  alimentairee ,  á  la  mtUiére  de$ 
vomissements  ou  á  celles  qui  sont  contenues  dans  le  canal  digeitif.  Le 
Ihé,  le  café,  le  vin ,  Talbumine  el  la  gélatine  ne  sont  poinl  troublés 
par  ce  sel. 

ExpÉRiBHCB  r* —  On  dissout  4  grammes  d'azotate  de  potasse  cristallisé 
dans  100  grammes  d'eau:  la  dissolution  n>st  point  précipitée,  méme 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  par  de  Taloool  concentré  marqnanl 
44degrés. 
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ExpiBiBKCf  11.  —  On  méle  1  gramme  de  nitre  avec  1 00  grammes  de  kit , 

cafe  et  de  bouíllon;  on  evapore  jusqu^á  siccité,  eton  traite  le  produit 
r  100  grammes d'eau  dUtillée  froíde;  le  lendemaia  on  filtre;  le  liquide 

d'uoe  couleur  jaune  rougeátre.  Ou  lévapore  ju$qu'á  siccité;  lorsque  le 
idu ,  de  couleur  rougeátre ,  est  froid,  on  Tagite  pendant  plusíeurs  mi^ 
tes  avec  de  l'alcool  marquant  36  degrés,  qui  dissout  du  nitre  et  une  pe- 
i  quantité  de  matiére  anímale,  et  laisse  une  substance  bruñe  et  poisseuse; 
filtre;  la  liqueur  est  d'un  jaune-paille  et  fournit,  en  Tabandonnant  i 
bíneme ,  au  bout  de  deux  jours ,  des  cristaux  d*azotate  de  polasse ;  au 
te,  il  suffit  d'une  goutte  de  cette  dissolution  alcoolique  pour  produire, 
3C  les  sulfates  trés-acídes  de  narcotine  et  de  protoxyde  de  fer,  les  réac- 
ns  rouge  et  bruñe  précédemment  indíquées.  Si  on  fáit  évaporer  le  li- 
ide  qui  surnage  les  cristaux,  on  obtient  un  produit  solide  coloré,  qui 
'*e  sur  les  charbons  ardents. 

ExpBRiBNCB  111.  —  On  administre  á  un  chien  de  moyenne  taille  16 
unmes  d*azolate  de  potasse  dissous  dans  140  grammes  d'eau ,  et  mélangé 
ui  autant  de  lait,  de  café  et  de  bouíllon;  Toesophage  est  lié,  et  Fanimal 
urt  au  bout  de  douzc  heures ;  on  Touvre  immédiatefiMni  aprés  la  mort 
»lomac  contient  environ  200  granmies  d'un  liquide  grisátre ,  épais ,  que 
D  étend  d'eau  et  que  Ton  chauffejusqu'árébullition  pour  coaguler  une 
rtioD  de  matiére  anímale ;  on  filtre ;  la  liqueur  jaune  rougeátre ,  qui  paste, 
igit  le  sulfate  trés-acide  de  narcotine,  et  se  comporte ,  avec  le  sulfate  de 
)loxyde  de  fer,  comme  une  dissolution  d'azotate  de  potasse.  On  U  partage 
deux  parties  égales  A^B.  On  evapore  la  portion  A  jusqu^au  poiot  oü  elle 
urra  cristalliser,  et  Ton  obtient  une  masse  verditre  un  peu  liquide,  qui 
ie  sur  les  charbons  ardents,  et  au  milieu  de  laquelle  íl  est  difficile  d'a- 
rcevoir  des  cristaux  bien  caractérisés;  toutefois,  une  petite  portion  de  la 
ueur  A^  mise  dans  un  verre  de  montre  et  évaporée  au  bain-marie,  laisse 
s  cristaux  de  nitre  d'un  blanc  jaunálre  parfaitement  reconnaissable.  La 
rtion  B  est  é\'aporée  jusqu*á  siccité ,  et  le  produit  refroidi  est  agité  avec 

Talcool  á  36  degrés, comme  dans  Texpérience  2.  La  liqueur filtrée,  d*un 
une  doré ,  agit  encoré  mieux  que  la  dissolution  aqueuse  sur  les  sulfates 
ides  de  narcotine  et  de  fer;  on  Fabandonne  á  elle-méme  pendant  plusieurs 
urs,  et  Ton  finil  par  obtenir  des  cristaux  de  nitre,  quoique  la  liqueur 
intienne  encoré  beaucoup  de  matiére  organíque. 

Les  reini  et  le  foie,  aprés  avoir  été  coupés  en  petíts  morceaux,  sont 
issés  séparément  en  coutact  avec  de  Teau  distíllée  froide  pendant  quatre 
iures;  on  filtre.  La  liqueur  provenant  du  foie^  d'un  brun  noirátre,  est 
lauffée  jusqu'á  rébullitiou  el  iiltrce  pour  la  séparer  de  nombreux  caillots 
;  sang  qui  se  sont  formes  par  Taction  de  la  chaleur;  dans  cet  état  elle  est 
un  jaune  clair;  on  la  rapprocbe  au  bain-marie,  et  lorsqu'clle  est  assez 
mcentrée  pour  pouvoir  cristalliser  par  le  refroidissement ,  onen  met  une 
íHitte  ou  deux  avec  le  sulfate  trés-acide  de  narcotine  et  avec  le  sulfate  de 
roloxyde  de  fer;  k  Tinstant  méme  on  aper^oií  les  réaciions  de  razotaíe 
epoiasse.  Le  lendemain,  voyant  qu'il  ne  s*est  poiot  formé  de  cristaux,  on 

traite  par  Talcool  á  36  degrés ;  on  filtre  et  on  hit  évaporer  k  diaaolutíon 
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jiisqu'á  sicrité;  le  produit,  melé  encoré  de  beaocoup  de  matiére 
fn$t ,  biblement  á  la  vérité ,  tur  les  eharboñt  ardmUs. 

La  liqueur  pro?enant  de  l*actioii  des  reins  sur  Feaa  distíllée  froide,  tA 
rouge  tiraut  sur  le  rose ;  on  la  chaufFe  jusqu'i  Tébullitíon ,  puis  on  filtre; 
k  liquide  qui  passe  est  presque  incolore ;  lorsqu'il  est  evaporé  jusqu'aa  poíit 
oO  11  pourra  crístalliser,  od  voit  quil  rougit  le  sulfate  acide  de  nareo- 
tine,  qu'ú  brunit  le  sulfate  acide  de  protoxyde  de  lEer,  et  que  ce  demier 
mélange  devient  violet  par  un  excés  d'acide  sulfurique;  le  lendemaío  fl 
n*a  poiiit  cristallisé;  on  traite  par  Talcool  k  36  degrés ,  on  fitre  el  on  eva- 
pore la  dissolution  jusqu'á  siccité;  le  produit,  mis  sur  les  charboos  ardenU, 
fuse  assez  distinctement,  quoiqu'il  contienne  une  proportion  oonsidéraUs 
demaliére  organique. 

II  resulte  des  faits  qui  précédent :  l^*  qu1l  est  aisé  de  démontrer  ta 
présence  du  n¡(i*e  dans  les  matiéres  suspectes  dont  je  parle;  2?  que  si, 
conlre  toute  atiente,  on  n*en  retírait  pasdes  matiéres  vomies  ni  de 
celles  qui  ont  été  trouvées  dans  le  canal  digestí f  aprés  la  mort,  ni  de 
ce  canal  lui-méme  soumis  á.uneébuUltion  prolongée  avec  de  l'eau  dii^ 
tillée ,  on  devrait  le  chercher  dans  le  sang  et  dans  les  viscéres,  ou  il  a 
l^assé  par  suile  de  son  absorption. 

Procede.  On  fait  bouíilir  pendant  quelques  minutes  dans  une  capsule 
de  |)orcelaine  la  tolalité  des  matiéres  vomies  et  de  celles  qui  ont  été 
trouvées  dans  le  canal  digestif ,  préalablement  étendues  d'eau  distíllée; 
on  filtre.  La  maliére  coaguiée  et  les  autres  matiéres  solides,  ainsiqoe 
le  canal  digestif,  coupés  par  pelits  morceaiix,  sont  laissés  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  l'eau  distíllée  froide;  la  liqueur  est  égalemeot 
fillrée;  on  réunit  les  deux  Uqueurs  fíltrées  el  on  les  fait  évaporeran 
bain-roarie;  quand  elles  sont  sufñsammenl  concenlrées  pour  pouvoir 
crístalliser  par  le  refroidissement,  on  retire  la  capsule  du  feu.  S*ilse 
forme  des  cristaux  de  nitre  d'un  blanc  jaunátre  parfaitement  caracté- 
rísés ,  on  ne  pousse  pas  Topération  plus  ioin ;  si ,  au  contraire ,  on  n*ob- 
tient  qu*une  masse  d'un  rouge  bmn,  on  continué  á  la  chauffer  au  bain- 
marie  jusqu*á  ce  qu'elle  soit  desséchée,  et  on  la  laisse  refroidir;  dans 
cet  élat  on  la  traite  par  50  ou  60  grammes  d'eau  distíllée  froide ,  dans 
laquelle  on  Tagile  pendant  dix  minutes  environ.  Aprés  douze  ou  quinze 
heures  de  contad  on  filtre  la  liqueur,  qui  est  alors  le  plus  souvoit 
d'un  jaune  clair,  et  qui  contient  du  nitre  et  de  la  matiére  organiqne; 
on  la  fait  évaporer  au  bain-marie  pour  obteoir  des  cristaux  de  nitre. 
Supposons  qu'á  la  suite  de  ce  second  traitement  par  Teau  on  n^ait  pas 
obtenu  de  Tazotate  de  potasse  bien  cristallisé,  parce  que  la  proportion 
de  ce  sel  contenue  dans  les  Uqueurs  sera  Irop  faible ,  ou  bien  |>arce  que 
malgré  la  précaulion  prise  de  ne  traíler  les  matiéres  solides  que  par 
Teau  dislillée  froide,  cet  azótale  sera  encoré  mélangé  d*une  trop  grande 
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mallére  organique,  alors  oii  ahilera  la  niasse  lefroidle  avi 

DU  00  nrammes  d'alcool  conceniré  i  4i  degrés ,  et  on  filliTra  la  li- 

aprés  un  conlact  de  qualre  ou  cinq  Itetires  en  vaJsseaux  dos. 

[lUcool  aora  coagulé  une  asscz  grande  quantilé  de  iiiatiére  animali-; 

le  Kltrtrra  ,  el  ou  fera  évapoier  le  soluium au  bain-maiie  añn  d'oli- 

¡r  des  ci'islaux  de  niti'e.  Ces  criiílaux ,  qu'ils  aienl  élé  obltrnus  i  la 

tifí  dii  Irailcmeiit  aqucnx  seulement ,  comme  cela  an-ivera  le  ]i1us  soii- 

1,  iHi  á  l'aide  de  l'alcoot,  doívent  se  componer  avec  lea  (liarlions 

HUs,  l'acide sulfuriiiue  el  le  cuivie,  et  les  sulfates  acides  de  iiatco- 

ddefer,  cotnme  11  a  élé  dita  la  page  361.  Si,contre  toule  aliente, 

I  tfluolulion  alcoolíque  ne  ciislalli&ail  pas ,  11  Taudrail  Tévapoier  jus- 

i'i  kiccílé  au  bain-maríe,  et  Iruller  le  produit  par  l'eau  fruJdi.-;  le 

tíutMm  aqueux  serail  evaporé  pour  le  Taire  crUlalliser.  La  présence  dii 

teriMai/ijépei'ineilrad'afñriiier  queceselavajt  éléingéré.  Ondevra 

dre  affirmer  ce  fail  daos  les  cas  oü  il  aura  élé  impossible  d'obtenir 

crúUux  bien  dislincls ,  et  oír  la  masse  solide  oblenue  á  la  suilc  di:'8 

!n{MiraiÍom  Fusera  sur  les  cliarbons  ardeiils,  el  donnera  avec  les 

ageols  inenlionnés  les  réaclions  que  fournil  le  nitre.  II  m'esl 

arrivé,  dans  ces  sortes  de  recherches,  de  ne  pouvoir  pas  ob- 

lir  des  a'istaux  d'azolale  de  polasse,  quoíqiie  la  masse  non  crislallíiie 

DOlablement  arilinaliséc  sur  laquelle  j'agissais  en  conllnl  assez  pour 

MTVur  les  cliarbons  ardenls,  pour  doniier  du  gaz  bioxyde  d'azote  par 

hride  sulfiiriquc  el  le  cuivre,  et  pour  colorer  en  rouge  de  sang  el  en 

tnu  les  sulfates  acides  de  narcolirie  el  de  fer.  On  se  bornerail ,  au 

IMnire,  i  rendre  probable  t'eiisteiice  du  nilredans  les  maltéres  sua- 

Ndes.  si,  it'ayanl  pas  oblenu  des  crislaux,  la  masse  dessécbéi^  ne  fu* 

Utptssur  les  cliarbons  ardenls,  el  nefourntssait  point  de  bioxyde 

fatole  avec  l'acide  sulfuriqueet  le  cuivre,  el  qu'elle  coloráten  rouge  de 

■ng  le  sulfate  acide  de  narcoline,  et  en  brun-café  te  sulfate  de  prolovyde 

Meleradditionnéd'acídesulfunque.Quoiqu'ilen  soit,  daus  ces  dijeren ts 

n,  le  coniiuéiuorailf ,  les  sympti^mes  et  les  lesiona  de  lissu  viendraienl 

¡Kiecour»  de  l'experl  pour  lésoudte  la  queslion  d'empoisonneoieiil. 

I|   it  les  recherches  tenlées  sur  les  tnaliéres  vomies ,  sur  celles  qui  aii- 

IMl  élé  irouvées  daña  le  canal  digeslíf  el  sur  les  lissus  de  ce  canal  Uii- 

¡Btmeonl  élé  infruclueuses ,  on  agirá  sur  le  foje,  la  rale  et  les  reiiis, 

;  Itfm  avoir  coupé  ces  organes  en  petiU  morceaux ,  on  les  laissera  pen- 

tet  plusieurs   beures  dans  l'eau   díslilléé  Froide;  le  liquide,   d'uo 

.K^ebrun  el  melé  de  bcaucoup  de  sang,  sera  cbauffé  jusqu'á  l'fibulli- 

livD,  afin  de  coaguler  loule  la  maliérc  anímale  quj  i'Sl  susce)itib]e  de 

l'tire;  on  fíllrera ,  el  Ion  agirá  sur  la  Uqueur  fillrée  commeje  viens  dt! 

.4 L'ttccaüoA dea  jualiéies  couUuues  daus  le  Mital  digesUt 
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AciioD  sur  réoonomie  anímale. 


ExpÉaiBiiCB  1^.  —  JVi  fait  avaler  á  un  petit  chien  du  poids  de  4  kib- 
grammes,  á  jeun ,  28  grammes  d'alun  cristallisé  I  base  de  potasse ,  tHA 
en  poudre  fine.  Au  bout  de  vingt-cinq  minutes,  Tanimal  a  Tonii  udcuib 
{rraode  quantítéde  matiéres  liquides  blancbes,  filantes,  contenantderaha; 
trois  quarls  d*heure  aprés  il  a  eu  une  selle  solide.  Au  bout  d'une  beareili 
mangé  et  n'a  donué  aucun  signe  d'incommodité.  Le  lendemain  il  était  trti- 
bien  portante  et  dévorait  les  aliments  qu*on  luí  donnait.  Le  joursuivmt,! 
midi,  il  était  encoré  á  jeun  lorsqu'on  lui  a  fait  prendre   de  nouTOi 
28  gramnies  du  méme  alun :  une  deini-heure  aprés  il  a  vomi  á  deux  repríM 
des  matiéres  semblables  aux  precedentes ,  et  n'a  pas  paru  plus  incoauaoiB 
que  la  veille.  Le  lendemain ,  il  était  á  merveille. 

EiPBRiEKCB  11.  — A  midi ,  on  a  íait  prendre  á  un  petit  chien ,  igé  de  troii 
muis ,  du  poids  de  5  kilogrammes ,  et  á  jeun ,  28  grammes  d^alun  cakini 
en  poudre  fine :  demi-beure  aprés ,  Taiiimal  a  vomi  des  matiéres  filantes, 
blancbátres,  conlenant  évidemment  de  lalun;  il  a  eu  une  selle  peo  k 
temps  aprés.  II  a mangé  vers  la  fin  de  la  journée,  ainsl  que  le  lendcmÚD} 
et  il  paraissait  parfaitement  rétabli. 

Le  jour  suivant^  á  midi ,  étant  á  jeun ,  on  lui  a  fait  avaler  20  gmntfl 
du  méme  alun  calciné ;  il  a  éprouvé  les  mémes  accidents  qae  ravint-veiby 
et  n'a  pas  tardé  á  se  rétablir. 

Trois  jours  aprés,  i  midi,  on  a  injecté  dans  son  estomac ,  li  Taided^ns 
seringue  et  d'une  sonde  de  gomme  élaslique ,  1 8  grammes  d  alun  cakái 
délayé  et  en  partie  dissous  dans  96  grammes  d*eau.  U  a  vomi  au  boot  k 
dix  minutes :  demi-heure  aprés,  il  a  eu  deux  selles  solides  i  peu  dedis- 
tance  Tune  de  Fautre ,  et  n'a  plus  éprouvé  d'incommodité. 

Le  lendemain  ,  on  a  injecté,  dans  son  estomac,  28  grammes d'alun ot 
cine,  en  partie  dissous,  en  partie  dclayé  dans  125  grammes  d*eau  froíde. 
L'animal ,  qui  était  á  jeun ,  a  vomi  au  bout  de  six  minutes  une  partie  de  h 
matiére  ingérée;  buit  minutes  aprés,  nouveau  vomissement,  et  dans  la 
dix  minutes  qui  ont  suivi ,  il  a  encoré  vomi  deux  fois.  Le  solr,  il  était  dios 
Tétat  naturel  et  mangeait  avecappélit.  Le  lendemain ,  il  n'éprouvail  audue 
incoramodité. 

Exp¿RiENCB  III.  — A  Taide  d'une  seringue  et  d'une  sonde  de  gomme éki- 
tique ,  on  a  introduit  dans  Testomac  d'un  chien  beaucoup  plus  fortque  ki 
précédents,  du  poids  de  12  kilogrammcs  V2'  ^^  grammes  d  alun  calciné, 
en  partie  délayé,  en  partie  dissous  dans  í'25  grammes  d'eau  froide;  dix 
minutes  apr^s,  runimal  a  vomi  une  quautité  notable  de  matiéres  alimen- 
tiires,  blaiicbies  par  de  la  iKiüdre  d'aluu  ;  eos  vomissements  se  sont  renou- 
velés  deux  fois  dans  la  dcmi-heure  qui  a  suivi ,  et  le  chien  n'a  pas  tardé  4 
étrc  parfaitcmcut  ic-lubii. 


DE   I.'aLÜN.  367 

I   E)iminci  IV.  —  A  l'aide  du  meine  prucédé,  on  a  ioJKctí,  i  midj, 

II  gnmiD«  ¿'aluü  calcÍDé,  melé  dn  tuii  grammes  d'eau,  daos  reslcHiiac 

n  pdit  chica  du  poid«  de  5  kílogrammei,  %é  d'eoTiroD  Irois moi» ,  et  á 

a-  L'iuiui-U  3  vnuií  des  maliéres  filauíes ,  blaoclies,  au  liout  d'ua  quarl 

^bmir;  cinquaoie  mÍDUtes  aprfea,  il  avait  Tonii  cinq  Fois.  A  detix  heurei, 

ftraisuU  trta-bicQ  porlauí.  Les  joui!  luivanu ,  il  a  mangC  avec  appítit, 

n'a  iauDé  aucuu  sígae  d'incoinmoiliié. 

CcB  expéiitnces  »ieriiien[  á  l'appiii  de  ce  quRj'avais  publié sur  ratitil 
■"birMSe  ItfH.  «Jai  fait  prendip,  disais-je,  aun  cblen  ¿Igrammes 
ten  en  poutire :  une  heurc  aprés,  Tanimal  a  vomi  saus  cfforl,  et  ¡I  tie 
aissalt  pas  Irís-incommodé.  Le  lendeniai»  il  a  matigé  commc  á  l'or- 

natrc,  el  il  »'esl  Irouvé  parrailemenl  rélabli.  €etle  cxpérience  tend  á 

[ncroire  que  I'aíun  melé  aux  viiis  pnurrail,  dans  cerCaines  circon- 
uoes,  occasioniier  des  acciden[s.u^lSole  déla  page  274  de  la  2'partie 
itome  I"  de  ma  Toxicotogie  ¡/¿nérate,   V  edil.,  18H.) 
HtíraiU  coiinaKre  les  eífets  de  l'ulun  sur  des  chicas  que  l'on  empC- 

bcrait  de  vomir,  J'ai  tenté  les  expéricnces  suivanles. 

BtrtiiiEncE  V.  —  Le  chieu  qui  h'n  Icsujei  de  l'eKpérieDce  1'",  quej'ai 
il41reparhileiiienlri:labli_apr¿saT0Ír  pria  56  gramoies  d'aluo  ordinaire, 
inié  'i6  grammes  i'alun  calciné  en  poudrc ;  cinq  minutes  i^rbs  od  a  lié 
TMopiíage.  Au  boui  de  qiiaire  bcures  od  a  di'taché  la  ligalurc,  et  oa  o'a 
|u  remarqué  4ue  le  cliien  ül  dea  eHurts  pour  Tntnir.  Le  lendemaío ,  il  était 
bihk et  touruieuié  par  la  soif.  II  est  morí  Iroia  jours  aprts  sans avoír  pré- 
IHité  d'aulre  syroptóme  qu'un  élal  de  faiblessc  et  dabatiement  qui  a  lou- 
|Mn  tté  croifíaiii.  A  l'ouverlure  du  cadavre  od  u'a  ríen  dícouvert  qai  pftl 
ain  raisoD  de  la  mort. 

liriuciCB  VI.  —  Le  chien  qui  hit  le  sujel  de  leipérience  2,  que  j'ai 

ItbreparhitemeDtrílabliaprtsavoir avalé  94  gramina  d'alun  ealcinéi 

i  ftit  m   ^rauímes  d'alun  calciné  délayé  et  cu  partíe  dissout  dan) 

HpamiDesd'eaa;  on  a  \ii  l'ccsi'phage aussiiOI.  Deuxheurcsaprtí,Bbat- 

BcDt  marqué,  graude  dificulté  de  se  leuir  debout ;  peu  de  íeosibílíté, 

r  un  peut  le  piucer  et  le  piquer  saos  qii'il  físse  le  muíndre  mouvemeüt. 

M  nnrt  cinq  heures  aprís  lÍDgestioa  de  I'alun. 

0«e«rl»re  du  cadavre.  L'eatomac  coniient  une  astez  ^ande  quao- 
We  de  liquide;  a  «urfaee  iuterne  eit  couverte  dans  prcíque  (ouie  Mn 
d'uuc  uuliere  ruugeitre  mélée  de  portioDS  verdátres  et  cooirae 
hiEcutc*.  La  uieujbraae  muqueuie  eil  cnfianimée  dans  toute  soq  éteodue) 
préa  du  granil  cul-de-sac,  oü  elle  esi  d'un  brun  foncé;  vers  le  py- 
tm  il  ciislc  un  peu  de  saog  épanché,  et  la  niembrane  niuqucuse  y  est  d'un 
mgc auei  funcc.  tes  parois  de  l'estomac  »>Dt  exliémcuieol  épaisses dans 
roútoilé  pylon'que;  ellei:  ionl  durcies,  comme  laDQ^CS,  el  rfeislent  i 
nndrniiKQl  Uanchant.  Les  parois  de  l'iniestia  greic  sont  légireinenl 
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grenue,  d'un  bhnc  légérement  jauoltre.  Les  gros  iulcstins  renfinrmenl  ^ 
matiéres  liquides  j  jauollres,  fétides.  Du  resle,  U  n^y  a  ríen  de  rconn|uUe 
dans  cet  iotestin.  Les  autres  organes  ne  sont  le  siége  d'aucnne  altcnún 
ajqpréciable. 

ExpBRiBMci  VII.  —  A  huit  beures  da  matÍB ,  on  a  déladié  et  peroé  d u 
trou  roesophage  d*un  chiea  robuste,  du  poíds  de  12  kUogramnief;  os  a 
ÍDtroduit  dans  son  eslomac ,  á  Taíde  d*un  entoonoir,  64  grammes  é^alnn 
calciné,  en  partie  délayé  et  en  partie  dissous  dans  1 28  gramoies  d'eau ;  Yot- 
wofhBíge  a  été  lié.  Quatorze  heures  aprés,  le  chíen  éCait  mort  aprts  a^ 
éprouvé  les  mémes  symptómes  que  le  précédent  Le  canal  dígesüf  oRnit 
des  altóratioos  anologues  á  ceUes  donC  je  viens  de  parier  (Toy.  expé- 
rienoe  6). 

ExpÉtiDicB  VIH.  —  32  grammes  d'aluñ  calcinó  fiDement  pulvcríié  <Ht 
¿té  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  cbíen  de  moycnie 
taille;  les  lambeaux  de  la  peau  ont  été  reunís  k  Taide  de  quelques  poinls 
de  suture  Y  en  sorte  que  Talun  a  dú  rester  ai^líqué  sur  la  surbce  dc- 
nudée. 

Huit  jours  aprés ,  on  voit  que  Tanimal  ne  paratt  pas  avoir  éproavé  f  ¡d- 
eommodité  notable;  les  poínts  de  suture  de  la  plaie  existent  encoré.  Ea 
incísant  la  peau  qui  correspond  aux  partios  mises  en  coutact  avec  raino, 
on  seot  une  résistauce  qui  tient  k  ce  que  cette  portion  des  tégnneols  en 
dessécbée  en  partie;  Tintérieur  de  la  plaie  n*est  pas  enflammé;  on  n'ob- 
serveaucune  trace  de  reunión.  Le  tissu  cellulaire  sous-cutané  esldessécfac, 
gris  jaunátre  et  évidemment  gaugrené.  II  y  a  encoré  un  pea  d'alnn  daoi 
la  plaie.  Quelques  jours  aprés ,  la  suppuration  s*établit,  et  ne  tarde  pisi 
étre  trés-aboodante ;  des  lambeaux  de  tissu  cellulaire  et  la  peau  se  déCa- 
cbent,  et  ranimal  meurt  quinze  jours  aprte  Tapplication  ext¿rienre  <k 
Talun.  L'examen  du  membre,  aprés  la  mort,  £ait  voir  que  la  suppuratíon 
avait  détruit  tout  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  coísk,  ^ 
méme  le  tissu  cellulaire  intermusculaire;  des  fusées  de  pus  s'étaient  iaiici 
jusque  vers  la  jambe.  II  n'est  pasdouteux,  d'aprte  la  petite  quantité  d  alvo 
trouvée.dans  la  plaie ,  et  d'aprés  les  désordres  dont  je  viens  de  parier,  qoe 
ce  sel  n*ait  été  transporté  sur  des  partios  du  membre  assez  éloignées  de  ceVe 
tur  laquelle  il  avait  été  mis. 

Conclusions.  1®  Les  chiens,  méme  les  plus  faibles  et  les  pluspeüis. 
peuvent  supporter  de  trés-fortes  doses  d'alun  calciné  (60  grammes  par 
exemple),  sans  éprouver  d'autres  accidents  que  des  vomissemeuts  el  (ki 
selles;  en  effet,  ils  sont  parfaitement rétablis  une  ou  deux  heures  apn's 
ringesliondeTalun,  sMIsoiUdesévacuatlons  ahondantes.  En  combaUant 
celte  conclusión,  M.  Devergie  ne  s'est  appuyé  sur  aucun  fait  probanl, 
et  s'est  mis  en  opposilion  avec  ce  qu'il  y  a  de  mieux  élahli.  La  seule 
expérience  quMl  puisse  produire  en  faveur  de  son  opinión ,  la  quatriéme^ 
ne  prouve  ríen ,  car  le  chíen  aii(|uel  ii  avait  failavalerGI  grammes 
d'alun  calciné,  el  qui  mourul  huil  heures  aprés,  n*avaU  vomi  qWwn^ 
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i  quantüi  de  maliére  verte  écutneuse.  Les  expériences  1,  2  el  3, 
( par  ce  médecin,  confírment  au  contraire  cede  premiire  conclu- 
(voy.  Méd.  légale,  t.  III,  p.  337). 
Si  par  suile  de  la  ligalure  de  Tcesopliage ,  ou  par  toute  autre  cause, 

forte  dose  d'alun  calciné  ou  crislallisé  n'estpas  txmie,  la  mort 
e  au  bout  de  quelques  heures,  méme  chez  les  chiens  robustes  el 
;  assez  forte  stature.  Les  cinq  derniéres  expériences  rapporlées  par 
evergie  ne  fonl  que  confírmer  ce  que  j'avais  dil  á  cel  égard  douze 
vant  luí. 

Dans  ce  cas ,  la  meinbrane  muqueuse  du  caual  digestif  esl  fortc- 
.  enflammée ,  comme  je  Tai  prouvé  en  1829. 
Appiíqué  á  Textérieur  sur  le  lissu  cellulaire  sous-cutané  de  la 
e  des  chiens,  Falún  calciné,  á  la  dose  de  32  grammes,  determine 
jrúiure  profonde  qui  donne  lieu  á  une  suppuration  assez  abondanlc 

tuer  les  animaux  au  bout  de  quinze  á  vingt  jours. 
L'hoinme  adulte  peut  avaler  dans  une  journée,  et  sans  inconvé* 
.,  4  ,  6,  8  el  10  grammes  d*alun  calciné  dissous  dans  Teau.  Boer- 
e  en  faisait  prendre  4  grammes  á  la  fois  dans  les  fiévres  inlermil- 
s.  Helvétius  donnail  toules  les  quatre  lieures  2  grammes  de  pilules 
;nanl  1  gramme  30  centigrammes  d'alun  calciné,  ce  qui  porte  la 

de  Talun  á  7  grammes  8  décigraromes  par  vingl-qualre  heures. 
uméril  a  souvent  administré  4  grammes  de  ce  sel  par  jour,  en  di&- 
lon  dans  une  lisane.  Marc  faisait  prendre,  dans  les  v¡ngl*quatre 
es,  SCO  grammes  de  petit-laít,  dans  lequel  on  avalt  dissous  8  gram- 
falun.  Le  docteur  Kapeler  a  donné  sans  inconvénient  dans  la  coli- 
les  |>einlres,  et  dans  la  maladie  épidémique  connue  sous  lenom  de 
mioj  jusqu'A  24  grammes  d'ahin  dans  les  vingl-qualre  lieures,  et 
¡uefois  il  en  a  administré  12  grammes  d'un  coup,  en  dissolution 

200  grammes  de  véliicule ;  quclques-uns  des  individus  soumis  á 

médicalion  étaienl  d*une  faible  constüulion.  Le  médicamenl  n'a 
ort  rarement  determiné  des  nausees  ou  des  vomissements ,  jamáis 
gaslralgle;  mais  il  a  souvent  produit  des  selles  ahondantes. 

II  n'est  pas  douleux,  d'aprés  ce  que  Ton  observe  chez  les  chiens, 
iprés  ce  qui  precede,  qu'un  homme  adulte  bien  portant,  qui  ava- 
L  30,  40  ou  00  grammes  d'alun  calciné  dissous  dans  Teau ,  éprou- 
il  des  vomissements  el  des  selles,  el  n'en  serail  |>as  plus  Incom- 
i  que  ees  animaux;  au  contraire ,  11  est  cerlain  qu*en  raison  de  sa 
grande  stature  el  de  sa  plus  grande  forcé,  il  faudralt,  pour  dé- 
Iner  chez  lui  des  accidents  aussi  intenses  que  chez  les  chiens,  une 

l>eaucoup  plus  forte  d'alun.  M.  Devergie  pense ,  au  contraire ,  que 
^mac  de  Thomme  étant  doué  de  bcaucoup  plus  de  sensibillté ,  et  ses 
lolAift  étant  beaucoup  plus  actives  queche  le  chien ,  Talun  agiraU 

I.  'i\ 
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avec  beaucoup  plus  d'énergie.  Gette opinión,  puremenl  hypolhéUq[Qef 
esl  conlredite  par  les  seuls  fails  qui  soient  dans  ie  domaiñe  de  la  sdence 
(voy.  5"). 

7^  li  est  égalexnent  ccrlain  qu^une  foríe  dose  d*alan  poumil  oca- 
sionner  ia  mort  de  i*iionime ,  si  ce  sel  n'était  pas  eipolsé  par  les  vomiií- 
sements  et  par  les  selles,  ainsi  que  cela  resulte  des  expérienees  5, 6  el 7, 
quej'ai  publiées  en  1829  (voy.  p.  367). 

99  Si  i'estomac  de  Tliomme,  au  lieu  d*élre  sain,  comnie  Je  Tai  sop- 
posé  jusqu'á  présent,  étaíl  affeclé  d*une  plilegmasie  cbroniqae,  Talan 
agirait  avec  beaucoup  plus  d'énergie ,  sans  Jamáis  délerminer  poartant 
une  dilatation  du  ventricule  gauche  du  cceur,  comme  l^avail  inconsidé- 
rément  annoncé  le  docteur  Fournler-Descliamps,  dans  une  afMne  mé- 
dico-légale pour  laquelle  je  fus  consulté  le  24  janvier  1829,  el  doiit  Toici 
le  sommaire.  Madame  B...  ful  alteirite,  lorsqu'elle  étaít  encoré  en  peosioo 
á  TAigle  (Orne),  d*un  vomissemenl  presque  contlnuel  el  tellemenl  opi- 
niálre,  qu*il  résistaíl  á  tous  les  moyens  indiques :  quelles  que  ftissenl 
les  sui>slances  confiées  á  i*estomac,  sans  excepter  l'eau,  elleséuleol 
aussilót  rejelées.  Le  docleur  Emangard  parvint,  au  boul  de  six  semaioes 
d'un  Irailement  approprié,  á  faire  supporter  á  la  maiade  une  eau  1^ 
rement  laclée;  ralimenUlion  fut  progressivemenl  aogmentée,  et  la 
santé  devint  aussi  bonne  qu'on  pouvail  Tespérer  chez  une  persoone 
dont  Tenfance  et  Tadolescence  avaient  été  marquées  par  un  éiat  coosUid- 
ment  valétudinaire.  En  1827,  madame  B...  ñitassez  souffranlepourgar- 
der  le  lit  pendant  une  grande  partie  de  Thlver.  En  février  1828 ,  elle  ñi 
appeler,  pour  la  premiére  fois,  le  docteur  Fournier-Deschamps,  qu!  luí 
donna  des  soins  pendant  prés  de  deux  mols.  Dans  le  courant  de  Teté,  \l 
survint  des  in*égularilés  dans  la  menstrualion  qui  obllgérent  de  recourir 
á  des  sinapismes,  á  une  infusión  de  safran,  etc.  Le  10  septembre  1828, 
ainsi  que  le  declare  le  docleur  Fournier,  madame  B...  fut  incommodée 
par  un  embarras  sanguin ,  avec  prédisposition  inflammatoire  pravewat 
de  la  diminution  du  flux  menstruel.  Quels  que  soient  ie  vague  et  llosut 
ñsance  d*un  pareil  diagnostic,  on  prescrivil  seize  sangsues,  et  pour 
boisson  de  la  ^omme  arabique;  malheureusement  le  pliarmacien  délivra, 
par  mépríse ,  deux  paquets  contenant  cliacun  16  gramnies  d^alun  ca^ 
cine.  L'un  de  ees  paquets  avait  été  dissous  dans  un  litre  environ  d'eaa 
liéde;  une  tasse  de  cetle  boisson  fut  présentée  á  madame  B...  A  peine  efi 
avait-elle  bu  deux  ou  trois  cuillerées,  qu*elle  la  repoussa ,  accusant 
des  douleurs  trés-vives  dans  la  bouche,  le  pharynx,  et  l*es(oinac, 
disant  qu*elle  étaít  empoisonnée  et  qu'elle  avait  la  bouche  brúlée.  Au 
rapport  du  docleur  Fournier,  «elle  se  plaignit  de  nausees,  de  chaleur 
vive,  de  douIeui*s  déchirantes  dans  tous  les  points  qui  avaient  éli 
en  contad  avec  Talun }  le  pouls  était  devenu  &^uent  el  la  figure  ani- 
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les  muscles  avaient  ¿té  agites  depetüs  mouvements  convulsifs;  les 
s  de  vomir  avaienl  pris  de  l*accroissement;  ia  soif  étail  devenue 
¡nguible.  Madame  B...  commen^  á  vomir  un  quart  dlieure  aprés 
pris  celle  boisson ;  la  malade  n'eul  pas  un  quarl  d'heure  de  reía- 
les vomissementsconlihuérenltoute  lajournée  (1);  ilsse  ralentlrent 
r,  el  ¡Is  furent  moins  fréquehls  pendanl  la  nuil;  mais  la  malade 
(va  de  rinsomnie ,  ainsi  que  des  douleurs  aigues.  Le  lendemain,  il 
ilde  la  fíévre;  les  vomissemenls  étaienl  moins  fréquenls;  maís  les 
sses  continuaient.  La  nuil  ful  encoré  trés-agilée.  Le  jour  suivant 
n'y  avail  plus  de  fiévre;  la  región  épigaslrique  élait  devenue  tré&- 
•ureuse  á  la  pression ,  et  élait  forlement  lendue.  Douze  sangsues 
.  él¿  appliquées ,  la  malade  élait  mieux  le  26.»  Lors  méme  que  ma- 
6.  eút  joui  d'une  santé  parfaile,  dil  le  docleur  Fournier  dans  une 
i  déposilions,  Tusage  d^une  pareille  boisson  étail  de  nature  á  Tin- 
(loder  forlemenl. 

pelé  pour  donner  mon  opinión  dans  celte  affaire,  je  m*exprimai 
:  Talun  calciné  est  un  sel  irritant  qui  peut  cependant  élre  pris  á 
forte  dose  sans  occasionner  la  moindre  incommodllé ;  une  quantilé 
uple  de  celle  qui  a  élé  avalée  par  madame  B...  est  journellement 
nistrée  á  des  malades  sans  quMIs  éprouvent  méme  desenviesde 
r.  Toulefois  je  ne  conteste  pas  que  madame  B..  ail  éprouvé  de  la 
de  Talun  des  accidents  fácheux :  depuis  longtemps,  elle  paralt 
lie  á'une  affection  de  Veslomac,  el  nous  savons  qu'avec  de  pareilles 
isilions,  telle  subslance  ne  sera  pas  supportée,  qui  le  seraitá  mer- 
i  si  restomac  n*élail  pas  malade.  Ainsi  que  Tavaít  fait  le  docleur 
,  je  réduisis  á  sa  juste  valeur  Tétrange  asserlion  du  docleur  Four- 
savoir,  que  Talun ,  á  la  dose  de  quelques  centigi*ammes ,  aurait  pu 
iionner  un  anévrisme  au  cceur.  L'amende  infligée  par  le  tribu- 
Je  pólice  correclionnelle  au  pharmacien,  fut  réduite  de  moltié. 
\  ma  consullalion  dans  le  t.  I^''  des  Anuales  d'hygiéne,  année 

.) 

Traiiement  de  rempoisoiinement  par  Talan. 

I  favorisera  le  vomissement  par  Teau  tiéde  et  la  titillation  de  la  luette, 
on  combatirá  la  phlegmasie  gastro-inlesiinale  par  les  saignées  ga- 
les ou  locales,  les  tisaues  adoucissantes ,  la  díéte,  etc. 

Rechercbes  médioo-l^fales. 

un  cristallisé  á  base  d' alumine  et  d$  potasse  (sulfate  d' alumine  $t 
9tasse).  II  est  en  oclaédres  réguliers,  d'une  saveur  acide  astringente 

Le  docteur  Foumicr  ne  dit  pas  qa^il  arait  fait  prendrc  ü  madame  B. ,  dans 
aroée  du  22,  coiitre  toutcs  les  regles  de  Tart ,  32  yerres  d'eau  tiéde« 
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légéremenl  sucrée,  un  peu  efflorescent  en  été,  soluble  daoi  14  itS 
partics  d*eau  froide ,  el  dans  un  peu  plus  de  son  poids  (Teau  bouillule. 
ChaufTé  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset,  il  fbnd ,  fe  bonrsoulle,  deviesl 
d*un  blanc  mat ,  perd  45  p.  100  d*eau ,  et  se  décompose  en  acide  salfo- 
rique,  en  acide  sulfureux  et  en  oxygéne  qui  se  dégagent,  el  eo  sullMe 
de  polasse  nielé  d^alumine  qui  resle.  Sí,  au  lieu  d*agir  á  une  chakur 
rouge ,  on  calcine  Talun  á  une  douce  chaleurdans  uncreuset ,  jusqu'áce 
que  la  matiére  nc  se  boursoufle  plus,  on  dégage  presque  touU  TeaiKi 
une  portion  d*ac¡de  sulfurique,  el  Ton  oblienl  Valun  calciné  desphama- 
cles.  17  grammes  el  demi  d*alnn  crislallisé,  ainsl  calciné,  ne  m*ool 
foumi  que  10  grammes  d*alun  calciné;  la  perte  avait  done  élé  de  7 
grammes  et  demi ;  d*oü  ii  suit  que  Talun  calciné  relien!  un  peu  d'eai; 
en  effét,  on  aurait  áú  oblenir  7  grammes 77 cenliémes  d*eau,  en  suppo- 
sanl que  toule  i'eau  eút  été  expulsée,  qu*il  ne  se  fút  poinl  dégagéd*adde, 
et  que  Falún  á  base  de  polasse  cristallisé  soit  formé  de  5SJ56  de  sulfate 
d'alumine  et  de  polasse,  et  de  44,44  d'eau. 

Dissolution  aqueuse  concentrée  d'alun  cristallisé  á  base  d^alumm  H 
depotasse.  Elle  est  incolore,  transparente,  et  rougit  le  tournesoi;  les 
seis  solubles  de  baryte  y  forment  un  precipité  blanc  de  sulfate  de  baryle, 
Insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  azolique;  la  potasse  et  la  soudeen 
précipilenl  de  Tahimine  en  gelée  soluble  dans  un  excés  de  ees  álcalis; 
Tammoniaque  precipite  également  Talumine  et  ne  la  redissout  pas  sen- 
siblement  quand  elle  n*esl  pas  employée  en  grand  excés ;  le  chlorurede 
platine  y  fail  natlre  un  precipité  jaune-serin,  dur,  grenu,  et  adliérenl 
au  verre ,  de  chlorure  de  potassíum  et  de  platine;  Tacide  sulfhydrique 
nela  trouble  point;  agilée  avec  de  la  polasse,  de  la  soude  ou  de  la 
chaux  caustique,  elle  ne  dégage  point  d'ammoniaque. 

Dissolution  aqueuse  étendue.  Elle  se  comporte,  comme  la  précédeole, 
avec  le  tournesoi,  le  sel  de  baryte,  Tammoniaque,  ra.cide  sulfliydriqnef 
la  potasse  el  la  soude;  ees  deux  álcalis  n'en  dégagent  poinl  d'amino- 
niaque;  le  chlorure  de  platine  ne  la  precipite  pas;  on  doit  done, 
pour  y  conslaler  la  présence  de  la  potasse ,  la  faire  évaporer  et  Tamener 
au  degré  de  concenlralion  nécessaire  pour  qu'elle  precipite  par  le  chlo- 
rure de  plaline. 

Alun  á  base  de  potasse  ccUciné  des  pharmacies,  Il  est  blanc  pulvérulent, 
d*une  saveur  tres  acerbe;  chauffé,  il  fournitde  Tacide  sulfurique,  de 
Tacide  sulfureux  el  de  Toxygéne,  el  laisse  du  sulfate  de  potasse  et  de 
Talumine.  L'eau  dislillée  bouillante  n'en  dissout  que  les  %;  le  solutum 
offre  tous  les  caracteres  de  la  dissolution  aqueuse  concentrée  de  Talun 
cristallisé  (voy.  plus  haut).  La  poudre  insoluble  blanche,  formée  partí- 
culiérement  de  sous-sulfale  d'alumine  et  de  polasse,  se  dissout  en  enlier 
dans  Tacide  chlorliydrique  faíble  el  pur,  qiii  luí  cnléve  une  portion  d^ 
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joUsse  ct  d'alumine,  el  la  raniéue  á  l'élat  d'alun,  Dix  srammes  d'alun 
aleiná  de»  |>tiar[nacinque,javaispr¿|iai-é  moi  méme  enealciiiantdans 
■  creas«tde  l'aliin  crislallisé,  m'onldonuéT  gi-ammes9  décigrammes 
Mun  soluble  dam  l'eau ,  et  2  grammes  I  décii;raniine  de  pondré  imo- 
«(|jndn(|uiémeápcii  pr^.s);enr<i¡sanlcrislalliserla  parlie  dissoule. 
'aiobteiiu,  au  lleude  7  grammes 9 dúcigiammes,  14  i;rammes22cei)- 
Isramincs  de  críslaiix  d'alun  ,  |>arce  que  l'alun  avait  lelenu  6  grammes 
n  ccDligrammes  d'eau.  Si  l'alun  calciné  avait  élé  ¡irúparé  dans  un  vase 
large  pl  pe»  profiínd,  leí  qu'un  («,  comme  le  font  iiluaieuri  pliarma- 
« ,  afín  de  chanCfer  plus  également  loute  la  masse ,  la  portion  Inso- 
lubledatis  l'cau  pourrail  n'eireque  d'un  sixiéme  au  licü  d'un  dnqiiléme; 
i  ce  cas  les  10  grammes  d'alun  calciné  donnei'aienl  8  j;rammes34  cen- 
llgramines  d'alun  soluble  dans  l'eau ,  el  t  giammc  (i6  cenligrammes  de 
peadn  insoluble ;  dans  ce  cas  aujsi  les  8  grammes  34  cenliütammes  re- 
UrOenteralcnt  16  grammes  d'alun  crislallisé,  c'csl-á-dire  78  cenlU 
pvnmes  de  plus  i]ue  lorsque  la  calcination  de  L'alun  aurait  élé  falle 
II  un  creusct.  J'avouequ'il  m'esl  impossible  de  voir  dans  ce  ré&ullal, 
DDK  l'annorice  H.  Devergie ,  que  la  furce  de  la  dissolulion  de  l'alun 
pnisse  éire  augmenté?  de  plus  de  deux  cinquiémes  en  calcioanl  te  sel 
II  un  lét  [Medicine  Uyat» ,  U  III ,  p.  3;t4) ;  ce  serait  tout  au  plus  une 
Mgmenlation  insigniliante  d'un  dix-septieme, 

I  cristallisi  á  base  d' ammoniaque.  II  crislallisé  en  ociaédres ; 
dMufH  il  est  décompnsé  en  alumine  puré  qui  reste  dans  la  corniie  el 
n  sulfile  acide  d'ammoniaque  qui  se  volalilise;  trituré  avec  de  la  po- 
HM ,  de  la  aoude  on  de  la  chaux ,  il  laisse  dégager  de  l'ammoniaque ; 
ta  reste,  la  dissolution  aqueuse  concentrée  ou  élendue  se  comporte 
me  les  seis  solubles  de  baryte,  la  polasse.  la  souJe,  l'amraoniaque, 
le  cblorure  de  platine,  l'acide  sulfbydrique  et  le  lournesol,  comme 
Il  dissolution  aqueuse  concentríe  ou  éttndue  d'alun  crislallisé  A  base 
fcpfltasst^. 

Jlnn  cristaltisé  á  base  de  potasse  et  d'ammoniaque.  Ses  caracteres  se 
dMuiíenl  de  ceux  des  deux  varíeles  d'alun  qui  viennenl  d'étrc  décrites. 
II  résulle  de  ees  fails :  1°  r|ue  l'alun  calciné  des  pharmacies ,  á  base  de 
IMlasse,  contienl  loujours  une  curtaine  quantité  de  souü-suirale  d'alu- 
nlm  el  de  (lotasse  insoluble  dans  l'eau  bouillanle ,  et  un  peu  d'eau ; 
X  grammes  de  ce  sel  reiirésenlent  á  peu  prés  53  grammes  du  niéine 
dan  cfistallisé;  2«que  si  l'alun  calciné  des  pharmacies  esl  traite  par 
Teta  boiiillante,  celle-ci  tient  en  dissolution  une  proportion  d'alun 
iriilallisé  qui  s'éléve  aux  Vj  enviion  du  puids  de  l'alun  calciné,  et  qui 
donnei  cclui-ciles  prop rieles  irritantes  donl  iljouil;  3°  que  l'alun  cal- 
dní  (les  phannacies,  ¡lovr  étte  inerte,  devrait  avok  iSA  (.lansfoviu^ , 
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par  suilc  d'unc  calcinalioii  exagcrée,  en  alumine  el  en  sulfate  depo- 
(asse,  ce  qui  n*a  jamáis  lieu ;  4*"  que  Falún  calciné  des  pbarmacies  Inilé 
par  Teau  froide  s*y  dissoul  difficilemenl  e(  exige  beaucoup  plus  d'eau 
que  s'il  élail  soumis  á  Taclion  de  ce  liquide  bouillant. 

Mélanges  d'alun  á  ba¿e  de  potaae  et  de  liquides  alimentaireij  ie 
la  matiére  des  vomissements  ou  deeelles  que  Van  frouve  dans  le  eanel 
digestif.  —  ExpÉtisiicB  J*^.  —  J*ai  fáit  un  mélaoge  de  200  grtimes  k 
hit ,  de  bouillon  et  de  café ,  et  de  30  centiframmes  d'alun  crístalüié.  Tú 
evaporé  jusqul  siccité,  et  partagé  la  oíaste  solide  en  deui  partíes  épki 
A  et  B.  La  portion  A,  iraitée  par  l'eau  dislillée  froide,  a  été  filtrée  a 
bout  de  quinze  baures;  la  l¡queur,de  eouleur  rougeátre,  donnaílpar  la  fo- 
tasse  et  par  Fammoniaque  des  precipites  fortement  cdorés,  ituobMit 
dtns  le  premier  de  ees  álcalis.  La  portion  A  a  été  laissée  pendant  quioxe 
heures  en  contact  avec  de  Teau  distillée  aiguisée  d'acide  sulfuríque^pis 
filtrée.  La  liqueur,  de  eouleur  rouge,  se  comportait  avec  les  álcalis  coamu 
celle  qui  provenait  de  A,  Voyant  qu*il  étaitímpossible  de  reoonnaHre  parce 
moyen  si  ees  liquides  contenaient  ou  non  de  l'alun,  je  les  fis  évaporer  jm- 
qu'á  siccité  et  carboniser  par  Tacide  sulfurique  pur;  les  charbons  bien  tea 
ftirent  traites  par  Teau  bouillante  et  fournirent  deux  liqueurs  mcoloref, 
dans  lesquelles  il  était  aisé  de  constater  la  présenoe  de  Talun. 

ExpiRiBHCB  II.  —  J'ai  cinpoisonné  un  chien  avec  33  grannnes  d'aloi 
cristallisé  dissous  dans  1 60  grammes  d*un  mélange  de  bouillon  et  de  cafe; 
roesophage  et  la  verge  ont  été  lies;  Tanimal  tú  mort  au  bout  de  4ix-buii 
beures  et  a  été  ouvert  immédiatement  aprés.  L'estomac  contenait  eo\iroB 
300  grammes  de  matiéres  liquides  et  solides  de  eouleur  grisálre,  rougis- 
sant  le  papier  de  tournesol ;  j^ai  place  le  tout  sur  un  lingc  propre  que  j'ai 
forlement  exprimé,  ct  j'ai  evaporé  jusqu'á  siccité  la  liqueur  troublc  qui  a 
passé  :  le  produit  a  été  cbauffé  dans  une  capsule  de  porcelaine  el  agité  avec 
le  tiers  cnviron  de  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur,  ju$qa'i 
ce  quMl  fál  réduil  en  un  charbon  sec  el  friable;  il  s'est  dégagé  be^iucoop 
de  vapeurs  pendant  celle  opératiou,  qui  a  duré  á  peu  prés  vingt  minutes;  le 
charbon  a  été  pulvericé  el  mis  en  contact  avec  de  IVau  distillée  bouillaote; 
aprés  un  quarl  d'heure  d'ébullilion,  j'ai  filtré  el  j'ai  obtenu  une  liqueur 
incolore  eiparfaitement  limpide,  qui,  étanl  abandonnée  á  elle-méme, 
a  laissé  déposer  au  boul  d'une  heure  des  cristaux  octaédriqucs  offranl  tuus 
les  caracteres  de  Valun  á  base  de  potasse. 

Vestomac  a  élé  lavé  pendant  loute  une  journée  avec  de  Teau  distillée 
froide,  puis  on  l'a  fait  bouillir  dans  le  méme  liquide  jusqu'á  cequ'ilDC 
fourDtl  plus  d'alun á  l'eau;  les  liqueurs  réuuics el  évaporées  jusqu'á  siccité 
ont  laissé  un  ré^idu  qui,  élanl  carbonisé  par  Tacide  sulfurique  concentré 
et  traite  par  l'eau  distillée,  comme  je  vicns  de  le  diré ,  a  donné  de  Yalun. 
Le  viscére  épuisé  pr  la  ni  de  lavages  a  été  coupc  par  petils  morceaux  et 
carbonisé  lui-méme  par  lacide  sulfurique ;  le  charbon  ayant  bouilli  avec 
de  Teau  dislillée  pendant  un  quarl  d'beure  a  fourni  un  liquide  que  j*ai  filtré 


DE  L*AR8ENIG.  376 

I  mis  en  couUct  avec  rammoniaque ,  qui  en  a  precipité  de  l'alumine;  en 
vaporant  ce  liquide  jusqu'á  pellicule,j'ai  obtenu  1  pramme  2  décigranunes 
*alun  crUtallisé  en  octaédres. 

Foxe  et  rote.  J*ai  separé  ees  organes  immédiatement  apr^  h  mort;  je 
rs  ai  ooupés  en  petits  morceaux  etje  les  ai  fait  bouillir  pendant  une  heure 
vec  de  Teau  distillée  aiguísée  d'acide  sulfurique;  la  Iiqueur,éyaporée  jus- 
u'á siccité,  a  laissé un  produit  brun  noiiitre, que  j'ai  earbonisé  par  lacide 
jlfuriqae  concentré;  le  charbon  traite  par  Teau  distillée  bouillante  a  donné 
De  tiquear  qui,  aprét  ayoir  été  fillrée,  était  ineolore  et  limpide;  Tam- 
MHiiaqae  en  prfeipitait  de  ralumine  soluble  dans  la  potasse. 

Urime.  La  vessie  contenait  120  granunes  d'urine  que  j'ai  fait  évaporer 
isqu'á  siccité;  j'ai  earbonisé  le  produit  par  Tacide  sulfurique;  le  charbon 
!duit  en  pondré  a  été  traite  par  Teau  distillée  bouillante  et  le  tolutum 
lité;  Tammoniaquea  foitnaltre  dans  cette  dissolution  un  precipité  blanc 
ssez  abondant,  soluble  presque  en  entier  dans  la  potasse  puré;  la  liqueur 
otassique,  filtrée  et  saturée  par  Tacide  azotique,  a  donné  par  Fammoniaque 
n  precipité  i'alumine;  Falún  avait  done  passé  dans  Furine. 

Exriiinici  HI.  —  J'ai  obtenu  les  mémes  resultáis  en  agissant  sur  ks 
rganes  d'un  chien  qni  ayait  pris  86  grammes  á'ahm  calciné  k  base  de 
olasse. 

II  resulte  de  ce  qui  precede:  V  que  Falún  est  absorbe,  et  qu'il  peut 
Ire  trouvé  dans  les  divers  viscéres  et  dans  Furine;  2^  qu'on  peut  faci- 
Binent  déceler  sa  présence  dans  nos  organes,  dans  l*urine,  dans  les  11- 
¡uides  vomis  et  dans  les  matiéres  contenues  dans  le  canal  digesüf ,  en 
arbonisant  ees  díverses  parlies  á  Faide  de  Facide  sulfurique  concentré 
t  |)ur;  3^  que  Feslomac,  parfailement  lavé  dans  Feau  distillée  bouU* 
aute ,  en  relíent  une  quantité  notable  soil  á  Fétat  d'alun ,  soit  á  Félat 
le  sous*sulfate  d'alumine  et  de  potasse. 

Procede.  On  découvrira  Falún  en  agissant  comme  il  a  été  dit  á  Fex- 
léríence  2  (voy.  page  374). 


L'arsenic  doil  ^tre  décrit  avec  soin,  parce  que,  en  défínitive,  dans 
outes  les  rechercbes  médico-légales  relalives  á  Fempoisonnement  par 
es  divers  composés  arsenicaux,  il  est  indispensable  d*obten¡r  ce  corps, 
HHir  conclure  que  la  maliére  suspecte  sur  laquelle  on  a  operé  était 
Taiment  arsenicale.  11  doit  étre  étudíé  sous  trois  élats:  en  nmse,  sous 
forme  d^anneau  et  de  taches.  Son  aspect  n'est  pas  le  méme  dans  ees 
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différenls  cas ,  mais  ses  propriétés  chimiques  sont  identiques;  din 
le  contraire,  comme  on  Ta  fail,  il  y  a  quelques  années,  c*esl  prouvcr 
que  1*011  ignore  les  pi-emíers  éléments  de  la  science:  lorsqu'on  a  mh 
leiiu  que  testadles  arsenicales  n'étaient  pas  de  Tarsenic , c*est comme 
si  1*011  eúl  dil  que  Tor  qui  est  appiiqué  sur  une  assieUe  de  porceUioe 
iresl  pas  de  Tor,  parce  qu*il  esl  élalé  el  grandement  divisé. 

Arsenic  en  moise.  l\  esl  solide,  gris  d'acier  et  brillanl  loraqu'll  eA rt- 
cemmenl  preparé;  sa  texlure  est  grenue  et  quelquefois  écailleuie,  a 
dureté  peu  considerable,  sa  fragilíté  trés-grande;  son  poids  spéeiftq» 
est  de  6J5;  il  est  inslpide,  et  répand  une  légére  odeur  lor8qQ*on  le 
frotte.  Si  on  le  cliaufFe  en  vaisseaux  dos ,  il  se  sublime  et  cristallise  en 
tétraédres.  S*il  esl  pulvérisé,  sa  poudre  est  brillante,  á  moins  qu*eHe  n'aii 
é(é  ternie  par  le  contact  de  Tair.  Mis  sur  des  charbons  ardents  oa  sor 
(out  aulre  corps  chaufFé  au  rouge,  ii  se  volaíUise  en  répandant  unefo- 
mee  noirátre  au  moment  oú  elle  se  forme,  devenant  blanche  quand  die 
esl  disséminée  dans  l'air,  et  eikhalant  une  odeur  analogue  á  odie  de  Tiü. 
Ün  le  distinguera  facilemenl  de  lous  les  corps  connus  á  Taide  de  Ts- 
cide  azoliquc,  alors  méme  que  Ton  ne  pourra  disposer  que  de  quekpM 
alomes;  c*esl  done  á  lort  que  M.  Devergie  annonce  que  si  la  proportion 
d*arsen¡c  est  faible,  ii  y  aura  lieu  de  se  demander  si  c'est  de  Tarsenic, 
el  qu*U  proscrit  l'emploi  de  i'acide  azolique.  Que  l'on  chauffé  une  pa^ 
cello  de  ce  metal  avec  deux  ou  trois  gouttes  de  cet  acide  pur  et  conoen- 
tré,  dans  une  petile  capsule  de  porcelaine,  il  se  dégagera  du  gaz  bioxyde 
d'azole,  el  Tarsenic  sera  transformé  en  acide  arsénique  contenantá 
l>eine  de  Tacide  arsénieux;  une  ou  deux  minutes  suffíront  pour  obtenir 
un  résidu  blanc,  á  peine  visible,  composé  des  deux  acides  arsenicaux: 
qu  on  laisse  i^efroidir  la  capsule  et  qu*on  touche  ce  résidu  par  unegouUe 
d*azolale  d*argenl  en  dissolution  írés-concenMe ,  á  Tinslant  méme  Use 
formero  de  Farséniale  d'argent  rou^e-6r»9ti6;qu*une  aulre  porlion  de  ce 
rc&i'lu  blanc  solí  dissoule  dans  IVau  bouíllante,  el  qu*aprés  avoir  intro- 
duil  la  dissolulion  dans  un  petil  (ube  de  veri*e  el  Tavoir  acidulée  par  une 
[;ou(te  (i'acide  clilorliydrique  el  aulant  d*acide  sulfureux  dissous  dans 
Teau ,  on  la  fasse  traverser  par  un  couranl  de  gaz  acide  sulftiydrtque 
lavé,  11  se  précipitera  sur-le-cbamp  du  sulfure  d* arsenic  jaune-serin, 
insoluble  dans  Teau  et  soluble  dans  Tammoniaque  avec  décoloralion  de 
la  li(|ueur ;  cette  dissolulion  ne  serail  pas  toulefois  complete  si  le  sulfure 
d'arscnic  élait  melé  de  soufi*e. 

//  n* existe  auoun  corps  volátil  gui  se  comporte  ainsi  avec  l'adtk  aso- 
tique,  l'azotate  d'argent,  Veau,  V acide  sulfhydrique  et  l'ammoniaque, 

Anneau  et  taches  arsenicales.  Si  les  propriélés  physiques  de  rarsenic, 
sous  ees  deux  élals ,  différenl  un  peu  de  celles  de  Tarsenic  en  massp,  ia 
dialeur,  Tacide  azolique ,  l'azolale  d*argen( ,  Tacide  sulfliydriqíie ,  etc. , 
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jgissent  sur  lui  exactement  comme  ii  vient  d'éCredit;  jedécriraí  eet 
ann«<iu  et  ees  laches  á  Tarticle  acide  arsinieux, 

L'arsenic  «st-il  vénéneux?  Yoici  ce  queje  disais  dans  la  premiére  édi- 
tion  de  cel  ouvrage ,  en  Í814. 

tt  Bayen  a  donné  á  des  chiens  josqu'á  4  grammes  de  ce  corps  récem* 
mcnl  preparé,  saus  que  leur  santé  ail  élé  sensiblement  allérée.  Renault 
a  falt  prendre  á  ees  anímaux  8  grammes  de  mispickel  (alliage  formé 
d*arsenie  el  de  fér):  ¡Is  n*ont  Jamáis  eu  de  nausees  ni  de  vomissemento , 
eC  11  n*cst  resulté  aucun  dérangement  dans  leurs  fónclions.  Ce  faít  semble 
confírmer  les  resultáis  oblenus  par  Bayen ,  mals  il  ne  sufftl  pas  pour 
m<*llre  Tínnocuité  de  Tarsenic  hors  de  doule;  car,  dans  plusieurs  expé- 
rlences ,  il  esl  arrivé  que  Fadminislration  de  celte  subslance  a  causé  la 
morí  des  animaux  auxquels  on  Tavail  fait  prendre.  Cet  effet  dépendall-il 
de  la  facililé  avec  laquelle  Tarsenic  se  convertit  en  acide  arsénfenx  dans 
l'estomac?» 

I>epuis  cetle  époque  j*ai  é(é  chargé,  avec  MM.  Barruel  et  Ghevallierv 
d*une  expertfse  médico-légale  donl  les  resultáis  établissenl  Taction  vé* 
Déneuse  de  ce  corps;  en  effel ,  nous  avons  constaté  que  la  matiére  ex- 
traite de  l'eslomac  du  cadavre  de  J.  L... ,  soup^onné  morí  empoísonné, 
élait  formée  d*un  mélange  d'arsenic,  d'oxyde  de  fer,  de  sable  quarfzeux 
et  de  pailleltes  de  mica ;  Tarsenic  fornialt  la  moilié  du  polds  de  ce  mé- 
lange, qui  se  presentan  sous  forme  d'écallles  á  éclat  métallfque,  donl 
quelques-unes  avaient  la  couleur  gris  d'acier,  tandisque  d'autres  étaient 
irisées;  ees  derniéres  avaient  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  cobalt 
ou  Tarsenic  du  commerce  pulvérisé.  Un  gramme  de  cetle  matiére  ad- 
ministré á  des  chiens  a  determiné  les  symptómes  de  Tempoisonnement 
par  les  préparations  arsenicales,  el  les  animaux  sonl  morís  au  boul  de 
díx  lieures;  nous  nous  sommes  assurés  que  les  liquides  conitnu%  dans 
Testomac  et  dans  les  intesUns  de  J.  L.  ne  conlenaient  aucune  trace  d'a- 
cide  arsénieux ,  en  sorle  que  rempoisonncment  avail  été  TeíFet  de  Vav" 
tenic  á  Tétat  pulvérulent.  (Rapporl  par  MM.  Orfíla,Glievaltier  el  Barruel, 
Journal  de  ehimie  medícale,  année  1839,  p.  3.) 

L'observation  publiée  par  M.  Balilllat,  dans  le  Journal  de  ehimie  mi- 
dicale  (année  1840,  p.  33),  sous  le  lilre  á' empoisonnement  par  Varsenio 
méiallique,  n'esl  pas ,  á  be^ucoup  prés,  aussi  probante  que  celle  dont 
je  viens  de  parler,  car  il  esl  évident  que  les  accidents  éprouvés  par 
MM.  S... ,  pére  et  fils ,  aprés  avoir  bu  du  vin  conlenu  dans  une  bouleille 
au  fónd  de  laquelle  ¡1  y  avail  de  Tarsenic,  dépendaienl  d*une  certaine 
quanlíté  d*acide  arsénieux  formé  aux  dépens  de  ce  corps  qui  avail  été 
pendanl  liuil  mois  en  contad  avec  le  vin. 

Vapture  arienicalet*  Takenius  ful  atteinl  d'une  toux  considerable , 
d^une  grande  difficullé  de.  retpirer ,  de  vives  couques  y  de  pisaemeiit  de 
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sang,  üe  convulsinns,  ele,  pour  avoir  élé  exposé  peiidant  quelque  teiDftt 
aux  vapeurs  qui  sorlaient  d*un  appareíl  dans  lequel  on  sublímail  de  lar- 
senic.  L^usage  du  iait  el  des  huileux  dissípa  ees  accideots;  maísilloi 
resla  pendant  longlemps  une  (oux  séclie  et  une  espéce  de  fiévre  becliqne. 
L'emploi  des  boissons  adoucissanles  el  des  choux  pour  aliment  fil  oener 
cetsyinptdmes(l). 

olnspirées  en  grande  quanlité,  dit  Hahon,  les  vapeurs  arsenicaks 
renden!  la  bouche  et  la  gorge  séches ,  arides  et  enflammées ;  eiles  pro- 
duisent  d'abord  réternument ,  puis  la  suffocalion ,  Taslbine ,  une  toux 
séche ,  des  anxíélés ,  des  vomissemenls ,  des  verüges ,  des  doulean  de 
I6te  et  des  membres,  des  trembiemenls;  et  quand  elles  ne  donnent  pas 
la  mort,  elles  conduisent  á  la  phthísie  pulmonaire»  (1). 

Lorsqu'on  fait  respirer  les  animaux  dans  de  Tair  contenanl  de  Tar- 
senic  en  vapeur,  Teífet  du  poison  ne  doit  pas  seulement  étre  rapporléá 
la  vapeur  déposée  sur  la  membrane  muqueuse  pulmonaire  j  mais  amií 
et  surtout  á  Farsenic,  qui ,  aprés  s*élre  arrété  á  la  surface  de  Tarrlíie- 
houclie  Y  penetre  dans  Testomac  par  les  mouvements  de  déglutitionf  áx* 
constance  qui  explique  bien  pourquoi  la  plénilude  de  reslomac  a  une 
influence  presque  égale,  soit  que  Tarsenic  soit  pris  dans  Fair,  sous 
forme  de  vapeur,  soit  qu'on  le  porte  directement  dans  la  cavité  dígo- 
tive.  L'arsenic  respiré  avec  l'air  est  absorbe  par  le  sysléme  veioeiix,  et 
non  par  les  iymphatiques  el  les  vaisseaux  lacles ;  aussi  M.  Ghatin  l'a-l-ü 
trouvé  dans  le  sang  et  non  dans  le  ehyle  du  canal  thoraeique,  Uarseuíc 
introduil  sous  forme  de  vapeur  est  eliminé  surtout  par  Turine,  mais 
aussi  par  le  lube  intestinal  et  ))ar  la  peau ;  Télimination  est  toujours 
complete  au  plus  tard  du  douziéme  au  quinziéme  jour  (Chatin). 

9B  L'ACIBE  ARSÉMIBIJX  (iRSIllIC  BIÁHC,  OXTDB  BIAIIC,  BfC  ]• 

Action  sur  réconomie  anímale  et  sur  les  végélaux. 

L^acíde  arsénieux,  administré  á  Tinlérieur  ouappliquéá  Textérieur 
á  trés-petite  dose,  ágil  avec  beaucoup  d*énergie,  et  délruit  la  viedans 
un  espace  de  temps  ordinairement  trés-court.  Quelle  est  Tactlon  de  ce 
poison ,  comment  la  morí  survient-elle  ? 

ExptRiBivcEs  faites  par  Jwger  (3).  —  lo  Les  animalcules  conans  sous 
le  nom  d'infu^oires,  et  qui  se  trouvent  dans  les  ioFusions  vegetales  d 

_i  ■  _.  ■  ■ T 1 1 .^■^■^i^ 

(1)  Hippocrates,  Chymicus ,09^,24. 

(2)  MaboD ,  Médecine  légale  >  t.  11 ,  p.  329,  aon.  1807. 

(3)  Dlsserlalio  inauguratís  de  efféctibus  arsenid  in  varios  argmS" 
mos,  efe,  auctor  Geor.  Frieder.  Jcsger;  TViblagaB ,  IftML 
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inimales,  périsseot  daos  Tcspace  de  dix  á  trente  miniites  lorsqu*oa  \efé9 
loe  demi-goutte  de  dúsolution  d  acide  anénieux  daos  le  liquide  qui  les 
»alient. 

2*"  Les  iñsectei,  tek  que  lesaraigaées,  les  mouchesy  etc.,  ineurent  subi- 
emeot  lorsque  la  dissolutioa  d'acide  arsénieux  est  iutroduite  daos  les  or» 
pne$  di^tib,  ou  appliquée  sur  les  parties  molles  extérieures.  La  mort  esl 
)récédée  de  mouvemeots  désordonnés  des  parties  irritables  el  de  TaugaieB- 
alioo  des  excrétions.  Les  larves  des  moucbes  «iveol  nn  peu  plus  longtempe 
|üe  les  infectes  ayaot  subí  la  méUmorpbose. 

3^  La  mort  des  eriutaeés,  détennioée  parce  poison  (1),  est  précédée 
Tune  excrétion  lr¿s-aboodaote,  méme  dans  les  orfaues  ks  pluséloignés  da 
loint  oü  la  substance  vénéneuse  a  élé  appliquée.  Les  nusdes  soDt  violem- 
neut  affectés  et  dans  uo  état  alteroatif  de  cootracüou  et  de  repos.  L'irrila- 
lílité  est  éleinte  des  que  les  mouTemeDU  spontanés  ootcessé. 

4®  Les  veri,  lessaDgsues,etc.ypérissentégaleiiientparractioBderacide 
irséoieux;  la  partíe  qui  esl  iounédialeaient  en  contad  avec  le  poison  meurt 
la  premiére,  et  la  vie  s'éteint  successivement  dans  les  autres.  La  mort  esl 
toHJours  précédée  d*excrétions  fréquentes  et  de  mouveoients  suivis  de  Ta- 
Déantissement  derirritabililé. 

5^  Parmi  les  mollusques,  ks  límacons  périsseot  de  la  méne  nuniérc, 
iurlout  lorsque  la  dissolulion  arsenicale  est  appliquée  sur  la  plaie  resultan! 
ie  Tablation  de  la  tete  ou  des  tentacules :  cependant  on  aper^oit  déjá  dans 
cette  chsse  d'animaux  des  effets  dif fércnts,  suivant  la  partie  sur  laquelle  le 
poison  a  été  appliquée;  mais  daos  tous  les  cas,  il  y  a constamment  augmen- 
tatíon  d^excrétion  et  de  mouvement  qui  est  suivie  de  langueur,  de  Tanéan- 
tissement  de  rirritabilité  et  de  la  mort 

6*  Parmi  les  poUsons,  le  saumon  et  le  goujon ,  plongés  dans  une  disso- 
lution  d  acide  arsénieux,  périssent  d  autant  plus  vite  que  ceUe-ci  est  plus 
concentrée :  du  reste  on  obsene  les  phéooméoes  que  nous  arons  déjá 
décrits. 

7^  Lesoú^auarsemblent  résister  davantage  á  Taction  de  ce  poison.  Plu- 
sieurs  de  ees  anímaux  ont  vécu  aprés  avoir  pris  une  dose  d*acide  arsénieux 
suffisante  pour  tuer  des  ampbibies  d*un  égal  Tolume.  Voici  les  phénoménes 
qu'ils  ont  pn^ntés  aprés  Tintroduction  de  cet  acide  dans  le  canal  digestif, 
dans  la  cavilé  abdominale,  ou  aprés  son  application  sur  le  tissu  cellulaíre  et 
sur  les  muscles :  calme  general ;  clignotement  des  paupiéres;  déjections  al- 
vines  fluides,  quelquefois  sanguinolentes;  mouvements  spasinodiques  do 
pharynx;  contraction  antipéristaltiquc  de  TcBsof^ge  et  de  la  poclie,  suiyíe 
de  vomissements  et  d*un  tremblement  general;  soif ;  érection  des  plumes 
et  crispation  des  téguments.  Si  la  dose  du  poison  n'est  pas  assea  forte  pour 
les  tuer,  ils  restent  dans  un  état  de  langueur,  perdent  lappétit,  rendenl  one 
trés-grande  quantíté  de  matiéres  liquides  semblables  au  vert-de-grís,  et 


(I)  J«0cr  cnlend  p«  cmsiacés  la  poce  monode,  le  deporte ,  el  récrevisse 
de 
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inisscDt  ptr  leréltbiir.  Si,  au  contraire,  la  quanüté  d'adde  anénieox  at 
ansez  forte  pour  les  hiire  périr,  ils  éprouTent  une  frande  faiUene,  et  ferial 
funge  des  seos  externes  et  des  facultes  ¡ntellectaeUes :  enfin  la  laort  est 
précédée  d^opisthotonos  et  de  paralysie.  Le  corar*  la  trachée-artére,  Tüb»- 
phage  et  les  muscles  des  membres,  souiiiis  k  l'actioD  de  h  pile  Toltalque  in- 
BwdiateroeDt  aprés  la  cessatíon  des  mouvements  spontanés,  donncnt  eocore 
quelquefoís  des  signes  d'irritabilité ;  mais  le  plus  souveot  cette  propríélé  i'é- 
teint  avec  la  vie,  tandis  qu'elle  persiste  pendaot  assez  bngtenps  cbez  ks 
mémes  espftoes  d*oiseaux  que  Ton  a  decapites. 

8**  L'aetde  arséoieux  determine  eonstanroent  la  mort  de  toas  les  immi- 
miféres»  On  obsen'c  d'abord  que  ees  animaux  sont  tranqoilles;  quekpKi- 
DM  crpendant,  tels  que  les  chiens  et  les  chats »  poussent  des  cris,  blUÍeat, 
éprouvent  des  mouvements  spasmodiques  dans  les  paupih^s,  perdent  Tip- 
pétit,  sont  devores  par  la  soif,  (remblent,  vomissent  des  matiéres  écuneoseí, 
et  évacuent  par  en  bas  des  matiéres  liquides  abondantes;  leur  respíratioB 
e4  siertoreuse,  leur  marche  vacillante,  et  il  ne  leur  est  guére  possible  dése 
soutenir  sur  les  paites;  la  respiration  devient  plus  lente,  et  ils  sont  si  peo 
irritables  qu*il  est  impossible  de  déterminer  la  contraction  de  leurs  paupiéñi» 
méme  en  les  piquant  avec  une  aiguille;  la  pupille  est  k  peine  dílatée-,  Bi 
sont  en  proie  á  des  mouvements  convulsifs,  principalement  dans  les  musckt 
extenseurs;  enfin  Topistbotonos  se  manifesté  et  ne  tarde  pas  k  ¿tre  suivi  de 
la  mrirt.  Les  cadavres  oFfrent  les  muscles  dans  un  grand  état  de  contractios; 
rirritabilité  des  intestins,  du  coeur^  des  muscles  volootaires,  est  enti^reoent 
Ott  presque  entiérement  éteinte. 

Joüger,  Seguin ,  Marcet ,  Macaire,  etc. ,  avaient  déjá  constaté  ractíon  noi- 
sible  de  Tacide  arsénicux  sur  les  tigitaux,  lorsqu*en  1845  mon  honoraUe 
amí,  le  prolesseur  Chatio,  cntreprít  surcesujet  un  fravail  important,  enlü- 
remcnt  calqué  sur  celui  que  j*avais  publié  en  1839.  Voici  les  princt|NiOi 
ré«ulUU  qu'il  obtint. 

Une  plante,  étanl  arrosée  avec  plusieurs  lilrcs  d'une  dissoluüon  saturée 
d'acide  arsénieux,  peut  mourirau  boutde  quelquesjours  en  se  desséchant, 
sí  elle  est  placee  dans  un  cndroit  sec,  et  en  se  putréfiant,  si  elle  est  en- 
tourée  d'humidrté.  11  n'en  est  pas  toujours  ainsi;  souvent  elle  resiste,  eton 
observe  alors  des  phénoménes  bien  remarquabics.  Aprés  avoir  absorbe  l'a- 
cide  arsénieux,  la  plante  éprouve  de  graves  symptdmes  dVmpoisonnemcnt, 
tels  que  Tarrét  de  sa  croissance ,  la  coloralion  en  jaune  et  le  desséchement 
de  ses  feuilles;  on  voít  quelquefois,  sons  rínfluence  du  poison ,  des  plaqaes 
noíres,  d*apparence  gangréneuse,  se  montrer  sur  diflerents  points  du  pt- 
renchyme  vegetal,  et  surtout  k  la  surface  des  tiges.  L'été  hete  la  manilei- 
tation  de  ees  phénoménes;  Fhiver,  au  contraire,  semble  les  retarder.  L'acide 
arsénicux,  étant  absorbe  par  la  plante,  n  est  pas  également  repartí  entre 
les  dífférents  organes  qui  la  composent :  accumulé  dans  les  feuilles  et  les 
réceptacles  des  fleurs,  il  est  encoré  assez  abondant  dans  les  fruits,  les 
graines  ct  les  tiges.  $i  le  vegetal  ne  succombe  pas  aux  phénoménes  d'em- 
puÍM>nnement,  Tacidc  arsénieux  est  peu  á  pcH  eliminé,  et  son  expubion 
a  heu  dans  Tespace  de  quinze  jours  á  trois  mois.  L'agent  toxique  se  eom- 
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binant  avec  les  álcalis  cooteaus  daos  la  planle,  donne  naissaoee  á  des  seis 
solubles  qui  sont  excretes  par  les  racínes,  et  qu'on  trouve  encoré  un  certain 
temps  aprés  dans  le  sol. 

M.  Filhol  a  fait  voir  depuis  que  les  plantes  absorbent  plus  ft€ilen»nt  l'a- 
cide  arsénique  que  l'acíde  arséníeux ,  et  que  ce  deroier  est  moins  v¿n¿neux 
que  Tautre;  que  les  fruíts  fouruissent,  k  poids  égal,  une  quautlté  beau- 
coup  plus  considerable  d'arsenic  lorsqu'tls  sont  encoré  loín  de  leur  matn- 
ríté,  au  mument  oú  la  plante  avaít  éte  arrosée  avec  Tacide  arsénienx,  que 
dans  le  cas  oü  Tarrosage  avait  porté  sur  des  plantes  dont  les  fruits  étaíent 
márs  ou  presque  múrs;  enfin  que  rélíminaüon  de  l'arsenic  a  lieu  par  lis 
racines. 

Expitimci  IX.  —  J'ai  souvent  administré  k  des  cbiens  de  moyenne  taiUe 
15  á  20  centigrammes  d*acide  arsénieux  dissous  dans  160  á  200  gramnies 
d*eau  distillée,  et  j'ai  lié  l'cesophage  pour  empécher  le  vomissement.  les 
animaux  sont  morts  au  bout  de  trois,  quatre  ou  cinq  beures,  aprés  avoir 
éprouvé  des  accídents  semblables  á  ceux  qui  ont  été  indiques  k  Texpér.  8 
(p.  380).  L'ouverture  des  cadavres  a  été  foitc  immédiatement  apréi  la 
morí,  et  aussitót  j'ai  soumis  aui  opérations  cbimiques  qui  peraMttent  de 
déceler  Tarsenic,  le  foie,  la  rate ,  les  reins,  les  poumons,  le  coeur,  le  oer- 
veau  et  les  musdes,  et  j'ai  constanunent  obtenu  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'arsenic  sous  forme  de  taches  arsenicales  ou  d'un  anneau  ar- 
senical.  Ges  résultats  étaient  trés-sensiblcs  surtout  lorsque  j'opérais  avee  le 
foie.  L'uríne  contenue  dans  la  vessie  de  ees  animaux  m'a  souvent  donné 
aussí  de  rarsenic. 

ExpÉRiBNGB  1.  —  J'ai  introduit  dans  Testomac  d*un  chien  de  moyenne 
taille ,  k  jeun ,  1  gramme  d'acide  arsénieux  dissous  dans  96  grammes  d'eau 
distillée ;  l'oesopbage  a  été  lié  aussitót.  Une  beure  vingt-cinq  minutes  aprés, 
j'ai  ouvert  Tabdomen  et  incisé  Taorte,  afin  d'obtenir  une  grande  quantité 
de  sang.  Pendan t  cette  opération,  le  canal  digestif  n'a  pas  été  atteint  par 
rinstrument,  en  sorte  qu*il  ne  s*est  écoulé  aucune  trace  du  liquide  qu'il 
renférmait. 

Le  sang  obtenu ,  dont  je  pouvais  évaluer  la  proportion  á  240  grammes, 
a  été  dessécbé  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  mélangé  avec  son  poids 
d'azotate  de  potasse  pulvérisé ;  le  mélange  a  été  enflammé  dans  une  bassine 
de  fonte  et  traite  par  Tacide  sulfurique  concentré,  comme  11  sera  dit  en 
décrívant  le  procede  relatif  au  nitre. 

Le  produit  liquide  obtenu,  mis  dans  Tappareil  dit  de  Uarsb,  a  donné 
tute  quantité  notable  d'anenie. 

Le  foie,  la  rate,  les  reins,  le  coeur,  les  poumons,  et  le  cerveau ,  traite* 
de  la  mime  maniere,  et  séparément,  aprés  avoir  été  parfoitement  laves 
avec  de  Feau  distillée,  et  débarrassés .  autant  que  possible ,  du  sang  qui  les 
mouillait,  ont  également  fourni  de  Tarsenic;  le  cerveau  en  oontenait  á 
peine;  il  y  en  avait  un  peu  plus  dans  les  poumons;  ie  coeur  et  les  reins  en 
renfermaient  davantage,  et  á  peu  prés  autant  Tuu  que  l'autre;  k  foie  et 
la  rale  en  donnaient  encoré  plus  que  les  autres  viscéres. 

I«e9  muscles  et  les  09  du  méme  ca4avre,  apréi  avoir  bouUii  ptudaol  aix 
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heares  dam  enriron  douze  Htres  d'eau  disiiUée,  oDt  feurní  uneliqnoir  fie 
Ton  a  pasiée  ft  travert  un  lioge,  et  que  Ton  a  hit  ¿vaporer  jusquVn  eoo- 
sistaoce  de  sirop  épais;  daos  cct  état,  on  Ta  mélangée  avec  250  gnmmes 
ennnm  d'azotate  de  potasse  solide,  finement  pulvérisé;  la  mane,  raba- 
mée  daos  une  bassine  de  fonte,  et  traitée  par  l*ac¡de  sulAirí((ue,  a  douM 
une  qmfmtité  notable  d'arsenic  dans  Tappareil  dit  de  Marsh. 

fiíptaiKvci  XI.  —  On  appliqua  35  centigraaimes  d'acide  arsénienx  sor 
une  plaie  hite  au  dos  d'un  hpin.  Peu  de  minutes  aprés^  ranímal  élaitlu- 
gnissant;  h  respiration  était  courte  et  accélérée,  le  poob  hible  et  imper- 
ceptible, les  exl  remites  postérieures  paralysées;  il  devint  insensible  et  in- 
mobile,  mais  il  avail  de  temps  en  temps  des  mouvements  conYubifii;  ü 
mounit  cinquante-trois  minutes  apr^  rapplication  de  Facide  arsénieni.  A 
ion  ouverture,  on  trouva  le  coeur  se  contractant  encoré,  mais  tris*laible- 
ttent,  et  avec  lenteur;  son  actíon  ne  put  pas  itre  prolongée  par  rinsuflU- 
tíon  d'une  portion  d'air  dans  les  poumons.  La  membrane  interne  de  Testo- 
mac  était  légérement  enflammée  (t). 

EipitiERCB  XII.  —  Si  Ton  applique  25  ou  30  centigrammes  d^acide  arsé- 
nieux  ft  Textérieur  du  corps  d'un  animal  de  moyenne  grosseur,  on  deter^ 
mine  la  mort  en  d¡x*huit  ou  vingt  baures.  Les  symptámes  sont  analoguesi 
oeux  quf  résultent  de  son  adminislratlon  intérieure:  douleurs,  anxiéá, 
nausees,  romissements  répétés,  déjections  quelquefois  sang^uinolentcs,  cod- 
vulsions  dans  quelques  cas,  abuttement,  syncopes  plus  ou  moins  r^tceS) 
inaensibilité  genérale ,  et  la  mort.  Quelquefois ,  lorsque  la  quantité  d'adJe 
applique  e$l  pcu  considerable,  les  symptómes  dont  je  parle  ne  se  manife- 
tent  pas,  et  Too  n'observe  qu'un  engourdissement  et  une  insensibililé  seo- 
blable  k  celle  que  produit  le  sublimé  corrosif.  II  en  est  de  méme  quand  IV 
cide  est  injecté  daos  les  vdnes. 

A  TouTerture  des  cadavres,  on  trouvc,  d'aprés  H.  Smitli,  TestoDie 
eonstamment  enflammé,  fantdt  avec,  tantót  sans  ulcérations;  le  ibnd  k 
ees  ulceres  cst  couvcrt  de  sang  caillé  qui  leur  donne  Tapparence  gangré- 
neuse ;  les  intcstius  gréles  sont  remplis  de  bile  mélée  á  une  assez  gnuk 
quantité  de  mucosités  ayant  une  odeur  félide;  le  duodénum  offire  quelqoe- 
fois  des  ulcérations  analogues  á  celles  de  Testomac;  les  rides  du  recUin 
sont  ulcérées. 

Le  coeur,  dont  le  tissu  n'cst  pas  lésé,  parait  toujours  plus  flasque  que 
dans  Tétat  naturel ;  il  est  quelquefois  plus  rouge  qu'á  l'ordinaire,  et  offire 
des  taches  vermeilles  ou  noires,  larges,  dans  le  veotricule  gauche,  et  dont 
quelques-unes  se  prolongent  de  2  millimétres  dans  le  tissu  charnu ;  il  en  est 
aussi  qui  occupent  la  base  des  colonnes  charnues  les  plus  grosses.  Les  pou- 
mons semblent  un  peu  gorgés  de  sang.  Le  cerveau  n'offire  aucune  al¿ra- 
tion.  (Smith,  Dissertation  inaugúrale  sur  Vusage  et  Váhui  det  caus- 
tiques, soutenue  ft  París  en  1815.) 

£iPÉRUE?iCB  XIII.  —  A  onze  heures  du  malin ,  j'appliquai  1 5  centigrammes 


(I)  Brodie,  Philosophical  (ransacUon^ ,  année  1812  (ourrage  d^'i  citr;. 
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d  acide  an¿nieux  solide  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  h 
cuísse  d*un  pecít  caiiin ;  le  lendemain  matin ,  ranimal  n'óffrait  de  remar- 
quable  qu'une  grande  accélératíon  dans  les  battements  do  corar;  il  moartit 
daos  la  nuit.  Le  cadavre  était  roide;  la  membrane  muquense  de  restomac, 
de  couleur  naturelle,  ne  présentait  que  deux  petites  taches  noires,  presqoe 
ulcérées,  prés  du  pylore;  les  tuniques  du  canal  intestinal  paraisstient  dans 
l'état  naturel.  Les  colonnes  chamues  da  coeur  étáient  parsemées  de  tachn 
d'un  rouge  fonei,  presque  noires :  on  en  voyait  aussi  quelques-unes  sur 
les  valvules  mitrales  et  tricúspides.  Les  poumons,  le  fbie,  et  le  cerveaa, 
ne  semblaient  pas  alteres.  « 

ExptRiBRCB  XIV.  —  La  méme  expéríence,  répétée  avec  1  décigrammed't- 
cidc  ars^nieux  pulvérisé,  a  amené  la  mort  au  bout  de  vingl-quatre  henres. 
On  voyait  sur  les  plis  de  la  membrane  muqueuse  de  Testomac,  prH  du  py- 
lore, plusieurs  ecchymoses  de  la  largeur  d'une  grosse  lentille,  et  entre 
ees  plis,  un  état  poinlillé  qui  paratt  étre  le  premier  degré  de  Teccfay- 
mose ;  mais  nulle  part  on  ne  découvrait  de  traces  de  ramoUissement  ni 
d'ulcération. 

ExráRiincí  XV. — ün  autre  chien ,  empoisonné  comme  le  précédent,  umni- 
rut  au  bout  de  trente-quatre  heures;  la  membrane  muqueuse  de  Testomic, 
de  couleur  natnrelle ,  n'était  pas  ramollie ,  et  ofFrait  au  milieu  de  sa  het 
postérieure  une  ulcération  de  la  largeur  d'une  piéce  de  50  centímeSy  et 
trois  plus  petites  dans  le  voísinage  du  pylore,  sans  la  moindre  trace 
d'ccchymose. 

ExpiRiERCB  XYI.  —  Un  décigramme  du  méme  poison  fut  appliqué  sur  le 
tissu  cellulaire  de  la  parlie  interne  de  la  cuisse  d*un  chien  robnste.  Sfx 
heures  apr¿8,  Tanimal  était  dans  un  graod  élat  d  abatteiuent ;  il  mourut  le 
lendemain.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  ne  découvrit  aucune  trace  de  le- 
sión organique. 

ExpiRiB?icB  XYII.  —  A  onze  heures  du  matin,  j'appliquai  sur  le  tissu 
crllulaíre  du  dos  d'un  chien  faible  20  centigr.  d*acide  arsénieux  solide: 
Tanimal  vomit  au  bout  d'une  demi-heure ,  et  mourut  á  quatre  heures ,  sans 
avoir  éprouvé  d*autre  symplóme  que  de  Tabattement.  A  TouTcrture  du  ca- 
davre, qui  fut  faite  inunédiatement  apris  la  mort,  on  ne  découvrit  qu'nne 
rougeur  marquée  de  la  valvule  mitrale  du  cceur.  Le  foie^  la  rote,  les 
reins,  le$  poumons,  le  ccBur,  le  cerveau,  le  canal  digestí f,  les  muscles, 
soumis  séparément  aux  opérations  qui  permettent  de  déceler  la  pré» 
sence  de  Tarsenic ,  et  qui  seront  décrites  plus  loin ,  donnérent  des  ío- 
ches  anenicales  plus  ou  tnoins  nombreuses;  on  en  obtint  surttmi 
du  foie,  de  la  rate  et  des  reins, 

EIPÉRIB.1CI  XVlll.  —  Le  30  juillet  1840,  á  dix  heures  du  matin,  ftp. 
pliquai  sur  la  cuisse  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  12  cen- 
tigrammes  d'acide  arsénieux  finement  pulvérisé ;  á  midi  et  demi ,  j'ínjectai 
dans  l'estomac  500  grammes  d'ean  tenant  en  dissolution  10  grammes  de 
nitre  et  20  grammes  de  vin  blanc;  cette  injectiou  fut  renouvelée  trois 
fois ,  á  deux  heures ,  á  trois  heures  et  demie  et  á  cinq  heures.  A  six  heures 
un  quart ,  Tanimal ,  qui  n'avait  pas  vomi ,  tirina  considérábleueDt.  Qd  luí 
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fit  prendre  500  granunes  d'eau  de  Seitz;  il  urima  abondanuienl  pendait 
U  nnit  Le  lendemaín ,  ü  painíssait  bien.  A  seuf  heves  et  démie,  oo  io- 
jeeU  760  gnunmes  d'etu  de  SelU.  A  mídi ,  U  wrma  ahmdamment,  aiu 
¿prouTer  d'aceideiiU  notables;  il  urina  eneore  beancoup  peodant  la  nah. 
La  l«r  et  le  2  aoAt,  on  lui  admíniítra  cinq  ibis ,  tanl6i  500  granmes,  tu- 
I6t  800  grammes  de  Tune  des  boissons  prjeitétfs,  ce  qiü  délemiina  Feí- 
pulsion  d*une  quantiti  eansidérable  d'urine.  Ge  liquide,  analysédepwi 
k  commencement  de  rempoisonnement  aufsitói  qu*il  était  rcndu,  fournit 
chaqué  fois  des  taches  arsenicaUs  nombreuiet.  Le  10  aoál,  lorsqne  li- 
■ímal  mangeait  avec  appétit ,  et  qu'il  était  par&itement  réiabli ,  oi  le 
pendil,  et  il  fut  impoesible  de  diceler  la  moindre  trace  itareeñie  ians 
le  foie,  la  rate,  les  reins^  les  poumons,  le  eceur,  etc. 

EirftuiNCB  XII.  —  i'ai  souvent  introduit ,  dans  reslomac  od  daos  k 
rectum  de  cadavres  déjá  froids  de  chiens  ou  de  Thonuiie,  2  ou  3  pamoes 
d'adde  arsénieux  dissous  dans  4  á  500  grammes  d'eaudistillée,  jet  jai  tu- 
miné  les  divers. viseares  au  boutde  huit,  dix,  quinze  ou  vingt  joun.  Coo- 
stanunent  j'ai  pu  reconnaUre  les  effels  de  Vimbibüion  eadavérifue :  les 
tranches  du  foie  ou  des  autres  organes  qui  touchaienl  le  canal  digenifi 
ooupées  avec  soin  et  anaiysées,  fournissaienl  de  Taraenic,  tandis  qne  je 
n'en  retiráis  pas  sensiblement,  ou  roéme  pas  du  tout,  des  tranches  qui  na- 
vaient  pas  ¿té  en  oootact  avec  ce  canal.  Si  le  cadavre  était  resté  conché  sur 
le  dos,  lorsque  Facide  arsénieux  avait  été  introduit  dans  restomac,  je  re- 
tiráis Farsenic  de  la  moilié  gauche  du  diaphragme  et  dulobe  inférieurdii 
poumon  gauche,  tandis  queje  n*en  obtenais  pas  des  autres  portions  du  dia- 
phragme ni  du  poumotí  droit. 

Obsirvatioü  r*.  —  Le  D'  A.  Gazenave ,  agrégé  distingué  de  la  Faculté  de 
médecine  de  París,  qui  a  si  souvent  administré  les  préparatioos  arseoi- 
cales,  et  qui  a  suivi  peodant  si  loogtemps  la  praiique  édairée  de  Bieii) 
sur  ce  point,  á  Thópital  Saiot-Louis,  m*a  transmis  des  détails  propitii 
éclairer  la  question  qui  m*occupe.  «L'arsenic,  qui  paratt  avoir  dailleuK 
uneaction  spccialc  sur  restomac  et  les  inlesiins,  dit^il,  doit  étre  place  i  U 
tete  des  agents  de  la  médication  tonique  stimulante.  Les  résultats  obtenitf 
par  la  voie  experiméntale  sont  tout  á  £ait  d'accord  avec  ceux  que  iburDÍt 
1  observation  pathologíque.  Harles  en  a  fait  prendre  k  des  adultos  saia;', 
depuis  2  jusqu'á  1 6  milligr.  Nous  Tavons  donné ,  M.  Biett  et  moi ,  á  un  tré.- 
grand  nombre  d'individus  qui  se  trouvaient  dans  des  circonstances  ana- 
logues,  c'est'^-dire  qui  étaient  atteints  d'une  éruption  ehroñique,  saos 
trouble  des  fonclions;  nous  adminislrions  2  á  6  milligr.  á^arséniale  dt 
soude. 

•Sous  Vinfiuence  des  premieres  doses,  il  survient  un  seniimentdt 
eonstrictian  á  la  gorge,  quelquefois  un  fnouvemetiU  fibrile  plus  oo 
naoinsfort,  remarquable,  dans  quelques  circonstances,  par  les  variatious 
du  pouls;  celui-ci  est  alternativement  mou,  faible,  serré ,  fréquent,  etc  ; 
mais  bientót  aprés  il  y  a  augmentation  de  la  chaleur  de  tout  le  corps^ 
t|ui  devieut plus seusiblc  i  mesure  que  Ion  él^ve  la dose.  Ce  ph^iHi«i.^ne «st 
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surtout  trbs-saillant  dans  les  maladics  chroDÍques  de  la  peau.  Sous  Tín- 
fluence  de$  préparatioDs  arsenicales,  les  p!a(iues  malades  se  gonflent,  sV 
niment ,  s'échauffent,  la  víe  y  devient  plus  acüye;  íl  s'établít  on  travaíl  de 
résolution,  qui  souTent  améoe  trés-promptement  la  disparítion  de  ees  pla- 
ques. L'ai^tit  est  augmenté;  ce  phénoméne  est  presque  instantané.  Si  on 
éiéve  la  diMie,  il  est  remplacé  par  les  suivants:  perte  d'appétit,  Tomiturl- 
Uons,  nausees,  soif,  constípation  ou  évacuationsalvíuesplus  fréquentes. La 
¿écrétion  de  Vurine  est  augmentée ,  ou  bien  il  y  a  augmmtaUon  de 
sueur.  11  se  manifesté  aussi  une  salivation  plus  ou  moins  abondante. 

«Tels  sont  les  principaux  symptdmes  qui  suivent  presque  constamment 
l*emploi  des  préparations  arseuicales ;  or,  ce  sont  ceui  des  agents  de  la  mé- 
dication  tonique-stimulanie ;  ils  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  le  mode 
d'aclion  de  Varsenic,  qui  ne  peut  étre  consideré  qu'á  ce  tilre ,  au  moins 
sous  le  rapport  thérapeutique. 

«Ce  qui  le  demontre  encoré  ce  sont:  1*^  les  applications  qui  en  ont  élc 
faites;  ainsi,  c*est  un  médicament  précieui  dans  le  Iraitement  des  fiitres 
intermittentei,  des  névroies,  des  maladies  chroniques  de  la  peau,  etc. , 
toutes  affections  pour  le  traitement  desquelles  on  a  recours  le  plus  ordi- 
naircment  á  des  médicamenls  dont  les  effets  immédiats  sont  ceux  des 
agents  fontguef  ou  stxmulants;  2^  le  caractére  des  symptónies  qui  tra- 
duisent  ion  effet  exageré ;  ees  symptómes  consistent  dans  un  état  fébrile , 
la  chaleur  de  la  peau,  la  rougeur  de  la  langue ,  et  plus  (ard ,  si  on  pro- 
loiige Temploi  de  Tarsenic ,  ou  si  Ion  augmente  la  dose ,  la  douleur  du 
ventre  et  le  dévoiement;  3*^  le  soin  que  l'on  prend  de  l'associer  souvent 
á  des  agents  calmants,  atoniques ,  tels  que  la  cigud ,  Topium ,  ele. ;  4**  le 
role  que  Varsenic  parait  jouer  dans  les  tisaunes  de  Feliz,  á'Amoud,  dont 
les  effets  immédiats  sont  ceux  des  médicaments  stimulants ;  s!*  la  naturc 
des  symptómes  locaux  et  généraux  qui  suivent  son  application  exteme, 
et  le  mode  de  traitement  par  lequel  on  le  combat  avec  avantage  {Vérysi- 
pele,  le  gonflement  considerable,  la  douleur,  la  fiétre,  le  delire  et  le 
vütnissement  qui  cédent  promptement  aux  boissons  acides,  aux  evacúa- 
tions  sanguines  locales  ou  genérales ) ;  6®  la  nature  du  traitement,  qui  a 
été  généralement  admis  pour  rcmédier  aux  accidents  determines  par  l'ar- 
senic ,  á  doses  toxiques,  traitement  qui ,  partout,  a  toujours  été  composé, 
sinon  d'évacuations  sanguines ,  au  moins ,  de  médications  émollientes, 
atoniques,  antiphlogistiques, 

«En  resume ,  dit  M.  Cazeuave ,  la  lecture  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  Tarsenic ,  Texpérience  et  Topinion  de  M.  Biett ,  mon  maltre ,  les  obser- 
vations  trés-minutieuses  que  j*ai  faites  moi-méme ,  Tétude  attentive  des 
travaux  et  des  discussions  toxicologiques  recentes ,  me  laissent  convaincu 
que  l'arsenic  est  un  agent  sthénique,  et  toutes  les  íois  queje  serai  k  méme 
de  constater  des  accidents  qu'il  aurait  produits,  je  n*h¿iterai  point  á  luí 
opposer  les  remides  iiü antiphlogistiques,  et,  au  besoin»  les  évaeuations 
sanguines. » 

OMtiváTiOR  11.  —  Le  If  Schedel  resume  ainsi  1^  eRels  qu'il  a  observes 
k  rMpitil  Saint*Lottis,  soq^  la  directíon  de  9íe(t:  «J'ai  constamment  vu 

I.  % 
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que  les  sympltoes  g;énéraux  qui  se  développent  chez  ks  nulades  aUcinti 
de  maladies  chroniques  de  h  geau ,  et  auxqueb  oo  admínistnit  f  aneak  á 
doses  trés-fracUonnées,  sont  de  nalure  itkénique  ou  excitante.  LonfM 
cet  état  est  porté  á  un  certain  degré,  Ton  remarque  toas  les  syu^lteeile 
la  fiévre  ioflammatoire  de  Pinel ;  U  y  a  rougrur  et  chaleur  á  h  pean;  k 
TÍsafe  est  fbrtement  coloré,  k  pouls  est  plein,  dar  et  acoderé;  U  y  lée 
ragitalioD ,  de  la  soif ,  et  toas  les  accidenta  sont  calmes  trés-prompiSMit 
par  Templol  de  k  ¿aignée. 

«Je  ne  parle  ici ,  je  le  répéte,  que  de  makdes  chez  lesquek  ks  piépin- 
tkms  arsenicales  ont  ét¿  employées  á  doses  tris-fractionnéet ,  et  de  nanífcre 
á  ne  donner  Ueu  á  aucun  symptóme  dlrrítation  gastríqoe.  Beaaeoap  ée 
malades  ne  présentent  souvent  aucune  trace  d*excitatíon;  inais  krsqac  eei 
accidents  se  développent,  ees  accideuts  sont  essentíellemeot  de  natut 
sthénique. 

«Tous  les  médecins  qui  ont  administré  Tarsenic  k  doses  trb-mlniaiet, 
savent  qu'il  convient  d*en  diminuer  k  dose  k  mesure  que  le  traitemesl 
avance.  L'arsenic  paratt  en  efíet  s*accumuler  dans  l'économie ,  et  e'est  pío- 
babkment  sur  le  systéme  sanguin  que  ses  efféls  nuisiblet  le  ibnt  senür; 
mais  toujours  est-il  que  ees  accidenta  disparaíssent  promptement  par  rcn- 
ploi  de  la  saignée  et  des  antiphkgistiques.  Quant  aux  aloooliques  et  sai 
exciunts ,  je  crois  que  c*est  se  jouer  de  k  vie  des  hommes  que  de  ks  sl- 
ministrer  en  face  d'une  aussi  vive  excitation. 

«Pour  juger  de  Taction  constilutionaelk  de  Tarsenícjl  meparalt  né- 
cessaire  de  le  donner  aiusi  qu'il  a  été  employé  chez  les  malades  dont  j'ii 
rhonneur  de  vous  entreteuir  (c*est-á-dire  á  doses  trés-fractionnées).  L'oa 
obtient  alors  une  aclion  lente  et  progressive,  et  les  accidents  qaí  se  moD- 
trent  proviennent  d'une  sorte  d'imprégnation  de  tous  les  tissus.  II  senil 
impossible  d*admettre  en  ce  cas ,  ainsi  qu'on  pourrait  le  Caire  daos  nn  en- 
poisonnement  par  une  cerlaine  dose  d*arsen¡c ,  que  les  symptómes  inflam- 
matoires  observes  proviennent  non  de lartion oonstituüonnelle du  poisoí, 
mais  bien  des  lésions  produilcs  par  son  contact  avcc  les  membranes  mv- 
queuses.  • 

«  Veuillez ,  monsieur  et  trés-honoré  doyen ,  excuser  cette  eommonlcatioB 
d'une  personne  qui  vous  est  incounue;  mais  en  vérité  je  me  sens  tcUemenl 
convaincu  de  la  fausseté  d'une  théorie  qui  attribue  une  action  aatAent^M 
k  Tarsenic ,  que  je  n'ai  pu  m'empécher  d'élever  k  voiz ,  et  de  rappeler  dei 
hiis  pratiques  devant  Fautorité  desquels  une  théorie  contraire  doit  s'é- 
crouler.»  (Lettredu  26  mars  1840.) 

OBSBavATiOii  III.  —  M.  Tonneüer  fut  appelé,  le  9  nivóse  ao  X,  á  onie 
heures  du  soir,  chez  madame  L...,  pour  donner  des  secours  á  sa  fiÚe,  Igée 
de  dix-neuf  ans ,  qu'on  annonga  étre  dans  un  éttt  cruel.  11  la  troava,  en 
effet,  dans  un  abattemenl  extreme.  Ageuouillée  sur  k  pkncher  de  sa 
chambre ,  la  lele  appuyée  sur  les  bras  de  son  frére ,  elle  ne  pcuyait  puse 
soutenir;  son  \isagc  était  inégalement  rouge  et  couverl  de  sueur;  ses  yeax 
étaientenlr'ouverls,  inject^,  remplis  de  krmes,  ses  paapiéres  bordees 
d'un  rouge  Tif,  sa  voix  presque  éteinte,  sa  respiration  courte,  fréqocnte , 
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[4ainÜTe;  elle  éprouvait  dans  Testoaiac  des  douleurs  horribles ,  sembhbles 
I  celles  qu'aurait  prodait  da  ieu,  et  elle  fiisait  des  effbrts  extrémement 
péoibles  pour  Tomir.  II  y  avaít  quatre  heures  qu'elle  éuit  daos  eet  état. 
Inlerrogée  par  M.  Tonnelíer,  elle  aTOua  qu'elle  avaít  prís  de  Farsenic  (acide 
arsénieui)  dans  la  matínée.  On  croit  que  c*est  vers  onze  heures  do  matín 
qu'elle  prít  oe  poison ,  dans  une  soupe  qu'elle  arait  hite  pour  son  déjeuner. 
Cependant  íl  ne  se  manifiesta  aucnn  accident  tré^flcheux  ayaot  le  soír; 
dans  la  joumée  elle  avait  offert  difíérentes  fots  des  chan^^ements  de  eouleur 
au  visage ,  et  quelques  autres  signes  d'une  personne  qui  souffre  et  qni  est 
dans  Tínquíétiide;  mais  elle  s'était  eSorcée  de  cacber  sa  douleur,  et  méme 
de  moDtrer  un  visage  serein.  Elle  avait  diné  assez  bien  á  deux  heures;  á 
sept  heures  du  soír,  des  vomissements  se  déclarérent  ayec  une  extreme  tío- 
lenoe;  á  huit  heures,  elle  eut  une légére  convulsión  qui  dura  plusieurs 
minutes,  ensuite  les  vomissements  reprirent  avec  la  méme  violence  qu'au- 
parayant.  Comme  elle  avait  refusé  de  boire ,  la  matiére  des  vomissements 
se  réduisait  á  pea  de  chose;  elle  ctait  composée  d'une  partie  de  son  dlner, 
d'une  matiére  visqueuse ,  quelquefois  sans  couIeur,  quelquefoís  d'un  jaune 
pile,  d'un  peu  de  salive  écuraeuse,  et  de  quelques  stries  de  sang.  La  ma- 
lade  fut  mise  dans  son  lit,  d'aprés  les  conseils  de  M.  Tonnelíer.  Son  pouls 
était  petit,  inégal,  irréguíier,  tris-fréquent.  L'épigastre  était  d'une  sensi- 
bilité  excessive ,  et  il  y  avait  aussi  des  douleurs  trés-vives  dans  le  canal  in- 
testinal. La  déglutition  était  déjá  trés-difficile ;  cependant  on  vint  á  bout  de 
la  foire  boire  oopieusement;  elle  vomit,  par  ce  moyen ,  plus  facilement  et 
sans  interruption  jusqa'á  une  heure :  alors  les  vomissements  cessérent  pen- 
dant  unedizaine  de  minutes ;  la  malade  s'appuya  sur  son  oreiller ;  die  pa- 
rut  s'endormír;  on  l'entendit  méme  ronfier.  Mais  bientótune  secousse  d'e»- 
tomac  la  réveilla,  et  les  vomissements  reprirent  jusqu'á  deux  heures.  Son 
élat  devint  de  plus  en  plus  fácheux. 

A  deux  heures  un  quart ,  nouvelle  apparence  de  sommeil  pendant  huit 
minutes,  ronflement,  respiration  plus  lente,  hoquets,  vomissements  pendant 
un  quart  d'heure^  froid  du  visage,  des  mains  et  des  avant-bras;  cris  par 
iniervalles,  agiíation  eitréme, contorsión  de  tous  les  membres ;  une  selle  spon- 
tanée,  qui  était  la  dcuxiéme  depuis  Tinvasion  des  accidents.  A  trois  heures, 
un  peu  de  calme;  elle  prie  les  assistants  de  ne  point  parler  de  son  malheur. 
La  respiration  devient  plus  lente  encoré,  le  froid  augmente,  nouveaux 
signes  d'agitation,  révasseries ;  le  pouls  est  insensible.  A  quatre  heures,  elle 
ouvre  les  yeux  et  se  plaint  de  nepasvoirla  lumiére;  elle  gémit  sur  son 
sort;  ses  bras  sont  comme  morts.  A  cinq  heures ,  le  visage  est  glacé,  le  nez 
eC  les  lévres  sont  violets,  les  battements  du  coeur  presque  totalement  insen- 
sibles; un  rile  léger  survient,  et  la  mort. 

Cette  jeune  personne,  tourmentée  par  le  chagrin,  avait  déjá  tenté  deux 
fois  de  se  détruire  par  le  poison.  NeuF  mois  auparavant,  H.  Tonnelíer,  ap- 
pelé  pour  lui  donner  des  secours,  la  trouva  dans  un  état  assez  semblable  i 
celoi  que  je  viens  de  décrire ;  mais  les  symptómes  avaient  un  degré  d'rn- 
tensiié  beaucoup  moindrc,  sans  doule  parce  que  la  dose  du*  poison  avait  été 
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Iréi-petite.  La  malade  se  réublít  en  peu  de  tempt^  á  Ttide  de  boissoiis 
mucilagiueuses :  seulemeot  ii  lui  resta  une  douleur  vm  la  partie  inféríeiut 
droite  de  l*estomac,  doot  elle  se  plaigDit  daos  la  suite  coititammenL  QHut 
au  secood  empoisonnemeDty  il  f ut  moins  grave  eDCore  que  k  premier. 

Ouverture  du  eadavre.  A  Teitérieur,  oontractkMi  des  masdes  de  h 
fue,  roideur  insurmontabie des  membres,  ooukur  vidette  plus  ou  moíai 
fbocée  des  jamben,  des  cuisses,  des  reins  et  dn  dos;  visage  plile,léviti 
víoleltes;  chaleur  assez  marquée  du  cadavre  viogt-six  heures  aprtí  h 
mort. 

A  rintéríeur,  les  poumons  étaíent  extraordinairement  gorgés  de  laiif 
daos  les  deux  tiers  de  leur  volume  et  surtout  á  leur  partie  poetérieure.  L» 
traDches  qu'on  en  separa  présentaíent  un  tíssu  compact  asaei  dur,  foA 
suintaity  á  la  moindre  pressíon,  du  sang,  sans  apparencc  de  bulles  d'air, 
par  une  multitude  de  petits  poinCs.  Les  parlies  anténeures  des  pouBiou 
étaient  rougeátres  á  leur  superficie,  mais  du  reste  asseí  élastiqaes  et  ren- 
plies  d'air.  Les  deux  ventricules  du  coeur  contenaient  du  sang  eitrémemeat 
noir;  le  venir icule  aorti que  en  renfermaít  un  peu  plus  que  Taotre.  L'csto- 
mac  était  tré»-distendu  par  le  liquide  dont  il  ¿tait  encoré  remplí ;  u  surface 
externe  présentait  une  infinité  de  petits  vaisseaux  injectés  de  sang.  II  n 
¿taít  de  méme  du  canal  intestinal,  lant  á  sa  surfáce  externe  qn*á  sa  sur&ce 
interne ,  daus  quelques  points  de  son  étendue.  Le  foie  et  la  rale  étaieut 
aussi  trés-gorgés  de  sang.  L'estomac,  ayant  été  vidé  et  ouvert  daus  tóale 
son  étendue,  offritune  surfáce  grenue,déterm¡née  parle  volume  augmenté 
des  glandes  muqueuses  dont  la  couleur  était  noirátre,  tandis  qu'eUe-méoK 
¿tait  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  et  parsemée  ^  el  U,  príncipaiement 
vers  Forifíce  pylorique,  de  plaques  exlrémement  noires ;  l'épiderme  de  la 
membrane  muqueuse  avait  été  entiérement  enlevé :  on  voyait  á  rorífice 
cardiaque  une  ligne  de  démarcation  qui,  surmontant  d'une  maniere  flus 
sensible  que  dans  Tétat  nalurel  le  niveau  de  la  surfeice  interne  de  Teslomac, 
prouvait  bien  cct  eulévement :  au  reste  il  n'y  avait  aucune  erosión  pro- 
fonde.  Dcux jours  aprés  louverture, la  couleur  rouge  avait  presque  toUle- 
ment  disparu,  ct  la  couleur  noire  s*était  chaugée  en  un  rouge  fonoé.     • 

On  trouva  dans  le  liquide  qu  on  avail  retiré  de  Testomac  un  kyste  formé) 
selon  Dupuytren,  par  une  expansión  de  la  membrane  muqueuse  de  Testo- 
mac,  dans  laquelle  on  pouvait  encoré  voir  des  vestiges  de  vaisseaux;  il 
avait  environ  4  centimétres  de  long,  2  centimétres  de  diamétre ,  et  ses 
parois  avaienl  á  peu  prés  1  millimétre  d'épaisseur :  de  la  £aoe  intéríeure 
de  ce  kystc,  partaient  des  cloisons  minees ,  d*apparence  cellukuse ,  el  qni 
renfermaient,  dans  des  espaces  distincts,  les  fragments  inégaux  d*une  no- 
tiére  cristalliue  qui,  soumis  á  divers  essais  faits  successivement  par  Dupuy- 
tren et  par  Vauquelin,  of fril  tous  les  caracteres  de  Varsenic  (acide  arsénieux). 
Le  savant  chirurgien  que  je  viens  de  citer  pense  que  la  production  de  ce 
kyste  tient  aux  deux  empoisonnements  antérieurs  á  celui  qui  a  terminé  h 
vie :  cette  opinión  lui  pandl  d'autant  plus  fondee  que  la  malade  resseotait 
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des  doaleurs  constantes  á  Tendroit  de  Testomae  correspondant  á  eelui  oü  le 
kystefuttrouTé(l). 

OBSBBTATKm  IV.  —  Le  22  aTríl  dernier,  la  nommée  Menbielle,  filie 
d'environ  vingt-sept  ans,  trouva  malheureusement  le  moyen  de  se  proeurer 
de  Karsenie;  on  le  luí  donna  en  masse,  je  ne  sais  á  quelle  dase.  Elle  eo 
croqna  sous  ses  dents  une  partie  de  la  jonrnée,  et  en  mil  de  petíts  fragments 
dans  un  yerre  d'eau  qu'elle  avala.  Hais  on  la  surprít :  ce  qui  resta  au 
fond  du  yerre  décela  son  dessein  funeste,  et,  aprte  avoír  nié  longtempt 
que  ce  fot  de  Tarsenic,  elle  fut  convaincue  par  un  morceau  de  la  grosseur 
d*utte  aveline  qu'on  trouya  encoré  dans  sa  poche ,  et  qui  paraissait  avoir 
été  rongé. 

Pendant  quelques  heures,  cette  fiUe,  obstinée  dans  son  projet  execrable, 
refiisaitopiníátrement  toute  espéce  de  secours.  EUe  protesta  n'ayoir  prísque 
tri8-peu  id  poison.  Elle  avaít  l*air  de  la  plus  grande  tristesse,et  sa  physio- 
nomie  exprímait  le  chagrín  et  la  morosité.  11  Mut  lui  Caire  avaler  de  forcé 
de  Tean,  de  rhuíle,  du  lait. 

J'arriye  dans  ce  moment,  vers  síx  heures  du  soir.  Quand,  aprés  bien  des 
ínstances,  je  luí  eus  arraché  son  fatal  secret,  et  que  j*eus  comparé  ayec  la 
trte-petíte  quantité  de  poison  qu^elle  m'avoua  avoir  príse,  la  légéreté  des 
sympldmes  dont  je  la  yis  affectée,  j'avoue  que  je  ñis  dupe  de  sa  fausse 
confossion ,  et  que  j'espéraí  que  le  délétére  avalé  en  petites  masses,  par 
conséquent  point  dissous,  et  attaquant  ainsi  moins  de  poínts  dans  le  velouté 
de  Festomac,  ponrrait  étre  plus  aisément  evacué,  et  ne  produirait  dans  cet 
organe  que  des  érosions  légéres. 

Je  me  croyais  d*autant  plus  fondé  á  espérer  que  cette  malheureuse  filie 
poorrait  étre  sauvée  d'un  suicide  premedité,  que  je  la  vis  eníin  ceder  de 
bonne  grlce  á  mes  instances  pour  boire  abondammenl,  demander  i  parler  á 
son  directeur,  affecter  un  air  sur  et  tranquille,  et  ne  souhaiter  autre  chose 
que  du  repos,  m'assurant  qu'elle  ne  souffrait  absolument  aucune  douleur : 
en  effet,  Fayant  examinée  trés-attentivement,  elle  était  Fratche;  son  pouls 
élait  tranquille  et  point  serr^,  sa  bouche  naturelle,  sans  la  moiudre  excoria- 
tion,  sans  enflure,  sans  ptyalisme ;  point  de  spasme  k  la  gorge  ni  á  la  mft- 
choire,  point  de  gonflement  d'estomac  ni  de  ventre,  poinC  de  nausees.  Elle 
n'avait  point  cu  de  vomissements  avant  mes  secours;  maís  elle  en  eut  beau- 
coupapiis,  et  ils  s*exécutaient  avec  la  plus  grande  aisanee  :  chaqué  vomis- 
sement  était  suivi  de  poison,  partie  á  demi  dissous,  partie  en  petíts  fragments 
encoré  durs,  et  de  la  grosseur  de  grains  de  millet. 

Je  commengais,  d'aprésia  quantité  que  mirent  sous  mesyeux  les  vomis- 
sements, á  me  déíier  de  la  sincérité  de  la  malade  dans  Faveu  qu'elle  m*avait 
hit  Elle  me  parut,  vers  huit  heures  seulement,  souffrir  de  l'estomac;  il 
sembhit  que  ma  présence  et  mes  soins  luí  élaient  tres  á  charge;  elle  ne 
sollicítait  ínstamment  que  mon  éloigncment.  Elle  demanda  ses  peches  i 


(I)  Journal  de  médeeinejChirurgie  etpharmacie,  par  Corvisart,  Leroax 
et  Boyer,MV,  p.  15,anX. 
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plutíeun  repriseí;  je  les  fisfouilkr;  qd  y  troava  beanooiip  A'anttkci 
peüu  morceaux,  mélésavecde  la  mié  de  paio  séche.  Je  fis  doiiBcr,áui« 
vcrre  de  Uit  et  d*eau  de  guimauve,  4  granunes  de  mI  d*alHtBtÍMy  d  j*M  li 
diíaoudre  uoe  égaie  done  daoideux  ou  trois  verres  qvi  Tttitf  f -hiMi 
avail  príi  tout  cela  á  dix  heures,  et  avait  beanooup  tobí,  ci  toajom  de  h 
Mibiunce  aneaicale.  J'eus  soin,  daní  la  méine  aoirée,  de  luí  tún  wUt 
niürcr  pluúeun  lafemenU  gras. 

Ven  les  ODie  heures,  elle  affecta  une  tranqnillité  phu  graade  qm  jh 
nuís.  Elle  s^étail  relourn^  sur  le  colé,  et  me  lónoigiia  la  pfau  gniiÉ 
envíe  de  dormir.  Elle  úuh  toujours  daos  le  méme  clat  de  traBquUI¡tta||i- 
rente  que  j'ai  décrit  plus  haut,  au  premier  quart  d*lieure  oft  je  l'aiaisfKi 
Oa  luí  donna  des  lavemeols  et  on  lui  fií  boíre  du  lait  ooupé  jiuip'á  tnis 
heures  du  matiu,  qu'elle  s  assit  sur  son  séant,  se  plaignil  un  peo  da  wá 
d*eslomac,  et  expira  saos  la  moindre  agonie. 

L'ottverture  fut  fiíite  le  lendemaln.  Le  cadavre  déoouveit,  dom  a|ff- 
^(hncs  un  bon  nombre  de  taches  livides,  surtout  autoar  de  b  booek,  k 
con,  des  clavicules  et  du  sein  droit.  Le  has  des  fausses  cóte$  oflnit  ansa  i 
h  vue  plusieurs  petitcs  ecchymoses. 

L'oBsophage  et  restomac  ouverts  nous  offrirent  un  grand  tngorpmttl 
el  une  dilataüou  variqueuse  dans  les  vaísseaux  de  ees  partíet.  La  civüí  ¿ 
ventricule  conlenait  une  assez  grande  quantité  d'une  liqíieur  bruno,  fúM 
nous  parut  étre  que  le  résidu  des  hoissons  que  la  malade  avait  príset  la  veífe 
Nous  trouvlmcs  de  plus  un  repli  ou  froncement  au  cardia,  rempH  d'un  |ni 
caillot  de  sang  el  d'unc  mucosité  conlenant  plusieurs  fragments  d*arseiic 
blanc  á  demi  dissous  et  de  la  grosseur  de  grains  de  millet,  tek  que,  la  veileí 
nousenavions  vu  rejeterá  la  malade.  Le  canal  intestinal  était  víde;  ses  vaíi- 
seaux  étaient  trés-distendus  et  engorgés :  nous  y  reconnúmes  aussi,  aui 
rooins  ahoodamment  que  dans  le  ventricule,  de  petits  morceaux  d'aneaie 
encoré  durs,  maís  dout  la  dis^olution,  commencée  sans  doute  depuís  k  ac 
alimentaire,  a  été  aussi  la  cause,  par  sa  causticité,  de  la  mort  prompte  de  h 
malade. 

Les  autres  viscéres  du  has-ventre  et  de  la  poitrine  n'ont  ofiiert  ríen  Je 
partí culier  k  nos  recherches. 

D*apr¿8  ce  procés-verhal  d'ouverture,  il  est  cerlaio  que  la  filie  Meabkllc 
est  morte  empoisonnée  par  Tarsenic;  mais  en  comparant  lessymptónesam 
1  cvénement  fotal,  quel  est  le  mode  de  destruction  qu'a  éproavé  ki  h  ■*- 
ture?  Point  de  vomissements  vifi»,  point  de  signes  de  fortes  doulears,  poÍBt 
de  convulsions,  peu  de  soif,  point  de  sécheresse  á  k  houdie.  La  naort  pov- 
tant  a  suivide  prés  (1). 

OasiRVATiOi^  Y.  —  fV*\  age  de  quarante-cínq  ans  environ,  dans  k 
delire  d'une  passion  violente,  prend,  vers  huit  heures  du  malin,  envifoo 
1 2  grammes  d  acide  arsénieux  en  poudre,  étendu  dans  un  verre  d*caa,  ^ 


{{)  Observaüou  rapporUe  par  Laborck,  médecín  {Jomnml  de  mddkíM 
t.  L\X ,  p.  9^,  anuée  1787?. 
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»rt  immédíateinent  apr^  pour  faire  ses  adieui  á  ses  amis,  en  déclarant 
u*il  víeot  de  s'empoisonner.  On  reconnatt  une  poudre  Manche  dans  le 
quíde  qu'il  a  bu  soug  les  yeux  de  sa  ni^,  qui  est  i'objet  de  son  amour ; 
1  i'adresse  á  un  homme  de  Tart  pour  constater  la  nature  de  cette  substanoe, 
ni  est  Téritablemenl  de  Tacide  arsénieux;on  fait  pendant  deui  beures 
»  recberches  inútiles  pour  trouver  M''*'^.  Enfin  il  rentre  chez  luí  vers  dix 
sures ;  on  luí  représente  tous  les  dangers  de  sa  position ;  il  conyient  qu*il 
avalé  12  grammes  d'acíde  arsénieux,  et  il  consentá  prendre  en  troís 
ises  et  k  demi-heure  d*intervalle,  15  centiprammes  de  tartrate  de  potassc 

d  antimoine  :  ce  sel  est  donué  sans  aucun  résultat.  On  administre  beaa- 
Nip  de  lait  et  de  boíssons  mucilag^ineuses  qui  ne  tardent  pas  á  détenniner 
í>-acuation  de  la  majeure  partie  des  liquides  ingch^.  On  ne  crut  pas  n¿- 
«saire  d  examiner  leur  nalure  chiniique ,  parce  qu*íl  était  suffisammcnt 
mstant,  par  Taven  du  malade,  qu*ils  contenaient  de  l'acíde  arsénieux. 

uue  heure,  M^*'^,  qui  jusquc-lá  avait  peu  soufFert,  se  plaignit  d'un  res- 
rrement  douloureux  á  la  región  épigastrique,  de  chaleur  brülante,  de 
•if;  la  figure  était  altérée;  les  traits  grippés,  le  pouls  accéléré.  des  symp- 
nes  devínrent  bientót  plus  intenses;  les  parois  deTabdomen  semblaient 
ntractées  vers  la  colonnc  vertébrale;  le  pouls  était  petit,  serré,  intermit- 
nt,  la  hce  décomposée;  á  quatre  heures,  sueurs  froides  de  la  face  et  des 
Etrémités,  pouls  á  peine  perceptible.  Mort  á  cinq  heures  du  soir. 

Ouverture  du  cadavre.  Les  traits  conservent  encoré  Texpression  de 
■uffrance  de  la  veille.  Le  ventre  ne  contient  aucun  liquide  épanché ;  tous 
s  viscéres  deFabdomen  ont  Vaspect  naturel;  la  membrane  muqueuse  de 
islomac  et  des  intestins  ne  présente,  dans  toute  son  étendue ,  aucune  in- 
ammation,  aucune  rougeur,  aucune  altération  de  texture:  une 
atiere  pulvérulente,  mélée  avec  une  portion  des  boissons  administrées,  fut 
«ueillie  en  assez  grande  quantité  et  séchée :  la  plus  grande  partie  était 
^nfennée  dans  Testomac;  on  en  trou\'a  une  trés-petite  portion  dans  le  dúo- 
^num ;  elle  oFFrait  les  caracteres  de  Tacide  arsénieux  (Missa  de  Soissons). 

Omervatiott  VI.  —  ün  homme,  íigé  d*environ  quarante-cínq  ans,  buvait 
«vent  prés  d'un  litre  d'eau  de-vie  par*  jour.  Le  2  juillet  1821,  vers  trois 
sures  de  Taprés-midi ,  il  congut  le  dessein  de  s*enipolsonner  en  prenant  de 
icíde  arsénieux,  et  il  en  avala  aussitót  une  assez  grande  quantité.  Desque 
!  famille  s'aperrut  du  malheur,  elle  appela  un  chirurgien ,  qui ,  d'aprés 

tranquiUité  du  sujet,  était  disposé  á  douter  de  Taccident ;  mais  il  vit  le 
)ison  dans  la  bouchc  du  malade  qui  le  croquait.  Cet  homme  ne  voulaíl 
)ÍDt  de secours  et  menacait de  son*couteau  ceux  qui  tentaient  de  Tapprocber. 

but  du  lait,  derhulle,  du  cidro,  de  l'eau.  D*aprés  le  rapport  des  assis- 
Dts  ,  il  n*eut  aucun  vomissemcnt  jusqu'á  huit  heures  moins  un  quartdu 
rtr;  il  fut  aunsi  calme  quonpouvait  le  désirer:  les  extrémités  de- 

nrcnt  ensuite  froides .  les  jambes  se  fléchirent  convulsivement  sous  les 
lisses ,  et  la  mort  arriva  peu  d*insUn(s  aprés  le  vomissement. 

Ouverture  du  cadavre.  La  face  était  peu  altérée ,  les  yeux  encoré 
itez  bríllants;  le  ventre,  loin  d*étre  météorisé,  paraissait  plutAt  rcsserrc 
ir  lui-méme.  Toutes  les  parties  postérieures  du  troné  et  les  extrémités 
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étaient  d'un  rouge  violet.  Llntérieur  de  la  boudie,  du  pharynx,  de  Tceso- 
pbage ,  éuit  blanchálre ,  ct  la  membraDe  muquease  le  délachait  bcilenieBt 
en  lambeaux ;  les  points  que  touchaient ,  daos  celte  partie ,  des  parceUei 
d'arseoíc,  n'étaient  pas  diíférenu  en  couleur  du  reste  de  la  meoibraM. 
L^estomac  offrait  á  rextéríeur  sa  forme  et  sa  couleur  nalurelles;  les  ni^ 
scaux  de  sa  grande  courbure  étaient  á  peine  engorgés;  ils  oonleoaient  des 
fluides  donl  la  nature  variait  alnsi  que  la  quantité:  á  la  grande  couii>ure  eC 
aux  orífices,  c*éuit  une  mucosité  sanguinolente,  ailleurs  une  mucosiléjau- 
nálre;  de  gros  et  longs  grumcaux  d'arseníc,  enveloppés  de  mucus  sangui* 
nolent,  se  voyaient  auprés  des  deux  orífices;  la  membrane  muqueuse  élait 
trte-enflammée  et  rouge  comme  du  sang  dans  une  grande  partíe  de  soo 
étendue.  Le  duodénum  ne  conlenait  qu'une  mucosité  blanchálre ;  íl  parús^ 
sait  parfaitemeut  saín ,  aiusi  que  tous  les  autres  inlestins,  qui ,  resseirés 
tous,  surtout  les  gréles,  renfermaient  un  liquide  qui  avaít  Todeur  ducidre. 
la  vésicule  du  fiel  était  pleine.  Les  poumons  étaient  d'un  violet  beaucoup 
plus  foncé  que  de  coutume  dans  toutes  leurs  parties.  L*oreilietle  droite  et 
le  venlricule  droit  du  coeur  étaient  pleins  d'un  sang  fiuideet  noiriire;  les 
deux  autres  cavités  de  cet  organe  étaient  vides.  Les  autres  viscéres  n*of- 
fraient  rien  d'extraordinaire.  Gette  observation  est  remarquablc  par  le  calme 
que  témoigna  le  nialade,  et  par  la  lég¿reté  apparente  des  symptámes  que 
suivit  une  mort  si  prompte.  (Gcrard  de  Beau\'ais,  BuUeíin  de  la  SocitU 
medícale  d'émulat ion,  décembre  1821.) 

Obsirvatio.i  Vil.  — Macé  et  Goval,  ¿crivains  publics,  vivant  en  com- 
roun  du  produit  de  leur  travail,  trouvérent  dans  leur  chambre  irois  cer* 
velas  et  un  morceau  de  pain  enveloppés  dans  du  papier ;  ne  sachant  pas 
i'ummcnl  ees  aliments  avaieot  pu  ¿tre  introduits  chez  eux ,  ils  n*osérent  pal 
dabord  en  manger:  cependant  le  dimanche  soir,  29  juillet  1822,  n^ayaot 
ríen  pour  souper,  ils  s'y  décidérent  et  mangérent  le  morceau  de  pain ,  cha- 
cu  n  uu  cerveias,  el  cntamérent  méme  le  Iroisiéme.  Deux  ou  trois  heures 
aprés ,  ils  commeucérent  á  éprouver  des  coliques  et  des  envies  de  vomír; 
pendanltoute  la  nuit  les  coliques  augmentérent ,  des  vomissenicnts  eureot 
licu.  Un  pharmacien  qu'üs  allérent  consulter  leur  fit  boire  beaucoup  de 
lait;  mais  les  couques ,  les  vomisscmcnts »  ne  ccí^séreiit  pas.  Le  Icndemaio, 
á  dix  heures ,  ils  se  prcscntérent  á  la  consullation  publique  de  rilólel-Dícu. 

Goval  paraissait  peu  souffrant;  son  visagc,  le  son  de  sa  voix ,  n*étaient 
pas  alteres ;  il  dit  qu'il  avait  cu  de  trés-forts  vomissements  et  d*abondantes 
évacuations ;  mais  il  ne  tarda  pas  á  se  rétablir.  Macé  marchait  avec  peine, 
le  corps  courbé ,  la  figure  pále ,  portant  Fempreinte  de  la  plus  profunde 
doulcur.  Dans  la journée ,  il  cut  plusieurs  évacuations  alviues, de  frcqucoU 
vomissements  de  maliércs  liquides jauná tres,  qui  furcnt  recueillíes;  IVpi- 
gaslrc  était  trés-douloureux  á  la  pression ,  la  £acc  grippée.  Le  malade  était 
dans  un  état  d'agitation  et  de  contraction  continuelles ;  il  ne  pouvait  re- 
pondré que  par  monosyllabes  aux  queslions  qu'on  luí  faisait.  On  lui  ad- 
ministra une  grande  quantité  de  dccoction  de  graine  de  lin  et  de  racine  de 
guimauve.  Lesoir,  méme  étal de souffrance.  {Potion  calmante,  plusieurs 
latements  avec  addition  de  huit  a  dix  gouttes  de  laudanum  dam 
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chaqué.)  Le  poub  ctait  accéléré;  mais  on  ne  l*a  pas  examiné  avec  anez  de 
loín  pour  qu'on  puisse  ríen  diré  de  positif  sur  son  état.  Le  31  jaiUet,  les 
romissements  avaíent  oessé;  les  selles  cootenaient  des  mucosités  sanguino- 
lentes;  il  survint  du  delire;  la  peau  des  extrémités  se  refroidit;  lemalade 
te  leva ,  et  se  fit ,  en  tombant ,  une  petite  plaie  á  la  partie  postéríeure  de  la 
léte :  il  inourut  á  dix  heures  du  soir,  quarante-huit  heures  aprés  le  sos- 
per  suspect. 

Ouverture  du  eadavre,  faite  trente  heures  aprés  la  mort.  Le  eorps 
;st  dans  un  état  de  roideur  genérale ;  les  doigts  et  les  orteils  sont  fortement 
retractes.  On  voitá  la  tele  la  petite  plaie  dont  j*ai  parlé;  les  os  du  crine 
conservent  leur  intégríté.  La  surñice  convexe  du  cerveau  ofTre  un  léger 
enduit  rougeátre;  il  y  a  un  peu  de  sang  épanché  á  la  partie  iníéríeure  de 
la  fh^se  temporo-occipilale  droite:  ees  lésions  sont  regardées  comme  Teffet 
ie  la  chute  qui  avait  eu  lieu  quelques  heures  avant  la  mort. 

Vestomac  paraít  sain  á  i'extérieur ;  il  contient  environ  256  gransmes 
l'un  liquide jaunátre:  en  épongeantce  liquide,  on  trouve  un  grand  nom- 
bre d(!  petits  grains  blancs,  durs,  de  grosseur  et  de  forme  diverses;  la 
surface  interne  de  cet  organe  offre  une  couleur  rouge  foncée  qui  ne  dís- 
paratt  pas  par  des  lotions  réilérées ,  ni  par  des  fríctions  faites  avec  des'lin- 
^  et  la  lame  des  scalpels ;  vers  Torifice  duodenal  existaient  plusieurs  taches 
l'une  forme  inégalement  arrondie ,  d*une  largeur  variable  depuis  celle 
i*une  piéce  de  50  céntimos ,  jusqu'á  celle  d'une  piéce  de  5  francs,  d'une 
soulcur  bruñe ;  á  Tendroit  de  ees  taches ,  les  membranes  paraissent  bour- 
Miuflées ,  mais  elles  ne  se  déchirent  pas  avec  plus  de  facilité  que  dans  les 
lutres  points  de  Testomae ;  la  tunique  séreuse  n'est  poiot  altérée.  L'csso- 
phage  est  dans  Télal  naturel.  Le  duodénum  et  le  commencement  de  Vüi^ 
testin  grite  oFfrent  une  couleur  rouge  foncée;  mais  on  n'y  remarque  pas 
k  taches  comme  dans  Testomac.  Dans  tout  le  reste  du  canal  digestif , 
existe  une  trés-forte  injection  vasculaire.  On  trouve  dans  toute  Tétendue 
iu  canal  intestinal,  de  petits  corps  blancs  semblables  á  ceux  qui  étaient 
lansFestomac,  et  que laualyse  demontre  étre  de  V acide  anénieux.  Les 
poumom  ne  presenten!  rien  de  remarquable.  Le  péricarde  contient 
32  graromes  environ  de  sérosité  incolore. 

La  surface  externe  du  ccBur  est  dans  l'état  naturel;  mais ,  á  Tintérieur, 
>n  observe  une  aUération  remarquable  ;  les  cavité:*  gauches  sont  d*une 
zíímUmt  rouge  marhrée ;  dans  le  ventricule  de  ce  cdté,  et  principalement 
«ur  les  colonnes  charnues ,  on  voit  de  pelites  taches  d'un  rouge  era- 
moUi;  en  iucisant  sur  les  points  oü  elles  existent,  on  rcconnalt  qu'clles 
lie  sout  pas  bornees  á  la  surl^ce,  mais  qu'elles  pénélreut  dans  hsubstance 
rharnue  du  caur.  Les  caviles  droites  oFfrenl  une  couleur  rouge  beau- 
zoup  plue  foncée  et  preeque  noire;  sur  les  colonnes  charnues  du  ventri- 
rule  ou  remarque  aussi  quelques  taches ,  mais  moins  nombreuses  et  moins 
proncmcécs  que  dans  le  ventricule  gauche.  L'aorte ,  Tarlérc  et  les  veincs 
pulmonaires  nc  présentcnt  aucun  signe  d  aUération. 

Gette  ouverture  a  été  faite  en  présence  de  M.  le  procureur  du  1*01 ,  de  Du« 
puyiren ,  Pctít  et  moi ;  elle  est  surtout  intéressante  par  les  oMéroltofis  du 
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emufs  qui  sont  «emblablet  á  ceUet  que  Ton  renurque  sur  les  chiens  qBi 
oot  été  empoisonnés  par  lacide  anénieui.  Je  repelle  beaueoup  de  ne  pas 
pouvoír  joiodre  lea  détaila  d*un  aulre  eas  d'empoiaonnenieiit  pr  oet  acide , 
abaervé  á  Breat  par  II.  Hollet ,  seeoad  cfainirgíeD  de  la  marine,  qni  n'a 
dil  avoir  également  constaté  des  lésioos  analoguet  daos  le  tisso  du  esnr. 
(Arch.  gáñ.  de  tnéd.,  férritr  1823.) 

OísERVATio^f  VIII. —  xMardi  19  mars  1839,  á  díx  heures  du  soir,j*é(ab 
á  l*HóteNDieu,  lorsqu*un  gardien  de  la  príson  tídI  diercher  rintenie  de 
garde;  je  partís  inimédiatement ,  et  au  bout  de  quelques  instants  j'arríni 
prts  de  Souffiard. 

Je  le  trouvai  assis  sur  une  chaise ,  les  braa  et  Ira  mains  f  mprísonnés  par 
la  cambóle  de  forcé ,  les  trails  borriblement  aItMs;  il  vomiasaít.  Sa  longoe 
barbe,  ses  vétcoients ,  toule  sa  peraonue  étaíent  souillés  par  dea  matKvfi 
blancbátres  au  mílieu  desquelles  on  reeonnaissait  du  laít  caillé  et  des  dc- 
bria  d'alimeuta.  —  II  ne  me  vít  pas  entrer.  L'un  des  gardiens  luí  dit :  •Souf- 
fiard, voicí  le  médecin ;  dites-lui  atec  quoi  vou¿  vaus  étes  empoi- 
ionii¿»  A  ees  moU  ¡1  dressa  vivement  la  tete,  me  regarda  fixement  d'ao 
aír  dedcsappointement,  et  nerépondit  pu.  Je  réitérai  la  méme  qnestimí; 
voéme  sileoce.  On  m'apprit  alors  qu'au  sortirde  raudience  il  avait  demandé 
de  Teau,  en  avait  bu  plus  d*un  litre,  et  que,  ramené  daña  aon  eacfaot,  il 
a*était  mis  á  vomir.  C'est  á  ce  moment  qu'on  m*envoya  cbercber. 

On  n*avait  aucun  renseignement  sur  la  nature  du  poison  qu'on  le  sonp- 
^nnaít  d'avoir  pris.  Seuiement  un  gardien  avait  extrait,  avec  le  doígt,  de 
la  bouche  de  Soufflard,  une  matiére  blanchitrc,  semblable  á  du  tartre, 
placee  entre  la  l¿vre  ínférieure  et  la  gencive.  Malheureusement  cetCe  maliére 
n'avait  pasété  couservée.  Je  ne  pus  en  retrouver  de  traces  daña  la  carite 
buccale.  Je  constalai  toutcfois  que  la  lévre  ínférieure  avait  été  fortement 
caulérisde,  car  sa  mcmbrane  muqueuse  étaít  blanche,  fendillée,  et  le 
molndre  attouchement  y  provoquait  une  eicessive  douleur. 

En  cherchant  avec  les  doigls  dans  le  vase  oü  étaient  les  produits  du  to- 
miasement,  je  sentís  deux  petits  graviers  que  je  retirai  pour  lea  examíner. 
Leur  couleur  était d'un  blanc  sale;  ilsme  parurent  amorphes.  J'en  mis  uo 
sur  ma  laugue ,  et  j'y  trouvai  une  saveur  douceátre  d'abord ,  puis  forte- 
ment styptique.  L'autre,  place  sur  un  charbon  ailumé ,  se  volatilisa  en  ré- 
pandant  des  vapeurs  épaisses  qui  cxhaKiient  une  odeur  d*ail  trés-prononcée. 
Je  día  alors  i  Soufflard :  Malheureux!  rovs  vous  ét€9  empoitonné 
avee  de  Vanenic  /  —  Oai ,  r¿pond¡l-il  avec  sa  forte  voix  qu'il  grossissait 
encoré ,  vaus  diten  vraL  J'ai  avalé  de  quoi  fuer  iix  hammes  :  moñ  af- 
faire  est  súre,  je  le  $ens. 

Je  prcscrivís  aussildt  5  centígrammes  dYmétique  dans  un  verre  d'eau. 
afin  de  faire  rendre  le  lait  qu'on  avait  administré ,  et  d*é\'acuer  les  portíons 
d'arsenic  qui  se  trou>'aient  encoré  dans  le  canal  digestif.  Le  malade  Tomit 
abondammenl.  On  lui  íit  boire  de  Teau  tiéde  pendant  que  je  courats  i 
THótel-Dieu  cherchcr  de  Thydrate  de  sesquioxyde  de  fer.  J*en  tronvai  un 
bocal  á  la  pharmacie,  et  je  me  hfttai  de  Tapporter  á  la  príson. 

Revenu  prte  de  Soufflard ,  mon  premier  soin  fut  de  lui  faire  óter  la  ca- 
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misóle.  11  se  mit  alore  la  tete  daos  sea  maína,  et  a'^cria :  IimoemUl  jnno- 
centl — Je  lui  préientaí  un  verre  d*eau  iFroide  daos  laq[iielle  j'avaís  agüité 
une  cuillerje  d'oxyde  de  fier,  autant  que  le  yéhicule  pouvait  eo  teñir  en 
auapension.  II  Tavala  d*un  seul  trait  et  le  yomit  pretque  immédiatement  I! 
poussait  dea  cris  bniyants,  sans  articuler  de  paroles  íntellígiblet.  Je  Ini  pris 
la  main  pour  explorer  le  pouls ;  je  pus  á  peine  sentir  les  pulsations  de  l*ar- 
t¿re  radíale ;  elles  étaient  pelites,  concentrées,  írréguliéres.  La  peao  avait  le 
froid  du  marbre  \  une  sueur  visqueuse  la  courrait,  sortoirt  vers  le  fronl  el 
les  tempes.  De  temps  en  temps  le  malade  roídissaít  les  membres ,  les  main- 
tenaít  fortemeut  étendus  pendant  quelques  inslants,  puis  les  laissaít  retom- 
ber  dans  un  état  complet  de  résoiution.  G*est  alore  que  les  vomiasements 
reparaissaicnt  avec  une  nouvellc  ¿nergíe.  lis  étaient  formes  de  laít  caillé  et 
de  la  boisson  queje  lui  íaisais  prendre. 

Toutes  \e$  cinq  minutes  SoufBard  buvaít  une  tasse  d'eau  ferrée,  puis  il 
reataít  calme  quelques  secondes.  »  Interroga  par  moi  sur  le  siége  des 
doiileure  qu'il  éprouvait,  il  me  dit  en  monlrant  son  estomac :  Cett  Id  que 
je  suis  brúlé.  Oh !  que  cest  atroce ! 

11  était  onze  heures  et  demie.  Le  malade  pouvait  avoir  pris  enyiron 
180  grammes  d*oxyde  de  fer.  Son  état  paraissait  plus  satisfeisaot.  Tout  á 
covp  il  se  leve,  claque  des  dents,  contráete  les  musdes  de  sa  face  ayec  d'ef- 
froyables  contoreions,  et  s'écrie  :  J'ai  froid,  je  nenfeux  plut.  —  II 
tremblait  comme  au  debut  d*une  fiévre  intermittente.  Cependant  on  avaít 
mis  un  poéle  dans  le  cachot,  et  la  température  de  l'air  enyironnant  était 
plutót  élevce  que  basse. 

J'ordonne  qu'on  lui  enléve  ses  vétements  et  qu'oo  lui  prepare  soo  lit , 
oe  qui  est  feit  á  Tiusíant.  Pendant  que  debout  il  se  prétait  á  ce  qn'cm  la 
déshabillát,  des  matiéres  semi-fiuides  s'échappent  en  quantité  de  Torifiee 
infiérieur  du  rectum.  Je  ne  peux  mieux  comparer  leur  sortie  spontanée 
qu'au  jet  formé  par  un  liquide  qui  s'élance  par  le  robinet  qu'on  vient  d'ou- 
mr ;  il  en  a  rendu  de  quoi  remplir  un  bassin.  Blanches  d'abord  comme  le 
lait  qu*il  avait  vomi,  eÚes  sont  ensuite  jaunátres,  et  paraissent  n'étre  autre 
cboae  que  la  boisson  dont  il  foit  osage. 

On  le  couche  dans  son  lit,  que  je  n*avais  pu  ñiire  chauffer  fiaute  d'ap- 
pareils  conyenables;  conune  il  ne  se  trouyait  qu*une  couyerture,  jefíís 
raettre  un  mátelas  par-dessus.  Soufflard  reste  calme  quelques  ínstants;  sa 
respiration  est  pUintive  et  précipitée ,  sa  peau  glacée,  sa  figure  affreuse- 
mcut  pAle.  Je  cberche  en  vain  á  lui  táter  le  pouls :  il  m*est  impoesIMe  de 
porcevoir  le  moindre  frémissement  de  Tartére.  J'applique  la  main  sur  la 
región  précordiale,  pas  le  plus  léger  battement.  Je  me  baisse  comme  pour 
apprtirher  roreilledesa  poitrine,  mais  il  me  repousse  d'un  air  sombre,  et 
j  avoue  queje  ne  crus  pas  prudent  d*inslster. 

Depuis  huit  minutes  les  yomissements  n'ont  pu  repara ,  bien  que  le  hm- 
lade  ait  bu  plusieurs  fois  de  la  méme  potion.  Mais  á  minuít  ils  éclateit  de 
nouyeau.  Des  flots  de  matiéres  jaunltres,  mélées  á  descaillols  de  lait ,  sont 
rijetés  de  Testomac.  On  aurait  entendu  les  cris  de  SouMard  á  oue  asssez 
grande  dislance,  al  je  ne  puis  mienx  comparer  le«r  timbre  qu'aux  mgisse- 
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menU  d'une  béte  feroce.  Conché  (anlót  tur  le  cM  droit,  UntAt  tur  le  cAlé 
gauche,  il  cbangeait  de  posture  avec  une  viTadté  de  monvcnieDU  que  je 
ne  pourrais  dépeindre.  Par  ÍDitanU  il  reitak  étendo  sor  le  dos,  les  uIom 
rapprochét  des  Uibérosités  scialíqucs,  les  genonx  ¿tefes  en  Taír  et  caries 
Tun  de  l'aulre.  Puis,  par  une  sorte  de  cnlhute,  il  pirouettait  sur  Iní-aiéaw 
et  reprenait  une  autre  attitude. 

A  minuit  un  quart,  íl  s*¿críe  :  Jfa  mere,  ma  pauvre  méret  fmio- 
csfir  /  puis  ¡I  murmure  i  voíx  basse  des  paroles  confuses,  conme  si  soa 
iaagínatíon  était  préoccupée  d'images  sinistres. 

Ji  répondavecjustesse,  mais  séchement,  á  toutes  les  questions.  Qnand  ob 
luí  demande  qui  lui  a  donné  le  poison :  Cest  man  seerei,  dit-il,  peretmne 
ne  me  l'arrachera. 

Cependant  les  vomissements  se  répéCaient  de  cinq  miuules  en  cinq  mi- 
nutes, par  crises  entre  lesquelles  il  y  avait  qudques  momcnts  de  calme. 
Conme  la  peau  étail  restée  glacée ,  je  fis  mettre  des  bouteilles  d*eti 
chande  le  long  des  avant-bras^  des  cuisses,  des  moliets ,  et  á  la  plante  dei 
pieds. 

A  minuit  trenle-cinq  minutes,  Soufflard,  qui  jusque-lá  n'atait  accusé  de 
douleurs  que  vers  Testomac,  presse  la  main  droite  sur  rombil¡c«et  éknnt 
la  gauche  vers  moi :  Man  Dieu !  s*¿críe-t-il ,  on  me  brúle  lee  inieetini. 
Le  veutre  cependant  étail  soupte,  non  météorísé.  Je  craignis  un  instant  qu'il 
ne  se  fút  fait  une  perforation  intestinale :  mais  peu  á  peu  les  souffiranccs 
se  calm^nt,  et  elles  ne  reparurent  ensuite  que  sous  forme  de  tranchées, 
á  d'assez  longs  ínterTalles. 

II  est  une  heure  moins  un  quart.  Je  n*ai  pu  réchauFfier  le  malade,  doot 
la  figure,  les  maios  et  les  pieds,  ont  prisune  teinte  bteultre.  Le  pouls  nebat 
plus.  Je  continué  k  préparer  la  boisson  ferrée  que  Soufflard  prend  afCC 
avidité,  tourmerité  qu*il  est  par  une  soifardente;  j*y  ajoute  quciquesgonites 
de  laudaoum  etd*eau  de  fieurs  d'orangerpar  tasse :  les  v'ooiissements  sem- 
bientun  peu  diminuer.  Les  mots  j'ai  ioifl  á  hoirel  sont  les  seuls  qa'tl 
prunonce.  Sa  voix  est  lúgubre,  mal  articulée,  car  il  ne  peut  rapprocber  Id 
lévrcs,  rínferíeure  étant  cautéri^éc,  pendante,  rcnversée  en  dehors  et  excei- 
sivement  douloureusc. 

A  une  heure  cioq  minutes,  Soufflard  se  plaint  du  besoin  d'uriner  qu*il  dit 
ne  pouvoir  satisfaire.  Je  palpe  la  región  hypogastrique :  la  vessie  ne  parait 
pas  distendue.  Cependant  les  plaintes  continúen!.  Je  pratique  á  Tinstant  le 
cathétérisme ;  mais  la  sonde  ne  donne  issue  qu'á  quelques  cuillerées  d*uríne 
asscz  daire.  Le  maladese  prétesans  difíiculté  á  cctte  opératíon. 

Dans  Tespoir  de  ranimer  un  peu  le  pouls  et  de  calmer  les  souffrances  do 
nuladc,  nous  prescrivons,  M.  Bonnet  ct  moi,  une  potíon  avec  Feaude 
meiiihe,  Textrait  de  quinquina,  lether,  le siropd'opium,  les seulessubstances 
cunvcnables  que  nous  trouvons  á  la  pharmacie  de  la  príson.  Nous  mettons 
les  doses  á  peu  prés,  n'ayant  ríen  pour  les  mesurer. 

A  deux  heurcsmoins  dix  minutes,  M.  Tarnuónier,  que  j'avais  Eait  appeler, 
nous  dit  avoir  trouvé  les  faculté:^  intellectueiles  de  Soufflard  parfaitement 
iutactes.  Quel  a  cié  le  résultat  de  cet  eutrelieu  ?  Je  rignorc.  Seulcment  je 
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remarquai  qu'á  notre  retour  le  maladeéuit  plus  calme;  nons  cráiaee  méme 
qu'il  sommeillait. 

Oependant ,  bieDlót  les  YomissemenU  reparurent.  Je  Ini  fis  preñare  par 
cuillerées  la  potion  que  nous  avions  préparée,  mais  á  peine  avaít-eHe  tou- 
che  Testomac,  qu'elle  était  rejetée  au  milieu  d'affreiues  contorsíoBi. 

11  est  deux  heures  et  demíe.  Le  pouls  ne  s'est  pas  relevé;  on  ne  le  per^t 
méme  pas.  —  Froid  glacial  de  toute  la  surfoce  du  corpa,  bien  que  la  cba- 
kur  du  cachot  soit  entrelenue  par  un  poéle  ott  Ton  foit  un  grand  feu.  — 
Je  demande  á  Soufflard  comment  il  se  trouve  :  Mieux,  répondit-íl, 
je  $en8  que  ga  produit  son  effet,  et  il  accompagne  ees  moto,  je  ne  dirai 
pas  d'un  sourire,  mais  d'une  contorsión  af freuse  du  visage  qui  exprime  son 
eontentement  de  voir  la  mort  approcher. 

De  trois  á  quatre  heures  du  matin,  l'état  du  malade  ne  ciíange  pas.  Méme 
agitation,  méme  absence  de  cbaleur  anímale,  mémes  vomissemento.  II  ne 
souffire  ni  á  la  tete,  ni  au  coeur,  ni  dans  les  membres :  la  douleur,  eC  elle  est 
atroce  et  continué,  est  concentrée  tout  enliérevers  restomac. — Trancbées 
abdominales  fréquentcs. 

A  quatre  heures,  nous  lui  mettonsdes  sinapismes  aux  extrémités,  afin  de 
réveiller  la  température  et  la  circulation  :  mais  tout  est  inutile.  Le  cceur  ne 
fonctionne  plus,  ou  du  moins  ses  contractions  nc  se  révélent  ni  par  le  choc 
du  pouls  ni  par  les  battemento  de  la  región  précordiale. 

Nous  remarquons  que  le  malade  porte  sans  cesse  ses  mains  sur  Tépi- 
gastre,  et  se  gratte  la  peau  avee  ses  ongles,  comme  s'il  éprouvait  une  dé- 
mangeaison  superficielle  en  ce  point.  Ge  n'est  point  de  la  carphologíe. 

Vers  cinq  heures  Soufflard,  s'écrie  á  plusieurs  reprises,  en  se  tordbnt  dans 
son  lit :  J'étouffel.,.  Par  momenfs  il  lance  avec  ses  pieds  et  ses  mains  ses 
couvertures  á  une  assez  grande  distance,  et  ouvrant  la  bouche  largement, 
comme  pour  aspirer  Tair  qui  luí  échappe,  il  reste  ainsi  plusieurs  seoondes 
dans  une  effra yante  immobililé. 

A  dater  de  ce  moment,  la  gene  de  la  respira!  ion  fut  le  phénoméne  prédomi- 
nant. — 11  demandede !' eau  fralche,  on  lui  en  donne ;  ildésire  des  JFruito  ra- 
fralchissants ;  H.  Bonnet  lui  envoie  chercher  un  citrón  qu*il  snce  par 
tranches  avec  avidité. 

Entre  six  et  sept  heures,  la  déglutition  conunence  á  devenir  diEfictie.  Les 
boitsons,  en  tombant  dans  Tarriére-gorge ,  fbnt  entendre  un  gargouilie- 
ment  de  mauvais  augure.  Comme  il  paralt  dégoúté  de  sa  tisane  ferrée,  nous 
la  rempla^ons  par  de  Teau  sucrée,  avec  un  peu  de  vin  d'opium  (1). 

Cependant  il  se  plait  de  ses  sinapismes  :  nous  les  refirons.  La  peau  n'est 
ni  rouge,  ni  chande,  ui  tumefice  dans  les  points  otb  ils  ont  été  appliqués. 
Leur  efCet  s'esl  borne  á  une  simple  cxaltation  de  la  sensibilité. 

A  sept  heures  et  demie ,  un  des  gardiens  l'a  entendu  s'écrier :  Mere  de 
Dieu,  en  grdce  soulagez-moi  I  —  Je  n*oublierai  de  ma  vie  le  spectacle 
¿pouvantable  de  ce  criminel  haletant,  se  roulant  comme  un  forcené,  puis 


(1}  HDofflard  avait  pris  environ  000  grammes  d'hydrate  de  sesqutoyde  de  fer. 
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redeveiuiit  immobile,  críiot  stot  cene ,  rejeUnt  ptr  la  bondbe  et  let  u- 
rínes  des  matiéres  qui  le  brúlaieat,  et,  au  milieu  de  tout  oeh,  oonteiranth 
nellelé  de  tes  idees  el  toule  la  vigiieur  de  iob  tysléme  moiciilaire. 

Depau  qu'il  éuit  couché ,  il  n*a?ait  pts  eu  de  déjeetions  alTínet :  oe  ii*eit 
que  ven  huit  heuret  qa'U  a  salí  tes  drape  afee  det  matiéres  temblakkiá 
cellet  qui  s'échappaíeDt  de  la  bouche.  II  n'a  point  rendu  d'nrine  ni  Tohm- 
laíremenl  ni  involontaírement;  je  ni*en  mis  asniré. 

Leí  paroiiabdominalet  étaienl  forlemeat  eoDtraelées  et  rapprodliées  deh 
oolonjie  vertébrale.  On  tentaít  les  muscles  droiCs  tendí»  oomme  dans  h  co- 
uque de  plomb.  Le  palper  n'était  pas  trés*douloureaY ,  excepté  ven  le  crem 
do  rettomac,  ee  donl  on  étaít  averti  par  la  maniere  an  peu  bnitalearee 
laquelle  Soufflard  repoussait  les  maíns.  Nous  In!  fimes  quelques  fríctHmi 
sur  le  ventre  avec  un  líniment  oomposd  de  baume  tranquille ,  dliuDe  d*a- 
laandes  douoes  et  de  laudanum.  II  ne  fut  pas  soulagé. 

Toute  la  surface  tégummteuse  éíait  bleuátre,  violaeée.  La  respin- 
tíon  devenait  de  plus  en  plus  diffieile.  L'anxiété  da  malade  allait  tonjooit 
croissant.  Tuez-moi,  répctait-il ,  ou  donnez-moi  quelque  chose  qui  me 
soulage,  U  pronon^it  souvent  le  nom  de  sa  mere.  Nous  Fentendímes  s*é- 
crier :  «lío»  Dieu!  qnand  cesserez^ous  done  de  me  fairt  tauf" 
frírl 

Yers  neuf  heures  tous  les  symptAines  de  l'asphyíie  se  dédarent  au  píos 
haut  degré.  Soufflard  est  plus  calme;  mais  ce  calme  est  celui  qui  prMdela 
mort. 

A  dix  beures  tout  annonce  une  fin  prochaine ,  et  pourtant  le  malade  n*a 
ríen  perdu  de  son  énergie  morale  et  physique.  Je  m'entretiens  avec  Inide 
son  état  G'est  á  dix  beures  et  demie  qu'il  me  donne  des  détails  sur  son  em- 
poisonnement.  J'apprends  de  luí  qu*il  a  pris  12  grammes  d'acide  arsénienx, 
et  qu'il  n*a  demandé  de  l'eau  que  pour  entratner  la  portion  de  poison  (pe 
sa  salive  n'avait  pu  délaycr.  Un  gardíen  profilant  de  cctte  occasion  pour  lai 
demander  de  quelle  maniere  il  s'était  procuré  de  Tarseníc  :  Vous  étes 
bien  curieux,  lui  a-t-il  répondu;  j0  ne  di$  que  ce  queje  veux,  etvous 
ne  saurez  rien. 

Eufiu  les  bronches  se  sont  engorgées.  La  poitrine  ne  se  dilatait  plus  qoe 
par  intervalles;  il  s*est  mis  á  ráler. 

C'est  á  onze  beures  cinq  minutes  que  Soufflard  est  mort.  11  n*a  eu,  dant 
ses  dernien  moments,  ni  convulsíons,  ni  symptómes  cérébraux,  ni  aucon 
désordre  ven  le  systéme  nerveux.  II  s'est  éteint  en  se  roidissant  tous  les 
muscles  et  grín^ant  les  dents :  c'est  á  la  detente  genérale  et  subite  de  tout 
son  corps  qu'on  a  reconnu  qu*i]  a^'ait  cessé  de  vivre  (1). 

Je  demande  maintenant  á  TAcadémie  la  permission  de  r^sumer ,  en  quel- 
qoes  mots ,  les  príncipaux  phénoménes  presentes  par  cbaque  appareil.  Ainsi 


(1)  M.  Orfíla  a  declaré, devant  ud  nombreux  auditoire  qui  se  pressait  5  son  coors, 
qo^il  élatt  impossible  de  sauver  Soufflard ,  et  qn'appelé  d  ma  place,  il  n'eút  p» 
agí  autrement  que  je  Tavais  fait ;  cependant  il  aurait  en  outre  tenté  la  saignée , 
si  toulcfois  elle  était  praiicable. 
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dépouillée  de  ees  circonstanoes  accesioires ,  cette  okerfaticm  n'avra  phn 
alors  qu'un  caractére  exclusivement  medical. 

Resume»  —  Appareil  reiptratoire.  Géae  de  h  reipiratíeii  toujoun 
croissaote  et  aboutissant  á  Tasphyíie.  Le  malade  ne  tooMe  ec  n'eipeclore 
que  daos  les  efforu  de  vomissement.  Grachotement  eoalinael  de  salhe  et 
de  muoosités  guuurales;  point  de  douleur  ven  la  pMrre  ni  leí  pihHs 
tíioraciques.  Je  ii*ai  pu  ausculter ,  eocore  moins  percater. 

Áppareil  circulatoire.  G'est  par  la  concentralion  du  pouls  et  Táffid- 
blÍMemeot  des  oootractions  du  coeur  que  la  scéne  a  ouyert  A  onze  heines 
et  demie,  tout  mouvement  circulatoíre  paraft  snspendu.  I^Niis  cet  instant 
jusqu'au  morneut  de  la  mort,  je  n'ai  plus  seoti  de  pouls  ni  de  baltements 
du  ooeur.  11  n'y  a  point  eu  de  cardialgie,  point  de  synoope,  point  de  pal* 
pitatioDS.  J'iaterroge  et  j'examine  á  tout  instant  le  malade;  il  n'a  pas  té- 
moig^né  de  soujffrances  vers  le  corar  pendant  toute  la  durée  de  sa  cmelle 
agonie. 

La  cireulation  capillaire  ne  se  faisait  plus.  En  appuyant  le  éoiffi  sor  m 
point  de  la  peau ,  on  déterminait  une  eoipreinte  blanchátre ,  puis  la  teinta 
bleue  se  reproduisait,  mais  avec  lenteur,  cooime  sí  le  sang  n'eüt  repris  sa 
place  que  pour  se  remettre  en  equilibre  dans  ses  vaisseaux.  Je  n'ai  pas 
aperan  d*ecchymoses  ni  d'éruptions  péléchiales. 

Les  veines ,  surtout  les  jugulaires ,  étaient  dilatées ,  ce  qui  donnait  á  toute 
ja  peau  un  aspect  violacé. 

II  n'y  a  pas  eu  d'apparence  de  réaction.  Tout  le  corps  était  glacé ;  la  cha« 
leur  n'y  est  pts  revenue  un  instant.  La  température  des  téguments s*écbaaf- 
faitun  peu  dans  les  parties  ott  étaient  appliquées  les  bouteilles  chandes; 
mais  c'était  par  la  transmission  directe  du  calorique ,  car,  apr^  qu'on  ayait 
retiré  ees  bouteilles ,  on  ne  retrouvait  plus  qu'un  froid  glacial. 

Áppareil  digestif,  G'est  vers  Testomac  que  toutes  les  sonffrances 
étaient  concentrées.  Le  malade  y  portait  continuellenient  les  mainSy  expri- 
mant  par  ses  cris  qu'il  ressentait  des  douleurs  horribles.  Retour  firéquentde 
coliques  atroces.  Le  malade  n'a  eu  que  quelques  ínstants  de  relAche  dans 
ses  vomissements.  Je  u'ai  point  aperan  de  sang  dans  les  matiéres  rejetées  de 
Testomac  et  du  rectum. 

Soufflard  se  plaignait  d'un  goftt  affreux  dans  la  bouche  et  rarríére- 
gorge ;  la  langue  était  turoéfiée  et  grisátre. 

Systéme  nervmx.  L'intelligence  n*a  pas  été  pervertie  une  teeoude.  An 
debut,  au  milieu,  á  la  fin ,  les  réponses  ót  Soufflard  étaient  parfaiteoient 
cakuléeSy  etil  sentait  toute  la  valeur  de  ses  paroles. 

La  sensibilité  genérale  est  restée  intacle;  elle  n'a  été  ni  exaltée  ni  di« 
minuée. 

Les  mouvements  n'ont  otkri  aucun  désordre.  Pas  de  eonvoWons ,  é& 
soubresauts  de  tendons  ni  de  carphologie. 

Ríen  de  modifié  vers  les  sens.  Les  yeux  seulenent  étaient  parMs  tonméf 
en  haM  et  dans  un  état  de  strabísme;  mais  ils  reprenaíent  lenr  díreelioo 
natureUe  quand  on  appelait  Tattentiott  du  malade.  Les  pupiOes  ptrainaient 
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ooQtractées.  11  D*y  t  point  eu  de  céplulalgíe,  de  boardoonenieDls  dWille, 
ni  dliorripilations. 

Je  me  suis  aisuré  qu'il  n'exisUít  pat  de  príi|Hsae. 

En  proie  contínueUemeni  á  d'efiíroyables  lortareí,  SoafBard  n'a  fu  en 
un  íntUnl  de  Mxnmeil. 

SécrétioM.  Les  sécrétions  n*ont  ríen  oftert  de  ptrticulier,  ii  part  eettc 
sueur  froide  et  visqueuse  qui  recouvrait  toule  la  peau  oomme  une  MHle 
d'enduit. 

Quant  á  Thabitude  extérieure  du  corpe ,  je  ne  puis  mieux  comparar  Soaf- 
Bard qu'á  un  choiéríque  dans  la  péríode  algide. 

Autopsie  cadavérique.  Le  jeudi  2 1  mars ,  á  neuf  lieures  du  maiio , 
rautopsie  de  SouMard  fut  faite  á  la  Horg^ue,  sur  ia  réquiuüon  da  proco- 
reur  du  roí ,  par  MM.  Orfíla ,  Lesueur  et  Ollivier  (d*Angert). 

Le  cadavre  avait  une  rigpdilé  eitréme.  Les  traits  du  visa^  consemíent 
Texpressíon  que  je  leur  avais  connue  pendant  la  vie.  Les  yeux  iarfeneat 
ouverts  brillaient  dans  Torbite  avee  une  sorte dupect  faroudie.  Point  á"t- 
ruptíon  péléchiaie  sur  la  peau,  qui  offrait  une  teinte  violaoée.  Soufflard 
devait  avoir  une  forcé  musculaire  trés-grande,  car  ses  membres  ¿taíeot 
charnus,  robustes,  sa  poitrine  large,  et  tout  annon^it  une  conslitutíoo 
puissante. 

La  máchoire  inférieure  ayant  élésciée  á  sa  partíe  moyenne ,  nons  púmcs 
explorer  rinlérieur  de  la  cavilé  buccale.  Les  gencives  et  la  face  interne  de$ 
jones ,  le  voile  du  palais ,  les  píliers ,  la  luette ,  toutes  ees  parties  ofihieot 
une  rougeur  vive.  La  lévre  inFérieure  élait  profondément  cautérisée ,  et  son 
volume  double  de  ce  qu'il  est  á  l'état  naturel.  La  langue  avait  Faspeetsa- 
burral ;  son  épilhélium,  diUruit  dans  divers  points,  surtout  á  la  bce  supé- 
rieure  de  Forganc  et  au-dessous  du  frein,  laissait  á  nu  les  papílles  gouflées 
et  rougeátres.  Elle  clait  extrémement  tuméfiée. 

Injection  assez  vive  du  pharynx  et  de  TcBsophage;  ce  ne  sont  pas  des  ar- 
borísations  vasculaires,  mais  des  plaques,  les  unes  grísatres,  les  aulres 
sanguinolentes ,  disscminées  par  intervallcs. 

L*estoniac  s'offrit  dans  un  état  de  désorganisation  complet;  il  conteoait 
environ  trois  cu  qualre  verrcs  d*uu  liquide  rougeálre »  filant,  mélangé  de 
caillotsde  lait.  La  membraDC  muqueuse  gastrique  n'exístaít  plus,  ou  du 
moins  ce  n'élait  qu*uue  pulpe  noirátre ,  glutineuse ,  facile  á  détacher  avcc 
le  doigt.  Au-dessous  d'elle  onapercevaitune  surfacesaignaiite,  granuleusc, 
mamelonnée,  qui  ressemblail  á  ees  plaies  recouvertes  de  végétations  gan- 
gréneuses.  Dans  ccrtains  poiols,  le  tissu  des  parois  stomacales,  spbacélé  i 
une  certaine  épaisseur,  ne  paraissait  plus  rüduitqu'au  feuillet  séreux :  prH 
du  pylore,  on  voyait  une  plaque  grisátre,  large  de  trois  doigti ,  qui 
était  eomme  tannée.  La  membrane  muqueuse  qui  la  recouvrait  sembhit 
avoir  éié  cautérisée  avec  un  acide.  11  est  probable  que  c'est  lá  qu'avait  s¿- 
journé  le  poison  avant  d'étre  dissous  par  les  mucosítés  gastriques.  II  n'y 
avait  nuUe  part  de  perforation.  Nous  avons  extrait  des  quantités  atsex  ooo- 
fidérables  d'acide  arsénieux,  surtout  au  vQÍsinage  de  Tanneau  pyloríque. 
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Le  doodénum  et  les  autres  parties  du  tube  intestínal  sont  examines  avee 
le  plus  grand  soin.  Nous  n'y  trouvons  plus  de  ees  larges  eautérisations ;  ce 
sont  des  placpies  semées  de  distance  en  distance,  et  creusées  á  la  maniere 
des  plaques  typho'ides.  Elles  sont  d'autant  nioins  nombreuses  qn'on  s*élo¡gn6 
davantage  de  Testomac.  La  tuníque  muqueuse  qui  les  separe  est  paifíite-' 
ment  saine.  Au  centre  de  chaqué  plaque  est  un  petU  fragment  d'acide  ar- 
séníeui  qui  paratt  avoir  agi  sur  Tintestin  comme  la  pierre  á  caut^  sur  la 
peau.  11  est  probable  que  ees  dívers  fragments,  entralnés  par  des  caillots  de 
hit,  ont  parcouru  impunément  un  certaín  trajetjusqu'au  momentoü  ils 
ont  été  arrétés  par  les  replis  de  la  membrane  muqueuse.  Geci  explique  le 
retour  de  ees  couques  intercurrentes  que  le  malade  épronvait ,  et  leur  ees* 
sation  quand  Teschare  était  produite. 

Nous  fámes  frappés  du  calibre  du  gros  intestin  :  c'est  á  peine  s*il  ad* 
mettait  la  branche  de  Tentérotome.  Etait-ce  un  rétrécissement  morbide  pro- 
duic  par  le  poison ,  était-ce  une  disposition  congéniale  ?  J*ínciinerais  plutót 
Ters  oette  demiére  supposiüon ,  attendu  quMi  n'y  avait  que  trés-peu  de  lé- 
sions  dans  la  tunique  muqueuse  du  gros  intestin ,  et  que  les  autres  parties 
du  canal  digestif,  qui  étaient  beaucoup  plus  altérées,  eonsenraient  leur 
diamétre  naturel. 

Péritoine  intact.  II  contenait  dans  sa  cavité  quelques  cuillerées  de  séro- 
iité  légérement  jaunátre. 

Les  autres  viscéres  de  Tabdomen  nous  ont  paru  étre  dans  leur  ¿tat  nor- 
mal. Bien  de  particulier  vers  lefoie.  La  bile  remplilla  vésicule;  mais  les 
eanaux  cbolédoques  sont  libres,  car  on  la  fait  sourdre  dans  le  duodénum 
par  une  pression  légére.  La  rate  est  volumineuse ;  un  sang  noir,  liquide , 
en  distend  les  cellules. 

Les  reins  ne  sont  point  injectés.  Les  bassinets  sont  vides.  Pointderou- 
geor  á  Fintérieur  des  uréteres.  La  vessie  contient  environ  un  verre  d'urine 
qui  n'ofíre  aucun  caractére  physique  spécial;  ses  parois  ont  leur  coloralion 
et  leur  consistance  habituelles.  11  en  est  de  méme  du  col  vesical. 

Tout  le  systéme  veineux  abdominal  était  fortement  gorgé  de  sang  liquide. 
La  veine  porte  offrait  un  volume  enorme.  On  observait  cet  état  de  réplétion 
genérale  jusqu'aux  radíenles  des  veínes  mésentériques. 

On  ouvre  avec  précaulion  la  cavité  thoracique.  Le  sang  qui  s'écoule  est 
noirltre ,  non  coagulé ;  il  rougit  faiblement  au  contact  de  Fair. 

Les  j^ivres  sont  saines.  11  n'y  a  pas  d'épanchement  ni  d'exsudations 
ptendomembraneuses  dans  les  cavités  droite  et  gauche  de  la  poitrine.  Ge- 
pendant  le  poumon  ne  s*est  pas  afíaissé  sous  Tinfluence  de  la  pression  at- 
mosphérique.  D'oú  vient  celte  perte  d'élasticíté?  De  Tinfiltration  sanguino 
et  de  rinduralion  de  son  tissu.  Goupé  par  tranches,  le  poumon  offre  tous 
les  caracteres  physiques  de  Fengouement;  il  est  rouge,  gorgé  de  sang ,  á 
peine  crépitant.  J'en  mets  un  morceau  dans  un  baquet  plein  d'eau :  il  va 
d'abord  au fond,  puis  revient  á  la  surfacepour  redescendre encoré;  ce  n'est 
qa'aprés  plusieurs  mouvements  oscillatoires  quMl  surnage;  mais  son  poids 
spédfique  a  tellement  augmenté ,  qu'il  est  presque  égal  á  celui  de  l'eau.  Les 
denx  poumoni  sont  engorgés  k  un  méme  degré  dans  (outes  leurs  partios  ^ 
L  ^ 
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au  sommet  comme  á  la  base,  en  avant comme  en  arrídre.  LMnsanalioa  k 
Tair  par  les  tuyaux  broochiquet  n'épanouít  pts  leur  parendiyBie,  fá 
semble  étre  deveou  impermeable.  Gertaios  poiots  aoDl  d'une  coideur  ri 
cce,  uniforme,  comme  s'il  y  avait  eu  de  ees  hémorrhayíes  GipUlaim 
núes  sous  le  nom  d'apoplexie.  Daos  les  autres  points  de  son  épaissenr,  k 
poumoa  est  uniformémenl  uoirátre. 

J'ai  coupé  une  tranche  de  ce  viscére  dans  un  eodroit  oü  íl  ofirait  cesden 
coloratíoos  á  la  fois ;  j'en  ai  exprime  le  san;  avec  mes  doiy U  par  une  po- 
sion  ménagée ,  et  je  Tai  lavé  dans  de  Teau.  Le  üssu  pulmonaire  a  r^risn 
texture  spongieuse  el  une  partie  de  son  élasticité.  Les  deuz  nuanoes  de  si- 
loration  avaient  disparu. 

Toutes  les  divisions  de  Tartére  pulmonaire  sont  remplies  de  sang  inett* 
gulable.  11  en  eslde  méme  du  ventricule  droit,  de  Foreillette  et  des  don 
reines  caves,  qui  ont  un  volume  monstrueux. 

Au  contraire,  les  veines  pulmonaires  sont  á  peu  prés  vides,  leurs  fudá 
sont  revenues  sur  elles-mémes.  Les  caviles  gauches  du  coeur  ne  contíenool 
presque  pas  de  sang. 

G'esl  done  dans  le  poumon  que  la  circulation  s*est  arrétée.  Peul-éircb 
vcnlricule  droit  avail-il  perdu  Ténergie  suffisaute  pour  faire  pareoorirM 
sang  son  Irajet  habiluel  á  travers  Tappareil  respiraloire;  peut-étreaoMife 
sang,  privé  de  sa  coagulabililé ,  étail-il  devenu  impropre  á  circulerdis 
ses  capillaires,  el  s'é(ail-il  extravasé.  Quoi  qu*¡l  en  soit ,  on  comprend  con- 
ment  le  sang,  arrété  dans  les  poumons ,  s^ournail  dans  lea  caviles  droitei, 
el  s'accumulail  dans  les  veines  caves,  el,  de  proche  en  proche,  dansk 
.systéme  veineux  general. 

Le  péricarde  était  parfaitement  sain.  Poinl  d'épanchement  daos  son  ii- 
li'ríeur,  ni  de  rougeur  sur  ses  feuillets  fibreux  et  séreux. 

Le  cflcur  avail  son  volume  ordinaire.  Je  viens  de  diré  que  ses  cavila 
gauches  étaient  á  peu  prés  vides.  Gelte  circonstance  n'expliquerait-elíe  pis 
Tabsence  du  pouls  ?  En  effet ,  si  le  ventricule  ne  recevait  plus  de  sang  <!■ 
|»ouuion ,  il  ne  pouvail  pas  en  envoyer  dans  le  systéme  artérieL 

Entre  les  coloniies  charnues  du  ventricule  gauche  et  á  la  base  des  piliert 
de  la  valvule  uiitrale,  existail  une  rougeur  disséminée  ^  et  lá  avec  dei 
iiuances  inégales  de  coloration ,  sans  ulcération  de  la  membrane  interne* 
fies  rougcurs  étaienl-t^Iles  le  simple  produitde  phéiioménes  cadavériqucs? 
II  n^yen  avait  poinl  d'apparentes  dans  le  ventricule  droit,  co  qui  laisserut 
á  penser  que  si  clics  ont  été  sensibles  dans  le  gauche,  cela  pourrait  teñirá 
la  couleur  plus  vermeille  du  sang  arlériel,  qui  ferail  ressortir  da?anti|C 
les  moindres  traces  d*imbibition. 

Le  tissu  cardiaque  (ftait  sain  dans  son  épaisseur. 

Quant  au  systéme  nerveux  cérébro-spinal ,  un  mol  me  suf&raponrex- 
primer  son  état;  il  n'offrait  aucune  Irace  de  lesión  dans  son  tissu  ni  dans 
ses  enveloppes.  Poinl  de  rougeur  des  meninges,  excepté  que  les  vaisseam 
de  la  pie-mére  étaient  un  peu  dilates.  Poinl  d*injection  de  la  pulpe  ner- 
veuse ;  seulement ,  quand  on  coupail  par  tranches  la  substanoe  cérébrale, 
de  groases  goultes  de  sang  veineux  venaienl  sourdre  I  la  surfiaee  dea  ínci- 
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síoos.  11  7  avait  bien  loia  de  ees  congestíons  passives  á  un  état  inflanuna* 
toire  vérítable.  Les  sinus  ¿taient  gorgés  de  sang.  Le  liquide  céphalo-ra- 
chidien  ne  nous  a  presenté  ríen  de  particulier  dans  sa  quantité  ni  dans  ses 
caracteres  physiques. 

Le  canal  vertebral  n'a  point  ¿té  ouvert;  mais  la  conservation  intacte  du 
mouvement  et  de  la  sensibilité  dans  toutes  les  parties  du  corps  ¿loigne 
rídéed'une  lesión  de  la  moelle  épiniére.  (Observation  lúe  par  leD^'G.  Jamesi 
k  rAcadémie  royale  de  médecincy  en  mars  1839.) 

Le  cadavre  de  Soufflard  ayant  été  mis  á  ma  disposltion,  je  constata! 
pour  la  premiére  foís  chez  l*homme  que  Tacide  arsénieux  était  absorbe 
el  porté  dans  tous  les  tissus;  en  effet,  je  retira! ,  en  opérant  comme  je 
le  dii*aiplus  loin,  des  quantités  notables  d*arsenic  de  plusieurs  par- 
lies  du  corps,  et  notamment  du  foie,  de  larate,  desreins,  des  pou* 
mona,  du  cosur  et  des  muscles. 

Obsbryítion  IX.  ^  Le  28  janvier  1839 ,  vers  les  deux  heures,  trois  do- 
mestiques de  rbótel  des  Alpes,  nonunés  Frangois  Ragot,  Alphonse  Bouju  et 
Slise  Belbot,  fureut  pris  simultaoément  de  Yomissements  immédiatemeni 
apr^  Icur  repas,  composc  d'un  ragoút  de  moulon  auxpommes  de  terre, 
daos  lequel  on  avait  foit  eatrer,  au  lieu  de  Carine,  environ  trois  cuillerées 
d*uBe  poudre  blancbe  dont  on  me  presenta  le  reste  sur  une  assiette ,  et  que 
Tanalyse  démontra  étre  de  Tacide  arsénieux. 

Le  premier  avait  mangé  á  saticté  de  ce  ragoút ,  auquel  les  deux  autres, 
•uitout  la  derniére,  touchérent  á  peine,  á  cause  de  Tácreté  qu'il  donnait 
au  goút  Appelé  presque  aussitót ,  je  m'empressai ,  aprés  avoir  ordonné  de 
Teau  ti^,  de  fáire  reconuattre  le  poison  á  la  pharmacie  Jordán,  etd'ad- 
ministrer  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté ,  qui  fut  donné  á  haute  dose  en- 
viron une  demi-heure  aprés  Taccident,  et  continué  toute  la  soirée. 

La  jeune  filie  vomita  plusieurs  repríses  pendant  quelques  heures,  et d^s 
Ion  n'éprouva  plus  d  autres  accidents  qu'un  léger  mal  de  tete  qui  dura 
plusieurs  jours. 

Alphonse  continua  son  travaii  nuilgré  les  vomissements,  qui  ne  s'arré* 
t^nt  qu'aprés  vingt-quatre  heures  écoulées.  Le  lendemain,  il  avait  un 
tréf-vlolent  mal  de  tete ,  accompagné  d*une  forte  fiévre  et  de  sensibilité  á 
répigastre.  Vingt  sangsues  suffírent  pour  calmer  ees  sympt6mes ;  le  jour 
•airanl  il  était  sur  pied ;  toutefois  la  céphalalgíe  persista  pendant  huit  jours. 

Fran^ois,  sujet  de  cette  observation,  est  ágé  de  vingt-huit  ans,  d'une 
taiUe  moyenne,  brun,  ayant  ordinairement  la  face  coloree:  il  m'avait  paru, 
avant  raccident,  robuste ,  sans  prédominance  musculaire ,  et  d'une  actívité 
mediocre;  il  mangeait  habituellement  bcaucoup.  Les  symptómes  que  j*ob- 
«enrai  ehez  luí  s*encha!nérent  de  la  maniere  suívanle : 

Le  premier  jour,  les  vomissements  furent  frcquents  et  tenaient  en  sns- 
peiuioB  dn  sesquioxyde  de  fer  tant  qu'on  en  administra;  plus  tard,  ils  ren« 
fermérent  de  la  blle  verte,  devinrent  de  moins  en  moins  fréquents,  et 
•'trrtltieui  complétement  vers  la  fin  du  quatriéme  jour. 
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Du  reste,  oulle  douleur  á  l'épigastre  ni  I  rabdomen;  akebce  toUkd*e- 
vacuations  alvines ;  peau  fraíche ,  pools  petít ,  saos  trop  de  Fréquenee. 

Le  lendemain  29,  pesanfeur  de  tete,  peau  chande  saos  «¿dieresse,  pools 
UD  peo  plus  elevé  que  la  veíUe,  laugue  médiocrement  stebe  sans  rougeor; 
légére  sensibilité  á  Tépigastre  et  á  la  región  iliaque  gauche ;  les  vooússe- 
ments  continuent ;  pas  de  selles;  les  mouvemenls  sont  fáciles.  Diéte,  bob- 
sons  mucilagineuses,  limonade  gazeuse ,  potion  avec  16  grammes  de  sirop 
diacode ,  lavements  émollients;  applicatíon  á  Tépigastre  de  vingt-€inq  saog- 
sues,  qu'on  ne  peut  Caire  dégorger  et  qui  meurent  de  suite  :  les  piqAres 
laissent  échapper  beaucoup  de  sang. 

Le  30,  cessation  des  symptómcs  précédeots,  á  reiceptíon  des  vooiisse- 
ments ,  qui  persistent  á  de  plus  longs  intervalles :  mémes  boitsons.  Les 
deux  joors  suivants ,  un  peu  d*étonnement  dansla  physionooiie,  pesantenr 
de  tete  sans  céphalalgie ,  abattement,  peau  plus  chande  et  poub  un  peo 
plus  elevé,  voniíssements  rares,  ventre  indolore,  mtoe  á  h  presskMi;pas 
de  selles ;  contínuation  des  mémes  boissons ,  compresses  froides  sur  k  fiñot, 
pédiluves. 

Le  2  février,  aggravation  des  symptómes  précédents ;  yeux  fixes  et  ¿too* 
nés,  stupeur,  pas  de  céphalalgie,  delire  léger;  le  malade  fiíit  des  moore- 
ments pour  déplacer  la  glace  qu'on  lui  met  sur  la  tete;  yeui  injectés  comme 
au  commencement  des  fiévres  éruptives,  pouls  plus  elevé,  88  palsationi; 
battements  de  coeur  tumullueux ;  rien  du  c6t¿  des  voies  digestives.  Bois- 
sons douces,  glace  sur  la  tete,  sinapismes  aux  pieds,  vlngt  sangsues  á  TaDUS 
qui  donnent  peu  de  sang;  bain. 

Le3ám¡di,  consultation  avcc  M.  Orfila;  la  nuit  a  ét¿  agitée;  delire 
léger ,  hébétude ,  intelligence  obtuse :  toutefois  le  malade  répondait  direc* 
temeiit  aux  questions;  pas  de  céphalalgie;  les  battements  du  coeur  sont  to- 
multueux,  sans  bruit  de  souFflet;  le  pouls,  saccadé,  large  et  fort,doDoe 
00  pulsations ;  la  peau  est  chaude  et  séche.  Le  malade  indique  depuís  quel- 
ques  jours,  daos  Tétendue  de  Toesophage,  une  sensation  douloureuse,  qo*il 
designe  sous  le  nom  d'éraillement;  la  langue  est  un  pen  séche,  sans  rou- 
geur ;  od  remarque  sur  le  front ,  autour  des  yeux ,  sur  les  pommettes,  le 
haut  des  bras,  les  épaules ,  le  haut  de  la  poifríne,  une  éruption  de  postales 
blanches  peu  nombreuses,  qui  devinrent  analogues,  pour  It  forme  et  la 
marche,  á  celles  de  la  petite-vérole.  Ges  pustules ,  dont  quelques-unes  étaieot 
isolées,  la  plupart  confluentes  et  fáciles  á  déchirer,  fürent  remplacées  par 
des  croútes  épaisses ,  qui  laissérent  des  cicatrices  trés-apparentes.  On  ob- 
serve encoré  Timpuissance  presquc  absoluedes  membres,  plus  prononcée  du 
colé  gauche;  la  sensibilité,  bien  qu'émoussée,  est  conservée.  Gontinuatíon 
du  froid,  large  saignée  qui  se  couvrít  de  couenne,  se  prend  en  caillots, et 
dans  laquelle  M.  Oríiia  dccouvrit ,  par  Tanalyse ,  des  traces  d'arsenic. 

Les  4,  5  el  C  février,  nuits  plus  agitées;  symptómes  cérébraux  plus  mar- 
qués, toutefois  sans  céphalalgie;  delire  plus  fort,  surtout  dans  la  nuit  du 
5  au  O ,  oü  Tagitatíon  a  été  des  plus  grandes ;  le  malade  est  ínquiet ,  et 
parle  sans  cesse  d'un  confesseur ;  Fobscurité  de  la  chambre  empédie  d'at- 
tacher  une  grande  importance  á  la  dilatatiou  de  la  popille^  le  corar,  encoré 
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plus  tomultueux ,  bat  lar; ement,  et  laisse  entendre  uq  fort  bruit  de  souF- 
flet;  le  pouls,  toujours  pleín  et  saccadé,  s'éléve  á  1 10 ;  apparition  de  sueurs 
ahondantes  qui  ne  s'arrétérent  complétement  que  dans  les  premien  jours 
de  mars.  Ríen  du  có(é  des  poumons  et  des  voies  digestives ,  si  ce  n'est  Taug- 
mentation  de  la  soif.  Boissons  douces ,  variées,  contínuation  du  froid  et  des 
cataplasmes  sinapisés ,  application  de  ying^t  sangsues  á  la  región  du  coeur ; 
le  dernier  jour,  administration  de  2  décígrammes  de  dimítale  unie  á  la 
thridace;  demí-lavemenl  avec  miel  mercurial. 

Le  7,  consultation  avec  M.  Orfila.  Stupeur,  cessation  du  delire,  somno- 
lence  continuelle,  battements  de  coeur  et  bruit  de  soufflet  toujours  trés- 
marquéSy  pouls  un  peu  moins  fort,  sueurs  ahondantes;  les  boutons  de 
Téruption  commencent  á  se  déchirer.  M.  Orfila  est  d'avis  de  continue'r  le 
froid  et  la  digitale,  que  j'ai  admínistrée,  jusqu'au  14  février,  á  rintérieur 
á  la  dose  de  plusieurs  décigranunes,  et  á  Textérieur  sous  forme  d'emplátre. 

Du  7  au  11 ,  diminution  des  symptómes  précédents;  toutefois  la  stupeur 
est  toujours  trés-marquée;  la  résolution  des  membres  existe  toujours;  le 
bruit  de  soufflet  s'apaise  graduellement;  le  pouls,  moins  elevé,  mais  encoré 
fréquent,  dépasse  100  pulsations. 

Le  1 1 ,  on  remarque  un  peu  d'aggravation ;  le  bruit  de  soufflet  n*esl  pas 
encoré  ¿teínt;  le  pouls  est  plus  elevé,  la  langue  belle;  Tépigastre  est  sen- 
sible á  la  pression ;  le  ventre  se  ballonne.  Application  de  dix  sangsues  á 
Tépigastre,  cataplasmes,  bains,  lavements  émollients. 

Du  12  au  15,  étatplus  satisáiisant,  stupeur  moins  grande ;  on  remarque 
seulement  une  proslration  plus  marquée ;  le  pouls ,  plus  faible,  mais  encorc 
fort,  donne  au  delá  de  100  pulsations.  Cessation  du  bruit  de  soufflet;  les 
sueurs  continuent,  moins  ahondantes;  langue  belle  et  humectée ;  ¡1  y  a  cu 
plusieurs  selles  moulées,  fétides,  par  Teffet  des  lavements;  le  malade  nc 
peut  supporter  Tusage  du  bouillon  de  poulet. 

Du  15  au  20,  aggravation  des  symptómes;  au  premier  aspect,  on  croi- 
raít  le  malade  atteíot  de  fiévre  typhoide;  somnolence  continuelle;  stupeur 
plus  marquée;  aír  d'hébétude ;  tintements  d'oreille;  point  de  douleur  ni  de 
céphalalgíe;  injection  rouge  des  pommettes;  ophthalmie  légére  qui  cede 
en  plusieurs  jours  aux  résolutifs;  décubitus  dorsal,  résolution  des  membres 
et  du  troné;  maigreur  trés-prononcée ;  peau  sudorale:  les  battements  du 
coeur  se  Cont  sentir  avec  forcé  á  la  main  appliquée  á  la  región  précordiale ; 
matité  peu  étendue  de  cetle  región;  á  Tauscultation,  on  eoteud  des  bruits 
qui  ne  difKrenl  de  Tétat  normal  que  par  la  fréqucnce,  la  forcé  et  Téclat 
tr6»-intense;  le  pouls,  large  sous  le  doigt,  donne  de  05  á  100  pulsations; 
ríen  du  cóté  du  poumon ;  la  langue  est  asscz  nette,  sans  sécberesse;  la  pres- 
sion nc  determine  aucune  douleur  dans  rabdomeo ;  mais  le  ventre,  retracté, 
excavé,  debordé  de  toutcs  parts  par  la  poítrine  et  le  bassin,  laisse  voir  la 
saillie  de  la  colonuc  verlébrale  et  les  battements  de  Taorte;  gargouille- 
ment;  pas  de  dévoiemcut;  incouliucnce  d*uriuc  qui  continué  jusquau 
10  mars. 

Le  malade  a  été  vu  dans  cct  état  par  MM.  les  D**'  Orfila,  Mathieu  et  Beau- 
voisin,  et  par  M.  Pidansat,  éléve  des  hópilaux ;  ees  messieursont  approuvé  une 
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éracuation  sanguínede  360  á  420grajnme9qne  j'aipnri(pi¿e  If  IS.Leaof 
Icaillotit,  cíinsisfanl,  non  couonneux,  fut  aoalysjpar  M.  Orfila,  qní  trmín 
encoré  de  rarfcnic;  contínuation  du  froid;  des  boissons  douoes,  des  laye- 
ments  émollíents,  deux  bains.  Je  h\$  transporter  le  malade  daiis  une  chamlnt 
plusaérée;  du  2  au  4  mars,  amélioration  sensible  ;respéraDce  se  peintsor 
h  physionomie  ct  dans  les  paroles  du  malade. 

Les  sueurs  cessent;  la  peau  est  séche  et  un  peu  chaude;  le  pouls,  encoré 
foTij  conserve  toujours  de  la  fréquence,  90  pulsations. 

Les  mouvements,  plus  fáciles  dans  les  bras  et  les  cnisses,  et  tantl  droíte 
qu*á  gauche,  sont  toujours  ímpossibles  dans  les  mainset  les  pieds;  nnils 
calmes.  Frío;  ions  avec  1  'eau  chlorurée,  cessaUon  du  froid  sur  la  tete,  lait  coapé, 
quelquescuillerées  de  bouillies  légéres. 

Le  5  inars,  facies  satisfaisant ,  sommeil  focile;  les  tlnteraents  d'oreille 
conünuent ;  le  pouls  se  maintient  á  90  sans  étre  petit ;  pas  d'appétit  prononc^; 
la  langue ,  bello  el  humidc,  est  couverle  seulement,  au  milieu,  d*un en- 
duit  blanchátrc;  le  ventre,  toujours  indolore,  est  un  peu  moíns  rAracté; 
pas  de  selles,  toujours  Tincontinence  d*uríne.  Gontinuatíon  du  hit  eonp¿, 
pomme  cuite.  Lolions  chlorurées. 

Du  5  au  17,  facies  riant;  le  pouls,  peu  développé  ,donne  de  80á  88pnt- 
sations;  rappétit  se  dévcloppe  graduellement;  les  mouvements  sont  ph» 
fáciles,  aux  exlrémitcs  inférieures  surtout  Le  malade  peut  rester  assis  pin- 
sieurs  hcures;  cessalion  de  l'incontinence  d'urine,  bouillons  coupés,  fhiits 
cuits,  potages  légers,  un  pou  d'eau  rougie  vers  les  demiers  jours,  erafs  et 
poisson  en  petílc  qiiantitc. 

Le  18,  á  lasuitod*une  alimenlation  trop  ahondante,  le  malade  estdepuis 
la  veilie  dans  un  état  uioius  satisfaisant.  Le  facies  est  toujours  bon,  la  pean 
plus  chauJc ,  \v  pouls.  peu  dóveloppé,  donne  94  pulsations;  Tappétit  a  dimi- 
nué; la  langue  un  i^eu  rouge  á  la  pointe,  sans sécheresse ;  legare  sensibilité 
á  la  prcssion  de  Tépigastre;  cpreintes  douloureuses,  i  la  suite  desquelles  le 
malade  laisse  échapper  des  gaz  et  des  matiéres  sans  dévoiement.  DiMe,  bois- 
sons douces,  émoliienles. 

Aujourd'hui  2t  mars,  cinquante-troisiéme  jour  de  la  maladie,  j'ai  trouvé 
le  malade  a^sis;  son  état  est  amélioré;  son  sonuneil  a  été  naturel;le  facies 
cstbon;l*appétil  a  repru;  les  tintements  d'oreille  n*existent  plus  que  dans 
la  posilion  verticale;  la  peau  est  sans  sécheresse  ni  chaleur;  le  pouls,  dé- 
pressible,  se  maintient  k88;  le  ventre  est  moins  retracté;  les  épreintes  ont 
presque  entÜTcmcnt  disparu;  plusieurs  selles  liquides  ont  été  rcndues  sans 
couques;  les  mouveni.nts,  Fáciles  dans  les  bras  et  les  jambes,  sont  toujours 
Ímpossibles  dans  les  doigts  et  les  orteils ;  la  main  reste  toujours  fléchíe ;  Fetal 
general  fait  cspérer  qu'á  forcé  de  soins  le  malade  obticndra  sa  guéríson. 
(Observatioii  rrciieilüe  par  le  doctcur  Coquerct;  voy.  Jounial  des  con- 
uaissances  medico-c/tirurgicales,  t.  XII.) 

Voici  ce  quej'ai  appris  dopuissur  Tétal  de  Fi\in(;o¡s,  qui,  á  dater  de 
oc  momcnt,  habite  la  cainpa[;ne. 
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Le  1 1  juÍD,  li  maía  gauche  peut  ¿(re  étenduenir  rarant-bras ;  lemahde 
ne  peut  encoré  ftire  eiécuter  ce  mouyement  á  la  main  droíte.  Les  ioígt»  de 
la  maÍD  gauche  oommencent  á  obéir  á  Tempire  de  la  volonté;  le  malade  peut 
les  fléchir  aux  deux  tiers,  leur  extensión  restant  tout  á  foít  uuUe ;  ees  mémes 
mou?ements  ne  sont  encoré  qu'á  Tétat  naissant  i  la  main  droite.  Quand  le 
malade  se  toume  sur  le  cdté  gauche  du  corps,  il  peut  élever  assez  focile- 
ment  la  jambe  droíte  tout  d*une  piéce,  la  porter  horizontalement  en  dedans 
ou  en  dehors,  le  pied  étant  renversé  en  dedans,  c'est-á-dire  les  orteils  re- 
gardant  la  jambe  gauche;  ees  mouYcments  sont  encoré  trb-bornés  ou 
presque  nuls  dansle  membre  gauche.  L*extension  volontaire  du  pied  sur  la 
jambe  est  impossible  de  Tun  et  de  Tautre  cóté.  Des  douleurs  lancinantes, 
vives  comme  des  coups  d*aiguille,  se  font  sentir  aux  mains  et  aux  pieds.  On 
administre  de  la  strychnine  depuis  quelque  temps,  et  on  a  recours  aux  JFríc- 
tíons,  aux  douches,  aux  vésicatoíres,  etc.  II  y  a  un  peu  de  chaleur  á  la  peau, 
de  la  soif,  de  la  trístesse  et  de  rínquiétude. 

Le  26  aoAt  1830,  le  malade  est  gal,  causeur,  sans  inquiétude;  la  peau 
est  Fratche;tonteslesfonctions  s'exécutent  parfaitement,  excepté  celles  des 
parties  qui  ont  été  paralysées;  rappétit  est  bon.  La  main  gauche  peut  tou- 
jours  étre  naturellement  étendue  sur  Tavant-bras ;  le  malade  s'appuie  assez 
solidement  sur  le  poignet  de  cette  main ;  maís  ses  doigts  sont  toujours  re- 
belles á Taction  des  musclcs  exlenseurs;  la  main  droite  est  dansle  méme 
état  que  par  le  passé. 

A  son  arrívée,  le  malade  ne  pouvait  lever  ses  jambes  sans  voir  ses  pieds 
tratner  constamment  sur  le  lit,  sansccsser  unseulinstant  d'y  toucher;plus 
tard,  c*est4-d¡re  le  1 1  juin,  il  lui  fallait  se  coucher  sur  le  cóté  gauche  pour 
pouvoir  lever  la  jambe;  aujourd'hui  il  peut  lever  facilement  les  deux 
jambes  d'une  seule  piéce  á  la  hauteur  de  plus  de  2  centimétres,  et  cela  sans 
que  les  pieds  se  renversent  en  dedans  ou  en  dehors.  Les  jambes  ne  fléchisseul 
plus  sous  le  poids  du  corps ;  mais  les  orteils  sont  toujours  sans  extensión  ni 
flexión  volontaires. 

Le  10  juillet  1840,  le  malade  est  renvoyé  á  París  á  peu  prés  guéri.  La 
strychnine  employée  en  potion  el  par  la  mélhode  enderraique,  les  douches, 
les  fríctions,  les  bains  de  vapeur  aromaliques,  Tinsolation  et  le  laitage,  ont 
été  suivis  des  meilleurs  effets. 

OsgrafiTioif  X.  —  Le  20  septembre  1821,  au  matín,  étant  convalescenl 
de  dysenterie,  je  mélai  de  la  poudre  de  quinquina  dans  un  verre  danslequel 
un  de  mes  eleves  avait  laissé  3  grammes  5  décigrammes  d*acide  arsénieux : 
j^en  avalai  le  contenu,  moins  ce  qui  resta  adbérent  aux  parois  du  vase;  je  fis 
ensuite  six  á  sept  milles  á  cheval  pour  aller  voir  un  malade.  En  chemin  , 
j'éprouvai  du  malaise  á  l'estomac  et  des  nausees :  á  mon  arrivée,  ees  phéno- 
ménes  augmentérent  á  ce  point,  qu*aprés  d'inutiles  effórts  pour  dormir,  je 
provoquai  le  vomissement  en  m'introduisant  un  doigl  dans  la  gorge;  mais 
je  ne  suis  pas  certain  d'avoir  rendu  ni  le  quinquina  ni  Tarscnic.  J'eus  alors 
un  peu  de  sommeil  interrompu  par  des  réves  efFrayants  el  accompagné  de 
malaise  fort  pénible  á  reslomac,  d*une  vive  douleur  de  tétc,  de  baltements 
cardíaques  et  artériels  trh-forts^  et  de  tremblement  general  des  muscleí>. 
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Quttre  heures  se  passérent  ainsi  lonque  arrira  fori  efiErtyé  mon  dht. 
E.  Pichett  de  HuDteville  Alabama,  aujourd*hui  doctear.  U  me  ditque  d'apiti 
les  traces  qui  reslaient  daos  le  verre  j*avais  dü  prendre  3  graminet  ennraa 
d'acide  arscnieux.  Tout  effrayaote  que  fál  cetie  noavelle,  eUe  me  fit  déve- 
loj^r  UDC  ¿Dergícmeatale  assez  forte  pour  régularíser  et  rafSenair  TactioB 
du  systéme  vasculaire  jusque-U  assez  inégale.  Je  ressentais  ou  croyab  itf- 
aentir  á  restomac  uoe  chaleur  insolite,  et  moa  pouls  était  devenu  pías  d¿ve- 
loppé;jemefís  fáire  une  saignée  dubrasde  1  kilogr.  280graiiiiiies,ethiiit 
heures  plus  tard  une  seconde  de  800  grammes.  Je  bus  ea  grande  quantitc 
des  boíssons  mucilagineuses  coupées  avec  du  laít,  queje  Tomisaais  presqve 
immédíatemcnt.  Puiit  je  pris  des  cathartiques  tels  que  des  seis,  da  séné,  etc 
Mais  Testomac  les  rejetait  inimédiatement.  Enfin  j'avalai  toutes  ks  deux 
heures  50  centigrammes  de  calóme!  en  pilules,  ce  qui  fit  12  grammes  en- 
viroa  dans  lespace  de  40  heures;  l'action  en  fut  favorisée  par  des  lave- 
ments.  Les  v^sicatoíres,  les  rubéfiants  et  les  baios  tiédes,  furent  empbyés 
conune  moyens  auxiliaires.  Les jours  suivants,  mon  pouk  continua  á  ang- 
meuter  de  fréquence,  et  le  samedi,  vers  minuit,  il  panit  s'arréter.  Le  Mi 
des  eitrémités  semblait  avoír  gagné  le  tronc.  Pendant  plusieurs  heures,  je 
restaí  presquc  sans  respiration  et  souffrant  tout  le  malaise  qui  annonoe  lue 
mort  prochaine.  Je  sentáis  un  poids  sur  la  poitrine,  une  sufíbcation  af freose; 
je  pus  á  peine  communiquer  á  voix  basse  mon  désir  d*étre  place  daos  un 
bain  chaud.  Je  my  endormis,  et  me  réveillai  lelendemain  daasaoéut 
beaucoup  plus  satiséiisant.  (Docteur  Perrine,  American  journal  ofth 
medical  Sciences,  vol.  XI,  p.  61.) 

OfiSERVATioN  XI. — La  femme  E.  T...yde  forte  constitution,  ágée  de  trente- 
cinqans,  et  arrivée  au  septiéme  mois  de  sa  grossesse,  prit  16  grauunes 
d'oxyde  blanc  d  arsenic  dissous  dans  un  lilre  d'eau  chande.  Huit  minutes 
aprés  avoír  ele  ingéré,  le  poison  commen^a  á  agir.  Malaise  extreme,  Tiires 
douleurs,  et  autres  symptómes  alarmants.  Appelé  prés  de  cette  feoune,  le 
31  aoút,  vers  huit  heures  du  matin,  je  la  trouvai  trés-affaiblie  par  ks  vo- 
missements  et  les  efforts  les  plus  pénibles.  Elle  se  plaignaít  d'éprouver  uq 
grand  froid  aux  ex(rémité:(,  une  soif  inextinguible,  des  douleurs  spasmo- 
diques  dans  les  íntestins ,  surtoul  vers  la  región  épigastríque ;  la  boucbe 
était  tr^s-séche,  les  yeux  rouges,  la  face  injectée;  elle  était  tr6s-agitée. 
Pouls  á  1 20.  Je  ne  perdis  pas  de  lemps  pour  luí  administrer  la  potion  sui- 
vante  :  Carbonate  de  magnésie,  32  grammes;  vin  d'opium,  6  grammes; 
sucre  blanc ,  1 6  grammes ;  eau  distillée,  500  grammes.  Prendre  de  cette 
potion  un  petit  verre  tous  les  quarts  d*heure;y  joindre  Temploí  de  boisioos 
mucilagineuses,  gruau,  eau  d'orge,  bouillons,  etc.  Teñir  les  extrémités 
chandes. 

A  mi  di,  je  revis  la  malade.  Les  vomissements  sont  moins  fréquents  et 
moins  violents.  Peau  trés-chaude,  soif  intense,  douleur  brúlante  á  Testonac, 
sensibilité  á  la  pression,  céphalalgie, beaucoup d*agilalion.  pouls forl  á  136; 
saíguée  du  bras  de  G40  grammes;  continuer  la  pollón  avec  la  magnésie, en 
ne  repelan t  les  doscs  que  loules  les  demi-heures. 

A  sept  heures  du  soir,  ¡1  y  a  plus  de  calme.  La  bouche  et  la  gorge  soot 
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doukmreiues;  moins  de  vamissemeiits  et  d'efforts;  douleitr  i  Tépigastre  et  á 
rhypocbondre  droit;  poult  á  106  :  32  grammes  d*huile  de  ricin;  12  saiif- 
sues  sur  le  poínt  douloureux;  continuer  la  potion. 

Les  joun  suivants,  les  accidento  dimÍDuérent  progressivement,  et  k  ma- 
lade  se  rétablit  sans  avortement.  (J.-W.  Edwards,  Medical  and  physical 
joumal,  vol.  XLIX,  p.  117;  1823.) 

OnsBiTÁTioii  Xll.  —  Le  27  avril  1836,  á  huit  beures  du  matin,  je  fus 
appelé  á  donner  des  soins  á  J.  B...,  ftgée  de  dix-sept  aos ,  qui ,  la  veille  au  soir, 
avakprís  16  grammes  d  acide  arsénieux.  11  s'eo  était  promptement  suivi 
des  vomissements  et  des  selles  qui  contiuuérent  toute  la  nuit ,  et  qui  conté- 
jiaíent  une  notable  quantité  du  poison  non  dissous.  Examinant  la  jeune 
malade,  je  trouvai  le  pouls  irrégulier,  á  140;  il  y  avait  de  la  céphalalgie 
et  de  la  douleur  á  la  gorge  et  á  Testomac ;  le  pharynx  paraissait  rouge  et 
tuméfié;  les  yeux  étaieot  tr^-injectés;il  y  avait  des  soupirs  fréquents. 
Bien  que  la  malade  fút  affaiblie  par  Taction  du  poison  sur  Teslomac,  je  fís 
iflunédiatement  une  saignée  du  bras  de  640  granunes,  qui  me  parut  amener 
¡dus  de  régularité  dans  le  pouls ,  et  dans  le  but  de  combattre  Tinflamma- 
tion  du  canal  intestinal,  je  fis  prendre,  toutes  les  trois  beures,  32  grammes 
d*huile  de  ricin ,  et  toutes  les  deux  beures  un  yerre  á  pied  de  la  solution  de 
32  grammes  de  sulfate  de  magnésie  dans  un  litre  d*eau  de  savon,  jus- 
qu*á  effel  purgatif . 

A  six  beures  du  soir,  je  trouvai  que  les  vomissemento  avaientiait  rejeter 
tout  ce  que  la  malade  avait  avalé,  et  que  Teffet  purgatif  était  tr^-faible : 
pools  plus  fréquenty  douleur  de  Testomac  plus  vive.  Je  fis  diminuer  la  quan- 
tité du  purgatif. 

Le  28,  au  matin  ,  la  potion  avait  agí  sur  le  canal  intestinal;  Testomac 
paraissait moins  irritable,  la  malade  se  plaignait  de  plus  de  douleur  dans  la 
gwge  et  dans  Testomac.  Je  prescrivis  des  sangsues  au  cou  et  á  Tépi- 
gastre. 

A  six  beures  du  soir,  pouls  plus  fréquent,  langue  rouge  sur  ses  bords, 
mabise  general ,  prurlt  de  la  peau ;  un  peu  de  ténesmc  et  de  strangurie. 
Prescription :  prendre ,  toutes  les  beures ,  une  cuillerée  á  tbé  de  solution  de 
tartre  stibié  et  d'acide  acétique  faiible,  jusqu'á  ce  que  Tagitation  soit  calmee; 
eau  panée  pour  boisson. 

Le  29,  au  matin ,  les  symptómes  présentent  de  Tamélioration.  La  malade 
a  mangé  un  peu.  Purgatif  salin  et  continuer  la  solution  antimoniale.  Le 
soir,  un  peu  d'aggravation  des  symptdmes.  Méme  prescription. 

Le  30,  la  malade  est  beaucoup  mieux;  elle  a  mangé  un  peu.  Gontiuucr 
les  mémes  moyens. 

Le  3  mai,  la  malade  put  se  lever ;  elle  était  convalescente ;  elle  se  plaignait 
seulement  de  faiblesse  et  de  douleur  á  la  langue;  les  extrémités  inférieures 
étaient  un  peu  oedématiées,  et  son  pouls  conservait  de  la  fréquence,  mais 
saos  dureté. 

A  la  fin  de  ce  mois,  elle  était  revenue  á  son  état  de  parfaite  sanie. 
( J.-T.-B.  Skillmann,  de  New-Brunswick,  American  joumal  ofthe  me- 
dical sciencee,  vol.  XYllI,  p.  531 ;  1836.), 
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OMnvATKM  XIII. — une  franne  de  trante^ah  ans  prít  8  graumes  faeide 
tnénieux  dans  de  Teau  pan^.  YomiMeiiieiits  fréqneats  et  aboodanls.  Oi 
administre  une  grande  quantité  dVau  de  sayón.  Le  íendemaín ,  I  aept  henreí 
do  matin,  saignée  de  320  grammes.  A  une  heure  de  raprés-midi,  nouvfik 
aaignée  de  256  grammes.  Le  troisiéme  jour,  saignée  de  330  grammes.  Giié- 
ríson.  Les  autres  rooyeos  employés  sont  la  raagnésíe  snspendue  daos  da 
iaít,  des  pílales  d'opium ,  des  vésicatoires  á  répígastre,  des  ItTenients  pur- 
gatiiii.  (J.  Greeníng,  dans  The  Lanat,  7  mars  1835,  p.  812.) 

OüBa?  áTioif  XIV.  —  Une  jeune  8lle  de  dix-neuf  ans  ayalade  Fadde  arsé- 
nieui  (la  quantité  n^est  pas  indiquée).  Yomissenaents  trés-aboodanls.  le 
lendemaÍBy  saignée  de  384  grammes.  Nort  aprés  síx  jours  de  maladie.  Leí 
moyens  employés  sont :  poCion  purgative  dliuile  de  rícin,  de  raanne  et  ¿e 
carbonate  de  potasse;  poiion  8t¡mulan(e,  aloool  et  esuf ;  vésicatoire  á  Féfi- 
gaslre.  {The  Lancetj  28  mai  1825 ,  p.  254.) 

Obsibyítion  XV.  —  Quatreenfnnts  sont  eropoisonnés  par  une  préparalkm 
arsenicale.  Accidents  grares ,  vomissements.  ün  des  enfiants  se  remet  pronp- 
tement;  deux  autres  sueeombenl  On  pratiqne  une  saignée  de  256  granmws 
au  quatriéme;  des  sangsues  sont  appliquées  á  Tabdomen.  Guéríaon.  Lave- 
ments  huileux,  vésicatoire,  pollón  laxative  saline. 

Le  méme  auteur,  qui  se  louc  beaucoup  de  Femploi  de  la  saignée,  a  Tn  re 
moyen  amener  la  guérison  chez  une  jeune  femme  qui  s'était  empotsonDéc 
avec  de  Tacide  arsénioux.  (Davie^,  The  medical  and  physical  jaumaL 
vol.  XVIIl,  p.  345 ,  novembre  1812.) 

Obsirvatiow  XVI.  —  Une  jeune  filie  s'empoisonne  avec  96  granmies  de 
laudanum  et  8  grammes  d'acide  arsénieux.  Pas  de  symptdmes  d'empoisoo- 
nement  par  cette  derniére  subsfance ;  pas  de  vomissements.  On  donne  de$ 
boissons  abondantes ;  saignée  de  la  jugulaíre,  sangsues  ,  vésicatoire,  affií- 
sions  froidrs;  mort  neuF  beures  aprés  Tingestíon  du  poison.  (Jeunings, 
Medical  and  physical  journal ,  vol.  LXV,  p.  295;  1831.) 

Obsbrtatiox  XVH.  —  Le  2  juin  1817,  á  neuf  beures  du  soir,  un  jeune 
homme  de  dix-sept  ans  avala ,  pour  se  suicider,  3  grammes  50  centigrammes 
d'oxyde  blanc  d'arsenic  grossiérement  pulvérisé.  ün  quart  d'heure  apresen 
provoqua  des  vomissements  au  moyen  de  30  ccntigrammes  de  tartre  stibié. 
Le  Íendemaín,  symptdmes  de  réaction.  Le  malade  fut  copieusement  saigoé. 
Lavements,  potions  gazeu.<;es,  vé.sicatoire  á  Tépigastre.  Guéríson  au  boul 
de  quelques  jours.  ( J.  Toogood ,  Provin^nal  medical  and  surgieal 
journal,  vol.  I,p.  269,  janvier  1842.) 

Observatior  XVIII.  —  Une  jeune  filie  de  dix-neuf  ans  avala  3  grammes 
dOcentigr.  d'oxyde  blanc  d'arsenic.  Vomissements  fréquents;  quínze  beure$ 
aprés,  saignée  du  bras  de  576  grammes.  Le  troisiéme  jour,  sept  sangsues 
sur  le  colé.  Guérison  au  bout  de  dix-neuf  jours.  (P.-M.  Roget,  Xonrfo» 
medico'chimrgical  transactions ,  vol.  II ,  p.  1 37 ;  1 8 1 1 .) 

Obsbrvation  XIX.  —  ün  jeune  homme  de  dix-sept  ans  avala  environ 
6  grammes  d'acide  arsénieux.  Vomissements  huit  beures  aprés  TingestíoD 
du  poison ;  seize  sangsues  sont  appliquées  á  Tépigastre.  On  favorísc  Técoa- 
lemeut  du  sang  avec  des  cataplasmes.  Dix-huít  beures  plus  tard,  nouTcUe 
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iptieation  de  douze  saDffsues,  qui  ne  fourniMent  pas  phis  de  12  grinniiies 
;  MDg.  Mrnl  quarante  et  une  henres  apr^  rempoisonneraeot.  (Waid,  Edinr 
trgh  medical  and  turgiealjoumal,  yol.  XIXIII ,  H  01*) 

Obsbrtatiors  XI ,  XXI ,  XXII. —  Le  IK  Madeod  fut  appelé  auprés  de  trola 
unes  filies  empoisonnées  par  fimpmdenee  atee  de  Tacide  arsénieax,  et  qiri 
^ient  des  vomíssements  fréquenls. 

La  premiére  fat  saigoée  du  bras  (256  grammes)  ySngt-qnatre  heuret 
>rés  l'accident.  Le  second  jour,  deuxitoe  saignée  (224  gram.).  Guéríaon. 

La  deuxiéme  fut  saignée  de  la  jugulaire  (128  grammes).  Guéríaon. 

La  troisitae  fut  saígnée  da  bras  (256 grammes). GuéTmn,(Edinburgh 
sdical  and  éurgical  joumal ,  yoI.  XY,  p.  553.) 

OBSBRYATioifa  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII.— Le  D' W.-G.  Ramsay 
it  appelé  á  donoer  ses  soins  á  une  famille  composée  de  douze  personnes, 
npoisonnées  en  mangeant  de  la  soupe  dans  laquelle  on  avaít  mis  de  l'a- 
de  arsénieux. 

1*  Une  jeune  filie  de  díx-neuf  ans.  Vomíssements;  384  grammea  de 
ng  tiré  par  des  ventouses  á  Tépigastre.  Le  lendemain,  192  grammes  de 
ng  par  des  ventouses  á  la  nuque.  Troisiéme  jour,  douze  sangsues  au  cou. 
aéríson. 

2^  Jeune  filie  de  dix-sept  ans.  Vomíssements;  384  grammes  de  sang  par 
»  Tentouses  á  l'épígastre.  Guéríson. 

3^  Femme  de  cínquante  ans.  Mémes  symptómcs;  saígnées  de  884  et  de 
92  grammes  par  des  ventouses  á  Fépigastre.  Guéríson. 

4*  Jeune  filie  de  dii-huit  ans.  Mémes  sympt6mes;  384  grammes  de  sang 
ir  des  ventouses  á  Tépigastre.  Guéríson. 

5**  Femme  de  trente-cínq  ans.  Vomíssements;  102  grammes  de  sang  par 
ís  ventouses  á  Tépígastrc.  Guéríson.  (American  joumal  o f  the  medical 
Henees,  vol.  XV,  p.  259;  1834.) 

Obsertatioft  XXVIH.  —  Le  D*"  G.  Shipman  donna  des  soins  á  une  femme 
uí  a^-ait  avalé  une  cuillerée  á  thé  d'acide  arsénieux.  Aprés  avoír  provoqué 
»  vomíssements,  il  pratiqua  deux  saígnées,  Tune  de  768  grammes,  et 
lutre  de  572  grammes.  La  malade  fut  guérle.  (London  medical  rq[>osi^ 
}ry,  vol.  IX,  p.  455.) 

Obsbrvation  XXIX.  —  Le  D'  Odíer  ful  appelé  auprés  d'un  garfon  de  díx- 
uit  ans,  qui  avaít  pris  une  grande  quanlíté  d'acide  arsénieux,  et  quí  vo- 
líssait  fréquemment.  II  prutíqua  une  forte  saígnée,  et  le  malade  ne  tarda 
as  á  gucrir.  (Anclen  Journal  de  médecine,  t,  XLIX,  p.  333.) 

Obsbrtatio:^  XXX.  —  Plusieurs  domestiques,  empoísonnés  par  cet  aeíde, 
jrent  traites  par  le  D*"  Barrier,  qui  fit  une  saígnée  á  chacun  d^eux.  Tous 
jrent  guérís.  {Ibid,,  t.  LIX,  p.  353.) 

OiSBRVATio?!  XXXI.  —  J.  Murray  rapporte  qu'ayant  été  appelé  auprés 
'un  homme  de  víngt-dcux  ans ,  qui  avaít  des  vomíssements  fréquents  pour 
voir  pris  75  centigrammes  d*acide  ar<;cnicux,  íl  pratiqua  une  saígnée 
e  500  grammes,  et  íl  fit  appliquer  viugt  sangrúes  i  l*épigastre.  I^  maladr 
e  tarda  pas  á  guérir.  (Quartcrly  journal  of  the  CalcuUa  medical  and 
hyiieal  Sociely ,  déccmbre  1837.) 
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OHimnom  XXXII  á  LVI. — Depub  k  puUkatkín  de  h  troisitee  cfitmi 
de  cet  ou vnge,  yai  eu  occasioo  de  voír  un  gnná  nombre  d'empoiiooie- 
ments  par  Facíde  anénieux;  toutet  les  foís  que  j'ai  ooosUfté  des  phéiio* 
ménes  non  equivoques  de  réacUon ,  tels  qu*une  chaleur  intente  á  la  peaa, 
raccélération  du  pouls  et  de  la  respirationy  Finjection  de  la  fiee  el  ees 
yeux,  un  léger  delire,  des  douleurs  abdominales  plus  cu  moins  vites,  ele, 
j'ai  conaeillé  une  ou  plusieurs  saignées  de  300  á  700  gnummes  chacone. 
Vinft  et  un  des  malades  ont  été  guéris,  quatre  ont  succombé  malgre  kt 
saignées;  á  la  véríté,  Tun  d'eux  est  morí  d'une  phlébite.  Plusieurs  de  cea 
qui  ont  été  guéris  ont  conservé  pendant  plusieurs  mois ,  et  quelques-vii 
pendant  deux  ou  (rois  ans,  de  la  laiblesse  dans  les  articulations  des  maiii 
et  des  pieds,  qui  étaient  roides  et  parfois  douloureuses;  d*eux  d*entre  eu 
sont  restes  pendant  six  mois  paralysés  de  presque  toute  la  moitié  inCérieire 
du  corps.  J  ai  souvent  remedié  á  ees  accidents  articulaires  par  des  fumígatíoii 
excitantes,  et  mieux  encoré  par  des  bains  tiédes  et  par  dies  baius  de  vapear. 

Quelques  autres  malades ,  empoisonnés  et  conune  foudroyés  par  TacMe 
arsénieux,  ne  m*ont  pas  paru  dans  des  conditions  favorables  pour  élit  sii- 
gnés,  et  je  me  suis  abstenu.  Leur  pouls  était  á  peine  seDSíUe«  la  peu 
froide  et  tacbetée  de  plaques  bleuátres;  tout  annon^it  une  mort  prodiaine. 

Obsbrvátioh  LVll.  ^  «  Le  5  thermidor  an  lY,  dit  Desgranges,  j'ai  élé  ap- 
pelé  (1)  précipilamment,  á  mon  retour  de  Lyon,  pour  une  jeune  fenuse 
de  chambre  prés  de  Rolle,  laquelle  avait  eu  Timprudence,  pour  fiaire  pisstf 
des  poux ,  de  se  frotler  la  tete,  six  á  sept  jours  auparavant,  avec  de  la  poo- 
made  chargée  d'arsenic.  La  tete  était  Irés-saine  et  sans  entamure  quel- 
conque :  aussi  s'ccoula-t-ii  plusieurs  jours  avant  la  manifestation  des  fu- 
nestes effets  de  cette  application;  mais  alors,  sans  doute  par  un  eRot  de 
l'absorptíon ,  soit  á  travers  les  pores  naturels  du  cuir  chevelu ,  soil  á  la  fa- 
veur  d'une  érasion  due  á  Timpression  caustique  du  mélange,  la  malade  a 
été  atteinte  des  douleurs  les  plus  cruelles;  toute  la  tete  est  devenue  enflée, 
les  oreilles,  doublées  de  volume,  se  sont  couvertes  de  croátes;  plusieurs 
plaies  á  la  tete  ont  participé  á  cet  état,  et  les  glandes  sous-maxillaires,  les 
jugulaires,  celles  du  tour  du  cou ,  du  derriére  de  la  tete ,  les  parotides  ménie, 
se  sont  engorgées  rapidemcnt...  Lesyeux  étaient  étincelants  etgros,  le  vissp 
tuméfié  et  presque  érysípélateux.  La  malade  avait  le  pouls  dur,  teodu  e( 
fiévreux,  la  langue  aride,  la  peau  séche;  elle  se  plaignait  d*une  chaleur 
vive  sur  tout  le  corps,  et  d'un  feu  dévorant  qui  la  consumait.  A  ees  maux 
extérieurs  s*étaient  joints  des  vertiges,  des  íaiblesses  syncopales,  des  car- 
dialgies,  des  vomissemcnts  de  temps  á  autre,  de  Taltération,  de  Tardeur 
en  urinant,  une  longue  conslipation ,  et  des  tremblements  dans  les  membre$ 
avec  impossibilité  de  se  soutenír  sur  ses  jambes;  la  t^te  s'embarrassait ,  U 
y  avait  des  moments  de  delire. 

«  Je  íis  sur-le-champ  (á  sept  heures  du  soir)  une  saignée  copieuse  á  la  nu- 
lade,  et  je  recommaudaí  de  la  saigner  au  pied  pendant  la  nuit:  je  prescrivis 


(1)  Recueil  périodíque  de  la  Sociélé  de  médecine  de  Paris,  f.  Yl,  p  22. 
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iple  boisüoQ  d'eau  de  (wulet  ¿mulaioanée  et  nitrée,  des  laveí 

lU  avee  la  grame  dv  lia,  le»  fleiirs  de  boDhooiine  et  le  miel  mer- 

ilet  p^diluies  dVau  bouillie  avec  de  la  cendre  de  Foyer;  et,  vu  le 

oin  de  licbrr  le  reaire  et  d'cvaciier  doucemenl,  j'ÍDdiquai  de  préfi!rence 

nélangc  liquide  de  maQnésic  ealcínée,  de  gouitne  arabíque  el  de  sirop 

le  hiMÍlage,  pour  en  prendre  une  cuillerée  h  café  toules  les  deui  ou  trojj 

hmra.  Je  fis  praisscr  ]a  lele  avec  la  pommade  en  críme  drcríle  iias  la 

Hamaeie  de  Baumé,  conietianl  un  quart  de  son  poidg  de  craíe  blanche 

poadre...  Le  lendemain  il  y  eut  ud  peu  d'ameudement,  mais  ¡I  y  avait 

érriMoupissetneoi.  Je  fis  apptiquer  alun;  huii  á  dix  sangsues  aux  cuiases: 

nlgré  cela  la  nuil  Ful  agilée,  l'enílure  de  la  lele  parui  s'étre  accrue,  el, 

iematin,  lout  lecorpí  se  couvril  d'une  érupUon  considerable  de  petiis 

toat  h  pnínles  blanehes  comme  du  millet,  «urlout  aux  mains  el  aui 

Al.  la  rnnhde  Fui  lrés-faible ,  el  ne  pouvail  reiter  asiísc  tana  éprouver 

.  naui  de  rtfor;  je  douuai  quelques  cuillorées  d'une  potion  reudue  ror- 

le  par  l'addilion  des  goultea  d'HoFFmana,  et  pluaieun  verrea  de  tisane 

hrdane  mielli^.  Le  surlendemain,  je  Gs  rapprocber  les  dose« de  ma- 

(ñt  ealcioiíe  seulement  tnílée  au  sirnp  de  luasilage,  aiin  de  délerminer 

f  díridément  des  évacuations  par  le  bas.  En  moina  de  quaranle-buil 

irex,  r^niption  se  &frhi  et  lomba  par  desquaoiatious;  le  venlre  s'ouvrit, 

t  let  aeridentsdíminu^renl,  et  le  huitiéme  jour.  á  compter  de  celui  de 

1  prctniére  visite,  la  malade  a  été  abaolumeot  hor»  de  danger.  Comme  il 

rMait  de  rin-itaiion  et  de  la  técheresse  dans  la  poítrine  avec  un  pcu  de 

B,  i'ai  terminé  la  cure  par  le  lail  d'inease.  Dans  le  cours  de  la  conva-' 

nace ,  les  cheveux  winl  tombéí.  a 

OunTtTiDü  LVIII.  —  ün  honnnc  de  quaranle-cÍDq  ans  portaíl,  depuis 
m  ^nd  nombre  d'anuées,  un  ulcíre  silué  au  pourtour  de  l'une  des  mal- 
Dn  charlatán,  auquel  il  eut  recours,  le  couvril  d'acide  ar»;nieux. 
Il  peu  d'instanls,  des  duuleurj  irés-vives  se  développircut ;  six  heureí 
tfH,  le  malade,  ne  piiuvant  les  supporter,  s'efFor^  mais  vaíncment,  h  ce 
'^'Üparalt.  dVnlever  ce  dangereux  caustique :  les  souFFrances  continuírenl ; 
h  dnilcur  ¿tail  brúlante.  Le  surlenderaain  ,  il  survint  des  vomissemenls , 
fa  «diques,  une  epistaxis  passive,  le  corps  se  couvrit  ensuile  de  tacbea 
;  le  «ang  parul  dans  les  oíaliires  des  vomissements  et  des  selles,  qui 
;  derinrent  noírea ;  il  y  avait  des  défaillances  continuelles.  Le  cin- 
:  jour ,  lu  langue  éiait  sfeche  et  noire ,  les  ecchymoses  avaient  pris  la 
■tee  teinle.  On  remplaca  les  adaucissanls  mis  en  usage  jusqu'alors  par 
hÜmoDade  el  uue  décoclion  de  quinquina  acídulée.  II  sunint  du  delire, 
4trt([ilation;  on  mil  des  vésicatoires  aux  jambes;  les  duuleurs  s'eíaspé- 
ttieai,  el  le  lendemain,  seiziíme  jour  de  IVmpuisoiinement,  le  malade 
n'íiaít  plus.  L'ouyerlurc  du  corps  uc  put  ftrc  feite.  (Bibt.  medícale, 
lLUIV,  année  1821 ,  observation  de  U.  Meau.) 

nuHTUion  LIX.  —  Lejeudi  22  février  1813, i  troisheuresenviron,  je 
fnt^lcpour  donner  des  sai ns  i  la  dame '",  sage-renmie.qui  avait  pris 

fe  dcmi-beure  quinze  yrnwiniM  d'arsenic,  qu'elle  s'était  procuré, 
de  ton  diplome,  chez  irois  marehands  de  couVcuT». 
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Armé prés  de  cette  dame,  je  remarquai  les  symplánies  iuivaoU: 

Douleurs  viulentes  á  la  región  épigastrique ;  seiuatioa  de  brúlure  dant 
celte  región,  le  toucher  y  étaít  insupportable ;  envíes  de  vomir  saosdéJM- 
tions,  soif  ardeute  sans  désir  marqué  de  Tapaiser;  cependant  la  maJailc 
avalait  ce  qu'on  luí  présentait,  arec  un  mouvement  oonvuUif  daos  ks  mi- 
cboires  capable  de  briser  le  verre;état  de  contraction  dans  les  membreí 
tanl  inférieurs  que  snpérieurs;  les  cxlrémités  de  ees  membrea  étaientfroi* 
des;  le  pouls  était  peu  frcqueut,  et  la  respiration  légérement  accéiérée;la 
face  vultueuse  par  inlervallcs ;  la  lumiére  paraissait  lui  étre  sensible  |Ct  b 
paupiéres  étaíent  souveut  ferniées;  regañí  víf  et  pénütraat ;  facultes  inld- 
lertuelles  integres. 

Traitcment,  Uu  décigramme  de  tartre  stibié  ful  administré  sur^le-cbanf, 
en  deux  doses,  daus  deux  verre^  d^eau.  Le  premier  verre  procura  ii 
vomissemeiU  tr^-abondaut  de  nialiéres  noirátres  et  muqueiues.  D'aubcs 
yomissenients  ont  été  provoques  par  Teau  de  guimauve  nitrée,  et  n'oit 
amené  d*autres  substances  que  celies  que  nous  venions  de  prescríre.  L'ea 
de  guimauve,  fortement  nitrée,  et  admínistrée en  trés-grande  quanlité,i 
été  la  base  principale  du  traitement  qui  a  suivi;  malgrc  cela,  nous  n*avoiu 
pu  obteuir  d*uriue  qu'á  díx  heures  du  soir,  sept  beures  aprés  TeoipoisooBe- 
ment ;  et  ees  urines,  trés-abondante:^  jusqu'au  lendemain  matín  huit  benreí) 
ont  Cüurni  dijc  litres  en  virón.  Le  25,  douleurs  vives  é  restomac;  ap^ 
catión  de  douze  sangsues  á  Tépigastre ;  prescription  A*un  bain  de  deu 
heures;  cataplasmcs  émollients;  continuation  de  boissotu  nitria  tí 
de  bains.  Gonvalesccnce  au  boul  de  huit  jours.  Quinze  jours  aprés,  lamí- 
ladc  pa^ais^a¡l  cumplélrnicnt  guérie.  M.  Augouard  fils  s*ctaii  assuré  qie 
Turine  reudue  si  abonJanimeut  par  la  nialade  était  arsenicale;  doncfacide 
ar:»énieux  avait  été  absorbe.  (Augouard,  Gazette  medícale,  1843.) 

()«SERVATio.'<  LX.  —  M.  B...,  jcune  éludiaut  ágé  de  dix-huit  ans,  arak, 
dans  un  monient  de  déscspoir,  2  grauímes  d'acide  arsénieux  solide  eten  poi- 
dre  íine.  M.  B...,son  pero,  docteur  en  médec¡ne,vícnt  mechercheren  touU 
bate.  J'anive,  trois  honres  aprés  l'intoxication :  déjá  le  jtune  hooime  éuil 
en  proie  aux  accidenis  les  plus  graves ;  niais  heureusement  il  avait  copien- 
sement  vomi  peu  de  tenips  aprés  Tlugcstion  du  toxique.  J'administred'aboo- 
dantes  prises  du  liquide  diurétique  coniposé  d'eau  de  Seltz,  d'azoUte  de  po- 
tasse,  et  de  vin  blanc;  les  effets  de  cette  niédicalion  sont  mer^eilleiix- 
B...  uriñe  peu  de  lemps  aprcs,  et  continué  á  uriner  fréquemmeni  pendaat 
quaraute-huit  heures ;  les  accidents  diminuent  et  finissent  par  oesser  toot  i 
fait,  soixante  heures  aprés  nía  premiére  visite.  M.  Barreswil ,  dool  B...  était 
Féléve,  analyse  Furíne  et  la  trouve  notablement  arsenicale;  de  mon  cóté,jc 
demontre  la  préscnce  de  Tarsenic  dans  une  autre  portion  d*urine ,  et  je  pré- 
sente les  assiettes  et  les  tubes  qui  le  contiennent  á  mes  auditeurs  réuDis 
dans  le  grand  amphithéáire  de  la  Faculté,  Le  jeune  B...  assistait  ioetle 
séauce,  qui  eul  lien  quatre  jours  aprés  Tempoisonnement. 

Ob8ehvatio?i  LXI.  —  Le  31  décembre  1849,  Aymé  empoisonne  onie  per- 
sonnes,  avec  des  gáteaux  saupoudrés  d*acide  arsénieux.  Le  sieur  Tétrel  €t  h 
filie  V...  nc  tardent  pas  á  succomber.  Chargé,  conjointement  avec  H.  De* 


D£  l'aGIDK  ARSÉNIEUX.  416 

vergie,  de  donner  des  soins  á  quatre  des  individus  empoísonnés,  nous  leiir 
administróla  le  liquide  diurétíque;  lis  urÍDent  copieusement  eC  fuérisseot 
promptement,  á  Texceptíon  de  Tuo  d'eux,  qui  Urde  plus  4  le  réUMír.  Noua 
nous  assurous,  eu  analysant  Turine  d^Eumia  Vehr,  que  oe  liquide,  prii  le 
neuiiiéme  jour  de  la  maladie,  est  seosiblement  arsenical,  tandis  qu'il  Test 
beaucoup  moins  au  quinziéme  jour. 

OBSBRVATiour  LXU  (par  le  professeur  Forget,  de  Strtsbourg).  —  Un 
homme  de  soixante-trois  ans,  de  forte  constitutioo,  teinturier,  judicitire- 
ment  poursuivi  pour  cause  de  viol,  chercha  á  se  donner  la  mort  en  avaltnt 
60  grammes  d'acide  arsénieux  délayé  dans  un  demi-verre  d*eau-de-yie. 
Cela  se  passait  le  1 0  juin  1 848,  á*dix  heures  du  soir.  Une  heure  apréi,  sur- 
vinrent  des  vomissements  aboudants,  puis  des  couques  et  des  selles  répé- 
lées.  Trouvaut  que  la  mort  était  lente  á  venir ,  le  patient  se  rendit  sur  les 
bords  du  Rhin,  remplit  ses  poches  de  caiiloux  et  se  jeta  á  Teau;  les  doua- 
BÍers  l'aper^ureut,  le  péch^rent,  et  le  conduisirent  á  rhdpitai  civil,  oü  il 
arriva  le  1 1  juin  á  huit  heures  du  matin ,  neuf  heures  aprés  Tíd^ estion  de 
l'arsenk.  La  face  était  pále,  allérée,  la  iiiiblcsse  était  extreme;  froid  des 
extrémités,  du  nez  et  des  oreilles;  pouls  petit  et  fréquent,  langue  hu- 
mide  et  froide,  vives  douleurs  abdominales,  selles  liquides;  intelligence 
nette,  réponses  lentes,  préoccupations  slnistrcj,  refus d'accepter  les  secours 
qui  luí  íurent  oFferts.  (Admínistralion  iinmédiate  d*une  solution  épaísse 
d'hydrate  de  peroxyde  de  fer,alternée  avcc  une  potion  éihérée;  sinapismes 
sur  les  jambes  et  les  bras.)  L'ingestion  de  la  solution  íerrugíneuse  provoqua 
d'abord  des  vomissements  rf^pélés.  Deux  heures  apres,  la  réaction  se  de- 
clara; retour  de  la  chaleur  aux  extrémilés;  hce  moins  grippée,  plus  co- 
loree; réponses  plus  fáciles. 

A  midi,  réaction  assez  vive;  face  rouge ,  vultueusc;  pouls  plein,  fréquent; 
peau  chande ;  per.sistanre  des  vomissements  et  des  selles  liquides.  (Sus|)ension 
de  riiydrate  ferrique  ct  de  réilicr;  saiynéeáe  lOOgrammes,  20sang8ues 
i  Tépigastre;  chietident  avec  nitraie  de  potasse,  4  grammes.)  Yers  le 
soir,  r^ction  moins  forte,  chaleur  et  fiévre  dimiuuées,  pas  de  vomissements, 
coliques  moins  vives,  selles  plus  rares,  un  peu  de  tensión  abdom¡nale,abat- 
lement;  k  uuit  ful  asi»ez  bonne  á  un  peu  de  delire  prés.  Le  1 2,  facies  natu- 
rel;pouU  á  I IG,  assez développé ;  langue  jaunátre,  un  peu  sü'che;  abdomen 
moins  sensible  et  moins  ri^nitcnt;  une  selle  iialurelle;  uriñes  normales  en 
apptrence.  Le  13,  accidents  toxiques  compIctementdissipés.Dcpuis  la  vcillc, 
le  malade  disait  sentir  dans  la  jambe  gauche  d^assez  vives  douleurs  qui 
avaíent  troublé  son  sommeil.  Gette  jambe  ne  paraissait  pas  sensiblement  al- 
térée  dans  son  volume  ni  dans  sa  couleur ;  elle  était  un  peu  froide  au  lou- 
cW  ct  douloureuse  á  la  pression.  Le  14,  méme  état  general,  douleur  trét- 
vhre  I  la  jambe  gauche;  les  orteils  ('taient  notablement  froids  et  decoloré». 
(SacheC  chaud  autour  du  membre  inférieur  gauche.)  Le  15,  état  general 
tréa-«ati3hiisant ;  mais  le  pied  et  la  jambe  gauche  éuient  froids,  livides, 
ocmmiecyauoséspar  plaques jusqu*au  genou  et  trés-sensibles  h  la  pression; 
les  pubalioni  de  i'arlére  crurale  gauche  duient  moins  fortes ,  moins  largos 
que  cellet  du  cfAé  npposé ;  il  rn  était  de  méme  án  la  pnphtée;  leí  pnlntíonf 
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deTartére  tibíale  postérieure  ne  se  percevaient  j^us  an  bai  de  h  jambe 
gauche.  Malgré  les  saignées  locales,  les  appiications  d'alcool  camphré  et  de 
lérébenthine,  les  laiatifs,  etc.,  la  mortifíeaium  fit  de$  progris;  ccpea- 
dant,  comme  la  gangréne  semblait  se  limíter  aa-dessous  du  genmiy  et  qie 
le  malade,  qui  s'afhíssait,  demaodait  instamment  ramputation,  M .  Riganl 
se  decida  i  la  pratiquer  le  20  juin,  dix  jours  aprte  rempoisonneiaent 

L'opératíoD,  Mte  pendant  le  sommeil  chiorofonnique,  ne  presenta  ríen 
de  particulier,  si  ce  n'est  que  les  muscles  incisés  parurent  tré¿-peo  rétrao- 
tiltty  et  que  Ton  n'eut  á  lier  d'autre  artére  que  la  crurale.  Les  joors  sní- 
vants,le  malade  s^affáissa  gnduellemeot,  le  sphacéle  s'empara  du  moignoD, 
et  la  mort  eut  lieu  le  i^^  juillet,  vingt  jours  aprés  rempoíaoniiQnieiit,  díi 
jours  aprés  ramputation.  La  dissection  de  h  jambe  amputée  fit  constater: 
1®  la  mortification  des  parties  mollea  dans  presque  toute  leur  éteudae; 
2*  la  rougeur  par  plaques  des  artéres  principales,  obstruées  en  quelquei 
points  par  des  caillots  sanguins;  8®  Tintégrité  des  Teínes,  qoi  eoDlenaieit 
cqwndaot  quelques  caillots ,  mais  sans  trace  de  phlébíte  ni  de  suppuratioi. 
La  dissection  du  moignon  crural,  aprés  la  nrart  du  sujet,  revela  nn  com- 
mencement  de  gangréne  des  téguments  des  muscles.  Les  artifes  príndpaki 
étaient  épaissies,  rougeltres  et  contenaient  quelques  caillots  sanguina  mol- 
lasses,  non  adhérents  ;  caiUot  consistant  dans  la  veine  crurale,  an  toí»- 
nagedela  sectiondu  membre;  au-dessus  de  ce  caiUot,  la  veine  oontemít 
une  matiére  purulente  et  sanieuse  qui  remontait  jusqu'á  la  veine  cave;  pss 
de  traces  d*abcés  métastatiques  dans  les  viscéres.  Pendant  la  víe,  on  avait 
constaté,  4  diverses  reprises,  la  présence  d'une  quantité  considerable  d'ane- 
nic  dans  les  matiéres  vomies  et  dans  les  évacuations  alvines;  on  en  constata 
aussi  la  présence  dans  les  uriñes  jusqu'au  25  juin;  on  ue  trouva  pat  de 
trace  d'arsenic  dans  le  sang  provenant  d'une  saignée  pratiquée  le  second 
jour  de  Fentrée  du  malade  dans  Tbópital. 

Deux  circonstances  doivent  surtout  attírer  notre  attention  dans  cette 
observation  curíense.  La  premiére,  c'est  que  le  malade  a  survécu  k  une  in* 
gestión  d'arsenic  beaucoup  plus  considerable  que  celle  qui  est  néoesssaire 
pour  causer  la  mort.  Les  nombreux  vomissements  éprouvés  par  le  malade, 
le  traitement  qui  luí  a  été  administré  peuvent  bien  avoir  contríbué  á  ce 
résultat;  mais  il  n*en  reste  pas  moins  un  des  plus  curieux  que  possédent 
les  anuales  de  Tart. 

Quant  au  second  fait,  qui  est  peut-étre  plus  curieux  encoré,  il  consiste 
dans  la  concomitance  de  la  gangréne  et  de  rempoisonnement.  Est-ce  lá 
une  simple  coíncidence,  est-ce  un  effet  de  Faction  toxique  de  Tarsenic?  Si 
rftge  du  malade  explique  jusqu'á  un  certain  point  le  développement  spon- 
tané  de  la  gangréne  sans  qu'on  soit  obligc  d'invoquer  la  cause  de  rempoi- 
sonnement, on  ne  peut  méconnaitre  d'une  autre  part  qu*une  telle  coinci- 
dence  serait  pour  le  moins  fort  étrange. .  •  En  outre  on  sait  que  rarscníc 
a  la  propriété  singuliére  de  produire  des  gangrénes  dans  Testomac,  non 
par  son  action  caustique  directe  sur  la  membrane  muqueuse,  mais  bien  par 
son  action  genérale  sur  Téconomie,  ainsi  que  Tont  positivement  demontre 
lesexpériences  de  M.  Orfila.  11  ne  serait  done  pas  étonnant  que  cette  action 
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mortifiante  qui  te  porte  sur  restomac  püt  chaoger  de  théltre  et  le  fixer 
aiissi  sur  les  vaisseaux  d'un  membre  ou  sur  les  tissus  da  membre  lai-méiiie. 
Cette  hypotbése  serait  d'autant  plus  admissible  dans  ce  cas  que  h  dose  d'ar- 
senic  ¡iig[érée  était  considerable  et  qu'elle  ue  paralt  pas  exercer  bien  rio- 
lemmeDt  son  action  sur  les  membranes  gastriques.  G'est  li  en  tout  cu  un 
sujet  intéressant  de  nouvelles  recbercbes,  intéressant  pour  la  patbdogie, 
intéressant  pour  la  médecine  légale.  {Gazette  des  hópitaux  du  16  fé- 
vrier  1850.) 

Os8u?ATion  LXIII.  —  Le  1 0  févríer  1 846 ,  douze  personnes  de  la  Eunille 
dunégociaot  BlQm,  de  Thann,  furent  empoisonnées  par  l'acide  arsénieñx: 
on  ol^rva  chez  tous  les  malades  les  symptdmes  graves  de  cette  intoxication; 
parmi  eux  je  noterai  seulement  ceux-ci :  une  eonjonetivUe  palpébrale  qui 
se  manifesta  le  12  févríer,  et,  deux  jours  aprés,  une  éruption  qui  avait 
Taspect  des  petites  ampoules  semblables  á  celles  que  produisent  des  orties, 
ou  de  petits  boutons  comme  dans  les  affections  miliaires.  Au  bout  de  sept 
jours,  tous  les  malades  étaient  guéris;  ils  avaient  été  soumis  á  Tusage  du 
sesquioxyde  de  fer  et  de  médicaments  émollients.  {Journal  ie  ehimie 
wUdieaü,  P*  712,  année  1846.) 

Obsirtation  LUY.  —  La  femme  du  tonnelier  Hutchings,  aprés  avoir 
éprouvé  tout  les  iymptómes  du  cholera,  mourut.  11  fut  reoonnu  que  sa 
mere  lavait  empoisonnée  avec  de  Facide  arsénieux.  (Journal  de  ehimie 
médicale,  p.  636 ,  année  1847.)  (1). 

Symptdmes  de  Tempoisonnement  par  Facide  arsénieux. 

Les  symptómes  de  cet  empoisonnement  varient  suivant  les  doses  d'a* 
cíde  arsénieux  ingéré,  la  forme  sous  laquelle  il  a  été  pris  (dissotulíon , 
fragmenls,  poudre  fine),  l'état  de  piénitude  ou  de  vacuité  de  Teslomac, 
rétat  antérieur  du  canal  digestif,  qui  peul  étre  saín  ou  malade,  la  con- 


(1)  Je  pourrals  rapporter  un  bien  plus  grand  nombre  d'observatíons  d*empoi- 
sounement  par  cet  acide;  je  me  eontenterai  d'indiquer  míe  partie  des  ouvraoes 
dans  lesquels  il  faut  les  chercher. 

De  Haen,  Ratio  medendi,  t.  V,  pars  ix,  cap.  6,  S  ^*  P*  183;  et  dans  le 
méme  tome,  parsx,  cap.  2,  $7,  p.  324. 

J.-B.  Mor(fa0tii,  £pU.  €UuU,  med.,  ux,  art.  iii,  p.  244  {de  Sedibus  el 
causis  inorborum). 

Fabríce  de  HUden ,  ouvrage  cité,  obs.  80,  p.  606,  et  obs.  81 ,  p.  607;  Fran- 
coAirti  ad  Momum ,  1646. 

Wepfer,  de  Cicuta  aquatica ,  p.  289,  bist.  xni,  an  1716 

SauYages,  Nosologie  métftodigue,  traduite  par  Gourion,  t.  VI,  p.  286,  et 
t  VIII,  p.  217. 

Navter,  ouTrage  cité ,  1. 1 ,  p.  16. 
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slilutionet  Táge  de  ríndividu,  etc.  II  est  réellement  impossible  de  don- 
ner  une  descripiíon  genérale  des  phénoménes  qu'il  développe :  ausú 
vaut-il  mieux  tracer  en  abrégé  les  priucipaux  groupes  de  symptómes 
que  Ton  remarque  le  plus  souvent,  lout  en  convenant  queje  n^ai  pas 
la  prétention  de  prévoir  les  cas  nombreux  qui  peuveni  se  présenler. 

Á.  Saveur  k  peine  sensible  au  nioment  de  ringeslion ,  et  lout  au  plus 
légéreroent  ipre  et  nullement  corrosivci;  bientót  aprés  ptyalisme  firé- 
quent,  crachotement  continuel,  constriction  du  pharynx  et  de  Tceso- 
phage,  agacement  des  dents,  nausees ,  vomisseroenls ;  ceax-ci  nese 
maniféstent  le  plus  ordinairement  que  deux,  quatre  ou  six  heures  aprés 
rempoisonnemenl ,  si  l'acide  arsénieux  a  été  avalé  solide ,  car  íls  au* 
raient  lieu  au  bout  de  cioq,  dix,  quinze,  vingtou  trente  minutes,  si 
Tacide  avait  été  pris  en  dissolulion ,  et  qu'il  eúl  été  promptement  ab- 
sorbe;  ils  se  répetent  quelquefois  ¿  des  intervalles  fort  rapprochés,  et 
persistent  pendant  des  heures  entiéres,  un ,  deux  ou  plusieurs  jours; 
les  matiéres  vomies  sont  muqueuses  ou  bilieuses,  parfois  mélées  de 
sang ,  et  contiennent  de  Tacide  arsénieux  en  dissolution ,  ou  sous  Ifínat 
de  poudre  ou  de  flragments.  Anxiété,  défoillances  fréquentes,  ardeur 
dans  la  región  précordiale;  douleur  avec  un  sentiment  de  brúluredans 
la  región  de  Festomac,  qui  ne  peut  pas  supporler  les  boissons  les 
plus  douces ;  soif  intense;  couques;  déjections  alvines  fréquentes,  ?er- 
dálres  ou  noirálres  et  d*une  horrible  fétidilé;  hoquet,  pouls  accéléré, 
développé,  irrégulier  et  quelquefois  intermiltent;  baltements  de  csur 
forts  et  ínégaux ;  respiration  frér|uente  et  g(^née :  chaleur  vive  sur  tout  le 
corps,  déman{;eaíson  á  la  peau  qui  se  couvre  de  sueur;  éruption  surtout 
A  la  parlie  anlérieure  de  la  poilüine  de  boulons  miliaires  non  vésicu- 
leux,ou  de  puslules  qui  ne  tardenl  pas  á  bruñir;  quelquefois  celte 
éruption  a  Taspccl  de  petites  ampoules  semblables  á  celles  que  pro- 
duisent  les  píqiiresd'orlies;  le  visage  esl  coloré  el  animé,  les  yeux  bril- 
lants  et  injeclés,  la  (é(e  douloureuse;  un  lé^er  delire  accompagne  ees 
accidents ;  Turíiie,  souvent  rai^,  est  rouge  et  dans  certaíns  cas  sangui* 
nolente;  les  pieds  et  les  mains  sont  le  siége  de  douleui*s  intenses,  ou 
bien  ils  son!  insensibles  el  comme  paralysés.  Cel  élat  persiste  un  ou  plu- 
sieurs jours  el  se  termine  par  la  guérison  et  plus  souvent  par  la  mort; 
celle-ci  est  alors  précédée,  le  plus  ordinairement,  de  convulsionspresque 
toujours  atroces ,  de  conlorsions  horribles  et  de  douleurs  excessivement 
aigufó.  Si  la  guérison  a  licu,  11  n'esl  pas  rare  d'observer  pendant  plu- 
sieurs mois ,  el  méme  pendant  des  années ,  une  gene  dans  les  mouve- 
ments  des  bras  el  des  jambes  dont  les  arliculalions  restent  souvent  tu- 
méfíées  et  douloureuses ;  les  individus  vaquent  diffícilemeni  á  leurs 
affaires,  á  moins  qu'on  ne  parv  ienne  á  les  soulager  par  des  fomentalions 
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tour  á  lour  émollientes  et  aromaüques,  par  des  baiDS  de  vapeor»  des 
saignées  locales ,  etc. 

Slahl  et  flahnemann  iqdiquent  comme  ayant  été  produits,  par  Facide 
arsénieux ,  rinflammalion  et  le  gonflement  des  paflies  genitales,  portes 
jusqu'á  la  gangréne,  avec  douleurs  enormes;  la  gangréne  sublte  aux 
organes  roasculins  et  des  ulceres  aux  jambes,  aux  talons,  aux  dolgts, 
avec  un  pus  sanguinolenta  ichor  putride,  etc. 

On  ne  remarque  guére  Tensemble  de  ees  symptómes  chez  le  méme 
individu;  toutefois,  si  la  maladie  dure  quelquesjours,  11  peutarrlver 
qu'ils  se  manifeslent  presque  tous  4  des  époques  différentes. 

B.  Si  la  dose  du  poison  ingéré  est  plus  forte,  les  inalades,  aprés 
avoir  éprouvédes  yomissements,  des  douleurs  abdominales ,  etc.  y  sont 
comme  foudroyés  el  ressemblentjusqu'á  un  certain  point  á  ceux  qui 
seraient  alleinls  du  cholera  asiatíque ;  les  traits  de  la  face  sopt  prompf^ 
ment  alteres,  la  peau  est  pále  et  quelquefois  violacée  et  couvertede 
sueurs  froides ;  les  malades  ressentent  un  froid  glacial;  le  pouls  est  fré« 
quent,  petit,  filiforme  et  parfois  insensible;  une  vive  anxiété  précor- 
díale  et  des  syncopes  fréquenles  se  manifestent,  la  respiralion  s'embar* 
rasse,  Taífaissement  devienl  de  plus  en  plus  grand,  et  la  mortarflve 
quelques  heures  aprés  Tinvasion  des  accidenls,  quelquefois  sans  avoir 
été  précédée  de  convulsions  (voy.  les  observ.  8  et  64). 

C  Dans  certains  cas,  á  la  vérilé  fort  rares,  les  indivldus  périssent 
s^ns  avoir  éprouvé  d'autres  sy mplómes  que  des  syncopes  souvent  légéres. 
Laborde,  Chaussier  et  Renaull,  onl  rapporté  quelques  observations  de 
ce  genre. 

D.  Si  Tempoisonnement  dure  depiris  plusieurs  jours,  parce  que  les 
malades  auront  pris  plusieurs  fois,  á  des  intervalles  plus  ou  moinséloi- 
gnés,  des  doses  d'acide  arsénieux  qui  ne  soienl  pas  trés-forles,  ou  par 
(oute  aulre  cause,  comme  cela  c'esl  vu,  les  symptómes  seront  eu  ge- 
neral analogues  á  ceux  que  j'ai  décrits  á  la  page  418  (voy.  A.) ;  mais  le 
plus  souvent  les  vomissements  et  les  déjections  alvines  persisteront  opl- 
niátrément.  On  con^oít  aisémenl  que  la  marche  de  la  maladie  doive 
étre  modifíée  dans  ees  cas,  au  point  de  ne  pouvoir  pas  étre  prévue  ici. 

Lésions  de  tissu  produites  par  Tacide  arsénieux. 

Le  canal  dlgestif  peut  élre  le  siége  d'altérations  plus  ou  moíns  pro- 
noncées;  il  importe  (outefois  de  noter  que  dans  un  assez  grand  nombre 
de  cas,  les  traces  dinflammalion  ne  sont  pas  aussi  profondes  qu'on  le 
croit  ordinalrement ;  on  a  méme  des  exemples  de  morí  produite  par 
Tacide  arsénieux  sans  qu*¡l  alt  élé  possible  de  découvrir  la  moindre  lé- 
lioQ  da  canal  digesllf. 
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Dans  le  fail  sígnale  par  Chaussier,  il  n'y  avait  pas  la  plus  légéreap- 
parence  d'érosíon  ni  de  phlogose  dans  le  canal  digeslif.  EltmuUer  parte 
d^unejeune  filie  empoisonnée  par  Tacide  arsénieux,  el  chez  laquellení 
Feslomac ni  les inteslins  n*offrírenlaucunelraced*¡nflainmalioD nidegan- 
gréne :  cependant  Tarsenic  ful  Irouvé  dans  ce  yiscére  (1).  Maro  rapporte 
que  dans  un  cas  d'empoisonnemenl  par  Foxyde  d'arsenic ,  loín  de  troa- 
Ter  les  membranes  de  Teslomae  érodées,  on  constata  qu*elles  éiaíent 
épalssies  (2).  Missa  n'a  pas  observé  d'allération  dans  Teslomac  el  les 
intestlns  d'un  índividu  qui  avail  pris  12  grammes  d*acide  arséoiem 
(voy.  observ.  5 ,  p.  390);  Sallin  dil :  «A  Touverture  d'un  homme  empoi- 
sonné,  el  de  Testomac  duquel  on  a  retiré  4  grammes  d'arsenic  en  poudre, 
on  n*a  Irouvé  rien  contre  nature  dans  la  bouche  eldans  Tcesophagei  f3). 

Que  penser  maíntenant  de  Fassertion  de  ce  dernier  auleur,  lorsqull 
cherche  á  élablír  une  différence  entre  le  sublimé  corrosif  el  rarseoic? 
«L'arsenic  produll,  á  la  vérité,  des  effels  assez  analogues  á  ceux  du  su- 
blimé :  cependant  il  y  a  des  différences  notables ,  en  ce  qu*il  gangréoe 
el  perfoi^e  quelquefois  feslomac,  en  ce  qu1l  porte  son  aclion  sur  la  Iota- 
lité  de  ce  viscére,  sur  la  bouche  el  tout  le  long  de  Tcesophage,  el  qoll 
existe  une  éruption  á  la  peau»  {Recueil  périodique  de  la  Sodité  de  me- 
dicine de  París,  t.  Vil,  p.  367). 

L^existence  ou  la  non-exislence  de  lésions  cadavériques ,  Télendoe  et 
le  siége  de  ees  altéralíons  ne  suffísenl  done  jamáis  pour  afíirmer  qu*il  y 
a  eu  empoisonnement,  el  ne  peuvent  servir  qu'á  corroborer  les  conclu- 
sions  qui  se  déduisent  des  symptómes  et  surtout  de  Tanalyse  chimiqne 
des  matléres. 

Voyotis  maintenant  quelle  est  la  nature  des  di  verses  alléralions  que 
Ton  a  conslatées  aprés  la  mort  par  Tacide  arsénieux.  Dans  plusíeurscas 
rinflammation  de  Testomac  esl  exlrémement  légére:elle  commeneeá 
se  développer  immédiatement  aprés  que  le  poison  a  été  avalé,  el  elle  est 
d'aulant  plus  intense  que  la  morí  tarde  plus  á  survenir.  Les  pariies  en- 
flammées  sont  en  {;énéral  rouges  dans  toule  leur  élendue ;  quelquefois 
la  rougeur  n'existe  que  par  plaques.  Les  prlncipaux  vaisseaux  de  Testo- 
mac  sont  dislendus  par  le  sang;  mais  IMnflammation  esl  ordinaírement 
bornee  á  la  membrane  muqueuse,  qui  esl  ramollie,  comme  macérée, 
facile  á  déchirer  el  á  séparer  de  la  tunique  musculeuse  qui  conserve  le 
caraclére  propre  á  son  tissu.  Quelquefois  on  remarque  de  petites  laches, 
véritables  ecchymoses  formées  par  quelques  portions  de  sang  extravasé 


(1)  Ephtmerul.  nat,  curios,  j  centur.  iii  et  iv,  obs.  126,  cumschoUo. 

(2)  Marc ,  traduction  de  Rose ,  Manuel  d'auiopsie  cadavérique,  p*  66, 
note. 

(3)  Journal  de  médecine,  t.  LVlll,  p.  176. 


DE  l'aCIDB  ARSÍNIEDI.  421 

sur  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  ou  jdans  Tespace  qui  la  se- 
pare de  la  tunique  musculeuse,  el  développée  le  plus  souvenl  dans  des 
points  oú  un  petll  fragment  d'acíde  arséníeux  a  séjourné.  11  est  rare  de 
trouver  des  ulcéralíons ,  á  moins  que  la  mort  n*a!t  lardé  á  survenir. 
Dans  certains  cas,  ii  existe  des  eschares  grisátres  el  dures,  d*une  petite 
élendue :  cependant  on  en  a  vu  qui  élaient  de  la  grandeur  d'un  franc. 
M.  Brodie  a  faíl  remarquer  á  cet  égard ,  el  avee  raison ,  que  Ton  a  sou- 
venl pris  pour  des  eschares  des  laches  formées  par  une  conche  trés- 
mince  de  sang  coagulé,  d*une  couleur  foncée,  el  forlemenl adhérent  ¿ 
la  membrane  muqueuse;  on  peul  voir ,  dans  le  muséum  de  Hunler,  une 
píéce  d*analomie  palhologique  offranl  Talléralion  donl  il  s'agil.  Quelques 
auleurs  disenl  avoir  Irouvé  Teslomac  perforé  ^ je  n'ai  jamáis  conslaté 
une  pareille  lesión. 

L'cesophage  peul  élre  enflammé ,  slrié  el  offrir  des  ecchyrooses  purpu- 
riñes,  principalemenl  vers  le  cardia;  la  bouche,  les  amygdales,  le 
voile  du  palais  el  la  luede  onl  élé  Irouvés  phlogosés  dans  quelques  cir- 
constances.  Les  inleslins  sont  quelquefois  rélrécis;  dans  cerlains  cas« 
loin  d'étre  conlraclés ,  ils  étaienl  distendus.  Le  jéjunum,  Tiléum  et  le 
rectum  parlicipent  parfois  á  rinflammation,  qui  n'alleint  guére  le  cce- 
cum  el  le  colon. 

Les  poumons  sont  souvenl  gorgés  de  sang ,  comme  dans  la  mort  par 
asphyxie,  el  quelquefois  la  membrane  muqueuse  de  la  trachéearlére 
offre  une  rougeur  Irés-prononcée.  La  cavilé  droile  du  cceur  conlienl , 
en  general,  beaucoup  de  sang.  La  membrane  interne  des  oreillettes  et 
des  ventricules,  les  valvules  mílrales  ou  tricúspides,  el  les  principaux 
faisceaux  musculeux  de  cet  organe ,  peuvent  élre  le  siége  de  taches 
rouges  ou  noirálres  plus  ou  moins  étendues.  Morgagni ,  Ruysch,  Bro- 
die, etc.,  onl  atlíré  rallenlion  des  observateurs  sur  Tétat  fluide  du  sang 
qui  est  comme  sírupeux.  Le  sysléme  veineux  abdominal  est  constam- 
ment  gorgé  de  sang  noir.  Les  tuniques  des  vaisseaux  sanguins  ne  pa- 
raissent  point  altérées,  quoiqu'elles  soient  imprégneos  de  sang,  et  que 
dans  quelques  circonstances  on  y  remarque  cá  et  lá  des  taches  lívidos 
fonnées  par  ce  fluide. 

Les  glandes  du  mésenlére ,  le  páncreas ,  le  fole,  les  reins  et  le  cer- 
veau  n'offrenl  aucune  alléralion  notable;  les  vaisseaux  qui  se  distri- 
buent  á  ce  dernier  viscére  sonl  quelquefois  gorgés  de  sang.  Les  mem- 
branes  serensés  ne  paraissenl  pas  affeclées.  Les  muscles  volontaires  sont 
quelquefois  frappés  d'une  roideur  lelle  qu*il  faut  employer  une  cer- 
laíne  forcé  pour  séparer  les  máchoires  et  fléchir  les  articulations. 

L*application  exlérieure  de  Tacíde  arsénieux  est  ordinairement  suivie 
aussi  d*alléra(lons  analogues  á  cellos  qui  viennenl  d'élre  décrites. 

Je  oe  terminerai  pas  ce  sujet  sans  faire  observer  que  dans  certaines 


422  DES  POtSOIfS  IRRITANTS  MTffÉaAOX. 

clrconstances,  on  remarque  ^  et  lá ,  dans  Testomac  et  dáns  les  intestins 
des  personnes  einpoisonnées  par  Tacide  arsénieux,  une  mullltude  de 
points  briilants  que  Ton  serait  tenté  de  prendre  au  premier  abord  ponr 
de  Facide  arsénieux.  Ces  sorles  de  grains  sónt  furmés  de  gralsse  et 
d*albumlne;  mis  sur  les  charbons  ardents,  ils  décrépitenl  en  se  dess¿- 
chant,  et  font  entendre  un  brult  que  Ton  a  quelquefols  málá  propos 
qualifié  de  détonation;  ils  s^enflamment  comme  les  corps  gras  slls 
contiennent  une  proportion  notable  de  graisse,  et  répandent  uñé  odoír 
de  suif  et  de  maliére  anímale  Lrúlés.  On  peut  les  irouver  sur  des  codo- 
vres  d'individus  qui  n'ont  pos  éii  empoisonnés,  et  ToD  ne  saarait  Irop 
apportér  d*at(enlion  ¿  les  distinguer  de  Facide  arséniedx  (1).  Je  poforrafs 
eiter  plusieurs  faíts  oü  de  semblables  globules  onl  été  la  cause  de  mé- 
prises  qui  pouvaient  devenir  funestes.  Je  me  bornerái  ¿  rapporter  les 
sulvants  : 

1*  Le  2  aoúl  1824,  M.  le  procureur  du  Roí  de  Saint-Brleue  órdonne 
Pexhumation  du  cadavre  d*un  individu  ágé  de  trente-huit  abs,  que  Foo 
Soupconiiait  avoir  péri  empoisonné  quarante-quatre  jours  auparavaot. 
L^exlrémité  inférieure  de  Foesophage,  la  membrane  muqueuse  deFes- 
tomac  et  du  duodénum  sont  enflammées.  On  Iróuve  dans  le  canal  di- 
geslif  une  mullilude  de  grains  blanchátres,  que  Fun  des  rapporteurs 
designes  pour  analyser  les  matiéres  croil  étre  de  Facide  arséníeux  alteré 
par  une  maliere  anímale.  Voicí  comment  ¡I  s*exprime  dans  son  rapport: 
«L^estomac  el  le  duodénum  sont  parsemés  d'une  substance  grenue  non 
adhérente,  excepté  veis  le  pylore  :  celte  substance,  d'une  couleur 
blancbe,  friable,  appartient  au  régne  mineral,  d'aprés  sa  pesanteur; 
elle  n'a  pas  presenté  tons  les  caracteres  de  Foxyde  d'arsenic  :  néanmoins 
je  pense  que  son  long  séjour  dans  Festomac  Fa  animalisée  au  point  de 
masquer  en  partie  sa  nature ,  et  en  la  brúlant  j'ai  cru  sentir  á  travers 
Fodeur  d'une  substance  anímale  en  combustión,  celle  de  Vaxtfde  d'ar* 
senic;  niais  ne  m'en  fíant  point  á  mes  propres  lumiéres,  je  suisd^avis 
de  faire  adresser  aux  grands  mallres  de  Farl,  habitúes  á  ces  sorles 
d'examens,  toutes  les  piéces  afín  d'éclaircir  mes  doutes  avant  de  me 
prononcer  sur  une  maliére  d*une  aussi  haule  importance.» 

Un  rapport  semblable  devait  engager  le  ministére  publíc  á  faire  fáire 
de  nouvelles  recherches.  L'eslomac  et  les  matíéres  suspectes  furenten- 
voyés  á  Paris,  et  je  fus  designé  par  M.  le  procureur  t!u  Roí  de  Saint- 
Bríeuc  pour  faire  un  rapport ;  mais  j'étais  absent,  et  Fanalv'se  fut  contiée 


(1)  Billard  en  a  vu  chezdcux  femmcs  ,  dont  Pune,  dg^e  de  soixafnte  et  douzc 
ans,  éiait  morte  d'une  f^axtro-colite  cbronique,  et  rautre,  ágée de  cinqiianie  ans , 
avatt  succombé  á  la  phthisie  pulinonaire :  cbez  cette  derniére ,  les  intestins  pré- 
scntaieut  de  nombreuses  ulcérations. 
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á  Vauquelin  et  á  Barruel.  «La  matiére  contenue  dans  le  petit  flacón , 
disent  ees  chimisles,  avait  une  couleur  blanche  jaunátre,  une  forme 
de  grains  arrondis,  parmi  iesquels  il  y  en  avait  de  demi-sphérlques  : 
ees  grains  n*ava¡ent  point  de  dureté  et  s*écrasaient  facilement  entre  les 
dolgls  sans  produire  de  bruit;  ainsl  écrasés,  ils  étaient  doux  aü  fou- 
cher  comme  dusavon;  ils  n'avaienl  point  de  saveur  sensible;  mis  sur 
un  fer  chaud,  ils  exlialent  une  vapeur  blanche  dont  Todeur  est  sem- 
blable  á  celle  des  maliéres  animales  mélées  de  gralsse;  ils  se  fondent, 
se  boursouflent,  noircissent  et  laissent  une  maliére  charbonneiise  lé- 
gére,  d'oú  il  ne  se  dégage  aucune  Irace  d'odeur  arsenicale. 

«  L'alcool  n*a  aucune  action  sur  celte  matiére;  mais  Teau  bouillante 
la  díssout  en  grande  partie;  la  dissolution  est  légérement  laiteuse,  et 
n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  Facide  sulfliydrique. 

aL'acide  ázotique  chaud  opere  la  dissolution  de  cetle  matiére  granú- 
lense, et  prend  iine  couleur  jaunálre  qul  devient  d*un  rouge  orangé 
foncé  par  Taddition  d'un  álcali. 

a  La  membrane  muqueusc  de  Testomac  était  (apissée  par  un  grand 
nombre  de  grains  blancbálres  semblables  aux  précédents;  on  remar- 
quait  sur  plusieurs  parties  de  cetle  membrane  des  traces  profondes 
d*une  forte  inflammation.  Les  grains  recueiilis  avec  une  carte  ét  laves 
avec  de  Feau  distillée ,  ayant  été  soumis  aux  mémes  essais  que  les 
autres,  n'ont  presenté  aucune  difFérence.  L'eau  qui  avait  serví  á  laver 
ees  grains,  éprouvée  par  Tacide  sulfhydrique,  et  par  divers  autres 
réactifs  propres  á  faire  reronnaltre  les  substances  vénéneuses,  nVn  a 
pas  donné  le  plus  léger  si{;ne.  Un  lambeau  de  Testomac  détaché  dans  la 
partie  la  plus  enflammée  a  été  soumis  á  Tébullition  avec  de  Teau  dis- 
tillée :  celle-c¡ ,  fíllrée  et  éprouvée  par  Tacide  sulfhydrique  et  par 
d'autres  réactifs,  n*a  donné  aucune  trace  de  poison.  L^autre  portion  de 
Testomac ,  conservée  dans  Falcool ,  contenait  aussi  á  la  surface  interne 
des  grains  blancs  qui  présentalent  absolument  les  mémes  propriétés  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

aD*aprés  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  il  nous  paratl 
évident  que  les  grains  blancs  qui  sonl  renfermés  dans  le  petit  flacón , 
ainsi  que  ceux  qui  élaient  disséminés  sur  la  surface  interne  des  deux  por- 
lions  de  Testomac,  sont  composés  d*une  matiére  anímale  particuliére , 
el  d'une  petite  quanlilé  de  graisse :  de  ees  mémes  expériences.  Ton  priit 
conclure  aussi  qu'il  n'y  a  dans  restomac  aucune  trace  de  poison  mineral 
ni  vegetal  reconnaissable.»  Celle  conclusión  esl  analogue  A  celle  qui 
avait  été  tirée  par  les  deux  autres  rapporleurs  de  Saint-Hrieuc. 

T  Marye  pére  et  N.  Devergle  furenl  mandes  par  M.  le  procurenr  du 
Rol, le 7  septembre  1824,  pour  falre  Tonverture  du  corps  du  nommé 
Jülieh  bánguy,  quí  avait  succombé  aprés  quarant^huit  heures  de  ma- 
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ladíe.  L'eslomac  offrail  une  alléralion  remarquable ;  il  était  trés-Tolo- 
mineux,  dístendu  par  des  gaz,  el  d'un  rouge  víolacé  á  rextérieur;  sa 
membrane  muqueuse,  épaisse,  d'un  rouge  trés-foncé,  éuil  parsemée 
d'une  fóule  de  petila  corps  blancs,  légéremenl  adhérents,  d*une  forme 
variable;  la  plupart  d'enlre  eux  élaient  arrondís;  Hs  avaient  giiaigiM 
re$i0mblance  avec  l'acide  cwsénieux,  mais  ils  en  difFeraient  par  la  den- 
sité;  car  en  les  comprimanl  entre  les  doigts,  ils  se  lalssaieot  aplatiret 
offraient  au  loucher  quelque  chose  de  poisseux  et  de  gras. 

II  füt  reconnu  que  Danguy  avait  été  empoísonné  par  la  coloquiote; 
les  corps  blancs  semblables  á  Tacide  arsénieux  furent  anaiyses  par 
Yauquelin ,  qui  les  trouva  composés  de  graisse  et  d'une  matiére  anímale. 

3**  Le  18  février  1861 ,  MM.  Ghevaiiier  et  Lassaigne  présentéreot  á 
rAcadémie  nationale  de  médecine  une  substance  blanche  trouvée  sor  la 
membrane  muqueuse  de  Testomac  et  de  Tintestin  gréle,  aiosl  que  sur 
celie  du  gros  intestin ,  sur  le  foie ,  sur  le  péricarde  et  dans  le  lissu  b¿- 
patique  d'une  jeune  femme  qui  avait  succombé  h  une  fíévre  typbolde,  et 
qui  était  inhumée  depuis  deux  mois.  Gette  substance,  composée  de  cor- 
puscules  blanchátres  mamelonnés  j  de  forme  arrondie  et  de  la  grosseur 
moyenne  d*une  graine  de  pavot,  se  rapproche  par  sa  composilion  de  la 
eystine,  et  paratt  teñir  le  milieu  entre  la  cystine  et  la  ocarUhme.  Rst- 
elle  produite  par  la  maladie  á  laquelie  a  succombé  cette  femme ,  oo  bien 
s'est-elle  développée  pendant  la  putréfaction  du  cadavre  ?  (Voy.  BulUtin 
de  VAcadémie  nationale  de  médecine,  t.  XVI ,  28  février  185 i.) 

Conclusions,  II  resulte  des  expériences  et  des  observations  précédem- 
ment  rapportées : 

1^  Que  Tacide  arsénieux  est  un  des  poisons  les  plus  énergiques  da 
régne  mineral ;  les  chiens  les  plus  robustes  succombent  dans  Fepace  de 
vingt,  trente  ou  trente-six  heures  lorsqu'on  applique  10  centigrammes 
de  ce  poison  en  poudre  fine  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  par- 
lle  Interne  de  la  cuisse;  il  en  serait  de  méme  si  cette  dose  était  intro- 
duite  dans  Testomac  et  que  Taclde  arsénieux  ne  fút  pas  promptemeot 
expulsé  par  les  vomissements  ou  par  les  selles. 

Les  moutons,  malgré  Tassertion  contraire  de  M.  Cambassédes,  pé- 
ríssent  également  lorsqu^on  leur  administre  de  5  á  10  grammes  de  ce 
toxique  (1).  Les  chevaux  supportent,  comme  cela  se  con^oit  aisément, 


(1)  Ons'iinaginera  diffícilement  le  bruit  que  Ton  fit  au  commencemeot  de  1843 
de  la  questioD  relative  á  rempoisonnement  des  moutons.  M.  de  Gasparin  ayait 
communiqué  á  TAcadémie  des  sciences  une  note  dans  laquelie  M.  Cambassédes 
chercbait  á  établir  que  les  moutons  pouraient  prendre  impunément  de  fortes  doses 
d'acide  arsénieux.  Ge  faii ,  d*une  fausseté  insigne,  aurait  été  sur-le-cbamp  réduit 
k  néant,  si  quelqu*un  dans  la  docte  compagnle  eút  connu  les  expériences  pnbliées 
en  1808  par  Joeger,  qui  atait  prouvé  le  contraire.  11  n*en  fut  ríen :  od  chai^gca 
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des  doses  beaucoup  plus  fortes  de  cet  acide ;  cependant  ils  meurent 
assez  promptement  loi*squ'on  leur  fait  prendre  64  grammes  de  ce  poi- 
son  solide  ou  seulemenl  2 grammes  du  méme  toxique  dissous  dans  iVau. 
A  la  dose  de  1  á  3  centigrammes ,  ce  poison  donne  lieu  chez  l'hamme  á 
des  sympt<)mes  assez  graves  pour  caraclériser  un  véritable  empoisonne- 
ment,  etsuivant  M.  Adolphe  Lachéze  ,  médecin  á  Angers,  il  n*en  fau- 
drait  que  de  5  a  10  centigrammes  pour  occasionner  la  mort  {Annales 
d'kygiéne  et  de  médecine  légale,  t.  XVII).  Ge  dernier  résultat^en  ad- 
mettant  quli  soit  vrai  pour  un  certain  nombre  d'individus,  nesaurail 
étre  adopté  sans  de  grandes  restrictions,  car  il  y  a  á  cet  égard  des  dif- 
férences  enormes  suivant  Táge,  le  sexe,  la  constilution  des  sujets,  leur 
éiat  saín  ou  malade,  etc. 

2°  Que  les  efFets  toxiques  de  Tacide  arsénieux  varienl  dans  une  espéce 
anímale  donnée,  suivant  les  ages,  les  sexes,  la  forcé  des  individus, 
retal  de  Testomac ,  la  température  extérieure,  et  cerlaines  constitutlons 
organiques  diffíciles  á  apprécier  dans  leur  essence.  Les  animaux  qui 
n*ont  point  encoré  pris  (oule  leur  croissance,  les  femelles ,  ceux  d*une 
laille  plus  petíte,  meurent  les  premiers;  unequantité  donnée  de  poison 
les  tue  plus  vite  á  +  20^  qu'á  0*^ ,  mais  nulle  cause  n'a  autant  d'influence 


M.  Magendie  de  tenter  quelques  expériences.  MM.  Flandin  et  Danger.  et  M.  Ro- 
goetta,  de  leur  cóté,  se  mirent  en  avant  pour  tácher  de  résoudre  unequestion 
parfaiteinent  décidée  depuis  trente-cinq  ans.  Peu  de  jours  aprés,  M.  Magendie 
declara  gravement  que  l*acide  arsénieux  tue  les  moutons  quand  on  le  mélange 
avec  le  double  de  son  poids  de  sel  commun.  MM.  Flandin  et  Danger  se  báteiit 
d'annoncer  1^  qu*ils  venlent  s'assurer  si  le  sel  commun  n*e$t  pour  ríen  dans  Vin- 
Hocuité  :  on  sait  déjá  ce  qiríl  faut  penser  de  ceite  innocuité ,  et  Ton  se  demande 
en  yerta  de  quelle  action  cbimique  le  sel  commun  pourrait  arréter  les  effets  fu- 
nestes de  racide  arsénieux ;  2"  qu*un  mouton  n'a  pas  été  empoisonné  avec 
16  grammes  d'acide  arsénieux  solide,  mais  que  les  selles  étaient  abondamment 
chargées  d*acide  arsénieux,  comme  si  Ton  n'avait  pas  imprimé  partout,  depuis 
quarante  ans ,  que  tous  les  animaux  supportent  facilement  des  doses  considerables 
d^acide  arsénieux  solide,  et  qu'ils  ne  périssent  jamáis  s'ils  parviennent  á  expulser 
le  poison  par  le  Tomissement  ou  par  les  selles ;  Z^  qu'il  n'y  a  que  Tarsenic  absorbe 
qní  tue ,  doctrine  queje  n'ai  jamáis  cessé  de  professer  depuis  trente  ans ;  4®  qu'un 
mouton  empoisonné  avec  30  centigr.  d'acide  arsénieux  appliqué  sur  la  cuisse  a 
uriné  á  plusieurs  reprises,  quoiquMl  füt  empoisonné  á*une  maniere  aigué , 
oontrairement  li  Tasseriion  qu'ils  avaient  soutenue  dans  leur  premier  mémoire 
sur  Varseoíc,  oü  ils  disaient  que  les  cuiimaux  n'urínaient  pas  dans  ees  circón- 
staoces ;  ó®  que  l'on  a  pu  manger  impunément  la  diair  d'un  mouton  empoisonm^ 
et  guérí ;  cet  animal  a  été  tué  le  trente-buitiéme  jour ,  alors  que  $t$  organes  ne 
donoaient  plus  la  moindre  trace  de  poison,  ce  qui  se  réduit  á  nous  apprendre  qvt 
1*00  peut  sans  crainie  manger  la  cbair  d*un  animal  qui  n'est  pas  empoisonné, 
M.  Bognetta,  lui,  au  Ueu  de  traiter  la  question  si  intempeslÍTeoient  agitée, 
viot  mnoooer ,  comme  un  faií  noupeau,  que  l'acide  arsénieux  peoi  Uier  les 
cfaevaox!!! 
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que  réfat  de  plénitude  ou  de  vacuité  du  lube  alíraentaire ;  les  añinumi 
¿  jeun  périssenl  de  beaucoup  avant  les  autres.  Toulefois ,  cette  derniére 
influeiice  ne  se  fait  bien  sentir  que  dans  les  empoisonnemenls  par  les 
voies  respiratoíres  et  Testomac ,  et  nullement  quand  on  opere  par  le 
modesous-cütané. 

L*action  toxique  ne  varíe  pas  moins  sulvant  les  espéces  animales ;  de 
roes  expérimentalions  sur  les  chiens ,  les  chats,  les  lapins,  íes  poules  et 
les  pigeons,  ainsi  que  des  fails  déjá  connus,  dit  H.  thalín,  j*ai  déduí( 
la  loi  suivante  :  Les  effets  vénéneux  de  l'arsenic  cHez  les  animaux,  prit 
dans  les  métnes  condUions  d*áge ,  etc, ,  sont  en  raison  compasee  de  la 
perfection  des  systemes  respiratoire  et  cerebroespinal, 

3^  Qu*il  ágil  avec  beaucoup  plusd'intensité  quand  ¡1  est  dissous  dans 
I'eau  que  dans  le  cas  oü  ¡I  est  solide;  ainsi,  que  Ton  introdulse  dans 
Testomac  d*un  cliien  25  grammes  de  ce  toxique  dissous  dans  100  ¡r, 
d'eau,  au  bout  de  5  á  10  minutes  ranimal  sera  sous  Tinfluence  du  poi- 
son,  etcommencera  á  vomir;  si  Ton  a  empéché  le  vomissement,  la 
morí  surviendra  au  bout  de  3  á  4  heures,  suivant  la  forcé  du  chieo.  La 
roéme  quantilé  d'acide  arsénieux  ptUvérulent  ne  développera  des  sym- 
ptómes  d*empoisonnement  que  plusieurs  heures  aprés  Tingestion  du 
toxique,  et  si  ceiui-ci  n'est  pas  vomí ,  la  mort  ne  surviendra  qa*an 
bout  d'un  ou  de  plusieui*s  joui*s.  Au  reste,  malgré  Tassertion  de  MH.  Hom 
brou  et  Soulié,  íl  sera  facile,  quand  Facide  arsénieux  aura  été  dooné 
endissolution  aqueuse,  de  le  déceler  dans  les  maliéres  Yomlesetdans 
le  canal  digestif ,  en  traitanl  directement  par  le  gaz  acide  sutfhydrique 
si  la  matiére  organique  n'est  pas  trés-abondante ,  ou  bien  en  se  débar- 
rassant  de  cellcH^i ,  par  les  nioyens  qui  seront  indiques  plus  loin,  avant 
d'eroployer  le  courant  de  gaz  acide  sulfliydrique. 

4^  Qu'il  determine  rempoisonnement,  soit  qu^on  Tintroduise  dans  le 
canal  digestif  ou  dans  les  veines,  soit  qu'on  Tinjecle  dans  le  vagin  ou 
dans  les  ca vites  serensés,  soit  qu*on  Tapplique  sur  la  peau  ulcérée  ouau- 
desssous  de  cette  membrane,  soit  enfin  qu'on  le  fasse  aspirer  soos  fanot 
de  vapeur. 

&*  Qull  agít,  á  peu  de  chose  prés  de  la  méme  maniere,  quelle  que  soit 
la  surface  par  laquelle  il  a  penetré  dans  Téconomie  anímale »  si  ce  n'est 
que  son  actíoa  est  beaucoup  plus  prompte  dans  un  cas  que  dans  Tautre; 
ainsi  il  tue  presque  instantanément  quand  il  est  injecté  en  petite  quan- 
titédans  les  artéres  et  dans  les  veines,  ainsi  que  dans  les  caviles  se- 
rensés, tandis  qu1l  faut  plusieurs  heures  pour  qifil  occasionnela  mort 
lorsqu'on  rintroduit  dans  Teslomac,  et  á  plus  forte  raison,  dans  legros 
intestin,  méme  dans  une  plus  forte  proporlion.  La  peau  recouverle  d'un 
épiderme  sec  et  dur  le  transmel  á  peine,  et  les  nerfs  peu vent ^pporter 
son  contacta  sans  donner  lieu  á  des  allérations  notables. 
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6^  QuMl  produit  des  effels  aussi  funestes ,  étant  applf qué  sons  la  peau 
du  dos  des  chiens ,  que  dans  le  cas  oü  ón  le  met  en  contact  avec  le  tissu 
cellalaire  de  la  cuisse ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  sublimé  corrosif. 

7^  QuMi  est  absorbe  et  que  sa  présence  peul  élre  décelée  dans  tous  les 
tissus  de  réconomle  aníhnale,  et  nolamuient  dans  le  fbie,  organe  secre- 
tear et  trés-vasculaire ,  qui  le  recoit  le  premier,  á  Paíde  d^  vaisseaux 
de  la  veine  porte ,  quand  íl  a  é(é  Ihtroduil  dans  le  canal  dlgestif  (1). 

8®  Ou1l  existe  égalément  dans  le  sang  des  animaux  empoisonnés, 
quoi  qu'en  aient  dit  MM.  Flandin  et  Danger,  qui  ne  Tavaleñt  pas  d'ábord 
trouvé  dans  ce  fluíde ,  parce  quHs  ne  Tavaient  cherché  que  par  des  pro- 
cedes que  la  science  désatoue.  lis  reconnaissent  aujourd'hui  qu'en  opé- 
rant  comme  Je  Tai  proposé,  on  le  Irouve  facilement  dans  ce  fluíde. 

9*"  Qu*il  est  de  toute  rigueur,  dans  une  expertise  judiciaire,  ]orsqu*on 
n'a  pas  décelé  le  poison  dans  les  mátíéres  vomies  ni  dans  les  selles,  ou 
que  Ton  n'en  a  pas  trouvé  non  plus,  á  Vétat  libre,  dans  le  canal  digestif 
ni  sur  les  aulres  parlics  sur  lesquelles  11  avaít  été  appliqué,  de  chercher 
¿  découvrir  la  portion  qui  a  été  absorbée,  en  agissant  séparément  sur  le 
foie  et  sur  le  canal  digestif,  et  á  défaut  de  ees  organes  sur  les  reins,  la 
rale ,  les  poumons ,  le  coeur  ou  le  sang.  Un  rapport  médico-légal  devra 
étre  declaré  incomplet  et  insuffísant,  par  le  seul  fail ,  que  dans  ee  cas, 
on  aura  omisde  rechercher  Tacide  arsénieux  dans  les  organes  dont  je 
▼iens  de  parler.  II  importe  méme  de  proceder  á  la  recherche  de  Tacide 
arsénieux  absorbe,  alors  que  Ton  a  constaté  la  présence  de  ce  toxique  á 
Vétat  libre,  dans  le  canal  digestif,  car  il  se  pourrait  que  celui-cl  eút  été 
introduit  dans  cetle  cavilé  aprés  la  mort  et  pour  faire  préndre  le 
change,  tandis  que  son  existence  dans  le  foie  ou  dans  Tun  des  organes 
précilés  suppose  nécessairement  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu  pen- 
dan! la  vie,  á  moins  quMI  ne  soit  prouvé  que  le  poison  est  arrlvé  Jus- 
que  dans  ees  organes  par  voie  á'imhihition  cadavérique  (voy.  p.  66). 

10^  Que  Tacide  arsénieux  absorbe  ne  séjourne  pas  indéfíniment  dans 
nos  organes,  et  qu*il  est  entiérement  eliminé  chez  Thomme  au  bout  de 


(I)  MM.  Mareska  et  Lados,  cxperts  daos  une  affaire  qui  a  été  jugée á  Gani , 
ODt  constaté  que  daos  rera|)oisonnement  d*une  femme  enceinte ,  racide  arsénieux 
araít  penetré  jusqu'au  produit  de  la  coiiceptíon.  Le  f(ctus  qu'ils  out  anaíysé  était 
parreou  au  quatriéme  inois ;  ils  y  ont  trouvé  des  traces  de  poison.  L*uténis 
et  le  placenta  renfermaient  é^alement  de  rarsenic;  mais  ce  dcrnier  organe  en  a 
donné  relativement  plus  que  le  foDtus.  Les  eaux  de  Vamnlos  n*en  oonteñaieot  pas , 
du  moins  en  quantité  appréciable.  {Giueíte  des  hópitaux,  1g46,  p.  16.) 

II  cstdif6ciled'eipliquer,  aprés  ce  resultar,  pourquoi  M.  Benoist,  pharuiacieii 
d^Amiens,  D*a  pas  trouvé  d'arsenic  cbcz  ii.i  íasim  de  six  niois,  doot  la  mere  était 
morte  empoísonnée  par  Tacide  arsénieux;  en  effet,  les  organes  de  cette  femme 
renfdinaient  une  quantité  notable  d'arseuic. 
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douze  á  quinzejours,  en  supposanl  que  les  boissons  prisesdansks 
vingt-quatre  heures  ne  dépassent  pas  1  lílre.  D'aprés  mon  honorable  d 
savant  ami  M.  Chalin,  la  promptitude  d' ¿liminatíon  e$t  en  raisan  invem 
de  la  faculté  de  résister  au  paison.  La  principale  vote  d*  élimination,  e^ett 
l*ur%ne,  commeje  Tai  demontre  le  premier;  en  efTei,  Furine  rendoe 
par  les  animaux  quelque  lemps  aprés  Tempoísonnement  renferme  de 
Tacide  arsénieux,  tandís  que  les  viscéres  qui  en  auraient  fóurni  si  les 
individus  fussent  morís  quelques  jours  aprés  rinvasion  des  accídeoU 
n'en  conliennent  plus  au  boul  d'un  certain  temps.  II  existe  encoré  <<'m- 
ire$  voiesd'éliminaiion,  moins  énergiques  sans  doute;  j!avais  annoncé 
des  Tannée  1840  que  Tacide  arsénieux  était  probaUemefU  expúUépv 
d' atures  voies  d'excrétion;  c*est  ce  qui  a  élé  demontre  en  1842  par 
M.  Chatin ,  dans  une  note  lúe  á  Tlnsiilut ,  dans  laquelle  il  annonce  que 
le  poison  est  eliminé  par  la  surface  interne  du  tube  intestinal  tí  par 
la  peau  (1). 


(f )  Eo  janTier  1839,  j*a¡  mis  bors  de  doute  rabsorption  de  l'actde  arséoienet 
son  transport  dans  tous  les  tissus ;  bientót  aprés  i*ai  fait  Toir,  par  des  expérkiMa 
nombreuses,  qu'll  en  éuit  de  méme  des  préparations  antimoniales,  cuivrcoffs, 
plombiques ,  mercurleUes ,  etc.  Les  recbercbes  que  j'ai  publíées  k  cet  égard  50Bt 
consignées  dans  le  tome  VIH  des  Mémoires  de  VAcadémie  nationaU  de  mué- 
cine,  ou  dans  les  números  de  raai ,  Juin  ,  juillet  et  aoAt  du  Journal  de  chimie 
medícale,  année  1842.  Jusqu'alors  on  avait  dit  que  oes  poisons  devaient  étre ab- 
sorbes ,  mais  personne  n*avait  prouvé  leur  existence  dans  la  trame  des  tissus  o6 
ils  .!¥aient  été  portes  par  Toie  d*absorption  ;  nous  rerrons  plus  bas  cppendaotipe 
des  tentatives  avaient  d(^ji  été  faites  dans  ce  but  par  quelques  pbysio1o(pstes,H 
notamment  par  Reissenhirtz.  J*ai  élé  plus  loin ;  j'ai  voulu  que  cette  décourerte  fút 
dorénavant  appliquée  á  la  médecine  légale ,  et  que  les  nouyelles  données  sur  Pab- 
sorpiion  vinssent  éclairer  les  affaires  judicíaires ;  peu  aprés,  je  suis  parrenn  dans 
plusieurs  cas  á  déceler  de  Tarsenic  dan»  les  viscéres  d'individus  soapconnés  morts 
empoisonnés ,  lorsque  le  canal  digestif  roanquait,  et  il  a  été  demontre  qu*un  crime 
avait  été  consommé ,  ce  qu*íl  aurait  été  iropossible  de  faire  avant  1899.  Des  que 
mes  travaux  ont  été  conrius ,  bon  nombre  d*experts  en  France  ont  eu  maiutes  oc- 
casions  d'en  faire  ressortir  Timportance  devant  íes  cours  d*assises  oü  ils  étaieiit 
appelés.  MM.  Fauet  Berf^és,  á  Foix;  MM.  Gbapeau  et  Parísel,  á  Lyon ;  M.  Risal> 
\  AIbi ,  et  bien  d'autres  que  je  pourrais  citer,  ont  oonclu  á  Texisience  d'uD  empoi- 
sonnementen  mettaut  á  profit  ees  nouvelles  recbercbes.  Désormais ,  lorsqu'U  fau- 
dra  opérer  dans  des  cas  d*íntoxicalion  par  des  composés  de  mercure,  d'aDttmoiiie, 
de  cuivre,  de  plomb ,  d'étain ,  d'arsenic ,  etc.  >  et  que  Ton  ne  décoovrira  aonine 
trace  de  substance  vénéneuse  dans  le  canal  digestif,  ce  qui  est  plus  common  qo'on 
ne  pense ,  on  agirá  done  sur  le  foie ,  la  rate ,  les  reins ,  etc. ,  ou  sur  Turíne ,  et 
souvent  on  découvrira  le  corps  du  delit  qui  aurait  échappé  avant  la  piiblicatioD  de 
mes  travaux. 

II  en  a  été  de  ma  découverte  comme  de  toutes  celles  qui ,  par  leur  imporf anee , 
fónt  quelque  bruit :  des  esprils  roalveillaiits  ont  cherché  á  m*en  dépooiller.  M«  Ma- 
gendie  a  prétendu  qu'il  avait  prouvé  que  tous  les  poisons  étaient  absorbes,  qnand 
il  est  notoire  qu'il  s'était  bomé  á  répéter  ce  qui  avait  été  émis  quelques  síécles  au- 
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ií^  Que  lorsque  Tacide  arsénieux  est  mis  en  poudre  fine,  sous  la  peau 
des  chiens,  ii  n'y  en  a  guére  que  75  á  100  milligrammes  á^absorbé, 
quelle  que  soit  la  proporlion  employóe,  et  que  celte  faibledose  suffit 

paravaut  par  beaucoup  d'bommes  éclairés ,  saToir  que  les  poisons  devaient  étre 
absorbes ,  et  á  publier  quelques  expérieoces  pbysiolo^iques  sur  un  petü  nombre 
de  toxiques,  tT'^Txtoicts  qui  tendaient  á  faire  croire  que  l'absorption  ayait  eu  lira, 
mais  qui  étaient  loin  de  la  metire  hors  de  doute.  M.  Gerdy,  avee  un  sang- 
froid  imperturbable,  a  anuoncé  en  pleine  Académie  qu'il  était  établi  daos  un 
passage  de  TouTrage  du  D'  Ghristíson ,  que  Mobr  avait  vu  bien  avant  moi  oe  que 
je  proclamáis  étre  oouveau ;  mais  il  m*a  suffi  de  donner  lecture  dudit  passage 
pour  montrer  qu'il  contenait  toot  le  oontraire  de  oe  qu'on  avan^ait .  et  pour  foroer 
Torateur  á  retractar  son  asseriion.  Aussi  ilustitut  d*abord,  et  TAcadémie  royate 
de  médecine  ensuite,  ont-ils  reconou  que  j'ayais  prouTé  le  premier  que  Tacíde 
arsénieux  est  absorbe  et  porté  dans  tous  les  organes ,  pour  étre  plus  tard  eliminé 
par  Turioe,  et  que  les  applicaiions  que  j*ai  faites  de  mon  travail  4  la  médecine 
léi^ale  sont  exactas. 

Depuis  la  cólture  de  tant  de  discussions  passiounées^  j'ai  youlu  sayoir  si  par 
hasard  quelques  auteurs  n'auraient  pas  abordé  le  sujei  qui  ra*avait  tant  oocupé, 
et  je  n*ai  ríen  trouvé,  aprés  avoir  fait  les  recherches  les  plus  miuutieuses,  qui 
yalút  la  peine  d'étre  cité,  si  ce  n*est  un  travail  de  M  Beissenhirtz,  publié  le 
22  janyier  1823,  á  Berlín,  sous  le  titre  de  Jrsenici  efficacia  periculis  itlus- 
irata,  L*auteurfit  prendre  á  un  cheval  en  étatde  santé,  le  premier  jour,  4  gr. 
d'acide  arsénieux  uni  á  du  miel  et  á  de  la  poudre  de  guimauve ;  le  deuxiéroe 
jour,  16  grammes  d'acide  arsénieux;  le  quatriéme  jour,  21  grammes  du  méme 
poison;  le  cinquiéme  jour,  8  grammes;  le  septiéme  jour,  30  grammes.  L'animal 
roourut  le  lendemain.  M.  Beissenbiru,  aprés  ayoir  décrit  avec  soin  les  lésions 
cadavériques,  dit,  au  chapitre  8,  p.  29  : 

« til  elaÍ>oranda  hac  materia  scopum  praefixum  babui ,  ut  mihi  persuaderem,  an 

•  arsenicum  digestionis  et  assimilaiionis  processu  pariibus  organismi  animalis  ad- 
« misceatur,  an  secretione  et  cutis  actione  ex  üs  ilerum  eliminelur.  Magis  tamen 

•  credidi,  subsiantiam  hanc  yenenosam,  similem  in  modum  ac  hydrargyrí  praepa- 

•  rata  cum  textura  partium  organicarum  communicari.  Haec  opinio  potissimuin 
«experimentis  a  patruo  meo  factis  confirman  videbatur,  quippe  qui  e  librís  sex 
« sanguinis  equo  detractis  qui  drachmis  sex  acídi  arsenícosi  iuteremptus  erat,  arse- 

•  nicum  sejunxit.  Quum  periculis  ilHs  fidera  maximam  habeam,  praetereaque  jure 

•  meo  credam,  arsenicum  in  sanguiuis  moiem  lotius  corporis  traductum  fuisse, 
«parum  dubito,  quín  reliqu¿e  corporis  partes  per  sanguinem  eo  inquiríentur, 
«quod  et  ipsa  analysis  chemíca  quam  ego  instituí,  testatum  facit. 

«Doctor  Otto  simílía  instituít  pericula,  neutiquam  yero  e  sanguine  excepto,  et 
«reagentíbus  chemicis  submisso  arsenicum  obtinuit.  Facile  liquet.cur  experimenta 

•  bujus  yiri  irrita  fuerint,  elenim  anímalcula  huiic  ad  scopuui  adhibiia ,  tantilla 
«fuerunt  ut  paucis  bujus  yenení  granis  extinguerentur,sin  minus,  haustum  tamen 

•  arsenicum  yomítu  autalvi  dejectionibus  maximam  partem  expellerent.  Horum 
«igilur  aniraalculorum,  quae  yel  paucas  horas  post  ingestum  arsenicum  truci- 
«dabantur,  vel  yenenum  antea  evacuaverant,  ut  ne  assimilarí  quidem  sangui- 

•  ñique  admisceri  posset,  doctor  Otto  sanguín.m  excepitet  arsenicum  ex  eo  ob- 
«tinere  studuit,  quod  utique  arduum  opus  yidelur,  ubi  enim  nihil  rst,  nihil 
«reperies.  üti^itur  de  praesentia  arseoici  íu  sanguine  certiores  reddamur,  multo 
<  apüDs  esse  yideiur»  si  sanguinem  singularum  corporis  partium  eoram  «nioialimn 
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grave  qu'elle  a  é(é  obligée  de  reconnaltre,  deux  ans  plus  tard,  qoejV 
vais  parFailemenl  raíson;  en  effet,  ayant  dú  se  prononcer  sor  b  valor 
d'un  mémoire  qui  avait  élé  lu  dans  son  sein  par  M.  Delafdod,  pii- 
fesseur  á  Fécole  d'Alfort,  elle  a  mis  á  néant  l'étrange  assertu»  k 
MM.  Flandin  et  Danger.  M.  Delafond ,  sans  doute  pour  lever  á  oet  {pri 
les  scrupules  de  rAcadémie,  a  entrepris  une  serie  de  recherches  saris 
chevaux  et  sur  les  chiens ,  dont  les  resultáis  confirment  pleinewunl  a 
que  J'avais  établi.  II  resulte  de  ce  travail:  1®  que  les  chevaux  bimfm- 
ianii,  quI  n*ont  ni  mangé  ni  bu,  sécrétent,  terme  moyen,  llSnúDi* 
litres  d'urine  par  heure,  tandis  que  les  chiens  n'en  foumIsseDtfR 
24  millilitres  lorsqu'ils  sont  places  dans  les  mémes  condiUoos;  2"^ 
les  chevaux  empoisonnés,  d'une  maniere  aiguif,  par  Tacide  arsénicix,  j 
alors  qu*ils  ont  été  prives  d'aliments  et  de  toute  baisson,  sécnéCeoC  par 
heure  trente-cinq  millilitres  cTurine,  c'est-á-díre  les  deux  septiéme»  k 
la  proportion  qu'ils  fournissent  á  Tétat  normal ,  ei  que  les  chiens,  das 
les  mémes  circonstances,  en  donnent  á  peu  prés  un  sioíiéme.  t  La  s¿- 
crétion  urinaire,  dit  M.  Delafond,  n*esl  done  pas  supprímée,  mais  o^ 
tablement  diminuée,  dans  Tempoisonnement  aigu  par  Tacide 
Le  tablean  ci-aprés  (p.433),  emprunlé  á  ce  professeur  distingue, 
trera  que,  chez  cerlaius  chevaux  soumis  á  Tinfluence  de  Tacide  an¿* 
nieux  pendant  quaranle-lrois  el  cinquante  el  une  heures,  la  qoaotilé 
d'urine  rendue  s'est  élevée  á  3  litres  45  centíl. ,  ou  á  2  litres  55  oeotil., 
et  chez  quelques  chiens,  á  six  ou  quatre  centUüres,  aprés  un  empti- 
sonnement  aigu  qui  n'avail  duré  que  huil  ou  douze  heures.  Que  Ton 
juge  mainlenant  de  la  proporlion  d'uríne  quMl  est  possible  de  faire  se- 
creter á  ees  aninifiux ,  lorsqu'au  lieu  de  les  priver  de  tout  aliment  e(d( 
toute  boisson ,  on  leur  donne  d'abondantes  tisanes  aqueuses  et  nitrées. 
A  Tappui  de  mes  expériences  et  de  celles  de  M.  Delafond,  je  poumis 
ciler  trois  cas  d'empoisonnenient :  1**  chez  deux  femmes,  Tune  confíéeaui 
soins  du  D*^  Augouard,  et  Paulre  placee  dans  le  service  de  M.  Duroéril, 
á  la  Maison  de  Sanie ;  2**  chez  le  jeune  B.  La  premiére  femme,  aprés  avoir 
pris  15  grammes  d'acide  arsénieux,  éprouva  les  plus  terribles  accidents, 
et  rendit  dix litres  d*ur¡ne,  gráce  aux  boissons  diurétiques  fortementni- 
trées  dont  elle  avait  fait  usage;  elle  était  con\  alescente  au  bout  de  buít 
jours.  Les  deux  aulres  individus  furent  promptement  rétablis  aassí 
d*un  empoisonnement  grave,  aprés  avoir  pris,  par  mes  conseils ,  d^a- 
bondantes  boissons  diurétiques  quí  les  fírent  considérablemenl  uriofr. 
Dans  ees  trois  cas,  Turine  avait  charrié  pendant  piusieurs  jours  des 
quantilés  notables  d'arsenic  (voy.  p.  414}. 
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1Q|>  Que  Tactíon  de  Tacide  arténieax,  lorsqu'il  a  é(é  prís  á  ane  dose  ca- 
pablede  produire  un  empoísonnemeDt  intense,  esl  d'uoe  oature  spéeiaU,ei 
que  c^esl  par  conséquent  á  tort  que  Rasorl,  G¡acomÍD¡,  Boudin,  etc^  la 
considérent  comme  hyposthénisanie ;  que  les  arguments  puisés  daos  les 
effets  des  diverses  médicaüons  dírigées  contre  l^empoisonnemeot  oe 
viennent  nuUement  á  Tappui  de  cette  derniére  hypothése;  qu'en  effel  la 
médication  lonique  et slimulante,  tanl  vanlée  dans  ees demiers  temps  par 
l'école  ilalienne  et  par  M.  Eoudin,  a  constamment  échoué  dans  les  eip¿- 
riences  tentées  sur  des  chiens  et  sur  des  clievaux,  devant  dcux  commissioos 
de  rÁcadémie  royale  de  médecine,  tandis  que  ia  médícalion  antipblogis- 
tique,  amp/oyée  convenMeíMini  tí  «n  temps  opportun,  compte  des  suecés 
nombreux  tant  sur  riiomme  que  sur  les  chiens  (voy.  p.  409  á  413  et  p.372 
de  ma  Toxicol.,  4^  édít.);  qu'il  est  peu  conforme  aux  véritabies  prio- 
cípes  de  la  science  de  considérer  comme  étant  Teffet  d'une  action  iky- 
poithénisarUe  des  phénoménes  d'abattement,  la  petitesse  et  ia  falbksse 
du  pouls,  le  refreíd ísseroent  du  corps,  la  diminution  de  la  conlractiiilé 
et  d'autres  phénoménes  de  ce  geure  que  Ton  observe  dans  oertains  cas 
d'empoisonnement  par  Facide  arsénieux ,  parce  quMis  existent  aussi, 
sinon  tous,  du  moins  en  grande  partie  dans  quelques  maladiet  évidem- 
ment  inflammatoires  contre  lesquelles  les  antiphlogistiques  sont  soivis 
de  succés,  telles  que  la  fíévre  typholde  á  sa  derniére  période,  et  daos 
d*autres  affeclions  que  Ton  pourraít  appeier  spécifiques^  telles  que  le  cho- 
lera asiatíque,  maladíe  dans  laquelle  la  saignée  a  été  souvent  pratiqoée 
avec  avantage. 

17^  Que  Tactíon  spécicUe  exercée  par  Tacide  arsénieux  se  rapproche 
assez  de  Taclion  sthénique  ou  excitante,  pour  que  Ton  ne  dút  pas  balancer 
á  Tenvisager  comme  telie,  s'il  fallait  absolument  la  ranger  dans  Tune 
ou  Taulredes  aclions  sthénique  ou  hyposthénisante;  que  les  faítsreeueillls 
jusqu^á  ce  jour  chez  Tiiomme  sont  d'accord  avec  celte  opinión,  adoplée 
aujourd'hui  par  tous  les  praliciens,  saris  idees  préconcues,  qui  onl  eu 
occasion  d'examiner  des  individus  empuisoiiiiés  par  des  doses  d'acide 
arsénieux  qui  n'amenaienl  la  morí  qu^au  boulde  quelques  jours. 

18^  Que,  d'aprés  Jwger,  Taction  dont  je  parle  aurait  pour  effet  dedé- 
terminer  la  lesión  du  cceur  et  de  délruire  la  coutraclililé.  Suivant  Brodíe^ 
le  sysléme  nerveux  et  les  organes  de  la  clrculalion  sont  atteints,en  sorte 
que  la  morí  est  le  résullat  immédial  de  la  suspensión  des  fonctions  du 
coeur  el  du  cerveau,  el  si  les  animaux  ne  succombent  pas  aux  premiers 
accidents  produils  par  le  poison,  si  Tinflammation  a  le  temps  de  se  dé- 
velopper,  il  n'y  a  point  de  doule  qu'elle  ne  puisse  anéanlir  la  vie.  Earle 
rapporle,  ajoute  Brodie,  qu'une  femme  qui  avait  prís  de  Tacide  arsé- 
nieux resista  aux  symptómes  alarmants  qui  se  déclarérent  d'abord, 
mais qu'eile  momut  le  quatriéme  jour;  á  Touverture  du  cadavre,  on 
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ü^ouva  la  membrane  muqueuse  de  i'estomac  el  dea  intestíns  ulcérée  daos 
uoe  tres-grande  étendue  {PhüosophiccU  trans.,  année  1812}»  Le  docteur 
Smiili  peose  aussi  que  l'acide  arséníeux  exerce  une  action  spécitle  sur 
le  cceur,  et  que  la  morí  genérale  n'arrive  que  par  ['interversión  ou  la 
cessation  des  mouvemenls  de  cet  organe.  Le  résullat  de  mes  obserra- 
tions  me  porte  á  croire  que  Tacide  arséníeux  tue  en  agissant  sur  le 
systéme  nerveux  et  sur  le  coeur  dont  il  anéantit  la  conlractilité  et  dans 
le  tissu  duque!  ¡i  développe  assez  souvent  une  congestión  appréciable 
aprés  la  morí;  on  sait  d*ailleurs  que  les  foncüons  de  ce  dernier  organe 
sonl  conslamment  allérées  pendant  la  vie  des  malades'  qui  sont  soas 
l'influence  de  ce  poison ;  je  pense  aussi  qu*il  exerce  une  action  délétére 
sur  le  canal  digeslif,  car  indépendamment  des  symptómesqui  annoncent 
une  altération  constante  de  ce  canal ,  il  n'est  pas  rare  de  le  ti*ouver  en- 
fiammé  aprés  la  mort,  alors  méme  que  le  poison  a  été  appUqué  $ur  U 
tissu  eeUulaire  ou  injeeté  dans  uns  cavité  séreuss. 

Traitement  de  rempolsonnemeot  par  Kadde  arséníeux* 

Existe-t-il  quetque  contre-poison  de  Tacide  arséníeux?  Renault  a  fait 
une  serie  d^expériences  dans  le  dessein  de  déterminer  la  valeur  de  plu- 
sieurs  réactifs,  tels  que  les  sulfures  métalllques  solubles ,  les  acides 
acétique  etsulfhydrique,  proposés  comme  contre-poisons  de  cette  sub-> 
stance.  Voici  les  resultáis  obtenus  par  ce  médecin.  (Nouvsllss  ssopé^ 
Henees  sur  les  contre-poisons  de  l^arsenic,  tliése,  an  X.) 

Sulfures  de  potassium  et  de  calcium.  —  Expíribucb  I.  —  A  Faíde 
d'une  sonde  de  gomme  élastíque ,  on  iatroduisitdansrestomac  d*un  chien  de 
moyenue  grandeur  10  ceotigramines  d*ac¡de  arséníeux,  et  336  grammes 
d'eau  qui  tenait  en  disiolutioo  environ  3  grammes  de  sulfure  de  potassium  : 
k  tout  avait  été  melé  deux  heures  auparavant.  Douze  á  quinze  minutes 
aprés,  et  pendaut  une  heure  et  demie,  les  vomis^emenls  furent  si  violents 
el  si  répétés,  que  la  liqueur  fut  presque  entlérement  expulsée  de  Teslomac ; 
la  respiralioQ  devint  embarrassée;  Tanimal  pous8a  des  cris  plaintife,  eut 
des  déjections  al vines,  urina,  el  mourut  quatre  beures  aprés  Tinjection.  A 
Fouverture  du  corps,  on  trouva  reslomac  légérement  livide  á  Texlérieur; 
il  n'était  enflammc  á  rintérieur  que  vers  le  pylorc.  Le  duodénum  et  le 
Gommencement  du  jéjunum  présentaient  quelques  taches  rouges  éloignées 
les  unes  desautres;  Tinflammation  íntéressait  les  autres  intestíns  gréles  á 
Textérieur  et  á  rintérieur. 

ExpBRiKNCK  11.  —  20  centigrammes  d'acide  arséníeux  dissous ,  et  la  méme 
qnantilé  de  sulfure  de  poUssiuin  que  Aann  Texpérience  precedente,  mélés 
au  moment  méme,  furent  injeolés  dans  Testomac  d'un  chien  de  moyenne 
grandeur :  prcsque  aussitót  il  fít  de  violents  efforLs  pour  vomir,  et  il  rejeta 
une  portion  de  la  liqueur,  taut  par  les  narines  qu'á  ira  vers  les  espaces  in- 
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terdentairei.  Bientót  ¡1  eut  des  évacoatíonsabondiDtes  par  les  deuxextré- 
miUé  du  canal  alimentaíre;  les  fbrces  tombérent  daiis  raffiílasement,  pois 
dans  une  sorte  d^aDéantissemeiit,  et  raDÍmal  mounit  aepc  heorcs  et  denie 
aprés  rinjection.  A  rouverture  du  corps,  on  troava  ks  deux  pomnoiisdaiu 
kurélat  Daturel;restoiiiac  oonteDaít  eoviron  750  granunes  d^uo  lupiide 
trouble  et  de  couleur  bruoe;  la  tunique  ialérieure  de  oe  Ylicére ,  li?kie  et 
presque  noire,  était  comme  doublée  par  une  fausse  membrane  d*uo  jamie 
peu  foncé.  La  graude  quaatíté  de  mucosit^  épaissíes  qui  tapissaient  les  io- 
testins  gréles  les  avait  apparemmeat  preserves  de  raction  du  poiaon;  car  les 
gros  ioteslins^  oü  sembíable  défensif  n'existait  pas,  étaient  enflauunés, 
tandís  que  les  premiers  ne  Tétaient  pas. 

ExrtiiRicB  111.  —  Un  jeune  chien  de  moyenne  taíUe  prít  1 5  centigrammes 
d'acide  arsénieux  liquide ,  melé  avcc  3  grammes  de  sulfure  de  caiemn 
díssous  dans  384  grammes  d'eau;  il  commen^  i  Yomír  au  boat  tuñ  qiiut 
d'beure :  la  liqueur  fut  entiérement  chassée  dans  Tespacede  trois  beiires, 
tandis  que,  d'un  autre  cóté,  elle  produisait  Teffet  d*un  violent  purfatíf.  Le 
produtl  du  vomissement  recueilli  fut  ¡njecté  de  nouveau,  et  reodu  presque 
aussitot  par  Tanus,  sans  avoir  éprouvé  aucun  changement  apparent  L'aoí- 
mal  expira  une  demi-hrure  aprés.  L>8lom;ic  offrail  une  fausse  roembraoe 
qui  df^robaíl  á  la  vup  la  aieuibrane  inuqueuse  :  celle-ci  avait,  dans  toutf 
son  éteiidue,  une  teinte  livide  qui  éiait  plus  fóncée  vers  la  gránóe  coor- 
bure;  les  intestius  étaient  remplis  de  mucus  épais  et  enflanunés  dans  Urate 
leur  longueur. 

Eipérie:«cr  IV.  —  On  fit  prendre  á  un  cbíen  le  precipité  obtenu  en  dé- 
composant  20  centigrammes  d'acide  arsénieux  par  une  quautité  suffisante 
de  polysulFure  de  calcium;  ce  precipité  avait  été  délayé  dans  Teau.  L*ani- 
mal  ñi  de  grands  efforts  p<»ur  vomir;  mais  on  parvint  á  faire  refluer  toute 
la  liqueur  vers  Testomac.  II  mourut  en  cinq  heures  de  temps,  aprés  avoir 
rendu  deux  ou  trois  selles,  et  poussé  des  cris  plaintifo  pendant  plusd'ane 
heure.  L'estomac  conté nait  plus  de  500  grammes  de  liquide;  sa  membrane 
muqueuse  était  d*un  rouge  peu  foncé,  et  recouverte  d'une  conche  de  mo- 
oosítés  visqueuses  et  demi-transparentes.  Le  caoal  intestinal  était  légére- 
ment  enflammé  dans  toute  sa  longueur. 

Ces  expériences  suffisent  pour  démonlrer  rinutilíté  de  ees  sulfures 
dans  le  cas  d*empoisonnement  par  Tacide  arsénieux :  en  effet,  les  ani- 
maux  nf)eurent  dans  un  temps  aussi  court,  et  méme  plus  court,  quand 
on  leur  administre  ce  prétendu  contre-poison ,  que  lorsqu'ils  prennent 
Tacide  arsénieux  seul. 

Le  D*"  Vandendale,  médecin  de  Thospice  civil  de  Louvain,  rapporte 
un  cas  d'empoisonnemenl  par  Tacide  arsénieux,  dont  la  guérison  íui 
paralt  devoir  étre  attribuée  au  sulfure  de  potassium,  ce  qui  ne  sac- 
corde  aucuneinent  avec  les  expériences  dont  je  viens  de  parler.  Voici 
Tobservation. 
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filia  viginti'Sex  annorum,  temperamenti  mekmeholici,  et  nTe- 
ietcB  conscienticB  fluctibus  jam  per  aliquot  annas  aguata,  in  om^ 
bus  bene  ratiocinani,  sed  in  eo  solutn  delirabat  quod  se  crederet 
^e  subpotestate  dcemonis  ipsam  continuo  persequerUis,  summo  tnasu 
I  lectum  laqueo  sesuspendit;  fratres  tumultu  expergefaetiinve' 
unt  sororem  suspensam  et  moribundam,  ómnibus  adhibitis  tándem 
vixit :  post  dúos  menses  se  occidendi  causa,  assumpsit  ad  minimum 
'achmam  unam  et  semis  arsenici  fortissimi;  inveni  ipwim  inflato 
to  corpore  sursum  et  deorsum  evacuantem  cum  fcetore  intolerabüi 
fneteorismo  abdominis  frigidam  instar  cadaveris;  tanta  fuit  vis 
neni,  ut  non  tantum  tempore  decem  dierumper  alvum  seeederent 
imarum  viarum  involucra,  sed  et  ipsa  cuticula  abscederet  a  capite 
I  pedes,  cum  defluvio  capillorum  et  perditione  unguium  manum 
pedum,  ut  veré  esset  horrendum  monstrum ;  tardius  accedens  evo- 
antia  daré  non  potui,  cum  jam  primee  vice  tantee  quantce  essent 
flammatcB ;  sola  ergo  obvolventiaper  os  et  cuium  administravi ;  sola 
lus  fuit  in  hepatesulphuris,  quod  per  quatuor  septimanas  sumpsit 
I  drachmas  duas  de  die  in  decocto  hordei;  quibus  sensim  evasit 
jra  instar  miraculi,  etperfectissime  fuit  sanata :  cum  tamen  inhm- 
ret  infelicibus  ideis  sibi  vitam  adimendi,  familia  ejus  ipsam  con^ 
ixit  ad  Gheel  (commune  oü  les  maníaques  soot  mis  eo  súreté) ;  sed 
'oh  dolor,  vix  per  mensem  ibi  morata,  se  prmcipitavit  in  puteum, 
quo  inventa  est  mortua,  victima  irrequieta  conscientiee,  tantorum 
alorum  et  triplicis  tentati  suicidii  (I)» 

Malgré  restime  donl  jouit  á  juste  titre  M.  Vandendale,  íl  est  impos- 
t>le  d'altribuer  la  guérison  de  cet  empoisonnement  au  sulfure  de  po- 
ssíum ;  ¡I  est  exlrémement  probable  que  presque  tout  I'arsenic  fut  re- 
lé avec  la  matiére  des  vomissemenls  et  des  selles  que  la  maiade  avaít 
já  rendue  en  grande  quantilé  lorsque  le  médecín  fut  appelé.  D^ailleurs 
tle  observatíoQ  n'est  pas  assez  precise;  íl  faudrait,  avantde  pouvoir 
»précter  l*effet  du  sulfure  de  potassium,  savoir  si  l*estomac  était  vide 
1  plein  lors  de  Tingeslion  du  poison,  quelles  étalent  la  nature  et  la 
lantíté  des  matiéres  vomies,  quels  élaient  les  symptómes  que  Ton 
^ait  observes  avant  le  jour  oü  le  sulfure  de  potassium  fut  administré, 
quelle  époque  ce  médicament  fut  donnépour  la  premiére  fois,  etquelle 
it  son  aclíon ,  etc. ;  enfin  un  fait  de  celte  nature,  quelle  que  soit  Texac- 
(ude  avec  laquelle  il  ait  été  rapporté,  ne  suffít  pas  pour  contre- 
ilancer  les  expériences  de  Renault,  et  Tauteur  a  bien  raison  de  regar- 
;r  cette  guérison  comme  miraculeuse  {instar  miraculi). 


(1)  Manuel  de  ioxicologie  de  Frank.  p.  28,  notedutraducteor;  Anvers,  1803. 
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Acide  iulfhydrigué.  —  BirAinüci  T.  —  20  eeñúgnmiM»  tPatíde  trté- 
iríem  en  disralotion,  méM,  douze  heures  aTtnt  rexpémnce,  iree  448 
gnmines  d'eau  char^  de  g^az  acide  sulfhydríqne.  ont  été  injedés  daos 
retlomac  d'an  ^^rog  chien  :  le  [yremier  j<mr,  il  n'a  éprooTé  ni  naufées  ni 
raalaise;  le  lendemain  matin,  il  a  paru  tri«te  et  abano,  et  11  n'a  témoi^é 
aaeun  désir  de  manger ;  raai»  rappétit  loi  est  rerenn  daos  la  aoirée,  et  le 
troisiéine  jour  sa  santé  a  été  entiérement  réuMie. 

Biftiimci  VI.  —  40  oentigrammefi d^acide  anénienx  diasmis,  nélé,  la 
nunoent  méme  de  Finjection  avee  442  grammes  d'aeide  sulfhydríqne  liquide, 
furent  donnés  á  un  chien  de  moyenne  taille.  11  eut,  pendant  qoínze  heornt, 
un  grand  nombre  d'éruetations,  et  rendit  une  certaine  quantité  d'écQme 
límpide  et  filante;  oíais  ce  ne  fut  que  pendant  la  nnit  qu*ll  rejeta,  par  le 
voníseement,  environ  un  quart  de  la  totaltté  du  liquide  ínjecté.  D^  le  len> 
demain  matin,  il  manifesta  de  Tappétit,  et  n  santé  ne  pamt  pas  aw 
éprouyé  la  moindre  atteinte. 

fiíFitmvcB  Vil.  —  Des  résoltats  semblables  furent  obtenna  atee  un  chieD 
auquel  on  a^ait  donné  50  eentígramnies  d'aeide  arsénieux. 

BxftRiBNcí  \UL  —  On  injecia  dans  Testomac  d*un  chien  25  oentigno- 
mes  d  acide  arsénieux  dissous ;  quelques  minutes  aprés  on  y  intreduisit 
320  granines  d^acide  sulfhydríqne  liquide.  Dans  moins  d*un  quart  d*he«rf, 
il  rejeta,  par  le  vomissement,  environ  un  cinquiéme  de  la  liqueur  injed^e. 
En  peu  de  temps  il  reprit  l'attítude  du  bien-étre;  il  mangea  des  letoir 
nene;  le  lendemain  íl  fnt  tríste;  ma  s  il  avatt  un  tel  appétit,  qu'il  devora 
presque  en  antier  un  petit  chien  qni  venait  d^expirer  i  ses  oótés. 

Plusieurs  aulres  chiens  aiixquels  on  avait  injecté  de  Facide  sulfhydrique 
liquida  quelques  minutes  apr^  leur  avoir  fáit  prendre  de  Taeide  arsénieux, 
offrireot  des  resultáis  semblables. 

Renault  croíl  pouvoir  conclure  de  ees  expériences,  «que  le  nouveau 
corps  formé  dans  Testomac  par  Tacide  sulfhydrique  et  l'acide  arsénieui 
dfssous  dans  Teau  peut  étre  pris  impunément  á  des  doses  assez  fortes. 
Maintenant,  ajoule-t-il,  sí  Ton  fail  attention,  l^queTacide  sulfhydrique 
peut  étre  avalé  en  grande  quantité  sans  aucun  inconvénient,  2^  qu'il 
agit  sur  Facide  arsénieux  liquide  á  une  température  inférieure  á  celle 
de  Fhomme,  el  que  son  action  est  prompte,  on  sera  forcé  de  conclure 
qu'il  est  le  contre-pofson  de  l'acide  arsénieux  dissous  dans  Feau.» 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  adopler  cette  conséqiienre;  car  je  suis  con- 
vaincu  que  le  sulfure  d'arsenic  produit  par  Faclion  directe  de  Facide 
sulfliydrique  sur  Facide  arsénieux  est  vénéneux  :  á  la  vérité,  íl  Fesl 
moins  que  cel  acide  (voy.  Sulfure  jaune  d*arsenic)  (1).  II  faul  done  ad- 

(1)  lies  animaux  qui  ont  fait  le  sujet  des  expérieiices  de  Renault  ont  peu  souf- 
fert,  parce  que  la  dose  du  sulfure  d'arsenic  introduít  daus  leur  estomac  était  trop 
faible  (voy.  Sulfure  d'arsenic). 
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sulfhydrique  peu(  ClreuLile  pour  dimínuer  el  nonpuar 
tiré  entiértmtnt  lea  propríélís  vénéneiiseí  de  l'adde  arsínieuic  d¡s- 
tlsns  l'eau.  Uais  en  esl-il  de  mfme  Inrsfjue  ce  itolsoo  a  élé  prís  á 
solide?  Les  expériences  Taites  p.ir  Reiiaiill  prouvenl  que,  dans  ce 
I'acide  sulfltydrique  nVst  d'aucune  ulilfté;  el  comnie  malheumi- 
i(  rempoisonnement  anive  pre^ijue  loiijours  par  l'aciile  aiitéoieuií 
Stide,  on  concoll  que  Temploi  da  gu  acide  Euiriiydrique  pi-ésentera 
futí  peu  d'avatiUges  praüques.  Je  vais  rapporler  deux  expéríence*  A 
rappuj  de  celle  dernJéi'e  asserlion. 

Ettlitii»  IX.  —  Odi  melé  íOcenlJgrammesd'acidearsénieux  fopou- 
Bt  nnpalpablc  avec  330  gramines  d':ieidp  sulfhydriqut;  liquide  -,  on  a  agilc 
kB^tenpt  leu  di'ux  subtlanoeK  dau«  un  Sacón  bien  fermé,  el  on  les  a  iii- 
bgdiiitrí  une  heure  aprés  danii  l'cílomac  d'un  chifn  d'une  taille  au-dr«íiur: 
^  la  mojeiiDe.  II  n'a  rdmmenrt!  í  vomir  qu'au  bout  ie  deuKheure««( 
Inüe ;  ce»  vooiÍKiicnieiils  >e  wnt  suecúdé  pendant  ciuq  heures ;  it  a  pou?»é 
Atcrilplainlif»  ctdeigémíiuemeDtH  jugqu'au  moiDent  de  la  mor),  qui  i  tu 
BMioUMt  hetirc»  apría  ringetiioo.  L'eíloniac  reniern»it  plus  de  SOQ  grain- 
9o4'ilD  lti)uide  noir&lre.  asicü  riair.  qui  avail  l'odeur  de  la  bile;  Íl  n7(ail 
Hlutrné  que  daa»  le  Irajet  de  m  loogue  courburr.  De  lou«  le»  íateslins, 
IldindéauDiícul  aiait  la  membrane  muqueiwe  phlog'osée, 

EirtamcE  X.  —  On  a  repele  cetle  expéríence  avec  un  chten  plui  gros 
qwle  prt'cédeDt;  Tanimal  a  vooii  cinq  Fojs  pendanl  les  Irois  premiéri^x 
fcaareí,  et  il  en  mortau  boul  de  quin/e  i  dix-huíl  heuref,  sassavoir  ma- 
aiiinté  le  moiDdreíígiiededouleur.  L'enlomac  et  le  liquide  qu'íl  renfermaii 
préMOtaieol  les  mime»  allcraiíiins  que  daos  l'expéricnce  préct^euie ;  le 
dnodénum  et  le  pylore  De  partrapaieol  aucunemenl  i  INiíflammalion  de 
raiomac. 


Apric  "Voir  íué  la  valeur  de»  sulfures  alcalim  et  de  I'acide  sulfhy- 
Mqoe,  consideres  comme  contre-poisons.  Renaull  fail  obseiver,  avec 
nhftii,  que  \evinaigTt,  ranRé  parmi  les  antidotes  de  I'acide  arsínieux, 
Depfut  pas  dlssoudre  cel  aride  á  une  basse  tempíralure:  que  la  áhsa- 
hOon  ne  i'opére  qu'au  degré  de  l'ébullilion ,  et  que  le  produil  résullaril, 

(ai  n'est  aulre  cliose  que  de  l'acélale  d'acide  arsénieux,  esl  loul  aussi 

JtDgereuK  que  I'acide  aisénieux :  ce  qui  suftU  pour  faiie  rajcr  ce  coips 

de  la  liste  des  coulre-poisons  de  cet  acide. 
Oarbon.—  Suivant  Beriiand  de  Ponl-dii-Cliileau .  le  diarbon  el IVau 

leebarbon  sont  lesmeilleurs  cnulre-iTOisons  deTacide  arsénieux.  Voici 

noBKht  s'etpríme  ce  médecin : 

llMBiracB  XI.  —  Le  J  frvrirr  1 M !  I  ,  á  dix  hciues  rnoiii;.  cinq  minuli's 
h  nalia,  je  duonai  á  un  rhien  iif¡é  de  sepl  faoh,  ayaiit  l'eslontac  vide, 
soeaiigramaict  d'acide  srscaieta  ea  potidre,  mílÉ  ifCe  K^  MWVpuBm» 
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de  durboD  de  Doyer  pulvériié,  le  toat  isoorporé  dtot  hd  moreeaii  d*»- 
testín  de  volaille.  Nul  efiet  prétent  et  ultéríeiir  n'eut  iíeo  i  h  snite  de  Tift- 
gestíoD  de  ce  méiange,  et  raDÍmal  conserva  ta  (aieté  et  ton  appétit  coome 
de  coutume.  II  rendít  la  portion  de  boyau  presque  iotacte  et  ne  oootenant 
rien ,  trois  jours  aprés,  á  la  sutte  d'une  autre  eipéríence. 

Expttira ci  XII. — Je  fis  prendre ,  le  1 4  févríer  1 8 1 1 ,  i  dix  heures  TÍngl- 
dnq  minutes  du  matin ,  á  un  chien  lg¿  de  six  mois,  n*ayant  encoré  rica 
mangé  de  la  matinée ,  26  centigram.  d'acfde  arsénieux  en  poudre ,  íncorpoii 
dans  du  beurre.  Je  luí  donnai,  presque  immédiatanent  aprés,  du  blanc 
d'oeuf  bien  battu.  Aucun  phénoméne  apparent  de  douleur,  et  nuUe  évacui- 
tion ,  ne  s'étaient  presentes  á  midi ;  mais  Tanimal  fut  triste  et  sans  a|^t 
pendant  quatre  jours,  au  bout  desquels  il  reprít  ses  allures  et  sa  voracíté 
ordinaires. 

ExrtiiKfci  XIII.  —  30  centigrammes  d'acide  arsénieux  Incorporé  dans 
du  beurre  furent  donnés,  le  24  férrier  181 1 ,  á  midi ,  á  un  chien  Igé  de 
neuf  mois,  qui  avait  Testoniac  dans  un  état  de  vacuité.  Trente  minnleí 
aprés  ringestion  de  i'acide ,  des  vomissements  glaireux  et  légérement  san- 
guinoknts,  accompag^és  d'efforts  assez  intenses,  se  maniCestérent  De  Tesa 
de  charbon  de  boís,  miellée,  fut  administrée  á  une  heure  raoins  un  qnait 
Bientót  les  eñbrts  de  vomiturítions  et  les  vomissements  eux-m&nes  oesié- 
rent.  A  deux  heures,  une  autre  prise  de  la  décoction  de  diarhon  midlfle 
fut  donnée;  á  deux  heures  et  demie,  Fanimal  ne  paraissait  éprouver  aa- 
cune  gene  dans  le  jeu  de  ses  fonctions  organiques;  il  avait  de  Tappétit,  et 
á  cinq  heures  íl  prit  de  la  nourrtture  assez  abondamment  et  avec  avidílé. 
ExpSbiiiicb  XIV. — Le  1 6  février  1 8 1 3 ,  á  sept  heures  et  demie  du  matin, 
je  pris  á  jeuu  25  centigrammes  d*acide  arsénieux  en  poudre,  dans  un  demt- 
verre  d'un  trés-Forl  solutum  de  poudre  de  charbon  de  bois,  oü  j'avais  mis 
du  sucre  et  de  l'eau  distillée  de  fleurs  de  tilleul.  A  huit  heures  moins  un 
quart,  j'éprouvai  une  sensation  de  chaleur  un  peu  douloureuse  dans  la  re- 
gión épigastrique ,  avec  beaucoup  de  soif ,  saos  autre  accident  notable.  Je 
bus  de  suite  un  autre  demi-verre  de  solutum  de  charbon  de  bois  sucre  et 
aromatisé.  A  neuf  heures  et  demíe ,  la  douleur  comme  oppressive  ressentie 
á  répigastre  était  nulle  et  semblait  se  propager,  légérement  á  la  véríte, 
dans  le  reste  du  canal  alimentaire.  J'avalaí ,  á  raison  de  la  soif  que  j*é- 
prouvais  encoré,  plusieurs  tasses  d'un  infusum  de  fleurs  d'oranger  sucre, 
et,  á  dix  heures  un  quart,  sans  autres  moyeos  thérapeutiques,  je  ne  res- 
sentais  plus  la  moindre  douleur  ni  sensation  incommode.  A  midi ,  je  dtnai 
cooune  á  mon  ordinaire,  et  sans  enétre  incommode.  Je  n^ai  éprouvé  depuis, 
de  cet  essaí  fait  sur  moi-méme,  aucun  dérangement  dans  le  mouvement 
naturel  de  mes  Fonctions  digestives  (1 ). 

J*ai  entrepris  des  expériences  propres  á  éclaircir  ce  sujet,  et  j'al  ob- 
tenu  les  resultáis  suivants : 


(1)  Journal  general  de  médecine,  décembre  1813 ;  et  Jnnalei  de  düúqm 
de  MonipelUcr^  Aovembre  de  la  m^me  annés. 
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EiPBRiBNCí  XV.  —  A  une  heure,  on  a  détaché  et  percé  d'un  trou  Tobso- 
»hage  d'un  chíen  de  moyenne  taille;  on  a  íntroduit  dans  son  estomac  lui 
loruet  de  papier  contenant  35  centigrammes  d'acide  arsénieux  parfoítement 
>ulvérisé,  et  melé  avec  3  grammes  de  charbon  passé  au  tamis;  on  a  lié 
V^phage  au-dessous  de  rouvertüre,  afín  d'empécher  le  yomissemeut :  au 
)out  de  douze  minutes^  ranimal  a  fait  des  efforts  pour  vomir;  á  ti'ois 
leures,  il  a  eu  une  selle  sanguinolente,  et  il  scuFírait  considérablcment.  II 
rst  mort  cinq  heures  aprte  Tingestion  de  la  substanoe  vénéneuse.  La  mem- 
irane  muqueuse  de  restotnac  était  d'un  rouge  noír;  rinflammation  s'éten- 
lait  jusqu'á  la  tunique  musculeuse  de  ce  viscére ;  Fntérieur  des  intestins 
tffrait  quelques  points  rouges. 

EipÉBiENCB  XVI.  —  On  a  fait  une  plaíe  sur  le  dos  d*un  chíen  trés-fort, 
!t  on  Fa  saupoudrée  avec  4  grammes  d'acide  arsénieux  finement  pulvérisé 
i  intimement  melé  avec  1 2  grammes  de  charbon ;  on  a  réuni  les  lambeaux 
Mir  trois  points  de  suture:  Tanímal  a  éprouvé  tous  les  sympt6nies  de 
'empoisonnement ,  et  il  est  mort  au  boutde  dix-huit  heures.  La  membrane 
nuqueuse  de  Testomac  était  d'un  rouge-cerise  dans  presque  toute  son  éten- 
lúe ;  les  intestins  étaient  un  peu  enflammés. 

ExpÉRiENCB  XVII.  —  On  a  fait  avaler  a  un  chien  trés-fort  deux  bols  com- 
M)sés  d'environ  16  grammes  de  lard  et  de  45  centigrammes  d^acide  arsé- 
lieux  melé  avec  2  grammes  20  centigrammes  de  charbon  pulvérisé :  -au 
K)ut  d'une  heure,  il  a  vomi  des  matiéres  épaisses,  d'un  bleu  noirátre,  assez 
bondantes,  dans  lesquelles  il  était  aisé  de  reconnaltre  le  lard  ingéré.  Le 
endemaín ,  l'animal  se  portait  á  merveille. 

CxpÉiiBNCB  XVIll.  —  On  a  donné  á  un  petit  chien  30  centigrammes  d'a- 
ide  arsénieux  melé  et  trituré  avec  4  grammes  de  charbon :  au  bout  d'un 
[uart  d'heure,  Tanimal  a  vomi  des  matiéres  noires  et  épaisses,  et  le  len- 
lemain  il  paraissait  parfaitement  rétabli. 

ExpÉRiBifCB  XIX.  —  Désirant  savoir  si  le  succés  des  expériences  17 
t  1 8  teoait  á  ce  que  le  poison  avait  été  euveloppé  ou  divisé  par  les 
ubstances  avec  lesquelles  on  Tavait  administré ,  plutót  qu*á  une  action 
himique,  j'ai  fait  prendre  au  méme  petit  chien  dont  je  viens  de  parler 
10  centigram.  d'acide  arsénieux  finement  pulvérisé  et  melé  avec  4  gram. 
argüe :  Tanimal  a  vomi ,  au  bout  d'une  demi-heure ,  des  matiéres  ter- 
euses  peu  ahondantes;  ees  vomíssements  se  sont  renouvelés  six  minutes 
prés,  et  le  lendemain  il  était  parfaitement  rétabli.  Dans  une  autre  ex- 
léríence,  on  a  substitué  du  sable  á  Targile,  et  les  résultats  ont  été  les 
nemes. 


Ces  expériences  sont  loin  de  démontrer  que  le  charbon  soit  Fanlidole 
le  Tacide  ai*sénieux;  car,  dans  ce  cas,  il  faudrait  admeltre  que  Targile, 
e  sable,  el  beaucoup  d'autres  substances  pulvérulentes  insolubles  le 
ont  également :  encoré  es(-íl  évident  que  les  effets  produils  par  Tune 
»u  Tautre  de  ces  poudres  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'autant  qu'elles  sont 
idmiiiistrées  avec  i'acide  arsénieux  qu'elles  enveloppent  et  divisent. 
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Ccsl  en  vain  qu'on  voudrail  dimínuer  on  arrélCT  raetioo  de  ce  poison 
8i ,  aprés  son  ingesUon ,  on  fáisait  prendre  le  eharbon  oa  toóte  autre 
matlére  pulverulenta. 

Dans  un  mémoire  imprimé  en  íSí5{Joum,gén,  deméd,,  rédigé  par 
Sédillot,  p.  363),  M.  Berlrand  persiste  á  regarder  le  chart>on  comme 
antidote  du  sublimé  corrosif  et  de  l'acide  arsénieux,  el  il  rapportedes 
observations  quí  lui  paraíssent  prouverquMl  Test  également  du  vert-de- 
gris.  Je  pense  qu'il  esl  exlrémemenl  ulile  de  comt>aUre  de  nouTeau 
cette  assertion:  pieins  de  confíance  sur  de  pareils  resultáis,  les  méde» 
cins  pourraienl  mettre  en  usage  ees  moyens  inefficaces,  el  perdreon 
lemps  précieux  dans  une  circonstance  oú  il  importe  d^agir  promple- 
ment;  e*est  ce  qui  m  engage  á  démontrer  que  le  eharbon  n'estpasetM 
p9Ut  are  le  contre-poison  d'aveune  de  ees  trois  8td)stance$  métaiUques. 

t^  Le  eharbon  ne  jouit  paf(  de  la  faculté  de  décomposer,  á  la  tempera-' 
ture  de  32*,  aucune  des  trois  préparations  méUüliques  indiquées.  Le  rai- 
sonnement  le  plus  s¡m¡>le  suffíl  pour  prouver  cede  proposition.  Pre- 
nons  pour  exempie  Tacide  arséníeux;  on  saitque  cel  acide  esl  Irés- 
volatil,  et  que,  lorsqu'on  veut  le  décomposer  au  moyen  du  charboo, 
il  faut  commencer  par  le  fíxer  á  Taide  d'un  álcali  (oxyde  métallique)  su 
du  savon ,  dans  lequel  on  Irouve  de  la  soude  ou  de  la  polasse ,  et  enonv 
ce  n*e8t  que  lorsqu^on  a  chauffé  jusqu'au  rouge,  que  cette  décompoii- 
liona  lieu.  II  esl  done  impossible  que  cel  effet  se  passe  dans  restonar. 
Mais,  dira-l-on,  les  forces  vilales  peuvent  suppléer  au  défaut  de  lem- 
pérature  et  á  Talcali ;  Testomac  n*esl  pas  un  vase  chimique. 

Depuis  trop  longtemps  les  médecins  s'obstinent  á  avoir  recoors  aui 
forces  de  ce  genre,  lorsqu'elles  n'enlrenl  pour  rien  dans  rexplication 
decerlains  phénoménes  chimiques  qu*ils  cherchent  á  concevoir :  c*es( 
pour  eux  une  trés-grande  ressource  et  souvent  un  mol  vide  de  sens.  11 
ne  s^agit  point  ici  de  forces  vilales;  Fopération  esl  entiérenient  do  res- 
sort  de  la  chimie.  Que  Ton  inlroduise  dans  Testomac  d'un  animal 
30  centigrammes  d'acide  arséníeux  melé  á  3  ou  4  grammes  de  eharbon 
et  á  100  grammes  d'eau  de  eharbon ;  qu*on  lie  Foesophage,  afín  d*empé- 
cher  le  vomissement ,  et  que  Ton  fasse  Tanalyse  des  liquides  contenos 
dans  le  canal  digestif  aprés  la  morí,  on  retrouvera  Pacide  arséníeux,  et 
il  n'y  aura  pas  un  alome  d'arsenic  :  done  les  phénoménes  ont  lieu  comme 
si  le  mélange  eiU  élé  fail  dans  un  vase  inerte  don!  la  lempéralure  aurait 
élé  la  méroe  que  celle  de  Teslomac ;  é'esi'ihdire  que  le  eharbon  na 
pas  décomposé  le  poison. 

Je  pourraís  reproduire  les  mémes  argumenls  á  Tégard  du  $Mimé 
corrosif  el  du  vert-de-gris, 

Consullons  mainlenanl  Texpéríence.  On  ne  citera  pas  une  seuleexpé- 
rience  dans  laquelle  le  eharbon  ou  Teau  de  cliarbon  aienl  empécbé  la 
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mort  des  animanx  qui  avaient  pris  ane  assex  forte  dose  de  Ton  út  ees 
pofsons,  et  dont  Tflesophage avait  élélié;  (mis,  an  cofttmire,  sont  morís 
aprés  avoir  offert  les  symptdmes  que  ees  poisons  auraieiit  dével(yppés 
s'ils  eussent  é(é  pris  seuls.  J*évi(erai  de  rapporter  les  nombreax  défafls 
qui  in'ont  mis  dans  le  cas  d'énoncer  ce  fait  important.  Comment  cela 
aurait-il  pu  avoir  lieu  si  le  charbon  avall  operé  la  décomposition  de 
ees  toxiques?  Gomparons  les  resultáis  de  ees  expériences  á  ceux  qoej'al 
obtenus  en  donnant  les  dissolulions  de  vert-de-gris  avec  de  ralbumine, 
le  chlorüre  d*é(ain  avec  le  lait ,  Tacétate  de  plomb  avec  un  sulfate  so- 
luble, Tazotate  d'argent  avec  le  chlorüre  de  sodtum.  Dans  toutes  ees 
circonstances  le  poison  est  décofnposé  dans  Festomac  comme  dans  un 
vase  inerte;  aussi  les  animaux  n'éprouvent  aucun  sympt^Vme  d'empoi- 
sonnement,  et  ne  succombent  pas  si  Foesophage  avait  été  lié  sans  étre 
pcrcé;  et  si  on  vient  á  les  pendre,  on  voil  que  le  canal  digeslif  n'offre 
aucune  trace  d*inflamn)a(ion  quand  le  contre-poison  a  été  administré  en 
assez  grande  quantilé. 

//  est  done  prouvé,  par  le  raisonnement  et  par  l*expérienee ,  que  le 
charbon  ne  jouit  pas  de  la  faculté  de  décomposer,  á  la  température  de 
32^ j  aucune  de  ees  trois  préparations  métalliques,  soü  dans  l'estomac , 
sait  ailleurs  (1). 

2f*  Le  charbon  n'est  pas  un  médioament  capable  de  diminuer  les  effets 
produits  par  le  sublimé  corrosif,  I* acide  arsénieux  et  le  vert-de^gris ;  il 
ne  peut  pas  guérir  la  maUídie  qu'iU  ont  produite,  Nous  savons  que  ees 
sübstances  irritantes  développent  sinon  toujours,  du  moins  presque 
toujours  une  inflammation  plus  ou  moins  Intense  des  tissus  avec  ies- 
quels  elles  ont  été  en  conlact ,  et  une  lesión  da  systéme  nerveux.  Or, 
depuis  quand  le  charbon  a-t-il  été  consideré  comme  un  spécifique  des 
maladies  inflammatoires;  dans  quel  ouvrage  de  thérapeutique  levoit-on 
figurer  parmi  les  antiphlogistiques  du  premier  ordre  ?  Ces  considéra- 
tioDS  permettent  déjá  d'élever  des  doutes  sur  Tutilité  de  ce  médicament 
dans  des  maladies  de  ce  genre;  mais  Texpérience  prouve,  d*une  ma* 
niére  incontestable ,  qu'il  n'est  doué  d'aucune  vertu ;  j'ai  souvent  donné 
á  des  animaux  une  dose  de  ces  poisons  capable  de  délerminer  la  mor! 
au  bout  de  dix,  douze ,  quinze  ou  dix-huit  heures;  peu  de  temps  aprés 
leur  ingestión ,  j*ai  fait  prendre  de  la  poudre  de  charbon  de  bois  et  de 
Teau  de  charbon ;  j'ai  reiteré  lous  les  quarts  d'heure^  jusqu'á  vingt-cinq 
el  trente  fois,  les  doses  de  ce  médicament,  sans  pouvoír  en  obtenir  le 


(1)  Je  n'ai  pas  besoln  de  faire  sentir  qu'il  faut  nécessairement,  pour  pouToir 
tirer  une  pareille  conclusión ,  que  le  potson  ait  été  longteinps  eo  contact  avec  le 
pretendo  antidote ,  c'est-á-dire  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'aient  été  vomis,  eo  sortc 
qu*ll  est  indispensable  de  pratlquer  la  liga(ure  de  l'cesophage. 
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moíndre  6uceé8 ;  á  la  veri  té,  je  suis  parvenú  á  rélablir  la  saDté  des 
chíeos  qul  n^avaient  pris  qu'une  petile  quantité  de  ees  toxiques,  etqui 
cependant  offraieot  les  symptdmes  de  rempoisonnement ;  maís  un  li- 
quide mucilagineux  adoucissant  a  produit  le  méine  effet,  el  souvenl 
méme  ils  ont  recouvré  la  santé  sans  qu'on  leur  donnát  le  moindre  se- 
cours,  parce  que  la  dose  du  poison  ingéré  n'étail  pas  assez  forte  pour 
dólerminer  la  mort. 

11  resulte  de  ce  qui  precede : 

Que  ni  le  charbon,  ni  Veau  de  charbon,  n'offrent  aueun  avantage  par^ 
tieulier  done  Vempoisonnementpar  le  sublimé  eorrosif,  l'adde  arsénieux, 
le  veH'de'Qris,  et  les  autres  dissolutions  métalliques, 

II  ne  sera  pas  inulile  de  citer  ici  la  nouvelle  observation  que  H.  Ber- 
(rand  rapporte  en  faveur  du  charbon;  dans  celte  observaliou ,  on|ne 
s'est  pas  assuré,  par  Tanalyse  des  liquides,  de  rexislence  du  poison,  et 
Ton  prononce  que  le  charbon  a  agi  comme  contre-poison !  On  admet  an 
empoisonnemenl  lá  oú  il  n'y  a  souvent  qu*une  indigestión ,  un  ckoléro' 
marbus,  ou  toute  aulre  maladie  (1). 

«Le  l^"*  févríer  1815,  á  midi,  madame  B...,  ágée  de  soixante-sept  aas, 
sa  demoiselle,  ágée  de  trente-neuf ,  et  sa  servante ,  de  Táge  de  vingt-deax 
ans,  ont  mangé  d*une  fricassée  de  poulet  préparée  dans  une  casserole  mal 
ctamée ,  avec  de  Veau  qui  avait  bouilli  et  séjourné  dans  une  cafetín  de 
cuivre  rouge  dépourvue  (^galement  d'étamage.  Sur  le  soir  et  pendant  la  nuit, 
madame  B... ,  et  ^urtout  sa  demoiselle ,  d'une  délicatesse  constitutíonneUe 
prononoée,  font  de  vains  efforts  pour  vomir;  elles  cprouvent  les  symptómes 
sutvants :  stypticité  et  sécheresse  á  Tintérieur  de  la  bouche ,  soif ,  vi?es 
douleurs  á  Fépigastre,  des  couques  suivies  de  plusieurs  déjectións  alvioes 
séreuses,  blanchátres.  La  nuit  se  passe  dans  cet  état,  et  sans  aucuusoup^n 
de  la  cause  des  accidents ,  que  ees  dames  rapportent  á  une  indigestión.  Le 
lendemain ,  dans  la  matinée,  les  accidents  de  la  veille  se  prononcent  da- 
vantage,  et  ils  acquiérent  une  telle  intensité  chez  la  demoiselle ,  qu*eile  est 
en  proie  á  des  convulsions  genitales,  á  un  gouflement  douloureux  et  réni- 
tent  des  parois  de  Tabdomen ,  á  des  défaillances  répétées.  Madame  et  made- 
motselle  B...  éprouventdes  rapports  cuivreux,  des  colíques  violentes,  avec 


(1)  Je  crois  deyoír  faire  remarquer  que  les  observations  analogues  &  ceUes  doot 
parle  M,  Bertrand  dans  son  roémoire ,  et  ácelle  qui  a  été  publíée  par  M.  Sézane, 
daos  les  Anncdes  cliniques  de  Montpellier,  seraicnt-eUes  mille  fois  plus  nom- 
breuses,  ne  prouvent  rieo  ni  en  faveur  ni  contre  la  question ;  eUes  ne  seraient  va- 
lables  qu'auíant  que  Ton  aurait  aoquis  la  certitude  par  Tanalyse  que  le  poison  a  éi¿ 
avalé ,  qu*il  n*a  pas  été  vorai  en  entier,  et  que  le  prétendu  antidote  Ta  transformé 
en  une  subtance  incapable  de  nuire :  aussi  suis-je  convaincu  que  les  chiens,  sor 
iesquels  on  peut  faire  toutes  sortes  d*épreuves ,  et  que  Fon  peul  empécher  de  vo- 
mir, fourniront  toujours  des  resultáis  bien  plus  propres  á  éclairer  des  discossioos 
de  ce  genre. 
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épreintes ,  et  suivies  de  quelques  selles  liquides  Terdátres.  M.  Colier,  chírur- 
gieo,  conseille  de  rinfusion  de  thé  sucrée,  etdes  fomentations  émoUientes 
sur  le  bas-ventre,  que  Too  eontinue  toute  la  matinée  sans  aucan  sucoés. 
A  sa  seconde  visite ,  instruit  de  la  cause  matéríelle  des  accidents  par  un 
exarneu  plus  approfoodi  des  circoostances  commémoratives  antáieures ,  et 
surtout  par  TiuspectioD  de  la  casserole  et  de  Tintérieur  de  la  cafétiére,  oft 
Ton  observait  encoré  gá  et  lá ,  quelques  restes  de  vert-de-gris  non  dissous , 
il  proposa  le  lait  et  les  huileux,  qui  n'ont  point  été  mis  en  usage,  et  qui 
ont  été  remplaces  par  des  infusious  de  fleurs  de  tílleul  sucrées ,  alternées 
avec  celles  du  thé,  également  avec  additíon  de  sucre.  De  temps  á  autre, 
Fon  donnait  tour  á  tour  quelques  gouttes  de  liqueur  d'HofFmann  et  de  lau- 
danum  de  Sydenham ,  sur  du  sucre.  Les  fomentations  ont  été  continuées 
toute  la  journée.  De  retour,  le  2  février  au  soir,  d'un  voyage  de  la  jour- 
née ,  j'ai  été  appelé  auprés  des  malades,  que  j'ai  trouvées  daos  Tétat  sui- 
vant :  la  mere  éprouvait  beaucoup  de  chaleur  et  de  sécberesse  dans  Tinté- 
ríeur  de  la  bouche  et  dans  le  trajet  du  canal  alimentaire ,  un  goút  métallique 
styptique ,  un  sentiment  de  douleur  á  l'épigastre ,  des  couques  fréquentes 
suivies  de  loin  en  loin  de  selles  liquides  et  verdálres,  un  gonflement  dou- 
loureux  deTabdomen,  quelques  anxiétés,  un  accablement  general ,  des 
palpitalions  auxquelles  elle  est  fórt  sujette ;  son  pouls  avait  peu  de  réac- 
tion  et  pré^entait  quelques  irrégularités.  La  servante,  forte  et  vigoureuse, 
offrait  la  méme  serie  de.symptómcs,  avec  une  forcé  plus  marquée  du  pouls, 
et  des  coliques  qui  dounaient  lien  á  des  déjections  plus  copieuses  et  de 
méme  nature. 

«La  demoiselle  était  en  proie  également  á  tout  cet  appareil  de  phéno- 
ménes,  avec  cette  différcDcequ'elle  ressentait  encoré  des  rapportscuivreux, 
des  douleurs  íd tolerables  á  l'épigastre  et  á  Tabdomen ,  sans  déjections;  elle 
éprouvait  un  violent  mal  de  tete ,  des  lipothymies,  des  sueurs  froides;  sa 
figure  présentait  une  atteinte  portee  aux  forces  radicales  de  la  vie;  son 
pouls  était  extrémement  serré,  petit,  et  parfois  irrégulier. 

•D'aprés  tous  les  renseignements  que  j*ai  pris ,  et  Tévidence  de  tous  les 
symptómes  énoncés ,  j'ai  été  certain  que  j'avais  á  combattre  un  empoison- 
nement  par  le  vert-de-gris  (1).  J'ai  porté  des  lors  altemativement  mes 
idees  sur  Temploi  du  sucre  en  substance  á  forte  dose ,  ou  sur  Talbumine  du 
blanc  d'oDuf,  qui  m'avait  parfaitement  réussi  dans  mes  expériences  zooto- 
miques  faites  en  181 1  avec  ce  composé  cuivreux;  mais  j*ai  été  en  quelque 
sorte  tnachinaltment  conduit  á  avoir  recours  au  charbon  de  bois.  J'ai 
preparé  une  forte  solution  de  charbon  de  bois  de  noyer  dans  240  grammes 
d'eau  oú  j'ai  mis  en  suspensión  16  grammes  de  la  méme  poudre  bien  tami- 
sée,  du  sucre  et  de  Teau  distiiiée  de  fleurs  d'oranger.  La  mere  en  a  pris  une 


(1)  J'aTOuerai,  aprés  avoir  fait  plus  de  six  mlUe  expériences  sur  les  potsons , 
que  ees  douaées  me  paraissent  ínsufñsant&s  pour  aoquérir  la  certitude  dont  parle 
Ñ.  Bertrand ,  et  je  pense  que  les  grands  roédedns  de  dos  jours  seraient  loin  de 
coodore  devant  les  tribunaux  qu'íl  y  ait  eu,  dans  ce  cas,  empoisonnement  par  le 
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GuiUerée  toutes  les  demi-heures,  et  la  demoUelle  tous  lei  qutrU  d'heBit. 
lUdtnie  B...  a  éprouvé  un  efCet  teusible  et  une  aqiélionition  iiiaoi£»ie  de 
tous  les  tecidento  meolioimés,  dég  h  troisiéme  prise  de  la  potion ;  et  sa  Ab- 
oioiaelle  a  été  si  soulagée  ajM^s  la  quatríéme,  qu'elle  m'a  dit,  quelqutt 
minutes  ensuite :  Foim  m'avez  mis  un  baume  sur  Vestomac.  S'ú  coa- 
tinué  la  méme  potion  peudaut  la  nuit,  et  á  desdistances  plus  élo¡|^n¿ct. 
Ges  dames  ont  goúté  un  sommeil  tranquille,  et  la  m^re  a  íait  une  selk 
liquide  verdátre.  La  servante  n'ayaut  pas  voulu  prendre  la  veille  de  la  pa- 
tion  indiquée ,  a  éprouyé ,  pendant  la  nuit  du  2  au  3  févríer,  des  ooliqnei 
atroces,  acoompagnées  de  selles  liquides  jaunes  et  verdátres.  Parfaitement 
résigmée ,  le  3  févríer  au  matin ,  á  subir  le  méne  traitement ,  elle  a  ol^ 
lenu ,  comnie  ees  dames  y  le  suecés  le  plus  satisfoisant. » (Paga  363  du  mé» 
moire  cité.) 

Je  ne  cherchera!  pas  á  réfuter  M.  Bertrand  qtiand  H  dlt  que  la  diffé- 
rence  de  resultáis  que  j'ai  oblenus  avec  le  sublimé  corrosif  et  rarsenie 
dépend  des  principes  salios  á  base  calcafre  que  conlient  Teau  de  la  foa- 
taine  dans  laquelle  ¡i  a  fait  dissoudre  ees  substances,  tandís  qne  javals 
operé  cette  dissoiution  avec  de  l'eau  dislillée.  L'acide  ai-sénieux  solide 
ne  décompose  pas  les  seis  de  chaux  dissous  dans  Teau  defontaine;800 
action  délétére  n'est  pas  méme  dimiiiuée  par  son  méiange  avec  Teafl 
de  chaux,  comme  Je  vais  le  diré.  Quant  au  sublimé  corrosif,  ¡1  con- 
tinué d'agir,  méme  lorsqu'il  est  dissous  dans  de  Teau  conleoant  des  seU 
calcaires. 

Eau  de  chaux.  Ce  liquide,  coupé  avec  du  lait,  a  été  conseillé  par 
Navier,  comme  contre-poison  de  Tacide  arsénieux.  Tous  les  animaux 
empoisonnés  par  ce  toxique  solide,  auxquels  j'ai  fait  prendre  de  Teau 
de  chaux,  soitt  morts  au  bout  de  quelques  heures.  11  n'en  a  pas  é(é  de 
méme  lorsque  Tacide  arsénieux  élail  dissous  :  il  se  formait,  dans  ce  cas, 
un  arsénile  de  chaux  insoliible  qui  n'agissail  que  trés-faiblement.  Jai 
doniié  a  de  pelils  chiens  jusqu'á  20  ceiiligrammes  de  ce  poison  dissoui 
dans  Teau ;  je  ieur  ai  fait  avaler  de  Teau  de  chaux,  el  iis  n'en  onl  pas 
été  incommodés.  Celle  différence  lienl  évidemmenl  á  ce  que,  dans  k 
premier  cas,  la  chaux  s'unit  diffícilement  á  Tacide  arsénieux  solide, 
landis  que,  dans  le  second  cas,  ees  deux  substances,  se  trouvant  dis- 
soules,  se  combinent  facilemenl  el  forment  un  corps  ínsoluble  qui  ne 
paraíl  pas  agir  comme  un  poison  énergique.  Or,  comme  cVst  presque 
loujoursá  rélat  solide  que  Ton  piciid  celte  siibs(ance  vénéneuse,  Tuli- 
lilé  de  Teau  de  chaux  esl  presque  nulle. 

Magnésie,  On  a  beaucoup  prúné  dans  ees  derniers  temps ,  d'aprés 
M.  Büssy,  la  magnésie  comme  contre-polson  de  Tacide  arsénieux,  et 
Ton  n'a  pas  manqué  de  s'appuyer  sur  des  observations  recueillies  chcz 
rhomme  pour  prouver  son  elñcacilé.  Plusieurs  individus  empoisonnés, 
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a<(-on  dit,  ont  élé  guéris  par  la  magnésie.  Mais  pour  quicooque  expe- 
rimente avecrigueur,  ees  observiUions  ns  sont  pos  probante$ ,  puiaque, 
dans  toutes,  les  individus  oDt  vomi ,  et  quelqMefois  eopieusementi  or, 
qui  oserait  assurer  que  la  guérison  a  élé  pluLól  due  á  Taction  chimique 
de  la  magnésie  qu'aux  évacualions?  Le  fait  esl  que  les  animaiix  auxquefs 
on  a  donné  de  Tacide  arsénieux  solide  ou  liquide,  et  qui  preaneot  #n 
méme  temps,  ou  peu  de  tempe  aprée,  de  la  magnésie ,  succombent  au 
boul  de  quelques  heures,«t  on  les  a  empéché  de  vomir;  c'etU  qu'en 
effet,  rarsénile  de  magnésie,  quoique  moins  vénéneux  que  i'acide 
arsénieux,  Test  encoré  assea  pour  tuer  au  bout  d'un  cerlain  temps. 
II  en  est  de  la  magnésie  comme  du  sesquloxyde  de  fer  hydraté,  et 
ce  que  je  vais  diré  de  celui-ci  est  entiérement  applicable  á  la  mai- 
gnésie. 

Coloothar  {sesquioaayde  de  fer  anhydre).  Lorsqu'on  agüe ,  méipe  pen- 
dant  longlemps,  de  Tacide  arsénieux  dissous  dans  Teau  avec  du  oolco- 
thar,  Facide  reste  dans  la  dissolution  ei  ne  se  combine  nuilemenl  avec 
Toxyde,  méme  lorsqu'on  éléve  la  lempérature  du  liquide.  Les  animaux 
qui  prennent  des  mélanges  de  25  ou  30  cenligrammes  d'acide  arsénieux 
solide  ou  dissous,  el  de  plusieurs  grammes  de  colcolbar,  périssent  toua, 
comme  s'ils  avaient  pris  símplemeiit  de  Tacide  arsénieux,  s'ila  ne  vo- 
oiissent  pas;donc  le  colcolbar  n'esl  pas  le  conlrc-poison  de  l'^oide 
arsénieux.  Nous  allons  voir  qu'il  n'en  sera  pas  de  mémedu  sesquioxyde 
de  fer  hydraté,  dont  la  cobésion  est  ínñniment  moindre  que  celle  du 
colcotiiar. 

Sesquioxyde  de  fer  hydraté.  Bunzen  a  annoncé  le  premier,  en  1834, 
que  col  oxyde  esl  le  contre-poison  de  Tacide  arsénieux.  MftI.  Lesueur, 
Nonat,  Deville,  el  Sandras,  oiit  élabli  que  les  chiens  ne  périssenl  jamáis 
einpoisonnés  quand  on  leur  administre  une  dosed^acide  arsénieux  capa- 
ble  de  les  tuer,  pourvu  qu'on  leur  fasse  prendre  assez  de  sesquioxyde 
de  fer  hydraté  pour  neulraliser  loul  Tacide  arsenical.  Ces  expérímenla- 
teurs  onl  agi  sur  des  animaux  auxquels  on  laissail  la  faculté  de  vomir, 
et  sur  d'aulres  dont  To^sopbage  avail  élé  lié.  Mon  bonorabie  collégue, 
M.  Bouley  jeune,  a  oblenu  les  mémes  resultáis  avec  dcs  rbcvaux,  ani- 
maux qui  ne  vomissenl  pas.  MM.  Nonal,  Deville,  et  Sandras,  ont  con- 
seillé  avec  raison  de  se  servir  de  préférence  de  sesquioxyde  de  fer 
liydralé  sec,  parce  qu'il  renfcrme,  sous  le  méme  poids,  une  quanlKé 
d'oxyde  qnalre  fois  au  moins  aussi  considerable  qu'á  Tétat  de  mayma, 
el  ils  ont  proposé  de  donner  Ití  ^^rammes  d'oxyde  bydralé  sec  pour  G  cen- 
ligrammes d'acide  arsénieux  que  Ion  voudrail  neulraliser. 

Les  effets  avanlagcux  de  cel  oxyde  dépendenl  évidennnenl  de  la  faci- 
lité avec  laquellü  il  absorbe  Tacide  arsénieux  pour  fornu-r  un  arsenile 
insoluble.  Des  Tannée  1839,  H.  Guibourl  avail  prouvé  qu'il  sufiisait  de 
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100  grammes  de  sesquioxyde  de  fer  hydraté,  á  TéUt  de  magma,  pour 
absorber  et  neutraliser  2  décigrammes  V^  d'acide  arsénieux.  J'ai  éubli 
depuis,  par  des  expériences  nombreases,  que  si ,  au  licu  de  prendre  le 
sesquioxyde  de  fer  á  Tétat  de  magma,  on  Teroploie  desséché,  e'est-á- 
diré  hydraU  et  non  humide,  á  la  (empéralure  de  35®  á  40",  etc.,  16 
grammes  peuvent  neutraliser  au  nioins  6  décigrammes  d'acide  arsé- 
nieux (12  grains  envíron);  du  rooins  la  llqueur  aqueuse  surnageant  les 
16  gramroes  d'oxyde  hydraté,  laissée  pendant  quelques  heures  en  con- 
tactavec  6  décigrammes  d'acide  arsénieux,  ne  jaunít  plus  par  Tacide 
sulfhydrique  additionné  de  quelques  goultes  d'acide  chlorhydrique. 

II  élait  important  de  détermiuer  jusqu'á  quel  point  Tarsénile  de  kr 
insoluble,  résultant  de  l'aclion  de  Tacide  arsénieux  sur  le  sesquioxyde, 
conservait  des  propriélés  toxiques.  MM.  Nonal,  Deville,  et  Sandras, 
avaient  annoncé  qu'il  élait  vénéneux;  les  expériences  que  j'ai  tentées 
ne  laissent  aucun  doute  á  cet  égard.  J'ai  administré  á  des  chiens  robostes 
el  de  moyenne  taflle  32  grammes  de  sesquioxyde  de  fér  hydraté  sec, 
que  j'avals  préalablement  combiné  avec  1  gramme  et  1  décigrarome 
d'acide  arsénieux  (20  grains);  le  composé  férrugineux  ne  contenait  pai 
un  alome  d'acide  arsénieux  libre;  on  pouvait  le  faire  bouillir  dans  Teaa 
sans  qu'il  abandonnát  á  ce  liquide  la  moindre  parcelle  de  poison.  Les 
animaux  avaient  des  évacuations  alvines  plus  ou  moins  abondantes,  et 
ne  tardaient  pas  á  éprouver  tous  les  symptémes  de  rempoisonnement 
par  Tarsenic;  ils  périssaient  au  bout  de  vingt-huit,  trente  ou  quarante 
heures ,  pourvu  qu'on  les  empéchát  de  vomir,  et  á  Touverture  des  ca- 
davres ,  on  décelail  la  présence  de  Tarsenic  dans  Furine  et  dans  le  foie. 
Le  canal  digestif  était  á  peine  enflammé. 

Mais,  s*il  en  est  ainsi ,  comment  expliquer  l'avantage  que  Ton  retire 
de  l'emploi  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté  dans  Tempoisonnement  par 
Tacide  arsénieux  ?  C'est  que  Farsénite  de  fer  est  moins  délétére  qoe 
Facide  arsénieux.  parce  qii'il  n'agit  comme  poison  qu'aprés  avoir  été 
décomposé  par  les  acides  de  Festomac,  cequi  n'a  lieu  qu'au  bout  d'un 
certain  (emps ;  et  encoré  arrive-l-il  que  Facide  arsénieux  mis  en  liberté 
par  suite  de  cette  décomposition  peut  étre  saisi  de  nouveau  et  neutralisé 
par  une  aulre  portion  de  sesquioxyde  de  fer,  lequel,  comme  on  Va 
constammenl  prescrit,  doil  avoir  été  employé  á  haute  dose. 

II  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  commerce  du  sesquioxyde  de  íer 
hydralé  contenant  une  cerlaine  quantité  d'arséniate  de  fer,et  Fon  con- 
^it  tous  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  á  employer  un  pareil  oxyde, 
non  pas  parce  qu'il  serait  lui-méme  vénéneux,  car  Fexpérience  prouve 
qu'il  n'exerce  aucune  action  nuisible  sur  Féconomie  anímale,  comme 
je  le  dirai  plus  loin,  mais  parce  que  si,  plus  tard,  le  malade  venait  á 
succomber,  et  qu'il  fallút  se  livrer  á  des  recherches  médico*légales, 
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Tarsenic  que  pourrait  contenir  Tantidote  administré  serait  une  cause 
d'embarras,  et  viendrait  nécessairement  compliquer  les  résultats.  Nous 
verrons,  en  parlant  des  recherches  médico-légales ,  comment  ii  faudrait 
se  conduire  en  pareil  cas  pour  ne  pas  s'exposer  á  commettre  deserreurs; 
mais  déjá  tout  le  monde  a  sentí  combien  ii  importe  de  ne  faire  désor- 
maís  usage  que  de  sesquioxyde  de  fer  non  arsenical.  MM.  Scliafhaentl 
et  Legripe  se  sont  occupés  des  moyens  de  purifier  cet  oxyde  pour  les 
usages  de  la  thérapeutique :  «Les  seis  de  fer  dont  on  retire  l'liydrate  de 
peroxyde  de  fer,  dit  M.  Scliafliaentl ,  devraient  étre  compiétement  prives 
d'arsenlc,en  versant  la  soluUon  neutre  de  chaqué  sel  de  ferdans  le 
sulftiydrate  d'ammoniaque.  Aprés  le  séjour  de  quelques  heures  á  une 
température  modérée^le  sulfure  de  fer  precipité  sera  parfailement 
libre  d'arsenic,  ainsi  que  Tacide  sulfurique,  et  aprés  avoir  été  lavé  sur 
un  filtre ,  il  peut  étre  dissbus  dans  Teau  regale  et  ensuite  employé  pour 
la  préparatíon  de  Vhydrale.»  {Joumal  de  chimie  medicóle,  avril  1841.) 
Yoici  les  expériences  que  j*ai  tentées  á  cet  égard. 

ExpiRuuicB  1^.  —  J'ai  dissous  á  chaud  dans  de  Tacide  chlorhydrique  non 
arsenical  et  étendu  du  ticrs  de  son  poids  d'eau  distillée,  60  grammes  dé 
sesquixoyde  de  fer  arsenical  anhydre  (colcotliar);  il  sufGsait  en  effet  d'in- 
troduire  6  á  8  grammes  de  cet  oxyde  dans  un  appareil  dit  de  Marsh  pour 
obtenir  des  taches  arsenicales.  Le  sesquichlonire  de  fer,  dissous  et  filtré , 
a  été  precipité  par  un  excés  de  sulfhydrate  d*ammon¡aque,  et  le  sulfure  de 
fer  obtenu  a  été  parfaitement  lavé;  il  s'agissait  de  déterminer  sí  le  com- 
posé arsenical  était  resté  en  entier  dans  la  liqueur,  ou  bien  si  le  sulfure  de 
fer  D*en  aurait  pas  retenu  une  certaine  quantité.  La  liqueur  filtrée,  réunie 
aui  eaux  de  lavage,  a  été  chauffée  avec  de  la  potasse  puré  jusqu'á  ce 
qu*il  ne  se  dégageát  plus  d*ammouiaque ;  puis  elle  a  été  traitée  par  Facide 
solfuríque  pur.  On  a  fait  bouilUr  le  mélange  pendant  une  heure,  afin  de 
chasser  le  gaz  acide  sulfhydrique,  sinon  en  totalité ,  du  moins  en  grande 
partie,  et  de  précipiter  tout  le  soufre  provenant  de  Taction  de  Tacide  sul- 
fnrique  sur  le  sulñire  de  potassium  qui  s'était  formé  pendant  la  décomposi- 
tion  du  sulfhydrate  d*ammoniaque  par  la  potasse  ;j'aialors  fíltrela  liqueur, 
et  aprés  Tavoir  concentrée  par  Tévaporation,  je  Tai  laissée  refiroidir  pour 
séptrer  le  sulfate  de  potasse  qui  allait  cristaUiser;  j'ai  filtré  de  nouveau 
iorsque  ees  cristaux  ont  été  bien  formes,  et  j'ai  introduit  la  dissolution  dans 
un  appareil  dit  de  Marsh :  j'ai  obtenu  des  taches  jaunes  nombrenses , 
larges ,  brillantes^  composées  de  soufre  et  A'arsenic. 

Le  sulfure  de  for,  parfailement  lavé,  a  été  transformé  en  sulfate  de  pro- 
tozyde  par  i'acide  azotique  pur;  des  que  la  dissolution  a  été  complete,  je  Faf 
¡ntroduite  dans  un  appareil  dit  de  Marsh  etj'ai  recueilli  un  mmhre  aaez 
considerable  de  taches  arsenicales,  bruñes,  brillantes,  et  quelques 
autres,  jaunes  et  brillantes,  formées  de  sulfure  d*arsenic. 

EirfttiiRCB  II.  —  J*ai  mélangé  5  centigrammes  d'arséniate  de  for  bydraté 


460  ras  POIMIS  IRRITAffTft  IIIH¿RAUX. 

el  sec  avec  16  gnümmei  de  setquíoxyile  de  fer  jég^lement  hjánié  lec  ct 
pur;  j'ai  dissous  ce  mélange  duit  Tacide  dilorhydrique  étendu  d*eau,  etj « 
vené  daDi  la  díssoíution  un  excés  de  sulfhydrate  d'ammpniaque;  il  ¿al 
formé  un  precipité  abondant  de  sulfure  de  fer  noirátre  que  j'ai  parfiúle- 
ment  lavé.  En  afissant  comine  je  ra\'ais  h\i  dans  Texpéríence  precedente, 
j'aí  vu  que  la  liqueur  mise  dans  Fappareíl  dít  de  Hardi  donnait  des  tacba 
nombreuiefyjaanes,  brillantes,  composées  de  soufre  et  d*arseníc;  le  suihte 
de  fer  provenant  de  Taction  de  Tacideaiotique  sur  le  sulfure  de  fier  formé  f 
ágaUmmi  /onmimí  ai$$z  bon  nambr$  de  taches  jatmee  de  eulfm 
d^greemic. 

Ces  résultats  démonlrent  que  le  procede  suivl  par  M.  SchafhaeoÜ 
n^attelnt  pas  le  but  qu'il  s'élail  proposé. 

M.  Legripe  a  conseillé  de  puri&er  le  sulfate  de  fer  arsenical  áonioe 
doit  se  servir  pour  obtenir  Tbydrate,  en  faisanl  passer,  peodant  Loof- 
lemps,  ua  courant  de  gaz  acide  sulfliydrique  dans  la  dissolutioo  de  ce 
sulfate;  il  chauffe  ensuite  pour  faciliter  le  dégagemenl  de  racídesnU- 
hydrique;  il  fíltre,  et  il  precipite  Toxyde  de  fer  par  les  moyeQso^ 
dinaires.  Ce  procede  a  parfallement  réussi ,  dii  M.  Legrípe,  sur  no 
sulfate  de  fer  arsénica!  provenant  du  commerce;  ii  est  évident  que 
Tacide  sulfhydrique  agit  en  donnant  naissance  á  du  sulfure  d'arseoic 
qul  se  precipite  surtout  lorsqu'on  chauffe  la  liqueur.  [Journal  dephei^ 
maciej  janvier  1842.) 

L'expérience  suivante  démonlre  que  M.  Legripe  a  parfaitement  ra¿- 
son.  J'ai  dissous  á  chaud ,  dans  de  Tacide  chlorhydrique  pur,  ISOgram- 
mes  de  colcotliar  arsenical;  la  proportion  d'arsenic  con  tenue  dans  ed 
oxyde  élait  assez  considerable  pour  qu1i  fournlt  un  grand  nombre  de 
taches  arsenicales  quand  on  en  introduisait  3ou4  granunesd^ns  unap- 
pareil  dit  de  Marsh.  Le  chlorure  de  fer  obtenu  a  été  étendu  d*eau  et  filtré; 
j'ai  fail  passer  pendant  deux  heures  á  (ravers  la  liqueur  un  courant  de 
gaz  acide  sulfhydrique  lavé  qui  a  aussitcU  déteroiiné  la  formaüon  d'ofl 
precipité  fort  abondant  composé  de  beaucoup  de  sulfure  d'arsenic  et  de 
soufre.  J'ai  filtré  la  liqueur  et  je  Tai  trailée  par  de  Tacide  aulíurique 
pur  jusqu'á  ce  qu'il  ne  se  dégageát  plus  de  vapeurs  d'acide  chlorbydn.- 
que  'y  le  sulfate  de  fer  qui  s'était  produit,  et  qui  pesait  220  granunes,  i 
été  inlix)duit  dans  un  appareii  dit  de  Marsh  et  n*a  donné  auoune  tadn 
arsenicale.  Done  Tacide  sulfhydrique  avait  precipité  tout  Tarsenic  á 
Tétai  de  sulfure  jaune. 

G'est  par  conséquenl  avec  le  sulfate  de  fer,  ainsi  débarrassé  du  com- 
posé  arsenical  quMl  pourrait  renfermer,  que  les  pharmaciens  devront 
dorénavant  préparer  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté,  dans  tous  les  cas 
oú  íls  ne  pourront  pas  se  procurer  du  sulfate  de  fer  exempt  d'anenic. 
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fiésulle-t*il ,  de  lout  ce  qui  vient  d*étre  dit,  que  le  sesquiozyde  de  fer 
hydralé  doive  élre  consideré  comnoe  un  contre-poispn  de  L'acide  arsé- 
nieux  teltemenl  silr  ei  tellement  effícace,  qu'en  Temployant  on  doive 
nécessaírement  arriver  á  la  guérison  des  malades?  Je  ue  le  pense  pas, 
etje  n^hésite  pas  á  diré  qu'á  cel  égard,  la  piupart  des  praticiens  sont 
dans  une  erreur  complete;  il  y  a  mieux,  cette  erreur  peut  souvent  lour- 
ner  au  délrimenl  des  personnes  empoisonnées.  En  effel,  rintoxicalíon 
par  i'acide  arsénieux  est  si  grave  et  si  promptement  funeste,  qu'on  ne 
saurail  assez  se  háter  de  provoquer  les  vomisseroenls,  et  le  médecin, 
trop  confíant  dans  les  propriélés  antiloxiques  du  sesquioxyde  de  fer, 
qui  négligerait  de  faire  vomir  pour  donner  cet  oxyde,  perdrait  un  lemps 
précieux  el  courrait  grand  risque  de  voir  le  roalade  succomber.  Ne  sait- 
on  pas  d'aiileurs  que  Toxyde  dont  ¡1  s'agit  ne  se  combine  que  fort  len- 
tement  avec  Tacide  arsénieux,  qu*¡l  doit  élre  administré  á  des  doses 
considerables  pour  fournir  des  resultáis  avantageux,  et  que  Tarsénite 
auquel  ildonne  naissaiice  dans  les  voies  digestives  est  encoré  vónéneux? 
Par  ees  mollfs,  j'avouerai  ((ue,  sans  refuser  á  ce  corps  une  légére  in- 
fluence  salutaire  dans  rempoisonnement  par  Facide  arsénieux,  je  pense 
qu'on  Ta  par  trop  exagérée. 

Sucre.  —  Marcelliu  Duval  dit  qu'ayant  été  appelé  auprésd'un  homme 
qui  avait  pris  de  la  poudrc  arsenicale ,  il  le  trouva  dans  une  agitaüon 
violente,  se  plaignant  de  déclilremenls  á  Testomac,  d'une  soif  ardente, 
et  de  constriclion  á  la  gorge;  il  luí  fít  boire,  á  plusieurs  reprlses,  deux 
litres  d'eau  sucrée;  des  vomissemenls  fréquents  eurent  lieu,  et  tous  les 
accidentsse  calinerent.  On  continua  pendant  la  nuil  la  raéme  boisson, 
et  on  lui  prescrivit  deux  lavemenls  de  méme  nalure ;  le  lendemain  on 
le  trouva  en  état  de  reprendre  son  service.  Dans  une  autre  circonstance, 
Duval  Introduisitdans  Testomac  d'un  chien  1  gramme  30  centigrammes 
d'acide  arsénieux  dissous  dans  180  grammes  d'eau;  une  deroi-heure 
aprés,  Tanimal  ful  tourmenté  par  des  vomissemenls  d*une  matiéreécu- 
nieuse,  el  par  une  agilation  extreme;  on  lui  injecla  de  Teau  miellée  de 
quart  d'heure  en  quarl  d'heure ,  jusqu'á  la  dísparilion  de  tout  accident, 
qui  suivit  de  prés  la  huitiéme  et  derniére  injeclion;  le  troisiéme  jour 
il  était  parfaitement  rélabli.  {Dissertation  sur  la  toxicologie,  p.  3^  et  d7; 
París,  1806.) 

i*ai  souvent  repelé  cette  expérience  en  subslituant  ¿  Teau  miellée 
l'eau  tiéde,  lebouillon  ou  unedécoclion  mucilagineuse  quelconque ,  et 
j*ai  constamment  obtenu  les  mémes  resultáis.  D'un  aulre  cóté,  tous  les 
ehiens  qui  avaient  pris  de  Tacide  arsénieux  el  du  sucre ,  ou  de  l'eau 
forteroent  sucrée,  el  dont  Toesopliage  availété  lié,  périssaient  au  bout 
de  quelques  lieures,  coinme  si  on  ne  leur  avait  administré  que  de  Tacide 
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arsénieux  seul ;  ce  qui  prouve  suffisamment  que  le  sucre  n'est  i>as  Tan- 
tidote  de  ce  poíson. 

Laü;  tiianes  mueilagineuses ;  eau  de  veau  et  depoulet.  — Gesma- 
Üéres  ne  sauraient  étre  considérées  non  plus  comme  des  contre-poísons 
de  Tacide  arsénieux ,  quoíque  leuremploi  ait  élé  souvent  suivi  de  suec«s; 
les  bons  effels  qu'on  en  a  obtenus  tiennent  á  leurs  propriétés  adoucis- 
santes  et  á  ce  qu'elles  facilitent  le  vomissement  en  remplissant  Teslo- 
mac.  Je  dírai ,  á  Tappu!  de  ce  que  j*avance,  que  rempoisonnemenl  est 
en  general  beaucoup  moíns  grave  quand  Festomac  est  rempli  d'une 
grande  quanlité  de  matiéres  solides  cu  liquides  que  lorsquMI  est  vide  oo 
quMI  contient  beaucoup  moins  de  ees  matiéres.  Les  observations  soi- 
vanles  mettront  cette  vériié  hors  de  doule. 

1**  Plusieurs personnes  élant  á  un  festín,  on  apporta,  au  dessert,  oo 
inets  oú  Ton  avait  mis  de  Tacide  arsénieux  en  place  de  farine.  Geux  des 
convives  qui  jusqu^alors  avaient  peu  bu  et  mangé  périrent  sur-le-champ; 
ceux,  au  conlraire,  qui  avaient  Testomac  plein  furent  sauvés  par  le 
vomissement  (1). 

7?  Trois  enfants,  dont  un  mále,  de  deux  ans,  qui  avait  été  roalade, 
etdeux  filies  adultes,  niangérent  d*un  potage  dans  lequel  11  y  avait  de 
Tacide  arsénieux.  Le  garcon ,  qui  n'en  mangea  que  deux  cuillerées,  n*eat 
aucun  vomissement,  et  mourut ;  les  filies ,  qui  avaient  mangé  le  reste, 
vomirent,  el  furent  sauvées  (2). 

3®  Maurice  HofFmann  parle  d*un  charlatán  á  qui  60  centigrammes 
d'acide  arsénieux  ne  causaient  presque  aucune  incommodité,  parce  qu'il 
buvait  auparavant  une  grande  quantité  de  lait,  qui  ne  tardait  pasa  étre 
vomi  avec  le  poíson  (3). 

Marche  á  suivre  dans  le  trailement  de  Vempoisonnement  par  Vaeide 
arsénieux,  —  Le  médecin  dolí  se  háler  de  provoquer  le  vomissement  et 
de  faire  prendre  auxmalades,  á  plusieurs  reprises,  etá  de  courtsinter- 
valles,de  Teau  albumineuse  liéde ,  puis  du  tarlre  slibié;  on  nedevra 
pas  négliger  de  chalouiller  le  gosier  á  Taide  d'une  plume  ou  du  doigt. 
On  pourra  ensuile  adminislrer  non  pas  du  colcoihar,  mais  4  á  6  gram- 
mes  de  sesquioxyde  de  fer  hydraté,  non  arsenical,  aprés  Favoir  écrasé  et 
délayé  dans  40  á  60  grammes  d'eau  tiéde;  cette  dose  devra  étre  répélée 
plusieurs  fois;  on  pourra  aussi  remplacer  Foxyde  de  fer  par  la  magné- 
5te.  L'effícacilé  de  ees  moyens  est  telle  queje  ne  balance  pas  á  affirmer 


(1)  De  Sedibut  et  causis  morborum;  Morgagni,  epist.  lix,  o®  4,  t  111. 
p.  246/aimée  1779. 

(2)  Jdem,  p.  245. 

(3)  MisceUanea  curiosa  appendix ,  ohsí.  38,  année  1722. 
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quMl  est  rare  de  voir  succomber  des  individus  empoisoonés  par  Tarse- 
nic,  quand  ils  ont  abondamment  vomi  peu  de  temps  aprés  Fingestion 
du  poíson,  soit  Tacide  arsénieux  en  nature,  soit  Tarséaite  de  fer  ou  de 
magnésie  qui  se  sont  formes  dans  restomac. 

Dans  les  cas  oü  les  roalades  ne  pourraient  pas  vomir ,  il  faudrait 
avoir  recours  á  la  sonde  de  gomme  élastique  dont  j'ai  déjá  parlé  á  la 
page  30. 

Si  le  médecin  était  appelé  plusieurs  heures  aprés  Tempoisonne- 
rnent,  lorsque  tout  porterait  á  croire  que  le  poison  se  Irouve  déjá  en 
parlie  dans  le  canal  inteslinal,  et  qu'il  n'y  eút  point  d'évacuations 
alvines,  11  provoqiierait  encoré  des  vomisseroents  et  prescrirait  le 
sesquioxyde  de  fer  hydratéou  la  magnésie,  en  méme  temps  qu'il  admi- 
nistreraít  50  ou  60  grammes  d'huile  de  ricin ,  ou  tout  aulre  évacuant , 
dont  il  aíderait  Taction  purgalive  á  Taide  d'un  demi-lavement  á  Teau 
tiéde. 

Diurétiques.  Des  que  Ton  pourrait  supposer  que  la  majeure  partie  de 
Tacide  arsénieux  conlenu  dans  le  canal  dígestif  aurait  été  expulsée  par 
les  vomissements  et  par  les  selles ,  on  devrait  recourir  á  Temploi  de 
liquides  doux  et  diurétiques,  donnés  en  abondance ,  afín  d'éliminer  par 
l'urine  la  portion  arsenicale  qui  aurait  été  absorbée  et  portee  dans  tous 
les  tissus.  Ces  liquides ,  composés  de  4  litres  d'eau ,  de  demi-litre  de  vin 
blanc,  d^un  litre  d*eau  de  Sellz  et  de  12  á  15  grammes  d*azotate  de  po- 
tasse,  s*ils  élaient  pris  abondamment  dans  la  premiére  période  de  Tem- 
poisonnement ,  auraient  Tínconvénient  trés-grave  de  dissoudre  Tacide 
arsénieux  et  d'en  favoríser  Fabsorption.  L'utilité  de  ce  moyen  ne  saurait 
étre  contestée  aprés  les  expériences  nombreuses  que  j'ai  tentées;on 
|)Ourra  voir  dans  le  mémoire  que  j'ai  inséré  dans  le  numero  de  sep- 
tembre  1841  des  Archives  genérales  de  médecine ,  que  tous  les  animaux 
empoisonnés  par  l'applicalion  de  I* acide  arsénieux  á  Vextérieur,  qui 
seraient  nwrts  s'ils  avaient  été  abandonnés  a  eux-mémes,  ont  guéri  en 
trés-^u  de  temps  quand  on  est  parvenú  á  les  faire  uriner  abondam- 
ment, et  Ton  pourra  s*assurer  que  l'urine  rendue,  surtout  dans  lespre- 
miers  jours,  contenail  des  quantilés  notables  d'arsenic.  leí  Texpérience 
confirme  ce  que  la  théorie  avait  fait  prévoir :  en  expulsant  par  les  voies 
urinaires  Tarsenic  prét  á  détruire  la  viedans  nos  organes,  on  agit  aussi 
súrement  que  lorsqu'on  débarrasse  le  canal  digestif  de  Tacide  arsénieux 
qu'ii  renferme ,  en  provoquant  des  vomissements  et  des  selles.  (Voy.  les 
succés  obtenus  chez  Tliomme  á  Taide  des  diurétiques,  p.  414  et  sui- 
vantes.) 

S'il  arrivaít,  ce  qui  est  rare,  que  les  diurétiques  fussent  vomis  peu 
de  temps  aprés  leur  ingestión,  et  que  le  malade  n*urinát pas  ou  urináp  á 
peine  ^  il  seraitá  craindre  quMl  qe  succombát*  J'aí  vu,  le  11  juiliet  1351, 
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¿  Creteií,  une  femme  de  cinquanfe-deui  ans  qui  avait  prís  depuis  quatorze 
heures  5  ^rarnmos  d'acide  arséníeux  en  poudre  avant  son  dlner:  elle 
avait  á  peine  mangéá  ce  repas.  Les  vomíssements  ne  se  manifestérent 
que  troís  heures  aprés  l*¡nges(ion  du  polson.  La  peau  éía¡(  chaudeje 
pools  fort  et  excessivement  Inégal;  il  nW  avait  ni  douTeurs,  ni  cranip«^ 
ni  syncopes;  les  facultes  íntellecluelles  élafent  saines;  déjá  lainalade 
avait  vomi  Iiuit  fois,  et  n'avait  uriné  qu'une  seule  fois :  rien  ne  pou- 
vait  faire  présager  une  íssue  funeste.  Je  prescrivís  la  boisson  diurétique 
indiquée  á  la  page  453;  elle  en  íit  usage  pendant  quarante  iiuit  heures, 
maiselle  la  vomíssait  un  instant  aprés  son  ingestión,  et  ne  renditpat 
une  seule  goutte  d'urine.  La  peau  se  refroldit ,  les  accidenfs  s*aggrav¿- 
rent,  et  la  mort  survint  trois  jours  aprés  rintoxlcatlon. 

Saignée  et  toniques.  La  saignée  et  les  sangsues  devront  é(re  employées 
ioutes  les  foís  qu'il  y  aura  réaction  evidente,  tant  á  cause  des  résultats 
fournis  par  les  expérienres  qui  font  Tobjet  de  mon  mémoire  déjá  cité, 
que  parce  que  leur  ufílité,  dans  certains  cas ,  a  été  mise  hors  de  doute 
depuis  des  siActes  (voy.  p.  403,  depuis  Tobservation  9  jusqu*á  la  98"]. 
On  sail  d*allleurs^  par  les  nombreuses  observations  recúeilliesá  ThApilal 
Saint-Louis  par  Biett  et  par  MIU.  Cazenave  et  Schedel ,  que  les  accídenls 
determines  par  une  médiration  arsenicale  trop  intense  sont  constaro- 
roent  de  nature  inflammatoire,  et  qa'on  leur  oppose  avec  succés  un 
traitement  antíphlogistique.  Est-ce  á  diré  pour  cela  qu*il  faille  consi- 
dérer  la  saignée  comme  un  spéci fique  dans  rempoisonnemenl  arseni- 
cal ,  conome  Tavait  voulu  C'anipbell?  Non  cerles.  II  y  a  mieux,  les  éva- 
cuatíons  sanguines  pourraient  étre  nuisibles  dans  la  premiére  périodede 
rempoisonnemenl,  aloi^s  qu*il  existe  encoré  de  Tacide  arséníeux  dans 
le  canal  digostif,  parce  quVlIes  háteraient  Tabsorplion  du  poison;  elles 
le  seraient encoré  á  coup  silr  á  toutes  les  époques  de  la  maladíe,  si,  au 
Ileu  deprésenter  des  phénoménes  de  réaction  et  d*exc¡lation ,  les  ma- 
ladés  étaient  dans  un  état  de  collapsus  non  equivoque.  On  n^aura  sans 
doüfé  pas  oublié  qu'en  mars  1839,  TAcadémie  royale  de  médecine  recul 
de  M.  Rognelta  une  lettre  dans  laquelle  il  était  dit  que  Taclion  de  Tar- 
senic  est  astliéníque,  que  la  saignée  et  tous  les  anliphlogíslíques  sont 
nuisibles  dans  le  traitement  de  Fempoisonnement  par  cetle  substance, 
et  que  les  remedes  excitaiils  diminuent  au  conlraíre  ou  dissipent  les 
sympt^mes  de  cet  empoisonnement ,  assertions  toutes  empruntées  á 
Rasori  et  á  Giacomini.  On  sait  aussi  que,  le  30  juiUet  suivaut,  M.  Olli- 
vier  (d'Angers)  lula  rAcadémíe,  au  nom  d'iinecommission, un  rapporl 
détaillé  duqnel  il  semblait  résuller  que  les  idéts  de  I'auleur  de  la  lellre 
méritaienl  d'élre  examinées  de  nouveau;  loulefoís  le  rapporleur  faisail 
sentir  que  les  expériences  lentées  par  N.  Rognelta  devant  la  conimissioii 
avaienl  été  si  mal  conques  qu'ellcs  élaienl  loiu  de  prouver  les  assertions 
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énoncées.  Peii  importe,  le  médecin  napolitain ,  avec  une  au^ace  dont  il 
n'y  avait  pas  eu  d'exemple  jusqu'alors,  publia  e(  ^pé(a  pendant  dix 
mois  que  TAcadémie ,  jugeant  en  derñiér  ressort,  avait  adopté  l'emploi 
des  toniques  el  proscrit  la  saignée.  Irrité  d'une  pareille  maniere  de  pro- 
ceder, et  désireux  de  connaltre  ce  quMI  pourrait  y  avoir  de  réel  dans 
cette  tliéorie ,  je  roe  livral  á  des  rechérches  minülieuses,  qui  ne  tardé- 
rent  pas  á  me  convaincre  que  H.  Rognetta  avail  induit  l'Académie  et  le 
public  en  erreur.  Je  lus  un  mémoire  á  cette  société  savante,  le  20  octo- 
bre  1840,  aprés  avoir  fail  cení  cinquante-sepC  expériences ,  dont  Je  donna! 
les  détaíls  (voy.  Archives  de  méd.^  septembre  1841);  et  je  démontrai  la 
ñiusseté  de  toutes  les  assertions  émises  par  M.  Rognetta.  Voici  les  prin- 
cipales concltisions  de  roon  travail : 

1^  On  tue  indistinctemerít  (ous  les  chiens,  dans  Tespace  de  vingt- 
qaatre  á  tretíte-sit  heures,  en  tés  soumettant  uniquement,  et  á  des  in- 
terváUes  déf  trols  heures,  á  Taction  de  clnq  ou  six  doses  de  la  médicatfon 
i  la  fóis  tonique,  excitante  et  narcotique  pfoposée  par  M.  Rogrieíta  (mé- 
iange  de  bouillon,  de  vin ,  d'eau-de-vie  et  de  laudanum). 

2**  Les  chiens  qui  óñt  avalé  30,  50  ou  60  centigrammes  d'acide  arsé- 
nienx  en  pondré  fine  guéf-issent  presque  constamment  par  radminislra- 
tion  dequelques  doses  de  bouillon  tonique  el  spirilueux,  s't7s  vomissent 
á  ptuíieurs  reprísespeú  aprés  V ingestión  dupoison.  Ge  résultat  ne  sau- 
ralt  étre  attribué  á  Taction  sthénique  du  médicamenl,  car  on  Tobtient 
de  méme,  et  plus  sárement  encoré,  en  faisant  avaler  simpleroenl  de 
Veaií  tiéde  aux  chiens  qui  se  trouvenl  dans  les  mémes  conditions.  Dans 
toas  les  cas  oú  la  médícation  tonique  determine  des  vomissements  trés^ 
abondants,  le  rélablissemcnl  des  animaux  est  plus  rapide,  comroe  on 
devait  le  prévoir.  Si  Toesopliage  est  lié,  pendanl  quelques  heures  seule- 
ment,  avant  Tingestlon  du  médicamenl  tonique-spiritueux,  la  roort  sur- 
vfent  en  general ;  et  si  quelques  animaux  guérissent,  élant  places  dans 
cette  derniére  condítion ,  c*esl  que  les  vomissements  se  sont  manifestés 
aussitót  aprés  que  le  líen  a  été  délaché,  ou  bien  que  les  animaux  ont 
prodígieusement  uriné,  sous  Tinfluence  de  la  médicalion  tonique  (1). 


(i)  Í*aí  déjá  réduit  á  sa  juste  valeur  rassertion  de  Giacomini  (voy.  p.  46),  au 
snjet  de  la  ligature  de  Tcpsopbage ;  i!  ne  sera  pas  toutefois  inutile  de  transcrire 
textueDenient  le  passage  du  livre  de  ce  médecin ,  oü  it  parle  de  celte  opération. 
•  Con  solo  quatro  grani  di  tártaro  stihiato »  dit  Giacomini ,  Magendie  uc- 
cise  i  éani  quando  legó  loro  esófago,  Egli  crede  che  i  cani  che  ebbero  rei- 
terall  vomUi  si  salvassero  per  causa  dé  vomüi,  che  nei  secondi  non  s'eh^ 
bero ;  ma  noi  crediamo  in  vece ,  che  la  differenza  d'esito  iia  dovuta  aW 
Influenza  dahoosa  deír  allaciatura  deU'  esófago.  •  G'est-á-dire  :  «Avec  4  grains 
de  tartre  stiblé  dissous  dans  l'eau ,  Magendie  tua  íes  chíeiis  quand  il  leur  lia  l'oeso- 
pbige.  II  pense  que  les  chiens  qui  éprouvérent  des  Tomissements  reiteres  fürent 
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3*  Les  chiens  empoisonnés  par  30^  50  ou  60  ceotigrammes  d'acide  ar- 
sénieux  en  poudre,  et  traites  par  une  forte  décoction  de  quinquina, 
périssent  tous ,  si  l'cesopltage  a  été  mainteou  lié  pendant  dix  á  quime 
heures. 

4*  Les  chiens  auxquels  ou  laisse  la  faculté  de  vomir  guérissent  en  leur 
donnant  seulement  de  Veau  tiéde,  méme  lorsqu*ils  ont  avalé  110  grao, 
d'acide  arsénieux  en  poudre,  si  á  la  suite  de  celte'  medical  ion ,  qui  peut 
n^étre  employée  qu'au  bout  de  guelques  heures,  ils  vomisseol  promple- 
ment  et  á  plusieurs  reprises. 

5*  On  guéril  un  grand  nombre  de  chiens  empoisonnés  par  20, 30  ou 
fiO  centigrammes  d'acide  arsénieux  en  poudre,  á  Taíde  de  la  saignéi, 
alors  méme  que  Toesophage  a  élé  maintenu  lié  pendant  trois,  quatre  on 
cinq  heures,  si  les  animaux  urinent  passablement. 

0^  Lebouilion  tonique  eitxciianin'empéchepaslaguérison  des  chiens 
empoisonnés  par  25  centigrammes  d'acide  arsénieux  dieeoue  dans  Vea», 
pourvu  que  des  voroissements  aienl  lieu  quelques  minutes  aprés  Tenn 
poisonnement ;  car  sMl  s'esl  écoulé  une  heure  et  demie  depuis  rintoii- 
catlon ,  sans  que  les  animaux  aient  vomi ,  üe  périssent  tous  sans  e^ 
eep^ion,  de  quelque  maniere  et  á  quelque  dose  que  le  bouiUoo  soít 
administré. 

7*  Tous  les  chiens  empoisonnés  par  25  ou  30  centigrammes  d'acide  ar- 
sénieux dissous  dans  l'eau,  qui  vomissent  abondamment  guelques  mi- 
nutes  aprés  Tempoisonnement,  guérissent,  au  bout  de  quelques  heures, 
en  leur  faisant  prendre  simplement  de  l'eau  tiéde,  alors  méme  que  le 
liquide  n'est  ingéré  pour  la  preroiére  fois  qu'une  demi-heure,  une  ou 
deux  heures  aprés  IMngeslion  du  poíson. 

8®  Les  chiens  places  dans  la  catégorie  qui  precede  guérissent  tout 
aussi  facilement,  en  employant  ¿  la  fois  et  la  médication  aqueuse  etk 
saignée;  celle-d,  en  la  supposant  méme  inutile,  n'esldonc  pas  nulsibie 
dans  l'espéce. 

9^  D'oú  il  suit  que  les  toniques  devront  étre  soigneusement  proscrlU, 
parce  qu'ils  sont  inútiles  et  qu'iis  peuvenl  nuire. 


sauvés  k  caiíse  de  ees  Tomissements  qui  n'eurent  pas  lieu  chez  les  autres; 
nuú9  nous  croyons  au  lieu  de  cela  que  ¡a  différence  des  résullats  doU  étre 
aUribuée  á  l'influence  dan£;ereuse  de  la  ligature  de  l'cesophage. »  (Traite 
pkxsiologique  experimental  des  secours  thérapeutiques ,  t.  V,  p.  335.)  Usez 
maintenant  les  résuluts  des  expérierices  que  j*ai  coDsi(piées  k  la  page  46,  inter- 
rogez  tous  les  expérimentaieurs  qui ,  au  lieu  de  donner  cours  \  leur  imaginatioD , 
se  liyrent  coosciencieusement  á  la  recherche  de  faits  uouveaux ;  essayez  surumt 
de  pratiquer  une  ou  deux  fois  la  ligature  de  Toesophage ,  ce  que  GiacomíDÍD'a 
jamab  Faic ,  et  tous  reconnaltrez  tout  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux  dans  un  pareil 
éttODcéü! 
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Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Rognetta  réonit  un  grand  nombre 
de  foÍ8  la  commission  de  rAcadémie,  dans  le  bul  de  prouver  les  mer* 
veUleux  effeti  de  la  médication  tonique  excUante  sur  des  dievaux  em- 
poisonnés  par  Tacide  arsénieux.  aOn  prétend,  disait-il,  que  les  chiens 
que  j*ai  sauvés  par  les  toniques  n'ont  été  guéris  que  parce  qu'ils  ont 
▼oini;  eh  bien,  je  vais  repeler  mes  expériences  sur  des  chevaux,  an¡-> 
maux  qui  ne  vomissent  pas.o  Qu'est-il  resulté?  Dix-huit  ou  vingi  de 
ees  animaux  ont  été  consacrés  á  ees  expériences;  on  leur  a  fail  prendre 
des  doses  d'acide  arsénieux  suffísantes  pour  les  tuer  dans  Fespace  de 
quelques  jours,  et  on  leur  a  administré  du  bouillon,  de  Teau^de-vie 
puré  ou  des  narcotiques;  le  traitement  était  dirige  par  M.  RogneUa: 
ious  les  chevaux  sont  morts,  á  Texception  d*un  seul  que  Ton  a  aballu 
le  vingtiéme  ou  le  vingl-deuxiéme  jour ;  plusieurs  d*entre  eux  ont  péri 
plus  vite  que  d'autres  cbevaux  empoisonnés  de  la  méme  maniere,  et 
qui  n'avaient  pas  été  soignés.  On  devait  s'altendre  á  un  pareil  résullat 
en  opérant  sur  des  animaux  qui  ne  vomissent  pas,  et  qui  ne  peuvent 
par  conséquent  pas  se  débarrasser  promptement  du  poison  qui  leur  a 
été  donné.  II  est  du  devoir  de  la  commission  de  TAcadémie  de  faire  au 
plus  tót  son  rapporl,  et  de  stigmatiser  comme  il  convient  un  mode  de 
traitement  á  la  fois  incendíaire  et  absurde,  qui  n'est,  en  défínitive,  que 
le  réve  d'une  imagination  égarée. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  diré  que  des  expériences  sur  les  diu- 
rétíques  et  sur  la  saignée  ont  é(é  tentées  aussi  sur  des  chevaux  par 
M.  Rognetta,  en  présence  de  la  méme  commission,  et  que  la  plupart 
des  animaux  ont  succombé.  Mais  ees  expériences  ont  été  tellement  mal 
dirigées ,  qu'il  serait  absurde  d'en  teñir  compte :  ainsi ,  peu  de  temps 
aprés  avoir  empoisonné  ees  animaux,  on  les  saignait,  ou  bien  on  leur 
administrait  des  diuréliques.  Je  n' ai  jamáis  propasé  unepareUle  méthode 
de  traitement,  puisque  j'ai  toujours  dit:  Commencez  par  ét>acuer  la 
majeure  partie  du  poison  contenu  dans  le  canal  digestif,  et  ce  n*est 
qu*aprés  avoir  obtenu  ce  résultat  que  vous  aurez  recours  aux  diuré- 
tiques.  Quant  á  la  saignée,  j'ai  constamment  conseillé  de  ne  la  pratiquer 
que  dans  les  cas  oü  il  y  aurait  réaction  evidente,  et  Jamáis  dans  les 
premiers  moments  de  Tempoisonnement  (1). 


(f )  Des  personnes  peu  babituées  aux  recbercbes  experimentales  et  n^ayant  ja- 
máis cu  occasion  de  Toir  des  malades  empoisonnés  par  Facide  arsénieax ,  se  sont 
élevées  contre  la  médication  diurétique,  parce  qae^áueni'eWts,  les  animaux 
n'urineni  pas  dans  l'empoisonnement  oiga  que  determine  ce  poison.  Cette  as- 
sertloa ,  soutenue  par  MM.  Flandin  et  Danger,  est  tellement  contraire  á  la  vérité, 
qoll  j  a  lieu  de  s'étooner  que  TAcadémie  royale  de  médecine  n*ait  pas  tranché 
la  qvestloD  dans  son  vote,  en  adoptant  la proposition  de  sa  commission ,  etqu'elle 
ait  cm  deToir  attendre  que  de  nouyetles  expériences  TÍnssent  éclairer  ce  sujet. 


4M  DES  pofsofrs  iiiKiTAfrrs  mitfiRAuí. 

Ii6ft  corpa  (nras,  fomme  les  hnfles,  le  benrre,  les  crémes,  les  grah- 
les,  etc.,  ne  sont  d'auciine  utilílé  daris  I'empoisonnement  par  l'adde 
anénieax,  ils  sont  méme  dangereax.  Fourcroy  avait  annoncé  ce  Paif, 
dont  Renault  a  vérífié  Texaclitude  par  des  ei^péríences  directas :  tous  les 
antmaux  auxqueis  il  a  fail  prendre  Faclde  arsénfeux  daiis  dn  benrre  el 
de  la  graisse  ont  succombé  plus  vite  que  lorsqu'ils  avalaient  le  poísoff 
seul  ou  melé  avee  toute  autre  substance  (1). 

La  thériaque ,  prOnée  aulrefols  comme  un  excelfent  rennéde  dans  Fem- 
poisonnement  qui  m'occupe,  doit  étre  rejetée  comme  Inutile  et  dange- 
reuse.  Navler  rapporte  que  six  personnes  furent  empoisonnées  ponr 
ávolr  mangé  de  la  soupe  á  laquelle  on  avait  melé  de  Faclde  arsénieux; 
on  leur  donna  pour  premier  remede  beaucoup  de  thérráqne ;  elles  pé- 
rirent  toules  en  huit  jours  de  lemps ,  excepté  une,  quI  ne  monmt  qo'aii 
bout  de  deux  mois ,  parce  qu*e1le  avait  mangé  fórt  peu  du  potage  em- 
poisonné.  A  Fouverture  de  leurs  corps,  on  trouva  les  fnembranei  dé 


Les  oorps  sivants  perdent  une  grande  partie  de  km  influence  et  de  teor  eonu- 
dératíon,  quand  ils  bésitent  á  proclamer  un  fait,  d'ailleurs  parfaitement  étaUi, 
lous  pretexte  qu*i1  n*est  pas  suffisamment  elucidé ,  surtout  lorsque  ce  fait  est  sus- 
ceptible d*étre  facilement  T^ríflé-  Ainsl ,  d'un  c6té ,  toas  les  pratidens  quI  ont  Aé 
i  méme  de  soifpner  des  individus  empolsonnés  par  l'acide  ars^nieox ,  sayent  que 
ees  fndirídus  ont  souvent  uriné.  J'avais  mis  hors  de  doule  que  les  clnens  nrinat 
dans  I'empoisonnement  aigu ,  alors  méme  qu'on  ne  leur  administre  aucme 
hoisson  ^  puisqae  j'avais  constaté  la  présence  de  l'arsenic  dans  rurine  secretee 
pendant  cet  empoisonnement.  L.es  comroissions  de  l*lnstitut  et  de  rAcadémie  de 
médedne  rapportaient  dans  leur  travail  plusieurs  expériences  dans  lesqueHes  \n 
ehiens  avaient  nriné  sous  l'influence  de  l'intoxication  arsenicale;  it  y  a  mieox, 
j'ayais  déposé  á  l'Académte  royale  de  médecine,  buit  mois  avaut  la  discussioB ,  le 
procés-verbal  de  157  expériences  relativesau  traitement  de  cet  empoisonnement; 
et  parmi  ees  expériences ,  la  moité  ,  au  moins ,  établissaient  de  la  maniere  la  píos 
incontestable ,  non-seulement  que  les  cbiens  nrínent  dans  la  période  aigne  de 
Fempoisonnement ,  alors  méme  qu'on  ne  leur  fait  prendre  aucnn  liquide,  oíais 
encoré  qu'on  peut  leur  faire  rendre  de  Ftnrine^r  torrents,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  quand  on  leur  administre  des  boissons  aqueuses  et  nitrées»  c'esl-&-dire 
quand  on  les  place  dans  les  conditions  oú  se  trouyent  toujours  les  malades  em- 
polsonnés ,  á  qui  on  fait  avaler  des  boissons  (voy.  mon  mémoire  inséré  dans  les 
Archives  genérales  de  médecine  de  septembre  1841).  On  est  done  en  dnÑt  de 
se  demander  pourquoi  TAcadémíe,  sur  la  proposiUon  de  M.  fiouillaud,  n*a  pas 
▼oulu  se  prononcer  sur  une  question  si  nettement  trancbée,  et  pourquoi  snrtont 
elle  n'a  pas  inrité  la  commission  h  tenter  de  nouyelles  recbercbes  et  ü  hil  fair^on 
supplément  de  rapport  sur  ce  point.  Que  devenait  en  présence  de  tant  de  Mis 
FasserUon  inqualiflable  de  MM.  Flandin  et  Danger  ? 

C'est  sans  dome  pour  lever  á  cet  égard  les  scrupules  de  FAcadémíe  que  H.  Déla* 
fOnd,  professeur  á  Técole  vétérinaire  d'Alfort,  a  enlrepris  une  serie  de  recbercbes 
sur  les  cheraux  et  sur  les  cbiens,  dont  les  resultáis  confirment  pletnemenict 
que  farais  établí  (voy.  les  résultiits  de  ce  travail  A  la  p.  432). 

(f)  Onvragedtéyp.  91. 


restomac  eC  det  intesflns  délraited  par  la  chuta  dea  eaéhares  qae  le 
poison  y  avait  produites  (1). 

Les  infusions  de  quinquina  calissaya,  de  noii  ée  galle,  d'éeorce  de 
pin ,  de  grenade,  de  la  fleur  du  myrobolan  citrin ,  etc. ,  conseilléea  par 
Ghansarel,  ne  sont  útiles  que  par  le  véiiiculeqni  en  fait  partie;  elles 
n^exercent  pas  une  aclion  assez  énergique  sur  l'acide  arsérileux  solide 
pour  pouvoir  élre  eonsidérées  comme  contre-poisons  de  ce  corps,  et  11 
est  par  conséquent  préférable  d'avetr  recours  á  l'eau  tiéde,  qui  offre 
Tavantage  de  pouvoir  etre  administrée  sur-le-champ  et  en  grande 
quantité. 

Les  bains,les  demi-bains  tiédes,  les  fomentations  adoocissantes,  les 
kvements  émoHieúts,  les  narcoliques,  sont  autaTit  de  moyens  que  Ton 
dolt  mettre  en  usage  daos  le  cas  oú  rinflammation  du  bas-ventre  se 
aerait  déjá  déclarée ,  et  que  le  malade  serait  efr  prole  á  des  symptdnoes 
nervenx  alarmanls. 

II  ne  faul  jamáis  perdre  de  vue  qué  le  succés  du  tralteniént  dépend 
en  grande  parlie  du  régime  que  le  malade  observe  pendant  la  conva- 
tescence,  (^i  est  ordlnairement  longue  etpénible;il  faut  principale- 
ment  le  nourrir  de  lait ,  de  gruau ,  de  cr¿me  de  riz ,  et  lui  falre  pren- 
dre  des  bolssons  adoucissantes. 

Recherches  médico-legales. 

II  Importe  d'établir  que  déjá  dáns  plusieursexpertises,  les  bórifiMies 
de  Fart  sont  parvenus  á  déceler  la  présence  d'un  composé  arsenlcal , 
méme  plusieurs  années  aprés  rinhumation.  Le  fait  suivant  est  sans 
contredít  un  des  plus  remarquables  de  ce  genre. 

Un  crime  d'ertipoisonnement  avait  été  commis  au  village  de  Scamagues 
(Haute-Vfenne),  sans  que  la  justice  en  eút  été  inforniée.  Pris  de  dix  án$ 
s^étaient  écoulés,  et  la  prescription  était  sur  le  point  de  s^accompllr, 
lorsqu'une  circonstance  particutíére  víñt  mettre  Tun  des  coupables  dans 
le  cas  de  íe  révéler.  Une  ihstrucllon  fut  ordorinée,  láquelíe  atnena  áei 
témoignages  irrecusables  du  crimé  et  de  la  participatfon  de  quatre  ac- 
cuses.  Aprfe  les  recherches  nécessalres,  on  trouva  danS  le  Cimellére  dii 
lieu  un  squelette  que  Pon  reconnul,  d*aprés  des  ihdfcátioñs  precises, 
étre  celui  de  la  personne  soup^onnée  morte  empoisonnée,  et  qui,  d'a- 
prés  les  falls  élablis  aux  débats ,  et  de  Taveu  mérae  de  quelques-uns 
des  accusés ,  avait  succombé  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  á  Tadmi- 
nislration  d*une  dose  considerable  d'arsenic.  Les  expériences  réilérées 
auxquelles  différeiites  parlies  de  ce  squelette  fureut  soumises  four- 
nirent  constamment  de  l'arsenic,  Goinine  contre-preuve ,  on  soumit  aux 

(1)  Ifavier,  oav rage  dté ,  1 1»  p.  17 et  W. 
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néoMS  ezpéríences  un  tquelette  place  á  colé  da  prócédent ,  et  qn'on 
iviit  d'abord  cru  pouvoir  élre  celui  de  li  vicUme,  mais  qai  ful  re- 
oooDU  depuis  ne  pas  lui  apparlenir;  ees  expériencet,  faites  dans  les 
mémes  condítions,  ne  donnérent  aucune  trace  d'arsenic.  Le  jury  rendU 
un  verdict  de  culpabilité  conlre  les  accusés.  (/oum.  de  eh4m.  métíc*, 
aoiiée  1847,  p.  82.) 

Acide  arsénieux  solide  (oxyde  blane  d'auenie,  arsenie  du  cammere$)é 
11  est  sous  forme  de  poudre  blanche  ou  de  masses  blanches  vitreuses, 
deml-transparenles;  quelquefois  ees  masses  sont  opaques  á  rextérieor, 
lorsque  par  exerople  Facide  a  été  exposé  á  Pair  pendaut  un  terops  suf- 
fisanl ;  il  n'est  pas  rare  aussi  de  voir  les  portioos  transparentes  d'ua 
jauoe  assez  foncé.  11  est  inodore  et  doué  d'une  saveur  ápre  non  eorroiim, 
lé^érementstyplique,  ne  se  faisant  sentir  qü*au  bout  de  plosieurs»- 
condes ,  persislant  pendant  longtemps  et  excitant  la  salivación  á  m 
degré  marqué.  Cest  done  á  tort  que  M.  Christison  Ta  dít  insipide;  son 
poids  spécifique  est  de  3,7386  s'il  est  transparent,  et  de  3,050  s'il  est 
opaque  (Guibourt). 

Mis  sur  une  lame  de  fér  ou  de  cuivre,  ou  dans  un  creuset  que  Ton  a 
fait  rougir au  feu,  11  se  volatilise  en  donnant  des  vapeurs  blanches  dV 
cide  arsénieux  qul  n'exhalent  aucune  odeur  a//iac^e^  tandis  que  sil  est 
place  sur  un  charbon  ardent ,  il  se  décompose  el  fournil  de  Tarsenic  qai 
se  répand  dans  Talmosphére  sous  forme  de  vapeurs  épaisses,  bmnátres, 
d'une  odeur  cUliacée;  ees  vapeurs,  en  absorbanl  Toxygéne  de  Tair  á 
mesure  qu*elles  monlenl  dans  ralmosphére ,  passenl  á  Tétal  d'acide  ar- 
sénieux blanc,  C'est  done  la  vapeur  d'arsenic  et  non  celle  de  Tacide 
arsénieux  qui  ofFre  Fodeur  alliacée. 

11  est  souvent  arrivé  que  des  experls  peu  inslruils  ont  affírmé  qu'il  y 
avait  eu  empoisonnement  par  Tacide  ai^énieux,  parce  qu'ils  avaient 
Irouvé  dans  le  canal  digesiif  une  maliére  qui  répandaít  une  odeur  al- 
liacée lorsqu'on  la  meUailsur  des  ciiarbons  ardenls.  Je  blámerai  sévé- 
rement  cetle  maniere  de  proceder ;  en  effel ,  le  phosphore ,  Tail  el 
quelques  aulres  substances,  présentent  la  méme  odeur;  il  peut  se  dé- 
veiopper  dans  Testomac,  pendant  la  digestión ,  des  maliéres  qui  exhalenl 
aussl  une  odeur  analogue  lorsqu'on  les  chauffe.  D'ailieurs  n'arrive-t-il 
pas  que  Ton  peut  se  Iromper  quand  il  s*agll  d'apprécier  des  odeurs?  Le 
caraclére  donl  je  parle  doil  done  élre  consideré  comme  un  Índice^  el 
non  comme  une  preuve  de  la  présence  de  Tacide  arsénieux.  L'exislence 
de  ce  poison  devra  élre  mise  hors  de  doute  á  Taide  des  moyens  queje 
vais  faire  connallre ,  el  qui  ont  pour  bul ,  en  définilive,  d'oblenir  Tar- 
senic  faisanl  parlie  de  Tacide  arsénieux. 

A.  On  introduit  dans  un  lube  de  verre  élroil,  de  25  á  28  centiroélres 
de  longueur,  el  bien  sec,  quelqMes  parcellea  d'acide  arsénieux  finemenl 
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pulvérisé  et  intimement  mélangé  avec  du  flux  noir  oa  avec  du  carbonate 
de  potasse  et  du  charbon  desséchés;  on  chaufTe  légérement  á  la  lampe  á 
esprit  de  vín  rextrémitédu  tube  qui  contient  la  matiére,  afinde  le  pri- 
ver  de  l*humidilé  qu'elie  pourrait  reteñir,  et  on  absorbe  ao  far  et  i 
mesure ,  á  Taide  d*un  papier  roulé  sur  un  fíl  de  fer,  la  vapeur  aqueuse 
qui  s'exhale;  des  quMI  ne  s*en  dégage  plus,  on  effíle  le  tube  á  la  lampe 
á  émáilleur;  alors  on  fait  rougir  l'extrémité  fermée  du  tube,  et  Ton 
chasse  peu  á  peu  Tarsenic  volatilisé  Jusqu*á  la  partie  la  plus  capillaire 
de  ce  tube.  Pour  cela  on  applique  le  feu  dans  une  autre  portion  du 
tube,  lá  oü  la  vapeur  arsenicale  s*était  condensée;  on  congoit,  en 
effet,  qu'il  doit  éire  plus  aisé  d'apercevoir  une  trés-petite  quantilé 
d*arsenic  dans  un  tube  excessivement  élroit  que  dans  un  tube  large. 
L'expérience  prouve  qu'il  sufñt,  pour  réussir,  d'agir  sur  le  plus  petit 
fragment  d'acide  arsénieux  que  Ton  peutsaisir  avec  des  pinces. 

Si  Tarsenic  sublimé  était  en  trop  petite  quanlité  pour  pouvolr  étre 
détaché  du  tube,  et  que  la  surface  interne  de  celui-ci  fút  simplement 
recouverte  d'une  iégére  conche  terne  grisátre^  on  se  garderait  bien  de 
suivre  le  procede  indiqué  par  M.  Turner,  et  adopté  par  le  D'  Christison; 
ce  procede  consiste  á  souroettre  la  petite  conche  noire  et  terne  á  des 
snblimations  répétées,  afín  de  transformer  Tarsenic  en  acide  arsénieux , 
et  obtenir  un  cercle  de  petits  cristaux  blancs  brillants.  II  faudrait  tout 
simplement  plonger  au  milieu  de  la  flamme  de  la  lampe  la  partie  du 
tube  de  verre  oü  se  trouvent  les  portions  ternes;  quelques  secondes  suf- 
fíraíent  pour  rendre  celles-ci  brillantes;  et  n  on  voulait  alors  faire 
pasierl'arsenic  á  Vétat  d' acide  arsénieux,  au  iieu  de  sublimer  plusieurs 
fois,  ce  qui  n*est  guére  praticable  lorsqu'on  agit  sur  des  atomes,  il  suf- 
fírait  de  mettre  Tarsenic  au  milieu  d*un  tube  assez  long,  ouvert  par  les 
deux  bouis,  et  de  chauFfer  la  portion  qui  contient  Tarsentc;  Toxyda- 
tion  ne  tarderait  pas  á  avoir  Iieu. 

B.  L'acide  arsénieux  est  peu  soluble  dans  Teau  froide  et  plus  soluble 
dans  le  méme  liquide  bouiilant.  La  dissolution  est  incolore,  inodore  et 
douée  d'une  saveur  ápre,  semblable  á  celle  de  Tacide  arsénieux  solide , 
maís  se  faisant  sentir  un  peu  plus  tót.  Son  aclion  sur  la  teinture  de  tour» 
ne$ol  est  telle  que  jamáis  ce  réactif  ne  peut  servir  á  la  faire  reconnaltre, 
et  quesouvent  au  contraire  il  peut  induire  en  erreur;  aussi  les  experts 
ne  dolvent-ils  jamáis  chercher  á  constatersi  la  dissolution  d*acide  ar- 
sénieux rougit  ou  non  ce  tournesol.  Elle  precipite  Veau  de  chaux  en 
blanc  (caractére  de  peu  de  valeur) ;  ce  precipité  d*arsénite  de  chaux,  qui 
n'est  jamáis  noir,  malgré  Tassertion  de  plusieurs  auteurs  de  médecine 
légale,  est  soluble  dans  un  excés  d*acide  ai*sénieux.  II  suffít  de  verser 
quelques  gouttes  de  celte  dissolution  dans  du  sulfate  de  Uoxyde  de  cuivre 
amtnoniacal  pour  obtenjr  un  precipité  vert,  donl  la  nuance  varíe  sui- 
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vant  la  quanlüé  du  réacUf ;  ce  précipUé  d'arséníte  de  cuÍTre  ne  se  for- 
meraíl  pas,  si  le  sulfate  de  cuiyre  ammoniacai  éiait  avec  exces  d^amincH 
niaque,  parce  que  ceí  álcali  dissout  rarsénite  de  cuivre;  H  ue  reste  dans 
Ja  dlssoluliou  que  du  sulfate  d'ammoniaque  (I). 

SI  Ton  verse  de  Tacide  arsénieux  dans  VazataU  d'arg^ni  ammoniaeai, 
on  obtlent  un  precipité  d'arséiiile  d'argeiit  jaune  qui  bnioit  par  soo  es- 
posítion  A  la  lumiére  (2). 

L'acide  sulfliydrique  gazeux  ou  dissous  dans  Teau  jaunit  instantané- 
ment  la  dissolution  aqueuse  dVide  arsénieux,  et  la  plus  petite  quaotilé 
d'ammoniaque  liquide  la  rend  ínstantauément  incolore.  Si,  au  Ueudela 
décolorer  ainsi,  on  Tabandonne  á  elle-méme,  II  se  dépose  au  bout  de 
queíiiues  lieures,  suivant  que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée, 
du  sulfure  jaune  d'arsenic  floconneux :  la  précipitaüon  a  líeu  sur-le* 
champ  sí  on  chaufFe  le  mélange  ou  si  Ton  y  ajoute  une  pelite  quanülc 
d'acidediiorbydrique;  ce  precipité  esí  trés-soluble  dans  l'ammopíaqiw, 
et  la  dissolution  est  incolore  si  le  sulfure  est  pur.  Les  acides  azotique,  sid- 
furíque,oxaltque,acélique,tartnque  et  carbonique^déterminentaussita 
précipitation  de  ce  sulfure ;  loulefoí  s  les  trois  deroiers  agissenl  faiblemenL 

On  peut  facilement  obtenir  Tarsenic  du  sulfure  en  calcinant  oe- 
lul-ci  avec  de  la  cbaux  ou  de  la  potasse  sans  eharbon;  mais  ¡I  eslpré- 
férable  d'ajouter  un  peu  de  cedernier  corps,  pour  éviter  foxydatioB 
d'une  petite  porlion  d*arsenic.  Si  la  quaiUKé  de  sulfure  d*arseoic  pre- 
cipité sur  laqueile  on  veut  opérer  la  réduction  était  excessivemeot 
foible,  il  faudrait  laisser  reposer  ce  sulfure  dans  le  vase  á  expérience, 
décanter  á  Taide  d'une  pipette  le  liquide  qui  le  surnage,  jetar  une  noor 
velle  quantité  d*eau  distillée  sur  le  precipité  pour  le  bien  iaver,  séparcr 


(1 )  Je  ferai  observer  que  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacai  est  bleu  ,  et  qu'il  oon- 
munique  une  couleur  verte  aux  liqueurs  jauDdtres ,  lors  méme  qu  elles  ne  coa- 
Uenneut  poiul  d'acide  arsénieux :  cet  ef fet  dépend  du  mélange  des  couleurs  janx 
et  bleue;  d'oü  il  suit  que  la  coloration  en  vert  n>st  pas  un  caraciére  suásaat 
pour pronoucer  sur  rexislence  de  Tacide  arsénieux,  etqu^il  faudrait  nécessaíre' 
inent  déc^mposer  Tarsénife  de  cuivre  et  en  retirer  Tarscnic-  J*établirai  en  diUVi 
plus  loin,  que  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacai  fóurnit  avec  Vacide  arsénieux qai 
a  été  melé  á  des  liquides  colores,  des  precipites  qui  ne  sont  pas  toujours  toV^ 
Enfio  ya^outerai  que,  pour  peu  qu*il  contienne  un  exces  d'ammoniaque,  U  ws 
precipite  pas  Facide  arsénieux.  Ces  fails  me  permeitenl  de  conclure  <¿ue  le  réae- 
tifdoni  d  s'agU  est  loin  de  présenter  Íes  avantages  de  l'acUte  suifhxdriqai 
daruf  la  recherche  de  Vacide  arsénieux ;  il  peut  méme ,  dans  beaucoup  de 
cas ,  lorsque  cepoison  est  melé  á  des  liquides  colores,  induire  Íes  es^fetis 
en  erreur. 

(2)  Pour  préparer  Tazolatc  d'argent  ammoniacai,  on  dissout  de Tazotate d*ar- 
gent  dans  de  Teau  dislillf  e ;  on  en  precipite  Toxyde  d'ar^ent  au  uioyen  d*une  pe- 
lite  quantiié  d'ammo.iiaque,  puis  on  ajoute  de  cet  álcali ,  goutte  5  goutte ,  antaot 
qu*il  eu  faut  pour  reUissoudreyii5<r  l'oxyde  precipité. 
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encoré  i*eau  de  lavage  au  moyen  de  la  pipelle ,  puU  pl^fi^r  d^os  une 
capsule  de  pQrcelaine  le  précipUé  et  la  petil^  quaplUé  ^'feaii  qiie  Uii  pir 
peUe  n'aurait  p^  pa  enlever.  £n  laissant  <^lte  cap^jule  gur  de$  cendres 
ciiaudes»  il  suffirail  de  quelques  heures  pour  évapprer  íoule  Teau,  el 
pour  obtenir  le  sulfure  jaune  d'^rsenic  s^  :  on  le  déUcbcraU  alora 
pour  le  /calciner  avec  de  la  potasse  et  du  ciiar)i)on,  qju  bien  0J9  m  reli- 
reraUFar^nic  á  Taidede  Tappareil  dil  deMai*»!),  en  pranant  les  pn^écaur 
üons  qui  seront  indiquées  plus  tard.  Si,  au  Ueu  d'agir  pomoie  jeje  pror 
pose  y  OH  su^vait  la  méthode  ordlnaire,  qui  consista  á  ^aver  le  précipilé 
jaune  de  sulfure  4'ars^nic  sur  un  filtre,  on  s*exposei*ail  á  per(hre  le  jPrutt 
de  son  ^expérience;  en  effet,  ¡1  serail  impossible  de  délacher  4^  filtre 
dessjéché  la  quantilé  excessivemenl  pelile  de  sulfure  jauoe,  .4oflíl  op  ne 
pojjrrali  par  £onséquent  pas  exJLi*aíre  L'arsenic. 

Un  poi^rrail  encoré  cbauffer  le  sulfure  d'arsepjc  ij^ns  .une  pe^le  capr 
sule  4^  porcelaiue  avec  de  Tacide  azolíque  pour  déliuire  la  quiere  or* 
ganique,  le  décomposer  el  le  Iransforjper  eu  quelques  ni¡ou(es  ^i^ 
ac;de  arsénique  et  en  acide  sulfurique,  que  Ton  feraijt  djssoudre  dai^ 
Teau  distillée  ^  la  lempérature  de  l'ébuliilion,  el  que  Toj;  iiilro^ui^'^if 
dans  un  appareil  dil  de  Marsh.  Si  le  sulfure  avaíl  él^  précij^  4*une  idi^,- 
soluüon  organi(|ue,  el  qu'il  ful  animalisé,  il  f^udrail  le  jüraiAer  4  püur 
sieurs  repríses  9vec  de  Tacide  azplique. 

On  a  déla  peine  á  comprendreque  N.GauIlier  de  Claubry^ilp^.dlre  que 
Ton  s'e^pose,  en  trailant  ainsi  le  sulfure d'arse;úc,  á  volaliliwde  racjde 
arséMieux,  si  la  tempéralure  esl  trop  élevée.  Et  d'abord,  le  itraileineni 
par  i'acide  azotique  transforme  l'arsenic  en  un  produil  fíxe  (acide  arsér 
ñique  melé  d'une  trés-petile  proportion  d'an>éniale  d*acide  arséoieux) 
et  non  en  acide  arsénieux ;  quant  á  rélévatiou  de  lempérature ,  elle  n'e^ 
|ias  á  craindre  des  que  je  prescris  de  retirer  la  capsule  du  feu,  aussi- 
161  que  le  liquide  acide  esl  complétemenl  evaporé  (Briand,  p.  697). 

Mais,  dira-t-ou,  pourquoi  ne  pas  introijiuire  direclemenl  le  sulfure 
d'arsenic áaiíh  un  appareil  dil  de  Marsh,  au  lieu  de  Le  Iransform.er 
préalablemenl  en  acides  arsénique  et  sulfurique  au  luoyen  de  F.^cide 
aioUque  ?  C*est  que  ce  sulfure  esl  a  peu  prés  inattaqu^ble  dans  cel  appa- 
reil; on  avait  cru,  ju$qu*en  1^^,  qu'il  élail  absolui^ent  inalUquable, 
mais  M.  Fllhol  e$l  parvenú ,  á  Talde  de  nombreuses  expériences,  á  élar 
blir,  P  que  les  sulfures  d'arsenic  nalurel^  ne  soul  décomposés  qu*avec 
une  lr¿s-i;rande  lenteur;  que  la  quantité  d*arseuiiC  enlralnée  par  Tby- 
drogéne  esl  trop  faible  pour  produire  des  taches  arseiiicales,  el  qu'íl 
faul  beaucoup  de  (emps  pour  qu*on  puisse  la  meltre  en  évidence  dans 
les  dissolutions  métalliques  qui  lont  reienue;  2°  que  rhydrogeniie  nais- 
sant  ágil  sur  les  deux  élémenls  de  ees  sulfure-s ,  el  enlral/ie  consl^Qajnei4 
des  traces  d'acide  sulfhydri({ue  et  d'arséniure  d'hydrogéne. 
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On  s*est  demandé,  á  l'occasion  de  la  réductioD  da  sulfure  d*arsenic  et 
das  aulres  composés  arsenicaux,  si  les  tubes  de  verte  blinc  et  les  vares 
á  expérience  foits  avec  le  méme  ferré  eantienneni  ou  non  de  Vaneme¡ 
el,  eo  cas  d*affírmatíve,  sí  le  roétai  qui  existerail  dans  ees  lubes  peat 
se  sublimer  lorsqu*on  les  chauffe  au  rouge ,  ou  bien  s'H  peut  aban- 
donner  les  verres  á  expérience  lorsqu*on  inlroduU  dans  ceux-c¡  des 
réacüfs  chimiques  lels  que  ceux  que  Ton  emploíe  en  médecine  légale 
pour  conslater  la  présence  de  Tarsenic  dans  des  matíéres  suspecles. 
L'Académle  royale  de  médecine  a  été  chargée  par  M .  le  garde  des  sceaux 
de  résoudre  cette  quesMon.  On  prévoit  de  suite  son  immense  portee;  en 
effét,  si  cela  est,  i!  n'y  a  plus  moyen  d'élablir  qu*ii  y  a  eu  enipoisoone- 
ment  par  Tarsenic;  car,  pour  arriver  á  cette  conclusión  affirmatire,  il 
faut  découvrir  ce  metal,  soit  en  chauffant  les  matiéres  suspecles  jus- 
qu'au  rouge  dans  des  tubet  de  verre,  soit  en  les  soumettant  á  ractioo 
de  ccrtains  réaclifs  dans  des  verres  d  easpirienee  :  or,  chaqué  fols  qne 
Ton  aura  constaté  la  présence  de  Tarsenic  par  Tnn  ou  Fautre  de  ees 
moyens,  on  ne  manquera  pas  de  diré :  les  eocpériences  ne  sontpaspro' 
bantes ,  car  Varsenic  oUenu  provient  des  tubes  ou  des  verres  á  eoBpi' 
rienee,  et  non  des  matiires  suspectes,  Heureusement  11  n*en  est  ríen, 
comme  on  va  le  volr  par  les  resultáis  des  recherclies  auxquelles  se  sonl 
livrés  MM.  Renauldin,  Marc,  Delens,  Pelletier  et  Ghevallier,  commís- 
saires  nommés  pour  résoudre  cette  question : 

1<^  L'acide  arsénieux  n'est  pas  généralement  employé  en  France  dans 
la  fabricatlon  du  verre;  cependant  il  est  encoré  quelques  verreríes  oú 
il  est  mis  en  usage  á  des  doses  extrémement  peliles ;  mais  cet  acide  se 
volatllise  par  suite  de  la  température  élevée  donnée  au  verre  lors  de  la 
fabricatlon :  d'oú  il  resulte  que  méme  du  verre  dans  la  masse  vilreose 
duquel  on  a  fait  entrer  Facide  arsénieux  n'en  retient  point. 

2^  On  n'a  pas  trouvé  d'ai*senic  dans  six  espéces  de  tubes  de  verre 
blanc  pris  chez  les  marchands,  ni  dans  six  échantillons  de  verre  ¿  vitres 
blanc  Y  et  ti*és-ancien ,  qu'on  soup^onnait  avoir  été  importé  de  Boliéme, 
ni  dans  des  tubes  de  verre  blanc  dans  la  fabricatíon  desquels  on  avaít 
fait  entrer  á  dessein  Ve^o  ^^  V¿oo  d^acide  arsénieux,  ni  dans  des  frag- 
ments  de  verre  obtenus  en  brisant  une  petite  glace  étamée  et  trés-mince 
donnée  comme  miroiierie  d'AUemagne  et  venue  de  Nuremberg. 

3®  Les  verres  á  expérience  transparents,  tels  qu'on  doit  les  employer 
pour  les  opérations  chimiques ,  ne  contiennent  pas  d*arsenic ,  parce  que 
Tacide  arsénieux  qui  aurait  pu  entrer  dans  leur  composition  a  été  en- 
fiérement  volatilísé  pendant  la  formation  du  verre;  d'ailleurs,  Ion 
méme  qu'ils  en  contiendraienl  des  alomes,  les  réaclifs  mis  en  usage  dans 
les  recherches  d'empoisonnement  ne  pourraient  pas  attaquer  le  verre 
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formant  cet  instrumenl,  et  s'emparer  des  alomes  d'arseDic  qu'on  sup- 
poserail  y  e&ister. 

4®  li  est  vrai  que  les  rapporteurs  ont  trouvé  des  traces  d^arsenic  dans 
un  f>erre  demontre  opaque,  et  que,  d'aprés  les  travaux  de  M.  Bontemps, 
si  du  verre  avalt  été  fabriqué  avec  un  vingtiéme  d*aeide  areénieux,  il 
pourrait  reteñir  de  cel  acide ;  inais  alors  le  verre  serait  opaque  et  comtne 
de  lémaU  6/anc ;  d'oü  il  suit  quMl  importe  de  continuer  ce  qui  a  été  iait 
jusqu'á  ce  jour,  c'est-á-dire  ne jamáis  employer des  tubes  onde»  verres 
á  expérience  opaques.  11  est  encoré  vrai  que  le  verre  pourrait  contenir 
de  l'arsenic,  si  Tacide  arsénieux  avait  été  employé  dans  les  fabriques 
de  gobletterie  á  la  dose  de  V200  ^  V^ot  ^^  ^^e  la  température  du  four* 
neau  n'eútpas  été  assez  élevée  lors  de  la  fabricaition ;  mais,  dans  ce  cas, 
Tacide  ne  serait  qu*ínterposé  entre  des  masses  vitreuses ,  et  nuUement 
combiné,  et  Ton  pourrait  le  dégager  par  la  chaleur;  en  sorte  qu'il  est 
prudent,  avant  de  se  livrer  aux  recherches  sur  les  matiéres  suspectes, 
de  chauffer  les  tubes  jusqu*au  rouge  pour  volatiliser  les  traces  d'acide 
arsénieux  qu*á  la  rigueur  ils  pourraient  contenir. 

5^  Du  verre  preparé  avec  de  Varséniate  depotasee,  du  sable  et  du  car- 
bonate de  sonde,  relient  de  Tarsenic  et  en  laisse  sublimer  á  Tétat  mé- 
tallique  lorsqu'on  le  chauffe  á  un  feu  videra  avec  du  charbon.  Mais 
jamáis,  dans  aucune  fabrique  de  verre,  on  n'a  employé  un  arséniate 
fíxe ,  et  les  rapporteurs  se  sont  vus  obligés  de  faire  eul-roémes  ce  verre 
pour  l'expérimenter ;  d'ailleurs  le  verre  preparé  ainsi  est  verdátre,  en 
partie  transparent  et  en  parlie  opaque:  on  évitera  done  cette  source 
d*erreurs  en  ne  faisant  usage  que  de  tubes  de  verre  tranaparent  n'offirant 
aucune  teinte  verte. 

11  suit  de  ce  qui  precede,  que  Ton  doit  continuer  á  faire  les  analyses 
des  matiéres  que  Ton  soup^onne  contenir  de  l'arsenic,  dans  des  tubes 
de  verre,  pourvu  que  ceux-ci  soient  transparents ,  sans  aucune  teinte 
verle,  et  qu'ils  aient  été  maintenus  pendan t  quelque  temps  á  une  cha- 
leur rouge  avant  d'y  inlroduire  le  mélange  suspeet.  (Annalesd'hygiéne, 
janvier  1834.) 

C.  On  doit  préférer  Tappareil  dlt  de  Marsh ,  tel  que  je  Tai  modifié, 
au  flux  nolr  ou  bien  au  carbonate  de  potasse  et  au  charbon,  pour  ob- 
tenir  Tarsenic  de  Taclde  arsénieux,  non-seulement  parce  que  Topé- 
ration  est  plus  .simple,  mais  encoré  parce  que  Ton  recueille  á  la  fois 
un  anneau  d^anenio  et  des  taches  arsenicales.  11  faut  encoré  préférer  cet 
appareil  toules  les  fois  qu'il  s'agira  d'exli*aire  Tarsenic  du  sulfure  jaune 
de  oe  metal ,  préalablement  transformé  en  acide  arsénique  par  Tacide 
azotique,  comroe  il  a  été  dit  á  la  page  463. 
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De  rappareU  de  Marsh  modulé. 

Sebéele  reconnut  le  premier  que  rhydrogéae  peut  m  eonSántr  me 
rarsenic,  el  donner  un  gai  infiamfnabU  qui  laiíae  en  brúUnt  da  Hjfib 
éTarunio  (arsenic  pur)  ( Mémoires  ^de  Scheele,  t  1%  aniiée  ITU), 
ProuU  disait,  eo  1788,  qu*eo  braiant  le  gai  bydnH|dB«  Iréi4iéüdefri 
se  dégage  quand  oa  dissoui  daní  l'acide  cblorbydrique  de  Téliia 
fUeal,  il  se  dépose  de  i'anenio  sur  les  parois  de  La  cloche  {Jmwdmk 
chmie,  t  XIVIII).  Tromsdorf  anooncaU,  en  1803,  qu'eo  inCrednaiK 
daus  UD  flacón  ordinaire  du  linc  anmicalg  de  Teao  el  de  Facide 
rique,  on  dégageait  du  gaz  hydrogéne  aminié,  et  que  ti  ce  tobe  á  ü^ 
gagement  était  sufdsammenl  long,  ce  gaz  laíssait  déposer  pvfbíi  il 
rarsenío  pur  conlre  les  parois  du  Uibe  (Nicholsam'»  jourmtU,  L^ 
Süromeyer,  Gay-Lussac ,  Thénard ,  Qeblen  et  tavy,  étadiérent  ce  fi 
plus  lard.  Séruilas  établissait,  en  1821,  que  ron  peut  se  servir  di  h 
décomposilion  de  Thydrogéne  arsénió  pour  constatar,  dans  des  eail 
loxícologie,  lapráienoe  dé  l'arsenie  ou  de  ses  composés.  Marsh  poUhi 
on  oclobre  1896,  un  travail  ayant  pour  títre:  Deseriptian  d'w^  mwmm 
procede  pour  séparer  do  petües  qumiiüés  d'anenie  des  oubotmnem  om 
le$quoUei  il  est  milangá  {Edinburgh  newphüo8<^h.  joumal),  II  prspM 
de  développer  de  Thygdrogéne  arsénié  á  Taide  du  zinc ,  de  l'addc  iri* 
furique  el  de  Teau ,  d'enflammer  ce  gaz  et  de  recueilllr :  1*  FarMiei 
en  recevant  la  flamme  sur  une  surface  froide,  un  tube  de  verre  aM 
épais,  ou  une  soucoupe  en  porcelaine,  et  mieux  encoré  sur  une  plifM 
épaisse  de  porcelaine  non  susceptible  de  s'échauffer;  2*  de  Tacideai^ 
nieux,  si  Fon  faisail  pénétrer  la  flamme  dans  le  milieu  d'un  (nbe 
large,  ouvert  aux  deux  exlrémités;  3^  de  l'arsenic   pur  en 
temps  que  de  Tacide  arsénieux,  si  Ton  dirígeaít  obliqueRient  la  ftaoM 
dans  le  tube  de  maniere  á  effleurer  le  verre.  En  opérant  sur  do  ^msir 
du  porUr,  du  café,  áupotage,  et  sur  d'autres  alimenta  liquides  dio 
lesquels  on  avait  mis  de  trés-petites  quantités  d'acide  arsénien,  t 
parvint  á  extraire  ce  poison  de  ees  produits.  L'apparell ,  assez  conpfi- 
qué ,  proposé  par  Mai*sh  offrait  un  grave  inconvénient :  quand  le  poíNi 
était  melé  avec  des  maUéres  organ\que$,  il  se  produisait  une  effervcs' 
cence  écumeuse,  et  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  était  chufe 
$om  forme  de  mousse ;  le  gaz  hydrogéne  ne  brúlait  plus,  et  TexpériM 
éuiü  manquee.  Pour  obvier  á  cet  inconvénient  grave,  Marsh  coMcili 
d'jyouter  á  la  matiére  une  certaine  quantité  d'huile  d*ol¡Fes,  qoi  ée^á 
s'opposer  á  la  formation  de  la  mousse ;  il  con^ut  en  outre  l'idée  ttt 
prisonner  en  quelque  sorte  le  mélange  pendant  un  certain  tcoipi  i 
jusqu'á  ce  que  le  gaz  pút  se  dégager  librement.  L'appareil  de  UuA^ti 
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le  Tauteur  Tavait  proposé,  fut  bientót  abandonné,  parce  qull  n'est  ni 
Ir  ni  coromode,  surtoot  quand  la  matlére  organique  ahonde.  Herapalh, 
ohr,  Liebíg,  Berzelius,  Thompson,  Simón,  Yogel,  Chevallier,  Lassaigne, 
Kppelíng,  Kampmann ,  etc. ,  modiñérent  soit  les  flacons ,  soit  les  tubes ; 
urs  expériences  firent  connattrequelques  résultafs  nouveaux.  M.  Gheval- 
er  proposa  le  premier  de  faire  passer  le  gaz  hydrogéne  arsénié  á  (rayers 
ss  íi'agments de  porcelaine  entoarés  de  charbons  rouges,  aíSn  d'obCenir 
II  anneau  d'arsenie  brillant;  depuis,  la  commission  de  rinstitut  a 
emplacé  avec  avanlage  la  porcelaine  par  de  Tamiante. 
Malgré  tant  de  travaux,  Tappareil  dit  de  Marsh  était  impuissant  pour 
keler  des  alomes  d'une  préparation  arsenicale  (oates  les  fois  quMle 
alt  mélangée  avec  des  matiéres  organiques  visqueuses,  comme  cela  a 
6u  dans  lous  les  cas  d'empoisonnement  oú  Ton  agit  sur  le  contenu  du 
mal  digestif  ou  sur  les  liquides  vomis,  ou  bien  quand  on  expérl- 
lente  sur  les  viscéres  dans  lesquels  le  poison  arsenical  a  été  porté  par 
Morption.  11  fallait  á  tout  prix  empécher  la  fbrmation  de  cette  prodi" 
leusé  quantüé  de  mousse  qui  se  produü  constamment  alare,  et  qui  pa- 
úyte  l'opération  en  empéchant  le  gaz  hydrogéne  arsénii  de  se  dégager, 
I  maniere  á  pouvoir  étre  enflatnmé  ou  décomposé,  II  ne  s'agissait  pour 
M  que  de  ditruire  la  maliére  organique  sans  perdre  sensiblement 
arsenic :  c'est  ce  queje  fis  en  Janvier  1839,  en  employant  l'azotate  de 
ilasse ,  et  plus  tard  l'acide  azotique.  Une  fois  la  matiére  animale  dé- 
vfte,  ce  qui  s'oblient  facilement,  surtout  á  Taide  du  nitre,  les  liqueurs 
Ispéeles  peuvent  étre  introduites  dans  l'appareil  sans  quMl  se  déve- 
^pe  ia  moindre  bulle  de  mousse,  et  Texpérience  marche  aussi  bien  que 
Ton  se  servait  d'une  dissolution  d*acide  arsénieux  dans  l'eau  dis- 
llée.  Yoici  maintenant Tappareil  tel  queje  Tai  modifíé;  il  réunit  á  une 
Uréme  simplicílé  Tavantage  de  fournir  á  la  fois  un  anneau  d'arsenie 
L  des  taches  arsenicales  (1). 
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(1)  M.  Ganltier  de  Qaubry  attaque  yirement  Tappareil  fort  simple  dont  Je 
ne  soit  serví  daos  les  premiers  temps,  et  qui  consiste  dans  un  flacón  J  muui 
nm  tobe  reconrbé  TD,  Cet  appareil,  pouyaht  encoré  rendre  de  trés-grands 
erriccs  lorsque  les  experts  n'auront  pas  á  leur  disposlUon  le  tube  N  recourbé  en 
7,  je  erois  dcYOír  réfater  les  observatioos  de  M.  Ganltier  de  Glaubry.  Onperd  de 
'etrHHic  au  commencement  de  l'opéraHon,  Quand  on  a  presque  rempll  de 
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Lorsque,  dans  un  flacón  tubulé  ^4,  de  24  á  30  ceolimétres  de  haut,  oq 
mt'i  (íOO  granimes  d*eau ,  3  ou  4  grammes  d*ac¡de  sulfurique  pur,  et  SO 
á  60  grammes  de  zinc  laminé  et  coupé  en  niorceaux,  íl  se  dégage  du 
gaz  iiydrogéne  pur  quaiid  les  agenls  qui  l'ont  pitKÍuil  Télaienl  eui- 
mémes.  Si  on  enflamme  ce  gaz  á  la  pointe  du  lube  effiié  a>,  par  oú  il 
s'échappe,  et  qu*on  applique  un  corps  froid  E  sur  la  flamme,  ¡1  se  con- 
dense de  l*eau  puré ;  mais  si  i*on  ajoule  dans  Tappareil  une  petile  quan- 
tilé  d*acíde  ai*sénieux,  ou  du  liquide  suspect  proYonant  de  quelquea-ons  de 
nos  viscéres  dont  la  maliére  organique  aura  été  préaiablement  déCrulle,  i 
rinstanl  legazhydrogénebrúleet  iaissedéposer  sur  le  corps  froid,  auiiea 
d'eau  puré,  de  Tarsenic  (corps  simple),  sous  forme  de  taches  d*un  bmn 
fauve,  plus  ou  moins  foncées,  brillantes  et  miroitantes.  Si ,  comme  je  le 
prescris,  on  a  introduit  de  Famiante  vers  le  milieu  du  tube,  dans  une 
longueur  de  6  á  6  centimetres  (C),  il  suffíra  de  maintenir,  á  Paide  d*iio 
support,  une  lampe  á  esprit  de  vin  allumée  sous  Tamianle  (J7),  poor 
que  le  gaz  hydrogéne  arsénié,  en  traversaut  Tamiante,  se  divise,  se  dé- 
chire  en  quelque  sorle,  el  se  décompose  en  hydrogéne  et  en  arseoic: 
celuici  se  déposera  sous  forme  d*un  anneauD,  á  une  petile  dlslanoe 
de  ramiante.  L'liydrogéne  réduil  se  dégagera,  et  viendra  sortir  par  la 
partie  effíléc  du  tube  ce.  Si  on  Tenflamme,  il  ne  déposera  que  de  Feao, 
s*il  a  abandonné  lout  son  arsenic ;  mais  s*il  est  melé  d'hydrogéne  arsé- 
nié, qui  aurail  échappé  á  Taclion  de  la  lampe,  celui-ci  sera  décoroposé 
á  son  tour,  et  laissera  déposer  sur  le  corps  froid  E  des  taches  qui  offrí- 
ront  tous  les  caracteres  de  Tarsenic  pur.  L'ex|>érience  prouve  qu'en 
opérant  aínsí,  pour  peu  qu1l  y  aíl  de  Tai^enic  dans  la  iiqueur  il^  on 
obtient  á  la  fols  et  Tanneau  briilant  D  et  des  taches.  L'amiante  a 
encoré  pour  bul  de  reteñir  les  parcelles  de  dissolution  de  sulfate  de 
zinc  qui  auraient  pu  étie  entratnées  du  flacón  A  dans  le  tube  par  le  dé- 


iq  idc  le  acou  A ,  la  qiianlité  d*a¡r  qui  reste  daos  ce  flacón  est  tellement  Faible, 
que  Ton  peut  sans  dan(;er  enflammer  le  gaz  au  boul  d'uo  temps  trés-court ,  ce 
qui  réduit  la  perte  presque  á  zéro.  Par  suite  de  la  détonation ,  on  perd  la 
totaliié  da produit  suspeclé,  Et  d*abord  la  détonation  na  jamáis  lieu ,  á  moins 
de  uialadressc  de  la  part  de  Topérateur;  il  suffít »  en  effet,  pour  Tériter,  de  n*en- 
flammerle  gaz  que  lorsque  la  pelitequanlité  d*a¡r  contenu  dans  le  flacón  ^a  été 
expulsée.  D*ailleurs,  il  n*est  pas  vrai  de  diré  que  le  produit  suspecté  est  perdu  en 
cas  de  détonation ;  le  contraire  a  presque  constamment  lieu,  parce  que  le  bou- 
chon  et  le  tube  sautent  seuls ,  le  flacón  reslant  intact  avee  tout  le  produit  suspect 
II  est  impossible  de  renouueler  ou  d'accélérer  le  dégagement  du  gaz  par 
l'iniroduciion  d'une  nouvelle  quaniilé  d'acide.  Je  rcgrette  que  M.  Gaultier  de 
Claubry  n*ait  jamáis  vu  fonctionner  un  appareil  de  ce  genre ;  il  sauraít  que  ríen 
n'est  plus  facile  que  de  déboucher  le  flacón  et  d*y  introduire  une  nooTclle  quan- 
tité  d*ac¡de ,  sans  le  moíndre  inconvénient ;  Top^ation  n'exige  pas  plus  de  dix  se* 
condes.  (Mé4ecine  légale  de  Briand ,  p.  703.) 
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gagement  plus  ou  moins  lumuUueux  de  Thydrogéne^  et  de  s'opposer 
par  conséquent  á  la  producüon  de  taches  autres  que  celles  que  fournit 
le  poison  areenical. 

A  Taide  de  cet  appareil  on  rend  facilement  sensible  un  mllliouiéme 
d'acíde  arsénieux  dans  une  liqueur ;  des  taches  commencent  méme  á  pa- 
raltre  avec  une  liqueur  renfermant  un  deux-millioniéme  environ.  Ges 
taches  ne  se  monlrent  pas  mieux  avec  une  grande  quantilé  qu'avec  une 
pelite  quantité  de  liqueur  employée  dans  Tappareil ,  en  supposant  dans 
les  deux  cas  la  méme  quantité  proportionnelle  d'acide  arsénieux ;  mais 
elles  se  forment  pendant  plus  longtemps  dans  le  premier  cas  que  dans 
le  second.  II  resulte  de  lá  qu'il  y  a  avantage  á  concentrer  les  liqueurs 
arsenlcales  et  á  opérer  sur  un  petit  volume  de  liquide:  on  obtient  ainsi 
des  taches  plus  Intenses. 

PréeauHoM  á  prendre,  Avant  de  commencer  Texpérience  on  s'assure 
que  les  matériaux  que  Ton  devra  employer  ne  foumissent  point  d*arse- 
nic ;  pour  cela  on  introduit  dans  le  flacón  A  du  zinc,  de  Teau  et  del'acide 
sulfurique ,  comme  pour  dégager  du  gaz  hydrogéne;  on  bouche  le  vase, 
el  on  attend  que  le  gaz  se  soit  dégagé  pendant  un  cerlain  temps  qui  va- 
riera  suivant  la  quantité  d*alr  contenu  dans  le  flacón.  Si  Ton  se  hátait 
de  mettre  lefeu  au  gaz,  l'appareil  renfermerail  encoré  un  mélanged'air 
et  d'hydrogéne,  et  U  y  auraU  une  vive  détonation;  on  devra  atlendi*e 
d'autant  plus,  que  le  flacón  sera  plus  grand ,  et  qu'il  renfermera  moins 
de  liquide.  Desque  le  gaz  est  enflammé,  on  approche  la  flamme  d'une 
capsule  de  porcelaíne  froide  E,  S'il  ne  se  dépose  point  d'arsenic  sur  la 
capsule,  au  bout  de  quinze  á  vlngt  minutes,  c*est  que  les  matériaux 
employés  n'en  donneront  point;  si ,  au  contraire ,  il  apparatt  sur  la  cap- 
sule quelques  taches  brillantes  d'un  brun  clair  ou  foncé  qui  se  volatiii- 
sent  en  les  soumetlant  pendant  une  demi-minute  environ  á  Taction  de 
la  flamme ,  il  faut  changer  les  malléres ,  et  prendre  du  zinc  et  de  Tacide 
sulfurique  exempls  d'arsenic  ( voy.  Réaetifs,  á  la  page  540).  Alors  on 
débouche  le  flacón  et  Ton  y  introduit  la  liqueur  suspecte,  aprés  avoír 
toutefoís  vidé  une  parlie  ou  la  totalité  du  liquide  qu'il  renfermait,  afín 
de  pouvoir  introduire  toute  la  maliére  sur  laquelle  on  doit  o])érer. 
Dans  ce  moment  rcffervescence  diminue,  á  moins  que  la  liqueur  sus- 
|)ecte  ne  soit  elle-méme  acide,  parce  que  Tacide  sulfurique  se  trouve 
(rop  affaibli,  et  qu*ii  ne  se  dégage  pas  assez  de  gaz.  Pour  que  Texpéríence 
marche  convenablement ,  il  faut  ajouter  par  petüe$  partas ,  et  en  tá- 
tonnant,  de  nouveiles  quanlités  d'acide  sulfurique  jusqu*¿  ce  qu'en  ap- 
prochant  l'e xtrémité  du  tube  x  des  lévres,  on  senté,  par  Timpression  que 
le  gaz  produit  sur  elles ,  que  le  dégagement  est  assez  fort  pour  que  ce 
gaz  puisse  brúler  avec  une  flamme  qui  ne  soit  pas  trop  vive.  L'acídc 
sulAirlque  aera  ajouté  sans  déboucher  le  flacón ,  en  Tintroduisant  par  un 
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tube  recourbé  iV^  qui  (ra vene  le  bouchon,  el  plooge  presquejiuqa'an 
fond.  Si ,  par  hazard ,  la  quanlilé  d'acide  «ulfurique  versé  dans  le  flacM 
était  Irop  considerable  el  que  le  gaz  se  dégageát  avec  trop  d'impéüio- 
sité,  ii  faudrail  á  Tinstanl  méoie  déboucher  le  flacón ,  exíraire  la inoílté 
ou  les  deux  liers  de  la  liqueur,  que  Too  conierverait  (Una  nn  grand 
verre  pour  expérimenter  uHérieurement  sur  elle,  aprés  Tavoir  élenduc 
d'eau;  oii  ajouterail  une  sufñsanle  quanülé  d*eau  disüUée  sur  la  moilié 
ou  sur  le  liers  reslant  dans  le  flacón  A,  pour  que  le  gai  se  dégageál  les- 
tement.  Les  choses  élant  ainsi  disposées,  od  allume  la  lampe  á  esprit 
de  Yin  B, 

On  se  gardera  bien ,  en  essayant  les  malériauz,  d'employer  une  forte 
proporlion  d'acide  sulfurique  dans  le  desseln  de  dépolir  proaiptemcnt 
le  zinc  el  de  faire  marcher  ropéralion  plus  vite,  car  en  agissaot  aini, 
le  metal  ne  se  bornerait  ¡uis  á  décomposer  Teau ,  l'acide  lui-méme  senil 
en  parlie  décomposé, el  il  en  résulterait ,  la  température  t^éUnt  flevée 
A  80  ou  90<»  centigrades,  de  Tacide  sulfureux.  Or,  cet  acide  senil  rapi* 
demenl  décomposé  par  Thydrogéne  naissanl,  el  il  se  formerail  de  Tacide 
tuifhydrique  dont  la  présence  offrirail  le  double  Inconvénienl  de  donner 
des  taches  mélées  de  soufre,  el  surtoulde  transfonner  en  sulfured^mnme 
insoluble,  les  acides  arséni«fux  etarsénique  qui  pourraient  élre  ultérieu* 
remenl  inlroduits  dans  le  flacón.  Ge  sulfure,  commeon  le  8ail,n'estpas 
sensiblement  décomposé  dans  Tappareil  dil  de  Marsh ,  el  ne  foumirail 
par  conséquent  pas  les  laches  nrsenicales  que  Ton  aurail  inévílableiiiefit 
recuelllies  *  sans  la  production  de  Tacide  sulfhydrique.  11  faudra  dooc, 
dans  le  cas  oü  le  zinc  ne  serait  pas  facilemenl  attaqué  par  le  méiange 
de  500  grammes  d  eau  el  de  3  á  4  grammes  d'acide  sulfurique,  que  j*ai 
conseillé  d^employer,  dépolir  d*abord  ce  metal ,  en  le  traitant  dans  uo 
verre  á  expérience  par  de  Tacide  sulfurique  élendu  de  son  poíds  d*eau; 
quelques  minutes  suffíront  pour  qu'il  soit  attaqué  de  maniere  A  féuroír 
ensuile  facilemenl  du  gaz  hydrogéne  quand  on  voudra  s'en  servir; 
toutefois  il  ne  faudra  pas  négliger  de  le  laver  soigneusement  daos  de 
l'eau  distiilée  avant  de  Tintroduire  dans  Tappareil.  Les  ménies  moliiis 
devront  détermíner  les  cxperts  á  ne  jamáis  faire  usage  d'acide  sulfu- 
rique contenanl  de  Tacide  sulfureux. 

11  faut,  pour  que  Texpéríence  marche  convenablement ,  qu'il  sedé- 
gage  assez  de  gaz  hydrogéne  pour  obtenir  une  flamme  de  3  á  5  roilli- 
mélres ,  c'est-á-dire  que  Teffervescence  soit  modérée.  On  sait  que  U 
flamme  se  compose  de  deux  parties,  la  flamme  doxydationy  celle  qui 
est  la  plus  éloignée  de  Texf remite  du  tube  oú  elle  se  produit ,  el  la 
flamme  de  réduction  qui  est  plus  prés  de  celte  extrémité.  On  obtient 
diffícilcment  des  taches  arsenicales  en  pla^ant  la  porcelaine  dans  la 
flamme  d'oxydation,  qui  est  beaacoup  trop  chaude.  II  n'en  ealpasde 
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méme  quand  Tassiette  se  (rouve  dans  la  flamme  de  réductlon ,  et  mtme 
pías  prte  de  rouvertare  du  tube.  II  est  des  cas  oü  les  taches  ne  pa^ 
raíssent  que  lorsqne  celle  ouverlure  est  appuyée  snr  la  porcelaine ,  et 
maintenue  dans  cettesituation  pendant  une  minute  envlron.  Dans  beau- 
coup  d'autres  circonstances  il  faut,  au  contraire,  si  Ton  veut  obtenlr 
de  l'arsenlc ,  opérer  avec  une  flamme  de  6  á  8  milllmétres,  el  alore  l'ar- 
senic  paralt  presque  toujours  sous  forme  de  larges  taches ;  dfott  11  sult 
que  Texpert  dolt  tátonner  en  avan^nt  ou  reculant  Tassiette  Jusqu'á  ce 
qu'il  alttrou?é  le  polnt  convenable  pour  recueülir  la  plus  grande  quan- 
tité  possible  d'arsenic.  En  general ,  si  la  flamme  est  trop  falble,  qu'elle 
ait  1  ou  2  milllmétres,  par  exemple,  et  que  la  liqueur  contlenne  peu 
d'arsenic,  les  taches  tardent  á  paraltre,  sont  fort  petltes ,  et  Ton  ne 
réussit  á  les  bien  condenser  qu'en  appuyant  Textrémllé  du  lube  sur  la 
porcelaine.  61  la  flamme  élait  intense ,  de  20  á  25  millimélres  de  long, 
TarseQic  se  volatiliserait  au  fur  et  á  mesure  qu'il  se  dégageralt,  et  ne  se 
déposerait  pas  sur  la  capsule ,  á  moins  que  la  liqueur  n'en  conttnt 
beaucoup.  Ceit  ee  qui  est  arrivé  aux  experts  de  Tulle  dans  l'affaire 
Lafarge ;  évidemment  ees  chimistes  n'ont  pas  obtenu  les  nombreuses 
laches  qu'üs  auraient  dú  recueillir,  s'lls  n'avaient  pas  agi  avec  une 
flamme  de  20  á  25  milllmétres.  La  trop  grande  dimensión  de  la  flamme 
expose  aussi  á  un  autre  inconvénient,  celui  d*obtenlr  des  taches  de 
lino ,  parce  que  le  sulfate  de  ce  metal  aura  été  entrainé  avec  le  gaz  hy- 
drogéne,  et  que  Tamiante  aura  pu  ne  pas  Tarréter  en  entier. 

Le  diámetro  et  la  forme  de  rouverture  du  tube  x  influent  slngulie- 
rement  sur  la  grandeur  et  rintensité  de  la  flamme.  Getle  ouverture  doit 
étre  réguliére  et  assez  étroite;  si  elle  élait  large,  la  flamme,  au  lieu 
d*étre  pointue,  suffisamment  allongée  et  dans  une  diredion  horízon- 
tale,  serait  évasée,  plus  courle,  et  se  dirigerait  de cóté  et  d'autre;  si, 
■o  lieu  d'ttre  arrondie,  l'ouverture  du  tube  était  irréguliére  ou  echan- 
cree,  la  flamme  présenterait  á  un  plus  liaut  degré  ees  inconvénlenls ; 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  Tarsenlc  ne  se  déposerait  pas  facilemeht  sur 
la  capsule,  eC  11  faudrait  souvent,  pour  Tobtenir,  dirlger  obliquenient 
la  flamme  sur  la  porcelaine  dans  tel  ou  tel  autre  sens. 

Dans  aucun  cas  on  nes*avisera  de  substituer  l'acide  chlorhydrlquc  á 
Tacidesulfurique,  comme  leconseille  H.  Devergie,  dans  la  persuasión 
oú  II  est  que  le  dernier  de  ees  acides  est  souvent  arsenlcal ,  memo 
quand  II  a  été  purifíé  par  les  moyens  que  Je  feral  connatlre  plus  tard. 
J*avals  déjá  prouvé  á  M.  Devergie  qu'ii  était  dans  Ferreur  quant  á  l'a- 
cide  sulfurique ;  Tlnstilut  a  confirmé  mon  diré  dans  son  rapport.  II 
faut  espérer  que  M.  Devergie  se  rendra  enfin  á  Tévldence.  Les  inconvé- 
nients  de  l'acide  chlorhydrique  sont :  i^  qu'il  épuise  blenlól  son  ac- 

ttoa  Nr  le  zinc,  ot  qu'il  faul  eo  employer  des  quanlités  coniidérables; 
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T  qa'il  fournit  du  chiorure  de  zinc,  que  le  gai  hydrogéDe  eolnlie 
beaucoup  plus  facilement  qu*il  n'entratae  le  tulfote;  aiusi,  mémeafec 
des  flammes  assez  faibles,  fourniUil  des  taches  de  zinc  qui  ressemUent, 
par  leurs  caracteres  phyíiques,  aux  taches  arseaicales ,  eC  qoi  poin^ 
raient  par  conséquent  induire  les  experts  eo  erreur,  méme  quand  eo 
auralt  fait  usage  d'amiante  pour  arréter  une  certaíne  quantité  de  chio- 
rure de  zinc ;  3^  qu'íl  renferme  souvenl  de  Tacide  arsénieux  ou  de  Fa- 
cide  sulfbreux  (voy.  p.  607  et  suiv.)*  Quanl  á  robjection  faite  par  H.  D^ 
vergie,  que  Tacíde  sulñirique  n'agit  que  difficiiement  sur  le  zinc,  dle 
D^est  aucunemenl  fondee,  puisque  toul  le  monde  sait  que  ce  mélai  tá 
promptement  attaqué  par  cet  acide ,  si  Ton  prend  la  précaulion  de  k 
dépollr  en  le  laissant  pendant  deux  ou  trois  minutes  dans  un  méiao§e 
de  parties  égaies  d*eau  et  d*acide  sulfurique* 

Le  fait  suivant  est  certainement  de  nature  á  engager  M.  Devergieá 
De  plus  soutenir  une  thése  qu*il  est  seul  á  detendré  ai]yourd*huL  Ea 
aoút  1841,  MM.  Deve^gie ,  Oliivier  (d'Angers)  et  mol,  nous  fumes  char^ 
gis  de  rechercher  s*il  existait  de  Tarsenic  dans  certaines  matiéresmt- 
pectes.  Un  tiers  de  ees  matiéres  fut  traite  par  Tazotate  de  potaiae,  m 
autre  tiers  par  Tacide  sulfurique  concentré ,  et  le  dernier  tien  par  k 
procede  de  M.  Devergie  queje  combats.  On  n'obtínt  aucune  tache  ane- 
nicale  ni  de  traces  d'anneau  briUant  avec  les  liquides  fournis  par 
Tazotate  de  potasse  et  par  Tacide  sulfurique  concentré.  On  recueiilit  ai 
contraire  un  assez  bou  nombre  de  taches  bruñes,  brülanies,  et  d'^fptr 
rence  arsenicale ,  avec  le  tiers  de  la  matiére  traitée  par  le  procede  de 
M.  Devergie.  Le  lendemain  ,  mon  confrére  me  disait :  Les  taches  se  soiA 
envolées;  eten  effet,  il  n*y  avaitplus  sur  Tassielte,  á  la  place  qu'avaieot 
occupée  ees  prétendues  taches  arsenicales,  qu'une  substance  bloftdtt 
opaque.  Je  dis  aussitól  á  M.  Devergie :  Cest  tout  simple  :  tx^tre  appanil 
de  Marsh  est  alimenté  par  I' acide  chlorhydrique ;  la.  liqueur  que  vom 
ntroduisez  dans  cet  appareil  est  riche  en  acide  chlorhydrique  et  il  se  forme 
beaucoup  de  cMorure  de  zinc  que  Vhydrogéne  entraine  avee  lui  mcUgrt 
la  présence  de  Vamiante  dans  le  tube ;  ce  chiorure  est  ensuüe  décompoü 
par  Vhydrogéne,  et  vos  taches  n'étaient  autre  chose  que  du  zinc  tnétalk' 
que;  depuis  hier  ce  metal  s'est  oxydé ,  et  nous  trouvons  aujourd'kui  de 
l'oxyde  de  zinc  opaque ;  les  taches  ne  se  sont  pas  envolées.  Ge  fait  n'a 
pasbesoinde  comtnentaire;  ¡i  sígnale  une  nouvelle  cause  d*erreuroa 
du  moins  de  perlurbalion  qui  ne  vienl  pas  á  Fappui  des  prétenlions  de 
M.  Devergie. 

Modification  introduüe  parU.  Lassaigne.  M.  Lassaigne  propose,  au  lieu 
dVnflammer  le  gaz  qui  se  dégage  de  Tappareil  dit  de  Marsh ,  et  de  con- 
denser  rarsenic  sur  une  soucou|)e  de  porcelalne ,  de  faire  passer  ce  gaz 
á  travers  une  dissolution  d'argent  bien  neutro;  on  sait  que,  daos  ce  cas, 


D£  l'acidb  ARSÉmniX.  473 

rhydrogéne  arsénié  réagit  sur  Tazotate  d*argent,  gifil  te  precipite  de 
l'argenl  métallique  noír,  et  que  la  liqueur  renferme  de  l*acide  arsénieux 
en  dissolulion.  On  peul  conlinuer  le  dégagement  d'hydrogéne  antai  long- 
lemps  que  Ton  veul,  jusqu'á  ce  que  Fon  soit  bien  convaincu  que  la 
liqueur  ne  renferme  plus  de  composé  arsenical.  On  achéve  de  décom- 
po&er  ce  qui  reslail  d'azotate  d'argent  dans  la  dissoluUon ,  en  précipitant 
Targentpar  racidechiorhydrique  pur ;  on  obtientalors  une  liqueur  qui, 
évaporée,  donne  Tacide  arsénieux  que  Ton  peul  reconnaltre  á  ses  difieren (s 
caracteres.  Ce  procede,  qui  paraissail  avoir  déjá  été  indiqué  par  Simón 
de  PoggendorfF,  employé  comme  moyen  de  concenlration,  faitdécou- 
vrir  Tarsenic  dans  une  liqueur  qui  n'en  aurait  pas  maniféslé  par  l'appli- 
calion  de  celui  que  j*ai  fait  connattre;  il  esl  done  excessivement  sensi- 
ble, et  je  n*liésite  pas  á  en  conseiller  Tusage  toutes  les  fois  qu'au  bout 
de  quelques  minutes  d'essai  on  n'aura  pas  oblenu  de  taciies  arsenicales, 
ce  qui  se  presentera  on  ne  peul  plus  rarement;  il  esl  surtout  commode 
pour  faire  passer  dans  une  petite  quantité  de  dissolution  d*azotate  d'ar- 
gent  une  porlion  trés-minime  d'arsenic  (á  Tétat  d'hydrogéne  arsénié) 
qui  existerait  dans  un  grand  volume  de  liquide  qu'on  ne  peut  pas  con- 
centrer  par  évaporation,  et  permettre  par  conséquent,  en  traitanl  la 
nouvelle  liqueur  arsenicale  concentrée  dans  un  trés^petit  appareil  dit 
de  Marsh ,  d'obtenir  des  taches  l)eaucoup  mieux  caractérisées. 

Mais  il  importe  de  savoir  qu*il  faut  bien  se  garder  de  conclure  á  la 
présence  de  Tarsenic  daos  des  liqueurs  suspectes  par  le  fait  seul  que  la 
dissolution  d'azotate  d'argent  se  trouble  pendant  qu'elle  est  traversée 
par  le  couraot  de  gaz  hydrogéne,  car  ce  sel  peut  élre  décomposé  et 
precipité  sans  qu'il  existe  de  i'arsenic.  Ainsi  il  se  produira  un  precipité 
noir  de  sulfure  d*argent  et  non  d'argent -métallique,  quand  le  gaz  hy* 
drogéne  sera  mélangé  de  gaz  sulfhydrique,  ce  qui  aura  lieu  toutes  les 
fois  que  le  zinc  renfermera  un  peu  de  soufre;dans  cerlains  cas  il  y 
aura  dépót  d'argent  mélallique  par  d^s  gaz  carbones,  el.m^e  par  l'hy- 
drogéne  pur,  si  i'appareil  est  exposé  pendant  Topéralion  méme  á  la 
lumiére  difftise.  On  ne  devra  done  conclure  á  la  présence  de  Farseníc 
que  si  Ton  parvient  á  isoler  ce  corps  de  la  liqueur,  aprés  le  Irailement 
indiqué  par  H.  Lassaigne. 

Modification  introduüe  parM.JacquekUn,  Ge  chimiste  a  proposédedé- 
composer  Thydrogéne  arsénié  par  la  chaleur  dans  un  long  tube  chauffé 
au  rouge,  et  de  faire  arriver  la  portion  du  gaz  qui  aurait  échappé  á  la 
décomposition  dans  une  dissolution  de  chlorure  d*or.  Je  décrirai  plus ioín 
ce  procede,  en  parlant  déla  décomposition  de  la  matiére  organique  par 
le  chlore  (voy.  p.  510). 

Caracteres  de  I'arsenic.  II  est  indispensable,  aprés  avoir  oblenu  un 
anneau  ou  des  taches,  de  prouver  qn*ils  sont  formes  pür  I'arsenic.  L'ex- 
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peii  ne  eonclura  jamoi$  k  Texitlenoe  de  c%  corps,  sana  avoir  cominé 
noa«€eiilemeiit  aes  propriétés  phyíiquei ,  mau  encoré  aea  prindpiix 
ea/raetérM  ekimique$. 

Caradérei  des  tachei  anenicaUi.  Rien  n'eit  pina  fecile  que  de  diifía- 
guer  cea  taches  de  toutes  ceilea  que  l'on  peut  produire  avee  d'aatra 
maüéreí,  en  y  compreoanlcelles  qui  ont  été  aifpialéea  d^abord  par  moL 
sous  le  nom  de  taches  de  erasse,  el  dont  MM.  Flandln  et  Daoger  ent 
▼oulu  s*approprler  la  découverte.  1^  Lea  taches  afnenicmhs  eent  (Tbb 
brun  fauve,  miroilantes  el  excessivement  brillantes;  quand  raneok 
eai  abondant,  elles  sonl  iioirátres,  temes  ou  presque  ternes,  tanas 
qu'elles  sont  d'uii  jaune-serín  si  elles  renferment  du  sulfure  d'anoHe 
ou  une  matiéreorganique;  elles  nesevaporisenlpassensiblementáfroid 
et  n*atUrent  pas  rinimidité  de  Tair.  2^  II  sufftt  de  qnelques  secoodet 
pour  volatiliser  el  faire  dt8|)araUre  complélement  une  tache  arsenicile 
peu  ^iase ,  si  on  la  souroel  á  l'action  de  la  flamme  produite  par  la  con- 
bustioo  du  gaz  hydrogéne  simple,  celui  qui  se  dégage,  par  exemple^de 
ia  lampe  phiiosophique;  il  faudrailune  ou  deux minutes,  au  conlraire, 
pour  faire  disparallre  la  tache  si  elle  était  épaisse.  3**  Elles  se  détachfirt 
instantanément  de  Tássiette  de  porcelaine,  si  on  les  traite  par  deux  on 
trois  gouttes  d'acide  azolique  concentré  et  pur  qui  les  dissout  en  appi- 
rence ;  je  dis  en  apparence,  car  on  voit  loujours  á  la  surface  du  liquide 
quelques  légéres  parcelles  d'arsenic  non  dissous ;  mais  Taaslette,  aopa- 
ravant  lachee,  se  Iroiive  tout  á  cwnp  parfaitement  neltoyée.  4*  Si  Ton 
chauffe  á  la  lampe  á  Talcool  la  petite  quanlité  d'acide  azolique  cm- 
ployé,  on  obtient  un  résidu  blanc  ou  d*un  blanc  légérement  jaunátre, 
qui ,  étant  refroidi  et  lonché  par  une  dissolution  trés-eoncentrée  d'azo* 
tale  d'argenl,  donne  de  Tarséniate  d'argenl  rouge-brique ;  en  effet,  Tir- 
senic  a  été  transformé,  en  grande  parlie  du  moins,  en  acide  arsénique 
par  Tacide  azolique.  Pour  ne  pas  manquer  celte  expérience  capitale,il 
fout  n'employer  que  quelques  gouttes  d'acide  azolique,  parce  que 
celui-ci,  alors  méme  qu'il  a  été  purifié  et  disliilé  á  plusieurs  reprises 
sur  de  Tazotate  d'argenl,  relient  souvent  une  maliére  étrangftré  qoi  se 
mootre  sous  Tapparence  d'un  résidu  jaune,  brun  ou  noir  quand  on 
evapore  Tacide  jusqu*á  siccílé;  évidemmenl  on  aurait  á  redouter  la  pré- 
sence  de  celle  maliére,  qui  allérerail  la  couleur  rouge^brique  au  point 
de  Tempécher  de  se  manifester,  si  au  lieu  de  Iraiter  les  laches  arseni- 
cales  par  denx  on  trois  gouttes  d'acide,  on  en  employait  un  ou  plusiean 
grammes.  II  importe  aussi ,  pour  réusslr,  de  faire  usage  d^une  dissolu- 
tion d'azotate  d'argent  trés-concentrée ,  et  quelquefois  méme  d*aJouter 
un  petit  cristal  de  ce  sel.  Si  le  precipité  rouge-Mque  ne  paratt  pas  á 
froid ,  on  ne  doit  jamáis  chauffer  la  capsule,  parce  que,  par  la  simple 
aciion  de  la  chaleur,  l'azotate  d'argent  se  d»»écberait  et  ae  d^opo- 
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|ÍHnit  en  prenint  différentes  nuanceE,et,  entre  aulres,  une  nuance 
e  qui  poiirrait  en  imjmser.  On  peul,  á  la  rigueur,  conslatt^r  le  ca- 
[nci¿re  <K>it[  je  parte  en  u'agissant  i]ue  sur  une  tache  de  moyenne  épaÍ!»' 
I  voUiinineuw.  miisil  vauE  tiii«uK  agir  sur dLxouilouielach«« 
fideujt  ou  IroiB  gDulles  d'aciiie  azolíque.  fi"  En  Irailant  quínze  ou 
iBRt  tartiM  ar&enic^ln  par  üeux  au  Irois  goulteü  d'acide  azodque  cmi~ 
ntri.el  en  faisant  evaporen  jusqu'á  sícciU.onoblienl  d«  l'acidearse- 
|U«  blanc  ou  d'un  l>lancjaunálre  et  uo  peu  d'acide  arsénieux,  qoi, 
int  disavus  dan«  l'eau  disliüée  IjouilUale,  dunne  un  «oJutum  dont  on 
Mi  précjpiler  du  sulfure  d'ai-senic  en  l'acidulanl  par  une  oti  deux 
B  dVIde sulfureux  liquide,  et  en  y  Taisant  passer quelqueg  tulles 
e  gai  acide  snlfliydiique.  Ordiuairenienl,  pour  délemilner  la  préci- 
íon  de  cesuirure,  il  faulfairebouillírla  liqueur  pendam  quelquc^ 
Uiut«>  el  allendre  ensuilL'Jusqu'au  lendemain,  si  l'on  n'a  pas  ajoule 
Kide  BUlfureui.  6°  Les  laches  arsenicalea  dis|>araisSenl  presque  instan- 
ment  qtiand  on  les  mel  en  mntacl  avec  du  chiorure  de  soutle,  ce 
ll  n'a  pas  lieu  avec  les  laches  antimoniales. 
ii  ae  présente  maiolenant  une  queslion  importanle.  Faul-ÍI  absolii- 
fnent  conslaler  les  six  caracteres  que  je  viens  d'assigner  aux  taches 
oicales  pour  affirmer  qut  lelle  est  leurnature?  Non  eerteí.  Les 
!S  qui  réunissent  les  trois  premlers  caracteres  et  le  qualríéme  ou  le 
\  cllH|ate(ne  doivent  tire  díclarées  arsenicales. 

On  a  encoi'e  indiqué  d'aulres  propriétés  des  lachea  arsenicales;  je 
I  Tais  les  exposer,  quoiqu'il  soil  parfai temen t  inulile  de  les  constaler  pour 
I  Im  earactériser. 

r  i*  Kiposées  au-dessus  de  la  vapeur  qui  s'exhale  d'un  flacón  de  clilorc, 
IcUes  Bonl  dissootes,  et  si  l'on  soumel  á  l'aclion  du  gaz  acide  sulfhydri- 
f^fit  les  poinls  sur  lesquels  eltea  ólaient  placéea  avant  l'acLion  du  cldoiv, 
(tiles  reparaissetil  ji  l'instant  métne,  maisalors  elles  sonljaunea  miioi- 
I  rmtes  el  formées  par  du  sulfure  d'arsenic  (Devergie). 
I  SP  La  vapeur  d'iode,  en  agissanl  i  la  lempéralure  ordinaire  sur  les 
I  lacties  dorsenic,  les  colore  peii  i  [wu  en  jaufie-cUron  foncé  el  produil 
I  de  l'lodure  d'arsenic  qui  se  volatilise  ensuite  á  une  douce  chaleur  au  se 
'  dteoDiposf  au  conlact  de  l'air  par  la  vapeur  d'eau  qu'il  mnfenne.  Lors- 
que  «elle  décomposílion  s'est  o[>érée  dans  la  capsule  oú  la  rOaciion  il<: 
'  la  vapeur  d'iode  a  eu  lieu,  il  est  possible,  aprés  la  disparition  des  taches 
jtunes  par  l'action  de  l'air.  de  reproduire  d'autres  laches  i  la  place 
qu'elles  occupaienl  en  y  versant  un  joJulum  concentré  d'acide  sulfliy- 
drtque.  Cel  acide,  réagissant  alors  sur  l'iicide  arsénieiix  formé,  donnt 
niss»iee  i  des  laches  d'un  jaune  \i3W  du  méme  diamélre  que  calles  c|ui 
eiiilaicat  api-és  l'aclion  de  la  vaiieur  de  l'iode;  ees  laches  se  dissolvent 
nae  el  (fjsparajsseat,  On  peut  titA'tasnw^wtMaAM  ca 
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deux  caracteres,  sans  que  les  taches  soient  détachées  du  fond  de  la 
capsule  sur  laquelle  elles  ont  été  déposées. 

Les  laches  antirooníales  trailées  par  la  vapeur  dTiode,  á  la  tempe* 
rature  ordinaire,  se  transforment  aussi  en  iodure  d'antimoine,  en  pre- 
ñante en  moins  de  huit  á  dix  minutes,  une  belle  conlear  arangé»  Urant 
plus  ou  moins  sur  lerougB'vermillan.  Ges  taches,  exposées  é  la  dooce 
chaleur  qui  vaporise  les  taches  diodure  d'arsenic,  persistent  et  perdent 
seulement  Icur  intensité  en  passant  au  jaune  orangé.  Ces  réactions  sonl 
fáciles  á  praliquer  en  renversant  la  capsule  de  porcelaine ,  au  fond  de 
laquelle  se  trouvenl  les  taches  qu*on  essaye,  sur  une  soucoupe  au  milteo 
de  laquelle  on  a  place  quelques  cristaux  d'iode.  (Lassaigne,  Jounudéi 
chimie  medícale ,  }íínviev  1840.) 

9*  ÍMOcide  iodhydrique  iodvré  d'un  jaune  brun  fóncé  dissout  mr^ 
champ  les  taches  arsenicales,  et  laisse,  par  son  évaporallon  spoolanée, 
des  taches  jaunes.  Le  méme  acide  mis  en  contact  avec  les  taches  anti- 
moniales ne  donne  point  de  réacUon  immédiate ;  ces  taches  restent  plu- 
sieurs  minutes  inlacles  et  sans  se  dissoudre;  mais,  par  suile  du  conUct 
et  de  révaporation,  elles  prennent  une  belle  couleur  rouge  de  wr- 
ffUilan  (Latsaigne,  ibid,). 

4**  Si  Fon  ne  veut  agir  que  sur  une  tache  arsenicale,  M.  Boutigoy 
propose  de  la  circonscrire  avec  une  baguelle  de  verre  mouillée  préala- 
blemenl  dans  Peau,  conlenanl  un  cenliéme  d'acide  azotique  pur;  puis 
on  fait  tomber  sur  la  tache  une  goulte  de  ce  méme  acide  au  centiéme, 
de  maniere  qirelle  ne  soil  en  conlact  qu'avec  un  nUUigramme  environ 
d  acide  réel.  On  chauffe  légéremenl,  el  quand  la  tache  est  arsenicale, 
elle  disparan  presque  immédialement;  elle  est  alora  transformée  en 
acides  arsénieux  et  arsénique.  On  laisse  refroidir  la  capsule ,  puis  on 
fait  arriver  sur  la  partie  ou  se  trouvait  la  tache  un  courant  d^acide  snl- 
fhydrique  provenant  de  la  décomposilion  de  Teau  par  le  sulfure  de  fer 
sous  rinfluence  de  racidesulfurique,  el  bientót  apparalt  une  tache ;aiiM 
oú  se  trouvait  primilivement  la  tache  miroitante.  Si  l'acide  sulfhydríque 
eút  élé  preparé  avec  le  sulfure  d'antímoine  et  Tacide  chlorhydrique, 
Teipéríence  serait  manquee,  parce  qu'ii  se  déposerait  du  soufre  et  qne 
les  réactions  uitérieures  ne  seraient  pas  aussi  nelles.  La  lache  jaune  dont 
j'ai  parlé  est  dissoute  dans  un  gramme  d'ammoniaque  liquide  puré.  On 
fait  rougir  une  capsule  en  platine,  el  on  y  verse  gouUe  á  goulte  la  so- 
lulion  ammoniacale  incoloro,  qui  passe  a  Vétat  sphéroadal.  Elle  forme 
un  sphérolde  trés-aplali  donl  Téquateur  va  loujours  en  diroinuant,  son 
axe  verlical  reslant  invariable.  Lorsque  le  sphérolde  s'esl  transformé  en 
spliére  el  qu*il  n'a  plus  que  le  volume  d'un  petit  pois,  on  le  toucheavec 
un  lube  mo^iillé  pi*éalablemenl  dans  racide  chlorhydrique.  Le  splw- 
rolde,  qui  élail  incoloro,  se  colore  en  jaune;  on  y  ajoutQ  une  goutte 
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d'ammoniaque,  el  il  se  decolore  pour  se  colorer  de  nouveau  en  jaune  si 
on  le  louche  avec  de  l'acide  chlorhydrique.  Ges  alteroalives  de  colo- 
ralion  et  de  décoloraUon  peuvent  se  reproduire  presque  indéfiniment; 
c'est  lá  un  caractére  qui  apparlienl  exclusiveroent  au  sulfure  d*arsenie; 
en  effel  le  sulfure  de  cadmium,  également  jaune,  est  insoluble  dans 
ramrooniaque.  Lorsque  les  réaclioos  qui  précédent  ont  élé  neltement 
oblenues,  oa  place  dans  le  sphérolde  un  pelil  cristal  de  carbonate  de 
soude ,  du  poíds  de  0,05 ;  on  souslrait  la  capsule  á  Taclíon  de  la  chaleur 
el  on  la  pose  sur  un  plan  de  mélal ;  sa  température  s'abaisse  rapideinent 
el  le  sphérolde  suélale  presque  iminédialemenl  sur  la  parlie  la  píos  dé* 
olive  de  sa  surface.  La  pelite  masse  salino  qui  en  resulte,  projetée  sur 
un  charbon  incandescent,  exhale  Todeur  alliacée  de  Tarsenic.  (Bou- 
ügny ,  Journal  de  chimie  medícale,  janvier  et  juiilet  1846.) 

Le  procede  de  M.  Boutigny  est  incontestablement  supérieur  á  lous  les 
autres,  larsqu'on  n'agü  que  sur  une  tache  areenicale. 

&*  La  lache  arsenicale  ne  se  dissout  qu'avec  lenteur  dans  le  mono* 
sulfure  d'ammonium  fíroid  (sulfliydrale  d'ammoniaque),  tandís  que  la 
tache  antimoniale  se  dissoul  inslanlanémenl  des  qu'elle  e>st  touchée  par 
une  goulle  de  ce  sel.  Lorsqu'on  soumet  comparalivement  ees  taches  á 
la  v(^ur  du  sulfliydrate,  on  voit,  aprés  quelques  heures,  que  la  tache 
arsenicale  n'est  pasallérée,  tandis  que  celle  d'anlimoine  aura  plusou 
nioins  complélement  disparu.  Mais  ce  qui  vient  ensuite  ajouter  á  ees 
caracteres,  c*esl  que  presque  toujours,  ¿  la  place  ou  autour  des  taches 
antimoniales,  plus  ou  moins  effacées,  on  voit  se  former  des  taches  rou- 
geátres  ou  orangées  de  kermes  ou  de  soufre  doré  d'anlimoine,  qui  vien- 
nent  s'y  subsüluer,  tandis  que  les  taches  arsenicales,  résistant  á  Taction 
da  sulfliydrale,  ne  changent  pas  d'état:  on  observe  seulemenl  que  leur 
|)ourtour,  qui  devail  se  Irouver  impregné  d'acide  arsénieux,  surlout 
dans  le  sens  du  jet  de  la  flamme,  prend  une  leinte  jaune,  due  cerlaine- 
ment  á  la  formalion  d'une  couche  minee  d'orpiment.  (Leroy,  professeur 
á  Grenoble ;  exU^ait  du  Bulletin  de  la  Société  de  celle  ville.) 

6*  Si  Ton  place  sur  une  capsule  píate  du  phosphore  divisé  en  pelifs 
fragroents,  et  que  Fon  renverse  sur  celle  capsule  la  soucoupe  contenañt 
des  taches  arsenicales  ou  antimoniales,  oa  verra,  en  agissant  ¿  la  tem- 
l>érature  ordinaire,  que  les  taches  arsenicales  disparaltronl  au  boul  de 
quelques  heures,  tandis  que  les  laches  antimoniales  ^)ei*slsleront  pen- 
dant  plus  de  quinze  jours;  elles  fínironl  cependanl  par  disparaltreen 
parüe»  et  alors  en  exposant  la  soucoupe  sur  une  capsule  dans  laquelle 
on  verse  une  solulion  d'acide  sulfhydrique,  les  émanations  de  ce  gaz 
qui  se  dégagent  spontanémenl  du  liquide  suffísent  pour  faire  repa- 
raltre  les  taclies,  celles  d'arsenic  á  Tétat  de  sulfure  jaune  et  cellos  d'an- 
tipoine  á  Téial  de  sulfure  rouge,  conservant  alors  la  méme  forme  que 


478  DES  POiaONS  IRBITAIITS  MIHÉRAUX. 

oelle  qu'ellet  avaient  avant  d*avoir  été  soumises  á  l'aclion  de  la  vapeor 
du  phosphore.  En  chauffant  légéremenl  le  phosphore,  on  hale  la  dispi- 
rUíon  des  taches  arsenicales;  mais  oelles  d'antimoiiie  ne  sont  pas  pin 
promptement  atlaquées.  (Gotlereau^  ioym.  de  ckim.  wM,,  mai  1818.) 

1^  M.  Filhol,  aprés  avoir  produit  des  taches  arsenicales  sur  uneno- 
ooupe  en  porcelaine,  prend  une  socondesoucoape  daos  laquelle  il  rene 
un  peu  d'une  dissolution  de  chloi  ure  de  soude  melé  á  peu  prés  de  sos 
volume  d'acide  sulfurique  étendu  d'environ  dO  á  40  fols  son  peidsd'aio; 
il  recouvre  la  capsule  quí  conlient  ce  mélange  par  celle  sur  laquelte 
se  trouvenl  les  taches.  Au  bout  d'une  ou  deux  minutes,  ees  demiéni 
ont  disparu ;  il  verse  aiors  sur  la  place  qu'elles  occapaient  un  pea  d'une 
dissolution  concentrée  d'azolate  d'argent  neulre,  et  il  obtient  iminédi^ 
tement  une  coloration  rouge-bríquei  ou  méme  un  precipité  si  les  tadNi 
élaient  oombreuses.  La  sensibililé  de  ce  procede  est  telle,  qu*on  peot, 
avec  une  seule  tache,  obtenir  une  réaction  parbitement  tranchée.  lleit 
important  d'enlever  la  soucoupe  sur  laquelle  se  trouvaient  les  tachei, 
anssitót  qu'elles  ont  disparu;  sans  celle  préeaulion,  la  teinte rooie- 
brique  de  Tarséniate  est  affaiblie  par  la  présence  d*une  quanlité  notaMe 
de  ehlorure  d*argent. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  diverses  taches  métalliques  oi 
autres  aux  laches  arsenicales,  nous  verrons  qu'il  est  aisé  de  dlstlngner 
celles-ci. 

Taches  de  phosphore.  Si  la  tache  ne  contient  que  da  phosphore,  elle 
eñijaune  orangée,  quand  elle  est  intense,  et  d'un  jaune-eerin^  tlranton 
peu  sur  Vorangé,  si  elle  est  minee;  elle  est  Mllante  voUUüe,  soos  h 
flamme  du  gaz  hydrogéne,  et  soluble  dans  Vacide  azotique  á  froid.  Si  li 
lache  provient  de  la  combustión  du  gaz  hydrogéne  phosphore,  elle  eit 
brillante  et  d'une  belle  nuance  orangée;  elle  est  méme  rouge  quand  elle 
est  épaisse ;  son  brillant  la  fait  ressemhler  au  clinquant ;  elle  se  volall- 
lise  par  la  chaleur  el  se  dissoul  dans  Tacide  azotique  á  froid.  Bn  ouüt 
la  tache  de  phosphore  renferme  conslamment  de  Tacide  phoephoriqve; 
aussi  altire-t-elle  toujours  rhumidité  de  Tair  et  rougit-elle  on  papier 
de  toumesol  avec  lequel  on  la  presse.  Si,  aprés  Tavolr  trailée  par  l'acide 
azotique,  on  evapore  á  siccilé,  on  obtient  de  l'acide  phosphorique,qai 
donne  du  phosphate  d'argent  jaune,  quand  on  a  saturé  Tacide  par  on 
alome  de  soude  el  qu*on  lonche  avec  une  goulle  d*azotate  d'argent 
concentré. 

Taehes  de  soufre.  Elle  sont  jaunes,  opaques,  volátiles  et  insolubles 
dans  Tacide  azotique  á  froid. 

Taches d'iode.EMes  soní ]?íunes,  quelqnefois  légérement  brillantes  K 
instantanémenl  solubles  dans  Tacide  azotique  á  froid;  mais  elles  ont 
Podeur  d'iode,  et  sont  tellement  volátiles  qu'elles  disparaissent  prei> 
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e  au  moment  méme  oü  elles  se  sonl  produiles;  elies  coloren!  en  cutre 
bleude  ramidon  préalableroent  placésur  La  capsule. 
Taches  d^antimoine.  Elies  sont  bleues  ct  brillantes  quand  elles  soDt 
aisses,  et  d'un  bruo  fauve  si  elles  sont  formées  par  une  couche  d'an- 
loine  fort  minee;  elles  ne  se  vaporisenl  pas  sensiblemenLá  froid  el 
ailrent  pas  Tliumidité  de  l'air.  Souniises  á  raction  de  U  fiamme  du 
e  iiydrogéne,  á  moins  qu'elles  ne  soient  trés-minoes,  elies  ne  dispa- 
ssent  pas  au  bout  de  cinq  á  ún^  minutes  comme  les  tacliesarsenicales ; 
ibord  elies  s'étendent,  puis  elles  deviennent  moins  foncées  el  11  se 
}duit  de  Toxyde  blanc  d'antimoine  qui  se  volatilise;  mais  il  reate  tou* 
irs  une  tache  moins  volumineuse  d*un  gris  fauve,  L'acide  aiotiqne 
iicenlré  les  dissout  instantanémenl,  et  si  Ton  evapore  la  líqueur  Jus- 
'ásiccjlé,  on  obtient  un  résidu  jaune  d'acide  antimonieux,  qui  ne 
vieut  pas  rouge-briquB  par  Tazotate  d'argent,  et  qui  brunil  et  noircil 
aprés  avoir  ajouté  ce  sel,  on  le  touche  par  une  goulte  d'aqimonlaque. 
Ton  dissoul  dans  i'acide  cblorhydi'ique  élendu  d*eau  Tacide  antimo* 
eux  jaune  produit  par  Taction  de  Tacide  azotique,  ei  que  Ton  fesse 
sser  á  travers  le  solutum  quelques  bulles  d'acidesulfhydriquegaseuXf 
se  forme  sur-le-champ  un  precipité  orangé  rougeátre  de  sulfure  d'an- 
noine.  Le  chlorure  de  sonde  ne  fail  point  disparallre  les  taches  anti- 
^niales,  ce  qui  les  distingue  encoré  des  taches  arsenicales. 
Taches  mélangées  d*arsen%c  $t  d*aniimoin9.  On  poiirrait  obtenir  ees 
:hes  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic  si  le  malade  avail 
is  du  (arlre  slibié.  L'aspect  de  ees  laches  variera  suivant  la  propor- 
in  d'arsenic  et  d'antimoine  qui  entrera  dans  leur  composilien,  et  ne 
urail  par  conséquenl  étre  décrit  d'une  maniere  genérale.  Si  on  les 
umel  á  Taction  de  la  flamme  du  gaz  hydrogéne,  Tarsenicse  volatilisera 
esque  aussit6t,el  Tantimoine  restera.  Si  on  les  dissout  dans  quelques 
•utles  d'acíde  azotique  el  qne  Ton  evapore  le  so/utumjusqu'ásiccité,  11 
ffíra  de  faire  bouillir  le  résidu  jaunálre  avec  de  Teau  distillée  pendant 
lelques  minules,  pour  dissoudre  la  presque  totalilé  de  Tacide  arsé- 
que,  tandis  que  la  majeure  partie  de  l'acide  anlimonieux  restera  ín- 
ssoule;  qu*on  filtre  la  liqueur,  aprés  Vavoir  décantée,  el  qu^on  la  fesse 
aporerjusqu'á  siccilé,  l'acide  arséniqueoblenudeviendraron^d-óri^ue 
ir  Tazotale  d'argent,  tandis  que  Tacide  aniimanieux  jaune,  qui  élait 
slé  dans  la  pelile  capsule,  s*il  est  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique, 
mnera  un  solututnque  Facide  sulfhydrique  gazeux  précipitera  en  orangé 
iugeátre  (sulfure  d'anlimoine). 

Taches  de  zinc.  Ces  taches  se  produisent  lorsqu'on  faíl  marcher  avec 
op  de  forcé  l'appareil  alimenté  par  Tacide  sulfuriqne,  parce  qu'alors 
fie  portion  de  sulfate  de  zinc  est  enlratnée  par  le  gaz  hydrogéne,  qui 
rduít  Toxyde  de  zinc  sur  Tassielle  de  porcelaine;  mals  elles  S4  montrent 
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plus  fréquemmenl  sí  Ton  substitue  l'acide  chiorhydriqoe  i  racidesal- 
furique;  il  suffil  dans  ce  cas  d*un  dégagement  de  gaz  qui  n*esl  pas  tnp 
iDtense  pour  les  faire  naltre.  11  estd'autant  plus  imporUnt  de  les  cstk- 
tériser  qu*elies  présenlenl  A  peu  prés  Tasped  des  laches  úntnkakk 
Voici  coniment  od  les  reconnalira :  elles  s'efFaceni  complélement  i  Ftir, 
parce  qu^elies  se  Iransformenten  oxyde  de  zinc;  elles  ne  se  volatiüíat 
pas  á  la  flamme  du  gaz  hydrogéne,  A  moins  qu'elles  nesoieut  récémnoi 
faites;  elles  se  dissolvent  rapidement  dans  l'acide  azotique  á  froid,  nái 
Ittol^Uum,  evaporé  jusqu'A  siccité,  ne  devlent  pas  rouge^^/frique  parfV 
zolate  d'argent ,  et  si  on  dissout  le  produit  de  l'évaporalion  dans  Iteii 
disUllée,  le  gaz  acide  sulfhydrique  le  precipite  en  blane  (sulfure  de  zioe). 

ToidkBs  de  fer.  Elles  sont  grises,  brillantes,  et  quelquefois  iriséei; 
elles  ne  se  volatílísent  pas  sous  la  flamme  du  gaz  hydrogéne;  exposéa 
á  l'air,  elles  se  transforment  assez  rapidement  en  sesquioiyde  de  fler 
rougeAtre.  L'acide  chiorhydrique  les  dissout  instanlanémeot,  et  se  es- 
lore  en  Jaune.  Le  solutum,  evaporé  jusqu'A  siceité,  laisse  un  resido  fá 
devient  bleu  par  le  cyanure  jaune  de  polassium  et  de  fer,  el  d*un  vioM 
DoirAtre  par  le  decocium  de  noix  de  galle. 

Taches  de  plomb.  Elles  sont  d'un  gris  bleuAlre,  fixes  aa  féu,  soloUei 
dans  l'acide  azotique  A  froid;  le  solutum,  evaporé  jusqu'A  siccité,  bisas 
un  résídu  blanc  qui  devient  jaune^serin  par  Tiodure  de  polassium,  et 
noir  par  l'acide  sulfliydrique. 

Taches  sur  la  fa'ience.  Quand  on  fait  arriver  du  gaz  hydrogéne  sor 
des  assiettes  de  faience  dont  le  vernis  contient  des  oxydes  de  plomb  et 
á^étcUn,  si  la  flamme  esl  forte,  il  se  produit  souvent  des  taches  com- 
posées  de  plomb  et  d'élaín ,  d'une  couleur  grise  bleuálre  ou  mures, 
ternes,  fíxes  et  insolubles  dans  Tacide  azotique.  Quoique  ees  taches 
soíent,  comme  on  le  voil,  fáciles  á  distinguer  des  taches  arsenicales,  il 
ne  faut  jamáis  employer,  dans  les  expertises  médico-légales,  des  as- 
siettes de  faience  pour  recueíHír  Tarsenic. 

Taches  signalées  d'abord  par  moi,  saus  le  nom  de  taches  de  eraste. 
puis  par  MM.  Flandin  et  Danger,  Nous  voici  eníin  arrivés  A  ees 
taches  dont  on  a  fait  si  grand  bruit  pendant  longlemps,  et  dont  j*al  foit 
justice  bien  avant  rinstilul  el  TAcadémie  royale  de  médecine.  A  en- 
tendre  MM.  Flandin  et  Danger,  les  taches  donl  il  s'agit  se  produiraient 
souvent  dans  Tacte  de  la  carbonisation  des  matiéres  organiques;  et 
comme  iis  disaient  qu'elles  offraient  tous  les  caracteres  des  taches  ar- 
senicales, il  fallait,  suivanl  eux,  renoncer  A  reconnattre  l*arsenic  i 
Taide  de  simples  taciies.  Tant  de  prétention  devait  s*évanouir  devant  le 
plus  léger  examen,  aussi  ne  i*este-l-il  ríen  aujourd'liui  d'une  si  pom* 
peuse  anuonce,  Disons  d'abord  que  ees  laches  se  forment  toutes  les  fois 
queronintroduíldans  un  api>areil  dit  de  Marsh  du  sulfile  etduphosphite 
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le  maliére  blauche  que  Ton  obtienl  par  subUmaUon  en.  trailaot  la 
lair  musculaíre  fratche  avec  du  nitre  et  de  Tacide  suUüriqne,  el  en 
lauffant  jusqu*au  rouge  dans  une  Gomue. 

Yoici  ce  queje  disais  en  1H39,  dans  mon  premier  mémoire  sur  l^abiorp* 
!>n  de  Tarsenic :  aSn  IraiUnt  certaines  maUérea  organiques  non  aneni- 
lea  par  de  i*acideazotiquebouillant,on  oblíent  des  liquides,  lesquels, 
acés  dans  un  appareil  dit  de  Marsh,  foumissent  des  taches  que  J'appelle 
ches  de  crasse;  ees  taches,  disaia-je,  si  dles  sont  quelquefois  bruñes 
brillantes,  comme  les  taches  arsenicales,  sont  le  plus  souvent  jau- 
Ures  el  ont  un  tout  autre  aspect  que  ees  derniéres :  il  sufftt  de  les 
'oir  Yues  une  fois  pour  les  disünguer  des  taches  arsenicales;  mais  en 
imettant  que  des  gens  peu  verses  dans  ees  sortea  de  matiéres  fussent 
nlés  de  confondre  des  objets  aussi  différents,  on  les  distinguerait  aux 
iractéres  suivants :  1®  Tacide  azotique  froid  ne  détache  pas  les  lachee 
r  crasse,  alors  méme  qu'on  frotte  sur  place  avec  une  baguette;  S^elles 
lissent  par  se  dissoudre  en  parlie  dans  une  grande  quanlité  de  cet 
:ide  boiiillant,  mais  elles  laissent  toiyours  sur  la  capsule  une  matiére 
*unálre;  3^  la  dissolution  azotique,  évaporée  jusqu'á  siccité,  donne, 
1  iieu  d'un  résidu  blanc  ou  d'un  blanc  jauoátre,  une  matiére  jaune 
ncée,  bruñe  ou  noirátre ;  4®  cette  matiére  ne  fóurnit  point  de  préci- 
(é  rouge-brique  avec  Tazotale  d'argent;  5®  enfin  l'acide  sulfhydrique 
izeux  ne  precipite  pas  en  jaune  la  dissolution  dans  l'eau  du  produit 
lotique  evaporé  jusqu*á  siccité.» 

Une  asserlion  aussi  expliclte  aurait  dú  suffire  pour  écarter  Tidée  de 
lulever  á  cet  égard  une  question  quelconque.  11  n*en  fut  ríen :  il  se 
ouva  deux  homme^,  MM.  Flandin  el  Danger,  qui,  aprés  avoir  puisé 
ins  mon  mémoire ,  sans  le  citer,  la  conuaissance  de  Texistence  de  ees 
iches,  vinreot  gravement,  deux  ans  aprés,  lire  un  mémoire  ¿  Tln- 
itut  pour  annoncer  comme  un  fait  nouveau  que  ees  taches  eocistaient; 
:,  non  contenls  de  ce  premier  plagiat,  ils  en  commirent  un  second 
[1  prenanl  á  M.  Raspail  une  idee  extravagante  qu'il  avait  émise  dans 
»  débats  concernant  Mercier  de  Dijon ,  et  qu'il  avait  puUiée,  savoir, 
u'á  l'aide  de  cerlains  phosphites,  d'une  huile  essentielle  ou  de  charbon , 
laces  dans  l'appareil  dit  de  Marsh,  on  pouvait  obtenir  des  laches  offrant 
me  les  caracteres  physiques  et  chimiques  des  taches  arsenicales.  Que 
eUe  annonce  pompeuse  soit  vraie,  et  nous  arrivons  á  Tabsurde,  car 
.  faudra  conclure  que  deux  corps  trés-différents  Tun  de  Tautre,  Yar-- 
9nic  et  la  matiére  des  taches  de  crasse,  jouissent  des  mémes  carac- 
iresül  Tout  cela  ne  pouvait  pas  soutenir  le  plus  léger  examen i  je 
i*élevai  aussilOt,  i  TAcadémle  de  médecine,  centre  une  parellle  prá« 
I.  31 
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tentlon  y  6t  J6  n'eoí  «iifA  nppdeTf  p0V  nMHra  te  ton  4raK  de  ■§ 
eóté,  M  que  J 'irato  MrH  iiir  tei  unMm  dMWrmiéli  dei  Mki  * 
eraftie  tt  dei  laetiet  arMnleriet.  Qoelqiiet  moii  iprii,  Plnfllol  leti^ 
nonfa  dans  le  méme  sens,  aprts  atirfr  4H  qm  j*«v«h  te  pMÉhrll 
coniMttre oes  laclM;  enBn  rAeadémlede  médedne,  i  son  tanr,  tMli 
av  néant  vna  aaaertioii  dont  la  üHisaefé  Motatt  anx  yeos. 

00  anratt  po  pemer  que  le  dOat  se  temlbehdt  II;  ttiala  Plimnife 
et  ln  maufaiie  M  iie  feculem  {m  aunf  ndteiiMit*  GMiipHMM 
batioi  sor  ee  polnl,  on  déplafa  ia  question  et  rton  lie  «mtliit  ptefi 
las  idoUf  da  araata  pustent  tire  eonRmdues  iTee  lea  tachei  arnnkÉi 
On  a*effer9a  de  proufer  alora  que  la  foeAav  onmteírfat  w^UküfB 
formen  par  é$  f  af9m^.  Une  parellle  tMae  ne  pouvMft  éire  soefe&oeii 
par  des  hommes  eomplétement  éCrsrtgen  á  la  Mletice :  aottl  lE  A^ 
din  eC  Sanger,  qul  n'araienf  pas  le  ditft  de  tirendre  la  {nrole IFIA* 
dénrie,  cholsirent-ils  H.  le  piofcswnr  fierdy.  (Mal-ei,  *|lrts  IMI 
humblement  reeonnn  son  hicoinpélence  dans  f a  qmtticHi ,  iftd  eii 
pas  moins  en  lice  avee  une  vAiémenoe  et  une  passion  qn*6n  B*a  pn  1^ 
bliéea,  et  pril  ponr  thttne  la  pnipoaltion  sulvante :  a  Lbm  todlat  na  #^ 
/Sanl  fien^  wr  elles  na  aonf  pa$  formen  par  dé  rársenie  féúUlfié;  fh* 
stitnt  lea  a  prowrü9%,  tt  U  faot  oAro/umanr  aMr  ótUñu  M  aaíMÉ 
anéñioal  pour  afíh-mer  que  la  multara  reduBfUiB  M  dé  t'arHiiik.%fá 
oda  est  fiíux  et  absurde ;  en  efftet,  tes  taeh$s  soñt  forméot  par  ié  Ptm^ 
nie :  on  peut  les  transfórmer  en  anneau  en  les  dissolTant  dans  rhtt 
azotique,  á  Taide  de  la  chaleur,  en  évaporanl  lá  llqueur  Joaqu*!  sfccKi 
en  Urailant  le  produit  par  Feau  et  en  le  metlant  dans  un  appareü  A* 
Marsh ;  tout  eoninie  on  peut  changar  l'ftnneau  en  isichea ,  a!  on  AMt 
lempérature  de  cet  anneau  A  l'alde  d*une  lampe  á  esprft  de  vin ,  eC  qrtl 
le  fasse  traverser  par  un  courant  de  gaz  hydrogCne. 

L'lngtüta  n'a  point  proterit  fea  taehés;  son  rapport  aeralt  fréffil^ 
nMíté  st  cela  élait,  pufsque,  dans  la  plnpart  des  cas,  la  commirii 
n'a  formé  sa  conrictlon  qu*¿  l'aide  des  taches,  et  que  preaque  JáMl 
elle  n*a  cherché  á  obtenir  Vanneau  arsenical  dans  les  nombiPeBsei  o- 
périences  qn'elle  a  (entées.  Etí-cé  proserire  les  taeheé  que  de  dbe^ill 
page  1065  du  rapport  (voy.  Comptee  rendus  de  la  eéandé  du  14  Julo  fll& 
que  les  eooperts  qui  chercheront  h  olMuir  des  taches  devront  hlft  üil|l 
d'assiettes  de  porcelaine,  et  évller  les  assl^tes  de  hlence  qül  oenlM- 
nenf  des  vernis  plombeux ;  est-ce proserire  les  taches  que  d*{Asérer Id 
page  1106  du  méme  rapport ,  en  résumant  tout  le  travall ,  iCana  tk  m 
elwHons,  qu'aprés  avolr  fait  passer  le  gaz  hydrogéne  araénié  daos  ■ 
long  tube  de  verre  chaufFé  au  rouge  poor  le  décompoaer,  on  etséferek 
fécmUlir  des  taches  á  Texlrémlfé  de  ce  tube?  11  est  vral  que  le  nppM^ 
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de  la  commÍMlon,  dans  la  séance  <!ii  l2JiiIIH,  parlant  en  fon 
■yropr»  et  prM  nom,  esl  venu  diré  á  l'Académie  des  sciences  jii'i/  pro- 
laU  h»  tache»,  se  mellant  ainsj  en  conlradlctfon  avcc  le  rapport  qní 
(ébltion  cTDTreetqn'ilaraitrailadoplerun  mols  niiparavantpariacom- 
i|mgnl«;niahc'eslici  une  opinión  personnelle,uneerreiircomml»epartin 
hftinineénilnenl,  et  donlii  gerail  injustede  rendre  l'Jnslitul  respomabie.D 
erreiir  commise  par  M.  Begnaull  est  tellement  evidente  qoe  huttans 
fMns  Urd,  II  a  Impilcilement  rélraelé  itm  diré;  roicl  ce  qu'on  Ift  im» 
I  onvrafie  Inliluié  Coun  itémentaire  de  ehitnU  (p.  328,  t.  1),  pubifé 
(M9  :  «On  petrt  coiivrir  one  soucoup*  de  laches  anénieuses,  et  rc- 
«oeflllr  une  ^uontíí^  á'arKnic  suffisante  pnvr  eontíater  les  earadéns 
t  mrjis. "  Bi  plus  loln  r  all  peul  en  efrel  se  produire  des  (adíes  sur  U 
iMKOUpe  de  porcetalne,  lorsmíme  qne  íegaz  ne  renférmepasla  moindre 
tnct&Ts^mc;  Ttiaisil  estíoujows  facilede  s'assurers\  ees  laches  sont 
Snenlcales,  en  tes  soumettant  á  des  épreiives  chimlques  cotivenables.  » 
n  Al  encoré,  en  dnnnanl  les  caracteres  des  arsénSates  et  des  arséoltei 
"(•oy.  p.99fiul.  U):  a Lei  ditsolutlons de  cet iets)iToduUenl  dettachesar- 
anifofM  dans  l'appareil  de  Marsli.  n  II  n'estpasfailmentionde  l'afineau 

I*^f0i]terai  encoré,  A  IVgard  des  laches  de  crasa,  qti'elles  ne  peitvtnt 
fo  tt  produire  dans  les  circonslances  oü  se  Irouvetil  les  eiperls  qu] 
cherchen!  i  conslater  un  empoisonnemenl  par  l'arsenlc,  s'ils  onl  délrurt 
(i  AatTire  organiqíte  par  Vazotate  de  potasie;  elles  ne  pourront  pag  se 
ftmner  non  plus  si  l'on  a  carbonisé  les  organes  par  uní  sufpsante  quan- 
ttt  d'aeide  axotiqve;  en  effct,  ees  agenls  oxygénanls  brulanl  eoui- 
pMie mmt  ta  maKére  eharbonneuse  qui  Torme  seiile  ees  taches,  Íl 
ll*j  a  pios  moyen  de  les  oblenir.  MM.  Plandín  el  Danger  s'élaient  en- 
enre  (rompes  en  faisanl  jouer  un  rale  importanl  au  pliosphile  et  au 
sulfile  d'ammon laque  dans  leur  produclion;  les  Iravaux  ullérieurs  de 
UN.  Fnrdns  et  GéHs  onl  mnrtlré  qtie  res  deux  seis  mis  dans  un  appareíl 
dil  de  Marsh  ne  fournissent  que  des  laches  de  soufre,  et  que,  sí  l'on  i^'oule 
A* resscnce  de  léríbtnthine,  on  recuellle  deslacbes  charbonneuses  plus 
attondantes  que  celles  que  donnersit  l'essenee  seule,  parce  que  le  phoí- 
fibite  d'amoniaqite  rend  le  dégagemenl  de  gaz  plus  abondant  et  Tacilite 
renlratnenienl  mécanSque  de  celte  essence.  (/ouríi.  de  pharmacie,  áé- 
COnbre  lS41.]Au  reste,  d^qu'il  ful  queslion  déla  producllon  úe  ees 
toChes,  Je  m'écrlal  coritre  rimpossibililú  de  les  oblenir  dans  les  condi- 
Üam  aü  Je  me  placáis,  et  je  dis  qu'il  surfísajt  de  connallre  les  premiers 
Béottntí  de  la  science  pour  partager  celte  opinión.  L'Jnslitul  el  l'Aca- 
i(a\e  roy^ile  de  médecine  n'ont  pas  proFcssé  une  autre  doctrine. 
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findeeMDpCe,deUNillebniitqiierMaEütá  prapot  4e  Cacha 
cales.  Que  tous  lesezpertitiaiisescqiüoii,4u  oot  élé  chai|és4Uá- 
rer  Im  triboBanz  depoia  la  puUieaüoo  da  rapport  de  rAcadéHk  da 
sdencei,  ont  comlaminenl  ree^tmUi  da  Funmie  mma  ftwmt  éa  twAm, 
qu'iis  ool  prísttilé  aux  jorés,  ooouDe  premre  de  coavktíoo ;  aais,  cCcBd 
eit  beaucoup  plus  piquaot,  H.  Flandin,  lu-aiteie,  a  élé  obUgé  de  if 
lFaGlerietopiDUHueld*affinDer  que  dci  tachet  aneoicalea  dlaient  vé- 
rUablenenl  formées  par  de  l'aneoic  Voici  ce  qa*oa  lit  dau  le  nppat 
wr  l'affaire  LaeatU  qu*¡l  a  aígné  coiyoioteoieiit  ayce  M.  henrpt  d 
H.  Feloiue,  membre  de  rAcadémie  des  scieDces  :«lks  iúekn  mi  éi 
rummüUM  en  iniereeptaní  la  fíammé  ame  «me  sohcoi^  da  jisroi last 
Ges  laches  élaient  de  couleur  Ehivc  fóooée,  miroiUDles  d  iBélaUiqa& 
Ellesse  volalilísaienlá  la  ñammedn  chalnmeau  en  doniant  une  ador 
pronoDcée  d'arseDic;  loucbées  par  une  dissolution  LrésFétcodos  de 
chlorile  de  soude,  elles  disparaissaient  inslanlanéoient;  exposén  sa* 
dessus  de  la  vapeur  d*un  flacón  de  chlore,  elles  élai^l  dissouies,  el  a 
contact  du  gaz  acide  sulfhydrique ,  reparaissaient  soudain  á  r¿lat  de 
sulfure  jaune  miroitanL  La  double  réacüon  du  chlore  gaaeuz  el  de  l'i- 
cide  sulfhydrique  sur  les  taches  a  été  iodiquée  par  Tun  de  nous  (IL  De- 
vergie).  A  l'ensemUe  de  cet  divers  caraeíéres,  ü  Haü  IMPOSSIBLKdtsf 
pae  iicoNRAiTii  /'arseníc.B  (Gazette  des  tribunaux  du  15  juiileC  VM; 
Bapport  (extuel  de  MM.  Pelouze,  Devergie  et  Flandin.) 

En  Hsant  ce  passage,  N.  Gerdy  se  sera  sans  doute  promis  de  ne  pin 
se  faire  le  champion  de  mauvaíses  causes  et  de  ne  préler  désonnais  sos 
lalent  qu'á  ia  défense  d*opin¡ons  conscíencieuses  el  fondees  sur  la  ni- 
son.  Quant  á  M.  Flandin,  qu'ai-je  besoin  de  faire  rcssorür  le  role  qu'il 
a  jouédans  celle  miserable  quei*elle  oú  il  a  fini  par  se  donnerundé- 
mentí,  des  qu1I  a  élé  oblígé  de  diré  la  vérilé  el  de  partager  les  idees  de 
deux  hommes  dont  linstruclion  ne  saurait  élre  conlestée. 

Mais,  dira-l-on,  puisque  les  laches  arsenicales  ne  sont  que  de  rarseaic, 
coroment  se  fail-il  que  dans  la  dernjéi*e  conclusión  de  son  rapport,dans 
ce  qu'elle  ap]>elle  une  instruction,  la  commission  de  Tlnstitul  conseilir 
de  recueíUir  un  anneau,  et  qu*elle  ne  prescrit  pas  d'obtenir  des  taches? 
Gelaseconcoit;  lá  on  s'adresse  á  lous  ceux  qui  pourront  étre  ehargéi 
d'une  experlise,  aux  inhábiles  el  aux  inaltentifs,  aussl  bien  qu'aox 
hommes  éclairés;  or  11  sufñt  qu'il  soit  possible  de  confondre  les  taches 
arsenicales  avec  d'aulres  taches,  quand  les  opérations  ne  sont  pas  faites 
avec  le  soin  qu'elles  reclamen!,  pour  que  Tlnslitul  consellle  d'obtenír 
un  anneau  plulót  que  ees  taches;  mais  il  esl  évidenl  que  celles  ci«  si  Ton 
a  constaté  qu'elles  possédent  les  propriétés  cliimiques  carad^ríslt^uei 
de  TarsenlCy  sufRsent  el  au  delá  pour  affirmer  que  la  matiére  que  Ton 
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>xamme  contient  de  ranenic  Aa  reste,  poor  dviter  loóte  eontrovarBe,  il 
raudra  mieux  recueillir  á  la  fois  et  des  taches  et  ranoean,  oomme  je  Tai 
>rescrit  á  la  page  468,  et  comme  J 'a vais  conseillé  de  le  fiílre  d¿s  raniiée 
1839,  deux  ans  avant  Tlnstitut  (voy.  les  Mém.  de  TAead.)* 

C%ff oeCéfM  dé  ^ammiú  iau$  forme  d'tmnmu.  Si  Ton  examine  ranneau 
farsenic  contenu  dans  le  tube  i  cóté  de  ramiante  D,  on  verra  qu'íl  est 
>rillant,  oooleur  d^acier,  qifil  exhale  une  vapear  d'une  odeur  alliacée 
piand  on  le  met  sur  un  charbon  ardent,  et  que  l'acide  azolique  boufU 
ant  aglt  sur  lui  comme  sur  les  taches  arsenicales;  en  sorte  que  Ton 
lourra  constaler  raction  de  Tazotate  d'argent  et  celle  de  Tacide  sulfhy- 
Irlque  gazeux.  II  peut  arriver  que  la  quantilé  d*ar8enic  obtenue  soit  si 
letite  qu'on  ne  pulsse  pas  la  détacher  du  tube;  ce  n*est  quelquefóis 
fu'une  lágére  eouehe  tama  et  gritátre,  qul  recouvre  les  parols  de  ee 
ube ;  dans  ce  cas,  aprés  avoir  soigneusement  recueilli  tous  les  fragmenta 
le  verre  enduits  de  cetle  oouche,  on  dissoudra  oelle-ci  dans  quelques 
^uttes  d'acide  azotlque  pur ,  et  on  agirá  sur  la  dissolutlon  comme  Je 
'ai  dít  á  l'occasion  des  taches  (voy.  p.  474). 

Acide  arténieux  faisani  partie  d'ima  páte  ou  d'une  poudre.  —  On  fiíil 
K>uillír  la  pále  ou  la  poudre  pendant  une  heure  avec  de  Teaa  distillée ; 
>n  ílUre  la  liqueur  refroidie,  aprés  avoir  separó  la  graisse  qui  pourrait 
e  trouver  á  la  surface ;  on  Tessaye  par  Taclde  sulfliydrique  gazeux  et  par 
'appareil  dít  de  Marsh;  elle  se  comporte  dans  la  plupart  des  cas  comme 
ine  dissolutlon  aqueuse  d'acide  arsénieux  (voy.  p.  461).  S*il  enétait 
utrement,  on  agirait  sur  la  graisse  et  sur  les  matiéres  solides,  comme 
B  le  dirai  en  parlant  des  matiéres  organiques  solides. 

Acide  areénieuo)  melé  á  des  liquides  alimefUairee ,  á  la  maUére  dee 
omiieemente  ou  á  cellee  que  Von  relire  du  eimal  digeeHf  (1).  •»  L'acide 
rsénieux  ne  trouble  pas  la  transparence  du  vio ,  du  cidre,  de  la  biére, 
a  Ihé,  du  café,  du  lait,  du  bouilion,  de  la  bile,  ni  des autres  liquides 
rganiques,  quand  il  est dissous  dans  cea  liquides ;  mais  il  arrive  souvent 
u*umepmiie  de  eei  acide  n'eet  que  euependue,  cñ  eorte  que  par  le  repoe 


(t)  On  a  Indiqué,  dans  ees  deraiers  temps,  comme  une  cbose  en  quelque  sorle 
lerveilleuse,  la  présence  de  l'scide  arsénieux  dans  les  excréments  des  hommes 
i  des  animara.  Fanait-U  s*arréter  I  une  pareille  poérílité,  k>nqoe  le  fait,  déj& 
nonm  mille  f6is  par  rexpérience ,  ne  ponvait  pas  manquer  de  se  produire 
■as  nue  fbule  de  ciroonsunces?  Quoi  de  plus  naturel  que  de  trouver  de  l*acide 
rsénieui  dans  toul  le  conienu  du  canal  digeslif ,  lorsque  ce  poison  a  éíé  intro- 
uit  dans  ce  canal.  II  y  a  mieux,  depuis  que  nous  savons,  par  les  expériences 
e  M.  Chatin ,  que  l'adde  arsénieux  est  eliminé  en  partle  par  la  membrane  mu- 
nense  du  canal  dlgestif ,  on  pré? oii  que  Ton  doit  trouver  de  cet  acide  dans  ce  ca- 
al,  alora  memo  ipi'U  aurait  été  appliqué  sur  la  pean  uloérée. 
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U  M  nuñaiBé  au  fomd  d§$  imm«  mi  préeipUé  puMmUmU  d'gmi$  «lé- 
nimuo;  d'oú  il  suit  qu*il  importe  daos  ees  diSérenU  cas  de  decantar ki 
Uqueurs  el  de  recueillir  iapaudn  anenitak  ÍÜ  #«  9xMm,  «fia  deU 
reconnaltre  comme  íl  a  üé  dit  A  la  page  460l  Quant  A  la  porüon  d'aaídi 
arténieox  díMoute  dans  le  Uquide^  U  fiuii  lavoir  4U*dh  pcui  dtav  UH»- 
wmit  raianiitf  par  la  matiire  organiqíie»  qna  l'adde  aolfbydrkiM,  fd 
eit  le  réactif  le  plus  importaut,  non^seplemeiit  ne  U  inrécipUa  p«t 
mais  méine  ne  la  colore  pas,  el  qu*alors  méme  que  oet  acide  doii  la  pié- 
olpiter,  calle  précipitalion  peut  se  faire  loogteoipa  atten^nii  Toid  dn 
£uU  qui  meilront  cette  vérité  hors  de  doule : 

!«  Que  Ton  dissolve  quelques  grammes  de  gétoUiie  daps  100  gramnii 
d^eau,  que  la  dissoluUon  soU  divisée  en  deui  pariies  égaleSi  apris  Faveir 
méiée  avec  qualre  goulles  de  ao/ttfMii  concentré  d'acide  anéaieia;ii 
l*on  verse  dans  Tupe  de  oes  parties  de  Tacide  sulfbydrique  Uqaidi  ti 
deiu  Boulles  d*acide  chlorbydrique,  la  llqneur  dmüidra  yanna  aor-lt- 
ohampí  inaia  ne  deniitfni  poiVU  da  prédfUó  de  salfure  d'araenic.  Si  l'oi 
fait  bouíllir  Faulre  parlie  aree  4  granmes  enviroD  d*aeide  axedqBe 
podr  délruire  une  porilon  de  la  matiére  inioiale.  et  qu'au  bout  d*iiM 
demi-béure  on  sature  Texcés  d'acide  par  la  polasse  puré ,  on  eWtsi- 
dra  un  jpfédfiU  fiwíonmmuo  dé  iulfwn  d'mn&m»  enHéfmtmí  aeirifi 
doM  /'ommonte^iie  des  que  l'on  y  versera  de  Tacide  sulfhydrique  li^ 
quide.  Rapp  a  done  é(é  Induit  en  erreur  en  anDon^ant  que  lea  rétutí^  m 
pouvaleot  poinl  déceler  Taclde  arsénieux^  Ion  méme  que  l*on  avatt  traüé 
par  Taeide  aaolique  les  liquides  ra^és  avec  ce  polson ;  cela  ticol  é  a 
qu'li  n*a  poinl  cherché  Tacide  arsénieiix  par  Íes  acides  aulfiíydriqoe  el 
chlorhydrkfue,  mais  bien  par  le  aui/ota  da  ctMora  ammnmkmal^  qoif 
dans  ce  cas  suilout,  $mí  im  réactif  fon  infidéU. 

T  Le  18  julilet  18»,  J*ai  introduit  dans  un  bocal  i  large  oovertare, 
qu*on  a  exposé  é  Taír,  2  litros  d'eau  tenant  en  dlssolaüon  BOeead- 
gramroes  d'acide  arsénleux  e(  envlron  le  Uers  d'un  canal  inteaClnd  d^ 
cadavre.  Le  12  aoúl  suivant  ^  le  mélange  etbalatt  A  peine  une  odw  dé- 
sagréable;  la  liqueur  filtrée  ne  jaunissait  ni  ns  précipitait  par  taádi 
sulfhydrique,  (andis  qu'aprés  avolr  été  évaporée  jusqu'á  siccité,  II  suffi- 
sail  de  traiter  le  prodiiU  par  Teau  bouUlanle  pour  que  Pacide  Sulfhy- 
drique colora!  el  pi*écipilál  la  dissolution  en  jaune  (sulfure  d'arseok}. 
Le  6  mai  1827,  la  liqueur  élail  forienient  alcalino  el  na  se  coloraít  pu 
en  janne,  A  \ñm  forte  rafson  par  Tacide  sulfhydrique.  {Traiti  des  axéa- 
ntations  juridiques ,  t.  II,  p.  281.) 

3**  En  1832,  Plan^onncau  avait  empoisonné  di\-sept  pei*sonnes  avec 
du  pain  contenant  de  Tacíde  arséníeux.  Des  cx|>erts  d'Angers  avaieoC 
fait  bouilUr  ce  pain  dans  Teau  et  avaient  traite  le  d^cocdfm  par  Tacide 


le  gazeux,  Voyaiit  qu'íls  n'obteoaieol  poini  4d  sulfure  jmm$ 
íU  avaient  coqcIu  que  le  paiq  ne  renforflMíl.  point  d'anenic. 
le  expertise,  faile  par  MM.  Laiaaigne  e(  GbevalUer,  s'éUit  tei> 
neme.  Je  fuá  alora  cha«gé  de  proceder ,  avec  Bamiet ,  á  la 
de  Taclde  arsénieux.  Nous  aUeodtmes  frfcuwNrt  jawn  four 
precipité  jaune  de  sulfure  d'arseoic  le  lempa  de  se  dépaser  du 
queuxy  ce  que  D'aTaieol  pas  Cai4  les  autreí  experto»  ei  dous 
le  Varsenic  de  ce  aulfure.  Le  eorps  du  délil  arriva  i  ^ot»n 
oú  l$$  dabais  aUaient  Ur$(¡ioi;  Taccuséi  qui  aurailélé  iodu- 
I  acquiué  sans  nolre  expertíse,  declaré  coupable,  fiít  con* 
orL  U  avoua  aon  crime  avaot  de  noater  sur  Técbafaud. 
quide  obteQU  en  faísanl  bouillir  l'esUMPac  de  SoufBard  pen- 
leure  aveo  2  lilrea  d'eau  díalUlée  fui  acidulé  par  Tacide  chlo» 
et  soumis  i  un  courant  de  gas  acide  sulfbydrique ;  au  boat 
ia  $$ul$$n&iU  il  s'élait  dépoié  du  sulfure  jauoe  d*arieiiic,  de 
pouvoir  élre  separé  par  le  fillre. 

as  nécessaire  de  réfuter  Tasserüoo  émiie  par  Hlf*  Hombron 
savoir ; «  Que  les  maüéres  Yomies,  les  liquides  eontenus  dans 
geslif ,  et  les  dissoluüoiis  provenant  des  décoctions  aqueuses 
c,  du  serum,  du  cailloi  du  sang,  el  de  la  bilede  cfeient  ro- 
oisonnés  par  2  grammes  20  cenligrammes  d'adde  arsénieux , 
os  64  grammes  d'eau  el  inlrodult  daña  reslomac»  ne  four- 
nt  d'arsenic  á  Tanalyseí  (N(mv$lU$  neherohe$  mr  Vt/mpoi^ 
par  raddé  arsénieux;  Brest,  1836).  L*errear  esl  par  trop 
commeje  Tai  demontre  daos  un  mémoire  lu  á  rAcadémie 
nódeclne  le  29  Janvier  1839.  Od  devra  done  regarder  comme 
*annonce  du  jouroal  i'Armorioain  du  16  avril  1836,  qai  avait 
e  travaíl  de  MN.  Hombron  et  SouUé.  Volci  le  passage  le  plus 
cetle  annonce :  a  Harguerile  ioeger,  celte  épouse,  cetle  mere 
faísait  bouillir  une  certaine  quantíté  d*arseoíc  (acide  arsé- 
s  un  litre  d'eau,  faisalt  passer  le  liquide  au  (ravers  d\in  Unge 
lail  refroidi,  el  mélait  celle  eau  avec  un  verre  de  vio,  avcc 
le  laít,  avec  du  boulllon*  11  en  résultait  que  Parsenic,  exlré* 
visé,  ne  pouvait  élre  relrouvé  dans  les  intestina  des  personnes 
'administran.  Les  gens  de  Tari  auxquels  la  yeuve  Jceger  expli- 
ernal  procede  en  fírenl  Fessai  sur  un  veau,  sur  un  porc;  ees 
)nt  morts  avec  une  rapidité  effrayante,  et  rouverture  de  leurs 
i*a  presenté  aucune  trace  d'empoisonnement.» 
— il.  Si  le  liquide  arsenical  est  traasparent  et  nuUemenl  vis- 
I,  cidre,  biére,  Ibé,  café,  etc.),  aprés  l'avoir  filtré  e(  acidulé 
íes  goulles  d*acide  chlorbydrique  que  Ton  aura  préalablement 
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essayé  ei  qui  ne  sera  pas  arsenical,  on  y  féra  passer  un  eouraiit  de|H 
acide  sulfhydrique  lavé;  le  sulfure  d'arsenic  precipité  et  piosoaasHi 
coloré  sera  lavé  avec  de  l'eau  dislillée  et  separé  du  liquide  qui  k» 
nage  á  Taide  d*une  pipetle ;  alors  on  le  chaaffera  á  la  lampe  i  ofd 
de  vin  dans  une  petlle  capsule  de  porcelaine,  avec  de  Tacide  uodfBe, 
pour  le  transformer  en  acides  arsénique  et  sulfürique.  Des  que  la» 
tiére  sera  i  siccité,  on  la  dissoudra  daos  Teau,  et  on  rintrodoirate 
un  appareil  dit  de  Marsh  pour  obtenir  Tarsenic  (voy.  page  467).  tai 
cette  espéce,  on  n'a  pas  á  craindre  que  Tacide  sulfhydrique  ne  prédpk 
pas  instantanément  Facide  arsénieux. 

Gomnie  on  le  voit ,  je  renonce  tout  á  fait ,  dans  la  rechercbe  de  l'adÉ 
arsénieux  melé  á  des  liquides  colores,  au  procede  qui  consiste  i  den- 
lorer  préalableroenl  la  liqueur  soit  au  moyen  du  chartxni  aniDd,flÍ 
au  moyen  du  chlore  (voy.  la  note  de  la  page  41).  L*eipérienee  rt 
prouvé  en  effel  que  celle  décoloration  est  tout  á  fait  inyüie  dans  Teipte 
et  que  Facide  sulfliydrique  foumit  constamment  du  sulfure  d'anerfe 
avec  ees  liquides  colores,  préalablement  acidules,  dans  lesquels  lapit- 
sence  de  ce  poison  aurait  pu  étre  démonlrée  par  les  réactifii  convenabla 
aprés  la  décoloration.  M.  Devergie  prescrit  de  décolorer  la  liqueur  fv 
le  charbon  animal ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  admellre ,  parce  que  ce  ehartai 
absorbe  une  quanlité  notable  d'acide  arsénieux;  il  rejette,  en  oflbVi 
Femploi  du  chlore  comme  décoloranl,  parce  que,  dit-il,  cet  agent  tt 
passer  Facide  arsénieux  á  Félat  d*acide  arsénique»  que  le  stüféHé 
euivrt  ammoniacal  et  I' acide  sulfhydrique  ne  préeipitent  plus  (art  ir* 
senic  du  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie).  11  me  seraít  difBdie 
de  ne  pas  reiever  une  pareiile  erreur.  On  lit  dans  tous  les  ouvrages  tf- 
menUires  que  Facide  arsénique  precípite  en  bleu  par  le  sulfate  de  coim 
ammoniacal  á  froid,  el  en  jaune  par  Facide  sulfhydrique,  pourtí 
qu*on  porte  la  liqueur  jusqu'á  Fébullition;  d'ailleurs,    M.  Devertie 
peul  s'assurer  de  Finexactitude  du  fait  qu*il  annonce,  en  décoloranl  él 
vin  contenant  de  Facide  arsénieux  par  la  quanlité  de  chlore  n^eMisirf 
potir  faire  perdre  au  liquide  sa  couleur  rouge,  et  en  filtran t ;  la  liqwv 
fillrée  précipitera  en  veri  bieuátre  el  en  jaune  par  les  deux  réactifc  ea- 
|>loyé8,  comme  je  Favais  annoncé;  et  si  M.  Devergie  a  vu  le  oontniít, 
c*cst  quMi  a  mal  experimenté ,  en  versanl  beaucoup  trop  de  chlore  lar 
le  liquide  coloré. 

11  importe  surlout  de  prémunir  les  experts  contre  Femploi  du  ndftü 
de  cuivre  ammoniacal  pour  la  recherche  de  Facide  arsénieux  melé  i  da 
liquides  organiques  coloi^.  Ge  réactif ,  beaucoup  trop  vanté,  n'eslp») 
á  beaucoup  prés,  aussi  sensible  dans  Fespéce  que  Facide  sulfhydriqoe, 
el  peul  d'ailleurs  iuduire  en  erreur.  Yoici  des  preuves  iuoontesUbks 
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de  ees  asserlions  :  Que  Too  verse  dans  100  grammes  d*une  dlssolutión 
de  gélatlne  une  goutCe  de  solutum  concentré  d'acide  arsénieux ,  I'aclde 
SDlfhydrique  jaunira  la  llqueur  sans  la  précipller:  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  n*occasionnera  aucun  changement.  Avec  trols  gouttes  de 
h  dlssolutión  arsenicale  et  Tacide  sulfhydrique,  la  décoclion  de  gélatine 
acquerra  une  couleur  jaune  foncée,  mals  ne  précfpitera  poinl,  m6me  en 
y  ajoulant  de  Tacide  chiorhydrique ;  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ne 
b  verdlra  point.  Six  on  sept  gouttes  d'acide  arsénieux  et  un  atóme  d'a- 
dde  chiorhydrique  fourniront  un  precipité  ;atine  de  sulfure  d'arsenic; 
avec  quatre  gouttes,  et  á  plus  forte  raison  avec  six  gouttes  d'acide  ar- 
•énienXf  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  verdira  la  gélatine,  mais 
lam  faíre  nattre  aucun  precipité.  En  détruisant  par  l'acide  azotlque 
bMillant  une  partie  de  la  gélatine  roélangée  avec  quatre  gouttes  d'acide' 
arsénieux,  on  verra  ensuite  l'acide  sulfhydrique,  aldé  d'un  peu  d'acide 
chiorhydrique,  précípiter  du  sulllire  jaune  d'arsenic ,  tandis  que  lesul- 
Artü  de  cuivre  ammoniacal  se  hornera  á  verdir  la  liqueur,  lors  méme 
qm  l'on  agtra  sur  douze  gouttes  de  dlssolutión  d'acide  arsénieux.  J'ajou- 
teral  que  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  versé  dans  un  méiange  de  12 
en  16  parties  de  vin  rouge  et  d'une  partie  d'une  dlssolutión  conoentrée 
decide  arsénieux,  precipite  en  6/eti  noiráh^  au  lieu  de  fóurnir  un  pre- 
cipité veri.  D'oú  il  resulte  que,  dans  certaines  circonttances  oú  11  existe 
one  proportion  d'acide  arsénieux  susceptible  d'élre  décelée  par  l'acide 
salfhydrlque, /e  M»f /ole  de  cuivre  ammoniacal  n'eH  guéreprapre  ale 
ééeouwir.  Etabiissons  maintenant  qu'll  est  des  cas  oü  ce  sulfate  pour- 
rait  fiire  crolre  au  premier  abord  qu'une  llqueur  eontient  de  l'aeide  ar^ 
aéiUeux  quand  elle  n'en  renfermepas.  Ge  réactif  ofFi*e  une  couleur  bleue, 
en  sorte  que  si  on  le  verse  dans  une  liqueur  Jaune  ne  eantenant  point 
d'acide  arsénieux ,  on  obtiendra  une  coloration  verte  par  suile  du  mé- 
iange du  Jaune  et  du  bleu ;  c'est  ce  qui  arriveavec  une  décoction  d'oignon 
filCrée ;  á  la  vérité,  il  ne  se  ramasse  aucun  precipité  dans  ce  cas.  Le  suc 
d*oignon  surtout ,  s'il  n'a  pas  été  filtré,  se  colore  également  en  veri  et 
faumit  un  precipité  gris  verdáíre  qui  pourrait  ffíire  crolre  á  des  experls 
inhábiles  que  la  liqueur  renferme  de  Tacide  arsénieux;  mais  pour  peu 
que  l'on  examine  attentivement  ce  precipité ,  on  verra  qu'll  ne  présente 
aueuneroent  la  couleur  de  Tarsénite  de  cuivre,  et  qu1l  ne  posséde  aucun 
de  ses  caracteres.  J'ajouterai  enfin  que  dans  la  plupart  des  cas  les  li- 
quides retires  du  canal  digestif  de  l'homme  sont  jaunes  ouJaunAtres, 
qu*ils  verdissent  et  précipitent  méme  avec  le  sulfate  de  cuivre  ammonia-* 
cal  i  sans  que  pour  cela  ils  renférment  de  Tacide  arsénieux.  Les  gens  de 
Tari  ne  sauraient  done  asseí  se  teñir  en  garde  centre  ce  réactifi  qu'il  est 
prudeut,  suivant  moi ,  de  ne  Jamáis  employer. 
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tt  doU  auMi  bUmer  i*eippM  de  TaxoUte  d'argeM  propoié  inr  le  dot? 
leur  Bvine«  bNnqu'il  i'agit  de  coniUter  U  prteoce  de  Tacide  enMm 
méM  evee  des  liquides  orgaoiques,  quoiqne  oe  r^ectif  loit  eneon  jlm 
sensible  que  Tacide  sulfhydrique.  Bn  effiet,  la  méüiode  de  M.  Hnne  pal 
Induire  eo  erreur :  1*  parce  que  l'acide  pimphcMique  el  lea  yhetpitfn 
précipiteiit  I'azotate  d'arsenl  ammoniacal  á  peu  prés  eomme  Tacide  «- 
sénleuz;  á  la  vérilé,  le  piíospliale  precipité  acquiert  une  ooolew  piai 
foneée  par  l'aclion  de  la  lumiére;  2*  parce  que  TaaoUle  d^acgenlaams* 
niacal,  qael  que  soille  soin  avec  lequel  U  a  étépr^wré,  ooiiUeBtl» 
Jours  de  rammoDiaque  Ubre ;  or,  cet  excés  d*alcaU ,  mia  en  oontaa  am 
une  llqueur  anímale  no»  artmmale,  la  colorera  en|0«iiie  ou  eajamu  iw- 
getíféi  eC eommt  ees  sortes  de  Uqueurs  renferment iovyoun  des  eUs> 
mres  que  le  nitrate  d'arfeoí  prteipile ,  ü  arriyen  que  Ton  nbiiaadrí 
dea  precipites  itmndirei,  que  des  experto  peu  babitués  á  oe  fenre  den* 
cbercbes  pourronl  prendra  á  torl  poi|r  de  Tarsinite  d'argent;  9*  pini 
que  daiu  les  cas  noabreux  oü  la  dissolutioo  d^acide  arsinlens  mn 
oi¿lan|ée  de  sel  coflanun  ou  d^auíres  cUorureSy  le  précipUiy  aa  lisi 
d'éüne  Jaune « sera  d'un  blanc  légéremeiit  jaunátre ,  aUendu  que  les  cU» 
mres précipUent  raaolate d^argent  en  blanc;  on  ne  poumil  Unr  ppeli 
de  ce  ráacUf ,  dans  le  cas  ou  il  existe  des  chlomres  daaa  la  liqunri 
qu'antanl  que  le  précipiló  oblenu  serait  üralté  par  l'aeide  aaotifM, 
coasBie  l'a  indiqué  Marcei;  alora  rarsénile  d'argent  serail  tfaseus,  si 
le  ehlorure  d*argenl  reslerait ;  on  filtrerail  la  Uqueur,  dont  en  aalan- 
rait  l'acide  aioUque  par  Tammoniaque,  et  on  ferraii  rarsénite  éfaifoit 
Jaune  k  précipilar*  Mais  i  quoi  bon  faíre  usage  d'un  réactif  innlili 
qui  ne  peni  pas  donner  toujours  des  resultáis  Mtisbisaotav  elqrii 
alors  neme  qu'il  le  pourraU,  exige  pour  son  emploi  des  préeautioü 
par  trop  multipliées  ? 

B.  Si  le  liquide  arsenical,  transparent  ou  non ,  est  épals ,  visqueHX«( 
difficile  i  filtrer  (lait ,  albúmina ,  gélaüne ,  bouiUon ,  maiiére  des 
sementé,  ete«),  on  le  fera  bouiilir  pendaut  quelques  minutes  pour 
guler  une  certaine  qnantité  de  matiére  onganique,  on  le  iaiasen  le* 
froidir  et  on  le  mAangera  avec  son  volunie  d'alcool  conoeniré  marfasat 
éO  degrés  i  raréométre  (Braconnot) ;  l'alcool  coagulera  une  aouvelii 
quantilé  de  matiére  organíque  ei  rMim^dra  Vamdé  omémem^  en  díssela- 
Üon ;  on  fiitrera  et  on  gardera  la  matiére  coagulée  par  le  feu  et  pir 
TalcooL  Le  liquide  alcoolique  fillré,  acidulé  par  quelques  gouUas  diá- 
cido cUorhydrique»  sera  aourois  é  un  couraoi  dega^  acide  sidfbyidifiM 
qui  précipilera  «máM  du  sulfure  jaune  d'anenic  4mU  on  émyra  ntínr 
fmruñie,  comme  il  a  été  dit  é  la  page  462.  La  liqueur  qui  suniagsra  ce 
precipité  retiendra  encoré  un  peu  d'acide  arsénica  que  l'aeide  aulfty- 


Irique  D*iura  point  precipité  en  eoUert  comne  ja  Tai  prouvé  par  des 
apériencei  nombreuiei.  Aiuti « loin  de  U  jelcr,  11  faudra  TAvaporer  Jua» 
|U'á  aiceilé  ei  irailer  le  produit  eenuM  je  le  dirai  bienlói  eo  ptrliot  dea 
múüáru  eúagulé$$, 

U  la  proportioii  d'aeide  anénleni  áuit  lellement  feiUe  que  Taelde 
(ttlfhydrfque  ne  pút  pas  le  déceler,  on  tralterait  la  liqueur  par  l'acide 
izollque  (voy.  page  M). 

Jlnsiste  sur  la  nécetsité  de  retiren  Parsenic  du  precipité  Jaune,  parce 
lu'il  arrivasouvent,  en  faisant  passer  de  Tacide  sulfhydrique  gaieux  daña 
sertaines  liqueura  non  arsenicala  qui  retienoent  de  la  maliére  organique, 
méme  aprés  avoir  été  chauffées  jusqu*á  Tébullition  pu  apréa  avoir  élé 
Iraitéesparralcoal,  qu'il  se  forme  un  precipité  jaune  oujaunitre,ou  d'un 
brun  clair;  ce  precipité  se  produirait  bien  plus  souvent  encoré  si  i*on 
igiaaait  sur  tes  líqueurs  fiitrées  avant  de  les  avoir  coafulées  par  ralcool. 
Ouoi  qull  en  soit,  ce  precipité  estcoiaposé  de  matiére  i^gúniqu§  $t  de 
foufre  et  peut-étre  méme  i'acide  iul/hydrique,  ou  bien  de  maUére  or- 
fonigue  $eul$;  dans  le  premier  cas,  il  ne  m  di$»out  qu*en  trés-petite 
partíe  dans  Tammoniaque;  tandis  que,  dans  le  second  cas«  il  est  quel* 
qnefois  entiérement  soluble  dans  cel  álcali ,  en  sorte  qu'il  pour- 
rait  étre  facikment  confondu  avec  le  sulfure  d'arsenic  si  Ton  ne  cher- 
chalt  pas  á  extraire  rarsenlc.  Dans  Taffaire  Lafarge »  les  experta  de 
Brives,  opérant  sur  un  precipité  jaune  qu*ils  avaient  recueilli  en  trai- 
laot  le  déeocíum  aqueux  de  Testomac  par  Tacide  sulfhydrique,  eurent 
le  nialbeur  de  casser  le  lube  dans  lequel  ils  essayaient  de  réduire  ce 
precipité  jaune;  ils  n'oblinrent  par  conséqueut  pas  d*arsenic  sublimé; 
cependant  ils  oondurenl  que  ce  corps  existait  dans  le  cadavre  de  Lafarge ; 
c'éuit  une  faute.  Yoici  comment  je  m*exprimai  i  cet  égard  dans  une 
ietire  que j*écrivis  i  H^  faillet»  déEenseur  de  l'aceusée. 

Pari8«le90aoAtl8IOL 
cMontieur, 

cToas  me  demandez,  par  votre  lettre  du  1 7  de  ce  mois ,  s^il  sufiffit  pour 
affirmer  qu^une  liqueur  recueillie  dans  le  canal  digestif  d*da  cadavre  ou 
préparée  en  hi^ant  bouillir  daos  Teau  distillée  une  parlle  de  ce  cajial, 
contfent  de  l'acide  arsénieux,  d'obtenir  avec  elle  et  Tacide  sutfhydríqoe, 
«»  frieipiié  jaune  fíoeonneux  soluble  dans  Vammoniajue.  Non, 
NoDffcw.  Toui  les  BSédecÍDs  Uglstes  preserhreni  de  rédaíre  par  un  proeédé 
queieooqve  le  précipilé  jaune  et  d'en  retirar  de  YareemiomUiaUi^.  i'aí 
kMgaeBeiii  insiste  daos  bws  oiivrafes  smr  h  néaesaité  d  •  reoMrír  á  eetle 
cxtradioo ,  et  j'ai  víveoMat  Uámé  cen  qui,  ayaal  négligé  de  le  füre,  con- 
ckiraient  cependant  i  la  présence  d'un  oomposé  arscnical  dans  les  loooos 
lanoes  dont  U  s*af  it. 
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«Bn1830,Birniel  et  moi,  noutayonseiposédanskloiiieniteih 
nalu  (tk^giéne  une  affairc  judienire  dtai  hqneUe  yoob  tnmvem  h 
lolatíon  de  la  questíoii  que  toui  m'adreiMi.  Des  experU,  qu^il  ett  ¡Brih 
de  Dommer,  élevaient  de  graves  toup^nt  d^empoítonneoieAl  pareakal 
qn'ib  avaient  oblenu,  en  traitant  oertaiut  liquides  par  i'acide  lulfliydri^ 
un  precipité  jaune  floconneux  soluble  daos  ramoioniaque.  Kous  ra» 
oúmes  que  cette  prétendue  préparation  arsenicale  jaune  ne  conleoaitiii 
un  alome  d'arsenic  lorsqu^on  cherchait  á  la  réduire,  et  qu>lle  n'élaitvitit 
chose  qu'une  matiére  aDÍmale  contenue  dans  la  bile.  M.  GheTalHer  vtá 
d'insérer  daos  le  dernier  numero  du  Journal  de  ehimie  midiealU»  m 
note  dans  laquelle  il  annonce  ayoir  trouTé,  deux  fbis  depuís  1830|  ne 
substanee  analofpie. 

«Afréez,etc.  Owila.» 

Je  feral  une  remarque  importante  relallvement  ao  sulfure  d'anorie 
obtenu  de  Tacide  arsénieux  qui  a  élé  melé  á  certains  liquides,  M 
qu'il  arrive  quelquefois  que  ce  sulfure,  au  lleu  d'étre  d'an  beau  jaust, 
físt  d'un  jaune  rougeátre,  ou  rougeátre  et  méme  brunátre;  \\  peut  alon 
étre  mélangé  de  $oufre,  d'une  matiére  organique,  et  quelquefois  ratee 
de  sulfures  de  culvre  et  de  plomb.  On  le  purifie  en  le  lavant  ef  en  lli- 
troduisant  dans  un  petlt  flacón  contenant  de  l'acide  chlorliydriqoe 
pur  et  concentré  qui  dissout  la  matiére  organique  ei  la  minime  propo^ 
tion  des  sulfures  qu1l  renferme,  sans  toucher  au  sulfure  d*arseniG  nian 
soufre.  Pour  séparer  celui-ci,  on  decante  la  liqueur  chiorhydrique,  on 
lave  avec  de  Teau  distillée  mélangée  d'un  cinquantiéme  de  son  poi<b 
environ  d*ammoniaque  liquide  qui  dissout  tout  le  sulfure  d'arseñkfü 
n'attaque  pas  sensiblement  le  soufre.  Pour  étre  cerlaln  d*ayoir  disso» 
tout  le  sulfure  d'arsenic ,  on  verse  Teau  ammoniacale  sur  le  filtre  i  Iroís 
ou  quatre  reprises  différentes.  La  liqueur  ainsi  fillrée  plusleursMs, 
étant  traitée  par  Tacide  clilorliydrique  pur,  laisse  déposer  du  sulfure 
jaune  d'arsenic  ¿  peu  prés  exempt  de  soufre.  On  peut,  á  la  rigueur,  pour 
les  besoins  de  la  médecine  légale,  négliger  le  lavage  á  Veau  ammontoco/i 
et  ne  pas  se  préoccuper  de  la  présence  du  soufre  dans  le  mélange;  en 
effel,  le  sulfure  d*arsenic,  ainsi  mélangé,  n'en  sera  pas  moíns  déoom- 
posé  par  la  potasse  el  le  charbon  lorsqu'on  le  chauffera  dans  un  tiibe 
de  verre ,  et  ne  fournira  pas  moins  d'arsenic  que  s*il  n'élait  paa  mélangé 
de  soufre.  11  y  aurail,  au  contraire,  quelques  précaulions  á  preodit 
pour  obtenir  Tarsenic  du  sulfure,  sí  oelui-ci  n*ava¡t  pas  été  separé  di 
la  matiére  organique  par  l'acide  chlorbydrlque,  avant  de  le  décomposer 
par  la  potasse  et  le  charbon ;  en  effet ,  11  se  dégagerail  alors  une  huile 
empyreumatique ,  du  sesquicarbooale  d*ammoniaque ,  etc. ;  or  celte 
liuiie  se  voiatiliserail  dans  le  tube  0(1  Ton  fait  la  réducUon,  s'appliqne- 
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rait  tur  les  parois  de  ce  labe,  en  roéme  tempt  que  Tai^senic;  ce  quí 
poumit  ailérer  les  qualités  physiques  de  eeini-ci.  Les  pricsuüons  á 
|ir«iidre  en  pareil  cas  consisleraíent  á  chauffer  gradueilement  le  sulfure 
d*anenic  pour  décomposer  d'abwrd  la  matiére  organiqne,  eC  ¿  íntro- 
duire  de  temps  en  tempsdans  le  Uibe,  et  á  plusieurs  reprises,  un  pelit 
papier  brouiUard  contourné  en  spirale,  afin  d'absorber  les  vapeurs 
huileuses  et  ammoniacales;  lorsqu*on  s*aperceyrait  qu*il  ne  se  dégage 
plus  de  ees  vapeurs ,  on  suspendrail  Topération ,  on  effílerait  le  tube  á 
la  lampe,  puls  on  éléverait  davantage  la  tempéralure  pour  décomposer 
le  sulfure  d*arsenic  et  obtenir  Tarsenic. 

C,  TraiUiMnt  d$¿  matíérei  eoagulée$  par  le  feu  et  par  l'alcooi,  et  des 
nuUiére»  solides  que  l'an  aurait  ramassées  au  fond  des  liquides  vamis , 
€í  de  eeuas  qui auraient  ¿té  extraUs  du  canal  digesíif{i)»  Nous  voici  en 
présence  d'un  des  problémes  les  plus  importants  de  la  toxicologie :  qu'il 
ft'agisse  en  effet  d*un  empotsonnemenl  par  un  composé  arsenieal, 
emtimonial,  cuivrique,  plwnbique,  tnereuriel,  argerUique,  etc.,  11 
faul  de  toute  nécessité  détruire  la  matiére  arganique  en  lolalíté,  ou 
en  grande  parlie  du  molos ,  si  l'oii  veul  déceler  les  toxiques  méíallíques, 
doni  U  me  reste  á  parler,  lorsqu'ils  sont  intimement  unis  ou  combines 
avec  celte  matiére.  Ceux-lá  qui  n*ont  jamáis  élé  appelés  á  résoudre  des 
questioQs  de  ce  genre  pourront  seuls  contester  Timporlanoe  de  ce  fait 

Del  procedes  propres  I  détndre  la  matiére  organiqoe. 

En  1839,  lorsque,  le  premier  J'ai  fait  connallre  que  Ton  peutdécou- 
vrir  des  traces  des  toxiques  précités  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins,  les 
poumons,  etc.,  aprés  leur  absorption  et  leur  transport  dans  ees  orga- 
nes ,  j'ai  prouvé  que  Ton  parvenait  facilement  á  détruire ,  en  totalité  ou 
en  grande  partie,  la  matiére  de  ees  viscéres,  en  laissant  á  peu  prés  in- 
tact  le  poison  qu'ils  recelaient,  et  dont  on  pouvait  ensuite  démonlrer 
la  présence.  Les  agents  les  plus  propres  á  opérer  cette  destruction  sont 
Taxotate  de  polasse,  le  chlore  et  Tacide  azotique.  Nous  verrons  bien(6t 
queTacide  sulfurique,  tanl  próné  par  l'Institut,  leur  estde  beaucoup 
inférieur.  Je  ne  parlerai  pas  des  tentativos  Infructueuses  faites  par  quel- 


(I)  Je  fvppose  que  les  matiéres  solides  dépos^s  an  fond  des  vomlssements  ou 
tttmvta  dans  le  canal  digestir  oot  d'abord  été  trailées  par  Teau  distilléé  bouil- 
lante  pendant  une  heure »  afln  de  dissoudre  Tacide  arsfnieux  qu*elles  pourraient 
contenir  1  ré!ac  de  m^lange ;  je  snppose  aussi  qti*¿  la  suiíe  de  celte  ébulUtíon ,  la 
liqueor  n'ait  fomtii  auciroe  trace  d'acide  arsénieux  par  Tacide  sulfhydrique ;  il 
ftíidrait  éridemroeot  renoncer  au  traítemcnt  dont  je  vals  parler  si  d^^  Texpert 
avait  pa  déceler  le  toxique  dans  la  dissolution  aqueuse. 
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ques  médecini  legista  qnf  ^élaienl  bornes /dar»  rerapolidimeiMHift 
Taclde  anénieui,  é  dátratre  wm  fofih  de  la  ñatiére  enfiaifm,  m 
Msaiit  Iwallltr  les  masses  siispecles  a?ee  de  PaeMe  aiolkiiM;  VwnOmtt 
oet  acide  ti'éfatl  pas  paussée  asseí  laln  poiir  carbonlaer  la  niaülrssi|h 
fitqne,  el  par  eonséfDenl  pour  foumlr  un  résnllal  satMMaant  (fjili 
méthode  de  Rapp,  qul  consistaK  i  incinérer  cede  matHre  i  Vékk 
Faiotate  de  poCasse ,  élaf t  égalenenl  Insoffisante. 

Pfúeéiii  $wiph^  pomr  Mnifr#  ¡a  molMf*  dryanfgm  dIdMWii 
étetñpoiioñnémmt  por  VacÜe  arsénimta.  Ges  procedes  smt  aa  nooAn 
de  sept ;  en  efFet,  on  délrui  t  la  matiére  organfqne :  1*  par  facide  anflftf; 
T  par  Tatotate  de  pofasse ;  3*  par  l'azof ate  de  pofasse  eí  par  la  psbii; 
4*  par  racide  stilfürique;  5*  par  les  azotafes  de  potssse  et  de  chía; 
ir  par  le  chlore ;  7*  par  le  chiorate  de  petasse.  Les  a^enfs  qnf  drfvdl 
4lra  prtférés  peor  déCruire  la  maiiére  organique  sent  Vadee  asoljfar, 
r«tolalé  d$  paUuH,  eC  le  thiare;  on  Terra  bienfdt  que  les  inesiifé» 
nienls  qul  s^attactient  ani  quaCre  autras  moyens  de  deafruclioa  sonlldi 
qn*il  hiat  se  háler  de  les  prescrire. 

JlesfriMfioii  dé  la  moHéfé  úrganiqué  par  VéMé  osoSi^na.  Le  Mfri* 
leC  1830,  Je  las  á  PAcadémie  de  médedne  un  méinolre  daña  leqnri  Y 
démonlrat  que  Tacide  azotique  concentré  cari>onf se  les  maCiéres  ot|h 
ñiques,  el  que  Ton  peut  déceler  aisément  Tarsenic  qu*elles  itsiifcrnieat 
J*appelais  en  méme  temps  l*altent¡on  des  experts  sur  un  IneonyéoieBt 
Inhérent  á  l^opéralion ,  ^luMuf  oelU-ei  Üaü  mal  óoadmia  .-«si  Ton  «n- 
ploie,  disais-je,  beaucoup  plus d'acide azolique  que  ladose  voulue,si b 
teaupérature  esl  trés-élevée  et  si  la  capsule  reste  sur  le  feo  pendanl  li 
carbonisatf on ,  soufcnt  la  décompositlon  aura  lleu  avw  fiamma ,  sarM 
lorsqu'on  agirá  sur  des  matiéres  grasses,  et  l'arsenic  que  Tonchereki 
ponrra  se  volatitiser  en  entier,  ou  pmir  la  plus  grande  partle.a  A  pdne 
avais-Je  sígnale  cet  InconvénienC ,  que,  sans  se  préoceuper  des  tranlafs 
Incontestables  du  procede,  on  oonseitla  de  le  metlre  á  Técart,  et  cfesl  M 


^^ 


(1)  Rose  canseillait  de dissoudre  la  itaatiM  suspede  daas la  potasse  iVáétk 
la  ebaleur,  de  áétruln  la  snbstanoe  orguriqne  au  oMiyea  de  Padde  aaoClqiie,4l 
Mtorcrrexcéicr acede  par  le  cuinoate  de  poiatse ,  et  de^rédpiter|iarl^Hi4i 
chaux  bouilUnte ;  le  dépót,  composé  d'arséaiate  de  cliaux,  melé  d'ua  pend'ssé- 
ntte,  étatt  desséché  et  calciné  arec  de  Faclde  borlque  ▼Itrinépour  ea  sépmr 
l'arsenic.  II  est  aisé  de  voir  que,  par  ce  procede  fort  compliqué,  on  ne  parnaat 
jamáis  I  délruire  la  tofalité  de  la  matiére  organiqae.  Roloff  traitait  d'áberd  iini" 
tiére  suspecte  par  l'acide  azolique,  puis  par  la  potasse;  il  prédpitait  casoite  li 
dlssolution  par  Pacide  sulfhydrique ,  et  il  décomposait  le  precipité  de  sutfüre  4*»- 
senic  poor  ea  retiren  Varsenic  Le  procede  de  Fiscber  différait  i  peine  de  cehiii 
Rose :  seulement ,  au  lieu  de  caldñer  toui  ParséDiate  de  chaux ,  cet  auieur  Toattil 
qtiéPon  en  soumlt  une  portion  I  l'action  de  la  pile  TOkalqua  pow  co  sépsnr 
rarsenic. 
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plot  ti  Ton  y  a  ncours  ai^ount'huf.  En  1818,11.  Pllhol,  aprés  avoir 
mpirí  les  prlnclpaus  procedes  propres  i  d^trrtlre  la  maliere  organl- 
s'nprimalt  alnsi  á  l'occa^lon  rie  l'aciJe  aiollque  (voy.  ga  Ihíse 
i  UFacullédessciencesJroCe  prncÉ<léesLd*uneexéi:ullon  íím- 
faeQé;  lea  rarbmiisatlons  nVxtgent  qrie  peu  de  temps;  H  ne  pré- 
pa»  de  cause  appréciable  de  ptttt ;  je  te  préfire  A  tons  Us  autreí. 
Je  fais  Bublr  i  celui  qul  a  í(é  indiqué  pour  la  pretniíre  fois 
M.  Orflla  une  modtfleatlon  Irés-légére  en  apparence,  et  pourlant 
M-osenllelle  rj'ajonte  i  100  grammes  d'adde  azoUque  12  i  ICigDiilles 
"^elde  anifurlqne  ptir.  Par  ce  moyen  la  eombuslion  ¿u  oAaríwn ,  qui  esl 
toujours  ie  résultat  de  la  matai/resit ,  sera  rendue  complélemerit 
Büfosslble  par  la  préstnce  d'une  Irace  d'aclde  sul^tiique  qiil  iliomerle 
lu  moment  oú  les  derni¿res  portlons  d'adde  azotique  san!  vota- 
La  deslruction  de  la  mali^re  oi^aiiique  esl  d'ailleopa  auüsl  coiii- 
Rte  <IiK  dans  la  carlioniaation  par  Taclde  siilfunqiie.  v 
J'al  fouhi  savuir  jusqu'á  quel  poíiit  la  itiodlficalion  intfodttlte  par 
I.  Filhol  élail  itlile;  pour  cela  j'ai  carbonicé  de»  Totes  d'animaui  eni- 
toUonnés  par  l'acide  anénleui.  i  l'atde  d'un  mf^lange  de  IW  gramities 
tvAáe  aznlique  ti  de  12  á  15  ^oulles  d'aciiti'  sUtFiíriqUe  pur;  quelqufS* 
Sdü  cea  foleaélairnt  excttHivmenl  pourrii. ,  gras,  el  presquerédujis 
bouillie;  conatamineiit  J'ai  otiienu  les  ré^tlllats  les  plus  avanlagnlx; 
bI  ta  carijonlsalion  a eu  líeu  sam  déjlagration ;  le  charbon  élatt  fría- 
!,  et  la  dissolution  qu'on  en  olilenail.en  l«FalsaMl  boBillIraivc  <Ie 
eiudhlHlée,éuit  presqiie  incolore,  et  ne  mounoít  paj  lorsqn'on  l*tn- 
IVrtuiMtt  dans  rappftiell  dit  de  Marsh.  II  esl  bien  entendu  que  Ton  ob- 
lit  une  forte |ii'u|kjiííoii  d'arseiijc  á  l'aide  ite  ce(  appaiell. 
^gcTiption  du  proeidé.  On  Iillrodiiit  la,10tatll£  du  mélange  acide  daris 
capsule  de  porcelaiiie  que  Ton  place  sUr  un  feudoux,  el  l'nnajoule 
i  peu.elá  des  iiitervalles  d'une  minule  envirun,  trola  on  qualre 
lia  de  la  matiire  suspecle  dpssfchép :  11  se  dégage  MenKIt  de 
•fctdehypoaToliqne,  laliqneur  «itie  en  ébtillition,  el  les  divers  frafi- 
lU  oe  tardent  pas  i  se  dissoudre.  Si  l'on  faisait  agir  A  la  fois  toiile  la 
Ullére  Rur  l'acide,  il  poiirrait  se  produlie  une  grande  quanllté  de 
.  e(  le  tnélange  tendrail  á  se  répandre  au  dehors.  Des  que  la 
fifUeur,  qUi  d'abord  élait  d'unjaune  clair,  puis  orangée,  aura  acquis 
couleur  rouge  foncée,  on  peut  s'allendreála  votrsecarbonlsersur 
partie  de  la  drconlVi-ence;  mais  on  aurail  lorl  de  relirer  la  cap- 
éát  du  feu ,  pai-  cela  seuI  que  déjá  la  maliíi-e  est  noire  dans  qutlqups- 
&m  de  ses  points,  par  exemplc,dans  cenx  qul  onl  éli-  dessécbés  leí 
freiDlers;  bíentdl  aprés  la  totalilé  d<<  la  mall^re  esl  carlmnisée,  el  II  se 
dn  npenn  blancbea  ncessivemenl  intenses;  des  que  M  djga- 
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gement  a  cessé,  on  continué  á  chauffer  le  charbon  á  une  dooee  cbakor, 
en  Tagitant,  afin  de  volaliliser  une  certaine  quanlilé  d*hu¡le  empyrea- 
malique.  Le  charbon,  une  fois  refroidl,  on  Técrase  daos  la  capsúleme 
le  pilón  d*un  morlier,  on  rhumecle  avec  1  gramme  ou  2  d'eaurépki 
puis  on  le  fail  bouillír  jusqu'á  ce  qu'il  toil  sec.  Ge  traltemeot  a  pNr 
objet  de  transfornier  en  acide  sulfurique  racidesulfureux  quiadAv 
produire  par  Taclion  du  charbon  sur  Tacide  sulfurique  eraployé.  Aprii 
avoir  laissé  refroidir  le  vase,  on  enléve  le  charbon  qui  esl  léger  d  fria- 
ble, on  le  pulvérise  el  on  le  fail  bouillir  pendant  16  á  20  minutes  daa 
IfiO  ou  200  grammes  d*eau  dislillée,  afín  de  dissoudre  Tacide  arséniqie 
résultant  de  Taclion  de  Tacide  azoUque  sur  Tacíde  arsénieux  qui  poi- 
rall  exister  dans  la  maliére  suspecle.  On  fílLre  la  liqueur  et  on  rinlrodoi 
dans  un  appareil  dit  de  Marsh  pour  obtenir  Tarsenic. 

Yoici  quelles  sont  les  proporlions  d*acide  azoüque  et  des  diTOMi 
matiéres  desséchées,  mais  non  carbonisiet,  qui  me  paraisaenl  devur 
élre  employées  dans  les  difTérenls  cas : 

Sang  desséché,  90 grammes :  acide,  200  grammes. 

Produit  sec  du  décoclum  des  membres  parfailement  d^aissés,  II 
grammes :  acide,  270  grammes. 

Un  cerveau  et  un  cen'elet  d'adulte,  pesant  180  grammes  apr¿s  denle* 
catión :  acide ,  1100  grammes. 

Cceur,  pesant  54  grammes  aprés  dessiccation  :  acide,  150  grammet 

Foie  sec,  pesant  360  grammes :  acide,  lOGO  grammes. 

Rate  desséchée ,  du  poids  de  40  grammes :  acide,  100  grammes. 

Estomac  et  canal  intestinal  secs ,  pesant  00  grammes :  acide,  270 
grammes. 

Les  deux  reins  desséchés,  du  poids  de  GO grammes :  acide,  180  grammes. 

La  chair  musculaire,  aussi  séclie  que  possible,  660  grammes:  acide 
2000  grammes. 

A  propos  de  la  carbonisatíon  parTaciJeazotique,  je  su is  acensé  de 
plagiat  par  M.  Flandin ;  le  lecteur  va  juger  de  la  bonne  foi  de  ce  mal- 
lieureux  critique.  Rose,  Roloff  et  Fischer,  avaient  conseillé  de  faire 
bouillir  les  matiéres  suspecles  avec  de  Tacide  azotique  pendant  un  cer- 
taín  temps,  mais  sans  arriver,  il  s'en  fallait  de  beaucoup,  á  la  earbo- 
nisatian.  M.  Thénard  proposa,  plus  tard,  de  trailer  les  matiéres  sus- 
pecles par  Tacide  azotique  bouillant,  puis  par  Teau,  de  fíltrer  le  li- 
quide, de  le  faire  évaporer,  et  de  n'incinérer,  par  Tazotate  de  potasse, 
que  le  produit  solide  de  celte  évaporation.  On  voit  que  M.  Thénard  ne 
carbonise  pas  plus  la  maliére  suspecle  que  Rose ,  el  qu'il  combine  deux 
procedes ,  Temploi  de  Tacide  azolique  et  de  Tazolale  de  polasse. 

De  son  colé,  M.  H.  G.  de  Giaubry,  renchérissantsur  les  inconvénienli 
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de  la  déflagratian  qui  ne  se  manifesté,  ainsi  queje  Tai  déjá  dk,  que 
lorsque  ropération  faiie  avec  l'acide  azotique  seu/  est  roalconduíle, 
s'oublie  au  point  de  diré  que  Tlnslitut  a  proscril  ce  procede,  et  déme 
faire  un  reproche  d'avoir  proposé  de  carboniser  les  matléres  orgaof- 
ques,  mélées  d'arsenic  par  de  Facíde  azolique  uni  á  un  quinziime  de 
ehioraU  de  potasse,  ce  queje  n*  ai  jamáis  conseillé  de  faite  (voy.  G.  de 
Glaubry,  dans  l'ouvragede  Briand,  p.  687).  Que  penser  d*un  critique 
qui  va  jusqu'á  combatiré  une  proposition  qui  n*a  jamáis  exislé? 

Deiírudion  de  la  matiére  arganigue  par  l'azotate  de  potasse.  Parmi 
les  agents  proposés  pour  détruire  la  matiére  organique,  aucun  ne  sau- 
rail  élre  comparé  á  l'azotate  de  potasse ;  en  effet,  son  énergie  est  telle 
qu'il  ne  laisse aucun«  trace  de  cette  matiére,  tandis  que  les  acides  azo- 
tique  et  sulfurique,  employés  séparément  ou  ensembie,  ne  la  délruisent 
{amáis  en  tolalilé,  puisquMls  ne  font  que  la  carboniser.  Le  chlore  ne 
détruit  pas  non  plus  cette  matiére  complétement. 

Bapp  a  indiqué  le  premier  ce  mode  de  traite'ment;  il  conseillait  de 
verser,  par  de  Irés-petites  parties,  dans  un  matras  tenant  du  nitre  en 
fusión ,  la  matiére  suspecle  desséchée ,  de  dissoudre  dans  Teau  distillée 
le  produit  de  Tíncinéralíon,  de  décomposer  la  dissolution  aqueuse  ob- 
tenue  par  Facide  azolique,  et  de  précipiter  Tarséniale  de  potasse  formé, 
á  Taide  de  l'acide  sulfhydrique.  Cette  maniere  d'opérer  est  tellement  vi- 
cieuse  quMl  est  impossible  de  Tadopter.  Indépendamment  de  la  diffícuUé 
que  Ton  éprouverait  á  décomposer  ainsi  des  viscéres  entiers,J*a¡  prouvé 
que  cette  décomposilion  est  fort  lente,  parce  que  la  maliére  organique, 
loin  d*étre  intimement  mélangée  avec  le  nitre,  est  á  peine  touchée  par 
luí :  aussi  reste-t-elle  pendant  longlemps  á  Tétatde  charbon ,  et  celui-ci 
décompose  la  préparation  arsenicale  en  réduisant  Varsenic  qui  se  perd 
dans  Vatmosphére. 

Pour  obvierá  cet  ínconvénient  grave,  je  propose  de  couperen  trés- 
pelites  parties  les  organes  suspects,  lels  que  le  foie,  la  rale,  etc. ,  en- 
coré humides,  dlntroduire  cette  sorle  de  hachis  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  avec  10  cenligrammes  de  potasse  puré,  et  400,  500,  600 
ouTOOgrammes  d'eau  distillée,  et  une  quantité  d'azotate  de  potasse 
cristallisé  el  pur,  dont  le  poids  sera  double  de  celui  de  la  maliére 
sur  laquelle  on  opere.  On  chauffe  graduellement  jusqu'á  80  ouOO^c, 
en  ayant  soiii  d'agiter  de  temps  en  temps;  lorsque  la  masse  estépaissie, 
on  la  remue  souvent  el  en  tous  sens  avec  une  cuiller  en  bois,  afín  de 
méler  intimement  Tazotate  de  potasse  avec  la  maliére  organique;  et 
depuis  ce  moment,  jusqu'á  ce  que  la  dessiccation  soit  complete,  on  ne 
cesse  d'agiler  le  mélange.  Alors  on  soumet  celui-ci  á  la  déflagration ;  á 
cet  effet,  on  chauffe  au  rouge  ol}scur  un  creuset  de  Hesse  neuf,  et  on  y 
ajoute  par  pincées  le  mélange  organo-salin  jusqu'a  épuisement  de  la 
I.  32 
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matiére;  si,  des  la  premiére  pincée  toutefois,  le  produU  de  la  déflagn- 
llon,  au  lieu  délre  blanc,  grísálre,  jaunáire  ou  verdálre,  élaitdur- 
bonneux,  ce  qui  n'est  pos  probable  quand  on  a  operé  comme  U  vient  ^Urt 
dit,  ce  serait  une  preuve  que  la  proporlion  d'azotale  de  potasse  n'auíail 
pas  élé  assez  forte  pour  ¡ndnérer  toute  la  matiére  anímale;  II  faudntt 
alors  y  remédier  en  ajoutant  au  mélange  une  proporlion  de  sel  comb^ 
rant  capable  de  produire  un  résidu  salín  tel  queje  Tai  prescríLLoiv 
que  toute  la  masse  a  subi  la  déflagration  et  qu*elle  est  fondue  daos  k 
creuset,  on  la  coule  promplenient  dans  une  capsule  de  porcelaine,sécÍK 
et  bien  propre,  que  Ton  a  préalablement  chauffée  au  rouge,  afín  d'éri- 
ter  qu'elle  ne  soil  cassée  par  le  contact  du  liquide  Irés-cliaud  qu*elle  eit 
destinée  á  recevoir;  il  est  mi^me  convenable,  pour  ne  pas  s^exposer  i 
perdre  de  la  matiére  dans  le  cas  oü  celte  capsule  serait  cassée ,  de  placer 
cellc-ci  dans  une  aulre  capsule  également  chauffée.  Au  méme  momed 
on  verse  un  |)eu  d'eau  dislillée  dans  le  ci*euset  pour  díssoudre  la  peütt 
quantité  de  matiére  qui  pourrait  étre  restée  adhérente  á  ses  paro¡s;ll 
faudra  méme  quelquefois ,  pour  détacher  la  totalité  de  cetle  matiére, 
chauffer  le  creuset  avec  Teau  qu'il  renferme ,  et  méme  ajouter  un  peí 
d'acide  sulfurique  pur ;  on  versera  cette  dissolution  dans  la  capsule  qoi 
contient  le  produit  de  rincinération.  On  décompose  ensuite  la  masse 
saline  par  de  Tacide  sulfurique  concentré  et  pur,  que  fon  emploíe  par 
pelites  parties  et  jusqu'á  ce  qu'il  n*y  ait  plus  d'effervescence ;  alors  oo 
fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  une  demi-heure  ou  une  heure, 
suivant  la  proporlion  de  matiére  sur  laquelle  on  ágil,  afín  de  chasserla 
totalité  des  acides  hypoazotique  et  azotique.  II  resulte  d*un  grand  nombre 
d'expériences,  qu'en  agissant  sur  100  grammes  de  foie  et  200  grammes 
d*azotate  de  potasse ,  la  proporlion  d'acide  sulfurique  concentré  \^  ^\us 
convenable  pour  salurer  la  polasse  est  de  86  grammes.  Pour  facililer 
le  dégagement  des  derniéres  porlions  des  acides  liypoazotlque  et  azo- 
tique, on  ajoute  avec  précaution,  lorsque  la  masse  est  épaibsíe,  40  oa 
50  grammes  d'eau  distillée,  el  on  fail  bouillir  pendant  huitá  dix  mi- 
nutes. II  est  indispensable  de  chasser  entiércment  ees  acides,  pour  oe 
point  enrayer  d'une  ()art  le  dégagement  du  gaz  iiydrogéne,  et  éviterde 
Tautredes  explosions,  lorsque  la  liqueursera  introduite  dans  Tappareii; 
pour  cela  ,  il  faul  faire  bouillir  jusqu'á  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  dV 
deur  nitrique  ou  nitreuse,  Alors  on  díssout  dans  Teau  dislillée  le  pro- 
duit de  révaporation  saline;  on  ne  tarde  pas  á  oblenir  des  crlstauxde 
sulfate  de  potasse;  on  met  le  tout  sur  un  fíltre,  et  on  lave  ce  sulfate  i 
Faide  d*un  peu  d'eau  dislillée  qui  díssout  la  majeure  partie  de  Tacide 
arsénique;  pour  enlever  la  portíon  restante  de  cet  acide,  on  lave  en- 
suite les  cristaux  qui  sont  sur  le  fíllre  avec  de  Talcool  concentré.  U 
dissolution  alcoolíque  fíltrée  doit  ensuite  étre  évaporée  jusqu'á  sicciléi 
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e(  le  produit  de  Tévaporadon  doit  éire  dissousdans  Teau  diaüllée,  el 
réuni  á  l*eau  avec  laquelle  on  avait  operé  le  premier  lavage.  11  importe 
d^évaporer  Talcool,  surtout  lorsqu*on  se  propose  d'introduife  racíde 
arséníque  dans  Tappareil  dit  de  Marsh ,  Tesprit  de  vin  arrftant  bientdt 
le  dégagement  du  gaz  hydrogéne  arsénfé,  el  empé(;hant  cet  apperefl  de 
fóncüonner.  Si  la  dlssolution  contenait  une  trop  grande  quanlíM  de 
sulfate  de  potasse ,  ce  qui  n'arrívera  Jamáis  quand  on  aura  procede 
comme  je  ?iens  de  le  diré,  11  faudrail  employer  une  quantiíéde  ilnt 
assez  considerable,  car  la  présence  de  ce  sulfate  dans  Tappareil,  déter^ 
mineraft  la  fortnation  d'un  sulfate  double  de  poiasse  et  de  zint  qui ,  ail 
bout  d'un  certain  temps,  etistalliserait ,  se  déposeraiC  sur  le  zlnc^  le 
recouvrírait  et  rempécherait  de  icontinuer  son  aetion  sUr  r^dide  Mht^ 
rique  étendu. 

SI ,  tu  líen  d*á{[ir  avec  le  nltre  Sur  une  matiére  solide,  on  ehereliall 
Taclde  arsénieux  dbns  uti  liquide ,  aprés  avoir  melé  eelul-ei  avec  de  Tá- 
totatede  potasse  solide  et  pur,  bn  évapoi^aitle  mélan^  Jtts^u'á  si^ 
cité,  puis  on  procederán  comme  11  vient  d'étre  dit  á  roceastoli  des  Aa- 
tiéres  solides. 

.'  En  comparant  ce  procede  á  celui  de  Rapp,  pti  povrfa  Juger  4é  lá 
bonne  foi  de  M.  Flandih  ,  qui  dit  qu'en  ressuseítañi  ce  pro<»kK,  Je  de- 
vais  trop  me  Tapproprier. 

Parmi  les  objectíomi  fáitéi  á  Cette  méthodé  páf  «í.  G.  de  Cláilbry ,  il 
n>n  esi  aucune  qui  aít  la  moindre  valeur,  quand  on  a  operé  comme  J^ 
vlens  de  le  diré.  Quel  inconveniente  a-Nil,  par  exemple,  áce  que  Ik 
masse  de  sulfate  de  potasse  soit  plus  ou  moins  considerable  iorsqu*on 
sait  que  ce  sel  reste  sur  le  filtre  á  félat  solide,  et  que  des  lors  on  n'en  in- 
(roduit  qu'une  faible  proportion  dans  Tappareil  dit  de  Marsh  P  En  second 
lieu ,  oü  est  done  la  diffículté  de  laver  ce  sulfurlB  avec  une  petite  quañ" 
tité  de  liquide  aqueux  qite  Ton  passe  á  plntieurs  repris^s  sur  le  filtre, 
pour  enlever  tout  Tarséniate  de  potasse;  et  quel  inconvénient  y  a4*il  á 
proceder  aussi  á  ees  lavagei  avec  de  Palcool  trés-contentré?  En  Irolsiéme 
lieu,  quelle  importanoe  pent-ón  altacher  aut  deúx  essais  faits  atec  IV 
zotate  de  potasse  par  M.  6.  deClaubry  seul ,  bu  aissocié  á  M.  Devergie, 
dans  iesquels  ees  messieurs  n*ont  pas  décelé  Tarsetiic  qui  existait  póur^- 
tant  dans  les  mátiéres  suspectes?  €es  resultáis  négatf fe  sont  tellemeníeA 
opposítion  avec  ceux  qu'ont  déjá  foumls  plusíeurs  centaines  d'expé- 
riences  ou  d*expertises ,  que  l'insuccés  doil  étre  attrlbué  aux  opérateurs 
(Brland ,  p.  687). 

On  a  auSsi  Ireproché  á  cetle  méthode  la  défia^ratitm  qui  survietit  queK 
quefóls  au  moment  oú  le  mélange  de  nitre  et  de  hiatiére  organique 
achéve  de  se  dessécher.  Cet  accident  sis  présente  tureilaent ,  dSt  mort 
honorable  aml  M.  íllhol,  professeur  i  Toulonse^  J*af  fm  le  produlrfc 
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quelqoefois  áToInnté,  en  diminuant  la  quantiié  de  nitre,  tandis  qie ji 
l'é\itais  d'une  maniere  súre,  en  employanl  une  forte  proportioa  de « 
sel;  ia  maliére  organique,  environnée  de  toutes  parU  par  la  suImIhs 
salina,  ne  prend  plus  feu  avec  la  méme facilité.  Lorsqu*on  veutanir 
recoors  á  ce  procede,  on  doit  surlout  se  préoccuper  de  la  ponléÉ 
nitre  qu'on  devra  employer;  á  mon  avis.  une  des  principales  canses  áe 
la  perte  d'arsenic  que  peut  faire  éprouver  cellp  méihode  est  doeáb 
présence  deschlorures  quiexislenl  si  souvent  daos  le  nitre  dae» 
merce.  mémeen  apparence  bien  puritíé,  et  doDl  on  n'a  pas  toajoonli 
soin  de  le  dépouiller  d'une  maniere  absolue ;  on  con^ít  aisément,  ■ 
efíet,  quau  momenl  oú  Ton  verse  Tacíde  suifuriqoe  sur  le  prodoiláí 
rincinération  ,  pour  transformer  en  sulfates  les  seis  qui  consiiUniilki 
cendres,  si  ce  dernier  contient  du  chlorure  de  sodium ,  il  se  formen  «- 
sément  du  chlorure  d'arsenic  qui  sera  volatilisé.  La  carbonisalioa  f* 
le  nitre,  exéculée  avec  un  sel  bien  exempt  de  chlorures,  et  en  opéraá 
avec  les  précaulions  indiquées  par  M.  Ürñla,  m*a  fourni  des  résolut 
fort  satisfaisants ,  et  n*a  occasionné  qu*une  perte  exlrémenient  foibfe 
Aucun  des  procedes  présenles  jusqu*á  ce  jour  ne  donne  d*auss¡  htm 
resultáis  sous  le  rapport  de  la  deslruction  complete  de  la  maüíR 
organique  et  de  la  nettelé  des  réactions.  ^Thése  deM.  Fiihol,  souteoaei 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris  en  1848.) 

Deslruction  par  V azótate  de  potaste  et  par  la  potasse.  Dans  le  batiTé- 

viter  rempioi  d'une  grande  quaniiléd'azolate  de  potasse,  et  de  mdff 

plus  intime  le  méiange  de  ce  sel  avec  la  maliére  organique,  M.  Ghevallíff 

a  proposé  de  dissoudre  á  chaudja  maliére  solide  dans  de  ia  poMí 

puré  dissonte  dans  l'eau,  dt^  salurer  Talcali  par  Tacide  azolique  pv. 

de  laisser  déposer  une  certaine  quantité  de  maliére  animaie«  de  fillitr, 

d'évaporer  la  liqucur  jusqua  siccilé,  et  d'incinérer  le  produit  dansu 

creuset  de  Hesse,  comme jai  coiiseiilé  de  le  faire  (Rapport  sur  TafftiR 

Chamblas,  par  MM.  Chevallier,  Ollivier  d'Angers  et  Orfíla,  avrill84l}. 

MM.  Fordos  et  Gélis,  qui  ont  adoplé  et  décrit  le  procede  ainsí  moditt 

dans  le  numero  de  décembre  1841  du  Journal  de  pharmacie,  s^xprimcil 

ainsi :  aOn  díssout  á  chaud ,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  la  mali^ 

anímale  dans  la  polasse  caustique  puré,  Pour  les  muscles^  lefoie,  le 

poumons  et  les  matiéres  animales  de  consislance  analogue ,  la  quanlilé 

de  polasse  á  employer  varíe  entre  10  et  15  pour  cent.  11  en  £aut  mMi» 

pour  le  sang,  et  en  general  il  en  faut  d'aulant  plus  que  la  subslance 

anímale  contient  une  plus  grande  quantilé  de  matiéres  solides.  Lorsi|W 

la  masse  est  dissoute,  on  sature  Talcali  á  froid  par  Tacide  aioliqw 

étendu  d*eau  et  pur.  Celle  addílion  d'acide  determine  la  séparation  d'nne 

forte  proportion  de  maliére  anímale.  On  fíltre.  Le  sel  arsenical  passe 

dans  les  liqueurs.  On  ¿vapore  \^  \\q^\^  i  >3LtA  douce  chalenr,  d  tf 
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>  obtient  ainsi  un  résidu  d'un  blancjaunálre,  qui  ledéfache  facilemenf 
4t  la  capsule ,  el  qu'on  incinere  en  le  projetant  par  de  trés-peUteB  por- 
-tions  dans  un  creuset  de  Hesse ,  un  peu  gmná^modérément  chauffi,  e^ 
qui  n'a  jamáis  serví ;  i'incinéralion  se  fail  tranquflleroent  et  sans  pro- 
Jection  hors  du  creuset.  U  ne  reste  plus  qu'á  faire  bouillir  i»  résidu 
iialin  avec  Tacide  sulfurique  pour  chasser  les  derniéres  traces  d*acide 
aiotíque.  Dans  le  cas  oú  Fon  aurait  á  Iraiter  des  matiéres  animales  díf- 
.flcilement  solubles  dans  la  potasse  caustique ,  ce  qui  détermioerait 
Pemploi  d'une  forte  proportion  de  ce  réactif ,  il  y  aurait  avantage  á  sa- 
lorer  Talcali  par  un  mélange  d'acide  azotíque  et  d'acide  chlorhydrique. 
La  quanlité  d'azotate  de  potasse  produite  serait  moindre,  et  le  chlorure 
de  potassium  formé  faciiiterail  Tincinération  en  empécbant  la  défla- 
gralion. » 

J'ai  voulu  savoir  jusqu'á  quel  point  cette  modífication  était  avanta- 
(ease,  et  aprés  avoir  comparé  le  procede  de  ees  chimistes  á  celui  que 
Jepratique,  je  ne  balance  pas  á  diré  qu'</  tii  urgent  de  renoncer  á  la 
wuHiifiaUian  qú'ils  orU  proposée. 

ExpiRniict  I*^.  —  J'aí  empoisonné  un  chien  avec  15  centigrammes  d'a- 
ctde  arsénieux  dissous  dans  150  grammes  d'eau;  j'ai  lié  rcesophige.  Immé- 
diatement  aprés  la  mort,  j'ai  separé  le  foie;  j'ai  traite  100  grammes  de  cet 
organe  par  200  grammes  d'azotate  de  potasse  d*aprés  ma  méthode ,  et  1 00 
aatres  grammes  d'aprés  le  procede  de  M.  Ghevallier;  pour  cela,  j'ai  Cuít 
dinoudre  les  100  grammes  de  foie  dans  18  grammes  de  potasse  puré,  j*ai 
Tersé  dans  la  dissolution  27  grammes  d'acide  azotíque,  tant  pour  saturer 
Talcali  que  pour  precipitar  la  portion  de  la  matiére  organique  qu'ii  est  pos- 
•tble  de  séparer  par  ce  moyen,  et  j'ai  vu,  aprés  avoir  evaporé  la  liqueur 
jusqu'á  siccité  et  avoir  incineré  le  produit  dans  un  creuset,  qu'en  traítant  oe 
produit,  qui  était  d*un  blaoc  jaunátre,  par  13  grammes  d*acide  sulfurique 
pur,  il  ne  se  dégageait  point  de  gaz  bioxyde  d'azote,  ou  qu*il  s'en  dégageait 
á  peine,  et  que  la  liqueur,  mise  dans  un  appareil  dit  de  Marsh ,  ne  dannait 
qu'unpetit  nombre  de  taches  arsenicales  peu  intenses  etpour  laplu- 
pari  jaundtres.  D'un  autre  cdté,  je  me  suis  assuré  que  le  poids  de  la  ma- 
lifre  organique,  pn^cipitéc  par  Tacide  azotique,  ne  s'élevait,  quand  elle 
était  encoré  humide,  qu'á  25  grammes,  ce  qui  prouve  que  cet  acide  n'avail 
precipité  que  le  quart  de  la  matiére  du  foie.  Au  contraire,  les  100  grammes 
de  fbie^  traites  par  200  grammes  d'azotate  de  potasse,  incineres  oomme  je 
Tai  dit  á  la  page  407 ,  et  décomposés  par  86  grammes  d'acide  sulfurique 
concentré  et  pur,  ont  faurní  une  grande  quautité  de  taches  a rsenicales  , 
larges,  bruñes  et  brillantes. 

EzpÉBiBNCB  II.  ^  J'ai  díisous,  dans  28  grammes  de  potasse  puré  et  d 
Tcau  dístillée,  140  grammes  du  foie  d'un  chíen  empoisonné  comme  le 
précédent,  j'ai  versé  dans  la  liqueur  32  grammes  d'acide  azotique,  et  j'ai 
filtré  pour  séparer  la  matiére  organique  qui  s*était  précipitée ,  et  dont  le 
poidt  ne  s'élevait  qu'k  2í  grmmci,  «préi  %via  M  4nito\iteV\^^''. Vtl 
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u'i  tir^ilé,  ¡ncinérée  el  Irailée  p«r  9  (¡nunmet  il'^icide  Milfuri^, 

OK  il  vioDt  d'élrii  dit,  donnait  á  fvin«  qutt^ua  laclttft  jaunátruii 

[  irillanta ;  l'autrc  moitié  át  U  liqueur  a  éié  mél<tugéc  avec  1 1  s  pustmei 

I  4'>zota(e  tle  püJasse  crisUllitc  et  pur ,  el  on  l'a  fait  évaporer  jusqu'í  fiociií 

'  Bour rincindrer.  Le  produilsaliu,  dccomposí  par60  grainmen  d'acidí 

nirique  concentré  H  pur,  a  fuurni  une  rjuaníiti  innombrable  de  (| 

artenicale» ,  larga,  brunet  tt  brillantes. 

ExFtRiEtici  III.  —  J^ai  empoisonné  un  chien  avec  15  wnlt((nni 

eide arséiiieux  dissous  dang  100  ^ammes  d'eau;  i  peina  lanimal 

L  K)tt  que  je  Tai  oHvert.  Le  fiñe  pesait  U40  grammea;  j'aii  ai  pri*  80 

o'cKl-i-dira  le  ti«i,  que  j'ai  Iriluré  «vee  160  gratumat  Ü 

\  fouue  «olide.et  traite,  comnw  je  l'ai  dil  i  la  page  487,  parfiB  ^i 

I  «'acide  íulFurique  concentré  :  j'ii  obleou  irn  nombre  contidiri. 

Víif^cktf  artenicale* ,  íarget,  bruñes  etbriUatU^t,  Lcsdeusautrai 

'  fÚG,  du  fvfii»  de  1611  gramroea,  ODt  (lé  dissous  á  cbaud  daus  31 

'  Be  potarse  puré  et  i«  l'eau  diitillée;  le  gotulam,  saturé  par  ii 

d'acíde  aiotique  eoDcentré  préalablement  ¿lendu   d'e^u,  a    laijií 

^ter  42  graiDmes  d'uoi;  maliére  brunitre  et  moUe.  La  liqueur  filtrír 

I  fartagée  eu  dcus  pariien  i^^le*  4  el  B-  La  ponion  A,  «vaporee  jt|i|r1, 

■iccilé  el  ¡uciDérée  daas  uu  crcuset  de  Hesie,  a  laifs^  de»  cmdre*,  i]ui« 

Íl¿  c&nveoalilenieiit  décumput^  par  l'acide  sulfurique  conceutré ;  ce*  «t- 

*  4te&,  aimi  décompovées ,  irailéei  par  l'eau  dislillée,  ant  faurui  un  üipjíi 

locolDre que j'ai  «ép;trcdu'ulfa|ede  potaje quie'é tai ( (()nné.CelÍquid«,rf 

troduit  dans  un  appareil  di((tt^  M»r*h,  a\  ionaé  i[Ut  quatff  peliía  ttáu 

jautue,  cüoipuíéc)  de  niilfurc  d'antenic.  J'ai  alurs  ajüulc  au  liqui^t 

131  grampae»  d'aioUle  de  potaste  crittalliüé  et  pur,  et  j'ai  fait  évaponrlt 

iKknga  jusqu'i  siocílé;  le  produil,  íocinéré  el  traite  par  l'acide  tulfuri- 

^W,  n'ifouni  qMB  Irqit  ptíilvs  taches  jaunes  tt  brillanfu.  l'iiwiúi 

MVúir  ii  la  mallíru  animale  qui  avait  éte  précipitée  par  l'acidí'  azotíque. ' 

quí  D'avHÍI  pin  étc  lavéc  (42  granime>),  coolenail  de  l'arseDic  :  p<>ur  rtkf 

.l'ü  ebauffiie daon  uneiwpituledeporcelainc  avec  84  grammet  dazotiLeá; 

potaue  pur  et  i:ríiialIJ«É,  et  de  Teau  ditlillée-  Laraque  la  roaue  i  élé  ' 

ekée.  je  l'ai  incÍDÚrée  daas  uacrcuidde  Heue;  la  cendre,  dccomi 

Tacide  lülFuriquecJincentfé,  a  foumi  une  liqueur  de  laquellc  j' 

VI)  atsez  grand  uimibre  da  Uchus  arsenjcalej  bruñes  il  briHaatpt, 

kfoi»  ln  pruportioa  d'ar»enic  ubteaue  avec  cetle  matiéfe  clail  un 

fitric  que  celle  que  j'avaia  reiirée  du  ^ers  du  ibie  iii¿Ié  dírecleni 

l'aKOtaie  de  polüMie. 

II  rúKulIe  de  ees  Taris  ((Ue  le  procede  modifié  par  H.  Chevallifi 

dtt  lieaucoup  itiféiieur  á  celui  que  J'ai  cousnllé  de  suivre.  EvideiHI 

raüolale  de  potasse  ne  se  trauve  pas  en  quaiitilc  sufliuinlc  |iOUr  b 

raiiiilemenl  (oule  la  inaticrt!  orgntiii|Lie,  hirsqu'nn  opere  par  cetle n^ 

■  ihode:  en  sorte  qu'uue  t>'^i^l-^'>Q  *^''-  l'acide  ariietiical  tU  téiluUn  pir  l« 


DE  l'ACIDB  ARSÉNIEDX.  603 

D*ailleurs  ¡1  n'y  a  pas  un  grand  avantage  á  précipiler  la  iiqueur  par 
Facide  azotique,  puisque  dans  aucun  cas  cet  acide  ne  separe  guére  que 
le  9tiart  de  la  matiére  organique  contenue  dans  la  dissolulion  aicaUne. 
On  sait  encoré,  d*aprés  les  expériences  de  M.  OUo ,  que  lorsqu*on 
traite  par  lapotassedes  malióres  organiquesqui  contienuent  du  soufre, 
il  se  forme  un  composé  de  protéine  et  de  potasse ,  el  que  si  Ton  vienl 
á  traiter  la  Iiqueur  par  Tacide  clilorhydrique,  on  obtient  un  precipité 
de  proléíne  el  de  sulfure  d*arsenic;  celui-ci  écliappe  done  á  Texperl  qui 
se  bornerait  á  analyser  la  Iiqueur.  J'^jouCerai,  con(re  le  procede  que 
je  combáis,  qu'il  y  a  des  inconvénienls,  dans  des  rechercbes  médico-lé- 
gales relalives  á  l'arsenic,  á  multíplíer  le  nombre  des  agenls  que  Ton 
emploie,  el  qu*ici  Ton  fait  usagede  polasse  el  d'acideazolique,  landisquu 
dans  mon  procede  je  n'al  recours  qu*á  l'azolate  de  potasse. 

Destrudion  par  I' acide  sulfurique»  J*ai  fait  voir,  en  1839,  que  Ta- 
cide  azotique  chauffé  avec  des  matiéres  organiques  fínit  par  les  char- 
bonner,  et  que  si  ees  mati^res  renfermaientde  Farsenic,  de  l'antimoine, 
du  cuivre,  etc.,  on  retrouve  c^s  mélaux  dans  le  charbon  á  la  ñn  de  Tex- 
périence,  soit  ¿  Fetal  d'oxyde,  solí  á  Fetal  d'acide,  el  cela  d'aulant  plus 
facilement  que  la  matiére  organique  a  élé  plus  complélement  délruile. 
II  était  aisé  de  prévoir  que  Facide  suifurique  jouirait  de  celte  méme 

{»ropriété,  puisqu*on  sai  I  depuisun  lemps  immémorial  qu'il  cliarbonne 
es  matiéres  organique^.  M.  Barse  a  eu  Fidée  d*en  faíre  usage,  en  rempla- 
cement  de  Facide  azotique.  L*h¡slonque  de  Femploi  de  cet  acide, quelque 
insigniñantqull  soit,  ne  sera  pas  déplacé  ici,  parce  qu1l  fournira  la 
mesure  de  la  délicatesse  avec  laquellecerlaiiies  gens  procédent  pour  se 
faíre  une  réputalion.  En  octobre  1840«  par  conséquent  seize  mois  apres 
la  découverle  de  mon  procede  de  carbonisation  par  Facide  azotique,  je 
donnai  á  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  un  certain  nombre  de  séances 
publiques  qui  avaient  pour  bul  de  populariser  parm|  les  médecins  et 
les  pharmaciens  les  falls  nombreux  que  j*avais  découverts  relatjvemenl 
á  la  queslion  arsenicale.  M.  Flandin,  chargé  de  rendre  comple  de  eos 
séances  dans  le  Moniteur^  éiait  un  de  mes  auditeurs  les  plus  assidus;  il 
étaiiprésent  lorsque  M.  Barse,  venu  de  Riom  exprós  pour  assister  á  ees 
séances,  nflnlerrompit  pour  me  prier  de  faíre  devanl  le  public  une  ex- 
périence  tendanl  á  démontrer  que  du  sang  arsenical,  traite  par  Facide 
suifurique  concentré,  serait  char^onné  el  faurnirail  facilement  Farse- 
nic qu*¡]  contenait.  Uexpéríence  fut  faite,  et  le  4  novembre  1840, 
M.  Barse  proposa  á  la  Sociélé  de  pharmacie  {Journal  depharmacie,  nu- 
mero de  (jécembre  I84O:  d*employer  Facide  suifurique  plulAt  que  Facide 
azotique,  parce  qu'íl  étail  un  peu  plus  sensible.  Dcux  mois  aprés  seule- 
meut,  MN.  Flandin  et  Danger  annoucérent  á  Flnstilul  qu'il  élail  préfé- 
rable  d'avoir  recoun  i  Facide  suifurique,  sans  mentiooner  ce.  qui  avait 
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éíé  fált  i  cet  égard  par  II.  Barse.  Ced  n'a  pos  besoiñ  de  eommek- 
taire. 

Voici  comment  s'est  exprime,  á  Tégard  de  ce  procede,  U  commísúoi 
de  TAcadémie  royale  de  médecine  :  cQuantau  procede  de  carbonisalioi 
par  Tacide  sulfuríque,  nous  le  regardons  comme  bon  ;  toutefois  il  nedoit 
point  étre  préféréau  procede  par  incinéraüon  au  moyen  du  nilratedepo- 
tasse,  tel  que  nous  Tavons  décrí t  d'aprés  M.  Orñla :  sous  le  rapport  de  la  neí- 
Uté,  de  lasensibilitéei  de  Vaspectmitalliquedupoison,  ce  derníer procede 
est  supérieur  á  l'aulre.o  L'Instilut,  au  contraire,  avail  donné  la  préfé- 
rence  au  procede  de  MM .  Flandin  et  Danger.  II  suFfíra  de  lire  le  mémoire 
publié  par  MM.  Fordos  et  Gélis,  postérieuremenl  aux  débats  qu*a  soule- 
vés  cetle  question,  pour  élre  convaincu  que  la  commission  de  TAcadéime 
de  médecine  avait  raíson  centre  i'Institut,  en  préférant  rinciDératíon 
par  l'azotale  de  potasse  á  la  carbonisalion  par  Tacíde  sulfuríque;  ¡i  re- 
sulte méme  des  expériences  de  ees  chimistes  que  Fon  s'exposerail  i 
commettre  des  erreurs  graves  en  opérant  comme  proposent  de  le  faire 
MM.  Flandin  el  Danger.  {Journal  depharmacie,  décembre  1841.)  Yoid 
des  faits  qui  ne  laissent  aucun  doute  á  cet  égard.  Dans  la  carbonisatioo 
par  i'acide  sulfurique,  on  obtient  un  charbon  que  Ton  traite  par  Feío 
regale;  ce  charbon,  quoi  qu'on  fasse,  retient  obstinément  de  I'acide  sul' 
fureuxy  d'aprés  MM.  Fordos  et  Gélis,  et  il  faut  une  chaleur  assez  forte 
pour  le  séparer  complétement.  Quand  on  le  (raite  par  Teau,  on  dissont 
Tacide  sulfureux,  en  sorte  que  la  liqueur  que  Ton  introduit  dansTappa- 
reil  dit  de  Marsh  renferme  tle  cet  acide.  Jai  souvent  carbonisé  par  Tacide 
sulfuríque  des  matiéres  organiques,  et  quoiquej'aie  exacíement  suivi  fe 
procede  indiqué  par  rinslilul,j'ai  conslamment  constaté  la  présenced*uoe 
petile  quantilé  d'acide  sulfureux,  danscelle  liqueur ;  en  effet,  elle  déco- 
rait  subitement  le  permanganate  rouge  de  manganeso  et  elle  devenall 
opalino  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique  bien  lavé;  je  sais  qae 
d'autres  expérímentateurs  disenl  ne  pas  avoir  obtenucerésultat,  qa*¡m- 
porte;  en  admetlantque  celasoit,  il  suffít  qu*il  se  produise  souvent  pour 
qu'on  doive  en  teñir  compte.  Or,  il  ne  faut  qu'une  trace  d*acide  sulfureux 
dans  cet  appareil  pour  qu'il  soit  décomposé  parle  gaz  hydrogéne  et  pour 
qu*il  se  forme  du  gaz  acide  sulfhydrique.  La  présence  de  ce  derníer  gaz 
au  milieu  d*un  liquide  arsenical  offre  le  double  inconvénient  de  fourair 
de  Tarsenic  mélangé  de  soufre,  surtout  vers  la  fin  de  VopércUion,  et,  ce 
qui  est  plus  grave,  de  s*opposer  á  la  manifestation  de  ce  corps  lorsque  la 
préparalion  arsenicale  n'exisle  qu*en  petile  proportion ;  en  effet,  i'acide 
sulfhydrique  transforme  le  composé  arsenical  en  sulfure  d^arsenicjawM 
indécomposable  dans  Tappareil  dit  de  Marsh;  ainsi  il  peul  arriver,  en 
suivant  le  procede  de  MM.  Flandin  et  Danger,  que  Ton  ne  retire  pas  d^ar- 

seniG  en  mettant  daos  Tappareil  dit  de  Marsh  un  Uquiátílgui^cq^endoñí  e» 
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cofUenait  (1).  Or,  comme  le  procede  de  décomposltion  par  le  ehlare  que 
je  décrirai  bientót  ne  présenle  aucun  de  ees  inconvénienls  graves, 
qu1l  fournit  facilement  de  Tarsenic  parfaitement  pur,  et  autant  qu'ü  en 
existe  dans  ¡a  moliere  suspecte ,  tandis  qu^en  employant  Tacide  salfu- 
ríque,  comme  agent  de  destruction,  il  y  a  encoré  une  perle  sensible 
d*arsenic,  il  n'y  a  pas  á  balancer :  le  procede  de  M.  Barse,  que  M H.  Flan- 
din  el  Danger  se  sont  approprié,  doit  étre  proscrit.  Telle  est  la  conclu- 
sioD  adoptée  par  MM.  Fordos  et  Gélis.  Je  dois  insister  d'autant  plus  sur 
la  nécessité  derenoncerá  un  mode  de  proceder  aussi  vicieux,  que  sur  la 
foi  de  la  commisslon  de  rinslitut,  ce  mode  est  celui  auquel  la  pluparl 
des  experls  onteu  recours  depnis  1841.  Mais  il  est  évident  que  cette 
commission  s'est  trompee;  non-seulement,  depuis  son  travail,  MM.  For- 
dos  et  GéJis  ont  sígnale  ce  qu'il  y  avait  de  défeclueux  dans  la  méthode 
préconisée  par  TAcadémie  des  sciences,  mais  M.  Jacquelain  a  salsi 
ce  corps  savant  d*un  mémoire  dans  lequel  il  établit  péremptoirement 
qu*il  est  bien  plus  avantageux  de  décomposer  la  maliére  organiqüe  par 
le  chlore;  aussi  n'esl-ii  pas  douteuxque  dans  un  second  rapport,  Tln- 
stitut,  avec  l'esprit  dejusticequi  Tanime,  ne  donne  la  préférenceau 
chlore  sur  Tacide  suifurique.  On  a  d'ailleurs  signalé  un  autre  inconvé- 
nient  de  Temploi  de  Taclde  suifurique.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les 
Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie ,  par  Liebig  und  Woehler,  t.  II, 
p.  141,  année  1844 :  a  La  combustión  par  le  nitre  est  dans  tous  les  cas 
préférable  á  la  méthode  de  combustión  par  Tacide  suifurique  qui  expose 
Topérateur  á  perdre  une  partie  de  Tarsenic  á  Télat  de  chlorure,  par  la 
décomposltion  des  chlorures  alcalins  contenus  dans  le  cadavre  b  (M.  W., 
c'est-á-dire  Woelher  ou  Will,  préparateur  en  chef  de  M.  Liebig). 

M.  FlUiol  (thése  déjá  citée)  apprécie  alnsi  le  procede  de  carbonisa- 
üon  par  Taclde  suifurique.  La  carbonisation  par  Taclde  suifurique , 
dil-il,  fournit  des  résullats  exacts  lorsqu'elle  est  faite  en  vases  clos,  et 
que  Tarsenic  est  recherché  tant  dans  les  liquides  qui  ont  passé  á  la  dis- 
tillalion  que  dans  le  charbon  qui  est  resté  dans  la  cornue ;  mais  ce  n'est 
pas  ainsi  qu*on  opere  dans  un  grand  nombre  de  cas,  méme  lorsqu*il 
s'agit  d'expertises  judiciaires.  Je  sais  de  la  maniere  la  plus  positive  que 


(1)  M.  Gaultíer  de  Claubry  n'admet  pas  que  le  charbon  suifurique  UTé  a?ec  de 
l'eaa  bouiUante  retlenne  de  Tacide  sulfüreux,  et  il  m'accuse  d*aT0Ír  commis  une 
errear  k  oet  égard.  Je  feral  d'abord  observer  á  mon  critique  que  ce  n'est  pas  á 
moí  que  dcTrait  s'adresser  le  reproche ,  puisque  i*ai  dit  que  la  présence  de  Taclde 
iolfureux  dans  le  charbon  arait  été  sigiialée  par  MM.  Fordos  et  Gfélis.  QuMm- 
porte !  Le  fait  contre  lequel  sVlére  M.  Gaulüer  de  Claubry  est  exact ,  <t  j'aiouterai, 
ct  qoi  est  plus  grave ,  que  ledit  charbon ,  quelque  bien  lavé  quMl  soit,  retient 
de  l'anenic,  comme  ou  peut  s'en  assurer  en  le  laLssant  pendant  plusieufs  beures 
daos  WM diasoliidoD oopcentrée  de  Chlore  liquide  (Briand,  p.0^> 
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plusieun  chimistes  (je  n'ose  pas  díre  le  plus  grand  pombre)  e^écoloii 
la  carbonisalíon  á  Tair  Ubre;  j'ai  done  le  droít  de  recliercher  ii  la  cv^ 
bonisation  par  Tacide  sulfurique  pratiquéé  á  l'air  libre  offre  plin  M 
moins  de  chances  de  |>erte  que  la  carbonisalion  par  le  procede  que  j'á 
suívi.  Les  objeclions  qu'on  peut  faire  á  la  mélhode  de  MM.  Flandipd 
Danger  ont  élé  parfaikmenl  prévues  par  la  coromí^síon  de  rinstUntfB 
8*est  occupée  de  ceUe  quesdon,  et  la  nécessilé  d'opérer  en  vases  cloipov 
ne  pas  perdre  une  pon  ion  du  poisonselrouve  indiquée  ()ans  le  rappoiL 

En  prenilére  ligne  se  (rouve  la  présence  des  chlorures,  et  noUmincDl 
du  chlorure  de  sodium,  dans  le$  roatiéres  empoisonnées,  qui  peil 
donner  lieu  á  la  prodiirlion  d*une  quantilé  plus  ou  moíns  consídéraUr 
de  chlorure  d'arsenic,  et  enlratner  utieperte  assez  forle  si  Ton  opere  9 
Talr  libre;  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  les  subslances  sor lo- 
quelles  porte  le  plus  souvent  Tanalyse  renfermenL  une  quaotilé  de  id 
marin  sufiisante  pour  qu  on  doive  sérieusement  se  préoccuper  de  cdle 
cause  de  perte  (voy.  Pommíer,  Joum.  de  ckim,  mid.,  aoQt  1851). 

Jenem'occuperai  pas  d*autres  objeclions  moíns  importantes  qui  ont élr 
faitea  á  ce  procede;  celle  donl  je  viens  de  parler  les  domine  louleicl 
roe  paratt  démonlrer  la  nécessilé  d'opérer  en  vases  clos ;  mais  s*il  co  fil 
ainsi,  ce  mode  de  carbonisalion  perd  une  grande  partie  de  sa  siroplícilé, 
il  constilue  une  opération  délicate  qui  n'esl  pas  exempte  de  difScuitéi, 
et  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  si  ees  diffícuUés  passent  inaperjues 
pour  des  hommes  qui  ont  une  grande  habitude  des  Iravaux  de  labora- 
toire,  il  n*6n  esl  cerlainemeiil  pas  de  méme  pour  tous  ceuxáquib 
juslice  confíe  la  recherche  des  poisons. 

Mais  il  peut  se  présenter,  niéme  dans  le  cas  oú  Ton  opere  en  vases  da». 
un  inconvénient  qu'il  ne  dépend  pas  du  chimiste  d'éviter ;  cet  incop- 
vénienl  a  élé  observé  par  M.  Boisgiraud,  qui  a  vu  dans  une  de  sesopé- 
rations  une  quanlilé  notable  de  suU'ur^  d'arsenic  se  sublimer  daiu  k 
dome  de  la  cornue.  11  sera  imporlanl  de  rechercher  si  la  productioo  do 
sulfure  d'arsenic  a  lieu  toules  les  fois  que  des  matiéres  animales  empoi- 
sonnées  par  un  composé  arsenical  sonl  carbonisées  par  Tacide  sulíu- 
rique;  le  sulfure  qui  se  sublime  dans  le  cas  oú  Toq  cafbonise  en  vates 
clos  peut,  il  esl  vrai,  élre  décomposé  en  partie  par  Tacide  azoüqtf 
qu'on  fail  agir  sur  le  cliarbon  á  la  fín  de  Topération ,  mais  son  oxyda- 
tion  élant  assez  lente,  Tartion  de  l'acíde  devra  élre  plus  prolongée. 

Décompositionpar  réaction  successíve  des  acides  sulfúrique  etazoUque. 
Bn  décenibre  1848,  M.  Lassaignea  prnposé  dlnlroduire  dans  un  bailón 
de  verre  les  maliéres  solides  divisées,  de  les  díssoudre  i  cliaud  dans  leur 
poidsd'aoide  sulfnriqíie  concentré,  jusqu'á  ce  que  la  díssolutíon  com- 
menco  á  se  carboniser,  de  verser  dans  celle-ci ,  aprés  Tavoir  laiisé 
refoidir,  une  quantilé  égale  d*acide  azotique  cooceolréeo  ezcis  cCde 


fiire  boQÍUir  Jusqu'á  volalil|sa(ion  et  décomposition  complete  de  ce 
^ernier :  on  étend  ensuUe  cetle  dissolulion  de  5  á  6  fois  son  volume 
d'eaq  distillée,  on  la  filtre  avant  de  Finlroduire  dans  un  appareil  dít 
de  Marsh,  pour  séparer  les  matíéres  grasses  qui  n'ont  pu  se  dissoudre 
d^ns  cetle  réaction.  Dapré$  U.  Lassaigne,  le  liquide  filtré  contient  tout 
rsirsenic  qui  exi^taildans  la  maliére  organiqueetledégagementdei'hy- 
drogéne  arsénlé  dans  Tappareil  s(  lieu  §ans  qull  se  produUe  sensMfiment 
4e  mousse.  {Joum.  de  chim.  médicalejf  décembre  1848.) 

Peiiruction  par  le$  azótales  de  paifisse  et  4P  Qhaux.  Est-il  nécessaire 
de  mentionner  ici  la  méthode  prónée  par  M.  Pevergie^  c;t  qui  consiste 
a  dissoudre  la  matiére  animi^le  suspecte  dans  la  potasse,  á  ajouter  de 
raioUte  de  chaux  et  de  la  cbaux,  et  4  jncinérer  le  mé|ange,  pour  décpm- 
pQser  ensuite  Iji  cendre  par  Vacide  ^Uorhydrique  ?  Dans  ce  procede  d'in- 
cinération,  qui  n^est  qq'une  imilalíon  de  celui  que  j*avais  fait  connallre, 
l-emploi  de  l'acide  chiorhydrique  peul  donner  lieu  á  des  erreurs  telles, 
qu'il  ne  viendra  dans  l*esprit  de  personne  d'y  avoir  recours,  aprés  ^voir 
lu  les  observalions  que  j'ai  consignées  dans  le  nuinéro  d'avril  1842  des 
4nnale$  d'hygiéne  et  de  m¿4B^fM  légale. 

Toici  oes  observations : 

V  Dupasquier  a  prouvé  que  Ton  trouve  dans  le  comnierce  des  acides 
(Bhlorhydriquescontenant  de  T^rsenic;  que  ees  inémes  acides,  pprifiés 
par  le  procede  généralement  employée  dans  les  labor^toires,  donnent 
un  acide  chlorbydrique  également  anénifére ;  qut  la  quanlité  d'arsenic 
contenu  dans  ees  acides  est  trés-notable ;  1  kilogramme  d'acide  purifíé 
par  la  distjllalion  a  fourni  une  proporlinn  de  suifurf  jauned-ar^nic  qui 
représenlail  pr^  de  1  gramme  d'acide  arsénieux;  que  Tarsenic  se 
Irouve  dans  Tacide  chlorbydrique  é  Tétat  de  chlorure,  ce  qui  explique 
$a  vQlatilisation  si  facile,  et  sa  présence  dans  le  méme  ^cide  purifié  par 
distillation ;  que  Temploi  d*un  acide  chlorbydrique  ai*sénifóre  peut  of- 
frir  de  graves  inconvénients  dans  les  recher^íhes  chimigues,  á  moins 
4u*il  n'aU  étó  purifíé.  (Journal  de  pkarmaeie^  décembre  1841.) 

M.  Devergie  dirá  sans  doute  qu1l  a  pr^vu  la  diffícplté,  pt  qu'on  peut 
tire á la  page 464  du  tome  III úesaMédecine  légale :  a qu'il  s'est  a^uré que, 
lorsqu'on  dissolvait  de  Tacide  arsénieux  dans  de  Tacide  chlorbydrique 
dans  la  propprtion  de  5  centigrammes  sur  500  grammes  d*acide,  on 
obtenajt  tout  Tacide  arsénieux  dans  les  premieres  por^ions  diatíUéeSv  en 
sorte  qu1l  suffisait  d'une  seule  disti|Utíon,  en  ayant  soin  de  rejeter  les 
premier*  produils,  pour  obtenir  Vandr  )>ur.  »  Malheureusement  pour  le 
aysténie  que  défend  M.  Devergie,  ic  failqu*il  annonce  n'est  pas  exacl. 
J*ai  dissous  1  cenli^ranime  d'acide  arsénieux  dans  100  grammes  d'a- 
cide  chlorbydrique  du  coinmerce  non  arsenical,  et  j'ai  distilié  á  une 
douce  chaleur ;  les  15  premiers  gramnoes  de  liquide  recueiiUs  daos  le 
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itpíent  dnnnaient,  avec  Tacide  suiriiydi'iqíie  dissous  darnTeao,) 

:ipilé  abondantde  siilfurejauned'arsenic,  leslSgrammesipiIítiIa 

en  second  lieu  précipitaienl  encoré  nolablement;  les  IS  grami 

_  fteniTS  en  Irmsíéme  lieu  Jaunissaient  immédiatement  par  le  ríacüf, 

.Hissaieiil  déposer,  aii  boitl  de  <]iie)ques  heures ,  un  pen  de  sulfure  jin 

tnfin,  les  15  grammes  recueillis  aprés  les  derniers  dont  je  rlemí 

(tai'lcr  ne  jaunissaknlp1u$,m^me  lorsqu'on  lesfaisaíl  traverserpari 

eoui'aiil  de  gaz  sulfhydríque.  Hais  en  íntroduisant  dans  un  a[>pareili 

Har&tiles  qvarante  iframmen  ([íú  reslaíent  dans  la  coi'nue,on oblea 

taches  arsenicales  fáciles  á  caraclériser.  Dans  une  aulre  expÉrieni 

100  gram.  du  méme  acide  clilorhydrique  et  10  cenligr.  i 

arsénieut:,  le  piodiiil,  dlslíllé et  fracllonné,  Irailé  par  l'acide siiHlj 

ique,  a  cúiistamment  fourni  de  ['acide  arsdnieux;  á  la  vérJlé,  { 

dernlei's  grammes  jaunissaient  á  peine  par  ce  réacliT.  II  rtsullei 

faits  que  M.  Deveigie  s'esl  Irompé,  el  qu'il  y  aurait  des  incoin 

nts  graves  A  eonsidérer,  comme  n'élant  pas  arst^nlcal,  de  \'tii¡ 

ilorhydrique  díslillé  d'aprés  le  procede  qu'il  a  conseillé. 

n'est  aisé,  au  cotilraire,  comme  d'obtenir  de  l'acide  Bulfarif 
tmpt  d'arsenic,  en  purifíanl  l'acide  arsenícal  du  commerce  par 
procede  suivanl :  Paire  passer  un  couranl  de  gaz  acide  s(ilñtydriqu0 
Iravers  l'acide  sulfuiiriue  concentré;  quand  la  liqueur  ne  préciplld 
plus  par  ce  gaz ,  la  ñld'er  A  Iravers  de  l'amianle  et  Taire  bauiUír  la  I 
queur  Hltrée  pendaiit  quelques  minutes  pour  cliasser  et  Teücéa  d'ui 
sulfhydrique  el  la  minitne  pi-nporlion  de  préparalion  ai-senicale  qi 
pourrait,  á  la  rigiteur,  avoir  retenue ;  l'acide  sulfhydriijue  n'enlranH 
ébiillition  qu'd  la  lemp¿ralure  de  310°,  on  concoil  qu'il  ne  comí 
pas  á  cetle  lempérature  t'alome  du  composé  arsenical  volaltl  dod] 
parle  :  aussi  ne  donne-l-il  aucune  lache  dansTappareildit  deHairi 
ai>rés  avoir  été  ainsi  piiriBé.  ' 

2"  On  salí,  par  les  expériences  de  UM.  Girardin  et  Hering  (voy./M 
depharmacit,  mars  1836  et  1839),  qne  l'acide  clilortiydrique  < 
'fioinmerce  contienl  presque  toujoui's  de  l'acide  sulfureiis ,  et  qaelqil 
fois  des  quanlilés  considerables :  on  sail  aussi  que  le  meme  acide  4 
tillé  rcnferme  loul  autant  d'acide  sulfureux  qu'avanl  d'avoir  été  «niB 
á  la  distillalion  (Fordos  et  Gílis,  Journal  de  pharmaiñe ,  d£c.  tMl}.' 
arrivera  done,  en  meltanl  des  masses  enormes  d'acide  clilorliydrlf 
distiíli  dans  l'appareil  dil  de  Marsli,  d'eprés  la  mélhade  de  H.  Devergl 
que  l'on  pourra  íntroduire  dans  cel  appareil  des  quantíi¿s  c 
d'acide  sulfurenx.  Or  cel  acide  sera  promptemenl  décom|)osé  parftt 
ítfrogéne  naissant,  el  il  y  anra  prodircUon  de  rsz  acide  sulfhydrtqri 
taaine  on  peul  s'en  assuiev  ti\  faiiaut  arriver  le  gai  dans  un  wfui 
lcél3ledcplomb;cesaipvto\i\tóvi^'C*\a\.4ftV4\l4^si\*XH«Nav*'*^ 
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portion  d'acide  arsénieux  qui  pourrait  se  Irou  ver  dans  la  matiére  suspecte, 
etcommeIesulfui'ed*arsenic  ifestpas  sensiblementdécomposédans  J'ap- 
pareil  dit  de  Marsh,  il  arrívera  qu'on  n'obliendra  ni  taches  arsenicales 
ni  un  anneau  arsénica!,  quoique  la  matiére  suspecte  conttnt  d$  Vacide 
arsénieux  ou  de  Vacide  arsénique  (Fordos  et  Gélis,  mém.  cité).  Et  alors 
'  mtoe  que  i'on  recueilleraít  des  taches,  celles-ci  seront  souvent  jaunM, 
opaques  ou  brillantes,  et  formées  de  soufre  ou  d*arsenic,  suivant  les 
proporlions  d*acide  arsénieux  contenu  dans  l'appareil.  Avec  dewxs  gouttes 
d'une  dissolution  concentrée  d'acide  arsénieux,  je  n'ai  jamáis  pu  obtenir 
que  des  taches  de  sulfure  jaune  d'arsenic  quand  je  melláis  de  Tacide 
tulfureux  dans  Tappareil,  et  j*en  recueiliais  beaucoup  moins  que  lorsque 
Je  n'ajoutais  point  de  cet  acide.  II  sufíirait  d*un  pareil  fait  pour  pro- 
scrire  á  jamáis  le  procede  que  je  combáis. 

On  repondrá  sans  doule  qu'en  admettant  qu*ii  soit  aussi  diffíclle  que 
je  le  dis  de  débarrasser  Tacide  chlorhydrique  de  la  préparation  arseni- 
cale  volatile  ou  de  Tacide  sulfureux  qu'il  peut  renférroer,  on  en  sera 
quitte  pour  essayer  d'avance  Tacide  dont  on  veut  faire  usage ,  et  pour 
ne  pas  employer  celui  qui  serait  impur.  J'avoue  que  cet  expédient  leve 
toutes  les  díffícullés,  si  Ton  est  assez  bien  place  pour  pouvoir  choisir 
parmi  plusieurs  échantillons  d'acide  chlorhydrique;  mais,  le  plus  or- 
dínairement,  les  experts  ne  se  trouveront  pas  dans  des  condilions  aussi 
favorables :  éloignés  des  grandes  villes,  ils  se  verront  forcés  d'agir  avec 
les  acides  qu'íls  auront  á  leur  disposition ,  et  si  ees  acides  sont  impre- 
gnes d'un  composé  arsenical  ou  d*acide  sulfureux,  ils  s'exposeront  á 
commeUre  des  erreurs  graves.  D'ailleurs,  n'y  aurait-il  pas  témérité  á 
persister  dans  Temploi  d'un  acide  qui  n'offre  aucun  avantage  réel  sur 
Tacide  sulfurique,  lorsqu'on  sait,  á  ne  pas  en  douler,  qu'il  est  souvent 
alteré  et  toujours  si  diffícile  á  purifíer? 

3^  Quand  on  alimente  un  appareil  dit  de  Marsh  par  Tacide  chlorhy- 
drique, on  est  souvent  obligé  d*ajouter  de  cet  acide,  parce  que  son 
actíon  sur  le  zinc  s'épuise  vite :  c'est  encoré  un  inconvénient  qui  se 
raltache  á  la  mélhode  prónée  par  M.  Devergie. 

4®  MM.  Fau  el  Bergés, experts  hábiles  deFoix,  furentchargés, en  1840, 
d'une  experlise  médico-légale,  lis  conclurent  á  Texistence  de  Tarseníc 
dans  les  matiéres  suspectes,  aprés  avoir  fait  usage  d*acide  chlorhy- 
drique; bientótaprés,  soup^onnant  que  Tacide  par  eux  employé  pou- 
vaitétre  arsenical,  ils  s*assurérent,  par  des  expériences  réitérées,  que, 
en  effet,  certains  échantillons  d'acide  chlorhydrique,  provenant  de  la 
roéme  fabrique  oü  Ton  avait  pris  Tacide  dont  ils  s'étaient  servis,  con- 
lenaient  de  Tarsenic.  Ils  n'hésitérent  pas  un  inslant  a  déclarer  au  pro- 
cureur  du  roi  qu'ils  ne  pouvaient  plus  afOrmer,  córame  ils  Tavaient  fait 
auparavant,  que  Tarsenic  recueilli  par  eux  provlnt  d*un  empoisonne- 
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nient,  et  ils  demnndiVenl  á  faite  de  nouvelles  recherrhes.  Le  cadnK 
ful  exliumé  et  soumis  aiix  procedes  que  J\i¡  fail  connaltre,  et  Ton  ri 
larda  pas  á  obteriir  de  I*arseníc  pur.  Gonvalncu  de  Texistence  de  Tttt- 
polsonnement,  le  jury  prononca  la  culpabilité  de  Taccusé.  Si  M.P^ 
vergie  répond  que  MM.  Fau  et  Berg^s  auralent  dú ,  avant  d'enlrepimén 
leurs  expéríences,  conslaler  la  purelé  de  Kacide  rhlorhydrique  qnÜ 
voulaient  employer,  je  répéterai  ce  quej^ai  dit.  Qnelle  néces$iléya4Bt 
lorsque  le  procede  i]ue  vous  conseillez  n'est  pas  plus  sensible  que  üo^ 
tains  autres,  d'avoír  recours  á  un  agenl  qui  est  souvent  arséniftrcd 
dont  Templo!  peut  élre  suivl  dlnconvénlents  d*une  autre  nature.'ft 
effet,  j*ai  déjá  sígnale  une  crreur  gi'áve  coinrtríse  píív  M.  Oevergie,  dil 
une  expertise  médico-légale  oü  il  avait  fail  usdge  de  Taclde  chlorii^ 
dríque  (voy.  p.  472). 

bestruetion  de  la  moliere  organique  par  le  chlore  gazeux,  J^ii  póMié 
en  1820  (voy.  nouveau  Journ,  de  méd.  et  de  chit.,  t.  Vllt ,  p.  214} di 
mémoire  intitulé :  Sur  un  nouveau  procede  propré  á  faite  diwworit% 
plupart  des  poisons  minéraux  mélés  á  des  liquides  colores  ;  le  chlm^ 
disais-je  dans  ce  mémoire,  délruil  les  couleurs  du  vln,  du  café,  A 
labac,  etc.,  et  donne  des  precipites  dans  lesquels  on  trouve  la  mtlUrt 
végéto-animale,  qui  masquait  le  toxique,  tandis  que  <celui-cf  retlelbÉ 
la  liqueur  el  peut  élre  facilemenl  reconnii  soil  á  i'état  oü  \\  y  avaílM 
mis,  soil  á  un  élat  d'oxydatíon  plus  avancé;  les  acides  arsénieux  e(a^ 
sénique  étaient  du  nombre  des  poisons  clonl  je  m^occupais  dans  (t 
Iravail.  Huit  ans  aprés,  M.  Devergie  pro|)osa  Temploi  du  chlore  gazein 
pour  déceler  le  mercure  dans  des  malieres  suspecles  qu'il  avait  préala- 
l)remerit  fail  dissoudre  dans  Pacide  clilorbydrique  afFaibll  (nouvelle  jK- 
bliolhéque  medical e ,  année  1828,  t.  iV;.  En  183(5,  je  conseillaí  de  fúd 
passeí;  un  courant  de  chlore  gazeux,  sans  dissolulion  préalable  dan 
i*acide  clilorbydríque,  á  (ravers  de  l'eau  tenant  en  suspensión  les  ma- 
liéres  solides  combíneos  avec  un(>  préparalion  mercurielle  que  VtH 
lie  pouvait  poinl  dissoudre.  En  1843,  M.  Jacquelain  présenla  á  rinstüii 
un  mémoire  dans  lequel  íl  établil  qu'en  décomposant  par  le  chlore  g^ 
zeux  une  matiére  anímale  renfermant  de  Parsenic,  on  pouvail  extrain 
la  totcUité  du  toxique  conlenu  dans  la  masse  suspecte.  Je  ñs  voir  bientM 
(jue  le  procede  de  M.  Jacquelain,  excellenl  lorsquMl  s*agit  de  détermlncr 
la  proporlion  d'arsenic  conlenu  dans  un  organe  ou  dans  un  mélanp 
quelconque,  élait  trop  compliqué  pour  pouvoir  élre  mis  en  usage  ^ 
un  grand  nombre  d'experts. 

Yoici  commenl  procede  M.  Jacquelain.  On  décompose  la  matiére  &t^ 
ganique  par  un  couranlde  chlore  gazeux  prolongé,  á  fi'oid,  Jusqu'icc 
que  toiUe  la  matiére  anímale,  préalablemenl  divisée  el  en  suspens¡t)li,  >H 
acquls  la  blancheur  du  caséum,  ce  qui  exige  plusieurs  heores.  Le  chMt 
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•wx ,  avaiil  d'an'Ker  sur  la  maliíre  siis[uTtc,  a  Jil  ílr'r  laví  dans  un 
m  conlcnanl  I2U  grammes  d'eau  el  quelt|Ues  décigraninifs  Je  po- 
B  puré,  un  bouche  le  \Ase  conli  naiit  k  diluri;  el  !á  niallfrt  camme 
,  et  üii  lalsic  féagir  jusqu'au  Itindcntaiti ;  puis  on  jellp  le  lout 
ID  Unge  ñii.  On  Jaiii;e  le  li(|iiidc'  fillié,  el  l'otí  TaU  jiasser  un  cou- 
de  gaí  acide  sulfhydilque  á  iravers  une  póHirin  (ta  mnilié  par 
ifilé),  aprés  avoir  Tail  boullür  avec  Un  peu  d'aiíiJé  mlfiíreux,  r|ui 
ikmlr  but  de  ramener  l'adde  arí>ériii|iie,  <]Ui  s'élail  i'ormé  pendaiil  l'ac- 
nduohlore.álVTlaid'acide  arsénieuii;!!  sédéposeUn  prérípilédesul- 
■re  d'arseUic  alteré  par  une  pelile  prnporlion  de  malíére  oryanique,  de 
BAlt^  (le  cuivre.  el  petil-élre  d'un  peu  de  soiiTre,  ele.  ;  ce  derhier^ul- 
s'est  «vidrninienl  produit  auxdtpens  du  cuivre  nalurellenjenl  con- 
daiiü  la  inalli^ie  orcatiiígue  sus|Krli-,  11  huffil,  pour  les  Iji-soitis  dé  la 
XiM  lígale,  aprés  avoir  1av¿  ce  préripllé,  de  le  de&séeher  et  de  )e 
teüiVtpaíel'  dans  uii  tulle  de  verl'c.  avec  áé  U  polasse  el  dli  eliaibon .  á 
tihaleur  roiigf,  oii  bien  de  le  süumetire,  daña  une  pelite  rapsule, 
t^létrotl  de  Tacide  azollqüe  pur  el  boulUatit,  (|ul  <Iél)'iiJr:iÍI  la  maliére 

K^ttique,  el  IransFormerait  le  sulfure  u^arsenlc  en  acides  suiruriqui- 
IMilliIue,  el  le  sulfure  de  cuivre  en  üiiirate  díeitivré;  le  produilde  ce 
■ibtment  serail  Iblrodull  dans  un  appaieíl  díl  de  Marsli,  el  decompnsé 
ÜDRie  ll  a  ¿\é  dit  3  la  paije  468,  jiiiur  ulilenir  farscnic  sous  Falme  de 
ebM  DU  d'anneau.  Sí  Ton  voulail  Agir  sur  le  í>uirure  d'arsenic  privé 
íntatiére  organiquc  et  de  sulfure  de  cuivre,  il  Faudiail  Iraiier  le  sul- 
|l<é  iApur,  aprfs  l'aVoir  bien  lavé,  par  i'.i'cíde  eliliirliydtiíjüe  fwnant 
ÍEr^S-coMcenlré,  ItqUel  dissoudrait  la  maliére  urganique  et  la  pelile 
ñtiortion  de  sulfure  de  cuivre  sans  tuucliei'  au  iiulfuie  d'ars>'nic  (I). 
Ni$  le  mémüire  qu'il  a  pmenié  ^  l'liiHlilul  eu  1843,  ÍH.  Jacquelain 
l4pinede  porler  la  liqueur  clilorée  á  i'élAiliitíuii  puur  chasser  l'excds 
clllore,  el  de  riiilroduire  avec  SO  grammes  de  zinc  dans  un  appareil 
toipoaó  d'un  tube  e»  S  par  lequel  cm  verse  de  Tacíde  sulfuríque.  d'un 
^WCwirbé  á  un  angle,  rempli  dans  sa  branche  horizonlale  d'amianle 
llchié  avec  l'acide  sulfuríque,  d'un  tube  droit  Ir^.s-fusitile,  long  de 
décimélres  puur  une  secliun  de  3  inJiliniétres  qu¡  eommnniqne  avec 
i  appareil  lavenr  de  Liebig,  iequel  esl  furmé  de  si\  bonles  el  duil  se 
itié  rempli  d'une  dissolulíon  de  chlnruie  d'or  représcnlanl 
i£  d'or  environ ;  ce  chlorure  doil  élre  pur  el  preparé  avec  de  l'or  préci- 


(i)  S'il  5'.i|}iitait  de  dotrr  Carsenic  ronrenu  dans  'a  Uqiiíur  clilori'e ,  er  i/ii'il 
m  géniral  Iréí-dangereux  i/t  faire  en  míittcmr  Ugatr ,  ii  fauíli  ji[  ilis- 
te  suirurf  d'arienic  ain»j  purifié  dans  une  fátbte  quanllK'  ár  stlTn<vilr»e 
iesi!paiYrdiisoufie:anpréc<pilrjiiii>l<>ndenMiVraula 
ihle  par  racide  cblorhjdrique.  en  preiiant  le  S'iñj  d  expnlHr 
de Uver  conreníbleífítíil  le  sulfure  d'arítnk- prECipilt. 
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pitó  du  chlonire  des  laboratoires  á  Taíde  de  i*ac¡de  sulforenx.  Le  tde 
droiUenveloppéversson  milieud'unefeuilledeclinquantde  1  dédaiki 
de  longueur,  doil  étrechauffé  avec  une  lampe  á  l*alcooI.  L'aneoictt 
déposedans  le  lube  chauffé  au  rouge;  ce  qui  échappe  vient  rédoiRk 
chiorure  d'or  el  former  de  Tacide  arsénieux.  Resle  done  á  meUrtc&fi* 
berté  Tarsenic  fíxé  par  le  chiorure  d*or  et  á  le  reconnaltre,  sí  loutdÉ 
Tarsenic  n*esl  pas  condensé  dans  le  tube  horizontal.  Pour  cela  on  ám 
par  rébullilion  Texcés  du  gaz  acide  sulfureux,  on  fílüre,  on  disCOkí 
siccité  la  solulion  dans  une  cornue  tubulée  á  Témeri ,  munied'iuiiéd' 
pieot,  afín  de  décomposer  une  petite  quanlité  de  sel  d'or  qui  n'a  pisAi 
réduit  par  Tacide  sulfureux;  on  soumet  le  tout  á  un  courant  ét  pi 
acide  sulfliydrique  et  Ion  pese  le  sulfure  d'arsenic. 

Je  conclus  des  expériences  nombreuses  que  j*a¡  (entées:  l'qoek 
procede  donné  en  1843  par  M.  Jacqueiain  est  sans  conlredit  onda 
mellleurs  qui  aienl  été  proposés  jusqu'á  ce  jour  pour  extraíre  rarsoMC 
d'une  maüére  organique,  parce  qu*il  fournit  la  tottUUé  de  Farseníc  fK 
renférme  cette  matiére,  et  qu*il  est  indispensable,  dans  certalnes  apff- 
tlses  médico-légales  oü  la  proportion  de  ce  toxique  contenue  dansH 
organe  est  trés-faible,  ;d'employer  la  méthode  la  plus  propre  á  déak 
les  plus  minimes  proportions  d*un  composé  arsenical. 

T*  QuMl  est  par  conséquent  nécessaire  de  le  mettre  en  pratique  torifl 
les  fois  que  Ton  voudra  doser  la  quantité  d*arsenic  renfermée  dansnoe 
matiére  organique.  Je  ne  saurais  partager  á  cel  égard  Topinion  exprinét 
par  M.  Lassaigne  {Journal  de  chimie  medícale,  année  1840,  p.  6SfT 
savoir ,  que  lorsque  Facide  sulfuriqíie  élendu  agit  sur  du  zinc,  dansí* 
appareil  dil  de  Marsh,  ce  mélal  retient  ^Vdo^^  Tarsenic  que  contenaitb 
liqueur  suspecle;  car  on  peut  s*assurer,  en  inlroduisant  dans  cet  appareil 
une  proportion  déterminée  d*acide  arsénieux,  que  fon  recueille  exacl^ 
ment  la  méme  proportion  de  cel  acide  en  procédant  conime  Tindique 
M.  Jacqueiain. 

3<>  Qu1l  est  en  effel  préférable  á  celui  qui  a  été  proposé  par  rAci- 
démie  des  sciences,  loi^qu'il  s'agira  de  doser  Tarsenic,  parce  queb 
destruction  de  la  maliére  organique  par  le  chlore  n^offre  aucun  éa 
inconvénients  que  présenle  la  carbonísation  par  Facide  sulfuríqiK 
(voy.  page  504),  et  que  d'ailleurs  il  est  aisé  de  se  convaincre,  comnie 
Fa  fait  M.  Jacqueiain,  qu'en  se  bornant  á  décomposer  le  gaz  hydrogéo^ 
arsénié  par  la  chalcur  dans  un  tube  de  verre  enveloppé  de  clinquanl,  ofl 
perd  une  porlion  d^arsenic  qui  n'est  pas  perdue  si  Fon  fait  aiTíver  dans 
du  chiorure  d'or  la  porlion  de  gaz  hydrogéne  arsénié  qui  n'a  |>as  (Ht 
décomposée dans  Fappareil  dit  de  Flnstitul;  aussi  relire-t-on  plus  d*ar- 
senic  par  le  chlore  que  par  Facide  sulfurique  (voy.  page  605). 

4^  Qu'il  doit  également  étre  préféi*é,  pour  le  méroe  objet,  i  celui 
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que  j'ai  adopté  el  décrit  á  la  pa^  497,  parce  que  Ton  perd  ooe  oerUine 
guantUé  d'arsenic,  soíl  pendanl  rincinéraüon  des  matiéres  organiqíies 
par  le  nilre,  soil  lorsqu'on  chauffe  le  gaz  hydrogéne  anénié  á  la  lampe 
á  alcool,  lá  oü  est  place  l'amianle. 

6^  Que  inalgré  lous  ees  avantages,  il  n'est  guére  possil^e  de  sopposer 
qu'ü  soit  souvent  employé  dans  les  expertises  médico-légales,  parce 
f|u*il  faut  pour  Texécuter  un  appareil  compliqué  et  formé  de  plusieurs 
Jaeces,  dont  quelques-unes  méme  ne  se  trouvent  que  dans  les  labora- 
loires  les  mieux  fournis,  et  que  d'aüleurs  ii  se  compose  d*une  serie 
«Topérations  nombreuses,  fort  longues  et  délicates. 
,  Procede.  II  suffít,  pour  les  besoins  de  la  médecine  légale,  de  décom- 
poser  la  maliére  suspecte  par  un  courant  de  chlore  gazeux  en  graud 
excés,  opération  qui  dure  de  quatre  á  cinq  heures  lorsqu*on  agit  sur 

2  cu  300  grammes  de  matlére.  On  laisse  réagir  le  chlore  sur  la  matíére 
,blanche,  comme  caséeuse,  qui  s'est  formée,  et  on  la  filtre  au  bout  de 
douze  á  quinze  lieures ;  on  lave  á  plusieurs  repríses  avec  de  Teau  dls- 
tillée  celte  maliére  caséeuse,  et  on  réunit  les  eaux  de  lavage  á  la  pre- 
niére  liqueur.  On  chasse  ensuíle  Texcés  de  chlore  par  une  ébullition 
lente,  puis  on  introduil  la  liqueur  dans  Tappareil  dít  de  Marsh,  modifié 
de  maniere  á  pouvoir  obtenir  á  la  fois  des  taches  et  un  anneau  (voyez 
|Nige  467).  II  est  utile,  avant  d'introduire  la  totalité  de  la  liqueur  dans 
eet  appareíl,  d'en  essayer  une  portion  pour  savoir  si  elle  mousse;  si 
cela  n'a  pas  lieu,  on  opere  sur  toule  la  liqueur.  9i,  par  suile  d'une  dé- 
composition  Incompléle,  le  liquide  moussail,  il  faudraít  le  soumettrc 
de  nouveau  á  Taclion  du  chlore,  ou  bien  le  faire  bouillir  avec  2  ou 

3  grammes  d'acide  suifurique,  jusqu*á  ce  qu'il  ne  se  dégageát  plus  de 
chlore.  L'expérience  prouve  qu'en  agissanl  aínsi ,  méme  avec  des  ma- 
tiéres organiques  excessivement  pourries,  on  obtient  des  liqueurs  qui 
De  moussent  pas;  j'ai  cru  le  contraire  pendant  quelque  temps,  mais 
depuisj^ai  vu  que  des  foies  pulréfiés  au  pointd'étre  réduits  en  putrí- 
lage,  s'ils  subissaient  une  aclion  suffisante  d'un  courant  de  chlore, 
fournissaienl  des  liqueurs  dont  on  retírait  facilement  Tarsenic,  dans 
uo  appareil  dit  de  Marsh ,  méme  sans  que  Ton  eiH  eu  besoin  de  recourir 
i  Taclde  sulfurique  (voy.  Empoüonnement  du  duc  de  PrasUn), 

Bn  agissanl  comparalivement,  H.  Jacquelain  et  moi ,  nous  avons  ob- 
teou,  á  Taide  du  chlore  et  du  chlorure  d'or  en  vaisseaux  dos,  une 
quantité  d'arsenic  un  tiers  plus  forte  au  moins  que  celle  que  nous  re- 
cuelUíons  en  carbonisanl  par  Tacide  sulfurique  une  égale  proportion  de 
la  maliére  sus|)ecle,  el  en  faisanl  passer  le  gaz  hydrogéne  arsénié  á  Ira- 
vei*sdu  clilorure  d*or.  En  traitant  directement  par  l'acide  sulfhydrique 
les  deux  liquides  arsénicaux  provenanl  du  chlore  ou  de  Tacide  sulfu- 
rique, la  quaniKé  d'drs^nic  fpurnle  par  le  chlore  dépasse  au  moin$ 
i.  33 
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1  quart  celle  qiii  est  doimée  par  l'actile  sulfuritiue.  Rnfin  l'arM 
[  recucilli  i  l'aíde  du  clilui'e  n'est  jamáis  métangi  de  sulfure  jauoe  i 
l.ienic  comme  cela  a  presque  louJourE  lieu,  surlout  á  la  fin  de  Itiü 
I  lion  de  l'arsenic ,  loi'squ'on  carboníse  par  l'acide  sulfurífiue. 

H.  Filhol,^uí  a  si  bien  comparé  lesavanlages  el  les  iitconvénla 
f  des  príncipauji  procedes  de  deslniclion  de  la  niatiére  orgaiirque.  dü^ 
[  parlaiit  du  chiore,  que  la  malí^re  organique  est  en  parlíe  Irán  ' 

une  auli-e  maliére  organique  que  le  chiore  n'alWque  plm,  a< 
l'iresle  par  cütiséqueni  dans  ia  ijqueur  i  la  fols  chlorée  el  » 
I  Qu'impoMe,  si  cctte  matiére,  ainsi  que  le  )irouve  Vnpérifmee,  ifi 
iptclie  pas  de  recuelllir  la  totalité  dr  l'arsenic  eunleim  dans  Tof 
mpoisonné,  surlout  apré«  avoir  trailé  la  üqueur  cliior^  parl'id 
Ifulfiirique,  comine  je  I'ai  dit  á  la  [>age613. 

DeslTuelian  de  ta  maliért  organique  par  te  chtorate  de  palasit.—H 
tédé  de  MM.  Frésenius  el  Y.  Babo.  Oti  separe  aii  commencemenl  Ud  Di 
Lde  la  maliére  á  examiner,  pour  y  recoiirir  plus  (ard  si  te  premiera 
e  réuEsil  pas.  Un  niélange  les  deux  autres  tiers  avec  une  ijuantiUf 
f  eide  chlorhydrique  pur,  égale  á  peu  pi'és  au  poids  de  la  mallín  tU 
\  i  examiner,  puís  on  ajoule  de  l'eau  de  maniere  i  aroir  u 
!  elaire.  On  chauffe  le  mélauge  au  bain-maríe  dans  une  capsule dept 
[  celaine,  e(,  quand  il  est  chaud,  on  ajoule  de  einq  enclnqnlnri 
F  i/t  dracltme  de  clilorate  de  polasse.  Aprés  le  rerroldíssenient,  oa}l 
I  le  lout  sur  une  batiste ;  on  Fait  bouÜlir  le  réatdu  insolü))le  avec  de  1^ 
I  tant  que  l'eau  en  devient  acide;  puis  un  evapore  l'eau  de  lavagect 
I  Aísolutíon  jusqu'á  ce  qu'il  resie  environ  500  gramrnes  de  liqu 
I  ^'on  mélange  avec  la  quanlilé  d'eau  saturée  d'aride  sulFureut  nti 
Isaire,  pour  que  la  liqueur  en  acquíére  l'odeur,  el  enñn  on  la  cht 
I  pendan!  une  lieure  de  maniere  á  en  cliasser  tout  l'acide  sulfureux- 

La  dissolution  acide  qii'on  oLlient  ainsi  est  ordinairement  foocée; 
I  la  sature  d'acide  sulfhydrtque ,  et  on  la  iaisse  pendanl  douieheoni 
I  QDe  terapÉrature  de  30°,  Jusfgu'á  ce  que  l'odeur  d'acíde  sulfhydrlqi 
I  ait  disparu.  On  recueille  le  precipité  sur  un  fíllie,  on  le  séche  aa  tul 
ie,  puis  on  l'humecle  de  part  en  part  avec  de  Taride  aiotlqui 
bain-marie.  Ce  qui  reste  aprés  celle  opéralion  dolt  eiioore  élre  t 
meclé  avec  de  l'aride  sulTurique  concentré;  le  mélange  est  c 
pendanl  Irois  tieures  au  bain-marie ,  el  ensuite  á  150°  au  hain  d'lioHl 
de  maniere  i  carboniser  la  masse  et  la  rendre  cassantc;  on  Iriilee 
suile  ce  résidu  au  bain  mariepar  10  á  20 p.  d'eau;  on  Hllre.  on  larel 
parlie  insolublejusqu'á  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  coiilienne  plus  i 
cide  libre,  puis  on  ajoule  l'eau  de  lavage  i  la  dissolution;  on  y  failpí 
ser  un  courant  d'acide  sulfhydriquejusqu'á  refus;  on  recueille  le  p 
tiplIÁ  sur  UH  gUtei  en  V«aU;y«  te  w  teüuvw  wk  ^  ^w»b*wfc¿ 
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(i  raBQiDoniaque  caustique;  on  evapore  au  baio-marie;  od  aeche  le  ré- 
fr  aidu  á  100°,  et  on  le  pese  avec  le  vase  qui  le  cooUenU  üoe  partie  de  ce 
;•  risidu  est  mise  á  part  pour  reserve,  puis  od  péie  le  vase  pour  avoir  le 
:« poids  du  sulfure  d'arseníc.  On  s'était  procuró  préalablement  un  mélaofe 
r  de  3  p.  de  carbonate  sodique  anhydre,  et  de  1  p.  de  cyanure  potaa- 
r  iii|ue,  preparé  par  la  métbode  de  M.  Liebig;  on  prend  12  p.  de  ce  mé- 
viboge  pour  une  partie  de  sulfure  d'arsenic,  ei  Ton  broie  le  tout  daña 
^rüD  morlier  d'agate.  La  réduction  se  fait  dans  un  tube  á  baromélre, 
.  qu'on  üre  á  l'un  des  bouts  en  tube  minee;  Tautre  extrémité  reste  ou- 
^  verte.  On  prend  une  bande  de  papier  fort  á  laquelle  on  donne  la  forme 
¿.  d^no  demi-cylindre,  qui  peut  entrer  exactement  dans  rextrémité  large; 
^.OD  y  étend  le  mélange;  on  Tíntroduit  dans  le  tubequ'on  retourne  en- 
•uite  de  maniere  que  le  mélange  tombe  sur  le  verre  libre ,  puis  ou  re- 
^  tire  le  papier  et  Ton  fixe  cette  extrémilé  du  tube  é  un  appareil  qui  dé- 
yCagede  Tacide  carbón í que  séché  sur  de  Tacide  sulfurique,  ei  dontU 
^  at  dégage  á  peu  prés  une  bulle  par  seconde ;  le  dégagemeni  de  gaz  ne 
^  doit  pas  étre  plus  rapide.  Des  que  Tacide  carbonique  ne  contient  plus 
|,  d'air,  on  séche  le  mélange  á  Taide  d*une  lampe  á  Tesprit  de  vin ,  á  par- 
,  Ür  de  Textrémilé  Urge,  et  Ton  se  rapproche  graduellement  de  Textré- 
,.  mité  élirée,  en  chassant  les  vapeurs  d*arsenic  dans  cette  direction; 
ioalement  on  les  fait  enlrer  dans  le  tube  étiré,  oú  elles  se  condensent 
,  oonlre  le  verre  en  formant  une  surface  miroitanle. 

S'il  y  a  des  métaux  raélangés  avec  Tarsenic,  on  retrouve :  1°  le  plomb 
daña  le  charbon ,  aprés  le  traítement  par  Facide  sulfurique;  2f*  le  mer- 
cure  et  le  cuivre  dans  le  résidu  qui  est  resté,  aprés  avoir  traite  le  sul- 
ftire  d'arsenic  par  Tammoniaque ,  et  3°  Tétain  ou  Tantimoine  dans  la 
masse  aprés  la  subiimation  de  Tarsenic  (Ann.  der  Chem.  und  Pharm., 
XLIX,  287). 

Personne  nes'avisera,je  l'espére,  de  recourirau  procede  de  MM.  Fré- 
•enius  et  ?.  Babo,  dont  la  complication  surpasse  tout  ce  que  Ton  avalt 
imaginé  en  ce  genre,  el  dont  les  avantages,  quoi  qu'en  diseut  les  au- 
leura,  sont  loin  d'étre  tels  quMls  les  énoncent.  Que  Ton  compai-e  ce  pro- 
cede á  celui  dont  j'ai  parlé,  et  qui  consiste  a  décomposer  la  matiére 
organique  par  un  courant  de  chlore,  et  Ton  verra  de  quel  cóté  se  trou- 
vent  la  simplicitéet  la  precisión.  G'est,  á  mon  avis,  mal  servir  la  acience 
<iue  de  la  surcbarger  de  méthodes  d'une  exécution  longue,  fastldieuse 
et  inutile. 

De  quelques  mayens,  autres  que  la  'destruction  de  la  matiére  orga* 

ñique,  indiques  par  certains  auteurs  pour  déceler  laprésence  de  Vadde 

areénieux.  Ges  moyens  bnt  été   proposés  par  M.  Pellenkofer,  par 

H.  Hugo  Reinsch  et  par  M.  Giarielli. 

Procede  de  U.  Peitenkofer,  H.  feltenkofer  a  proposé  de  faire  bouillir 
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pendant  une  ou  deux  heures  350  grammes  de  chair,  d'un  viscére,  etc. 
avec  8  grammes  de  potasse  caustique  puré  el  de  IVau  dístíllée;  lonqai 
la  majeure  parlie  de  la  maliére  orgauique  est  dissoute,  il  separe  ki- 
quide  du  résidu  en  passanl  á  Iravers  un  linge,  el  quand  lelíquideal 
froid,  il  ajoulede  i'acíde  chlorhydrique  jusqu'á  ce  quMI  ue  se  fone 
plus  de  precipité;  alors  il  filtre  á  Iravers  un  papier  non  Gollé,elM 
évaporer  la  liqueur  pour  la  concenlrer  un  peu ;  dans  cel  élat,  ii  la  pié- 
cipite  par  un  excés  de  lannin^  afín  d'enlever  la  majeure  partie  de  la  m- 
tiére  organique,  et  il  filtre  de  nouveau;  cette  liqueur,  concenlrée  ¡n- 
qu*ji  ce  qu'eile  soit  réduíte  á  un  trés-petlt  volume  (150  grammes  pv 
exemple\  esl  introduite  dans  un  appareildit  de  Marsh ;  on  obtíeolbin- 
lól  de  l'arsenic  pur,  et  le  mélange  ne  mousse  pas  ou  mousse  a  peíic: 
Pourreconnallre  que  c*est  bien  de  l'arsenic  qui  s'esl  condensé  damk 
tube,  M.  Pettenkofer  chauffe  la  portion  de  ce  tube  oú  se  CrDuveTM- 
neau  arsenical ,  en  méme  temps  qu*il  fait  arriver  un  courant  de  pi 
acide  su Ifhydrique;  il  se  forme  de  suite  du  sulFure  jaune  d*arseiiic. 
(Sidjere  und  einfadje  methode  das  Arsenik,  broch.  ín-18,  annéel842, 
ou  ñéperioire  depharmacie  de  Buchner ,  t.  XVI,  p.  289.) 
J'ai  voulu  savoir  quels  pourraient  étre  les  avantages  de  ce  proceda 

ExpARiETfCB  I^. — J*ai  administré  15  centigrammes  d^acide  arséaienxii- 
80U8  dans  120  grammes  d*eau  á  un  chien,  et  j'ai  lié  Foesophage.  Lt  fait, 
separé  ímmcdiatement  apr^  la  mort,  pesait  220  grammes,  et  a  été  trúá 
par  de  Fcau  dislillée  boulliante  et  5  grammes  5  décigrammes  de  polUK 
puré.  Aprés  vingl-cinq  minutes  d ebullition,  jai  passé  la  liqueur  k  tinTcn 
un  unge,  et  j  ai  pu  m'apercevoir  qu*ii  restaii  sur  ce  unge  112  g^rammesé 
matiére  solidt' ,  A  La  liqueur,  de  coiiieur  noirátre,  a  été  préci  pitee  paral 
excés  d'acide  chlorhydrique  pur;  le  dépót  était  d*UDe  couleur  grise  foocét 
J'ai  filtré  de  nouveau :  le  liquide,  d*une  couleur  bistre  clair,  et  par  coüé* 
quent  beaucoup  moíns  coloré  que  le  précédent,  a  été  décomposé  par  na 
excés  de  tannin  díssous  dans  Teau,  ce  qui  ufa  fourni  un  dépót  gris  clair 
peu  abondant  et  une  liqueur  jaune  que  j'ai  fíltrée  et  qui  a  été  évaporéei 
une  douce  cbaleur  jusqu'á  ce  qu'elle  fút  réduite  á  150  grammes.  Alón/ 
Tai  introduite  dans  un  appareil  dílde  Marsh  préalablement  essayé,  que  j'ai 
fait  fonctionner  á  l'aide  de  Tacide  «tt¿/'iir¿^ue|>i«r;  j'ai  recueilli  ausóM 
cinq  bulles  taches  arsenicales  bruñes  et  brillantes,  et  la  liqueur  n'a  poiot 
mousse.  Immédiatenient  aprés,  j'ai  obtenu  de  nombreuses  taicht»  jauntt» 
larges  et  brillantes,  en  tout  semblables  á  celles  qui  sout  formées  desul- 
fure d'arsenic.  Jai  voulu  savoir  si  par  hasard  le  soufre  qui  altérait  ees  num- 
breuses  taches  ne  proviendrait  pas  de  l'acide  sulfurcux  que  pourrait  conteoir 
soit  l'aeide  chlorhydrique ,  soit  Tacide  sulfurique  que  j'avais  employé.  Jai 
fait  passer  á  travers  un  solutum  d'acétate  de  plomb  legaz  hydrogéne  dégagé 
par  l'action  de  cetacide  chlorhjdrique  sur  du  zinc,  et  il  ne  s'est  point  dépctfé 
la  moindre  trace  de  sulfure  de  plomb,  D*un  autre  cóté,  j'ai  cssayé  Taeide 


DE  l'acidb  arséniiüx.  517 

snlfúríque,  en  le  foisant  agir  sur  du  zinc  dans  un  appareil  dit  de  Mareh 
dins  lequel  j'avais  introduit  préalablement  une  goutte  d'acide  arsénieux 
ditsous;  les  taches  arsenicales  obtenues  étaient  bruñes  et  brillantes  sans  la 
moiodre  apparence  de  teinte  jaune.  Voyant  que  la  coloratíon  jaune  des 
laches  recueiUies  dans  rexpérience  faite  avec  le  foie  ne  dépendaít  pas  des 
acides  dont  je  m'étais  servij'ai  versé  dans  ce  dernier  appareil  dit  de  Marsh, 
qai  fournissait  de  bailes  taches  bruñes,  plusieurs  grammes  du  méme  solu' 
twn  de  tannin,  avec  lequel  javais  precipité  la  matiére  organique,  et  l'ar- 
ienic  a  continué  á  se  dégager  avec  sa  belle  couleur  bruñe. 

La  matiére  solide  il,  aprés  avoir  été  parfíitement  lavée,  a  été  intimement 
mélangée  avec  le  double  de  son  poids  d*azotate  de  potasse,  et  incinérée  dans 
on  creuset  de  Hesse  qui  n*avait  jamáis  servi:  la  cendre,  traitée  par  l'acide 
tulfurique,  a  fourni  un  liquide  que  j'ai  introduit  dans  un  appareil  dit  de 
Marsh  préalablement  essayé,  et  qui  a  donné  un  nombre  considerable  de 
larges  et  belles  taches  arsenicales  bruñes  et  brillantes. 

ExpÉRiBRCB  11.  —  J*ai  fait  bouiUir  pendant  deux  heures,  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  avec  de  Teau  distillée  et  5  grammes  de  potasse  puré, 
le  foie  á^un  chien  qui  venait  de  succomber  aprés  avoir  pris  15  centigram- 
mes  d'acide  arsénieux  dissous  dans  100  grammes  d*eau:  ce  viscére  pesait 
197  granunes;  la  liqueur,  noirátre  et  épaisse,  a  été  passée  á  travers  un 
linge;  la  matiére  solide  restan t  sur  le  linge,  et  que  je  désignerai  par  A, 
aprés  avoir  éiéparfaitement  lavée  sur  un  filtre,  pesait  34  grammes  lors- 
ipi*clle  était  encoré  humide;  d'oü  il  suit  que  Teau  alcaline  avait  dissous 
103  grammes  du  viscére  soumis  á  Texpérience.  Gette  liqueur  alcaline,  trés- 
animalisée,  n'a  filtré  qu'avec  beaucoup  de  difficulté;  des  qu'elle  a  été  re- 
froidie,  je  Tai  saturée  par  de  Tacíde  chlorhydrique  pur ,  qui  y  a  €ait  naltre 
un  precipité  gris  assez  abondant,  etj'ai  ajouté  un  excés  de  cet  acide  (en  tout 
25  grammes).  Le  lendemain ,  j*ai  filtré  de  nouveau  la  liqueur,  qui  con- 
servait  toujours  sa  couleur  noire,  et  je  Tai  précipitée  par  un  solutum  de 
tannin  pur ;  le  mélange  était  tellement  visqueux  et  épais,  qu'il  était  impos- 
sible  de  le  filtrer;  alors  je  Tai  fait  chaufíer  dans  une  capsule  de  porcelaine 
avec  un  léger  excés  de  dissolution  de  tannin;  U  s*est  aussitót  déposé  au 
fond  de  la  capsule  un  precipité  assez  abondant,  B;  des  ce  moment»  la 
liqueur  a  filtré  íacilement:  elle  éuit  de  couleur  jaune.  Quant  au  dépót  B, 
il  était  comme  glutineux,  trés-adhérent  á  la  capsule,  et  semblable,  par  sa 
oouleur  et  son  aspect,  á  la  matiére  résineuse  verte  de  la  hile.  J*ai  €ait  éva- 
porer  i  une  douce  chaleur  la  dissolution  filtrée,  jusqu*á  ce  qu'elle  fát  ré- 
doite  i  150  grammes  en  virón ;  puís  je  Tai  íntroduite  dans  un  appareil  dit  de 
Narsh  préalablement  essayé,  que  j'ai  fait  Fonctionoer  avec  de  Tacide  chlo- 
rhydrique ne  contenant  ni  de  Facide  sulfureux  ni  de  Tacide  arsénieux.  II 
s*est  aussitót  precipité  une  enorme  proportion  de  matiére  anímale  d'un  blanc 
jaunátre  qui  a  euveloppé  le  zinc,  et  Ta  empéché  d*agir  sur  la  liqueur,  en 
sorte  qu*il  se  dégageait  á  peine  du  gaz  hydrogéne ;  d'un  autre  c6té,  il  s'est 
formé  une  quantité  de  mousse  telle,  qu'il  a  fallu  de  suite  vider  le  flacón ; 
alort  j'ai  separé  la  liqueur  du  zinc  et  de  la  mousse ,  et ,  aprés  Tavoir  filtrée, 
je  Tai  précipitée  par  un  léger  excés  d'acide  chlorhydrique  pur ;  j*ai  dú  em- 
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{doyer  á  eet  effet  eml  iwxññte  grammes  d$  e$t  aeid$.  KifKb^"  "" 
a  éié  ramassé,  j'ai  filtré  de  nouvfau  la  liqueiir,  el  je  Tai  hrtraMiÉM 
appareUd¡tdeNanh;je  n*ai  pas  Urde  áobtenir  des  UchesarseaioÉih^ 
et  bruMs:  iaimédíalement  aprét,  j*ai  reeueílli  de  DonhfMiiÉ| 
bruMM  au  eentre  et  jaunei  á  la  c¡roonf¿reiiee;  eafln  iHilt  oa  it 
aprés,  les  taches  que  je  oondensaís  sur  la  poroelaiae  écaíent  pmfHflM  ^ 
mni  jaunet  et  brillantes;  eelles  qui  se  produisaíent  en  dereíer iiilH|  |^ 
eomplétemeot  j  atifief. 

La  maliére  A  restáe  sur  le  linge  et  le  d¿pót  flatínen  M,  ÍM^ti^íi"^ 
Pazotate  de  potasse,  aprés  avoír  été  parfaitement  laTés  et  trahéiifpriiMj. 
d'aprts  ma  m^thode ,  n'ont  foumi ,  daus  deui  appareils  dits  ás  ^fV. 
qoatre  ou  cinq  petiles  taches  jaunes  iasIfDÍfiaites.  I 

II  resulte  des  falts  quI  preceden! :  1**  qa'en  (raltant  un  9itfm1l^^ 
poisonné  par  la  proportion  de  potasse  índlquée  par  M.  PettenkAi 
tie  dissout  pas,  ni  á  beaucoup  prés,  tout  l'arsenlc  qa'il  renhiBil 
Ton  ne  Fait  bouiUir  la  líqueur  que  pendant  vingt-clnq  tninuteii 
qu*au  conlraire  on  enléve  la  lotalilé  de  Tarsenlc  á  Forganeiiosi 
longe  rébullílion  pendant  deux  heures ;  dans  ce  dernier  CU|  Ui 
organiqueindíssoute  esl  au  moins  trola  fois  looiodre  que  diDil 
cas  si  Ton  agit  sur  un  foie. 

^  Qu*il  est  facile  de  séparer  de  la  dissolution,  á  Taidede  IMM 
rhydrique  et  du  tannin ,  la  majeure  partie  de  la  matiére 
qu*elle  renfémie ,  quand  Torgane  n'a  bouilli  que  pendant  tIi 
minutes,  et  qu*aloi*s  la  liqueur  ne  mousse  pas  ou  mousse  á  pdsei 
Fappareil  de  Marsh;  mais  quMI  faut  des  doses  énarmeÉ  d*adiei 
rhydrique  él  de  tannin  pour  atleindre  le  méme  but  si  TébulHüosij 
continuée  pendant  deux  heures,  et  que  si  Ton  n'a  pas  employésM^ 
fisante  quantité  de  ees  agents,  la  liqueur  mousse  á  un  tel  poinli 
s'échappe  promptement  de  Tappareíl  dit  de  Marsh 

3®  Que  dans  Tun  et  Taulre  cas  on  obtient  une  proportion 
de  taches  arsenicales  qui,  en  premier  lieu,  sont  bruñes ^taiA! 
eelles  que  Ton  recueille  peu  aprés  sont  jaunes  et  brüUmUs  conMSSi 
qui  sont  fórraées  de  sulFure  d*arsenic ,  sans  que  Ton  pulsse  aUril 
effet  á  rimpureté  des  acides  chlorhydrique  ou  sulfurique,  nla^ 
nin,  qui  ont  éléemployés.  L'inconvénient  que  Je  sígnale  dépendiJe^l 
doute  pas ,  de  la  réaclion  qui  s'est  opérée  entre  Tacide  chlorhylrip 
le  tannin  et  la  matiére  organique pendant  révaporatioD déla lif 

4»  Que  ce  seul  motif  devrait  sufíire  pour  ne  pas  donner  lapréM 
au  procede  de  M.  Pettenkofer  sur  cclui  que  Jai  adopté,  puisqoe^ 
relui-€¡  on  recueille  au  monis  autant  d'arsenic,  et  que  les  tMhtti' 
lieu  d*étre  Jaunes ,  sont  bruñes  et  brillantes. 

6^  Qu'alors  m^e  <\v\e  \e  v^q^^^^  ^>\  tXvxwNsXft.  ^VV^oBuand  fbunifdl 
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tic  bnin  el  brillant,  íl  ne  devrail  pas  étre  adoplé,  parce  qu'il  ríe 
étre  niÍ3  á  eiéculioii  d'une  maniere  avantageuse  sans  tmployer 
quantums  Bontidératí»»  d'aciiie  clilorliydrique,  al  <iu'il  y  a  dt^s  In- 
MvéDÍeots  rée\%  ¡i  Faire  usagede  ret  acide,  cumme  je  l'ai  demontre  en 
MnlMltanl  le  procéüé  de  U.  Devergie  (voy.  p.  507). 
9rf>cédí  d«  M.  lingo  Retmch.  Ce  procede  consiste  á  aciduler,  par  de 
Wlde  chlorhydrlqui- ,  les  llqueurs  arsenicales,  eLá  les  faire  bouillii 
cuivre  métfllllque,  iiui  bienlOl  se  recouvre  d'une  couche  gl'isá- 
V  iTarsetiic.  Une  ti'és-fiíible  proporlion  d'arsenic  esl  décelée ,  suivant 
l^tUKii.  Des  matiércs  alinienlaires,  des  inaliéres  vumies  coiilenant  de 
ic, pcuvent  £li'e  liaitÉes  d'une  rnaaiéte  aiialogue  [lour y  conslaler 
b  présence  de  ce  corps.  On  feta  boujlllr  ce&  ttiatíáres  avec  de  l'acide 
Cklorhidntiue  pur,  élendu  de  ían  poids  d'eau:  on  ñllrera  re  lii[u¡de. 
Él  on  le  traílera  par  des  lames  «le  cuivre.  Pour  prouTer  que  Ips  lames  de 
conliennent  de  Tarsenie,  H.  Beinsch  introdilit  cís  lames  dans  un 
efKlú  i  l'une  de  ses  exlrémités ,  el  il  adaple  á  l'auíre  exlrémilé  un 
kibe  d'uii  diamelre  plus  pelit.  Bn  chauffanl  le  lube  avec  une  lampe  á 
Falcool,  á  l'endroit  oii  sonl  déposées  les  lames  de  cuivre,  l'acide  arsé- 
formé  par  Tunion  de  l'oxygéne  de  l'air  avec  l'arsenic,  se  sublioie 
ct  tt condense sous  Fuime  de  pelits  crisLaux brillanls,  bien reconnaia- 
jtfeW.  Quand  il  veul  oblenir  l'arsenic  pur,  H.  Reiusch  place  les  lames 
i#cuivrc  couverles  d'arsenic  dan&uu  lubedeverre  efñlí  á  ruue  desea 
MríaiÍEé&;  dans  ce  lube,  il  fait  passer  un  cuurant  d'hydroKéne  pur  et 
«C,  et  en  ni^ine  lemps  il  chauffe  les  lames  de  cuivre;  l'hydfogéne  se 
lifieavec  l'arsenic  et  forme  de  rhydrogénearséni6;on  eiillammecet 
Jbyitrogéne  pour  avoir  des  laclies  arsenicales ,  córame  ceh  se  pralique 
ms  l'appareil  dit  de  Mai-sh  {Éeho  du  monde  samnt,  12  février  1843). 
I  J'al  voulu  savoír  quels  pouvaient  Étre  les  avantages  et  les  iuconvé- 
BlentB  de  ce  procede: 

I  BsFtiiBSGB  r^.  —  J'ai  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  7  ^rammei 
'  4»  cuivre  en  lame»  avec  39 1  grammes  d'uo  polage  gi'as  conleninl  quelque» 
.  pauUeí  d'une  diuolulioD  aqueuse  d'acide  arsrDÍeux  et  prOalablement  acidulé 
I  ^»ee Tacide chlorbydrique.  Les  lamen,  recouvertes, aprés lopéraiiuD, d'une 
I  pdlicule  bruDiIre,  onl  été  chauFfees  daos  uu  (ube  do  verre,  cooune  l'a 
;  pVpoi>é  H.  ReÍQích,  el  j'a¡  oblcnu  daos  une  parlic  du  tube  un  anneau 
'  Uuic,  el  dan»  une  autre  partie  un  anneau  rolon'  fn  veri  el  en  trun  par 
'  iv  chlorure  de  cuivre  et  par  de  la  maliíre  orgauique;  le  premier  de  ees 
'  uneans  nffrait  tov»  Ití  earacttrtt  de  Vaeide  ariénieux,  landig  que  le 
'  Knoad  it«  riontinitpo}!,  avec  les  a^nts  propres  í  recoonaltre  cet  acide, 

hi  r^artiont  qui  lui  appartíennent. 
fiwMiinicB  II.  —  J'ai  fait  bouillir,  avec  den  lameit  de  cuivre  et  de  l'eau 

hrteiaeDt  teidaíée  ptr  deJ'acíde  chlorbydrique,  \\  nwñi^vt  4a  tót  *>»« 
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dúen  empoitooné  avec  6  décigrammes  d^acide  arténieux :  let  haesoatae- 
quit  UD  upect  bruu,  tout  en  coacerraDt  leur  bríllaoL  Quelquet-uncs  d'otti 
ellet  ayaDt  éU  chauffées  daos  un  tube  de  veire  ani  damné  um  tumetm  i^ 
eide  anénitux;  d'autres  ont  été  mises  dans  un  appareü  dit  de  Hanh,a 
out  i  peine  Fourni  quelques  taches  arsenicales. 

De  nouvelles  lames  de  cuivre  ont  été  placees  dans  la  líqneur  i  d^ 
heures  du  soir,  et  elles  y  sont  restées  toute  la  nuit :  le  lendemain  elks  étaiol 
bfWMi  et  ttmei,  Gbauffees  dans  un  tube  de  verre ,  aprés  les  avoir  kvca, 
elles  ont  donné  un  anneau  contenant  pro6a6/0meft^  de  lacíde  arsénieai, 
mais  renfermant  i  coup  súr  du  chlorure  de  cuivre  et  de  la  matíére  oip- 
nique;  aussi  lorsqu'on  traítait  cet  anneau  par  Tacíde  azotique,  el  que  \m 
évaporait  k  «o¿tili*m  jusqu*á  siccité ,  obtenait-on  un  produit  quí  %€  /Ira^ 
nissaitpoint  les  réactions  arsenicales. 

Quelques-unes  de  ees  lames  ayant  été  diauffées  ao  milieu  d'ua  cornaat 
de  gaz  hydrogéne  sec,  ont  á  peiue  donné  trois  ou  quatre  taches  dont  Taspetf 
nitaitpoi  anenical  et  qui  étaient  évidenunent  formées  par  déla  mattR 
organique;  essayées  par  les  réactifs  propres  i  &ire  reconnattre  FarseBÍe, 
íl  m'a  été  ¡mpossible  de  constater  la  présence  de  ce  corps. 

D'autres  lames  ayant  été  placees  dans  la  liqueur  sur  laquelle  oa  añil 
déjá  agi  deux  ibis  avec  du  cuivre ,  se  sont  comportées  exacCement  eomm 
celles  qui  y  avaient  été  mises  en  second  lieu ;  introduites  dans  un  appareil  A 
de  Marsh ,  il  ne  s'est  produit  aucune  tache. 

La  portion  solide  du  foie  qui  n'avait  point  été  dissoute  par  Tacide  eUo- 
rhydrique ,  retenaií  encoré  heaueoup  d'arsenic,  car,  aprte  l'avoir  bka 
lavée,  si  on  rincincrait  avec  de  Tazotate  de  potasse,  elle  fournissait  us 
quantité  notable  d  arsenic. 

ExptRuuvcB  III.  —  J*ai  traite  par  lacide  azotique  plusieurs  des  lames  qui 
avaient  séjourxié  dans  la  liqueur,  afin  de  transfbrmer  rarsenic  qu*elles  poi- 
vaient  contenir  en  arséniate  de  cuivre  ¡nsoluble;  j'évaporais  la  liqueur  jns- 
qu'á  siccité  pour  chasser  Fexcte  d*acide  azotique,  puis  je  díssolvais  dais 
Teau  Tazotate  de  cuivre.  L'arséniale  de  cuivre  precipité ,  aprés  avoir  éCé 
lavé,  était  introduit  dans  un  appareil  dit  de  Marsh.  Les  resultáis  quej*ai 
obtenus  différent  tellement  entre  eux  qu*il  me  serait  impossible  de  formuler 
quelque  chose  de  précis  á  cet  egard :  dans  certains  cas  je  recueillais  un  ano 
grand  nombre  de  taches  arsenicales ;  d*autres  fois  íl  s*en  produisait  moim: 
enfin,  il  m*est  arrivé  de  ne  pas  en  avoir  du  tout.  Gependant ,  lorsque  je  dé- 
composais  cet  arséniate  par  la  potasse,  avant  de  Fintroduire  dans  rappareil, 
je  retiráis  eonslamment  heaueoup  plus  d'arsenic. 

Je  crols  pouvoir  conclure  de  ce  qui  precede,  que  le  procede  proposé 
par  M.  Reinsch  n*a  pas,  ni  á  beaucoup  prés,  la  valeur  que  luí  accorde 
son  auteur ;  d'abord  parce  qu*il  est  difñcile,  pour  ne  pas  diré  impossible, 
de  díssoudre  dans  Tacide  chlorhydrique,  la  totaliléde  Tacide  arsénieox 
contenu  dans  les  organes  oü  il  a  été  porté  par  absorplion  (expér.  2): 
eo  second  lieu,  parce  qu'aVor%  mtoA^^<&  ^as  míA  de  remploi  d'un 
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prand  nombre  de  lames  de  cuivre ,  oiiauraU  enlevé  á  une  dissolulion 
^hlorhydrique,  mélée  de  maliére  organtque,  toul  l'acide  arséaieux 
[|u'elle  conlenaít,  onne  parvíendrait  pas  á  extraire,  ni  á  beaucoup  prés, 
par  la  chaleur,  la  lotalité  de  cet  acide  arsénieux,  qui  d'ailleurs  pour- 
rait  trés-bien  ne  pas  oFfrir  (ous  ses  caracléres  (voy.  expér.  1,  p.  519);  et 
enfiíi,  parce  quMl  n*est  pas  vrai  de  diré  que,  dans  Tespéce,  Thydrogéne 
transforme  facllement  Tarsenic  contenu  dans  les  lames  de  cuivre  en  gaz 
hydrogéne  arsénié. 

Toutefois  Je  ne  vois  aucun  inconveniente  et  il  peut  y  avoir  méme 
quelques  avantages,  á  essayer  une  petitepartie  de  la  liqueur  soupconnée 
arsenicale  par  le  procede  de  Reinsch ;  en  effet,  si  aprés  avoir  fait  bouil- 
lir  pendant  quelques  minutes  quelques  grammes  du  liquide  avec  de 
Tacide  chlorhydrique,  et  deux  ou  trois  petites  lames  de  cuivre ,  celles-ci 
perdent  leur  couleur  au  bout  d*un  certain  temps ,  et  qu*elles  tendent  á 
blanchir,  tout  portera  á  croire  qu'elles  ont  enlevé  de  l'arsenic  á  ce  li- 
quide, et  il  suffíra  de  les  soumettre  á  la  chaleur  de  la  lampe  dans  un 
tube  contenant  de  Tair,  pour  obtenir  de  Tacide  arsénieux.  Guidé  par  ce 
résultat,  Texpert  pourra  ensuite  extraire  l'arsenic  en  (raitant  toute  la 
masse  suspecle  par  le  chlore  (voy.  p.  513).  II  est  indispensable,  avant  de 
faireusage  du  cuivre,  de  s'assurer,  en  le  chauffant,  qull  ne  foumit 
point  d'acide  arsénieux.  La  coloration  bruñe  des  lames  de  cuivre  ne 
saurail  étre  considérée  comme  un  caractére  annon^nt  qu'elles  renfer- 
ment  de  Tarsenic,  car  elles  acquiérent  celte  couleur  dans  un  liquide 
faiblement  chlorhydrique,  non  arsenical,  surtout  lorsque  celui-ci  con- 
tlent  des  matiéres  organiques. 

Moyen  indiqué  par  M.  Gianelli.  M.  le  D'  Gianelli  de  Lúcques,  met- 
tant  á  profít  les  resultáis  de  mes  expériences  sur  Tabsorptlon  de  l'ar- 
senic, el  son  transport  dans  le  sang,  dans  les  divers  organes  et  dans 
l'urine ,  a  imaginé  de  faire  avaler  á  des  moineaux  et  á  des  oiseaux  de 
nid  (passeri  di  nido)^  tanl6t  des  grumeaux  de  sang ,  tantót  des  fragmenls 
de  poumons,  ou  de  l'urine  de  lapins,  de  chiens  ou  de  chevaux  empoi- 
ftoiinés  par  des  préparalions  arsenicales,  antimoniales,  cuivreuses, 
mercurielles,  opiacées,  strychnées,  etc. ,  et  il  a  tiré  de  ses  essals  les 
conséquences  suivantes.  (Processi  verbali  di  alcuni  sperimenti  ietüuiti 
eopra  varii  animali  colV  acido  arsenioso,  1841.) 

\^  Le  sang,  les  poumons  et  l'urine  des  animaux  empoisonnés  par  Ta- 
cide  arsénieux  tuent  les  moineaux  auxquels  on  les  fait  avaler. 

2»  Le  sang  est  vénéneux  pour  ees  animaux,  soit  qu'il  alt  élé  tiré  de 
la  veine  pendant  la  vie  des  lapins  ou  des  chiens,  soit  qu'il  alt  été  re- 
cuellli  aprés  la  mortet  méme  aprés  une  inhumation  de  plusieurs  jours, 
que  les  lapins  et  les  chiens  aient  vécu  plus  ou  moíns  de  temps  ^  que  l'a- 
eide  arsénieux  leur  eút  été  administré  soUde  ou  d\«iwn  ^«q&\^xx  V 
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forte  on  á  pelile  dose,  el  quelles  que  fustenl  les  condilions  q[oipeinBl 
faciliter  son  absorplion. 

3°  Toutefois,  si  la  dose  d*acíde  arsénieux  est  faible ,  cu  qoelesdÍB 
et  les  lapins  se  trouvenl  dans  des  coodiüoDS  peu  favorables  á  Vúmf 
tion,  la  morí  des  moíneauz  n'arrive  que  lentemeot,  et  peotata 
n'avoir  pas  lieu  quelquefois. 

4«  Le  cerveau  et  la  moelle  épiniére  des  animaux  empolsoDDéi  fi 
Taclde  arsénieux  ne  sont  pas  vénéneux  pour  les  moineaux. 

5*^  Le  sang  des  animaux  empoisonnés  avec  d^autres  subsfaneeivW» 
neuses  que  Tacide  arsénieux ,  avec  celles  donl  se  servent  les  crímiadi, 
n*exerce  aucune  aclion  délélére  sur  les  moineaux. 

6**  Le  sang  des  chiens  et  des  lapins  n*est  pas  vénéneux  pour  les  moh 
neaux,  quand  Tacide  arsénieux  a  été  introduit  daos  restomac  de  eei 
chiens  et  de  ees  lapins  aprés  leur  mort. 

M.  Gianelli  concluí  de  tous  ees  faits  que  Ton  peut,  en  faísant  avahri 
des  moineaux  du  sang  d'une  personne  que  Ton  soupconne  étre  nmle 
empolsonnée  par  Facide  arsénieux,  acquérir  presque  la  certüudé  de  Tea- 
lX)isonnemeut  avant  de  recourir  aux  essais  chimiques,  qu^il  considin 
avec  raison  comme  le  seul  moyen  de  mettre  Texistence  de  Tempoiiflii- 
nement  hors  de  doute.  II  pense  aussi  que  Ton  peut ,  á  Taide  du  moyes 
qu*il  propose,  décider  si  l'acide  arsénieux  que  Ton  retire  du  caoal  di- 
gestir a  été  introduit  avant  ou  aprés  la  morL 

Yoici  les  faits  sur  lesquels  Tauteur  se  fonde  pour  établir  les  eondo- 
sions  queje  viens  de  faire  connattre. 


ExpKRiENCK  ^^  —  Acide  arsénieux  dissous  dans  Veau.  Un  lapín, 
poisonné  avec  60  centigrammes  d'acide  arsénieux ,  fut  saíg^é  vioft  f t 
une  minutes  aprés  Tempoisonnement.  Quelques  gmmeaux  de  sang  admi- 
nistres á  un  moíneau  déterminérent  la  mort  de  celui-c¡  su  bout  de  trois 
heures. 

Le  sang  d'un  lapin  non  empoisonné  fut  prís  impunément  par  un  m- 
neau  de  méme  foroe  que  le  pr^dent. 

ExpÉRiENCE  II.  —  70  centigrammes  du  méme  poison  furent  prís  par  un 
lapin,  que  Fon  saigna  cinq  minutes  aprés.  Quelques  grumeaux  de  sanf 
donnés  á  deux  moineaux  déterminérent  Tempoisonnement :  Tun  de  ees 
animaux  mourut  au  bout  de  trois  heures  quarante-neuf  minutes ;  Vautrt 
se  rétablit,  Quelques  gouttes  d'urine  du  méme  lapin  tuérent  un  oiseau  au 
bout  de  dix  heures  et  demie. 

Les  moineaux  auxquels  on  fit  avalar  du  sang  et  de  l'urine  de  lapins  non 
empoisonnés  ne  furent  pas  incommodés. 

BxpÉBiENCB  III.  —  On  administra  á  un  lapin  1  gramme  d*acide  arsénieux, 
et  on  le  saigna  trois  minutes  aprés.  Trois  moineaux  qui  avalérent  du  uog 
de  cet  animal  périrent,  tandis  qu$  trois  auires  so  rétablvrsnt,  aprés 
avoir  éprouvé  quelques  symptdmes  d'empoisonnement.  Une  ehouette  fut 
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-  égtkineiit  (uéa  par  ce  sang.  II  en  fut  de  méme  de  deux  moineaux  quí 
aYiíent  avalé  de  rurine  di^méme  lapin.  Le  cei*veaa  el  U  moeUe  épinitee  de 

~  mt  animal  n'occasíonnérent  aucun  accident  chez  une  cívette. 

BiptoiENcí  IV.  —  Un  lapin  mourut  une  minute  apria  avoir  pría  60  een- 
tígrammes  d'acide  arsinieuz  diasous  daña  30  grammea  d'eau.Dusangde 
cet  animal  fut  donné  i  quatre  moineaux;  troia  périreni,  et  le  quatritae 
m'éprouva  aucun  accidmt. 

£xpiBiucB  V.  —  Un  autre  lapin  prit  5  centigrammea  d'acide  araénieuz 
diaaoua  dans  8  grammes  d*eau  diatiliée,  et  mourut  au  bout  d'une  heure  et 
demie.  Le  sang  de  cet  animal  donné  k  huit  moineaux  ne  produbit  aucuñ 

''  0ff$i  sur  trois  d'entre  eux;  lea  cinq  autres  périrent,  Tun  au  bout  de  dix- 
neuf  heurea,  un  autre  apréa  vingt*hu¡t  heurea,  deux  au  bout  de  trente  et 

.   «ne  heurea;  enfín  le  derníer  aprte  deux  joura* 

i  ExpiaiBRCB  VI.  —  Un  chien  fut  empoiaonné  avec  1  gramme  30  centi- 
grammea d'acide  araénieux  diasoua  daña  00  grammes  d'eau.  Quatre  moi- 
neaux auxquela  on  donna  du  aang  de  eet  animal  périrent  en  troia,  quatre 
ou  cinq  heures:  il  en  fut  de  méme  d'une  chouette  et  d'un  geai.  Une  autre 
chouelte  succomba  pour  avoir  avalé  du  poumou  du  méme  animal.  Par  con- 
tn,  deux  moineaux  furent  empoiaonnéa,  mais  non  tué$  par  le  aang  du 
neme  chien. 

ExfAbibhcb  VIL  —  On  adminiatra  á  un  chien  4  grammea  d'acide  araé- 
nieux disaous  dans  60  grammes  d*eau;  Tanimal  naourut  vipgt  et  une  m¡- 
notea  apréa.  On  donna  á  huit  naoineaux  du  aang  extrait  de  la  veine  pen- 
dantlavie;  sixd*entre  eux  moururent;  les  deux  autrea  néf^rouf^érmU 
aucun  accident.  Cinq  autres  moineaux  prirent  du  sang  oontenu  dans  le 
oour.  Trois  d'eatre  eux  succombérent;  le$  deux  auir^s  ne  furinipüint 
incommodis.  Deux  poussins  qui  avaient  avalé  un  mélange  de  cea  deux 
sings  moururent. 

ExpiBiBBGB  VIII.  —  Acide  arsénieuof  solide»  Un  lapin  mourut  en 
troia  minutes  pour  avoir  pris  2  grammea  60  eentígranamea  d*aeíde  araé- 
nieux en  poudre.  Du  sang  de  cet  animal  donné  á  quatre  moineaux  lea  tua 
promptement. 

BxfAbibbgb  IX.  —  Un  chien  noonrut  quatre  heures  et  un  quart  apréa 
avoir  pris  4  grammes  d'acide  araénieux  en  poudre.  Le  aang  extrait  du  esaur 
et  des  gros  vaisseaux  de  cet  animal  tue  six  moineaux,  tandis  qu't7  neprO" 
duii  aucun  aeeidmU  chez  deux  nutres.  Deux  poussins  périsaent  pour 
avoir  pHs  de  ce  liquide. 

BxptaiEBOi  X.  —  Un  chaval ,  empoisonné  avee  12  grammea  d'aeide  ar- 
aénieux donné  sous  forme  de  bol ,  meurt  au  bout  de  huit  heurea.  Ginq  moi- 
neaux périssent  aprés  avoir  avalé  du  aang  de  eet  animal ;  deux  muires  ne 
Moni  fas  incammodés,  et  sur  six  pousaina  qui  en  prennent,  m»  ssul 
meurt. 

RxvÉBmvcB  XI.  —  Un  autre  chaval,  empoisonné  de  mtee ,  suceombe  au 
bout  de  trente  et  une  heurea.  Trois  moineaux  meurent  pour  avoir  pría  du 
sang  de  cet  animal ;  ^rois  autres  néprouvmi  mueun  accidmi*  Sur  deux 
poussins  qui  en  prirent ,  un  seul  mourut. 
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EipÉiiiací  XII.  —  ÜD  bpin  socoouiba  en  qutre  nñoatiei  pon-  av«r  |rii 
1  gnomie  30  cenügriminet  d*adde  anénicox  pulvAíse.  II  ht  takm 
dans  uútMtt  de  tapio.  I>oiize  jours  aprés.  oo  eifaonai  edle  bolte,ci« 
admÍDÍstra  du  ung  de  ce  bpio  i  denx  moineaiix  qni  moammiL 

Do  lang  de  lapio  eDlerré  pendan!  dix  joan,  et  donné  á  dnq  nwínei, 
ne  développa  anenn  aocident. 

Eimincí  Wll.  —  Oo  tua  un  lapín,  et  ¡nunédíatenient  apcits  on  bIvi- 
düísit  dans  ton  ettomac  60  cenligramnies  d^adde  anéníenz  dÚMMit  dan  31 
gramnet  d'eau.  Sept  heures  et  demie  aprtt,  on  fit  aTiler  da  sang  de  cd 
animal  i  tept  moineaux  qui  nVn  forent  pat  inoommodés. 

Eiriiiiüci  XIV.  —  Sublimé  corrosif.  ün  lapin  fut  empoitonné  aite 
50  oentigrammes  de  ce  corpt  disioot  dant  l'ean.  L'animal  moanit  afrii 
dix  minutes.  Trois  moineaux  et  une  cbooette  qui  príreot  da  sang  ¿tt 
lapin  n'éprouvérent  aucuo  accideot 

fixpÉBicicB  XV.  —  Un  chieo  fut  toé  eo  sept  minutes  poar  avoir  príi2 
grenunes  de  sublimé  dissous  dans  l'eau.  Oo  donoa  i  dix  OMiioeaax  et  i  m 
pootún,  tans  effet  sensible,  du  sang  tiré  de  la  veioe  pendant  la  tic,  onn» 
tiré  du  cauT  aprés  la  mort. 

Eutaicfci  XVI.  —  Vert-de-gris.  Un  lapio  mounit  tept  minutes  afrii 
avoir  avalé  60  oentigrammes  de  vert-de-gris  suspeodu  daos  Teau.  Tnii 
moineaux  et  une  cbouetie  prirent  impunément  du  ung  de  cet  ainimaL 

Eirtaimci  XVII.  —  Tarire  ¿tibié,  SO  oentigrammes  de  oe  sel  disNM 
dans  Teau,  et  administres  i  un  lapin,  déterminérent  la  mort  au  bout^ 
trois  quarts  d*heure.  Du  MDg  de  oet  animal,  donné  á  cinq  moineaux  et  i 
une  ohouette,  ne  produisit  aucun  effet  sensible. 

Expíribucb  XVIII.  —  Un  petít  ohien  prit,  á  onze  heures  oinquante-daf 
minutes  du  matín ,  2  gramoies  60  oentigrammes  de  ce  sel  dissous ,  et  moo- 
rul  dans  la  nuít.  Cu  ravait  saigné.  Du  sang  de  cette  saignée,  donné  k  trois 
moineaux  et  á  deux  poussins,  ne  produisit  aucun  effet.  Quatre  moineaux  et 
deux  autres  poussíns  prirent  impunément  aussi  du  sang  extrait  du  cfleor 
aprés  la  mort. 

ExpBRiENCB  XIX.  —  Soui-acétate  de  plomb»  Un  lapin  mourut  onie 
minutes  aprés  avoir  avalé  30  gouttes  d'extrait  de  saturne.  Le  sang  de  cet 
animal,  donné  á  quatre  moineaux  et  á  une  ohouette,  n'occasionna  aucoo 
aocident. 

EiPtBiBüCB  XX.  —  Azótate  d'argent,  On  fit  prendre  á  un  lapiu  30  cen- 
tígrammes  de  ce  sel  dissous  dans  Teau ,  Tanimal  succomba  au  bout  de  vingt- 
cinq  minutes.  Quatre  moineaux  et  une  ohouette  u'éprouvérent  aucune  io- 
commodité  pour  avoir  prís  de  son  sang. 

BxpiBiBficB  XXI.  —  Chlarure  d'or.  On  donna  á  un  lapin  5  grammes 
30  oentigrammes  de  oe  sel  dissous.  Aprés  la  mort,  on  administra  du  sang 
de  Tanimal  á  quatre  moineaux  qui  n*en  furent  point  inoommodés. 

ExpiBiENCR  XXII.  —  Sulfate  de  zinc.  Un  lapin  mourut  trois  heures 
trente-sept  minutes,  aprés  avoir  pris  4  grammes  de  ce  sel  dissous  daos 
Teau.  Le  sang  de  oet  animal,  donné  á  quatre  moineaux,  ne  produisit  aucuo 


DE  l'acIDB  ÁRSÉNIEUX.  625 

SxpBRiBRCB  mu.  —  Sous-azotate  de  bismutk.  6  grammes  60  centi- 
mmes  de  ce  sel  occafionnéreotla  mort  d'un  iapÍD  tu  bout  de  cpiatre  joun. 
sang  de  cet  animal  administré  á  six  moineaux  ne  les  inoommoda  poinl. 
^xpéRiENCB  XXIV.  —  Canthartdes,  On  saígna  un  chien  enpoisonné  sept 
[res  auparavant  avee  des  cantharídes.  Le  sang  de  Tanimal  donné  á  neuf 
íneaux  et  á  un  poussin  fut  sans  effet 

SxpÉRiBifCB  XXV.  —  recétate  de  morphine.  On  fit  prendre  en  deax  ibis 
n  lapin  50  centigrammes  d'aoétate  de  morphine;  Tanimal  mourut  vingt- 
t  minutes  aprés.  Du  sang  administré  á  quatre  moineaux  ne  produisit  au- 
effet  sur  trois  d'entre  eux;  le  quatritaie  fut  írouvi  mort  le  lende» 
in, 

SxpÉRiBifCB  XXVÍ.  —  50  centigrammes  du  méaie  sel ,  administres  en  une 
le  fois  á  un  lapin,  déterminérent  la  mort  au  bout  de  quaranle  minutes, 
if  moineaux  avaléreut  impunément  du  sang  de  cet  animal. 
SxPBRiENCB  XXVIl.  —  Un  chien,  empoisonné  par  trois  doses  successives 
ce  sel  dissous  dans  Teau,  hitsaigné  au  troisiéme  jour  de  la  maladíe.  Le 
g  de  ce  chien,  donné  á  huit  moineaux  et  á  un  poussin,  ne  produisit 
un  effet. 

¡xpÉRiBRCB  XXVllI.  —  Strychnine.  Un  lapin  mourut  une  heure  huit 
lutes  aprés  avoir  pris  10  centigrammes  de  strychnine  suspeudue  dans 
u.  Quatre  moineaux  ne  furent  aucunement  affiectés  par  le  sang  de  cet 
mal. 

Upérirncb  XXIX.  —  AlcooL  On  fit  avaler  á  deux  moineaux  du  sang 
1  lapin  tué  par  Falcool;  ees  animaux  ne  furent  point  incommodés. 
¡xpÉRiENCB  XXX. — Eau  de  laurier-eerise.  Un  lapin  fut'saigné 
tre  minutes  aprés  avoir  été  empoisonné  par  cette  eau  distillée;  trois 
neaux  auxquels  on  fit  avaler  du  sang  de  cet  animal  n'en  ressentirent 
un  effet. 


els  sont  les  fails  mis  en  avant  par  le  IK  Gíanelli.  Voyons,  avant 
cposer  les  resultáis  de  roes  expériences,  s*ils  sont  de  nature  á  mo- 
ir  les  conclusions  que  Tauleur  a  adoplées. 
eux  points  fondamentaux  conslituent  la  base  de  ce  systéme:  on 
let  d'une  parí  que  le  sang  et  certaíns  organes  des  animaux  empoi- 
nés  par  Tacide  arsénieux  conliennenl  une  assez  grande  quanlilé  de 
)oison  pour  luer  les  pelits  oiseaux,  méme  quand  ils  sonl  administres 
lible  dose,  landis  que  les  mémes  parlies  prises  chez  les  animaux 
)oisonnés  par  les  autres  substances  vénéneuses  ne  renferment  pas 
ees  subslances,  ou  du  moiiis  n*en  renferment  pas  assez  pour  faire 
ir  les  moineaux  aux  mémes  doses.  Or  il  esl  aisé  de  prouver  que  ees 
X  asscrlions,  énoncées  d*une  maniere  aussi  absolue,  sonl  erronées. 
xaminons  d'abord  la  preiniére.  Sans  aucun  doute  le  sang  elquelques 
léres  d'un  animal  empoisonné,  pris  a  une  certaine  époque  de  Tin- 
calion,  peuvenl  conlenir  assez  d*acide  arsénieux  puu^  CaVv^  >^^t\\ 
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det  animaiix  aussi  faibles ;  cela  anra  tartoat  íleo  tonque  tes  efaiem, la 
lapint,  etc.,  auront  été  soumis  á  I*actlon  de  forles  doses  d'addean^ 
nieui  et  que  l'absorplion  aura  été  ahondante.  Mais  aussl  oomblen  dehk 
n*arrivera-t-il  pas  que  le  sang  et  les  organes  des  animaux  empoisonii 
par  Tacide  arsénieux  ne  renfermeront  que  des  alomes  de  ce  poison  ina- 
pables  de  tuer  méme  les  peüts  oiseaux,  cu  qu'iis  n'en  coDtiendronti» 
du  tout?  Ici  cela  liendra  á  ce  que  la  doseavec  laquelte  ranimalatt 
empoisonné  étail  minime ;  U ,  á  ce  que  le  san^  a  été  recueilli  nM 
d*avolr  re^  tout  le  poison  qu1l  doit  chanier ;  dans  uo  autre  cas,  oh 
dépendra  de  ce  que  le  sang  se  sera  déjá  dépouillé  d'uue  grande  pmk 
de  Tacide  arsénieux  qu*íl  avait  absorbe  et  qu'lt  a  iaissé  dans  tes  órgano. 
Quand  on  a  cherché  piusieurs  fois  l'acide  arsénieux  dans  le  sangés 
animaux  empoisonnés,  on  est  convaincu  qu'on  esl  loln  de  le  troimri 
toutes  les  époques  de  rempoisounement. 

II  y  a  mieux,  les  expériences  de  H.  Gianelli  réfulent  á  elles  seukik 
systéme  qu'il  veul  faire  prévaloír,  en  nous  montrant  des  Upiu,ái 
chicos  el  des  chevaux  empoisonnés  par  des  doses  enormes  d'acidean^ 
nieuXy  donlle  sang  n'a  pas  occasionné  le  moindre  accideiH  qoaodiii 
étépris  par  des  moineaux.  Cinq  de  ees  animaux  ne  sonl  pas  mortia 
avalant  du  sang  de  lapins  qui  étaient  sous  rinfluence  de  60,  de  70  cu* 
tigrammes  et  méme  de  1  gramme  de  ce  poison  dissous  dans  i'eau,  dsiei 
vraiment  enormes ;  Tun  d*eux  n'éprouva  méme  aucun  accident  (espé> 
riences  2,  3  et  4);  nous  voyons  dans  i'expérience  5  trofs  moineaux  D*¿tre 
pas  incommodés  par  du  sang  qui  pourlanl  a  tuc  cinq  de  ees  animaoL 
Six  de  ees  oiseaux  avaleiit  impunément  du  sang  de  cliiens  eropoísotiocí 
par  des  doses  d'acide  arsénieux  dissous,  douze  fois  au  moins  aussi  fortes 
que  celles  qui  sont  nécessaires  pour  les  tuer  (expér.  6  et  7).  Deux  nxn- 
neaux  ne  ressenlent  aucun  mauvais  effet  du  sang  d\in  chien  qui  avait 
avalé  guaire  grammes  d'acide  arsénieux  en  poudre.  Enfín  le  sang  é 
deux  chevaux  empoisonnés  par  Tacide  arsénieux  solide  n*a  aucarw* 
ment  alléré  la  sanie  de  onze  |)et¡ts  animaux  auxquels  on  en  avail  h\i 
prendre  (expér.  10  et  11).  Fividemment  les  27  oiseaux  dont  je  viensde 
parler,  et  qui  n*ont  pas  été  affeclés  par  le  sang  des  lapins ,  des  chicM 
et  des  chevaux  empoisonnés,  ne  sonl  pas  dans  des  conditions  propni 
á  faire  prévaloir  le  sysléme  de  i*auleur.  Voyez  combien  on  serait  Im 
de  la  vérité,  si  Ton  admetlaitavec  N.  Gianelli  que  Ton  peut,  á  raidcdi 
moyen  qu*il  propose,  acquérir  pres^u^  la  cerMude  de  rem|>oisoone- 
ment  avant  de  recourir  aux  essais  chimiques!  11  y  a  d'ailleurs  dans  lo 
faits  rapporlés  par  le  médecin  de  Lucques  quelque  chose  de  plus  sin- 
gulier  encoré  el  d'inexplicable:  constamment,  lorsque  les  oiseaux  a'ool 
pas  été  incommodés  en  avalant  du  sang  qui  provenait  des  anim.iux  qoí 
fivaienl  pris  de  farsciiic,  d*aulres  oiseaux  de  la  n^éme  espéce,  en  ap|>f 
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:e  moins  forts,  ont  élé  (ués  par  le  méme  sang  donné  á  pareHle  dose. 
He  imporlance  attacher  óé&  lors  á  des  essals  aiissi  inslgnifíanto  ? 
Kíanelli  n'a  pas  méme  cherché  qiielle  potivait  élre  la  cause  de  cette 
irrerie.  J*admets  bien  avec  lui  que  les  chiens  el  les  lapins  peuvenl 
"Quyer  quelqueFois  dans  des  condilions  peu  favorables  á  TabsorpUon, 
i  con^ois  qu'alors  le  sang  de  ees  aniínaux,  iris^Ugérement  empoi- 
%és,  ne  tue  pas  les  oiseaux;  c*est  ce  que  J'al  dit  plus  haut.  Mais  II 
ít  ici  de  lapins,  de  chiens  el  de  chevaux  vérilablement  empoisonnés 
lont  le  sang  tue  plusieurs  animaux,  tandis  qu*il  n'est  aucunement 
ilble  pour  d'aulres. 

I  j'aborde  malntenant  le  second  point  fondamental  du  sysléme  de 
jianelli ,  il  ne  me  sera  pas  diffícile  de  prouver  qull  ne  repose  pas 
une  base  plus  solide.  Nous  savons  que  le  sublimé  corrouf ,  le  vort- 
;ns,  le  tarlre  slibié,  les  seis  de  plomb,  d'argenl,  d'or«  de  linc  el 
)ismuUi,  Tacétale  de  morpbinei  la  strychnine,  ele,,  soat  absorbes 
u'ils  se  méient  au  sang;  on  sail  aussi  qu'ii  faut  des  doses  exoessivo- 
it  niiniínes  de  plusieurs  de  ees  polsons  pour  tuer  des  roolneaux,  et 
rtant  Tauteur  du  sysléme  cherehe  á  établir  que  le  sang  des  animaux 
K)isonnés  par  ees  divers  poisons  ne  fera  jamáis  périr  les  petits  oiseaut 
quels  on  en  donnerait  quelques  grumeaux.  Je  serais  d'accord  avec 
s'il  disait  que  quelques^uns  de  c^  poisons,  ^oués  d*une  activité 
ndre  que  les  aulres,  pourronl  se  Irouver  en  assez  faible  proporiioo 
s  le  pelit  nombre  des  grumeaux  de  sang  que  Ton  fait  avaleí*  aux 
ncaux  pour  ne  pas  les  faire  périr;  mais  je  ne  saurais  adopler  le  prin- 
;  d*une  maniere  absolue ;  el  si  Ton  m*oppose  les  expériences  nom- 
ises  dans  iesquelles  le  médecin  de  Lucques  a  toujours  conslaté  Tin- 
níté  du  sang  proveiianl  d'animaux  empoisonnés  par  ees  substances 
éneuses,  je  répondrai  d'abord  qu'un  molneau  a  été  tué  pour  avoir 
lé  du  sang  d'un  iapin  empoisonné  par  Tacétate  de  morphine  (expé- 
ice  25);  qu'il  est  probable  que  Ton  n'a  pas  donné  aulanl  de  gru- 
tux  sanguins  aux  oiseaux,  dans  ce  cas,  que  lorsqu'on  agissailavec 
ing  arsenical,  el  suiiout  que  Ton  n*a  pas  salsi,  pour  faire  les  essais, 
loment  oú  la  substance  toxique  se  trouvait  en  quantité  notable  dans 
ang.  Quand  on  sail  combien  II  est  diffícile  de  démontrer  dans  ce 
Je  la  présence  des  préparallons  mercurielles,  culvreuseset  aulres; 

la  diffículté  est  porlée  á  ce  point,  que  dans  mes  expériences  je  n'ai 
ais  pu  y  déceler  la  présence  du  mercure,alor8  queje  la  constatáis  aisé- 
it  dans  le  foie,  dans  la  rate,  dans  Turine,  etc.,  on  est  forcé  d'admettre 

8i  Ton  ne  découvre  pas  ees  poisons  dans  le  sang,  c'est  qu'ils  n*y 
enl  pas  longtemps,  et  queje  les  ai  (oujoui*s  cherches  qunnd  ils  n*y 
enl  plus.  Mais  évidemmenl  ils  s'y  sont  trouvés  «i  une  cerlaine  époque 
*einpolsonneroent,  puisque  c*esl  lui  qui  les  a  porltl^  vi:\\\«t  \n  \\^^^\^% 
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oii  on  les  découvre;  el  on  voudrail  nous  penuader  qu'á  cetle 
tang  ne  seraiL  pas  doué  de  <tualilés  assez  niairaiaanles  pour  li 
petiu  animaux  donl  il  tsl  si  aisé  de  délruií'e  la  vie  ? 

Quoique  ees  considera tioiis  suríisenl  el  au  delá  [>our  taire  ippñdal 
ta  juste  valeur  le  sysléme  du  0^  Gianelli ,  j'ai  élé  curieux  d«  voir  pv 
moi-méme  et  de  repeler  quelqufs-uiies  des  eipériences  con>it|iiéo  A» 
le  iDÉmolrede  ce  médeciti.  Voici  ce  que  J'ai  observé: 


Pliuieurs  moineaux,  auxquel»  j'avain  F<iU  prendre  dans  l'< 
ou  Iroiii  beures  de  25  i  30  goulieK  de  sang  d'uD  chien  récemnieol  tof 
15  cenligrammeíd'acide  arséníeui  dissoiisdaos  tOOgrammetd'NU, 
éprouvé aucíín accident  pcodaot  Ireoieoii  quaraDleh^ureit,  et  maoj 
ivec  aviditéh  pil¿e  qu'onleurdoanait;  pui»  luui  i  ccup  gimieani 
eux  lODt  morti,  taodis  que  les  autres  aal  continué  á  it  bien  porttr. 

Quatre  oiteaux  de  ntd,  soumis  i  U  inéme  expéríeDce,  nnt  éf) 
«uccombé  trente-six  ou  quarante  heure»  aprte  avoir  avalé  du  uog  a 
avoir  paru  affecté«  peodant  lout  ce  lemps  par  ringestien  da  liquide 
mnaé.  11  en  a  élé  de  méme  de  plusieura  autres  oieeaui  de  oíd .  k  prs 
de  méme  forcé,  qui  n'avaimt  pourtanl pas  pritdu  iang  emfoi'w 
tnais  qui  D'avaienl  paséis  uiieux  oourris  que  lea  qualre  qui  avaieol 
II  y  a  mieui :  deux  de  ees  oiseaux  suul  mortii  qualre  heures  avaal  H 
ceui  auiquels  od  avail  dooué  du  saDgarüeoical. 

Parmi  lex  moineaifx  auiquela  j'ai  Faíiavaler  des  parcelles  du  poutlM 
diien  empoisoDDé,  il  en  cst  qui  sont  morí»  au  boul  de  víngt-quatre  i 
•ix  heures,  apréi  avoir  paru  «c  bien  porler  pendanl  tout  ce  teinpi;  d'i 
b'odI  pas  élé  iucomDiodéK. 

EuGn  j'ai  fait  prendre  i  quatre  ois^aux  de  uid,  du  sang  provenanl 
chien  que  j'avaísempoiMinaé  la  veille  avec  Sgrammes  de  noix  vtm' 
de ui  de  ees  animaux  élaitnt  morts  au  buut  dediit-huit  henrc^  ella, 
aulret  au  boul  de  Irenle-deux  heures;  pourlant  il  y  avail  dant  k) 
qui  reufermaieut  ees  oiseaux  de  la  páléc  el  de  l'eau. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  quf^  le  sysléme  du  D'  Gianelli  ne  n 
>iir  aucune  base  solide,  et  qii'il  serail  dangereux  de  l'aiipllqiier 
reclierclies  médico-légales  relalives  á  l'arseiiic,  dans  un  monwiU 
toiil  oii  les  procedes  gnopres  á  faire  découvrir  des  quanlítés  Infinii 
peliles  de  ce  toxique  ont  atteinl  un  sí  baúl  degré  de  perfeclion. 

Acide  arsitiieux  en  pondré  fine  appligué  a  la  surfare  du  canai  digt 
—  On  exaniinera  atlentivement  á  rtcil  nu  ou  avec  une  loope  loO 
surface  interne  du  canal  digeslif,  añii  de  ramasser  les  peliU  | 
d'acidearsénieux  que  Ton  pourrait  apercevoir;  si  I 'on  découvre  < 
ques-uiis  lie  ees  grains,  on  les  Irailera  comme  11  a  élé  díl  á  la 
afin  df  s'assurer  qu'iis  sonl  rorméa  par  l'acide  araéiiieiix.  Uais  II  n« 
pas  oubller  (jue  tlsns  cevUine.%  cKciuslances  la  membr^ne  muqa 
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de  l'estomac  et  des  intestins  at  tapissée  d'une  multitade  de  points  briU 
lanls,  composés  de  graisse  et  d'albumine  (voy.  page422,  arl.  LUima 
de  Ussu). 

Supposons  que  I'expert  n'ait  pasaper^u  la  moindre  trace  de  sabelance 
(ranuleuse  á  la  surface  interne  du  canal  digestif ,  ce  n'est  pas  uneralson 
pour  que  quelques  alomes  d'acide  arsénieux,  fínement  pulvérisé,  ne  se 
trouvent  dans  ce  canal,  incorpores  en  quelque  sorte  avec  la  membrane 
muqueuse.  II  faudra  done  faire  bouillr,  dans  une  capsule  de  porcelaine 
to^ét-propre,  pendant  un  quart  d'heure  environ,  le  canal  dígestif  coupé 
tar  petits  morceaux ,  avec  de  Feau  distillée  et  quelques  centigramraes 
jde  potasse  puré,  afín  de  dissoudre  (outes  les  portions  d'acide  arsé* 
ñieux  pulvérulenl  qu'il  auraitété  impossiblede  séparer  mécaniquement. 
Le  Bolutum  sera  filtré,  coagulé  par  Talcool,  et  soumis  á  I'action  de  i'a- 
«ide  sulfhydrique  gazeux ,  comme  il  a  été  dit  á  la  page  490.  Si  Ton  n'ob* 
iient  poínt  de  sulfure  d'arsenic,  on  carbonisera  les  lambeaux  du  canal 
diigestif  ¿  Taíde  d*un  méiange  d'acide  azotique  et  d'acide  sulfurique 
(voy.  pag.  494). 

Acide  arsénieux  dissous  dans  Vhuile.  Si,  comrae  cela  s'est  d^á  vu^ 
l'acíde  arsénieux  avait  élé  dissous  dans  l'huile  avant  son  administratioD^ 
on  reconnaltrait  le  roélange  V  aux  caracteres  physiques  de  rhuile ; 
á^  en  lavant  Tliuile  avec  de  Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique ,  on  dissou* 
drait  Tacide  arsénieux;  3® en  carbonisant  le mélange, en  traitant  lechar- 
bon  par  Teau  distillée  bouillante,  en  filtrant  et  en  introduisant  le  li- 
quide filtré  dans  un  appareii  dit  de  Marsh,  on  obtiendrait  l'arseníc  sous 
iorme  de  taches  ou  d'anneau. 

Acide  arsénieux  dans  un  cas  oú  le  sesquioxyde  de  fer  aurait  ¿té  admi* 
^siré  comme  contre^oison.  Sí  l'individu  sur  lequel  on  opere  avait  pris 
du  colcothar  ou  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté,  il  faudrait  apporter 
quelques  modifícations  au  procede  que  Je  conseille  desuivre;  eneffet^ 
J*ai  demontre :  1^  qu'il  existe  dans  le  comroerce  certains  échantíllons  de 
«es  oxydes  qui  contiennent  une  pelite  proportion  d'arsenic;  2"  qu'en 
falsant  bouillir  ees  oxydes  pendant  quaire  heures  avec  de  l'eau  distillée, 
on  ne  dissout  pas  un  atóme  de  la  préparation  arsenicale  qu'iis  renfer- 
ment ;  S*"  qu'il  en  est  de  méme  si  l'on  en  fait  bouillir  120  ou  150  gram- 
mes  avec  de  l'eau  distillée  et  2  grammes  de  potasse  puré;  4®  qu'en 
faisanl  bouillir,  au  contraire,  pendant  une  heure,  quelques  grammes 
de   ees  mémes  échantillons  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  ou 
élendu  de  son  poids  d'eau,  eten  placant  les  liqueursdans  un  appareii  dit 
de  Marsh ,  on  obtient  des  taches  arsenicales;  &"  qu'il  en  est  de  méme  si 
TcMi  introduit  directement  quelques  grammes  de  ees  oxydes  dans  un  ap- 
pareii dit  de  Marsh  en  activité;  6"*  que  certains  sulfates  de  fer  prepares 
avec  de  la  tournure  de  fer  parfaitement  décapée,  de  l'eau  et  de  Tacidc 
I.  34 
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'  fUt(Urlque,dcinnent,  par  h  ca1dnalIoti,des  colcoihars  donton 
1  tfe  l'arsenic  á  l'aide  de  Tappai-eil  dll  de  Marsli,  surlout  si  on  a  príali 

jDentfail  bouillir  ceu.v-ci  avec  de  Tacíile  Kulf(in4ue;  7' ijiic  Ift 

1  jKuvent  avaler  12Ü  á  l&ü  i;rammes  de  colcolliar  arKetiical  sai»  Un 

'  flblenient  incommodés,  el  (|ue  ú  on  tes  tue  vingt-i)ualre  ou  »li 

'   lieultiB  api'ía  l'i agestión  de  l'oxyde,  on  ne  dícoiivre  auciirielri«i 

tenic  en  carbontsant  aniemble ,  pai*  l'acide  atoLique ,  le  hit ,  la  ! 

lesrelns,leciEiir,  et  les  poumona  decesanimaux;  maisijue  tali 

I  tmtmus  dam le  canal digtstif,  fitués, /'ourníMení  quelqu(.-foU  ia 

)  d'arsenic  á  l'aide  de  Tappareil  dlt  de  Harsli.  (  Bulletin  de  t'Aet 

rot/ale  de  médecine,  sanie  íMQ.) 

On  concolt,  d'aprés  ce  qui  préc&Je,  que  si  l'on  avait  obtcno  de 

I  fenlc  un  annlysanl  les  maUíres  conlenues  dant  le  canal  dijintlfi 

I  Individu  qui  ^iLirail  piis  du  colcolhar  ou  dii  se^quloxyde  de  fer  iift 

\  ti  oesufGraitpasde  découvrir  rarsenic,elqu'il  fauílralt  encoreii 

rer  quecel  arsenic  ne  provienl  jiasdu  conlre-poison  ferrucineui. 

Pour  cela,  si  Ion  opere  sur  la  matiére  det  vomissemeiiti ,  on  h 

et  on  la  [raiíe  par  l'alcool  el  par  Tacide  sulfhydrlque  commí  fl  a  i 

iU  page41N)-  S'ÜEe  precipite  du  sulfure  jauned'artentc,  fl  nt^l 

que  ce  metal  provient  d'un  compasé  arsenical  vénéiicux,  atlendu  q 

^oportion  d'arseiiic  que  pouirait  rcnTermer  la  pelite  qvantiU d'o 

ée  íer  dissoua  dans  la  llqueur  ¡iltrée  est  trop  minirae  pour  étre  di 

i  l'aide  de  l'acide  sulfliydrique. 

Sí  Ton  n'a  posd  sa  di&position  lesmatiíresde&Toniissemenb.elí 
inCnie  qu'on  aurait  pu  opérer  sur  elles,  on  recueülera  atteotin 
toules  les  matiéres  contenues  daní  le  canal  digeslif -,  ou  laven  ecl 
i  plusieurs  rcprises  avec  de  l'eau  distillíe  froidr,  el  aprét  avolr  i 
kseauK  de  lavage  auxauLres  maliéres.oo  metira  le  toul  surunfl 
on  lavera  encare  de  la  méme  maniere  la  niatit-re  solide  reaUDl  ■ 
filtre.  Si  le  liquide  filtré,  aprés  avoir  élé  coagulé  par  l'alcooi  el  ffll 
iiouveau,  donne,  par  l'acide  aulfliydrique,  un  precipita  de  sülAmJ 
d'arsenic,  on  peut  etre  cerlain  que  l'arseníc  ne  provient  pas  ietu 
de  fer.  S'ilne  precipite  pas  par  cel  agenl,  el  que  Ton  en  rtUre  oí 
d'arsenic  á  l'aide  de  l'appareil  dil  de  Harsh ,  on  n'affiriiiera  pas  qti 
arseiiicn'apaséléfourni  ¡«r  roíyde[eiTugineus,altendaqueceUe| 
proportiotí  d'arsenic  pourraít ,  a  la  rigueur,  provenir  de  quelquei 
celles  d'oxyde  de  fer  que  les  sucs  acides  de  i'eslomac  auralent  atli 
Afin  de  s'Éclairer  davantage,  on  agirá  sur  les  matiírt^  reslM  II 
filtre. 

Pour  cela ,  on  fer^i  bouillir  ees  matiéres  pendant  vingl  on  viafi- 
minutes  avec  de  l'eau  distillée ,  el  on  agirá  sur  la  dissokition  coou 
itHéditála  paga 461. fl.SvVaRiOiw4e\'4VK\\\^,*'t'A.'ri\'¡w«>." 
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^^^^''ienl  pas  de  l'oxyde  de  fer  admhiíslré  comme  cohtre-poison,  car 
^  ^istillée  bouillanle  ne  dissout  pas  le  sel  arsenical  que  pourrait 
^^^r^lr  Foxvdedefer. 

,    ^^^au  bouillante  n'a  poinl  dissoiis  d'arsenic,  est-*ce  á  diré  pour  cela 
^       •^^'y  a  pas  eu  ingestión  d*acide  arsénieux  ?  Non  cerles ,  car  indé- 
¡"    ^^tiiment  de  ce  que  cel  acide  aurait  pu  filre  enliérement  rejeié  par 
'     ^Omíssemenls  ou  parles  selles, il  esl  aisé  de  prévoir  qu'il  aurait 
^^t^uienl  pu  se  comblner  avec  Toxyde  de  fer  hydraté  et  donner  nais- 
^^^«  á  de  Tarsénile  de  fer  insoiuble  daus  Teau.  II  importe  done  de 
^^^ter  á  froid  la  masse  que  Ton  aurait  préalablement  fail  bouillir  avec 
1^  Veau ,  par  15  ou  20  grammes  de  potasse  puré  dissoute  dans  l'eaü. 
^^^  álcali  n'enléve  pas  un  alome  de  Tarsenic  naturellement  contenu 
^^ns  le  sesquioxyde  de  fer,  tandis  qull  se  combine  avec  Tacide  arsé- 
nieux qui  aurait  élé  neutralisé  par  cet  oxyde,  pour  peu  que  cet  acide  sé 
^tottve  en  quantité  notable  dans  Varsénite  de  fer,  L^arsénite  de  potasse 
^issous  dans  Teau  sera  facile  á  reconnaltre,  áTaide  de  Tappareil  ditde 
wrsh ,  ou  bien  u  Taide  du  gaz  acide  sulfliydrique,  aprés  saturalion  de 
^excés  d*alcali. 

Ces  moyens  suffíront ,  dans  la  pluparl  des  cas,  pour décider  non-seu- 
lement  s'il  existe  de  rarsenic  dans  les  matiéres  du  canal  digeslif ,  mais 
encoré  si  ciMui  que  l'oii  a  obicnu  a  é(é  fourni  par  Toxyde  de  fer  ou  par 
de  Tacide  arsénieux  iiigéré.  Toutefois,  comme  il  se  pourrait  que  Ton 
n'eút  pas  separé  loul  Tarsenic  contenu  dans  ces  matiéres,  on  les  traitera 
par  Tacide  azotique,  ainsi  qu'il  a  étc  dit  á  la  page  494,  pour  extraire  la 
tolalitéderarsenic. 

Dans  tous  les  cas,  Texperl  devra,  avant  deconclurc,examiner  atlen- 
livement  une  porlion  du  méme  oxyde  de  fer  qui  aura  été  administré  au 
malade,  afín  de  s*assurer  s*¿l  est  ou  non  arsenical.  II  suffíra  pour  cela 
d*cn  fairc  bouillir  10,  20,  30  ou  40grammes  avec  de  Tacide  sulfurique 
et  d*introduirc  la  liqucur  sulfurique  dans  Tappareil  dit  de  Marsh. 

Au  reste,  j'ai  fait  sentir  ailleurs  la  nécessité  de  ne  plus  faire  usage  de 
sesquioxyde  de  fer  Iiydralé  arsenical ,  et  tout  ])orte  á  croire  que  doréna* 
vaiit  les  pliarmaciens  ne  débiteronl  ce  médicament  qu^aprés  Tavoir 
privé  de  Farsenlc  qu1l  pourrait  contcnir  (voy.  p.  448). 

Acide  arsénieux  transformé  en  sulfure  d*arsenic,  dans  le  canal  diges* 
tif,  par  V acide  sulfhydrique  qui  peut  se  développer  dans  ce  canal,  oU 
qui  aurait  été  introduit  dans  Vestomac.  J'ai  demontre  que  Tacide 
arsénieux  en  poudre  impalpable,  mis  en  contad  avec  de  Tacide  sulfliy- 
drique  gazeux  >ec,  comniencc  á  passcr  á  Télat  de  sulfure  jaune,  au  bout 
de  quelques  licurcs,  méme  á  la  íempéralure  de  3**+0°  c,  el  que  cette 
décomposidon  esl  plus  rapide  et  plus  complete  si  le  gaz  est  humide  et 
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que  la  température  soit  de  20°  ¿  W+(f.  Si  Tacide  arsénieux,  aatta 
d^élre  en  poudre  impalpable,  est  en  fragments,  le  changemeot  co  ari- 
fure  est  beaucoup  plus  diffícile,  puísque,  aprés  Irois  jours  de  cootit, 
legaz  sec  n'avail  pas  encoré  jauni  la  surface  de  ees  fragmenU,ctp 
le  roéme  gaz,  légérement  humide,  u'avait  commencé  á  les  jauDÍr  fál^ 
prés  trente-six  heures,  quoique  le  thermométre  marquál  35**  c.;  etnte 
au  bout  de  vingt  jours,  la  surface  des  fragments  plongés  dans  Ie|i 
liumide  ¿tait  ápeine  coloree  en  jaune.  D'oú  il  suit  que  la  Iransformilki 
donl  je  parle  peut  avoir  lieu  toutes  les  fois  quMI  se  développeraderih 
cide  sulfhydrique  dans  le  canal  digestif  d'un  indívídu  qui  auraprisé 
Tacide  arsénieux  en  poudre  impalpable;  elle  aura  nécessairement lia 
dans  les  mémes  condiüons,  si  l'acide  arsénieux  a  é(é  avalé  dissoosda 
l'eau,  dans  du  vin,  ou  dans  loutautre  liquide.  Telle  est  la  repensé  p 
je  fis,  en  1831,  au  président  de  la  cour  d*assises  du  départemeatdeh 
Seine,  qui,  dans  son  interrogatoire,  avait  été  amené  á  me  poscrh 
queslion ;  c'est  également  dans  ce  sens  que  répondírent  MM.  Lesuevá 
Devergie,  le  premier  en  1843,  devant  la  cour  d'assises  de  Seine-c^ 
Oise,  el  le  dernier  le  17  avril  1845,  devant  la  cour  d^assises  de  la  McM 
Yoicl  une  parüe  de  la  déposilion  de  M.  Devergie:  a  L*arsenic  a  (íi 
trouvé  dans  le  tube  inleslinal  á  Télat  de  sulfure  Jaune,  au  moíma 
grande  parlie,  et  il  est  cependant  acquis  aux  débats  qu^il  a  été  acM 
de  Tacide  arsénieux  blanc ;  des  lors  se  souléve  naturellemenl  la  queitioi 
de  savoir  si  l'acide  arsénieux  blanc  donné  pendant  la  vie  d^un  iodiridí 
peut  se  transformer  en  sulfure  jaune  dans  reslomac  et  dans  les  inti^ 
tins  apr^s  la  mor(.  CeUe  questíon  fut  pour  la  premiére  fois  posee  I 
M.  Orfíla,  aux  assises  de  París,  en  1831,  et  á  M.  Lesueur,  á  Versaüks, 
en  1843;  elle  fut  dans  les  deux  cas  résolue  par  raffírmallve.B  {GasOt 
des  tribunaux  du  24  avril  1845.) 

Voyons  niainlenant  comment  devraient  élre  conduites  les  rechente 
pour  reconnallre,  au  niílieu  des  madéres  voniies  ou  de  celles  que  Tei 
pourrait  extraire  du  canal  digeslif,  le  sulfure  d*arsenic  provenantdeb 
décomposilion  de  Tacide  arsénieux  par  le  gaz  acide  sulfiíydrique.  SU 
existe  au  fond  des  maliéres  liquides  un  dépót  jaune ,  on  décantera  lali- 
queur,  on  lavera  le  sulfure  jaune,  et  on  le  reconnaltra  comme  ilaélí 
dit  á  la  page  463.  SMl  n'y  a  point  de  precipité,  on  évaporera  les  liquides 
jusqu'á  siccilé,  et  on  agílera  pendant  un  quart  d'heure  la  massed^ 
refroidle  avec  de  l'eau  ammoníacale  composée  d'une  parlie  d'amnMh 
niaque  et  de  cinquante  pnrlíes  dVau,  afín  de  dissoudre  le  sulfure  daos 
Peau  alcaline :  on  fiUrera  celle-ci  et  on  la  salurera  par  Tacide  azoliqoe: 
aussitót  le  sulfure  d'arsenic  sera  precipité.  Le  liquide  precipité  parFa- 
cide  azolique  sera  examiné  á  son  tour,  pour  savoir  s*il  ne  relient  pas 
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mcore  de  l'acide  arsénieux  qui  n'aurait  pas  éíé  transformé  en  sulfure; 
1  suffíra  pour  cela  d*agir  comme  il  a  été  dit  á  la  page  461.  Si  les  ma- 
iéres  conlenues  dans  le  canal  digeslif,  au  lieu  d*étre  liquides,  sontso- 
ides,  et  que  le  sulfure,  au  lieu  de  s'étre  déposé,  se  frouve  disséminá 
lans  la  masse,  on  trailera  celle-ci  par  Teau  ammoniacale  et  par  Facide 
zotique,  comme  je  viens  de  le  prescrire. 

Acide  arsénieux  absorbe  et  se  trouvant  dans  le  sang,  dans  le  résidu  de 
*ébullition  du  canal  digestí f,  dans  le  foie,  la  rote,  les  reine,  les  pou^ 
%€ni8,  etc.  II  est  inulile  de  faire  bouillir  ees  matiéres  avec  de  Teau 
istillée  pour  avoir  un  solutum  que  Pon  chercherait  ensuite  á  précipiter 
ar  Tacide  sulfhydrique ;  en  effet,  alors  méme  que  Ton  prolongerait 
ébullition  pendant  plusieurs  heures,  Teau  ne  dissoudrait  pas  la  totalité 
u  poison  arsenical ,  en  sorte  qu'il  faudrait  encoré  traíter  par  le  chlore 
I  résidu  que  Ton  auraít  fait  bouillir.  D'un  autre  cóté,  le  décoctum 
ourralt  ne  renfermer  qu'une  infíniment  petite  quantité  d'arsenic  que 
acide  sulfhydrique  ne  décélerait  qu'avec  peine,  méme  aprés  Tavoir 
oagulé  par  Talcool.  11  vaut  done  mieux  traiter  de  suite  le  sang  ou  ees 
rganes  par  le  chlore  gazeux,  comme  il  a  été  dit  á  la  page  513  et  sui- 
antes. 

L*arsenic  obtenu  dans  ees  cas  ne  provient  évidemment  pas  de  l'oxyde 
srrugineux  qu'on  aurait  pu  administrer  au  malade  comme  contre-poi- 
>n  9  et  que  je  supposerai  pour  un  moment  élre  arsenical ;  en  effet,  il 
Ssulte  des  expériences  multipliées  que  j'ai  lenlées,  que  l'on  ne  décou- 
re  pas  un  alome  d'arsenic  dans  le  foie,  la  rate,  et  les  reins  des  ani- 
laux,  méme  lorsqu'on  leur  a  fait  avaler  150grammes  d'un  oxyde  ferru- 
Ineux  arsenical  anhydre,  et  qu'on  les  tue  au  bout  de  vingt-quatre , 
uarante-huit  ou  soixante  heures. 

Acide  arsénieux  absorbe  et  se  trouvant  dans  l'urine,  dans  la  sérositi 
'es  vésicaíoires ,  etc.  II  arrive  souvent  qu'en  introduisant  cette  uriñe 
lans  un  appareil  dit  de  Marsh,  on  obtient  de  Tarsenic  sous  forme  de  taches 
)u  d'anneau ;  cependant  comme  la  liqueur  donne  ordinairement  lieu  á 
a  formation  d'une  grande  quantilé  de  mousse,  qui  est  un  obstacle  á  la 
lécouverte  de  Tarsenic ,  il  est  préférable  de  saturer  les  acides  de  Tu- 
riñe ,  y  compris  Tacide  arsénieux ,  par  quelques  centigrammes  de  potasse 
pare,  et  d*évaporer  la  liqueur  jusqu'á  siccité;  la  masse  desséchée  est 
légérement  chauffée  dans  la  capsule  de  porcelaine  qui  avait  serví  ¿  Té- 
vaporation,  afín  de  carboniser  la  matiére  organique;  dans  cet  état,  on 
traite  le  charbon  par  Teau  distllléebouillante  pendant  un  quartd'heure, 
on  filtre,  el  Ton  inlroduit  la  liqueur  fillrée  dans  un  appareil  dit  de  Marsh; 
l'arsenic  ne  tarde  pas  á  parailre.  Si,  maladroitement,  on  carbonisait 
pendant  longtemps  et  á  une  température  élevée,  le  charbon  décompo- 
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serait  Tarsénite  de  polasse  formé,  el  rareenic  pourrait  tíxt  enüéranoi 
volatilísé  et  perdu  pendant  la  carbonisalion. 

En  parlant  des  principales  queslions  qui  ont  été  agilées  devanlki 
cours  d'assises  de  France,  j^exposerai  reropoisonnement  de  la  filie Ydr, 
et  Ton  verra  le  parü  que  j*ai  tiré  de  la  présence  de  Tarsenic  daní  Ti- 
rine  de  cette  filie,  pour  prouver  qu*elle  avait  réellemenl  été  empoii» 
née  (voy.  p.  580}. 

Sérositi  des  vésieatoires,  Dans  un  em|>oisonneRient  par  l'acide  mk 
nieux,  H.  Legroux  appliqua  un  large  vésicatolre.  Une  sérosilé  aboodidk 
8*étant  réunie  sous  Tépiderme  de  la  surface  írritée  par  le  tofriqnei 
H.  Chatio  en  fit  Tanalyse  et  obtint  un  grand  nombre  de  belles  bchs 
arsenicales.  Dans  le  cas  oü  le  médecin ,  indécis  sur  la  cause  dei  ac» 
dents,  n'aurait  á  sa  disposition  ni  de  Turine  ni  de  la  malfére  dcsif> 
míssementSf  U  pourrait,  afín  d'établir  le  diagnostic  de  TempoíioiiK- 
ment,  appliquer  un  vésicatolre  au  malade,  et  chercher  rarseoic  d» 
U  sérosité;  répispaslique  agírait  d^ailleurs  utilement  comme  ag^di 
revulsión,  en  méme  temps  qu'll  produirait  réliminalion  d'une  oeñvm 
qufintité  de  poison.  (Ciíatin,  Joumai  de  chimie  medicóle,  p.  S; 
1847.) 

Acide  arsénieux  dans  un  eos  d^exhumation  juridique.  1**  Le  8  H 
1826,  on  a  inlroduit  dans  un  bocal  á  large  ouverlure,  qu'on  a  exposé  i 
rair,  1  litre  Vi  d*eau  tcnant  en  dissolution  12  grammes  d>cide  aní- 
nieuz,  et  piusieurs  portions  de  muscles,  de  cerveau  et  d'un  canal  in- 
testinal. Le  2  aoút  de  la  méme  année,  prés  de  trois  mois  aprés ,  le  wt- 
lange  xi'exhalait  aucune  odeur  désagréMe;  la  liqueur  fíltrée,  trailÁ 
par  Tacide  sulfhydrique,  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  et  fiar 
Teau  de  chaux,  se  comportait  comme  une  dissolution  aqueuse  et  puré 
d*acide  arsénieux. 

2°  Trente  centigrammes  d'acide  arsénieux  dissous  dans  1  litre  Vt 
d*eau  furent  places,  le  18  juiliet  1826,  dans  un  bocal  á  large  ouverture, 
exposé  á  Tair,  dans  lequel  on  avait  inlroduit  environ  le  tiers  d*un  canal 
intestinal  d'un  adulte.  Le  12  aoút  suivant,  le  mélange  exhcdaü  ápeisi 
une  odeur  désagréable;  la  liqueur  fíltrée  nejaunissait  ni  ne  précíptUil 
par  Tacide  sulfliydriquc ;  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ne  lui  faisait 
éprouver  aqcun  changement;  en  Tévaporant  jusqu'á  síccité,  il  secoa- 
gulait  beaucoup  de  matiére  anímale  que  Ton  enlevait  á  mesure;  le  pro- 
duit  de  levaporation,  traite  par  Teau  distillée  bouiliante  pendant  trois 
ou  quatre  minutes,  conlenait  de  Tacide  arsénieux,  puisque  la  tiquear 
jaunissait  par  Tacide  sulfhydrique,  et  que,  par  raddílion  d'une goulte 
d*anide  chlorhydrique ,  elle  fournissait  un  precipité  de  sulfure  jaune 
d*arsenic  soluble  dans  Tammoniaque.  La  couleur  et  le  precipité  jaune, 
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développés  par  Tacide  sulfhydrique,  étaient  beaucoup  moins  sensibles, 
lorsque,  au  lieu  d*agir  comme  il  vient  d'élre  di( »  on  versait  ce  réacüf 
dans  la  liqueur  chauffée  simplement  jusqu*á  rébullition  et  fillrée ,  pour 
coagular  la  matiére  animale.  Le  5  mal  1827,  c*est-á-dire  neuf  mois  et 
demi  aprés  le  commencement  de  Texpérience ,  le  mélange  eihalaH  une 
odeur  assez  féUde ;  la  liqueur  fíUraitdifficilement,  parce  qu^elletenait 
déjá  une  grande  quanl ¡té  de  matiére  animale  en  dissoluüon;  eliera- 
menail  rapidement  au  blcu  la  couleur  du  papier  de  loumesol  rougi  par 
un  acide;  l'acide  sulfhydrique  et  le  sulfate  decuivre  ammoniacal  ne 
lui  faisaient  subir  aueune  alt¿ration,  tandis  qu*ils  y  démontraient  la 
présencede  Tacide  arsénleux,  lorsque  aprés  Tavoir  évaporée  jusqu^á 
«iccílé  pour  coaguler  et  séparer  la  matiére  organique,  on  traitait  le 
produit  de  Tévaporation  par  Teau  distillée  bouillante. 

3^  La  méme  expérience ,  répétóe  le  37  février  1827,  a  fourni  des  ré- 
stiUats  semblables  lorsqu*on  a  examiné  la  liqueur  le  27  avril  suivant. 

4^  Le  8  novembre  1826,  on  renferroa  dans  une  portion  d*un  gros  in- 
leslin  d'adulte  du  blanc  d'opuf ,  de  la  viande ,  du  pain ,  et  1  gramme 
10  ccntigrammes  d*acide  arsénieux  solide;  Tintestin  fut  place  dans  une 
petile  bolte  de  sapin  qui,  aprés  avoir  été  parfaitement  cióse,  fut  en« 
terree  á  la  profondeur  de  70  centimétres.  Le  14  aoút  1827,  c'est-i-dire 
neuf  mois  six  jours  aprés «  on  exhuma  cclte  bolte  et  on  agita  dans  l'eau 
distillée  tiéde  les  malléres  contenuesdansTintestin;  au  boutde  quel- 
ques  minutes  on  filtra ,  et  Ton  put  se  convaincre ,  en  y  versant  de  Tacide 
sulfhydrique,  que  la  liqueur  repfermait  beaucoup  d'acide  arsénieux. 

5°  Aprés  avoir  ^aupoudré  deux  tranches  épaisses  de  maigre  de  veau 
avec  de  Tacide  arsénieux ,  Dubuc  de  Rouen ,  les  déposa  dans  une  forte 
bolle  en  bois  de  cliéne,  et  les  enterra  dans  un  sol  assez  permeable  á 
IVau.  Au  bout  de  six  ans,  il  fit  Texhumation  de  ce  petit  cercueil,  et  y 
trouva  une  sorte  de  terrean  qui  se  délitait  sous  les  doigts  et  qui  conte- 
nait  encoré  tellement  d*arsenlc,  que  1  gramme  3  décigrammes  jetes  sur 
des  charbons  ardents  empoisonnérent  de  leur  odeur  alliacée  un  labo- 
raloire  d'une  asse;  grande  dimensión.  {Journal  4$  ehimie  medicales 
t.ll,p.  278.) 

O*  Daqs  le  courant  d*aoút  1841,  H.  Saucon,  pharmacien  de  Saifites, 
in'apporta  deux  petiles  bolles  qu'il  avait  enterrées  en  1836,  á  50  centi* 
métres,  et  qui  avaient  par  conséquent  été  inhúmeos  pendant  cinq  ans. 
Dans  Tune  de  ees  bottes  on  avait  mis  des  chairs  et  1  gramme  30  ccnti- 
grammes d'acide  arsénieux ;  on  avait  place  dans  Tautre  des  viscéres 
d'animaux  et  1  gramme  30  centigrammes  á'arséniaie  d'ammoniaque. 
Indépendamment  des  piules  qui  avaient  dú  si  souvent  mouiller  le  ter- 
rain,  celui-ci  avait  été  inondé  i  tel  point,  que  H.  Saucon  nepouvait 
pas  croira  que  Fon  (rouvát  encoré  des  traces  des  préparalfont  arseni- 
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I  cales.  U  n'en  fu[  pas  ainsi,  car  nous  reliiámes  des  débris  de  Tun 

de  l'aulre  de  ees  bolles  une  porlion  notable  d'ar&enlc. 

7°  Diíjá  plusieui-s  fois  les  exp«rU  ont  conslalé  longtemps  apris  tta 

\  nation,  solidaos  le  canal  dÍgestif,soiIdans  le  foie,  larate,Iec<£ur,| 

I  |a  présence  de  Tacide  arsénieui  qiii  avait  été  ínlt-oduít  dans  Yestm 

L  quoique  la  putréfaclion  eúl  parcouru  Loules  ses  póríodes.  el  i|uUl  ;i 

'  eti  producLlon  d'une  grande  (juanljlé  d'ammoniaqiie.  Je  me  hontn 

dler  les  cadavies  de  Mercier,  á  Dijon ;  de  Cumon  ,  d  Péríguetn;  del 

I   firge^á  Tulle. 

11  résulle  de  ees  fails  :  A,  qu'il  est  possible  de  retirer  de  l'anei 

mttae  plusieurs  années  aprés  riniíumalioii ,  de  cadavres  apt 

á  des  individua  morís  empoisonnés  par  Tacide  arséníeux,  par  un 

■¿nile  ou  par  un  arséniale;  B,  que  si  l'aeide  arséníeux  a  été  p 

I  félat  solide,  il  ne  sera  pas  quelquefoís  Jmpossíble,  méme  lungu 

¡  aprés  rinhumalion ,  d'apercevoir  gá  el  lá  des  gralns  qui ,  élant  déti 

I   I7ee  la  poinle  d'un  canif.  prÉsenleronl  lous  les  earacléres  de  ce  poli 

>   C,  que  dans  la  plupait  des  cas  íl  n'en  sera  pourlant  pas  ainsi ,  d  9 

ftudra  recDurirá  la  destruclion  des  malíéres  par  l'aeide azotique,  t 

[   (voy.  p.  494),  parce  qu'il  ne  sufñrail  pas  de  trailer  ees  maliJreí 

I   Teau  bouillaiile  pour  metlre  hors  de  doule  l'exislence  d'une  prépan 

arsenicale  trop  inlimemenl  mélangée  ou  combinée  avec  le  grat  di 

davres  ou  avec  les  lissus  pulréfiés.  Presque  loujours,  en  effet,  les' 

coctlons  aqueuses  desorganes  oudeBdébrispourris,  alors  méroeqn^ 

composé  arsenical  a  été  en  parlie  dissous,  laissent  aprÉs  l'évaponl 

isiccilédes  produiUnoirálres,  gras,  dans  lesquelslesréaclifsaedt 

leraient  aucune  (race  d'une  préparalion  arsenicale,  qu'il  seraJl  inf 

tibie  de  inetlre  dansunappareildítde  Marsh  sansdévelopp«r  de* qi 

tStés  de  mousse  erfroyables ,  el  qui  ne  peuvent  méme  pas  élre  eos 

,    nabiemeni  carbonisés  par  les  acides  forls. 

Peul-ii  aTTiver  que  le  eadavre  d'un  individu  empoisonni  par  FaS 
arsénieux  abandonne  te  composé  arsenical  qtt'il  renfermait  au  momnt 
delamort,  de  maniere  á  ne  plus  en  reteñir  aprcs  tme  inhumation  ¡m- 
íongée?  VoÍci  ce  que  nous  avons  dit  A  eet  égard  dans  le  lome  II  du  IVnM 
des  exhumations  juridigues,  p.  284  :  a  II  n'est  pas  douleux  que  I'm 
xrsénieux  nese  Iransformeá  la  longue,  el  á  mesure  qu'il  seprodul 
l'ammoniaque,  en  arsénile  d'ammflniaqne  beaacoup  plus  soiuUt  i 
I'acíde  arsénieux ,  en  serle  qu'il  pourrait  se  Faire  qu'au  bout  de  ^ 
ques  années  on  ne  parvlnl  pas  á  démonlrer  la  présence  de  l'acideíl 
I  ttleui  lá  oú  il  aurail  été  facile  de  la  cnnsUler  quelques  mois  aprisa 
humation  .  parce  que  eel  acide,  auparavanl  solide  el  granuIeux^V 
fois  transformé  en  arsénile  d'ammoniaque .  serail  devenu  soluble  elfl 
rail  £lli'é  daos  Uletve,  ^  UaNU&\s,%  ^^lii^  ^\&.\iv^%,>s^%il^ 
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Milé  par  les  trous  que  présenle  souvi'nl  la  face  inférieure  de  celle 

lile  Iors<¡ue  la  pulréfaclioii  a  fail  de  grands  progrés.  » 

dWe  cilatíon  resume  exaclenieni  la  soliuion  du  piobléme  qui  m'oc- 

[|W  ;  il  me  parall  toutefuis  indispensable  de  la  commeiiler  el  de  pré- 

BT  le»  divei'ses  esperes  qiii  peuveiil  se  présenler.  En  disant  qu'il  pour- 

■  se  taire  qn'au  bout  de  quelques  années  on  ne  parvint  pas  á  Lroüveí' 

ranenic  daiis  un  cadavie,  lorsijn'il  aurail  été  facile  d'en  coustaler 

^résence  quelques  raois  aprés  l'inhumalion,  je  n'ai  entendu  pailer 

préparation  arsenicale  solide  ^ut  auraít  ét¿  introduite  dans 

•ii  (ians  le  rectum  dans  le  dessein  de  donner  la  mort.  II  cst 

lors  évident  que  j*ai  singuliéremeni  restreint  les  cas  oü  l'evpert 

lappeléá  décider  des  quesUons  de  cegenre;  en  effet,  lepoison  res- 

láansle  canal  digesllf,()ü  11  élailau  momenl  de  la  moil,  lanl  que 

'ctsal  conservera  son  tntégrité  el  sa  molles^ie;  el  alors  mCme  que  par 

progrés  de  la  pulréfaclion  restomac  el  les  inleslins  se  seronl  dessé- 

b,  en  Dccupant  un  tréü-pelil  voliime,  ils  conlinueront  á  présenler 

t  cavilé  dans  laquelleon  relrouvera  encoré,  sinon  la  lolalité,  du 

lim  une  parlle  du  poison.  j'iral  plus  loin ,  el  j'admellrai  que  la  <ié- 

itlion  pulride  ait  élé  porlée  au  poiiit  de  réduire  les  lissus  de  l'es- 

nac  el  des  inlesLins,  ainsí  que  ceux  des  aulres  vUcéres  abdominaux, 

une  matiíie  grise,  brunáLre  ou  d'ují  veri  Toncé  sale,  conime  grais- 

iseelsemblable  au  cambouis;  mCmc  alors  il  serait  encoré  possible 

découvrir  une  cerlaine  quantilé  d'acidc  arsénieui  qui  aurail  écliappé 

¡raRlian  de  ranimoniaquc,  nu  qtti,  s'élanl  combiné  avec  cel  álcali , 

mil  formé  un  arsénile  susceptible  d'élre  relena  par  les  lissus  el  par  la 

tÜére  grasse  donl  j'ai  parlé. 

On  voil  done,  par  cetle  premiére  espéce,  combien  seronl  rares  les 
moii  lepoison  arsenical  soluble  aura  été  co mp' étamen ( dissous  parles 
piale*  etentrainé  dans  la  ierre. 

Bn  sera-l-it  de  mtme  pour  la  porlion  d'acide  arsénieux  qui,  ayanl 
M  absorbée,  se  Irouve  en  tris-petite  proportion  dans  chacun  de  nos 
wgaoes?  Ici ,  á  défaul  de  fails,  nous  pouvons  nous  aider  du  raisonne- 
nunt.  Plus  la  quanlilé  du  poison  arsenical  esl  faible  par  rapporl  i  la 
flUBse  de  l'organe  qui  le  contient,  plus  il  y  a  de  eliances  pour  qu'il 
iKSte  danscet  organe,  d'abord  parce  que  les  produilsdela  pulj'éraclion 
rjKHirronl  le  reteñir  en  formanl  avec  luí  des  composés  nouveaux  peu 
I  soiiibles  ou  insolubles  dans  l'eau,  el  ensuile  parce  que  les  acides  arsé- 
Itlieus  el  arsénlque  étanl susceptibles  dcs'unirá  lacbaux,agironl  peul- 
I  Sre  i  la  longue  sur  une  porlion  de  celle  qui  existe  dnns  nos  organes, 
I  ttse  trans  formero  ni  en  ai'sénile  ou  en  ai'üéniale  insolubles.  Toujnnrs 
Mt-H  que  Ton  admellra  saos  peine  que  l'ammoniaque  produile  pendant 
iiirrait  reodre  VaAit  awfeíAwnLmia.  wMs&ftft 
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pourélre  facilement  entralné  par  les  piules,  se  combioera  amia 
acides  gras  qui  se  développent ,  dans  ees  circoustances ,  pour  foruff 
du  gras  de  cadavres,  el  qu'elle  nese  portera  pas  de  préférence  urce 
püison,  á  moins  que  ce  ne  soít  pour  renvelopper  et  le  reteñir  álAt 
insoluble.  Je  pense  done  que,  m6me  pour  la  portion  d^acide  anéoim 
absorbo,  U  doil  étre  excessívemenl  rareque  les  piules  rentralnenlci 
totalilé.  Mais  admellons  que  Ton  soildísposé  á  adopter  une  opinión  c» 
Iraireavant  que  rexpérience  ait  prononcé,  du  moins  devra-t-oo  i'a^ 
corder  sur  ce  poinl  que  Ton  pourra  retrouver  ce  poíson  íoutei  le$fik 
que  les  membres  et  les  viscéres  auront  conservé  leur  intigrüé,  ou  bia 
lorsque,  aprés  avoir  élé  dclruitsen  parlic,  ¡1  restera  encoré  dufK- 
iions  de  ees  membres  et  de  ees  viscéres  formant  un  tout  reconnaisuilL 

Supposons  actuellement  que,  par  les  progrós  de  la  putréfaclioo, Ib 
di  verses  parlies  du  cadávre  soient  déjá  dans  un  élat  de  putrilage  quila 
rende  méconnaissables,  sansque  loutefois  le  corps  solí  réduil  encorea 
un  detritus  pulvérulent ,  et  voyons  ce  que  deviendrait  Tacide  arsénios 
qui  aurait  abandonné  les  tissus  pour  se  méler  á  la  terre.  Tout  portel 
croire,  d*aprés  les  expériences  que  j*a¡  lenlées  á  ce  sujet,  quecetadfc 
el  Tarsénile  d'ammoniaque  formé  conserveraicnt  longteaips  leurioh- 
bililé  dans  un  terrain  qui  ne  contiendrait  pas  du  sulfate  de  ehúux,  tf 
ne  se  transformeraient  par  conséquenl  pas  en  ai^séníle  de  chaui  inM- 
luble;  ils  resteraient  sans  aucun  doutc  mélangés  á  la  terre  qui  avoisiv 
le  cadavre  lant  qu'ils  n^auraient  pas  élé  entralnés  un  peu  plus  loínpar 
Taclion  des  pluies,  aclion  qui  n'esl  pas,  á  beaucoup  prt^s,  aussi  efificaoe 
qu*on  pourrail  le  croire  au  premier  abord;  d*oú  il  suit  que  Ton  senil 
grandemenl  autorisé  á  penser,  si  Ton  découvrail  dans  un  terrain  de 
cimetiérc  un  composé  arsenical  soluble  dans  Veau  froide,  que  ce  com* 
posé  provient  d'un  des  cadavres  du  voisinage,  á  moins  qu'il  ne  fitt 
prouvé  que  cette  parlie  du  terrain  avail  élé  préalablenienl  arroséeavec 
une  dissolutlon  d*ac¡de  arsénieux  ou  de  loule  autre  préparation  arseoi- 
cale,  ou  bien  quel'onavailjelé  á  sasurface  une poudrearsenicale  soluble. 

Admellons  au  contraire  le  cas  oü  un  cadavre  contenant  de  l'araeoic 
aura  élé  réduil  par  les  progrés  déla  pulréfaclion  en  un  detritus  (fi 
s'est  mélangé  á  la  terre  de  maniere  qu'il  ne  soil  plus  possible  d'en 
reconnallre  les  débris  á  VoíW  nu;  n'esl-il  pas  probable  qu*aIors  encoré 
ce  mélange  céderaíl  á  Veau  froide,  ou  du  moins  á  l'eau  bouülante,  le 
composé  arsenical  qu*il  pourrail  renfermerPOr,  comme  les  terrains 
des  cimeliéres  ne  se  comporlenl  jamáis  ainsi  quand  on  les  traite  par 
Teau,  Texperl  n^hésilerail  pas,  en  pareil  cas,  á  lirer  de  la  présence  de 
Tarsenic  les  mémes  induclions  que  celles  dont  il  vient  d'étre  fait  meO' 
tion  á  Toccasion  des  terrains  dans  lesquelsil  eiislerait  un  compasé  ar- 
senical soluble  dans  Veau  froide. 


D£  l'acidb  arsénieux.  $39 

Peut't'il  arriver  que  l'arsenic  gue  Von  retire  d*un  cadavre  inhumé 
depuis  longtemps  dans  un  cimetiére  dont  le  terrain  seraü  arsenicalg 
provienne  de  ce  terrain  plutót  que  d'un  empoisonnement?  Je  résoudrai 
celte  queslion  en  répondanl  aux  objeclions  qui  peuvent  élre  failes  au 
nouveau  sysléme  médico-légal  que  j'ai  inlroduil  dans  la  scJ6nce(yoy.  ob« 
jectíoii  3,  p.  550). 

^cide  arsénieux  introduit  dans  le  canal  digestif  aprés  la  mort, 
—  ExpBKíENCE  r®.  —  ün  peüt  chien  robuste  a  été  pendu  á  dix  heures  du 
matio.  Cinq  miuutes  apr¿s,  on  introduisit  dans  le  rectum  4  grammes  d'acide 
arsénieux  sous  forme  de  poudre  et  de  fra^^inents.  Ou  rouvrit  le  lendemaín 
&  midi.  11  y  avait  une  allération  cadavérique  marquée  dans  les  quatre  tra- 
vers  de  doíg^t  qui  sont  imnicdiatemcnt  au-dessus  de  Tanus,  e*est-á-dire  sur 
loutes  les  partíes  ot  le  poison  avait  été  appliqué ;  la  membrane  muqueuse 
éUit  d'un  rou£[e  assez  vif ;  la  portion  correspondante  á  l'endroit  ou  la  lu- 
Dique  serensé  se  replie  pour  se  porter  sur  la  vessie  offrait  une  tache  d*un 
rouge  noirátre,  large  comme  une  piéce  de  1  franc,  formée  par  du  san^; 
veiueux  extravasé ;  toutes  les  autres  partíes  lesees  étaient  recouvertes  d'acide 
^rsdníeux;  les  autres  tuniques  paraissaíent  dans  Tétat  naturel,  et  il  était 
impossible  de  découvrir  I4  moindre  altération  dans  les  portions  d'intestin 
placees  immédiatement  au-dessus  de  celle  sur  laquelle  la  substancevénéneuse 
avait  était  appliquée,  en  sorte  qu*il'  y  avaU  une  ligne  de  démarcaiion 
üxeessivement  tranchée. 

ExpÉRiEüCB  11.  —  A  neuf  keures  du  mitin,  on  introduisit  dans  le  rectum 
d*un  chien  bien  portant  2  ^ammes  60  ccntígrammes  d'acide  arsénieux, 
lous  fi)rme  de  poudre  et  de  fragments;  six  minutes  aprés,  ranimal  eut  une 
selle  solide  peu  ahondante,  dans  laquelle  se  trouvaient  presque  tous  les  frag« 
ments  du  poison.  Deux  jours  apr¿s,  on  recoinmen^a  Texpérience ,  avec  cette 
díFference  que  Tacide  arsénieux  était  parfaitement  pulvérisé.  L'aoimal 
pcrdit  Tappétit,  tomba  dans  Tabattement,  et  mourut  dix  jours  aprés  la 
premiére  expérience.  Le  pourtour  de  Tanus  était  excorié,  leí  téguments 
détachés,  en  sorte  qu*il  y  avait  une  plaii  assez  étendue.  La  membrane 
muqueuse  du  rectum  offrait,  dans  les  deux  travers  de  doigt  places  immé- 
diatement au-dessus  de  Tanus,  une  couleur  grise  verdátre  intérjeiirement. 
La  sur£ace  correspondante  á  la  tunique  musculeuse  était  rouge.  Au-dessus 
de  cette  portion ,  cette  membrane  était  d*un  rouge  vif  dans  Tétendue  de  16 
ou  18  ceotimétres,  et  la  rougeur  diminuait  á  mesure  qu'on  approchait  des 
intestins  gróles,  en  sorte  quMl  n'y  avait  pas,  comme  dans  Texpérience  pre- 
cedente, 11110  ligne  de  démarcation  tranchée.  Les  tuniques  musculeuse  et 
séreuse  du  rectum  offraient  une  couleur  rouge  dans  les  parties  voísines  de 
Tanus. 

ExpéRiETvcB  IIl.  —  Un  chien  de  moycnne  tailie  a  été  pendu  k  midi;  le 
lendemaín,  i  une  heurc  de  Taprés-midi,  on  a  introduit  dans  le  rectum 
4  grammes  d'acide  arsénieux  rOduit  en  poudre  fiqe,  et  on  en  a  bit  rou-» 
verlure  le  jour  suivant,  viagt-cinq  heurcs  aprés  rintroductioff  ds  la  si|b- 
stance  vénéneuse.  La  membrane  muqueuse  correspondante  aux  deux  tiaven 
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B  doigt  pUrés  au-dessu9  de  l'aDU«  offrail  deui  Ucbes  rouges,  eomiNi 
!Rde  1  fnae,  sur  Icsquelksúlait  place  l'acide  arsénieux.  Leiinlral 
es  éUieut  dans  l'élat  natiirel ;  le  rcíle  du  ranal  dígnlif  ne 
icune  nlliiralion,  eu  Borie  qu'il  y  avait  une  lif^Dc  de  démarealUm 
iveMent  tranchée  entre  les  parlies  aCfcctúas  et  ccllcs  cur  Icsqndlct 
n'avail  pas  ctc  appliqué. 

iRiiHcs  IV.  —  Ceile  eipcríeace,  réptléc  (ruii  foU  sur  ietaiu 
\  humains,  a  offerl  des  résullaU  analogueg. 

Concltísions.  —  Voy,  p.  62. 


OBJECTIONS  FAITES  AU  NOUVEAD  SVSTEMC  DE  RECUMCUES 
HÉDICO' LÉGALES. 

En  pioposant  ce  systéme,  je  eleváis prévoir  c|u'il  éUil  ^sseí  impot 
poureicilerla  jalousiecl  l'eaviede  toiiteslesmÉdiucrltésqui 

I  ¿se  faire  un  oom,  au  rís<pie  de  se  rendre  ridicules.  Les  objecIiOD! 

Lá|>parenee  serien ses  q ni  pouvalent  Clre  faites  á  ce  sysldme  onlftéj 
'mtées  par  moi,  avaril  de  laisser  á  qui  que  ce  fút  le  temps  de  les . 
buler;  il  me  sera  facile  de  démontrer,  en  les  p.ircour3nl,  que 

'  répoiidu  á  loutes  de  maniere  á  salisfaii'e  les  esprils  qu'i  jugeol  saosj 
venljon.  Quanlá  celles queje  a'avais  pas  piévues,  oii  verra,  parce 
j'en  dis  i  la  page  565,  si  ce  n'est  pas  leur  faire  líeaucoup  d'honoev 
delesenregialrerdans  cetouvrage. 


OBJECTIO^S  FAITES  PAR  MOI  EN  18! 


-  PltEMlÉRE  OBJECTIOS. 


Z.M  agenls  qutl'on  emploie  soitpour  détruire  la  matiér»  orgaiüji 
lail pour  faire  marchtr  l'appareií,  peucent  eontenir  de l'arsenie,  «am 
gue  l'on  s'expose  i¡  commettre  des  erreurs  faneítes  en  établÍit(M\ 
l'arsenie  obtenu  procieitt  des  organen,  et  non  des  agents  dont  on  i' 

tlTVi. 

Les  agenls  mis  en  usage  dans  les  divers  procedes  donl  j'ai  parlí  Jl 
qu'á  présenl  sonl  les  acides  sutfurique,  aiolti/ue  el  ehlorhydriqua,  l'i 
cool,  la  polas&e  pUTe,  Vtau,  le  zinc  et  Vaiotaíe  de  potasse  (ni(re]. 
emploie  aussi  des  ere  uséis  de  Hesse,  des  capsules  do  porcetaii», « 
flacons  et  des  tubes  de  verre  el  des  boucbons.  Examinons  succesdi 
ment  ees  différenls  corps. 

Acide  sulfuriijut.  Le  soufre  qni  serl  á  la  príparation  ilc  Í'»d 
sulfuriquc  élanl  quelquefoisarsénifére,  11  n'est  pas  élonnant  que  Mrfdi 
acides  du  commerce  renferment  une  préparalion  arsenicale. 
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landis  que  Tacide  sulfurique  concentré  provenant  des  chambres  á  plomb 
peut  en  renfermer.  Tout  en  admeUant  que  cela  soil  en  general  vrai,  on 
aurait  cependanl  tort  de  considérer  comme  non  arsenical  Tacide  sulfu- 
rique par  cela  seul  quMl  esl  fumant  et  dil  (TAUemagne.  On  pourrait  en* 
core  se  Iromper  sí  Ton  croyait  que  Tacide  sulfurique  ne  contient  pas 
d^arsenic  parce  qu'il  a  élé  distillé,  quoiqu'il  soit  vrai  de  diré  que  dans 
la  plupart  des  cas  Tacíde  ainsi  purifié  ne  renferme  pas  un  atóme  de  ce 
corps.  L'expert  devra  toujours  essayer  celui  dont  il  fera  usage,  et  voicí 
commentil  procederá.  S'il  n'a  besoin  que  d'une  pelite  quantité  d*acide 
pour  alimenter  Tappareil  dil  de  Marsh,  il  introduira  de  Teau  et  du  zinc 
dans  un  de  ees  appareils  et  une  quantité  d'acide  un  peu  plus  forte  que 
celle  qu*il  croit  devoir  employer  pour  faire  Texpertise ;  si  Thydrogéne  qui 
se  dégagera  pendant  Taclion  de  Tacide  sur  le  zinc  ne  laisse  déposer  au- 
ciine  tache  arsenicale  sur  la  soucoupe  de  porcelaíne,  méme  au  bout  de 
quinze  ou  vingl  minutes,  Tacide  pourra  servir  sans  crainte  dlnduire  en 
erreur.  S*il  est  nécessaire  de  faire  usage  d'une  quantité  d'acide  beau- 
coup  plus  considerable  (de  300  á  400  grammes),  ainsi  que  cela  a  iiea 
lorsqu'on  a  traite  des  matiéresorganiques  par  une  assez  forte  proporlion 
de  nilre,  comme  il  pourrait  arriver  que  la  petite  quantité  d'arsenic  con- 
tenue  dans  20  ou  25  grammes  d'acide  n'eút  pas  été  décelée  par  Tappareil 
dit  de  Marsh,  tandis  que  cet  appareil  pourrait  permettre  de  découvrir 
rarsenic  dans  400  grammes,  il  faudra  que  Tessai  porte  sur  cette  der- 
niére  proportion  d'acide.  Pour  cela,  on  introduit  dans  une  capsule  de 
porcelaine  trés-propre  500  á  1,000  grammes  d'eau  dislillée,  et  Ton  y 
verse  peu  á  peu  l'acideá  essayer;  la  liqueur  s'échauffe  considérable- 
ment;  puis  on  ajoute  par  fragmenls  et  successivement  de  la  potasse 
puré  jusqu'á  ce  que  l'acide  soit  á  peu  prés  saturé;  il  se  forme  du 
sulfate  de  potasse  qui  se  dépose  á  Télat  de  poudre  cristaline,  tandis 
que  la  préparation  arsenicale  qui  pourrait  exister  dans  Facide  sulfu- 
rique reste  dans  la  liqueur  surnageant  les  cristaux.  Si  par  hasard 
tout  était  pris  en  masse,  II  faudrait  ajouter  une  certaine  quantité  d'eaa 
distillée  que  Ton  agiterait  avec  le  sulfate  de  potasse  pour  dissoudre  le 
composé  arsenical.  La  liqueur  fUtrée,  íntroduite  dans  un  appareil  dit 
de  Marsh,  ne  fournirait  pointde  laches  arsenicales,  si  Tacide  sulfurique 
et  la  potasse  étaient  exempts  d'arsenic;  si  elle  était  trop  ahondante  pour 
pouvoir  élre  contenue  dans  cet  appareil ,  on  la  concentrerait  par  Téva- 
poration  et  on  la  fíllrerait  de  nouveau ,  avant  de  Tintroduire  dans  le 
flacón.  Dans  le  cas  oii  Ton  aurait  recueilli  des  taches  arsenicales,  il 
faudrait  chercher  ádélerminersi  c'est  Tacideon  la  potasse  qui  seraíent 
arsenicaux :  pour  cela  on  recommencerait  Texpérience  en  subslituanl  á 
l'acide  sulfurique  employé  pour  saturer  la  potasse,  de  Facide  chlorhy- 
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drique  aussi  pur  que  possible,  et  si  Ton  n*obtena¡(  (las  des  taches  a» 
nicales  en  agissant  sur  la  líqueur  qui  surnagerail  le  chlonucé 
polassium,  011  pouiTaílafñrmer  que  rarseníc  condensé  en  premier  fa 
provenait  de  Tacide  sulfurique. 

L'fnstlUit,  en  reconnaissant  daiis  son  rapport,  comme  Je  Tavaislii- 
Jours  dil ,  qu^il  est  facíle  de  se  procurer  de  Tacide  sulfurique  non  am> 
nical,  a  réduit  á  sa  jiislc  valeur  Tasserlíon  coniraire  de  M.  Deverpe 
quej'avais  conslamnu'nl  combaUue(voy.  comples  rendus  de  la  sém 
du  Hjuin  1841).  II  eslévídenl  que  si  á  la  suitede  iVssai  que  je  coosdk 
de  faire  11  é(ail  élabli  que  Facide  sulfurique  conllent  de  l'arseniCf  I 
faudrait  abandonner  cet  acide  eten  prendre  un  autre  qui  serallpor. 
On  pourrait  loulefuis  le  purifíer  á  l'alde  de  Facide  suifliydríque,  deh 
fillralion  á  travers  Famianle  et  de  la  clialeur  (voy.  page  5081.  Daos  M 
les  cas,  il  nc  faudrait  Jamáis  employer  Facide  ainsi  purifié  avaot* 
l'avoir  essayé  comme  Je  viensde  le  dire. 

Acide  azotique.  Je  nc  sache  pas  (\ue  Fon  ait  sígnale  la  prteoa 
d'un  acide arseuical  dans  Facide  azollque  qui  a  élé  dislillé  sur  de  FazeUi 
d\ir(;enl;  (oulcfols,  comme  il  n*est  pas  Impossible  que  cet  acldeeoí* 
tienne  de  Facide  arsénieux  ou  de  Facide  arsénique,  i  I  importe  de  doi- 
ner  lesmoyensd^y  constaierla  préhcnce  d'une  préparatiuii  arsenicalc. 
On  salurera  ¿00  i;rammc'S  de  cet  acide  par  la  pofasse  puré  non  arseni- 
calc, ct  Fon  obtiendra  de  Fazotate  de  pnlassr  que  Fon  essayera  parto 
moyens  qui  scronl  bicnt^t  indiques  ^vuy.  pafiC  r;41.) 

Acide  chloThydrújue,  Vouv  sassurer  si  cd  acide  csl  ai-scnical,  onrt 
saturera  íjOO  j;rammcs  par  la  polasse  puré ;  on  séparera  lechlorure<fc 
polassium  qui  pourrait  se  déposer  á  l'état  de  pondré  crislallíne,  e!ei 
versera  la  li(|ucur  surna{;i*anle  dans  nn  appareil  dl(  de  lllarsii.  SíTm 
oblient  de  l'arseníc  sous  forme  de  (adíes,  on  purífítra  Facide  cblorhy* 
drique  en  Fclendant  de  son  poids  d>au,  en  y  falsant  passer  un  excésde 
gaz  acide  sulfliydrique  lavé,  et  en  fíllranl  la  liqueur  pour  la  séparerdo 
sulfure  janniíd*arsenic  qui  se  sera  déposé.  C'esl  avec  quclquos  nouttes  di 
cet  acide  purifié  que  i'on  acidule  les  liqueurs  suspectes  qui  doivcntffrf 
trailées  par  Facide  suifhydrique :  or  il  resulte  des  expériences  de  Dupas- 
quier  qu'il  serait  danf;ereux  de  faire  usajje  de  cerlains  acides  chlorlry- 
driques  arsenicaux  des  laboratoires,  avant  de  les  avoir  débarrassés  de 
Farsenic  qu'iis  renfermenl,  parce  qu'iis  en  conliennenl  assez  pourpou- 
voir  induire  en  erren r,  meme  qiiand  on  ne  les  emploic  qu'en  pelüc 
proporlion.  Dansauenn  cas  Facide  ciilorhydrique  ne  devra  ífre  purifié 
par  la  dislillation,  comme  le  coiiseille  M.  Deverfjie,  parce  qu'll  est  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impos:>ible,  de  le  priver  par  ce  moyende 
lout  Farsenic  qu'il  renfermc,  alors  méme  que  Fon  a  pris  les  f\\a 
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0;ntides  précauUons  (voy.  ma  letlre  insérée  dans  les  Annales  d'hygiéne, 
«BOtnéro  d'avril  1842). 

Alcooi.  Ge  réaclif  pourrait  á  la  rigueur  élre  arsenical,  car  il  peut 
dissoudre  une  cerlaine  proporlion  d'acide  arsénieux.  II  suFfíra  d'intro- 
dnire  150  á  200  gratnmes  de  cel  alcooi  dans  un  appareil  díl  de  Marsh, 
pour  savoír  s'il  contlent  ou  non  de  Tarsenic. 

PotoMse  puré.  En  traitant  cet  álcali  par  de  Tacide  sulfuriqíie  pur, 
0Bún  arsenical,  comme  je  Tal  dit  en  parlant  de  l'essai  de  Tacide  sulfu- 
#iqae  (voy.  page540),  on  saura  bientót  s'il  esl  ou  non  arsenical.  Je 
^fti  Jamáis  Irouvé  de  la  polasse  qui  conllnt  de  rarsenic. 

Eau  distUUe,  Elle  n'esl  jamáis  arsenicale.  On  s*assurera  (oulefois 
^n*elle  ne  renferme  pas  d*arsenic  en  aglssanl  sur  un  litre  de  ce  liquide 
^ns  un  appareil  dil  de  Marsli. 

Zinc.  Qn  a  souvenl  dit  que  le  zinc  é!ail  toujours  ou  presque  toujours 
irsenical,  et  Ton  a  conclu  quMl  ne  faliail  jamáis  se  servir  de  Tappareil 
dllde  Marsli,  puisque  c*esl  le  zinc  que  Ton  emploie  pour  faire  marclicr 
ttt  appareil.  J'avais  élabll  que  rien  n*é(ail  plus  facile  que  de  trouver 
dans  le  commerce  du  zinc  (jui  ne  donnál  aucune  trace  d'arscnic  dans 
cet  appareil;  l'Académie  des  sciences  a  reconnu  le  méme  faii  (voy.  les 
eomptes rendus  de  la  séancedu  I4juin  1841).  Aureslc,  rexpcrl  devra, 
avanl  de  commencer  Texpéri^nce  sur  les  matiéres  suspccles,  iiitroiluire 
dans  un  appareil  dil  de  Marsli  de  Tcaii,  de  Toclde  sulfuri(|ue,  et  une 
qoanlité  de  zinc  égale  á  celle  qu*il  devra  cmployer  \h)\\v  rexpcriise; 
fKide  sulfurique  agirá  sur  ce  mólal  jusqu'á  ce  qu'íl  n'en  resle  plus 
éans  le  flacón;  siaprés  cet  essai  on  n*a  pas  rccudili  de  laches  arseni- 
cales,  c*est  que  le  zinc  ne  fournil  point  d'arsenic  et  peni  stM'vir;  il  fau- 
draít  au  contraire  le  rejeler  et  en  prendre  d*au(re,  s1l  donnaít  des 
laches  arsenicales.  Voici  une  expériencc  faite  en  grand  donl  j*ai  rendu 
témoin  la  commission  de  TAcadéinie  royale  de  médecine.  Jai  inlroduit 
3  Ulogrammes  de  zinc  en  grenailles  dans  un  grand  flacun  á  dcux  tubu- 
lares, de  rénorme  capacilé  de  11  á  12  lilres;  j*ai  monté  rappareil  et  Tai 
h\l  fonclionner  pendant  deux  joui*$:  on  avait  eu  soin  de  fiíiro  passer  le 
gat  dans  deux  tubes  communiquanl  Vm\  avec  Tautre  par  des  lubes  en 
eaoutchouc,  et  remplis,  le  premier,  de  fragments  de  verre  mouillés 
d'une  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  plomb;  le  second,  de  fraijments 
de  mcme  nalure  mouillés  d'unc  dissolution  de  sulfate  d  argciit.  L'expé- 
rience  avait  pour  but  de  s*assurer  si  cette  grande  masse  de  zinc  aban- 
donneralt  quelques  parcelles  d'arsenic.  Le  premier  tube  rempli  de  dis- 
solution plombique  a  noirci  dans  sa  partie  supérleure,  et  cette  action 
¿lait  évidemment  due  á  un  peu  de  gaz  sulfliydriquc  dégagé  par  suite  de 
la  présence  d'un  peu  de  sulfure  dans  le  zinc ;  mais  tous  les  fragments  de 
verre  nwüíüéspar  ¡a  dissoMion  argenliquc  avakuV  totV^xw^wV.  \i\>ycv\\ 
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on  pouvail  done  craindre  qu'une  quanlUé  notable  dliydrogéoe  amk 
se  fút  développée  el  eüt  réagí  sur  la  dissolution  de  sulfate  d'aifBiL 
L^expérience  ne  larda  pas  á  prouver  qu'il  en  n*ei]  était  ríen  lün'jfmá 
pos  un  atóme  d'arsenic  au  milieu  des  fragmenU  mouillés  par  le  soUÉ 
d*argent,el  la  couleur  noire  était  due  á  l'argent  métalUque  qni  ani 
élé  réduil  par  suite  de  raclion  désoxygénante  de  Thydrogéoe. 

Azótate  de  potasse  (nitre).  On  a  beaucoup  parlé  aussi  de  nürumih 
nicatix  ;j*avoue  queje  n'en  ai  jamáis  Irouvé;  il  est  d'ailleurssifadk 
de  s'assurer  qu^ils  coiitiennenl  ou  non  de  Tarsenic ,  que  cela  ne  tm? 
plique  aucunenienl  la  question.  Voici  commenl  on  devra  proceder:^ 
trailera  dans  une  capsule  de  porcelaine  tres  propre  un  kílogramneé 
Tazotate  de  polasse  que  Ton  essaye,  par  600  grammes  d'acide  sulfurip 
pur  et  concentré;  on  chauffera  pendan!  une  heure  el  demie  enviroa,« 
agitanl  de  lem|>s  á  aulre,  jusqu'á  ce  qu1i  ne  se  dégage  plus  de  vapcs 
orangées  d'acide  liypoazolique  ni  de  vapeurs  blanches  d  acide  azotip^ 
reconniíissables  á  leur  odeur.  Alors  on  relirera  la  capsule  du  fai|  i 
quand  la  maliére  sera  a  pcu  prés  refroidie  ct  solida,  on  la  fera  bouflli 
pendant  dix  minutes  avcc  100  ou  150  grammes  d^eau;  on  nitrera  pov 
laisser  sur  le  fíUre  le  sulfate  de  potasse  formé,  et  on  introduíra  la  i- 
queur  dans  un  apparcil  dil  de  Mai*sh;  si  Ton  n'obtienl  pas  de  tacto 
ai*senicales,  on  pourra  hardíment  conclure  que  le  nilre  n'eslpasam- 
nical.  11  importe  de  chasser,  par  Taclioii  combinée  de  Tacide  sulfuri^ 
et  de  la  chaleur,  la  totalité  des  acides  hypoazoliqne  et  azolique,  autreodi 
on  s^exi)oserail  á  avoirdes  explosions  en  mctlant  la  líqueur  daosF^^ 
¡lareil,  el  Ion  arrélerait  le  dégagementdu  gaz  hydrogéne,  parce qv 
celui-ci,  au  fur  et  á  mesure  qu1l  se  produirait,  se  combinerait  aiee 
Toxygéne  d(>s  acides  hypoazolique  et  azotique  pour  former  de  feaiL 

Creusets  de  fíesse^  capsules  de  porcelaine ,  fíacons  et  iuües  de  verrtí 
verres  á  expérience ,  bouchons,  Ges  díversvases,  pas  plus  que  les  tabes 
etles  bouchons,  ne  donnent  jamáis  d*arsenic;  il  faut  seulement  sa?oir 
qu'ils  doivent  étre  parfaitement  laves  avec  une  eau  alcaline,  puis  lé- 
cures  avec  du  sable  el  laves  de  nouvcau  á  grande  eau ,  si  Ton  veulttre 
certain  quMls  ne  retlennent  plus  quelques  alomes  de  la  préparation  am* 
nicale  que  Ton  y  aurait  préalablement  introduíle  (voy.  mon  Mmoin 
sur  les  réactifs,  lu  A  TAcadémie  de  médecine  le  16  julllet  1839). 

DEUXIÉME  OBJECTION. 

//  existe,  d^aprés  M.  Couerbe,  de  Varsenic  dans  le  corps  de  ihommi: 
or,  qui  oserait  affirmer  que  la  minime  portion  de  ce  metal,  que  /'m 
obtient  dans  certaines  expertises,  provient  d'un  empaisonnement,  plM 
que  de  celui  qui  est  contenu  dans  les  os  et  dans  les  chairs  ? 
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iPonr  se  faíre  nnc  idee  e\acle  de  la  partee  de  celle  objeclion,  il  faut 

lAtlre  leí  diverses  phaMn  qu'a  subies  la  qtieslíon  de  l'arstnic  dil 

;  c'esl  le  seut  moven  de  jugcr  la  part  quí  revient  á  chacun  daiis 

etinlroversc  «tui  a  eu  lieu  á  cet  égard ,  el  donl  <in  a  Tait  tant  de  briiit. 

'.  Cotwrhe  annonce  le  premier  que  le  cnrps  de  Tliomme  en  piitrífac- 

I  renrerme  de  l'arsenic;  il  pense  que  ce  toxique  se  développe  peo- 

t  que  les  catiavres  se  pourrjssenl,  sans  se  prononcer  louLefoís  sur 

exl&lence  dans  les  corps  non  pulréGés.  Un  paquet  cáchele,  ridigi 

moi  $oui  la  dictée  de  M.  Couerbe,  el  déposé  par  moi  á  l'Académie 

lie  de  m^decine,  dans  sa  séance  du  30  octobre  1838,  contient  Tindí- 

hm  de  ce  fai(.  Déjá ,  á  celle  derniére  époque,  H.  Couerbe  pensail  que 

n  des  cadavres  humains  non  poiin-is  renfermaient  égalemenl  de  I'ar* 

lie.  te  24  septembre  1839,  je  lis  un  mémoire  i  l'Acadéraie,  dans  lequel 

jí^ilve  tjue  les  viteéreí  de  l'homme  ne  fovmisstnt  pas  ¡a  moindre  Iract 

toíTique,  mais  j'admeU  son  eiistence  dans  les  os.  A  la  fin  de  ceUe 

!  année,  M.  Couerbe  écrit  une  longue  leltre  á  l'Académie  dea 

kieDcn,  dans  laqiielle  11  af^rmi,  sans  eu  donner  la  moindre  preuve, 

rarsenic  exisle  dans  les  os  á  l'élal  d'arséniale  de  ehattx,  et  qu'il 

produil  á  mesure  que  les  ehairs  se  powrissent ;  dans  celle  lellre, 

SMleavec  une  léBcreté  et  une  ínconvenancc  que  ríen  n'égale,  M.  Couerbe 

ITiccuse  de  plagial :  Je  lui  aurais  volé,  dil-il ,  l'idée  m^rc,  aloi*»  que, 

Mas  le  paquel  cáchele  lu  par  moi  i  la  séance  du  30  octobre  1838  de 

"Atadéfflie  royale  de  médecine,  je  disais  eiplicilemenl  que  c'élaít 

1^  Cotierbeqni,  le  premier,  avail  parlé  de  l'arsenic  dil  normoí.  Eal840, 

I.  DevetRie  va  plus  loin  que  M.  Couerbe  el  moi ,  et  s'exprime  ainsí  i  la 

^É^e  410  du  lome  III  de  sa  Médecine  légale  (2"  édition ):  a  1°  Les  OS 

bamtftsent  une  proportion  notable  d'arsenic.  2°  Les  muscles  n'en  don- 

qu'vne  propoTtion  extrémement  faible  el  si  pctite,  que  Ton  ne 

ítanit  en  démontrer  l'eKÍslence  par  des  preuves  á  l'abri  de  inule  objec- 

fleD,etc.<>Pendantlesneufpremicrsmoísderannéel8J0,  nouscrojona 

les  trots  i  l'cxistence  de  l'arsenic  dans  les  os,  et  celle  opinión  ett 

put9g¿e  par  presque  lous  ceu\  qui  s'occupenl  de  toxicologie.  A  la  fin 

4e  septembre  1840,  tí.  Isidore  Bourdon  rae  communique  une  lellre 

iJrtsBée  par  il.  Audouard  de  Béziers  á  un  membre  de  l'lnslitul,  dans 

liqoelle  ce  savant  distingué  annonce  n'avoir  pas  retiré  d'ai'seiiic  en 

trailant  des  os  humains  comme  nous  l'avions  prescrit.  Convaincu  que 

te  rtsollal  négalif  n'élail  pas  de  nature  á  inñrmer  un  grand  nombre 

d'npériences  dans  lesqnelles  on  avail  constammenL  recueilli  de  l'arse- 

nie,  je  le  considere  comme  insigniñant.  A  la  fin  d'octobi'e  de  la  meme 

miiée,  J'expose,  dansqualre  sénnces  publiques  faites  i  la  Faculté,  lous 

lents  de  la  qiiestion  arsenicale  telle  queje  l'avais  conque  el  ré- 

!i  fannée  1839,  et  afinque  cliacnn  puisse  su\vve  aNecívu\VTO^ 


J 
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lecons,  des  la  premiére  séance  je  distribue  un  progranmie  ti^riiié 
contenanl  TcMiuméraLion  des  divers  poinls  qui  devroiU  faire  roh¡¡dÉ 
ees  le^ns.  On  lil  sur  ce  programme :  On  reiirera  rarsmk  in  « 
M.  Flandín ,  qui  assisle  á  ees  séances,  re^oü  un  de  ees  programma*  ih 
ñn  d^octobre  aussi ,  j'élaís  occupé  á  montrer  ^  HM.Duroas,  Bi9|biié4 
Boussingault,  (oul  ce  que  j'avais  découveri  conceroanl  la  quotai 
médico-légale  de  Tarsenic.  Api*és  avoir  convaincu  ees  trois  acaM> 
cieñs,  membres  de  la  commission  de  rinstilul»  de  rexacliUide  tett 
que  j*avais  annoncés,  á  i'exception  loulefoís  de  ceux  qui  se  rappoitMÜ 
á  la  présence  dans  les  os  de  Tarseníc  dil  normo/,  j'enUfnai  les  opta- 
tíoDS  qui  devalent  meltre  ceUe  eiistence  hors  de  doute,  el  j*écM 
coroplétemenl,  quoique  j'eusse  suivi  le  procede  si  simple  qui  jusqo'ahn 
avait  conslammenl  eu  un  plein  succés.  Ne  sachant  á  quoi  aUribuaol 
échec,  et  voulant  en  connatlre  la  cause,  je  répéUi  au  moins  dixfÉ 
Texpérience ,  en  agissant  sur  des  os  humains  pris  au  hasard  daos  díMi 
laboratoires  d'analomie;  ü  me  fui  impoBiible  de  reiirer  ia  mainéretm 
d'arsenic.  Je  crus  des  iors  ne  pas  devoir  U'aiter  daaa  mes  séanoesfib* 
bliques  la  queslion  de  Tarsenic  dil  nomuU,  el  je  passai  sous  sikM 
cetle  parlíe  du  programme ;  ce  silence  dut  élonner  d*aiiUiQ(  plus  fi 
j'avais  abordé  loules  les  aulres  queslions  Inscriles  dans  ce  progranM 
J'ai  déjá  dil  que  M.  Flandín  suivait  assidúment  mes  séanees^  donl  ild^ 
valí  rendre  comple  dans  le  Moniteur!  Le  rapporl  de  l'Inslilul  meolíoM 
posilivemenl  le  fail  donl  j*a¡  parlé  plus  haul;  il  y  esl  dít  que,  dáosla 
expériences  lenlées  devant  la  commission  (MM.  Dumas,  RegnauUelBoi» 
slngaull),  je  n'ai  pas  reliré  Tarsenic  des  os:  or  les  procés-vertea 
prouvenl  que  ees  expériences  élaienl  falles  en  oclobre  1840.  Le  3  no- 
vembre  suivant,  j'adressai  á  TAcadémie  royale  de  médeclne  un  paqud 
cáchele  qui  ful  ouverl  le  13  juin  1841,  et  dans  lequel  j'établissais  qm 
les  08  ne  contiennent  point  d'arsenic.  J^avais  conlribué  á  propager  au 
erreur,  en  adoplant  les  idees  de  H.  Couerbe;  je  fus  assez  beureux  poor 
proclamer  le  premier  que  nous  nous  élions  trompes.  Que  devieiil  done 
la  prétenlion  de  MH.  Flaudin  el  Danger,  qui  veulenl  á  toule  forcé  avoir 
dit  ¡es  premiers  que  les  os  ne  renfermenl  poinl  d'arsenic,  lorsqu'íli 
n'ont  parlé  de  ce  fail  á  TAcadémie  des  sciences  que  le  28  décembre  l&iO, 
quand  déjA  bien  des  gens  connaissaienl  les  resultáis  négatifs  des  expé- 
riences lenlées  deux  niois  auparavant  au  laboraloíre  de  la  Faculté,  eo 
présence  de  (rois  commissaires  de  rinslitut  el  de  Irois  eleves  eo  méde- 
clne qui  nrassislaicnl;  que  devient  cetle  prétenlion,  si  Ton  se  rappelle 
que  M.  Flandin  avait  remarqué,  comme  toul  le  monde,  que  j'avais  omis 
de  Iralter  la  queslion  relalive  aux  os  dans  mes  séances  publiques,  et 
surloul  si  Ton  n'oublie  pas  que,  deux  mols  avant  la  leclure  du  roéinoiit 
de  ees  messieurs,  j'avais  explicilement  consigné,  dans  le  paquet  ea- 
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t  j'ai  fait  menlion ,  que  les  os  na  contentlenl  point  d*aneiiic? 
snlion  ne  pouira  parallre  que  ridicula  et  peu  ioyale. 
ífticile,pour  ne  pas  diré  impossible,  d'expliquer  pourqnol 
18  oblenu,  en  1839,  de  Varsenio  bien  cvrwAéfité,  en  calcinanC 
|u'au  gris  blancháti*e ,  et  en  les  Iratlant  par  Tacide  sulftirlque 
,  tandis  qu'ai\¡ourd'hui  en  n'en  retire  pas  un  alome  en  sui« 
léme  procede.  Qn  a  cru  que  cela  dipendail  de  ce  que  Taeide 
i  employé  en  1838  était  arsanioo/;  mais  il  n*en  est  rien,  car 
ús  que  j'obtenais  Tarsenic  des  os ,  je  Iraitais  du  carbonate 
par  une  quantité  du  m^m«  acide  sulfurique  éffoiñ  i  celle  dont 
serví  pour  décomposer  le  phosphate  des  os,  et  le  sulfate  de 
)du¡t,  mis  dans  un  appareil  dit  de  Marsh ,  ne  donnaitauetuM 
'senic.  Ces  expóriences  comparalives  ont  étépabliéea  dans  mon 
sur  Tarsenic  dit  normal ,  en  1810  (tome  VIII  des  Mém4rire$  de 
e  royale  de  médecwe).  MH.  Flandin  et  Danger  n'ont  pas  ba- 
n^aceuser  d'avoir  méconnu  la  natura  des  taches  que  J'avait 
s;((ces  taches,  ont«ils  dit,  n'étaient  pas  arsenicales;  vous  les 
es  lelles,  parce  que  vous  les  aves  confondues  avec  celles  que 
is  fail  connattre.»  Je  feral  ressorlir  le  vide  de  celte  prétenlion, 
ant  que  les  laches  oblenues  par  moi  offhílent  tous  les  carac- 
siques  ft  chimiques  des  taches  arsenicales ,  caracteres  que  J'ai 
onstalés ,  et  que  ne  partagent  pas  les  taches  de  craese  dont  par- 
nessíeurs,  et  queje  devais  connaltre  d*autant  mieux,  queje 
TJtes  le  premier.  D*ailleurs,  et  cecl  est  péremptoire ,  si  en  1839 
lail  des  taches  d'apparence  arsenicale,  en  traiíanl  les  os  cal- 
gris  par  les  deux  cinqulémes  de  leur  poids  d*ac¡de  sulfurique 
S,  on  devrait  les  former  aujourdMiul  á  volonlé;  or,  cela  n'est 
eñe  qui  que  ce  soit  d'obtenir  de  ces  taches  en  opérant  comme 
(ais  en  1839.  MM.  Flandin  et  Danger,  avant  de  hasarder  une 
explicalion ,  auraienl  dú  remplir  une  assietle  de  ces  psetiio* 
scnicales;  lis  ne  Tont  pas  fait,  et  ils  ne  le  feront  jamáis.  Aussl 
arrivé,  lorsquMtssonl  venus  demander  á  TAcadémie  des  sciences 
rer  que  les  pseudotaches  qu'ils  avaient  obtenues,  deux  ans 
»i  ^  avaient  été  prises  pour  de  l'arsenic  que  MM.  Couerbe  et  Orfila 
lésigné  sous  le  nom  d'arseHío  normal  ?  II  est  arrlvé  que  M.  Dumas 
iu  catégoriquement :  La  eommiesion  n'a  pas  pu  eomparer  lee 
ienues  par  MM.  Danger  et  Flandin  á  celles  de  l'arsenic  normai, 
'.ison  qu'aucun  des  membres  de  la  oommission  n'a  vu  de  íachee 
;  normal.  Done  MM.  Flandin  et  Danger  n'avaient  pas  pu  falre 
indues  taches  de  erasse,  en  traitanl  les  os  par  Facide  sulftirl- 
qul  prouve  qu1l  y  a  encoré  loln  d*articuler  Inconsidév^tcmoX 
irlion  á  la  prouven  Avouons  qu'll  v  a  43ii»  t^  ^vííi  ^wv^tt^ft 
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l'hisloire  de  Varsenic  dil  normoí  un  myslere  des  p!us  ImpénétnUtt 

Au  resle ,  l'abseDce  de  Tarscnic  dans  le  f  orps  de  Thomnic  est  an 
heureuxdontje  m'applaudis  le  pri-mier.  Dorénavatil  on  nepovmplK 
exploiter  dnant  les  IHbunaux  I' útijertion  grave  que  les  avocats,  i 
ou  »ans  tobe,  ne  manquaient  jamáis  de  taire  au  nuiíveau  aj^sltaie 
dico-iégal  que  j'ai  introduil  dans  la  scieni^;  en  effet,  á  chaqm 
judiciaire,  la  défensefaisailjouerá  celarsenícdil  normal  unrAlelí 
ntense :  e'ejt  lui ,  disai t-elle ,  jue  t'ow* a«ei  exíratí  rf u  caáavt»  vm  leqi 
vousaveiagi,  el  non  l'arsenic  qni  aurail  élé  ¡ngéi-é  comme  pobm.l 
ayail  beau  repondré  que  /es  físcéres  d'iin  cadaite  ¿  l'Hat  nomul, 
/ote,  par  fxemple f  u'en  contenaient  pas un aiotnú ,  el<\Utí'arwnÍClno 
par  le»  «perla  avail  élé  i-xtrai(  de  cei  díceres  el  non  des  08,00  D^ 
peraislail  pas  molns  á  soulenir  avec  obslinalion  qu'íl  en  ¿lait  aitaí, 
l'on  poiusail  meme  le  ridicule  jusqu'á  diré :  pourquoi  l'aiVJik  f 
vous  diles  exísler  nalurellemedl  dans  tes  os  n'abandomierail-il  pu 
os  poui:  se  réfugier  dans  les  visceras  (1)? 

iniI-IÉME   OBJeCTION. 

Certaíns  Urrains  de  cimetiéreí  fournUsent  de  t'artenic,  mi  ioité 

rtliré  des  cadovres  enterré»  dans  cea  cimetiéreí  peut  pnvaúri 
■ains  e(  non  de  ees  cadavres, 
j'ai  demontre  dans  moa  ménioire  lu  A  l'Acadénnie  le  29  ao(U  1838: 
Qu'íl  esl  possible  de  relirer  une  petite  quanülé  d'arsenic  de  Ul 
porlion  de  Ierre  d'un  cimelJére,  landis  qu'on  n'en  trouve  pas  daní  Id 
autre  iiorlion  du  meme  cimeLiére ;  el  que  des  lora,  dans  un  cas  á'ttk 
mation  juridique,  l'eNpertdevra  analyserla  Ierre quienloure  le 
ou  te  cercueil,  loutes  les  fois  que  le  corps  n'aura  pas  élé  enfermé  da 
une  biére,  ou  que  celle-ci  ne  sera  ni  enlíére  ni  parfailemenl  clttse. 

Animes  du  desir  de  me  Irouver  en  défaiit ,  el  clierchanl  des  occaciM 
de  me  conlredire.  MM.  Flandin  et  Danger  pousséi'eni  limprudenccj 
qu'á  vouloir  ébranler  celle  proposición  capilale,  savoir,  7««  eerm 
terrainn  del  cimetiéres  fournissent  de  l'arsenic;  ils  u'oserenl  pas,  fl 


(1}  Pour  ne  ríen  laisser  i  désirer  i  ce  sujet .  H  saos  que  je  préirnde  en  lira 
moinJre  coaiéqueure  en  favcur  de  l'eiíslence  de  Tarienic  rhm  l'hotnB»,' 
moÍDS  dans  rcriaim  cas ,  je  dirai  :  1°  que  depuls  quelqim  anudes  ou  a  ItmiW 
I'arseiiic  daos  une  Toulc  d'esui  minerales ,  el  surlout  dans  les  depált  qnV 
nmi«iit;  I"  que  d'apres  lU.  Sleiu.  les  cendres  de  di  veri  charbons,  la  soñé. 
pailledeteigle,  les  choux.  ies  navett,  les  pomines  de  (erre,  rti  rcafeniNBl' 
qiMJiliU's  senubtes.  ^i  cet  ilivers  résulUls  sool  tonbnnfs  par  de  nDOtclIes  tt¡ 
a .  ib  ser  ont  de  oaiure  )  fire  pris  en  coosidíratíoii  par  les  eiperU.  (Am 
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li ,  s'inscrire  formellement  contre  cette  auertion ,  mata  dans  le  pre* 
sr  mémoire  qii'iU  lurenl  á  rAcadémie  des  tciences,  ils  décUrérent 
voir  pas  Irouvé  d'arseníc  dans  les  lerrains  dea  cimetiéres  des  envi- 
is  de  París  qui  m'en  avaienl  fóurni ;  pour  eui ,  je  m'étais  trompé,  en 
inant  pour  de  Tarsenic  les  taches  de  crasse,  dont  ils  s'aUribueot  la 
:ou verte  á  mes  dépens  (1).  Malheureusement  poureux,  ils  ne  de- 
ent  pas  tarder  á  convenir  que,  cette  fois  encoré,  ils  seraient  oUigés 
battre  en  retraite.  Dans  six  expertises  faites  en  1844,  des  terrains  de 
letiéres  furenl  reconnus  arsénicaux  par  MM.  Pelouze,  Ollivier(d*Aii* 
s),  Devergie,  Lesueur,  Barse,  et  par  etuc-mémes;  on  peut  lire  dans 
sieurs  números  de  la  Gazette  des  trtímnaux  de  cette  méme  année 
rapporls  signes  par  MM.  Flandin  et  Danger,  dans  lesquels  il  est  dit 


I)  Ou*iI  me  soit  permis  á  cette  occaskm  de  dévoiler  an  pnblie  la  tactlqne  em- 
fée  par  certaines  gens  pour  parvenir  ft  se  faire  connalure.  On  lit  nn  mémoire  I 
adémie  des  scíences ;  le  lendemain  tous  les  jouroaux  politiques  rendent  compte 
'ette  lecture,  les  uns  avec  impartialité  et  sans  éloges ,  les  autres  avec  une  par- 
ité  révoltante,  car  non-seulement  ¡Is  exaltent  outre  mesure  le  travail,  mais 
ore  ils  dénigrent  ceux  qni  ont  émis  des  opinions  rontraires  2i  celles  des  ao- 
"s  de  ce  travail.  LMnstitut  garde  le  sllence  pendant  plnsíeurs  années,  et  ne 
point  de  rapport ;  qu*importe !  Le  coup  est  frappé,  on  tous  a  décemé  l'é» 
lele  de  grand  bomme ;  le  public  est  d4¿  tout  disposé  á  yous  aooepter  pour  tel. 
iiót  aprés  od  lit  un  secoud  mémoire,  puis  un  troisiéme,  un  quatriémey  etc. : 
lutnceuvre  est  la  méme;  éloges  effréoés  de  la  part  des  journalistes  amb, 
se  líTrent  de  nouTcau  h  une  critique  amere  et  ínjurieuse  des  bomroes  dont 
»t  babitué á  respecten  les  opinions;  et couune  Tlnstitut  continué  á  garder  le 
nce ,  le  public  ñnit  par  considérer  oomme  vraies  des  doctrines  fausses  que  la 
sse  n*a  pas  cessé  de  donner  comme  parfaites.  Les  phrases  élogieuses  sont  méme 
cues  de  telle  facón ,  que  Ton  peut  croire  que  d^^  FAcadémie  des  scíences  a 
ciíonné  les  travaux  qui  lui  ont  été  presentes,  quoiqu'elle  n'ait  pas  encoré 
lé.  On  Ta  plus  hnn :  on  pousse  Taudaóe  jusqu'á  diré,  dans  une  lectare  subsé- 
nte faite devant  lillustre  aréopage »  qu'on  le  remercíe  de  Taccneil  bienvdl' 
:  fait  á  des  expériences  sur  le  mérite  desquelles  11  ne  s*est  pas  encoré  prononcé 
lont  íl  a  reoonnu  Tinsuffisauce. 

.  dater  de  ce  moment ,  le  bot  est  aifeint :  on  est  arrivi,  Sans  dome  que  des 
raux  mediocres,  souTcnt  detestables ,  ne  sauraient  en  imposer  I  des  bommes 
lirés ;  mais  ils  ont  agí  favorablemment  sur  les  masses ;  c*est  lá  ee  qu*on  vosh 
.  Etquandlejour  Tient  oü,  daos  l'int^rét  de  tous,  on  demontre  jusqu'á  l'évi- 
ce  que  les  gens  doni  je  bláme  sévéremeiit  la  tactique  out  empruoté  á  d'autres, 
I  les  citer,  ce  qu'ils  ont  dit  de  bon ;  qu'en  toute  autre  chose  ils  ont  commls  les 
•urs  les  plus  grossiéres,  et  qu'ils  n'ont  par  conséquent  aucune  valeur  réelle, 
(e  demandeavrc  douleur :  Commeni  avons-nous  pu  étre  dictes  d  cepolsU? 
réponse  est  facile  :  Fous  ¿íes  trop  loyaux  pour  avoir  cm  un  seul  tnstasU 
;  certains  hommes  ne  reculent  devant  aucun  moyenpaurse  ftaxerune 
Ue  et  monter  asses  haut  pour  étre  aperaos  du  publie.  J'ai  dA  stigmatte* 
» pareille  tactique ,  que  Flnstitut  répronvera  comme  mol ,  et  ft  laqndle  O  s'em^ 
sscn  sans  doma  de  meitn  fin»  en  rompant  le  sllence  oonpabtefufU  sarde  d^ 
s  trop  loDgteops. 
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que  leí  cidavret  qui  btialnt  TobjeC te  eipaÜMs  avrint  «itel  |  I 
étm$  dé»  Urrmm  mrtmiúmta.  Ainsi  il  demeare  bien  éUbfl  fKhi* 
Uon  emite  par  moi  en  1839  élail  parfoitement  exAele ;  on  ta  nir  UaM 
eombten  est  grande  en  médecine  légale  la  portee  de  ce  üiiL 

On  peul  rédutre  aux  deax  quesüons  saivanfes  oelles  que  Pon  Ml^ 
peléá  resondre  á  Toccaslon  des  terrains  des  cf metieres :  1*  Pnl-ii  é 
Urmiñer  ii  Varstnie  extrait  d*w%  eadaf:r$  inhumé  dans  «n  torraii  ii» 
ntelprooMül  décé  eadavreou  du  terrain ?  Peuí-ii  arricer  qtu  Imí 
d**»  indinidu  empaisonné  par  V acide  anénicuoD  ahandonne  le 
mreenidal  p^'il  renfBrmait  o»  mom«n(  de  latnorij  de  numiite  éu^k 
tu  reiemk  apréí  une  inhumaüon  prolongée?  CeUe  demttre  qocdü 
ayanl  d^á  été  Irailée  lorsque  j*al  parlé  de  la  rccherche  de  Tadée  l^ 
léníeux  dans  un  cas  d*exhumalion  juridique  (voy.  page  636),  ja  ■•  rii 
occuperai  plus  ici. 

Fmti'on  dtíerminer  n  Varsenio  exlraií  d'im  eaémvre  ínkwmi  dM 
un  t&ntdn  wreenieat  provieni  de  ee  eadavre  ou  du  terrain  f  Je  ffpidl 
par  rafBrmalive,  du  moins  |>our  le  plus  grand  nombre  de  cas;  lo  dp 
périences  el  les  considéralíons  que  j*aí  fail  valoir  dans  le  mámoIrefM 
j'al  lu  le  20  aoai  1839  á  i'Académíe  royale  de  inédeeine  ne  laisscrt»  > 
cun  doute  á  cel  égard. 

A,  Supposons  d*abord  que  te  eadavre  a  ité  inhumé  done  uñé  Wn  i 
qu*au  moment  de  l'expertise,  celU'Oi  est  entiére  et  parfaitement  cbNí 
Tarsanic  du  terrain  n*aura  pas  penetré  dans  rinlérteur  de  la  biére,pii«i 
qu'il  existe  dans  re  terrain  A  Tétal  d'arsénilenu  d*arsénlate  ineoiMe,  iM 
dans  Teau  bouillanle,  et  quMI  faut  pour  le  dissoudre  traller  les  Ierres  <d 
en  contiennent  par  la  potasse  ou  par  Tacide  sulfurique  bouillantpeodid 
plusieurs  heures,  et  encoré  aprés  a  voir  fait  agir  pendant  deux  oa  Ironjoai 
á  fhiid  surtes  Ierres  cet  acide  étendu.  J*avals  beaucoup  fnsisiésarriiH 
sotutUaé  dont  Je  parle ;  on  m*a  objecté  que  je  ne  pouvais  pas  affrtitt 
que  dans  certains  cas  Tarseníc  ne  serait  pas  dissous  par  I'eau  des  piales, 
parce  qu'il  pouvail  se  passer  dans  le  sein  de  la  terre  tel  phénoméne clf^ 
trique  é  la  suite  duquel  un  arsénite  ou  un  arséniate  insolubles  darka- 
draient  solubles ;  ou  bien  |>ai'ce  que  Tammoniaque  carbonalée  profeaut 
de  la  décofnposition  du  eadavre  Iransformerail  ees  seis  en  arsénite  oa 
ou  en  arséniate  d'ammoniaque  solubles;  ou  bien  enfin  parce  que  Tacíde 
aiotique  que  contiennent  quelquefois  les  pluies  d*orage  aurait  péoélfi 
Jnsqu'á  la  fosse  et  aurait  dissous  Tarsénlte  ou  Tarsénlate  eonlenu  daos 
le  terrain.  A  cela  Je  répondrai  que  l'expérience  acquise  Jasqu*á  re Journe 
vienl  pas  á  Tappui  de  robjeclion  mise  en  avant,  pulsque  dans  les  cas 
áijá  fort  nombreux  oú  les  terrains  des  címetiéres  ont  élé  Irouvésarsni- 
«aut,  Veíteenié  easiitaU  doM  ce$  terruine  á  l'áM  insoiMe ;  al  j'^oalffai 
qu*ayant  eu  plus  de  viogt  fois  Toccasion  d'analyser  des  lerfes  do  dépl^ 
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MBent  de  la  Somme,  chaulées  depuis  quelques  rnois  senlement  ou  de- 
sais  quelques  années  avec  de  Tacide  arsénieux,  J'ai  constamment  vu  que 
ses  ierres  ne  cédaierU  pos  á  Veau  bouillante  la  plus  légére  trace  d'arsB' 
:ñe,  ce  qui  prouve  que  l'acide  arsénieux  s'était  Iransformé  en  un  sel 
•nsoluble,  puisque  sans  cela  ii  aurait  été  sensiblement  dissous  par  ce 
•.  Iquide;  j'ai  encoré  vu,  en  analysantles  terres  ainsi  chaulées,  un  fait  de 
,4  plus  haule  importance  pour  la  solulion  du  probléme  qui  m'occupet 
.^A  oouche  de  Ierre  priie  á  la  iurface  amtenait  de  l'areénüe  de  okauoBf 
^Jandis  qu'on  n'en  trouvaít  pas  un  atóme  dans  la  couche  prise  á  36  cent 
^jA-dessous  el  á  plus  forte  ralson  dans  celle  qui  était  á  1  métre  au-dessous 
^Jtá  sol.  Ges  diverses  couches  avaienl  élé  recueillies  avec  un  soin  extreme 
,,|»r  non  honorable  et  savant  ami  le  D*"  Barbier  (d*Am!ens) ,  qui  avait 
^  bien  voulu  se  transporter  sur  les  lieux  pour  proceder  á  cette  opéra- 
bon.  On  peut  conclure  de  ees  expériences  que,  lorsque  les  terres  con- 
,  Uennent  du  carbonate  de  chaux ,  Tacide  arsénieux  se  combine  promp- 
tement  avec  la  chaux ,  et  que  Tai^séníle  insoluble  formé  reste  á  peu 
firés  é  la  place  oü  ¡1  a  pris  naíssance  sans  que  Veau  despluiesl'entraine 
,  fiue  bas,  et  sans  que  Tammoniaque  provenant  de  la  décompositlon  dv 
Aunier  au  milieu  duquel  11  plonge,  en  quelque  sorte,  le  décompose  eC 
l6  chan^  en  arséníte  d'ammoniaque  soluble. 

On  voit  déjá  par  ees  falts  combien  Toplnion  que  Je  soutlens  est  fondee 
en  raison ;  il  ne  sera  pas  difficlle  maintenant  de  réfuler  les  objectlons 
qlil  m'onl  été  faites.  Que  parle-t-on  áe  phénoménes  électriques  qui  sé 
passeraient  dans  le  sein  de  la  Ierre,  et  qui  auraient  pour  résuUat  la 
Iransformatíon  d'un  arsénite  insoluble  en  un  arséníte  soluble;  mais 
qu'cn  saít-on ,  et  c'est  avec  de  pareillcs  utopies  que  Ton  voudrait  sérieur 
sement  songer  á  pervertir  lopinion  publique? 

Pour  donner  au  lecleur  une  idee  exacle  des  arguments  mis  en  avani 
conlre  la  proposition  que  je  soutiens,  je  ne  saurais  mieux  faíre  que  de 
transcrlre  cerlains  passages  de  la  déposition  faite  devant  la  Gour  d*as« 
sfses  de  laVendée,  en  aoiU  1814,  par  N.  Flandín,  dnns  une  affaire 
d*empo¡sonneroent  oii  il  s*agl3sait  de  délerminer  si  l'arsenic  exlrail  des 
cadavres  de  Roturicr  el  de  Marlinie-Chabot  était  le  résultat  d*une  in- 
toxicalíon,  ou  bien  s*il  provenait  de  la  terre  du  ci metiere  de  Saint- 
Hichel-en-Lhemi,  terre  reconnue  arsenieale  par  M.  Plandin,  et  au  sein 
de laqueile  les  deux  cadavres  avaient  s^ourné,  celuí  de  la  feroroe  pen- 
dan! plusieuri  mois,  et  celui  de  Rolurier  i^endant  qualre  ans  et  demi. 
Voicí  Textrait  de  cette  itrange  déposition : 

«De  250  grtmmes  de  terre,  prise  au-dessus  de  la  bi^re  de  Boturier,  on 
a  retiré  dans  trols  analyses  successives ,  faites  par  des  procedes  diflérentt , 
les  qüntítés  d'anenic  tits-íensiblement  appréeiablei.  On  a  opérf  sur  les 


662  DES  mSONS  IRRITANTS   MIHÉRAÜX. 

Ierres  recueillíes  au-dessus  de  h  bito  de  IbrtiDie-Chabot, 
comme  on  avait  operé  précédemmenl  sur  les  Ierres  rcGueilItes  an 
k  Cosse  de  Roluríer.  Les  resultáis  ont  été  ídeutiques.  » 

Jf.  le  proeureur  du  Roi.  «La  queslion  de rinsolubilité  des  temiü 
portee  récemmenl  devant  rAcadémie  de  médecíne  par  M.  Ollívíer  (d*AB|B4 
et  ■.  Flandín  n'i^ore  pas  daos  quel  seos  elle  a  été  résolue.  H.  Oflími 
dity  eo  terminant,  que  le  feíl  parliculíer  (affoíre  de  la  femme  Jértei 
de  Noble,  juf^ée  par  la  cour  d*assises  d'Epinal)  confirme  le  príDápecldf 
par  M.  Orfila ,  que, daos  les  terres,  rarseníc  se  trouve i  I'état  íiisaÍiAk,á 
qu'íl  ne  peut  passer  daos  un  cadavre.» 

M.  Fíandin.  «Si  M.  Oilivier  avait  émís  une  parellle  opínioD,  jeme 
oblígéde  n'étre  pas  de  son  avis.  Expérimentalement,  la  scíeoceB*ai|i 
fixée.  II  n'y  a  que  cinq  á  six  ans  que  celte  queslion  est  k  Fétude.  TUáh 
quement,  je  pense  méme  qu*¡l  ne  faut  pas  se  h&ter  de  conclure.  Ui 
des  terres  est  ínsolubie  dans  notre  laboratoire ;  mais  celui  de  la  natftnm 
différeUil  pat  du  nutre?  Et  d'abord  elle  a  pour  elle  le  tempe  dont  ni 
ne  disposons  pas  dans  nos  laboratoires.  Tout  le  monde  connait  ees 
tiles,  ees  sortes  de  crístallisations  suspendues  au-dessus  des  g^rottes 
raines.  Elles  sont  formées  de  carbonate  de  chaux  insoluble  dans  Tea; 
cependant  il  a  bien  failu  que  ce  carbonate  de  cbaux  fát  rendu  soluble  |« 
qu*il  fihrlt  k  travers  le  scrf.  La  tatíure,  le  tempe,  1  ont  dissons  alone  fV 
alome ,  s*il  m*est  permis  de  m'exprímer  ainsí ,  comme  od  voit  daos  les  ■» 
tagnes  se  déliler  jusqu'au  produits  d*aDc¡ens  volcans ,  jusqu'aux  grail 
eux-mémes.  Tout  le  monde  connait  le  kaolín,  celte  matiére  blancbefal 
nous  hisons  nos  plus  belles  porcelaines.  Qu'esl-ce  que  le  kaolín?  Du  Mi- 
spatb  décomposé  qui  a  perdu  sa  potasse.  Comoaent  la  potasse  a-t-dle  élé 
cnlevée?  Dans  nos  laboratoires  nous  ne  savons  produire  ce  pbénoméne  ■ 
avec  Teau  ni  avec  les  acides.  La  nature  et  le  temps  sont  plus  babiks:! 
opérent  ees  transformations  que  nous  ne  savons  malheureusement  pas  ¡oh 
ler.  En  oulre,  les  eaux  de  pluie  ne  sont  pas  les  eaux  de  dos  laboraloirefi 
elles  passent  á  travers  une  atmosphére  d'oxygéne  et  d' azote,  et  celadeat 
dee  temps  d'orage.  11  est  des  chímistes  qui  ont  a\'ancé  que  les  eanx  k 
pluie  renferment  qurlquefois  de  i' acide  nitrique  (composé  d^oxygte  H 
d'axotc),  et  Tacidc  nitrique  est  le  dissolvant  par  exceilemce  des  mi- 
staMes  minerales»  de  larsenic en particulier. 

«Dans  Tacte  de  la  putréfaction ,  il  se  dégage  de  Tammoniaque  qui  eitk 
vébicule  des  differents  corps  alcalins,  acides  connus  el  incoonus.  Vut- 
moniaque  est  encoré  un  des  dissolvanls  de  rarseníc.  L'acte  de  la  putréfac- 
tion ne  peut  il  pas  transformer  des  composés  arsenicaux  insolubles  conteaof 
dans  le  sol?  En  prcsence  de  tant  de  pbénoménes  chimiques  possibics  nt 
nous  b&lons  done  pas  de  conclure.  —  Dans  les  terres  soumises  á  notre  eia- 
men ,  Tarsenic  ne  sVst  renconlré  que  d'uue  maniere  á  peine  appréciable  daas 
Teau  puré  que  Fon  avait  fail  bouillir  avec  250  grammes  de  Ierre;  mais 
Teau  k  laquelle  nous  avons  ajouté  de  la  potasse,  de  maniere  á  la  maiolcoir 
légérement  alcaline  pendaot  une  ébuUition  prolongée,  a  sí  bien  ditsos 
rarseníc  oontenu  dans  oes^terres ,  qu*¡l  ue  nous  a  pas  été  possible  á*j  coa* 
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^  sUter  eosuite  la  présenoe  de  oe  corp6  en  les  traittnt  par  dei  acides.  Nais  ai 

'  ranenic  (rouvé  dans  les  terres  du  cimctíére  de  Saint-Míchel-eii-Llienii, 
devíeot  soluble  par  les  inémes  DMyens  que  la  matiére  grasse,  on  conQOÍt  que 
le  temps  et  les  dégagements  alcalins  des  seis  ammoniacaux  produits  par  h 
dcsorganisatíon  des  matiéres  animales  peuvent,á  Taide  des  eaux  pluviales, 
produire  des  infillratioos  plus  ou  moins  chargées  d'arsenic  soluble  dans  les 

'  caux,  et  imprégner  de  oe  poison  les  restes  d'un  cadavre  qui  ne  contenait 

'  pis  d*arsenic. 

«Maís  ü  n*est  pas  nécessaire  d*admettre  une  eombinaison  soluble  d'ar- 
tenic  pour  se  fiíire  une  idee  du  transport  possible  de  oe  corps  dans  une 

:  hihte  en  partie  détériorée.  Veuillez,  messieurs  les  jures,  jeter  un  coup 
^'«eil  sur  oe  quí ,  chaqué  jour,  se  passe  sous  vos  yeux.  Dans  un  champ  fral- 
chement  labouré  vous  \oyez  les  partios  les  plus  fines  de  la  torre  oonfondues 
avec  les  partios  les  plus  grossiéres;  mais  bientót  les  eaux  pluviales  vont 
disposer  les  choses  dans  un  tout  autre  ordre;  bientót  ce  champ  no  presen- 
tera plus  á  sa  surFace  qu'unc  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  petites  pierres. 
Les  partios  les  plus  fines  de  la  térro  auront  été  comme  tamisées  á  travers 
les  partios  les  plus  volumineuses.  Ges  partics  fines,  ainsi  entratnées  vers  lo 
aein  de  la  torro,  descendront  do  plus  en  plus  profondémontjusqu'á  la  ren- 
€ODtre  d'un  obstado  infranchissable ,  tel  qu'une  pierre  uu  peu  volumineusc, 
les  paroís  d'uno  hiere,  les  os  d'un  squelette.  Pendant  longtenips  ees  fines 
pousaiéros  s'aooumuleront  oontro  robstaole  d'uno  maniere  notable.  L*arsenío 
des  terres  peut  provenir  des  oharriages  oontenantde  Parsenic;  II  peutaussi 
provenir  d'uno  díssémination  dans  la  torre  de  pelits  fragments  de  pyrítes 
arsenicales.» 

II.  Flandin  invoque  encoré ,  a  Tappui  de  son  opinión  erróneo ,  une  lettre 
qui  lui  a  été  écrite  par  M.  Yandenbroeck,  profcsseur  de  chimie  á  Tfioole  des 
mines  du  Haiuault.  Dans  cette  lettre,  il  est  dit  que  Teauteuant  en  dissolu- 
lotion  plus  de  deux  fois  son  volume  d*acide  carbonique  peut  dispondré 
des  traces  d*arséniate  de  chaux  récemment  preparé  ti  trés-peu  cohérent. 
11  faut  convenir  que  c'est  lá  un  bien  stérile  argument ;  comment  M.  Yan- 
denbroeck ne  s'est-il  pas  aper^u  que  cette  expérience  n'a  ríen  de  commun 
avec  ce  qui  se  passerait  au  sein  de  la  torro;  oü  trouvera-t-il  de  Teau  carbo* 
Dique  seoiblable  ¿  cello  quMI  a  été  obligé  de  prépareri  Taido  d*une  pompe; 
et  ne  voil-il  pas  que  Tarsénlate  de  chaux  des  lerrains,  en  admettant  á  la 
rigueur  qu'il  se  trouvát  en  contact  avec  de  Teau  forteuient  chargée  d  acide 
carbonique,  ne  se  díssoudrail  pas  dans  cette  eau,  parce  qu*il  a  une  grande 
forcé  de  cohesión ,  et  qu'il  n*est  pas  ¡solé  comme  Tarséniate  de  chaux  pul^ 
verwfenr  avec  leqiiel  rexpérience  a  été  Faite? 

Un  autre  argument  aussi  solide  que  celui-ci  a  été  tiré  par  M.  Yanden- 
broeck de  Taltération  que  Tair  fait  éprouver  au  mispikel  qu*il  peut  trans- 
former  en  acide  sulfurique  et  en  arséniate  neutre  de  protoxyde  fer  qui 
se  dissout  dans  racide  sulfurique.  Savez-vous  comment  on  explique  Toxy- 
dation  dont  on  a  besoin?  Comme  on  n*a  pas  d  air  i  profusión  dans  le  sein 
de  la  terre,  on  dit  que  oelle-oi  est  permeable,  et  d'ailleurs  on  fait  subir  aux 
lemini  dei  cimetiércs  des  souttvéments  fréqucnts,  et  Ton  sMnquiéte  fort 
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pea  é»  radde  lulFurique  fiorraé,  li  oe  n'cit  poar  diré qv'S  teoiinAh 
iánute  de  ppoloxyde,  Undit  qaMI  eit  éf Ment,  poar  qnieonfae  rélMIlB 
iniUnt ,  que  cet  acide  siturert  au  contraf re  la  chaos  da  temÍB ,  d  ft 
des  lore  íi  sera  impiiissantpouropérer  la  dinolutioii  d'un  produit 
¡Bioluble.  Tout  cela  n'est  pas  de  notre  aléele.  Du  reste ,  H. 
juge  k  son  Yéríiable  poíDt  de  Tue  le  pea  de  portee  de  oecte  siagaBtn  dji 
tioo,  lor8qa'ildit:«Je  crois  méme  que  le  fiíit  que  je  Tleas  de  dteraia 
veri  fiera  que  rarement,  en  raison  du  pelil  oombre  de  loealUéi 
du  míspikel.»  On  voit  d'aprte  oe  qni  précMe  que  M.  Flandin  eiM 
important  ser? ice  k  M.  Tandenbroeck  en  oe  publíant  pas  sa  lettre. 

On  se  demande,  aprés  avoir  lu  la  déposilion  de  H.  Flandin,  s'ilif 
a  pas  1  leu  de  deplorar  que  les  magistrats  soient  si  peu  scnipalenx  !■ 
le  cliolx  quMls  fónt  des  experts;  on  verra  en  effet,  par  Tezaroen  crMfi 
auquel  Je  vais  me  livrer,  que,  dans  ce  platdoyer  en  faveur  de  Taccsd, 
rignorance  le  dispule  á  Tabsurde. 

Etd*abord  on  nous  dil  a  que  Tarsenic  de  la  nature  difRre  deedi 
que  nous  avons  dans  nos  laboratoires.»  Celle  erreur  eat  tellement|Mp 
slére  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'élre  réfutée;  tout  le  monde  sattfd 
n*y  a  qu*une  sorie  d'arsenic;  d'ailleurs  les  eipéríences  á  Talde  á» 
quelles  j'ai  élablí  que  Tarsenic  des  terrains  des  címeliéret  est  insolrib 
dans  Teau  ontété  faites  non  pas  avec  de  rarsenlcde  nos  iaboraloinii 
mais  avec  des  terres  arsenicales,  c>st-á-dfre  avec  la  snbstance  anal* 
cale  que  M.  Flandin  appelle  naturelle» 

On  parle  ensuite  des  stalactiles ,  et  Ton  dit  que  la  nature  et  le  kap 
ont  dissous  le  carbonate  de  chaux ;  11  aurail  é(é  plus  simple  ei  plus  nú 
de  substituer  Vacide  carbonique  á  la  nature,  G*esl  affectivemeat  tá 
acide  qui  dissoul  le  sel,  et  il  aurait  fallu,  pour  se  prévaloir  de  Tanals- 
gle,  prottver  qu'il  existe  dans  le  seín  de  la  Ierre  un  agent  capableA 
dissoudre  le  comj)osé  arsenical  insoluble,  tout  comme  facide  earbaai- 
que  díssout  le  carbonate  de  cliaux.  En  Tabsence  de  cette  preave,  s> 
imagine  un  je  ne  tais  goot  susceptible  d*opérer  la  dlssolution ,  tout  sin- 
pleroent  parce  que  Ton  est  determiné  á  atta^er;  Je  démontreral  btea- 
lAt  que  c*est  á  lort  que  Ton  a  voulu  faire  jouer  á  Tammoniaque  qoi  se 
produit  pendant  la  putréfaction  le  role  de  dissolvant. 

L*argument  pulsé  dans  la  décomposition  du  feldspalh  n^esl  pas  ptas 
heureux.  Gomment ,  parce  que  dans  le  sein  de  la  terre ,  et  par  des  caoKS 
inconnues,  cette  maliére  s*altére  et  perd  la  potasse  qu'elie  renfenMi 
vous  vous  croyea  autorisé  á  diré  qu*il  peut  en  étre  de  méme  d'uo  es»- 
posé  arsenical ,  alors  que  vous  n'apportei  aucun  fail  á  Tappai  de  voüs 
liypothése,  laquelle  se  trouve  au  contralre  compléCeroent  renverséepir 
les  expéríences  les  plus  conclaantes  et  par  les  réiultats  des  nombreoseí 
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KperUies  déJA  faites  eC  dans  lesqnelles  Táñente  des  temins  des  ciine« 
iMret  a  etmstammmit  ité  irwtvi  h  í'état  insolMél 

J'ose  á  peine  aborder  la  partie  de  la  dépositlon  oA  Paeide  azollque 
conlenu  Jans  les  eaux  de  pluie  esl  consideré  comme  le  dissolvant  de 
llirsetiie  des  terratns;  en  llsant  celte  phrase,  on  croit  rever.  St  quelques 
ehimistes  seulemení  ont  avancé  qu^il  y  a  de  Tacide  azollque  dans  les 
eáuz  des  pluíes  d^orage  el  non  pas  dans  celles  des  pluies  ordinaires, 
e*est  apparemmenl  que  cel  acide  se  trouve  dans  ce  liquide  enproportion 
MUmént  minime  qu*il  a  pu  échapper  á  d*aulres  eipérimenlaleurs;  tout 
le  monde  saild*a¡lleurs  que  Teau  dont  U  s'agit  esl  parfailemenl  potable, 
iflin  produire  sur  Torgane  du  goút  la  moindre  impression  acide.  Et 
e'est  á  une  pareille  liqaeur ,  á  de  Taclde  aiolique  dilué  dans  une  enorme 
proporiion  d*eau  que  Ton  voudrait  altribtter  la  pulssance  de  dlssoudre 
Dti  composé  arsenical,  que  les  acides  forls  ne  dissolvent  que  lentement 
5t  á  la  lempérature  de  VélndlUion,  el  qui  se  Irouverait  place  á  cAté  du 
cadavre,  á  1  métre  ou  2  de  profondeur.  D'ailleiirs  celte  eau  sí  faibié- 
ment  acidulée,  donl  j*admeUrai  á  la  rigueur  Texistence,  ne  céderail- 
elle  pas  á  Tínslanl  méme  Taclde  libre  qu'elie  pourrait  contenir,  aux 
bases  calcaíres  ou  autres  qu'elle  irouverait  á  la  surface  du  sol  ?  Bn  vé* 
rilé,  ceci  passe  les  bornes  de  la  nalvetéll! 

On  admel  encoré  que  les  parlles  les  plus  fines  de  la  terre  quI  élait  A 
la  iurface  d*un  champ  labouré  et  que  fim  supposB  orBenicale,  pourront 
étre  entralnées  par  les  pluies  Jusqn^á  la  profondeur  de  1  métre  SO  cen- 
timélres  ou  2  métres ,  lá  oú  se  trouve  la  biére ,  ou  le  corps  enterré  A 
nu.  Comment  qualifier  une  pareille  hypolliése?Ou  le  composé  arsenical 
contenu  dans  celte  Ierre  fine  esl  insoluble  ou  soluble;  sMl esl  Insoluble, 
la  biére  ou  le  cadavre  qui  finirait  par  élre  entouré  de  cette  terre, 
d*aprés  nolre  critique,  se  Irouverait  dans  les  mémes  condltlons  que 
oelles  dans  lesquelles  ont  été  trouvés  jusqu'á  présenl  les  corps  inhumes 
dans  un  terrain  arsenical  qui  les  entouraít ;  aussl  un  pareil  élément, 
ne  produisant  aucun  fáit  nouveau  ,  n*apporterait  aucune  nouvelle 
lamiere  A  la  discussion.  SI  Tarsenic  y  esl  á  Télat  soluble,  11  sera  arrété 
A  quelques  cenlimétres  au-dessous  de  la  surface  du  sol ,  paree  quMI  aura 
até  transformé  en  arsénlie  ou  en  arséniale  de  chaux  insoluble ;  les  expé- 
riences  falles  avec  les  Ierres  du  départemenf  de  la  Somme  ne  laissent 
aucun  doute  á  cel  égard  (voy.  p.  ¿51).  D'ailleurs,  el  cette  considération 
iuffiraíl  á  elle  seule  pour  réduire  á  néant  la  singuliére objeclion  queje 
refute,  ne  sall-on  pas  que  les  eaux  pluviales  ne  pénélrent  jamáis  jusqu*á 
la  profondeur  ou  il  faudrail  qu'elles  parvinssent  pour  que  des  espríts 
•érleux  songeassent  A  teñir  un  compte  queiconque  d*une  assertion  anssi 
áCrange? 

On  articule  ensnite  que  Fammoniaque  f  ra^etiMl  te  Vsl  yqMÍI!»&^ 
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bi.iri 


nícaleí,  ne  m'opt  aucuoemcDt  founü  les  cmcléret  de  rmoMila» 

tre odté ,  je  me  luis  usuró  que  h  mémeterre,  tnilée  |trradiiriá|  "^ 

que ,  dcMUiait  une  quanlité  noubk  4*arienÍG  ( i }.  \^^ 

I  tai 

Pour  quiconque  est  de  bonne  foi ,  le  résuilat  de  la  Asantalkl  ite 
quelle  je  viens  de  me  livrer  n*est  poinl  douleux,  el  chaos  Mi  W 
MtaU  aiaurdé  d'adnuttr9,  lartqu'au  maméntdé  í'ealmmiBtím,k\iBñ  Hb 
0fl  antíére  $t  parfaü§ment  elo$€ ,  que  l'artenie  retiré  iu  ftk  it Ai»l  1^ 
tret  arganee  du  eadavre  provienne  du  compoii  artenieelfuj^^W^ 
Unir  le  terrain  du  eitnetiére,  et  qui  y  eii  ardinaSremint  Mfnf«li|M 
it  minitne.  I*' 

On  en  dirá  évídemmenl  auUnl  dans  les  cas  oü  la  biére,^MK|* 
constilue  cependaiil  ancore  un  loulentier,  quoique  une  porUwtoii.1  ^ 
quides  qui  pouvaient  avoisiner  cetle  biére.  ait  pénMré  dtni  w'^l^ 
rieur;  en  effel,  je  viens  de  démonUrer  que  ees  liquides  neioaifiM' 
sénícaux  alora  méme  que  la  pulréfaclion  es|  á  son  comble.  1 

On  sera  d*aulanl  plus  aulorisé  á  adoptef  cede  maniera  de  fsir,  tfll 
résnUe,  des  expérieiices  quej*ai  faites  en  1830,  que  les  dóaoiiittai») 
aenteo/es  ne  pénélrent  pas  facllemcnl  dans  Tlntírieur  des  offiV 
qu*elies  entourent  de  loutes  parts,  alors  méme  qu'elles  existentátt)! 
terrain  en  assez  forte  proporlloii ,  et  quMl  suífil  de  laver  soigneoieMI 


•^ 


(1)  Si  Ton  était  tenté  de  répéter  cftie  expérience,  11  faudralt  de  toute  néeoi 
employer  des  tcrres  arsen leales  provenant  d'un  cinietiére .  car  on  poomilU 
obtenirun  tout  autre  r^ultal,  si,  comine  je  Tai  fait,  on  enierrait  les  eorpiA 
un  terrain  non  arscniral  que  i'ou  aurait  melante  aver  1  ou  J  k¡lo(fraiBmi# 
séniLe  de  chaiix  pulvtrulent,  réccnunent  fait  et  prepare  avec  de  1*1 
poussc  et  du  cblorure  de  calcium.  En  effet,  daos  ees  ouiidiiious,  la 
Tarsénite  de  cU.iUx  seraií  ítUemcñt  faibte  et  ce  sel  serait  vi  pcu  it  /«jm  yv 
éléments  qui  entreut  dans  la  composition  de  la  terre ,  qu'il  y  en  aurait  U'  epa 
de  décomposé,  surtout  aprés  quflques  mois  d'iiibunialioi] ,  el  de  trausforíil 
arséiiiie  d^ainmoni^que  soluble  et  ca  caibonate  de  ihaux  insoluble ,  taiidísfi 
TÍent  de  voir  que  i*ela  u*a  pas  líeu  lorsque  le  carbonate  d'ainmoniaque  prii 
par  la  putn^factíoii  des  c.idavres  est  en  contact  avec  la  ierre  arsenicale  drs  d 
tiéres.  J'^uoulerai,  pour  donner  plus  de  forcé  á  l'opinion  queje  souiiens.qaTij 
laissé  pendant  un  luois  une  dissoluiion  de  500  graninies  de  carbonate  ¿wm 
niaque  dans  2  litrcs  d*eau ,  en  contad  avec  12  kilofjrammes  de  la  Ierre  arm 
qui  uravait  élé  fuvoyée  par  le  ü''  llaxo,  la  dissolulion ,  qiioíque  jr  Tauseí 
vent  auiiée  avec  la  terre,  ne  in*a  fourni  que  trois  taches  ar«enicales.  aprii 
Toir  ñlirée ,  évaporée  ei  car))onisée ;  ei  cepcudant  j'opéra'is  avec  une  forte  dii 
lutiou  de  carbonate  d*animoniaque  et  dans  des  coodilions  propres  á  favoi 
bien  autrement  la  dtcoiniosition  que  cellos  dans  lesquelles  se  trocivcronl  le 
davres  inhumes  dans  une  ierre  arsenicale.  II  nVst  pas  douieux  que  si,  sai 
d*a8ir  ainsi ,  j*eusse  fait  usa(;e  d'arsénite  de  chaux  preparé  artificiellrneDlt 
cohérent  et  réoeinment  fait ,  le  caibonate  d'ammoniaque  n>n  eúc  décoopofél 
proportion  infininient  píos  forte. 


?  * 
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¡^  9^4arCaoe  de  ees  organes  a vec  de  I'eau  pour  emporler  la  falble  propori  Ion 

qui  pourrail  s*y  Irouver.  Maís  j'irai  plus  loin  e(  j*admeUrai 

pénélra(ion  intime  aileu  lieu;  qu'arriverail-il  alora?  De  deux 

s  ruoe:  ou  bien  que  toules  les  parliesdu  cadavre  fourniralent  la 

proporlion  d'arsenic,  c'est-á-dire  une  quantilé  qui  serait  en 

»rl  avec  leur  poids ;  ou  bien  que  leí  organe  qui  se  serail  trouvé  en 

d  avec  la  portíon  du  terrain  arsenical  devrail  eii  conlenir,  tandia 

^  *«-    n'y  en  aurail  pas  dans  ceux  que  la  terre  arsenicale  n'aurait  point 

Or  c'esl  ce  qui  n*a  jamáis  lieu  daos  un  cas  d'empoisonnement 

absorplion ;  toules  les  parlies  du  corps  renfarmenl  de  Tarsenie 

une  proporlion  fort  inégale,  el  nullemenl  en  rappori  avec  la  masse, 

il  y  en  a  d^aulant  plus  que  Torgane  élail  plus  vasculaire. 

chercbanl  á  allaquer  les  résuilatsde  mes  expériences  sur  oe  pointi 
1>«vergie  a  commis  une  erreur  grave,  j'avais  dlt  qu'aprta  avolr  mia 
^      fbie  i  la  profondeur  de  1  mélre  dans  la  Ierre  d'un  jardín ,  dóqt  le 
^  ^^d  avait  élé  préalablement  arrosé  avec  40  centigrammes  d'acide  ar- 
^inleux  dissous  dans  96  gramroes  d'eau,  je  n'avais  pas  reliré  de  l'ar« 
^  ^^Üllc  de  ce  foie,  quoiqu'il  fQl  reslé  neuf  jours  enterré,  elqu'á  plu- 
^^    .^ifun  reprises  j'eusse  versé  d*assez  forles  proporlions  de  dlssolulion 
^  ^  ^meoicale  ¿  la  surface  de  la  tei*re  avec  laquelle  j'avais  comblé  le  trou , 
>^  etméme  sur  la  iiorlion  de  Ierre  qui  recouvrail  immédiatemenl  le  via- 
1^.  «Maís,  replique  M.  Devergie,  J'ai  vu  le contraire en  pla^anl  un 
'fpie  dans  un  seau  élroit  (|ui  conlenail  gept  kUografnm$t  de  terre  que 
^l'nvala  arrosée  pendan!  $epijour$  avec  deux  lüres  dVau  tenanl  60  cen- 
'^  'ligraromes  d*ac¡de  arsénieux  en  dissolulion.p  Quelle  parilé  y  a-l-íl  entre 
ea  mode  d^expéiimentalion  el  celut  que  j'ai  suivi  ?  Dans  mon  expé- 
vience,  j'avais  eu  grand  soin  de  me  placer  d.in.s  les  conditians  du  pro» 
«   ^ém$,  c*esl-á-dire  que,  loin  d'agir  sur  7  kíiogrammes  de  Ierre,  j'avais 
«  fpterré  le  foie  dans  un  jardín ,  lont  comme  un  cadavre  serail  enterré 
"  iboa  un  cimeliérc ,  el  la  dissolulion  arsenicale  que  j*employais  devait 
iláeeasairement  s'élendrc  á  droile ,  á  gauche,  en  haul ,  en  bas ,  en  loua 
L    Miia  en  un  mol,  en  sorle  que  la  porlion  de  Ierre  qui  recouvrail  le  fbia 
qe  devall  en  avoir  gardé  que  lré»-peu.  Dans  Texpérience  de  H.  Dever- 
gie, au  conlraire,  on  s*esl  place  dans  des  conditions  gui  n'exisíeront 
j^maU,  c*esl-ádire  que  Ton  a  mis  une  forU  proportion  de  dissolulion 
«TMsnicale  dans  une  petite  quantüé  de  terre,  el  que,  pour  mieux  salurer 
celle-cl,  on  Ta  arrosée  ¿  sepi  repriset  différenles.  Quel^rgument  peul- 
on  tirerd*un  pareil  faitpour  infirmer  Tassertion  quej'ai  émíse  plus 
haul,  savoir  qu*un  tarrat»  á  peine  humecté  d'une  dissolulion  arsenicale 
ne  Ikrrefa  pas  facüement  aux  organes  qu*ü  iouchera  la  pelile  proporlion 
d'anenlc  quMl  pourrail  lenir  en  dissolulion  ? 
£.  Supposons  maintenant  que,  par  sulle  de  la  di^onotion  dea  planclm 
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qui  composent  la  bíére,  Uidébris  du  eadavre  pourri  foieitf 
avee  la  ierre ,  oii  bien  que  les  corps  enterréi  á  nu  el  déjá  conpKliHÉ 
pulréfiés  el  rédiiUs  en  lerreau  soient  confondiis  avec  la  (erre  anenicÉi 

Si  le  t$rreau,  traüé  par  l*eau  distiliée  froide,  pendant  vwg^'ftM 
keures  ,  ^t  agité  á  piusieurt  reprisea,  foumit  une  dissoiuticn  qwi,  W 
fUíré9 ,  ¿vaporee  et  carbonisée,  comme  íl  a  été  dit  á  la  page  494  rti^ 
▼antes,  donne  de  l'arsenic,  á  Taide  de  Tappareil  dit  de  Marsh  roodifléj 
faadra  recliercher  si  la  Ierre  prise  á  3  ou  4  métres  de  dlstancesen» 
porte  de  méme  En  cas  de  négative,  on  sera  granderoent  auloráél 
souppanner  que  l'arsenic  retiré  du  lerreau  provient  du  eadavre  el  mi 
de  ia  terre,  parce  que  Feau  froide  dissout  parFaUement  Tacide  an^ 
nieui  qui  aurail  pu  se  trouver  dans  le  eadavre,  et  que  tous  lesbi 
recueillis  jusqu'á  cejour  élablissenl  au  conlraire  que  lecompoié» 
senical  faisanl  partie  des  (erres  n*est  poínl  soluble  dans  ce  liquiden  h 
température  ordinaíre,  aloi*s  méme  que  la  putréfaction  est  á  « 
comble.  Mais  8*11  en  est  ainsi,  dira-t-ou,  pourquoi  vous  bomei^Toa 
á  diré :  on  sera  grandemenl  aulorisé  á  soupfonner,  et  pourquoi  «'^ 
firmezvout  pas  que  Tacide  arsénieux  provient  du  eadavre ?  Dans  da 
mes  écrils  j*ai  constamment  éviié  de  me  prononcer  affirmalíveiiNfll, 
parce  qu^á  la  rigueur,  il  pourrait  se  faire,  quoigue  cela  ne  soUanaaih 
ment  probable,  que,  par  des  causes  (out  á  fail  extraordinaires,  une  pe- 
lite  proporlion  du  composé  arsenical  des  (erres  eút  été  rendue  sdiAb 
dans  Teau.  L'expert  devrait  surtoul  apporter  dans  les  conclusiom  h 
reserve  que  j'indique,  s'il  était  ullérieurement  prouvé  que  la  parüeéi 
címeliéi^e  oü  se  Irouve  le  corps  avail  élé  arrosée  á  une  époque  qod- 
conque  avec  une  dissolution  arsenicale,  ou  bien  qu^une  poudreVM* 
nicale  soluble  avait  été  déposée  á  sa  surface ;  non  pas  que  je  pcM 
qu'un  composé  arsenical  soluble  répandu  á  la  surface  de  la  terre  puifll 
arriver  sous  cet  état  el  sans  avoir  été  transformé  en  arsénite  insoldií 
jusqu'á  la  profondeur  oü  est  enterré  le  eadavre  (voy.  p.  fól,  les  eipé- 
riences  faites  avec  les  terrains  arsenicaux  de  la  Somme),  mais  uniqD^ 
ment  parce  qu'on  pourrait  objecter,  á  torl  sans  doute ,  que  le  (erraii 
traversé  par  la  liqueur  arsenicale  n*était  pas  de  nature  á  changer  celleHS 
en  arsénite  ou  en  arséniafe  de  chaux  insoluble.  Si ,  contre  toute  aUenttf 
la  terre  éloignée  de  quelques  métres  du  lieu  de     rinhuníatioii  cédJÜ 
.lussi  un  composé  arsenical  á  Veau  froide,  il  faudrait  bien  se  garderde 
foire  soupconner  que  Tarsenic  a  été  fourni  par  le  eadavre. 

S»  le  terrean  traite  par  l'eau  distiliée  froide,  et  méme  bouillante,  peih 
dant  vingt-quatre  heures,  et  agité  á  plusieurs  reprises,  foumit  tineái- 
solution  qui,  étant  filtrée,  évaporée  et  carbonisée,  comme  U  a  été  díte 
la  page  4Ü4  et  suivantes,  ne  donne  point  d'arsenic,  et  que  Ton  en  rdíR 
aprés  l'avoir  fail  rénijir  pendant  quelque  lemps  sur  Tacide  sulftaríqoe 
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*,  d^abord  á  froid,  puis  á  la  (empérature  de  Pébiillition ,  on  serait 
jpjMrlé  á  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  empoisonnement  par  une  préparalion 
'-menícale  soluble ,  si  le  terrain  ne  contenait  pcts  de  sulfate  de  chauw, 
'|ttrce  que,  en  general,  les  composés  arsenicaux  solubles,  quí  auraient 
<f^  abandonner  le  cadavre  pour  se  méler  á  ees  sortes  de  terrains,  con* 
Mrvenl  pendanl  longlemps  la  faculté  de  se  dissoudre  dans  Teau  froide. 
ÍFoutefois,  comme  il  n^est  pas  démonlréque  les  composés  arsenicaux 
ittiubles  qui  auraient  pu  étre  entratnés  hors  du  corps  ne  puissent  á  la 
longue  se  transformer,  dans  le  seín  de  la  terre,  en  seis  insolubles  dans 
Véiu ,  surloul  lorsque  cetle  Ierre  conlienl  du  sulfate  de  chaux ,  Texperl 
Iteinra,  dans  un  cas  aussi  épineux,  analyser  quelques  autres  parlies  du 
ierrain  du  méme  clmetiére,  et  s*il  résultait  de  ses  recherches  que  ees 
>|pnrties'neconliennenlpo¡nld'arsenic,ou  qu'elles  en  renfermenlbeaucoup 
iÉoins  que  le  (erreau ,  il  luí  serait  peut-étre  permis  d'élever  de  trés-lé' 
iféres  canjectures  sur  la  possibilité  d'un  empoisonnement  (voy.  pour  plus 
ile  délails  mon  mémoire  danslel.  VIII  desAí^m.  de  VAcad.  voy.  demid,). 

QÜATRIÉME  OBJECTIOPÍ. 

La  préparation  arsenicale  peut  avoir  été  introduite  dans  le  cancU  di-- 
gesHfdu  cadavre  d*un  individu  qui  n'a  pas  succombé  a  un  empoisonne" 
ment,  et  avoir  été  portee  au  loin  dans  quelques-uns  de  nos  viscéres  par 
Feffetde  rímbibilion  cadavérique. 

J'ai  répondu  á  cetle  objection  en  frailant  des  généralités  de  Tempoi- 
lonnement  á  la  page  55  de  ce  volume.  Je  rappellerai  seulement  que  Ton 
Irouve  dans  le  foie  et  dans  les  autres  organes  une  certaine  quantilé  des 
toxiques  iniroduils  dans  l'cslomac  ou  dans  le  rectum  des  cadavres ,  que 
pai  mis  ees  fails  hors  de  doute  en  1840,  et  que  Ton  ne  concoit  pas 
des  lors  comment  M.  Devergie  a  pu  soutenir  au  procés  Lacoste  et  de- 
vant  la  cour  d'assises  de  la  Meuse ,  que  la  présence  de  Tacide  arsénieux 
dans  le  foie  d'un  cadavre  suppose  nécessaírement  la  circulation  el  une 
absorption  qui  n'ont  pu  avoir  lieu  quependant  la  vie.  Jamáis  erreur  plus 
grave  ne  ful  commise  (voy.  Gazette  des  tribunaux  du  15  juillel  1844  el 
dn  24avnl  1845). 

CINQUIÉME  OaiEGTlON. 

L' individu  que  l*on  soup^onne  étre  mort  empoisonné,  et  des  viscéres 
duquel  on  retire  de  l'arsenic,  pouvait  avoir  été  soumis  petidant  la  vie  á 
Vuiage  d'une  médication  arsenicale,  en  sorte  que  le  toxique  recueilli 
par  l*analyse  ne  proviendrait  pas  d*un  empoisonnement,  GeKe  queslion 
a  été  sérfeusemenl  agitée  devant  la  cour  d*a$slses  du  Gers ,  á  roccasion 
I.  m 
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du  procés  Lacosle;  on  peut  méme  diré  qu'elle  a  presqne  n 
fait  Tobjet  du  débal  scientifique  quí  s*est  elevé  entre  les  eifi 
qu'en  effct  Lacosle,  avant  sa  mort,  avaiC  élé  soumis  á  Vm 
inédication  arsenicale,  dans  le  bul  de  faire  disparallre  une  i 
la  peau  donl  il  élail  aUeint.  Sans  discuter  ici  un  á  un  les  mofe 
avanl  par  les  médecias  qui  élaienl  chargés  d'éclajrer  la  juslm 
circonslance ,  je  dirai  cependant  que  les  experts  ne  se  sont, 
formes  aux  principes  de  la  science,  el  qu*ils  auraienl  pu  lira 
aulre  parti  de  la  position  dans  laquelle  ils  se  Irouvaienl. 

II  n'est  pas  douteux  que,  dans  certaint  cas,  Ton  puisse  rdini 
senic  du  foie  du  cadavre  d'un  individu  qui  aurait  élé  souniífti 
la  vie,  á  Tusage  d'une  préparalion  arsenicale,  administrée  éá 
dicinale,  dans  rinlenllon  de  guérir  une  maladie  de  la  peaa,M 
inlermiUenle,  ele. ;  lous  lesjoui*s,  on  peut  se  convaincre  que  Tari 
malades  qui  prennenl  de  lrés-|>eliles  doses  de  liqueur  de  Fowlcr(| 
conlenanlde  Tarsénite  de  polasse)  renfermedefarsenic.  Le  fait  Mi 
done  élre  contesté,  et  Texpert  appelé  a  décider  unequeslion  aussi^l 
doit  redoublcr  d'efforts  pour  la  resondre  d^une  maniere  salí&foifli 
vais  successivemenl  parcourir  les  divers  cas  quí  peuvenl  se  préi 
et  reproduire  les  considéralions  qui  m*ont  paru  propres  á  aiM 
solution  du  problémc,  lorsque,  pour  la  premiére  fois,  ceUeqM 
élé  suulevée par  moi  devant  rAcadémie  de médecine, enl840(Y0T* 
des  mémo'ires  de  ce  corps  savant). 

Premier  c\s.  —  Le  malaJe  avait  fait  usage  á  plusieurs  r«pnM 
médicament  arsenical;  mais,  au  moment  oú  il  a  éprouvé  les  «ympi 
I* empoisonnement  aigu,  U  y  avait  deja  quelques  semaines  q«' 
cessé  de  prendre  le  médicament;  on  retire  du  foie  une  quantüé  o 
talle  d*arsenic ;  I' invasión  de  la  maladie  a  élé  brusque  et  sa  vm 
pide.  Si  Ton  a  constaté  les  symptónies  que  délerminent  les  com 
senlcaux ,  si  aprés  la  mort  íi  existe  dans  le  canal  digestif  et 
autres  organes  des  altéralions  cadavériques  ^ue  Ton  puisse  ra 
rintoxication  arsenicale,  évidemment  le  malade  a  succombé 
poisonnement  par  Tarsenic ;  on  ne  peut  pas  admeltre,  en  effe 
toxique  exlraítdu  foie  proviennedu  médicament,  parce  quel'éii 
de  ce  poison  esl,  en  {;énéral ,  complete  au  bout  de  douze  ou  quii 
et  qued^ailleurs  Tarsenic  administré  á  dose  medicinóle,  ne  dor 
aucun  des  effets  observes. 

Deixiéme  cas.  —  La  mort  reconnallralt  encoré  pour  cause  u 
sonnement,  alors  méme  que  dans  Vespéce  le  malade  n*aurait 
que  quelques-uns  des  symptOmes  de  Tintoxicalion  arsenicale 
rouverture  du  cadavre  les  organes  n'auraíent  offert  auciine « 
sensible;  on  sait  en  effet  que,  daos  certains  cas  d*empoisonne 
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rantcnli',  fort  rares  á  Ih  vérikS  la  morí  na  été  préofdÉe  ni  de  douleura 
li  d'^acuation» ,  el  que  lea  organes  ne  paraisiaietit  Un  le  stége  d'au- 

e  aliú-aiion. 
i  TaoiiitM*  c»i, —  L«  malade  acail  faít  utagt,  ápiun'eurt  reprises, 
I  m^ieament  arMntcaí ;  mais,  au  tnomtM  ou  íl  a  éprouvi  des  sym- 
t  d' tmpoisonnement  á  peine  caractérUé! ,  il  y  avaít  déjá  i¡ueIiptBs 
(■Mines  qu'it  avait  cetsé  de  prendre  le  médicament;  on  n'a  retiré  du 
ite  <|U'une  Irífr-pelíLe  [iropnrüon  d'arsenic ;  /'invasión  de  ¡a  nuiladie  a 
4  trueque  «t  aa  marche  tapide.  Ici  encoré  tout  porte  a  croire  (jue  l'ai^ 
Ble  «mil  du  fuje  pruvirnLd'iiiie  inloxicaliori,  parce  ({iie  si  ce  toxique 
[Mitété  administré  comme  médicanienl  queiqtres  sematnes  nuparavanl, 
1  aurait  dd  ílre  complélemenl  úlimlnú  au  momcnt  de  ia  mort;  loiile- 
■  11  y  aurait  licu  á'tln  circnnspect  el  de  ne  pa»  afíirmer  qn'il  en  esl 
fiten  que  nousnepouvons  pa<t  démonlrernialiiémaliquemeiilque 
I  rílimination  du  poison  seta  contpiéle  au  bout  de  douze  on 
Kirs ,  que  d'un  aulre  cñié  la  proportion  d'arsenic  rcciieillle  est 
nenl  tninime,  et  que  d'ailleurs  le  nialade  u'avaíl  pninl  éprouvé 
Umes  que  déterniinenl  ordinaJrement  les  prcparalíons  arseni- 
rall-II  done  impossible  qu'un  iiidividu  gui  n'auraitpaí  été  em- 
épar  l'arsenic,  el  qui  aurait  cetsé  de  Taire  usage  depuis  viugt  ou 
q  jours  d'un  niédicameTJt  arscnicai ,  eút  úlé  pris  lirusquement 
plfi  graves  quiauraieutamené  une  morlprotnple,  eiTju'en  exa* 
c  foie  du  eadavre,  on  eiU  encoré  (ruuvé  quelqucs  traces  de 
toqmj'appclierai  mídicamenteux,  et  qni  n'aurait  pasété  corn- 
il eliminé  par  des  niotíFs  qni  nous  sont  encnrc  inconnus  ?  Nnn 
ctanetierait|)asAla  rif;ueur  ÍmpossÍ])le;aussi  l'expcrt  devrail-il 
ET,  dans  Tespéce ,  A  élablir  des  présomplions  d'ein poison ntinient. 
'  QotTHltUK  citn.  —  Le  malade,  au  moment  oú  it  a  éproui'é  les  jym- 
n  empoisonnement  aígu,  faisait  usage  d'un  médicaménl  arié' 
',  mt  bien  it  n'avait  cessi  li'en  prendre  que  depuis  qutlques  jours  ; 
\  de  la  maladie  a  été  bruáque  et  sa  marche  rapide  ;  on  retire  du 
te  uRf  quantité  assez  notable  d'arsenic.  Si  les  symp[Ames  on[  élé  ceux 
e  determine  rintonicalion  arsenicale,  que  i'estomac  el  les  inlcstlns 
entlesl^Be  d'alléralions  organiques  proFondes,  la  présencede  Í'ar- 
nlene  saurail  eire  altribuée  á  la  médicalion  srulement,  mais  bien  á 
I  n  empoisonnemenl,  parce  qu'une  rfose  medicínale  d'un  comjwsé  arse- 
1  ntcal ,  alore  meme  qu'elle  cst  adnilnhlrée  depuis  plusieurs  jours,  ne 
A  pas  donner  lieu  a  l'ensemble  des  fails  queje  viens  d'indiquer. 
&aD(ii£HK  cis.  —  Le  malade,  au  moment  oü  il  a  éprouvé  les  sym- 
S  d'un  empoisonnement  aigii ,  faisaü  usage  d'un  médicament  ar- 
,  au  bien  il  n'oüaíí  cessé  d'en  prendre  que  depuis  quelquM  jours; 
I  rfí  /a  maladie  a  éli  brusqut  el  sa  tnarolie  Topide;  ü^tm  Vd 
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I  morí,  on  ne  découvre  aucunc  lésiun  dans  ¡r  canal  digestif,  tt  Vtea  rdtn 
ipeine  des  troces  d'areníe  d»  foie.  Toul  poile  á  ci'uire  i)uV¡  ttiam 
l'Brsenic  Irouvé  provienl  plutól  d'un  empoisonnement  que  de  teluí  qul 
exislail  dans  It;  niédicanient  arsenical ,  paice  qii'll  e&l  dirficile  de idp- 
puser  que  ne  dernrer,  á  i'action  duquti  le  ranlade  cummencail  dqii  , 
Hre  hahilué,  el  queje  suppose  avoir  élé  admínislré  avec  prudi'(i(««ll 
une  tiu&e  medicínale,  ailpu  développeí'  Loul  á  coup  les  §;ii>|)I'Mnes dua 
empoiaonnenienl  aigu  ;  toulefois  l'absence  de  lesiona  cadaveríqueidla 
j>ro))ortion  minime  d'.iisenic  pxlraile  du  foie  comm anden!  \a  cinnit- 
BpecUon,  el  font  un  üevoir  á  lexpert  de  ne  pas  afürmer  qu'íl  y  i eu  en> 
{toisón I lemt-nl,  loul  en  luí  enjoi¡jnanl  robligalion  de  diré  que  leu 
Í\#anneinetil  esl  probable. 

-  Les  conditiuns  soní  íes  mémes  que  daña  l'espéee  frt- 

l^detite-f  ii  ce  n'ritt  que  la  marche  d«  la  maliuiie  a  élé  lente,  et  que  1'm 

a  observé  que.  qudi|Ues-un$  des  symptdnies  que  í'on  remarque  ¡efim 

I  4ouvent  dans  I' empoisonnement  par  l'arunic.  Dans  ce  cas  excessin- 

I  iDent  é|)ineux,  [iMn£dccÍii  ne  sauíail  Ure  trop  reservé;;)  coup  sur,  U 

^rail  blamable,  h'ü  a/¡irmaii  qu'il  y  a  eit  einpoi.\onnemeni  el  miat 

)  ji'il  tendail  á  faite  croirc  que  l'ialoxicaUünesl  probable,  ililevnilK 

¿onierloulau  piusa  Taire nallre  quelques  doulesdanbrnprildeijuríL 

Septiíhk  cas.  —  Le  malitde,  iiumoment  ou  Uaéprouvé  quflqvnifm' 

'   fttímejs  d'^mpoisonnement ,  faisait  usagn  d'un   médicament  nntnieúi: 

i'invaiion  lie  l<t  moladle  n'a  pasélí  brusqiie,  sa  marclie  a  élé  lente,» 

tile  durait  depuis plusieurs  temaitteti  á  t'ouverture  du  cadavn  « 

iécouvert  avcune  altéralioii  quipút  étre  rallachée  a  une  affeetion  a 

ét  fon  a  d  peine  déeeU  quelques  traces  d'arsenic  dans  te  foü 

I  «as  il  fauílrait  avouer  l'iinpiiissance  de  l'arl  pour  resondre  le  prablta 

I  «o  concoil  en  effel  que  lempoisonnenteiit  leril  qui  serait  le  réi^utlil*^ 

I  jpeliles  doses  d'une  préparatioii  arsenicale  souvent  réilérée  e[  Jonjtlcn:^  I 

I  i»nlinuée,  se  confunde  nécesüairemenl  avec  les  effels  que  produintlJL 

nédicaliun  arsenicale  i  laquelle  un  individu  aurait  élé  soumia  pi 

plusieui's  semaines. 

HiiTiíMH  etg.  —  Le  malade  éprouve  les  sympldtnes 
í  «netiicale,  et  meurt  cmpoisonné  au  momenl  ou  it  fait  usag^'tmm 
I  pamfnt  arsenical  qu'il  aurail  dü  prendre  i  dose  medicinóle,  n 
í-far  mégarde  ouvotontairetnent  ¡I  prenda  une  dose  quadrupIeoUQ 
\  'tupie.  Datis  ce  cas,  il  esl évidemment  jmposstble  de  délerminertiri 
I  lenic  Irouvé  dans  le  foie  provicul  á  la  fuis  ilu  médicamenl  et  á'm 
poisonnemeiil  crimine] ,  ou  seulemcnl  du  médicament. 

Dans  les  espíces  que  je  vieus  d'examiner,  j'ai  consta  tu  ment  sup 
que  l'analyse  cbimiqu*^  ne  poMalt  que  sur  le  foie;  j'ai  compliqué  le 
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Btb  simples,  Mais  je  dois  dire  en  tei-minanl,  que  Ten  per!  se  li'oiivera 
Mmwtil  place  ilaiis  des  ciiconslances  exccssivünietil  favorables  |)Our  ré- 
KNidn!  prompicmenL  et  súrement  la  ituesUoii ;  fuelle  difKcullé  y  aurait- 
exemple  á  décider  que  I'arsenic  ne  provient  pas  d'un  médicametit 
nenical,  mais  bien  d'un  em|iDÍsonncmerit,  si  l'oii  découvrait  dans  le 
digeslif  une  pi'0|>orlion  notable,  et  vingt  fois  plus  considerable  au 
d'arsenicque  celle  qui  enlre  linbilirellement  dans  les  niédica- 
nlE  anienicaux  donl  on  faíi  usage ,  ou  bien  sj  Ton  relirail  de  ce  canal 
eomposé  ai-senical  solide,  soluble  ou  non ,  alors  que  le  médicament 
mployt!  n'aurait  renfermé  qii'une  piÉparalian  araenieale  dissoute ,  ou 
en,  si  l'on  trouvail  dans  ce  canal  nn  Cdtnposé  arspnical  imtoluble  dans 
■D,  coloré  OU  non  (sulfure  Jaune  d'arsenic),  quand  la  p repara t ion  a r- 
nicale  medieammUwa  aurait  él¿  donnée  en  dissoluUon  ?  Kvidemment 
iDlulian  du  probléme, dans  ees  cas,  serait  des  plus  fáciles. 

SIXIÉMB   OBJECTIOK. 

(retiré  du  canal  digtHif  et  des  autres  vÍMéres  d'un  individit 
amitiñ  te  cadavre  prow'enl,  nonpas  d'une  préparalion  arse- 
urott  été  prise  comme  poison,  mais  bien  du  coleothar  ou  da 
de  fer  hijdraté  qui  íiií  auratt  été  administré  comme  eontre- 
ant  la  vie. 
IB  á  celte  objeclion  se  Irouve  consipnée  a  la  page  529. 
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^ecUons  n'otit  aucune  portee,  el  ne  dolvciit  Ügurer  ici  que  pour 
r  «  que  peuvent  enfanler  l'ignorance  el  la  mauvaise  Foi. 
1"  Je  place  en  tile  de  ees  objecUons  celle  de  M.  Magendíe,  parce 
pTelle  embrasse  la  partie  culminanle  de  nion  travail  sur  Tabsorplion 
K  sur  les  applicaiious  que  j'en  al  Faites  á  la  mÉdecíne  légale.  Admcllez 
^nr  un  instanl  que  ropinion  de  M.  Magcndie  soil  adoplée,  et  ma  dé- 
ÍObverte  ne  sera  plus  qu'un  fail  pbysiologique  imporlant,  mais  presque 
tIuS  uUlllé  pnur  les  experls.  Voici  cnmment  s'exprime  M.  Hagendie 
im  les  comples  rendus  desséancesdc  l'InsliUil  (séancedul4  juinl841. 
pigelllO].  nQuant  á  aller  re  che  re  he  r  á  l'aide  de  moyens  trés-dilicats, 
toa  rmp'oi  difficUe,  la  présence  de  matiért»  absorbées  dans  les  lissus , 
pmir  en  déduire  des  conclusious  ^uí  s'appliqueraient  A  la  fnédecine  Ic- 
foie,  ce  genre  d'invesligation.  oü  les  hommes  les  plus  hábiles  peuvenl 
•tsémenl  s'abuser,  offre  le  plus  grand  ineonvénient  et  peut  enlraUíer  des 
erreurs  funestes  dans  les  décisionsde  la  justice.n 
-  JeoBreíalaaipas  séi-iememeaí  celle  objecliau  vuc&  (vi&^^a^u,- 
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ú\taluMném$  retracté sondire  á  la séanccdu  ISJuiliet  ftQivant, 
on  le  verra  bíentól ;  il  mlmporte  cependant ,  aous  le  point  de  me  áik 
moralltó  scíenlífiquef  de  ne  poíiit  cacher  au  lecteur  la  lactique  déhiydK 
et  plus  que  singuüére  suivie  par  mon  coUégue.  Le  14  juín  1841,  \mm* 
diatemenl  aprés  la  leclure  du  rapport  de  la  commission  rédigé  par  1. 1^ 
gnault,  M.  Magendie  prit  la  parole  pour  faíre  observer  que  la  d¿CN» 
verle  de  Tabsorplion  des  poísons  luiapparlenall,  et  que  Ja  commlidfl 
avall  eu  lorl  de  in*atlribuer  ceile  de  Tacíde  arsénieux  et  des  prépantíw 
arsenícales.  Gelte  asserlion  élait  d'autanl  plus  ótrange  que  H.  lUges» 
die  devait  savoir  que  des  auieurs  recommandables  el  déjá  anciens  avaíol 
mis  hors  de  doule  bien  avanl  lui ,  labsorpliori de  eerlaines subsUaca 
vénéneuses,  et  que  jusqu'alors  personne  n*avail  d^monire  que  radie 
arsénieux  fiU  absorbe.  La  se  bornérenl  les  objeclious  de  H.  Mai^eBie 
qui  ne  dit  pos  un  aeul  mot  de  la  phrase  cilée  plus  haut ;  si  H.  Migeodií 
eút  prononcé  celle  phrase,  le  rapporleur  en  aurait  d^autant  plus  proop- 
temenl  fait  juslice,  qu*elle  annnlail  le  Iravail  conscíencieux  de  la  coa* 
mission  donlil  étail  organe,  puisque  ce  Iravail  roule  compléCemenlflr 
ma  découverle  qui  y  est  adoplée  sans  restrictíon.  H.  Magendie  qui,  ea- 
core  une  fois,  avail  gardé  le  silence  sur  ce  point,  en  rédígeant lespi* 
roles  qu'il  avail  prononcées,  pour  les  faire  insérer  dans  le  compleraiá 
de  la  séance,  se  permíl  d*ajouler  la  phrase  dont  il  n'avait  dü  moták 
séance.  Un  pareil  procede  ne  pouvait  pas  ¡tasser  inaper^u;  aussiib 
séance  du  12  juílietsuivant,  M.  RegnauU  inlerpeila  M.  Magendie, ooo 
pour  luí  reprochar  ia  conduíle  qifil  avait  tenue,  ce  qn'il  aurait  dú  fotiv, 
mais  pour  lui  demander  quel  scns  il  avait  voulu  donner  á  son  assertioo. 
M.  Maccndie  s'empressa  de  repondré  en  se  rétractant  :  <iJe  me  kátt  df 
ledéclarer,  si  la  phrase  qu'on  vient  de  rappcler  pouvait  laísser  enlrefoir 
quelque  opposition  aux  conclusions  si  sagesdu  rapporleur  de  la  eoinmú- 
sion,  evite  phrase  n'aurait  point  rendu  exactemenl  ma  pensée.»L'assa^ 
tíon  de  M.  Ma{;endie,  écritc  a  tete  reposée,  étail  pourtant  assez  precise 
pour  qu'on  ne  pul  pas  Tinterpréler  de  deux  manieres. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  apn>s  avoir  essuyécet  échec,  mon  colIégucajouU 
quelques  mots  qui  ne  sonl  pas  plus  vraís  que  les  pi^miers.  sAux  chi- 
mistes  hábiles  seuls,  dil-il,  appartient  d'éclairer  la  juslice  dans  lescir* 
ronstances,  heureusemenl  bien  rares,  oíi  il  est  nécessaire  de  rechercher 
un  poison  jusquc  dans  la  profoudeur  de  7ios  organes.»}l,  Magendie  se 
from)te  d(í  la  manit^re  la  plus  élrange  en  disant  qu'il  est  6íei»  rar<*  que 
Ton  soil  ohli{;é  de  rechercher  un  poison  jusqne  dans  ia  profondeur  dfs 
orfpines;  Irs  cx|)<Tls  liabilnellemtMU  charles  de  ees  sorles  d^tpératíons 
savcnt  (oíd  le  conlrairc,  vi  réduiront  a  sa  juste  valeur  une  asseilioii 
aussi  dénuéc  de  fondement. 

iJs  j)ourront  suvtoul  a\)v\e\\dve  ék  M.  \U^«udie  que  depuis  le  14  jai" 


mil  Jiiiiiu'i  ce  Joiir,  (léjii  iilus  de  cení  fois,  en  France,  el  tnalgrí^ 

l^osihéne  qu'il  avait  vuulu  lancer  conlre  rapiilícation  áe  ma  décou- 

,  dví  liummes  liabilns  et  d'autrcs  <|iii  rúuiciil  beaucoup  muins, 

ONt  ohereM  let  matiejes  abiorbéts  dans  li's  liesua,  te»  y  unt  déealées,  et 

tdtíuil  i»  ieur préaetiee  des  coituíuniunv  qu'iU  oiit  soutenuvs  devant 

tribunaux,  au  yratKl av-inlage  de  lordie social , el aprés  avair  prClé 

■amenl  de  diré  lonle  la  vérílé.  11  iie  reste  done  ríen  d'une  assertion  que 

|e  nt'abiitiens  dr  qualifíei-. 

3P  lyaprii  M.  Couerbe,  il  se  développerail  de  l'aiiieiiic  dans  Us  tmus 

ow  fui  le  pourrúscHl.  Cttl  dans  le  numero  d'ocloüre  ItMO  de  la  fle- 

M Kientt^ifue,  que  Ion  Irouve  celle  piopoúlion.  Id  la  date  n'est  pas 

■H  íniporUnce.  Hádame  Lafarge  avait  ét¿  coiidamnée  en  septembre , 

I  niois  auparavaut,  el  la  Cour  de  caüsalion  ne  devait  slaluei-  sur  le 

(ju'eii  d^cembre;  oji  sait  d'ailleuis  que  l'arsenlc  aviiit  ^é  retiré 

4m  Im«iu  mous  de  Lafarge,  dont  le  cadavre  étalt  déji  lompiétement 

fuari.  Un  convieiidra  que  le  niomenl  ¿lait  bien  rlioisí  pour  celui  qui 

Iherchait  á  poner  une  rude  allelnte  A  l'experLiise  falle  A  Tulle.  Je  n'exa- 

■incrai  pas  (]nel  ponvailéLre  lebuLde  M.  Coiierbeenpublianl  cetlenb- 

jtc/dan  dans  un  niomrnt  paieil,  el  en  la  f.iisaiil  publier  dans  plusieui's 

}aitrnaui  politiquea-  Je  diíai  seuleinent  que  le  fait  eil  aussifava;  qu'Ü 

t  odiMix,  que  depuis  Íl  est  i-eslé  dans  Taubli  qu'il  mériie ,  el  qu'll  n'eit 

il  tenu  aucuii  conjple  par  la  cour  suprcine. 

3"  La itr<^ortion  d'arsenk  obttime  lo'it  dt$  matiins  eonUnuts  dans 
1$  «imal  digwlif,  aoU  den  urganes  i/ui  «n  unt  aliaorbé,  eH  trop  mínimo 
fu'on  puisse  eonciure  a  un  empoiaonnemenl.  Je  réfulerai  eetle  ob- 
lectioD  en  Irailanl  ín  extenso,  á  la  fin  du  sccnnd  volunie,  la  queslion  de 
piantité. 

4"  La  papirr  peint  en  louí  ou  aii  ¡lartie,  awr  farsénite  de  cuitire,  Ux 
tíbri*  de  boisertM  peintes  en  veri,  rebutu  que  l'on  jvtte  au  fWnier,  qoe 
te  (erra  decore  et  s'astimiie,  et  dont  les  irt/ü'lrattons  pluviales  jont  dans 
k  caí  de  porter  eet  seis  á  des  profondeurs  pius  ou  moins  eontidérable» , 
M  dntM  le»  tiulraiUn  du  cadatrr  iv  pltM  hermétiguemení  ensavelt  dans  un 
trnurü  en  bois ;  une  scuIb  pareellñ  da  fumier  des  vilirs  jeté  sur  la  sur~ 
^Mdt  laUmpeut  foM-air  auxeauxpluoialesde  quoismpoisonner  opris 
m^d'arseníctouturt  cadavre.  Cetle  abjeclion  apparlient  á  M.  RaspaEl, 
Mpwsonue,  jecrois,  iie  cbeicheraá  en  revendiquer  la  priorílé,  car  elle 
MI  absurde.  Je  ne  ni'arréterai  pas  ú  monlrer  ce  qu'il  y  a  de  ridieule- 
«rat  exageré  g  préleudic  qii'uneseuleparceJír  deñTmierarsenicalpeul 
empoisonner  loul  un  cadavre.  En  exaniiaanl  l'objectíon  dans  ce  qu'elle 
Itourrait  présenler  de  spécieif\.  je  ferai  reniarqiier  que  les  papiers  verla , 
les  boUeries  peintes  en  veri  que  U.  Raspan  sup|>ose  poavolr  fournir  de 
i'irseiiic  au  íol,  coitUcimenl  al  ai'senic  á  l'úlat  utsalulile  ^  a\>in\%  dans 
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Tetu  bouillanle.  II  y  a  plus :  si ,  par  suiie  d'une  décomporition  deh 
préparatíon  arsenicale ,  l'arsenic  pouvaít  élre  dissous  par  Teau  phh 
viale,  ii  serait  immédiatement  arrété  dans  le  isol  par  les  combinaiiioi 
Snsolublesqu'ilycontracterait.C'est  ainsi  que  lorsqu'on  répanddelVMi 
arsénieux  á  la  surface  de  la  terre,  en  ensemenrant  avec  du  ble  mflMii0Í 
d^arsenic,  H  suffít  de  peu  de  jours  pour  qu'il  soU  devenu  insolubledM 
l'eau ,  et  il  faut  alors  avoir  recours  presque  loujours  á  facide  sulfuríqM 
bouillant  pour  le  rendre  soluble.  Qui  ne  sait  en  oulre  combien  lesein 
pluviales  éprouvent  de  diffícullé  á  pénétrer  á  la  profondeur  de  quelqua 
oenlimétres  dans  les  lerrains  les  plus  |)erinéables  ?  A  plus  forte  raiiN 
lorsqu'il  faudra  <|u'elles  s'infíltrent  assez  profondément  pour  aniver 
jusqu'á  1  métre  Vi  ou  2  métres  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  II  &^ 
drait,  comme  Va  dit  quelque  parí  Ai.  Raspail,  un  forel  á  Taide  doqid 
on  pút  faire  pénélrer  dans  le  cercueü  la  préparalion  arsenicale!!! 

fi^*  Les  taches  arseniecUes  ne  sontpas  forméespar  de  l'arsenic  reciafif 
et  ü  faut  nécessairement  obtenir  un  anneau  arsenical  pour  condure  qn^i 
existe  de  l'arsenic,  Celte  objection,  présenlée  par  H.  Gerdy,  a  éléd^ 
réfulée  et  mise  au  néant  á  la  page  482. 

6®  On  sait  que  M.  Raspail ,  en  attaquant  Texperlise  que  nous  avión 
faite  á  Tulle,  mít  en  avant  Tobjeclíon  suivanle:  La  respiration pdmi^ 
monaire,  dans  ccrtaines  usines,  est  capable  d*introduire  dans  le  cofff 
des  quantitcs  a¡)préciables  d* émanations  arsenicales.  Les  minoráis  de  fér 
du  Limousin  ne  sont  certes  pas  exempts  d'arsenic,  et  Lafarge  élaá 
madre  de  forges,  s'ocrupant  activement  d' expériences  propres  á  donMt 
une  grande  extensión  a  son  exploitation.  A  cette  objection,  qui  n'ap- 
partienl  pas  á  M.  Raspail,  puisque  M.  Paillel  Tavait  présentée  danssa 
défense,  je  répondis  qu*il  n'était  pas  diffícile  de  montrer  quVile  élaitsau 
valeur;  en  efft'l,  Lafarge  quitla  le  Glandier  le  20  novembi*e,  et  il  mou- 
nit  le  14  janvier  suivanl:  il  élait  resté  éloigné  de  son  usine  pendan! 
cinquante-cinq  jours,  Alors  niéme  quVn  partant  du  Glandier,  disais-je, 
ses  org<ines  auraient  conlenu  quelques  alomes  d'ai^enic,  qui  y  auraieol 
pónélré  soiis  forme  de  vapeur,  on  ne  serait  ))as  foiidé  á  admeltre  que 
ees  organes  eussent  conservé  cet  arsenic  peiidant  deux  mois  environ, 
lorsqu'on  sait ,  á  ne  pas  en  douter,  par  les  expériences  faites  sur  les  aní- 
maux,  qu'il  suftil  de  quelques  jours  pour  que  Téconomie  anímale» 
débarrasse  de  la  portion  de  ce  poison  qui  aurail  élé  absorbée.  D'ailleors, 
pour  quiconque  connall  le  travail  du  fer  et  les  conditions  dans  les- 
quelles  s'opére  la  réduclion  des  minerais,  cette  objection  ifaura  aucune 
porté(í.  ( Réponse  aux  écrils  de  M.  Raspail ,  dans  l'affaire  de  Tulle ,  p.  39; 
París,  décembre  1840.) 

On  verra  par  le  travail  de  M.  Challn,  sur  rinspiration  des  vapeurs  oT' 
senicalesj  combien  ma  répou^^  ^VaÁV  ^si^Va* 
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Qu*il  me  80it  permis  de  transcrire  (oute  enliére  la  note  queje  doU  á 
robligeaoce  de  M.  Ghalin : 

«Les  résuUats  des  expériences  queje  viens  de  faire  sur  Tacide  arsé- 
nieux  peuvent  élre  rapporlés  aux  effets  toxiques,  aux  voiea  d'absor- 
püoo,  á  rélimination  de  ce  composé,  el  leurs  conséquences  se  Ira- 
duire  en  applicalions  á  ia  médecine  légale,  á  la  thérapeutique,  et  á 
rbygíéne. 

a  1*  Effets  toxiques.  lis  varient,  dans  une  espéce  anímale  donnée,  suí* 
vant  les  ages,  les  sexes,  la  forcé  des  individus,  Télat  de  Testomac,  la 
lempérature  exlérieure,  et  certaines  constilutions  organiques  diffíciles 
á  apprécier  dans  leur  essence.  Les  animaux  quí  n'ont  point  encoré  prís 
toóte  leur  croissance,  les  femelles,  ceux  d'une  taille  plus  petile,  meu- 
i^ent  les  premiers ;  une  quanlilé  donnée  de  poison  les  (ue  plus  vile 
á  +20°  qu'á  O**,  mais  nulle  cause  n'a  autant  d'influence  que  Télat  de 
piénitude  ou  de  vacuilé  du  tube  alimentalre:  les  animaux  á  jeun  péris- 
tent  de  beaucoup  avant  les  autres ;  toulefois  celte  derniére  influence  ne 
se  fail  bien  sentir  que  dans  les  empoisonnements  par  les  voies  respira- 
toires  et  Testomac,  et  nullement  quand  on  opere  par  le  mode  sous* 
cu  tañé. 

cL'aclion  toxique  ne  varíe  pas  moins  suivant  les  espéces  animales;  de 
mes  expérimentations  sur  les  chiens,  les  chats,  les  lapins,  les  poules  el  les 
pigeons,  ainsi  que  des  faits  déjá  connus,  j'ai  déduit  la  loi  suivante:  Les 
effets  vénéneux  de  l'arsenic  chez  les  animaux  pris  dans  les  mémes  con^ 
ditions  d'áge,  etc.,  sont  en  raison  composée  de  laperfection  des  systémes 
respiratoire  et  cerebroespinal 

a  11  importe  beaucoup  icl  de  teñir  comptedes  données  que  nous  venons 
de  voir  faii-e  varier  les  effets  dans  une  méme  espéce,  sous  peine  d'ar- 
river  á  des  resultáis  inverses, 

«2**  Voies  d*absorption.  Lorsqu'on  fait  respirer  les  animaux  dans  de 
rair  contenant  de  Tarsenic  en  vapeur,  l'effel  du  poison  ne  doit  pas  seu- 
leroent  élre  rapporlé  á  la  vapeur  déposée  sur  la  membrane  muqueuse 
pulmonaire,  mais  aussi  el  surlout  á  larscníc,  qui ,  aprés  s'élre  arré4é á 
la  surface  de  rarriére-bouche,  penetre  dans  Teslomac  par  les  mouve- 
ments  de  dégkilition ,  circonstance  qui  ex|)lique  bien  pourquoi  la  pié- 
nitude de  Testomac  a  une  influence  presque  égale,  soit  que  Tarsenic  soit 
prís  dans  Tair  sous  forme  de  vapeur,  soit  ({u^on  le  porte  directement 
dans  la  cavilé  digeslive. 

cQue  Tarsenic  soit  respiré  arec  l*air,  mis  dans  Testomac  ou  sous  la 
peau ,  il  est  absorbe  el  va  dans  tous  les  organes.  Celte  absorption  s*ef- 
fectue  par  le  sysléme  veineux ,  el  non  par  les  lyniplialiques  et  les  vais- 
seaux  lacles,  car  Tarsenic  se  relrouve  dans  le  sang  et  non  €Ía,n%  U  <^K>^U 
du  canal  thoradgue. 
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3*  Élimination.  Elle  dolt  étre  considérée  soiu  les  den  poíiils  é 
vue  des  voies  par  lesquelles  elle  8*opére,  et  du  lemps  qu*elle  Mrtl 
s'efféctuer. 

uL'anenie  $'en  va  par  I* uriñe.  M,  OrfUa  I' a  parfaüemmU  fircmsi,é 
dflputt  ekaeun  a  confirmé  eeite  déúouverie  importante  ;  c'est  lá  ce  A 
la  principale  voie  d'éliminalion,  mais  non  la  seule:  ¡1  resulte  deas 
recherches  que  le  poison  est  aussi  eliminé  par  le  tube  intestinal  rtpv 
la  peau.  Sans  doute  il  est  inutile  de  diré  que  c'est  en  empoísoDnaatpv 
le  niode  sous-culané  que  j'ai  demontre  le  passage  de  rarsenic  dmt  k 
eavUé  intestinale ,  el  que,  pour  rechercher  Texcrélion  cutanée,  j'ai  ■ 
contraire  eu  recours  á  Tingestion  immédiate  du  poison  dans  reslonat 

.tQuant  au  temps  mis  par  les  animaux  á  se  débarraaser  de  raneoiei 
on  peut  Texprimer  par  celte  loi:  La  promptitwie  d'éiiminati^m  arta 
raison  invñrse  de  la  faculté  de  rétister  au  poison. 

«En  appllquant  celte  loi  á  l'homme,  j'arrive  á  admettre  que  cduifri 
resiste  á  une  certaine  dose  d'arsenic  V elimine  en  un  temps  gm  nepsmm 
exceder  douze  ou  quinze  jours,  les  boissons  qu*il  prendra  n'exoéáat 
pas  un  litre  en  vingt-qualre  heures. 

«Les  applications  des  faits  précédenls  á  Thygiéne  et  á  la  théraptf* 
tique«  quoique  tres-importantes,  en  découlent  Irop  naturellemenl piv 
nousy  arréter.» 

QUESTIONS  MÉDICO-LÉGALES  CONGERNANT  l'AGIDE  ARSÉNIEUX. 

Parmi  les  questinns  qui  m'ont  été  adressées  par  les  niagistrat8,daii 
les  cas  nombreux  oú  j'ai  étéappelé  á  donner  mon  avis,  il  en  est  plusieon 
qui  sont  relatives  á  Tacide  arsénieux ,  et  qu'il  me  semble  utile  de  foiit 
coimallre.  II  en  ost  d'autres  que  j'examinerai  aussi. 

Dans  le  département  de  l'Aube,  en  ÍS24  ;affaire  de  la  veuve  IautcmI. 
—  D.  Est-il  possible  de  trouver  dans  le  canal  digeslif  d'un  individo 
qui  ne  serait  pas  morí  empoisonné  par  Tacide  arsénieux ,  des  graitf 
ayant  Tapparence  de  ce  poison  ?  B.  Dans  certaines  circonstances,  li 
membrane  muqueuse de lestomac  et  des  inleslins est tapissée d'une mol* 
litude  de  poinls  brillants,  composé^  degraisse  el  d'albumine:  ees  sorttf 
de  grains,  mis  sur  les  charbons  ardents,  décrépitenl  en  se  desséchant^ 
et  font  entendre  un  bniit  que  Ton  qualifíerait  mal  á  propos  de  délú- 
nation;  ils  sVnflammenl  comme  les  corps  gras,  s'ils  conliennent  une 
porlion  notable  de  graisse,  el  répaiident  une  odeur  de  suif  et  de  matiéit 
anímale  brúlée.  On  peut  trouver  ees  globules  graisseux  et  albumineux 
sur  des  cadavres  d'indivldus  qui  n*ont  pas  élé  empoisonnés,  et  Ton  oe 
saurait  (rop  apporter  d'allenlion  á  les  distinguer  de  Tacide  arsénieux. 
Le  meilleur  moyen  d  éviter  Terreur  consiste  á  traiter  par  Teau  toates 
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les  parties  granuleuses ,  el  á  meltre  la  ditsolulion  en  conUei  avec  to 
réaclifs  propres  ¿  démonlrer  l^existence  de  Tacide  arsénieux. 

D.  Peul-on  conclure  de  ce  qu'une  poule  est  morle  apréa  avoir  mangé 
de  l'orge  avec  lequel  on  avait  preparé  une  tisane,  que  Torge  élail  em- 
poisonné?  R.  L'acide  ai*sénieux,  qui,  suivanl  Tacte  d'accuaalion,  n'a 
été  mis  dans  Ja  tisane  qu'aprés  que  cclle-cí  a  été  faite,  a  áú  rester  dis« 
soua  dans  l'eau,  el  Torge  ne  devail  pas  en  conlenir  :  loulefois,  s'il  y 
avait  á  la  surface  de  ce  fruil  un  peu  d'acide  arsénieux  qui  n'aurait  pas 
jlé  dissous  par  Teau ,  la  poule  pouvait  périr  empoisonnée.  Yoici  les 
fiils  sur  lesquels  élait  fondee  cette  réponse :  V  Lorsqu*on  fait  bouillir 
dansTeau  des  graíns  d'orge  perléou  raondé,  avec  de  Tacide  arsénieux 
pulvérisé,  celui-ci  se  dissoul,  et  rend  le  liquide  vénéneux ;  d^une  autre 
part,  les  grains  d'orge  se  gonflent  en  absorban!  une  partie  de  la  disso* 
lution  arsenicale :  aussi  voit-on ,  aprés  avoir  bien  lavé  et  desséché  ees 
grains  á  la  température  ovdinaire  de  Tatmosphére,  qu*ils  renferment  de 
Pacide  arsénieux,  et  les  poules  qui  en  mangent  périssent.  2^  Si,  au  lieu 
d*agirainsi,  on  prepare  la  tisane  d*orge  commeá  Tordinaire,  et  qu'oD 
y  ^oule  quelques  grains  d'acide  arsénieux  pulvérisé  lorsqu*elle  est  en* 
core  tiéde,  le  liquide  dissout  instanlanément  une  assez  grande  quantité 
d'acide  pour  produire  des  accidents;  mais  les  grains  dorge,  déjá  coin« 
plélement  gonflés  par  Teau,  n'absorbent  aucune  trace  depoison  dans 
les  quinze  ou  dix-iiuit  premieres  minutes ,  comme  on  peul  s'en  assurer 
en  les  analysanl,  pourvu  que  Ton  ait  pris  la  précaution  de  séparer  soi* 
gneusement  la  poussiére  arsenicale  qui  |)eut  adhérer  á  leur  surface. 
^  A  plus  forte  raison,  ne  trouvera-t-on  pasd'acide  arsénieux  dans  Torge^ 
8i  Fon  introduit  ce  poison  dans  la  tisane  encoré  tiéde ,  el  que  Ton  dé- 
cante  immédiatemenl  aprés  le  liquide. 

D,  Parmí  les  treize  sangsues  qui  furent  appliquées  á  la  región  épigas- 
trique  du  malade,  deux  moururenl  imniédiatement  aprés;  les  aulres 
furent  trouvées  morías  le  iendemain  dans  le  bocal  oú  elles  avaienl  été 
placees :  est-il  permis  de  tirer  quelque  induction  d'une  pareille  obser- 
vation?  R.  La  mort  des  treize  sangues  qui  furent  appliquées  pendant  la 
maladie  de  Laurent  ne  saurait  étre  regardée  comme  une  preuve  d*em- 
polsonnement.  Yoici  les  fails  á  Tappui  de  cette  réponse  :  1"*  On  applique 
leus  les  jours  des  sangsues  sur  Tabdomen  des  indivídus  qui  ont  avalé 
des  poisons  irrUanls,  sans  que  ees  animaux  périssent  dans  une  propor- 
tion  plus  forte  que  lorsqu'ils  sont  employés  dans  d'autres  maladies. 
2°  II  n'est  pas  rare  d'observer  la  mort  de  ees  animaux  peu  de  temps 
aprés  lenr  applicatíon,  dans  des  affections  oú  Ton  ne  saurait  sou|)conner 
rem|K)isonnement:  ils  périssent  alors  dlndigeslion.  df*  J'ai  applique  á 
plusieurs  reprises  des  sangsues  á  des  chiens  gravemenl  empoisonnés 
Untót  par  le  sublimé  corrosif ,  tantól  \m  Tacide  arsénieux ;  les  sang- 
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sues  ne  sont  tombées  qu'unc  demi-heure  ou  une  heure  aprés,  et  éUM 
encoré  vivantes  au  bout  de  trois  jours,  quoique  plusieurs  d'entre  cfleí 
se  fussenl  nourries  du  sang  qu'elles  avaient  sucé ,  puisqu'on  ne  lesavaít 
pas  faít  dégorger;  du  reste,  le  sang  de  celles  que  Ton  avaíl  dégorgéa 
ne  renfermaít  aucune  trace  de  poison.  H  ne  sera  pas  inutile  deremv- 
quer  combien  il  faul  pourtant  peu  d'acíde  arsénieux  pour  tuercesaan 
maux ;  ils  périssent  dans  Tespace  de  douze  heures,  lorsqu*on  les  pkwfe 
dans  une  dissolulion  composée  de  10  centigrammes  d'acide  arsénkin, 
et  de  1  kilogramme  d*eau.  4''  On  a  plusieurs  fois  appliqué  des  saDgsua 
á  des  individus  alleints  de  sypliilis,  qui  élaient  depuis  guárante  á  dn- 
quantejours  sous  l'influence  d*un  (railement  mercuriel  (25  millfgr.par 
jour) :  quatre  jours  aprés,  les  sangsues  élaient  vivantes  et  ne  sea- 
blaient  pas  malades.  (Voy.  mon  mémoire,  dans  les  Archives  génénh 
de  médecine,  t.  VIL) 

Département  de  la  Mame,  af faite  de  la  filie  Brodet,  en  1831.— 
D.  Est-il  possible,  lorsque  Tacide  arsénieux  a  élé  avalé  en  poudre,  sv 
un  morceau  de  bceuf ,  que  Ton  ne  découvre  plus  de  celte  poudre  dans  fe 
canal  digestif  de  Tindividu  qui  a  succonibé,  mais  bien  de  i*ac¡df  ané* 
nieux  dissous  ?  R.  Le  plus  ordinairement ,  lorsque  Tacide  arséiiíetua 
élé  pris  en  poudre,  on  en  troiive  une  ou  plus  moins  grande  quantilé 
sous  cetélat  dans  Testomac  ou  diins  les  ¡nlestins ,  quand  méme  ilyao- 
rait  eu  des  vomissemenls  reiteres  pendanl  plusieurs  lieures.  II  est  aisé 
de  concevoir,  en  effet,  que  les  particules  arseriicales,  nichées  éntreles 
replisdela  rnenibrane  niuqueuse,  á  laquelle  eiles  adhérent  en  qiidque 
sorle,  ne  soient  |)as  facilement  expúlseos  par  les  vomissements;  maisii 
n'est  pas  impossíble  qu'on  découvre  dans  le  canal  digestif,  aprés  la  mort, 
une  cerlaine  quanlilé  d'acide  arsénieux  dissous,  tandis  quMI  n'y  e* 
aura  pas  á  Télat  solide,  é(at  sous  lequel  nons  snpposoiis  qu^il  aura  été 
avalé.  AdmeUons,  par  exemple,  pour  éclairer  celte  quest ion,  que  le 
poids  de  Tacide  arsénieux  pulvérisé  répandu  sur  le  nioroeau  de  bceof 
soit  de  1  gramme;  que  dans  les  dix  premieres  heures  de  Tempoisonne- 
ment  il  y  en  ait  75  centigrammes  de  vomis  ;  que  les  vomíssennents  ces- 
sent  alors  tout  á  coup,  el  que  lindividu  vive  encoré  pendant  quatre  on 
cinq  heures,  el  boive  plusieurs  verres  de  lisane,  d'eau  sucrée,elc.: 
n*esl-il  pas  évident  que  les  25  centigrammes  d*acide  arsénieux  solide 
reslants  pourronl  Olre  dissous  dans  les  liquides  que  Teslomao  conlienl? 
Objeclera-t-on  que  le  poison  doiit  je  parle,  élant  peu  soluble  dans  Vem 
froide,  ne  pourra  pas  élre  cx)mplélement  dissous?  Je  répondrai  que  la 
dissolulion  devra  élre  favorisée  par  les  sucs  pro|)rcs  á  restomac,  ¡lar  la 
température,  el  par  la  viedonljouitcetorgane.  II  im|)ortaitd*éclairrír 
ce  fait  au  procés,  Taccusalion  portant  que  la  fíUe  Rrodet  avail  em|)OÍ- 
sonné  la  fenime  Grevol  avec  du  biBUf  saupoudré  d'acide  arsénieux  Ph 


ttfe,  bndis  qti'il  n'avajl  pas  é\é  pos&ible  de  déconvrir  dnns  l'eslomac  dr 
CrcToliIe  ce  poíson  sulide,  et  qii'un  n'i^ii  avail  lrouv¿  qu'en  diüssululion. 
Or  notez  que  la  nialade  avail  oessé  de  vomír  plusfeura  heures  avanl  sa 
aion. 

Oépartement  de  la  Seine ,  anoée  IKfl.  Peul-il  arriver  que  de  l'acide 
anénleux,  avalé  soiis  cel  élal,  ne  se  relronve  plus  dans  le  canal  dí- 
feslíf , et  qu'á  sa  place  on  découvte  du  sulfure  jaune  d'aneuic?  —  Oui , 
Moosieur  le  présidetiL  (Voy.  pour  la  réponse  á  celle  queüUon  la  page 

&aio 

IbüUtn.  Es[-il  possil>le  tjue  l'acide  arsénieux solide,  que  Ion  auraíL 
fa  découvrir  datis  le  canal  digeslif  vingl-quaire  lieures  aprés  la  morí, 
ttit  dissous  el  enlialné  par  ks  prodtiils  de  la  pulréfaclion ,  de  maniere 
qn'on  n'en  retrouve  plus,  quelques  Jours  plus  lard,  á  l'úUl  snlide? 
—  Oui,  morisieur,  parce  que  le  carbonate  d'ammoniaque  proveiiaiit de 
it  pnlréfaclron  de  la  mati^re  anímale ,  aprés  s'étre  dissous  danK  Teau , 
poarra  se  combiuer  avec  l'acide  arsénieux  pour  former  de  rur»¿nííe 
í^ammonia'jue  soluble.  L'expérience  prouve  qu'á  la  lempéralure  de  & 
i  &"  +0",  il  siTftU  de  viiigl-qualie  a  Lrenle-six  lieuies  pour  que  plu- 
lieurspefiM  fragments  ü'acide  arsénieux  soieiil  dissous  par  du  gu  am- 
aioniac  el  qiielquus  gmitles  d'cau ;  mais  alors  ou  peul  découvrir  l'acide 
atfétiieux  dans  la  díssolullon,  en  ojiérant  commeje  le  diraí  á  l'arllcle 

Département  de  la  Corréze,  aniiée  1840;  affaire  Lafarge,  —  Peul-il 
vrlver  qu'un  individu  soit  morí  empoigonné  par  une  préparallon  arse- 
Ole,  et  qu'on  ne  découvre  plus  la  moindre  trace  d'arsenic  soit  dans  le 
canal  digeslif,  soit  dans  les  orjjajies  uu  la  préparation  arsenicale  avait 
été  portee  par  la  voie  de  l'absorplion  ?  Oui,  nionsieur  le  pr^idenl.  Le 
ttunposé  arsenjcal  peut  avoir  élé  entiérement  expulsé  du  canal  digeslif 
pirles  Tomissemenls  et  par  les  selles,  si  les  évacualions  ont  éléabon- 
iluiltn,  si  le  malade  a  pris  une  quantilé  considerable  de  liquide,  sur- 
iDDtlorsque  le  poison  a  été  administré  dissous  dans  un  véhicule.  Si  la 
(véparation  arsénica  le  avait  été  donnéc  en  pondré  Irés-ñne  el  qu'elle  ful 
iasoluble  on  peu  soluble,  comme  l'acide  arsénieux,  il  faudrail,  pour 
^'«lle  ful  expulsée  en  entier,  que  les  vomissemenls  et  les  selles  eus- 
MOt  été  cxcessivenjenl  aliundanls  el  souvenl  reiteres.  Quanl  á  la  portion 
aluorbée  et  pohée  dans  tous  nos  tissus,  il  est  avéré  qu'au  iiout  d'un  cer- 
Uin  nombre  de  jnurs,  qu'il  me  serait  impossible  de  préciser,  Íl  n'en 
reste  plus  la  moindre  trace  dansnes  tissus;  l'expérienceprouve,  qu'avec 
telcmps,  le  sang  aiusi  que  lousnos  orgauesaedéfaarrassentpar  les  voies 
nrinaíres,  et  peut-étre  aus^i  jiar  d'autrcs  voies  excrémentilielles,  du 
paisonarsetiical  qui  élaitarrivé  jusqu'á  cux.Voici  une  preuveincnnies- 
¡gbíe  Jle  ce  üil :  que  Von  tmpomünt  deuit  di\eQ&«  en  a;QV^<V^\^v^\K. 
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31'tie  inlerne  de  la  cuísse  de  cliacun  d'fux  10  ccniigrammos  á' 
xen  (loiidii!  ÜDP;  que  Ton  abandoirnc  l'un  de  ees anlniíui i 
«,  e(  (ju'apréi  la  murl.  qui  aura  lieu  trente  oii  qiiürsnie hti 
i  remiioisormeinenl,  on  analiseses  viseares;  on  en  retirrradaFi 
;  que  laiilreclilrtí  snit  au  cnnlraire  «ourni»  i  l'actlon  de 
B-nrnls  diuréliqíies  iniissanm :  s'll  mine  abondamment,  It  sera  piéri 
Hit  de  quel(|ites  jours,  et»n  uríne  renfermcra  á  chaqué  iuslanti 
ses  aiipnl-cialiles  d'nrsertic.  SI  <lix  ou  doitzejoui'a  a|>i-és  le  cofni 
leiil  (le  iV-Xpénetice ,  quand  reí  aJilmal  esl  parfai  trine  ni  «"¿ri  de  (1 
[  |wi«uii(iemeiil ,  on  le  peiid,  el  quon  aiialyseses  organes,  on  n'y 
»  Sn  pliii  h  moindre  trace  daraenie.  O'ou  11  sttilqu'un  cx|)erl 

«  erreur  yrave  si ,  n  ayaiil  pas  retiré  de  l'arsenic  des  orga lira  d'uu. 

Li  &uup^«nii¿  itioi'i  eoijioisonné  el  qui  aurait  v6cu  pli 

K  concluail  qu'il  n'y  avaít  pas  eu  empoisonnement.  II  iie  (lAurrait 

•  pasaftlrmer  que  l'lioniinucsl  morí  empüUonné,  maltencortí 

II  il  devrail  bien  se  garder  if'établtr  le  conlraire.  II  faudrall  dnu 

s  tirer  parll  des  sympldmes,  des  lésions  de  lisiu  et  dn  commímw 

f  arriver  á  une  cancluíiloii  qui  pouirail  reiidre  reiiipQÍH>nnen 

Bi^us  ou  muíns  probable. 

-  Département  du  Tarn,  minie  1810.  —  D.  Esl-il  vral  cuniine  t'l. 
tacé  lüdéfenneur,  djiprO^t  M.  i;aspall.  qu'uiic  décocüoii  d'ni^o» i 
tng^  avec  du  sulfate  de  cuivre  ainmootacal,  dmiiiie  un  prOdpilCTl 
le,  semblalile  h  celul  ijue  fournirall  racide  arsénieui  mt 
'  nrtme  réaclif?  «.  C'est  une  erreiii-  quej'ai  déji  relevée  á  Dijon,  l«» 
M.  BaHpall  prétendalt  qu'il  en  élallainsl.  A  la  vMl6,  U--  laéiattitt 
dié  se  coloreen  veri,  parce  quclacouleiirjaune  de  l.i  décocliond 
gniiti  et  la  oouleur  bleue  du  sel  de  cnivre  prodiilsonl  une  niunn  vn 
mais  il  ne  se  precipite  rien.  Le  défenseiir,  placant  alurs  In  quesliM 
un  aulre  lerrain ,  voulul  savnir  si  le  íuc  d'oignon  el  h  sel  de  ctüfn 
donneraicnl  pas  un  prénipilé  VÉtt-|)omme.  Volci  ma  r^pfinse.  U 
d'olBDon,  mrlout  n'il  est  (rouíi/o  peul  se  comporler  avec  le  sulM», 
cnivre  ammoniacot  dunp  maniire  aulre  que  la  décoclioa ;  Je  i 
que  dan»  certa  i  n  es  cirronstances  non-seulement  il  ne  coloree 
mais  encoré  qu'il  roiirniaae  un  precipité  de  cclte  nuance.  Sur  U 
sillmi  du  dt^Feaseur,  M.  le  pi'ésident  ordunne  que  HM.  LimouiiO' 
moHíe,  Diirand  et  Seguin,  phdimaciens  d'AIbi,  se  livreront  Imm* 
lemeiitausexpérieiicca  néccíSiiiifs  pulir  lever  lout  doule  á  cM^gl 
Cea  mesíieun  conslatent.  »\m'\  que  Je  l'avais  dil :  I"  que  la  dkoei 
d'oifitinn  esl coloree  en  veri  p,ir  lo  sel  cuivieux ,  sanii  donnrr  de  pn 
pilé ;  que  le  «uc  d'oignnn  fiUrí  finirnit  un  prícipíié  blaiic  ^rlNátre,  Itr 
un  ppu  íui  vpvf,  3°  'jue  le  suc  d'oignon  non  filtró  donne  un  prídl 
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le,  kt  vcrre»  conlmanl  leu  jiroduiís  du  l'e\|i('rli$e  sotit  remiü  ^ur  le 
I  de  U  cour,  ti  ctiacun  [kui  i>'a!>í>uri'i'  t|Li  il  y  a  l'iirt  dti  iiiodi- 
4'actlun  de  1  aciiiv  arsénietix  sur  te  Milfdie  de  culvrc  «iiinionjaciil ,  a 
celui  du  .sur  d'uii;rinn  sur  le  iiiCirie  sel  cuivrtux, 

fíéparttmtnt  de  la  Oordogne,  en  I&4Ü.  —  D.  Vous  venei  d'eiilendre  le 
tfocteur  Boisieul,  (|ui  a  dojiné  des  soin»  d  Gumon,  tiinliler  sur  ce  fail, 
fB'U  n'availrftnanjué  aucun  syiitptúiiie  d'enipoUutiiicmenl,  qu'il  ti'y 
Maltieu  ni  üalivaUoa,  ni  collques,  oi  dkrrliée,  ni  rerioldbsenienl  du 
Mrpa,  ce  (lui  luí  fait  ciuiíe  que  Cumon  a  sucrombé  a  uue  gjislrile. 
&JcBuu  vralmentÉlunnÉ  d'cnleiidre  dirc  á  moa  coufrére  qu'il  n'u  ob- 
'larvé  aucun  des  syuíplOuies  de  lempoboniiement,  tonque  cel hominc 
telé  ea  proie  d  úis  duuleurit  vives  daitü  la  r«aÍon  de  IVsíuDiac.  el  qu'il 
ya  eu  des  vuinissemenls  irés-fiéquenls ;  voiid  ceiles  deux  syuíplümcs 
;|iil  wnl  oi'dinairentenl  la  sulte de  l'inluxicaliuu  aiseuicale ;  il  ne  m'ap- 
INU'lieiiL  pafi  de  LUmer  raou  confréi-e  de  n'avuir  pas  aoupfonni  que  Cu- 
JDOD  élait  empoisuniié  pendanl  qu'il  lui  douiiait  des  üoÍus,  maiisjciiais 
¡qu'il  ne  manivela  jamáis,  lorsque  je  seial  appdé piés  d'uu  nialade 
flui  aura  élé  pm  luui  á  coup  de  vomi^semeiiu  abondanu  ei  sou- 
«enl  i'éjléré:»,  el  quíÉpruuvera  des  vive>  duulcuisá  répigaslrc,  de  ne 
pM  vuminer  les  matiérea  vuuiie^i ,  parce  que  je  piésumeraí  que  cel  ín- 
tividu  peul  avuir  élé  empoísouné.  Quaul  au  rtfruidisKcnieul  de  la  peau, 
iUsaiivalion  el  itiéme  aux  loliques,  M.  Buiaseui  dgit  sa\üii',  s'il  a  en 
qndquefois  occasion  de  voii  des  einpoisounetnenU  par  l'arseuic,  que 
Misytnpti'iines  madqueiit  dans  beaucoup  de  cas,  el  que  lapeau,  luín 
f ttre  frulde ,  e»l  exeesüivcnieiil  biúlante.  Ainiti  >|iie  je  l'ai  ilii dans  ma 
'ri^MHition ,  jamáis  on  ne  Irouveta  reunís  en  une  e»i'ice  l'«n»tmUe  úes 
Vjsaptdmes  que  les  auieur»  ont  díL  avnir  üLservé  Uaus  rempuiíonne- 
awnt  par  l'ai'seuie  cunaidéréd'uiie  uianíeie  généjale. 

DépaTUmeiili  du  Gen  et  de  la  Itíeuie.  —  Esl-il  pirmis,  dans  l'élal  ac- 
IikI  de  la  science,  comiiie  I'a  lail  H.  Devergle  dans  l'aífaiie  Lacosle  á 
iudí,  «Idevant  la  cour  d'assises  de  Saint-Miliel ,  en  avril  IHJñ,  d'é- 
llbtir  qut  l'exiHmre  de  l'arsetm  dan»  le  foie  d'un  intlieidu  loupsonné 
BWr(  tmfioiíonné  suppose  nécessaírement  qu'un  loxiiiue  urienUal  a  éti 
porté  dMUcet  organe,  pendanl  la  víu,  et  par  abnorpiion  ?  Ilíen  n'esl  plus 
bux.  car  j'al  demontre  péremploiremetii  qu'en  injcrlant  dans  Teita- 
■ne  ou  dans  le  reclum  des  eadavren  humaim  une  diísoIuHon  vénéneuse 
qDelconque.  celle-ci  nelardail  pasa  arriverau  foi(>,  par  sulte  de  l'im- 
btbllion  cadavérique  [voy.  ¡non  Iravail  sur  le  cuivre.  1.  VIII  des  Mé- 
moiret  de  t'Académie  de  méilrrine,  année  1S40  .  L'etreur  cunimlse  par 
M.  lK'\ergie  avail  d'autant  plus  besüin  d'éire  rtlevée ,  qu'eüe  a  une  por- 
e  légale. 
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Départcment  de  la  Seine-Inférieure ,  af faite   Laursei; 
2mar8  1845.  -—  ün  pouvail  soup^nner  que  la  filie  PoDthicu, 
iDorte  empoisonnée  par  Tacide  arsénieux ,  avaít  avalé  un  mélaoseÉé 
toxique  et  de  laudanum. 

M.  le  présidenl  des  assises,  dans  le  but  d^éclairer  celte  qiMsta,l|> 
terrogea  MM.  Morin ,  Girardin  *ti  Bécliel. 

M.  le  presidenta  M.  Morin.  D.  La  combinaisan  de  iaudanwmmmé 
l'arsenio  est-elle  une  combinaison  hMle  ou  une  conMnaüon  makk0t. 

ü.  Le  laudanum  doil  are  consideré  comme  un  moyen  d  enrayff  IM^ 
niissemenls  qui  peuvent  se  produii^  par  Tingestion  de  Taraeiik  i* 
Testomac. 

D.  iíat>  V0U8  ne  répondez  pas  á  la  quesUon  ;  est-^e  une  lüiiiíiiiiriÉ 
adroite  ou  maladroüe  ?  ' 

ü.  Le  laudanum  á  pelites  doses  ne  peut  point  empéclier  TacÜiii 
Parsenic.  Le  mélange  met  Torgane  dans  un  état  de  stupeur,  arrétell 
vomissements,  au  préjudice  de  la  vie  bien  entendu. 

M.  le  procureur  general.  D.  //  meparaU  que  nous  nous  éloignamH 
termes  dans  lesquels  la  question  a  été  posee.  Que  Varsenie  soü  w§M 
petite  ou  á  forte  dase,  le  meilleur  moyen  curatif,  ce  sant  les  tTonÜ* 
ments.  Or  le  laudanum  empéche  les  vomissements,  Quelqu'un  qm  nv 
drait  les  arréter  donnerait  done  du  laudanum. 

R.  Oui^monsieur. 

M.  Le  procureur  general.  D.  Alors  il  y  aurait  habüeté  dans  cetUtm 
binaison  ? 

R,  Oui ,  monsieur. 

MM.  Girardin  el  Béchet  penscntaussi  que  ceUe  combinaison  estol 
combinaison  habite.  {Gazette  des  tribunaux  du  3  mars  1845.) 

J'ai  voulu  savoir  jiisqu'áquel  point  Popium  etses  composés  pouvatf 
influer  sur  la  marctie  de  renipoisonnement  par  Tacide  arsénieux.di 
les  expériences  tenlées  sur  les  animaux  viendraient  ou  non  á  l'appi 
d'un  fail  publié  en  1831  parJeunings,  dans  \e  Medic€U  and  phftkn 
Journal,  vol.  L\V,  p.  295.  Voici  ce  fail : 

Une  jeune  Blle  s'empo¡!M)nne  avec  96  grammes  de  laudannm  et  M 
grammes  d'acide  arsénieux.  11  ne  se  dévcloppe  aucun  symptóme  á^tofá 
sonnement  par  Tarsenic.  La  malade  ne  vomit point.  On  donne  des  Mi 
soDS  abondantfs,  on  fait  unesaignée  á  la  jugulaire,  on  applique  dessuf 
sues,  des  vésicatoires;  on  a  recours  aux  aífusions  íroides,  et  la  jeune  fiH 
expire  neufheures  aprés  ríngestíon  du  mélange  toxique  (¿oc.  cií.). 

J*ai  admioislré  á  plusieurs  chiens  25  cenligrammes  d^acide  arséoiei) 
dissous  daus  1 00  grammes  d'eau ,  et  mélangés  avec  2  ou  avec  4  gnwm 
de  laudanum  liquide  de  Sydenham,  ou  bien  avec  20  ou  avec  40  oeilt' 


DE  L*AaDE  arsínieux.  677 

^ranunes  d'extrait  aqueui  d*opíum ;  Untdt  rflMophage  éUit  I¡¿ ,  ttntAC  il  ne 
J*éUit  pas.  Dana  d*autres  circoustancea,  je  fiaiaaU  prendre  60  oenUpaimiiei 
ifacide  arsénieux  en  poudre,  auspendu  daoa  8  ou  10  framineade  lauda- 
Dum  liquide  de  Sydeoham ,  ou  bien  j'appliquai  aoua  la  peau  de  la  partie 
¡Dlerne  de  la  cuisse  un  mélange  intime  de  15  centigrammes  d*acide  ara^ 
DÍeux  finement  pulvérisé,  et  de  30  centigrammes  dextrait  aqueux  d*o- 
pium.  Voíci  ce  quej'ai  remarqué: 

lo  Quand  j*admiuístrai8  Facide  amitíeux  dissous ,  mélangé  de  deux 
frammes  de  laudanum  ou  de  vingt  centigrammes  d'extrait  aqueux,  les 
animaux  ne  faisaient  des  ef  fórts  pour  vomir  qu'au  bout  d'une  heure  et  demie, 
le  deux  ou  de  trois  heures,  tandis  que  la  méme  dose  d'acide  arsénieux , 
Hins  mélange,  aurait  provoqué  des  vomissements  cinq,  dix  ou  quinxe  mi- 
lules  aprés  Tempoisonnement.  Si  Tcesophage  n'aTait  point  été  lié,  les  chiens 
fui  avaient  ainsi  vomi  se  rétablissaient  £acilement,  aprés  avoir  éprouTé  une 
é^ére  somnolence :  or,  la  mort  arrive  constamment  au  bout  de  quatre  á 
anq  heures ,  quand  les  animaux  auxquels  on  a  donné  25  centigrammes 
racide  arsénieux,  dissous  el  saus  mélange ,  nontpae  vami  une  heure  et 
lemie  aprés  Tempoiisonncment.  Quand  Toesophage  avait  été  lié,  les  chiens 
mccomb^ient  quelques  heures  plus  tard  qu'ils  ne  Teussent  fiíít  si  l'acide 
LTsénicux  eút  été  donné  sans  mélange  du  narcotique.  D'oú  il  suit  que 
tans  ees  conditions  la  préparation  opiacée  éntrate  l'absorption  de 
Vacide  arsénieux,  ralentit  ses  effets  déléiéres,  etprolonge  la  vie, 

2?  Avec  la  méme  dose  d'acide  arsénieux  dissous ,  et  quatre  grammes  de 
hudanum  de  Sydenham,  ou  bien  avec  guárante  centigrammes  ÍLtrimi 
aqueux ,  les  chiens  ont  fait  des  efforts  pour  vomir  au  bout  de  cinq  ou  six 
Bíoutes,  et  tous  ceux  qui  ont  abondamuient  vomi  ontguéri ,  aprés  avoir 
éprouvé  des  symptómes  de  narcotisme ,  et  aprés  avoir  considérablement 
nriné.  Les  animaux  qui  avaientété  ainsi  empoisonnés,  et  dont  l'asophage 
«raí/  été  lié^  faisaient  des  effjrls  pour  vomir  cinq  ou  six  minutes  aprés 
Tempoisonnement,  ils  urinaient  une  ou  deux  fois,  avaient  des  gardes- 
robes,  et  bientut  aprés  paraissaient  étre  sous  Tinfluence  du  laudanum.  Ils 
périssaient ,  en  gcntVal ,  trois  ou  quatre  heures  aprés  le  conunenoement  de 
Texpérience,  comme  cela  aurait  eu  lien  avec  25  centigrammes  d*acide  ar- 
sénieux, sans  addilion  de  laudanum.  Celui-ci,  dans  ees  conditions,  ne 
s'apposait  doncpas  aux  vomissements  et  ne  prolongeait  pas  la  vie, 

d*'  Lorsque  j'iutroduisais  dans  Testomac  60  centigrammes  d'acide  arsé- 
nieux en  poudre,  suspendu  dans  8  grammes  de  laudanum  liquide  de  Sy- 
denham,  les  chiens  ne  vomissaient  pas  et  n  avaient  point  de  selles;  ils  uri- 
naient considérablement,  el  deux  jours  aprés  ils  étaient  guéris :  or  ees 
mémes  animaux  eussent  inconteslublement  péri ,  avec  la  méme  dose  d'acide 
arsénieux,  s'iis  n'avaient  point  evacué. 

4**  Eu  applíquanl  sous  la  peau  de  la  partie  inlerne  de  la  cuisse  un  mé- 
lange intime  de  15  centigrammes  d*acide  arsénieux  finement  pulvérisé,  et 
de  30  centigrammes  d*extrait  aqueux  d  opium,  les  animaux  ne  lardent  pas 
á  étre  sous  Tiafluence  de  lopiuní;  ils  ue  vomíssent  pas  ou  ils  ne  voniissent 
f  u  au  b4iui  do  deux  ou  Irois  jours ;  ceux  qui  urinent  copicusement ,  pendant 
i.  ^1 
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!>.  duróe  de  IVmpoiüonnemeDt,  fuéri»ienl:oeiix(|UÍ  a'anneotH 
beDt,  inais  U  mort  arrive  toujours  beiucoup  plux  Urd  (jue  d 
jtm  a  fnít  uuf^  de  I S  muiignmme»  d'acide  inéoieux  »d>  i 

itiquc.  On  voit  done  qu'ici  mcore  l'abtorption  a  éti  ralaiXitA 
le  la  préparation  opiacée  a  prolongó  la  víe. 

On  doit  admcllre  aussi  d'aprés  ees  eipéríencrt :  1°  que  les  míln 
ll>nl  ii  s'af;it  tendetit  i  provorjiíer  la  sécr^lion  de  IVirrílioii  tirínald 
f  qu'il  Q'est  pas  douteux  qu'il  raidr de  faíbles  dotes d*un  conipoié opila 
iniie  á  diminuer  les  vomisüenienls  el  á  en  relarder  I"!] 
)i),  &  rtnúie  les  dou1euri>  luoiiis  aiguGs,elá  prolonger  la  vi« ;  ceU  ft 
i. Morin  iK s'est  pas  liompé  lorsqu'il a répondu qu'il  y  auratl de Tbi 
é  á  combiner  raciüearsénieux  avec  un  composé  opiaoé  pourA 
rendre  le  cliaiifte. 

wrUnent  de  laSeinñ,  affaire  Aytnó  ;  auditnee  du  I5n 
^  L«  31  dfcetnbrc  1849,  Aymé.  pour  se  venger  de  dpui  frite*  d 
lyait  avojr  h,  se  plaiiidre ,  leitr  adressa  des  G^leaux  empoiscnnés  d 
Icide  siíénieui ;  ees  Gálfaiii  fuimt  nujigés  par  clnq  prrsnnnetifl^ 
e  maisoii  de  la  rué  de  la  Vicloire ,  et  par  dti((  aulres  d'une  inab< 
Sruedu  Vcrl-Bnis.  lesieui'TÉlrel  et  la  fillr  Griffotí  iie  lardi^renlpí 
^ccomber;  les  autres  guérireiU.  Volci  la  déposilion  que  Je  fui 
casion  devaul  U  cour  d'assises  de  la  Seinc,  le  jnur  d»  jiigeim 
lAymé,  qui  fuL  condamné  á  morí  et  e\éciilé.. 

t>  J'u  rei;udeM-Brault,  jiif^ed'inKiriiction,  ladoubje  mtesion  de  díternii 
I  cauxedb  la  morí  du  ticur  Télrel  et  de  li  filie GríFfon  ,  etde  ftiretl 
e  la  caunc  de  la  malAdie  doat  étaieul  alteintn  les  éptiux  Legniju  tí  ■ 
il,  aiuüí  que  lesdanies  Galippe,  Roeheríeui,  Bellaiileel  Vh(<r{Bnu 
''     '  * .  eonj  oíd  temen  t  avec  M.  Devergie  ,  donner  h  \am  le»  n 

il  Mins  que  réclamerait  l'éut  de  leur  unté. 

e  qui  concerne  le  íicur  Télrel  et  la  filie  Grifívn,  en  vamm 
leutivement  lesilléralioDsde  leur  canal  dígemif  etde  leur  oBUr.eil  •] 
prd  aui  syinptOmes  qui  avaient  precede  leur  mnrt .  el  i  la  rapidílí  H 
(Uolle  celle-ci  élait  survenue,  il  m'a  été  peroii»  de  soup^onner  qut4l 
Hix  individui'  avaient  succombé  á  un  empoJínunemeni  par  l'acide  > 
.  Ce  HiupQOu  devait  bientót  «e  cbanger  en  cerlilude,  pultu)iie  ■ 
(Cnnt  rt^liré  de  l'artenicdes  liquides vomis  par  eux,  el  de  cenx  qui  mí«U' 
danx  IVatomae,  de  celui-ri,  deí  inleitini  el  de  leurs  Foies.  Nnu*  a 

preuve  qu'nn  des  gíleaui  «embl:]btrs  k  ceuj  qni  « 

lilé  mangés  par  ce»  deus  personnes  eonlenait  une  qtianlité  noUbie  fté 

'aurait  done  élever  le  moindre  doule  (ur  l'ei 

!ltl  p.ir  i'arsenic  de  Trlrel  el  déla  fill»-  Grifloiu 

X'inloxiraliim  piv  le  mtmc  yívwia  det  dctiwiíelles  Galifpe  el  Hvcherii 
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deux  femniM  correspondent  k  ceux  que  font  naltre  les  préparations  ane- 
aícalet;  inais  encoré  nous  avoos  retM,  saos  peine,  des  matíéres  qn'eUes 
avaient  vomies ,  une  proportion  considerable  d*arsenic. 

Quant  á  la  filie  Vher  (Emma),  lorsque  nous  Tavons  yue  ponr  la  premiére 
ibis,  nous  avons  pu soup^onner  qu>lle  était  empoísonnée,  tant  par  le  té" 
tít  qui  nous  était  hit  des  accidents  qu'elle  avait  éproutés,  que  par  h  na- 
tare  des  symptámes  auxquels  elle  était  en  proie.  Mais,  comme  dans  les 
questions  de  ee  genre,  on  ne  saurait  afíirmer  qu^autant  que  Ton  est  par* 
Tenu  á  extraire  la  substance  vénéneuse ,  nos  effbrts  devaient  tendré  vers 
ee  but.  Nous  ne  pouvions  pas  coinpter  sur  les  resultáis  de  l'analyse  des  ma- 
tiéret  Tomies  ou  des  selles,  puisque  ees  matiéres  nous  avaient  été  remises 
dans  deux  cruches  contenant ,  Tune  les  liquides  vomis  par  cette  filie ,  et  par 
la  fémme  et  le  fils  Legorju ,  et  l'autre  les  selles  réunies  de  ees  trois  individus. 
Saos  doute  il  existait  de  l'arsenic  dans  toutes  ees  ¿vacuations;  mais  comment 
décider  que  ce  poison  provenait  plutdt  des  matiéres  rendues  par  la  filie  Yher 
qne  par  la  fémme  et  le  fils  Le(;orju.  II  ne  nous  restait ,  pour  acquérir  la  con- 
vicción d*un  empoisonnememt  par  Tarscnic,  qu'á  retircr  ce  poiíton  de  Turinc. 
Comme  e'est  pour  la  premiare  fois  qu*un  expcrt  se  croit  auturisé  h  affir- 
mer  devant  une  cour  d'a^sises  qu'une  personne  atteinte  des  symptómes  qui 
rcMemblent  á  ceux  d*une  intoxication  a  été  empoísonnée ,  et  cela  unique- 
ment  d'aprés  Texistcnce  du  pnison  dans  Furine,  je  rc^rde  comme  néces- 
airc,  pour  bien  me  fairc  comprcndre ,  d'iniliquer  cu  peu  de  mots,  á  la 
cour  et  á  YiM.  les  jurést ,  qucl  clait  Tétat  de  la  scícncc  sur  ce  poiiil  avant 
etapr^  1839,  lorsque  j'ai  commencé  la  publicalion  d'un  travail  qui  m*a 
occupé  pendant  A\  ans.  Avant  1839.  on  ne  chcrchait  les  poísnns  que  dans 
les  matiéres  vomies  ou  bien  dans  relies  que  r<m  trouvait  api  es  la  mort  dans 
Testomac  etdans  les  iiiteslins,  ou  bien  dans  les  selles.  Ou  voit  dcjá,  aprés 
ee  que  je  viens  de  diré  sur  Tabscnce  des  évacuations  rendues  par  la  dame 
¥her,  quMI  eút  été  imposj(ible,  á  cetle  époque ,  de  conclure  qu>llc  eút  été 
empoísonnée;  il  n'en  est  pas  de  méme  aujourd'hui.  En  effet,  il  resulte  de 
mes  expériences  que  les  poisons  introduits  dans  l'estomac  ou  dans  les  ín- 
testins,  ainsi  que  ccux  qui  ont  He  appliqués  sur  la  peau  dénudcc ,  nc  res- 
teut  pas  en  cnlier  h  la  place  oíi  ils  ont  été  déposés;  qu'ils  sont  absorbías, 
mélés  au  sang  ct  portes  avec  celui-ci  dans  tous  nos  org^anes;  ¡1  n'est  pas 
une  fibre  de  notre  corps  que  le  toxique  ne  toucbe ,  mais  c*est  particuliére- 
menl  dans  le  fóie  qu'il  se  concentre;  c'est  lá  qu'on  peut  aiscnient  le  déce- 
1er,  et  c'est  lá  que  Texpert  dnit  le  chercber. 

On  a  cru  pendant  lon^emps  que  les  accidents  de  Tempoisonnemcnt  et 
la  mort ,  qui  peut  en  étre  la  suite ,  devaient  étre  atlribués  á  la  portion 
da  toxique  qui  existe  dans  le  canal  digestif  ou  sur  la  peau  dénudée;  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  désordres  de  ees  parties  sont  nuis 
OD  presque  nuIs,  et  lorsqu'ils  offrent  une  certaine  intensité,  ils  ne  sont  ja- 
máis assez  graves  pour  occasionner  la  mort  aussi  promptement  que  cela  a 
lieu  dans  un  grand  nombre  d*¡ntoxications.  Non,  la  partie  du  poison  qui 
tue  est  celle  qui  a  été  absorbée ;  il  importe  done  que  les  experls  s'atlacbent 
A  déeouvrir  le  toxique  dans  un  des  organes  oO  il  a  été  porté  apr^  avoir  été 
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diIm,  et  DoUiDDieut  djut  le  üiic.  (ia  peut  a»ur«r,  quaoil  on  rdin  um 
>éu¿iicus(.'  de  ce  dirnítc  otgjnR.  quYllc  y  a  ríe  punéc  pcodiM 
i  vie,  it  muiíis  iju'flle  ne  Ilt  n;i[ur('lk'iieii(  pariie  de  »a  pruprr  uib^liHc, 
¡t  i|u'il  ríe  ful  t-Lilili  qu'dle  j  c^l  arrivtfti  apr  a  la  uiiirl ,  |N>r  suiu  li'uK 
bil'iliUD  cud/tvér^qui!. 
"  Si  DuinteniiDl  oo  vcul  »avüjr  ce  que  dovicuL  le  poisua  abiorlw,  rl  c'ct 
e.quj  importe  d;iiis  l'espéce  ,  mei  eiperiencet  démonlrenl  que  la  Bittn 
Vt^he  ¡nceseamnicnl  i  s.'ea  ¿(h^rntscr.  C'est  ea  gcacral  par  l'uriiie  qnll 
rt  de  récoDomie  anímale,  quoíque  daas  ceriaiiix  ca«  il  wit  i^fraleiiieiit  &• 
mÍD¿  par  d'autreii  voiet.  Si  !ea  uulades  vivenl  asseí  luagtempe  pODt  q» 
r«tpuUÍon  8oit  complete,  ils  guérisaeot;  celle  i'liiiiinalion  ,  que  le  ucdNÍl 
doil  par  cooséqueot  Tavoriser  ea  admiuistrant  det  díuréliques,  atti  ab» 
daaie  ver»  le  deuxííine  ou  le  troisiéme  juur.  diniinuc  succnÚTcmcil  I 
purlirdusixifeoieoudu  seplirnie  jour,  et  paralt  avuiralieialaon  tcrme.te 
beaucoup  de  cat  du  muías,  eolre  le  díxiíuie  et  le  quinziÉme  juur.  L'eumfll 
fourui  pr  U  daoic  Vher  kí  une  preuve  éclataule  de  l'exaclitude  det 
cipes  élablís  par  moi  il  y  a  dixaoü;  en  cFFel.  turioe  reudue  pireT' 
le  oeuviéine  jour  de  son  aFfection  eonlenait  une  quantilé  notable  d' 
tandíí  que  cellc  qui  avuít  éié  cxpnisée  du  neuvi^ie  au  quinzitmc, 
n'en  renfermail  que  des  iraces  preaque  inappréeiable*.  N»us  préienl 
|a  cour  I'anneau  arscnical  übteuu  de  l'urine  reudue  daas  leí  aoif 
mierí  jours. 

Je  le  répÉle ,  en  terminaot  ce  que  j'avais  i  díre  sur  rinloxicátion  dt 
Femme :  j'affirine  qu'elle  a  élé  empuisonnée  par  uue  préparalion  irwjí- 
cale ,  et  ma  codcIumoh  esl ,  eucore  une  Fois ,  Raudée  «ur  la  naturc  dn  s)Tih 
plúmea  qu'elle  a  éprouvés ,  et  nulatumeot  sur  la  préseoce  de  rarsenic 
Jlirine  rendue  par  elle. 

Les  époux  el  TeuFant  Legorju,  ainsi  que  la  filie  Bellante 
ubi  les  alteintes  du  méaie  poisou  ?  Toui  porte  á  le  craire ,  saos  que 
int  je  puiue  l'aFfiriuer'.on  comprendra  ma  résene,  lorsqu'un  sauraqi^ 
Ki*a  pas  été  mis  á  notre  dlspositioD  deü  maliíres  apparteDaot  eicluMvenol 
L'fl'unedece«per9onaes-,  lessublances  vooiies,  et  les  cvücuaiíODs  alvina 
^^i  naus  onlété  remise»,  proveoiiient  á  laFuis,  comme  je  Tai  d<^J-^  dit,h 
IfU  Femme  et  du  EU  Le^rju,  aia«i  que  de  la  fcuiine  Vher.  Tuutefuit,  d'l- 
l'|íri£  les  s^mpU'imes  éprouvfs  par  ees  qualres  malades,  el  qui  i«sseiiiblal 
1  |itrFaJlemeut  i  ceux  qui  od(  été  observes  chez  Tétrel,  les  Klle*  Griffuo. 
I  Bocherieut,  Galíppe  el  Vher,  duui  rinloxicaüoa  est  cerlaíae,  il  csl  ponnii 
I  de  soupronoer  Foriemeut  qu'iis  out  é^lement  él£  empoisoDUés. 

La  parliede  madéposition  quiserapporleá  í'eiperlise  serait  incoaiplíu, 
lí  je  De  disais  pas  d'uue  maujíre  genérale  que  le  poison  décúuverl  par  bo> 
analyses  était  véritableuient  de  iarscoic;  oous  nous  en  sonunes  ataurúeB 
rccueillant  des  taches  que  nous  avons  reconnucíarseoicales,  i  Icur  aupuli 
i  leur  volatililé,  k  leur  action  sur  Tazotale  d'arg:cn[,  aprís  amir  cié  ini- 
tées  par  {'acide  a;íOlique,  et  á  la  oíaniére  dout  eUes  se  cotuporuieul  "tt 
'i  vapeur  du  chiore  d'abord  (\ui  les  Faisait  disparaltre,  puit  avec  celle  ie 
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troavaient  auparavant  les  taches.  Nous  avons  ¿galement  obtenu,  dans 
chaqué  expertise,  rarsenie  sous  forme  d^anneau,  qaoique  ceh  n'ajoutát 
ríen  á  la  preuve  de  l'existence  de  l'arsenic ,  des  qae  nous  nous  étions  con- 
Taíncus  que  les  taches  étaient  réellement  arsenicales. 

Je  craíndrais  d  abuser  des  moments  de  la  cour  sí  j'entrais  dans  de  grands 
détails  sur  les  procedes  que  nous  avons  suivís  pour  extraíre  Farseníc  des 
matiéres  suspectes;  je  me  borneraí  á  diré  que  nous  avons  constamment  dé- 
trnít  la  matiére  organíque ,  tantót  par  le  chlore ,  tantdt  par  Facide  sulfvi- 
ríque.  Le  premier  de  ees  agents  n'entraine  aucune  perte;  Facide  sulfu- 
ríque,  au  contraire,  indépendamment  de  plusieurs  ínconvénients  que  j'aí 
sígnales  dans  mes  ouvrages ,  donne  líeu  á  une  perte  notable  dn  polson,  et 
si  je  me  suis  decide  á  Femployer  dans  Fespéce  oú  nous  avions  tant  de  ma- 
tiéres á  analyser,  c'est  que  le  procede  dont  il  iaít  la  base  est  assez  expé- 
ditif ,  et  que  les  matiéres  soumises  á  notre  examen ,  pouvant  étre  supposées 
ibrtement  arsenicales,  nous  n'avions pas  á  nous  préoccuper sérieusement  de 
la  perte  qui  auraít  líeu.  Au  reste ,  presque  (ous  les  anneaux  que  nous  mon- 
trons  á  la  cour  ont  été  obtcnus  d'aprés  les  principes  poses  par  Liebig. 

J'arrive  maintenant  á  la  seconde  partie  de  notre  missíon,  á  celle  qui 

avaít  pour  objet  la  visite  des  malades  et  les  soins  que  nous  avions  á  leur 

donner.  Les  filies  Beltante ,  Galippe  et  Rocherieux  ayant  été  transportées  j 

la  premiére  á  Beaujon ,  et  les  deux  autres  á  FUótel-Dieu ,  nous  nous  som- 

mes  bornes  á  rechercher  sí  elles  étaient  sous  Finfluence  d*une  intoxication 

arsenicale ,  laissant  aux  médecins  de  ees  établissements  la  direction  du  trai- 

tement.  Quant  á  la  filie  Vher,  aux  époux  et  á  Fenfont  Legorju,  aprés  nous 

étre  assurés  qu'ils  avaient  considérablement  evacué  par  haut  el  par  bas,  ce 

qui  avaitamené  une  amélioration  notable  de  leur  état,  nous  avons  pres- 

cnt  des  boissons  nitrées  et  diurétiques  propres  á  hvoriser  la  sortie,  par  les 

orines,  du  poison  absorbe  et  encoré  retenu  dans  les  organes.  Nous  n'avons 

jamáis  eu  la  pensée  de  soumettre  ees  malades  á  la  médication  alcoolique  et 

Incendíaire  conseillée  si  mal  á  propos  par  quelques  praticiens  italiens;  nous 

n'avons  eu  qu*á  nous  applaudir  du  parli  que  nous  avions  adopté,  puisque 

peu  de  jours  ont  suffí  pour  amener  un  rétablissement  complet  de  trois  de 

oes  individus  auparavaut  assez  gravement  atteints;  le  quatriéme,  la  femme 

Legorju ,  ne  ressent  guére  aujourd*hui  que  ees  douleurs  articulaires ,  quel- 

quefóís  sí  difficiles  á  guérir  dans  Fempoisonnement  par  Farsenic. 

On  ne  sauraít  trop  le  répéter,  monsieur  le  présídent ,  le  salut  des  malades 
empoisonnés  est  tout  enlier  dans  la  promple  expulsión  du  toxique  d*abord , 
k  Faide  du  vomissement  et  des  selles,  puis  apr^, á  Faide  des  boissons  pro- 
pres á  en  dctermíner  i'élimination.  Les  contre-poisons  n  ont  une  valeur 
réelle  que  dans  certains  empoisonnemcnts ,  et  dans  ees  cas,  il  iaut  qu'iis 
soient  «dminislrés  peu  de  temps  aprés  Finloxicalion :  or,  il  est  bien  rarc 
qu'íl  en  soit  aÍDsi ,  parce  qu'íl  s'écoule  ordinairement  beaucoupde  (cmps 
entre  Fapparition  des  premicrs  accidculs  el  le  momeut  oü  la  prescription 
des  médecins  a  pu  étre  exécutce  par  le  pharmacien. 

M.  Rousset,  docleur  en  médecíne,  appelé  le  premier  pour  traiter  les  quatre 
malades  de  la  me  de  h  Victoire,  a  done  agí  sagement  en  cbercbant  k  les 


DES   POISONS  tiUtlTANTS  MIKÉRADI. 
Sure  vomir  copieusemeal.  La  «ubtUoce  dooi  il  i'esl  terví,  le  Uane  i 
layé  dans  l'eau  tiéde,  eU  preciíéiiieDl  velle  que  j'avais  ÍM 
iclques  années.  comme  éianí  la  pliu  utile  dant  toas  le»  e 
Elieiiient,  alón  qu'on  neiait  pas  quet  est  le  loiique  qai  a  íi 
'  1  ae  la  procure  ^cilemeol :  luía  d'irriler,  elle  ol  adoaciM 
lim  naiuéeute;  DOD-^eulemeDl  elle  provoque  d'abondaoU  i 
e  elle  décumpuse  ua  graud  nombre  de  poisons ,  t> 
e  avec  eui  de  maniere  á  dimiuuer  leur  activiic.  Tous  l( 
e  de  la  Víctoire  uuus  ont  dil  qu'il»  avueoí  bu  pluMCura  liln 
e  liédc  (blancK  d'teuf  délayú  daos  l'eau),  quí  lea  hJMit  « 
IlídiatciiieDi ,  aboadamnienl  e(  iiiox  cffort. 

Affaire  Pl<itt{om\eau  jugée  en  1832  á  Angerii  (voj".  f.  4861. 

ijDoMonnetRMt  du  due  de  Pra»Hn. —  Le  duc  de  Prasüii  t'tn 
«mni  avec  de  l'acide  arséoleui  dan«  la  journée  du  merrredi  ti) 
il  a  (uc<^inb¿le  31  duméoiamois,  i  quatre  heure*  trefile-cÍD<[  mi 
le  pcDM  qu'il  esl  uiile  et  mjine  néc^tuiairc  d'attircr  Tatt^ntion  do  \t 
W  un  ccrlain  nombre  de  faíls  relalifi  aux  alliTaliotiii  radavérjquei  qofi 
U  coDtlatée» ,  el  íurhiut  i  rei:pertj.«e  médico-légale.  Cumuib  par  le  d 
Hlierde  la  Cour  det  paira  pour  hire  l'autopuie  du  cadavrr  ri  prmr  prw 
\  ranalyw  des  mati^re*  lutpeclet,  jVla'u  en  m^e  lemp»  ídvÍI^  par  I 
'éligner  US  aulre  eipert;Je  Bschoii  du  D"*  Tardieo,  agrcgiíde  tá  Pu 
le  médecine  de  Pari». 
Je  ne  dirai  ríen  de«  lymptómei  ¿prouvé»  par  le  duc  de  Pr^ilin,  f 
li'it«  rrnlreal  i  peu  de  rboM  pré»  dans  ceui  qui  «ont  coanna,  H  qai 
fcrits  i  la  page  4 1 7  er  tuivanies  d«  re  volume. 

«  qui  concerne  la  néeroptie,  je  ne  p.irlerai  que  du  ranal  dig 
Lir,  doiit  le:t  lésionü  of Fraicni  un  v^ril^ble  ini^ríl.  Ettomae. 
K  te  cardia  jusqu'au  pylore,  ¡I  existail  »tjit  tanjet  ciicharfti,  di 
nR  variairntde  3  i  4  cenltmtlret,  dÍMiintinéct  le  lon([d(*li 
>.  Ces  eschares  étaien(  noiret,  tré»-Del(emenl  drconccrileí 
•eré  d'uQ  blauc  jauntire;  le  Imu  éiait  racorní  el  d'une  eonalftanee 
"~        tcdrrelled<'«parlies  voi»¡neii;  ell««  n'inlére^Mirnl  pas  muun 
r  det  paro»  de  reslomac.  Autour  de  ce«  eicfaares,  d.ins  une  petík ' 
,  la  membranc  maqueuüe  gaMrique  ílaíl  un  peu  ramntlie  rt  dSiiie  i 
a  mu^  Fooc^  due  h  une  vascularinalinn  inflammaiiiire :  il  n'y 
11'!  part  ni  uicératioo  ni  perForalion.  La  membrane  oittifuewM  de  fl 
*-  íiait  saine  dans  lonle*  les  partics  qiii  séparaienl  le»  rscbaret  qni 
i(  d'éire  décrife». 

e  Iroroperait  ai  Ton  crovait  que  ees  escbareíi  mnl  Ir  hit  de  Ti 
lí!  de  IVidí-  am^nieu»  íur  t'uiloouc ;  non .  elle!  »ont  la  eonaéquea 
hiorptíon  du  loxique:  aussi  détermioc-l-on  souvenl  la  prodireUn 

veKharrsnu  d'aI(ei'alÍon«  analoguei  dans  l'estoniac,  al 

ne  i  eiupoiíotiner  den  animaux  rn  appliquanl  de  l'acide 
■  ceUulaire  MW-cutaBc  4t  \*  ^avit  mWat  de  U  cutsae  (i 
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éui$  les  cu  0&  h  qiiantité  d'acide  anénieax  avalée  étaii  ooosidérable»  el 
j  aortout  lonque  la  maladie  a  duré  longiemps.  Je  puis  j^uter  á  Tappui  de 
.  eette  prqmitioii  ce  qui  m  paase  daos  beauooup  de  cas  d*empoisoiiiieiiieiit 
far  l'acide  anénieui  qui  se  terminent  pronlkptemeDt  par  la  mort;  en  effisi, 
,  ttOQ-seiüemeat  Testomac  n  of fre  aucune  eschare ,  mais  á  peine  es(-U  le  siége 
j  d*iiBe  légére  ioflammation. 

Canal  rnteitinaL  L'iatestia  gréle,  examiné  dans  toute  son  étendue, 
n'<^re  pas  uoe  seule  eschare  aualogue  4  celles  de  Festomac;  maisy  á  sa 
partie  supérieure,  dans  le  duodéuum  et  dans  les  derni&res  porlions  de 
rUéon,  la  membrane  muqueuse  est  le  siége  d'une  violente  inflammaüon 
caraclérisée  par  une  rougeur  sombre  presque  uniforme,  résultant  de  Tin- 
jection  Irés-considérable  d*un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  capOlaires; 
oelte  membrane  n'est  d*ailleurs  nulle  part  ulcérée  ou  détruite.  La  partíe 
moyenne  de  Tintestin  gréle,  celle  que  Ton  appelle  le  jéjunum,  est  inUcte. 
Le  gros  inteslin  n*est  le  siége  d'aucune  lesión. 

CiBur.  Le  ventricule  gauche  renferme  une  petite  quanlité  de  sang  li- 
quide; á  rintérieur  de  ccUe  cavilé,  sur  les  piliers  et  sur  lesdifférents  points 
de  la  surface  interne  du  ventricule,  on  observe  un  groad  nombre  de 
petiies  iaehei  hémorrhagiques  dUséminées ,  formées  par  du  sang  épaiH 
che  sous  la  membrane  séreuse  endocardique ,  et  qui  dans  quelques  parlies 
penetre  jusque  doM  lépaisteur  des  eolonnes  eharnítet  et  du  tiieu 
propre  du  eaur.  Le  ventricule  et  Toreillelte  droits  sont  distendus  par  un 
caillot  volumineux  decoloré,  fibrineux,  qui  se  prolonge  jusque  dans  Tar- 
tére  polmonaire. 

Analyse  ekimique.  —  Foie,  Nousavons  operé  séparément  sur  400  gr. 
de  ce  viscére :  1°  en  íucinérant  par  Tazotate  de  potasse;  *J?  en  décompo- 
aant  Ja  natiére  organique  par  le  chlore.  Nous  n'avons  pas  voulu  recourir  au 
procede  de  carbonisation  par  Tacide  sulfuríque,  tant  próné  par  Tlnstitut, 
parce  qu'íl  est  loin  d  oFfrir  les  avantages  que  présentent  ceux  dout  il  vienl 
d'étre  foit  mentíon  ( voy.  page  503). 

Je  ne  dirai  ríen  des  400  grammes  de  foie  traites  par  l'azotate  de  potasse, 
si  ce  n^est  que  nous  avons  recueiUi  une  quantité  Irfes-considérable  de  taches 
arsenicales  dont  nous  avons  constaté  les  caractírcs,  ce  qui  nous  a  permis 
d'affirmer  que  le  foie  contenait  de  l'arsenlc.  Surabondamment  et  pour 
satisíaire  á  des  exigenres  piuiríles,  nons  avons  f»¡t  passter  au9si  le  gaz  hy- 
drogéne  arséoié,  qui  se  dégageait  de  Tappareil  á  travers  un  tube  de  verre 
chauFfé  au  rouge ,  et  nous  avons  obtenu  presque  immédiatement  aprés,  un 
anneau  Irés-riche  en  anteiiic. 

Déconiposition  par  le  chlore.  On  sait  que  dans  le  mémoire  que  j*a¡  hi 
k  rAcadémie  naliouale  de  mcdeciue  en  juillet  1847,  j*ai  étabii  qu*cn  décom- 
posant  le  foie  |)ar  un  courant  de  chlore  gazeux  á  froid ,  on  transforme 
toiit  Tacide  arsénieux  en  acide  arséoique,  et  que  l*on  ue  perd  aucune  trace 
du  toxique,  taudis  qiron  en  perd  cu  suivant  lout  aulre  procede;  aussi  re- 
tíre-t-on  beaucoup  plus  d*arseiiic  en  agissaut  avec  le  rhlore  qu'cn  détrui- 
tant  la  matiére  organique  par  un  aulre  agent.  Les  expéríences  qui  m'aviient 
conduit  á  ce  résultat  si  imporlant  avaient  toutes  été  faites  avec  des  foies 
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ieoí  empuisounés  par  I'acide  ariúnicui  el  Anal  le  poidí  vartiil  ib  IM 
)  ^rammes;  jamáis  je  DHVai* operé  sur  de«  tuics  d'humiiKS,  ni  nr 
e  proporlion  auisi  coDurdérable  de  matiire,  c'egt-i-dire  sur  4«ü  gRii- 
es.  Qu*e«l-il  advenu :  c'est  que,  landis  que  la  matiére  or^iiique  dri  ¡¡m 
•}i\cns  étail  á  peu  pria  complétement  décompoiée  aprés  rpialre  htnreí  it 
mploi  du  chiore  g3»ui,  eellc  qui  congliluail  Iw  400  grammcs  du  hte 
II  due  de  Prasliii  ne  l'éUil  pas  au  niÉnje  degré,  aprte  a*DÍr  íle  invnWi 
e  chiore  pendanl  le  méme  etpace  de  tempí ;  r'est  ce  qui  fipliqíw  h 
férence  importante  que  aouj  avoDí  remarquée  duna  lee  réMiliatt  t\ 

L  liqueur  chlorée  provcnaat  des  Fmet  de  chient,  aprfa  afolr  J 
luFftejusqu'i  rébullitioD  pour  eo  chasser  le  chiore,  donne  ii 
mt  de  l'areenic  en  abondanee,  lorsqu'on  l'introduit  daos  itaapp 
e  Marsh;  laudjs  que  la  liqueur  analogue  oblenue  avec  400  gr.  iuU 
É  due  de  Praslin ,  n'a  fourni  daus  le  uifme  apparei]  el  eacorc  djffi 
ftiKDt  que  quelqueí  taches  jaunátres  brillatitei:  évídemmeni  il  r 
t  cette  dcruiére  liqueur  une  Irap  grande  qiiantité  de  matiire  airinl 
-  permettre  i  l'arsenic  de  s'échapper ;  aus«i  ivon»-nous  prú  le  pi 
wler  le  liquide  qui  fnurnissait  i  peine  dea  tache»  JauoeR,  pu  de  l'at 
'FurJque  pur  et  concentré,  jusqu'é  ce  que  la  liqueur  ne  fll  pltu  tT 
ceace ;  le  melante  devenu  noir  a  cié  mis  dans  un  appareil  dit  de  Han 
'»  pas  tardé  i  fournir  uue  quantilé  traitnetit  prodigieute  d'aní 
D  l^it  qui  ne  manquera  pas  de  frapper  ceuii  qui  s'occupeal  de  Ioin 
logie,  c'est  qu'en  méme  temps  que  I'acide  sulfuriquc  déga^eait  da  n 
ahondantes  d'acide  chlorhydrique  (formé  pr  l'action  du  chiore  sur  l'ky 
géoc  de  la  oíaiibre  aninmle),  qu'il  cbaísait  une  peüEe  proportioa  de  d 
en  excto ,  il  donnatt  également  tieu  i  la  production  de  gaz  acide  tui/Í 
drique.  Cumment  cimcilier  daos  une  méme  liqueur  la  pr^seore  du  chtarf  ' 
et  de  ce  gaz.  lorxqu'on  sait  qu'á  l'inatant  méme  oti  ce»  deux  corpf  wat  a 
contact,  le  chiore  s'cmpare  de  l'hydrogíne  de  I'acide  sulfhydnqur  el 
precípite  le  souFre?  Ce  fait,  pour  moí  inexplicable,  «e  repnHluiri-l-it  A 
d'autres  occasions  ou  bien  dépendait-il  d'un  élat  individuel  h  uous  Ído 
J'avoue  que,  ni  javais  i  di'cider  la  question  avec  un  autsi  pelit  d 
düonées,  je  me  prononcerais  en  faveur  de  la  négatire,  c'esl-á-dÍK  * 
j'admetlrais  qu'il  ne  se  mantfcstera  que  trís-raremenl. 

Affaire  d'tntpoiiontiement  portee  devanl  la  cour  d'assiiet  da  £ol<4| 
Garonne  en  1851,  —  Les  deux  letLres  qui  suívenl  Feront  connaltreW  ' 
|iainls  les  plus  iinporlaiits  de  celle  inlétessante  aFfairi^. 

Villeneuve  uir-Lot  (Lot-et-Garoniie) .  ce  27  u 

A  AI.  Okfiu. 


Nolre  arrondJ««einent  cijt  menacé  d'acquérir  une  triste  célébritédu» fe) 
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fois  reooun  á  vos  lumiéres,  et  qai  TÍens  les  iafoqaer  encore  dant 
uouvelle  affaire.  Voici  ce  dont  il  s'agit : 

»U8  sommes  trois  pharmacieas  auxquels  oat  été  lívrés,  pour  les  toa- 
re á  DOlre  examen ,  les  restes  de  deux  individus  que  la  jnstice  sappose 
'  péri  par  le  poison.  II  y  a  deux  prévenus,  mari  et  femme,  aecusés 
»ir  empoisooné,  Tuo  sa  premiére  fémine,  Tautre  son  premier  marí , 
Ae  pouvoir  ensuite  se  maríer  ensemble,  ce  qu'iis  ont  faít. 
.  mortde  la  femme  Goubinel ,  premiére  épouse  de  Taccusé,  datait,  lors 
>ii  exhumation,  de  seize  raois;  la  mort  du  ndhimé  Venaud,  premier 

de  Taccusée,  remootait  á  trois  ans.  La  femme  Goubinel  avait  été  en- 
e  dans  le  cimetiére  de  Gazeneuve;  Venaud,  dans  le  cimetiére  de  Lanuu- 
^  distant  Tucí  de  Tautre  de  2  á  3  kilométres  seulement. 
5s  nolions  une  fois  données,  voici  le  résultat  de  notre  travail:  1^  ab- 
e  d  arseuic  dans  tous  les  objets  saisis  chez  les  prévenus  lors  de  leur 
slation,  el  consistant  en  pots,  fióles,  paquets  de  farine,  etc. 
^  Femme  Goubinel.  Présence  de  Tarsenic  dans  la  región  de  Thypochondre 
it,  dans  la  colonne  vertébrale  ou  les  parties  molles  y  adhérant,  parce 

Tanalyse  en  a  été  faite  simultanément,  et  enfin  dans  les  parties  cbar- 
u  recouvertes  du  suaire,  lanalyse  de  celles-ci  ayant  compris  encoré 
ultanément  quelques  lambeaux  dudit  suaire.  Toutes  les  autres  parties 
cadavre  analysées  n'ont  rien  produit.  Les  taches  et  les  anneaux  arse- 
lux  obtenus  sont  peu  intenses,  faibles  méme,  mais  leur  nature  arseni- 
s  est  indubitable:  il  y  a  de  Tarsenic,  quoique  en  minime  quantité,  dans 
restes  de  la  femme  Goubinel. 

^e  dois  ajouter  ici,  et  vous  comprendrez  toutá  Theure,  Monsieur,  Tim- 
tance  de  cette  observation ,  que  la  hiere  átait  bien  conservée  et  ne  pa- 
8ait  avoir  permís  le  mélangc,  avec  le  cadavre ,  d*aucune  partie  de  terre 
cimetiére  de  Gazeneuve. 

;^  Veuaud.  Présence  de  Tarsenic  dans  les  matiéres  recueillies  dans  la 
ion  des  os  iliaques  (aprés  trois  ans  d*inhumation,  le  cadavre  était  tombé 
detritus),  et  dans  les  terres  mélées  de  matiéres  animales  príses  au- 
;ous  de  la  biére.  La  biére  de  Venaud  avait  été  faite  avec  peu  de  soin ;  le 
1  consislaít  en  morceaux  de  planches  transversales  et  séparées  par  de 
res  interstices.  Cette  biére,  lors  de  son  exhumation,  s*était  brisée,  et 

ne  sauraít  repondré  que,  dans  les  matiéres  animales  recueillies  dans  la 
ion  iliaque  et  oú  de  Tarsenic  a  été  trouvé ,  il  n'y  eút  de  la  terre  du 
etiére  mélée,  Abseoce  de  Tarsenic  dans  toutes  les  autres  parties  du  ca- 
re  de  Venaud. 

^e  Tensemble  de  ees  résultats,  nous  allions  conclure  á  Tempoisonnement 
la  femme  Goubinel  et  du  nommé  Venaud,  pourvu  cependant  que  les 
es  des  cimetiéres  analysées,  celles  au  moins  du  cimetiére  Lamaurelle, 
ieünuá  avait  été  inhumé,  ne  produisissent  pas  d*arsenic ;  mais  ees  terres, 
l-á-dire  celles  des  deux  cimetiéres,  traitées  par  Teau  froidepcndant  vingt> 
tre  heures,  n'ayant  rien  fouroi,  ont  donné  au  contraire  beaucoup  d'ar- 
c  Jorsque  nous  les  avons  traitées  par  Tacide  sulfurique.  D  autres  terres, 
es  dans  d'autres  parties  des  mémes  cimetiéres,  ont  toutes  été  trouvées 


DES   PDISffltS  IRMT&NTi)  HINÉKAUX. 
Difír«t.  Aprtí  cetie  dúcouverte,  quelie  conclutíon  prrndre  diiii  n 
1,  relativcmeot  au  cii«Li*re  de  la  feaime  Goubioel.  car  ponra' 
i  íl  a'y  a  pas  <lc  doute  pour  la  négaliun?  Voíli  préciaément  rolj 
■  la  lellro  que  j'al  rbonneur  do  votu  adrcMcr. 

Uei  deui  oollaboraleurt,  dam  «He  npertitc,  teuleni  «r  pronoDcrrri 
plivement  pourl'rmpaÍMiDaemeat  de  Venaud.  el  po«ll¡vcim 

rein[KilMJ0iii3iieiit  de  la  ftmme  (loubiorl:  el  leltes  sobi,  cu  efícl,4 
totluíiotis  riguureutemenl  déJucliblc»  de  la  leclurt:  de  ven  b 

' ,  MoDiieur ,  le  c6té  physjquc  ct  moral  de  celte  affiire  ra'a  para  «i  ci 
Kliuaire  que,  pour  aueoir  défioitivemcnt  ma  coDviclivn,  j'ai  I 
Inie  aprbt  la  lectura  allcotive  de  voi  ouvragei,  de  vout  c 
iiiiére  toule  epéciale. 

ii  deui  crimei,  s'ih  existeot,  paraisseat  avoír  la  méme  cauíe.  Ci 
leui  accuséi  a  bénélicic  de  wn  propre  crime  et  du  rrime  de  h 
ic:  Itur  mariage  n'aurait  pu  avoír  lieu  si  un  seul  det  drux  ma 
é  coninÍB.  El  cependaDljFnrcésque  noui  sonime*  de  dirttepie  oouhd 
I  IrouTiid'anienic  cnmíneídaiia  lemrps  de  Venaud  (ws  déirítiu.m 
re.  traite  par  l'eau  Froide  peodjot  vingt-quatre  brureí,  n'uut  t 
il ),  il  DDui  faudrail  conrluri'  ii  rempoisonnemeat  de  la  fentoK  li 
.  DaDi  des  circuDílaaces  wdioaire*,  c'etl-i-dire  li  Ic  dmelitra^ 

:,  oú  reposail  cette  feminc,  n'eúl  pas  éte  arsénica!,  qodijae 
í»  que  soieot  les  traces  darsenic  accueces  par  sod  cadavre,  il  Mil 
rail  y  avoír  de  doule  sur  mío  empoisonnemeni.  Deun  crimet  p 
¿IroJlemenl  lies  par  le  aiéniH  iniérél  á  \es  commeitre:   pour  t'n 
toaiDiea  forras  de  diré :  o  il  n'eiisie  pas  ou  au  moins  nous  ne  uvou  jt 
existen;  pour  l'aulre,  il  nous  faudrait  affirmer  mu  rvímpcc,  | 
noua  avoDs  obtenu  dKS  tache»  el  des  aniiraut  bieo  ñiibka,  il  M  « 
mais  évidemuient  arsenicaux;  inais  iU  odI  ¿l¿  retires  d'un  cadavre  á 
pendant  seiie  nioi*  daos  une  biére  repotaol  au  milieu  d'un  lerrain  il 
danimeot  arsenlfére.  Cetle  drcuoslaoce  ue  semble- t-elle  pai  i 
GODclusions  i  preudre  relatitement  au  cadavre  de  la  Fennnc  Goubii 
celles  priíes  relativeiueal  au  cadavre  de  Venaud?  La  bitn  de  h  fi 
Coubiael  paraisait,  il  est  vrai,  bieo  cióse;  uiais  la  science  a-t-etle  É 
dcrnier  mol  sur  l'impossibililé  ab.«oiue  qu'aucune  parcetic  d'ar 
piiisse  éire  commuoiquée.  aprís  seize  inois,  k  un  cadavre  par  on  le 
nalu  relíeme  ni  arscníc.il?  Je  le  réppte,  Moasieur,  dans  di 
ofdioaires,  il  a'y  aurail  pas  de  doule  pour  rafGnnatioD ;  oui«  id,  ■  É 
Si^mmee  Fortes,  d'uo  colé,  á  preodrc  en  grande  considéraiioo  leí  I 
4'arseaic  tronvéei  dans  le  cadavre  de  la  temme  Goubinel,  et  la  parfailtf 
clusioo  de  la  bíÉre  oü  élail  reníermé  ce  cadavre ,  de  Taulre  o 
nous  pas  uunsidérer  aussí,  avant  de  nous  prononcer,  la  renoios  di 
triHs  circonítances :  Irigirelé  des  traces  arsenícales.  íuhumatioa  doei 
dans  un  tcrraio  arsenical,  et  enfio  la  différeucc  proRtade  que  b 
éliblir  eotre  deui  causes  i{ui  semblenl  si  élroitetneDt  liécs? 

Je  ncsais.  Unnfieur,  si  \r.  me  suts  bien  fail  comprendre  et  si  je  Den 


uttoiw.Vig 
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rtelgence  et  rar  votre  oomplaisance  pour  obtenír  un  not  de  répODie.  La 
Mrsittance  queje  metu  á  vous  soumettre  les  questiont  qui  m'embarraMent 
«oiM  prouvera  la  valenr  que  j'attaehe  á  vos  conseils.  Je  les  attends  pour  la 
nédactíon  de  notre  rapport. 

Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  haute  considération. 

FouRBSTiÉ,  pharmacien,! 

Membre  du  Jury  medical  de  Lot-et-Garonne , 
de  la  Société  d*  Agriculture ,  Sciences  et  Aris  d^Ageo. 

iV.  B.  Ges  deux  címetíéres  arteniftret  seroot  pour  moi  Tobjet  d*ua  petit 
Doéiiioíre. 


FariSi  ee  31  mars  185f. 
Monsíeur , 

U  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  pour  le  cadavre  de  la  femme  Goubinel ; 
l*arsen¡c  trouvé  dans  les  débris  dont  vous  parlez  ne  provient  pas  du  (errain 
iu  cimeliére.  Les  faite  nombreux  observes  jusqu'á  ce  jour,  les  recberebes 
experimentales acquises  á  la  seience,  établissent  d^une  maniere  péremptoire 
|ue  rarseaic  du  terrain  n'a  pas  traverso  une  biére  bien  conservée.  Je  re« 
grarderais  comme  une  Faute  grave  de  ne  pas  signer  le  rapport  rédigé  en  ce 
lens. 

Quant  aux  restes  de  Yenaud^je  regrette  que  les  experls  n^aient  pas  fait 
bouillir  avec  de  l*eau  distillée  le  mélange  de  terre  et  de  matiére  organique; 
peut-éüre  auraient-iis  oblenu  une  dissolution  arsenicale,  ce  qui  aurait  rendu 
exlrémement  probable  la  présence  de  Tarsenic  dans  les  débris  organiques ; 
mait  on  ne  l'a  pas  fait ,  on  s*est  borne  a  traiter  le  mélange  par  Teau  dis- 
tillée froide.  Dans  Tctat,  je  vous  conseille  de  la  reserve  dans  les  conclu- 
lious:  diré  que  la  mati¿re  organique  élait  empoisonnée ,  ce  serait  de  la 
hardíesse  blámable ;  diré  que  Tarsenic  recueilii  provient  exclusivemmt  des 
terrea,  ce  serait  bien  téméraire;  expert,  je  formulerais  ainsi  nía  oonclu- 
Moa  :  En  ce  qui  concerne  les  débris  du  cadavre  de  Venaud ,  il  m'est  impos- 
sible  de  decidor  si  Tarsenic  qu*¡ls  ont  fourni  provient  uniquement  de  la 
Ierre,  ou  bien  s'il  n'aurait  pas  été  donné  á  la  fois  par  cette  terre  et  par 
les  débris  organiques. 

Les  considéralions  morales  que  vous  Faites  valoir  pour  établir  que  les 
deux  crimes,  s*ils  existeut,  paraissent  avoir  la  niéme  source,  ont  leur  im- 
portance ;  mais  ees  considérations  ne  rcntrent  pas  dans  Tobjet  de  votre  mis- 
sioa:  celle-ci  est  toute  scicntiñque.  Quand  vous  avez  épuisc  ce  que  la 
seience  vous  fournit  pour  resondre  le  probléme  qui  vous  est  posé,  vous 
Ji*avez  plus  rien  a  diré. 

Agréez,  Monsíeur,  Fassurance  de  ma  considération  distinguée. 

Oanu. 


DR3   POISONS   IRRITANTS   MINÉRAUX. 
s  cdle  conespondance ,  M.  Barse,  appelé  á  se  remire  sor 
lieux  el  á  donner  son  opitijort ,  a  fait  dvi  ex|>ériences  sur  let  débrii 
let  oi-gani'iues,  el  i  codcIu  á  lempoisonnenient  par  L'acidea 
Idcux  de  Venaud  el  de  la  femme  Goubínel. 


EXAMEN  CRITIQUB 

'  la  questíoii  arüDtcale,  Fait  i  rinstilut ,  le  II  jntn  IB4I ,  par 
otDpoitedc  HH.  TbrDsrd,  Dunus,  Bou$siii|pal( , 


JVprouve  le  besoin  de  réduire  ce  Iravai!  i  sa  juste  valeur ,  prce  que  I 
téducorpsMvantquil'a  ailopt«e!irtelle,que[eput>]ícaccueilletaDi 
•Üe  lout  ce  qu'il  asanclionné,  alora  mJDiequ'il  i  émisdes  precepto  em 
e  sera  facile  de  prouver,  par  la  discusión  i  laquelle  je  -nn  me  lir 
ría  plupart  de»  poiiil?,  ce  rapporl  n'a  fail  que  confirmerix 
s  anlcrieurcraenl  publié;  2°  qu'il  a  euiprualé  h  pli 
i'désqu'iis  avaieal  fail  connallre-,  3°  qu'il  a  cim^tacré  des  errenn 
lurait  combatiré  avec  atxei  d'íner^'e.  Toiri  commenl  leiclml 
t  passées.  En  octubre  1840,  lorsquedéjé  mes  mémoireg  sur  Tabw] 
s  préparaiions  arsenicales  el  anlimoDÍales,  sur  les  procede*  de  carfni 
ID,  sur  lioipurelé  des  réacli^,  sur  les  lerrains  des  cimctiíres,  nrt 
^ilion,  ele  ,  avaient  élé  lus  i  l'Académie  de  médcciae  el  publiés ,  lor 
i  des  a ppl ¡cal LOO 5  de  mon  nouveau  sysIÉmeavaieiil  élé  faites,  pam 
ird'autresexpertSjdanslesaFfaires  Hercier  á  Dijon,  Cumoo  á  PírípH 
¡gal  )i  Atbi,  Lal^rge  i  Tulle,  MM.  Dumas,  Bousslugaull,  el  Renadh, 
I  de  connallre  mes  travaux,  asstsiín-nt  h  cinq  «¿anees  eipérimenl 
is  lesquelles  je  leur  appris  lout  ce  qui  se  rapporte  aut  procedes  de 
iictiondes  tnatiÉres  orgaulques,  i  l'appareil  ditde  Marsh,  i  la 

t  et  de  rantímoioe  aprb  absorplioa,  etc.  A  b  I 
mbre  1840,  MUÍ.  Flaadin  et  Danger  ayant  lu  un  mémoire  tiir 
n  arücnícale,  MM.  Tliénard,  Dumas,  BouasíitgauU,  el  Regfil 
I  tiooimés  cotumissaires,  el  ft  livrírent,  au  Collége  de  Franee.  t, 
lériences  analogues  á  celles  qu'il*  avaienl  vues  daiii  inon  laboratoin 
il  k  h  séaiice  du  14  juin  1841   que  M.  Hegoault  lul  le  rappOH  qi 
p  lius  examiaer, 

1"  A  l'occasion  des  deus  proct'dés  de  deitructiun  de  U  nutiíre  Mftfl 
Ei«KJ'ava¡sduDnés,  savoir  l'emploi  de  l'aiotalc  de  polassc  et  celuí  de  Ti 

riíque,  on  dit,  en  ce  qui  concerne  ce  dcrnier,  que,  mime  en  ippM 
plus  grands  soins  daos  la  survñllanfs  de  l'opératiun .  it  est  fM 
K'&poseible  d'évitcr,  a  la  ña  de  l'ú  vapora  lio  n ,  une  défia^ratUtn  trti' 
^jpi  peut  volatiliser  la  plus  grande  parlle  de  rarsenic. 

Celte  asscrlinn  n><(  pal  «.vacie;  quicunque  a  carbonis^  par  Vi 

t.Azotique,  avec  les  précaulious  que  j'ai  iudiqui'es,  sait  que  la  défta^nt 

Idin  d'Élre  la  ríglc,  comme  on  semblo  le  diré ,  ii'eai  que  l'éxccpiosi 
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ü^csient  beaucoup  de  ^ratíMe,  ou  bien  sur  ceux  qu*une  inhumatíon  pro- 
a  transformes  en  gras.  On  evite  dVilleurs  toute  déflagration  en 
nt  12  á  15  goutles  d^acide  sulfurique  á  100  g^rammes  d  acide  azoti- 
cumme  Ta  conseillé  .^1.  Filhol. 

On  décrit  les  caracteres  qui  disting^iient  les  laches  arsenicales  des 

antioioniaies,  el  de  celles  que  MM.  Flaiidin  el  Dangcr  ont  données 

a:  ans  aprés  moi  comme  uouvelles,  et  que  j'avais  désígnées  sous  les 

de  taches  de  crasse  ct  de  taches  provenant  de  muscles  carbonisés 

^    Vacide  azotique. 

V  «i  le  rapport  ne  fait  que  confirmer  ce  que  j^avais  dit. 

Oq  reod  comptedes  travaux  de  MM.  Lassaigne,  Signoret,  Goulier, 
ppelín ,  et  Kampmann. 
es  observations  faites  par  Tlnstitut,  á  Foccasiou  des  procedes  de 
«  Lassaigne,  Signoret,  et  Goulier,  étaíent  imprimées  depuis  dcux  ans 
j  mes  mémoires  sur  Tarsenic. 

A  propos  des  taches  que  MM.  Flandin  et  Danger  indiquaient  en  dé- 
re  1840,  comme  pouvant  étre  conFoodues,  tant  sous  le  rapport  phy- 
e  que  sous  le  rapport  chimique,  avec  les  taches  arsenicales,  le  rapport 
^  cette  assertion  au  néant,  en  se  servant  uniquement  des  arguinents 
je  n'avais  cessé  de  mettre  en  avaní  depuis  le  commencement  de  1830 
ry.  mes  mémoires  et  les  bullet,  de  V  Acad,  de  tnéd.). 
'  ^^    6*  On  décrit  le  procede  de  carbonisation  par  Facide  sulfurique,  et  on 
^  ^ttríbue  á  MM.  Flandin  et  Danger,  tandis  qu'il  appartient  á  M.  Rarse 
'  ^^oy.  p.  503).  Tout  en  donnantla  préfcrence  k  cctte  mcHhode  de  carboni- 
1  ^^tioD,  le  rapport  demande  avec  raison  qu'elle  soit  pratiquée  en  vases 
^^^bt,  et  uon  pas  dans  des  capsules  de  poreelaine,  comme  le  voulaicnt 
^Uf.  Flandin  et  Dangcr.  Quant  á  cette  prt^férence,  les  commissaires  se  sont 
trompes;  les  expériences  de  MM.  Fordos  et  Gélis,  et  de  M.  Filhol,  prouvent 
%lifqu*á  révidence  que  le  rapport  n*a  signalé  aucun  des  vices  qui  rendent 
^'opération  défcctucusc,  et  le  travail  postcrieur  de  M.  Jacquelain  a  dé- 
^Boatré  que  la  destruction  de  la  matiérc  organique  par  le  chíore  était  infí- 
^imeat  préf^rable  (voy.  pages  504  et  510). 

6**  On  décrit  les  expériences  que  j*ai  faites  devant  les  commissaires,  en 

^earbonisant,  par  Tacido  azotique  ou  par  Fazotate  de  potasse,  des  organes 

J*animaux  empoisonnés  par  Tacide  arsénieux  et  par  Témétique;  on  relate 

«e  que  j'ai  ñiit  pour  déceler  Tarseníc  et  Tantimoine  dans  Ttinnedes  mémes 

«jBiinaux  (on  Siiit  que  MM.  Flandin  et  Danger  ont  obstinément  soutenu 

que  y  dans  Tempoisonnement  par  Facide  arsénieux,  la  sécrétion  de  Furine 

¿tail  arrétée).  Les  résultats  sont  exacls  et  tr¿s-nets ;  le  rapport  le  reconnatt. 

7**  On  fait  connaltre  les  expériences  tentées  par  la  commission  dans  le 

but  de  déterminer  le  degré  de  sensibilitc  de  Fappareil  dit  de  Marsh,  et  on 

arrive  á  des  résultats  dgá  parfaitement  connus  et  conformes  á  ceux  que 

j*avaÍ8  publiés  depuis  longtemps. 

8®  En  répétant  le  travail  de  M.  Lassaigne ,  on  confirme  tout  ce  que  Fon 
savaít  tur  la  sensibilité  de  Fazotate  d*argent. 

9^  On  annonce  que  le  zinc  et  Facide  sulfurique,  que  Fon  trouve  le  plus 


DES   POIBONB  IRRITAnTS   HIK^AUX. 


e  KuX  fXí  arscDicaui 


Hiveni  daiií  le  couimeice , 

ivé  et  public  depuin  deui 

.  10°  Ed  rherchaat  Tarsenic  daut  le  corpí  de  rbomme ,  tn  u-ríf e  i  i 

Inre  qu'il  n'y  eaa  paidans  les  muijcleí,  ce  quoj'uvai»  éttbli  depiiiilf 

ivaii  éié  plu»  loiii  en  anooacaní  qu'il  n'y  en  a  pa*  dHiintagr  dan 

Btiicírct,  daiis  le  lang,  ele.  On  prcuve  ausai  qu'il  o'y  d  pa«  danenk 

■  ]m  os,  diDi  le  bouillna  dí  daos  le  ble.  La  noQ-eaiitcocti  de  riiriaiK 

I  lt>  08  avail  élé  mi«e  bnn  de  doute  par  nioi,  dcvaol  tit  commianim 

I  Odobre  1810,  huil  moií  avaolla  leclure  ilu  rappnrl,  le   14  juia  I 

\  J'avaii  adressé  le  3  uoiembre  lH4ü  ud  paqiiel  cáchele 

Mec¡tie,daaelequdje  disaitque  M.  Couerbe  n'éUil  trompa eu  tiati 
t  les  m  euBl'ifoaeüi  de  lar^eDic,  Fail  qucjavata  cu  kirt  d'adopler.' 
;nifie  maÍDleuantla  rfclamede  AIJJ.  Flaodiu  el  Daoffet',  lanqu'íUvwni 
■  fin  de  décembre  18íü,  proclamer  pgi»peu«eniemdevaul  l'Acadéailc 
enees  qu'ii  u'exJsle  pax  d'arsenlcdariK  Icxos?  Pour  loiil  hommeiwpan 
1  dunieui'e  évidcDi  que  jai  prouié  le  premier  que  H.  &)urrbe  t\ 
nmpc,  el  que  la  cominiu'oo  de  l'lnalilul  it'a  faíiquc  caiiBrincr  ix^ 
a  che«  (Rfli  cu  octobre  íHio. 
i  I"  Od  dtniDe  la  detcriplioii  de  j'apjwreil  propre  i  condeowrr  l'mi 
anueau-,  eeLappareil*  liiíá  lori  ije  ilnnilul,  n'r»i  aulrequecelí 
Í-Arzelius  el  Liebig  niodilíé  par  kicppvliii  ei  Kuaipuiaan  :  i  la  lélitít 
.Commi^MÍreii  se  aerveul  d'ainiiiDlc  piur  releriir  les  gouUelettoi de  Udbl 
tioD  qui  sont  tuujüurs  mécauiquemeni  eiiiralnén  parles  ({¡ti,  eipiHirél 
qu'il  ne  »r  pruduine  des  Ucbcs  d'uxysulfurc  de  iiuc,  qui  préwnUnl  soiM 
l'aspect  des  tarbea  araeiiiralrs.  béji  bien  avaní  l'lnslituí,  M.  Cher^ 
a\ait  prupuKv  Temptui  de  FragmenU  de  poreeluiíie  qn'tl  diípusail  i  li  ^ 
té  les  c»iiimi«aÍrM  mellent  laniianlB. 

12"  On  daoDc  pour  précepte  d'cBaiyer  pfrialablcitfetil  le*  rtadtf 
Urales  les  subsUnces  qui  aercjut  ein  pío  y  ees  daos  \et  reclirrrfara.  Deputt^ 
tD>i  j'avaÍi*uraboDditiDineoi  insiste  «ur  ce  pnior. 

13"  On  ajouLe  que  ai  lexperl  se  coaienuit  de  coiistater  les  cmH 
phytiiques des  laches,  il  pourrait  y  avoir  des  mépriecs  ire*-grava,  C'fl 
que  j'üvais  coiisUiumeDldil  deputs  dniíi  anf, 

14"  Ka  resunianl  scs  iiislrui-tiuns,  le  rappoil  se  hcirae  á  dire  f 
faudraoblcnir  undi<pOl(unueitu)danslaparlíi^  anUríeurc  du  tobcehil 
il  ¿arde  le  sücdce  i  Teiidmit  des  tachas.  I.a  malveillaní»  a  >oulu  (iph 
ce  ailence,  et  elle  s'esl  appuyée  sur  la  déclnraiion  de  M.  Ref^nanlt,  faiW 
•íaucedu  13  juillel  1K41,  nvoir  que  la  cotnmüiinn  protcrieail  ' 
ehet.  J'ai  di^ji  rcduil  au  néaal  le  diré  dr  M.  le  rapporieyr.  en  I' 
i  lui-míiiK  (voy.  pagf  483):  je  n'y  revicndrai  plus. 

Ifi"  Daiis  le  plutip-aad  nombre  decae  dViüpoisonnement.  dit  h< 
mifsion,  rexutnen  desiaaii^cg  vnrnict  uu  de  cdles  qui  sont  retléttilt 
canal  iniesiinal  coiivaíncra  l'csperl  de  la  pi'éseiite  de  poisun ,  W  ti  »'aa 
proceder  a  la  carbouidaliuo  des  urguoes  que  ilatit  let  ea»  oú  U»  fma 
etiait  auruimt  éte  infructueux ,  oa  i»a»  ctnx  tréi-raru ,  oOlo 
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Ce  f  recepte  est  erroné  de  tous  points;  aussi  D*a-t-oii  pas  fait  une 
nperüse  depuis  1839  sans  avoír  été  chercher  le  poiaon  daos  le  fioíe,  daos 
les  «utres  organes,  el  dans  ruríne.  La  poitíon  du  poíson  qul  lúe  est  celle 
¡ni  a  été  absorbée  et  oon  celle  quí  est  expulsée  avee  les  matiéres  vomies, 
ü  oeile  qui  reste  méiée  avee  les  matíéres  contenues  dans  le  canal  intestíoaL 
}aoi  de  plus  probant  pour  établir  Texistence  d'un  empoísonnement  que  la 
lé<x>UYerte  du  toxique  dans  le  foie,  par  exemple,  s'il  est  prouvé  que  le 
loison  n^y  a  pas  été  porté  aprés  la  mort  par  suite  d'une  imbibition  cadavé- 
"ique;  quoi  de  plus  utile  que  Texaineo  de  Turine  du  vivant  de  rindívidu, 
MHir  savoír  en  peu  d^instants  quelle  est  la  subi^tance  Yénéneuse  qui  a  été 
Bgérée.  Gomment  aurais-je  pu  affirmer  que  la  filie  Emma  Yehr  avaít  été 
mpoitonoée  par  Tacide  arsénieux  ^  si  je  m'étais  borne  4  examíner  les  ma- 
iéree  vomies?  (Voy.  page  679.)  D'ailleurs  qu'a-t-on  voulu  diré  par  cetle 
ihrase  obscure:  dans  les  cas  trés^rares  oü  les  dreoMtances  présuméei 
¡€  rempoisonnement,  luí  en  indíqueraient  la  nécessilé? 

i6<>  J  ai  déjá  fait  justice  des  paroles  malveiUantes,  absurdes,  et  je  puis 
Üre  iosensées,  prononcOes  par  M.  Magendie  immédiatemeut  aprés  la  lecture 
ii  rapport  (voy.  page  665). 

1  7**  J*en  ai  fait  autant  de  lassertion  inconccvable  de  H.  Regnault^ 
mise  á  la  séauce  du  12  juillet  1841 ,  savoir  que  Ujnoyen  deproduire 
les  taches  est  sans  valeur  (voy.  page  483). 

DES  ABSáWITB». 

Les  arsénites  de  polasse,  de  soude  et  d*ammoniaque  aont  solubles 
ans  Teau,  et  aglssent  á  la  maniere  des  poisons  violents;  celui  do  po- 
Bsse  mérite  d'autant  plus  de  fíxer  notre  attenlion,  qu'il  fait  pariie  de 
I  décoction  de  Powler,  employée  dans  cerlalns  cas  de  fiévres  inter- 
níttcntes. 

Arsénite  de  polasse.  II  esl  ordinairement  á  Télat  liquide;  lorsqu^on 
e  desseciie  et  qu'on  le  met  sur  les  charbons  ardenls,  i!  se  décompose, 
épanü  une  fuinée  d^une  odeur  alliacée,  el  laisse  pour  résidu  de  la  po- 
isse  plus  ou  moins  carbonalée.  Les  sulfures  solubles  en  précipilenl  du 
ulfure  d*arsenic  (voy.  p.  4G3);  Tacide  sulfliydrique  ifen  precipite  du 
lalfure  jaune  d*arsenic  qu*au(ant  qu'on  ajoute  une  ou  deux  goulles 
;*uii  autre  acide:  loutefois  il  peut  le  jaunír,  s'il  est  concentré  el  em- 
loyé  en  quantité  suffísante.  L*aclde  chiorhydrique  y  faiC  naUre  un 
récipité  blanc  d*acide  arsénieux ,  et  il  se  forme  du  chlorure  de  po- 
issium  soluble :  ce  precipité  se  dissoul  facilement  dans  un  excés  d*eau; 
*oii  Ton  doil  conclure  qu*il  faul,  pour  Toblenir,  que  la  dissolution 
oil  conceiilrée. 

L«  chlorure  de  plaline  précipile  celle  dissolulion  en  jaunc-serin,  tan- 
lis  que  Tacide  arsénieux  n'éprouve  aucun  cliangemenl  de  la  parí  de 
leite  dts&olulion  mélallique» 
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Poiir  ülilciiír  Tarsenic  des  arséniíes,  íl  suffil  d'en  ¡olreduireM|  kiititu 
faible  pro|)or(ion  dans  Tapiuireil  dil  de  Marsli  modiíié(voy.p.4G),B|  pklt 
de  \v.s  évaporer  jusqu'á  siccité,  et  de  méler  le  résidu  aTec4idMli|  iatot» 
pour  calciiier  le  mélniíge  dans  un  prlil  hibe  de  verre;  l'wfliíf*!  ■>'■'" 
paré  par  W  chnrbon  se  sublime,  el  vleiii  se  condeiiser  sur  les  pmhfc  I  •"•" 
lubf.  I  »*• « 

Teinlure  minérale  de  Fowlcr.  Cetle  (einlure  esl  composée  íacHei'  I  ., 
sénieux  conii)iné  avec  de  la  potasse,  d'eau  distillée,  et  ^^V^l  ltltIllu^ 
(|uantilé  d'esprit  de  lavande  composé,  ou  d*alcool  de  mélisse.  EUllll  ^^^^ 
liquide,  d*ui)  blanc  liH;eremeul  laileux,  el  d'uue  odeur  aroouü((w; A I  hn^i 
verdil  le  sírop  de  violelles;  Tacide  sulfbydriqueel  les  sulfura ilN^ I  w^ 
sur  elle  comme  sur  Tarsénile  de  polasse.  L*acide  ehlorhydnqMMllaetUJ 
Irouble  poiuf  ou  la  trouble  d  peine,  ce  qui  dépend  de  la  grande t(0M I ''^  ' 
d'eau  qu*elle  irnferme.  Son  action  sur  Téconomie  anímale  esl talHl I  1*^ 
que  celle  de  Tacide  arsénieux.  I  .  ^^ 

Observatio:^  ^^  — Le  3  iiiai  1823,  le  D*'  Gendrin  fut  appele  im\^ 

heures  du  matin  p«)ur  douiier  des  soins  á  un  homme  ágé  de  trente-den  A 1*^ 

d'une  forte  complexión  ,  qu*il  Irouva  couché  i  moitié  habillé  sorkM!^ 

d*un  lit,  au  bas  duque!  élait  répandue  une  matiére  liquide  bhDchilie,é»|^' 

meuse.  Le  malade  élaíl  sans  connaíssance;  les  lévres  étaient  tiréesesl^i^ 

hors ,  enlr'ou verles  et  eou verles  d'écuoie ;  les  dents  serrées;  les  yeui  finí,  l^ 

rou^^es  et  ou^crls,  les  inenibres  roldes  et  tendus,  le  ventrc  dur  et  trh-i^  l^ 

Iracté;  la  rcspiration  saccadée,  tr^bruyante;  le  pouls  dur  et  irréjuaSff.  |' 

Une  voisine,  cntrée  depuis  quelques  inslants  aux  cris  d'un  enbnt,  |B, 

ayant  vu  le  malade  se  debatiré,  s*éuileffrayée ,  avait  trouvé  ce  dernkrtf 

le  pavé,  couché  dans  la  matiére  qui  y  était  répandue  et  qu'il  a\'ait  voMt 

(ín  voyait  dans  rapparlementdes  meubles  brises,  la  porte  enítincée,  et« 

Tangle  d'un  ^:cerclaire  ouvert  un  verre  au  fund  duquel  était  une  matifat 

dcmi-fluide,  blanchálre  el  semblable  á  celle  qui  avait  élé  vouiíe  par  le  ■>- 

ladü,  et  répandant  comme  elle  une  forte  odeur  de  camphre.  A  cote  dea 

yerre,  était  une  lellro  dans  laquelle  le  malade  annon^ait  les  motifitqnifc 

porlaient  á  se  délniirc.  L>ncre  de  celle  lettre,  encoré  JFraiche,  le  verre  encort 

couvcrt  sur  les  parois ,  de  la  mousse  évidemment  fournie  par  ]a*soluti« 

dont  il  rcslait  une  partie  au  fond,  suFfircnt  pour  démontref  qu'íi  ne  poi* 

vait  y  avoir  lonf^temps  que  le  malade  avait  avalé  le  poison  :  ou  sut,Ci 

efft^t,  que  ce  n  etait  que  trois  quarts  d'beure  aupara vaut.  Le  «erremcit 

des  mácboires  étail  tel  qu'il  fut  impossible  de  Ibire  avaler  aucun  liquide; 

mais  on  p^irvint  á  déterminer  le  vomisseiuent  á  Taide  de  frictions  sur  Tép- 

g.islre  ;  le  n^iiade  fílalors  quelques  effoils  et  écarla  ses  mácboires.  Ou  ío- 

IrmUiisít  dans  reÁtomac  un  verre  de  solulioii  albumineuse  qui   ocoasíooBa 

bietilOl  aprrs,  un  \0!ii¡.vve!i;eiU  NÍoleut;  le  malade  rcprit  sa  connaissanceft 

vomii  (h  nuu'.cau  une  p'^tile  quantíté  de  liquide  blanchálre,  mous&eui, 

d'une  odi'ur  cainphrée,  melé  du  noconsjaunes,  verdálreset  sang^uinolenb: 

ivoua  s^étre  empoi^^ouné  avec  52  g^rammes  envírou  de  savon  anenM 
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quí  luí  senrait  á  des  préparations  d'histoíre  latii^d  (1).  G«- 
membres  coDtínuaieot  á  étre  roidet;  le  malade  ptrvínC  difB- 
isseoir  sur  sod  lit ,  i  canse  de  la  roídeur  ees  máseles  do  dos.  * 
*d  beaucoup  d^eau  albamiiieuse  et  de  la  déooction  de  gnine 
lut  dans  le  eourant  de  la  journée  plus  de  quarante  Tomlsse- 
fut  que  vers  le  soir  que  les  membres  reprirent  leur  soopiesse 
t  que  les  yeux  perdirent  compiétement  la  fixító  qa'ils  deniettt 
00  permanente  de  leurs  miiseles:  é  cette  époqoe  anssi,  surtlfl- 
s  selles  liquides  avec  ténesme.  Des  lavements  émolUents  foreBt 
(tres ,  aiosi  qu'une  polion  opiaeée  avee  le  sirop  diaoode ,  et  on 
e  malade  dans  son  domicile.  I>es  ftmientatíons  émollientes  fil- 
sur  le  ventre  et  sur  tout  Fépigastre,  oü  le  malade  dtsah  sentir 
brúlaote  et  une  douleur  déehirante  horrible.  La  pressíoo  anf- 
ídérablement  cette  douleur.  La  lanpie  était  sécbe,  man  pite; 
plaignait  de  courbature  et  de  eéphalalgie ;  le  ponk  ¿tah  j^iii  y 
a  sans  beaucoup  de  f réquence  (90  pulsations).  La  nuit  fut  fon 
LÍade  but  abondamment  de  Teau  de  gomme. 
aaÍQ  le  pouls  était  dur  et  plein,  la  ftice  coloree,  la  ialifOe 
lade  se  plaignait  de  doulenrs  lancinantes  profondes  á  Pestomac 
rs  vives  dans  Tcesophage  qnand  il  buvait.  Le  peau  était  chaude 
tete  un  peu  lourde;  la  soif  était  assezmodérée;  la  resprratíevi 
et  facile ;  le  cceur  battait  avec  forcé.  On  fit  une  saignée  au 
)  gramines ,  et  on  continua  les  fomentations ,  les  lavements  et 
Dissons.  Le  soir  le  pouls  était  souple ,  mais  fréquent;  la  pean 
lualade ,  plus  calme,  se  plaígnait  toujours  de  douleurs  á  Tépí- 
cependant  étail  devenu  presque  indolent  á  la  pression.  Le  sang 
eine  il  y  avait  sept  heures,  offrait  un  caillot  dense  et  sans 
idant  la  uuit,  ilsurvintpar  intervalles,  mais  fréquemment^des 
hoquet  et  des  envies  de  vomir. 

livant ,  á  six  heures  du  matin,  epistaxis  ahondante  foumissant 

(jrammes  de  sang;  presque  immédiatement  aprés ,  le  cou  etla 

(imeuc¿rent  á  se  couvrir  d'une  éruption  prurigineuse ,  exacte- 

ible  á  des  piqúres  d*orties ,  mais  trés-confiuente  et  peut-étre 

.  A  midi ,  le  ventre  était  souple  et  indolent,  la  tete  pesante ,  la 

;  le  pouls,  assez  plein,  donnait  79  pulsations  par  minute;  le 

it  rouge,  et  le  malade  se  plaignit  de  mal  de  gorge  De  temps  en 

venait  quelques  secousses  de  toux  qui  déterminérent  Texpiilsion 

mucus  slrié  de  sang.  Le  malade  est  sujet  á  des  crachements  de 

un  coup  dVpée  qu'il  a  regu  dans  le  cóté  droit  de  la  poitrine , 

aus.  Le  thorax  n'élait  le  siége  d'aucune  autre  affection  que 


^pare  ce  savoD  avec  160  grammes  de  camphre,  1  kilogramme  d'acide 
kilogramme  de  savon  blanc,  375  grammes  de  carbonate  de  potasse, 
aes  decbaux  en  poudre  (Dupont,  Traite  de  taxidermie»  p.  29). 
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d'un  pea  de  caiarrhe  á  peiiii:  seníible  d<int  la  partierupérieuredu  poi 
1  ^uche.  L'éruplion  s'éleodil  peodant  lejour  au  cuír  cbevelu,  iU[ 
b  poslérieurc  du  ruu  et  aui  épaules.  Elle  commea^  á  diminuer  daiuU 
Le  k-ndt^maiii ,  r^rupijun  avail  com  pié  teme  al    disp3ru;le  piralt 
fouple  el  sans  frúcjueoce,  rabdümen  jodoleol  á  la  pressioa  ;  lAuladi; 
ans  incunvéDÍeot  du  boiiilloD  de  poulet  el  un  bain.  Lejour  tuinoi, 
perrnit  du  bouilloD  ordipaire ,  el  la  coa  va  leseen  ce  fut  rapide  el  tam 
dent.  {Journal  general  de  médecine,  de  chirurgie  el  dephanm 
I  ^illet  íñ2S.) 

Obssrvition  II.  —  Cn  homme  de  cinquaolc-quatre  iüs,  atleint  i 

.quelque  temps  d'une  fiebre  iotermillenie  ,  prJI,  le  16  mai   1843,  Ü, 

[  .¡es  coDseiU  d'un  charlatao ,  un  remide  secret  composé  d'eau  leaut  «I 

.wlulion  17  cen tigra 01  mes  d'arieoile  de  polasse.  Le  mallieurcui  6il 

,  ¡mmédialemcnt  de  voinissemetiU  et  de  diarrbóe ;  ijuelques  heure»  püu  ti 

I  _Ú  souffrait  beaucoup  de  duuleurs  á  l'eslooiac ;  il  lui  élail  impuMÍble  ¿tt 

I  jforler  sur  cetlc  región  la  moíndre  pression.  Un  médecin  apprlé  ful  taq 

¿pouvanlé  méuie.  du /acinr  du  maUde,  quiavait  la  fígurc  pUe.leili 

I  gliloDgég,  et  les  yeux  enFoncís  daos  les  urbitcg,  en  uü  oiot  le  facit*  k^ 

j^eratique.  Le  pouls  élail  peiit  et  serr(!,  la  longue  irÉs-rouge;  cranpa 

I  ^mbei,  selles  et  vomi^seiuenU  abnndanlK.  Le  malade  mourut  dan*  h  I 

I  ^tf^  ^^*''''  cprouvé  tes  pluí  rrucUes  dovieurs.  Od  exhuma  le  cadint 

ftjiuitjour$spr¿s,et  l'analyscdes  organes  ne  laissa  aucuo  doulcsurli 

I  ¿leiice  de  raneuic.  {GazetU  médicalt  de  Montpellier^  jaovier  1811 

DE  L'ABMÉHITE  DE  ■l»SV»K  DE  COTKE  (rUT  M  SOM 

L'ai'séiiile  de  cuivre  est  sous  forme  d'une  poudre  verte,  don 

'Huances  varient  suivanl  la  maniere  donl  il  a  £lé  preparé.  11  estl 

luble  dans  l'eau ,  et  se  décompose  en  lépandant  une  odeur  allíacíe, 

<9U'ori  le  met  sur  des  chaibons  ardenls.  IntroduU  dans  l'apparell  d 

'iHarsh,  il  fouruil  aussilúl  de  Tarsenic.  Si  on  le  fait  boiiilliravee 

jlissolulion  depDtasse,  on  le  transforme  en  arséniate  de  potasseul 

^et  en  protoxyde  de  cuivre;  d'oii  ilsuit  que  le  bioxyde  de  cuírrea 

.,lle  l'oiygéne  á  l'acide  arnÉiiieux;  si  on  filtre,  le  protoiyde  de  cuírrt 

I  ,tera  sur  le  Rllre ,  el  pourra  étre  reconnu  en  le  díssolvant  dans  T 

.sulfurique ,  qui  le  transformera  en  sulfale  de  bioxyde  de  cuivre. 

•■le  metal  pourra  étre  precipité  au  moyen  d'une  lame  de  fer  ou  de 

Quant  á  la  liqueur  ñltrée,  un  s'assiirera  qu'elle  reuferme  un  arséni 

-Taide  des  caracteres  indiques  á  la  page  596. 

*      S'il  s'agissait  d'élablii\  comme  cela  a  déjá  eu  lieu  plusieurs  foit,t 

les  bonbom  ont  élé  culorcs  par  de  l'arsénite  de  bioiyde  de  euirre, 

I  lÜendrail  un  de  ees  bonbons  entre  les  doigts  au  milieu  de  l'eau  di 

.( Et  á  l'aide  d'un  pinceau  trés-tto ,  on  détaclierail  les  parUei  colon 
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li  ne  sont  qu'á  la  surface ;  Tarséoite  de  cuivre  se  précipiteraiL  On 
irait  de  méme  sur  plusieurs  bonbons,  afin  de  se  procurer  une  plus 
ande  quantUé  d'arséníte;  alors  on  reconnaltrait  celui-ci  comme  U 
ent  d*6tre  dit. 

DB  L'ACIDB  AmsálVi«lIB. 

L'acide  arsénique  solide  est  blanc,  incristaliisable ,  doué  d'uoe  saveur 
|re,  mélallique  et  caustique;  son  poids  spécifique  est  de  d,d01. 
:pofté  á  i'action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  férmés,  ii  ne  se  vo* 
ilise  point ;  ii  fond  et  se  vitrifie.  Mis  sur  des  charbons  ardenlt,  ti 

lM>ursoufle,  perd  loute  son  humidité,  et  devient  opaque;  si,  dans  oet 
Ii  9  on  continué  á  lechauffer,  ii  donne  des  vapeurs  bianches  qui  exha- 
iC  une  odeur  aiiiacée;  ees  pbénoménes  sont  dus  á  la  décomposition 

cet  acide  par  le  charbon,  et  á  sa  transfórmation  én  acide  arsénieux; 
asi  disparall-il  en  eniier.  Melé  avec  du  charbon  et  de  la  potasse ,  et 
auffé  dans  un  tube  de  verre  ou  dans  une  cornue ,  il  fournit  de  l'ar- 
díc.  Introduit  dans  un  appareil  dit  de  Marsh ,  11  se  comporte  eomme 
cide  arsénieux ,  et  donne  de  l^arsenic.  11  se  dissout  trés-bien  daos 
au ,  ii  est  méme  déliquescent.  Ainsi  dissous ,  il  rougit  fórtement 
teinture  de  tournesol;  il  est  incolore,  et  doué  d^une  saveur  aigre^ 
ustique. 

4vec  la  potasse ,  la  soude  et  Tarorooniaque ,  il  forme  des  seis  solubleSi 
precipite  au  contraire  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  en  blanc;  ees 
séniates  insolubles  se  dissolvent  facilement  dans  un  excés  d'acide  ar- 
Dique.  L'acide  sulfhydrique,  versé  dans  une  dissolution  d'acide  arsó- 
c|ue  concentré,  y  faít  nalli^e  un  precipité  blanc  jaunátre  de  soufre  et 

sulfure  d'arsenic;  il  ne  trouble  point  au  contraire  l'acide  arsénique 
tndu  d'eau ,  á  molns  qu'on  ne  le  chauffe  ou  qu'on  n'ajoute  une  goutte 

deux  d*acide  sulfureux,  car  alors  il  ne  tarde  pas  á  lejaunir,  etle 
61ange  se  trouble :  au  bout  de  quelques  minutes  d'ébullilion ,  on  volt 
.  sulfure  d'arsenic  d'un  trés-beau  jaune  se  déposer :  ce  résultat  a  méme 
u  lorsqu'on  emploie  une  dissolution  d'acide  arsénique  excessivement 
ible,  et  on  l'obtient  encoré  plus  promptement  en  mélant  Tacide  arsé- 
que  étendu  d'eau  avec  de  l'acide  sulfureux ,  et  en  chassant  Texcés  de 
dernier  par  rébullition ,  avant  d'y  faire  passer  le  courant  de  gaz  acide 
Iftiydrique;  en  effet,  Tacide  sulfureux  raméne  Tacide  arsénique  á 
(at  d'acide  arsénieux.  L'azolale  d'argent  est  precipité  par  l'acide  arsé^ 
:^ue  sous  forme  pulvérulenle;  Tarséniated'argent  couleur  debrique 
i*aniasse  sur-le-cliamp ,  el  ressemble  á  du  kermes  trés-foncé. 
Li*acide  arsénique  doil  étre  consideré  comme  un  poisoq  plus  violeot 
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c&oore  que  Taclde  anénieui.  11  eU  abioiiió  et  agit  connK  Mfe# 
nieiii.  Le  leiquloiyde  de  fcr  hydraté le  combine  avec  M,  el  polli I  Tf'' 
QÜlemeiil  employé  pour  combattre  rempoisoimenieoi  qu'll  a  Naril^    *  ' 
quoique  Tarséniate  de  fér  produit  conserve  encoré  une  adkakÉipi 
(voyez,  pour  rexplication  de  ce  fait,  la  page  448).  ^.'¡1 

tnt 

Leí  anéniates  de  potasse,  de soude  et  d*amifiontaqde, MUrtiHftl"*» 
On  les  reconnaltra  facllement :  1^  par  la  décomposition  qué  leí  d#  ^^ 
bons  ardenls  leur  feront  éprouver,  et  par  Todeur  alUacée  quIacMf^  T^ 
goera  cette  décomposilion ;  T  parce  qu'lls  ne  se  troublefont  poM  ' 
raddIÜon  de  l'acide  chlorhydrique,  tandls  que  les  arséniteiiM  ^^ 
precipites;  d^  par  I'azotate  d^argent,  qoi  en  précipitera de rinw||||^] 
d'argent  couleur  de  brique;  4^  par  la  facilité  avec  laquelleoB  P^liha 
enaéparer  l'arsenic  iorsqu'on  les  calcinera  avec  du  charlKni,MlillKpl 
lorsqu'on  les  introduira  dans  unappareiiditdeHarsh ;  &>pariafrt|v|liú 
qulls  ont  de  se  décomposer  et  de  laisser  précipiter  du  suIhftIiMilaE 
d'arsenic,  lorsqu'on  les  faít  boiiillir  avec  un  peu  d'acide  snIAtrifK'l||*^ 
une  goutte  ou  deux  d'acide  sulfureux ,  et  qu'on  les  traite  apr(i|C'l )" 
Tacide  sulfhydrique.  1 

M.  Bouley  jeune  a  administré  de  l'arséniate  do  potasse  á  seplchMil^ 
qui  ont  tous  succombé.  L'autopsie  a  monti*é  des  traces  d'unevliel^ll. 
flammatíon  dans  Testomac ,  les  inlestins  et  la  vessie ,  et  des  ecciQaii' |^ 
dans  le  ventricule  gauche  du  coeur.  Les  maliéres  contenues  dans  le  tid 
digestif  d'un  de  ees  chevaux,  mort  dans  la  nuil  qui  suivit  TempocMi' 
nement,  ne  prisentérent  aucune  trace  (Tarséniate,  ce  qui  tienl  probdb' 
ment  á  l'abondante  diarrhée  qui  availeu  lieu.  Sur  un  autrecheval,r0 
trouva  une  déchirure  du  diaphragme  prés  de  ses  attaches  au  slemoft 
(Séance  de  rAcadémie  de  médecine ,  du  20  octobre  1834. ) 


i 


OiSBRTATioif.  —  Dans  la  soirée  du  1 7  juin  1 842 ,  M.  D.  versa ,  pir  fl^ 
garde,  de  Tarséoiate  de  potasse  dans  plusíeurs  verres  qui  conteaainl'' 
sirop  d'orgeat ,  et  qni  étaíent  destines  á  sa  famille,  i  son  Gontre-niallit^ 
i  la  femme  de  cet  ouvrier.  M.  et  madame  D.,  leur  filie,  ügée  de  qniaiii^* 
et  la  femme  du  contre-maltre,  qui  venaíeDl  de  dlner  ou  qui  da  ■¡■^ 
avaient  mangé  daos  la  journée,  en  burent  cbacuu  un  tiers  de  vene  m  ■> 
demi'Verre  au  plus;  mais  le  cootre-maitre,  qui  se  trouvait  enoore  áj00f 
but  ion  verre  en  entier  et  d*un  seui  trait. 

Peu  d'instants  aprés  ríDgestioa  de  cette  fatale  boisson,  chacini4ec0 
individus  ful  pris  de  vomissements  plus  ou  moíns  violents ,  et  acGoai|Mf>^ 
de  malaise  ou  mémc  de  douleur  á  la  región  épígasf  rique.  ToutelMs  1^ 
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RDiMrBtian  d'caii  nicrée  e(  de  quelques  tasseí  d'iine  íilfuííoii  uoliipa^ 

liqii««uftireDlpourcon¡urcrU>ugle«acc¡denUehezquatre  <l'«Dlreeux; 

is  il  n'en  fut  pai>  ainsi  du  deraier,  le  caatre-mailre,  pour  lequel  oü  Am 

:t  leí  Mins  d'uu  faomme  de  l'art. 
M.  Bialc  jeuDC  ,  qui  ful  appelé ,  «'empressa  de  se  rcndre  1  celte  ínviu- 
a;fl  y  anit  i  peine  TingtJi  trente  miauíes  que  l'accident  avait  eu  IJeu, 
raqu*Tl  arriva  prís  du  malade.  Cet  hammc ,  ágé  de  trente  aoi  coviron, 
BDC  MDstitutÍDD  éminemnienl  nerveiiK.  á  peati  bisnche,  i  cheveui  blonds, 
u  entwnpoini  moytn,  d'une  santé  habiluellepoeot  baiine,  anit  vomi 
pluí  abondammeol  que  let  quatre  autres  personnei ,  et  avait  re»- 
trta-TÍvn  douleun  i  Tépigastre.  Dan»  l'espoir  d'obtenir  un  peu 
¡00,  J1  avait  voulu  descendre  du  premier  élage  au  rei-de-chaufr- 
¡I  était  saos  connaissaiice  i  la  porte  de  son  bureau,  avec  de« 
!DU  eouvuUiff  d'une  grande  iotensilí.  Le  concier^,  aidé  de  quel- 
M  «Bvríer»,  avait  dú  le  tran«porter  auuitAt  «hez  lai.  A  l'arrivée  de 
^Sialé,  il  élaít  assis  dans  son  lit,  un  peu  penché  sur  le  (Vid'  gauche,  el 
ftwiant ,  auMÍ  vivemeni  qu'il  le  pouvaii ,  touie  la  (urfiace  de  Tabdomen. 
M  yliipiait  de  douleurs  violente;  daní  le  centre,  et  de  fréquenleK  énic- 
i>  nidoreuKí,  entrecoupées  de  vomisaemeDU  copieux  de  liquides  mu- 
:x  colorea  eo  vert  par  la  bilp;  I»  hce  était  gríppée.  le  rarpí  ítait  balgné 
itiir.  t>in»  le«  ¡ntervallee  det  vomisnements ,  le  corps  se  refroidiMiait , 
nk  devenait  pelit  et  friquen!,  la  figure  prcnail  une  teinle  violacM. 
.  Bislé  prescrivil  d'abord  ringesliua  abondanle  d'eau  liéde  sucrée  et 
MtitJeavec  l'hydrolat  de  fleiir»  d'oranffer;  il  fit  en  méme  lemps  ad- 
coup  fur  ro»p  deux  lavements  Himples  qui  provoquérent  ímmC- 
iMBeot  deuK  évacuations  aRxez  fortes.  Sons  Tiolluence  de  ees  moyens, 
'foniueeients  ei  les  couques  s'tiant  calniK»,  I'inFuüion  de  tiileu)  éduli-o* 
!  ivec  le  íirop  de  goinme  fnl  conseillíe  pour  boisson ;  oo  y  jiiignii  une 
tioa  lé^érement  élhirée  et  opiacitfl  ;  plus ,  deux  autres  lavements  prípa- 
I  tTM  ttne  di^coclion  de  racíne  de  (ruíniauve  el  de  Irciis  tetes  de  pavol ,  el 
Ib  rapplication  contloueJle  de  calaplismes  émollicati  sur  loute  l'éleadue 
r  ('abdomen. 

Lelendemain,Asiiheui'eiidu  malin, le  malade,  qui  oavail  eu  que  tro  rs 
!  qUAIre  vomissemenls  dans  le  courant  de  la  nuit ,  présentait  tous  les  signes 
uw  réaction  genérale  Irts-inlense  :  chaleur  genérale:  coloration  tr*s- 
Nnncfe  de  lAute  la  pean,  mai»  spiVíalcment  déla  Face  et  des  yeux;  cé- 
rtrifffe;  Itvre*  sÉcíieí,  bourhe  pílense,  langiie  recouverte  d'un  eoduil 
bnmljauD&tre;  poulslrís-pleinet  oodulant,  balunt  ceul  vingl  fví!  par 
bnle;  ab»ence  complíle  de  coliquen,  mais  sennibililé  irís-grandr  du 
■Btn,  qui  ne  peut  «upportcr  le  moindre  cootact  «ans  devenir  aussilrVt  le 
^  de  vives  douleurs.  La  respiration  n'offre  rien  d'anormal.  Le  malade  a 
ñué  uu  fois, 
ÍM  j^oyenx  émollienl»  íonl  conlinués ;  une  $a¡gnéc  de  «00  grammes  esl 
aiiqnáe  á  l'un  des  bras,  el  donne  un  sang  d'une  grande  ncbetíe. 
L«  19 ,  la  chaleur,  la  rougeur  et  la  c^phalalgie,  iont  nolablcment  ¿íidi* 
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Buóei;  le  pouU  At  betucoup  moins  fréquent  eC  ondoUnt;  h  hifvtf 
iDojourt  alHirrale ;  le  veotre  météoriié  eit  encoré  sentible  á  li  praii; 
l'uríne  occuionne  de  la  dooleur  tu  pttttge;  k  Baltde ,  qni  épiíNncHl» 
toin  fréquent  de  toufser,  tccuse  une  doulenr  análoga  k  oelle  qpe 
pfoduire  une  iégtrt  excorUtíon  tu  ni? atu  de  la  giotte. 

Gontinnttion  det  moyens  ¿moUients ;  boitton  ¿mulsioiui ¿e  niliée;1 
ttngtuet  sur  Tabdoaien. 

Le  20 ,  la  douleur  de  gorge  et  celle  qui  tcoompngne  l'émittm  de  Tni j 
eiitlent  toujoure  tu  méme  degré  que  It  veille,  mais  l'éUt  du  fealieAlj 
contidérablement  amélíoré;  cependant,  dant  le  eourant  de  la  nait,  ki 
lade  a  touIu  preodre  un  peu  de  lait  qu'il  a  rgeté  nostítóc,  et,  tfititf  j 
aeddent,  Tingettion  de  la  tisane  elle-méme  tuEfisait  pour  provofKr  Aij 
iponiturítions. 

Gontinuation  du  traitement  déjá  pretcrit,  auqud  <m  ajouta 
qnelques  petítes  tasses  d*eau  de  gonune  légére  édakoree  nvee  leánplij 
(Toieillef. 

Le  21,  ram¿lioration  a  progresié;  le  poult  esi  normal;  rénHMtAj 
Furine  eit  á  peine  douloureuse;  la  gorge,  toujoun  tensíble,  eit< 
oou^erte  d'une  couche  de  mucus  et  de  salive  spumense;  kt 
ont  continué ,  et  l'etu  de  gomme  a  elle-méme  été  vomie. 

Gontinuation  de  la  médicttion  émoUiente  et  de  la  boiaaon  nitrétéiti 
sionnée;  douze  sangsues  á  Tépigastre  et  application  de  TcnUNiies  m  bj 
píqúres. 

Le  22,  le  malade  est  assez  bien  pour  fiíire  prevenir  M.  Bialé  qn*¡l  ki^ 
mercie  de  ses  bons  soins;  toutefois  il  le  fiíit  rappder  le  26 ,  paree  ^h 
gorge  lui  paralt  toujours  empátée,  parce  qu'il  éprouve  det  régurgítíüM 
d'un  liquide  fade  et  muqueux,  et  enfin  parce  que  les  alimenU  qu*il|nA! 
bien  que  légers  et  en  trés-petite  quantité ,  sont  souvent  rejetét. 

Des  ventouses  scarifiées  f urent  tppliquées  sur  Tépigastre ,  á  tnm  re|riM 
successives  et  á  trois  jours  de  distance,  et  aprés  Temploi  de  ce  anycit^ 
malade  put  peu  á  peu  revenir  á  Tusage  de  tous  les  alimenta  qn'd  tid 
antéríeurement  rhabitude  de  prendre.  Néanmoins,  au  bout  de  trois Á 
íl  était  encoré  tourmenté  par  Templtement  de  la  gorge,  et,  pendantkn* 
vail  de  la  digestión ,  par  des  éructations ,  par  des  nausees ,  des  r¿gai|ü^ 
tions  et  quelquefois  méme  des  vomissements,  symptómet  centre  letquck* 
avait  vainement  tenté  Tapplication  d'un  vésicatoire  á  Tépigastre;  aalp 
ees  quelques  accideots,  ¡1  pouvait  vaquer  á  toutes  ses  occupations.  (JoMÍ 
dechim.  medie.,  année  1843.) 


Le  sulfure  jaune  d'arsenic  artificiel,  oblcnu  en  chaufFant  du  soofti 
el  de  Tacide  arsénieux ,  esl  un  poison  énergíque ,  d^aprds  les  expérienctf 
de  Renault. 
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1^  On  fít  prendre  á  un  petit  chien  20  cenUgrammes  de  ce  sulfure  sec 
et  solide,  et  on  empécha  le  vomissemenl.  L'animal  ñit  violemment 
pargé,  fít  beaucoup  d*effor(s  pour  vomír,  se  plaigníl,  et  mourut  cinq 
lieures  aprés.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  rouge  dans 
toute  son  étendue ;  la  fin  de  riiéum  étail  plus  enflammée  que  le  duo- 
dénum. 

T  On  donna  á  un  cbien  plus  gros  que  le  précédent  15  eentigrammes 
da  roéme  sulfure :  des  vomissemenls,  des  selles,  des  géroissements,  et 
tme  grande  agitación,  précédérent  la  mort,  qui  arriva  neuf  heures  aprés. 
A  Fouverture ,  on  trouva  toute  la  membrane  muqueuse  de  Pestomac  en- 
flammée. Les  inteslins  gréles,  mais  surtout  le  duodénum ,  présentalent , 
dVspace  en  espace ,  des  taches  rouges. 

3^  Appliqué  sur  la  cuisse  aux  doses  de  4  grammes,  de  1  gramme  ou 
de  40  eentigrammes,  ¡1  determine,  en  quinze  ou  dix-huit  heures,  la 
mort  d'animaux  á  peu  prés  de  la  méme  grandeur.  Les  deux  derniéres 
doses  ne  produisent  qu'une  légére  phlogose  de  Testomac,  une  rougeur 
ÜTide  des  plis  du  rectum ,  et  un  engorgement  sensible  des  poumons. 
4Kidnd  la  quantité  appliquée  s'éléve  á  4  grammes,  on  remarque  plusieurs 
taches  noires  trés-étendues  dans  les  parois  de  Testomac.  Le  rectum  oFft*e 
vne  grande  quantité  de  rides  noires  dirigées  dans  tous  les  sens;  la  mem- 
brane interne  du  ccBur  présente  de  petites  ecchymoses  qui  ne  s*étendent 
pas  dans  le  tissu  charnu  ( Sroith). 

Sulfure  d*arsen%c  artificiel  dans  un  cas  d'exhumation  juridique,  Lors- 
qu*aprés  avoir  melé  quelques  décigrammes  d'orpiment  artifíciel  avec 
des  matiéres  alimentaires,  on  enferme  le  toul  dans  un  estomac  que  Ton 
enterre  dans  une  petite  bolte,  on  voit  au  bout  de  six,  huit,  ou  dix  mois 
d*inhumation ,  que  le  sulfure  jaune  est  i*econnaissable  á  sa  couleur,  et 
qu'on  peut  le  retrouver  aussi  facilement  que  si  Texamen  des  matiéres 
6út  été  fait  le  lendemain  de  la  mort.  Sí ,  au  lieu  d'agir  ainsi,  on  avait 
mis  le  sulfure  fínement  pulvérisé  dans  un  vase  exposé  á  Tair,  contenant 
de  Teau  et  des  matiéres  animales,  on  trouverait  aussi,  plusieurs  mois 
aprés,  du  sulfure  janne  d*arsenic  au  fond  du  vase;  mais,  dans  ce  cas, 
ane  portion  du  sulfure  pourrait  avoir  été  dissoute  par  Tammoniaque 
qui  se  produit  pendant  la  pulréFaction ;  en  sorte  que,  s'il  en  était  ainsi , 
il  faudrait,  pour  oblenir  toute  la  quantité  de  sulfure,  fíltrer  la  liqueur 
et  la  traíter  par  Tacide  chlorhydrique ,  afín  de  précipiler  le  poison. 

Ombrtation  I^.  —  M.  Lepelletier  (de  la  Sarihe)  fut  chargé  par  le  procu- 
reur  du  Roi  prés  le  tribunal  de  premiére  instanoe  de  la  vílle  du  Mans ,  de 
proceder  á  i'exhumatioo  de  deux  cadavres,  dont  Tun  était  inhumé  depuis 
trois  mois,  et  l*autre  depuis  neuf.  L'exhumation  eut  lieu  le  30  juin  1820. 
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Potiiion  du  eimetiere,  nature  du  $ol.  Le  dmelito  de  SarigK- 
rfivéque  ent  plact^  au  iiord  du  village  et  dispoté  en  plan  legéronenl  indiií 
ven  le  sud .  dans  uoe  ^lévatíon  moyenoe  relativemeot  aux  temins  dn» 
Tofsins;  ¡I  ei\  bien  aeré,  ne  retient  Pean  daos  aucune  partíe;  lanpnis 
en  m  sfche  et  sablón neuse;  il  est,  du  reste,  bien  distribué :  les  cadaTmy 
•ont  tous  ísolés  dans  des  fosses  particulíires  et  places  dans  nn  ordre  rí|«- 
reux  éubli  sur  les  registres  de  Tétat  civil. 

Le  id  est  un  sable  rougeátre,  silíceux,  légérement  argilenx,  trt»fV' 
méable  á  Teau,  toujours  seo.  Un  roe  aaseí  épais  se  trouTe  á  2  métres  eaiim 
au^etsous  de  la  couche  végétale,  et  rinbumatíon  a  lieu  i  1  atetf 
demí  daos  les  deux  fosses  qui  contienaent  les  sujeta  dont  nous  detoM  fn 
rexameo. 

Afin  de  proceder  avec  ordre ,  nous  commeneerona  par  ]ñ  cadavre  iúmi 
depuis  trois  mois. 

t*  Néeropti$  de  la  filh  Fortier,  ágée  iequaramté  an$,  mofUmm 
tinflueneé  priinmie  d'un  emfoisonmmmij  inhumé^  depmt  inír 
$noü  rivolui. 

Aprto  avoir  constaté jusqu'á  Tévidence,  au  moyen  des  ref^stres  deFM 
df il,  rídentité  de  la  fosse  appartenant  á  la  fiUe  Foitier,  nous  fiusaas  f» 
sedar  k  reihumation. 

Nous  remarquoas  daos  toute  Tépaisseur  de  la  tcrre  qui  eorelopfs  k 
cadavre  une  homogénéité  parfaite ,  les  caracteres  que  nous  veaons  fít- 
diquer ,  ctTabseDce  de  toute  humidité  autour  de  ce  méme  cadavre.  Ufll 
extrait  avec  les  precautions  convenables  et  nous  présente  les  ciroonslaaHl 
suivantes : 

1^  Enveloppe  étrangére.  Inbumation  sans  cercueil ,  dans  un  suairea 
toile  forte,  détruit  seulementen  quelqucs  parties,  assez  résistant  dansph- 
sieurs  autres. 

79  Enveloppe  eufanée.  Elle  n'offre  de  putrílage  dans  ancun  poíat,  d 
ne  se  trouve  complétement  détruite  qu*á  la  face,  á  la  puitríne,  et  dans  pta- 
sieurs  parlies  des  membres.  Sur  tout  Tabdomen,  elle  est  íoCacte,  rasÑic 
dans  sa  superficie,  encoré  dense  et  résistante dans  sa  partie  celluleiise. 

3°  Tissu  cellulaire  et  muscles,  Toutes  les  parties  de  ees  deux  %)> 
temes  qui  se  trouvent  á  découvert  sonl  en  putréñiclioa  coropléie:  eeUtf 
qui  restent,  protégées  par  la  pea u,  n'ont  que  irés-légérement  soufíertdaBS 
leu rs  caracteres  nalurels;  á  Fabdomen  surtout,  la  stection  des  musdes  ctf 
encoré  vermeilledans  toute  la  surface  correspondan  te  au  péritoine. 

Gette  membrane  serensé  est  intacte,  aussi  resístanle  que  dans  fétat  inr- 
mal,  de  telle  serte,  que  la  cavilé  abdominale  n'a  pas  éprouvé  le  plus  léger  con- 
taot  de  Taír  exlérieur.  Nous  dirons  bientót  Tinflueneé  que  nous  attribuon» 
á  cette  disposition  dans  la  conservation  des  viscéres  de  cetle  méme  cavité. 

4°  Organe»  intérieurs.  Toutes  les  caví  tos  de  la  face  ofñrent  unepulré- 
faction  complete ,  et  les  trails  du  sujet  sont  tellement  alteres,  qu'il  deviea- 
drait  impossible  d*en  constater  Tidentité  par  leur  simple  aspect. 
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Ll  eaviti-  pcetoraJe  W  ouvcrle  daai  plu«ieur«  poinU  pr  li  putréíaclioD; 
I  ptHiHiua»  (onl  en  pulriltge,  spi^ciilniíent  h  leiir  «doiiiibIi  tU  celleparlíe 

édUDe  TcNleur  iafecle  quí  üe  rcp^nd  au  Ioíq. 
Lm  nvilCfi  arti«uliiireg  dn  épaules,  du  gi-iiiius  el  de»  pied»,  »od1  ¿gale- 
UHi  BU  loualii  tnémeinlliieiice. 

La  cavilé  abduminalcquidoil  iurlout  Rtcr  Dolre  attenlioa,  Doui  offre 
leanciirr»  suiíanlsi 

J»t«/  general  de»  arganu.  Le  prnioine,  rooime  imus  l'avonsdit, 
tuuii;  «00  inicgrilé,  »a  transparcDce ,  e[  t'asper.t  luiunt  nalurel  i 
Cmc  libre. 
I  Ln  viieíres  abdominaui ,  et  noumment  le  liibe  digeclif  daña  toute  t» 
'ur,  fe  troiiveot  sí  bieo  coiiserv<%s,  i;u'i]  cút  élé  posiililvd<?  Ie«  hire 
W  aui  éludet  aBatomiquet :  rapporls  muluels ,  couleur  ipcrJaie,  r¿>i»- 
loe,  contJDuJt^,  Tolume,  etc.,  loul  se  reni'untre  dafit  un  iui  analogueá 
ui^cadavres  ¡ahumé» seiilemeiit  depuis  queli[uesjúurg,aumiticudcs 

mees  le»  plus  favorables. 

\*  tubc  digi'Ktif  Dous  offre  depuis  l'teaopha^e  ínclu»iveinenl  jutqu'aii 

"        dan!  pIusrcurB  poioU,  des  plaquesd'ua  rouge  vif,  Iréj-apparcntiM 

eWi'rieur,  et,  par  leur  Dilure  el  Icur  caraniére,  oe  laiuant  aueun  doutó 

rflsitteiice.  peodaDl  leideraierK  iastantsdela  vte,  d'une  inflaniinalion 

ípte,  perstJlanre;  lls'agildfeslorsd'en  rechercherla  cause,  etderecueíllir 

Ifpvñtient  tnuslet  fluides  cootenuí  daD«  le»  diverses  porlioua  de  ce  coaduit. 

OBéopkagt.  II  offre  dans  louie  son  élfodue,  i  rÍDlérieur,  une  couleur 

Uge  foucée,  el  contient  i  peu  prés  deui  cuillerées  d'un  fluide  aasez  ana- 

pw  aux  lavures  du  sang  veineux;  nous  y  irouvoos  une  assen  grande 

lantilé  d'uae  subsUnce  jaune-cilron  ,  catsaote,  inodnre,  iaaoluble,  sous 

me  de  parcelles  ^illeuses.  Ces  premiers  raraelires  oous  fonl  présumer 

AceUe  lubslance  est  du  «ulfure  jaiioe  d'areeníe;  en  effet,  en  d^pnnnt 

le  certaine  <[uanlilc  de  cede  maliíre  .sur  des  charbons  ardents,  il  s'éltve 

MÍIU  uae  vapeur  blanebe  qui  répand  l'odeur  d'ail  et  d'aride  sulliirfu<¡. 

La  matiére  de  l'íESophaBe  est  reuFermée  dans  un  flacón  cachete  par  M.  le 

p  il'ilUilruclion .  conime  toug  les  autre*  produíu  du  lube  digestíf. 

StUtmac.  Lié  au-dessus  du  cardia ,  an-dessous  du  pylore,  enlevé .  lavé 

Bcioin,  enauiteouverl  sur  nn  vase  convenable ,  il  contient  un  fluide  jau- 

tn,  oü  nous  trouvons  en  grande  aboadaoce  des  parcelles  aplanes  de  la 

jaune  diml  nous  avons  parlé  i  roccasíon  de  l'cesopha^e.  Nous 

une  asM/  grande  propnrtiou  de  ces  parecllesavec  la  poiiHe  d'un 

•ealpcl ,  nous  les  ii^nfcmions  dsns  un  papier,  et  nous  ^ardnns  le  Anide  dans 

bouteille  es  verre  :  ce  dernier  e&t  dans  la  proporlion  de  1 38  grammes 

ipea  {iris. 

La  meinbrane  iDuqueuse  gaslrique  ,  sane  aueunc  putn'ñiclion ,  esl  d'nn 
roupe  MKnbre  daos  plusieurs  points ,  el  Kpccialement  dans  ceui  oü  se  trouve 
"  '  rer  k  matiére  jaune.  Des  portions  de  fíusse  nembrane  se  délacbent 
pJuiieurs  parlies;  U  surtout  la  matiére  jaune  semble  eomitie  idcatiSée 
ivec  U  subslonce  des  paruis  gaslriqucs,  el  forme  des  Uches  épaisses  quí 
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{"aper^oiTent  amñ  bien  á  la  lorfaee  exienic  qv'i  Finteme.  II  eiute  Mat 
menl  udc  ÍDJectioii  det  Taíswain  capillaires ,  par  míe  gmüétpnfmúmk 
h  matiérf  jaune,  i  l'éut  de  dmsíon  extreme.  Bst-ce  nn  phéooaiiel'd^ 
sorptioD  rítale  oo  d*ÍDJeclioo  aprés  la  mort  par  k  fbroe  de  capilariiCh 
▼aineaux  ouverto  h  la  tuiiaoe  nraqueme  ?  L'oDe  et  l'aotre  de  ees 
peaveot  éire  admint ;  la  secoDde  Doas  paratt  plus  Traisefiiblable : 
bit  est  trés-remarquable  et  digne  de  fixer  Fattentíon  des  toxioologMla.ll 
méme  caractére  de  cette  pénétration  de  la  snbstaoce  jaune  te  tromeéii 
plusieure  poinu  de  Fintestin  gréle,  et  méme  du  méientére. 

Mous  acquérons  la  preuveque  cette  coloration  n'esc  pns  le  résnlUlfai 
abiorption  de  matiére  anímale « telle  que  le  jaune  d^osaf,  la  bile,  etc.:  a 
efifet,  touchées  par  Tacide  azotíque,  oes  tadies  n'éproovent  aucnn  ágt^ 
ment  dans  leur  coloration  ;brúlées  sor  des  cbarbons  ardentSyeilesr^sdM 
Todenr  d'ail  et  d'acide  suifureux. 

íntestini.  Le  duodénuum,  Fintestin  gréle  et  le  eoecum,  noos  offroli» 
térieurement  et  extéríeurement  les  mémes  caradéres  de  pUegmaáeüé 
corrosión  superficielle.  Nous  y  retrouTons  encoré  un  fluide  rougellit  éí 
matiére  janne  en  grande  proportion.  Ces  prodnits  sont  egalemcnt 
dans  un  flacón  de  verre. 

Enfin,  dans  toute  Fétendue  des  cavités  digestivos,  noos 
jours  ces  caracteres  essentiels  reunís. 

1®  Rougeur  extéríeure  plus  ou  moins  vire  par  iolenralles; 

2^  Dans  les  mémes  points,  tacbes  nombreuses  d'un  rouge  son^; 

3^  Faussesmembranes,  débrís  de  corrosión; 

4**  Présence  de  la  matiére  jaune  indiquée. 

De  ces  hits  bien  constates,  nous  tirons  les  inductions  suivantes : 

i  ^  Lecadavre  soumís  i  notre examen  estévidemment  celui  de  la  filie  VMi 

2°  Cette  filie  a  succombé  aux  influences  d'une  phlegoiasie  suraigni  i 
Festomac  et  des  iutestins. 

d^  Cette  inflammation  reconnatt  pour  cause  Faction  directo  deks 
tíére jaune  indiquée. 

4°  Cette  matiére,  qui  nous  paralt  étre  du  sulfure  jaune  d'arsenic  (sq 
ment),  est  parvenue  dans  le  tube  dígestif  á  la  dose  de  1 1  á  1 5  grammes  ip 
prés,  quantité  plus  que  suffisante  pour  déterminer  la  mort ;  cette  matü 
est  arrivée  dans  Festomac,  partie  á  Fétat  pulvérulent ,  comme  le  démoÉl 
Fabsorption  qui  s*en  est  efíFectuée  dans  ce  viscére  et  dans  Fintestin  grél 
partie  á  Fétat  de  fragments  apiatis,  comme  le  prouvent  ceux  que  M 
avuns  recueillis  en  assez  grande  quantité. 

Pour  déterminer  plus  évidemmeot  encoré  la  véritable  nature  de  oe 
matiére  jaune,  nous  demandons  ala  soumettreauxréaclíj^chimiquesappi 
priés,  et  nous  nous  fiíisons  assister  dans  cette  opératlon  par  MM.  Pouplia 
Uarigni,  pbarmacíeos  au  Mans. 

Vanalyse  a  en  effet  demontre  que  la  matiére  dont  il  s'agít  étaitdnii 
fure  jaune  d'arseníc. 
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2^  NécTOfiiñde  Portier  pire,  ágé  de  soixante  $t  quelquee  amUee, 
mort  sou$  l'influence  présumée  d'un  empoisoimement ,  inkumé  d^ 
puii  neufmoia  révolui. 

Arrívé  avec  les  magistrats  indiques,  le  2  juillet  1829,  an  cimetíftre  de 
SaTigné-rEvéque ,  rídeotíté  de  ]a  íbsse  ayant  été  po^^ivement  constatée, 
rexhumatioQ  hite,  nous  avons  recueillí  les  observations  suivantes: 

1^  Enveloppe  ¿trangére.  Le  sujet  se  trouve  inhumé  sans  cercüeil,  dans 
un  suaire  en  grande  partie  détruit  par  le  temps. 

2**  Enveloppe  eutanée.  Ge  cadavre  répand  au  loin  Todeur  la  plus  in- 
fecte; la  putréfactíon  esl  trés-avaneée  dans  toutes  les  parties  extéríeures,  et 
notamment  á  la  tete,  dont  les  os  sont  á  nu ;  á  la  poitrine,  dont  les  cavités  sont 
ouvertes;aux  membres,  oü  s'observent  des  lambeaux  informes;  á  Fabdomen, 
la  peau  n'est  putréfíée  que  dans  la  moitié  de  son  épaisseur. 

3^  Tissu  eellulaire  et  muscles.  lis  sont  en  putrilage  dans  tous  les  poínts 
découYerts  par  la  destruction  de  l'enveloppe  eutanée;  mais  on  tronve  encoré 
les  museles  rouges  et  le  tissu  eellulaire  assez  bien  conservé  dans  toutes  les 
parties  oú  le  derme  n*a  pas  éprouvé  cette  altération. 

4°  Or ganes  intérieurs.  Les  poumons  sont  putréfiéset  donnent  en  grande 
partie  Fodeur  insupportable  que  répand  le  cadavre. 

Les  viscéres  abdominaux,  qui  doivent  spécialement  fixer  notre  attention , 
nous  ofJFrent  les  dispositions  suivantes : 

L'incision  cruciale  des  parois  de  Fabdomen  présente  le  derme  encoré  trés- 
résistant,  la  conche  musculeuse  d'un  rouge  sombre,  mais  sans  putréfiíction. 
Le  foie  paratt  assez  bien  conservé ;  le  tube  digestif  spécialement  se  trouve 
dans  un  état  d'intégrité  parfaíte. 

Le  péritoine,  qui  leur  forme  une  enveloppe  commune,  est  intact,  sans 
aacune  ouverture,  et  conserve  Faspect  luisant,  naturel  á  sa  surface  libre. 

Ge  fail  nous  conduira  bientdt  á  Fexplícation  naturelle  de  la  conservation 
remarquable  des  viscéres  abdominaux  sur  ees  deux  sujets. 

Nous  trouvons  toute  la  longueurdu  canal  intestinal,  et  notamment  toutes 
$e8  portions  gastrique,  duodénale,  intestinale  gréle,  parsemées  de  taches 
rouges  sansaucune  putréFaction,  et  caraclérísant  encoré  d*une  manidre  assez 
posítive  la  phlegmasie  dont  ees  organes  ont  été  le  siége. 

Nous  devons  rechercher  la  cause  de  cetle  inflammation,  examiner  sneoes- 
sivement  les  di  verses  cavités  digestí  ves,  et  recueillir  isolément  les  fluidesqui 
t'y  trouvent  contenus. 

Estomae.  Nous  en  faisons  la  ligature  au-dessus  du  cardia  etau-dessous 
du  pylore ;  il  estsoigneusement  lavé,  ensuite  ouvert  sur  un  vase  convenabie; 
il  contient  un  demí-verre  á  peu  prés  d*un  fluide  épais,  assez  analogue,  par 
Faspect  et  la  eouleur,  á  la  dissolution  imparfoite  d'ocre  jaune;  ses  parois, 
dans  toute  leur  épaisseur  etdans  une  étendue  de  12  centimétres  sur  13, 
oFfrent  une  tache  jaune-citron  apparenteá  Fextéríeur  etál'intéríeur.  L'organe 
semble  impregné  dans  ce  point  d'une  matiére  colorante  qu'il  est  essentiel  de 
connaltre,  et  qui  nous  offn  du  reste  les  mémes  cañeta  que  noui  arions 
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obtervéi,  quelques  jours  aupanvant,  dans  cellet  que  présentiieiitrciMnetf 
b  nétenlérf  de  la  íille  Portier.  II  eH  done  nisMinable  Í9  fiiimmu  qsdi 
taches  80Dt  le  réitulutderabsorplíon,MÍtyítale,mt  piiremeBCCipUUrt,te 
matiére  identique  k  celle  que  nousaTÍoos  analvaáe,  d'auUBt  nicn^'Mh 
aoumetUDt  k  Váciitm  de  Tacide  aioCíque,  die  n*éprouTe  aueuD  iliiifr— 
de  Gouleur,  el  que  obcée  Mir  des  charbons  ardentt ,  elle  repand  ue  nfS 
blanche,  Fodeur  d^au  et  d*acide  sulfureux. 

Nous  eolevnns  cette  portíoD  d'estomac  avec  precauUon ,  iiODs  Ttefai 
entre  plusíeurs  feuilles  de  papier  brouillard;  elle  est  scellée  par  M.  kj^ 
dlnstructioD,  de  mémequelefluide  recueílli  daos  oe  viseare»  doot  FialcM 
nous  ofFre  plusieurs  taches  rouges  et  des  débris  de  üausses  membraBek 

Initétins.  Le  duodeoum  et  rintestín  gréie  oontienaent  égaieaent  ■! 
eertainequanlité  d'un  fluide  jaunátre,  absolumeol  seoibUble  piur  Faiffitfl 
celui  que  nous  avoos  recueilli  dans  Testomac;  il  est  égaJementscelIé. 

La  membrane  muqueuse  de  ees  caviles  offre  par  incenñalles 
les  mémes  ahérations. 

De  ees  íaits  bien  constates,  nous  déduisons  les  eonséqueneessnifaila: 

lo  Le  cada?re  soumis  k  nolre  examen  esl  celui  de  Forüer  p^i  vétá 
Ifé  de  solíante  et  quelques  années. 

2*  Ge  vieiJiard  a  sucoombd  aux  influences  d*uiie  pUegmasie  suraigiifc 
FestOBiac  etdes  ínteslins. 

3*  Cette  phiegmasie  reconnatt  poiir  cause  raction  directe  de  la 
jauBe,  en  partie  combina  aux  parois  gastríques^en  parüe  i  I  etal  desmf*' 
sion  au  milieu  des  fluides  retrnuvés  dans  restomac  et  rinteslin  gréle. 

4^  Enfin  cette  matiére  nous  paratt  étre  du  sulfure  jaune  d  arsen¡c(flqí' 
ment)  panenu  dan»  le  tube  digestif  en  quantité  plus  que  suf&ante  psV 
occasionner  la  mort;  administré  en  poudre  une,  il  ne  laiase  des  lorsapcn^ 
voir  aucune  de  ees  parcellcs  assez  larges  que  nous  avions  relrouTéesdaitf  b 
eavités  digestives  de  la  filie  Portier. 

Vanalyse  de  cette  matiére  a  demontre  qu'elle  ¿tait  réellement  du  saiCvt 
jaune  d'arseníc. 

Les  hits  contenus  dans  ees  deux  observations  ont  paru  d'une  évideiei 
lelle ,  que  le  conscil  de  Taccusé  n'a  pas  méme  cherché  á  les  infinner;  b 
condamnatioD  du  prévenu,  oonuné  Auguste  Janvier,  a  été  pronoucée  k  rasa* 
Dimite. 

OiUBTATioü  FI.  —  Narie  Gormard,  ftgée  de  vingt-six  ana,  a  épousé^diM 
le  oourant  du  mois  de  juin  1848,  le  nommé  Jean  Gratteau ,  derneurantih 
Voie,  commune  de  la  Chapelle-aux-Lis ,  robusto  el  bien  porUnle.  Elk 
tomba  malade  tnut  k  coup  dans  la  matinée  du  9  septembre,  et  dans  la  aiA 
de  te  jour,  aprés  avoir  beaucoup  vomi,  elle  mourut.  Cette  mort  sabíUf 
dans  des  circonstances  aussí  exlraordinaires,  avait  éveillé  et  accrrdilé  iü 
soup^ns  dempoisonnement,  qui  cependant  ne  furenl  que  quelquetSBp 
aprés  portes  á  la  connaissance  de  la  justice.  Un  transport  sur  les  lieasfi^ 
ordonné,  et  aprés  s'étre  assuré  de  Fidentité  de  la  fosse ,  on  fil  proceder  i 
rexhunaiion  du  corps  de  la  femme  Gratteau.  Le  cercMeU  qui  le  copleláis 
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iit  dans  un  état  eonplet  d'adhérence,  ct  pufnit  de  oonservation.  Lct  ei*- 
irto  purent  opérer  utilemeot  tur  les  restes,  et  rechercher  sí  b  femiM 
-atteau  était  morte  par  Te^l  de  subsUiDees  ▼dA^iMM* 
Les  hoiomes  de  l'art  de  la  loealiM,  obarfái  de  ce  Irafail  Inportaoi^  re- 
arqoérent  la  préseace  de  taciiei  noires  sor  h  membraae  isterae  de  l'ei* 
nae;  mais  ils  déetarérenl,  saos  precisar  dataoUge  ^  qu'íKs  mt  pov?aieit 
npliquer  sor  la  etnse  de  h  aiort,  et  ils  deanaBdéreat  qs'il  fü  proeédd  á 
w  aDalyse  chiiniqae  des  organes  par  eui  réMr?és,  lesqiiels  fureat^  ea  i|L 
t,  transmis  á  París,  oú  ils  sont  devenus  l'oljet  d'une  epératim  anuí 
mpléte  que  le  commandait  la  |p*ayílé  des  Soup^ns* 
Les  chimistes  de  Paris  ont  cMstaté  que  restomac,  k  Me,  la  rate,  hl 
testins  i^réles  et  le  gres  latestin ,  ceateftaleot  une  préparatíoii  arseaieali, 
aprés  avoir  remarqué  dans  ees  organes  des  plaques  jaunet,  Ib  o»t  d^ 
iré  que  b  feínme  Oratteau  ávait  suceonbé  h  ub  empoisoniiemeot  pMuit 
r  une  substance  connue  daos  le  eomAierce  soos  b  neita  de  iulfur$féim$ 
arsenie,  et  que  celui->ci ,  trouvé  daos  bs  viscéres  et  extrait  de  b  eavHé 
domínale,  éiait  le  résultat  de  Fíngestfon  de  ce  poison  daos  resfamac.  Le 
\t  de  rempoisonoenient  ainsí  établí ,  il  restait  I  déeouvrír  les  auteun  da 
fme.  Les  soup^ns  se  portireot  sur*b-champ  sur  Jean  Gratteaa ,  et  bien* 
;  aprés  sur  la  filie  Marie  D...,  taíUeuse,  á  la  Chapelb'-aux-Lls.  * 
En  effct,avant  son  mariage,  Jean  Oratteau  araít  en  des  rebtíons  avee 
servante;  le  jour  du  mariage,  on  les  vít  se  retirer  k  Técart  et  pleuref ; 
is  tard ,  il  declara  qu*il  ne  ponvait  s'accoutomer  avec  sa  femme ,  et  té- 
lígna  de  la  répugnance  pour  elle.  Pendant  qne  la  femme  Gralteau  était  k 
foire ,  Marie  D...  vint  trouver  Gratteau  et  se  mil  i  pleurer  arec  Ini,  puis 
e  lui  fit  des  reproches  d*en  avoir  épousé  une  autre  qu'elle ;  elle  le  pour- 
vaít  partoul.  Aprés  le  manage  de  Gratteau  arec  Marie  Gormard ,  on  tft 
atleau  et  Marie  D...  s'eaibrasser,  et  Ton  entendit  cette  filie  protestef 
*elle  raimerait  loujours.  lis  paraissaient  en  complete  intelligenee ;  et 
atteau,  donl  rimmoralitc  est  de  notoríélé  publique  dans  la  contrée, 
t  rimpudence ,  quelques  jours  aprés  Fenterrement  de  sa  femnie,  de  rap- 
er  chez  lui  son  ancienne  servante ,  avec  laquelle ,  depuís  douze  ans,  U 
^ail  en  concubinage. 

11  est  done  constant  que  Gratteau  a^'ait  épousé  sa  femme  fans  avdr  d'fo* 
aation  pour  elle,  qu'au  contraire  il  ne  pouvait  la  souffrir,  et  qne  sea 
»nduile ,  commencée  avant  son  mariage ,  continua  aprés.  Gratteau  ne 
da  pas  á  concevoir  Fodicux  projel  de  se  débarrasser  de  sa  femme ;  apréi 
oír  été  avec  la  filie  D...  au  préveil  (assemblée)  de  Loge-Fougereuse ,  ib 
olurent  d*en  finir,  car  elle  génait  leurs  relations.  Gratteau  commen^ 
i  lors  á  préparer  les  voies  de  cet  odieux  complot :  sa  femme  était  biea 
istítuée  et  d'une  excellcnte  santé ;  des  les^premiers  jours  du  mois  de  sep- 
nbre,  11  disail  et  répétait  á  ses  voisins  qu'elle  était  malade. 
En  vain  ceux-c¡  la  virent-ils ,  pendant  les  jours  qui  précédérent  sa  mort, 
;upée  k  ses  travaux  ordlnaires,  lavant  son  linge ,  cbauffant  le  four ;  Ú 
itenait  qu'elle  était  mabde.  Aux  uns  il  dlsait  qu'elle  avait  une  perte,  á 
utres  qu*clle  avait  une  fiéyre  terrible.  C'était  inutilement  qne  la  fensm 
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GreUeau  «oiitenait  le  oootralre :  «Us  feulent  absolumeot  que  je  «ii » 
lide ,  di«ait-elle ,  auis  uoi  je  ne  me  teiu  aucuD  mal.»  Soo  narí,  firki 
les  moyeos  posibles,  cherchait  á  en  aecréditer  Tidée. 

Daos  la  matinée  du  9  «eptembre,  elle  lomba  toat  á  eoap  inalada,  db» 
mit  peodant  la  jouroée ;  les  déjectioos  fureot  jetees  par  Grattean ,  eBaí» 
lemblaíent  á  de  la  bile.  On  entendít  oeUe  femnie  s*écrier  daos  k  mk 
«Je  suis  morte!»  AuGun  voisín  ne  fut  appelé;  cepcndant  Taociué  ab  áa* 
cber,  sur  sa  demande ,  le  curé ,  quí ,  en  arrí?anl,  h  trouva  i  rafOBÍe,l^ 
mandant  sans  cesse  á  boire. 

Le  médecin  ne  fut  point  appelé :  Gratteau  a  declaré,  á  ceC  éfuij^mn 
femnie  ne  Tavait  pas  voulu,  parce  qu'elle  disait  qoe  ka  médedas  mU 
Meraient  pas  son  mal.  Elle  mourut ,  en  effet,  dans  la  nuil  éa  9  scptoÚR, 
i  qnie  heures. 

La  justice  a  fait  longtemps  dMnuüles  rechercfaes  p<mr  découvrírror^ 
du  poison  k  Taide  duquel  les  accusés  ont  donné  la  mort  k  la  femmeünl* 
teau ;  enfin  elle  est  parvenue  k  avoir,  k  cet  égard ,  des  documents 
qui  ¿ublissent  leur  complicité.  Dans  le  courantdu  moisdejuület 
Mane  D...  se  presenta  cliez  le  piharmacien  de  la  Ghataigneraie  pour  nÉ 
de  Tarseníc.  Sur  son  refus,  elle  s^adressa  au  sieur  Rene  Gaud,  son  puoíi 
le  priant  de  luí  en  procurer  pour  détruire  les  rats ,  qui » d'apris  elle,  h  |^ 
naíent  beaucoup.  Caud  en  acheta ,  le  23  juíllet ,  40  grammes  chei  le  |lir* 
macien ,  et  les  remit  k  Marie  D... ,  qui  prétend  ravoir  eaiployé  á  k  dcüh 
nation  qu'elle  avail  indiquée ,  mais  en  réalité  elle  le  donna  k  Gratteaa,^ 
en  a  employé  une  poriion  k  empoisonner  sa  femme. 

11  est  établi  qu*aprés  la  mort  de  celle-ci  Gratteau  confia  sa  veslelll^ 
commoder  á  sa  servante,  la  filie  A....  En  cousanl  la  doublure,  elk  lolil 
un  petit  paquet  qui ,  selon  son  eipression ,  frelassait  comme  du  papff. 
Quelque  temps  aprés,  Taccusé  luí  dit  qu*un  certain  jour,  alors  que  larie 
D...  allait  k  la  fontaine,  elle  Tappela  et  luí  declara  qu*elle  avait  ce  qil 
fallait.  Le  récit  de  cette  conversation  frappa  la  filie  A...,  et  luí  donsai 
penser  que  ce  qu'elle  avait  senti  dans  la  veste  élait  le  reste  du  poison.  KDi 
communiqua  cetle  pensée  á  un  nommé  Sarrazin,  et  elle  se  rappela  ^% 
dans  la  matinée  du  jour  oü  Marie  D...  était  allée  pour  chercher  de  Taneiie 
chez  le  pharniacien,  cette  accusée  avait  eu  une  longue  conversation  duf 
un  champ  avec  Gratteau. 

Plus  tard ,  aprés  la  mort  de  la  femme  Gratteau ,  le  mari ,  causant  stn 
la  filie  A...,  lui  parut  ennuyé;  elle  lui  demanda  ce  qu*il  avait  :  «  Cot 
cette  af Paire  qui  m'inquíéte,»  dit-ii.  Sur  Tobservation  qu'elle  lui  fitipH 
n*y  avait  p<»int  été  forcé ,  il  ajouta  :  «Si  je  u'avais  pas  été  conseíllé,  cek ne 
serait  pas  arrivé;  mais  je  ne  m'en  repens  pas.» 

Enfin,  daos  la  maison  d*arrél,  Marie  D...  a  cherché  k  parler  i  Gratteaii 
et  on  la  euleudue  lui  disant  á  voix  basse  :  «De  £^ráce,  qu*as-tu  faitdetf 
queje  t'ai  donné?  dis-le  moi,  tu  me  rendras  Táme  Iranquille.»  Grattesi 
lui  répoudit :  oNe  t'en  mets  pas  en  peine.» 

La  filie  D...  prétend  que  cette  conversation  n'avait  trait  qu'i  de  Fargcit 
qu'elle  avait  donné  k  Gratteau  avant  soo  arrestatioUi  ce  qui  ne  peut  s'ei- 
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j^quer  ainsi  et  daos  ce  sens,  d'aprés  le  caractóre  de  la  cpiestioii  et  de  la  ré- 
ponae.  Gratteau  níe  cette  convenation ,  dont  le  íait  est  reconnu  par  sa  oom- 
plice  elie-méme. 

De  Tensemble  de  ees  fiíits,  il  resulte  que  Gratteau  et  Maríe  D... ,  qui  y¡- 
raient  en  concubinage,  se  sont  concertés  pour  se  défaire  de  la  femme 
Gratteau;  que  Marie  D...  a  acheté  le  poíson,  et  la  remis  á  son  cómplice; 
que  celuí-ci ,  aprés  avoir  cherché ,  pour  donner  le  change  et  écarter  les 
MNipQons,  á  accréditer  que  sa  femme  était  malade,  Ta  empoisonuée  i  une 
époque  indéterminée ,  mais  positivement  limitée  entre  le  7  septembrejour 
ob  elle  se  portaít  bien ,  et  le  9  du  méme  mois,  jour  oü  elle  mourut  aprés 
tvoir  souffert  quinze  heures  environ. 

L'expertise  fut  confiée  á  MM.  Ghevallier,  Lassaígne  et  Lesueur. 

Ge  sulfure  contient,  d'aprés  M.  Guibourt,  6  partles  de  sulfure  el  94 
cPacide  arsénieux ;  il  dolt  done  étre  beaucoup  plus  vénéneux  que  le  sui- 
vant.  II  est  solide,  jaune,  assez  pesant;  mis  dans  un  appareíl  dit  de 
Marsh  V  il  donne  á  l'instant  méme  de  larges  taches  arsenicaies  et  un 
anneau,  parce  qu'il  renferme  une  enorme  proportion  d'acide  arsé- 
nieux; traite  par  Teau  distlllée  bouillante,  11  fournit  une  dissolution 
eontenant  beaucoup  d'acide  arsénieux.  Sí  on  Tépuise  par  ce  liquide,  il 
laisse  du  sulfure  jaune  offrant,  á  peu  de  chose  prés,  les  propriétés  du 
sulfure  précédent  fait  par  la  volé  humlde. 

Sulfure  jaune  d'arsenic  artificiel,  obtenu  avec  la  dissolution  d' acide 

arsénieux  et  avec  le  gaz  acide  sulfhydrique.  11  est  solide,  jaune,  pul  vé- 

rulent  ou  en  masse,  et  trés-soiuble  dans  l'aromoniaque;  la  dissolution 

eal  incolore  si  le  sulfure  est  pur.  Lorsqu'on  le  chauffe  avec  un  álcali  et 

du  charbon ,  ou  qu*on  Tintroduit  dans  un  appareil  dit  de  Marsh ,  aprés 

Tavoir  traite  parTacideazotique,  il  fournit  de  Parsenic  (voy.  p.  463).  S*il 

a  été  bien  lavé  pour  le  priver  de  Tacide  arsénieux,  il  ne  fournit  que  des 

traces  d*arsenic ,  et  encoré  faut-il  attendre  longtemps,  quand  on  Tintro* 

düit  dans  un  appareil  dit  de  Marsh,  á  moins  qu*on  ne  Fait  préalable- 

ment  fait  chauffer  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  avec  de  l'acide 

azolique,  pour  le  transformer  en  acides  sulfurique  et  arsénique  (voyez 

p.  463). 

M.  Courdemanche  a  fait  connaltre  le  premier  une  propriété  remar- 
quable  de  ce  sulfure :  lorsqu'aprés  Tavoir  bien  lavé  pour  le  priver  de 
Tacide  arsénieux  qu'il  pourrait  reteñir,  on  le  fait  bouiilir  avec  de  Teau 
distillée,  on  le  décompose,  el  Teau  est  égalemenl  décomposée,  en  sorte 
que  Ton  obtíent  de  Tacide  sulfliydrique  gazeux  el  de  Tacide  arsénieux 
qui  reste  en  dissolution.  Si  on  ágil  avec  de  Teau  distillée,  á  la  tempe- 
ralure  de  10  á  12°,  le  méme  phénoméne  a  lieu,  mais  il  esl  á  peine  sen- 
sible, et  il  faut,  pour  le  rendre  manifesté,  un  contad  de  cinq  á  six 
joori.  Si  le  aolfure  jaune  pur  est  ^oulé  á  du  vín ,  á  du  bouillon  gras,  á 
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da  bouillon  aax  lierbet,  á  du  cidre,  á  do  caM,  á  une  déooctiooáeih 
cine»,  il  s'y  décompoM  plus  facilemenl  que  dans  Teao,  loit  i  M, 
aoit  á  chaud.  (/oum.  de  chim.  méd,,  t.  III. ) 

Ce  sulfure  jaune  d'arsenic  atiificiel  est  vénéñeux,  lors  nbéme  qoll 
¿(é  parfailement  lavé  el  qu'il  ne  contient  pas  un  atóme  d*adde  aií' 
DÍeuX|  comme  le  prouvent  lea  faiU  sulvanU: 

EipAiimci  I'*.  —  On  a  appliqaé  adr  le  títtu  cdhlaire  de  h  |m1ii  la— 
de  la  cuísae  de  plusieors  chiens  robnslea  et  de  moyenne  taílle  3  gnamA 
ce  sulfure  pur;  les  animaui  oot  éproufé  les  accidenta  que  détermíaeaiai 
Daíremenl  les  préparatioos  arseaicales,  et  sont  morts  au  bout  de  qamk, 
quaraote-huit  ou  soixante  beures.  A  l'ouverture  des  cadavres,  on  aolani 
les  pMnoBiéDes  suivants :  la  euísse  sur  laqvelle  avait  dté  appliqué  te  sák 
étaittrét-rouge,  rinfiammation  s'étendaHméoieassezloinsarkaparaidé 
mínales;  Testomac  offrait  une  ou  plusieurs  taches  violettee,  oa  ^aá 
petits  ulceres brunálres.  résuUat  de  la  destruciion  de  la  membrane  mm 
les  intestins  careles,  le  rectum,  le  foie,  et  les  poumona,  ¿taíent  sains.  Lsflll 
¿tait  quelquefoís  le  siége  d'une  altération  tr^a-remarquable;  rinléríearfi 
ventricules  présentaít  plusieurs  taches  d'un  rouge  foncé ;  ees  taches,  tf| 
¿tendues,  occupaíent  principalement  les  colonnescharoues  et  pénétraicÉia 
moins  de  3  millimétres  daus  le  tissu  du  cceur.  Les  oreilleites,  raor(e,<fNi 
tere  puloionaire,  élaíent  daos  Télat  naturel. 

ExpiaiKNCB  11.  — On  a  remarqué  des  phénomhies  analognes  lorsfa'm 
introduít  4  grammes  du  inéme  sulfure  dans  restomac  et  quon  a  lié  rtH 
phage  pour  einpécher  le  vomiisement.  A  l'ouverture  des  cadavrs»,  1 
canal  digestif,  le  Foie,  les  poumons,  et  le  cocur,  offraient  les  mémes  aMa 
lions  que  daus  les  expérieuces  precedentes. 

II  est  probable  que  ce  sulfure  ne  doit  ses  propriétéji  véiiéneuses  ^ 
Tacide  arsénieux  qui  se  développe  pendant  son  séjoiir  dans  restóme 
d'aprés  les  expériences  de  M.  Courdeinanche. 

Vorpiment  natif{  sulfure  jaune  d'arsenic)  presenta  <i  Renault  despM 
noménrs  diffén?nls  de  ceux  dont  je  viens  de  parlar;  en  effet,  il  leí 
prendre,  jusqifá  la  dose  de  8  grammes,  á  des  chiens  de  différent''  lailk 
qui  n*en  éprouvérenl  aucunc  incommodilé.  Hoffmnnn  avait  déjá  oblen 
des  rósnitals  analogiies,  comme  on  peut  le  voir  par  le  passage  sd 
vanl :  Jam  vero  auripigmentum  omni  drástica,  purgante  et  emética  cw 
tute  carct ,  ñeque  animaniia  necat,  frequenti  experimento  instituto  i 
canibus,  felihus,  quibus  in  insigni  dosi  ad  drachmam  unam  et  ultra  si* 
ulta  subsequente  noxa  id  obtulimus..,  Arsenicum  vero,  sive  álbum,  sk 
flavum  et  rubrum,  summum  est  venenum,  et  omnis  generis  animíintiai 
paulo  majori  dosi  assumptum  brevi  necat,  Üt  adeo  ex  jam  dictis  dif 
appareat,  atnipigmentum  eum  arsénico  citrino  neutiquam  esse  eanfuñdn 
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quod  tamen  a  plurimis  mediéis ,  imo  eoitesüs  factum  este  acta  et 
publica  loquutitur  (1). 
H.  Smilli ,  íiapfié  de  la  différenre  <les  rístiliats  oblenus  par  Renault 
t  les  deiix  sulfures  Jaimes  nalurel  vi  arlificlel,  appliqua  sur  la  cuisse 
'  friusieurs  chiens  Vorpiment  natif  de  la  mine  de  Tojova  ,  en  ITodgrip , 
II  concluí  di'  ses  expériences  que  ce  sulfure  3  des  qualités  th'téli^res 
ta  dose  de  ■!  i  8  granimes ,  el  qu'il  délermine  la  morí  au  bnut  de  deux 


A  rouuerlure  des  cadavres,  on  Irouve  l'eslomac  enflamnié;  sa  mem- 
;  nmciueuse,  recouverle  d'un  cnduil  ñlanl,  latsse  suínler  une  laul- 
i  de  goulleleltes  sanguines;  les  ¡nlesllns  Gríles  offient  quelqnea 
roui^es;  les  venlrícules  du  ccEurprésenlentdansleur  iulérieur  une 

Alie  tneurlrissure  qul  s'élend  peu  dans  le  lissu  cliarnu.  Les  poumons 

Vt  un  peu  rouges. 

BuiamcR.  —  A  onze  beures,  j'inlroduiKÍs  daos  l'eslomac  d'un  chien  de 
If  eüae  taille,  tris- robus  le,  4  f  rammes  de  sulfure  jaune  d'arsenic  naturel, 
idbitemeDt  dépnuilli:  de  sa  gangue;  r<£Sophage  fut  lié  pour  empécber  le 
MÚnemenl.  L';iaimal  muurui  su  buul  de  cioquanle  heures ,  et  u'éprouva 
Sunres  (yinptámes  que  de  raballement  et  des  déjectious  alviaes.  Outerture 
m  eadarre.  L'eslomac  coatenait  une  assez  grande  quanlilé  d'un  fluide 
Hltllre,  épais,  et  Glaot;  la  menibranc  interne  offrait^liet  Ih  des  plaques 
¿TÍdemmeDt  euflamoiíes:  les  íntestin:  gréles  élaient  saios;  Tintérieur 
asa  présenlait  une  tnultitude  de  rtdes  d'un  rouge  foncé ;  les  pouinoni 
■ffoissés ,  cr^pitanls,  el  plus  légers  que  Teau  -,  les  paquels  graisseux 
■MtEOUgdansle  cmur  eiaiem  rouges;  du  retle,  cet  organe  n'offrait  aucune 
AératioD  sensible.  Cette  expérience  répélce  fnurnit  les  mémes  résullaU. 

Ce  sulfure  est  done  vénérieux:  á  la  vérité,  son  action  esl  beaucoup 
oins  inleuse  que  celle  de  l'acide  arséuieux. 

Ón  le  reconnallra  aux  caracteres  suivanls:  11  esl  solide,  luisant.d'uB 

Boe  cilríu  lirant  un  peu  sur  le  verdáire;  son  lissa  esl  composé  de 

mes  translucides,  brillantes,  qiielquefois  d'un  poli  trés-vif;  en  le  Irai- 

bl  par  l'eau  dtslillée  bouillanle,  on  voit  que  celle-ci  renfcrme  une 

Mlile  quantilé  d'acide  arsénieux :  il  esL  décomposé  par  ta  potasse  el  le 

.  ou  par  le  nrire,  comme  le  précédent  (voy.  p.  607). 

Le  tuifiíTe  rouge,  d'anenic  nalif,  d'aprés  les  expériences  de  Renault, 

mi  étre  administré  á  l'lnlérieur  sans  qu'il  en  résulle  aucune  incom- 

ttodilé.  Ce  mi^decin  dit  en  avoír  donné  jusqu'á  8  grammes  &  des  chiens, 

qul  n'onl  paru  (prouver  aucune  soulTrance,  landis  que  les  animaux 


(1>  Friderid  Uoffmuiní  Optra  omnia 
hMTí  Ctww,  ¡761. 


t.  1,  pars  ti,  cap,  2,  de  í'eneni* , 
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auxquels  on  a  fait  preodre  quelques  cenUgramnies  da  mémetQÜoR» 
tificiel  onl  succofflbé  au  bout  d*un  lein}>s  variable.  Uoe  femme 
daos  Tespace  de  quelques  heures,  aprés  avoir  ^prauvé  des 
violentes,  pour  avoir  mangé  des  choux  auxquels  on  avait  méléai 
taiue  quantilé  de  cetle  subsUnce  (1). 

L^expérieoce  suivanle  a  élé  tentóe  dans  le  dessein  de  eombkr 
Uon  du  sulfure  rouge  d'arsenic  ruuif. 

ExpisiEiiCB. —  2  grammes  40  centigrammesde  réalgar,  mtif  fcl 
de  Kapoicke ,  en  TransylTanie ,  fureot  appliqués  sur  la  cuiste  Sí 
de  24  centiméíresdehaut;  rinimalmourutau  boutdesixjoan.Lai 
¡óteme  de  restomac  étaít  recou verte  d'un  eaduitassez  tenace  de  kíkji 
au-dessou8,  elle  était  blafarde  et  lívide ;  on  voyait  dans  le  reste  da 
testinal  un  fluide  roussátre  trés-fétide ;  les  intestins  gréles  offraientfai 
rations  miliaires  á  Fond  noir;  Tíntérieur  du  rectum  présentaitUDei 
de  rides  noirátres;  les  autres  organes  étaient  sains  (Smith). 

Le  r ¿algor  fiati/agit  done  comme  poison  lorsqu'il  est  appUqaél 
tíssu  cellulaire. 

II  est  solide,  rouge,  avec  une  teinte  dVange  lorsqull  esteo 
orangé  quand  11  a  été  réduil  en  poudre ;  il  éclate  aisément  par  la| 
sion  de  Tongle;  il  fournit,  á  Teau  distillée  bouíllanle,  gramneil 
sur  10  grammes ;  il  se  comporte  avec  la  polasse  et  le  charbon,«ii 
le  nitre,  comme  les  deux  sulfures  précédents  (voy.  p.  607). 

QUESTION^MÉDIGO-LÉGALE  RELATIVB  Aü  SULFURE  d'aRSEüIC 

Peul-il  se  faire  que  Ton  découvre  de  Tacide  arséiiieux  dans  le 
digeslif  d'un  Individu  quí  n'en  a  poinl  avalé,  mais  qui  a  prisdu 
furo  jaune  d'arsenic  pur?  Ou¡ ,  monsieur  le  présldenl.  Les  exi 
de  M.  Courdemanche,  que  j'ai  répélées  el  trouvées  exactes  (voypíft 
élablissent  que  ce  sulfure  peul  se  traiisformer  en  acide  arsénieuxe»* 
peu  de  lemps,  sinon  en  tolalité,  du  moins  en  partie,  lorsqu'il  esl< 
mis  á  Taclion  d'un  cerlain  nombre  de  liquides  alimenta  ¡res,  ábW 
pérature  du  corps  de  Thomme.  II  y  a  mieux;  il  peut  arriver  alon^ 
Tempoisonnement,  qni  nVül  pas  été  trés-ínlense  sí  le  sulfure  fálrt 
indécomposé ,  devienne  plus  grave  d  mesure  qu'il  se  formeradcTit 
arsénieux,  parce  que  ce  poison  est  plus  actif  que  le  sulfure  pur. 


(1)  Ephemerid.  nat.  curios. ,  \ol  V,  obs.  102,  p.  353.  Le  sulfure  «rt|| 
preparé  en  chauffant  du  soufrc  et  de  Tacide  arsénieux  esl  beaucoup  ptef 
neux  que  le  sulfure  rouge,  parce  qu*il  contient  beaucoup  d'adde  arsMBaf 
comrae  je  i'ai  déjA  dit  á  la  pa(fe  607. 
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.'iodure  d'arsenic  esf  d*un  beau  rouge  de  laque,  tris-fúsible;  traite 
'  Teau  bouillanle,  il  fournit  une  dissolulion  incolore  qui  donne  du 
Fure  jaune  d'arsenic  par  Tacide  sulfhydrique,  et  qui  colore  Tamidoa 
bleu  violacé,  pourvu  que  i*on  ajoute2  ou  3  goudes  de  chlore.  Chauflé 
\c  de  Tacide  azotique  concentré  jusqu*á  l'ébuililion,  iise  décomposeet 
and  des  vapeurs  d'iode  d*un  beau  violel  et  d'acide  bypoazoüque  jaune 
igeáU  e ;  le  résidu  est  bianc ,  et  composé  d*acide  arsénique  et  d'acide 
lique;  si  on  le  fait  bouiliir  pendanl  quelques  instanls  avec  de  l'acide 
fureux  el  qu'on  evapore  jusqu'á  siccité,  le  produit  blanc  restant 
Lrnil  avec  i'azotate  d'argent  dissous  un  precipité  rouge-brique  d'ar- 
liate  d'argent.  L'iodure  d'arsenic ,  mis  dans  l'appareii  dit  de  Marsh, 
ine  á  rínstant  méme  de  belles  et  larges  taches  arsenicales. 
1  agit  comme  un  poison  trés-violent;  il  enflamme  les  tissus  surles- 
sls  on  Tapplique ;  ¡1  ramollit  et  gélatinlse  en  quelque  sorte  la  mem- 
ine  muqueuse  gastrique  en  développant  méme  quelquefois  des  ulcé- 
ions.  II  est  absorbe,  et  exerce  une  influence  délétére  sur  les  centres 
"veux  et  sur  le  cceur,  soit  qu'on  Tintroduise  dans  le  canal  digestif , 
t  qu*on  Tapplique  sur  les  surfaces  serensés  ou  muqueuses,  soit  qu*oa 
melle  sur  des  piales  ou  des  ulceres.  II  détruit  aussl  rirritabililé  de 
tomac.  (Antony  Todd  Thomson,  Journ,  de  chim. méd.,  année  1839, 
385.) 

»E  L'OXYPE  mOWB,  D'ARSBNIC  (COmpOSé  d'ABWNIC  et  d*  AaBB 

AB5ÉNIBUX  de  quelques  chimistes). 

Cet  oxyde  est  d'un  gris  noirátre ,  quelquefois  noir ;  il  est  terne,  sans 
lal,  peu  dur  et  Irés-friable.  Mis  sur  les  charbons  ardents,  il  répand 
«vapeurs  blanchesd'une  odeur  alilacée;  introduit  dans  un  appareil  dit 
iMarsh,  il  fournit  de  Tarsenic.  L'acide  azotique  agit  sur  luiá  peu  prés 
Morne  sur  Tarsenic  (voyez  p.  473).  Son  action  vénéneuse  est  mise  hora 
i  doute  par  les  expériences  suivantes. 

ExpteiiifCBS.  —  1®  Renault  fít  prendre  á  un  petit  chien  30  centigrammet 
oxyde  noir  d'arsenic  porphy rísé  et  melé  avec  de  la  graisse  de  porc ;  fanimal 
i  pris  de  vomissements  quatre  heures  aprés  avoir  avalé  le  mélange.  On 
mposa  h  ce  que  le  poison  fút  expulsé  de  Testomac;  mais  pendant  deux  heures 
canal  alimentaire  ful  presque  conliuuellement  en  mouvement,  etles  déjec- 
m$  al  vines  trés-abondantes.  L'animal  ne  tarda  pas  á  mourlr.  Toute  la  poudre 
íre  fut  irouvée  dans  Festomac.  La  membrane  muqueuse  de  ce  viscére, 


613  DBS  FOISONS  IRRITATfTS  MINÉRAUX. 

Uptssée  d'une  couche  de  mucus  épaíssí,  était  de  oouleur  de  lie  devion^iL 
L'ínflammation  ne  dépas^ait  pas  íes  deui  orífices,  de  maniere  qB'i  4  lí^ 
métres  de  lá  les  parties  étaieot  daos  l'état  naturel. 

2^  Od  dooDa  á  uo  autre  chieo  plus  gros  que  le  précédent  20  oeot 
d'oxyde  noir  d*arseD¡c,  quí  fureot  vomís  une  demi-heureaprts;aikilí1 
fitaYaler  de  nouveau,  et  la  majeurc  partie  fut  encoré  expuUée  de  Fe 
au bout du  méme  iotenalle  de  temps;  ¡1  fut  ¡mpossiblede la  luí  fairej 
Dans  les  derniers  vomissements,  il  rendit  des  mucosités  saiiguiiioleiilo,4 
mourut  dix  heures  aprés  rempoisoDnement.  L'estomac  étalt  raBpSi 
liquide  tan^ioolent  d'un  rouge  vermeil;  la  membrane  muqueuse  n'c 
aueune  trace  d'érosion ,  seulement  elle  était  livide  dans  quelques  twkM 
et  rouge  dans  le  reste  de  son  étendue.  Les  intestina  ne  paraissaientpsiiÉj 
éprouvé  la  moindre  atteinte  de  la  part  du  poison. 

DE  liA  POVDRB  AVX.  HeVCH»». 

La  poudre  aux  mouches  différe  trés-peu  de  Toxyde  noir  d'arseak; 
elle  n*est  autre  chose  que  de  Tarsenlc  un  peu  oxydé,  sous  forme  de  puB; 
composés  de  lames  réguliérementarrangées;  on  la  reconnattaux 
teres  qui  vicnniienl  d  tire  indiques  á  roccasíon  de  Toxyde  noir. 

Yoici  des  fails  qui  prouvent  que  cetle  poudre  agit  comme  un  poíMl 
violent.  I*'  Renault  fíl  prendre  á  un  chien  de  mediocre  grandeur  2SoflK 
tigr.  de  cetle  maliére,  el  ¡1  eut  soin  de  faire  refluer  dans  restoroacloottf 
quien  élail  expulsé  par  le  vorníssement.  L'animal  fít  des  ef forts de voofe* 
semeiit  inútiles  ponüanl  cinq  ou  six  heures,  sans  donner  d'autres  sigis 
de  douleur;  il  lomba  peii  á  peu  dans  un  abatlement  qui  devint  dephl 
en  plus  profond,  el  mourul  au  boul  de  dix-huit  heures.  La  roembrat 
muqueuse  de  rcstomac  élail  rouge  et  enflammée  dans  toóte  son  étei- 
due ,  mais  d'une  maniere  inégale,  et  plus  á  sa  grande  courburequef 
les  aulres  poinls;  la  partie  du  canal  intestinal  la  plus  voisine  du  pyl<iR 
participail  égalemenlá  cede  inflammalion. 

T  Un  marchand  de  vin  de  Rouen,  en  déjeunant  avec  cinqdesB 
amis,  bul  avec  eux  une  pinte  de  vin ;  avanl  la  fín  du  déjeuner,  ils  épiti- 
vérent  tous  des  accidents.  Un  des  six  mourul  le  lendemain  ;  les  ciif 
autres  furenl  rappelés  ü  la  vie,  mais  leur  convalescence  fut  lofHftt. 
M.  Mézaize,  pharmacien  a  Rouen,  Irouva,  par  Tanalyse  ch¡mique,qiR 
la  bouteille  dans  laquelle  le  vin  élail  conlenu  renfermait  une  substaoce 
noire  ,  qui  n'étail  autre  chose  que  de  la  poudre  aux  mouches  (1). 

3**  Qualre  personnes  de  la  mOme  famille  mangérenl,  dans  un  ref«s» 
des  poires  séchcs  que  Ton  avait  fait  bouiilir  avec  24  gi^anrimes  de  poiMire 


(1 )  Happort  sur  les  Iravaux  de  la  SocUté  d'émulaüon  de  Rouen,  ftvavK 
au  Vil. 
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!tiiix  mouches.  Le  pére,  ágé  de  cinquante  ans ,  mouriit  au  bout  de  treize 

sMures ;  la  fílle  atnée ,  ágée  de  díx  ans ,  au  bout  de  neuf  heures ;  une 

ttiüre  pelile  fílle,  ágée  de  six  ans ,  ne  mourut  qu'au  bout  de  dix-huit 

^'Mnires;  enfín  la  plus  jeune  d'entre  elles,  ágée  de  deux  ans  et  demi,  et 

■"lili  n'avait  mangé  que  ce  qu'elle  avait  raclé  au  fond  de  la  marmite ,  ne 

^CGoniba  que  le  sixiéme  jour.  Toutes  ees  personnes  eurent  des  tran- 

ibées,  des  vomissements ,  des  sueurs  f roldes.  A  Tonverture  du  pére,  on 

xouva  reslomac  enflammé;  son  intéríeur  présentait  des  taches  rouges 

jl  des  bosselures  formées  par  du  sang  infíllré.  L'estomac  de  la  filie 

^Hoée  était  également  enflammé,  et  U  conlenait  du  sang  liquide  tout 

^aor.  Celui  de  la  filie  de  six  ans  était  moins  enflammé;  mais,  vers  le 

jylore,  ses  parois  étaient  épaissies  par  du  sang  infiltré.  Enfin,  cfaez  la 

lile  de  deux  ans  et  demi ,  il  présentait  á  &on  fond  une  tache  enflammée 

ie  la  grandeur  d'une  féve  (1). 

DV  CAUSTIQUE  ARSBMlCAli  DV  imÉRB  COSMB» 
KT  DE  I«A  POII9RB  DE  KOIISDBI«OT. 

Le  premier  de  ees  caustiques ,  celui  du  frére  Cosme,  est  composé  de 
2fi  gr.  á'acide  arsénieux,  de  8  grammes  de  cinabre ,  de  40  centigram- 
Bies  de  cendres  de  vieilles  semelles ,  et  de  60  centígrammes  de  sang- 
Iragon.  La  poudre  de  Rousselot  est  formée  de  2  grammes  d'adde  arsé' 
wimux,  de  32  grammes  de  cinabre ,  et  de  16  grammes  de  sang-dragon. 
La  poudre  modifíée  par  Antoine  Dubois  est  préparée  avec  deux  parlies 
l'acide  arsénieux,  Irente-deiix  parties  de  cinabre,  et  seize  parties  de 
lang-dragon.  Ces  divers  composés  ont  élé  souvent  employés  comme 
eaustiques  dans  les  affectlons  cancéreuses.  On  reconnattra  le  dernier 
Fentre  eux :  1®  á  sa  couleur  rouge ;  2^  en  le  faisant  bouillir  pendant  dix 
NI  douze  minutes  dans  cinq  parlies  d'eau  distillée,  qui  dissout  Facide  ar- 
lénieux  (voyez  p.  462  pour  les  propriélés  de  ceUe  dissolution ) ;  ^  en 
railant  par  Talcool  bouillant  la  portion  du  caustique  épuisée  par  Teau ; 
'alcool  dissout  le  sang-dragon  et  se  colore  en  rouge  fonc^  :  aussi  cette 
liasolution  précipite-l-elie  en  orangé  par  Teau;  4®  en  dessécbantleci- 
labre,  qui  n'a  été  dissous  ni  par  Teau  ni  par  Talcool,  etqui  par  con- 
équent  reste  sous  forme  d'une  poudre  d'un  beau  rouge  ;  cette  poudre, 
hauffée  avec  du  fer  dans  un  tube  de  verre,  se  décompose  et  fournit 
lu  naercure  mélallique  el  du  sulfure  de  fer  (voyez  Sulfure  de  mercure). 


(I)  jícta  physico-medica  Acad,  Casar ^  nat-  curios.»  ann.  1740,  obs.  102. 
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Action  dn  canstíque  anenical  wat  réconomie  mimale. 

ExPBRiBifCB  1*^.  —  5  grammes  60  centigrammes  de  poudre  arnÚBÉ, 
contenant  1  ^ammc  1  déci([ramine  d^acide  arsénieux,  furent  appiiqwtf 
b  cuissc  d'un  chien  de  38  centimMres  de  haut :  ranímal  monnit  vnfr 
deux  heures  apres  rapplicatioo.  Ouverture  du  cadávre.  La  mtakm 
maqueufte  de  restomac  offrait  des  plaques  rouges,  sans  ulcération ni ^ 
chement  sanguin;  l'íléum  présentait  des  ulcératíons  míliaires  á  fbndUv; 
O  y  avaít  dans  toute  cette  partie  du  canal  alímentaire  une  asseí  (lak 
quantité  de  bile  jauoe;  le  rectum  offrait  des  rides  rouges  et  livides;  klA 
du  corar  était  plus  rouge  qu'á  FordÍDaire;  le  ventricule  gauche  de  cct^ 
gane  |Hrésenta¡t  de  larges  taches  venneilles,  quelque»-unes  se  prQkMfdi 
d'ane  ligne  dans  le  tissu  charnu,  d'autres  occupant  la  base  dies 
charnues  les  plus  grosses.  Les  poumons  éuient  saios. 

ExpÉRiBiiCE  II.  — 12  grammes  60  centigrammes  de  poudre  arsen¡cak.K 
contenant  que  60  centigranunes  d'acide  arsénieux,  fureal  appliqnésivh 
cuisse  d*un  petit  chien  de  27  centimétres  de  haut :  ranímal  ne  monnUfi 
cinq  jours  aprés.  Ouverture  du  cadavre.  L'estomac  renfermaít  iuieM> 
grande  quantité  de  mucosités  jaunes,  mélées  de  stries  noirátres,  qui  Mp 
raissaient  étre  autre  chose  que  du  sang  caillé  exhalé  par  des  ulcéntiM 
arrondies,  nombreuses,  dont  le  fond  ¿tait  couvert  de  stries  noiratres,  etfi 
se  trouvaient  principalement  vers  le  pylore.  Le  duodénum  ¿tait  p&Ie: « 
voyait  I  la  partie  supérieure  du  rectum  deux  plaques  rouges  et  larg«iU 
intestíns  gréles  n'oFfraient  aucune  allération;  le  coeur  était  trés-flasqnr,lH 
deux  ventricules  renfermaient  du  sang  noir.  On  voyait,  sous  la  mcñkiv 
interne,  des  taches  blanchcs,  filamenteuses,  s'étendant  un  pen  daos  le  ti 
charnu ,  et  dont  on  ne  pouvaít  pas  ctmccvoir  la  forma tion. 

ExpiBiENCB  III.  —  On  appliqua  sur  la  cuisse  d'un  chico  de  22  ccik* 
métres  de  haut  4  grammes  d'unc  poudre  caustique  préparée  avec  60  eo* 
tigrammcs  d'acidc  arséníeux,  I  gramme  1  décigramme  de  c¡nabre,tf 
2  grammes  40  centigrammes  de  sang-dragon  :  ]  animal  mourutau  bout^c 
quatrc  jours.  Ouverture  du  cadavre.  Les  plis  furmés  par  la  membriK 
muqucusc  de  restomac  éUiient  jaunes  h  leur  sommet  el  entouré^  d*uof  a^ 
réole  bhnchátre;  il  y  avait,  en  oulre,  plusieurs  ulcératíons  arronto* 
comprenant  toute  Tépaisseur  de  la  membrane  muqueuse,  et  dont  le  fd 
était  couvert  de  sang  caillé;  le  duodénum  renfx^rmait  de  la  bile  jauD^;lB 
intestíns  gréles  conteuaient  un  fluide  roussálre  el  fetide;  le  rctcum  of- 
frait une  multitude  de  rides  noircs ;  le  cosur  et  les  poumons  étaient  svtf- 
(Smith.)  ♦! 

Observ\tion  V^  (i).  —  J'avais  amputé  le  scin  ái  une  filie  de  dix-huilaw. 
douée  á  Texcés  du  tcmpcramont  lymphatique ,  et  chez  laquelle  un  squirrfac 

(f)  Nouveaux  clémcnts  de  médccinc  opcraioire ,  par  J.-Phil.  RouXi  iL 
p.  Gl  F«  edil. 
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uiez  coDudérahle  de  oet  organe  n'ayait  cependanl  point  encoré  alteré  la 
fralcheur  de  la  jeuoesse.  La  plaie  amt  marché  rapldement  yers  la  piéríson, 
et  k  cicatrice  ¿tait  achevée  depuis  plusíeurs  jours ,  lorsqu'une  ulcération , 
accompagoée  de  légéres  douleurs  lancioanles,  se  maniCesta  spontanémeiit  au 
eentre.  La  crainte  de  causer  un  trop  grand  effroi  á  cette  jeune  filie  ine  fit 
renoncer  á  l'intention  que  j'avaif  eue  d'abordd'employer  lecautéreactuel; 
je  me  décidai  pour  Tapplication  de  la  páte  arsenicale ,  et  cette  applícation 
fbt  faite  sur  une  surfáce  ayant  3  á  4  centimétres  au  plus  de  diamétre.  Des 
k  lendemain ,  la  malade  se  plaint  de  violentes  couques ,  elle  éprouve  quel- 
«68  Tomíssements,  et  sa  physionomie  s'altére.  Deux  jours  aprés ,  elle  périt 
au  milieu  des  couvulsions  et  des  plus  vives  angoisses.  Le  cadavre,  á  Texté- 
neur  duquel  étaient  disséminées  de  larges  ecchymoses,  se  putréfia  promp- 
tement.  A  Vouverture,  nou»  trouvámes  la  surface  interne  de  Testomac 
et  d'une  grande  partie  du  conduit  intestinal  phlogosée  et  parsemée  de 
taches  noires.  Je  sais  convaincu  que  cette  filie  est  morte  empoisonnée  par 
Farsenic. 

2^  Antoine  Laportc ,  jardinier,  ágé  de  cinquante-cinq  ans,  re^ut,  íl  y  a 
plusíeurs  années,  quelques  grains  de  poudre  an-desious  de  Toeil  droit ;  la 
petite  plaie  qui  en  resulta  fut  negligée;  comme  elle  ne  guérissait  pas,  le 
malade  s'adrcssa  á  un  médecin  qui ,  pour  réprimer  les  bourgeons  celluleux 
et  vasculaires  développds  outre  mesure ,  y  appliqua  la  poudre  de  Goder- 
naux  (composée  de  mercure  doux  et  de  sublimé  corrosif);  mais  la  sur- 
face ,  qu'on  pouvait  alors  regarder  comme  ulcérée,  au  lieu  de  se  cicatríser, 
$*agrandit  par  Tirritation  du  caustique.  Laporte  se  determina  á  entrer,  au 
mois  de  février  1810,  á  Thospice  Beaujou,  oú  on  luí  fit  plusieurs  applica- 
tiont  de  la  páte  arsenicale  des  f reres  Cosme;  le  mal  fit  de  nouveaux  pro- 
gres;  on  Fenvoya  á  rinfírmerie  de  Bicétre,  le  20  novembre  1810.  II  était 
dans  Tétat  suivant :  á  la  place  de  Tceil  et  des  paupióres,  dont  on  ne  voyait 
presque  pas  de  traces,  était  une  tumeur  rougeátre,  divisée  en  lobules,  lais- 
sant  suinter  une  sanie  ichoreuse  et  fétidc,et  fáisant  éprouver  au  malade 
des  picotements  plus  ou  moins  rapprochés.  Cette  tuaicur,  cvidemment  can- 
eéreuse,  fut  encoré  attaquée  par  le  caustique  arsenical ,  dont  on  fit  quatre 
applications ;  mais  le  cáncer,  effarouché  par  ce  topique ,  envahit  successi- 
vement  toutes  les  parties  environnantes;  la  joue,  le  nez,  la  lévre  supé- 
rieure,  le  front,  Tangle  de  IVil  du  cóté  gauche,  le  commencement  de  la 
tempe ,  furent  attaqués.  La  destruction  complete  du  nez  avait  mis  les  fósscs 
nasales  tellement  á  découvert ,  qu'on  pouvait  apercevoir  le  commencement 
du  pharynx;  la  voúte  palatine  ,  percée  á  sa  partie  moyenne,  établissait , 
entre  le  nez  et  la  bouche,  une  communication  extrémement  désagréable 
pour  le  malade  et  pour  ceux  qui  Tapprochaient.  En  méme  temps  que  le 
mal  faisait  des  prognes  locaux  ,  la  maigreur,  la  faiblesse,  et  un  dévoienoent 
qui  nc  cessait  que  pour  revenir  bientót,  faisaient  prévoir  la  fin  prochaine 
de  cet  individu.  Sa  pean  était  rugúense ,  d*un  gris  sale;  Tépiderme  se  sou- 
levait  par  écailles  furfuracées,  surtout  aux  bras  et  aux  mains ;  des  douleurs 
lancinantes,  intolerables,  empéchaient  le  malade  de  prendreaucun  repos; 
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depnÍK  quelque  tem)u ,  ily  avaitun  iremblement  general.  LaportetUMn 
eaBn,  le  12jaDvier  1812,  dans  de  fortes  coiiTukioiis(l). 

11  i-ésulle  dea  faits  qifi  précédenl :  1°  que  rapplicalion  aUnt  i 
poudres  dans  lesquelles  l'acide  ai'sénieux  entre  á  aasez  forte  doie  pM 
catitéiiser  peut  élre  suivie  des  plus  ({rands  dángers ;  2°  que  la  tyn 
plúmes  d'empoisonnemeut  determiné  par  ees  poudres  tie  itifF¿rent  poli 
de  ceux  que  produll  l'acide  arsénieui;  qu'JI  est  imporLant,  dau»  líC 
Qii  Ton  croit  nécessaired'employer  cecausllque,dele  prépareravec 
pluB  petile  quanlilé  possíble  d'acide  arsénieux. 


I 


0«*  jfofcofM  aftf <n«ontf<VM<r> 


DB  L'MTIMOIKí:  MÉT*t.l.l1MIB.   ^ 


L'antimoiue  est  regalóle  par  quelques  auleuts  comme  un  poison  tí 
lenl.  Plenckditque,  lorsqu'ilest  pris  ínconsidérément,  il  oecaslooM 
vomissetitent,  des  déjecUons  alvines  Lrés-abondantes,  des  (ranchees  í 
tolerables,  ranxiété,  ragilation,  des  hémorrlugies ,  des  convuUioi 
rinflamnialioii  de  restomac  et  des  inlestios,  l'érosion,  la  gaoGrín 
la  mort  (ouvrage  cití,  page  267).  II  esí  probable  que,  si  Ion  a  qudfl 
fois  observé  des  eEfets  aussi  dflétéres,  cela  lenalt  á  ce  que  l'anlim 
renfermaJtde  rarsenic,  ou  bien  áce  qu'il  se  serait  o\ydé  el  ti 
en  sel  soluble  dans  le  canal  digeslif ;  car  habituellement  ranlimoiiief 
peut  élre  pris  á  assez  forte  ilose  sans  agir  autrement  qu'un  émélo-cathl 
tique. 

Si  rantimoine  est  sous  forme  de  laches  ou  d'anneau,  on  le  rea 
iiatlra  au\  caracteres  indiques  á  la  page  479.  S'il  est  en  maiMi, 
sera  en  lames  d'un  blanc  bleuáire ,  brillantes  et  frágiles ;  sa  |Madi 
d'un  gris  bleuátrc,  Iraitée  par  l'acide  azolique  concentré,  founün 
rantimoníale  de  protoxyde,  qui,  élant  dissous  dans  l'acide  chiori 
.frique,  précipílera  en  blanc  par  l'eau  et  en  jaune  orangé  |)ar  l'ic 

Ifiíydrique;  l'antimoniale,  mis  dans  un  appareil  dit  deHanl),di 
presque  aussitOt  des  laches  antimoniales  on  un  aitneau  infl 
rK,ue. 


m^)  iüsttrtation  sur  l'asage  tí  l'abas  i!e¡  caustiques ,  par  E-  Suiilli.  p.  K 
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(tutbb  ínÍTifiíit). 


Aciioi 


r  réconocnJc  anicnale. 


(rimcet  faite»  par  M.  31  agrndie. — ExriiniMCE  I™.  —  Lortqu'oit 

^ede  iiBs  leí  leÍDM  d'iia  ehka  adulle,  el  de  Uille  moycnne,  30  i 
|6  etmígranuDcs  d'émélique  díüsou»  dins  lüO  grammes  d'eau,  r;ia¡mal 
Iniit  tí  a  des  díjcotioDit  alvines;  la  reapirülioü  devient  diFficilc,  le  pouls 
üMquenletiolerinitleDl;  eafin  une  grande  inquiélude  etde  léger»  trem- 
lenínu  précMent  la  mort,  qui  arrive  daos  la  premiare  heure  quí  »uil 
tllbaorplíoo  ou  rinjectioQ  de  rémétíque.  A  l'ouverlure  du  corps,  oo  tnmve 
t  poumon  profondément  alteré,  d'une  couleur  orangée  ou  violacée,  nullc- 
Mnl  crípilanl,  gorgé  desang,  el  d'uu  Ima  serré;  il  est  comme  hépti^ 
buif  cerlaiD»  points,  el  Fort  analogiie  au  parenchyme  de  h  rale  daos 
PlUtres  endroits.  La  membrane  niuqueu«e  du  canal  digeMiF,  depuin  le 
india  jusqu'i  l'exirémité  du  reetum .  esl  rouge  et  fortenienl  ¡ojectée  :  elle 
léprouvé  évidemmeut  ud  premier  degre  d'iaHamaiaCion. 
;  Si  b  Aue  injeclée  csi  de  co  h  90  centigrammes,  la  mort  arríve  ord¡- 
tlÍKinenl  une  denu-heure  aprés,  el  alora  le  poumon  seul  ofFre  des  iodices 
b  I'aclion  du  poísoa. 

'\  Jioniqu'on  n'introduit  que  30  eentigrammes  de  tartre  ¿méliquc  dans  les 
tfncaUK  saoguins,  ees  accidenta  íont  moina  iotenses  ct  lardeul  plus  á  se 
ndopper.  Les  animaux  iie  périssent  quelqueíols  qu'au  lout  de  vingl- 
iMllit  beureü,  et  á  leur  onverlure  on  Imuve  ralléralion  pulmonaire  dout 
f  ñttu  de  parler,  el  de  plus  une  inflammalioa  considerable  de  loule  la 
Moibnine  muqueuse  du  ranal  drgeslif ,  príncipalement  de  celle  qui  revé! 
Moniac,  le  premier  des  tnlwlins  gréles,  el  le  reclum. 
,  BiMMRNCK  II.  —  Si ,  au  lieu  d'agir  ainsi ,  ou  introduit  dans  restomac  des 
kiciu  30,  30  ou  40  cenligrammes  d'émélique  dissousdans  l'eau,  el  qu'ou 
|e  l'tetopbage.  les  aoimau;:  nieurent  uu  bout  de  deux  ou  Irois  lieures, 
flit  «voir  presenté  des  synipWme*  analoguei  aux  précfdenls,  et  l'on  dé- 
•urre  aprtí  la  morí  les  mémea  allérations  cadavériques.  Si ,  au  coatraíre, 
R  Uisse  aux  auimaux  la  Faculté  de  vomir.  mime  lorsqu'ils  uní  prJs 
I  graiDineii  de  ce  sel ,  íls  n'cn  éprouvenl  pour  la  plupart  du  leoipii  aucun 
taMTaií  effei.  Quand  la  duse  a  été  portee  á  10  grammes,  on  a  vu  des 
chiras  périr  ;iu  bout  de  quelques  heures  ou  de  quinqués  juurs,  quuiqu'iis 
WKnt  vomi;  landis  que  chn  d'aulres,  celle  furte  dose  n'occasiunnail 
d'inlre  accident  que  des  vomisseinents. 

EuCBíENCK  (II.  —  Si  OD  met  l'éuiétique  en  coulact  avec  les  différentex 
■w&ces  absórbanles,  telles  que  les  ansesd'inleslin,  le  tis>u  celluiaire,  et 
le  lúsu  propre  des  organes,  on  observe  que  les  vomisseincnts  et  le»  déjec- 
lioasalvines  nnl  lieu,  que  la  mort  arríve  au  bout  d'un  leoips  variable,  ct 
[IM  les  cadavres  ofírent  les  lésíuns  dont  J'ai  déjá  pai'lé. 
.  XírtMimei  JV. — eo  cei]%ramaieail'cmcUqu&iaÍu\¿s¿ui&\a.NÚ\ic'^- 
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depoii  ^pielque  temps ,  íl  y  ivait  un  trembleinent  généni.  Lapoiie 
enfin,  le  12janv¡er  1812,  dant  de  fortes  oonTubíoos  (IX 

II  resulte  des  faite  qiA  précédent :  V  que  rapplication  externe  ás 
poudres  dans  lesquelles  l'acide  arséoieux  entre  á  assez  forte  dose  ¡mi 
cautériser  peut  élre  suivie  des  plus  grands  dangers  ;  2?  que  les  spiK 
ptóroes  d*eropoisonnenieiit  determiné  par  ees  poudres  ne  différent  péi 
de  eeux  que  produit  Tacide  arsénieux ;  qu'il  est  importante  dans  fe  ei 
oik  Ton  croit  nécessaire  d'employer  ce  caustique  ^  de  le  pr^Mutrnwk 
píos  pelile  quantité  possible  d'acide  arsénieux. 


L'antimoine  est  regardé  par  quelques  auteurs  comme  un  poisoafi^ 
lent.  Plenck  dít  que,  lorsquMlest  pris  inconsidérément,  il  occasionoek 
vomissement,  des  déjections  alvines  Irés-abondantes,  des  tranchéeiii 
tolerables,  Fanxiélé,  ragitation,  des  hémorrhagies,  des  convulsifNih 
rinflammation  de  Testomac  et  des  intestíns,  férosion,  la  gangréoed 
la  mort  (ouvrage  cité,  page  267).  II  est  probable  que,  si  Too  a  quelf» 
fois  observé  des  effels  aussi  déléléres,  cela  tenait  á  ce  que  ranüoMÍv 
renfermait  de  Tarsenic ,  ou  bien  á  ce  qu'il  se  serait  oxydé  et  transfonit 
en  sel  soluble  dans  le  canal  digestif ;  car  habituellement  rantimoine|iv 
peut  étre  prís  á  assez  forte  dose  sans  agir  autrement  qu'un  éméto-cathv- 
tique. 

Sí  rantimoine  est  sous  forme  de  taches  ou  d'anneau,  on  le  reeoi* 
nattra  aux  caracteres  indiques  á  la  page  479.  S'il  est  en  massesi  3 
sera  en  lames  d'un  blanc  bleuálre ,  brillantes  et  frágiles ;  sa  poudit, 
d'un  gris  bleuálre,  traitée  par  Tacíde  azotique  concentré,  foumiíade 
Tantimoniate  de  protoxyde,  qui,  étant  dissous  dans  Tacide  chloríif* 
drique,  précipitera  en  blanc  par  Teau  et  en  jaune  orangé  par  Facidí 
sulfhydrique ;  Tantimoniate ,  mis  dans  un  appareil  dit  de  Marsh ,  don- 
ñera  presque  aussltót  des  taches  antimoniales  ou  un  ailneau  mélal- 
lique. 


(1)  Disseruaion  sur  l'ust^e  el  l'abus  des  caustiques,  par  E.  tknitb,  p.  ^', 
París,  1815. 
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AcIíoD  sur  ríronomie  anímale. 


iirímeet  faites  par  M.  lUagendie.  —  EirBBiínce  I"^.  —  [.onqñ'on 
let  \e\aet  d'ua  rhirn  adulle,  el  de  taille  moyenne,  30  h 
40  cenlígramincs  d'íaiélique  dissous  daus  lüO  gramoies  d'eau ,  rauimal 
^Yimiit  et  a  des  déJectiuDS  aivÍDes;  la  rexplralion  devicot  difftcile,  le  poufó 
'.CstFréquent  etinlermilteDl;  ealin  une  ^nde  iiiquiétude  etdelégers  Irem- 
kleméDU  préc^nt  la  mort,  qui  arrive  daos  la  premiere  hriire  qui  juit 
l'abiorpüon  ou  l'injectioD  de  t'émélique.  A  i'ouverture  du  corps ,  on  trmive 
<k  poumoD  profundémenl  alteré,  d'unc  cuuleur  oraogée  ou  violaoée,  nulle- 
menl  crépiUDl,  gorgé  de  sa.Bg,  el  d'uo  tissu  M;rré¡  il  est  comme  hépaliu; 
daoK  certaias  points,  et  Fort  analogue  au  parenchyme  de  la  rate  dans 
d'autres  eodroils.  La  meuibrane  muqueuge  du  canal  digealif,  drputs  le 
tardía  jusqu 'A  l'eiclri-inité  du  rcclum  ,  est  ruuge  el  forlemeat  ¡Djcctée  :  elle 
a  ¿pruuvé  évidcmmeat  ud  premier  degré  diaflammatioD. 

Si  la  dosc  ÍDJeclée  esl  de  GO  á  90  centigrammeg,  la  mort  arrive  ordi- 
nairetneni  une  demt-heure  aprÉs,  el  alors  le  puumon  seul  otfre  des  iodices 
de  Taction  du  poísou. 
Lorsqu'on  irinlroduil  que  20  cenligrammes  de  larlre  émelique  daos  les 
¡  nisteaux  iaoguin»,  ees  accideiits  sonl  moiiií  iuleDses  et  lardent  plus  h  se 
'djtelopper.  Les  auiínaux  nc  périancnl  quelqneFois  qu'au  Iraut  de  vingt- 
■  fwlre  facures,  et  i  leur  oiivcrlure  on  trouve  ralléralion  pulmonaire  dunt 
'je  viens  de  parler,  el  de  plus  uue  inflammalioa  eoneidérable  de  loutc  la 
aembrane  muqoeuse  du  canal  digestif,  pnacipalement  de  cvlle  qui  rcvé> 
l'atotinc,  le  premier  des  inleslins  gréle.s  ,  el  le  rectum. 

Eirtotiitcell.  —  Sí,  uu  lieu  d'agir  ainsi,  no  introduit dans  l'estoniac  des 
chieos  30 ,  30  ou  40  reuligramnieü  d'éinelique  díssuus  dan»  l'eau ,  et  qu'on 
lie  l'tEsopbage,  tes  animaux  rneurent  au  bou!  de  deux  ou  irois  heures, 
ipríi  avoir  presenté  des  aymptdines  aoalogues  aux  précMenis,  et  IW  dé- 
eouTre  aprés  la  mort  les  mémes  altéraliuns  cadavéríques.  Si ,  au  euotratre, 
w  laiue  aux  auimaux  la  Faculté  de  vomir.  ni¿me  lonqu'iis  ont  pris 
4  ^lames  de  ce  sel ,  ils  n'cn  épiouvenl  pour  la  plupart  du  lempí  aucun 
-mauvala  effet.  Quuud  la  do»e  a  ét<i  portee  i  tfl  grauínies,  ou  a  vu  des 
chieni  périr  au  bout  de  quelques  heures  ou  de  quciqíii's  jour«,  quoiqu'iU 
eutisent  vomi;  landis  que  chez  d'autres,  celte  forte  dose  ij'occasioiíaait 
d'auíre  accident  que  des  vonilsíeinents. 

EiríeiEHCv  III. —  Sí  un  met  rémétique  en  conlact  avec  leu  difíéreules 
Hirfacesabsorbaates,  lelles  que  les  anscs  d'inleslÍD,  le  tisnu  cellulaire,  et 
Iv  líssu  propre  des  organes,  iiu  observe  que  les  vomisaeineDls  el  les  déjec- 
lionsalvines  onl  lieu,  que  la  mort  arrive  au  bout  d'un  temps  variable,  et 
que  les  cadavres  offrcnl  le»  lésious  dont  J'ai  déjí  parlé. 
BiPKUBicB  IV.  —  60  ceflígrammes  d'ctnclique  vnictVts  ftius  \i  \cvttc  ■jif 
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gulaire  ie  pluiinirü  rhiens,  auiquMs  or  coupc  Tune  des  huitiínw  pai 
De  causent  li  morí  qu'au  bonl  de  deuic  heuret:  landis  que  let  anímaui  auir 
quels  on  n'n  pí!  faíl  cplte  seclion  meureat  une  «lemi-hour''  »pr«s  rinjrcliin. 

EipÉntí^íE  V.  —  La  méme  doje,  injcclée  dan»  la  veiue  jugulaire  de 

sieure  chirD«  auiqueU  on  cnupe  leí  deui  nerFs  poeumegastriquet ,  o' 

P  casioDoe  la  mort  qu'au  boiit  de  qiiatre  beureK. 

T-EiriMEncí  VI,— Si  on  prend  iroUchieoíá  peu  prén  du  mime  ^e  etdu 

Vémc  poidt,  et  qu'on  injecte  iaut  les  veiaus  de  chacuii  GO  ceiitigratnnuí 

Kémctique.  od  remarque  que  le  premier  qui  meurt  esl  cclui  auqucl  un 

»  pas  hil  h  íecliim  des  nerFs  de  la  huilííme  paire;  le  deuxitme  al  niai 

sn  a  coupé  uo  des  nerh  pneumagsBtriques ;  en&n  celui  auqurl  m 

k  coupé  les  deux  mcurt  le  dernicr :  en  sorle  qu'on  peut  prolonger  Ik  vie 

ft'un  animal  empoisonué  par  une  Irís-forie  dose  d'étnúlique,  eu  lui  con- 

uil  les  uei'Bi  de  la  huitiéme  paire. 

Eírpéñences  faiteit  par  moi  en  1840.  —  EwinreiiCE  Vil.  — Qw  \'ea 
[btroduise  dans  l'eslMtiac  des  chiens  30,  40  ou  60  cenligramtnc»  de  tartre 
Kbi<!  dissous  daos  100  ou  150  grammes  d'eau  dislill^e,  qu'on  )ie  lusu- 
it  rtesopfaage  pour  empteher  le  vomissement ,  les  animaits  succomberoot 
iprts  quelques  heure».  Sí,  aprfes  avoir  allrnlivenieol  «¿paré  le  fbie,  noi  léwr 
le  canal  dJf^slff,  on  le  coupe  cu  pelils  Frafrmeuts  el  qu'on  le  fastr  bnuillir 
pendant  ñx  beuresdans  une  capsule  de  porcelaiue  avec  del'eait  diftíllée^on 
obliendra  uu  liquide  d'un  jaune  roiigcStrc,  que  Ton  Bltrera,  el  qut  wn 
évapori!  jusqu'i  sici'ilé;  le  produit,  traite  par  Irois  Fois  «on  pnids  d'atíilr 
aío(Í([ue  concenlrí  el  pur,  laissera  un  charbna  léficr,  wc,  ii  peine  acidr,  qui, 
élanl  chaiiffé  pendmt  une  demi-hpüre  avcc  un  mélange  de  huit  parlio 
d'acide  chinrhydrique  et  une  parlie  d'acide  azoiique,  dnnne  un  toluium, 
dont  on  retirera  bou  nombre  de  taebes  aullmoniales,  é  I'aide  dr  l'appireJI 
dit  de  Mar!<h.  Le  fbie,  éfwié  par  l'tau  bouiltaníe.  ieiséchi  el  déi^omprKJ 
par  quatre  parties  envirou  d'acide  azntique  couceniré  et  pur,  ftiurnira  na 
charbonroIuniineux,lcger  eti  peine  acide ,  que  Ton  ftra  bouíllír  pendini 
uue  demi'heure  avec  le  mélange  d'acide  chbrhydríque  el  d'acide  aiotiqnt 
déjá  indiqué;  le  liquide  oblenu,  mu  dans  l'appareil  dit  de  Marsh,  dépoicn 
i  l'instaní  méme  «ur  uneassietledcporeclainedenombrcusetetlargestu' 
anti'nit»iiales. 

La  rate,  les  poumnns .  et  le  cteiir .  desséches  et  carbonita  sípar^ment,^ 
I'aide  de  l'acide  asotique ,  laíssent  des  chaibons  donl  on  exiraít  i 
ranlimoirie.  ta"dis  que  le  fi)ie,et  suiUul  les  reina ,  donnent  des  i 
fortement  antlninniaux. 

Leca  nal  dige.'tíF.vidé  des  ma1i^resqu'ilcontienl,lav¿á  grande  eanpendaai 
plusieurs  jours,  etjusqu'á  ce  que  les  eaui  de  lavageuete  coloreDlphit 
l'acide  sulfhydrique,  s'il  est  desíéché  et  carbnuisé  par  l'acide  azntique 
cnueeotré,  donnc  un  charbon  légírement  acide,  qui,  ¿lanl  traíU  pendairt' 
quarl  d'heure  avec  l'acide  chiorhydrique  bouillaní.  fburnil  une  liqueurdi 
uocxirait  bou  nombre  de  taches  antimoniales  á  I'aide  del'appareil  dit  de  Manh. 

EIp£RlE^CB  VUI.  —  J'aiiap^Vif^é  tur  le  tistu cellulairc  de  la  parlie  íntenie 
ifeiacmiwd'iai  dátil  itin«ysw>M\aa!teWqga»^saiBaa»^ 
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en  poudre  fine.  L'animal  est  mort  au  bout  de  douze  heures.  Un  autre  chien, 
soumis  á  la  méme  expéríence,  a  été  tué  quatre  heures  aprés  Fempoisonne- 
ment,  en  luí  ouvrant  l'aorte  ventrale.  1 80  grammes  de  sang  retiré  de  oette 
artóre,dei(8échésetcarboo¡8é8  parPacide  azotique  concentré  etpur,ODt  JBourni 
nn  charbon  qui,  aprés  avoír  bouilli  pendant  une  demi-heure  avec  de  Facide 
cUorhydrique ,  mélangé  de  quciques  gouttes  d'acide  azotique,  a  donné  un 
liquide  nc  contenant  pas  la  plus  légére  trace  d'antimoine.  II  en  a  été  de 
méme  du  san^  extrait  de  la  veine  cave.  Le  foie ,  desmeché  et  carbonisé  par 
l'acide  azotique,  a  fóurni  une  assez  grande  quantité  de  taches  antimo- 
niales; mais  c*e.st  surtout  de  Turine  que  Ton  a  retiré  une  proport!on  considé* 
rabie  de  gaz  hydrogéne  antimonié,  qui,  étant  brüklé,  a  laissé  déposer  sur  des 
assiettes  de  porcelaine  de  nombreuses  et  larges  taches  d'antimoine  m^ 
tallique, 

Expéribucb  IX.  —  10  centigrammes  d'émétique  en  poudre  fine,  places, 
comme  il  a  déjá  été  dit,  sur  la  cuisse  d^un  chien  jeune  et  fe¡bIe,ont  occa- 
sionné  la  mort  au  bout  de  dix-sept  heures.  Le  foie  carbonisé  n'a  fourni  qu'un 
petit  nombre  de  taches  jaunes  et  des  traces  d'antimoine;  Turine,  dont  on 
araít  empéché  Texcrétion  en  liant  la  verge,  décomposée  par  l'acide  azotique 
et  mise  dans  Tappareil,  a  au  contraire  donné  de  nombreuses  et  larges  taches 
antimoniales. 

ExpkrienceX. —  1 0  centigrammes  d'émétique  finement  pulvérisé^appliqués 
sur  la  cuisse  d'un  chien  un  peu  plus  fort  que  le  précédent,  n'ont  determiné 
In  mort  qu'au  bout  de  trente-six  heures.  Le  foie,  apr^  avoír  été  desséché  et 
carbonisé  par  Tacide  azotique  concentré ,  a  été  traite  á  chaud  par  Facide 
cUorhydrique,  melé  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique;  la  liqueur  in- 
troduite  dans  Fappareil  n'a  pas  fourni  la  moindre  trace  d'antimoine,  tandis 
que  l'urine  retiréede  la  vessie,  soumise  aux  mémes  opérations,  a  donné  une 
prodígieuse  quantité  de  larges  et  belles  taches  antimoniales. 

ExpÉBiBNCB  XI.  —  On  a  appliqué  30  centigrammes  de  tartre  stibié  finement 
pulyérisé  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse 
d'un  chien  de  moyenne  taille ;  une  heure  aprés,  Fanimal  a  été  pendu;  aussitót 
on  a  desséché  et  carbonisé  six  onces  environ  de  sang,  dans  lequel  il  a  été 
impossiblede  découvrir  le  moindre  vestige  d'antimoine;  tandis  que  le  foie, 
traite  de  la  méme  maniere ,  en  a  donné  une  proportion  notable.  La  vessie 
était  vide. 

ExpÉRiBRCB  XII.  —  1^  J'ai  presenté  i  l'Académie  de  médecine,  dans  sa 
•¿anee  du  7  avril  1 840,  de  I'antimoine  métallique,  extrait  de  1 20  grammes 
d'uríne  provenant  d'un  malade  atleinl  de  pneumonie ,  et  auquel  M.  le  pro- 
fesseur  Duméril  avait  fait  prendre  1 20  centigrammes  de  tartrate  de  potasse 
antimonié  en  vingt-quatre  heures.  Le  malade  avait  eu  plusieurs  selles,  et 
Turlne  soumise  á  mon  examen  était  la  seule  qu*il  eút  excrétée  sans  étre  mé- 
langée  de  matiéres  fecales.  2®  M.  Bouvier,  mon  collégue  á  FAcadémie,  m'a 
remis  depuis,  1 30  grammes  d'urine  d'une  fomme  ágéede  quatre-vingts  ans, 
rendue  douze  heures  aprés  Fíngestion  d'une  potion  stibiée,  contenant  60  cen- 
tigrammes d'émétique,  et  qui  avait  été  administrée  en  vingt-quatre  heure« 

sans  qu'elle  eút  determiné  ni  lellcs  ni  vomiMenitiiU«  (a^W^  mx\to>  ^Hv^Ksti^  ^ 
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carbflaitée, et  »>unit>e  cnvuheau  trailemeat  üidiqué  i  rexpéricDCR  I' 
fbunii  aulaDld'antiiudae  uétallique  que  la  pi-écédeote.  3°  M.  leD''Uui 
Dieuibrc  de  l'Acad^ie  royale  de  médeclae,  m'a  Fail  parveuir,  dao»  ciuq  boa< 
teilletidistincles,  cinq  I  i  tres  eu  virón  d'urinc  eipulsée  par  cinq  maUdcs  coofici 
i  te»  soioK ,  doDt  quaire  ¿laient  alleints  de  pneumoBie ,  et  qui  avaieot  pm 
depuiuROJu»qu'á  laocemigraTnnictdVinéiiquedaDslesviDgl-quatrehcani. 
L'uriue  reiidue  par  les  quaire  individua  qui  avaient  prís  60  ou  1 30  cnili- 
grammvHde  sel  m'a  donué  de  l'aDiiiooiDc  métaliique,  tandixqueje  nVoii 
pait  ohlonu  eu  agJasant  >ur  eelle  qut  avail  été  expulsÉe  par  le  maladc  qui  n'n 
avail  aialt'  que  00  centigraromes ;  quaire  de  ees  malades  araient  eu  da 
évacualiouí  alvínes.  4°  L'uriue  fnurnie  par  un  malade ,  que  mon  ralle- 
gue  A.  Bérard  traibiil  par  l'éniétique  i  haule  dose,  ne  m'a  pai  donnéla 
moindre  lraced'aalíinniue;niaiscelteurÍDe avail  étúrenduRtroisJouraaprtt 
Tingeatinn  de  la  dcrniére  dosc  de  lartre  slibié.  S"  M.  Harliu-Solan  a  tmuTt 
de  l'antimoiue  dans  l'urine  d'un  todividu  qui  n'avait  pris  que  25  ctDli- 
^ramoies  de  lanre  jlibié,  el  qui  o'avaít  eu  ni  vomisaemenU,  ni  selles.  6*  Til 
retire  de  l'antiDioinedu  faie.de  la  rale,  el  des  reías  déla  femme  Klein,  igíc 
dequalre-vingt-deuians,  dfcédéei  la  áalpétritre,  et  i  qui  M.  BouTieriraii 
idmintslrésdécigrammeíd'éiiiétique.  LamorléuitsuneDuequinzeheoreí 
aprftsl'ingestioudusel.qui  avatC  determiné  quclque»  selles,  saos  Faire 


'.  —  Lebrclon  p^re  Ful  appelé  pour  dan  aer  d«  cotns  k 
filie  d'uu  épicier  droguisle  qui  venail  d'aialer  24  grainme«  d'émétique;. 
luí  administra  uu  grand  verre  d'hu¡le;elle  voniilpresque  aussilM.  et 
probablemeiil  loul  le  r,p\  qu'elte  avail  prís.  Les  vomtssemejite  »*ai 
peu  de  lempg  aprés.  el  cetle  filie  Ful  complélenieut  guérie. 

Oo  lil  dans  Uorgíigiii  el  dans  let  Acles  des  eurieux  de  la  natartf 
tieurt  observalJont  i  l'appui  de  rinnocurté  de  retnélique  dunii  cehwnii 

OisBRUTion  II.  —  Claude  Genaui  des  Villards,  égé  de  irrntc  u»,  i 
leoipér^ineol  hypuchoudnaque,  sujetdepuis  plusieursanom  á  deíattiqi 
réitérécs  de  rhumaltsme  artbritique ,  viui  me  cunsuller  dans  les  pren» 
joursdeinai  1808,  pour  des  douleurs  el  des  crampes  qu'il  reasenUitdi 
reiComac  ,  accompagnées  d'iuappéleüce,  qnelqueFois  de  vomiweqKnto 
d'uae  diarrhee  séreuse  qiti  alternait  aprés  une  coniíiipaiion  opinili 
Cumuie  le  leinl  n'ctail  pas  plonibé,  qu'on  ue  déconvrait  aucua  eogurgen 
sentible,  que  le  malade  n'avail  commeocé  á  se  plaindre  de  mam  d'cttM 
qu'apris  fa  disparition  du  rhumatisme ,  et  que  mime  il  avait  é^ttvi 
Eoulagement  sensible  une  ou  deus  ftjís,  par  le  reloui'  de  l(<gíre« 
auxarticulations,  je  jugcai  que  celle  dyspepsie  élail  pnitluile  par  le  ftit 
cipe  rhuntalique  Bxé  i  I'estomae;  en  conséquenee,  je  prcscrivix  l'uagc^ 
sangiues  á  l'anus.des  bains  liíde»,  des  v^slcaloires  vulaiils  sur  la  regios 
l'eslomac  el  sur  lesparlies  occcupées  autrefois  par  le  rhumalisme,  etje! 
fisprcndre  des  boiísons  légérement  diapborétiques.  et  des  poudrcí  í>il 
avec  le  kermes  et  Teilrail  d'aranit  napcl ;  oa  couvríl  le  rarps  du  malade 
flanelle.  Ces  muyens ,  associés  i  un  régime  doux ,  k  rabstinencc  dea  cH 
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Misibledans  son  état.  Le  5  juin  1 809,  je  fus  demandé  pour  donner^conjoin- 
meDt  avec  M.  Bailly,  des  soins  audit  Genaut,  qui,  depuis  quelques  jours , 
t  plaignant  de  maux  d'estomac ,  avait  pris  une  tré»-g[rande  dose  de  taitre 
íbié,  par  le  conseil  d*un  empirique.  Des  vomissements  enormes  suivireot 
t  prés  l'administration  du  remede;  les  douleurs  d'estomac  devinrent  píos 
gpues,  et  au  bout  de  quelques  heures,  le  malade  se  plaignil  de  difficulté 
avaler;  la  déglutition  fut  bientót  impossible :  Foesophage  était  si  herméti- 
lemeni  fermé ,  que  le  malade  ne  pouvait  avaler  la  plus  Ic^gére  goutte  de 
i|uide.  M.  Baílly  saigna  le  malade,  appliqua  des  fomentations  émollientes 
ir  le  ventre,  et  successivement  un  vésicatoire  sur  Te^^tomac.  La  difficulté 
'avaler  ne  ceda  point  á  ees  remedes;  le  spasme  s'étendit  méme  á  tous  les 
iiucles  ducou,au  point  d'entraver  la  circulation :  le  malade  avait  le  visage 
onge,  les  yeux  injectés,  et  des  qu*il  voulait  lever  la  tete,  il  éprouvait  des 
lertiges  qui  l'obligeaient  de  la  replacer  sur  le  chevet.  Get  étatdurait  depuis 
rente-six  heures,  lorsque  j'arrivai  auprés  du  malade.  Jefís  de  suite  appli- 
per  les  sangsues  au  cou  pour  dissiper  la  congestión  lócale.  Gette  saígnée 
procura  Teffét  qu'on  en  attendait :  les  vertiges  cessérent,  le  visage  fut 
Boins  rouge ,  et  on  put  placer  le  malade  dans  un  bain  tiéde  qui  amena  un 
peu  de  reláchement.  Get  homme,  qui,  loin  d'avoir  de  l'horreur  pour  les 
Iquides ,  semblait  les  désirer  ardemment ,  ne  put  avaler  une  cuillerée  de 
lécoction  de  quinquina ,  que  j'avais  fait  préparer  dans  la  previsión  d'un 
smpoisonnement  par  le  tarire  slibié.  11  fut  plusheureux  en  mettant  danssa 
iMMiche  une  cuillerée  k  café  d*une  marmelade  faite  avec  le  sirop  d'altb«a,  la 
Danne ,  la  gomme  arabique,  et  rhuile  d'amandes  douces :  elle  parvint  dans 
'estomac.  Des  lavements  d'asa  foelida,  des  frictíons  avec  Topium  sur  la  re- 
pon de  Testomacetde  Toesophage,  des  vésicatoires  volants,  dissipérent,  au 
KMit  de  vingt-quatre  heures ,  ce  spasme  de  Fmsophage ,  qui  cependaut 
«paraissait  encoré  de  temps  en  temps  les  jours  suívants  (1). 

J'ai  déjá  vu  plusieurs  cas  d'empoisonnement  produit  par  des  doses  trés- 
brtes  de  tartre  stíbié,  depuis  que  Texercice  de  notre  art  est  devenu  le  par- 
age  des  empiriques  de  lout  sexe,  et  qu'on  a  négligé  de  laire  exécuter  les 
ob  qui  défendaient,  en  Savoie,  aux  épiciers  droguistes  de  vendré  des  mé- 
licaments.  J'ai  vu  entre  autres,  il  y  a  peu  d'années,  une  femme  qui  avait 
>ris  au  moins  1  gramme  10  centigranmies  de  tartre  stibié  :  outre  les  dou- 
eurs  atroces ,  les  vomissements  répétésá  chaqué  instante  elle  éprouvait  un 
«rrement  spasmodique  des  máchoires,  des  convulsions,  etc.  L*infusion 
rés-forte  de  quinquina  et  Topium  dissipérent  le  vomissement.  Elle  a  con- 


(1)  J'ai  eu  occasion  d'observer  un  cas  analogue.  Un  enfant  de  dix  ans  aoquel 
*avais  prescrit  5  centi£^arames  d*émétique,  dans  le  dessem  d*exciter  des  vomísse- 
oents .  fut  pris,  une  demi-heure  aprés,  d*üne  grande  difficulté  d*avaler  et  d'une 
ríve  donleur  á  la  c^ige.  Lorsque  j'arrivai  auprés  de  luí,  ees  symptómes  duraient 
Icpuis  deux  heures ,  et  le  malade  n'avait  eu  aucun  vomissement :  il  ne  se  plaí- 
j^oait  d*aucune  douleur.  L'application  de  dix  sauQsues  sur  les  parties  laterales  du 
ioa  cahna  les  accidents  daos  trés-peu  de  temps ,  mais  on  ne  parvint  á  faire  vomir 
e  malade  qu'en  administrant  1  gramme  20  centigrammes  d'ipécacuanha. 
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servé  depuu  un  éut  d'irritabililti  de  restomac  qui  n'a  jamau 
remeot,  et  qui  n'a  pu  étre  moderé  que  par  Fiuage  habitué!  dn  bit  d  fa 
mnciiagioeux.  (Obs.  du  D*"  Carrón  d'Annecy;  voy.  Journal  gáúrdá 
me(/fCÍneJaDVÍer  1811.) 

Observatioü  III.  ~-  Un  juif  arait  acheté  32  prammes  de  tartre  stíkíé,! 
lien  de  32  grammes  de  créme  de  tartre  soluble;  il  mit  une  partie  éeodi 
substance  dans  de  la  tisanc  de  chicorée  sauva^ .  et  il  en  prít  na  Tcmk 
matin,  h  jcun.  JVstimai  qu'íl  y  avait  en\iron  1  gramme  de  tartrate  ídú» 
nié  de  putasse  dan»  ce  vcrre  de  tiítane.  Peu  d'instants  aprfes  Favoir  inKi 
des  douleurs  á¿ns  la  r(^g¡on  de  reMomac  w  firent  sentir;  ellesaJÜreitci 
augmentante  et  arnt-n^reut  méme  dessyncopes;  puis  ¡1  survint  de5  foni» 
ments  excessif»  de  matiéres  bilieuses.  Quandj'arrivai,  les  vomincnieibR 
succédaient  avecunc  rapidiié  i-ffrayante.  Le  malade  commencait  i  sepliiiÉi 
de  coliques  abdominales:  elles  devinrent  bientót  violentes;  des  d^eclí* 
alvines  avaient  licu  sans  cc$$e\  les  matiérejt  qui  sortaient  par  le  baséHÍHl 
aqueu«cs  et  trés-abundantcs:  le  prmls  «'tait  petit  et  concentré,  la  fig* 
pále;  íl  y  avait  prostratiuo  des  firces;  des  cranipes  tr^f-douloureusesitfi 
les  jambes  se  répi-iaient  á  chaqué  minute :  c'était  le  symptdme  ioA  k 
malade  se  plaignail  le  plus.  Je  lui  ordonnai  une  dccoction  de  guinnut 
pour  boissou.  et  des  jaxemcnts  émollients.  J'avais  commeocé  parloilnR 
prendre  quelques  tasst's  de  décoction  de  quinquina,  et  deux  lavemeotíM 
avec  celte  niénie  substance;  de  temps  i  autre,  on  lui  donnait  une  petil 
opiacée:  ce  dernier  mi'dicament  parut  lui  étre  trés-utiie.  L^irriíatioiqf 
cette  grande  duse  de  tari  re  Mibié  alluma  sur  la  surñaice  alimentairr  (■** 
duisit  dessyniplüuieíique  je  eomparai  k  ccuxdu  c/io/eVa-wíor^iw.Celétitfc 
maladie  ne  dura  (jue  ein(|  ou  $i\  hcures;  k  cette  époquc.  les  accideatfK 
calméront.  Le  soir,  le  malade  nc  se  plaignit  plus  que  d'uiic  grande  fti- 
blesiie.  Les  jours  .^uivanfs,  il  éinií  toumieiité  par  des  digestions  p^oiUri: 
ees  accidenls  scc^mJaires  c'-déront  facilement  i\  lempioi  d*niie  légére  ¡ufa- 
sion  de  camoniillo  nimainc  et  de  feuilles  d'oranger,  et  de  50  á  60  cesti- 
graiiimes  de  ihériaque  pris  avant  chaqué  repas.  (Observation  du  ducUtf 
Barbier  d'Amieiií*.) 

OnsKRVATio^  IV. —  M.  N...,  ftgó  de  quarantc-trois  ans,  résolu  de  »íí- 
truire,  fut  demander  de  rarsenic  chez  divers  pbarmjciens,  qui  le  lui  r^ 
fusérent.  Sans  cbangerdc  résolution,  ¡1  se  determina  á  s*empoisonneranc 
rérnctique.  Quaiid  il  eii  eul  rasi^cmblé  en  virón  1  gnmime  ^o*  prií  <^ 
di  veriles  boiiliques .  il  entra  dans  un  café,  demanda  un  ver  re  d'eau  sacrN> 
et  iil  dis.ÑOudre  celle  quantité  d*émétique  dans  le  (iers  du  liquide ,  quH 
avala.  II  sortit  auii>¡l6l  dn  café;  mais  á  peine  avait-il  fait  vingt  ps,  qa^ 
senlit  une  chaleur  brillante  á  la  región  épigastrique ,  accompagnée  de  dob- 
vemeuls  convulsif^;  et  de  ptTtc  de  connaissance.  On  le  transporta  dans  ((t 
état  k  rjIrtleUDieu,  dix  minutes  environ  aprcs  Taccident.  Revenu  mi  pw 
á  lui-méme,  il  fit  ¿cárter  les  assislanls,  et  avoua  á  la  religicuse  de  knlfc 
ct  á  muí  qu'il  ^^*était  empoisonné  avcc  iVmélique.  Nous  lui  Flmes  donarr 
aussitót  trois  pots  d^me  forte  décocliou  de  quinquina ,  qu*il  but  dan$  I'»' 
pace  d'une  heurc  ct  deuiie  environ.  II  est  á  remarquer  qu  au  momenide 
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•on  arrívée,  la  peau  était  froide  et  gluante  á  la  tete  et  aux  extrémités;  la 
respiralion  un  pcu  courte,  le  pouls  petit  et  concentré,  la  región  épigas- 
trique  un  peu  gonfiée  et  douloureuse;  il  y  avait  un  hoijuet  assez  fréquent, 
mais  poínt  de  vomissement.  La  plupart  de  ees  symplómes  diminu^ent 
4'intensité  des  les  premiers  verres  de  décoction  de  quinquina  qu'il  but; 
denx  heures  aprés^  il  fut  á  la  $e\\e  copieusement :  il  y  fut  cinq  fois  dans 
l'espace  de  trois  heures;  il  sua  ensuite  oonsidérablement,  et  changea  deux 
üu  trois  fois  de  chemise.  11  continua,  la  nuit,  une  faible  décoclion  de  quin- 
quina unie  aux  mucilagineux:  néanmoins,  le  lendemain,  il  y  eut  plusieurs 
iromissemenU  dans  la  matinée ;  il  succéda  une  gastríte  qui  dura  plusieurs 
|0ur8.  Un  mois  aprés,  il  éprouvait  encoré  de  loin  en  loin  des  picolements  dans 
Ja  región  épigastrique.  Ge  fait  offre  deux  cboses  remarquables :  1^  Tab- 
ience  du  vouiissemeut  aprós  avoir  pris  une  si  grande  quantité  d'émétique; 
3^  Tespéce  de  dévoiement  qui  se  manifesta  aprés  Taction  de  la  décoction  de 
^nquina :  cet  effet  ressemble  beaucoup  á  celui  que  produit  le  bolfts  ad 
quarianas^  qui,  comme  on  sait,  est  un  mélange  d'émétique  et  de  quin- 
quina. Gette  combinaison  se  serait*elle  fiaite  dans  Testouiac  ?  Toul  porte  i 
fe  croire.  (Observation  du  docteur  Serres.) 

OmavATioif  V.  —  La  femme  d'un  pharmacien ,  ftgée  de  vingt-troís  ans, 
d'une  faible  santé  et  d'une  trés-grande  suscepiibilité  nerveuse,  avale  par 
négarde,  et  d*un  seul  trait,  un  verre  d'une  dissolution  dans  laquelle  il  y 
mfaít  environ  3  grammes  V2  ^^  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine.  Le  doc- 
tcnr  Sauveton,  appelé  dix  minutes  aprés,  la  trouva  couvcrte  d'une  sucur 
froide.  Elle  pensait  que  les  secours  de  Tart  ne  la  tireraieiit  pas  de  Tétat 
affreux  oü  elle  était,  á  cause  de  la  grande  quantité  déoiétiquc  qu'elle  avait 
prise.  Redoulant  chez  cclle  dame  des  accidents  graves  qu'aui  uient  pruduits 
des  efforts  de  voinissements  lougs  et  opiuiátres,  on  eut  recours  á  lalcool 
de  quinquina  jaune  nielé  avec  de  l'eau  froide :  en  quelques  heures,  la 
malade  en  prit  cinq  ou  i»ix  vtrrées,  qui  pouvaient  contenir  á  peu  prés 
154  grammes  de  ectto  tcinture.  On  observa  quelques  nausees  el  des  couques 
bien  supportables;  mais  ii  y  eut  pendant  prés  d'un  mois  dos  douleurs  épi- 
gastriques,  qui  cédérent  cependaiit  i  des  boissons  adoucissautes  et  au  ré- 
geme. (Journal  general  de  médecine,  mai  1825.) 

OísERfATiON  VI.  —  Un  bomme  de  cinquaute  ans  environ ,  d*une  constí- 
tntion  forte,  éprouve  des  chagrins  domestiques,  et  con^it  le  projet  de 
s'empoisonner ;  il  se  procure  2  grammes  4  décigrammes  demétique,  et  les 
prend,  un  samedi  matin,  dans  une  peiile  quantité  de  véhicule.  11  ne  tarda 
pas  á  avoir  des  vomissements ,  des  selles  fréquentes  (superpurgation),  et 
des  convulsions.  II  entra  á  THótel-Dieu  le  dimanche  au  soir.  Le  lundi 
matin,  H  se  plaignitde  douleurs  violentes  á  I'épigastre,  qui  était  tendu;  il 
avait  peine  á  remuer  la  langue ;  il  se  trouvait  dans  un  tel  état  qu'on  Taurait 
prís  pour  un  homme  ivre  de  vin ;  il  parlait  seul ;  son  pouls  était  imperce- 
ptible. Dans  la  journée,  le  ventre  se  météorísa,  Tépigastrc  se  tuméfia  con- 
sidérablement  et  devint  plus  douloureux;  dans  Taprés  midi ,  il  se  manifesta 
du  delire.  Le  mardi ,  tous  les  accidents  augmentirent;  le  soir,  delire  fu- 
rieux;  les  convulsions  s'y  joignirent,  et  il  mourut  dans  la  nuit» 


^^_  cales. 
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Ouetrívre  dtt  cadatre.  Leí  membres  saiil  Irís-roides  el  derai  flé- 
1)  liqíü'lc  viii[|ueiii  el  bkac  f'e*l  écoul.^  ]iar  U  buuche  quanil  u> 
i  le  cadavre.  La  tiile  cUit  puDchée  du  cúlc  gauclie.  Ven  la  parüe 
iléríeure  de  l'hbiDispbérc  du  cervcau,  du  méme  cAté,  oiiificaiion  deh 
durc-mire  daos  une  éteudue  circulairc  d'eoviroa  3  cenliméire*  de  dJi- 
niMre;  opacitú,  (;pa¡fi»eur  au^menlée  de  l'aracbDoide  «¡ui  dauhle  li  btc 
supérieure  des  deux  bétuisphírc»;  rougeur  uniforme,  ioflammation  rt- 
eente  de  la  portion  de  cede  membrane  qui  revét  \et  lobeí  aal«ríeurt  di 
cerveau.  pluf  apparente  du  cúlé  droil;  autracluotités  rcropÜei  d'ua  b- 
quíde  séreux  leini  ea  rouge,  et  amassé  ea  plus  grande  quantiU  1  la  bue 
du  crine;  «ubülance  cérébrale  plut  Bwlle;  veulrícule  gaucbe  renfenDUt 
qualre  ou  cinq  cuillerées  d'un  liquide  séreux,  traosparcnl,  incolore;Íe 
droit  contenait  rnoius  du  mime  liquide  (1 ).  La  poiirine  éUÍl  míoc-  U  pílv 
loine  offrait  généralemeul  une  leinle  briquetée.  L'estomac  et  les  tnliMiu 
élaieut  disleudus  par  des  gaz;  la  membrane  muqueuse  de  reslomic,  1 1  éU 
normal  daus  le  grand  cul-de-íac ,  éiaii  rouge,  tumefice,  et  recouverte  d'ia 
euduit  visqueux ,  facite  i  cnlever  dans  tout  le  reíie  de  son  «lendue 
duodénum  ilixl  dan»  le  mime  élat.  Les  autres  iuleílíns  n'ont  offcn 
alléraliuD ;  iU  ue  conlenaíent  pas  la  motndre  quanlité  de  matiéres ; 
(Obíervalion  du  D""  Récamier.) 
Obsehvation  VIL  — Un  homme  de  quaranie  ans  pnt  15  centígrammetie 
'e  KLibié  dijsoug  daus  12S  granunes  d'eau;  ¡1  ue  vomiipoint ,  quniquil 
de  l'eau  tiMe  en  abondance.  Au  bout  de  quelques  heures ,  ii  cpnnin 
iü  malajse,dcs  naunées,  de  la  chaleur  i  l'épigaslre,  de  ragiUtion.  '"" 
Yerligcs,deí8yoeope«,  ele.  Un  pcu  apréí,  il  perdil  le  «entinieut,  et 
daux  un  élat  de  stupeur,  iuterronipu  de  lemps  en  tcoips  pr  des  cosí 
sionn;  dyspnée,  bálUemenl,  face  livide,  pouU  teut  et  pleÍD.  L'éi 
avail  él¿  pris  vers  %pl  heures  du  malin  ;  ce  hit  i  trois  beures  du  KÚr 
ae  declara  la  perte  de  senlÍDient.  Le  lendeoiain  ,  á  deux  heures  du 
le  D''  Sacli ,  qui  voyaii  le  malade  pour  la  premiére  fois,  juge>  <{u'il  itáí* 
trop  lard  pour  chercber  i  rclirer  le  poísun  de  rcílomac ,  et  niéoie  puur 
lenler  de  le  neulralUer;  il  fi[  praliquer  deux  saignées,  Tune  de  I  kthigr, 
l'aulre  de  750  granunes;  on  appliqua  des  taugsues  aux  tempes,  derribe 
lesoreilleí  elá  rép¡gaatre;ou  Gt  prendre  des  bains  frats  généraux,  det  la- 
vemenlE  émollicnts ,  de  l'huile  de  ricín  par  la  bouche,  et  des  boissont  df- 
layautes  et  laxatives.  A  mídi,  il  y  avait  un  mieui  sensible,  bieu  que  k 
perte  de  counaJssance  persévéric.  Le  deuiiéme  jour,  il  ne  resUil  qu'l 
légtrc  douleur  i  l'épigastre.  un  peu  de  pesauteur  de  léte,  de  faibleue 
les  menibre».  ei  d'embarras  de  la  parole.  {Gaz.  méd„  1 8  décembre  1 8' 
OwiHTiTioN  VIH.  —  HoFFoiann  rapporle  qu'uue  femme  éprou«  le 
cidenls  les  plus  Elcheux  peu  de  lemps  aprÉs  avoir  pris  du  Urtre  6méü( 
el  qu'elle  ouunui.  A  l'ouverlure  du  cadavre,  ou  Irouva  uue  parlie  de 


d'ia    , 


(1)  Cetteafl'K'tionde  l'arachnDíde ,  quí  est  éiideuimeot  ic¡  la  cause  prlne 
de  la  mort ,  peui-eHs  tire  attiftntóc  d  \'  wtoví 
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iDiuc  tphaeeléex  U  raCe,  le  diiipbrigme,  le  poaraon,  et  les  parties  qui  avoi- 
icDl  la  poilinn  du  l'esl'itnac  affeclée,  úlaieut  pourris  (IJ. 
»»»Hn*TiON  XI.  —  Paiiseron,  Sgé  de  cinqiiante-sepl  ans.éut,  le  21  fé- 
níer  1 81 3,  une  atlaqne  d'apnpleiie  i  laquelle  il  succotnba  le  1"'  tnars.  On 
hf  «dmtriislra,  pcndant  les  cÍDqjounqu'íl  Fut  malade.environ  2  gramínea 
4  dr.rtgratnineK  d'^mclique ,  qui  n'nccasionuíreal  dí  oauíiées  ni  vomiimo- 
:dI(;  ti  cut  »rulenicnt  queiquei  selles.  A  rouverlure  du  cidavre,  on  Irouva 
le  cerveau  injcclé  et  contenant  beaucoup  de  sérosílé ;  la  coliche  optique 
BDtait,  á  sa  pariic  ÍDférÍeure,un  corps  ublong,  de  la  gjoseeur  d'uae 
vbit,  formé  par  UDe  pulpe  verdatre  claire.  el  paraÍKsant  en  (uppuraliou  i 
uiperficie :  ce  corps  su  dtiUcha  facilemeut  eu  eotier  de  la  xubsiance  cé- 
ribnle.  [1  est  évideut  que  la  mort  avait  été  produile  par  ees  lésious;  luais 
■nal  digestif  offraic  Aef  allératiuDíi  qui  dépendaient  raanifenteoienl  de 
faction  eiercée  par  rémélique.  L'eslomac  était  tris-rouge,  enSatuiné,  rvm- 
pude  bileeldemueoai  tés;  l'inBammationparaiEsaít  borneen  lamembraDemii- 
qnense  de  ee  viscíre,  tur  laquelle  on  apercevait  des  laches  irrcgulijtreg , 
itvn  rouge-cerite,  sur  un  iónd  rose  violacé,  et  qui  ne  préseolait  aucune 
nkéralioD.  II  y  avait  aussi ,  i  la  En  de  la  deuiíéme  et  de  la  troÍBÍtme  cour- 
bore  du  duodénuoi ,  des  taches  scmbhbles.  Les  iateslia;  gréles ,  d'une 
conleur  rose,  ne  paraissaieot  ps  trés-enflammés ;  Hs  eonteDaient  des  mu- 
cotítét  el  de  la  bile.  Vers  la  fiu  du  jéjunum,  on  reniarquail  un  bouUm 
Uiac,de  la  grosseurd'uQ  pois,  rempli  d'un  pus  blanchülrc,  ct  situé  entre 
Im  iDemI)r4Ues  séreuse  el  musculeuse  de  cet  inleslio,  Le  etecuní  offraíl 
mÚ  laches  d'un  rouge  faucé;  il  y  en  avait  aussi  plusíeurs  daos  le  colon, 
ni*  elle»  étaieut  d'uQ  rouge  moins  vif;  le  reclum  était  «ain.  Oo  voyaitdang 
le*  poiuoons  des  taches  noirátres,  irréguliéres  ,  qui  s'étendaient  plus  ou 
nuín*  profoudéuienl  daos  le  parencbyme  de  ees  orgaues.  (J.  Cloquel.) 

Sfinpldines  úe  rempoisoonement  par  1c  tartraie  de  potasse  et  d'anliiiioine. 

Les  sytniílftmes  généraux  de  cet  empoisonnemenl  peuvenl  élre  ré- 
dulti  3UX  suivanU  :  goút  mélalliqueslyplique,  nausees,  voinisBemenla 
aboiidants,  hoqiiel  Tréquent,  cardiaigie,  chaleiir  brúlanle  á  la  región 
épfgistriqíie .  duuleuisd'estoinac,  couques  abdominales,  méléoiisme , 
selles  copieu.ws,  syncopes;  pouls  petit,  concentré  et  accéléré;  |>eau 
fhndr,  ijuelqueFois  chaleur  intense;  respiralion  dirñcile,  veitiges, 
perle  de  connaissance,  mouvementsconvulsifí,  crampes  liés-doulou- 
tensesdans  les  Jambes,  prostraliondes  forces;  morí.  Quelqucrois  á  ees 
ijmptómes  se  joint  une  grande  difficulté  d'avaler;  la  déglutition  peut 
'Bre  íuspeiidup  pendanl  qiielqiie  temps;  les  vomissemenls  el  le»  déjec- 


{1}  Fríderici  Hoffinauni  Opera 
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loas  aWínes  n'ont  pas  toujours  lieu ,  ce  4|ui  auginente  en  B^éral  V] 
EDsUÉ  lies  aulrm  Eymplúines. 

hiiiom  de  líuu  priMluiíes  par  le  tari»  émítique- 

'  Ces  lésions  consUl^nl  piiiicípalejiienl  Jans  laltcralioii  des  poumc 

i  du  canal  digeslif;  on  trouve,  chez  les  aiñmaux  qui  ont  succom^ 

le  ce  poiaotí,  les  pouniouK  proroiidemeiit  allérés,  d'utie  cuule 

rangéeou  violacée,nullemeii[crépiIanU,  (;org£s  de  tangct  d'uniii 

;  ¡Ib  Hom  comme  hépalisés  dans  ccrUiíis  poinU  el  semblaltleí : 

rendiyme  de  la  rate  dans  d'autres.  Ghez  riiomme,  pn  a  conslalé  l'eil 

e  de  (aclies  noirálres,  irréguliéres ,  s'étendant  plus  ou  moioidl 

K  parenchyme  de  ce&  organes,  avec  liépatisalion  du  [issu.  Quanl  aa  ^ 

¡ll  digeslif,  OD  a  vu  sa  memlirane  muqueuse ,  depuis  le  cardia ji 

rbilrémité  du  reclum,  rouge  el  forlemeut  injecLée;  quelquefoul' 

lainmatioii  de  cede  memUrdoe  était  lieaucoup  plus  intente,  el  n 

eixevaíL  des  laches  eccÍiyinos£es  irréguliéres ,  d'un  roiige-cerfw,i 

1  Tond  rose  violacé;  dans  cerlalnes  riiconstances,  au  diré  de  fio 

maa,  restomuc  ¿lail  gangrenú. 

ActioD  de  l'ímétiqíie  ^ur  l'ícunouiie  antniate< 

°  L'émélique  est  absorbe,  süil  i]u'il  ail  é(é  introduit  dans  resloni 
lins  le  reclum,  dans  les  caviles séreuseN  ou  muqucuies,  soit  qu'il  lill 
tppliqué  sur  le  lissu  cellulaii'e  sous-cutané  ou  sur  des  surfacet  iiU 

2°  11  determine  la  morí,  ati  liout  de  quelques  minutes,  s'il  es4lnj(i 

hns  les  veines  et  dans  les  cavilús  séreuses,  plus  lard  s'il  esl  intndl 

a  vessie  ou  dans  le  vagin ,  el  au  bout  de  quinze,  vingt  ou  (rd 

1,  s'il  a  éléappliquésur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  á  la  d| 

e  12  á  15  cenligrammes.  S'il  a  élé  administré  i  des  chiciis  in¿iiic( 

es,  á  la  dose  de  2£t  á  3U  cenligrammes,  et  ijv'ií  n'ait  pal  étími 

e  dans  l'espace  de  qualre,  six  ou  liuil  heures;  landis  ({Ufi'Uj 

npulsé  peu  de  temps^pres  son  ingestión,  comme  cela  a  souveollll 

3  animaux  ne  laivlenl  pas  d  se  rélablir.  On  croira  diffícileroent 

rofesseur  de  (bérapeutique  et  de  matiére  medícale  d  Padoue,  ( 

if,  ait  eu  l'imprudence  de  pubjier  que  la  niort  des  i^ieiu 

UHagendíed'abord,  el  moi  eusuile,  nousavionssoumisá  l'influence 

u  30  cenligiammes  d'émélique,  devait  Clre  allribuie  i  U  i 

e  de  l'asophage,  que  nous  avioris  pratiquée  dañe  le  dessein  d'ei 

)her  les  animaux  de  vorarr,  el  non  á  t'aclion  délélére  de  l'émétique. 

'"&  dit  i  la  page  ^6,  eu  parlanl  des  effels  de  cetle  Irgalure  sur  ( 

Niomie  anímale,  combien  l'aüserlion  de  Giacomini  est  absurde. 
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4*enseigner  tout  ce  qui  se  rap|M)rle  á  Taclion  des  médicaments  sur  Téco- 
nomie  animale  n'ail  pas  mieux  connu  celle  de  Féméllque. 

3^  Jl  est  vrai  que  dans  certa! nes  affections  pathologiques  Véméiique 
ipeut  élre  administré á  i'homnie,  á  des  doses  assez  fortes,  sans qu*il  soit 
vomi  en  enlier ,  et  pourlanl  sans  qu'il  occasionne  aucun  des  symptóroes 
^de  Tempoisonnement.  Rasori  a  signalé  le  premier  cette  singuliére  faculté 
"  qu*ont  alors  les  organes  de  tolérer  d'assez  fortes  doses  de  lartre  slibié  el 
^'  de  quelques  autres  médicaments. 

'  4**  Quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  Témétique  est  introduit  daní 
Téconomie  animale,  il  développe  á  peu  prés  la  méme  serie  d'accidenU, 
A  moins  que  les  animaux  ne  meurent  trés-promptement. 

5^  On  demontre  facilement  la  présence  de  rantlmoine  dans  le  canal 
AgCillíépuiséparVeau,  dans  larate,  les  reins,  les  poumons,  le  ccBur, 
'  el  suHout  dans  le  foie  des  animaux  qui  ont  succombé  á  Tempolsonne- 
'  nent  par  Témétique,  ainsi  que  je  Tai  publlé  en  1840  (voy.  tome  VIH 
•'  des  Mémoires  de  I* Académie).  MM.  Millón  et  Laveran ,  aprés  ayoir  con- 
firmé ce  fait  en  1846,  ont  en  outre  décelé  Tantlmoine  dans  le  cerveau, 
dans  la  graisse  et  dans  les  os.  Rapprochons  de  ees  données  la  singuliére 
conclusión  énoncée  par  MM.  Flandin  et  Danger,  le  13  juin  1842,  c'est- 
á*dire  deux  ans  aprés  mon  travail.  a  Dans  le  cas  d'empoisonnement  par 
les  préparations  antimoniales ,  disent-ils ,  c'est  dans  le  foie  que  Ton  re- 
irouve  plus  spécialemeiit  Tantimoine.  Qn  ne  le  retrouve  pas  dans  les 
pownons,  i*on  plus  que  dans  les  systémes  nerveux,  musculaire  et  os- 
teuíT. » (Mémoire  iu  á  Tlnstilut.)  Ceci  n'a  pas  besoin  de  commenlaire, 
ffortout  lorsque  ees  messleurs  raisaient  grand  bruit  de  la  découverte 
d'un  nouveau  procede  á  Taide  duquel  on  pdi^enait  á  découvrir  les  plus 
petites  traces  d'un  poison  antimonial!!! 

6®  L'urine  renferme  aussi  des  quantités  d'antimoine  fáciles  á  appré- 
cier  peu  de -temps  aprés  le  commencement  de  1  intoxication ,  et  si ,  á 
Taide  aune  médication  diurétique  active,  on  parvient  á  guérir  les  ani- 
maux, on  voit  á  chaqué  instant  Turine  charrier  une  proportion  plus  ou 
moIns  considerable  d'une  préparation  antimonlale  soluble.  J'avais  dit 
que  si  Ton  tuait  les  animaux,  quand  ils  étaienf  guéris  (dix,  douze  ou 
quinze  jours  aprés  Tempoisonnement),  on  pouvait  s'assurer,  en  traitant 
le  foie  et  les  reins  par  V acide  azotique  mélangé  d'un  quinziéme  de  chlo^ 
rote  de  potasse,  que  ees  organes  ne  retenaient  plus  aucune  trace  du  com- 
posé antimonial  qu'il  auraít  été  si  facile  d^  déceler  dans  la  premiére 
|>énode  de  Tintoxication.  MM.  Millón  et  Laveran  ont  reconnu  depuis,  en 
employant  un  autre  procede  (voy.  p.  634),  que  Télimination  deFantimoIne 
ii*a  pas  lleu ,  ni  á  beaucoup  prés  aussi  promptement  queje  Tavals  cru. 
Toicl  les  faits  intéressants  qui  ont  été  décrits  par  MM.  Millón  et  Laveran. 
A.  Un  chien  nourri  pendant  dix  jours  avec  des  aliments  mélangés 
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d'émélique  (3  grammes  eiiíoul)  mouiuL  &Ík  Jours  aprés  queTonn 
cessé  de  luí  donner  cct  aliment.  La  dissémination  de  l'anllmoiae  H 
genérale;  le  foie,  lacliairmusciilaire,  les  membranes  intestinales,)! 
poumons,  le  cerveau,  lout  élait  égalemonLenvalii.  L'aaimalavailiai 
combé  á  une  sorle  de  dialtiÉse  anlinioniale. 

B.  Unaulre  cbien  nouni  córame  le  ¡)réc£Jent  mourut  Irdicjo^ 
aprés  la  cessation  déla  nournlureanti[iioniale(il  avaíl  prís 3 BTuniq 
d'éniélique).  L'anlimoine  éUit  ii^pandu  partoiit;  niais  le  cerreauf 
avail  condensé  une  quanllté  cumparalivement  plus  forte  <ju«  ceUe  i 
aulres  oryaaes. 

C.  Dn  aulre  dñen,  nourrl  pendant  dix  jours  comme  lesprécíden^ 
étail  parfaitement  rétabli  six  semaines  aprés  la  cesutioo  de  ralim 
lation  antimoDÍale,  lorsqu'il  mourut  subilemeni  par  suite  de  U  per 
ralion  de  rinteslin  par  un  lumbric  qui  ful  reirouvé  dans  \'ib 
L'anlimoine  exisUil  en  proporüon  notable  ^atis  le  foie  et  daos  la  graiu 
mais  il  i'était  surloul  accumulé  daus  les  os,  c'est-á-ctire  dans  un  Liaul 
sonsÉJourest  compaiibleavec  rexerciceiéünlJerdetoules  leí  fonclioi 

D.  Un  cliien  ful  lué  Irois  mois  el  denii  aprés  qu'on  eul  cessé  tt 
administration  slibiée  (il  avail  pris  3  grammes  d'émt-tique  en  dixjou 
Un  Irouva  que  raiitímolne  s'élait  surlout  condensé  dans  la  graisM.  I 
foie  en  contenail  ainsi  que  les  os  ct  les  aulres  lissus ;  mais  50  gramni 
de  uraisseenfouriureni  autanl  que  500  grammes  des  autres  lissus  ri 

E.  Chez  un  chien  quí  depuís  quatre  raois  enliers  n'avait  plus  p| 
d'émélique  (3  grammes  en  dix  jours) ,  le  mélal  s'était  accumulé  daní  \ 
os ;  le  foie  en  contenail  aussi  beaucoup.  Les  aulres  tissus  ifen  ont  dou 
que  fort  peu. 

F.  Une  jeune  cbienne  prit  de  l'émétique  pendant  cinq  joun,  ipiiq 
jours  enviroriavaiit  de  fairesespetils;  ceux-ci  vinrent  á  termeetfura 
sacrifiÉs  ainsi  que  la  cbienne.  Le  foie  des  petits  chiens  contettall  q 
quantité  notable  d'anlimoine. 

UM.  iUillon  et  Laveran  tirent  de  ees  failslesconclusionssulvanlet: 
Bien  que  rantimoiue  semble  s'organiser,  on  wb  Muraíí  affirmer  W 
qu'il  se  fíxe  á  jamáis  dans  nos  tissus.  II  ne  faut  pas  non  plus  decían 
d'avanceque  les  fails  de  permanente ,  qui  se  sonl  reveles  dans  l'ad 
nistialíon  de  l'émÉlique,  í'éUndront  a  d'autres  poisons  m¿ta¡liqun 
atleudons  l'expérience.  Mais,  pour  aftirmer  qu'un  mélal  provient  d'ua 
ingestión  récente,  pour  préciser  lorigine  el  fiíer  le  uioment  de  son  i^ 
Irnduclion  dans  Téconomie  anímale,  il  faut  atlendre aussi. 

L'antimoine  pénélre-t-il  simulianément  lous  les  organes  essealiell 
lelsque  les  poumons,  le  cerveau,  les  parois  intestinales,  l'animal  si 
combe  á  l'inloxicalion  el  semble  mourirípartoul  á  la  fois,  ea  rédoisaol 
/es  IJMtis  au  deroier  degrt  de  l'ématiaLwo. 
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'antimoine  est-il  condensé  dans  le  cerveau,  méme  atteinte  á  la  vie 
érale ;  mais  la  morí  frappe  au  milieu  d*un  cortége  de  symptómes 
reux  qui  indiquent  le  siége  principal  du  poison. 
ue  le  méial  au  contraire  arrive  á  des  orines  moins  sensibles  cu 
e  sympathie  moins  genérale,  á  des  tissus  qui  vivent  lentement  e( 
€ment,  tels  que  les  syslémes  cellulaire  et  osseux,  et  les  efVets  da 
on  s'effaceront ;  on  pourra  croire  á  son  élimination  cu  á  son  ab- 
e  (mémoire  cité). 

L'émétique  paratt  porter  son  aclion  irritante  particuliérement  sur 

5SU  des  poumons  et  sur  la  membrane  rouqueuse  qui  revét  le  canal 

stif  depuis  le  cardia  jusqu'á  Textrémité  inférieure  du  rectum.  Oo 

prolonger  la  vie  des  animaux,  méme  lorsqu'ils  ont  pris  une  férte 

d'émétique,  en  leur  coupant  un  des  nerfs  pneumogastriques,  et 

ix  encoré  en  les  coupant  tous  les  deux. 

-aitement  de  rempoisonnement  par  le  tartrate  de  potasse  et  d*antimoine. 

US  cette  espéce  d*empoisonnement,  l'homme  de  Tart  doit  surtout 

atlention  aux  effels  produits  par  Témétique  sur  Tindividu  qui  Ta 

.  Si  ce  sel  a  occasionné  des  vomissements  abondants  peu  de  temps 

'*>  avoir  élé  pris ,  si  lejnalade  ne  se  plaint  pas  de  vives  douleurs,  s'il 

tucun  mouvemenl  convulsif ,  des  liquides  albumineux  pris  á  la 

de  30  cu  40  gi  ammes  á  la  fois  suffíront  pour  rétablir  la  santé.  Si 

vidu  empoísonné  n'a  eu  aucun  vomissement,  méme  aprés  avoir 

30  Olí  40  grains  de  ce  sel ,  il  faut  avoir  sur-le-champ  recours  á  la 

Ltion  de  la  luelte  el  au  chatouillemenl  du  gosier.  Si,  malgréTem- 

de  ees  moyens,  on  ne  parvient  pas  á  faire  vomir  dans  un  trés- 

.  espace  de  lemps,  on  doil  adminislrer  sans  délai  une  forte  décoction 

>ix  de  galle  ou  de  quinquina  á  la  tempéralure  de  30  á  40°  :  ce  der- 

médicament,  proposé  par  Berlhollel,  a  élé  souvent  avantageux; 

apporté  deux  cas  d'empoisonnement  dans  lesquels  il  a  élé  suivi 

succés  complet  ( observalions  S'et  4,  page   622).  Lucbtmans 

I  prendre  le  tartrate  anlimonié  de  potasse  á  trés-forle  dose  sans 

loindre  inconveniente   lorsqu'il  le  combinait  avec  une  quanlilé 

ícoclion  de  quinquina  suffísante  pour  le  décomposer  entiérement; 

-emarqué  que  cette  décomposilion  était  plus  complete  dans  le  cas 

1  se  servaíl  de  quinquina  jaune,  le  precipité  obtenu  avec  le  quin- 

I  rouge  conlenanl  beaucoup  moins  d'anlimoine  que  celui  que  four- 

s  quinquina  jaune  (1).  Mais  est-il  préférable,  comme  Ta  annoncé 


Disputaíio  chenUco-medica  inauguralis  de  combinaiione  corUicU  P«- 
ni  cum  tariaro  emético,  par  toditmans  *,  Traiecd  «4  Bübnoso^  >  \W^. 
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M.  Gendrín,  de  substituer  le  quinquina  en  poudre  á  ii  décMfia 
aqueuse?  {Journal  general  de  médednet  mai  1825.)  a  Le  quioquinaM 
lequel  on  a  preparé  une  décoction ,  dil  ce  médecin ,  décompose 
rémétique :  16  cprammes  de  celle  poudre  qul  avail  serví  soil  á 
teinture,  soit  á  preparar  une  décocUon,  ont  pu  décomposer  juffíl 
60  centígrammes  d^éroélique  dans  Testomac  de  trois  cbiens  au^dk 
nous  l'avons  administrée.»  J*ai  élé  curieux  d'éclaircir  ce  faitparé 
nouveiles  expériences ,  et  j'ai  reconnu  que  la  poudre  de  quioqái 
épuisée  par  Teau,  á  Taide  de  plusieurs  décoclions,  ne  décomposailpii 
rémétique,  en  sorte  que  son  action  décomposante  reside  non  paste 
les  parlies  insolubies  dans  l'eau,  mais  bien  dans  celies  qui  s'y  dissoliA 
et  des  iors  il  doit  élre  plus  avantageux  de  faire  usage  de  la  áéctíém 
aqueuse,  parce  qu'elle  agit  plus  énergiquement  et  plus  prompIcMi 
que  la  poudre;  toutefois  je  crois  uüle  de  faire  prendre  une  oaUk 
quantité  de  cctle  poudre  délayée  dans  de  Teau,  en  attendant  quefa 
ait  pu  se  procurer  de  la  décoction. 

Le  thé,  les  décoclions  des  bois,  des  racines  et  des  écorces  astring» 
tes,  peuvent  élre  employés,  á  défaut  de  noix  de  galle  ou  de  qoioqiliL 
On  doit  rejeler  les  Ierres,  les  álcalis,  les  sulfures  alcalins,  et  Tadáeii^ 
furique,  niédícainents  qui,  dans  ce  cas,  sont  ineffícaces  et  qui  peovit 
augmenter  Firritation  produite  par  le  poison. 

Des  que  le  médecin  pourra  supposer  que  la  majeui*e  partie  de  Téi^ 
tique  contenu  dans  le  canal  digestif .  qu'elle  ait  été  neutralisée  oootft 
aura  été  expulséc  par  les  vomissements  el  par  les  selles,  il  devra  rem* 
rir  á  Temploi  de  liquides  doux  et  dinrétíques  donnés  en  abondaDce,afi 
d'élíminer  par  Turine  la  portíon  du  poisotí  qui  aurait  élé  absorba tf 
portee  dans  nos  tissus  (voy.  la  formule  á  la  pa^je  453 ).  Ces  liquides, si 
étalent  pris  dans  la  premiére  periodo  de  rempoisonnement,  auníert 
Tinconvénient  grave  de  favoriser  Fabsorplion  de  rémétique  en  le  ^ 
layant  davantage  s'il  avait  été  donné  en  dissolution  ,  ou  en  le  dissoin^ 
sMl  avait  élé  pris  á  Télal  solide.  On  peut  s'assurer,  comme  je  Tai  M. 
de  refñcacilé  de  la  médicatioii  diurétíque  en  empoisonnant  companlH 
vemenl  des  clilens  á  peu  pivs  de  méme  forcé ,  á  Taide  de  10  i  12  cenfr 
grammes  d'émélique  pulvérisé,  appliqué  sur  le  tissu  cellulairesMB' 
rulané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse ;  ceux  des  animaux  que  !'• 
abandonne  á  eux-niémes  périssent  au  bout  de  trente  ou  de  quaranle 
beures ;  on  guérit  au  conlraire  toiis  ceux  que  Ton  parvienl  á  faire  nrinff 
abondammenl.  (Voy.  mon  mémoire  inséré  dans  le  numero  de  septflBbff 
1841  des  Archives  genérales  de  médecine,) 

On  devra  ógalement  prescrire  dos  tisanes  mucilagineuses ,  des  ]s^ 
ments  émoUie.nU^  el  des  ConveuUlloiis  adoucissantes  sur  le  bas-rentrc- 
Les  sangsues  el  m^me  \a  ^^\%w^  ^^vv^v^^  ^»sx^vX^x^«BK\í^^teW 
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les  cas  oú  il  y  aurait  constricción  au  pharynx ,  ou  loraqnll  s'est  déve- 

-  loppé  une  inflammation  de  l'oesophage,  des  poumons^  de  restomac  ou 

'des  inlestins.  L'opium  devrait  étre  mis  eu  usage,  si  les  vomissements 

'étaient  excessifs^ surtout  chez  les  individus d'un  tempérament  nerveux. 

Pendaut  la  convalescence ,  il  importe  de  recourir  á  des  aliments  lé- 

gers  et  surtout iiu  lait,  dont  Tusage  devra  dtre  prolonga,  afín  de  ne  pas 

surexciter  le  canal  digestif,  beaucoup  trop  disposé,  dans  ees  sortes  de 

cas,  á  devenir  le  siége  d'une  nouvelle  irritation. 

Reebercbes  médico-légales. 

Émétíque  solide.  Le  tartrate  de  potasse  antimonié  est  composé  d'acide 
■lairtrique,  de  protoxyde  de  potassium  et  de  protoxyde  d'antimoine.  II  est 
•olide,  blanc,  en  poudre,  ou  cristaliisé  en  tétraédres  réguliers,  ou  en 
■^amides  triangulaires,  ou  en  octaédres  allongés,  d^une  saveur  styp- 
tique  et  nauséabonde.  11  est  efflorescent.  Introduit  dans  un  appareil  dit 
de  Marsh ,  alors  méme  que  la  dose  est  excessivement  mlnime ,  il  fournit 
du  gaz  liydrogéne  antimonié,  qui,  étant  enflammé,  dépose  sur  une  cap- 
sule de  porcelaine  froide  des  taches  antimoniales  dont  j*ai  donné  les 
caracteres  á  la  page  479.  Si,  au  lieu  de  recueillir  l'antimoine  sous  forme 
de  taches ,  on  veut  avoir  un  anneau  métallique,  on  cliauffera  le  tube  á 
k  parlie  C,  á  Taide  d'une  lampe  á  alcool  B  (voy.  la  fígure  á  la  page  467), 
aans  avoir  préalablement  introduit  de  Tamiante  dans  le  tube;  le  gaz 
bydrogéne  antimonié  se  décompose  avec  une  telle  facilKó  par  Taction 
de  la  chaleur,  que  Ton  ne  lardera  pas  á  obtenir  un  anneau  métallique 
brillant  et  bleuálre  d'antimoine ,  tandis  que  le  gaz  hydrogéne  se  déga- 
gera  par  l'extrémilé  x du  tube;  on  chereherait  en  vain  á  condenser  des 
taches  antimoniales  sur  la  capsule  £,  en  méme  temps  qu'il  se  forme  un 
anneau ,  tanl  la  décomposilion  du  gaz  est  facile  et  complete,  pour  peu 
que  la  température  ait  élé  suffísamment  élevée  á  la  partie  C.  On  distin- 
guera  sans  peine  Tanneau  antimonial  de  Tanneau  arsenical  aux  carac- 
teres suivants :  1**  11  se  condense  précisément  á  Tendroit  méme  oü  Ton 
chauffe  le  tube ,  tandis  que  Tanneau  arsenical  se  trouve  á  une  petite 
distance  de  la  portion  chaiiffée  ;  2»  celuici  |)ent  étre  promptement  dé- 
placéet  porté  dans  les  diverses  parties  du  tube,  suivant  que  la  chaleur 
de  la  lampe  est  concentrée  sur  tel  ou  tel  autre  point;  Tanneau  antimo- 
nial, au  conlraire,  ne  subit  aucun  déplacement ;  quand  on  le  chauffe 
pendant  quelques  minutes,  s1l  y  a  de  Tair  dans  le  tube,  il  s'oxyde  peu 
á  peu,  et  blanchit  partout  oú  il  a  été  oxydé,  en  sorte  qu*i]  semble  dimi- 
nuer  d'étendue,  et  alors  il  est  en  partie  composé  d*une  zone  métallique 
bleuátre  et  d'une  zone  d'oxyde  blanc ;  3®  il  suffít  d*introduire  quelques 
goattes  d'eau  regale  dans  le  tube  pour  dissoudre  á  \a  fo\^  eV.\vi<^v^Tv\^^^ 


r 
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^  menl  ranlimoine  el  l'oxyde ;  4"*  le  solutum,  evaporé  jasqu'4  i'iftiít, 

laisae  de  IVide  aniimoiiique  jaune,  trés-soluble  dans  utiK  paUequat 
Uléd'acidc  chlorhydrit|ue  pur;  ñ"  celtedissolutton  fournil  sur-1r-cbaiq 
avec  du  (¡az  acide  sulfhydrique  un  prÉcipilé  jaune  orang£  de  si 
d'anlitnoine ,  bien  díFFérenL  du  sulfure  d'arieiiic,  et  avec  l'eau  d 
lee  un  precipite  blanc ,  pourvu  que  la  liqueur  ne  solt  pas  trop  acide.  . 

Le  tartre  slibié  se  dissout  aisémeot  dans  14  parlies  d'eau  froide. 

,  Émétique  en  dissotution  concentrée.  Celte  dlssolution  esL  ioeoíiii 

ranspai-ente ,  d'une  saveur  sljptique ;  elle  rougiL  faiblement  le  lourn 

,  et  precipite  eti  blanc  par  un  e\cés  d'eau  de  chaui;  le  tartraie^ 

gbaux  et  de  protoxyde  d'antimoine  precipité  se  dissoul  daos  racídeu 

le ;  l'acide  sulfurique  concentré  precipite  égalemenl  en  blanc  cd 

gsolution ;  l'acide  suiriiydrique  en  precipite  du  prolosulfure  ^at 

f  hydralé  Jaune  oran^,  qui  devienl  rouge  brun  foncé  par  l'adl 

Ü^on  d'une  nouvelle  quanlité  d'acide  sulfbydrique ;  ce  precípite,  loini 

P»  dissoudre  instantanémenl  dans  Tammoniaque  avec  décoloratioa  i 

wIm  liqueur,  comme  le  Faít  le  sulfure  d'arsenic,  se  dissoul  a  peine  di 

Vcet  álcali,  sans  que  la  Ugueiir peTde  sa  couteur  jattne  orangé*.  Bnfidí 

ri^oiution  concentrée  d'émétique,  mise  dans  l'appareil  dit  de  HankJ 

Illa  dosede  quelques  goultes,  fournjl  presque  inslantanément  destad 

Toa  un  anneau  d'antimoine  métallique  (voy.  page  479),  ce  qni  d 

l'l'O^pert  de  réduireá  l'étal  métallique  ranlimoine  contenudantkM 

lOire  jaune  orangé  dont  je  vieos  de  donner  les  caracteres. 

Dissoiulion  Irés-affaiblie  d'émétique.  Si  la  liqueur  esl  asseí  él 

^  purgue  le  papierde  lournesol,  l'eau  de  cltauxet  l'acide  sulfurlque,1 

I  déterminenl  aucune  des  réaclions  qui  viennent  d'éire  indiquées,  os 

[<|railera  par  l'acide  sulfliydrique,  qui  la  colorera  en  j.iune  orangé.d 

■^bvublera  légéremenl,  surtout  si  l'on  ajoute  quelques  goutles  d'ac 

ihlorhydi'ique ;  l'ammoniaque  pourra  faire  disparallre  ce  léger  Iroíd 

B^vec  décoloration  de  la  liqueur,  exactement  comme  cela  aurait  liea  a 

e  dissoltítion  trés-ítendue  d'acide  arsénieux  i  mais,  dujourauUo 

iiinain,  le  precipité  jaune,  occasionné  par  l'acide  sulFhydriqoe  af 

rJ'addílion  de  l'ammoniaque,  se  sera  déposé  sous  forme  de  flocona  jn 

1  orangé»  qu'on  ne  pouira  méconnaltre  pour  du  sulfure  d'aoIiaraJDfl 

[-■ufRra  en  effd  de  Irailer  ceux-ci  pendant  trois  uu  quaire  mtnDlct] 

e  faible  proporlion  d'acide  azolique  chaud,  dans  une  petíle  capí 

de  porct'laíne,  de  déJayer  le  prnduit  dans  l'eau  bouillanle,  et  de  rial 

duire  dans  un  appareil  dit  de  Marsh,  pour  obtenir  des  laches  aatifl 

niales.  J'ajoulerai  que  la  dissoiulion  Irés-arfaiblie  d'émétique,  miaed 

méme  dans  cel  appareil,  fournira  également  de  ees  taches.  Enfin» 

oir  faít  ees  divers  essais ,  il  reste  encoré  de  la  liqueur,  M 

ucenlrera  pav  VévapotaWon  '^\x&(\vt'%\x  ^vtCütoK  &«^íanNOt>&ví^^'(a 
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davantage ,  si  cela  esl  nécessaire ,  pour  obíenir  avec  le  toiirnesol ,  l'eau 
4le  cbaux  et  l'acide  sulfm'ic|iic ,  les  réariions  quej'ai  Jtt  apparlenir  á  ta 
idÚsoiiiIiAn  d'émétiiiue  cuncenlrée. 

Émiti^ue  mélangé  a  des  liqwdís  alimentaires  ou  méd¡camenteu<c , 
lOH  á  la  moliere  des  comissements  oa  á  celíe  que  l'on  trouve  dans  le 
canal  digestif.  Parmí  les  liquides  végélaiix  et  animaux  dont  on  Tait 
ntage  cumtne  aliment  ou  comme  médicarnenl ,  il  en  esl  qui  décom- 
pOMnl  rémélique  en  lolalilé  ou  en  partie,  el  qui  le  (ransforment  en  un 
composé  enliéremenl  ¡nsoluble  dans  l'eau ;  si  la  décomposition  a  élé 
«oaptíte,  loin  de  chercher  l'émélique  dans  la  liqueur,  ílfaudia  s'alta- 
thw  exclusivement  á  démonlrer  que  le  precipité  contienl  de  l'oiyde 
fantitnoine;  si  elle  n'a  élé  que  pdrlielle,  on  eiaminera  k  la  fots  et 
)i  liqueur  et  le  déprtl.  D'aulres  liquides  végélaux  el  animaux  ne 
décoinposeront  pas  du  lout  l'émélique,  en  soile  que  pour  déceler 
Celoi-ci  an  devra  nécessai remen t  agir  sur  les  porl'ions  liquides.  Le 
tío.  labiére,  le  Llié,  l'albumjne,  la  gélaline,  le  lait.  le  bouillon, 
qnelques  infusions  ou  décoctions  vegetales,  et  les  maliéres  des  vo- 
inlsMmenls,  sont  des  liquides  qui  peuvent  tenir  en  dissolntion  une 
eertaine  quanlilé  d'émélique.  Quoi  qu'il  en  soit,  Texperl  appelf  á 
irésoadre  le  probléme  dntil  je  m'necupe  devra-t-il  constalerseulement 
<|Q'il  existe  daus  les  maliéres  suspecles  une  préparation  anliniotiiale, 
BU  bien  faiidra-l-il ,  de  loule  néf:essilé,  prouverque  le  composé  loní- 
queest  du  larlrate  de  polaase  el  d'antimoíneP  II  serail  á  souhailer  que, 
dans  tous  lea  cas.  I'experlise  eiU  poiir  résullal  la  découverle  de  l'émé- 
tique;  mais  des  dlFRcuUés  nombreuses  em pechero nt  sans  doutesouvegt 
qa'il  en  soil  ainsi :  comment,  par  exemple,  élablir  l'exislence  d'une 
trés-pelile  proportíon  d'acidc  tarlriqíie  au  milieu  de  liqueurs  oi>  de 
precipites  fon  complexes.  et  comnieiil  affirmer,  en  admellant  que  l'on 
tíA  décelécet  acide.qu'il  neprovieiit  pas  decerlains  tarlralesquifonl 
quelquefois  nalurellemenl  pai'lie  <le  ees  liqueurs  ou  de  ees  precipites? 
Adkí  ai-je  loujours  donné,  comme  regle  ¡t  suivre,  de  s'allacher  surlout 
1  ineitre  en  éviderice  dans  la  maliére  suspecle  un  composé  antimonial 
ulubteou  insoluble;  presque  loujours  la  juslice  se  trouvera  suFfisam- 
DMfit  éclaírée  si  Ion  établil  d'une  maniere  péremptoiiv  que  la  per- 
UHine  empoisonnée  a  di\  prendre  une  préparallon  anlimoniale ,  que  ce 
uñí  rémélique,  le  clilorure.  le  sulfate  d'anlimoiiie,  etc.  Cela  élant, 
vojrons  comment  on  doit  proceder,  suivant  les  cas ,  á  la  reclierclie  de  la 
préparation  aulimouiale. 

iixiEK  cta.  Le  liquide  tillré  est  Iransparent  et  nullement  visqueux. 
Onlefera  Iraverserpar  uncouranldegazacidesulFiíydrique,  qui  préci- 
pilera  l'anlimoine  á  l'étal  de  sulfure  orangé  rougcaii-e ;  quand  mfime  le 
precipité,  par  salle  de  son  méiange  avec  de  la  maU^te  otsaui^vie,  savait 
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coloré  en  rouge  Lrun  ou  en  noir,  on  le  laverait,  et  aprís  l'avoir  d». 
séctié  dans  une  petite  capsule,  on  le  ferall  bouillir  á  (ilusieurs  rt-|irix& 
avec  (le  l'aciiie  azolique  pur  el  concentré,  (lour  le  Ifansformer  en  eul* 
ble  (le  proIoxjHe  d'anlimoine ,  landis  que  la  maliére  organique  Knil 
«n  graiide  parlie  délruile  par  l'acide  azolique;  le  sulfate  obtenu,  nii 
dans  un  appareil  dit  de  Marsh ,  ne  tarderait  pas  á  donoer  des  Ueha 
«ti  ti  IDO  niales  ou  un  anneau  ü'antimoiite  mélalUijue. 

Dediiíme  as.  Le  liquide ,  Iransparent  ou  non,  est  vísqueux,  dlA- 

.«ile  á  eilrer,  et  nullement  susceptible  de  (ournir  a\'ec  IVide  siilílij- 

4ríque  un  précípilé  de  sulfure  d'anlimoine.  On  le  fera  liouillir  pendiid 

^on  (¡uart  d'heure,  pour  coaguicr  une  portion  de  inatiíre  anímale;  onle 

Itrera,  et  on  évaporera  k  llqueur  á  une  douce  clialeur,  jusqu'lte 

[u'elle  soit  rédnile  au  tiers  de  son  volume-  Des  qu'elle  sera  refraUli, 

l'agilera  pendanl  quelques  minutes  avec  de  l'alcool  concentré,  mu- 

^quanl  40  degrés  á  l'aréomélre,  qui  coagulera  une  nouvelle  quantíüie 

malrére  orfianique:  et  comme,  aprés  cette  opéralion ,  Témélique  k 

Duvera  en  pailie  dans  la  li(fuenr,  en  parlie  dans  le  coagulum  ill.il 

Ludra  le  ctierrlier  <lans  l'tin  et  dans  l'autre.  La  liqueur  sera  ültríe,  a 

■aitée  par  un  couranl  de  gaz  acide  sulFIíydrique,  qui  se  comporten 

''•vec  elle  commeje  viens  de  le  dire  en  examinan!  le  premier  cas.  Qvial 

Max  deux  eoagulum  oblenus  soit  par  le  feu.  soK  par  l'alcool,  Dii  hs 

frailera  par  le  procede  que  M.  Millón  a  fail  connallre  ra  Jufn  UW. 

Toici  ce  procede :  on  ¡nlrodult  dans  un  liallon  de  vcrre ,  de  la  «pí- 

tílé  d'un  liire  ,  SO  á  200  |;rammes  de  coagulum  aussi  divisé  ((U«  pMd- 

'Itle;  puls  on  ajoule  de  l'acide  rlilnrhydrique  pur  el  fumanl  juiqu*! 

qu'on  en  ait  pris,  en  poids,  la  moilié  de  la  maliére  orgatiiqut.  Od 

vbandonne  le  mÉlange  sur  un  bain  de  sable  cliaud .  qui  ne  doil  (ui 

mellie  l'acide  en  ébullilion.  Aprís  clnq  ou  slx  tieare 

''4e  digestión,  on  ctiaurTe  davanlage,  el  des  que  le  liquide  boul.  «i 

'y  fail  lomber  du  chiorale  de  polasse  par  peliles  píncées :  on  ijoule 

■tnsi  de  15  á  16  grammea  de  chiorale  pai- 11)0  grammes  de  maiiíre;  eeilt 

iddilion,  qui  se  fuil  en  agilant  le  bailón ,  duit  durer  quinze  minutes  n- 

virnn.  Des  qu'elle  est  lermlnée,  on  flllre  la  liqueur  houilJanlc.  LefllUe 

Telient  unemaliérejauneou  bruñe,  réainolde,  insoluble. variable  suiniil 

tanalrrredu  liquide organique ni) des tissus.  On  lávele  ñltreel leproilul! 

Insoluble  a vec  un  peu  d'eau  disllllée,  puts  on  plongc  une  lame  á'&nm  dim 

la  liqueur  ñltrép,  qui  esl  limpide  el  snuvent  ¡ncolore.  Si  l'anllmoinr 

eslabondanl,  l'élain  noiicitfotiement;  dans  le  cas  conlraire,  il  seternil 


[D  Lorsqu'on  verse  de  l'alcool  i  Wdeerés  dans  un  w/uínm  fail  avcc  I  gran- 
mesd'eanel  5reDlÍQVuaTne^d,'tniMi^,\aa^(eKlre&tedajis  la  liqueur, eaMrtt 
itfWl  tfobCurt  l»6int  fe  p 
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el  se  rerouvre  de  queques  poinls  noirs.  Quoi  qn'il  en  soit,  api-és 
Vn  B^our  de  vingl-qiialre  heures  dans  la  liquetir  acide,  on  separe  la 
lime  d'élain  (jui  Irempaíl,  el  donl  répaísseur  es[  déjá  plus  ou  luolns  di- 
BIÍru^;  on  i'inlroduil  dans  un  pelll  flacón,  el  on  l'arrose  avec  une 
||UBntiléd'acidechlorhydríquesurfÍ£3iitepourledissoudreérro¡d;apr^s 
jqnelquea  heures  de  conlact,  l'anlimnine  qui  serail  appliqué  sur  la  lame 
H'élain  ne  sira  pas  dis^ous  par  l'acíde  cliloi'hydiique.  On  dissout  c«t 
pnlinioine  dansracideclil()rhydrÍqLie,addíUonnéd'une  ou  deux  goutles 
U^clde  azolique.  La  dissolution  esl  enñn  porlée  dans  un  appareíl  dil  de 
Hsrsh. 

[  TRoisriiMi  CÍ9.  Au  líeu  d'opérer  sur  des  liquides',  on  n'agll  qne  sur 
HH  dépAls  ramassés  au  fond  de  ees  liquides,  sur  lea  roatiéres  solides 
Woinim,  ou  sur  celles  qui  ont  £Ié  retirées  du  canal  digesliF.  Aprcs  avoir 
IriMiéclié  ees  maliéres,  on  les  Iraile  comrae  II  vienl  d'CIre  dil. 
I  Émitiqve  se  trouvartt  á  la  surfaee  du  canal  digmtif.  Apr¿s  avolr  Cn- 
|lev¿  les  madores  conlenues  dans  ce  canal,  on  Fera  ÍMuilllr  celui-ci 
nendant  un  qusrt  d'lieure  envlron  avee  de  l'eau  dislilléfl,  afín  de  di»- 
midre  le  lartre  stil>ié  qui  pourrall  exister  á  sa  aurface ,  -i  l'élat  solide 
'oil  liquide;  le  tolutum  fíltresela  IraíIé  comme  il  vienl  d'ílre  dll  á 
í'occasion  de  rémétlque  m¿ló  d  des  liquides  alimenlaires,  ele.  {Voy. 
^.833.) 

Émitique  absorbe  et  cottitnu  dans  It  résidtt  d«  t'ébullition  du  eatuü 
•d^ettif,  dann  le  foig,  la  rale,  et  tes  reins.  Aprés  avoir  desséclié  cps 
Irlícíre.s.  on  les  Iraite  par  l'acide  chlorhydrique,  etc.  (voy.  p.  634). 
■  On  peut  encoré  recourir  avantageusement  á  l'aiolate  de  polasse,  et 
rlnlter  ees  orfinnes  cnmme  Je  l'ai  prescril  en  parlant  de  l'acide  arsénieux 
'{wy.  p.  497).  La  masse  oblenue  aprés  la  décomposilion  complete  de 
Tazotale  el  de  l'azolile  de  polasse  sera  traitée  par  60  á  SO  grammes 
4*6*11  distillée,  qui  dissoudra  Facilement  el  complétemenl  le  sitlFnle  acide 
>tf)D(Iinoine  formé  et  une  porlion  de  sulfate  depotasse;  cesolulum,  mis 
■dans  un  appareíl  dil  de  Marsh ,  fournira  aussitot  de  ranlimoine  mélalü- 
<|Be.  ia  porlion  indissoule  devrait  ¿gaiement  Hre  introduite  dans  eet 
i'apparetl ,  si ,  confre  toute  áltenle ,  le  liquide  n'avait  point  donné  assez 
'tfanlimoine  métallique  pour  earaclériser  cc!ui-ci. 

ÉnttiquE  rontenu  dans  l'urine.  On  evapore  le  liquide  presqtie  jusqu'j 
aicctté,  et  on  carbonise  le  prodoit  par  le  tíers  environ  de  son  poids 
d'acide  aiolique concentré ;  on  fail  bourlllr  pendan!  quinze  oo  vinRt  mi- 
nutes )a  cendre  charbonncuse  (jui  reste  avee  de  l'acide  chlorhydrique 
élendu  de  son  poids  d'eau.  Le  solutum  tillré,  et  mis  dans  un  appareü 
dif  de  Harsh,  donne  aussitítt  de  l'antimoine. 

On  voít  que ,  dans  aucun  des  cas  précilés ,  Je  n'ai  eu  n-cours  á  Templo! 
de  ¡'Mide  íariiiqae,  eoaseiJlé  tour  i  tonr  par  ttO,.  Xvitwi  «\.\>e4»^%^ 
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dans  le  bul  de  dissoudre  le  larlre  slJbié  que  diis  oíaliéres  nrgAniíju 

auraienl  i-^iidii  msoluble;  c'est  qM'il  n'y  a  auciin  avaiilage  á  complíijn 

I  ^si  les  opéralions.  Qu'imporle,  en  détiiüthe,  que  ta  préparatíon  t 

jllfDoniale  se  trouve  dans  les  parties  solubles  ou  iasotubles?  II  tivi 

bujours  finir  par  en  séparer  ranlimoine  métalUqiie,  elqiiand  on  ati 

elui-ci.  on  pourra  le  transfornier  facílement  en  sulfure  d'anlimoiiii 

fie  le  procede  de  desli-uction  que  je  [iropose  poui*  atleindrl  ce  but . 

Jjaglssanl  sur  les  maliéres  solides,  es[  telli-ment  simple,  qu'U  devk 

^4BUIile  de  recourir  á  un  auCre ;  il  n'esl  pas  d'alUeurs  enact  de  dir 

leomme  l'a  élabli  H.  Devergie,  que  la  réduclion  de  raiilimoine  d) 

Ll'appareil  dit  de  Marsh  ne  peraiette  d'élablir  aucune  ívalunlionqoi 

lUbUve;  fien  n'est  aisé  córame  de  peser  lantieau  anlimonial  condei 

E^ians  le  lube  C  ¡r  (voy.  p.  467],  ou  le  sulfure  d'anliraoine  proveaant 

ITaclion  dugaz  acide  sulFhydrique  sur  eelanlimnine  préalablement  di 

ans  l'eau  regale. 

<  Émitiqw  dans  un  cas  d'exhumation  juridigue.  Le  29  mars  182B,i 
iDildans  un  bocal álargeoiiverture.qn'onlaissa  exposé  á  l'aír,  12^ 
s  de  lartre  slibíé  dissous  dans  deux  lilres  d'eau',  le  qtiart  «Tur  h 
LbumaJn,  et  uneporlion  d'un  canal  inteslinal.  LeSavríl  suivant,  len 
I  JiiiRe  était  déjá  pourri.  La  liqueur  GItrée  se  comporlail  avec  Vad 
Isnlfbydriquc,  l'acide  sulfurique ,  l'eau  de  chaui:,  el  la  nois  de 
■Winme  une  dissolutiou  d'émétique.  Le  28  avril ,  l'acide  sulffiydriqu» 
lies  sulfures  ne  précipilaieot  plus  la  liqueur,  preuve  qu'elle  ne  con! 
[llus  d'émétique,  ou  bien,  si  elle  en  renferniait,que  la  maliére  anl 

li  avait  élé  dissoule  empérhait  ees  réaclífs  d'en  déninnlrer  la 
Incide  sulfurique  et  la  noii  de  galle  y  faisaient  naltre  un  précipílí  I 
¡risálre ,  produil  évidemment  par  l'action  de  ees  réactifs  sur  la  mi 
(Dimale  tenue  en  dissolutlon. 

^  Eli  bllranl  celle  liqueur,  et  en  l'évaporant  jusqu'á  sicdté  i  une 
chaleur,  on  oblenait  une  masse  qui ,  élant  agitée  pendant  quelquei 
nules  avec  de  l'eau  distillée  liéde,  fournissail  une  dissniution  qui 
lenail  de  l'émétique,  puisqu'on  pouvail  précipiler  dii  sulfure  d'an 
moine  par  l'acide  sulfbydrique.  Lefijuin  de  lamémeannée,  laliqi 
ne  renfermait  plus  d'éméliqne ,  car  l'acide  sulfliydrique  n'agísuil] 
sur  elle,  lors  niémequ'on  l'avail  fait  Évaporer,  ct  qu'nn  avait  traite 
píxKtuil  par  l'eau ;  maisalors  les  niati^i-es  solides ,  dcssécbées  eti 
-Pillees  peudanL  un  temps  sufbsanl,  fournissaienl  de  ranlimoinei 
ntllique. 

Le  18  juillel  1826,  on  a  dissous  dans  1  liire  i/,  d'eiía  30  c«mif[rami 

^rfe  tarlre  slibié,  que  l'on  a  place  dans  un  bocal  oi'i  il  y  avaíLenvifon 

?rs  d'im  canal  inlesttna\.  V.c  1  aoín.  sw\\i\\\.,  Vacide  sulflivdríq^ue  el 

\  ne.troubUiad.  piAnl  Vt  Ai(v«gt.\w  \paaJtetw.  iiWw^vJ^ 


DU  TARTRATB  DE  P0TA8SK  BT  B'ANTIMOINB.  637 

sur  iofecle,  desséchées  et  calcínées  pendant  an  temps  suffiftant,  doo- 
lent  de  l'anlimoine  métallique. 

II  resulte  des  fails  qui  précédent :  P  que  le  tartre  stibié,  inélé  avec 
s  matiéres  animales,  se  décompose  au  bout  de  quelques  jours,  de 
ioiére  que  i*acide  tarlrique  soit  ,détruU  et  Toxyde  d'antímoine 
íécipité;  29  qu*il  esl  alors  impossible  de  démontrer  sa  présence  en 
litant  la  liqueur  par  les  réactífs  que  Ton  mel  ordinairement  en  usage 
mr  reconnaltre  les  seis  anlimoniaux ,  mais  que  Ton  peut  relirer  de 
atimoine  métallique  des  matiéres  solides ,  méme  au  bout  de  plusieurs 
is ;  S''  que  Taltération  dont  il  s*agit  est  plutót  le  résultat  de  Taction 
l^cau  et  de  Tair  sur  le  sel ,  que  des  matiéres  animales;  ear  i'expérience 
Live  qu'une  dissolution  de  12  grammes  d'émétique  dans  1  litre  Vt 
«ji  dislillée,  exposée  á  l'air,  éprouve  la  méme  décomposition,  et  qu'il 
&  pas  plus  possible  d'y  démonlrer  la  présence  du  sel  antimonial  au 
L.  de  trente  á  quarante  jours  en  été,  que  dans  une  pareille  dissolu- 

^  laquelle  on  aurait  ajouté  de  Talbumine  et  de  la  gélatine. 
2  ne  terminerai  pas  sans  faire  connaltre  les  principales  conclusions 
x^émoire  que  j'ai  lu  sur  ce  sujet  á  TAcadémie  royale  de  médecine, 
l>  mars  1840.  On  voit,  disais-je:  1**  qu'il  esl  indispensable  de  re- 
rir  á  Textraction  de  Fantimoine,  de  la  portion  d'émétique  qui  aura 
sftt)sorbée,  lorsqu^on  n'a  pas  trouvé  le  poison  dans  le  canal  digestif 
dans  les  autres  parties  sur  lesquelles  il  avait  été  immédiatement  ap- 
lué,  ou  dans  la  matiére  des  vomissements ;  car,  en  se  bornant  á  re- 
beber le  tartre  stibié  dans  Testomac  et  les  intestins,  on  court  d'au- 
^t  plus  le  risque  de  ne  pas  le  découvrir,  qu41  est  trés-facilement  vomi, 
^s  que  Ton  pourra  obtenir  le  metal  d'une  partie  au  moins  de  la  por- 
^D  qui  aura  été  absorbée. 

3°  Qu'un  rapport  médico-légal  devra  étre  declaré  incomplet  et  in- 
JBsant,  par  le  seul  fait  que,  dans  le  cas  indiqué,  on  aura  omis  de  re- 
lercber  le  tartre  stibié  dans  les  tissus  oü  il  peut  se  trouver  aprés  avoir 
S  absorbe,  et  notamment  dans  le  foie. 

3**  Que  si  rémétique  est  décompose  par  le  sang  et  par  les  organes  dans 
¡queis  il  se  rend ,  cette  décomposilion  n'est  pas  complete ,  puisqu'en 
tjtant  ees  organes  par  Teau  bouillante,  on  obtient  un  liquide  tres- 
tsil)lement  antimonial;  á  la  vérilé,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
3Jde  tartrique  seul  fút  décompose,  et  que  le  tartre  stibié  fút  réduil  á 
rbypoantimonite  de  potasse  soluble  dans  Teau  bouillante. 
l<>  Que  Ton  peut  déceler  ce  poison  en  traitant  convenablement  un 
,  viscéres  de  Téconomle  anímale  préalablement  dessécbé,  surtout 
sque  ce  viscére  est  un  organe  de  sécrélion;  mais  qu*il  est  préférable 
fir  á  la  fois  sur  plusieurs  d'enlre  eux,  afin  de  se;  pi'ocurer  une  plus 
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grande  quanUté  d'auümoine  méUlliqíie ,  el  de  le  recoDiiittre  ptai  A 

lement. 

6^  Qu'il  pourraít  cepeDdant  airíTer,  daña  ODe  ezpertise  nédi» 
gale,  que  Ton  ne  relirdl  aucune  trace  de  ce  mélal  en  anaiyaiitlai 
cérea,  seuls  ou  reunís,  parce  que  Témélique  ne  séjourne  que  foá 
un  cerlain  lemps  dans  ees  viscéres,  el  que  déjá  il  aurají  po  kiái 
donner  pour  se  méler  aux  liquides  des  sécrétions;  aJors  oo 
otHenir  une  proporlion  notable  d'antimoine  en  agissanl  cooi 
sur  ees  liquides,  el  en  partlcuiier  sur  Turine.  (Voy.  le 
MM.  Millón  el  Uveran ,  p.  634.) 

6^  Que  rexlraclion  de  rantimolne  métaiiique  des  viscéres  oa  del 
des  cadavres  d'individus  qul  n'avaienl  pas  été  soumis  á  1*0^9^1 
camenleux  d'une  préparation  slibiée  prouve  d'une  maoiérf 
table  qu'il  y  a  eu  empolsonnement,  á  moins  que  celte  prépar 
soit  arrivée  dans  les  orines  par  suile  d'une  imblbiiion  cadaí 
puisque  ni  les  viscéres  ni  Turine  de  ees  individus^  traites  debí 
maniere,  ne  fournissent  aucune  trace  d'anlimoine. 

Quel  n'a  pas  áú  étre  mon  élonnement  en  voyant  HM.  FUndlBrtl 
ger  venir  á  rinstitut,  deux  ans  aprés  la  publicalion  de  ffloo 
pour  émellre,  comme  faits  nouveaux,  les  idees  el  les  résalUUf'| 
trouvaient  tout  au  long  dans  roen  travail!  A  la  vérité,  tout 
nole  de  ees  messieurs  n'était  pas  du  plagiat,  puisqu'on  y  troordi 
mol  nouveau,  une  contrad¡ct!on,  el  plusleurs  erreurs  qui  n>ii*í*l 
pas  dans  mes  écrits.  La  local ¿sation ,  mol  donl  on  ne  s'élaitpastf^^ 
servi ,  élail  pré^ontée  coiiirne  une  donnée  précieuse ,  qui  ou'.td*! 
voie  nouvelle  aux  recliei  ches  physioiogiques  el  thérapf  utiqufs.  iW' 
ndans  le  foic ,  plus  spécialemenl,  que  Ion  retrouve  raiilimoinei^ 
(xsaienNiis;  les  préparalions  de  ce  méfal  sont  portees  dans  cel  or^ 
«oü  elles  sonl  localisées:  aussi  ne  les  trauve-t^on pas  dans  lespows* 
«pas  plus  que  dans  les  systémes  nerveux,  musculaire  el  osscux.  tt 
adécuuverte  tnenait  tout  droil  á  la  solulion  du  probiéme  cohctm 
«les  empoisonneinenls  simules.»  11  m'étaít  impossible  de  garderle 
lence  el  de  ne  pas  réduire  á  leur  juste  valeur  de  pareilles  préteOtifl 
aussi  adressai-je  une  nole  á  la  commission  de  r/nslltut,  chargét 
rendre  comple  á  TAcadémie  du  travail  de  MM.  Flandin  el  Danger.  1 
cetle  nole,  je  démontrai  que  j'avais  fail  voir  le  premier  que  les  poi 
se  concentrent  parUctéliérement  dans  le  foie ,  oü  ils  arrivenl  par  les^ 
seaux  de  la  veine  porte;  que,  dans  les  recherches  médíco-1^ 
rex|)erl  dolí  choisir  le  foiedepréférence,  lorsquMl  sera  appelé  á  d¿< 
le  poison  qui  aura  pu  élre  absorbe,  el  je  m'élevai  conlre  le  rofi 
m'élail  faildecelle  donnée  physiologique  importante;  en  un  mol, 


DU  TAATRATI  DB  FOTASn  IT  D^AIHIMOIKE.  639 

n  liissant  á  c»  messieurs  Thonneur  d'avoir  inventé  un  mot  nouveau , 
e  revendiquais  la  chose.  On  ne  (arda  pas  á  me  repondré  queje  ne  pou- 
'«it  avoir  aucun  droit  de  priorité  á  cet  égard ,  pui&que  ni  dans  les  ex- 
«rtises  que  j*avais  failes ,  ni  dans  les  expériences  que  J'avais  tenlées 
nr  lesanimauXfitf  n'avais  januds  agisur  1$  foie  seul,  et  quej'avai$ 
lomtíammerU  cherché  Uspoisons  absorbes  dans  les  mélanges  deplusiews 
wganes;  des  lors,  disait-on,  vous  ne  pouviez  pas  savoir  si  la  propor* 
ioD  du  toxique  était  plus  ferie  dans  le  foie  que  dans  un  aulre  organe. 
Belte  asserlion  étail  complélenient  fausse.  J'écrivis  á  TAcadéroie  des 
idenoes  pour  lui  signaler  les  nombreux  passages  de  roes  mémoires  o& 
l'on  pouvait  s'assurer  que  j'avais  souvent  experimenté  sur  le  foie  seul, 
ct  que  j'avais  insiste  sur  la  quantité  notable  de  toxique  qui  exlstait  dans 
mC  oi^ne  par  rapporl  á  celle  que  Ton  trouve  dans  les  autrts  viscéres. 
Le  résultat  de  celte  seconde  réclamation  fut  d'amener  les  deux  auteurs 
á  convenir  que,  parle  fait,  ils  me  dépouilleraient  de  ma  propríélé, 
ÜU  persislaient  á  s'approprier  Tidée  qui  m'appartenail :  aujourd*hul 
personne  ne  songe  á  l'aUribuer  á  MM.  FlandinetDanger.  Mais  je  me  háte 
d'abandonner  ees  miserables  questions  de  priorité,  pour  arrlver  á  ce 
qu*U  peut  y  avoir  de  sérieux  dans  le  mémoire  lu  á  l'Académie  des 
sdences ,  le  13  juin  1842 ,  par  MM.  Flandin  et  Danger ;  j*ai  annoncé 
one  contradiclion  et  plusieurs  erreurs.  La  contradiction  consiste  en 
ce  que,  aprés  avoir  dit,  dans  le  corps  du  mémoire,  que  Ton  a  retiré 
de  Tantimoine,  par  exception  il  est  vrai ,  despoumcns  et  dessystémes 
nerveux  et  musculaire,  on  élablit,  dans  la  quatriéme  conclusión,  qu'on 
n'en  trouve  poinl dans  ees  org.nes.  Quantaux  erreurs,  ellos  se  prcssent 
en  foule ;  je  me  bornerai  á  en  relever  quelques-unes.  1**  «Les  poisons 
csont  portes  de  Testomac  au  f: !    nar  la  veine  porte;  lis  séjournent  lá 
«pendant  quelque  temps,  sans  jamns  entrer  dans  la  circulalion  géné- 
crale;  aussi  n^en  découvre-t-on  jos  la  moindre  trace  dans  ¡e  sang  des 
•animaux  empoisonnés  que  Fon  salgue,  ni  dans  le  sang  que  Ton  re- 
ccueílle  aprés  la  mort,  alors  méme  que  Ton  a  soumís  á  Texpérience  la 
ctotalité  de  ce  sang.»  Nier  Texislence  des  toxiques  dans  le  sang  des  ani- 
maux empoisonnés,  c'est  nier  que  le  soleil  éclaire;  aussi ,  aprés  la  ré-. 
elamation  adressée  par  mol  á  Tlnstitut  á  ce  sujet ,  avons-nous  vu  ees 
messieurs  reconnattre  que  Tacide  arsénieux  et  Tanlimoine  peuvent  étre 
extraits  de  ce  liquide.  La  nouvelle  théorie ,  réduite  á  néant  par  cet  aveu , 
recevait  au  besoin  un  nouvel  échec  de  ce  fait  important,  savoir :  que 
lorsqu^on  applique  de  Tacide  arsénieux,  de  Témétique,  un  sel  de  mor- 
pUne,  etc.,  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partíe  interne  de  la  cuisse,  les 
animaux  sont  empoisonnés,  et  les  toxiques  absorbes;  dira-t-on,  dans 
ce  cas ,  que  ees  toxiques  arrivent  au  foie  par  les  vaisseaux  de  la  veine 
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porte!!!  T  a  L'antimoine  est  eliminé  par  l'urine,  contrairaaeil i 
«rarsenic.»  iisembierait,d*apré&  celéooDcé,  qu'on  ne  doit  pias tromr 
iTanlimoine  dans  l'urine  quelques  heures  aprés  le  commeocaneolÉ 
rempoisonnemcnt ;  or  il  est  aisé  de  prouver,  chez  les  chiens,  que  i^ 
riDe  de  ceux  qui  ont  élé  empoisonnés  par  10  centigrammes  smíoMi 
d'émélique  place  sous  la  peau  de  la  cuisse  fournit  encoré  de  l'arik 
moine  au  boul  de  six  jours.  3°  a  La  locaiisatlon  des  poisoos  eA 
adonnée  précieuse  pour  résoudre  la  question  des  empoisoonemeots» 
amules.»  Je  relourne  la  proposilion ,  el  je  dis  :  La  localisaüon da p^l 
sons,  si  Fon  y  avail  égard,  serail  une  donnée  funeste  pour  résoiÉ»li| 
question  des  empoisonnements  simules.  On  sai!  que  j*aí  soulevélc|» 
mier  la  question  des  empoisonnements  simules ;  j^ai  fait  voir  que  li 
poisons,  introduits  dans  Teslomac  ou  dans  le  rectuno,  aprés  la 
setransportent  á  la  longue,  par  Tefíet  d*une  imbibiüon  cadavcrifi^ 
dans  les  organes  éloignés  du  point  oú  ils  avaient  été  places,  et  j^  i^ 
dique  les  moyens  de  distinguer  si  ees  poisons  avaient  été  mis  en  coürf 
avec  le  corps  de  Thomme  avant  ou  aprés  la  mort.  MM.  Flaofiítf 
Danger,  tirant  partí  de  cette  découverte,  ont  cru  pouvoir  TexpUlt 
pour  résoudre  la  question  des  empoisonnements  simules.  SuivaolMi 
cíes  poisons  introduits  pendant  la  vie  se  localisent  dans  te  foie,  eCaet 
atrouvent  pas  indístinctement,  du  moins  pour  la  plupart,  daní  li 
aautres  tlssus;  done,  si  on  en  trouve  dans  les  poumons,  dans  le 
«dans  le  cerveau,  etc.,  c*est  qu'ils  y  ont  élé  portes  par  imbibitioo 
«/a  morLi)  il  suffít  du  plus  léger  soufíle  pour  renverser  une  parcft 
théorie.  Supposons  qu'il  s*agisse  d'un  empoisonnement  par  racidean¿- 
nieux:  les  poumons,  le  c(£ur,  la  rale,  les  reins,  les  muscles,  de* 
traites  séparément ,  ioiirniront  de  Tarsenic ;  direz-vous  que  cetoiiq* 
a  élé  porlé  dans  ees  organes  par  suile  de  rimbibilion  qui  auraiteaUei 
aprés  la  morí  ?  Vous  pourriez  vous  (romper  grossiéremenL  S'agit-ilé 
Témétique ,  vous  avouez  vous-mémes  que  vous  avez  trouvé  quelqucMi 
de  Tantimoine  dans  les  poumons  des  animaux  que  vous  aviez  tués  avee 
ce  sel.  Eh  bien!  direz-vous  qu*il  y  a  eu  imbibilion  aprés  la  mort, 
parce  que  ce  metal  a  été  décelé  ailleurs  que  dans  le  foie  ?  Au  surplos, 
le  travail  de  MM.  Millón  el  Laveran  ne  réduit-il  pas  á  néant  votre  íate" 
leuse  élucubration  ?  ( voy.  p.  627)  (1). 


(1)  Voici  les  conclusions  du  trayail  de  MM.  Flandin  et  Danger,  et  la  Mtr 
qu*elles  proToquérent  de  ma  part. 

« 1"  11  est  facile  de  déceler  rantimoine  uni  en  faibles  proportions  aax  matiérB 
animales ;  dous  sonmies  arrivés  á  le  recueillir  avec  la  méme  precisión  que  Fv* 
senic 
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Les  oxydes  d*ant%moine  obtenus  en  calcinanl  ranlimoine  métalliquei 
len  chauffant  ce  metal  avec  Tacide  azotique,  etc.,  se  revivifíent  facíle- 


'.  •■ 


«2^  Le  procede  quí  oous  a  donné  les  meilleurs  resultáis  est  le  suÍTant :  désor« 

-fttiiser  les  matiéres  animales  par  Tacide  sulfurique ;  au  moment  de  la  Hqnéfae* 

[itioo,  ajouter  de  Tazotate  de  soude;  terminer  la  carbonisation  et  reprendre  le 

^^larbOD  desséché  par  l'eau  alguisée  d'acide  tartríque.  Le  liquide  est  somnis  aux 

^TesUgations  ultérieures  propres  á  caractériser  rantimoiDe. 

'    «3<*  Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  Tarsenic  compliqué  par  la  présence  de 

i  Pantimoine ,  Tappareil  que  nous  ayons  proposé  pour  la  recbercbe  de  Tarsenío 

I  wws  a  paru  simplifier  et  faciliter  les  opérations  propres  á  séparer  les  deux  oorps. 

«4^  Contrairemen t  á  Tarsenic,  ranlimoine  est  f acílement  eliminé  par  les  uriñes. 

^  Hiiis  le  cas  d'empoisonnemeni  par  les  préparations  antimoniales ,  c'esl  dans  le 

^  /ÚU  que  Ton  retrouve  plus  spécialement  Tantimoine.  Onnele  retrouve  pas  dans 

'  les  poumons ,  non  plus  que  dans  les  syslémes  nenreux ,  musculaire  el  osseux  (1). 

<ó*  Le  fait  de  la  localisalion  des  poisons  est  une  donnée  precíense  pour  ré- 

Modre  certaines  questions  médico-légales ,  les  questions  d'empoisonnements  si- 

nnlés ,  par  exemple. 

«0^  Ge  fait  nous  paralt  deyoir  ouyrir  une  Toie  nouTcUe  aux  recbercbes  pbysio^ 
toxiques  et  tbérapeutiques.  >  { Comptes  rendas  des  séances  de  V Instituto 
lajQin  1842.) 

Note  adressée  par  moi  á  VJnstUut,  le  6  juillet  1842.  J'avais  déjá  établi  dans 
non  mémoire  sur  le  tartre  siibié ,  lu  á  TAcadémie  royale  de  médedne  le  10 
narsl840: 

í^  Qu*il  est  aisé  de  déceler  ranlimoine  uni  en  faibles  proporlions  aux  matiéres 
anímales...  (3*  conclusión ,  p.  636); 

2^  Qu*on  trouTC  plus  spécialement  Tantímoine  dans  le  foie,  et  que  les  poumons 
et  le  cceur  en  renferment  á  peine  (voy.  expérienoe  7,  p.  618 ,  el  la  conclusión  6, 
11.637). 

J*élais  tellement  convaincu  que  c*est  particuliérement  dans  le  fOie  que  TOD 
troure  les  poisons  qui  onl  été  absorbes ,  que  dans  mes  traraux  ullérieurs  sur  les 
ids  de  ptomb ,  de  bismuth,  á'étain,  á*argent,  á'or,  de  zinc  et  de  mercare,  pu- 
bliés  dans  les  números  de  juin  el  de  juillet  1842  du  Joarnal  de  chimie  medicóle, 
il  ne  m'esl  jamáis  arriyé  de  les  cbercber  dans  les  poumons,  ni  dans  le  conir,  ni 
dans  les  muscles ;  conslammenl  je  me  suls  bomé  á  Texamen  du  foie,  de  la  rate 
et  de  Furine ,  et  parfois  des  rans, 

dP  Que  s'il  est  vrai  que  Tacide  arsénieux  s'échappe  dulsang,  puis  des  Tíscéres, 
pour  se  méler  aux  liquides  secretes,  cet  effét  n'a  pourtant  pas  lieu ,  ni  d  beau^ 
coup  prés,  aussi  rapidement  qu'on  pourrait  le  croíre. 

El  je  disaís  á  cet  égard  : « Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  curieux,  sans  que  cela  puisse 
sorprendre,  de.Yoir  Témétique  el  Vacide  arsénieux,  aprés  ayoir  été  abandonnés 


(t)  U  ferti  obMTTtr  k  e«t  éctrd  qa«,  daos  1«  oorpt  da  Um  Béanir*,  MIL  tlmüm  M  &■»§«  dlt«|,  •■ 
•Mttrairt,  aroir  troBfé  raatiaMfaie,  pv  «xecptlM,  II  mC  irai,  daM  cat  nAiMa  tlana.  ravait  d^á  ftiit 
yék  qM  lea  paonoaa  an  fioarniaMnt  qoalqaafoia  ana  tréa-fatlta  proportloo.  II  Imparta  d*aMtaBt  ptaa  d« 
Élgaalar  catta  cootradletioD,  qo'alla  aufSt  á  alia  taola  pov  rédnlrt  *  oévat  la  9l*  corntaita,  eallafai  ait 
rtlaUTa  k  la  localiíatlao  daa  polioaa. 

1.  \v 
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ment  lorsqu'on  les  chauffe  avec  dn  cliarbon  dans  nn  creuiet  de  terre; 
lis  soDt  insolubles  dans  racidu  azotique ;  mis  i-n  conlart  üvec  l'adde 
chiorliydrique,  il&  se  diasolvent  ct  donneiU  mi  chlorure  précipitablí  en 
blanc  par  l'fau,  et  en  i'ouse  plus  oii  moiits  foticÉ  par  l'acide  sulfli;- 


par  le  sang,e(dépo$ís  daos  les  diTerstissus  de  rtconnnúe  anímale,  rMfrríeoK. 
eoup  pías  longtempí  et  en  plus  forte  proporiion  dans  les  organti  síertlam 
ijuedftas  les  auires,  avant  qu'íls  alen!  i^IÍ  complétemenl  ílimin^  de  ees  TÍMéra 
pour  se  míller  aux  liquides  sícrílés.  Maís  ce  qai  me  psratl  plus  Iniporlaai  eoant 
failphyslolugique,  ainsi  queje  le  démootrc raí  plus  Urd.  c'est  la  di(fínBmii»> 
lable  que  práseatenl  ees  deux  polsons ,  et  que  prísenteronl ,  je  D'eo  donu  pu, 
plusieups  autres ,  )ous  le  rapport  du  femps  pcndant  lequel  diacuu  est  ¡¡Bit  p* 

J'avaU  éGalement  préva  le  cas  06  da  urire  siibié  auriit  été  admliiisM  1  ok 
fVsonne  empoisonnée  par  l'acide  arsínieux ,  et  oA  (I  faudrail  s^ortr  Taiii)- 
Boine  de  1'arsenic ,  soiis  fonne  de  tacbcs  ou  d'anurau,  d'un  ooinposí  de  cct  drat 
méiaux;  et  des  l'anníe  1S40,  j'avais  indique  dans  mes  toits  et  dans  metcoat 
les  inoyensde  procMerü  certe  analyse  {jflmanach  géniral  de  métletíne.u- 
DteiSn.p.a,  el  cours  fait  3  la  Faculté  dans  rbírer de  )84l  h  iBi2;  lOj. xei 
la  f  me  979). 

SIMM.  FtandlDetDaDGers'élaiem  bornes  i  rappeter  ees  donnéei,  ¡e  roe  |^ 
derais  bien  de  dérober  quelques  losiaots  i  la  commisslon  pour  fcxruprr  d^ae 
qiKstion  de  priorltí;  mais  íl  n'en  est  pas  ainsi :  ees  messieurs  peosent  prmés 
appliquer  á  la  médecine  lígale  le  fait  qu'iis  d^ignent  sous  le  nom  de  lofaHsttíiM 
dts  poiioni,  el  lis  clteut  notamnieiil  la  queslion  des  etnpoisonnnneitt*  amaML 
Persuade qu'il  aerait  daogereui  d'adoiiierceitepropostlíoD,  jedemsndelliet» 
mistión  la  permiisioo  de  lui  adresser  quelques  réOeiions  quí  ne  seront  pcdi^M 
pH  saos  intérei. 

La  localisalioii  des  polsons,  telle  que  la  con^ivent  MM.  Flaodm  1 1  Diiipit 
'  qiporte  i  la  Ibeorie  de  l'absorption ,  sí  bien  élablie  par  l«  traTaux  de  MU.  Mt- 
Snidie.  Fodera,  ele.,  une modificalion  notable;  en  eFfet r d'aprñs  Gespli]wal*- 
Gistes, l'absorptionestuu  phénoménc  puremeat  physique,  el  les  polsons  inno- 
dutli  dans  l'e^toniae  sont  porits  par  le  mouTemeoí  circulaioire  dans  toai  la 
or^íKej,  sansqu'il  raitlicud'admetlreUDeactiDn  quelcooque  de  la  parldcfo 
«tianes  sur  les  poisons ;  Candis  que  MM.  Flandin  et  Daoger  supposent  qM  let 
subslances  vénénenses  agissent  sur  les  elementa  de  ees  niíriies  orfpnes ,  i  nisN 
de  la  constitution  de  ceui-d  et  de  ia  vítalild  des  snjeis.  Cetle  bypoibése  a  fié  tii- 
demment  ImaBinte  pour  explíquer  ce  fait ,  saroir  que  Ton  retire  beaucoup  pin 
d'aotimoinc  du  foie  que  des  autres  lissus ,  dans  lesquels  od  d'cd  troure  ineíoe  pu 
du  lout  dans  beaucoup  de  rirconslances ;  mais  i1  esl  aise  de  dímontrer  que  as 
pbánomínes  pcuvcDi  s'eipliquer  autrement  et  sans  porler  aiieinte  A  la  tbéori* 
Sénéralemeui  admise  de  rabsorplíon. 

Vt  foie  en  effet  recoil  le  premier,  i  I'aide  des  Taisseanx  qui  fOrment  b  niK 
porte ,  la  presque  toialit^  de  la  subslance  toxique ;  ce  viscera ,  d'aiUenn  Mh 
vaseulaire,  est  an  organe  de  sécréiion ,  ct  daus  lequel  le  sati¡;  circule  lentement; 
cela  élant,  on  conraít  áéji  pourquoi  on  Irouve  une  plus  grande  qnantitf  ds 
subslance  rínáneuse  daos  ce  \¡scíre  que  dans  ceux  que  le  sang  traferse  rapide- 
tels  que  les  puumons ,  et  pourquoi  elle  y  reste  plus  lonulemps.  J'ajosuni 
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irique ;  mis  dans  un  appareil  di(  de  Marsh ,  ils  fournissent  de  Tanti- 
noine  métallique.  Ges  caracteres  sufñsent  pour  distinguer  ees  oxydes 
le  tous  les  corps  avec  lesquels  ils  pourraient  élre  confondus.  Leurs  pro- 
¡irlétés  vénéneuses  sont  assez  énergíques. 


yia*en  general  le  sang  ne  tarde  pas  á  se  dépDuiller,  par  la  voie  des  reins,  des  poi- 
■JNms  qu*il  avait  charríés ,  et  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu*á  Tinstar  de  ees  der- 
Ülers  organes,  le  foie  fút  aussi  un  centre  d'éliminatioo.  Tonjoors  est-il  que» 
ihprés  cette  maniere  de  voir,  oe  ne  serait  pas  en  verla  d^noe  action,  en  iptelqne 
.'Mrte  électiTe ,  de  la  part  des  organes»  que  se  ferait  le  dépót  de  la  substance  Téné- 
>inue,  roais  bien  par  suite  de  la  couslilution  anatomiquede  ees  organes,  dont 
iHes  uns,  á  la  fois  trés-vasculaires  et  d'éliminaüon,  retiendraient  plus  longtemps  les 
poisons  que  d*autres,  qui  seraient  dans  des  conditious  contraires.  Tel  est  le  déte- 
tioppement  queje  crois  devoir  donner  aux  idees  déjá  émises  par  moí ,  lorsqne  j'ai 
icliBt  insbtésur  Ténorrae  proporlion  d'antimoine ,  d'arsenic,  etc. ,  que  Pon  déoéle 
fsám^ldfóie  et  dans  les  reins,  comparativement  h  celle  que  l'on  découvre  dans 
iétt  autres  Tíscéres ,  dans  le  Ussu  musculaire ,  etc. 

¿f  QwÁ  qu'il  en  soít  de  ees  hypothéses,  ce  qu*il  importe  d'établir,  c*est  le  danger 
IjtffÜ  y  aurait  d  les  appllquer  h  la  solution  de  la  question  des  empoisonnements 
fünulés.  En  souleyant,  le  premier,  cette  question,  je  disais  que  les  substances 
^vteéneuses  introduites  dans  le  canal  digestif  aprés  la  mort  se  transportent  á  la 
j^lMgue,  par  l'effetd'une  imblbition  cadayérique,  dans  les  organes  éloignés  da 
(jgpoint  oO  elles  avaient  été  placees,  et  j'índiquais  les  moyens  de  distinguer  si  leur 
,jl|ipiicatÍon  arait  eu  lieu  pendant  la  tie  ou  aprés  la  mort.  {Mémoire  sur  l'em- 
^foUonnement  par  les  seis  de  euicref  p.  lás.) 

I    mi.  Flandin  et  Danger,  partant  de  ce  point  que ,  lorsqae  Tempoisonnement  a 

fCa  lieo ,  les  poísons  peuvent  étre  décelés  dans  le  foie  et  non  dans  les  poomons, 

Ita  máseles,  etc. ,  tandis  que  si  les  poisons  ont  été  iojfctés  dans  le  canal  digestif 

^ifNrés  la  mort,  on  les  découvre  dans  tous  les  organes  au  bont  d'un  certalntemps, 

^oroleDt  sans  doute  possible  de  tranclier  la  question,  et  de  décider  qu*íl  y  a  si- 

.  ■atatkm  toutes  les  fois  que  Ton  découvrira  la  substance  yénéneuse  dans  un 

oeguke  oA,  suívant  eux,  elle  nese  trouve  pas  quand  lepoison  a  été  príspen- 

,dnit  la  Yíe.  8í  telle  est  Tapplication  qu'iis  entendent  faire,  il  est  aisé  de  la  com« 

battre  par  le  seul  fait  de  la  possibilUé,  qui  resulte  de  lenrs  expéríences  mémes, 

de  constater  qnelquefois  et  par  exception  la  prásence  d'on  poison  dans  tels 

organes  qui  n*en  renferment  pas  habituellement,  si  le  poison  a  été  donné  pen- 

damt  la  vie.  Ainsi  admettons  que  dans  une  espéce  les  poumons  renferment  une 

pelite  qnantité  d'antimoine ;  dhra-t-on  que  !' empobonnement  est  simulé  parce 

qQ*on  n'anrait  pas  retiré  ce  metal  des  poumons,  s'il  y  avait  réellement  en  empoi- 

tonnement?  On  se  tromperait  étrangement  des  qvñl  resulte  de  mes  expériences 

eC  méme  de  celles  de  MM.  Flandin  et  Danger  que  dans  certains  cas  d'intoxlcation 

por  Tantimolne,  on  a  retiré  de  ees  organes  une  quantité  quelconque  de  ce  metal. 

L'expéríence  prouve  d'aillenrs  que  les  poisons,  méme  dissous ,  n'arrivent  dans 
beaoooup  de  nos  organes,  et  notaroment  dans  les  poumons,  par  Teffet  de  Timbi- 
bitioD,  que  longtemps  apresta  mort,  ce  qui  réduirait  consfdérablement le 
nombre  des  applícatlons  possibles,  en  supposant  qu*énes  ftissent  fondees. 

Je  ne  termiñerai  pas  cette  note  sans  appeler  Tattentlon  de  la  commissioD  sor 
rélimiüatlon  plus  on  moins  fadle  de  Tarsenic  et  de  rantimoine  par  rurine.  On  se 
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f  Le  verre  d'antimoine  est  formé  de  protoxyde  d'anlimoine,  de 
niUui'etle<:eniélal,etd'acidc&ÍlÍc¡que;  il  cnnlieiilordiaaireiueat 
"3u  fer,  du  manganése,  el  de  l'alumine.  11  esl  Iransparent,  et  lonqu'i 
rintroduil  dans  un  appareil  dít  de  Harsh ,  il  est  désoiydé  el  fourniti 
ranlimüiiie  roélallique.  Trailé  par  l'acide  chloi'liydrique  á  la  tei 
ture  de  M  ¿  60°,  il  se  dlssout  en  entier,  á  nioins  <|u'il  iie  conlienne 
Irés-Qiande  quantilé  d'acidc  silicique ;  la  dissululion ,  compoíée  prii 
palement  de  chlorure  d'antimoine,  precipite  par  l'eaii  un  oxychlm 
d'antimoine  blanc,  el  par  l'acide  sulfhydrique,  du  sulfure  d'aniim( 
orangé  ou  rouge. 

Le  verre  d'antimoine  peul  ocrasionner  da  accidenls  plus  ou  mt 
fácheux  :  Cognita  nobis  sunt  atüiuot  exempia,  dit  Roffmann ,  ubi  cili 
antimanii  in  substantia  propinalum,  praserlim,  cunt  jain  prima  n 
tpasmU  obnoxia  fwl,  non  secas  ac  arienicum  intra  alii/uot  horat  n 


Iroroperaít  si  l'on  croyait  que  raniimoirte  pst  loujours  as^ei  pronipiemeui  « 
par  c«ile  voíe  pour  que  Turinc  ii'en  coniieiiiie  plu.i  quelques  lieures  aprís  l'u 
catioD  ,  car  j'jiieiicure  pu  constaier  aii  Ixiulde  ái  juurs  la  préscocedeee: 
daos  Turine  de  quelqurs  cbíens  quej'afais  empoisonnés 
de  tarire  stibié  appllqué  sur  la  cuísse  (expériences  141  el  143  du  Mimoirt. 
le  trailemcnl  de  Vempoisonnentenl,  p.  71). 

On  se  tromptrait  ágalcnicni ,  si  I'od  pensaii  que,  dans  Vcrapoisoniuaiail ' 
l'adde  anínimx,  l'iiririe  urde  longlciDps  A  charrier  de  l'aríeuic.  ear  rexpéríe 
demontre  que  l'on  y  a  ijuelquefau  irouré  cemélal  uae  beureapríi  rintaiiall 
Ce  n'est  done  pas  en  araui  ^ard  sealement  au  mon 
foumír  des  traces  d'arsesie  ou  d'autimDliie  que  l'on  pourra  juger  de  la  plnil 
moíoi  grande  facilite  d'íliminaiiOD ,  mais  bien  en  apprécianí  la  quaiiih^  de  M 
tal  expulsé  avec  l'urine  daní  un  temps  donaé ,  ainsi  que  la  duríe  de  l'eioMi 
arsenicale  ou  aniínioniale. 

HH.  FltDdin  el  Danger  aliribucnl  .lurtoui  la  diffdrence  dont  je  m'occnpel 
que,  daos  Tempoisonnemeni  aiüu  délenniné  par  l'acide  arsénieux ,  les  aniña 
nVinent  pas.  Cett  une  erreur  grave  insérée  dansleur  memoire sur  l'trKBiei 
cODtre  laquelle  je  n'ai  cessí  de  in'f lever.  Je  joius  ici  les  lísuliaLí  de aombna 
rechercbes  qui  ne  laisseront  ancun  douic  i  cet  ái^ard  {Mémolre  tur  le  Ira4 
menl  de  l'empoUonnemtnl).  J'adresse  également  i  ta  conimisstoo  un  rtM 
des  inTesti|;a[¡orii  r&^cnIE«et  encoré  i»edites,  auiquelles  s'esl  livrí  H.  DebfH 
proFesseuri  l'École  d'AIFori,  ¡lour  íclairer  ceite  queslioa ,  ct  qui  prouTe,  eu 
■utres  fails ,  qu'un  cticval  qui  araii  pris  30  (jraminesd'acide  arséDiem,  ciq 
Técut  quarante^truis  heurcí  et  demie ,  rendit  3  litres  M cenlilities  d'urinc  *naif 
cale ,  quuiqu'on  ne  lui  eilt  adiniuisiré  aucune  boisson.  Sans  douie  la  sfcréiioa  a^ 
naire  est  raleatíe  et  moins  coníidérable  dans  let  cas  d'intox ¡catión  arseníak; 
liuis  elle  est  loín  d'etre  nispendue.comne  l'oatdit  MU.  Flaadin  etDauger. 

i>ms,¿juillell)i42. 
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tetn  intulü,  proBcedentibtís  ómnibus  signis  ae  symptormttibus  qua  prO' 
mtuUum  venenum  indicarU  et  sequurUur  (\).  Get  auteur  célebre  rapporte 
Tobservation  d'un  individu  alleint  de  fíévre  intermíllenle,  á  qui  on  fit 
:4irendre  du  verre  d*anlimoine  quelques  instanU  avant  Taccés :  des  vo- 
iinlsseinents  abondants,  des  déjeclions  aivines  fréquentes,  des  convul- 
rdoDS,  un  tremblement  general  el  une  grande  anxiété,  tels  ftirent  les 
rftymplómes  qui  se  manifestérent  et  qui  cessérent  pendant  le  stade  de  la 
iJliaieur.  Le  lendemain,  tourmenté  par  un  nouvel  accés,  le  malade  suo- 
.Mmba  aux  accidents  développés  par  le  poison.  A  rouverture  du  cadavrcí 
:ima  trouva  reslomac  enflammé  et  sphacelé  (2). 

BU  KBBMta  BIlMlfcRAI<  KT  DV  flOVFmB  UOWLÉl 

D'AlITUiOllIB. 

Le  kermes,  connu  aussi  sous  les  noms  á'oxyde  d'antirimne  hydrosui' 
fmté  htun,  á^oxysulfure  d'antimoine  hydraté,  est  un  mélange  de  prot- 
oxyde  et  de  sulfure  d'anümoine.  Sa  couleur  rouge  bruñe  est  d*autan( 
plus  foncée,  loutes  choses  égales  d'ailleurs,  quMl  a  élé  mieux  preservé 
do  conlact  de  la  lumiére.  Lorsqu'on  Tinlroduit  dans  un  appareil  dit  de 
Harsh,  méme  en  proportion  cxcessivement  minime,  il  se  décompose  et 
donne  de  Tantimoine  métallique.  II  est  insoluble  dans  Teau.  Si  on  le 
Mt  bouiilir  avec  une  assez  grande  quantité  de  dissolution  de  potasse 
caustique,  il  se  décompose  sur-le-champ,  perd  sa  couleur,  et  se  trans- 
forme en  proloxyde  blanc  d'antimoine  insoluble,  et  en  un  liquide  qui 
o'est  autre  chose  que  du  polysulfure  de  potassium ,  tenant  un  peu  d'oxyde 
d'antimoine  en  dissolulion :  on  peut  s'assurer  que  ce  liquide  renferme 
da  protoxyde  d*anlimoine  en  le  mélant  avec  quelques  gouttes  d'acide 
ttodque;  sur-le-champ  cet  acide  s^unit  á  la  potasse,  et  on  volt  paraltre 
un  precipité  d'uu  jaune  plus  ou  moins  rougeátre,  composé  de  sulfure 

d'antimoine. 

Le  soufre  doré  d'antimoine,  composé  comme  le  kermes,  si  ce  n^est 

quMl  contient  plus  de  soufre ,  offre  une  couleur  jaune  rougeátre,  et  se 

comporte  comme  lui  avec  les  agents  précités. 

Ces  deux  médicaments ,  surtout  le  dernier,  sont  nuisibles  lorsquMIs 

sont  administres  inconsidérémenl.  On  a  vu  le  soufre  doré  produire  des 

vomissements  abondants ,  des  selles  copieuses ,  et  Tinflammation  d*une 

porlion  du  canal  digeslif. 


(1)  Friderici  Hoffmanni  Opera  omnia,  1. 1»  pars  ii,  cap.  2,  de  Fenenis, 
p.  197 ;  Geuevae ,  1761. 

(2)  ídem,  pars  u ,  cap.  5,  p.  21^. 
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BD  PBOmCBIARCBE  D'AICTUIVME  (Bill 


DMB). 

II  eat  sous  forme  d'uae  masse  épaisse  graisseuse ,  incotore ,  qui  Jai 
ll  l'atr,  demi-lrarisparenle,  et  d'uue  causticitéeitreme;  ilaltirerhu 
P^lléderairiet  donne  un  liquide  dense,  oléasineux,tr¿s-caustíi]ueiii 
pii  n'a  rien  laissé  prÉcipíter.  His  da&s  l'eau,  il  «st  dccompoté  et  tn 
I  iormé  en  oxychloriire  d'anliraoine  blaiic  in&oluble ;  une  portíoa  d 
i  .ff6c\p\lé  reste  dissoule  dans  Tacide  chiorhydrique  qui  a'eal  tona 
k  uüte  de  la  déooin posición  de  l'eau ;  le  liquide  GUrnageaiit  roxycfaifli 
■■iprécipiCérournilavecracidesulfhydriquedusiilFured'anlímoiiieoí 
Ifenfin  il  íiiffitd'inlroduiredansunappareilditde  iUarsh  uiiepetiteqi 
l4H¿  de  prolodilorure  d'antlmoine  (beuire) .  pour  obtenir  aii  boui 
luelques  instanls  de  rantímoine  métallique  sous  forme  de  Uebes 
^ifaoneau. 

I.  Le  beurre  d'antimoine  agit  sur  récoDomie  anímale  á  lamaniín' 
msliques  les  plus  puissaats. 

'  Obsrrtítim.  —  Le  II  novcmbre  (812,  M.  Houghion  fut  appdé  fi 
iner  ies  mios  i  im  jeune  gar^u  de  díx-s«pl  ani  qui  avaít  *n)t 
e  d'antimoJDe  1  el  qui  pn^wnlail  les  syniptómei  suíraDU  :  la  bet' 
e  el  décomposée,  les  ycux  cnfoncég  dans  Icurt  orbitet,  le»  fHipüla  " 
Hetlmmobilcs,  la  peau  paleet  Froiite,  la  lau^cDeUe;  b  boiidw; 
Bn  mucus  épais,  Tiiqueux,  el  Iraiifpareat;  dea  nausees,  des  ron 
enti;  le  pouli  á  80  pulsatioas  par  minule,  pelit,  maí»  i-byÜuiiiq|U«i 
ipiration  difficilei  de  la  somnoleace.  Avaot  áe  répundre  aox  qnol' 
■ '  i¡  sont  adrefsées,  il  vcut  qu'on  le  soulíve ,  el  alors  il  répond  im 
íe;une  doultur  liirte  et  brúlaulete  fait  senlirdaDa  le  ewier;dle] 
e  par  le«  mouvemenU  de  dégluiílion,  ct  se  prolooge  jusqu'i  l'eitti 
n  qu'arec  une  moindre  ialeosité. 

'améredecepetil  nulade avait  acbet¿ du  vin d'aatlmolne  ponr  Ivil 

rendre  un  Toniilif ,  probable  ote  a  I  hdí  que  cette  mcdicatioa  üSt  Infiq 

disaii  lui  en  aroJr  adminislr¿  une  caiUeríe  i  thé  daos  une  tute  d* 

Nix  beures  aiant  I'arrívi^  de  U.  llougblon.  Inunédialcincnl  apr(>  celtc 

estion ,  reoiánt  a\'ait  rpnmvé  des  naut¿ti>  c(  de  l'aphuüie  pcuibol  q 

9  intianlt.  11  vomil  d'aburd ,  puis  il  Gt  de  nuuveauik  efturU  de  voiai 

i,uii»qu'ilifusseDl  suí>ík  d'aucun  rúsultal;  iteulemcat  quclqBe»{ 

»  d'eau  de  gruau  fu^ey|iejetées  ausiildl  que  priseí-  II  se  plaignit  eiu 

de  dnuleur  de  gosicr. 

Le  pire  di'gusla  le  vía  d'aulimaine ,  et  camme  il  lui  trouva  UD  goiA 
différent  de  celuí  qu*íl  deraitifífh-,  il  viut  sans  relard  relamer  rustsc 
[^  l'auteur. 

i:  pralicicQ  fil  prcndrc  au  jcune  oiilade  du  lait,  du  cafv,  da  blu 
if;  el  une  miiWre  4'ea.tt  eV  4tc\aM\-,\Vfe  v»ct  \smt  «m^es  i  l'ifi 
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gtftre,  et  pr€9crív¡t  des  applications  cfaiudei  sur  toul  te  oorps.  Oraignant 
íi^  Feniant  n'eút  prí«  un  narootique  étendu  dtni  un  acide,  il  oonseUla  á  la 
aiére  de  ne  pas  le  laisser  dormir  irop  lougtemps)  ce  ne  fiut  que  plus  tard 
^'ü  parvint  á  recoanattre  que  les  accidenta  avaient  été  oocasionaéa  par  du 
beurre  d'aDÜmoine. 

Le  lendemain ,  1 5  novembre ,  la  face  était  tuméfiée ,  la  lanpie  nette ,  la 
Ibottche  encoré  pleine  de  mucus;  il  n'y  avait  pas  eu  de  selles;  la  peau  était 
dbaude  et  séche,  le  pouls  fréquent;  la  somnolence  avait  disparu;  la  dou- 
lamr  n'existait  plus  que  dans  le  gosier,  et  il  n'y  avait  pas  de  sensibillté  dans 
^esiomac  ni  dans  le  ventre;  rarriére-bouche  était  marbrée  detacbes  d'un 
fOuge  clair.  M.  Hougbton  ordonne  une  ¿mulslon  dliuile  de  ricin ,  des  fb- 
Mentations  autour  du  cou  ^  Finhalation  de  vapeurs  aqueuses,  et  Tusaged'ua 
gargarísme  simple. 

Le  1 6 ,  tous  les  symptómes  avaient  diminué ;  il  y  avait  eu  une  évacuatioi 
advine  á  la  suite  d'un  lavement.  {Joum,  d$  ehim.  m4d„  année  1848.) 

»■  i.*oxTCiiii«M«B  m^MJmmmixm. 

II  est  blanc,  insoluble  dans  Teau,  et  soluble  dans  Tacide  chlorhydri- 
que;  Tacide  sulfhydrique  donne  avee  lui ,  qu*il  soit  dissous  ou solide, du 
solfure  d'antimoine  orangé;  il  fournil  bienlót  de  Tanlimoine  sous  forme 
de  taches  ou  d'anneau ,  quand  on  Tlntroduit  dans  un  appareil  dlt  de 
Marsh. 

OlaOs  Borrichius  rapporte  qu'un  marchand  de  Copenhague,  qui  souF- 
frait  depuis  longtemps  des  douleurs  de  goutte  et  d'une  grande  faiblesse 
dans  les  genoux ,  se  mit  entre  les  mains  d'un  chirurgien  de  vaisseau , 
qui  lui  persuada  qu'il  ne  guérirail  jamáis  de  ses  infírmilés  sans  la  sali- 
vation.  II  prit  done ,  de  Tavis  de  ce  chirurgien ,  quelques  doses  un  peu 
jFórtes  de  mercure  de  vie  ( oxychlorure  d'andmoine),  qui  le  purgérent 
violemmcnt  par  haut  et  par  bas,  et  qui  lui  causérent  ensuile  une  saiiva- 
tion  si  considerable,  quMl  tomba  enfín  dans  un  état  d*épuisement  et  de 
faiblesse  qu*on  ne  saurait  imaginer.  Appelé  vers  la  fín  de  juillet,  il  le 
trouva  froid  comme  de  la  glace ,  quoiqu'il  y  eút  un  grand  feu  dans  sa 
chambre ;  son  pouls  était  imperceptible ,  il  respirait  avec  une  extreme 
diffículté ;  il  jouissait  cependant  de  toutes  ses  facultes  intellecluelles. 

II  mourut  dans  la  nuit  (I). 

DU  vin  Aimmonné. 

Le  vin  antimonié  porte  aussi  le  nom  de  vin  éméHgue.  Sa  composition 
varíe  suivant  la  maniere  dont  il  a  été  preparé  :  ordinairement  on  Tob- 


(f)  jáeta  medica  phUosophica  ffapdensia»  vol.  V,  obs.  62»  p.  141,  aon.  1877. 
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tieot  en  faisant  digérer  pendanl  dix  á  douze  jours  190  gramma  de  m 
d'antimoine  dans  1  kilogramme  de  vio  de  Mala^  ou  de  Umt  aotre  líi 
blanc.  Les  acides  tarlrique,  malique  et  acéUque,  contenos  daos  le  vi, 
dissolvent  une  certaine  quanlité  d*oxyde  d'anUmoioe ,  auquei  ce  nfifr 
cament  doit  ses  principales  propriétés. 

€e  vin  anlimonié  est  d'une  couieur  Jaune ,  d'autant  plus  foncéeqrt 
est  plus  concentré,  au  poinl  qu'il  paratt  rouge  lorsqull  est  dama 
grand  état  de  concentration ;  sa  saveur  est  douceátre  et  légéroHi 
styptique.  11  est  transparent ;  cependant,  lorsqu^il  n'a  pas  élé  filtré,! 
est  trouble,  et  il  jouit  alors  de  propriétés  medicales  beaucoup  pluséo» 
giques.  II  rougit  fortement  la  teinture  de  toumesoL  Si  on  le  met  da 
une  cornue  de  verre  á  laquelle  ou  adapte  un  bailón ,  et  qu'on  chai 
graduellement  cette  cornue,  on  obtient  dans  le  récipient  de  ralaMl,á 
il  reste  un  liquide  épais,  composé  des  différents  principes  fixes  dnih 
et  des  seis  anümoniaux;  ce  liquide ,  mis  dans  un  appareil  dit  de  Hai 
auss!  bien  que  le  vin  anlimonié  lui-méme,  donne  de  Tantlmoiiieiri- 
tallique.  Le  vin  anlimonié  ne  precipite  point  par  l'eau.  Si  Ton  fui  ¡hh 
ser  du  gaz  acide  sulfhydrique  dans  une  grande  quantilé  de  yin  émétiqM^ 
on  obtient  un  précipilé  rouge  fóncé  (sulfure  d^anlimoine).  L*addefll* 
ftiríque  le  precipite  sur-le-champ;  le  dépót  est  d'une  couieur  jaa 
fóncée,  tlrant  légérement  sur  le  gris.  L'infusion  alcoolique  de  noli  de 
galle  se  comporte  avec  cette  liqueur  comme  avec  la  dissolution  de  tariif 
émétique ;  elle  la  precipite  en  blanc  sale. 

Ges  caracteres  sufñsent  pour  distinguer  le  vin  antimonio  de  touteski 
autres  préparations  medicinales.  II  arrive  quelquefois  que  le  vin  éoi- 
tique  soumis  á  Tanaiyse  se  comporte  un  peu  différemment  avec  ki 
réactifs  dont  je  viens  de  faire  mention  :  cet  effet  dépend  de  la  natoreds 
vin  qui  entre  dans  sa  composition ,  de  la  quantilé  d'oxyde  d*anlimoÍBe 
qu*il  tient  en  dissolulion  ^  et  de  la  maniere  dont  il  a  élé  preparé.  Dans  oe 
cas,  on  doit  avoir  recours  á  deux  des  caracteres  que  j'ai  fait  connaltie» 
et  qui  sont  loujours  conslanls :  V  la  possibililé  d'obtenir  de  Taicool  par 
la  distillalion  de  ce  médícament ;  T  la  séparalion  de  rantimoine  né- 
tallique  du  résidu  de  celte  distillalion ,  á  Taide  de  Tappareil  dit  de 
Marsh. 

Si  le  vin  émétique  a  élé  preparé  en  faisant  dissoudre  du  tartrate  de 
polasse  anlimonié  dans  du  vin  blanc ,  ses  propriétés  différeront  un  peu 
de  celles  dont  je  viens  de  parler ;  mais  il  sera  loujours  aisé  de  le  recoo- 
nattre ,  en  ayant  égard  á  tout  ce  qui  precede  et  aux  caracteres  du  Urlre 
sl¡bié(voy.page632). 

Le  vin  anlimonié  jouil  des  propriétés  déléléres  les  plus  éuergiques; 
aussi  ne  Temploie-t-on  en  médecine  que  sous  forme  de  lavement,  depuís 
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S  Jusqu'á  130  grammes.  Je  vais  rapporler  deux  observations  d'empoi- 
KMinement  par  ce  liquide  melé  avec  une  cerlaÍDe  quantité  de  verre  d'an- 
Limoine. 

Obsbrtítion  P. —  On  lit  dans  Manget,  qu'une  femme  laissa  digérer 
pendant  une  heure  quelques  décigrammes  de  yerre  d'antiinoine  daos  du 
vin  blanc ,  et  qu'elle  avala  le  lendemaiu  matin  le  liquide  et  la  portíon  de 
ferré  qui  n'avait  pas  été  dissoute.  Le  poison  ue  produisit  d*abord  aucun 
Wcideot;  mais  11  determina  ensuite  des  vomissements  abondants  et  si  vio- 
lents,  que,  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  elle  tomba  par  terre.  Son  mari  la 
titNiva  dans  cette  situation,  avec  les  membres  froids  et  roldes  comme  si  elle 
éCait  morte ;  il  employa  différents  moyens  excitants  pour  la  faire  revenir , 
el  enfin  il  parvint  á  lui  rendre  la  respíration  en  jetant  de  Teau  froide  sur 
la  ñ^ure.  Quand  elle  eut  recouvré  Tusage  de  ses  sens,  elle  ne  cessa 
eepeodant  pas  de  vomir  et  d'étre  agitée  par  des  monvements  convulsife , 
¡Qsqu'á  ce  qu^une  boisson  abondante  de  bouillon  eót  surmonté  Taction  vio- 
lente de  ce  poison  ;  mais  elle  resta  longtemps  fiíible.  Lorsqu'elle  commen- 
^t  á  reprendre  des  forces,  elle  fut  atteinte  d*une  douleur  tr^vive  au  pied 
droit;  le  lendemain,  la  gangréne  s*en  empara :  on  en  fit  Tamputation  á  en- 
won  6  centímétres  du  genou.  Elle  était  presque  guérie  des  suites  de  Fam- 
patation,  lorsqu'il  se  manifesta,  dix-sept  jours  aprés  Tempoisonnement,  un 
catarrhe  sufFocant  qui  la  fit  périr  peu  aprés  (1 ). 

A  Fouverture ,  on  trouva  que  les  poumons  adhéraient  fortement  á  la 
pKvre,  principalement  du  cóté  droit;  ils  étaient  tachetés;  les  broncbes 
étaient  remplies  dans  toute  leur  étendue  d  un  mucus  écumeux.  Les  cavités 
de  la  poitrine  contenaient  beaucoup  d'eau  dans  Tendroit  oü  les  poumons 
étaient  libres.  Le  coeur  renfermait  des  concrétions  polypeuses ;  Festomac 
étaít  distendu ;  le  foie ,  d^une  couleur  jaune,  un  peu  bigarrée,  adhérait  au 
ditphragme  dans  quelques  endroits;  la  rate  était  plus  volumineuse  qu'á 
Tordinaire. 

Obsirtítion  II.  —  Fabrice  de  Hilden  dit  qu'une  femme  qui  se  plaignait 
de  douleurs  á  Testomac  prit  en  deux  fois,  par  ordre  du  médecin,une  potion 
qui  n*était  autre  cbose  que  du  vin  dans  lequel  on  avait  mis  du  verre 
d'antimoine.  La  premiére  dose  occasionna  des  vomissements  abondants  et 
répétés,  qui  furent  encoré  plus  considerables  lorsqu'elle  avala  la  seconde 
portion.  La  malade  devint  sourde  de  Toreille  droite  (2). 


(1)  Manget»  Biblioth,  medie, i,  IV,  líb.  xvni,  p.  449;  Genevae,  1639. 

Sans  prétendre  expliquer  raffection  gangréneuse  du  pied  droit,  que  Ton  pour* 
rait  peut-étre  attribuer  au  ffoid  glacial  des  extrémités,  jecroisqueraffection 
tboracique  a  pu  étre  le  résultat  de  l'irritation  occasionnée  sur  les  poumons  par  la 
préparaüon  aotímoniale  :  du  moios  cette  opinión  me  paratt  extrémement  pro- 
bable ,  d*aprés  les  faits  Dombreux  rapportés  par  M.  Magendie ,  dans  son  premier 
mémoire  sur  Téméiique. 

(2)  Fabricü  Hildani,  ouTrage cité,  cent  5,  obs.  12,  p.  233;Lugduni,  1641. 
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Les  liypoanlimonttes ,  les  anUmonites,  let  aritímonlates ,  ruilimolne 

displiorélique  Uve  et  non  lavé,  la  maliéi-e  perlée  de  Kerkritigíui,  \t 

tole  d'antinioine,  le  safran  de  tnars  ou  rrocuatneta/íorum,  etc.,  Mal 

IDtaat  de  préparalions  vénéneuses  conlenanl  toutes  une  plus  ou  mota 

l-  ^ande  quaalilé  d'un  composé  d'oiygéne  et  d'aotimoine  uní  jt  d'autrcs 

I;  Inatiéres. 

On  peut  eilraire  raiitimoine  métallique  de  ees  diverses  prépanUmu 
Lien  les  inlroduisaat  dans  un  appareil  dll  de  Harsb;  on  pourrail  «icon 
D  exlratre  l'anMmoine  en  les  ctiauffant  á  une  lempéralure  rouge  ivtc 
lidu  cliaiiion  dans  un  cieuset;  on  pourraít  aussl  les  traJIer  parl'idilt 
h  cfaloi'liydriquc  bouíllanl ,  aña  d'obtenir  du  clilorure  d'anlimoiire,  qu'll 
!  Berait  aisé  de  rcconnaltre;  la  présence  de  ce  metal  suftit  seule 

prononcer  dans  un  cas  d'empoUonnement.  Je  ne  m'élendrai  pu  daña- 
.  Uge  sur  rhistoirede  ees  piéparations ,  donl  la  plupart  sonl 
■  ai^ourd'hui  de  la  mattére  medícale,  et  'lui  sonl  rarement,  pour 
VlKis  dlre  jamáis,  i'objet  des  rechercltes  médico-légales. 
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Les  individus  esposes  á  l'aclíon  des  vapeuis  antimoniales  éprouveU 

tune  grande  díTSculté  de  respirer,  un  seirement  á  la  puílrine,  ncouh 

rpagnéd'unetouiL  plus  oumoÍnss¿ctie,et  qui  n'esCsouvenl  qneleprt- 

Linde  d'une  hémoplysie ;  ils  sonl  sujels  á  des  couques  el  au  dévolemrtt 

fíourcroy  parle  de  cínquanle  personnes  cliei  lesquelles  lous  cesíyro- 

tflómes  se  développérent  dix  ou  doiize  heures  apréa  avoir  respiré  In 

LVapeurs  du  sulfure  d'antiraoine  qnon  avail  fail  déloner  avec  du  mire. 

uM-  Lobmerer  a  vu  qualre  individus  qui  élaient  fréquemment  eiposéii 

_j  ¡les émanalions  antimoniales,  dans  nn  élablissement  oíi  i'on  prépanil en 

■^frand  du  tarli-e  slibié ,  du  beurre  el  du  verre  anllmonié ,  ob  i'on  ibn- 

\  dail  de  la  poudre  d'Alearolli ,  el  ofi  ti  se  d^gageait  surLout  des  vapeiin 

L  d'acide  anlimonieux,  d'acide  anllmonique  el  de  elilorui'e  ifaDtlDiOfax. 

LJt  a  observé  les  symplAmes  suivanls :  doiileurs  de  K'le ,  difficatlé  de 

í  lespirer,  poinl  de  c^'ilé  et  douleur  pongilive  dans  le  dos,  rale  muqum 

sifñemenl  dans  la  poiliine ,  expectoraron  difficile  de quelques  gn* 

neaux  tenaces ,  insomnie,  sueurs  abondantes  et  aballement  géoénl, 

anorexie,  dianbée,  dysurie  avec  écoulementde  mucosilés  caasantu 

fenliment  de  brülurc  dans  l'uiiéthre,  Qaccidité  de  la  verge ,  dégoút  da 
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eolt,  et  méme  impuissance  complete;  postules  sur  différentes  parties  du 
i^rps ,  mais  priocipalement  sur  les  cuisses  et  sur  le  scrotum ;  douleurs 
daos  les  teslicules,  atrophie  de  ees  organes  alnsi  que  du  penis.  {Journal 
Jm  eMmie  medicóle,  année  1840 ,  p.  629.) 

^  11  u'est  pas  douleux  que  Taction  prolongée  de  ees  vapeurs  ne  puisse 
.iimeDer  la  mort;  mais  il  n'est  pas  encoré  demontre  que  les  accidents 
*dont  il  vient  d'étre  fait  mention  ne  soient  dus,  en  partie  du  moins, 
~im  yapeurs  arsenieales  que  fournissent  la  plupart  des  antimoines  du 
eommerce,  lorsqu'iis  sont  chauffés  ou  traites  par  quelques  agenls 
teergiques. 

M.  Lohmerer  conseilie  les  anliphlogistiqueSf  le  lait,  et  plus  lard  To- 
pium ,  le  tannin ,  et  surtout  le  quinquina  á  Tintérieur  et  en  lotion. 

wM  vÉmÉmmL 

Les  nombreux  rapports  qui  existent  entre  les  symptómes  et  les  lésions 
de  tissu  développées  par  le  tarlre  slibié  et  réméline  m*engagent  á  placer 
ici  riiisloire  de  celte  substance  alcaline,  découverte  par  Pelletier  dans 
le  cephcBlis  ipeccumanha,  áaiñs  le  psycothria  emética,  et  dans  \e  viola 
emética. 

L'émétine  puré  est  composée  d'oxygéne ,  d'hydrogéne,  de  carbone 
et  d'azote;  elle  est  pulvérulente,  d'un  blanc  quelquefois  jaunátre ,  légé- 
remenl  amere  et  trés-peu  soluble  dans  Teau ,  quoiqu*elle  se  dissolve 
plus  facilement  que  ia  morphine  et  la  sti^yclinine.  Elle  est  trés-fusible  et 
ee  liquéfíe  vers  le  50^  degré  du  therraométre  centigrade.  Alise  sur  les 
charbons  ardents,  elle  se  (uméfíe,  se  décompose,  et  iaisse  un  charbon 
trés-léger  et  spongieux.  Exposée  á  Fair,  elle  s'y  colore  légérement  sans 
éprouver  d'autre  altération ;  elle  se  dissout  trés-bien  dans  Talcool ,  et 
la  dissolution  raméne  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 
Blle  est  peu  soluble  dans  Téther.  Tous  les  acides  niinérauxla  dissolvenf, 
et  forment  des  seis  dont  la  noix  de  galle  precipito  des  flocons  abondants 
d'un  blanc  sale. 

La  substance  décrite  sous  le  nom  d'émétine,  en  1817,  par  HH.  Pelle* 
tier  et  Magendle ,  est  composée  d*éméline ,  d'un  acide  et  d*une  matiére 
colorante.  Adniinistrée  á  la  dose  de  5, 10  ou  15  centigrammes ,  elle  de- 
termine des  vomissements  plus  ou  moíns  violents.  Inlroduite  dans  i'es- 
tomac  des  chiens  depuis  30  jusqu'á  úO  centigrammes ,  elle  commence 
par  occasionner  des  vomissements  qui  se  prolongent  plus  ou  moins,  et 
auxquels  succéde  un  état  d*assoupissement ;  au  bout  de  douze  ou  quínze 
beures ,  les  anímaux  succombent ,  et  Ton  découvre,  comme  avec  l'émé- 
Uque ,  une  violente  inflammation  du  tissu  propre  du  poumon  et  de  la 
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lembrane  muqueuse  du  canal  dj|{e«tif .  depuis  le  cardia  jusqu'á  raniu. 

n  observe  des  efFets  pareils  lor3([iie  l'íméline  disaoute  daña  une  peüle 

pianlilé  d'eau  est  injeclée  dans  la  veine  juguiaJre,  dan»  la  plévre,  dim 

r  fanus,  ou  dans  le  [is»u  des  muscles.  H-  Hagendie  pense  que  VéméUnt 

I  pitre  e.sl  Irois  fois  plus  aclive  que  celle  donl  Je  parle. 

Le  meilleur  moyen  de  s'upposer  aux  effets  vénéneux  de  ees  subatanot 
j  consiste  á  Taire  prendre  une  \éghe  décoctiun  de  noix  de  galle ,  rjui  j  U 
L  fropridlé  de  la  décomiioser  {fiecharchts  chimiques  et  physiologii¡iitt  lur 
\.V.^écacuanKa,  par  HH.  Uageiidle  et  Pelleller;  Journal  de  pharmack, 
)  1817,  n-4). 

La  violetle  (viola  odorata  de  L.}  renFerme  dans  loutes  ses  parlies ,  it 
I  Bolamnient  dans  la  racitie,  d'api'és  un  travail  de  M.  BouUay.  un  pño- 
I  efpe  alcalin  comparable  |>ar  ses  propriélÉs  á  l'éniétine ,  donl  il  álfíin 
Kttlement  par  une  moindre  solubílílé  el  une  plus  grande  ácrel¿,  el  qd 
le  nom  de  vioUne  ou  A'iméítne  indigént.  Inlrodiiile  dans  TfílO- 
I  niac.ou  appliquée  sur  le  tissu  rellulairesous-culanédeschiensáUdHe 
r  ^  30  á  50  cenligrammcs ,  la  violine  occasioiiiie  la  morí  dans  i'a 
[  4e  vingl-quatre  á  quaranle-huit  heures. 


I>eg  pré^afatton»  tnv^rcMfteltcm* 
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AclioD  &ur  récoDOmie  anímale. 

EiFimiKNCE  \". —  Brodie  a  injeclé  dan»  l'estatnac  d'un  lapin ,  au  moyei 

I  d'uoe  iioiide  de  goDune  élastique,  30  centigrammeí  de  «ublimé  corroóf 

I  £«sous  daos  24  grammes  d'eau  dislillée :  Irois  minutes  aprés  rinjeclitm, 

'  faDlmal ,  satis  avoir  «prouvé  la  moindre  soulTrauce,  est  devenu  inseniible; 

.  B  a  eu  quelques  mauvemenls  convul«Ífs ,  el  il  est  mort  quaire  mÍDU(«  d 

'  demie  aprés  que  l'injeclion  avait  éié  i^ile.  On  a  remarqué  aprts  la  morí  an 

tremblement  des  muleles  volontaires,  qui  a  duré  pendant  qtirlqite  tempi. 

'  "ouverture  du  Ihorai,  on  a  trouvé  le  r^ur  sans  aucune  acljuit, « le 

F.  MDg'  conlenu  daos  le  cdlé  gauche  de  ce  viseare  d'unc  couleur  érarlilc. 

L  Vcstomac,  trts-distendu,  renfermait  dans  sa  porlíon  cardiaque  la  uourrí- 

liture  de  Tanimal  délayée  dans  le  fluide  injecre;  la  porUon  pyloriqnc  cw»- 

teoaÍL  quelques  matiírea  dures  et  solides ;  il  y  avail  au  centre  de  ce  vitcerc 

une  lorie  coatracüon  musculaire  qui  avait  empiché  le  paisagc  du  liquide 
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yénéneux  de  la  porüon  cardiaque  á  la  portion  pylorique.  La  membrane 
Ququeuse  de  cette  derniére  partie  était  dans  son  éUt  naturel;  maiscelle 
|ui  appartient  á  la  portion  cardiaque  était  d'une  couleur  grise  bninátre ,  el 
le  déchirait  focilement;  sa  texture  était  complétement  détruite  dans  quel- 
jQtñ  endroits ,  au  point  de  ressembler  á  une  pulpe. 

ExpÉRuncB  11.  —  On  a  injecté  dans  Testomac  d^un  gros  cbat  1  gramme 
10  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  24  grammes  d*eau  dis- 
tfllée :  cinq  minutes  aprés,  Fanimal  a  eu  deux  vomissements;  il  a  élé  ín- 
piiet  y  souffrant ,  immobile ;  ses  pupiUes  étaientdilatées.  Yingt-cinq  minutes 
iprte  le  moment  de  Tinjection  du  poison,  il  a  éprouvé  des  mouvements 
soDTulsifs  des  muscles  volontaires,  et  il  est  mort.  A  l'ouverture  du  thorax , 
sute  immédiatement  aprés  la  mort,  on  a  observé  que  le  coeur  ne  se  contrae^ 
ait  que  trés-faiblement  L*estomac  était  parfaitement  vide;  Ja  membrane 
miqueuse  offrait  dans  toute  son  étendue  une  couleur  grise  bruñe;  elle 
iTOt  perdu  sa  texture,  et,  conune  dans  Texpéríence  precedente,  elle  se 
lécfairait  et  seséparait  avec  la  plus  grande  facilité  de  la  membrane  muscu- 
Bire;celle  qui  fait  partie  du  premier  quart  du  duodénum  offrait  une  pa* 
eille  altéraiion,  mais  moins  prononcée. 

ExpÉRiBNGB  III.  —  L'injection  d'une  égale  quantité  de  sublimé  corrosif  a 
ité  faite  dans  Festomac  d  un  lapin  et  d'un  cbat  morts :  l'altératíon  de  la 
nembrane  muqueuse  a  été  la  méme ,  á  peu  de  chose  prés ,  que  celle  que  je 
riens  d'indiquer. 

ExpÉRiBRCB  lY.  —  On  introduisit  dans  Testomac  d*un  lapin,  dont  les  nerfs 
le  la  huitiéme  paire  avaient  été  coupés,  une  dissolution  de  sublimé  corrosif: 
es  effets  du  poison  furent  les  mémes  que  si  les  nerfs  n'eussent  pas  été 
oupés. 

ExpÉMERCB  Y.  —  On  coupa  sur  un  lapin  les  nerfo  de  la  huitiéme  paire  au 
ou,  et  la  moeile  épiniére  au  miiieu  du  dos;  on  injecta  dans  Fabdomen  une 
üssolution  de  sublimé  corrosif;  Taction  du  coeur  cessa  dans  le  méme  instant. 

ExpÉRisncB  YI.  —  Une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif  fut  injectée  dans 
a  partie  postérieure  de  Tabdomen  d'une  grenouille ;  cinq  minutes  aprés,  le 
oeur  ne  se  contractait  plus,  mais  la  sensibilité  n'étaitpas  diminuée;  Tanimal 
lait  encoré  un  peu  sensible  au  bout  d'une  heure.  Les  effets  du  poison  furent 
BS  mémes  que  ceux  qu'aurait  produits  Texcision  du  ctBur. 

ExpiBiEüCB  Yll.  —  On  enleva  la  moitié  postérieure  de  la  moeile  épiniére, 
e  maniere  á  empécher  la  conamunícation  entre  les  nerft  des  extrémités 
lostérieures  avec  le  reste  du  systéme  nerveux ;  alors  on  injecta  une  dissolu- 
¡on  de  sublimé  corrosif  entre  la  peau  et  les  muscles  de  la  cuisse  et  de  la 
ambe.  Le  cceur  cessa  de  battre  sept  minutes  aprés  Tinjection  du  sublimé. 

ExpÉRiBifCB  YIII.  —  On  injecta  dans  Tabdomen  d'un  lapin,  qui  était  sous 
'influence  du  woorara  (voy.  1. 11),  et  dont  la  circulation  était  soutenue  par 
i  respiration  artificieile,  une  dissolution  de  sublimé  corrosif.  Le  coeur  cessa 
l*agir  peu  de  temps  aprés  Tinjection ,  conune  si  le  woorara  n'eüt  pas  été 
^ministré ;  cependant  nous  verrons  que  le  proprede  ce  poison  est  de  détniire 
B  sensibilité  du  systéme  nerveux. 


DES  POI80NS   IRRITANTS  MINÉRAUI. 
r  EiPtiiiíKi:i  IT.  —  On  rccommeDía  reipírience,  avec  cettc  dífTércoce^ 
D  coupa  au  cou  la  moelle  épiaiére ,  et  i]ue  I'ud  délruiait  la  *ub*Uoet 
veau  au  moyen  d'uD  ¡oitruiofiil,  avant  de  hire  rinjcclion  dn  raUii 
ts  rabdomen,  lorsque  fanimal  éuit  déjí  sous  l'inBueace  du  woonn^ 
r  cessa  de  te  eontracter  comme  h  l'ordinaire  (1). 
■  BipÉHiiKCS  X.  —  Aprts  avoir  fait  iin  certaia  nombre  d'cipíriei 
.  Lavort  «'ei prime  aiiui(3):«ED  supponant  qu'une  parüede  NiUíiné. 
(sé  dan»  lesToies  de  la  circulation,  el  en  calculanl  l'eFfet  qu'it  doit 
r  les  liquide)  arec  letquets  il  se  míle,  par  raciion  qu'il  coerce  nv  lo  i 
»  qui  lui  soDt  soumjg,  od  verra  cCHubien  devrait  étrc  prompte  U 
ijnivrait  une  pareiile  ínoculaliou.  En  effet,  il  «t  facile  de  démüatrer  par 
^f^MervatíoDS  jouroaliéres,  el  par  des  etpéríencet  faites  sur  Ic*  aatnuH' 
TsnU,  que  lapliupeiiieparlied'uD  liquide  Ücre,  caustique,  ou  i 
nieiil  acide,  iulroduile  dans  les  vaisiiraux  d'un  animal,  déiemiine  la 
avec  une  proniplitudeeslréme;  mais  il  hal  bien  Doler  que.  daiis  ce 
accidenb  qui  la  prjcídent  et  l'aDifeiieDt  ncsoDl  pas  du  lout  ceus  que 
le  (ublimd  appliqué  h  l'eiiléríeur.  Plasíeurs  animaus  que  l'on  a  wutnb  i\ 
expérieuces,  u'oot  jamáis  survécu  plus  de  quelqiies  mínulf^  á  l'iDJeetiii 
liquide.  Qhez  quelquea-une,  la  mort  a  été  si  promple,  que  Ton  s'a  pui 
aucun  des  symplAmes  qui  l'oot  précéd^e.  Presque  lous  ont  f-Msé  de  h ' 
la  niort  d'une  maDÍferc  si  peu  leostble,  que  Ton  a  cu  beaucuup  de  pd 
s'apcrcevoír  de  ce  changemcol  d'iltat.  ImmédiatcmeDt  apr^  l'i^nl 
l'animat  Inmbaildans  unéiat  delor|)Cur:lesyeus!iefermaieiit,  hi 
tion  devenait  rare,  les  mouvemGUIs  du  cmur  imperceptibles,  el  i)  ex^árA: 
avoir  doDué  le  plus  léger  si^ne  de  douleur. 

n  Si  l'on  rapprnche  ce  genre  de  morí  de  celui  qui  rúsulie  de  i'apptieH 
i  rcxlérieur  du  sublimé  rurroíif ;  si  Ton  compare  les  aecideuts  qdí,  dioi 
deuTi  cas,  la  prfeédcnl  et  Tarntucnt,  on  ne  pourra  qu'JIrc  frappé  dd  | 
d'aDalogie  qu'iis  onl  entre  cus.  Dans  le  premier,  la  sensibilit£  parahMi 
ranimal  mcurt  sans  donncr  aucun  signe  de  douleur.  Dins  le  sccendtkt 
sibitilc  est  portee  á  son  plus  haul  degrc,  ct  ranímal  périt  livré  aui  dook 
les  plus  atroces.  D'un  cote  l'on  voildes  spasmcs,des  convulsions.desaii 
froídcs,  du  ddlire,  et  ceLle  lougue  serie  d'accideots  qui  caraclérísent  la  Ui 
du  gcnrc  uerveux;  le  coma,  la  Inrpcur,  l'iuseDsibililc,  caraclériseotlt 
cond  état ,  el  on  peul  diré  que,  si  dans  Tun  el  l'aulre  le  sysliine  un 
est  lésé,  il  Test  dn  moins  dans  tous  les  deux  d'une  maniere  absolnmeal  i 


ETFÉBiEncRXI. — M.  Campbell,  qui  n'a  fait  qu'uu  trés-pelit  nombrvd'ei 
rienres  sur  cet  einpoisounement ,  concluí  que  les  chais  qui  onl  tí¿  l'i 
jetdeses  essaís  sout  mortsá  la  suite  d'une  vive  «»-ro8ÍoD  détcrminéc  pir 


(1)  Farlher  expeñments  and  obsen-tilions  on  Ihe  action  ofpciwaif 
ihe  animal  sx'tem.hjC.Rrod'te:  Phítofophical  íraruaetions ,  IM3L 
(3J  Dissertation  inuiguta\e ,  9. 19 ,  22  tbermidor  an  X- 
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iblimé,  qui,du  reste,  agit  sur  les  intestins  et  sur  les  glandes  salivaires  (1). 
.  ExPiRiENCE  XII.  —  Lorsqu'on  applique  sur  le  tíssu  cellulaire  de  la  parlíe 
ijterne  de  la  cuisse  d'uo  chien,  depuis  20  cenügram.  jusqu'á  1  gramme  de 
dilimécorrosif^méme  enveloppé  dans  un  lingefin,  latristesse,  Tinappétence, 
Qelquefois  des  vomissements ,  des  déjections  souvent  sanguinolentes,  la 
^üUesse  j  la  paralysie  genérale,  sont  les  seuls  symptómes  qui  précédent  la 
JOtiy  laquelle  a  constanunent  lieu  sans  symptómes  convulsiCs.  En  ouvrant 
.icadavre,  on  remarque  que  l'estomaeoffre  tantótuneinflammation  evidente 
J  la  membrane  muqueuse,  avee  exhalation  sanguine  á  sa  surface  interne, 
4jpitót  des  taches  noires,  tantót  enfin  des  ulcérations.  Le  rectum  est  le  siége 
ideuxaltérations  bien  distinctes :  tantót  c^est  un  amincissement  remarquable 
í.  ses  parois,  qui  ont  contráete  une  lividité  plus  ou  moins  forte,  par  le  con- 
7t  d^un  liquide  roux,  noirátre,  trés-fétide,  qu'il  contient  souvent;  tantdt, 
jLmui  le  plus  grand  nombre  des  cas,  cet  intestin  est  contráete  sur  lui-méme, 
te«  plis  que  forme  alors  la  membrane  muqueuse  sont  rouges  ou  noírátres, 
t  dans  leur  lotalité,  soit  seulementdans  unpoinldeleur  étendue,  etc'estle 
^  souvent  á  lapartie  supcrieure.  On  obsen'c  également  cettealtérationdes 
intesltns  lorsque  le  poison  a  été  appIiqué  sur  le  cou  ou  injecté  dans  les 
<s.  Le  duodénum  a  offert  quelquefois  auprés  du  pylore  quelques  taches 
,  semblables  á  celles  qui  existaient  dans  l'estomac.  Les  autres  intestins 
Acsontparu  peu  alteres.  Dans  une  de  ees  expériences,  le  cocur  présentait 
»  taches  noires  dans  son  tissu  charnu,  immédiatement  au-dessous  de  la  mem- 
^He  interne  des  ventricules.  Les  poumons  sont  soiy^ent  le  siego  d*une  al* 
^^lion  sensible ;  quelquefois  ils  sont  gorgés  d'un  sang  noir,  qui  ne  les  em- 
^ht  pas  cependant  d'éire  crépitants ;  le  plus  souvent ,  ce  sont  des  taches 
"Av^  ou  des  infíltrations  sanguines  existant  sur  le  bord  antérieur  de  ees 
i^nes,  et  dont  le  centre  fait  quelquefois  une  saillie  comme  tuberculeuse 
^Hiessous  de  la  plévrc. 

On  a  remarqué  les  mémes  lésions  organiques  lorsqu'on  a  injecté  dans  la 
'«be  jugulaire  5, 1 0  ou  1 2  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dissous  dans 
Van  (Smith). 

ExpÉRiBRCB  XIII.  —  A  onze  heures  du  matin ,  j'appliquai  sur  le  tissu  ccl- 
ilaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne 
Jlle  1 5  centigranunes  de  sublimé  corrosif  á  l'état  solide ;  á  six  heures  da 
ÍTy  Tanimal  paraissait  un  peu  abattu.  Le  lendemain,  á  onze  heures,  le 
mU  était  tr¿s-accéléré ,  la  langue  humide  et  de  couleur  naturelle ;  da 
stCy  il  n*y  avait  aucun  signe  de  paralysie  ni  de  vertíges.  A  cinq  heures,  la 
spiration  était  difficile;  Tanimal  était  couché  sur  le  cóté,  sans  pousser  la 
oindre  plainte.  On  le  trouva  mort  le  jour  suivant. 

íhíverture  du  cadavre.  Le  membre  operé  était  infiltré  et  assez  en- 
uniné ;  la  partie  sur  laquelle  le  poison  avait  été  applique  était  gris&tre.  La 


(1)  Tentamen  medicum  inaupirai^  de  \venenis  mineralWus,  par  Caoip» 
^1  ;£dimbourg,f813. 
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■inuqueiuede  reslonuc,  de  couleur  oaiordlf ,  ofhait.prtí^ 

Boa  sepe  uchei  noires coDime  du  clurÍ>oa.|iradnle>^4aa^ 

X  extravasé  dan*  l'épaitMur  de  la  menibniíe ;  les  inicfliatfrflaK 

^«enlaicol  aucuae  altéralioo;  rintérieur  da  rectam  ttút  la  fea  naff. 

_s  pouiuoas,  crépitanli,  d'une  couleur  brone,  conMaaient  Me  hb 

rande  quanütó  de  lang ,  el  iiageaieDi  sur  Teati.  La  Talnile  aitnk  fa  *•■ 

nile  gauche  du  cteur  tíait  d'un  rouge^erüe  dan*  ttmttiom  ffwrfn; 

le ,  oet  organe  paraissail  daos  l'éUt  oaturel. 

Etriiii»»  IIV.  —  Aoiue  beuresdu  maiia,  j'apftiiquai  Mr  ietima^ 

¿laire  de  b  partie  ioteme  de  la  cuiíse  d'uD  ckien  Iris-Fort  30  tt»6fr.ií 

ttlimé  corrmif  folide.  A  uoe  hrure.  l'aDiauJ  vocníl;  le  lemlesH»,  d  «■ 

e  soif  ardeuie;  du  reste,  Ü  ne  préseatait  aucun  sj-mptAoic  reiBar^nUL 

^Le  jour  suivaDt,  it  refuiail  let  alírneuts,  cberchail  i  a  valer  de  reao.  qü^ 

ptjle  urdail  pas  a  vuidít;  il  eul  de  légers  veníges,  saus  donner  le  niisdiT 

l'llgne  de  couvulsioD  ni  de  paralysie¡  ¡I  ne  poussait  aucun  cri  pUiniir.d 

i(  k  qualre  heuresde  rapr^-midi. 

Ovrerture  du cadacre.  Le  membre operé  élail  trí(-ÍDÍÍttrc  et. 

nflamiDé;  oa  ne  découvraíl  plus  un  arome  de  sublimé  «-orrotif;  h| 

bit  grisiire.  L'eslomac  conteLail  une  a»sei  grande  «{uaoiiie  ie 

■Itre ;  ti  membrane  muqueuse  oFFraíl  (i  et  lá  quelques  poinUj' 

;  elle  ctait  légíremenl  ulcérée  prts  du  pylor 

ipiraistaienldansrftat  aalurel.  Le  reclum  ílail  trít-enBa 

Htricuspíde  ou  auriculaire  droile  du  cxur  étail  par^míe  de  lacl 

ft-^la  grosseur  d'une  lele  d'épingle,  furmées  par  du  saug  extravasé. etfg'd 

VnFfisail  de  frotler  lé^tremenl  pour  convenir  en  ulcíres ;  du  resle,  le  nrr 

■Viail  le  siége  d'aucuoe  aulre  altéraiion.  Les  poumons  éuüenl  crépiHaU, 

a  peu  infillrés,  el  nageaient  sur  l'eau. 

EiííBincG  XV.  —  A  unze  heures  du  matin  .  j'appliquai  30  cCDtigr.  il 

iblimé  corrosif  solide  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  iufiír ieure  ct  li- 

de  du  cou  d'uQ  chieo  de  moyeoDe  laille ;  ranimal  mounil  au  bont  de 

ile-sii  heures. 

9ui'erture  du  cadarre.  La  plaic  et  les  parlies  envjronnantes  étaíot 

s  le  mime  état  que  dans  rexpérience  precédanle-  La  memhrane  bd* 

¡neuse  de  l'eslomac  élail  tríe -enñaní mee ;  la  poriion  cardiaque  élait  fm 

l;hnige-cerise;  la  parlie  qui  avoisine  le  pylore  offrait  une  couleur  DOtrllre, 

Knme  si  elle  eút  élé  scarifiéc ;  les  aulres  portions  du  canal  digestif  i 

B  peu  rouges.  II  ful  impossible  de  constalcr  qucl  était  1  eUt  du  a 

H  poumons. 

EiPERiEMCB  XVI.  —  Le  13  scplembre.it  onze  heures  du  mat¡D,j'{ 

quai  sur  le  lissu  cellulaire  du  dos  d'un  chien  petil  el  faible  31 

lie  Kublimí!  corrosif  solide.  Le  15,  ranimal  n'cprouvail  d'aulre 

remurquable  que  de  l'inappétepce  el  une  soiF  ardentei  il  vomil  t'eau  f 

ic  lemps  apris  en  avoir  avalé.  Le  IC,k  17  et  le  18,  méme  éiai,  aeofil 

■iJnlion  marquée  del  baltemenis  du  cteur.  II  mourul  dant  la  auit  du  r 
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Omtrture  du  cadarre.  Le  canal  digivlif  tie  paraiasait  éire  le  siége 

une  alléralioü.  La  iiiembraní;  qui  lapissc  riniérieur  dcsdeux  venlii- 

du  cocur  était  rouije  tt  enfiammte;  on  voyaíl  plusieti»  taches  de 

■  méme  Gouleur  sur  quelques-uoet  Att  colonnes  chanmea  de  cet  orgaae; 

paqueU  ^raij»eux  cüdIcdus  dans  Iks  veiitrícukfi  el  dauíi  les  ureilleites 

ihieiit  eafiaminés.  Les  pautnoDs  ijuieiit  ^urf^és  el  lacbctés  de  [winls  uoira. 

BiFtiiiincR  XVII.  —  Le  D'  Gaspard  iojecta  dans  les  veines  d  une  chieJioe 

ke  l>itle  mediocre  cuviroD  7  reotigr.  de  lublimé  currosif  dj&sous  iva  l'eau, 

I  il  surviai  Liie  espíce  de  dysenierie  accompagnée  de  YomlsseuenU  «t 

fescrélioD  gélatineui^,  lauieuse,  sanguinoleDle;  en  uulre,  salivaliou  coa- 

idérable  de  leoips  en  Icmps,  et  ce  qui  e«t  íurtout  remarquable ,  ilei  jym- 

Umea  d'inQummalion  pulaiunaire,  et  la  oiort  trois  jours  aprés.  Le  reclum 

'A\l  trés-enBaiuaii!,  le  ^ie  noirátre;  la  véeicule  pleine  de  bile  ouJre,  épaisse 

!  tré»- visque  une;  les  poumoos  paraemés  d'uoe  foule  de  peüu  abcés  separes 

S  UDg  des  aulres  par  le  lixsu  du  puuinoD  ,  á  peu  pres  saín. 

Ei?taiK.iCB  XVIII.  —  S  ccntigr.  du  méme  poísua  ¡njecté  daos  la  vcine 

rgulaire  d'un  grand  ehieo  uol  bienlót  causóla  SBlivatioti,ladyspDé«etle« 

íes  inflamioaloíres  pulmonairea  précédents.  Let  jours  suivaula,  ees 

lier»  ont  élé  plus  graves,  avec  vimiíísemeDls.déjeciioas  liquides,  fiívre, 

iTemealí  convulsifs.  L'animal  eal  mort  le  quairiínie  jour.  Les  pounioug 

tüCDt  parseméí  de  tumeurs  noiritrci,  grostes  cumuie  dea  pois  uu  des  noi- 

bue«,  les  unes  euflauíuées,  d'aulres  suppurée»,  quelques-unes  gaogre- 

k  foie  était  aoir  el  raoiulli ;  la  véaicule  était  pleiiie  de  bile  noire, 

^u«  el  visque  use. 

Bir&RiiiiCE  XIX.  —  On  a  iiitroduit  daña  la  vciucjugularre  d'une  chienne 
\&  wnligmDimes  de  sublimé  dissous  dans  15  gramnies  d'eau  distillée :  ra- 
mal •  lémoigué  de  la  duuleur  vera  la  fio  de  reipérieoce ;  il  a  cpruuvé  de 
¿yipn^e  et  un  grand  malaise,  et  a  evacué  de  Turioe;  il  a  péri  au  bout 
t  qoelques  aecondes.  Les  puuinoiis  étaieut  déji  ud  peu  taches ,  cccbyniosés 
"  gorgés  de  sang. 
BsptnitNCK  XX.  — ■  On  a  injeclé  7  centigrammes  ¿  milligraoimes  de  au- 
ind  daña  la  veine  jugulaircd'un  cbien  de  muyenrie  laJIle,  qui  a  éprouvé 
!  la  dyapDée  el  de  la  douleur  á  la  poítrine,  des  vüuiisaeinenls  bílleux,  el 
tKl<liiaí  convulsiona  ;  il  a  puussé  dea  cría  per^nla  el  il  eat  murl  au  bout 
r  cinq  minutes.  Les  poumons  flaieot  un  peu  engurgés,  parsemés  d'uuc 
mk  de  püiiiU  livides,  el  voiiíias  de  l'élat  d'inBaniination. 
ExrtiiuKE  XXI.  —  4  eenligrammea  de  aubliuié  diaaous  dans  IGgrammes 
diatillée  ont  élé  injecléa  dans  la  veíiie  jugulaire  d'une  chienne.  tíuÍDze 
lUtes  aprés,  elle  a  été  aífeclée  de  friasons,  de  malaiae,  de  déjeclions 
puía  de  lotnísscuienla,  de  dyspnée,  de  douleur  á  la  puilriue,  de 
rstiun,  ele. ;  enfin  les  aymplómea  péripneumouiques  el  dyseniériquel 
;nKl)lírem ;  il  y  eut  leneame ,  selles  luuqueuses  et  sanguinolenles ,  el  la 
t  surrini  cinq  beurea  et  demie  apr¿s  l'injection.  Les  poumons  élaient 
es  grande  partic  eoflamniés,  gorgés  de  aaug,  el  se  pr^clpitaient  au  fond 
ibiane  uiuqueuae  tulealinale  ¿lait  rouge,  phlogoaée,  en- 
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nile  de  mucoiitéí  sale»,  saagutnoleuUs  el  íanieuses.  {Journal  iephyña- 

"í  experiméntale,  l.l,  1821.) 

BxrtiiiincE  X\II. —  Le  23  «eplcmbre,  je  ñs  avaler  i  un  chien  rabaitc, 

t  moyenae  UiUe,  7  centigraDime»  á  milligrammes  de  «ublJiní  cornnif 

gousdaoK  43 grammes d'eau. L'aninial  comnu^D^a a  vomir  au buut de qualtt 

^ninutes ;  le  lendcmaia  il  refusa  le»  alimeaU  el  parul  un  peu  abaltu.  Le  M, 

I  no  luí  adminisira  4  centigrammes  de  nublimé  corrogíf  distouí  daní  3D  gnu- 

F  ^Ki  d'eau:  il  vomit  á  plusieurs  repriseí  au  boul  de  quatre  mioutet,  « 

'%)mba  áaos  rabatlemenl ;  il  refusa  les  alioienU,  el  mourui  dam  U  nah 

iü  30.—  Oucerlurtí  du  cadavre.  tm  de  maigreur  remarquable.  L'ettoiíac 

el  les  inieslÍDS  grile&  coDlenaieal  uae  Iris-grande  quaaliU  du  bile  J4uaitn 

elBlaaie;du leste, leurstuDÍquesneparaÍKsaieii[  pae  alternes.  L'int^ricar Ja 

.  0Clum  offrait  plusieurs  rides  d'un  rouge  foncé.  Le  cKur  était  fluquc;  la 

aueU  graisseui  canleuiis  daos  leu  caviles  de  cel  urgauv  ¿taieM  Sm 

»tge  foncé.  Les  poumoDS  semblaient  plux  compaclen  et  plus  faUlioéi^ 

is  l'éui  ualuiel.  Le  cerveau,lefo¡e,  el  les  reÍD«,n'étaÍeat  lesiégtd'H- 

icalléraliúD  sensible. 

EutusncB  3ÜUI1-  — 11  esl  aisé  de  s'assurer  que  le  sublimé  curroáf  u- 

)duit  daos  restomac  des  chieus ,  á  la  dose  de  1  ou  de  plusieure  grumia 

&  dissolutioQ  dans  l'eau  dístill^e,  peul  fire  retrauvé  dau»  le  fvic.  (voj.üt 

Wmerche»  médieo-UgaUs ,  esperiencesíeis). 

ObsekvatiohI. —  M.  B...,  negocian!  deLi£ge,Sg£  de  Ircute  ani.d^n 
mpérament  bilieux,  d'une  cnnstilulion  robusle,  et  n'ajanl  jamai«  éprouií 
Itucune  indisposition ,  vint  i  Paria  [ermiDer  qudques  affaires  avec  t¡.  D., 

■  ^diezlequel  il  logeail.  Le  6  aoút  ISI3,  it  fut  príg,  saus  cause  appareulc, 
■i'uD  dévoiement  léger  qui  dura  trois  Jours,  el  qut  fut  lie  u  re  úseme  ai  cnm- 
nirta  par  ripécacuanha.  Le  13  du  mime  mois,  11  paraíi&atl  parfailenial 
Kétabli.  La  lempéralure  élant  ce  jour-lü  trts-élevée,  ti  M,  B...,  ayanlMKf. 

■  ^t  en  renlraut  chez  lui ,  vers  les  trois  heures  de  Taprís-midl .  une  ctrbrut 

SBDtilé  d'un  liquide  spiritueux  el  lírapide  renfírmé  dan»  un  flacón  uní 
quette  (t).  La  sareur  horrible  de  celle  boisson  causa  á  U.  B...  un  iil  ilc- 
)Atet  une  craintesi  grande  du  daoger  inunÍDeut  dans  lequel  il  poutiitK 
r,  qu'il  cessa  tout  k  coup  de  boire,  rejeta  loui  ce  qui  tJiaJt  conleno  iu( 
K  bouche,  el  brisa  en  plusieurs  moreeaux  le  flacou,  dau»  lequel  ti  y  nA 
igeore  un  peu  de  liquide.  Halhcureusemeut  M.  B...  en  avait  aTifJBU 
r^rlie.  Un  resserrement  i  la  gorge  el  des  douleurs  atroces  dans  la  ré^ 
I  fpigaslrique  furcni  les  premiers  Eympldmes  qui  se  niauiíesltrenL  Je  fin 
~i  sur-le-champ ,  el  j'arrivai  auprés  delul  i  qualre  faeures  daquulc 
I  IniuuLes :  on  me  dit  qu'il  avait  vomi  beaucoup  de  matiíres  verdttres,  Knhn, 


i  (i;  Jeme  suis  assuré  que  ce  liquide  conienaiidumblimécorrosif  dJaowdM 
fti|!alco(ri. reste d'uue  composiiiau  que  M.D.,  son  ami,  arait  employée  quelqxi 

t|Wirs  auparavaoi  pour  se  irailer  d'uue  maladie  TÉiiMeune-  lU.  B.  nei 
Bms  la  nalure  ile  ce  cor|u. 
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A^ullement  sanguinolentes,  et  qu'íl  avaít  eu  troÍ8  sellei.  Voiei  ^piel  était  ton 

éUt: 
e:i<  Décubitus  sur  le  dos;  face  rouge,  gonflée  et  animée;  les  yeux  éUieut 
biétínoelauts  et  d'une  grande  mobilité^la  pupille  resserrée,la  oonjonctive 
<ciégéreinent  iojectée,  les  lévres  séches,  gercées,  et  de  couleur  naturelle, 
iJt  laogue  un  peu  humectée  et  enduite  d*une  couche  jaune;  des  douleurt 
diJitroces  se  faisaient  sentir  dans  toute  l'étendue  du  canal  digestif ,  prindpa- 
:^leiiieiit  au  pharynx;  l'abdomen  était  tuméfié,  douloureux,  surtoutpar  la 
uwession.  Les  voDÜssements  avaient  cessé  depuis  queiques  instants,  mais  les 
ndéjections  alvines  continuaient ;  elles  étaient  peu  ahondantes  et  d'un  carao- 
i.tkre  entiérement  bilieux;  le  pouls,  régulier,  petit  et  serré,  donnait  112  pul- 
r^.ntions  par  minute;  la  chaleur  de  la  peau  était  intense  et  mordicanto, 
-«nirtout  au  front;  la  respiration  génée;  Turine  rare,  rendue  avee  difficultéi 
;;  0C  rouge.  Intégrilé  parjhite  des  sens  externes; réponses  tardives  et  pénibles$ 
:i  tendance  á  Tassoupissement;  de  temps  en  temps,  mouvements  oonvulsift  des 
¿^  máseles  de  la  face,  des  bras  et  des  jambes;  crampes  continueUes  dans  tout 
les  membres.  (Trois  litres  d'eau  albítmineute  froide  dotmée  par 
I  perres,  á  peu  d$  dittance  l'un  de  VatUre;  vingt  sangiuee  á  la  régism 
,  épigastrique ,  qui  furent  posees  d  cinq  heures  precises ;  deux  lave^ 
nurUs  ¿moHients  frais.) 

A  cinq  heures  et  demie,  mieux-étre  marqué;  le  malade  avait  prís  toute 
la  quantité  de  boisson  qu'on  luí  avait  prescrito;  il avait  beauooup  vomi,  et il 
ayait  eu  quatre  selles.  (Deux  lUres  de  décoction  de  graine  de  (m  ¿fon* 
née  par  verres,  diéte,  impossibilité  de  faire  usage  de  fomeniation*  á 
cause  de  la  sensibilité  de  l'abdomen.)  A  six  heures,  nouveaux  Yomisse- 
ments ,  cessation  des  crampes  et  des  évacuations ,  pouls  ne  donnant  que 
100  pulsations  et  offrant  le  méme  caractfere;  persévérance  des  autres  symp- 
lómes,  désir  de  s'entretenír  de  tout  ce  qui  lui  était  arrivé.  A  neuf  heures . 
sommeil  trés-imparfait.  A  minuit,  sentiment  de  cuisson  yers  Textrémité 
inférieure  du  rectum,  selles  ahondantes  et  sanguinolentes,  douleurs  vives 
dans  VS  iliaque  du  colon;  pouls  toujours  petit  et  serré,  116  pulsations* 
(^Dix  sangsues  sur  le  trajet  de  la  portion  descendadle  du  colon,  trois 
liires  d'eau  satures  de  gotnme,  deux  lavements  émollienis  avee  addi" 
tion  de  deux  gramtnes  de  laudanum.)  Nouveaux  vomissements ,  quatre 
selles  beaucoup  moins  sanguinolentes ,  cessation  presque  subite  de  la  dou- 
leur,  mieux-étre  bien  marqué ^  envié  de  dormir.  Le  14,  i  huit  heures  du 
nuatin  (deuxiéme  jour  de  la  maladie),  abdomen  peu  tuméfié  et  moins  dou- 
loureux,  langue  humectée,  nuUe  envié  de  vomir  ni  d*alier  i  la  selle ,  anus 
légérement  douloureux,  pouls  un  peu  développé  et  ne  donnant  que  96  pul- 
sations, peau  moins  chande ,  face  moins  rouge ,  membres  un  peu  roides, 
Dul  mouvement  convulsif ,  intégríté  parfaitc  des  sens  et  des  facultes  intel- 
Uciütíles.{Potion antispasmodique  faite  avee  60  grammes  d'eau  diS" 
tillée  de  fleurs  d'oranger,  60  grammes  d'eau  de  menthe,  30  gouttes 
de  liqueur  minérale  anodine,  et  45  grammes  desirop  d* ¿coree d'O' 
*   range;  qualre  litres  de  décoction  de  graine  de  Un ,  á  prendre  dans 
lajoumée;  trois  lavements  émollients  et  narcotiques  á  deux  heures 
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ird  faisait  í  \t,fí*\e  polylechntque  une  lei^n  Rur  les  aiatxtet  tí  en  patt!- 

llier  »ur  l'axolale  de  mcrcure ;  ¡1  avait  i  edl^  de  lui  et  áant  deui  vemí 

ibliblea  de  l'cau  sucrée  et  une  dissotution  cuDcentrée  de  sublimé 

«ale  par  mégarde  une  gorgée  de  ce  dernier  liquide,  ct  éprmive  ai 

le  sateur  horrible ;  il  demande  de  l'eau  atbuminevse,  ei  en  atieac 

frend  i  plusieurs  repríses  de  l'eau  tiíde;  oa  «e  procure  des  blaocs  d' 

Ic.c  ddlaíc  daos  de  l'eau,  et  od  Ice  adminirire  cmq  minutft  aprtí  ren- 

iioDncmpnl.  Jufqu'alors  il  n'y  avait  poini  eu  de  vomiitgemeut ,  qocnqwb 

lier  el  la  luelle  eussent  élc  lililíes.  Peu  de  lemps  aprfe»  que  l'eau  albuoi- 

\te  a  élé  avalle,  les  vomicsemenU  ont  lieu,  et  la  matiíre  renduefrí- 

le»  caracih'es  du  sublimé  corroíif  combiné  avec  TalbumiDe :  rn  ttftl, 

liquide  est  blanc,  ünconoeui,  et  semblablei  l'eau  albumiueu»dinili> 

lile  OD  a  versé  du  bichlorure  de  mercure  diisnus.  Dupuylrcn  arri» 

déji  il  y  a  en  qualre  h  cinq  vomisieiiients,  et  que  Teaii  albumincuSl 

priK  piusieurs  toh.  M.  Thenard  se  sunt  tellement  soulagé,  qu'H  aoi 

t  thipuylren  qu'il  est  gttéri.  On  fiaít  prendre  de  l'huile  de  ríein  el  i]n4*' 

quet  laremcals  purgati^.  A  acuf  heures  el  demie  du  Eoir,  H.  Thenanl,  ipil 

avait  Toml  jusqu'alon  viiigt  á  vingl-ciuq  Fois,  se  trouvail  i  mervctllt:ü 

n'y  a  Jamáis  eu  de  douleur  i  l'épigailre  ni  dans  le  canal  lote* final-  Ck 

selle  irCs-abondantc  ai*!!!!  eu  lieu  dii  uilaules  apré»  l'enipoiaoancnieat , H 

bien  avanl  l'admiDistration  des  purgalifí.  (Journal  de  ckimie  midleab. 

tnars  1825.) 

OMEHTtTioü  V. — Dn  cuigiDiercondamnéimorl  pour  avoir  vol^deutpIUi 
d'argent  á  son  mattre  conviut  avec  Gbarles  IX  qu'il  preudrait  tin  certiin 
pnisoa,  el  imm^ialement  aprfs  du  bézahar,  antidote  beaucnup  vanléium, 
-etdout  le  munarque  désírail  connattre  l'eFScacilé.  Le  malbeureui  dertil 
liberté  s'il  échappait  í  I'actioD  du  poíion.  Voici  comment  t» 
íse  Paré  rend  compte  de  cel  événemenl  eiiranrdinaire  :  «Et  toitlprii 
poüiicaire  servaut  luy  donnn  cerlflin  poison  en  pollón,  et  tuliH  de  li 
fie  pierre  de  bézahar.  Ayanl  ees  deui  bornes  drogues  en  l't 
príni  i  vomír,  el  bieninsl  aller  á  la  «elle  auecques  grandet  éprñnÉ 
Innt  qu'il  auoit  le  feu  au  corps,  demandanl  de  l'eau  i  boire,  ce  qui  M¡ 
Tiit  refuic.  Vne  heure  aprís,  eilant  adveiiy  que  le  dit  cuisinler  avirit 
cclle  boiine  drogue,  íe  priay  le  scigueur  de  La  Trousse  rae 
mcltre  Taller  unir,  ce  qu'il  m'accorda,  accompagné  de  irois  de  so  ardier%Í 
trouuay  le  pauurecuitinierá  qvatrepieds,  cheminant  comí; 
langue  horsde  la  bouche,  les  yeux  el  loute  la  lace  flainl>oyante,defil 
toujours  vomir,  auec  grandes  sueurs  Froides,  el  icilait  le  Mog; 
oreilles,  nez,  bouche,  par  le  siíge  el  par  la  ícrge,  le  luy  feis  boirff ) 
demy-sextier  d'huite ,  peusant  luy  aider  et  sauuer  la  uic ;  mal*  elle  nc  faf 
servil  de  ríen,  parce  qu'ellc  fut  bailiée  irap  taid,  et  uiourut  miséraUcBWil, 
criant  qu'il  luy  eusl  mieux  vallu  cslre  mort  i  la  polence.  II  vescut  ttf 
heures  ou  enuiron;  et  eslaut  diicédé  ,  ic  Feis  nuiíerlurede  son  corpí 
présence  du  dit  seigneur  de  La  Trousse  el  quatre  de  se*  archers,  oO  re 
uaí  ie  fbnd  de  son  csloTaa.c  ttoW ,  mvAc  el  mc,  comme  si  un  catiltre  y  eml 
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fassé,  qui  me  donna  cognoíssauce  qu'il  avoil  avallé  Íu  sublimé,  el  par  le* 
■ccidenis  qu'il  aiioii  eus  pendant  sa  uÍ(.'b(I). 

OwjMviTioM  VI.  —  Une  Alledepelile  slature,  d'une  constituIioD  rabuste , 
inla  innicheuresilu  «iir,  le  33  janvíer  t8l»,  apris  avoir  Miupé  avecdu 
pain.du  fromage  el  du  jambón,  4  ^inmcs  do  sublimé corrosifdigtousdans 
d«  labiire-,  quelques  mioulei  apréi,  IcKgémíísemeDtsqu'ellejetait  appelfr- 
rtal  aupris  d'elle  les  penoDoes  de  la  maisuii  oü  elle  «ervail,  el  ob  la  troura 
ftgCDOUi,  te  plaigoanl  d'uo  «cnliment  d«  brülure  qui  partait  ducreui  de 
r««tomac,  el  t'élendait  &  la  gorge  el  i  k  bouchu :  cette  douleur  fui  bieutfit 
íirivie  de  vomissemenU  ¡  elle  rendit  son  soupcr,  mílé  de  mucus  vísqueux. 
On  luí  donua  3  grammes  de  sulfrite  de  j.iac  el  dex  blancs  d'reufíi  baiius  daos 
de  l'cau  tifede  et  dans  de  l'eau  de  gruau.  On  répéu  le  vomilif  une  hcure 
aprts.  Aprís  qu'elle  cul  bu  k  blauc  d'ceuf,  la  maliére  du  vomisscment  de- 
tñnt  poconneaie,  semblable  i  du  tait  catlU.  A  Irois  heures  du  malin,  lee 
romisieaients  étaient  bilieux  ct  m£léK  de  sang  -,  il  y  eul  trois  selles  bru- 
nttres  eilríineoieni  félides;  le  pouls  élait  petJt,  serré  ,  el  ballail  100  foís 
Mr  minute;  la  douleur  élait  dimÍDuée;  il  y  avait  de  rauoupisaemenl  dont 
fa  malade  était  retirle  par  le  relour  de  ta  douleur ;  la  hce  esprímail  l'aaiiélé. 
A  neuf  heures  du  malin,  on  prescrivit  un  julep  buileux  et  laiatif,  des  Inmen- 
tatioiu  ¿mollleDlcs  sur  Tépígastre,  eau  de  gruau,  blanca  i'tBah :  la  malade 
ptnJuaiit  nleux.  te  soir,  la  douleur  d'eslomac  était  tnoiot  vive,  maia  li 
gor^fe  ¿lail  tris-douloureuse  et-trés-enflammce.  ( Gargarisme  émotlient. 
laeemfnt  toutes  le»  deux  heures.)  Le  33,  i  trois  beure*  du  *oir,  pojnl  de 
uties  ;  la  malade  n'a  poiot  uriué  depuíj  bier  malin  ;  poinl  de  tensión  ni 
de  senslbilllé  á  l'abdomen.  On  sonde  la  malade  avec  díFficullé ,  i  cause  de 
Ifnflammalion  el  du  f>(infle(nent  de  l'urélhre  et  de  la  vessíe ;  quelquet 
gouttes  d'urioe  s'échappeut.  { Laxaiif»  talitit,  diurtíiques,  tavements.) 
Le  S4,évaeualionsaIvines;  la  sonde  ne  kil  point  couler  Tunne;  estomac 
OXHOS  douloureux,  iüflammatínn  de  la  gorge.  senlimeot  de  coustriclion  , 
gencÍTes  douloureuses ,  denls  légfereuicnt  vacillantes ,  légére  augmeutatioa 
de  la  salive.  (BoUttms  mucilagineusti.)  Le  35,  la  malade  est  assise  au- 
Jiri»  du  feu ,  elle  se  Irouve  mieux ,  mais  il  est  évidenl  qu'elle  s'aFkiblit  et 
decline;  selles  Fréquenles,  tres-fét¡des;denls  Irés-IAches,  ptyalisme  abon- 
dut,  baleine  eitrémement  fétida;  peu  de  douleur  i  la  pression  de  l'abdo- 
nen.  Le  cathéler,  iatrüduil  dans  la  veasie,  ne  fait  poinl  couler  l'urine,  et  on 
Veo  retire  d'une  couleur  bleue  fnncée  qui  ne  dísparait  qu'i  torce  de  frotter 
cet  instrument  avec  de  la  craie.  Des  ce  momenl ,  la  malade  s'épuisa  de  plus 
en  plus,  el  elle  eipira  sans  douleur  quatre-vingt-dix  heures  aprfes  l'inges- 
tion  du  poisoD.  L'ouvcrlure  du  cadavrc  ayant  élé  ñiite  trois  jours  aprís  la 
nx>rl ,  on  ne  pul  reconnailre  les  dctordre»  qui  exúlaient.  Fétidilé  ex- 
treme; abdomen  ballonné,  d'une  couleur  trts-fbncée;  bouchc  remplíe  de 
mucosilés  Tisqueuses;  la  face  est  rcstée  daus  des  contorsions  hideutes.  (Ob- 
serva tion  d'Adjutor  dans  Ic  iournal  de  FothcrgiU,  mars  1819.) 

(t)  OEuvres  de  Parí,  ti*  édit. ,  liv.  m,  í/«  mufu,cbap.  44,  p.  607. 
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Ce  fail  esl  loin  de  iiouvoic  flíie  piéatnlé  romine  un  modele  de  Inile^  J 
''im.elsí  nous  l'avons  Iratiscril,  c'est  pour  avoir  l'occasioD  de  (a 
""resBortir  les  vícps  de  la  mélhode  curative  employée  el  pour  combaUn  ] 
certaines  réflexioiis  de  M,  Adjnlor.  On  a  de  la  |>eine  á  conoevoir  qu'oo 
ii'ail  jira1í<|iié  aucune  saignée,  el  qu'on  ait  fail  usage  d*éraétique$  irri- 
tanls  et  de  laialiFs  salins.  loi-squ'il  éUit  crrlain  que  la  malade  ^t«ÍI  en 
proie  A  une  paalro-erilérlle ,  á  une  anginc,  ele.  11  esl  également  difficift 
d'expliquer  rimpossibililé  oú  Toii  a  él€  de  reconiialtre  les  dísnnlrrs 
cadavériques  trois  jours  aprés  ia  mort,  pendant  le  mois  de  janvin, 
c'esl-á<d¡re  á  une  épnque  oii  les  cadavres  lardenl  beaucoup  i  se  décom- 
poser. 

OssihtítiohVII.  —  Je  fusappelé,  le  vendredi  Cniai  1 825,  i  batí  hura 
du  «orr,  par  M.  ¡ti'",  pour  donner  des  soins  á  sa  Femme,qui  veniil  d'ire 
afFect¿e  (oul  ^  coup  d'une  maladíe  nigue.  N'ayanl  pu  m'y  iraosporUr ^ii'l 
onze  heurcs,  je  la  [rouvai  dan«  l'état  suivant :  elle  ^lair  élendue  dant  nn 
lit,  les  membres  abiiudannés  á  euK-mémt.'S ;  la  peau  froide ,  coutctU  de 
eueur;  la  Face  p31e,  dúcolnrée;  les  yeuic  (erncs,  abatlus,  enlourú  d'use 
aureole  l)leuMre ,  exprimant  la  souffranee  el  l'horreur  de  la  posilJuD  uA 
íC  irouve  une  personnc  qui  sent  qu'elle  n'existe  plus  que  pour  mourir:  la 
Kvreiet  la  langue  étatent  blanebAires,  contractées;  la  soif  vive  ;  h  áégía- 
litioQ  ¿lait  lellemrot  diFñeile  ct  doulourcuse,  que  les  moiiidres  gnTgft^  di 
liquide ,  par  l'irritation  qu'elles  déierininaient,  ameDaient  des  coniractioiu 
de  l'ffisopbage  et  de  Tesloniac ,  suivles  de  vomissemeDls  de  inalteres  blait' 
chitres,  muqueuses,  filantes,  et  de  matiíres  bilieuEes  vertes  loraque  les  cC> 
farls  de  vomissemenl  éuienl  prolongés.  La  pression  du  cou  óuil  sulvie¿ 
douleur;  un  seniímcnl  de  cbaieur  el  de  cuisson  exislait  dans  lout  le  U 
de  l'iesophage ;  la  peau  de  l'abdomen  étail  frurde  dans  lous  le>  poioU 
región  ¿pigasirique  seule  déaotait  de  la  douleur  á  la  moiudre  p 
malade  y  accufatt  la  cbaieur  U  plus  vive  et  des  douleurs  ingupporli 
Bes  évacuatiooR  alviaes  avaieut  eu  lieu ,  el  des  eovies  d'aller  i  la  ti' 
répétaient  fréquemmeDl;  elles  étaienl  lellemeol  prcssantes,  que  la  tt 
demandait  avec  précipitalion  qu'oD  la  fItdeEceudrede  iwn  lit  pour  l'u 
sur  le  vase  de  nuil;  elle  a  loujours  eu  le  uiéme  courage  jusqu'á  se«  de^ 
Diers  momcnts.  Quanl  au  pouls,  ¡I  étail  faible,  filiforme,  á  peine  seiisibi«ili 
respiralion  s'exécutail  d'une  maniere  Irés-lenle.  [ 

Sur  le  plancher  de  la  chambre ,  el  le  tong  du  lit  du  malade,  el 
maiiíres  muqueuses  blanebes  qui  paraiííaicDt  provenir  de  vomisiemí 
uotnbrcux,  Daas  d'autres  points  du  plancher,  esistaífot  des  mali^res  al 
gues,  mais  plus  blancbes  el  plus  grumelruaes;  leitr  aspecl  était  tel  q 
pouvait  y  soupfonner  la  présence  du  lail.  Sous  une  lable,  et  daus  un  a ' 
la  chambre ,  on  voyail  un  cndroil  butnide  parsemé  d'une  poussifere  blai 
qui  o'avait  pas  été  dissouie  daos  le  liquide,  et  qui,  d'apris  Taveil  i 
malade,  élait  le  reate  d'uue  lubstance  véaéueuse  qu'elle  avaít  a    "    ' 
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poudre  iTait  la  saveur  et  l'aspect  du  sublimé  corrosif.  Chacune  de  ees  ma- 
lih*es  fut  recueillie  isolément  á  Taide  de  lioges  trés-propres. 

M.  M*"^^  m'apprit  que ,  depuis  la  perte  d'uo  héritage  sur  lequel  il  comp- 
taít,  sa  fémme  était  reslée  triste  et  réveuse;  qu'étaot,  en  outre ,  afíectée 
d*une  amaurose  complete  de  Foeil  droit,  et  voyant  que  la  vue  de  Toeíl  gau- 
che dimiuuait  scusiblement ,  elle  avait  manifesté  á  plusieurs  reprises  son 
d^[out  pour  la  vie,  ce  qui  avait  eogagé  M.  M'^**  á  garder  constamment  sur 
Ibí  la  clef  d  une  armoire  oü  il  dépo.'aitson  argent,  et  oú  étaient  reufermés 
trois  paquets  de  sublimé  corrosif  de  1 4  grammes  chacun ,  reste  d'un  trai- 
tement  antisyphilitique  par  les  bains  mercuriels  queje  luí  avais  fait  subir; 
que ,  le  vendredi  6  mai ,  á  six  heures  du  soir,  étant  occupé  á  travailler  au 
rez-de-chaussée ,  il  avait  entendu  beaucoup  de  bruít  dans  la  chambre ,  et 
que,  s'y  étant  transporté,  il  avait  trouvé  sa  fémme  étendue  sur  le  carrean, 
▼omissant  fréquemment  et  exprimant  des  souffrances  horribles;  que, 
joup^nnant  qu*elle  s'était  empoisonnée ,  il  en  avait  acquis  la  certitude  en 
vérífiant  le  nombre  des  paquets  de  sublimé  qui  lui  restait ;  qu'il  s'était  em- 
pressé  d^envoyer  chercher  du  lait,  et  lui  en  avait  fait  prendre  un  litre 
environ.  (Eau  albumineuse,  quarante  sangsues  á  l'épigastre,  quinze 
le  long  des  parties  laterales  du  cou,  un  lar  ge  cataplasme  sur  le 
ventre.) 

A  huit  heures  du  matin,  la  malade  me  parla  plus  facilement  qu'á  ma  prc- 
miére  visite;  le  pouls  était  plus  développé,  il  y  avait  plus  de  chaleur  á  la 
peau;  la  douleur  de  labdomen  s'était  élendue  á  la  región  ombilicale;  la 
respiration  était  un  peu  plus accélérée.  (Vingt-cinq  sangsues  sur  iabdo^ 
men,  lavement  opiacé,  fomentations,  eau  gommée,)  A  midi ,  abaltement 
plus  grand,  froid  des  extrémités;  pouls  petíl,  faible  et  rare;  parole  dif- 
ficile;  la  malade  peutá  peine  me  diré  qu'elle  sent  la  moitié  inférieure  de 
son  corps  morte;  la  sensibilitó  était,  en  effet,  éteinte  dans  toute  Tétcndue 
des  membres  inférieurs ;  on  pressait  fortement  la  peau  sans  que  la  malade 
eneút  re^u  aucune  impression;  les  mouvcments  voiontaires  s'exécutaient 
encoré.  J'appris  que,  peu  de  temps  avant  nion  arrivcc,  la  malade  avait  eu 
une  syncope  dans  laquelle  on  avait  cru  qu'elle  allait  expirer.  A  cinq  heures 
de  J'aprés-midi,  elle  cessa  de  vivre.  La  garde  qui  lui  donna  des  soinsm'as- 
sura  qu'elle  avait  conservé  sa  connaissauce  jusqu*á  ses  derniersmomenLs,  ct 
qu^elle  avait  expiré  dans  une  syncope.  Je  n'ai  jamáis  remarqué  de  traces  de 
delire  dans  tous  les  instants  oüjeTai  vue. 

Autopsie  cadavérique  faite  dix-sept  heures  aprés  la  mort.  Ca- 
davre  trés-gras ,  trés-fort ;  roidcur  cadavérique  trés-prononcée ;  chalcur 
éteinte  á  rextérieur;  membres  supérieurs  daos  la  denii-flcxion ;  membres 
inférieurs  dans  Textension;  aucune  trace  d'ecchymose  á  la  peau,  ni  dans 
le  tissu  cellulaire ,  ni  dans  les  muscles.  Vaisseaux  de  la  dure-mére  remplis 
desang;arachno'ide  injectée,  principalement  du  cóté  gauche ;  1 25  grammes 
environ  de  sérosité  sanguinolente  dans  les  veotricules  du  cerveau  et  le 
rachis;  substance  cérébrale  légérement  injeclce,  plus  consistante  que  dans 
letat  naturel.  Langue  épaisse,  contractée;  ses  papilles  etses  cryptesmu- 
queux  tré»^éve¡oppés ;  ees  deroiers  avaient  pregue  le  volume  d'un  i^etit 
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poít:  cavilé  du  Iítjbx  grittire  et  ÍDJectée;  foce  iaFéríenre  de  IVpiglaiie 

offraDl  une  jil.iqiie  d'appareace  gangréneuse.  Trachée-arlÉre  roséc;  bmi- 

clus  et  toutei  leurt  divisiont  príittnUnt  une  leinte  viulacée.  PmiDioiu  ai- 

I  pitaou,  leur  lissu  rougeMre;  cisur  plus  volumioeus  que  de  coulume;  at}> 

todroíleet  gauche  dilaldei;  parois  dpaissiet;  .turnee  intime  uní  lucm 

Once  de  rougeur.  Fharynx  rougctire ,  ie$  pilicn  ftirtrmeiil  iDJeclé*  a 
'  an-iire;  une  ecchynio«e  i  la  partíe  postéricurc  de  la  luelle.  (KaofAigt 
'  frenque  dant  (od  élat  nalurel ,  cxceplé  dans  soo  Iter»  in^ríeur.  oft  rom- 

menee  une  Ínj<tclioD  qui  te  proaooce  de  plus  en  plus  i  mesure  que  Too 
I  tpproche  de  t'estomac.  Ce  drrnierorgane  est  enfoncé  sous  les  Mteii,coa- 
f  tncti  sur  lui-Diéme,  ¿paisíi;  sa  surFace  etterne  eüt  d'uii  rougr-bríqu; 
Q  vott  au-dessouí  de  sa  fuñique  séreuse  une  Fnule  de  petites  efchjmosa 
I  qtii  lui  dnuueut  un  aspee!  marbré;  les  veioes  qui  le  parcourenl  sontiÜh 
Ltendues  par  de  I'aír;  sa  surFace  interne  esl  d'un  rouge  noÍr¿tre  daoi  lonlt 

tonélendue,  el  principalement  sur  leu  plisqu'elle  forme  par  sa  conlndisi; 

la  me mbrane muqueuse  selaissedécbirerlrís-bcilcnicnt:  le  liquide  qoiol 
I  enfermé  dans  cet  organe  esi  verdálre ;  on  trouve  entre  les  plicatura  dt  li 
[  fiínique  muqueuse  un  assex  grand  nombre  de  petits  grains  blanct,  u» 
rloguespourraspecli  du  subliméou  idii  calomélai.  Le  duodénamoHtate 
rtracesd'inflammation,  niais  bcaucoup  mnins  pranoncées;  il  esl  rempli  pv 
p4e  la  bile  verte.  Les  ¿píptoous  gasiro-hépalique  el  gaílnMxtlique  présenltil 
rdes  ecchymoscs  multipliées  le  long  des  deui  courbiires  de  rcstotnac:  la 
'Mitre»  ÍDlestíns  n'ofFrcDi  rien  de  remarqnablc,  si  ce  n'est  lerecltim,<|i¡ 

pTiteate  quelques  traces  d'injection.  Le  fnie,  la  rale  el  les  reins,  soat  dui 
í 'l'4tal  sain.  L'ovaire  droit  offre  une  ecchymote  dans  le  polnt  par  lequtl  il 
[  correspondait  aii  périloine;  celte  ecchymose  clail  de  lalargeur  d'unpnun. 
r  L'analysecfaiinÍque,laiteparBarruel,de  la  poudrc  ramauéedaní  lecoindr 
I  h  chambre  déla  uialade,et  de  celle qui  é[ait  conlenuedans  lespaqucltiimt 
•  II  >  étd  parlé  plus  haut,  prouva  que  celte substanceétaildu  sublimé  comnf. 
I  Si  leu  matjéres  vomies  ni  le  liquide  conlenu  daus  rcsinmat^  ne  iv.nhmainil 
'■■  locune  trace  de  bíchlorure  de  mercure :  cependant  on  en  retJrail  du  mtr- 
k  cure  métalliquc  par  divers  procedes,  ce  qui  prouve  que  le  tublimé  corrotif 
L  avalé  ( 1 2  granunes  au  moins)  a'élait  entiiretnent  combiné  avec  le  bit, 
,  Talbumine,  etc.  (Extrail  d'un  rapporl  hit  á  M.  le  prooureur  du  Rui.k 
1  S  mai  1825,  par  M.  Devergic.) 

Obsbkvutio^i  VIH. — Unejeune  femme  succomba  i  la  gangréne  dufAaryni, 
,  six  jours  apN»  aroír  mia  daní  sa  bouche   8  grammes  de  lublioé  Mlí¿r 

I|u'elíe  n'eut  pas  le  courage  d'avaler  (  Johüslou,  Etsay  of  mineral  pot- 
1'  tone.  p.  52). 

OBSBRViTroM  IX.  —  Un  homme  de  quaranle-sept  ans  bul  par  errcur  am 

demi-cuillerce  de  sublimé  disEOUS  dans  un  pelil  verre  d'eau-de-vie.  En 
I  l'avalanl,  il  éprouva  une  sensation  tres- pea  i  ble  de  briüure  dans  la  jorp. 

etfut  pris  ¡mmédialeoient  de  roidcur  de  la  míchoire,  de  vomissemcnts , de 

vives  douleura  dans  le  ventre,  suivies  de  selles  sanglantes  el  arcompagnéa 

de  rrampet.  Le  mime  «oir,,  il  survinl  de  la  saliralion  et  rinflammatjn  it 

h  bouche  -,  i»  teovpt  I.  mu«,\««  ' 
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tempí,  il  eniri 
4  fhópiíal.  II  í6  plaigoaii  pluiAt  de  Faibles»e  que  de  vive*  douleurs,  si  ce 
n'esl  datií  h  boiiche.  Les  gcDcives  élaient  goiiSócs  el  saignanles,  la  m1¡- 
vatiua  étaii  comidera  ble,  l'baleiae  d'une  félJditú  mercurielle.  Pa«  de  dou- 
leurs  dan»  le  viotre,  il  al  indolore  á  la  preüíion.  Pas  de  symplúmen  du 
tífíf  Aes  voitt  urJaaires.  Pouls  á  00,  un  peu  fííble;  la  figure  «ooonce 
rsball«nieul. 

Halgrc  un  trailement  actif ,  les  Furces  du  malade  continuíreat  &  décli- 
ser.  II  reodil  plusieurs  fois  par  la  kourhc  des  quantitiÍH  considerables  de 
nog,  mais  sans  aucuD  eFforl  de  vomissemenl  qui  pul  faire  penser  qu'il  dút 
^venirde  l'eítomae.  Le  malade  mourut  le  quatorziémejaur. 
'  Autopéi».  La  membrane  muqueuse  buccale  eit  eaRammée  et  ulccr^e 
ÍSDi  quctquen  poinls.  II  existe  une  pelile  ulcératioa  aur  Tune  desamyg- 
dales.  Le  phafynx  et  l'cesopba^  offreul  quelquex  plaque»  irréguliíreí , 
d'une  cnulcur  bruoe  et  mameloDDées.  L'egtomao  conleaaíl  190  grammei 
de  ung  coagulé;  á  sa  f^ce  poslérieure  et  rtnniédiaieuical  au-de«sous 
de  l'orifice  cardíaquc,  la  membrane  muqueuse  gaslrique  éuit  ramollie , 
♦crdiire,  el  fannall  uneegchai'e  donl  l'exlréDiiic  élail  Boilanle.  Dans  le 
l«>le  de  soD  ¿tendue,  la  lunique  muqueuse  de  l'eBtomac  élait  d'uoe  leíate 
teuge  uniforme.  Le  duodéaum  paraissait  saio;  la  membrane  muqueuse  de 
rinlcstin  gréle  éuil  uniforoiément  rouge.  A  partir  du  «ecum^oa  voyait 
4/et  plaques  ecchymoliqíies,  qui  form.iient  de«  lumeur.i  d'appareiicB  hé- 
Dorrboldale,  et  qui  devenaienl  plují  nombreuses  A  mesure  qu'nn  se  rappro- 
dnit  de  t'anus. 

II  existait  beaucoup  de  sérosíté  dans  les  ventricules  du  ccrveau  ct  dans 
k  lÍMU  cellulaire  sous-arachnoldien. 

ftiea  dans  la  poitrinc. 

L'appireil  g^nito-urinaíre  élait  parfailement  saia.  (A.  Wood,  Edttt- 
turgk  medical  and  lurgical  joumal ,  vol.  Ll,  p,  1 14.) 

OmanTioi  X. —  Le  27  féviíer,  un  homme  decioquanleansbut  3  gram- 
BCB  de  sublimé  corrosiF  disüous  dans  üd  demi-litre  d'eau.  Immédialemeot 
aprt*  i)  Ful  pris  d'eFFbrts  de  vomissements ,  d'un  xenliment  Irí!-p«'ntbli:  de 
1  conttríction  á  la  gorge,  avec  une  senialion  de  brúlure  ct  diffículté  d'ava- 
'  Icr.  Oq  lui  administra  de  l'huile  et  1  gramme  de  sulfate  de  zinc.  Deux 
'  beurei  aprte  Taccideot,  les  vomissements  coulínuaient,  et  faisaienl  rejeter 
su  mahdc  des  mucosiiés  mélées  de  sang.  Une  selle  composée  de  nialiíres 
'tenblables  avaíleu  lieu.  Pouls  á  120,  Faiblc;  langue  blanche  et  humíde, 
hoquet  irés-pt^nible.  Vers  le  .<oÍr,  les  eFforts  de  vomisacmcot  el  la  giav  de 
bdéglulhiou  diminuferent. 

Le  lendeniain,  évacualions  abondanics  de  maliéres  bilieuscs  par  la  bon- 
'cbe  et  par  le  rectum;  pouls  fdiblc,  au-dessus  de  100;  noíf  devorante,  bo- 
ouel.  Depuis  le  moment  de  rempuisonnement,  le  malade  n'a  pas  uriné.  I'as 
oe  tensibiliti!  du  veoire,si  ce  n'ext  á  l'épígastre,  oü  la  prensión  est  un  peu 
douloureusc. 

Les  mémes  symplAmes  continucnt  les  Jours  suivants  Jusqu'au  4  mars, 
oo  J'oB  remarque  de  plus  une  irÉs-grande  íélidivé  de  Viatóue.  ttm  U. 
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mcuibrane  muqueuse  buccak  a'eH  tiuU<;ateDt  cnfliinmée,  ct  íl  n'f  i 
'e  salivaiion.  II  y  a  de  l'eiigoiirdifSCTneDi  in  hru  Ct  ■nriMil  fa 
jamliEx. 
—  ~l^  malade  mourut  le  5.  L'aulopsle  ne  put  pai  étre  faite.  (A.  BlacUod, 
W$ldiiib''rgh  medical  and  turgicaljottmal^  vol.  XXXVI,  p.  92.) 

OMEiifiTiOM  XI. —  Un  jeuDehoouDede  quiozcans,  immédiatcitKaUprtt 
ir  bu  UDR  IJqueiir  qii'il  ne  conaaissait  pai,  hit  pris  áe  vomiuciurai* d 
d'cFforU  péniblet ,  au  milieu  de«quels  il  reodají  des  muciwiléii  vi>quni»a 
oiéMe»  de  saag.  11  avait  une  loif  Iris-vive,  un  goül  áétagri^hii:  áiut  U 
boufhe,  el  un  teutiaieDl  de  billlure  et  de  coattriciioa  á  U  gorgc.  La  la- 
titivr^  de  difgluliliun  soDt  suivies  de  cootrae(ioDs  ipasmodiqnc*  de  !'<!»- 
pb^igc  et  dea  muicles  profóad*  du  cou.  La  «eoMlioa  de  brúlure  i'¿Uad  k 

Iioag  de  l'tesopha^  juftqu'i  restomac  et  i  l'iatesÜB.  Le  venlre  m  cool 
A  lr¿s-douloureux  i  la  preMÍon.  La  laague,  les  gencivea  et  U 
■Uiucu»;  l'uceale,  »nt  ridéeí.rlsembleDtavuirété  tnuchéca  par 
■IBcc corrusive.  PouU  fjíble,  rapide  et  jrrégulier.  Figure  píkletd 
ba.  La  pcau  esi  couvcrle  d'uoe  aueur  visqueute. 
|1  Let  íymplAmes  et  les  cireonilances  conconiitautes  £roat  penter  au  VUi 
ÉJie  l'emp'iisoaDnD'.'nt  ctail  dú  li  une  solulioa  concentrée  de  aubliatí 
■I,  11  adñiiiiistra  quetque»  d¿cigranimc«  d'oxyde  de  zinc  dant  da  lajt,  pal 
pi  blanc  d'ffiuF  dís  qu'il  pul  sen  proeurer. 
í-  l,e  7  DiaiJIy  avaiteu  dej  vomissemeDls  conliniieUdc  maturo 
aODtenanl  des  caülott  de  sang,  et  des  selles  de  méme  ualure.  Oa  obiemit 
lea  Kympl/tines  d'une  ¡[iflammatioD  Irt^ialeose  du  canal  dígealif.  Les  inib 
éiaient  abattus  et  livídes;  la  peau  cuuverte  d'une  sueur  froíde.  PouUíri^ 
qucDt  el  á  peine  perceptible.  Le  soir,  il  survint  de  rassoupiíisciiieal.  Cd 
état  de  colkp»U!  durajuaqu'au  9  daos  la  soirée,  qu'il  nurvint  de  Yrii- 
ihiime  mercuriel.  La  safívation  élait  modérce.  Le  malade  parui  timibcr 
daiis  un  état  iv-phoide ,  et  succomba  le  1 2  mai ,  cíoq  Jour^  el  dis  bcpm 
aprís  rcoipoison nenien t.  Pendant  tout  ce  tempe,  le  uialade  n'urina  pu. 
L'examen  du  liquide  doDl  le  inalade  avatl  bu  une  pelite  porlioo  (  uo  pcn 
tnrans  d'un  verre  i  liqucur)  inonlra  que  c'élail  une  sciIulioB  alcoolique  coa- 
I  centra  de  bichiorure  de  mercure.  Le  sel  mercuriel  y  eutrait  pouf  t/B. 

^^^f¡    Al'aulopsie,  onlrouTs  une  vive  inflanimalion  avec  ulcéralion  delalMa- 
^^^^Uk  ,  de  l'fEíophage  et  de  Tesloniac.  La  menibrane  m'iqueusc  ¡iit£slÍDBje  cüil 
H^^Bj^iiÉralemcnl  ramüilie,  et  piésenlait  de«  ecchymoses  nombreiues.  La  nm 
était  tréx-conlractée.  Les  autres  organes  élaient  saius.  (^JLondon  medico- 
ehirurgieal  revteu- .  avril  18(0,  p.  61-5.)  ' 

Obbeiivatiom  XII.  —  Le  )á  janvier.  S  six  hcuresdu  soir,  unjcune  méde- 
cin  avala  fí  grammes  de  sublimé  corrosif  dissous  daus  de  IVaii.  K  peinf 
l'acle  cunsommé ,  il  s'eri  repentit,  tt  but  aussilAt  du  lait  ct  de  riiuilc.  Vinjt 
minutes  aprés,  il  préseoUit  les  sympiAines  suivauls :  peau  décolorée,  froide, 
CQUverle  de  sueur;  yeus  ruuges ,  brillanls;  lévres  livides  el  gunflées;  taif  i 
guc  blanche ;  g"ül  6cre  et  melalliquc ;  duuleur  brúlautc  dans  le  pharyi 
r<csDphageel  A  Tépigastre;  soif  intense;  nausi^es  et  eFFarts  pcDlbles  de 
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cbitre  et  glu-inl;  selkn  numtireuNfs  el  accunipag'nL'es  du  bcaumiip  deli.*- 
;  uriñe  nnáw  sans  cFÜiirM :  poiils  petíl ,  mnceniré,  fn'qucnl;  rcupi- 
niion  protunde ,  von  dure  el  rauqiie.  Oq  prescrivil  aii  makde  de  bijíre  de 
fna albuRiineuic,  qui  Jétennioa  dctvuinmt'meiits  tr^Fiyquenls  de  mucus 
¿"iibard,  pui*  de  maiicres  Bangui  role  [i1cs.  II  y  ciil  du  üoinuutl  pfnd;inl  la 
nil-  Le  Idudmuia  I  O,  les  douleurs  persiftant  au  pharynx  el  A  riipíj^^trc, 
h£i  une  applicaiion  de  douze  lang^ues  au  cou  el  de  vingt  sur  le  vontre. 
idnuleurs  diuiinuíreal,  les  voDiiveineiibi  dvviareut  plus  rarM,  et  Télat 
mlade  «'NDicliora  juaqu'au  20.  Tejour,  aprín  avciir  prís  (]ueli¡iicii  cuillc- 
1  i  afé  de  vÍD  vieuT,  II  y  eul  eiaeerbalioD  de  luurt  lr«  üymp tomes,  ct 
Mitre  du  hoquet.  Le  2t.  ec  deiiik't'  syiiipiAinc  cuuliauc;  ti  y  a  Óa  v(k 

mis  eL  des  ¿vacualioos  alvines  de  sang  liquide  et  coagulé. 
La  niort  euC  lieu  dans  h  uuil  du  27  au  38  jaavier,  douze  joun  aprét 
roipoisoDiiemcDl. 
Autoptie  trente-six  bearct  apres  ía  morí.  L'apparínce  eMérieure 
icidivre  o'indique  rien  d'aiiurtnaj.  La  membrane  muqueuse  dr«  lívreü 
de  Is  bouche  ofFrail  (á  el  U  de  pelites  excuriuiions.  Le  pharynx  ct  I'omo- 
plwge  élaieul  vivemeai  euflammés,  el  présentaienl  des  Iracet  de  l'action 
'rotive  du  poisoii.  A  la  parliuinFéríeurederce£npbag;e,exisIail  un  abcí~t. 
L'ettoinac  ctait  généralenienl  d'une  coulciir  v¡i)lacce,qui,  dans  sau  grand 
le-sac  et  le  httg  de  la  (;rande  courbure ,  devenait  noirSlre.  La  mem- 
bnne  inuqueu«e  gaslríque  elait  eniphysémateu«e,  escharifiée  dan»  quelques 
ulcéi'éedau»  d'auírea.  Prés  du  pylore,  eiistait  une  cachare  qui  com- 
preoait  loulc  l'épaiKxeur  de$  parois.  Le  duudémim  étail  vivemeDl  enüaminé , 
llulestiu  gr£]e  viulacé  el  lr¿s-ínjccl¿.  Dans  le  gros  inleslÍD,  exisUient  des 
fdhus  gangrt'ueux.  La  vessie  élait  vide  el  contraclce.  Touk  les  aiitres  or- 
yue«  élsivDt  Miins.  ( We.strumb,  Ruíí's  Maijazin  fur  die  getammte 
Sñlkunde,  lol.  XLII,  p.  448.) 

OwKBTitinn  Xlll.  —  L'q  hnuiuie  de  vÍD(¡I-huil  ans.  fnrt  el  bien  portanl, 
inht  O  grammes  de  sublimé.  (Od  dh  pulnavoirsi  le  poison  ¿taíl  en  p'tudie 
ni  en  boIuIIod,  si  c'élail  un  i'mjioiíonDenieiil  volontaire  ou  accidenlul.) 
lAuMÍUt  il  essaya  de  rejeter  le  poisnn ,  el  appela  du  gecours.  Viogl  luinuics 
Ufrk»  l'éviíneinenl ,  le  tn^dcciu  vil  le  malade.  La  bouche  ¿laii  deja  lre»-ln- 
néfi^e.  et  laíssail  écouter  un  liquide  ñlant,  sembhble  á  du  blanc  d'iruF. 
"*  y  avait  des  efforU  de  vomissenient  el  dus  vomissemcnls  de  mucu»  glai- 
rens.  La  rcspiration  élait  gi<née,  les  extrémilés  fruides,  le  pouls  pelit  el 
fréquent  avec  des  inleruiiuences.  Le  maUde  ue  se  plaignail  que  de  la  buu- 
cbe;  ii  u'arait  de  düuleur  ni  h  Teslumae  ni  ailleurs.  Pendanl  raduiinie- 
Ualioddu  blancd'vuf,  les  aecídenls  augujentérenl-  La  respiralion  devinl 
ie  plus  en  pju^  anxieuse ;  il  y  eut  [lerle  de  la  parule  qui  n'élait  p1u«  qu'un 
bfiiil  rauque.  La  dyspnée  deiiní  si  nicnagante,  et  s'aceouipagna  de  pbénu- 
tnéDU  d'aspbysie  si  eFFrayanls ,  que  !e  tnédecio  praliqua  la  traebéoluiuíe. 
Celta!  opéraliou  reodil  la  reí^piralion  plus  Fdctle,et  le  gonflemeDl  de  la  bouche 
aUanl  toujouis  tu  augmenUnt  el  ayaul  pris  un  voiuiue  ¿norme,  un  fit  sur 
ees  partieK  des  íociaiuDS  profunde».  lliieMÍgu(fefutpratÍquee,deKsaugsues 
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e  diarrhée  trés-aboadamc  el  avec  une  dvacuaiioa  de  nuiimi 

iDgUatcg.  De  cüuüuuellcs  Intioua  de  UJi  et  d'eau  aDieoéreDl  Kules  qudiiu 

loucisscmoai  h  \i  douteur  de  la  bouche,  qui  éuit  loujoun  ce  dooi  te  m- 

le  se  pUigoait  te  plun.  Le  visage  et  les  entrémilés  élaieol  froidí;  le  fuub 

eJQe  sensible.  Le  deusiéme  jour,  on  Si  encoré  une  ap|ili catión  de  ung> 

s  plus  de  tucc^.  La  faiblesse  alia  en  augraeDUnl ,  úa»  qu 

Ffb  dyspnée,  el  le  malade  succomba  á  quatre  heuret  du  nuüa,  trtnte-huí 

Efieures  environ  aprés  rempoisütiaeuieiit. 

La  Diembraue  muqueuse  de  la  boucbe  étail  transfurmée  en  une  bouüb 
'inchálre  el  difflueale,  elle  manquait  mCme  compléiement  datu  quelqis 
s.  La  partie  interne  de»  joueg ,  le  pharyux  el  le  larynx  útaieDt  blniiint, 
'feí-guDfléí  et  ramollis,  et  paraissaient  revéiu»  d'une  coucbc  bUnche,  L'uu- 
bage  offrait  le  m£ine  aspecl.  La  trachée,au  conlraire,  stemblaii  légin- 
iDleDflamméeel  reuipliedanssamoitiésupérieurc  d'une  QinukíeuDgiUK 
a  membratie  uiuqueu«e  de  l'eslútnac  ¿tait  cnflaininéc  el  mitae  gaugrun 
isquclquus  puiuts.  L'ialcilia  gr£le  étail  remarquable  par  U  rotiffnuk 
«  uitiiubranes  el  par  la  préseoce  d'une  coucbeaiembraniiwuK<l'<ii 
Hige  ftincú,  due  i  une  exEudation  sauguiue.  II  n'exisuil  poínl  de  pcrft- 
10. (Lnvvühiirdt, JtítdizinUcke  Zeituns  van  Prttíum.  iti3tl,a(- 
.      .7.) 

OusRvtTianlCIV. — Une  femme  de  trenle-deui  ana  ,mérc  de  deux  taSuk, 

M\.  affectée  d'une  maladie  Kypbililiquc  pour  laquelle  uu  la  Iraiuil  fff  k 

l|mélbode  dcÜzondi  (3U  cculigramiiies  de  sublime  pour  130  piliilet  (tu 

■igai'garísnie  coQteoaut  25  cenligrammes  de  nubliniv  el  I  gramme  de  liu- 

pibnum).  Le  médecin  ful  appelé  en  laute  h&le  \\\ii  de  la  nuladc -,  íl  U  Iniun 

le  el  les  tnils  bouleversés.  La  Face  el  les  uiaíní  étaieui  froidei ,  la  Itofu 

lanche  et  stehe ,  le  veutre  dislendu  et  douluureux ,  la  miÍF  iitUnie.  II  i 

I  des  YomissemenU  et  des  selles  repeles;  le  pouls  élaii  Iréquui d 

e  IrcDiblaul.  La  malade  dit  avoir  prís,  dans  un  icm|M  trtt-eourt, 

lua  doses  des  médieameiiU  iudiqués  (pilules  el  gargarisniGs),  é^nlutl 

t  gramuie  2Q  ceuligramnics  de  suMiojé. 

e  médecin  prescrivíl  des  nngsues,  de  I'albumine ,  ule. ,  onoii  fUti^ 
ii.  La  malade  succomba  ie  lendcmaio,  au  mtlieu  d'ÍDeipriimUet  doi> 
\.  kurs. 

L'auloptíe  ne  fut  pas  faite.  (Lowenbardt ,  JUediziniteht  ¿eittmg  tm 
fpreuíiecn,  ltJ39,  numero  7.) 

UiiscR»Tion  XV.  —  Un  négocíaol  de  Nanles  vinl  í  Pañí  pour  « tún 
f.  tniler  d'uue  lumeur  á  la  partie  niuyenne  el  poalerieurc  de  la  jambe  gait- 
R  the,  du  volunie  de  deui  puiogs ,  adhérenle  aux  rousclcsi  et  doni  le  a^^ 
[  ttre  éUit  carciDuniateui. 

Un  parliculier  promil  la  guériwn  de  ee  mal  par  l'applicatian  d'iua» 
r  tíque;  te  remede  ful  applíquú,  il  üt  une  eschare.  Déjü  le  malade  fcdioil 
V  toulagé;  il  ^eulaíl  »a  jambe  plus  légére  ,  elcroyait  la  remueravee  |dwÍC 
''  facililé  qu'auparavanl.  LVmpirique  emporia  une  pariie  de  l'esduit  it 
'  r  pauíeoieut,  vitv,  ití  tWÁn  foogueuses  i^ui  ¡fétaieot  éleiécs  a 


Dü   flICHLORCRE  DB  HKRCURE.  671 

patn  loute  la  suríacc  découverle  avec  du  Kubliaiii  corr(M¡F.  La  v¿féumu 

'  proDipte dei  cbiúrs  me  Gt  mal  augurer  de  rcUtduschuiei.et  mee  idees, 

winirví á  lopiniüD  des autre« ,  ue  furenC  malheureusemcut  que  trop jui- 

~>¿c(  déile  leadeniaiii  iDaiin;car  le  domeMique  qui  viut  au  lil  demii  maltre 

Ur  lui  5iire  prendre  ud  bouillon  le  trouva  morL  (Pibrac.) 

OuERViTiufllVi.  —  Uae  jcuiie  demouelle,  3géc  de  huilant,  avait  dem 

piipe«,  Tune  i  la  cuque  el  l'aulre  i  h  parí  le  supe  ríe  ure  de  ruccipilal.  Od 

B  B(  l'ouverture  par  l'applJcmJOD  de  l'esprit  de  Qílre.  Apríti  révacuatiou  de 

bumeur  qu'clles  cootcuaieiit ,  el  qui  resEcmblaii  á  dusuif,  onw  servil  du 

ibiínié  corroiif  pour  coníumer  le  fund  du  kysic.  On  en  réiléra  l'u&age,  ct 

.jeime  iDahde  éprauta  üd  sort  plus  cruel  eucore  que  le  Kujet  du  l'ubser- 

lüoD  precédeme : elle oiouiut  le  cioquiéuiejour  daos  los  mouveuicnuí  cuu- 

ulÚEí  Íes  plus  terribles.  (Pibrac.) 

Okkhhtiqh  XVll. — Doe  femnie  ftH-ie  et  robusle,  igie  de  quanote-neuf 

n,  d'uu  bou  teniperamcul,  ayant  uu  cáncer  ulceré  au  seiu,  ful  coufiée 

VB  cmpirique,  qui  la  mil  á  l'usagc  de  sa  poudrv  blauche,  appliquée  «x- 

frieurenieut :  e'était  du  sublioiÉ  currosif.  La  oíalade  soufFrii  apríi«  l'appü- 

ition;  les  douleurs  augmealéreDl  considérablemeul,  el  au  buui  de  qualre 

tura  elles  cUient  íulolérables.  11  se  manifesia  á  la  íwi  uq«  luulo  tl'acci- 

UU:  l'oppressioD,  les  nausees,  le  vomisseujeal,  qui  fut  porlu  jusqu'au 

Ag,  el  les  mouvemeols  convuUifí  les  plus  violcnU;  enfiu  elle  souffht 

iDS  loutes  les  parties  de  ton  corps  une  torture  affreuse,  dout  elle  ue  fut 

üivrée  que  le  lendeniain  malla  par  la  morí  la  plus  horríbli.-,  (l'ibrac.}(l) 

OuBHUTio.1  XVIIL— Le  Ti  mai  1815,  sur  les  cinq  heures  du  soir,Je 

OOgeai  lues  mains,  i  plusicurs  reprises,  daos  ujie  dissolulíUD  iris-cun- 

paiñt  de  sublimé  currosií,  |)Our  en  retirer  des  pitee»  d'aoaUuuiei  j'ou- 

*liai  de  laver  mes  maius ,  et  je  me  livrai  i  d'autrcs  occupalions.  Je  me 

les  onze  heures ,  u'épniuvant  aucuae  incoouuuditti.  Veis  une 

■e  du  maliu ,  Je  fus  réveillé  par  des  douleurs  tris-vives  que  je  resteu- 

i  i  epigavlre ;  ees  douleurs  s'accrurenl  Irés-rapídeuieui  el  deviureut 

lira^tes.  La  flexíoa  du  irouc  les  souiageait  uü  pcu.  Elles  se  faisaieat 

peaÚT  spécialemeut  daus  la  régiou  de  re&lontac,  et  scuiblaieul  de  Ü  »é- 

lendre  i  toul  le  diaphragme!  le  veatre  éuil  un  peu  deprime,  el  la  pres- 

•iou  douloui-cuse  dans  la  región  épigastrique.   J'éproutais  uu  seotimeat 

de  Goiutriciioa  dans  loute  la  poltríne.  Ha  respiration  éuit  cosíale,  giafe, 

iliégale;  mon  pouls  pelit,  concentré,  irrégulíer;  ma  boucbe  sécbe,  ct  j'é- 

rivais  une  soif  assez  vive;  une  sueur  abundante  me  couvrait  le  fronl, 
tempes,  la  puitrinc  el  les  mains,  el  je  resseuiais  dans  ees  parties  un 
[froid  trts-iucoiumodv.  II  y  avail  á  peu  prte  une  demi-beure  que  j'élais 
daui  cet  état,  lonquc  plusieurs  éruclatiuns  se  déclaréreut.  Le*  nausees 
«urvioreDl ;  mais  je  fis  d'iuuliles  efforls  pgur  vomir :  alors  seuleuient  je 
|4oupfonDai  le  sublimé  d'gire  la  cause  de  tous  ees  accidents-  Je  portal  uiet 
.doigis  i  ma  bouelie,  et  je  m'aperi;us,  i  leur  ácreté,  quejabais  oublié  de 

li}  Mémeíreí de l'Jcadémie  ile  chintrgie, t  IV ,  p.  \H  t:v '>\vl'<. 
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me  Uver  les  maÍDS,  ce  que  je  m'emprettti  de  fiíire  tur  tf  rhif  ;fJ 
grande  abondaDce  de  Tetu  sucrée,  ct  je  |Mirviiif  á  vmmr 
heures,  c'est-it-dire  une  beure  aprés  mon  réveil.  Les 
d'abord  tr¿s-víolenU  et  se  siiecéd¿rent  avec  beaucoup  de 
tíére  des  vomissemeats  étaít  gUireuse,  épaiste,  et  aviit 
lique  extréinement  Acre,  qui  me  causaii  une oooslrícdon  páAklj 
La  región  épigastríque  étaít  trés-sensible  au  touchor,  et  ia 
skm  m'occasioDnait  les  plus  vifes  douleurs.  Les  vomissemeils 
Ters  les  quatre  heures  et  demie  du  matin.  Je  ressentis  úan 
liques  dans  la  región  ombilicale,  et  j'eus  trois  selles  trts4Mfai 
pagnéesde  ténesme;  je  m'endormis  sur  les  dnq  heures  du  nnlia,! 
réveíUai  sur  les  huit  heures  avec  la  bouche  séidie  et  la  peai 
sueur;  mais  je  n'éprouvais  plus  le  senliment  de  froid  au  firoit,  II 
et  auz  mains :  les  envies  de  vomir  avaient  dispara,  mais  la 
trique  était  restée  trés-douloureuse.  Je  ne  pns  dbns  la  jowiis^ 
bouillons  et  trois  crémes  de  riz;  le  lendemain,  je  pos  yaqucr  i 
pations :  cependant  je  conservai  encoré  pendant  buít  jonrs  un 
gene  dans  la  región  épigastríque.  (J.  Gloquet) 

OssiaTATioN  XII. —  Plenck  park  d*une  dame  qui  périt 
pour  avoir  appliqué  sur  son  corps  un  emplátre  oft  entrait  dn 
rosif.  Les  symptómes  qui  précédérent  la  mort  furent  de  grandcK 
des  convulsions,  Tenflure  de  la  gorge,  et  la  salivation, 

Obsbrvation  XX.  —  La  tete  d'une  petite  filie,  qu'on  avait  ^ 
une  pommade  dans  laquelie  ii  y  avait  du  sublimé  corrosif,  povll 
poui,  devint  tellement  enfiée  qu'on  craignit  pour  sa  vie.  Elle  fiitiÉ 
par  une  iolion  faite  avec  la  lessive  des  cendres;  les  cheveux  Ini  ttrii 
et  elle  guérit  (1 ). 

Odservation  XXI. —  Un  empirique  appliqua  du  sublimé  coi 
petite  dureté  qu'unc  dame  avait  á  la  cuisse ;  le  poison  prodoist  ü 
chare  tré^s-épaisse ,  des  douleurs  violentes,  et  une  tumeur  influi' 
du  volume  du  poing,  outre  des  angoisses,  des  faiblesses,  et  desci 
sions  effrayantes.  Ces  symptómes  furent  suivis  d*une  salintiiti 
dérée.  La  complication  de  tous  ces  accidenls  emporta  la  malidecif 
jours  (2). 

Observatioü  XXII.  —  M***,  tourmenté  par  des  morpions,  fitusip?i 
s'cn  débarrasser,  d'une  pommade  faite  avec  du  calomel  etducérf' 
naire.  Ge  moyen  lui  réussit  parfaitement  bien;  mais,  au  bout  <lefS 
tetnps,  ses  hótes  incommodes  reparurent  plus  nombreux  qu'aopii* 
Forcé  lui  ful  de  recourir  de  nouveau  au  moyen  qui  lui  avait  déj^  ^ 
mais,au  lieu  de  calomel,  on  lui  remit  par  erreur  du  sublimé  corroaf.»' 
25  cenligrammes  de  ce  sel  rcduit  en  poudre  trés-fine  avec  un  peníf  ■ 

(1)  Plenck,  Toxicologia  Mercurius  subí  únalas  corrosivas^  p«26Jí 
D<£,  178J. 

(2)  De^neri  Historia  medica  de  Dysenleria  biliosa  conUigiost,h 
aunée  ÍU^^ 
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«ité,«(  tit  avec  ce  mtlange  des  Friciioas  sur  loule  la  pariie  inférieure  de 
rabdtnnen,  bur  U  vvrge.legland  excepté,  sur  le  scrulum  el  sur  le  perinée. 
Au  boul  de  deux  heures  environ  ,  il  resscotil  dans  loules  ees  parties  de  vio- 
Irates  doulcursilapeaus'eDBamina  Irts-furtement.elil  se  Forma  dansplu- 
üeunpoiulsde  petites  \ésiculeE  reniplícs  de  sérosilé;  de«applIcatÍoas  d'eau 
froide  et  d«  hrioe  apaiséreat  les  douleurs ,  et  le  lendemaiu  il  ue  resUil  plus 
fu'uD  seatimenl  de  (¿urmillemeDl.  L'épiderme  de  loules  les  par ties  enHam- 
nús  K  détacha  en  largesplaques,elil  u'éprüuia  pas  d'aulres  accideuts;  uiais 
»qH  jours  aprfea  avoir  faii  des  frictiitus,  ea  frotiant  ud  anueau  d'or  qu'il  pgr- 
tüt  i  l'uD  des  doigls,  avec  uu  doigt  de  I'autre  tuain,  i)  fut  tuut  ¿lonut:  de 
le  nir  blauchir,  et,  ea  coniinuant  le  frolteuieat,  TaDueau  devínl  bieutdt 
loDi  blanc  comme  s'il  eút  élé  argcaté.  II  li(  part  de  ce  faiE  á  un  médecin  de 
•es  amis,  qui  repela  I'e^ipérieDce  avec  Iroís  pitees  d'or,  qui  en  peu  de  tcmps 
forcat  couvertes  d'une  cauche  de  niercure.  Le  leudemaín  matiu ,  la  méme 
eboíe  eut  licu  en  frollant  un  pelit  lorgnoD  el  plusieurs  objets  d'or  sur  la 
hce  ¡Dlcrue  du  bras;  on  examina  la  bouche  avec  beaucoup  d'allenlion,  ct 
en  DC  pul  y  découvrir  la  nioiudre  trace  de  plyalisme,  de  rougeur  et  d'ea- 
gorgement; tarjante  élait  excelleote;  M.  ne  s'était  pas  esposé  au  froid,  et 
va  régime  avait  éLé  des  plus  simples  et  des  plus  moderes.  Des  faiis  de  ce 
geore  sonl  as^ez  uoinbrcui.  On  a  observé  des  phénoménes  seniblables  cbez 
<le«  persoanesquí  avaienifíitusagede  mereure  árinlérieurelirexlcricur; 
nuis  ce  qui  paialt  incomprehensible ,  c'est  la  pctíte quaolité  de  sel  tnercuríel 
ipi'il  a  fallu  pour  amener  ce  résullat.  {The  London  medical  and  phyíicat 
joamat,  mai  183t.) 

OwBtviTion  XXlil. —  Uii  ouvrier,  igé  de  vingt-quaire  ang,  FulprJs.á 
h  luile  d'une  ufFection  véoérienne  mal  soignée,  de  douleurs  á  la  gorge; 
hdéglulition  devínl  gjoée;  la  voii  rauque,  (iaible,  finit  par  «'éteíadre 
iDoti  faJL  Le  voile  du  palaií  ella  luetleétaieut  ulceres, et  les  amygdales 
(iHiSées.  On  luí  fil  respírer  de»  fumiíjations  de  bicblorure  de  mercure  i 
l'iídc  de  l'appareil  de  11.  Ricbard.  Apresles  preuiiéres  fumígaliuns,  il  res- 
lentit  quelques  picoiemenls  au  larynx  el  un  suDltmeat  de  sécberesse  á  la 
gorge;  Íl  les  coutlnua  néaDmoios.  Ce  Ful  quaranle-huit  heures  aprís  la 
franiére  fumigalioa  que  survínreut  la  dyspnée  et  tous  les  accideuts  qui 
NgoalírcDl  l'cxistence  de  l'cedhiie  de  la  glotle.  (Voy.  Arehireí  genérale* 
átmédecine.  t.  UVIl ,  p.  545.) 

Symptómes  de  l'nDpDinonnenient  par  le  sublimé  corrosiF. 

Lessympli^mes  pi-odiiils  par  une  forlp  dose  de  sublimé  corrosif  pen- 
venl  étre  réduils  nux  siiivanls  :  saveur  ácre,  slyíiliqíte,  métallique, 
iniuppnrtable ;  scnlimeril  de  i'esseri'ement  et  de  chaleur  brúlantc  A  la 
gorge,  qui  ne  tai-de  pas  A  Uve  le  siége  d'une  Innammaljon  viveqiilpeul 
Hre  suivie  de  la  mort,  akiis  méme  qite  le  sublimé  n'est  pas  arrivé  jui>- 
qu'i  l'eslnmac  (voy.  obs.  8,  ]>.  667] ;  anxiélé,  douleurs  (léchirantñs  daní 
i.  >& 
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I  bouche,  le  pliarynx,  IVioiihage,  ti  surlout  daña  r«stoiiiac  el  Is  talá- 
is; nausees,  voRiissemiiJiU  de  Rialii.^i'es  filantes  di versemenl  colorees, 
issouvenl  niélées  de  sirles  de  sang  ou  d'une  assez  grande  iiuinlilí  de 
: ;  diarrliée,  quelquefois  dysetilerie.  Ces  évacuations  par  liaul  et 
r  bas  sonl  en  general  plus  fréquenles  «gue  dans  fes  autrcs  empoisoQiK!' 
Mills  par  les  préparalioiis  méUilliques.  A  celte  preniiére  jiérioile,  m 
I  nct'Me  une  aulre  pendanl  laiiielle  les  mfmes  sympti'unes  persisleot; 
tlindis  (jue  les  malades  sont  ploiigés  dans  un  grand  abaltcment,  les  tul- 
ignients  du  cceursont  piofonds  el  lents,  et  leudeiil  de  plus  en  pliui 
^ffaiblirilepoulsestpelil,  rUifonne,  serré  esl  fré<iiicnl ;  la  respiraLioa 
¡llsingulici-emenlralenüe,  la  peauest  froideelcouverle  deuicur,d 
B  membres  dans  un  grand  étai  de  reláchement.  BíeiilOt  aprét  t' 
Vilienldevienl  extreme;  ¡1  survlent  dessyncopes,  une  iiiseosibüiléi 
Lnle,  qui  conimence  presijiie  tonjours  par  Íes  pieds,  el  qiii  est  Itdle 
I iffOD  peu(  pincer  U  peau  des  metnhres  sans  qne  les  malades  s'«n 
IfOlvent;  quelquefoisilse  matiirestedes  convuUions;  le  corps  c( 
I  étre  cDuverl  d'une  sueur  ulaciale,  et  la  morí  ne  larde  pas  i  »l 
ins  la  plupart  des  cas,  la  s^-crétion  urinaire  est  diinlniíée  et  quric 
s  méme  supprimée  pendant  plusieursjours  etjustiu'au  mometil  de  li 
<rl.  II  esl  des  cas  cependant,  suivaol  la  dose  de  sublimé  ingerid 
it  de  dlluliüu  datis  leijuel  il  a  élé  pris,  oú  les  malades  urinenl,  tuN 
wl  lorsqu'on  leur  admiiii^lre  d'abondanles  boissiiris  aqueuses.  Oo  i  n 
^leroent  une  érection  dnuluui-euse  du  penis.  En  general,  les  facallá 
Ibtellecluellcs  conservenl  leur  ínlégrilé  jiisqu'au  dernier  moment. 
L'usage  ítnprudenl  el  continué  d'une  pelile  dose  de  Rublimé  corred 
sá  rintérJeur  ou  appliqíié  á  l'evlérieur  (2  ou  3  cenlijrananies,  pv 
ttemple)  produildes  coliques,  des  vomissemcnts;  les  glandes  salinireí 
s'enflamment  el  deviennenl  tr£s-doii1oureüses ;  la  salive,  sécrüíe  oi 
plus  grande  quanlilé,  eat  acre,  corrosive  et  d'une  udeur  in/ecleil) 
langue  el  les  gencíves  se  lumÉRent  el  ofTrent  des  ulceres  roogeaula  I^ 
douloureux;  les  dettls  cuinmeDcenlá  n(>ircir,á  vaciller;  elles  lombcot, 
el  leur  cbule  est  souvenl  suivie  de  ccllc  des  os  palatina  ou  nuullaiMi 
riialeine  est  fétide;  la  face  el  loule  la  lete  devieiinent  eiiflées,  ee  qil 
rend  la  dégluliUon  et  la  i-espiralion  difñciles ;  la  volx  s'éleiiU  ou  devinl 
semblable  ít  un  muRÍssement.  La  cardialgie ,  la  dyspcpsie ,  la  diarrbfc, 
la  dyseiiterie,  diversas  indanimalious,  la  dyspnée,  riiérnoptysie,  b  íMi, 
une  bronctiile  clironique,  la  plUbisie  pulnioiíaire,  des  douleurs  Iri»- 
violciites  dans  les  iDuscles,  dans  les  tendons  ou  dans  les  arliculalio'u, 
des  Iremblemenls  des  membres,  la  paralysie,  le  tétanos,  lafiévre  lente, 
le  ntarasme  ei  la  ntort,  peuvent  étre  la  suiíe  du  mauvais  emploi  dece 
corps.  Je  suis  \m\  i.\i\,\i,\.faA'í'i*i^ii  c«&&vn^?túiQes  se  manifcilent  (out 


DU  BlCIILOItURE  DE   HERCOBC.  875 

hezUB  meme  inüividu,  car  on  peut  n'ea  ob&erver  qu'un  cerlaiii  nombre 
des  époques  diffcreiites  de  rempoisonDement. 

Léiioos  de  tissu  produiíes  par  le  sublimé  corroeif. 

Le  sublimé  corrosíf  délermine  une  inflammatíon  plus  ou  iDoios  in- 
■ue  des  parlies  qu'il  a  louctiéeis ;  lorsqu'il  a  élé  mlroduil  dans  Testo- 
lac,  on  découvre  une  rougcur  plus.ou  moins  fgncée  de  la  luelle,  des 
llicrs  du  voile  du  paIaU,  de  TépigloUe;  les  carlilages  du  larynx,  la 
aebée,  el  jusqu'aux  dernléres  ramificalions  des  Lronclies,  sonl  in- 
|Ct£s  ou  cntlammés ;  ordinairemement  l'iEsaphage  e^l blanchátie,  quel- 
Defois  cependanl  il  est  profondénient  alteré  par  quelques  particules  de 
tlimé  solide  qui  loní  louclié  pendant  un  ceruiu  temps;  Teslomac 
IR  ou  moins  contráete  esl  forlfmenl  enflammé  dans  son  Intérieur, 
'un  rouge- bri q ue ,  avec  des  eccliyinoses  ;á  et  lá,  notamment  sur  les 
pila  de  la  membrane  iiiuqueuse  el  avec  des  érosions  plus  ou  moins 
nllipliées;  Lous  les  vaisücaux  sont  forlement  injectés  el  paraissent 
ilrs.  II  arrive  quelquefois  que,  dans  cet  empoisonnement ,  les  tissns 
r  lesquels  le  sublimé  corrosíf  a  élé  appliqué  sont  d'une  couleur  grise 
ianchAlre^  méme  du  vivantde  ¡'i/tilividu;  en  généfal,  les  inlestms  sont 
u  alteres ,  si  ce  n'est  le  rectuoi ,  qui  est  ordinal  remen  I  entlammé.  On 
iC  dei  eccliymoses  nombreuses,  noirátres,  dans  les  épiploous.  Le 
;ur  peut  également  éire  le  siége  d'une  lesión  remarqiiable ;  ses  ca- 
ites oFfrent  une  ou  plusieurs  laches  rougeálres  ou  noiralres  (voy.  expé- 
eBce  16,  p.  657).  Le  cerveau  a  quelquefois  élé  Irouvé  gorgé  de  sang. 
Les  diverses  alléralions  de  tissu  qui  résullent  de  raclion  des  poiions 
int-elles  assez  bien  eomiues ,  ou  presenten t-elles  des  caracteres  assez 
anches  pour  qu'on  puisse  reconnaltre  i  leur  inspecUotí  la  subslance 
éoéneusc  qui  les  a  produites  ? 
Saltín,  dans  son  mémoire  sur  la  redierche  des  traces  d'empoison- 
sur  le  corps  de  Lamolte  fils,  soixante-sept  jours  aprés  avoir  élé 
Séposé  dans  la  terre,  se  prononce  pour  l'affirmative ,  el  dit  que  cet  in- 
Jivldu  a  été  empoisoiiné  par  le  sublimé  corrosif.  II  compare  les  lésiims 
{u'auraienl  dil  produire  l'arsenic,  les  renoncules,  la  luandragore,  l'o- 
lium,  la  belladone,  la  cigue,  les  acides  ininéraux,  etc.,  avec  ce  I  les 
qu'offre  le  cadavre  qui  fait  le  sujet  de  ses  invesligalions ;  el,  ne  pouvant 
altribuerces  lésions  á  aucun  des  poisons  enumeres,  il  arrive  ainsi,  par 
íroie  d'exclusion,  i  conclure  que  c'esl  le  sublimé  corrosif  qui  a  éié 
employé.  uCe  sel,  djt-il,  iie  produit  jamáis  la  perforatlon  du  lube  di- 
igeaür,  et  il  ne  porte  ¡amáis  son  aclion  sur  la  boucheni  sur  l'ffisophage; 
ñ  délruil,  brúle  et  délache  la  membrane  mnqucuse  de  l'eslomac,  sans 
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altérer  U  musculaire;  il  étend  se$  traces  jusqu'auprés  da  cae 
n'existe  aucune  éruptíon  á  la  peau»  (t). 

L'asserlion  de  Sallin  n'est  pas  admíssible.  Des  expériencetl 
lesanimaux  el  une  foule  d*observations  d^empoisonnemcnl  n 
avec  soin  prouvenl  d*une  maniere  incontestable  :  1^  que  VíbSm 
genérale  du  canal  digestif  peut  étre  produite  par  tous  les  poii 
tants;  29  quMl  existe  un  bon  nombre  de  substances  vénéneoM 
classe  qui  ne  déterminent  jamáis  la  perforatioD  de  ce  canal;} 
membrane  muqueuse  de  Festomac  peut  étre  détachée  par  piad 
ees  poisons;  4®  que  le  sublimé  corrosif  n'est  pas  le  seul  poisoai 
qui  n'excite  aucune  éruption  á  la  peau ;  5^  enfín  que  les  frfaqi 
gréneuses  des  t^uments  peuvent  également  appartenlr  á  toa  I 
sons  qui  agissent  avec  une  trés-grande  activité. 

(1)  «Nous  n*avoos  obsenré  i  rextérieur  du  cadavre  de  Lamotte,  élM 
plaics ,  ni  fractures ,  ni  contusions ;  seulement  un  oommenoement  de  |i 
tion  de  répiderme,  du  corps  papíUaire  et  muqueux  de  U  face,  do  4 
haut  de  la  poitrine  et  des  épaules.  Aprés  avoir  fait  roufcrture,  aM 
trouvé  restomac  exoessivemeut  distendu ;  i  l'exlérieur,  ses  membnM< 
mees  légérement  et  par  places ,  mais  décidément  rers  le  pylore  et  leM 
les  intestins  gréles  trés-distendus ,  les  gres  iniestins  dans  leur  état  mttíA 

«Aprés  avoir  enlevé  Testoroac,  nous  avons  trouvé  la  rate  gorgéedetf 
prés  du  double  de  sou  volunte  ordinaire ;  le  foie  aussi  trés-votumiMBí 
de  sang,  son  parenchyme  ayaiit  sa  couleur  et  sa  consistance  naturello;!* 
branes  seulement  qui  recouvrent  la  partíe  convexe  et  la  portioQ  du  dój^ 
qui  les  revét  {;ao{;renées  et  saus  adhérence ,  les  poumons  gorfes  de  tf 
base  du  lobe  inférieur  du  poumon  dniit  eiiflammée,  adhérente  et  gaagí^ 
parties  ;  le  ca»ur  flétri ,  ridé  et  vide  de  sang;  Toesophage  légérement  pH 
á  la  face  interne  de  sa  partie  inférieure. 

« L'estoniac  ouvert,  nous  y  avons  trouvé  quelques  cuillerées  d'unemalü'** 
rougeátre,  de  la  consistance  d'une  bouillie  trés-claire  ;  sa  menibraiK  10 
noire  par  ondes,  brúlée,  délruiíe  et  dissoute,  s*enlevant  avecledwgl* 
une  mucosité  qui  aurait  été  appliquée  sur  sa  membrane  nerveuse,  quii^' 
de  sa  blancheur,  nous  parut  saine  pour  la  plus  grande  partie;  lesioe'' 
du  petit  cul-de-sac  étaient  fort  ennaniniées  et  tachetées  de  gaAgréQe,ell> 
lore  rétréci. 

« Nous  ouvrtmes  le  duodénum  et  en  virón  deux  pieds  du  jéjunum;  w**** 
qudnies  leur  membrane  veloutée  moins  dissoute  et  détniite  que  celle*^ 
mac ,  et  enduite  de  cette  raéme  substance  bruñe  rougeátre  cooteoQ^  * 
ventricule,  mais  plus  gluante  et  tenace.  De  distance  en  distance,  noas"" 
sections  aux  intestins  j>/k/iií//i  el  ileuin;  nous  y  avons  observé  lesn»^ 
noinénes,  mais  avec  moins dMntensi té,  etce,  en  raison  de  leur  éloigo^ 
restomac.  Le  gros  intestin,  depuis  le  cascum,  élait  plein  et  enduit  dc^ 
fecales,  glaireuses  et  jaunátres.  Le  mésentére,  lesreins,  la  capsule  de  ^ 
ont  été  trouvés  á  peu  prés  dans  leur  état  naturel.  *  {RecueU  périodif^ 
Sociétéde  médecine,  t.  Vil,  p.  33  el  suiv.,ou  ancien /c;iir/ui/ ^¿ i*^ 
t.  LUÍ,  p.  15.) 
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Actloo  du  subtimé  corrosif  sur  l'¿coD0iDÍe  animale. 

i'  Le  biclilornre  de  mercure  est  un  des  poisons  irrilanls  les  plus  éner* 
^ijues  du  régne  inorganique. 

2"  II  délermine  la  morí  en  Irés-peii  de  lemps,  soil  qu'on  rinjecte 
males  veines,  soil  qu'on  I'inlroduise  dans  l'eslomac,  ou  qu'on  i'ap- 
llque  sur  le  tissu  cellulaire  du  cou  ou  de  la  parüe  interne  de  la  ciiisse. 

est  morns  aclif  lorsqu'on  le  met  en  contad  avec  le  tissu  cellulaire 
Idos. 

3"  D'aprés  le  docleur  Gaspard ,  il  parall  aBÍr  spécialement  sur  les  pou- 
«ns,  lorsqii'il  esl  iiijeclé  dans  les  veines,  tuut  en  exerranlégalement 
M  action  sur  les  glandes  salivaíres  et  sur  la  membrane  muqueuse  des 
ItetÜns.  {Journal de  physiologie  eccpérimenlnle ,  t.  I",  1821.)  M.  Smllli 
nit  pensé,  au  ronlraire,  qu'il  délerminait  la  mort  en  agissant  sur  le 
Bur  sans  qu'il  y  eülaucune  lesión  primilive  dusystéme  nerveuK  etdu 
tnreatl  {Dissertation  sur  l'action  et  l'uiage  des  caustiqtíe$;  París,  1815). 

4"  Appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ou  inlroduit  dans  le 
HUl  digestíf ,  il  esl  absorbe,  transporté  dans  le  lorrent  de  la  clrcula- 

n ,  et  il  exerce  son  action  délélére  sur  le  cceur  et  sur  le  canal  diges- 
tí). La  lesión  du  premier  de  ees  organ es  parall  prouvéepar  l'inHam- 

lion  donl  il  est  souvent  le  siége,  et  par  le  trouble  de  la  circulatíon 

idant  la  vie  (voy.  les  expériences  rapporlées  aux  pages  655  el  suiv.), 
^lion  de  ce  poison  sur  le  canal  digestir,  et  en  parliculrer  sur  la  |)or- 

in  de  la  membrane  muqueuse  voísine  du  pylore,  et  sur  le  reclum, 

Lmlse  horsde  doute  par  l'inflammation  qu'il  y  délermine  (2J. 


(1)  Jenepirlage  eo  aucuDe  manlíre  ropínlon  de  DetM>n]E,qui  pense qneTap- 
Icalion  extéricure  du  sablimé  cnrrosiF  n'est  pas  aussi  dangereuse  qu'on  l'a  an- 
aKé.  II  dtt  ménie  que  tes  observations  cttDsignées  dans  le  mémoire  de  Pibrac. 
que  j'ai  rilée!,  oe  proiircnlrien  contre  rinnocuité  de  ce  corpa;  que  les  faÍLt 
fiporlís  par  cel  auteur  sont  i'eUlifs  i  des  luuteurs  cancéreiises  qui  ne  doivenl 

excilíts  par  aucune  subslaoce  nLimulaule  ou  causliqíiF;  que  ce  u'esl  poinl  le 

Me  qu'il  faui  inculper  eo  ce  cas ,  mais  celui  qui  l'a  appliqué  aussi  témérairc- 

it.  (BxposÜion  ralionnée  des  tlif(érenfes  méthodes  d'admiitütrer  le 

.parDehorne,  p.  I26,aQnée  1775.)  Je  repondrá!  i  ees  remarques  : 

la demoiselle  qui  fait  le  sujei  de  l'obserratíon  I6i'p,  (77)  a'éxaii atfectíe 

ae  luioeur  caocéreuse;  elle  n'avajt  que  deux  loupes.  I'uneá  la  uuquc, 

á  la  parlie  supéríeure  de  roccíput ;  2'  que  les  chiens  auiquels  on  Fait  une 

liie  un  peu  large,  que  Ton  saupoudre  avec  du  sublimé  cnrrosif,  meurent, 

éprouvé  tous  les  syinplómes  de  rempoisoniienicnt  par  le  sublimé  , 

ria-^eiisibililé  genérale  donl  j'ai  parlé. 

(2)  Jbsorption  du  tublimé  corroiif.  Personne ,  que  je  ssche ,  n'aTail  encoré 
iSémoniré  que  le  sublimé  cwrosif  rúl  absorbe.  Chrislison  n'a  pas  Irnuvá  de  mer- 

daa»  ¡e  sana  ni  daos  ¡es  solides  de  deux  Upinsitu'UavaUenitMiUflaaésaveí: 
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M.  Brodle  a  conclu  de  ses  expériences:  1^  que  le  sublimé,  di» 
introduil  dans  restomac,  corrode  la  portion  de  membranesorlai 
ii  séjourne;  2**  que  le  cerveau  el  le  cceur  sont  afTectés  cooséaúsm 


da  sublimé  oorrosif.  Zeller  disait  en  aToir  retiré  da  sang  et  de  la  bife;  i 
protb  et  BeTfsmZRn  cbercbérent  en  yain  du  mercare  dans  uoe  pc»liM  Al 
sang  et  de  la  méme  bile  qui  leor  avait  été  envoyée  par  Zeller.  Budmer] 
aroir  troavé  du  mercnre  dans  la  salive,  dans  Vurine  et  dan^  la  bife* 
qn'lls  aTaíent  tués  avec  da  sublimé.  Sdiubart  disait  en  aroir 
mais  Rhades,  Meissner  et  Schwergger,  ont  repris  ensemble  les  rerbercieii 
auteurs ,  et  ne  sont  pas  parvenus  á  déceler  la  moindre  trace  de  ce  ménL  T 
Bre£;er,  Valvasor,  Guidot,  Yercelloni,  Bur£^rd,  Didier,  Hasch]ilter,(fct 
tendaient  avoir  extrait  du  mercure  de  Taríne  des  syphllitíques.  FaOifei 
qae,  chei  des  malades  atteints  de  salivation,  le  mercare  rieat  se  fixerl  til 
de  l'or  que  Ton  place  dans  leur  boacbe ;  d'un  autre  c6té,  H.  CoIiob  j 
laissé  en  contact  du  sang  provenant  de  trois  individus  dont  dfui  aTúatl 
sublimé  corrosif  h  Tintérieur,  et  dont  Tautre  avait  fait  usa^  de  fHctioBii 
rielles ,  avec  des  lames  de  cuivre ,  ees  lames  s'étaient  recoavertes  de 
blanches  qu'¿l  dit  étre  fórmées  par  du  mercure.  Mais  ees  assertions  nei 
aucnnement  avec  les  f^its  observes  depuis  par  M.  Devergie.  cünetanet 
síx  ans,  dit  ce  médecin,  entre  le  23  mars  íSSñk  Tbópiul  des  VI 
9  aoát  suivant,  on  la  saigne.  Deux  cent  síx  pilules  d'onguent  mercuriel, 
cbacune  5  centi(;rammes  de  mercure  métallique,  avaíent  été  prises  deinill 
de  la  malade.  Le  sang  est  reni  sur  une  ti£^  de  laíton  de  6  millimhmi 
métpe ;  la  méme  tige  reste  vingt-quaire  beures  dans  le  sang ,  et  aprh** 
écoulé ,  jo  ne  trouve  pas  d*apparence  mercurielle. 

«Le  mémc  jour,  la  nommée  R. ,  ágée  de  vingt  et  un  ans,  ayant  prbstfB 
dix  pilules  analogues  aux  precedentes,  fulsaignée  pour  des  symptómoii 
gestión  saugiiine  au  cerveau.  L*expérience,  répéiéecomme  dans  le  caspcéo 
donne  les  mémes  resultáis. 

•  Uno  picce  d'or,  décapée  est  laissée  peiidant  vingt-quatre  beures  dans' 
de  CCS  deux  malades  :  elle  uc  cbange  pas  de  couleur. 

•  Une  piéce  d*oi*  plongée  pendant  vingt-quatre  beures  dans  le  sang^ 
siéme  malade,  qui  avait  pris  cent  dix  pilules  d'onguent  mercuriel,  nc 
fourni  aucune  trace  de  mercure.  De  pareils  essais  ont  été  plusieurs  foií 
depuis  ,  el  loujoiirs  sans  succés. 

«Un  malade  étant  affcclé  d'une  salivation  mercurielle  ahondante  avi 
fartion  des  gencives  et  des  jones,  je  luí  fais  gardcr  dans  la  bouclie  une 
20  francs  depuis  sept  beures  du  matin  jusqu'á  sept  heures  du  soir ;  les  ii 
surveillent  le  malade.  A  cette  époquc  ,  la  piéce  de  monnaie  fut  phcéc 
Icudcmain  matin  dans  la  salive  rendue  pendant  la  journóe  :  elle  n*avait  pa 
de  couleur.  Ainsi  se  trouve  détruít  le  reproche  adrcssé  á  Cullerier  onc 
qu*il  niait  la  coloration  en  blaric  de  Tor  par  la  salive  des  sypbili tiques. 

■  Le  sang  que  nous  avons  exploré  par  le  cuivre  (aprés  l'avoir  traite  par  fc 
dans  les  exemples  que  nous  venons  de  rappeler,  ne  contenait  pas  un : 
mercure ;  il  en  était  de  méme  de  la  salive  et  de  dix  litres  d'urine  du  n 
cueillie  dans  une  salle  d'hommes  en  traitement  par  des  frictions  mera 
{ma.  légale,  U  111,  p.  387.) 

On  Terra  ce  que  je  dirai  du  travail  de  M.  Cantu. 

Qaelle  foi  aJouUTonsH[ioa&\\«QVd!afiAftx\:\^xi'^x^^^K&K^^  ^stfscfiijt&^ 
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<|ui  explique  les  convulsions,  rinsensibilité,  Tétat  du  pouls,  el  la  ees* 
Uon  subite  des  mouvemenls  du  dernier  de  ees  viscéres;  3®  que  les 
^umons  ne  sont  aueunement  intéressés,  puisque  le  sang  du  cóté 


Ilope ,  Fernel ,  Petronius ,  qui  disent  avoir  trouvé  le  mercure  daos  les  os ;  par 
rfnger,  Scbenkíus,  Bonnet,  etc. ,  qui  prétendent  ayoir  tu  ce  metal  dans  Ta- 
tiiioíde  et  daos  les  ventricules  du  cerreau;  par  Fontanas,  Rhodins,Moulin, 
lorius ,  Vieussens ,  Mead ,  etc. ,  qui  assureot  en  avoir  trouvé  tantót  dans  les 
imlcs  synoviales ,  tantót  dans  la  cavité  des  plévres ,  dans  les  humeurs  de  Vaál 
Isuas  le  tissu  cellulaire  du  périnée  ?  Le  profésseur  Pickel  de  Wurtzbourg,  au 
»<3rt  de  M  Haiiidorff ,  aurait  retiré  du  mercure  métallique  en  distillant  le  cer-' 
^'un  individu  qui  avait  prls  pendant  longtemps  une  préparation  mercnrielle. 
>«iméril,  aprés  avoir  ouvert  ou  fait  ouvrir  sous  ses  yeux  environ  denx  mille 
"vres,  a  observé  buítou  dix  fois  des  globules  mercuriels  dans  diverses  parties 
:>Tps.  Ces  divers  faits  ne  pourraient  servir  á  établir  Tabsorption  des  prépara- 
»  mercurielles,  qu'autaut  qu'il  serait  bien  demontre  1®  que  les  cadavres  qui  ont 
*objetdcs  obscrvations  n*auraient  pasété  injectés  avecdu  mercure,  dans  le 
^*étudier  ou  de  préparer  les  vaisseaux  lympbatiques ;  2*  que  lors  de  leur  inbu- 
on  ils  n'ont  pas  été  soumis  i  raction  de  quelque  préparation  mercurielle  em- 
^€  dans  le  desseiu  de  les  conserver :  or  des  documents  précis  manquent  á  cet 
"d,  en  sortc  que,  saus  nier  que  ces  faits  soicnt  de  nature  á  fournir  la  preuve  de 
H^rption  des  composés  mercuriels ,  je  pense  quMl  y  a  lieu  de  se  teñir  sur  ses 
^es ,  et  de  ne  pas  accepter  légérement  toutes  les  conséquences  que  l'on  a 
ilu  tirer  de  la  présence  du  mercure  dans  les  diverses  parties  mentionnées. 
^uivant  rooi ,  les  exemples  d'exhalation  du  mercure  par  la  peau ,  dans  cer- 
tas ca^i  oü  des  individus  faisaieui  usage  de  préparatious  mercurielles  ou  bien 
kaient  une  par  lie  de  leur  corps  plongée  dans  un  bain  de  mercure  ,  ne  prouvent 
s  davantage,  d'une  maniere  irrevocable,  Tabsorption  des  composés  mercu- 
Hs ,  parce  quMl  s'en  faut  de  Ijeaucoup  quMIs  soient  tous  auihentiques ;  que  plu- 
^urs  d  entre  eux  sont  évidenimcnt  fabuleux ;  que  ceux  qui  ont  été  décrits  par 
!s  obscrvatcurs  éclairés  et  di{];nes  de  foi  n'ont  pas  pu  étre  constamment  repro- 
u'ts ,  et  cnfín  parce  que  de  nos  jours  on  est  d  peu  prés  certain  de  ne  pouvoir  pas 
\  constatcr  quand  on  repele  les  expéricnces.  Citons  que!ques-uns  des  exemples 
ís  en  avant :  1^  Walter  Pope  parle  d*un  bomme  qui  depuis  plus  de  six  mois 
ivaitpas  travaillé  aux  mines  de  mercure,  etqui  blancbissait  á  rinstantmémetme 
fece  de  cuivre  lors  qu'il  la  frottait  entre  ses  doigis.  Cet  bomme ,  dont  le  corps 
rait  été  impregné  de  mercure,  n'éprouvait  pourtant,  ce  qui  est inconoevable • 
i'une  paralysie  incompléie ,  un  affaiblLssement  dans  les  mouvemenU ,  une  sorte 
ilonie  du  systémc  nerveux. 

2<*  M.  Goison  rapporte  (voy.  árchiife$  genérales  de  méd.,  septembre  1S26) 
le  M.  Duméril,  ayant  plon^é  une  des  mains  de  trois  individus  perulant  quel' 
lex  inslanU  dans  un  bain  de  mercure ,  vit  blancbir,  chez  l'un.il'eux  seuU- 
ent,  la  bolle  d*une  montre  en  or  qui  était  tenue  dans  Tautre  main.  L'amal- 
ime  se  forma  si  rapidement,  dit  M.  Colson ,  qu'ü  n'est  fpiére  possible  de  conce- 
bir que  le  mercure  ait  d*abord  été  absorbe  et  ensuite  exhalé  par  la  peau. 
3*  Scbelarius  raconte ,  ce  qiii  est  vraiment  incroyable ,  qu'un  ducat  place  dans 
bouche  d*un  bomme  qui  avait  le  gros  ortgl  dans  du  mercure  ne  tardait  pas 
blancbir  (Ephemerid.  nat,  curios. j  an.  10g4,  déc.  2 ,  obs.  159). 
4<*  On  lit  dans  les  Maladies  des  artisans,  de  Raniauíni,  ouvraQe  traduVl^'^ 
wrcroy,  page  42,  un  fait  rapjiorté  par  ce  dcmier,  Aai\s\e«vut\\\^'%!&Viíív^^«*- 
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(puche  du  cceur  conserve  sa  coulf  iir  éc^rUle ;  4°  que  í'4cUmi  tm  k 

GCEur  a  lieu  sans  rinlerméde  du  sysleiue  nerveun. 

Le  pbyUologisItí  anglais  n'hésite  pas  i  considéj-er  les  líbioni  iId  Cff- 

,  veau  et  du  cceur  comme  la  cause  immédiale  de  la  mori ,  poiwiue  fia. 

F  lammalion  de  l'estomac  oe  peul  pas  la  produirc  d'une  oíaniére  anwi 

Eñbite ;  il  lui  paraK  impossible.  mais  i  tort ,  d'aprít  réfat  tlms IfquriM 

p^uve  la  membrane  muqueuse  ga&lrique,  d'admeltre  que  le  poiton 

plliBorbé  el  porté  dans  le  torreiil  de  la  circulalion. 

ÉlimiDation  du  sublima  torrosif. 
I 
II  ¿tatt  intfressant  de  savoir  pendant  combien  de  lemps  le  soblÍEDéo» 
^ncifi  ingéré dans  l'estomac,  re^tait  dans  léconomie  animale.  Han m- 
ven,  ie  b'  l.-L.  Orfila,  s'esl  livré  i  cel  égard  á  des  eipériencc»  im» 
breuses,  d'oü  il  resulte :  1°  que  certains  chiens  auíquels  on  aratl  hát 
preodre  pendant  trenlejours  des  alimenls  renrermant  2  millígnmoia 
de  sublimé  corrosif ,  contenaíent  du  mercure  dans  leurs  estoma  t 
dans  leurs  foies,  dír-huit  jours  aprés  qu'ils  avaíent  cegsé  d'avakr  Al 
biclilorure,  tandÍK  qu'on  n'en  Irouvaít  pas  chez  d'autres  clifeDS  ptMji 
dans  les  niémes  condilíons ;  2°  que  ees  organes  n'en  foumissaienl  pls 
un  mois  aprés  la  cessaiion  de  ralimentaUon  mere  u  riel  le ;  á  plus  forte 
raison,  n'en  décelalt-on  pas  deux  el  Irois  mois  apres ;  3°  que  l'urine  Su 
syphilitiquessoumts  á  un  trailement  par  les  pllules  merourielles,  Hqiti 
ne  prenaienl  plus  ce  médimment  depuís  dnq  jours,  donnait  encoré  da 
mercure  ,  mais  qu'elles  n'en  contenaíent  plus  huíl  jours  aprés  que  l'iia 
avail  cess¿defaireprendrcdes  pilules  (díssertalion  inaugúrale  souteoae 
á  la  Faculté  de  inédeeinede  Paris  en  1851). 

TraítemeDl  de  reinpaisanaemeot  pac  le  sablimé  corrosif- 

K     £xÍste-<-il  un  contre-poison  du  sublimé  eorrosif? 

I_  Havier,  dans  son  ouvrage  sur  les  contre-poisons  (1),  se  pronoDa 


renr  sur  mélaui,  doni  les  jambes  H  les  cuissesítaienile  siége  de  pblrctíDK^ 
s'ourrirenCet  donDfrenl  beaucoupde  sérosití  que  l'on  recuei Hit  dans  des  tubh 
fond  desquels  il  exlstail  oiie  infinilé  de  (¡lobules  memiriels.  On  n'iDdique  pM 
quelle  étaÍE  U  proportiim  de  s#rosÍt¿  recueillie.  ni  quel  étaít  le  volutne  e t  Ir  Dombn 
det  pblycléaes :  celle  oraission  esl  d'auuní  plus  Fárbetue  qu'nn  ne  conraU  pu  ()- 
cilemeoEla  posslbilitédese  prooircrpar  ce  moyen  unequaniité  un  Uoisnit  poi 
noUble  de  sírosilé, 

5°  Oa  a  MHitent  annoncé  que  les  bijoui  en  or  de  rertaínes  prrsonnes  quí  vétí»- 
^aieni  un  Iraitemcnt  mereiiriel  ítaienl  blancbis  Or  ce  fail  e;(  en  DpposUioa  *Tte 
ce  que  l'on  yiiil  tous  les  jours,  alors  raeme  que  Ton  namiDe  daD<  les  Eraads  hípi- 
uuidesrenlatnes  de  femmes  dont.lesbijouironserTeDt  leur  roulfiir}aaiie,pcQ- 
daiil  l'aciiuu  prolouf;^  de  la  médicaiion  roercurielle  i  laquelle  elles  soot  soumÍMS. 

(Ij  <7onlre-p(>úoa;  lU  l'arsenic.  Ja  tubíimé  corroíff.  ele. ,  1. 1 ,  p.  188, 
«  Í1T¡. 
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^ur  TaffirmaUve,  et  il  indique  plusieurs  subslances  qu'ii  regarde 
>inine  les  conlre-poisons  de  ce  corps:  par  exemple,  les  álcalis  salins 
;  lerreux ,  les  sulfures  de  potassium  et  de  calcíum ,  les  teintures  mar- 
ales  alcalines,  et  les  eaux  de  Spa.  J'ai  entrepris  une  serie  d^expériences 
ans  le  dessein  de  constater  Tulilité  de  tous  ees  réactifs  consideres 
dmtne  contre-poisons,  et  j'ai  obtenu  des  résuitats  qui  détruisent  Tas- 
Vlion  de  Navier.  Gelle  différence  tienl  á  la  maniere  dont  chacun  de 
OU8  a  envisagé  cet  objet.  Le  médecin  de  Ghálons  tire  ses  conclusions 
e  faits  purement  chimiques ;  les  míennes  découlent  d*une  multitude 
*expériences  faites  sur  les  anímaux  vivants. 

Aicalis  salins  et  terreux,  —  Expíribrcb  T*.  — ^Vingt  centigrammes  de 
^limé  corrosif  dissous  daos  30  grammes  d*eau  dístillée  ont  été  precipites 
-tr  un  excés  de  potasse  carbonatée  du  commerce. 
^  L*oxyde  jaune  déposé  a  été  parfaitement  lavé  et  débarrassé  du  chlorure 
ík  potassium;  on  Ta  administré  dans  une  petite  quantité  d'eau  á  un  chien 
rJé  moyenne  taille.  Deux  minutes  aprés ,  vomissements  de  matiére  épaisse, 
^ittoltre,  dans  laquelle  on  apercevait  une  portion  de  Toxyde;  nul  air  de 
^.inffrance.  Dix  minutes  aprés,  abattement  extreme ,  immobilité ;  nouveaux 
^«nlssements  d'une  matiére  Manche ,  écumeuse ,  mélée  de  salive  concrete, 
j|  reodue  avec  effort;  continuation  de  ees  vomissements  pendant  une  heure, 
^Mensibilité genérale.  Dix-huit  heures  aprés,  mort  précédée  d'un  tremble- 
'lieot  des  muscles  volontaires. 

'  L'estomac  ne  contenait  qu*une  partie  de  l'oxyde  administré,  et  une  tres- 
ípeCite  quantité  de  liquide.  La  membrane  muqueuse  était  enflammée  dans 
iMrte  son  étendue,  sans  présenter  des  points  gangréneux;  les  intestinset 
les  autres  organes  étaient  sains. 

ExpéRiBNCB  II.  —  On  a  donné  á  un  autre  chien  une  égale  quantité  de  su- 
Umé  melé  avec  de  la  potasse,  et  les  résuitats  ont  été  les  mémes. 

ExptRiBPicB  III.  —  La  soude  et  la  chaux  se  sont  comportées  comme  le  sel 
de  tartre.  II  fout  done  conclure  que  les  álcalis  ne  sauraient  étre  des 
eontre-poisons  du  sublimé,  puisque  Foxy  de  jaune  de  mercure,  á  trés-petite 
dbte,  agit  comme  poison,  lors  méme  que  les  animaux  en  ont  vomi  une 
partie. 

Kavier  lui-méme  ne  sembiait  pas  attacher  beaucoup  d'importance  á 
ees  réactifs ,  car  il  dit  en  parlant  de  Toxyde  de  mercure :  «Or  ce  pré- 
eipité  n'est  pas  enliéremenl  exempt  de  corrosión.  Ainsi,  le  moyen  de 
eorriger  Taction  vénéneuse  du  sublimé  par  les  aicalis  salins  étant  Insuf- 
fisant,  il  est  prudent  d'en  employer  de  plus  effícaces,  s*il  est  possible » (1). 

Sulfures  alcalins.  Le  sublimé  corrosif,  dil  Navier,  sera  enliérement 
décomposé  par  ees  sulfures ,  et  transformé  en  sulfure  noir  de  mercure 
insoluble. 


(1)  Ourrage  cité ,  1. 1 ,  p.  192. 
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,  EulRiEncs ÍT. —  Od  a  donaé  I  gramme  ID  ccDlígrammesdc  uiIEunlt 
nercure  Qoír,  ttcc  el  rviluil  rn  poudre  6ne,  k  na  chíeu  áe  Uille  tnriycnne; 
|Í1  €»t  mort  viagl  lieures  aprts,  aas  avoir  éprouvc  d'aulrcs  «ym] 

e  des  douleurs  vivet  dani  rabdonicD  el  des  mouvcments  coDTuliih. 

Kl^'^tiiplúaie«  oe  se  soal  manifeslés  que  «eize  heures  aprii  avoir  príi 

1  <ÍK)isoii.  L'eslomac  coDtenait  quelque»  alimcDU  el  ud  peu  áe  sulfure  de 

['  cure ;  la  Dieiubraae  muqueuse  qui  fail  parlie  de  ce  vi«c£re  éUtl  ^í  ' 

neat  enflammée. 

E«r4iiiEscE  V.  —  SoiMDle-quinK  cent  igra  ni  mes  de  tiibliroé  cnrrixif 

L  Ai  décomposés  par  du  foie  de  soufre.  Le  sulfure  ooir  résutUuE  a  Hi 

I  Vlilcment  lavé,  el  admioislré,  diDs  30  grammes  d'eau,  h  un  pelil  clin. 

V0Dq  mÍDUIes  aprís,  agtUlion,  grande  souffrance,  mouvemeDb  raonil- 

".  Au  boul  d'une  heure,  Tanimal  u'avaíl  poinl  Tomi;  il  t'Uil  ealmc  H 

'tt'avail  plu;  de  mouvcracnts  convulsifs :  il  esl  mort  deui  ticures  apríl  I'it- 

Ll^eaiioD  du  poison.  Eslomac  prcsque  vide:  menibrane  intci^e  Upiuce  dt 

nlfure  noir,  ForiemeDi  enñammée,  et  d'une  cuuleurbrunáirc;  amonnb 

*  lei  broDches.  Celte  eipérience  a  été  rcpélce  avec  30  cünligrasas 

■  üublimé  dissous  et  2  grammcs  de  sulfure  de  pula:»iuD] :  |ei  ránlUl 

it  él£  les  mimes. 

iipíniRKCB  Y).  —  Quíflze  ceuligrammes  de   sublimé,  diftoiis  diai 

r.SO  grammes  d>au ,  out  été  dounés  I  uu  pelíi  chíeD.  Im  inedia  I  eniKUt  aprn 

F  «n  lui  a  hit  prendre  1  grammc  60  cen  tigra  mines  de  sulfure  de  poUuium, 

rditsous  dans  Iroisverres  d'eau;  ranitnal  o'apas  lardé  i  épromcrlctpliu 

rvires  sfiuífraDces ;  ti  a  vomi  des  matieres  épaisses,  d'une  couleur  nuirllrr. 

j  i  ett  mort  dix  heures  aprés.  L'lniérieur  de  restomac  élait  foricmeni  tm- 

I  ^íammé ;  la  porlioo  de  la  meuibraue  muqueuse  voisine  du  cardia  et  du  f  j- 

'ore  élail  gangreuée,  r<esophage  pru  eoflatnmé.  les  ¡ntcslins  saín». 

Ces  expérteoces  ont  ¿lé  faites  surd'autrescbieos.  eu  substituaol dii  ^ 

L  larc  de  ñlcium  au  sulfure  de  polassium,  et  les  résulIaU  odI  cié  let  méHL 

t^DoDc  cfs  rétclik  ae  peuveni  pa*  íirc  des  contre-poisons  du  sublimé. 

Tñnture  maniate  alcaltM  (I)-  —  Eukbiercr  VIÍ.  —  Jen  ai  daiiH 
btgrammes,  éteudus  dans  90grammes  d'eau,  á  un  cbico  qui  ventildt 
■  frendre  20  ceutigramiiies  de  sublimé  corrosif  dissous.  L'auioial  al  mol 
I  ñx  heures  aprés. 

II  resulte  de  ees  expiiriences  que  les  réactifs  conseillés  par  Plarler  nr 
j,  Mnt  d'aucune  ulililé  dans  le  cas  d'empoisonnement  par  le  sublimé  cor- 
lirosif  liquide,  lis  duivent  ílre  nécessairement  plus  iniílilrs  enciimsin 
''poison  a  élé  pris  á  l'étal  solide,  car  la  forcé  de  cohesión  o[iposenn 
r  grand  obslacle  á  I'adion  chimique  qui  doit  avoir  lieu  entre  le  poison  el 
lecoiiLre-poisoii. 
Proloíu¡(uT«  deftr.  H.  Mialhe  a  annoncé.  il  y  aquelqties«iinée>|i 


'  (1)  On prepare  cette  teinture avec dubanx.tlel'cw,  déla  «rtme  detMtH 
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^mle  de  médecinc,  <[u'ayanl  introduit  dans  sa  bouche  ttne  disso- 
tnlion  de  sublimé  corrosif,  11  avait  sur-le-champfait  dispamllrela  sa- 
Teur  désagréable  de  ce  corps ,  en  mellanl  en  entilad  avec  lai  ilu  proW- 
tulfure  de  Fer  réceminenl  preparé  et  délayé  dans  l'eau  ;  d'oü  II  a  conclu 
que  le  protúiitlfure  de  Fer  est  raiilidole  du  sublimé,  qu'il  dácom|>ose 
ioitaoUnÉnienl,  en  donnant  iiaissance  á  du  chlorure  de  kt  et  á  du  sul- 
fare  de  niercure,  cumiioséa  qui  n'exeicent  aucuae  aclion  iiuisJble  sur 
r^Conomie  anímale.  Tai  voulu  savoir  á  quoi  ni'eu  (enir i  cd  égaid , el 
f»i  tenté  les  essais  suivanls : 

Kirtiiiíiicí  VII.  —  J'ai  preparé  1 00  Brainoics  de  protosulfure  áe  fer  en 
¿¿composant  du  prolosulfíle  de  Fer  par  du  sulFIíydrate  d'ainmoniaque  • 
j'ívaií  plací  Icmélaugc  dans  un  grand  flacón  bouché  i\  l'émeri,  que  je  te- 
ndrá cúnsiamment  plelu  d'eau.  afln  d'évüer  le  contad  de  I'aJr,  qui  n'aurait 
fu  manqué  de  transformer  le  prolusulfure  de  fer  en  perauIFure;  le  prú- 
cljdlé  ttant  déposé,  j'ai  decanté  le  liquide  i  l'aide  d'un  siphon,  pulí  j'al 
Rmpli  le  flacón  d'eau  el  je  l'aí  bien  bouché.  Lor»que,  par  de*  lavages  réilé- 
r¿s  el  roujuursi  l'abri  du  cunUcí  de  l'air,  la  liqueur  QecooteaailpluKde 
tracei  de  nultale  de  fer  ni  de  aulFbydrale  d'ammouiaque,  jai  adminútré 
i  tm  chim  de  moyenne  taltle,  ascez  faible,  la  disieme  parlie  environ  du 
piotMulfure  suipendu  dans  l'eau ,  et  immédiatement  aprés  je  luí  ai  donné 
60  ccntigrammes  de  íublimé  corrosif  dissous  dans  100  grammes  d'eau. 
L'anopha(re  a  été  lié  el  uiaisienu  dans  cet  élal  pendanl  duuze  heures.  A 
l'execplinii  de  quelquea  «ellei,  l'aDiuial  n'a  éprouvé  aueuu  des  symplúuies 
4cl'einpo¡Hinuemeiit  que  délermine  le  sublimé  corrosiF,  et  il  nc  paraíssait 
pu  iucommodí.  Le  leudemaiu  el  les  jours  suivants,  il  se  portait  i  mer- 
vdlle.  Ceite  eipérience,  répétée  sur  un  aulre  animal,  a  Fourni  les  mémeí 
resultáis. 

Eipérience  VIH.  —  J'ai  iulroduit  danx  Teslouiac  d'uu  cbien  de  moyenne 
loitle,  i  i'aide  d'une  sonde  de  gotnme  ciaslii|ue,  60  cenligrammes  dusu- 
fclioi¿  CorrusiF  diseous  dans  1 00  grammes  d'eau ,  et  immédiatement  aprés 
iñ  ittjecté  par  le  méme  moyen  une  quantité  de  proUMulfure  de  fer  égalc  á 
cellede  l'eipérieDce  1^";  l'cesopbage  a  alé  aussítól  lié  ct  mainleuu  dans 
cet  étot  pendant  douze  heures.  L'animal  n'a  pas  élé  plus  incommodé  que 
le  prMdenl,  et  le  leudemain  il  éiait  parFaílement  rélabli. 

EiríNiíNCR  IX.  —  Dix  minutes  aprés  a\-oir  Fail  avaler  k  un  chien  de 
noyeDue  laillc  60  cenligrainmcs  de  sublimé  dissous  daos  100  grammes 
d'eau,  je  luí  ai  dooné  uae  dose  de  prolosnlñire  de  fer  égale  aux  précé- 
deales,  el  j'ai  lié  l'ssophage;  dúja  ce  conduit  avail  élé  lié  immédialemeut 
sprés  l'ingeslion  du  sublimé ,  afin  d'empécher  le  vomissemcnt.  Au  boul  de 
qintre  heures ,  j'ai  délacbé  la  ligalure  de  l'cesophagc.  L'animal  esl  mort 
Atat  la  nuil,  aprés  avoir  éprouvé  lous  lessympldmes  de  renipojsoanemcnl 
par  le  bichlorure  de  mercure .  et  surtout  aprés  avoir  rendu  plusieurs  íAhs 
teiutes  en  noir  par  le  sulfure  de  fer.  A  l'ouverture  du  cadavre,  je  me  suis 
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aliaré  que  Teitomac  était  enflammé,  ecchymosé  et  aH¿ré,  üoam  iM 
fyé  li  raoimal  n'eút  pai  prii  de  protoiulfure  de  fer. 

ExptRiENCB  I.  —  Gette  expérieDce ,  répétée  dans  les  mémei 
a  {burni  les  ménies  résultats. 

D'oú  ¡1  resulte :  1®  que  le  protosulfure  de  fler  anéanüt  compltart 
les  propriétés  vénéneuses  du  sublimé  corrosif ,  s^il  estadminlsCrécoái| 
suffísante  immédiatement  aprés  llngestion  de  ce  poison ;  2'qn*ál1 
des  antidotes  les  mieux  accrédités,  II  est  inefñcace  s'ü  n*est  donné^j 
boul  de  dix  ou  quinze  minutes,  lorsque  déjá  le  sublimé  a  eo  le  le 
d*exercer  une  actíon  délétére  assez  forte  pour  déterminer  la  Mil;  I 
3"  que  tout  en  accordant  qu*il  aglt  plus  énergiquement  que  VidMía, 
pour  s'opposer  aux  effets  délétéres  du  sublimé ,  et  qú*\\  doil  par  cari- 
quent  lui  étre  préféré  dans  tous  les  cas  oíi  il  pourra  ^tre  adminiitréii 
médiaUment  on peu  de  temps  aprés  rempoisonneroent,  il  n*eo  ert|i[l 
moins  vrai  que  pres^ue  toujours,  pour  ne  pasdire  toujours,  datuUjí^ 
tique,  on  retírera  plus  d'avantages  de  Talbumine  que  du  prolosulfireA 
íer,  parce  que  ceiui-ci,  ne  se  débitant  que  dans  les  phannadcs, 
pourra  étre  ingéré  qu'au  bout  d*un  temps  assez  long ,  et  lorsque  leí 
bllmé  aura  déjá  exercé  ses  ravages,  tandis  que  le  blanc  d'ceuf  ééhqi 
dans  Teau ,  qui  est  á  la  portee  de  tout  le  monde,  pourra  étre  donué p0 
d'lnstants  aprés  rintoxicatíon. 

Acide  sulfhydrique. —  Eipérieivcb  X!. — L'^^í^^  sulfhydríque  guen 
ou  liquide  décompose  le  sublimé  corrosif  á  la  maniere  des  sulfures :  aisi 
tous  les  animaux  auxquels  je  Tai  administré  ont  péri  au  bout  d*un  Mfi 
plus  ou  moins  long.  On  doit  done  le  rejeter,  quoique  recommaudé  fuéA 
savants  distingues. 

Sucre.  Marcelín  Duval  rapporte  qu'aprés  avoir  donné  á  unchiestf 
morceau  de  lard  qui  recélait  1  gramme  30  centigrammes  de  sublia^ 
corrosif,  cet  animal  éprouva  des  accidents  quMl  parvint  á  apaiser  enW 
administrant  une  grande  quantité  d'eau  sucrée  (1).  J'aí  voulu  déter- 
miner si  cet  effet  était  áú  au  sucre  ou  bien  au  véhicule  avec  leqoelB 
était  uni. 

ExPéRiBucE  XII.  —  Ginquante  centigrammes  de  sublimé,  disious  ta 
60  grammes  d'eau  distillée,  ont  été  donnés  á  un  cbien  de  moyenne  tiilk> 
On  lui  a  fait  manger  sur-Ie-champ  90  grammes  de  sucre  blanc  pulrérisé: 
deux  minutes  aprés,  il  a  vomi  une  trés-grande  quantité  de  matiéres  alímei- 
taires;  il  a  éprouvé  des  douleurs  trés-vives ,  il  s'est  beaucoup  agité,  et  íli 
expiré  au  bout  de  deux  heures.  L'estomac  était  enflammé. 

0)  Ouvragedtéfp.^ft. 
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BTPtmKB  XIII.  —  Olí  i  donaé  á  ud  lapín  30  grammes  de  sucre  pulvé- 
rí«é;  imméiIiaiemeiK  aprés  un  luí  a  fait  preudre  i(i  ceoligramuiei  de  su- 
Uinié  dÍMOua  duas  30  ^nm.  d'eau,  on  lui  a  de  oouveau  donoc  30  grani. 
de  sucre  :  ¡I  est  murl  au  bout  de  quaLorze  minutes.  Get  feits  prouveDl  évi- 
demineat  que  le  sucre  o'agit  pas  comiue  contrc-poUou  du  sublimé,  eC  que 
Jet  bous  effeU  i|u'on  oklieal  de  l'eau  sucrée  dépt^udeot  de  l'éaorioe  quaulilé 
de  liquide  qu'elle  coniienl.  C'estce  qu¡  sera  mii  tior«  de  doule  par  Yetfé- 
ñeoce  suivaule. 

EutRiEit»  XIV.  —  Ob  a  fjit  boire  i  uu  chien  environ  230  grammes 
fcau;  dem  minuiesaprés,  ooIuiaadiuinislrcdOcentiQraininejdeaubliiiié 
ditsous  daus  180  grainmes  de  ve  niéuie  liquide.  L'auiuial  a  bcaucoup  vomi. 
On  a  coniinué  h  luí  donuer  de  l'eau  Inrs  mduie  qu'il  ue  vomissail  plus  :  au 
bom  de  viu^l-qualre  heures,  il  étaJt  parfaitemenl  rélabli. 

Quinquina.  H.  Chansarel  a  aiinoricé  qu'il  avait  fait  [irendre  50  cenlí- 
grammes  de  sublimé  corrosif  á  un  chien,  el  que  ranimal  avaJt¿«:Sudt'¡ 
par  une  inFusion  de  quinquina  calisaya.  L*au(eur  a  conclu  de  ce  fail 
que  le  quinquiua  était  le  conlre-poison  du  sublimé  (1). 

EiríitiEni:!  XV.  —  L'nesopbage  d'uu  uhicD  de  moyenne  laille  a  ílé  dé- 
tadiédes  partii'ü  enviroonautes  et  percí  d'uae  petile  ouverlure  par  laquellc 
on  a  injccté  daos  son  esiomac  60  cent  igra  m  mes  de  sublimé  corrosif  dissiius 
dans  60  gramines  d'eau.  Une  miaule  aprés,  on  a  jntroduil  dans  ce  vifcíre 
310  grammts  d'uue  ídFusÍod  cbargée  de  quíoquina  calisaya,  e(  on  a  l¡£ 
r<esopbage  au-desaus  de  l'ouverlure,  pouv  euipécher  le  vomísseniGUl.  L'aai- 
inal  a'a  pas  tardé  á  f^ire  de  grauds  effurU  pour  vomir ,  il  s'eal  cout'bé,  el 
■I  est  resté  dans  une  ¡minubilité  complete ;  une  beure  aprfes,  il  a  eu  une  selle 
fnsque  liquide,  el  il  est  murt  au  bout  de  cinq  heures. 

L'inflammatioQ  de  la  meinbraue  muqueuse  de  l'fslomac  élait  del  plus 
inteDSc-s  vers  la  portioo  cardiaque  el  daus  loul  le  foud  de  ce  viscíre;  elle 
éUit  d'un  rouge  noir,  extrémemeot  durcie,  et  fortement  idliérente  au  plan 
nUBculaire ;  celle  quí  revél  la  porlion  pylorique  élait  lr£s-rauge,  mais  beau- 
coup  moins  unflanimée. 

II  y  avuít  daus  ce  viscére  une  portioo  du  liquide  iojecté  el  uue  irée- 
grande  quanlilé  de  mucosíiés  gluanles. 

KiMuiiMCE  XVI.  —  La  méme  dose  de  sublimé  a  éié  injeciée  par  le  máuie 
procede  daos  Teslomac  d'uu  aulre  chien  irís-furt ;  iinmédJalenienl  aprts 
on  lui  a  aduiinistré  240  graniuies  d'iufusion  Irés-cbargée  de  quinquiua 
gris.  L'animal  eat  mort  au  bout  de  ciuq  heures,  et  on  a  trouvé,  k  peu  de 
duMC  prís,  les  injmes allérations  que  celle:i  doulje  vieus  de  parler. 

Ces  expérietices  prouvent  que  ríDrusinn  de  quinquina  n'esl  d'aticune 
ulililé  comme  contre-puison  du  sublimé. 

(■  itwerses  substanca  véníneuses ,  p.  17; 
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erouTe.  On  tro  uve  da  ns  une  ancienneépigi'animed'AUMHiiiuiiu'i 
pime  donna  d  sao  mari  tlu  merciire  métallique,  dans  le  dcsacin  d'i 
|«tlre  l'énergie  d'un  certaiii  poison  qu'elle  venait  de  lui  faire 

D  de  (iroduire  cet  effet ,  le  mcrcure  líiablít  euLiércmeDl  la  tuAii 
Nndividu  empoisonné. 

I  Le  célebre  Goethe  demande  au  professeiir  Doeb«reÍDer  d'léiti 
Bit  le  poison  qui  avait  été  pris.  Ce  savant  pense  qtte  c'était  le  niblt 
wrrosif,  puisque,  de  tousles  poisunscoarius,  c'est  le  setil  dont  I' 

e  étre  arfaiblie  par  le  mercure. 
ril  m'a  semblé  uüle  de  tenler  quelques  expÉriences  pour  ¿claircir 


'  E:iF£iiiEi(CB  XVII.  —  Quatre  grammes  de  mereure  mAailiqne  ont 
ti  lapin ;  iminéilialeincnt  uprés  od  lui  a  fail  prendre  15 
Dimes  de  sublimd  di:<sous  ¿ans  GO  grainuies  d'eau  :    ¡I  a  ¿prouvj 
mblemcntgi^néral,  ct  ilest  murt  treiie  minutes  aprís. 
f  EtFtBiEnCR  XVIII.  —  Od  a  l^tc  avaler  50  ccntigratumes  de  n 
Iquide  á  uu  chira  (r6s-fjrt ;  une  mioute  apríi;,  od  lui  a  admÍQÍstré  4 
■B  tuercure  m^talliquv  et  oq  l'a  iiiusel¿.  II  a  bcaucoup  souff«rl,  el  i 
%»rl  au  bout  d'un  quart  d'hcure.  L'eflomac  n'oFFrait  aiieune  tnee  i 
bmmatJoii;  ¡I  coDleuait  environ  GO  ^ranunes  de  liquidL*,  Irís-peilde 
|tre  fiulíde  ^  et  du  mercure  mélalliquc  lerDt  par  une  i¿f¡kTC  cnudw  de 
ichlorure  de  mercure.  Le  liquide  cumeDail  une  partie  du  «iblíiaj 
'composé. 

I  On  volt,  par  celle  expérience:  1°  qu'une  porlion  de  sublimé MTf 
Wédécomposée  par  le  mercure  mílallique,  qui  i'alransformfteop» 
ichlorure;  2°  qu'une  aulre  porlion  n'a  pas  é\é  déCompnséeet  se 
n  action  vénéneuse;  3°  qit'il  esl  impossible  que  la  luíalilédupdli 
puU&eétredécoDiposée,  parce  que  le  méul  Irés-lourd  occupele  U 
l'estomac  el  ne  se  trouve  pas  en  contact  avec  le  liquide ,  et  itanx  qi 
,£esse  d'excrcer  sou  actlou  des  qu'il  est  euvcloppe  par  la  premiére  ea 
|l  prolochiorure ;  i"  entin  que  le  mercure  ne  doit  p.i»  élre  oom 
BOmme  le  coiitre-poisnti  du  sublimé. 

timaiile  de  fer  et  potidre  d'or.  On  lit  dans  le  n°  de  man  181 
Jountai  de  pharmacie,  que  le  D'  Buckiel-,  ú  la  suile  d'expérfeacei I 
iesauimaux,  a  pt'oposé,  romme  conlre-polson  du  sublimé  corroslff 
limaille  de  fer  el  la  poudrt  á'or,  qul  rcvivifienl  le  mercure  á  l'élal  t 
lallique  el  le  précipilent  á  l'élal  d'amalgame.  Pour  que  la  réatlioff 
fasse  bien,  les  deux  mélaux  doivenl  Clre  envelúppés  par  un  liquide;  p 
cela,  il  Taut  queceux-cisoiejitasscz  divises  pour  rester  pendaul  iuet| 
lemps  en  suspensión  dans  les  fluides  de  l'eslomac.  On  |>eul  s 
füCilemeiU  de  l'or  eii  pmidi'e  íiiie,  niais  H  est  plusdifticiled'avoirdB 


DU  BIGHLORURB  M  MBRGORB.  687 

imaille  au  inoyen  d*une  lime  trés-fíoe,  et  pour  obvier  á  ce  qui  lui 
ique  de  fínesse ,  il  conseille  de  le  teoir  en  suspensión  avec  un  peu  de 
silage.  Mais  celui-ci  épaissil  les  liquides»  ce  qui  est  déjá  un  incon- 
ent,  et  en  outre,  si  le  fer  ne  reate  pas  melé  á  Tor,  11  agit  pour 
3er  du  calomel,  qui  se  réduil  plus  diffícilemenl  que  le  sublimé.  Le 
(uckler  fail  mélanger  Tor  et  le  fer  á  partles  égales.  11  conseille  d'ad- 
LStrer  2  grammes  20  centigrammes  de  chacun  de  ees  métaux;  si  le 
ide  les  rejette,  il  en  faut  de  suite  administrer  une  autre  dose  pareilie. 
^rry  conseille  de  faire  le  mélange  des  deux  métaux  d'avance  (en  le 
crvant  dans  un  peu  d'eau  de  chaux,  pour  préserver  le  fer  de  l'oxy- 
sn) ;  on  Tacidule  lé^rement  et  on  Tadministre.  Suivant  lui,  les  par- 
«s  de  fer  doivent  etre  dans  un  état  de  división  tel,  qu'elles  puissent 
tr  en  suspensión  pendant  une  ou  deux  minutes  dans  le  liquide. 
.  John  Barry  rapporle  que,  pour  consfater  la  valeur  du  procede,  il 
issoudre  60  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dans  200  grammes 
j  tiéde.  Aprés  avolr  ajouté  six  gouttes  d*acide  sulfürique  dilué  á  la 
vre  d'or  et  de  fer ,  il  le  mélangea  au  poison  et  Jeta  le  tout  sur  un 
i.  Les  premíéVes  gouttes  qui  passérent,  et  cela  une  minute  aprés 
le  mélange  avalt  élé  fait,  ne  cootenaient  plus  du  tout  de  mercure. 

lpérib:ic^jíIX.  —  Les  essais  que  j'ai  tentés  sont  loin  de  justiíier  Fas- 
L>n  du  docteur  Buckler.  Los  chiens  auxquels  j'ai  administré  d'abord 
ammes  du  mélange  d*or  ct  d'acier  réduít  en  poudre  impalpable,  et 
sndui«  daiiíi  GO  gramnies  d'eau  lég^rement  acidulée ,  et  qui  ont  pris 
i^diatenient  aprj^s  50  ceuligrammes  de  sublimé  corrosif  dissous  dans 
rammcs  d'eau  distillée,  sont  tous  morís  au  bout  de  qulnze,  dix-huit 
ingl  heures,  aprés  avoir  fait  de  violeuls  effórts  pour  vomir,  et  avoir 
Lblcnirnl  .saufílTl.  L'ccsophage  de  lous  ees  animaux  avait  été  lié. 
uverlure  des  cadavres,  ou  Irouvait  ^á  et  lá,  sur  la  membrane  mu- 
se de  Tcstomac  et  des  intestius,  des  pariicules  d*or  et  de  fer  séparées 
mes  des  autres.  V infíammation  du  premier  de  ees  viscéres  était  des 
graves;  non-seulcment  il  était  d'un  rouge* cerise  dans  toute  son 
due,  uiais  on  voyait  encoré  á  Tintérieur  de  Dombreuses  ccchymoses 
nc  exlravasation  sanguine  abondante. 

es  faits  sufñsent  et  au  delá  pour  qu*on  n*accorde  aucune  confíance 
lonlre-poison  proposépar  leD'  Buckler. 

xpÉRiE?(CB  XX. — Bouillon,  Le  bouillon  nedécompose  pas  le  sublimé 
osif  avec  assez  d'énergie  pour  qu*on  puisse  le  ronsidérer  comme 
re-poisoii ;  cependant  les  chiens  auxquels  j'ai  donné  50  k  60  centi- 
nnies  de  sublimé,  et  qui  ont  pris  150  á  180  grammes  de  bouilloni 
vécu  plus  loDgtemps  que  ceux  qui  avalaient  le  poison  seul. 

Ibumine,  La  facilité  avec  laquello  l'albumine  se  combine  avec  le 
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coiTosifi  la  naltiie  du  precipité  qui  r^iilte  de  eelU  üuit^ 

HitiuQ,  precipité  qut  me  paraíssail  devoir  étrc  peu  mibible,  tnti 

r  de  li-ouver  un  contre-poison  parmi  les  substanres  d'uo  «n^ 

iquent  et  á  la  portee  de  tout  le  monde,  sont  autflnt  de  coiuJdétv 

s  qui  tn'onl  porté  á  examiner  sí  le  blatic  d'teuf  iie  serait  pu  Vm- 

le  de  ce  corps. 

EMÍRiEncB  \H.  —  3  grammeí  3  d^cigrammes  du  precípite  oblan 
'  ku  moyui  de  riilbumine  daas  une  díísolutiou  de  sublimé  corroeif  ooi  ik 
s  en  puudre  i  uu  cliieo  de  Uille  moyeone:  il  n'a  éprouié  «ncm 
Hiffrancc.  La  oléate  quauülé  de  ce  precipité  parfailement  lavé  et  ta  gdíc 
té  donnée  á  un  lapia  :  il  n'en  est  resulté  aucune  incomuiodilf  appireiile. 
r  Un  autre  chieo  faible,  etquíavaitáéjá  avalé,  que  I  qu  es  jour»  aupara  va  Dt,iigt 
'  petile  do»  de  sublimé,  a  pris  3  gramtues  3  décigrammcs  de  ce  mémcptí* 
I  .apité  á  l'élut  de  gclée ;  il  a  vamr  deui  fois  des  matíéres  blaucbitru  mu 
géprúuver  la  muiudie  soufFrance,  et  il  a  élé  partailtuient  rétabli. 

Exr^aiEHCE  XXII.  —  5  gramaies  de  ce  precipité  en  gelée,  parhiteoM 
t  élé  écrasés  daos  une  dissoluliou  d'albuoiine  (C  blaDC<  d'oof  Jt- 
jayés  daos  SOO  gramnies  d'eau);  au  bout  de  trentc-tis  heures,  et  a|di 
I  tvuir  agtié  ptusieurs  fois,  od  s'esl  assuré  par  les  réactifí  que  le  pré(-¡|«ti 
L. Cuiten  pariie  dissouBdaosTalbuaiinei l'auíre portion  était  suspeoduc ¿m 
f  ^  liquide.  Od  a  TDiroduít  le  mélange  daus  rcsiomac  d'uu  cbien  mbujtta 
I  «leaioyenne  taillequi  o'avall  ricn  avalé  depuis  v¡ngt'quatfe*bf;uici.tiiiii 
T  A  lié  l'iBSophage.  Au  buul  de  dix  tuinulvs ,  Taiitmal  a  Eaít  des  ef  furti  foví 
I  Tomir;))  a  éprouvédeadouleursabdouÍDales,et  n'a  pas  tardé  i  rendrepr 
g  des  nialiéreE  fecales  mélées  d'une  pariie  du  mélange  cmployc :  m 
mplúmesse  sont  reoouvelés  plusieurs  fí>is  dans  les  quatre  beui'c»  qui  om 
ivi  l'cmpoiíoiirienieDljClilsn'uulcessé  que  pour  Faire  placea  uu  abille- 
,  léger  d'dbord ,  qui  a  duré  pcndanl  vingl-huit  heures,  c'c*t-dhdÍR 
rjuiqu'au  moment  de  la  uitirt. 

Ouverture  du  cadavre.Veslomac,  trés-ranUactésurlui-lli£lDef  H» 
jL'ttiíait  30  grauímes  eaviroo  d'un  liquide  bruaalre,  mullant  aau  doMi 
[•jje  celui  qui  avait  été  iogéré,  el  qui  se  Irouvail  coloré  par  la  bile :  ce  mta 
iquide,  melé  á  des  mucosilés  de  la  mérne  couteur,  remplissait  uur  pjrlie 
\^ia  ÍDlestinsgrélea.  La  menibrase  muqueuse  de  l'esLomHc  préseulaii^  clli, 
I  'idans  le  graud  cul-de-sac ,  des  (acbes  poncluées  d'uu  violet  asscz  foncé,  ^li 
I i^ient  rapprochécs dans quelquesendro¡ls:ün  voyail la  méme  alléralion dau 
:Ie groa iiitesliu.  Les poumonséta¡eDlsaÍDsetrrépi(aDts.Lmneu)braneiaierfle 

r'  revél  lescolouoesirharnuesdu  ventricule  gauche  du  c(tur  éuil  wulcvéc 
guoegrandeéteDduepardeprlilsaoiasdcMogqui  formaícüt  au-deasou 
I  j4'elledeitecchyaiosesd'uii  rouge  violel;  en  iucisant  les  paráis  de cctnrgioc 
T  «bus  les  poinls  correspondaots,  od  voyail  que  les  épancbcmctiis  «anguin 
[  ^vaieut  égaleineut  lieu  entre  les  Abres  charnues  les  plus  superficiello.  U 
L*Mt  évident  que  dans  cetlc  eüpérience  le  mélange  n'a  agi  comoic  poiioa 
í  par  la  porlíuit  t^uV  £U.il  d\t»iuLt.c  dans  l'albuminc ,  car  dous  itoubi 
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cune  BClion  :  loujoun  eü-il  que  les  effeis  de  la  portion  active  oot  éié 
aucoup  raoJDS  inieases  que  cea\  d'uDc  méine  dose  de  sublimé  corrosif, 
litque  celle-ci  aurait  tué  l'auiína],  danj  Tespace  d'uneoudt;  deux  heures, 
(pi'elle  aurait  produil  des  désordres  beaucoup  plus  graves  dans  le  canal 
igntif. 

Je  diral,  á  cette  occasion,  que  Ton  a  singuliéremenl exageré  les  incon- 
éiiJenls  qui  pcuvenl  résuUer  de  la  dissoluUon  du  precipité  aJ¿umíniMi>- 
urcuriel  dans  Talbumine:  il  semblerait,  á  entendre  cerlainea  per- 
noes,  que  ce  precipité  se  dissoul  dans  Talbuniine  aussi  facilement 
le  le  sucre  dans  l'eaii.  11  n'en  est  den  :  que  Ion  agrie  pendant  quelquK 
mp»  une  jietite  proportion  de  ce  precipité  dans  beaucoup  d'albttmine. 
Ton  s'assurera  qu'il  faul  une  grande  quanlitá  de  celle  nialiére  ani- 
lle pour  dissoudre  celte  pelUe proportion  de  précipilé. 

KirMnncB  XIIII. —  On  a  déla  y  é  six  blaocs  d'iBuFs  dans  130  grammes 

r«au:  le  liquide  réiullaDt  a  étc  filtré  ct  niélÉ  avec  60  centigrummes  de 

ibtimé  corrosif  dissous  dans  60  grammes  d'eau :  auísitót  t'aclioD  du  su- 

iiné  snr le  blanc  d'tEuF  a  eu  lieu,  et  lou  s'esi  assuré  que  lout  le  poison 

nitílé  combiné  avec  ralbumine  coDleuue  daos  les  síi  blancs  d'uiufi.  Ou 

ÍDJeclí  le  mélanfre  dans  Testomac  d'un  cbicu  de  uioyenue  taillc ,  el  od  a 

mftáiá  le  vomissemcnl  au  moyen  de  la  ligalurc  de  l'ffisophiige ;  ranimal  a 

litde  graudí  efforls  pour  vomir,  el  il  a  paru  iacommodé;  une  heure  aprig, 

%  en  une  selle  presque  liquide.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  il  était 

tatln ,  trille;  il  avait  une  «iiiF  ardenle ,  tt  le  pouls  donnaic  1 30  pulsations 

tr  iniíiule.  On  lui  a  délaché  la  ligature  de  l'ceí^ophagc ,  qui  ctaii  beauconp 

rop  terree ;  Íl  a  bu  une  IrÉs-grande  quanlilé  d'eau.  Le  lendeniaín ,  il  était 

peuprtedans  le  mémeélal,  et  il  est  morí  IroisjnursaprfcsrinjcciinD. 

L'cslumac  et  le  caual  intestinal  étaient  parfaitcment  sains:  ils  neprésen- 

lient  aucune  trace  d'inBanimatiOD;  Ttesepliagc  était  forlemeut  euBammé, 

rescfue  gaogrené  dans  l'étendue  de  2  ce  mi  mí  tres,  pré«  de  l'eodroit  a(i  la 

igftture  avait  élé  faite ;  il  élait  presque  coupc  11  ott  le  Gl  avaíl  éle  ap- 

dtiiué. 

Kii^iBNCE  XXIV. —  On  a  détaché  ct  percé  d'un  Irou  IWsopbage  d'un 

lit  chico  tr¿s-foible:  on  a  iulroduit  danssanestomacBO  cenligammes  de 

faUíiD^  corrosif  distous  dans  45  grammes  d'eau  dii tilée ;  imniédiateinent 

^prt),on  lui  a  fait  preudreliuil  blancs  d'oiufí  délayés  dans  un  litre  d'eau: 

il  est  morí auconimeDcemcntdu  quatriénie  jour  san!  avoír  poussé  le  moiD- 

drc  cri  ptairiliF.  Quelqucs  hcures  avant  d'expirer,  íl  élait  aballu,  se  lenait 

~ié  tur  le  veulre,  et  puraissait  souFfHr  un  peu.  L'cstomac  a'uffrail  au- 

trace  d'inHammalion ;  la  membrane  interne  prétenlaít  seulement  quel- 

tfOt»  plaqueí  roses,  couleur  oalurelle  i  la  membrane  muqueufe  de  Teslo- 

dc  cci  aoimaui,  el  que  Ton  remarque  chci  ceux  qui  n'ont  pa$  avalé  dea 

«blaacei  véo^nciises.  Les  inleslins  n'éUient  le  síége  d'aucune  altéralioa, 

Lt  plaie  de  IVí^opli^ige  était  iéiide ,  noire  et  commc  gan^renée. 
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j^EiríKiGKCiXXV.— 0[i  a  inlraduit  dans  r»(ntnac  d'ua  peüt  cUen.i 

e  d'uue  «oudc  de  ^mme  «laslique,  00  ceutigrammet  de  Hiblímc  ar< 

nif  dissouí  dans  30  grammeid'cau;  auboutde  fauit  mioata,  ilmiita 

nia  voiuiuemenU  de  malitres  épaisaei ,  vtolacées  et  peu  ibeiuUfiiri.  iig 

injvct£  Imit  bldocs  d'wuTs  délayea  dan«  00  graaimc»  d'ciu;  U  en  i 

i  uue  p:irlie  sui'-le-cli;iiiip ;  quelqiiuí;  íhí'UdB  apr¿£,  Íl  4  Viimi  de  nno- 

1 ,  et  les  matiíres  rejelíe»  claienl  lilanches,  IroubH,  ct  n-winUiini 

I  íMti^fnipnl  au  pnk^ipiléd'albuminc  ct  de  siililiinñ  corrosiF.  Glnq joun  iprtí 

tiílDiiiial.tluiavatt  peu  souFfiíit.  éuil  lrfei-bienp<irlan(. 

^  fitrAMRiuR  XXVI.  —  Aoniu  heuret  dix  niiiiule»,  un  fil  avaltr  k  unpriii 

ÍÍ9xi  Uta-luilile ,    Hi  ofiiligratrmea  de  snblimé    cori'osif  dinoui  dui 

L^  graffitnes  d'eau  distílléc :  laninial  «ouffrít  beaocoup,  ct  louiba  iim u 

U^^'ix'Dt  leí,  que  Umt  leu  óltves  qui  éuieiit  príseots  k  cetb:  u¡><;ratkiü 

Itrurcnl  qu'il  úlail  morí.  Un  quart  d'bcure  aprég,  revenu  &  lui-niCtH,  il 

^i¡l  poiir  la  preiuiírc  Fnis  de«  maliíreg  blanchilres  pcu  alKindaol».  <*al«i 

Illa  sur-lü-champ  de  Tean  dan»  laquellc  on  atail  dílayé  de  Talba- 

l^ne:  il  la  votnil  au  buut  de  ciiiq  mitiuleí.  A  onte  iieureí  quaranle  ai- 

iilui  Gt  prcndrede  nouvcau  do  leaualbumineut*^  «jui  nc  fiilpniu 

¡ÑieléGionrndantia  encoré  qualorze  niinuli-s  apTía,  el  il  neU  reudil|nirt. 

~l  peul  cvaliicr  lii  quaniiié  de  bomta  qu'il  avala  i  430  graunnu  i'w 

Miit  lalbumiiie  duaept  í  huil  blaocs  d'iruíi.  Le  nuir,  il   parainají 

i!  el  uu  pcu  abaitu.  Le  leudemalu ,  il  mangea  arce  appéiit,  et  il  « 

lait  á  merTeille,  viogt  joui's  aprta  Teijiéiieuce. 

..Plusieurs  lenlalives  (|(io  j'al  faites  eui'  d'aulres  animaus  iilnci'i  dtm 

■  mCmca  circonslauces  que  velui  donl  je  vieua  de  parler ,  ti'onl  jai 
í  aiixal  heuKuses;  íl  anive  aouvent  qu'iis  meUr'eiit  quand  un  Inr 

Honne  ralbuniine  plusieurs  mfnuics  aprís  leur  avoir  fail  avalfr  le  su- 
Rimé :  presque  tüujoiirs  reía  Ueiit  i  fimpossllijlité  dans  laqndle  onal 
B  la  leur  faire  piendie  aussil^t  qu'ils  conitnencent  A  ressenlir  les d* 
Aui'S  dii  eatisUque ;  d  lursniCme  qu'ort  e&[  parvenit ,  á  raidedesondn, 
^n  itilroduire  dans  leur  eB[onj.ic  une  cerlaine  quaiililé,  ils  s'efforcert 
>a  r^jeler  avanl  qu'dle  ail  eu  le  lempí  de  se  conibiorr  avuc  le  iiuiíoii. 
i,  je  le  repule,  oii  neaauraK  lirer  de  conclusión  rigotireiise  ni  en 
iveur  ni  conire  tes  réaclifs  cijimiquea  proposca  comine  cunIrt^'poin>a1 
jD'auIanL  que  l'cesopliaf;e  des  anímame  a  été  lié:  aussl  re(;ardenl-l( 

■  Mpériences  22  et  23  comnie  étatit  de  peu  de  valeur. 

»  KxpftRiE^cE  XXVlf . — Soixanle  ccntigrammeí  de  sublimé  disMut  Ha» 
')  gramracs  d'eau  onl  élé  dount:s  i  un  chien  de  laüle  raoyumc:  iinmé- 
¡Mesienl  sprís.  on  a  ínjcclé  Iroí!  blancs  d'uíuti  délayés  dans  00  ^nm- 
"i*  d'cau,  ti  on  lui  a  lie  l'a'Knph.nge  poiir  empÉcher  le  voiniswnifnt.  L'mI- 
lia  hh  de  grands  offuns  píiur  vouiír;  douzc  heures  aprts.  il  esiuwrt 
IRC  lous  les  íiguw  Ai  Vtmyi\TO\sB^wíB'.  <¿w  1«  (ublioiv.  La  jntiabfíof 
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iteuse  de  son  estomac  était  fortement  enflamiii¿e,  nirtout  trert  h  por« 
eardiaque;  elle  était  noirátre  et  trés^lure;  celle  qui  rerét  le  duodénum 
pylore  était  injectée  d'une  maniere  extrémement  sensible. 
:pÉRiE?(CB  XXVlll.  —  Soisante  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dissous 
Vcdu  out  été  mélés  avec  deux  blancs  d'ocufs  dclayés  dans  1 20  grammes 
;  on  a  donnc  le  mélange  á  un  chien  trés-fort  qu*on  a  muselé;  des 
o.  nres  horribles,  dci^  vomissemenls  de  matiéresblanches,  épaisses,  des 
iM  l)oiidantes  et  une  a^itation  extreme  out  precede  la  mort  qui  est  sur- 

deux  hcures  aprés. 
r>tiverlure,  on  a  Irouvé  Testomac  contenant  trés-peu  de  matiéres  11- 
9  furlemcut  enflammé  dans  son  intérieur  et  sans  aucune  trace  de 
&  jie;  la  menibrane  muqueu.se  intestinale  était  parfaitement  saine. 
£  rHiKNCB  XXIX. — Deux  lapins ,  auxquels  on  a  donné  10  centigrammes 
^  I  inié  corrosif  dissous  dans  30  grammes  d*eau  et  mélés  avec  un 
i  'oeuf  délayé  dans  Teau  y  sont  morts  quatre  minutes  aprés  avoir  pris 
i  ^age. 

s  uUe  de  ees  expériences  et  de  beancoup  d*autres  analo|;iies :  1^  que 
-  1  pilé  d'albumine  ct  de  sublimé  corrosif  peut  Clre  pris  sans  danger 
=  dusc ;  2"  qu'il  est  vénéneux  lorsqull  cst  dissous  dans  ralbuminc, 
Til  lest  beaucoup  moins  que  le  sublimé  corrosif;  3®  que  lors- 
dmlnistre  du  sublimé  corrosif  melé  avec  une  quantilé  debíanos 
I)lus  considerable  que  celle  qu'il  faudrait  pour  obtenir  le  précl- 
animaux  périsseiit,  sí  on  a  empécbé  1<»  vomissement,  ce  qui 
il  de  la  dissolution  du  precipité  d'albuminc  et  de  sublimé  dans 
^  d'albiimine:  toulefois,  ractloii  de  ce  mélnnge  cst  boaucoup 
*  énerfiique  que  celle  du  sublimé,  puisque  les  animaux  lardcnt 
-oiip  plus  á  périr ,  et  qu'aprés  la  mort,  on  Irouvc  a  peine  ou  on  no 
t^^vrc  point  des  (races  d'inflammalion  dans  le  canal  di{;es(if(voyo7. 
í*-  21,  p.  088) ;  4"  que  les  cliiens,  qui  ont  avalé  CO  ou  75  c^nligrani- 
^e  sublimé,  et  auxquels  on  a  laissé  la  faculté  de  vomir,  périsscnl 
'■iiienl  lorsqu^on  leur  fait  prendre  cibondamment  du  blanc  d'ceuf  dé- 
'  ilans  Pean,  ce  qui  dépend  de  la  propriélé  qu'a  Talbuniine  de  se  com- 
er avec  le  sublimé  quVlle  Irouve  dans  Teslomac,  ct  de  favoriser  le 
nissemcnl:  en  effel,  le  poison  ostrejeté  á  mesure  (|u'il  se  combine, 
'on  a  par  conséquent  peu  A  redouter  Taclion  de  la  pnriion  du  pré- 
ííé  qui  pourrail  élrc  dissous  par  Texcés  d'albnmino;  5"  que  lous  les 
maux  qui  ne  prennent  pas  une  assez  grande  quanlKé  de  blancs  á^oauh 
irent  an  boutde  Irois  ou  qualre  beures,  lors  méme  qu'ils  n'ont  avalé 
(M)  rcnlinrammes  de  sublimé,  ce  qui  cst  d'accord  avec  ce  que  j'ai 
li  aillenrs,  savoir :  que  lo  sublimé  corrosif,  melé  avec  une  quan- 
iDoyennc  d'albuminc,  donne  un  Ii<|uide  danslequrl  il  y  a  encoré  du 
ímé,  el  qui  doil  par  consé<|Ufnl  aijir  conmie  vovsow^Q?  ^w^\\\^^v^^. 
lutfs  U\i  subslnnccs  /)/-íí/»o.srcs  jnsqiiW  ce  Jowv  rovv\xv\v*  ^wVX^oV^  ^'^ 


DES  roisoNs  irhitants  hwéa&cx- 

iblimá  corrosif,  ralbuniine,  eniployée  cu  quanlUé  convenable.  cd 
s  iilile,  quoiqu'elle  ne  neuLialise  pas  cDiniflélemenl  If^  [Toiiriélá 
ínéiiRUses  de  ce  poison,  pavee  qu'elle  peni  Clre  prise  iinpurénwnt, 
jH'elle  Forme  avec  le  poison  un  corps  nuUement  délétére  lorsqu'il  n'tit 
ladissous,  enfíti  parce  qu'elle  e&íA  lapotlée  de  toutli;  monde,  el  qx 
LiBti  applicalion  peul  éire  fatle  iiDmédialeraenl  sprés  l'ingeslion  4b 


1^,., 


EupltRiHicF  XXX. — Jaunet  d'wvf¿  (voy.  p.  71 2).  —  J'ai  müi  39gr.i 
I  ^lilimécorrosiFdissoiisdaDS  320  gr.d'eau  distttléeavecdouze  jauatsd' 
avoir  bien  agité  le  mélange,  j'ai  laissé  reposer  lu  prccipiU: 
I  l^eur  a  é\é  décantée  iroU  jnurs  aprts,  et  le  précipilé  a  été  laTC 
I  ifeiiil  jourg ,  juKqii'ik  ce  ({ue  l'eau  de  lavage  ne  se  colorAt  plus  par 
1  nnt  de  gaz  acide  «ulfhydriqíie;  le  précipicé,  luts  tur  uu  filtre  el  pi 
I  «ec,  pcsaít  45  grammcs-,  je  presume  qu'eu  le  dess^haní  (l;iTanUge,  ili 
t  perdre  encoré  ó  ^ranunes.  J'adineltrai  dnnc  qu'il  nc  petait  en 
e  40  gramiDcs;  tout  portea  croirc  qu'il  existe  daos  ce  precipité  Kcni 
roportioD  de  composé  mercuriel  plus  furle  que  celle  qiii  se  trouTC  Juik 
rícipiLÉ  albuminoso-mercuriel,  et  que  déslors  les  10  granimes deviieu 
mienir  au  meias  2  grammes  d'uoe  préparation  mercarielle  quelrniifu, 
e  M.  Laisaigne  a  trouvé  5  ou  6  pour  100  de  sublimé  corrosif  din 
>récipiié  albttminoto-mercuriel  Mee.  J'ai   admioislré   i  ua  chía  de 
loyeune  taille,  assez  robuite  et  i  jeuii,  les  40  gramoies  du  préciiñté  jame 
il  desséché  dont  je  parle,  el  J'aí  lie  l'oesophage  sans  le  percer.  L'aniíoilt 
plusieurs  selles,  daos  le«  six  premJires  heures  qui  oqI  suÍvÍ  rempoinu» 
KDt,  elilarenüuquelques  FragtnenU  du  precipité  qu'il  avaitai'alé;!!!*' 
it  efFortg  pour  vomir,  el  Íl  a  paru  souFFrir.  Huit  heures  aprís  V* 
eut,  j'ai  diilié  l'oisopba^c ;  peu  de  lemps  aprís,  l'auimal  a  vomi  detl 
s  niuqueuícs  blauches  el  des  fragmcnts  du  precipité  jaune;  II  i 
a  une  selle  de  in£me  naUírc.  Le  leademaia,  il  élait  aibattu  eiiODi 
ívidcQle  d'un  loxique  mercuriel ;  il  refusait  les  alimente  et  le»  I 
ws.  II  est  morí  ircnLc-huit  heures  aprís  rempoisounemenl.  A  l'oai 
n  eadavre,  le  canal  digeslif  oe  présentait  pas  de  (races  sen«blcs  d' 


e  fait,  insuFfisant  sans  doule  pour  inotiver  une  cnnclusion  rigM' 
K,  esl  ce|)endanl  de  tialure  á  engager  les  médecins  á  adminúlnt 
%  jauíies  d'o'ufs  délayés  daris  de  l'eau ,  en  méme  lemps  que  Ton  dornt 
mine ;  il  n'y  a  aitcun  inconvéníenl  á  agir  aiiisi ,  et  ti  n'ei(  pu 
mpossible  qu'on  leUre  quelques  avanlages  de  son  emploi. 

,*  Gíuiín.  Guillé  par  les  expériences  que  j'avais  fallías  sur  ralbomiu, 

K.  Taddci  a  proposé  de  remplaccr  eeUe  subslance  par  le  gluUn  ( *oifi 
liechercliea  chimiques  el  niidioalex  snr  un  nouvel  antidote  eonln  II 
sublimé  eorrostf,  vatj.  TadJei;  París,  1822).  Oii  fail  uní  pAIe liquide 
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üt  parlies  de  dissolulion  de  savon  de  polasse  (savon  mou),  nt  A  dúfiíul 
celui-ci ,  de lavon  dur ;  quarid  m  n'a]mfa\l  plus  de  (jiulen ,  on  ex- 
pose t'étnulsion  á  la  cliakur  de  l'étuve  sur  des  asskltes ;  des  (ju'elle  est 
((che,  on  la  délaclie,  on  la  réduit  en  {Ktudi-e  et  on  lenFerme  daiis  des 
nrafes  de  verre.  Loisqu'on  veut  s'en  servir,  on  la  jeUc  dans  une  lasse 
bontenaiit  de  I'cau  i  la  lem])érature  ordiiiaire ;  oti  la  i'emue  avec  une 
euiller  et  oti  en  fail  avaler. 

Voicí  les  fails  qui ,  d'aprés  M.  Taddei ,  élabli&senl  la  supéitorílé  du 

0aten  sur  ralbumine  :  1"  íl  en  Taiil  beaiicaup  nioins  potir  décomposer 

ntime  quantilé  de  sublimé  coirosjf ;  2"  l'albumine  exige  un  cerlain 

npB  pour  Üre  délayée  dans  l'can,  et  dans  le  trailemenl  d'un  empui- 

IMmenienl  ii  fant  agir  piomplHment ;  3'  le  blanc  d'ceuf  ne  peul  exercer 

i'une  action  faible  sur  le  bioxyde  de  mercure,  sur  \es  sous- sulfates , 

le  tous-azotatc  de  mereure ,  prodtiits  insoliibles ,  landis  que  le  glu- 

B  (tulvérisé ,  agissant  á  la  foU  jifiysíquemcnt  d  diimiqnement,  enve- 

a|ipeces  potsons,  se  combine  avec  eux,  et  les  dénaliire;  4°  la  plus 

quantilé  de  dissohuion  de  sublimé  est  précipitée  en  ftocons  par 

Inuhion  gliitineuse ;  landis  qu'avec  l'albumine,  on  n'oblient  qu'un 

^idc  laileux  qui  ne  precipite  qu'au  boitl  de  qiielqnes  liem-es,  et  méme 

Ion  l'albumine  relienl  une  parlie  du  precipité  en  dissohition. 

Je  suis  loin  de  vouloir  conlesler  le  mérítc  de  l'émitlsion  gluUneiise 

reposée  [>ar  H.  Taddei -,  je  reconnais  qu'clle  doil  élre  d'une  (¡randa 

Utllé  dans  rempoisonnenient  par  le  sublimé  corrosiF:   loulefois  je 

que  l'albumine  luí  sera  souvent  préféi-ée,  parce  qu'elle  est  á  la 

aii£e  de  lont  le  monde,  et  que  son  emploi  facílc  esl  suivl  de  succcs 

Mes  It^s  Fois  qu'nn  l'adminislre  i  lemps. 

Charbon.  M.  Bertrand,  médecin  au  Ponl-de-Cliáteau ,  a  publié  en 
813  des  expénences  qni  l'unt  parlé  á  croire  que  le  cliarbon  de  buis 
Mirrail  arríter  l'action  délétére  du  sublimé  corrosif. 
Toict  comment  l'auteur  s'exprime. 

EvptRiEscBXXXI.  —  Le  2  Kvrier  1811,ádix  heuresdu  matln,  jedonuaí 
nn  chico  ígé  desix  tr.ois,  qui  avait  i'ealomac  viJe,  30  ccaligrammes  de 
'  corroíif  el  40  de  poudre  de  cliarboo  de  buie  méléa  enscmblc  ánot 
le  portiOD  de  buyau  de  vohille  lié  á  ses  deux  exlrúuiíéa.  Cet  aiiimül  n'ea 
itnulleinentincouimodé.  Lesuír,  ilmangeala  aoupe  avec  appétitoioHJ  que 
•  joun  suivaiiis. 

EuiRiEKCE  Wül.  —  le  24  duméme  mois,  i  dix  heurctdix  minutes  du 

uliii,le  méme  cbien  pril  encoré  30  cenligrauínies  de  sublimí  dausdu 

I.  Da  quarl  d'heure  aprés,  il  éprouva  des  effurts  tréii-vjoknls  qui 

reiit  bienlút  des  voraiísements  glaircux  répétcs  et  de  plus  en  plus 

ttBguinolciits.  It  était  dans  no  éuL  d'agilalion  vraimeDl  douloureux,  Icnait 

til*  luyotin  baissée,  l'appuyait  mitm  i[uel(iucfois  sur  le  sol  comme  (lour 
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la  MulCDtr,  et  avjii  un  reserreoiciit  lúlaDiquc  dci  míchoircs.  A  nnt  bi 

iuclminulra,j(!liií  üsavülcrdereau  ducbírlKiii  liMeetatídlae,(i   j 
]g,  iliri([eanl  avec  luiic  ct  I'aulrc  cDinmisture  des  ICvrcs  dunl  je  funnúgri 
.ffgtce  d'eoioanoir.  Les  efforu  devotnisKmesUtlcs  vouiucmcDU» 
yvleals  devinreiit  un  pcu  uinioa  vicikuU el muins  repeles.  A  une  henre^ 
ñDtcDiiuuieStjedoDaaiuuuaulre  ^ñscún  dccoelum  de  poudrcde  d 
i¡u¡,  celle  foU,  Fu[  rcndu  plus  ¿paií ,  parce  que  l'aDinuI,  doDl  les  DÍdin 
ji'élaicnl  plus  srrrfes,  pou\MÍi  j'avalcr  plus  Mlernenl  daus  cei  élil,( 
lors  les  Yomiucmcnls  ccssírent  cDliírcmcnt ,  A  deux  hcuiye  d  dcmic, le d 
paraiisail  encoré  triste,  ni3ÍstrBDqu¡lle;il  refuta  de  manjrcr  de  bráiAj  * 

ipCcIía  les  aulres  chiens  de  s'en  approcher  par  de«  lilaques  vlgw- 
reuses.  A  cinii  heures,  il  cut  quelques  épreinlei,et  emninen^  ip 
vnpeude  nouit'ture.  D6s  le  Icndeuiaiu,  luuies  le^autres  fouctiaas  i^eié- 

itaicDl  comme  dan»  l'cUl  lulurcl. 

EiPÍitiRRCE  IXXIII.  —  Le  6  fúvrler  lSI3,ihuit  Itcurcs  da  raalin.jt 
pris  á  jeun  30  ce  ni  igra  m  mes  de  siiMíinii  ci>rri>siF  ilaus  une  Ij£^'  iI'i:  .  F  i 
ticcoctum  de  poudrc  de  iharbojí  de  buis,  sucre  el  aromalisi!  avir  i'   i 
flcurs  d'oraugcr.  A  liuit  lieurcs  vingl  minutes ,  je  ressentis  uní'  ;  ■ 
leur  Cíinune  oppressivc  4  la  rígion  précordiale,  avrc  uu 
.tl'estomac;  j'éprüuvai  peadaot  une  heure  uae  irés-lég^re  seasaiújuje 
ftlf  que  je  ne  cherchai  point  k  salUFjiru.  A  diülieares,  ne  refaetiuul  pult 

iudre  douleur,  je  dOjeuaai  arce  appi^Iil.  et  je  ncn  fus  DiiDcmenl  rnw   | 
■Odé(l). 

Je  me  suis  empresté  de  répúltT  les  expúriences  que  M.  Berlnod 
■ilWtes  sut'  les  ctiictis ,  en  les  mulli|)lhnl  i.'l  en  les  varlant  aulanl  q 
I  V^  J<iR^  nécessairc,  et  ¡'al  obtenii  des  resultáis  <|ui  mu  pKi'meU«ut  iTit 
I  Srmer  fue  ni  h  vharbon  ni  Veau  dt  ckarhon  ne  tont  dea  contrtfod» 

ki  sublimé  eorroiif  (voy.  p.  33}. 
[  •  Avant  d'exposer  les  fails  au  nioyen  desquels  je  combáis  l'a* 
f  *.  Berlratid,  ileslulilede  rappelev,  1°  quej'ai  élabli,  d'aprftiuneairi- 
Lliltide  d'exp^rJeiicL's,  que  les  recliere lies  falles  sur  leacontre-polioitsn 
I  lauí'aietil  avoir  de  valeur  qu'adlaiil  qu'on  a  lié  Ttcsopliage  aux  animiut 
f  fuxquels  on  a  fait  avaler  le  poison ;  2°  qu'on  ne  doil  eonsidérer  c 
I  f^iitre-poisous  des  subslances  Inilaiiles  que  les  inaliéres  quí  agisMal 
t  «tez  efñcacetnettl  sur  elles  pour  les  cjn¡>ícher  d'etiflauíniei'  nu  úe  dé- 
I  Inilre  les  lissi»  avec  Icsiiiicls  on  ks  niel  en  conlact  (voy.  p.  31).  Dr 
L  1«  rliarbnn  donné  á  forte  dosc  ne  8'i>]ipose  en  aucnne  niani¿r<>  aui  eBW 
lúrrosifí  du  sublimé  lorsfin'on  empíclie  le  vomissement ;  il  en  eMiie 
¡«^tséine  dans  picsquc  liuis  les  cas  oü  l'cesopbab'e  n'a  pniíil  élé  lié. 


t»rnnt  gíníraUlc  iivíilecine,  ifectctovcV&U-,  el  dnnales  detlíntjvt 
liler,  noxTO  ■      -   •      - 
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ExvuntBCE  XXXIV.  —  On  a  déWcbc  el  pené  d'un  Irou  i'ffifnphagí!  d'iiti 
petit  chjen;  od  aiiilroduíi  dauíHou  cnluiuaci  raided'unouTDCtdtpapier, 
90  GCD tigra innicfi  do  )ublim¿  cnrrntiF  pjrfailcinfnl  lrilur«  el  melé,  daos  un 

lier  d'agatc,  avec  6  gianimes  de  chai  bou  que  Ton  avail  faué  au  (amii ; 

lié  r<ei!V)iliage  aU'dessous  do  rouveriuri;  uRii  d'emjtjrlicr  Ir  vomÍMe- 
Bcnt.  he  kiidctiiaiii,  l'^aínial  u'avail  iiuiaUíi  du  dt^jerlionialviDefii  ItavRÍI 
Mi  quelqucs  cfForlt  pour  vomir;  il  clait  aliaUíi ,  et  ponstaii  dee  crhpljijij- 
Uft  de  lein]»  fa  iftmpg.  L'abaiieniEDt  aiigmenla  de  plu*  en  ptuí,  et  í)  nou* 
mt  A  la  6n  du  trolüjemc  jour  de  l'operation.  La  ni<^tnbtane  muqueu»  de 
FMtDtnac  lilailuD  pcu  rouge;  mainelle  offraít,aupríidu  pylara,iixpeli(* 
tdtirtB  de  forme  cireulnirc  et  A  borda  noirs :  la  iuuíquc  musculeute  correj- 
liDüdantaux  cndmiu  vlcÉris  élait  rouge. 

EirtRiML'E  XXXV. —  Lo  animal  de  inémc  taillc,  donl  l'ucsiiphagc  ^tail 
Bé,  el  auquel  no  avait  Tilt  prfi:dre  le  «oniposé  proTcnaul  de  lactiou  de 
It  gramiTM  de  siiblínv^  corronF  lur  de  ralbtiminc.  >i!ciit  einqJDursGl 
teni,  e(  lo  canal  dígetlif  u'oFFrlt  aucune  alitíralion  aprfj  la  niort. 

KipéaimcR  XXXVI.  —  A  di»  hciircs  el  demie.  on  a  di'larbé  ci  pereí  d'im 
ttm  t'ampliage  d'un  [)eliirhieu;onHÍnlroduiidaa!t  Min  eiinmac  30 friam- 
Mt  de  charbuu  paué  au  lamis  el  eiivelup[w  dans  drux  rornels  du  pnpicr. 

Mlatemcnt  aprís,  nn  a  faít  arriver  dan*  le  mfinic  *i»cÉre  40  ccnü- 

wnfs  de  sublima  corrosiF  áUmm  daní  ao  gianime*  d'enu  el  mélút  aven 
-I  Iframniei  de  eliürboa  Tamitié;  ou  n  lié  IVaophage.  OiiHijuea  inglanU 

i,  raniíiial  sWt  (wnsidírablfmitnl  ngili';  ti  a  épmitvé  den  fouFfranrfS 
ertKl)M;il  a poiisff deferís  enceitsivetnent plainiiíü-,  il  í'est  nmle  parlerro, 
el  il  I  espiré  h  deiix  heureü  et  demíe.  L*cslomac  conlcnaii  eiivirnn  13S 

rnmea  d'un  liipiide,  uu  Fnndduqiiel  il  y  av»ii  une  (ríi-grande  i{iiantit¿ 
charlion;  la  membrune  muqueuse  de  ec  risríre,  d'un  rouge  vermeil 
ftint  foute  con  éteitdue,  ólail  évidemmenl  eiiRammée.  Ku  analvsant  te  li- 
e,on  s'assura  qu'il  roiifcrm^il  encnrc  da  sublimé.  Ccllc  «i^rienre 
prouve  ¿Tideniment  que  te  eharbon,  i  une  Iris-Forte  doíe,  nedceompoM 
foinlee  potson  óan*  l'eílDmac. 

BxFÍRiBRce  XXXVil.  —  A  inidi  trenlc-cinq  minules.  ou  a  défacbi<  el 
perci  d'uD  troii  TfCMiphage  d'un  chicn  de  mnycnoe  laillp;  im  a  tulrnduít 
éuu  Mu  enlomnc  30  ceol  igra  mines  de  sublimé  corruvif  d¡iu<ini«  dan»  43 
(nnnimd'eau  diMülée;  immédiaieinont  apríí.on  a  hit  arriver  dan* ce 
mtnie  viseare  uu  lilre d'oau  que  Ion  av;iíl  l-iit  buuíllir  pendan!  un«!  demi- 
hearesarfiO  gNtnrne*  dccbarbou,  quu  l'uu  urail  Bltrée.et  d<ins  laquille 
OB  avail  Hiípendu  fl  gramnws  de  l.i  iiiíine  Kubilanre;  nn  a  lié  l'a-íiiphiige. 
fih  minulcs  aprí»,  l'animal  s'est  euuché  sur  le  venfre,  a  eommedeé  i  M 
fll(iidre,et  a  fiíil,  ü  plusieurs  reprÍ!tcg,deR  efForis  luFruclueuK  de  vomi»- 
tent.  A  une  heüre  qiiainrze  minuiea,  il  soiiFFiait  horriblemcnl,  oFfrait 
Iremblemcnl  general ,  et  cuiriiauail  A  avoir  le»  plus  grandes  enríes  de 
Bif.  Vingt  iniíiuiea  upr^ ,  il  a  cu  une  selle  roniposée  de  luali^reK  liqíiidi's 
MKes  d'uiie  petrle  qnaulité  d'esciímenis  9i>!iJc»;  il  fuisail  des  hnrlcitienis 
■Aviii ,  «t  a'efror^ait  do  oouvcau  de  vomir.  A  síx  Iieure*  du  suir,  il  éuk 
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iuUu.  11  cst  mort  ilana  la  uuií.  L'tcaophage  De  présciil^t  auenae  úe 

i;  la  membrsne  iiiui]ueU9c  de  i'esluiiuc ,  couleur  de  lie  de  fln.oHnii 

^  ]du>ieurs  taches  noires  ayaol  l'appareDce  il'eiK:Iures ,  et  qui  íUkM  íonsáu 

pardu  «aag  Doirdécotnposú,el  épaaché  CDlrc  celieluuiquecl  lamanbnug 

muaculeuse.  A  l'estérieur,  ce  viscfcre  était  d'un  rouge  clair.  Lu  inl£»itai 

¿Uieul  ua  peu  eaflumiméi. 

I      EviuEHci  XXXYIII.  —  A  UQeheure  vingt-cinq  miuulcK.oaa  íiil avale 

^  A  un  petit  chien  mbuite  2ñ  ccniigrammes  de  gublimé  coitohíF  parhitonai 

■élé  avec  2  grammeii  20  ccDligrammeí  de  charbon  ñnemcnt  puliéñií, 

Cioq  minute»  apr6s,  laDimal  a  vorai  uue  peiíie  quaoiilú  de  uaütia 

épaisseí,  d'ua  bleu  ooírilre;  ees  voaiíueineatg  se  sont  renouvel¿« quain 

fois,  dansl'espace  des  vÍDgl premieres  minutes  qui  outsui vi  tmtuédiaimnl 

l'iDgestioD  du  poison.  A  deux  heures,  il  parais»ait  $ouffrÍr,  et  mpiml 

avcc  difficultú ;  il  a  eu  de  nouveau  ua  vomissement  bilieux  apr¿«  atoir  bu 

le»  plu»  >idcnts  effuiU.  A  sep[  heures  du  soir,  il  élait  coucbé  sur  le  veotn, 

etdánü  ungrand  elatd'inaeDsibilíté.  Oa  a  voululefaire  teuirsurscspaui; 

H)s  lesexIréuiilúspoBtéríeiires  élaieni  lellemcnt  faíbles,  qu'elles  ool  ftóii 

Mi  i  caup ,  el  il  est  lombé  de  suite  sur  le  culi.  II  a  espiré  dans  la  niUL 

t  porlion  de  la  membraae  muqueusc  qui  avoisine  le  cardia  uífrall  deai 

releí  de  la  graadeur  d'un  ícu  de  3  fraocs,  noirs^  durs,  comme  taima, 

laac  le  scalpel  délachail  avecpeiuc;daiisle  reste  de  son  elenduc,  clfediíl 

L  iTuii  rouge  vif ;  tes  inteslÍDs  paraiísaient  ¿Iré  daos  1  elal  naturel. 

ExpíHiMCB  XXXIX.  —  A  une  heure  Ireotc-cinq  minutes,  on  a  imá 

K  k  un  diien  Ir^-fort  60  cenligrammes  de  sublimé  corrosif  trituré  iicc 

L  f  (p-ammes  S  décigrummes  de  charbou;  au  bout  de  sii  minutes,  l'auttiu! 

i  saos  effort  des  matiéres  alimenlaires  noircies  par  le  Gharbua;(» 

ements  s'élaient  renouvelés  quatre  fois,  á  une  heure  quaranit-ú 

f  trinules;  il  élait  couchc  sur  le  veulre,  et  paraissait  souFIrir  un  peo.  U 

llendemaia  nutiu.ila  refusé  les  alimeots  etlesboissons;  il  poussait  dea crii 

hiolifí  et  il  a  vomi  du  sang.  A  dater  de  ce  monicni ,  il  est  tombj  daos  lu 

j^atlement  remarquable,  el  il  est  mort  le  juur  suivant,  i  huit  bearaéi 

oir,  cínquaule-cinq  heures  apr^s  lenipoisonneiiienl.  La  membrane  au- 

lease  de  l'esUiniac  était  d'un  rouge  eicessiTemenl  foacé  dans  louie  nd 

I  ^ndue ;  elle  oFfrait  ^  et  lá  des  taches  noircs  formées  par  du  sang  veiotuí 

I  titravasé  sur  la  lunique  musculaire.  L'iniéñeur  des  inieslins  grtíeaclail 

kdPua  rouge  écarlale. 

ExráaiincK  XL.  —  A  une  heure  viagl  et  une  minutes ,  on  a  fail  an- 
r  i  un  chieu  Irts-fort,  quoique  de  moycnne  laille ,  SO  centigmainn 
le  sublimé  corrosif  dissous  daus  00  giammes  d'eau  distillcei  cinq  minuUi 
aprís,  il  a  vomi  des  maliéres  mulles,  peu  abondantes.  A  une  heure  irtplc 
eluncminuics,  oniuí  aadiniuisréde  l'eau  couienaot  bcaucoup  de  charkm 
en  suspeQsion.qu'iln'apoint  tardé  á  vomir.  A  uqc  heure  quarau te  minutr», 
«u  lui  a  fait  preudre  une  nouvcllc  dose  d'eau  el  de  charbon  SociikdI  pul- 
vérisé  ;  trois  mÍDUlcs  aprís ,  il  a  cu  des  rumissemeuU  abondauts.  Enfia ,  i 
une  heure  ciniiuaule  piautea^  on  l'a  forcé  de  iiDuveau  i.  uvoler  du  dtariMí 
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Qdu  dans  l'eau,  qu'il  a  rejeté  au  b<mt  de  deux  minutes.  U  Q*avait  ccssé 
iffrir  depuis  le  moment  de  ríngestion  du  poison ;  il  avait  poussé  des 
kiniírs  et  s'éta'U  roulé  pliuieurs  fois  par  terre.  On  peut  évaluer  la 
ité  de  charbon  iogéré  á  15  grammes,  etTeau  dans  laquelle  il  était 
idu  á  360  grammes.  A  sept  heures  du  soir,  il  a  vomi  du  sang,  el  11 
i^ait  des  souffrances  cruelies.  Le  Icndemain  matin,  il  a  refusé  les  ali- 

et  les  boissoDS,  et  il  est  mort  á  six  heures  du  soir.  L'estcmiac  était 
i ;  rinflammation  de  la  membrane  muqueuse  était  portee  au  dernier 

cetle  tunique  était  noire  et  excessivement  dure.  Les  intestins,  rouges 
?iir  inlérieur ,  étaient  évidemment  cnflammés. 
ftRiE?iCB  XLl.  —  A  uoe  heure  vingt-cíuq  minutes,  on  a  fait  prendrc  á 
sn  de  moyenne  taille  30  cenligrammes  de  sublime  corrosiF  dissous 
O  grammes  d'eau  et  melé  avec  4  gramines  de  charbon  :  au  bout  de 
linules^  iJ  a  vomi  une  grande  quantité  de  metieres  noircs;  il  s'est 
ar  (erre  dans  un  état  de  grande  agitalion,  et  il  a  vomi  des  matiéres 
?s,  ccumeuses,  peu  ahondantes.  A  une  heure  quarante  minutes,  on 
it  avaler  i  grammes  de  charbon  suspendu  dans  16  grammes  d'cau , 

Fa  puint  rcndu ;  on  lui  en  a  donné  autant  dix  minutes  aprés,  sans 

L  it  vomi.  A  sept  heures  du  soir,  il  poussait  des  cris  plaintifo  et  il 

«jché  sur  le  ventre.  Le  Icndemain ,  il  a  mangé  un  peu  de  pain  et  il 

^il  á  se  plaindre.  Le  troisiéme  jour,  il  était  assez  agüe;  11  a  mangé 

£=sléchappc.  Ce  chien  a-t-ii  péri?  Je  crois  que  non,  d'apres  Tétat  dans 

J  se  trouvait  le  jour  de  sa  faite.  Mais  peut-on  conclure  que ,  dans 
^pcricuce,  le  charbon  ait  cmpéché  leseffels  meurtriers  du  sublimé 
^  ?  Kon,  cortes :  n'est-il  pas  probable  que  Tauimal  a  dA  son  rétablis- 

á  Tcxpulsion  promptc  du  poison ,  qui  s'était  d'ailleurs  en  partie 
k!5  avcc  les  maliéres  alímcutaircs  conteuucs  en  assez  grande  quantité 
^tomac  ? 

^^c  de  potassium  ( voy.  le  travail  de  M.  Melsens,  á  Tarlicle  Traite" 

5»  l'empoisonnement  par  les  compases  plombiques ). 

^  is  maintenant  indiquer  la  marche  que  le  médecin  doit  suivre 

traítement  de  Tempoisonnement  par  le  sublimé  corrosif. 
«s  premieres  apparences  des  symptómes  qui  le  caraclcrisent,  oii 
liendre  au  maiade  quelques  verres  de  blanc  et  de  jaunc  d'aiif 
k  daos  l'eau,  ou  d emulsión  glutineuse (voy. expér.  21  et  suiv.}: 
^  C  de  ees  subslances,  on  donnera  de  la  décoction  degraine  de  Hit, 
Ltie  de  guimauve,  de  feuiiles  de  mauve,  ou  de  Teau  de  riz,  de 
tacrée,  des  bouilloos  gélatineux,  et  méme  de  Teau  comnuiiie  á  la 
^ature  de  25  á  30**;  par  ce  moyen,  raction  du  sublimé  se  trouvera 
le,  el  restomac  rempli  de  liquide.  La  plénilude  de  ce  viscére 
(Minera  le  vomissement ,  et  par  conséquent  Texpulsion  d*une  cer- 
quantité  du  poison.  On  continuera  á  faire  boire  abondammcnt, 
,ue  le  voDiissemeut  aura  lieu,  et  jusqu'á  ce  que  les  accidcnts  soieat 
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^sidérablement  diminuí.  Si  l'indjviilii  esl  Itlleinent  oi^anlté  qu'il 
[luissc  pas  vomjr,  on  aura  lecouis  au  inoyen  pr«itos¿  par  Bouiliuw 
royei  |ia(je  30 ). 

L'obstrvatiun  sulvanle  proitve  cnmbien  il  esl  avantagcui,  dant  l'cn- 
jsuiincmuiil  qui  m'wcupe ,  dt-  goiB"''  les  malatfes  de  li<(uldei. 

'  11  y  il  eiiviron  cíuqiianle  ans  que  le  ph.iraiacien  rhargi  ác  próparrr  la 

biolutioD  (le  aublimú  corrosif  doul  on  h\i  uage  i  l'bospícc  da  Vcd(- 

<,  par  mé^arde,  employa  une  plus  grande  quanUté  de  iiiiblim¿  qu'il  n'ta 

^ail  pour  oblenir  la  büisson  coDvenable.  Deux  ceoU  maladea  soumi»  lu 

piteoient  anlivénéricn  ptirenl  une  porlion  de  ce  liquide  el  ftircnt  empfM- 
^nc».  Det  douleure  déchiranles  íi  l'eslomac  el  ana»  lout  Tabdoriica ,  dtt 
miiaemcnU  copieui  el  uu  resserremcDt  i  la  gorgr,  fureiit  les  gymplAiutt 
li  annoDcíreut  les  premiares  alleintesdu  poi«OD.  Culicncr,  chinirglen  » 
¡Kfde  cethospice,  instruí t  de  eeiévéocaemeot,  eiit  sur-Ie-cliamp  recuim 
¡iboUsons  mucilagincuses;  il  ordonna  du  lail,  de  la  décoctioD  de  gninc 
I  lia  et  de  l'eaa  ii(ide;il  fit  prendre  i  cbaque  maladeravirnn  7  i  Slhm 

■  liquide  daus  l'espace  de  six  á  sept  heures ,  el  au  bout  de  ce  leiiipi ,  h 
ccidents  étaient  pre«que  disíípés ;  dix  ou  douzc  malades  seulemcnt  renn- 
renldc»  douleurs  i  re»loniac  pendaut  douie  uuquíuze  joiirs,  maisiitcnB 
émourul.  La  doulcur élait  d'aulaat  plus  vive  que  leslomar  élaii  pluiildc 

%  elle  élail  presque  nuUe  ¡Duniídialcmenl  aprcs  l'ingesíion  du  liquide.  Cul- 
^rier  ignore  qucllu  duite  de  sublimé  corrosif  fut  donn>!e  i  ees  mahilts, 
líil  pensi'quc  leuiiuimum  fuldu  10  A  lá  eeuiigrammes  (1). 


(1)  L'obsemlion  suivaute  deSydenham  a  pourobjet  un  einptMsoiiD^fMnl d« 

Iwbljiná  Guíri  par  reaii. 

Duabiu  abltinc  mcmibus  quidan  in  vicinia  me  rogabat  ut  xervum  lavi- 
arem,  qul  liaud  tnodicam  mercurii  subllmati  corroswi  quantiUUem  i¡t- 
elutiferat.  //ora  fere  alapsa  erat,  a  qaa  venenum  hetuterat,  eutn  aJ  tul» 
accederem  ¡  Jamque  os  et  labia  valde  inlumeicebeml.  fekementer  itsivta.' 
bal.  ardente  veittncuU  dotare ,  caloreqae  laatain  naa  eonfecliu.  £$u  tM 
aquit  tepidte  congiot  [  environ  9  liircs  de  París )  repetitis  haustibui  n  ""^ 
qiia  polui  ceUritale  el  diligenda  thíhendos  imperm'i,  alque  n 
nova  ingereretur  copia  ¡  quatiet  ventriculur  Jam  Ingestam  perví 
cjeceral ;  volut  eliam  el  eluerentur  Inle^tina  aqua  lepida  «"«#  d/'o  » 
tómenlo  copióte  per  ledem  injecla,  ubi  primum  vrnlrif  tontuna  admatt- 
rent  vcnenam  jam  per  inferiora  exitum  qutertre-  Paruit  miitr.jamvtím 
aridut,  et  piares  etiain  aqurp  libras  qaampra-scripsertm,  aktorpaH.  Jmiti, 
qiti  agro  Hipóle  In  easu  tnsolilo,  aísiderent,  tib  eo  dlílicenint.  q«aj  pn- 
mum  evomuit  aquat  giutu  perquam  acres  fuiíte.  sale  sciticel  ventitato 
plenius  esaturata.1;  singulis  aateía  viribut  rejeetas  atiquam  lemper  aat- 
líinis  parlen  ainilterc,  doñee  tándem  nihU  pmrMts  laperenl.  ffiu»  iiuix  ar- 
gvbant  tormina,  sala  aqua  injecta  ad  nodum  eitcmalií  leniebanlur.  Bvr 
tameii  niillti  rcrimt  npparalu,  benedicente  numine,  intra  paurat  honti 

^JMnvaluií  agir,  nlsi  quod  (a*(tt  noa sCotim detumesterent,  ore  etiam  a  w 


e  ut  'o^H 

utla  «MV 
aadount-    ' 
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^  Les  boissons  ahondantes  albumineuses  et  mucilagineuses  doivent  élre 
referees  aux  d¡vei*s  éméüques  pour  provoquer  ou  favoriser  le  vomis- 
sment,  lorsqu'on  a  cié  empoisonné  par  le  sublimé  corrosif ;  en  effet, 
BS  boissons  jouissenl  du  (ripie  avanlage  de  pouvoir  élre  adminlslrées 
rec  promplílude  Y  d'expulser  le  poison  aprés  s'élre  combiné  avec  luí, 
L  de  modérer  rirrílalion  qu'il  aurait  déjá  produiíe  (1). 

En  employanl  ees  boissons,  il  faut  surlout  se  rappeler  que  ieur  efíi- 
ftcilé  dépend  principalemenl  de  Ieur  quanlilé,  el  que  par  conscquent 
,  faut  les  adminislrer  lors  méme  que  le  maiade  ne  se  senl  aucune  envié 
B  boíre. 

Les  huiles  et  les  subslances  (jrasses  ne  sont  en  general  d'aucune  uli- 
lé,  et  doivent  élre  abandonnées,  parce  qu'elles  peuvenl  s'opposer  á 
ftclion  des  vrais  dissolvants. 

Le  trailemenl  de  cel  empolsonnement  devra  élre  plus  actif  si  les 
l^^nes  du  bas-venlre  sont  phlogosés.  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir 
ne  gastrite,  une  enlérile,  et  méme  une  périlonile,  se  développer  á  la 
aite  de  cet  accidenl :  ce  cas,  en  general  fácheux,  exige  de  la  parí  du 
lédecin  une  trés-grande  allention.  Si  Tinflammation  n'esl  qu'á  sa  pre- 
liére  période,  il  faul  a  voir  recours  aux  saignées  genérales  et  locales, 

rapplication,parexemple,  de  10, 12, 15,2üsangsues  sur  les régions 
louloureuses.  Si  Tindividu  est  forl  et  vigoureux ,  il  ne  faut  pas  craindre 
le  faire  une  ou  deux  saignées  au  bras,  afín  de  prevenir,  aulant  que 
jiossibie,  les  inflammalions  viólenles  produiles  par  ce  poison.  L^emploi 
les  lavemenls  émollienls  el  narcoliques  offre  dans  ce  cas  des  avaníages 
incontestables :  on  peut  les  préparer  avec  la  décoclion  de  racine  de 
guimauve,  de  graiue  de  Un ,  et  avec  du  laudanum. 

11  est  essenliel  de  ne  pas  négliger  de  faire  des  fomenlalious  émol- 
líenles  sur  toules  les  régions  de  Fabdomen :  on  ne  doil  s*en  abslenlr  que 
dans  le  cas  oü  la  douleur  rend  insupportable  le  poids  de  ees  médioa- 
menls.  Les  demi-baíns  liédes  el  méme  les  bains  enliers  doivent  élre  mis 
en  usage;  le  maiade  peut  y  resler  plusieurs  heures,  pourvu  que  lalcm- 

memi  parlicuiis ,  qum  eujuam  quam  evomuerat  penitius  infecerant,  ad' 
huc  exulcéralo,  Qua  txmptomala  diafta  e  lacle  solo  ad  qualriduum  adhí- 
bita  mox  evanuere.  Aquam  oleo  {quod  hic  una  cum  opere  ignari  solcnt 
perderé)  atque  aliis  ómnibus  Uquoribus  ideo  preetuli,  quod  cum  ea  magis 
esurlret,  exinde  magis  idónea  núhi  videretur  devorandis  salinis  hujm  ve- 
neni  parlicuiis,  quam  alius  quilibel  liquor,  qui  vel  crassior  essetj  velpar^ 
ticulü  alieni  corporis  Jamdiu  pragnanlior  (Sydenham,  Opera  tnedica, 
cpist  1.  p.  200.) 

(1 )  Fomiloria  lamen  non  sint  fortiora  ac  maligna,  sed  leniora ,  el  cum 
perlculum  sil  in  mora,  nec  semper  operosa  medicamcnla  componere  lictat, 
qnat  ad  manum  sunt  vomitoria  exhibere  doñee  alia  parentuLTt  nieces%aTV.\Mn\ 
est  ex  aqua  tepida  (Sennert,  Opera,  t.  III ,  cap*  7 ,  p*  Q\i)\\iOV^^.  .^\^^^% 
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Erature  dt^  l'eaii  soit  IouJodi-s  é  peu  prés  la  ineme.  Enfin  il  fcpt  ^rací 
e  diéle  altsolue  et  <ies  boissons  adoucissanles, 
f%i  rinflamnialion  esl  déjáparvenuc  á  un  cerlaln  degré,  on  si 
Ibrcouru  ses  périodes.il  faut  reimncer  aui:  saigiiérs,  car  OD  »\ 
M'aindi'e  la  gangi-éiie  :  le  [laítement,  dans  ce([e  círconstance . 
t  iiiémc  que  cclui  des  gastio-eiilérUes. 
'  Loi'8<|i]e  les  aceidenh  seroiit  dissipés ,  que  le  malade  entrera  en  cnn- 
jtatescence,  on  le  núuriira  d'alimenls  amylacés  et  de  boi»soi)s  adou- 
asanles,  lels  que  Iclail,  leserémesderii,de(;ruaii  il'avoÍtie,d'<»rí(. 
I  Fíenle  de  pummes  de  Ierre ,  les  ze\6a ,  les  ¡laiiades  lég^t^  «I  In 
buillons  pi-éparés  avec  des  viandes  de  jeunes  aniínaux. 

I  le  poison  a  élé  pris  par  un  individu  déjá  nialaiie,  il  esl  évidml 
¡o'il  faudra,dansletraftemenl,  av<iir  égardá  la  coin|illcaUonelnirier 
e  moyeiis  suivant  la  nalure  de  l'affection  préexislanlc. 
^Depuis  que  j'ai  Tait  connatlre  ce  mode  de  Irailenient,  H.  le  if 
■et  s'esE  avisé  d'adresser  A  rAcadémiedesscieucesun  mémoireteni 
íprouver  que  le  protoeklarure  d'étain  csl  le  i-onlre-pOlson  da  MI 
trrosif.  On  esl  dnuloureusemement  afFecté  lorsqu*on  vuil  an 
ii  illusire  que  l'liislitut  Tavoríser  par  son  approbalion  des  recbi 
Dssi  inútiles  el  aussi  dani^ereuses  que  celles  qui  ont  élé  lenUcs 
I.  Pouniet,  dont  j'apprécie  d'ailteurB  le  talent  et  la  probKé 
ie(l).Qii'oiil¡selcniémoireinKéráparcemÉdecindansletome: 
1  Annalesd'hygUne  et  de  módeñne  légate,  el  l'un  restera  coofti 
tlajuslessedemon  olisi-rvation.  Que  vena-l-on ,  en  effel?fluit 
Ktp¿rieiices  queje  vais  successivement  analyser. 
'  Premier»  aérie.  L'auleur  emitirme  ce.  que  l'ou  savall  des  etttíi  fu- 
I  sublimé  corrosif;  A  la  duse  de  5&  cenligrammes  á  1  ^i-anme, 
dissous  dans  30  grarnmcs  d'eau ,  ce  sel  a  tué  cinq  chiens  dans  un  hpi 
delempsqui  a  variédfpuis  viiigtjnsqu'ásoixanle-duuzeheui-es,qaoiqiit 
les  animaux  eussenl  la  faculté  de  voniir. 

Deuxúme serie. Oí\  cherche  i  prouver  par  deux  expériences  que  lefni^ 
loclilorured'élaín  .i  la  dose  de2  gramnieii  en  dissalulion  dans  30granunes 
d'eau  nelue  pas  [es  chiens.  A  la  venté.  H.  Potimet  aval  I  d^d  dit,ili 
pagií  f84 ,  qu'il  avail  administré  deux  fois  ce  sel  en  poudre  Bne  Incor- 
poré dans  de  la  graisse  A  la  düse  de  2  grammes ,  quaire  fuis  á  la  dox 
d'uii  eranime ,  quatorze  fois  á  la  dose  de  2  grammes  dans  30  srarai 
d'eau ;  mais  il  ne  l'ail  pas  connailre  les  résullaU  de  ringealion  de 
díverses  doses  de  prolnclilorure  d'élain.  Ici  les  observations  critiqui 
prúsenlenl  en  foule.  fJ'ai  prouvé,  dís  l'année  I8I5,  qu'á  ladoiedllt^ 

(IJ  Le  inÉmuirc  deM.  VuuvdgI  a  éié  honnrá  d'une  iiiiíddilit;  d'enctniraQntwiii 
dto^Dí«pari'AM&eIIúedUKKWts>4aI»^i»■í*»n^^!^w»«^S~~ 
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gramme,  le  protochiorure  d*éla¡n  solide  tue  les  chiens  en  Irois  ou  qualre 
jours,  lorsqu'on  les  empéche  de  vomir ;  que  s'il  esl  adminislré  á  la  dose 
de  6  á  7  grammes,  á  Télat  solide ,  ees  animaux  meurent  au  bout  de  huit 
¿  dix  heures,alors  méme  qu'ils  onl  la  faculté  de  vomir;  dans  Tun  comme 
dans  Taulre  cas ,  la  membrane  muqueuse  de  reslornac  est  le  siége  d'al- 
térations  inflammatoires  trés-£fraves ;  T  dans  les  deux  expériences  ci- 
tees  par  M.  Poumet  á  la  page  199,  et  dans  lesquelles  cel  expérimentateur 
n'avait  adminislré  que  2  grammes  de  ce  sel,  les  animaux  ont  été  6m- 
poisonnés,  quoiqu'ils  ne  soienl  pas  morts;  en  effet,  Tun  deux  a  vomi 
€ÍD<(  fois  pendant  la  premiére  demi-heure ;  Tautre,  aprés  avoir  fail  des 
efforts  pour  vomir,  eul  deux  vomissemenls  sanguinolenls  le  second 
jour,  et  ce  n'esl  que  le  quatriéme  jour  qu1l  étail  complétemenl  rcía- 
bli ;  3®  M.  Poumet  aniionce  quMl  a  constamment  fait  usage  du  proto- 
chiorure d'étain  pur,  et  non  du  sel  d'élain  du  commerce;  il  ajoule  que 
ia  dissolulion  doil  élre  préparée  á  Tinstant  méme  de  ringeslion ;  car 
lorsqu^on  altend,  le  protochiorure  se  decampóse;  il  dit  enñn  sVlre  tou- 
jours  servi  d'eau  distillée  quoiqu'on  puisse,  sans  grand  inconvénient , 
avoir  recours  á  Teau  ordinaire.  Toules  ees  reslriclions  ne  conslituent- 
elles  pas  des  obslacles  au  succés  de  la  médication  el  ne  seraient-elles  pas 
de  nature  á  en  diminuer  singuliéremenl  la  valeur,  alors  méme  qu'il  au- 
rait  été  demontre,  ce  qui  n'est  pas,  qu'elle  est  ulile  et  exempte  de  dan- 
gers? 

Troisiéme  serie.  Ici  Ton  administre  á  un  chien  le  liquide  provenant 
de  Taction  de  4  grammes  de  protochiorure  dissous  dans  GO  grammes 
d'eau ,  sur  2 igframmes  de  sublimé  dissous  dans  une  égale  quanlíté  d*eau ; 
le  mélange  de  ees  deux  seis  avait  été  fail  deux  jours  auparavanl.  Cetle 
expérience,  tentée  pourtanl  dans  les  conditions  les  plus  favorables  au 
systéme  de  Tauteuri  donne  encoré  des  resultáis  fácheux ;  en  effet ,  lani- 
mal,  forlement  muselé,  fíl  des  efforts  de  vomissemenl  pendant  les  pre- 
mieres vingt-quatre  heures,  el  le  second  jour,  des  que  la  museliere  ful 
enlevée,  il  eul  deux  vomissements  sanguinolents ;  il  ne  ful  rétabli  que 
le  troisiéme  jour,  ce  qui  prouve  apparemmenl  que  le  liquide  donl  il 
s'agit  conservan  des  propriélés  déléléres. 

Quatriéme  serie.  Je  ferai  la  méme  remarque,  á  Toccasion  de  deux 
chiens  qui  avalérenl  le  precipité  noir  résultanl  du  mélange  donl  il  esl 
parlé  á  latlroisiéme  serie;  en  effet,  Tanimal,  qui  en  avail  pris  4 gram- 
mes 50  cenligrammcs,  eul  Irois  vomissemenls. 

Cinquiéme  et  sixiéme  series.  Dans  ees  deux  series,  qui  comprennent 
trois  expériences,  le  protochiorure  d'élain  el  le  sublimé  solides  ou 
dissous  avaienl  été  ¡ntimemenl  mélangés  avant  leur  administration,  et 
cependant  tous  les  animaux  eurenl  des  vomissemenls  avanl  d*étre  reta* 
blis,  P'ailieurs  que  prélend-on  conclure  de  plausible^  lorsqifon  se  i;»lace 
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l,flins  des  condilions  aiissi  com{i1é[cmeii(  (lirférenleí  de  ttWa  ihntl«|. 

■  Relies  ae  Iroiivrront  k's  individiis  pinpoisoiin^  pnrdu  KuMlmf  cnr. 
MhulF,  lesiiiK-U .  loin  de  prendre  le  loxífiíe  el  te  prétcndti  conlre-polMo 

■  Vn  mime  temps ,  n'avaieroiit  re  demier  peut-í-lre  f|u'a«  iKiut  (Ttm 
W  lemi-lieure,  d'iinelieiire,  elc.P 

I  Septiéme  tme.  Seplctiiens  re^oiyetil  le  sulilimé  dUsotis,  ptiii  mtnile, 
I  «t  sant  désemparer,  la  dhsolulioii  de  pi-oloclibrure  d'Otain :  qiillR 
I  ifeniru  eux  ne  sonl  iminl  miiselés:  l'un  a  Irois  vomissttments,  un  auln 
Lnmil  uiif^  r«is,  If  (roisiéme  a  des  vomiuemi'nls  ardoís^  pendinl  Irt 
B^ix  prenilersjoursel  trois  vomissemenls  sanguinolents,  leqmlri^ 

■  SnRn  ne  vnmlt  pns ;  tnuscesanimauísonlgiiéris  vers  le  IroUléme  Jntrr. 
V'les  li-oU  nutres  cliienssotit  muselés:  l'und'eux  vomit  un  t|uarl<l'tinn 

■  'tprés  ririgcslton  et  rend  une  sigile  satiguinulentc;  dcux  fii-um  aprñ,!! 
I^l  deux  vomissemenls;  uti  aulrc,  mitux  muselé,  ne  vomit  pas:  enfln  It 
fUfoisiírae  succomba  te  lendemain,  d'api-ís  H.  Poumfl,  ¡t  l'is- 
l'^miiice  parle  paN<3^ed;ins  les  voies aíiiennes des mallctt 
W'fOrKiei  ^sr  Ui  effoTtade  roffitijem»)!  det'eslomacjusqup  dai<^ 

1'    11  faiit  convenir  que  ees  expérlences,  lenlées  dans  les  condiidmi  \n 

P*Mus  lieureuses  pour  les  animaux ,  condilions  qui  ne  se  réalisertKil  J». 

I  nais  duns  la  pnilique,  iiVint  piiini  fourni  de  r£su1lals  bien  encnon- 

llíeants;  eicepl¿  dans  un  cas,  loajours  le  niélangc  toxique  a  eonimt 

ft  jinearíion  délL-l¿re , beaucoup  molndrc  á  la  vér¡l<3  qiii^  ne  leiUct^eellt 

•  vH  sublimé  adminfitié  seul ,  mais  pourlanl  assez  sensible  fiour  w [ui 

BghRager  les  pralidetis  á  recourir  á  une  médlcation  aussi  irradonnetlt 

Wr  Uuüiéme  serie.  Ici  le  contre-|>otson  a  été  .idniinislré  non  pbu  fau>l> 

BBdleni«n(,  mais  un  quarl  d'Iieureaprés  Tingestlon  du  polson.  Sartuiit 

Bfcimaux,  six  <ont  morU,  plus  ou  moíns  lonetemps  aprís  I'empoUfioat- 

B>fDt,  quniqu'on  teur  eút  laissé  la  facullé  de  voniir,  et  la  nécn^i 

IVívélé  les  altfialions  les  plus  graves.  Les  deux  aulres  furent  rítablUda 

lW)isJ¿me  au  ipiatriémc  jour;  mais  l'un  ü'eux,  qui  u'^vaít  prís  lue 

50  cenligramnies  de  sublimé,  avail  vomi  Irots  Tois,  sept  minutes aprít 

['ingestión  du  loüiiue,  et  avait  eu  des  vomissemenls,  Irois  minntrs  iprtí 

la  prisc  du  protoclilorure  d  elain  :  il  avail  encoré  vomi  le  lendemain  rl 

il  avail  bu  copieusement;  rautre,qiii  avait  avalé  f  gramme  desublliní, 

avait  vomi  sepl  fois,  dans  les  cinquante  premiéi-es  minutes  qui  aTaJtol 

.Hiivi  rinlroduelion  du  ln\ii|ue  dans  reslomac. 

Je  le  demande,  aprés  ce  court  exposé,  la  queslion  n'esl-ellepssjbtfti 

supposcrqu'ilenircra  jamáis  dans  l'idfe  d'un  praticiei),qud 

^il  tüil ,  de  recourir  á  une  méllioJe  qui  n'est  pas  saus  danger  <^tA 

est  appliquúe  A  temps ,  el  qui ,  alors  méme  qii'elle  aerail  d^ine  Is- 

_t-  piriritó ,  ne  \to'aTTwl  «xe  «to^Io'ííc  <\ue  beaucoup  Irojí  tirif 

ftn  se  rlaced5«8\?%t\tc<íí\sUww»\tí.v\'te\w«\aüVí.-,«^T 
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que ,  dans  un  cas  d'empoisonnemenl  par  le  sublimé  corrosif ,  un  honime 
de  Tari  soit  présent  au  moment  de  rínloxication ,  et  qu*ll  sache,  á  ne 
pos  an  douter,  que  la  subslance  avalée  esl  bien  du  sublimé;  il  prescrira^ 
je  le  veux  bien,  du  prolochlorure  d'élain  pur,  qu'il  faudra  aller  ciier- 
clier  chez  un  pharmacien  :  songez  au  temps  qui  s'écoulera  avanl  que  le 
sel  d*é(a¡n  puisse  élre  administré  au  malade ,  el  vous  verrcz  que  le  pré- 
tendu  conlre-poison  ne  sera  donné  que  lorsque  déjá  11  sera  inefficace, 
d'aprés  M.  Poumet  hii-méme.  11  en  résulleradeux  graves  iiicoiivénients: 
celui  d'avoir  |)erdu  un  temps  |)rcc¡eux,  pendanl  lequt^i  on  aurail  admi- 
iiislré  un  autre  conlre-puison,  et  surtoul  celui  d'avoir  fail  avaler  inuli'' 
Ument  un  sel  vénéneux,  qui  ne  manquera  pas  d'exaspcrer  la  maladie* 
Que  sera-ce  done,  si,  comme  cela  aura  lieu  a  coup  sur,  le  médecin 
n^arrive  aupres  du  malade  qu'un  quarl  d1ieui*e,  une  demí-hcure  ou 
beaucoup  plus  tard  aprés  rinloxication ,  el  qu'il  ne  parvienne  pas  faci- 
lement  ásavoirquel  est  le  poison  qui  a  été  ingérél  Etj'insistesur  ce 
dernier  fait  |)arce  qu'il  faut  de  toule  néccssité,  pour  conseilier  le  pro- 
lochlorure d'étain,  que  Thomme  de  Tart  ait  la  certitude  que  c'esl  bien 
on  sel  mercuriei  qui  a  élé  pris;  que!  blánie  ne  mérilerail  pas  celui  qui 
prescrirait,  par  exemple,  le  sel  d'élain  dans  une  inloxication  arseni- 
cale,  plombique,  cuivrique,  antimonique,  ele?  Or, pense-l-on  qu*il 
soit  bien  aisé ,  dans  beaucoup  de  cas ,  d'apprendre  au  juste  quelle  esl  la 
natura  du  toxique  avalé? 

Tout  cela  n*a  ríen  de  sérleux ,  et  chacun  parlage  déjá  rétonnt'ment 
que  J'ai  exprime  plus  haut,  de  voir  rinslilul  de  France  donner  uiu*  sane* 
tion  á  de  |>areilles  ulopies. 

Rechercbes  médico-légales. 

Sublimé  corrosif  solide  {lichlorure  de  mercure),  S'il  a  élé  oblenu  par 
sublimation,  et  que  i'opéralion  ait  été  conduile  lentemenl ,  íl  esl  sons 
fbrnie  de  prismes  télraédriques  réguliei*s,  comprimes  et  déliés.  Si  la 
snblimalion  n'a  pas  été  ménagée ,  il  est  en  masses  bianches,  compactes, 
demi-transparentes sur  les  bords,  liémisphériques  el  concaves;  La paroi 
exlcme  de  ees  masses  est  polie  et  luisante ;  Tinterne  est  inégale,  hérlssée 
de  petits  crislaux  brillants,  tellemenl  comprimes,  qu'on  ne  peut  en 
distinguer  les  faces.  Lorsque  le  sublimé  corrosif  a  été  cristailisé  en  fai- 
sán! évaporer  Teau  dans  laquelle  il  avait  été  d'abord  dissous,  il  offre 
des  faisceaux  aignillés  trés-dislincls  qui,  suivant  Fourcroy,  sonl  des 
parallélipipédes  obliques;  les  auleurs  les  ont  compares  á  des  barbes  de 
plume  et  á  des  lames  de  couleau  el  de  poignard.  Quelquefois  aussi  il 
cristailisé  en  cubes  ou  en  prismes  liexaédres  trés-régulien,  ou  en  prismes 
qaadrangulaires ,  i  pans  aKernativemeul  éVvoW^  eV  Ut%^^  V«mti^\^ 


%4  DES  fotsom  iHRiTAirra  mnéraux. 

H  sonimels  cunéiTormes ,  ct  préaentant  deux  plans  inctiné«.  n  a 
Iveitr  exlrímemenl  dcte  «I  caustique ;  il  occasioniie  ant  scusallun 
rptirilé  mélallii|ue  irés-foiie,  Uííi-désagréalDle,  el 

M'HC.  <|iii  persistenl  quelque  temps;  son  poids  spécitique  ctl  ti 
msMérable :  Miischeniliroeck  le  fíisait  monler  Juequ'á  8,000;  m 
■r  denouvellesrechei'clics,  oti  s'vsl  as&uréqu'il  est  de  5,1398(1). 
■  Hissui'lescliarbuiisardenis,  le  sublimé  coiTatifgiulvéi'UéwiMibli 
Hrfpandune  funiéeÉpalsseiCl'une  odeur  pÍquanU\  rougissanl  le  pa| 
itnesol,  et  leniissant  tine  ¡ame  de  cuivre  parfaileiaenl 
^(u'on  Frnlle  la  |i.irlie  lernie ,  elle  acquiert  la  couleur  tiUnrJ)« 
e  argenline  qiii  caraclérite  le  mcrciire. 

1  fait  foiidre  ensemble  dans  un  petíl  tube  de  verre  de  U  pú 
«  el  du  stiblimé  corinsiF,  mélangés  auparavatit  dans  un  mortíi 
e ,  01)  oblient  picsque  aussilAl  du  merctire  iiiÉlalIlque  volatiM 
lobules  adliérenls  aux  paiojs  internes  du  liibe;  il  se  dégsge  <hi 
[ygéne,  el  il  i-este  au  fund  du  lubc  du  clilorure  de  poUissIi 
e  (iiblimé  corroslf  se  dissoul  dans  cnviron  onze  fois  son  pnidid^ 
;  d'aprís  plusíeurs  expéiíences  falles  par  Henry,  100  ^ai 
eaudisllllíe  A  la  tempéralure  ordinaii'e(de  12  &  16")  peuvent  dli 
e  8  i^rainnies  Vía  ^^  sublimé  corrosif.  L'eau  bouillante  en  dt 
heaucoup  plus ,  ptiisqne  deux  parlies  suffisent  pour  en  (eoir  m 
dissolitlion  :  ce  solutum  ainsi  cliargé  crislallise  psv  leFroidisseimtil, 
fournit  des  ci'istaux  qu'on  a  compares  á  lor(  á  des  poiatesd'épée 
de  poisnard  [  voy.  p.  703¡.  Si  le  sublimé  corrosif  conlieiit  du 
cblnrure  de  mcrnire ,  la  dissohilion  n'esl  jamáis  complete,  pui^M 
corps  esl  insoluble  dans  l'eau.  La  dissoluUon  de  bichinrure  cU  t 
párenle,  incolore,  iiiodore,  d'unesaveur  styptique,  m^Jallíiiuet 
gréable;  elleiouB'l  le  papíer  et  l'inruaum  de  lournesol,  et  verdil  le  sil 
de  violetles. 

Distolation  aqueuse  conefulrée.  Celte  di&súluliotí,  disÜllée  dan 
corntie  A  la<iMelle  on  adapte  une  allonge  el  un  lécipienl ,  donne  tn 
qitide  qiii  vienl  se  condeuücr,  el  dans  lequel  on  peul  démonlrer  la  ] 
sence  d'une  portion  de  sublimé  corrosif  volalilisé;  avec  l'eau  ce  fall 
porté  A  lecommander  de  ne  jamáis  proceder  á  l'évaporalian  d'unc ' 
solulinn  de  sublimé  corrosif  á  l'air  Ubre.  U.  Devergie,  en  manl^ 
en  ful  ainsi,  acomniis  une  erreur  grave,  comme  le  prouvent  leic 
Henees  suivantes :  i'  Ou'á  l'alde  d'un  enlonnojr  qui  plongc  Ji 
fiind  d'une  cornue  de  verre  lubulée,on  inlroduisedansce  vaseOO 
mes  de  dissoliition  concentrée  de  sublimé  corrosif;  qu  o»  adapte  un 


(1)  ^  jt/flfrn  pf  tliemUIry  .V-j  i.Mwva'j,  2"  Wiiion  ,iul.  III :  Qtrí'k' 
firmercuTfi 
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Ipiptrt,  (jue  Ton  cliauffe  In  cornue  au  bain-iiiaiie,  el  de  maniere  i[ue 

trmpérature  iie  di-passe  |>as   80"  ceiiliiiiadfs;  que  Ton  uj.s|ieiide 

'o|i¿i-nLtoii  loi'sf|ui;  la  niollié  du  liijuidí;  triivirori  aura  |>as&é  daiis  le  ii-- 

ílpienl ,  l'on  pourra  s'assiirer  que  le  |>t'0iliiil  de  la  disllllalíoii  conlíent 

■ne  quan(t(¿  natabit  de  sublimé.  T  Que  t'oii  sabslliue  á  ta  dlssoluiion 

eoncenlféc  une  dissohiliotí  Faite  avec  &  reulicrammcs  de  sulilimé  ror- 

itf  el  60  grammes  d'eau,  el  que  l'on  0|iéie  du  niÉme  :  le  |»remicr  liei-s 

liquide  dislillé  lenrornieta  á  peine  du  suLilimé  ou  n'en  renfermera 

I  du  loiil;  landis  que  le  seeond  tiers  en  contiendra    sentiUement, 

pourra  s'en  assurcí',  soil  par  l'acidc  sulfliydi'i<]ue,  solí  á 

'aíde  d'iine  lame  de  cuívre. 

La  polasse  puré,  versee  en  petile  (fuaniilé  dans  une  dissolulion  sa> 

brfedetuLlimé,  en  precipite  dit  sous-chluruie  de  niercured'nti  jaune 

MieJUre.  Si,  au  contrairu,  on  emploie  itn  excés  de  polasse,  ]k  piécl- 

llé  qui  se  forme  esl  du  Lioxydc  de  merciire,  d'un  beaujaune:  cel 

KTde.  lavé  el  mis  sur  un  ñllre  jusqu'á  cequ'il  soilsec,  prend  unecou- 

Eor  verle  á  sa  surface,  tandis  qii'il  e.sl  jaune  dans  l'intérieur.  Si  on  le 

hiulf^  dans  un  tubc  de  vene ,  il  se  dessíclie  do  plus  en  plus  et  devienl 

tome;en  élevanl  gradueilemenl  la  lempúraliire ,  il  se  décompose  en 

Sf  gene  el  enmercuremétallique,  qui  sevolatilise  el  adliere  atix  parnis 

1  lube.  Si  cel  oxjde  est  pur,  il  ne  doil  y  avoir  aucun  résidu. 

L'eau  de  chaux  en  petite  quantilé  precipite  la  dissolulion  du  su- 

llíiné  corrosif  en  jaune  un  peu  Foncé;si  on  anímenle  la  quantilé  d'al- 

,  le  precipité  devient  rouge,  el  il  esl  Fonné  de  biuxyde  de  mcictire 

«tenanl  un  peu  de  sous-clilorure;  enfin ,  par  l'addition  d'une  nonvelle 

piinlilÉ  d'eau  de  chaux.  ¡1  se  transforme  en  biniyde  d'un  tiés-beau 

«ine;  diauffé,  il  donne  de  roxygéneetdumercure  mélallique. 

li'ammoniaque  precipite  le  sublimé  corrosif  en  Mane;  le  precipité 
riiloramide  de  mercure)  n'a  pas  toujours  la  mime  composjiion,  Sí  l'on  a 
nployé  un  excés  d'ammonÍai|ue ,  il  peut  élre  representé  par  Hg^CI,  H^Az. 
1  ne  devienl  pas  ardoisé,  eomme  l'avaient  annoncc  la  jilupart  des  au- 
■urs  de  médecine  légale,  el  il  cnnserve  m€me  sa  belle  conleur  blancbe 
)raqu*il  a  été  lavé  el  desséclié  i  la  tem|>érature  ordinaire;  cliauffé,  il 
lunll,  el  passe  ensuiteau  rouge,  en  donnanldu  eazatnnioriiac,  du  giz 
rote,  du  proloclilorure  de  merciiie  (mercure  doux],  el  du  mercure 
D¿UUique. 
L'acideiulfhydrique  et  les  sulfures  précipilenl  en  noir  la  discolulion 
I  Hiblimé  corrosif;  cependant,  si  on  mellail  trés-pcu  d'acide  ou  de 
Sulfure,  onobtiendrail  un  piécipité  melé  de  gris  etde  blanc,  qui  nede- 
lyiendrail  noir  que  par  l'addition  d'une  plus  grande  (pianltlé  du  réaclif. 
Ce  précipilé  noir,  composé  dt-  soufre  el  de  mercure,  peni,  suivanl  les 
pt-eoBatattces ,  oíiñv  u/ie  couleiir  plus  ou  uioms  voW'¿>-4,\\«  ,«i\.\\.  yi>.st.- 
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■il  meme  Gire  li-ÉK-rouee ,  ce  qui  dé|>eiid  des  pruporüoni  diflírtnia 
IBS  lesquclksle  soüTie  el  le  meioure  sotit  susceplible«do  t'anír.TiM 
s  sulTures,  dessécliís ,  el  cliauffÉs  dans  un  pelil  tabú  avec  de  h 
lalllB  de  fer,  doiinerit,  duns  un  espacc  de  Icmps  trés-courl,  du  aun 
I  tfú  se  volalilise  vi  adliére  aux  pamis  du  verre,  el  <lu  stilíure  de  fct 
I  .nste  au  fo<id. 

L'aiulaU-  d'argent  esl  précipilé  par  la  dlssolutíon  du  culilimé 
I  «t  le  précipjlé  est  formé  de  clibrure  d'arBeiil  blanc ,  caitkliollé. 
[  Joui'd,  Irtsolirble  dans  IVnu  et  dans  I'aciile  azoli<|iie  lu^rue  Imnilli 
k.tfokilile  dans  ramtn(iiiia(|iie,  et  noircissatil  á  la  lumi^re. 

Le  cyaiiiire.iaiinc  du  |>i)Uis±>iiim  el  de  fer  donne  un  precipité  blmf 
1 4our[ie  au  jaitni',  au  boiiL  de  qiielque  temí»,  el  passe  ensuíle  au  tib 
kA'ttsse  clait';  louscencli.iriQenieiils  decouleucjutit  opérá  pourl' 
ftiit!  dans  l'ei^pMce  de  Ireiile-six  bcures,  el  dependen;  Uu  cliloi 
t  contunu  dans  le  sulilimé. 

n  melüu  metcuie  miJIalliquedansla  dissolulíoit  de  sublimé, tto' 
B<ctiamp  le  nieicurese  leniíl,ellalii|ueurseli'ouble:  au  boutiteEfaf 
H  sU  Riiriules,  u\t  toH  Un  précipUc  Giiíiálre  place  au-dcssut 
ion  de  moi-ciiie  niélallique  non  aUatjuée :  ce  piécipllé ,  lav¿,  d< 
KdébaiTU)isédel'exc¿sdu  m6ln\,  n'es[i|ueduprolochlo|-ur 
I  «1  la  dissohilíon  ne  conlienl  f  ul-  du  sublimé. 

ti  plonge  une  lame  de  cuivre  parfaitement  dérapée  dans  la  diuo- 
I  ÜHlíon  concentiéü  de  sultliiné  corrusif,  el  qu'ori  la  iaisüe  pendntil  nw 
iure  ou  dvux,  on  remarque  i|u'il  se  dépose  au  foiid  du  vase  iiiie |<vu- 
g  d'un  blanc  légéremnil  (¡rlsairc;  la  lame  de  ctiivre  se  ntcuarn 
endull   terne  qu'on  peul  facilemenl  enlevcr  avec  fe  doígt,  H 
Huí  est  Tormé  par  la  mime  subslance;  etiñn  la  Ifijiieur,  aupanri 
Kolure,  devicnl  verte.  Cellc  pondré  blandiálre,  cju'on  a  dit  Mrtí' 
l«rcuretrés-divisé,csliin  mélanuüdeproloclilorurede  n]crcurc(i 
e  doiu) ,  d'un  amalijame  de  meiciirc  el  de  cuivre ,  el  d'un  )ie 
■cure. 

I  -  Si  on  prend  la  lame  de  cuivre  (|ui  a  serví  á  déeomposer  la  dlSMloIlM 

I  4h  sublimé  corrosif,  et  donl  on  a  délacbé  avec  le  doigl  l'enduU  Icmr. 

n  remarque  que  la  couleur  de  cetle  lame  esl  presque  iioire :  repcndiM, 

ar  le  frullemenl  Fail  avec  un  iiiorceau  de  papíer,  elle  devient  blaDChl. 

j-krillante,  arnenllne,  phCitom¿ne  qui  dépeud  de  la  coucbe  deneroM 

VflkétallJquedunteileeSl  ruvélueisi.dBnscel  état,  on  l'cipose.í  l'jctlH 

e  la  chaleur,  le  niercurc  se  volalillse ,  el  on  la  voil  prendre  la  coiúev 

I  imipre  au  cuivre. 

Si,  au  llni  d'a|;ir  ainsi,on  porte  une  gonlle  de  sublimé  cnrmill 
dissods  sur  une  lame  de  cuivre  v^'^f^'"^""'"'  décnpce ,  on  produit  vm 
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lOrcesu  do  papler,  dcvietit  blanclie,  biillaDle,  ari;entrne.  Eiifín,  si ,  aii 
Al  de  frotlcí'  ci-Ue  lacliu  l>riitie,  on  la  Inísse  siktter  sans  agilalioii,  on 
voll  devenir  d'iin  liús-bcaii  vert,  coiticur  ifui  esl  diie  au  cliloiure  de 
ii»ro  qni  s'esl  formé. 

•  DUtolutittn  aqueuie  de  subíimi  corrotif  tTét-itendue  d'eau.  On  re- 

nre  en  sjiirále  d'une  pt^tile  feuille  d'élaíii  roulée  une  lame  'l'or  oii 

•alTre,  de  maniere  loult^fois  (jiie  l'orou  le  citlvie  nc  soient  pas 

bli¿rcnicnl  cacliés  par  l'élain ;  «s  lames  doivenl  eii'c  fleiiljlL-B  el  iiar- 

kltement  polics ;  on  ajoule  une  on  ü«ux  i;outles  d'aciüe  clilnrhydriiin'', 

ton  voilau  ttmit  dequ<?ii|ues  minutes,  d'une  deiin-henre,oii  qtielqne- 

liaseulemenl  de  pliisieurs  heures,  le  mercure  du  sublimé  se  pmlcr 

ir  Tor  ou  sur  le  ctiivre  eE  les  blancliir;  ¡I  suftit  ensulLe  d'Ktilcvpr  la 

une  d'élain ,  d'«ssuyer  Vor  ou  le  cuivrn  enlre  deux  reuilles  de  pnpier 

«eplí ,  de  ronler  ceii\-ci ,  et  üe  les  cliauffL-r  daus  un  lulie  fumé  dont 

n  eFrde  i'aulre  QXlióniilé  i  la  lampe,  pour  obtenir  le  mercure  e(  fairs 

reniJre  leur  coiileur  anx  porLions  de  Tor  ou  du  cuivre  <|ui  avaicnt 

blanciiies.  Dais  ¡I  importe  de  savoir  ([ue  ce  pelil  appareil,  imafjiné 

'  James  Smilliíon ,  ne  pnit  servir  a  déceler  des  alomes  d'unc  prépa- 

lon  mercurielle,  qu'tntlant  qu'on  retire  du  mercure  milalliqut  vn 

inffant  la  litmed'or  un  de  cuivre,  et  <ju'il  ni-siiffll  (las.coinme  l'avuit 

Stnithson,  de  voir  ees  lames  hlancliirt  puis  reprendre  leur  conleiir 

Br  1'action.dit  fvu;  en  efíel,  ce  petit  appareil  blancliil  lorsqu'on  le 

longe  dans  des  Hqneurs  non  mercurieilti,  I égúrement  acides ,  ou  (giti 

iitieimenl  seulemenl  luic  pclile  riuanlílé  de  sel  roinmmi ;  c'est  nlors 

Matn  qui  s'applique  sur  les  lames  d'ur  ou  de  ciiivre  el  Íes  blanrhil, 

tntfliqite,  dans  l'antre  cas,  c'éluíl  le  mercure :  ainsi  blancliles  par 

télaiii ,  Im  lames  d'or  ou  de  cuivre  reprenuenl  leur  coiilenr  par  le  feu , 

I  que  l'élBir)  qui  élailá  la  surFace  penetre  dans  rinlérieiir  des  lames; 

BUe$  ne  foarnisient  poítit  </«  mercure  lorMpraii  les  cliauffe  dans  le 

Irllt  lubedonlj'ai  parlé.  (Voy.  mon  mémoire  dansle^our/ioJi/ec/iirnif 

',  ti  V. )  A  l'aide  de  ce  petil  nppareü ,  on  peul  recueillir  des  gla- 

mcrcuriels  d'une  lame  d'or  ou  de  cuivre  blancliie  |>ar  une  liqueur 

A  peino  du  sublimé.  Toulefois ,  pour  réussir  dans  c«s  sorUs 

,  il  faul ,  aprés  avoir  cliauffé  le  Foiid  du  lube  oú  se  Irouve  la  lame 

fOTOV  de  cuivre, fl  lorsque  le  merrui-esera  enlierement  volalilisé, 

Ipptltfuer  te  ft-u  plus  loin  duns  une  aiilre  porfié  du  lube,  lá  on  la  va- 

mercurielle  s'élail  condenses ,  aun  de  Taire  passev  celle-ci  dans  la 

t  la  plus  capillfíire  du  lube  ;  on  coiicolL,  en  eítvl,  qu'il  doit  Clre 

flus  aisé  d'apercevnir  un  Iri's  peiit  nombre  de  fjiobules  mercuriels 

iiui  un  Inbe  rxceuivemenl  élr«il  que  dans  un  lube  laige.  On  pí?nl  avanl 

tfn  chauffcr  la  lame  d'or,  la  mcLire  en  conlaclavec  de  l'acide  clilorliy- 
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i  Wa  pro mp temen t  dissous  par  l'actde  cliloihydriqDe .  et  l'or  repremln 
ti  couU-urjaune,  Undís  que  le  mercujc  ne  sera  pag  allaijiié  ct  reüm 
blanc  sur  la  lame  d'or ;  quelquefois  ce  nc  sera  qu'au  bout  (Tune  denii- 
heure  uu  d'uiic  hcure  que  1  elaiii  aura  élé  complétement  dUsoiu.  Crlia 
expérience,  donl  H.  Devergie  propose  le  rejet  á  loil ,  i>eu[  élre  ñiBle. 
inenl(en(ée;ellei'end  Texislencedu  mercure]»-06aí>íe,  elelle  n'emiiectw 
pas  I'applicalion  de  raclioii  de  la  chaleur  sur  la  lame ,  quí  peul  wuk 
medre  la  vérilé  dans  lout  son  Jour. 
C'esl  ici  le  lieu  de  i-elever  une  erreur  grave,  commise  par  M.  Devcrjií 
I  dans  un  mémolre  publié  en  1828.  n  L'or,  dil-il ,  dfcíle  U  préseuce  du 
[  pluspeliles  proporltoris de  nierciue;  mais,  pourfitrecerlainquc  lalimt 
X  recouverle  d'utie  couclie  cnélallique,  il  ne  faut  pas  se  conlenler de 
[  rexaminer  (juand  la  lame  est  liumide,  il  faul  aiisii  la  voir  quand  la 
L  bme  esl  séche»  (NotiveUe  fñbUothégue  medicáis).  Or  personne  D'ignore 
n'exeree  aucune  aetion  sur  les  liquides  mercuriels- 
I  Dans  le  Lravailsurle  mercure,  qu'ilsont  lu  áriiislitulenl845,c'(l 
ttreseizeansapréslapultlicalion  demonmémoire,  MU.  Flaodioetn 
riBi!r,ayant  |iris  loirtes  mes  idees  sansme  cil('r,e[cammesi  elles  leur£lad 
■'propres,  j'en  ai  reclamé  la  propriété,  non  pas  i  canse  du  fait  en  h 
aéme,  mais  afin  de  faire  ressorlir  airx  yeux  de  lous  la  moralíl 
I  Uon,  Cea  messieirrs  onl  élé  oliligés  de  reconnaltre  qu"ils  avaieoE  víd 
I  fenricliir  á  mes  dépens. 

li  voulu  savolr  jusqu'á  quel  point  celle  peUle  pile  pouvail  ítreptül 
[  fmsiüle  qu'une  lame  de  cuivre  |>arfailemenL  décapée ,  el  quí  ne  H 
•fu  surtout  gras>¡e:  á  cet  effel,  j'ai  dissous  1  cenligramme  de  subUni  1 
r  danti  400  grammes  d'eau  dislilléc,  et  aulanl  dans  tWO  grammes,  c'esl-é-  | 
[-.tf  re  dans  40,000  el  dans  80,000  fois  son  poids  d'eau ;  ees  liqueure  m 
WíUi  Wgírenienl  acidulées.  En  agissanl  comparativement,  j'ai  vu  que  U 
T  lame  de  cuivre,  laissée  pendant  vingl-qitali'e  heures  dans  la  dissolulioa 
F  b  moins  élendue,  élait  assex  forlement  reeouverlc  de  i 
LloutB  sonétendue,  el  qu'elle  reprenail  sa  couleur  rouge  d^  qu'un 
I  fehaiiFFail;  aprés  vingt-qiiatre  lieures  de  conlacl  aussi.l'or  de  la  prlile 
I  ^le  placee  enlre  les  feuillcs  d'élHin  éuil  fortemeitl  blanclil  par  I 
L  tnercm'e,  qui,  par  cela  m^me  qii'il  s'étail  concetilré  s 
[  ftce  moindre  que  celle   de  la  lame  de  cuivre,  paraissait    beanca 
plus  évident.  La  liqueur  conlenant  une  parlle  de  sublimé  sur  B 
partí  es  d'eau  availdontié  des  résullats  analogues,  quoique  molas  udl- 
lanls ;  d'oü  il  suil  que  la  lame  de  cuivre  esl  d'iine  sensibilUé  eücesafw, 
et  comme  elle  n'offre  pas  quelques-uiia  des  ¡iicmivénicnls  de  U  pein* 
jiile ,  on  doit  la  subHituer  A  C-dk-  el  pour  déeeler  des  alomes  d'ua  «I 
roei'ciiriel  dlssous  dans  ilea  tv^sulUés  énurmes  d'eau.  Je  {Jiíai  i  ceüt 
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ttrise,  qtil  a  besoiii  d'Clre  froitce  pour  devttnir  blanulie.bnll^iiile,  ar- 
neuüne;  (andisqiic  la  taclie  seraU  blanclie,  cominera  vu  H.  Miallie, 
ni  le  sel  mercuiiel  étail  mélangé  avec  un  chbrure  soluble.  La  coiileur 
prUe  ddiieiid  d'une  cerlaíiie  quanUlé  d'oxydt-  ou  de  clilonire  de  cuívre 
^ui  alli^ie  la  coudie  mercurielle ;  il  suFfil  de  meUie  celte  lame  ot  <;on- 
bclavec  une  ou  dcux  (¡nuiles  d'ammoniaque  ou  d'acíde cliloihydriijue 
^ardoiinerau  mercure  sa  coulnir  blanche.  Je  ferai  encoré  observer, 
faprés  il.  Hiallie,  que  lous  les  seis  neulies  nietcuríels  tachenl  la  lame 
decuivrefn  giis. 
Qiielle  que  sa'il  la  sensibililéde  la  pile  ou  de  la  lamedecuivre,  l'ex- 
Srti^nce  démojitre  qu'clles  agissent  avrc  d'autanl  [>lus  de  succés  que  les 
rilssolutions  süiu  Rioina  étendues;  aussi  y  a-[-íl  avaiilage  á  coucentrer 
ees  dissfllulioiis  pal'  la  clialeur  en  vases  elos,  avanl  de  les  pioiíger  daris 
les  liquides  sup[)os£s  mei'curiels. 

Bn  adfncllaiit,  comme  le  prélend  M,  Devergie,  que  le  proloclilomre 
l'élatnsoit  encoré  plus  sensible  que  la  pelitepilepourdécelcr  le  sublimé 
une  dissnlirlion  Irís-élendue,  il  ne  faudra  jamáis  lui  préFérer  ce 
lAactif;  quusigni^e,  en  effel,  un  légcr  precipité  gris,  qui  peul  se  for- 
crdaas  mjlle aulles  citconsiances ,  en  pifsence  du  carauléiesi  probant 
n fournisaeut  la  pileou  la  lamedecuivre? 

Sila^dissolutiotí  de  sublimé  n'esl  |i.is  trop  élendue,  on  pouna,  aprés 
Nilr  agí  Gur  la  liqueui-  avec  la  lame  de  cuivie,  eximiré  le  biclilorure 
(mercure,  el  prouvcr  que  le  mélal  oble4iu  ne  provtenlpas  d'un  aro- 
lie,  d'uu  sulTale  de  meicure,  ele,  mais  bien  du  sublimé.  On  iiilroduira 
I  djsnolullun  daiis  un  ílacon,  o»  ver^ra  par  dessus8á  12  grammcs 
'éllier  fiulfurique,  on  bouchera  le  flacnn,  el  on  agilera   lenUmenl 
Wndanl  dix  á  doiize  minutes.  He  manifre  cependanl  que  l'éllier  soU 
Ui  cunlact  avec  loules  les  parlies  du  liquide.  L'éllicr  enlévera  a  l'eau 
puM  portion  quelquefuis  considerable  du  sublimé,  et  le  liquide  se  par- 
Uagera  en  deux  conches  lorsqu'on  cessera  d'agUer;  la  couclie  supérieure 
Jfwa  formée  par  Téllier  tenant  le  sublimé  corrosif  en  dissolulion.  On 
Wrsera  le  loul  dans  un  enlonnoir  donl  l'ouverlure  du  bec  sera  feímée 
Uvec  le  doigl  indicaleur;  aprés  quetques  inslanU,  lorsqu'on  apercevra 
dans  le  corps  de  l'enlonnoii'  les  deux  cauches  donl  j'ai  parlé ,  on  laíssera 
i^cmiler  la  coucbe  InFérieure  ou  aqueuse,  ce  qu"it  sera  facile  d'oblentr 
pi  écarlanl  du  bec  de  l'entonnoir  une  parlie  du  doigl  indicaleur  qui  en 
jbodche  rouverlure.  A  peine  ccllecouchesesera-l-elleéeoulée,  quel'on 
'Armera  de  nouveau  rouverlure,  pour  empécher  la  sorlie  de  la  couclie 
l^tiérée;  alors  on  recevra  celle-ci  dans  une  pelile  capsule  ou  dans  lout 
autre  vase  qui  presentera  beaueoup  de  surface;  l'élber  si  vaporiscra,  el 
le  tiMimi  realera  A  l'étal  solide  ;  on  le  feía  díssoudre  daus  une  pelile 
iCilé  d'eau  dl»(ÍUée ,  el  l'ou  oUiundia  une  ilissoluUoD  aiiueuse  cu»- 
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MwMré»,  fucile  i  reconnallrp.  Si  rfiQllaUnn  ijes  doiit  U<]ui(jet  ñniUíTg 
I  M  protnns^e ,  el  iiie  Téllier  emplnyé  ne  fút  pas  en  asat;i  granije  i)iua. 
I  IttA,  \'e\\iéríence  scrail  manquee,  giarcc  que  l'éUiei'  scrail etiliérttnrní 
T  élusouspar  Vta»,  et  l'on  n'abliendiail  [loiiiLles  driit  couclies  dont  jii 
[  ^Br1é,elsur  lesqiiellesrejKise  loiille  Kiicc¿s<le  ropérnlion. 

J'avais  va  qu'S  l'aide  de  ce  procede  on  poiivait  facilemenl  eilraín  do 

sublimé  corrosif  de  5 ci?n liaran) mes  de  ce  cotpti díssom d»iiii  3,466 lurtín 

f  f  eau  dislillée.  H.  Lassafíitin  a  conslaté  de;iiils  :  1°  <|iravec  O.SOO  prain. 

de  sulilimé  díssous  dans  10  gr.  d'eaii ,  el  iin  ég.il  volamr  ú'élUtr  tulfu> 

fique,  ce  menslriieeiilevail  A  l'eau les septdixiémta  dn sublimé; 2'qu'iiK 

I  Vrjiíetir  aun  qiiatre  miillímes  de  sublimé  ae  cédail  á  l'éllier  que  Irslrw 

l*'rililénies  de  Bon  pnids  de  sublimé. 

Quí!  peiiser,  aprés  de  pareils  faiu.de  topinion  de  M.  Dever(;ip,iui 

j  »ei>t  ijue  Ton  reji'tk-  I'éllicr  ¡mur  reconnoKfe  les  dUsoliilioiis  de  íiiUImí 

\  ífendues  d'eau.  parce  que  cu  moyen  esl  hop  pi?u  sensible?  II  ne  roü 

s  dirñcile  de  monlrcr  que  celle  maitlt^re  de  volr  csl  IiisnnleniUi,í 

ll  de  préeeplc,  en  mfJecine  légale ,  qu'll  Taut  autaul  que  puuthli 

tounHr  lecorpsüu  délll;  orrien  nVa  si  simple  que  de  retJrerpari 

Bter  une  partie  du  sublimé  tn  tinture  úe  eerlaf ne«  disKolittluns  3^( 

I  w  de  quelques  liquides  alimenlairesrolnrés.  M.  Dever|;ie  dini-l-11 

l-^*«sl  )ias  nécessaire  d'exlraiic  le  sublimé  poiir  affirmer  que  l'enipfri 

f^meiit  3  eu  lien  par  cerorps,  el  qii'il  siiffll  deproiiver  ifuelaliqumr 

J  torilienl  du  clilnre  par  l'azolale  d'arRf nt  el  du  mcrciire  |'ar  la  lame  tt 

t%uivre?Ccseinll  méponnatlre  Icsprinrlpcs  les  plus  éléiiienlaire»  díi» 

X  ^Icnee :  en  vftvt ,  que  l'on  Tasse  dispondré  5  eenlisiamnies  d'Diolalr it 

frioxyde  de  mercuie  el  anlant  de  clilonire  de  sodiiini  dstis  60  Rramion 

I  díslillée,  l'oüolale  d'ar^ent  donnera  un  |>r¿cípil6  de  rhlonur 

irsigenl,  el  la  lame  de  ctiivre  decelera  le  mercure  eonlomi  dans  ian- 

ble  acide  de  bioxjdi-;  conclura-l-on  qu'll  y  a  du  sublimé  en  dlssolollna? 

It  seraít  une  erreur  prave-  On  voit  done  eombien  ¡I  potirra  étre  iilllt 

t  rcentirir  A  IVlbcr  pour  délerminer  si  une  mali^re  srtspccte  wnfmiw 

mritl  sublimé,  dans  les  ras  uomhreux  oii  ime  préparation  merciirirlle  aun 

l^é  disstnile  dans  de  IVati  impurt  ou  dans  des  liquides  colores  conlemnl 

B  c/i/orurM  so/u6ííS,  Je  devais  ci'nire  que  ees  réfleiions  s{  pérrmp- 

b}1res,i'>séi'érsdans  le  tome  III  de  nía  Métleemo  tifíale  (éditfnn  de  t83ll>. 

feraienlati  moiiisdiseutéespar  M.  DeverRÍe,  en  18W,  lorsfu'il  apolilif 

■  deu\léme  éiliíion  de  Mfdteine  légale.  II  n'en  esl  pas  ain&!;  cenjdt- 

Hn  ne  réFule  rien,  el  persisle  dans  snn  erreiir. 

En  resume ,  la  pelile  pile  et  la  lamo  de  ruivre  sonl  plus  sensibits  iint 

ler  pour  élablir  qu'il  existe  du  mercui'e  dans  une  díssolulion;  nuil 

9  ne  peuvcul  servir  ni  á  faire  connaltre  dan»  f uc(  état  se  troiive  V 

i(al,  ttl  i  tvti^>\euVD$wknm«wM-U^>n^«^«i«Ai<JnvWW(| 
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líe reUrtr  le  sutiUmé corroiifea nature,  et  U'en  conslaleí-  tous  les  caiac- 
térei.  II  ijevr.i  done  Clre  préféié  i  h  pelile  pile  ou  i  ia  lame  de  cuivre, 
loules  les  fois  que  les  (iissolulions  seronl  ¿Undue¡  ¿  un  dñgri  tel  qu'il 
INiiase  leur  enlever  une  púilÍDn  quelconque  de  sublima. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajoitleí-  que  s¡  les  llqiieiirs  cotilienncnt  forl  peii 
d«  bicJilorure  ile  meiciire,  on  devra ,  avanl  de  tes  Iraller  par  Téllier,  les 
npprocher  en  les  dlslillant  en  mués  chs  el  aii  baitt-marie,  pour  agir 
uuujl«  sur  le  liijuide  reslanl  danü  la  eonme ,  cl  qiií  aura  élé  léduit  á 
U  noíLié  ou  au  liers  de  son  volirme ;  on  devra  égalenienl  opéi-ei'  sur  Is 
llquiíle  qtii  aitra  passé  dans  le  récipieiit. 

Jüssolution  aUooUque  concenlria.  Elle  se  comporte  avec  lea  réacUb 
todiniela  distxiiiilíon  aqueusc  concenlrée  (voy.  p.  704,',  mais  elle  exhale 
une  odeur  d'alcool. 

IH$$oluliim  alcootique  étendue.  Klle  petil  ítre  tellemenlarfaiblie,  que 
ifodeur  de  l'alcool  soíL  iiiapprécialtle;  mais  on  conslalera  la  piúsence 
.4*1111  composé  niei'cui'iel  au  moyen  de  la  lame  de  cuivre.  Si  elle  n'vst 
pu  trnp  éleiidue,  on  emploiera  l'élher,  ipii  j'oiiil  é^alemcnl  de  la  pro- 
PtiÜé  d'enlever  le  sublimé  á  la  dissolulion  alcooüque.  U  liqueur  de 
Fon  Suíieten,  que  Totí  prepare  le  plus  ordiiialrement  aKJourd'liui  en  dis- 
Mlvatd  ¿  cetilj);rammes  de  sublimé  dansGúgranimesd'eau,  sera  égale- 
nent  reconnue  comme  je  viens  de  le  diré.  II  en  serait  de  mtiaa  si  elle 
^ivail  élé  faile  avec  l'alcool ;  dans  ce  cas  seulement ,  on  aurait  un  carac- 
lÉre  de  plus ,  l'mleur  alcooüque  du  liquide. 

Biuoltítion  éthóTée.  II  suffil  d'exposer  cellc  liqueur  á  l'air  pour  que 
réliier  s'évapore ;  le  sublimé  resLe  á  l'élat  solide. 

Subiimé  corrosif  metan gé  á  def  liquides  aiimentaires,  á  la  matiáre  del 
Konitiementa  oit  á  eelle  gue  l'ott  trouve  dans  te  canal  digestif,  ou  bien 
tanMné  avec  quclque»uns  de  nos  iíhuí.  Les  eau\  dislillées  de  cerlaincB 
plantes,  lesexlrails,  les  huiles,  les  sirops,  les  gummes,  les  meí/iíum, ele. , 
précipUetit  la  iJissnlulinndusublimécorrosifaubould'unlempG  variable. 
1,6  Üié  en  depuse  instanianémenl  des  lloccins  d'un  jaime  Brisitire.  L*C3U 
Iris-charsée  de  sucre  ne  eonimcuce  á  se  Iroubler  qii'au  bout  de  quclquw 
Jours,  eL  l'alcool  aprés  Irois  ou  qualre  mois;  les  prc-cipílés  oblenus 
faurnissent  lous  du  mercure  niélallique  quand,  aprés  les  avoir  dessé- 
clif*,onlescliaufFe  avec  de  la  polasse.  SirondÍ5soutdans200grammes 
de  vin  rouge  60  cenligrammes  de  sublimé,  il  n'y  a  aucim  troubte; 
quaiidon  ajouleau  viu  une  plus  grande  quanlilé  de  sublimé,  il  se  forme 
PR  áé\M  violacé.  Le  lail  n'est  |ioint  pi-écípilé  par  une  pelile  quanlllé  de 
disíolution  concenLrée  de  sublimé;  ¡1  se  foime  au  contraíre  un  coagu- 
lum  blane  trí^s-lourd,  soluble  dans  un  excfs  de  lail,  si  la  ¡iroporlion 
de  sublimé  esl  considerable.  Le  bouülon  ordinaire,  filtré,  se  Iruublí; 
Utímneot  aauidoiiu«'(l«  precipita,  loraqu'uo  y  verte  une  petile  quan- 
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1  UUde  sublimé  coriiisirilissous;  si  le  sutilimÉeslemploiré  en  plu&farle 
I  yto|torlion,  il  so  dépose  sur-le-cliamp  des  flocoiis  iiUncs  u^s^luunk 
f)Ti  mde  á  froid  deiix  dissoliilions  concenirées  de  gélaline  ri  it 
I  foblimé,  il  se  pr£ci|illc  une  ni.ilíi-re  blanche,  collanle,  el  comme  eéUli- 
h  aense,  qui  se  dissoiil  diH  iiu'on  rbauffe  la  liqueur.  L'oKmáiioiue  est  \tn- 
^  típité  en  jauíte  rougiáli'c  t><ii'  le  sublimé.  Im  sucre  de  laít  el  la  mallín 
L  résineuse  de  la  blle  ne  sunt  |iniiit  Irotiblés.  Le  pierflm«l  fouriiiléU 
LlonRue  un  pi-¿cl|iité  l>lancliálre,  cnllanl,  elpeu  abondaiil.  La  fibrintú 
l'hcAdtrmujcuiaireüonnenlpresqueiuslanlanémcnt  naisaance  á  un  (iré- 
[  dpilé  blanc,  el  la  maliére  anímale  devieiil  friable.  La  tiile  fournil  ca 
I  .flénéral  un  préeipilé  jauue  roiigeálre  assez  ahondan!. 

Les  divers  précipilés  obtenus  comme  il  vient  d'élre  dil  donnenl  lom 
dti  mercure  niélalllque  quand,  aprés  les  avoir  dessechéa,  on  les  chaufFe 
tmlAI  seuls,  üinlúl  avec  de  la  potasse.  Les  lii[iteiirs  qm  les  surnageni 
t  Rtiennenl  le  plus  orilinairemcnl  des  praporllons  variables  de  sulilimé; 
lais  les  réaclifs  propres  á  déceler  ce  sel  sonl  loin  d'agir  toui  comme 
i  Ha  le  feralenl  dans  nne  dissolulíon  aqueuse  iiure;  le  plus  souvent.si 
i  «onlraire ,  lis  donnenl  lien  á  des  précipilés  de  couleur  tout  á  fait  dJIH- 
licnle  de  celle  que  Ton  obtienl  avec  le  sublimé  sans  mélange:  d'oíi  il 
1 4Uil  que  Ton  ne  lioJl  pas  recDUtir  i  ce  mode  d'ttxpétimenliilton,  quuri 
1  veul  determine!'  s'll  existe  ou  non  du  sublimé  dans  une  de  CM  U^ 
I  qaeurs  vegetales  ou  animales,  niais  bien  á  une  lamedecnivre;  si  c^llt-tj 
ItM  se  recoiivrait  pas  de  mercure,  il  faudrait  évaporer  ees  liqneursjns- 
f^'i  sicctlé,  el  chauffer  avec  de  l'eau  regale  ou  avec  de  t'acide  uill^* 
F<l1t|tie  conceniré  le  produil  desséché.  comme  je  le  dirai  en  décrivinl  le 
orédé  d'analyse  qu'll  me  paratl  préFérable  d'adopler. 
•  Mbtimine.  Si  on  verse  beiiiicoup  de  sublimé  corrosíf  dans  de  l'albn- 
Kine  (blanc  d'tcuf  tíltré),  il  se  forme  un  precipité  blanc  Boconnou 
K^I  se  ramasse  siir-le-ctiamp,  el  qui,  aiirés  avoir  élé  bien  lavé,  se 
l'dtesout  lentcmeni,  el  en  pelile  qu:intilé,  dans  l'albumine.  Si  on  n'em- 
lotc  qu'iine  Irés'pelile  qiiantilé  de  sublimé ,  la  liqucur  se  Iruiible.  dt- 
uit  iaileu^e,  el  ne  precipite  qu'aii  bont  de  quelques  lieures;  (t  un 
■fttre,  on  obtienl  le  precipité  blanc  dnnl  j'ai  )>arlé,  el  un  liquide  lira- 
pide  coniposé  d'albumiiie  lenanl  en  dissolulion  uneporlion  de  ce  mtmt. 
précipilé.  Lorsqu'on  emploie  moins  d'albnmine  que  dans  ce  dernirr 
cas,  le  liquide  fíltré  en  renferme,  en  méme  lemps  qu'll  cniílieut  une  pnr' 
lion  dii  precipité  blanc  et  nne  ctrtaine  quanlilé  de  subiime  romiif. 
L'exislcnce  simulianée  de  Talbumine  et  du  bicblorure  de  mercure  ám 
ce  liquide,  signslée  d'abord  par  moÍ,  a  élé  vérlfiée,  plusieiirs  aiinéeí 
apri*^,  par  H.  Lassaignc,  dans  reslomac  d'un  clieval  empoisonné  parle 
sublimé. 
Le  ;uuno  d'auf  ci\\tV5  m\e*i\  íwu'sft  i^^TíiiMLttÁ'&R.Vt  vibUtaé  cor* 


DU  BIGHLORURE  DE  MERCCM.  713 

rosif  á  la  dissoluUon  aqueuse.  Que  Ton  verse  comparativemenl,  dans 
70  grammes  d*eau  tenant  5  centigrammes  de  bichiorure  de  mercure  en 
díssolulíon ,  un  blanc  ou  un  jaune  d'oeuf ,  que  Ton  agílc  pendanl  un 
quart  d*iieure,  avec  une  bagueüc,  ees  deux  liqueurs;  qu'on  íes  filtre :  la 
liqueur  contenanl  de  Talbumine  renfermera  plus  de  sublimé  libre  que 
celle  qui  aura  élé  mélangée  avec  le  jaune  d^oeuf,  conime  on  pourra  s'en 
assurer  par  Tacíde  sulfhydríque  ou  par  la  lame  de  cuívre.  Je  suis  d'ac- 
oord  sur  ce  point  avec  M»  Devergie. 

Le  gluten  agit  avec  beaucoup  d^énergie  sur  le  sublimé.  Suivaní  le  pro- 
fesseiir  Taddei,  une  dissoluüon  de  ce  sel,  mélée  avec  quatre  fois  son 
poids  de  gluten,  ne  renferme  plus  de  mercure  au  boul  de  peii  de 
lemps. 

Le  sang,  les  mcmbranes  muqueuses  el  serensés,  les  tissus  musmlaíre 
el  fibreux ,  le  cerveau ,  le  foie ,  la  rale ,  ele. ,  exercenl  une  aclion  ana- 
logue  sur  le  sublimé,  c*esl-á-dire  que  les  dissolulions  de  ce  sel,  misrs 
en  conlact  avec  ees  nialiéres  organiques,  abandonnenl  une  porlion  plus 
ou  moins  considerable  de  bichiorure  de  mercure,  el  Ton  peul  relirer 
du  mercure  de  ees  maliéres  animales  en  les  (railanl  convenablement. 

Que  se  passe-t'il  dans  ees  dix'erses  réaclions ;  le  sublimé  corrosif  >e 
combine-t^il  avec  les  substances  vegetales  et  animales  dontj' ai  parlé,  ou 
bien  est-il  ramené  á  l'état  de  protocblorurc ,  qui  ianUU  se  precipite  seul, 
tantót  se  combine  avec  la  matiére  organiquo ,  avec  laquclle  il  forme  un 
compasé  insotublc?  Berlhollet,  Taildei ,  Boulay,  i*(c. .  oiU  admis  qu'il  se 
déposail  du  proloclilorure  de  mercure  lorsqne  le  sublimé  dissoiis  clail 
mis  en  contact  avec  de  la  fibrine,  du  gluten,  el  des  exlraits  végétanx. 
J  ai  cru  pendanl  longlemps  que  le  precipité  que  forme  ralbumine  avrc 
ce  sel  élail  composé  de  protochiorure  de  mercure  et  de  nialiéie  orga- 
nique;  mon  opinión,  parlagée  par  beaucoup  de  cliimistes,  a  été  com- 
ballue  par  d'aulres,qui  n'avaienl  pourtanl  fait  valoir  aurune  |)reuvc 
concluanle  en  faveur  de  leurs  assertions.  Tei  était  Tétal  de  la  scienre, 
lorsque  M.  Lassaigne,  dans  un  travail  ríche  de  faits,  élablit  que  le  pre- 
cipité donl  il  s'agil  esl  vérilablemcnl  formé  d'albumine  et  de  suIHiriié 
corrosif,  el  qu*á  Télal  sec  il  contient  environ  5  |>our  100  de  ce  deruier 
corps.  Qtianl  au\  composés  que  forme  le  sublimé  avec  les  tissus  ani- 
maux,  H.  Lassaigne  ne  s'en  esl  pas  occupé;  en  sorle  que  si  Ton  a  admis 
qu*íi  en  élail  de  méme  de  ees  composés  que  du  precipité  alhurnincux 
mercuriel,  c*esl  uniquement  par  analogie.  Je  feral  voir  bienlñt  qu'il 
m'a  élé  impossible,  en  agissanl  sur  Teslomac  parfaitemenl  lavé  d*un 
animal  empoisonné  par  le  sublimé  corrosif,  d*en  retirer  du  bichiorure 
de  mercure  par  le  procede  de  M.  Lassaigne,  qunique  ce  viseére  conlinl 
un  compasé  mercuriel  doul  ii  étail  aisé  de  démonlrer  la  présence  par 
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Jfune  úei  mélliodes  que  je  décriíai  par  la  suíle.  Ces  dtven  faiU  icroQ 
|Mis  liot's  (te  doule  par  le:»  deiix  opériences  mtjvaDles : 

E\ríR]E»cK  I".  —  On  délaie   trois  nu    qiialre  bhncs  d'ceuh  íut 

2dO  grammes  d'eau ;  on  ñltre,  et  l'ori  ajnute  h  la  liqucur  filtr¿e  t  Bnmn 

de  sublimé  corrosif  dissou;  dios  de  l'eau  dislillce;  on  lave  Ic  precinté  p 

Aint  plusieunt  jours,  et  juíqu'i  ce  que  le*  taux  de  lavaje  ne  loieiit  flw 

«olorée«  par  ud  counnl  de  gaz  acide  KulFIíydrique.  O»  a^Ie  i  frofd  prt- 

daní  itn  quart  d'heure  te  pn^cipílc,  ancore  gciiliDeuxet  irít-hinnlde, itn 

I  Imc  di»uliitioD  aqueuw  salurée  de  cblorure  de  sodium,  qu«  l'nn  ajnutcjBr 

li  firlici,  ct  qui  diiíMul  le  pr¿cipitií ;  ccl[e  díuoluUoii  ue  Kniii  p;ií  miii|<¡r{r 

L-'4ÍIc  precipite,  au  lieu  d'étrug^laiineut,  availéLélai^ÚFur  IcfilircjuMjui 

I  ce  qu'il  fi)[  i  peu  préü  sec.  Pcndatit  k  dissoluiiim ,  U  liqurur  imunt  tn 

aitoü  de  l'atbuinine  qu'clle  reaferme ;  dq  ta  filtre  et  on  TaigiEe  peudint 

uiit  A  dix  minuten,  assez  fortenienl,  daas  un  tube  de  verrc,  aiecwo  \th 

Ifllime  d'élher  sulfurique;  i!  üg  Forme  deui  cnuche» :  la  supérieure  uintiegl 

L^majeurcparliederéiher,  uneccrmioequaDlitéde  biclilorurcde  mercan, 

^9u  chlorurc  de  sodium,  et  d'abfitidaDtsfliKODsd'albumine  qui  tageatiui 

Filouie  son  élendui-.  On  «¿pare  cts  deux  eoiiches  Tune  dr  l'aulre,  i  \'tA 

Tld'uaentannotrel  du  doígl;  on  Bllre  la  conche  supérieure ,  afin  delad/kt^ 

rilltfer  des  ilocont  albiiiiiineuK,  el  l'on  evapore  i  une  douce  rJiilcur  li  li- 

r^oeurlimpideet  incnlore  Kllrce.  Lcproduil,  Foripeii  aboadaol, cunlicDi  Ji 

■  Clorure  de  sodium  el  du  lubümé  corrosif;  on  pcut,  en  cFlrt ,  hcod- 

iJlre  celui-c¡  avec  la  potasa,  l'acide  siitfhydrique,  la  lame  de  cuívrs,  ik, 

iRNCE  II.  —  J'^  vúulu  «avuir  li,  ta  Irailanl  de  méme  l'eslanit 

|d'un  animal  qui  élaJt  morí  empoísonné  par  leEublioié  corrosif,  j'obticn- 

rais  du  biclilurure  de  mercure.  Ce  viícere  avait  éli'  lavé  avcc  de  Tag 

ftitilléc  prndanl  pluiieurs  Jours,  el  ne  e^dail  plus  rica  á  ce  liquide.  U 

mlontre   de  godium  na  pai  enlevi  la  muimlre  trace  de  tublími: 

^urlant  rcstomac  cunlcnait  un  compoté  mercuriel.  puísque  j'aí  pu  a 

r  du  mercure.  C'eí^l  U.  La»!aíg:ne  lui-ménie  quí  a  en  J'obligtaoet^ 
hirel'npéralion. 

EuptiiiiRncs  III.  —  J'aí  empoisonné  un  chien  avec  fl  décí(p^immii 

^Mbltmé  corrogiF  d¡$MUí  dans  300  grammes  d'eau  disiillée.  L'uíso|^gc  ct 

ft  vorge  ont  ñé  Im.  Din  beures  aprba ,  Tanimal  n'cianl  pw  morí ,  je  lu 

k&ié  et  Je  l'ai  niiveri  á  Tinslant  ni£me.  La  ve^sic  conlenait  li  gnnmiet 

UD  peu  Irouble;  Je  l'ai  mílée  avec  quelques  goulleg  d'acide  rilur- 

jydrique ,  e(  Je  l'ai  £iíl  évaporer  jusqu'á  ce  que  le  liquide  fút  rcduJt » 

L$ers  de  son  volume,  pula  je  l'ai  laít  Iraverser  par  un  rouranl  de  chiott 

M[a;:cu<i,  bien  lavé  :  il  n'est  formé  des  flocons  blancli^lres  atuei  alna* 

nnls  J'ai  filtré  el  fail  évaporer  le  liquide  i  une  douce  chateur.  A  mamr 

ei'évaporalion  nvail  lien,  ce  liquídese  colontil  eu  brun:au  moniinltia 

H  élail  déjl  d'un  brun  Irte-foncf,  je  l'ai  faíl  [raverser  de  nouveau  pu  ui 

B^uraat  de  cblore ,  ce  qui  a  determiné  la  formalioa  de  nouvcaut  floo» 

^  Uaiicliáli'ei.  J'ai  filtré  de  nuuveau  ct  fait  évaporer  la  diiuolulúto  jutqa'l 


DII  BICTILORURE  DE  MEItCUBE. 
'ficrcil^,  &unc(louccchaleur:lepr(Nlu¡t  a  élédi'layé  dan)  de  l'e.\il  aiguUée 
d'jciik  chloi'hydrique  ctniisvQcotiUcl  avec  uue  pclilc  püvd'or  ct  d'úlain. 
Au  bi)Ut  do  quaranU-huii  hemes,  la  lame  d'ur  iuh  courcrk  ^k  ci  II  d'un 
'  lil  bUnr  el  terne;  je  Tai  lavt^e  avcc  de  l'eau  dislílle*: ,  e(  ¡1 1  tafñ  de  la 
ür  pcniiaut  quelques  miaules  ¿ab*  de  Tiicide  chlorliydríquu  concctKri; 
pDiir  Taire  disparailro  cel  eaduJt,  qui  ntíait  par  cotuíquenl piu  fmmó 
fW  ^u  mercure. 
Vt  fot»  el  I*  rale,  si-parés  inimédialcment  aprfet  la  mort  el  cnupÉx  par 
ÜU morreaui ,  ont  éi¿  Amííhk  A  uae  duucc  chaleur  d;iii>  lacide  vhlor- 
Iqfdrique  conccQlré.  Au  buul  de  vin^ininuli^,  la  dÍMolulioo  éuilí  peu 
Vfixée,tX  la  liqueurotfrail  une  couleur  biatrt  foncé.  Qh  qu'ellea 
refínidie,  je  I'jí  Fail  (ra;cri<er  pendanldi^ux  lieure»  par  un  couranl  do 
gazcu\  bien  lavé  :  la  niallírc  x'e»l  irouMcc  el  eH  áe\eimf.  d'uti  veM 
BOiritrv.  Le  lendeinain,  ¡I  «'élail  di^posí  un  pN<:¡pÍltí  auez  abeudarit  de 
couleur.  J'ai  ajnuUi  de  l'ean  diütilli^e,  elj'ai  6llré :  la  liqucur,  par- 
¡lemenl  lranKparentfl,ctail  d'un  brun  rougciuv;  j'y  ai  Fiíit  passer  un 
BODil  rouraní  de  chiore  gajcut  pendanl  une  heure  el  deiniu ;  alora  ¡I  s'e»t 
ifpoiddei  tl'iconsliliincgirés^bondjiíU.  La  liqiieur,excestivetneiit  troiiMe, 
été  filtrée  de  nouvcau;  elle  ¿lail  d'un  jauuc  íoncé.  ün  la  cimccotrüc  k 
Ptide  d'une  duuce  clialeur;  mais  bientúl  apr¿it,  voyant  qu'cUe  iw  ctiliirait 
rouge,  puiii  en  brun,  j'ai  penfé  qu'il  úlait  mfce.iniiire  de  la  Iraíler  de 
pouveau  par  le  chiore  (r^zcui.  Rfei  qu'ellc  a  ele  n'dLiili:  ;iii  quarl  de  «in 
lalnme,  je  l'ai  soumUe  pendanl  une  heirre  el  demic  h  l'^icliou  de  ce  jjaz , 
lUi  «  encoré  déirruiiné  la  íurmation  d'ua  aasez  grand  nombre  de  Rocons 
Van  blancjaunáire;  j'ai  filtré  et  «blenu  un  liquide  d'un  jaunc  ¡tttci  cUir, 
jMJ'ai  rapproché  par  Tévaporaiton  k  une  douce  chaleur;  mais  ii  n'a  paa 
taii  i  te  ciilorer  en  muge  brun,  ce  qui  ni'a  délermiué  á  la  Goumellre  |)oiir 
fuulriéme  fnxt.  el  pendanl  une  hi-ure  et  deuiie,  i  Taclion  du  clilurc 
fueui,  qui  l'a  encoré  troublde ;  j'ai  filiré  et  concentré  le  liquide ,  k  l'aide 
"une  douce  chaleur,  juiqu'A  ce  qu'il  ful  réduil  á  1 2  gramnies  enviroo :  jl 
bfil  alur»  d'un  brvn  noiriHre  el  légíreoiciit  acide-  Je  l'ai  élcndu  d'eau  el 
jtl'Bi  mt«  en  CQQtact  avec  une  pelile  pile  d'or  et  d'étain.Troisjounnpr^, 
j'ai  retiré  ce  peiil  appareil,  et  aprés  l'avuir  bien  laví!  el  ee»uy(,  j'ai  vu  <\ut, 
Mriaul  dans  te»  inlenallcs  quisrpar^iJent  li^g  portinus  d'élatn,  íl  ¿latí  laché 
M  gri»  bleudlre.  Jai  chauFFi:  le  loul  dans  un  lube  de  verre  effilé,  et 
demaníÉre  que  le  mercure  qui  pourrail  se  vnlaillríer  *lnt  blancbir 
uat  lame  d'or  que  j'avais  préalablcnienl  introduíle  daiis  l'appareil.  L'or  de 
|a  pile  a  reprin  m  couleur  jaune ,  mait  J>  n'ai  ohlrnn  anrune  trace 
Ja  glohvleí  mercuriel*.  et  la  lame  d'or  n'a  pns  ele  blnnchie. 

EirKRiencB  IV.  —  J'ai  iniroduil  dan»  l'cittiintac  d'un  chico  i  jcun 
i  frammes  de  sublimé  cormsif  dissous  daos  21  o  granunes  d'eau  dislíllúe. 
b'ctophage  el  la  verge  onl  élé  lii^.  L'animal  esi  morí  au  bout  dedix 
,  ela  éléauísitAIouverl.  La  veseieétait  vide.  L'MÍonMMciinkuail 
de*  alimenl»  solides  el  liquides,  de  couleur  grísAIre;  j'cn  ai  acidulé  uiiu 
iepar  l'acidu  chiorhydrique,  eij'y  ai  plougt!  une  lame  de  cuivre  par- 
tícifie,  Au  boui  di  qusl^uei  míBUUt,  m  utiul  liuut  recouwrl 
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d'iine  courhc  dr  tiiercurc  niÉUllii^iií ,  qui  apparaisiail  blaoc  et  brilUal 

¿is  que  Ion  Frniuii  h  lame  avec  du  papiei'  joBcph,  .ipríi  Tavoir  litée 

^c  de  lean ct  Tavoir bien  essuyíe.  L'aulre  porlion  du  vañmgt  alitn<B> 

■     ,  grhftire  el  un  pcu  ípis,  a  élé  fillrée  ;  le  h'quidc  ne  ie  coforail  ti 

ffUiB  Irottblail  par  la  poUase  ni  par  l'acide  JulHi^driquc-  Vtttomútit 

lal ,  lavé  pend^nl  plutieun  jours  avec  de  l'eau  di»l¡Jlcc  froide.  U 

'  juíqu'ji  re  i)ue  les  eaux  de  lavage  nc  FuEiient  aucuncment  affpcltes  pirlt 

^z  sulfliydriqíie,  a  fié  roupé  en  peiits  mnrceaux  el  trníl<!  á  une  daw* 

L  CJkd'eur  daos  une  capitule  de  poreelaine  par  ua  mélangc  de  \nm  pirua 

Kfacide  chlorhydrique  et  d'une  partic  d'acide  azotíque  conceiitrét.  (fucl- 

s  raÍDures  aprés,  le  y'wckre  élail  dissout;  il  s'élait  formé  de  U  momr 

tanche  et  il  ne  dégageail  du  gaz  bínvyde  d'azolc.  Au  boiit  d'unn  hrurcA 

^■dunie,  il  ne  re«lait  fpiírc  que  120  grammes  d'un  liquide  jaunltre,  u 

|Bili«u  duquel  nageaieat  des  flucnns  blanefaáirüs,  suubUblcs  i  cm\  qai. 

[  ihas  la  prcoiiirc  eüpériencc,  avaicol  ííá  produJlí  pr  le  cblore.  tb  qu 

I  <tetle  llqui'ur  a  été  reFroídie,  on  l'a  fail  Iraierser  prndant  deui ' 

r  un  couranl  de  clilore  gazeut  bien  ta»é;  celui-e¡  a  i  peíae 
I  .quelques  noureaux  flocons.  On  a  laissé  réagir  le  elilore  excédanl  jl 
p  ^demain,  el  on  a  fillrti  :  la  liqueur  élait  limpiíit,  el  dun/donf  ei 
|l|Ítemcot  W(fir;  on  l'a  t!vaporce  au  bain-marie,  prcsque  juiqnl 
it  oa  y  a  ajnutc  40  grammes  d'cau  distillée;  Ic  mélaoge  éiail  jiinwJ 
I  feu  Iroublc ,  et  irí^i-légerenicnl  acide.  On  en  a  miü  une  faible  (imiÍi 
I  ^utacl  avee  une  lame  de  cuiíre,  qui  n'a  pas  (arde  Jt  tin  mtñe 
[  .«Hrcure  mélalliqtte.  que  l'un  a  oblenu  mu»  furme  tle  gtobnlei.» 
luffant  la  laiue  de  cuivie  d^ns  un  lube  effilé  i  La  lampe.  L'aulre  pMlhi 
I  ^^tréc  a  été  cvapnrée  de  nnureau  au  balo  inarie,  pour  la  coaceturer  j» 
*  m'íi  réduction  au  tiers  de  »iu  vdume.  Dans  cct  élat,  ct  aprís  aToir  élén> 
rvoidíc,  elle  a  élé  agilée  avcc  de  l'étber  sulfuriquc  froid.  Übs  que  tet  in 
rfauehes  onl  él¿  furlnée^  on  a  evaporé  la  courhc  étberée,  co  exponatk 
Lj(>P»<ile  au  uleíl ;  uiais  il  a  cié  impossible  d'obienir  un  réaidu  solide,  pu 
|<W)Ie  de  la  préaenec  dans  le  liquide  d'une  grande  quantilé  de  malim 
Wj^ratte  que  l'étlier  avait  dis.wute.  On  a  versé  dans  le  liquide  graiswux  liui 
1  iívaporé  une  quaulilé  «uFfiHnle  de  dissolulion  de  poiasM  puré  |iour  la- 
'  ttrer  l'escbt  d'acide  el  íapauifier  la  tnaliére  grasse,  et  nn  l'a  UÍkm  igir 
L  '■eadaiilquBlrejours;aubuulde  cctemp«.iU'élaLt  depuse  ua  peudegraisw 
E  nuue  :  on  a  filtré,  el  l'on  a  obtenu  un  liquide  jaune  et  liaipidc,  que  l'on  i 
Klsit  évaporcr  i  unedoiice  rhaleur;quandce  liquide  a  élé  réduit  au  tiiitoc 
KÁson  volume,  il  élail  jaune.buileux,  etpresque  Iranxparent :  la  potituiH 
^  Taminon raque  le  précipiiaiealen¿'run-ca/'e;racide  sutfbydrique  liquide nc 
I  <|l  coinrait  paa ,  el  en  précipilait  á  ta  longue  une  trte-pelite  quaulilé  de  du- 
e  jauíie,  tiranl  sur  le  rouge,  qu'il  clait  impossible  de  considérer  codiim 
'  étaal  du  sulFure  de  racrcure;  cepcndanl  une  lame  de  cuivre  y  díecliii 
prouiptcincnt  la  présence  d'un  composé  mcrcuricl.Quetle  pouvailéirelí 
na  tu  re  de  ce  compuse  ? 

Le  foie,  sépartí  imméJiatemcnl  apr&t  la  uiorl ,  el  coupé  ra  petití  mor- 
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|iar  un  mclaoije  de  Irois  püriicad'addeclilorhydrjquccl  d'iitic  parlie  d'a- 
áie  aiotiquc  couccDlrés;  JI  s'uU  (unné  di:  Iuiduusk  ul  il  «'v»t  dégi(¡í  du 
biokyde  d  uole.  Le  lÍMÍre  a  éiú  prompiemenl  diuous,  c(  au  boul  d'une 
kuire  et  demíe,  ii  oc  rcslaíl  qu'uae  liqueur  jaunátre,  troublce  pr  des 
IpooQ»  blunu.  Man  tta  a  faitpatiieruD  couraut  de  clilurc  gaiceu\,  par^i- 
topeat  lavé,  í  Iraveri  cclle  matiíre  reFroidic.  ce  qui  a  délerminf  la  for- 
Bilioa  de  noureiiux  Bocons  bljocs ,  peu  abondanLs  et  comme  grainseui.  Ait 
fcontdcdeuK  heurea,  on  3ces»¿  de  íaire  paíser  du  chlore,  clona  laiué 
tÍ»f[ÍT  ju«qu'au  IvudcniaÍD  I'cxcée  de  celui  qui  ^  trouvail  daoi  la  dÍ8)olu- 
lioo ;  on  a  filtré  :  la  liqueur  éUít  parláiteuicut  Ihnpide  el  d'un  jaune  doré; 
m  l'a  évaporée  presque  jusqu'á  siccílé  au  bain-marie;  dans  cet  éial,  elle 
Mnaervait  a  couleur  jaune,  quoique  la  ouauce  fút  plus  foacée;  on  la 
éttudue  d'eau.et  ooyaplongé  pluíieurs  lames  de  cuivrc  aprésTaToirlégí- 
nneiil  acidutée.  Au  buui  de  duuzc  beurei,ce  metal  ¿tail  cuu^ert  dune 
(ouctie  ^isilre  quí  paraii»ail  mercurielle;  on  a  lavé  ees  lauíes  dans  de 
tttu  ammouiacale ,  pour  les  débirrasser  du  sel  cuivreui  et  d'uoe  matUre 
grant  doot  elles  éuieul  euduiles;  ou  les  a  essuyées  aprís  les  avoir  lafécs 
Kvec  de  l'cau ,  puis  ou  les  a  frollúes  avuc  du  papier  joseph.  Elle«  oot  para 
bluchir  el  sodI  deveuues  plus  brillantes;  alors  oo  les  a  thauffées  dans  ua 
tnbe  effilé  i  la  lampe,  et  Too  a  obleuu  de  l'buile  cuipyrcumalique,  du 
avlioiiate  d'ammuuiaque,  et  plutieur»  ¡lelits  ijlobule»  ¡te  mercare  que 
l'n  a  rassemblés  sur  une  Feuülu  de  papier.  La  liqueur  au  milicu  de  laquello 
Ma  bmes  avalciil  séjourné  peiidaul  douze  heurea  a  ¿(C  agitre  peiid.iut  quel- 
fUet  minutes  avec  de  l'éiher  sulfurjque,  el  elle  s'esl  eouipiirLíe  coniniv 
«■tle  qui  provenail  de  restomac;  aprís  avoir  été  taturée  par  la  polassc 
fnre,  elle  e»t  devciiue  d'un  rouge  brun,  Undis  qu'aupjravanl  elle  élarl 
fun  jaune  fimci,  el  elle  s'esl  iroublée.  Quatre  juurs  nprís,  it  ne  sciail 
«Bcore  lien  dépose;  on  vuyait  seulemeut  au  uiilieu  de  U  liqueur  un  pn^ci- 
IpiU  hydrophaue,  qui  n'avaíl  aucuue  leudance  a  gagner  le  Fuud;  oa  a  d& 
nooiicer  é  rccherchcr  s'íl  exislail  dans  ce  aichngc  uu  sel  de  proio\yde  ou 
^kiosyde  de  mercure. 

BxrtMEKCK  V.  —  J'ai  introduit  dans  restomac  d'uu  clilen  4  granimes  de 
MMiné  corros if  di iíous  dans  tSO  graoimcí  d'eau;  l'wsuphage  el  la  verge 
'Wt  ité  lies.  L'anímal  est  mort  au  boul  de  huil  licurcs,  et  a  M  oiivcrt 
kHMtAt.  La  vessie  conlenait  i  peine  2  gramines  á'urine  que  j'aí  aridulée 
me  de  l'acidc  chlorbydnque;une  lame  decuivrc  laissée  peudanl  deus 
joiin  daos  cclle  liqueur  s'esl  i  peiue  teroie;  ea  sorle  qu'il  me  serail  inipus- 
ifUe  de  diie  si  elle  contenaíl  ou  dod  un  compoié  mcrcurieL 

Le  foit ,  separé  ioimédiatcmcnt  uprís  la  mort,  a  ¿té  coupc  en  petiis  mor^ 
ceatiset  inlrixtuitdans  un  mairas  avec  lesixíéoie  de  son  poids  d'aeíde  sul- 
t  &iri<|Ue  concentré  et  pur;  é  ce  bailón,  élail  adapté  uo  lube  qui  veuail  se 
1  ttaAxe  dans  une  éprouvetle  conlcnanl  de  l'eau  dislilli'c.  On  a  chauFK  gra- 
1  dHelIement  le  matras  jusqn'ii  ce  que  le  liquide  cntrAl  cu  ébuUitíon,  el  on  l'a 
msinlenu^  eclte  lempéralurc;  vers  la  linde  Topération  ,  il  s'e^l  d^'gagé  des 
'  ripeursabondanlesd'acidesulfureux.el  il  u'esl  reste  dans  le  bailón  qu'un 
MC  M  fawfalej  l'au  de  J'éprouvette  i'éUnlt«faikUífMfendKU.(;t,v< 
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r|íríence,|)arsuile<lc  rarnvfe  dei ^az rfiulunt  deh  décumimtitiondíri- 
'  íMe  sulfuriqíic  el  íIp  la  maiíÉre  orgüniquc,  a  ílé  cltangíc  i  fíuxlrnn  »■ 
I  frisca.  On  a  vené  daos  le  bailón  les  ú'wert  liquides  rcmeillis  danl  let 
I  «routrcll»!;  (ID  a  saturé  t'eicís  d'acíde  p.ir  de  la  jiofasse  [inre,  ct  mt 
I  wuFfé  Ic  (out  pcndant  une  heure,  itia  (empi-raliire  de  SO",  arce  un  oí- 
I  Im^c  du  parlíet  ígaleí d'acide  a/oiiqueei  d'uridcrhlnrhyílríque;  ona  Sttrt 
'  Mfatl ¿vaporer la  líqiimrjusqu'i  sicHté,  i nnc  duucc  chaícur, afi n  dr •^■vr 

("eií^s  d'acidc ;  le  produit  a  été  dissous  daui:  t'cau  distill^,  el  la  li<{Hnrr 

S'  niiálre  et  limplde,  apris  avoir  été  acidulée,  a  étc  lai^séc  pendant  rlicífiír- 
!Drííavecimelanii'(!eou¡vreparFaÍlcmciitdéc3pée5«íij'«pHíi'(  \ 
}  TouipnrtaíLÍcroirequerc3urégalcemploy¿eD'aTaJlpasdÍK9>:ii>'  !' 
[  Aercurirl  quepouvait  rontenlr  le  charbon,  jort  parce  qu'ellc  j^j 
I  WopaFhiblieparlcsIiquideírecuerlIifdanslet  cprouvelU^s,  sofipji 
[  ft^vflilpaaélétuFfisamnicolrliattFFre.PourleTcrtauíciiieerliliKletf 
tftó  foilbonillirlccliarbunavccdereaii  regale  pcndanl  viogl  mínulnifift 
I  fil  conlinué  i  chaufFer  jusqu'a  ce  que  la  majeurc  pariie  d«  racideftlílj* 
I  ^1*6,  ctquuleeharboD  ful  A  peine  liuniidc;alors  j'ai  tralíí  lediirtoi^ 
I  fnu  distilli^ bouillanlc.  el  j'ai  SUré;  une  ptirtloo  de  U  üquenr filirfci 
I  fattardiá  trmir ptusieun  lame¿  He  euirre  bien  decapé.  t>eii[neT' 
^  feMoiique eu Tacide clilorhydilque nul touclié les coucbes lertiies, caí 

Dt  deveiiuet  blancbes :  il  a  auFü  de  chauFFor  ees  lames  bUnchid  dtl 
,  lllbe  de  verre  cffilí  pour  obienir  unt  quanlllé irés-notabh  dtgM 
V  líurcarUU.  L'nulrc  pontón  de  la  liqueur,jaiinMre  et  parFailcmeDt  lim{n<n- 
[  t¿l<!agik'e  avee  de  l'élber  RuIFiirIque ,  qu),á  riusUnf  nifime,  a  déteiim 
f  |l  Formaticiu  de  deus  conches ; la  coueJie  Kupérieurc léthéréc ,  séparfel  TiiJi 
IfuncnlonDoiret  Évaporíc  A  une  dmirc  chalcur,  a  laissií  un  r«Uu  fm 
I  'Mine jauD&ire  qiii  claít  du  hiehlorure  de  nrcretire;  eu  eFFet,  ll  prf<i|Aiil 

o  jaune  par  la  polawie ,  en  rouge  par  liodure de  potassitim , en  mitr  JK 
|.fficiduiiiilfhydr¡ijiie,et  eu  bJanc  par  l'azotalrd'argeut. 

-  L'MfofflacdecelaD¡uiiilélaÍtrf€'JtiverlJnl<^rÍeuremenld'un(>cnii<)i 

NHiiiiiccelaasauvcntlicuduDsle.'Ciiiiiui.ioiiiicmKutsparlesublini^-  ' 
K}naqu'icequcI«eauxdcl3vagcneíce(ilora*Retilp1u:<parleQ^/  ac:  i 
T  átique,  puisjc  l'ai  carboDfsí  dans  une  corinre  par  le  nixitme  de  sun  p. 
'  lUesulFuriqíie,  cQiinnejeraidlt  cu  parlantdufoie.  J'avaiseu  la  pr¿ 
4'adiipleri  lacornueunballoitquIconiniuniquaUaTecuneéprouvcdci 
I  B*nl  de  l'cau  dii^illée;  ees  deui  vates  plongeatenl  daos  de  i'eau  Irti-f 
Examen  du  charbon.le  l'at  f^Hboiulliravecde  Teau  regale,  etjfM 

riilé  comiTie  je  laváis  fíiii  eu  expérímentanl  sur  le  clurbon  doiiii4  JItK 
,  fcie;  la  quanlíté  de  mercure  recueitli  sur  les  lamea  de  cuivrc  «  été  étt] 
t  WD  si  durable  a,  quniqíie  Je  n'eusse  employé  que  la  dixiéuie    partía 
[  Anululion;  on  Toyaíl  niéme  cA  et  Ih  sur  les  lames  uui-  mali«re  U 
L  tpaque.  qui  se  comporlail  avec  les  réactih  ctinime  le  tablimé  corTMlFf 
yicuF  auirefi  diiiéjites  de  h  dissolulion  ,  ágiles  avec  de  IVlticr,  nnl 
i.^caucoup  de  hichlurvre  de  mercure. 

£xamen  dtt  (tqutftei  ((í«ttt(«!c  daní  le  bnlltm  et  Hant  l'éprautellt, 
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4a  reaa  regale ,  afiíi  de  Iransütniíer  l'acidc  sulftrrriix  rii  iriJc  suIFuríqui: 
M  de  déiruírc  la  majeure  |>arlie  de  la  malitre  organiqíic,  puls  j'at  faii 
UD  couraot  do  chlore  giizeux  bien  lave  á  Iraver»  la  líqiieur;  i)  s'eat 
á  peine  ilíposé  quelqiiesparceJIes  de  maiíÉre  jatine  coinme  eraiíiieuicij'ai 
tttré  et  fuit  ¿vapttrer  la  tíqueur  au  baia-marie -.  quaud  le  liquide  a  été  ré- 
'  ih  k  pcu  príi  ati  siniÍDie  do  son  volume,  je  me  suis  apcr^-ii  qu'll  crlMal- 
■ílpar  le  refroidisíemcol;  el,  en  efFel,  le  lendeuinin  II  y  avail  au  ttinA 
in  k  capsule  l  gramme  3  cemigraniDies  de  tublimé  corro»if  críslaUiti, 
'  "  i  reconoalire  par  Tiudurc  dv  pntnxnium ,  ramuioutjquc ,  la  ptiLinsc, 
tteUe  nilfbydriiiiic,  ele. ;  Teiti  nitro  Icnait  encoré  eo  (li««i]u(ton  une  cer- 
aiu  quautilÉ  de  bíchloruvc  de  mcrcure. 

^  BicrtHiiscxVI. — J'ai  ialroduildaiielVslomiicd'UDrbien  1  jeuti4(rratn- 
Am  de  «ubliinf  «trrosrf  diswus  duns  130  gramínea  <l'cau,  ctj'ai  lié  I'ibí»- 
ffctgevt  la  vcrge.  Heuxheiircj  aprCt,  j'ai  Euc  ranimaj,  ctje  luí  ai  oitrcrl 
■MNlMI'aurff-.-j'ai  oblenu  parce  inovcn  330  6rainnics  dcsaD(r,  que  j'ai 
nBmts  i  rarüoii  de  39  grainmes  d'acide  siilFiii'ii|iic  coaceitiré  et  pur,  dans 
DM  cofuue  i  laqiiellc  j'avaii  adaplé  un  récipient  vlde  quí  plonfrpait  dansdc 
Pmu  froidc.  cl  d'oh  partait  ud  lube  qui  vcnait  se  reudre  daos  uneCpnm- 
nUe  coQicnant  de  l'eau  ditlilJéc,  et  qui  dlail  entouréc  ellc-méuie  d'eau 
;  la  cnriiue  ayanl  él6  graducllemcnl  ehauitvie ,  rupéralioii  a  éic  con* 
oommejel'aidlii  l'expérleucc  5,  i  roccaiíon  du  irnilernculde  l'eslo- 
(Toy.  p.  717),  eí  je  u'ai  obleiiu  aucunc  trace  de  mcrcure.  La  vesnic 
it  Sgrammead'Hríne;  j'ai  fait  pa«serun  eouraulde  chlore  gaicu^ 
ft  mvera  re  liquide  :j'ui  filtré,  et  j'ai  lapproché  la  liqueurau  bain- marre , 
pmir  ta  coarctilrer  que  pour  chas^i:r  rexct.*  de  chlore;  la  lame  de 
"e  n'a  pa;i  i'pruuvé  le  mniodre  changemcor  dans  re  liquide. 
RtrtRiinct  Vil.  —  Jai  repelé  la  niflmc  espurienee  en  ouvrant  l'aoric, 
iriogt  minuiea  apré»  rempoÍManemeiil ;  le  sang,  examiué  comme  le  prú- 
•Uent,  D'a  fourni  aucuue  trace  de  mercure, 

-EsttnttHct  VI M.  —  CinqniíDULei  sprís  avuir  empoitonné  un  chien  arec 
iframmea  de  íublimí!  corroíiF  dissous  dans  ISO  ^rammei  d'eau,  je  Tai 
lügué ,  el  jai  (railé  S88  grammes  de  sang  par  l'acide  «ulFurique,  eoinnie 
SneUdíl  árejpérience  e  JJneheureapris,  j'ai  encoré  exlrail  de  la  veine 
JBguUIra  00  grammes  de  san^ ,  et  j'ai  lué  Taninial ;  ees  deux  quanlitéi  de 
Mo^,  sonmisei  séparéraenl  i  l'aelTün  de  l'acide  sulFurique  concenlré.  comnic 
ila  étó  Ait  i  Te^périence  6  ,  m'ont  donné  en  dernier  réiullat  deux  liquides 
fne  j'ai  laissf g  pendan t  longlemps  en  conlact  avec  plugieurs  lames  de  cuivrc , 
ttüñ-a  ant  íté  légfereniem  ternics,  eomme  «i  cllcs  eus^ent  été  plongées 
dftu  un  liquide  conlcDanl  des  traces  d'un  sel  mcrcuriel ;  en  les  froitanl 
tiltil  acquíraient  uoe  couleur  blaoehe  argentíne;  toulefbis,  lorsque  je  les 
al  «HtmÜK»  i  l'acLion  du  Feu  dan^  deiii  lubcs  de  vcrre  eFñIés ,  j'at  obtenu 
ttne  vappur  blanche  eieessivcnicni  lígére ,  au  milieu  de  laqucllú  ti  m'a  étí 
inpouiblc  d'aprrccvolr  des  glubules  men-uriels  bien  caractfriiéi.  Le  fuU 
de  ccl  animal,  carbonisé  ausi^i  par  l'aelde  nulfuriquc  et  traite  par  le  m£me 
pnc^  que  le  saug,  m'a  donné ,  au  conlraire ,  un  tréf-jrand  nombre 
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iKncE  IX.  ~  Jai  introduil  daos ]'e»tomac d'un  chicn k  jcdd S  eea- 

gritnmo  d.:  üublimé  uurrosif  dissous  Aios  200  gruouuea  dua;  l'ws 

B  el  la  vcigc  oiit  élé  IJés,  el  Tauimal  u  élú  Lué  iteate  bfure*  iptti 

jj^enipoisoDoeniCiiI.  La  vcssíe  eanLenail  1 60  gramínea  d'urinr  )|i>c  j'ii  £1- 

■  .ilfée  el  süUuiUc  á  laclíuQ  d'ua  cuuraut  dv  clilorcgaii^ux  ¡  j'aicDuiite  biui 

1  X^gii'  |iendant  viugt-quairc  bcuiei  l'cxcét  de  chiore  flur  la  niatíín;  orp- 

y  'Siquc ;  alors  la  liqucur  a  élc  fülrée  de  aouveau  et  évaporéc  au  bain-marii 

Lyresque  juaqu'i  sícc¡Il>;  je  Tai  éleadued'eau  dUtitlée,  el  j'y  ai  pluiigí^D- 

'sui'í  poliles  lames  de  cuivre  parrailenieiil  dfcapóc».  Le  leademain ,  hiui» 

!t  lames  élaienl  Umiet  ct  comme  recuuverUs  il'uiie  cuache  mn  .  ;, , 

-minee ;  je  les  ai  lavtcí  dauí  l'cau  ditlíll^,  el  apr^s  les  ;ii<<>i 

c  deui  fcuitle»  de  papicr  joseph ,  je  \ei  ai  coupi^s  en  pi'iii< 

ir  les  soumellre  A  Inclioii  de  la  chaleur  daiis  un  tubede  vene  UliLii, 

mpe ,  el  SermÉ  par  un  boul.  fiieulúl  Hfrh  il  s'est  cundenM;  dain  b  pMíe 

■■ijtroiie  du  tube  uo  atsez  bon  nombre  de  globuUs  inercuritt»  parfmié- 

tractéritts. 

Uriñe  dea  iuiiividut  eovmU  á  un  tratlement  mercurícl.  Juéki 

Euríeux  de  UTOÍr  »Í ,  couime  l'a  aUuoncé  11.  CauUi ,  cetle  ui-íae  cootieal  n 

Uifempoii  mercui'iel.  Voici  coniueul  avaJl  prücedé  le  cliimisle  de  Turíi. 

.^r6J  i'dtre  as»uré  que  la  jjurlíun  liquide  de  30  kilogntuimex  d'urJM 

kfroveiiaot  de  malades  souniís  i  l'uiiage  de  friclions  iiicreurieUcs  nc  fnni- 

■««maitpasál'aaalyse  le  plus  léger  aigmc  de  oiercure,  il  a  cherché  ce ncid 

nkj4>ns  le  dépól  qui  s'étail  Furnié  spouunéoienl,  e(  qui  úlail  ratiuutsc  m  kxi 

\t  ^  liquide.  11  a  oiélaogé  ce  dépúl  aveu  parliet  érales  de  carbondle  de  p- 

e  el  de  charboa;  11  en  a  fail  utie  pile  i  l'aide  d'unc  ccruine  qiuaiüt 

lá'rau, et  il  la  chauffée  daos  uue  cornue i laquelle  il  avait  ad^pié ua no- 

ieni  conieiiant  de  Teuu;  le  coi  de  la  cornue  plongeatldaDscedcrnterli' 

pjide.  Aprte  la  déeooiposiliou  de  la  maticre  par  le  feti,  il  a  été  atsé  dinir 

;  le  liquide  eiiipyreunialique  recudlli  dann  le  riH:ÍpÍei)t  oe  reafinnll 

lleulle  trace  d'un  £el  mercuriel;  il  n'en  était  pas  de  oiéme,  tuÍTUl  Tu- 

tour,  d'uu  dépút  liruD  qui  s'éiail  condena  dañe  le  ballou ,  et  qui  en  «OH- 

^ii  le  fuiíd ;  eu  cFfci ,  si  Ton  deíséchail  ce  dépiH  el  qu'oo  le  compriatU  m 

loe  carie,  od  voyail  un  nombre  infini  de  ^ubulee  mercurieU.  Uta 

e  la  cornue  en  élail  ¿galemeot  lapissé.  [Specimen  medico-ehemitimil 

ureuríi  prtesentia  in  vrinit  gyphUitieorwnmtrcvrialemcuratümm 

^  stienlium;  Mimoirts  del' Académie  de  Turin,  t.  XXll,  anude  \tit-} 

tiYüici  leaexpérieocesquej'ai  Ieuléesáce»ujel. 

¿xpUlemce  X.  —  J'ai  laiísé  déposer,  pendanl  buil  jeurs  da  nuil  k 
i  JIRMÍ  1842,  1 6  kilogrammes  d'uríne  provenanl  de  nialadex  soumit  1  l'acliN 
'  v  sublimé  corro»ifpri»  á  l'iniérieur  comme  aulisjphiliiique ;  l«  itjH. 
iriailre,  la\é  et  deui*che,  du  poida  de  135  grammes.  a  élé  IrailéCMQM 
Mvaii  hit  M.  Caniu ,  dans  une  cornue  quej'ai  chauFFée  jiuqu'au  poislA 
■  fundre.  II  m'i  élé  imprissiblc  d'upercevoir  aueuo  gbbule  mercBrid  dm 
t  col  de  cetle  cornue  ui  dans  le  bailón ;  on  voyait  bien  imc  multítndede 
Eftlileí  bulles  d'uiv  t\.  dv  glubulen  huileui^  uffraat  Taspeft  dei  fjiqbulet 
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nritAincune  trice  dcDKrrure.  Le  liquide  empyreuinuliqucconlenu  dan» 
b  balIoD  a  donní,  au  bout  de  deitx  joun,  un  Uyer  ddpól  bruii,  «(ue  jai 
Mparé,  d«»£¿chü  el  écra»é  mir  udu  enrw,  el  au  milicu  diiqucl  il  m'a  (té 
impoitible  de  dccelcraucuH  globaieutercurieí;  ¡'íÍ  alort  Irrité  ce  dépdt 
fu  Tacide  azoiique  conceulré,  j'al  útaporé  U  liqueur  preique  junqu'i  sic- 
cál¿,  puis  je  l'ai  cleudue  il'eau ;  une  lame  de  cuiírc  bien  décapée,  liinfe 
daos  celte  díuoluiion  peudant  vingl-qu;ilrc  hcurei>,  n'a  ptiJut  cié  leriiie. 

EiFkauncí  XI.  —  L'uriue  qui  avail  fuurni  le  dépól  grísálrc  tur  lequel 
favafnopcrt<(í6  kilogramín»)  a  élé  fillrce  elevaporée  i  une  douce  chateur 
]OM|il'li  ce  qu'elle  füt  réduilel  2  kilneramnic» ;  dang  cetélal,  elle  euitd'uu 
bnu  foncé;  je  Tai  dccanléc,  et  je  l'ai  fjíi  Iraverser  peodant  pliuietira 
.  bmret  par  un  courant  de  chiore  gazeux.  Le  liquide  résuliant  de  ce  traile- 
neo(,  d'unjaune  rougeitre.contenait  un  graod  eicés  de  chiore;  fl  a  élé 
afcandouné  á  lui-méiñe  pendant  vingt-quatie  beuret,  afin  que  la  réactioa 
ée  ul  igeni  ful  cúmplele.  Dius  ce  mcntieul ,  je  l'ai  liltré  e(  evaporé  aa  baiiw 
marie  prctqiie  jusqu'á  »¡ccile-,  j'ai  ajout¿  de  l'eau  dÍGlilléeau  rétidu,  et  jai 
fhtigé  plusieurs  lames  de  cuivre  parfaílcment  décapje»  dans  la  liqueur 
príalablemeni  aciduléc;  il  ne  i'tU  déposé  aucuuc  trace  de  mercure  mr  ceí 
lame*. 

£xriK»ncB  XII.  —  Jai  iraité  par  l'eau  regale  i  une  douce  chaleur 
135  granuoes  du  dfpól  griiálre  fijurni  par  16  kj logra m mes  de  la  méme 
nrinc  qui  m'avjil  »eni  á  fjire  les  espcriencen  prm'dcntei,  el  qui  anít 
¿galcmenl  été  abaudotiu^e  &  elle-m^iie  peodaol  huit  jours.  Apr<v  trotí 
^narU  d'heure  d'uae  légíre  ébulliiiun,  le  dépól  ¿laiienlimiueut  disioui, 
et  ]*  malitre  orgaaique  en  grande  parlie  déconiposfe;  j'ai  hil  travener 
la  liqueur  par  uu  couraut  de  chloi-e  gazeux  parlaitemeDl  lavé,  el  j'ii 
obieDU  des  Boeom  blaucs  assez  aUiudaoi»;  le  leitdciiiaiu,  aprís  avoir 
|UM¿  réagir  l'eicte  de  chiore  peudaat  vingt-qualre  heures,  j'ai  fillré.  La 
Bqueur,  d'un  jauoe  claír,  a  été  ¿vaporee  au  bain-marie  prcíque  jusqu'i 
coasitlauce  sirupeuee;  alore  je  l'ai  élendue  d'eau,  et  j'y  ai  plungé  ptu- 
úeun  lames  de  cuivre  parFailcmenl  décapées  qui  u'oDt  ps  lardé  i  se  rccou- 
vrir  d'une  coucbe  grise  évidemment  mercuriellc;  aprts  avoii  lavé  ees 
lames  daas  de  l'eau  ammoniacale ,  je  les  ai  séchfeg  entre  ptuEÍcurs  feuilles 
ilep>pierjoseph;puisje  les  ai  cuu  peen  eo  petits  fmgmenU,  que  j'ai  chau^s 
jniqii'au  muge  dans  un  pelit  lube  de  yerre  effilé  i  la  lampe;  i  rinslinl 
nene  j'ai  übteuu  une  multilttde  de  globulet  mereurielí  que  j'ai  reunís, 
k  l'aide  de  la  paiute  d'une  ¿píngle,  en  plusieurs  globutei  a»»ez  voltt- 


Omelufioni.  11  resolte  des  expéiiences  qui  précédeiil  d  de  l)eaiicou|> 
iTaulres  analogiies  qu'il  est  inulile  de  derrite  en  délail  :  1°  que  ú  les 
travaux  de  H.  Lassatgne  prouvent  que  le  precipité  fomní  par  ralbiimiiie 
tí  le  subliiué  corrosiF  corjiieni ,  aprés  avoir  élé  dessécbé,  environ  cinq 
|iOUr  cent  de  biehlorwe  ile  mfTCure,  il  ii'en  esl  \mi  nioiris  vrai  qu'il 
ei(  impossible  d'appliqucr  á  la  niédeciiie  légale  le  procede  que  ce  chl- 
■mltte a  fyii  oonnaHre ,  Jorsqu'il  s'ag'ua  de  d^c«Uv  &aiw% \%f.  v\^t.^\  ^'o. 
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canal  digeslif,  dans  nos  visceres,  ou  dans  cerlaines  subsCaocei  alimefl* 
taires,  la  préscnce  d'un  composé  mercuriel  intoluble  dans  l'ttut,  mil 
í\ut  ce  eon)|)osé  coiUiennc  du  hichiorure  de  merciire  á  TéUl  de  combí- 
naison,  soil  <|iie  le  nierriire  s'y  troiive  á  i'tHat  de  protochlonirr;  m 
(^ffel,  le  clilnriire  de  sodiurn  proposé  par  ce  cliimisle  dislin^ié  n*efilnie 
pns  ce  romposé  merciirie!  aiix  masses  rhamues  dans  lesquelles  il  e\i>le 
ordfnairemenl  en  Ires-petilo  proporlíon  (voy.  expt'r.  2,  p.  7lij. 

2^  Qiio  le  procedió  de  M.  Dcvergie,  qul  consiste  á  dissoudrc  Torgane 
on  loule  aulre  malicre  solide  dans  de  Tacide  chiorliydriqnc  cnncenlré, 
puis  á  faire  Iraverser  la  dissolulion  par  un  couranl  de  clilore  ^zeui, 
doil  égalemcnl  élre  abandonné ,  parce  qu*il  esl  qutlquefoU  ínsuffisanl 
pour  déceler  le  niercure  qui  existe  dans  une  maliére  suspecle,  H  qo'a- 
iors  méme  que  Ton  parvienl  á  le  découvrír,  on  n*en  obüenl  pas,  nía 
beaucoiif)  prés,  aulant  que  Ton  peul  en  exlraire  par  d'atili'es  moyem. 
Le  ctilore  gazeux ,  en  effel ,  ne  délrnit  pas  assez  complélemenl  la  nu- 
llére  orfjanique  ,  A  moins  qu'on  n*en  ail  fait  passer  pendant  plusieun 
Iieures,  ce  qul  est  long  el  fastldieux ;  le  plus  souvenl  il  reste  unemaliére 
{;rasse  jaunáire,  qui  esl,  en  parlie  du  moins,  le  résultal  de  Taclíon  de 
cel  agenl  sur  les  subslances  organiques;  cede  malíOre  lmileuse|)eutéire 
teltemcnt  abondante  dans  le  trailenienl  du  foie  el  de  quelques  aulres  vit* 
céres,  si  Ton  n'a  pas  employé  assez  de  ciilore,  que  les  liquides  en  dernier 
resftorl  soient  oblenus  for(emenl  colores  |)ar  elle  en  rouge  ou  en  brun  ron- 
geátre,  el  qu'el  le  s'oppose  á  la  précipilaüon  du  mercure  soí (  sur  une  lame 
de  cuivre  ou  sur  la  pelile  pile  d'or,  soil  á  Taidc  des  i*éaclifs;  íl  arrive 
m^me,  dans  les  cas  donl  je  parle,  que  le  cuivre  ou  la  pile  se  reconvrffit 
d'une  conche  terne ,  d*un  gris  bleiiátre,  que  Ton  seraít  tenté  d'abord  de 
prendi*e  pour  du  mercure,  et  qui  pourlant  n'en  contienl  pas  un  alome 
(voyez  expérience  3,  p.  714). 

3^  Qull  esl  au  conlraire  Facile  dVxlraire  du  mercure  mélallique  des 
inaliéres  suspeclcs,  queiles  qu'eiles  soienl,  en  les  Irailant  d'abord  par 
i'eau  regale  á  une  douce  ciíaieur  pendan!  une  ou  deux  lieures ,  et  eo  Cai- 
sant  passer  un  seul  couranl  de  chiore  á  Iravers  la  dissolulion  obtenue, 
qui  esl  ordinaíremenl  jaunátre  et  déjá  Iroublée  |)ar  des  Aocons  d*uB 
blanc  tirant  sur  le  jaune;  il  ne  s'agit,  aprés  avoir  laissé  |iendant  plu- 
ftieurs  heures  celte  liqueur  en  conlacl  avec  Texcés  de  chiore  que  le  con* 
rant  y  avait  amené ,  que  de  la  fíllrer  el  de  l'évaporer  au  bain-marie  jus- 
qu*á  siccilé,  pour  chasser  la  majenre  partie  de  Tacide,  puis  de  l'éleQdre 
d'eau  dislillée.  Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  celte  liqueur  se  recoum 
bientót  de  mercure  mélallique,  que  Ton  peut  recueillir  sous  farmt  di 
globules,  en  chauffanl  la  lame  dans  un  lube  effílé  á  la  lampe.  Je  dirai 
toulefois  qu*il  ne  m*  a  jamáis  été  po$8ibíe,  en  suivant  ce  procede,  d'cx* 

frairc  de  celte  lU^utuv  m^vewvkWt  ^  ^  >^^\^  ^\^\^\^\i\  ^«ibM 
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:  ni  un  «lulrc  sel  mercuriei susceptible  d*élre  caraclürisé,cequi 
la  présenre  de  relie  inalieregriissejaunedoiit  j'ai  parlé,  el  qiii, 
I  c  l)eau(*on|)  inoins  abondante  (jiie  dans  le  cas  oú  Ton  a  Irailé 
la  n)éihodo  de  M.  Devergie,  nc  se  Irouve  pas  moins  ancore  en 
ande  quantilc  pour  s'opposer  a  la  séparalion  du  sublimé  corrcsif 
licr. 

ril  vü  beancoup  plus  avanUgeux,  pour  élablir  Texislence  du 
•  dans  une  inalicre  suspccle,  de  carboniser  celle-ci  en  vases  oíos 
de  racide  sulfui'i(iue  concenlré ;  le  cbarbon  el  surloul  les  liquides 
iés  fournironl  du  mercure  et  du  sublimé  corrosif  en  proporiion 
,  des  (|n*ils  seronl  soumis  aux  opéralíons  queje  vais  décrire  ea 
(hi  pnicédéqui  dolí  élre  próféré  (voy.  expérience  5,  p.  717.). 
le  (on(  en  admeUanl  que  le  sublimé  corrosif  esl  facilemenl  Irans- 
)ar  plusieiirs  mal  ié  res  a  limen  la  i  res  ou  i)ar  nos  líssus  en  un  com- 
soluble,  ii  n'eii  esl  pas  moins  nécessaire,  dans  loule  ex|>erl¡se 
-li'i^ale  relative  a  ce  sujel ,  d*o])érer  d*abord  sur  les  porlions  li- 
üllrées,  parce  qu1l  arrivera  souvenl  quellesconliendronl  encoré 
laine  quanlilc  de  sublimé  en  dissolulion  facile  á  reconnatire  á 
*ujie  lame  de  cuivre,  mais  surloul  en  carbonisanl  la  líqueur 
V  jns(|u*á  sircilé  par  Tacide  snlfurifiuc  concentré  (voyez  la  5"  ex- 
í* ;.  Dans  ees  sorles  de  cas,  on  ne  devra  jamáis  mellre  la  líqueur 
n  contad  avec  des  réaclifs,  lels  que  la  polasse,  Tiodure  de  po- 
,  Tacide  sulfbydriqne,  ele,  parce  que  souvent  ¡Is  nc  la  lipon- 
as, el  ({ue  |)resque  lonjours  ils  fournissenl  des  precipites  (ont 
•ni  colores  que  ceu\  que  doil  donncr  la  dissolulion  de  sublimé 

• 

le  ral)Sor|)lion  dn  sublimé  corrosif  ne  peul  plus  faire  Tobjel  d*un 
puisque  j'ai  rrliré  du  mercure  métalliquc  du  ftne^X  de  Vurine 
•ns  enipoisonnés  par  ce  sel ,  ainsl  que  de  X^urine  des  malades 
de  s\pli¡lis,  á  qni  Ion  faisail  prendre  depuis  quelques  jours  de 
Joses  de  bicliiorure  de  mercure  en  di&solulion. 
ans  nier  que  M.  Canlu  ail  obLenu ,  en  1823,  du  merrurc  méfal- 
L*  lurine  des  sypbililifpies  soumis  á  Tusage  d(*s  friclions  mereu- 
je  ferai  remarquer  que  Rliades,  Meissner,  Scliwercger,  el  N.  De- 
qui  onl  repelé  les  ex|)ériences  du  chimislc  de  Turin,  nonl  |)as 
n  alome  de  ce  metal,  quoiqu*ils  se  fussenl  places  dans  les  méfiíes 
)ns  que  hii ;  queje  n'ai  pas  été  plus  heui-eux  que  ees  expérimen- 
en  agissant,  exactcmenl  comme  Ta  conseillé  M.  Canlu,  sur  Turíne 
ides  qui  avaíenl  pris  du  sublimé  á  Viniérieur ;  qu*á  la  vérilé 
operé  que  sur  le  préeipilé  fourni  par  16  kilogrammes  d'uríne , 
|ue  re  cliimiste  a  fail  ses  reeherches  sur  le  dépdl  provenanl  de 
;rammes  de  ce  Uqnide.  En  loul  cas ,  le  procMi  «>3\n\ ^«c  >k«Cw&V4 
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fclOTu  il  eire  le  |iliis  proprif  S  exlraire  les  alomes  de  mercurt!  nifealti- 
j6e nUe  renfüime  une  niíiliére  iir^anitpie ,  comme  cfU  resulte  des a\<i- 
f  ílehccs  10  el  12  (voy.  p.  720). 

*  Je  siiis  convaincii ,  disals-je  en  1843  (  voy.  nía  A'  éd'il'iaa  de  cri  cu- 

yneo ) ,  qu'eti  eniployant  Tune  des  deux  mélhodes  auxíjueiles  je  dotmi; 

la  piéférence,  mi  découvriía  aiséiiieiil  le  mercure  dans  le  íoíí  de» nnur- 

[  fkm  el  dans  la  laít've  des  iiidivldus  soumjs  d  un  Intilemenl  merai- 

\m. 

[•'  Dcpuis,  M.  Audouard  de  Béziers,  aprés  avoir  retiré,  i  l'aíded'DDde 
l'iti  procedes,  dii  merciire  de  Vurine  des  malades  atleints  de  syphilli qni 
[iftilsaleiit  iisage  du  biclilonirede  merciire,  en  a  ésalement  eilraililfli 
rvtíive  d'un  jcuiie  commis  marcliand  qui  prenait  dppuis  vingt  joun  da 
I  )k)lules  tnercuHelles  de  Dupuylren  inaUn  cl  süir  [Journal  de  ehimU  nw- 
[  ^eaU,  mars  1843,  p.  137H>J-On  vena  á  la  page7Z7(|UeM.  Prnonoea 
I  IrouTé  du  mercure  datis  lo  lail  des  nourrlces  soumiseH  i  un  (raitnnai 
[^Inercunel  ( année  1H51 ). 

'  7°  Que  l'absorplion  du  sublimé  corrosif  élant  un  fiíil  anuií  i  k 
I  %c1ence,  11  devieiil  désormais  indispensable,  dans  les  expertiset 
I  leales  relalives  á  fempoisonnemenl  par  les  préparalions  mi 
j  íle  soumetlre  au\  npéralions  qiii  vonl  Clre  décriles  Icfbie,  la  rale,' 
■%iiis  et  l'urine,  loules  les  fois  que  Ton  n'aura  pas  retiré  du  mi 
u  du  sublimé  corrosir  des  inaliéres  expulsées  par  liaut  ou  par  bu, 4 

Bélles  quí  oiit  été  Iruuvées  dans  le  canal  Uiecatif  ou  des  tissus<k 

Hnal. 

>  '8°  Qu'il  ne  sufñt  pas,  pour  af/irmtr  qu'un  Indivldu  est  morí  cmpvi- 


1^0)  liyaquelqueiis'inaiDes,  un  médecin  ,  habitam  ii  quelques  lieuetdeK^ 

[Péerlaiide; ,  consulla  le  D''  Verves  sur  le  fait  suívaur.  Appcíí  prts  d'ooc  Fnfii 

le  paysaiis ,  pére,  niére  el  iroii  eoFanu,  il  les  troura  lous  aFfecifc  d'un  plplIlB 

i,  chei  la  tuére,  avali  áiji  revíiu  un  aspcct  inqniílani.  Ceiu  tamitit  n'HiiltlIi 

li  i  l'iiiiírieur  ni  k  l'ettárieur  usage  d'aucune  príparaiioa  mercurielle ,  ou  aOt, 

(Maquelie  od  aursit  pu  aUribuer  le  dételoppenieni  d'uue  saiivaiiou  aowi  iUdut 

.  Le  médacin  persevera  daus  la  rccberclie  du  causes  de  ce  pb^nouiíoci  b  a(^ 

j^ieolút  que  le  pére  de  famille  arait  acbeté  uue  vache,  quelques  semaines  anpn- 

le  Tache  avait  eié  lanciiissante  pendant  Unil  le  Inups  qu'U  eoatlilM 

ir,  el  elle  salJvait  córame  touie  la  famille. 

k'LeniMecJii  nedouU  plus  que  ceite  Famille  qui  se  nourrissaít  jaanidlnnMJi 

lecetlerache.MMieiibouillie,  soit  d'uue  aui re  facón  ,  oe  fOt  afFecüeded 

f  ^lyalisme,  par  suiíe  de  la  préseDce  d'uu  sel  mercuriel  daos  le  lait .  la  Tache  tfM 

^A¿  Roumi»,  chíz  son  deniier  poisesseur.  i  des  friciions  avec  des  orbimbIi  do* 

~r^ricts,  daos  le  bul  de  Fairc  périr  les  liques  dont  elle  íiaii  trí^-iitniíiinMdécJlii 

ydMaircir  le  Fall,  ce  médecÍD  envoya  au  D'  Yerres  une  crurbe  de  ce  laii  piorlV 

Hlyser.  La  rerhercbe  du  mercure  ful  faite,  avec  swots,  d'aprés  le  procede  ladiqíl 

is  le  TVdité  de  loxicolo|lc^%.OTt&i,  w^M^wvui^'icn^  U,i 

n  de  cefailcurieux,(ííniinlesd"l>y6iíiw,í\x\\" 
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sonné  par  du  sublimé  corrosíf ,  d'avoir  obtenu  du  mercure  mélallíque 
ou  du  b¡clilonn*e  de  mercure  des  malieres  précítées  ,  parce  que  ce  poí- 
son  est  journellemeiil  administré  á  des  malades  allcinls  de  syphilis,  que 
Ton  emploie  aussi  d'aulres  composés  mcrcuriels  qui,  d'aprés  M.  Mialiie, 
semblent  se  transformer  en  sublimé  aussilAt  qu'ils  sonl  en  contad  avec 
des  chlorures  alcalins  el  avec  Tair,  el  que  dans  lous  res  cas  l'expert 
pourrail  conslater,  soil  dans  le  canal  digcslif,  soil  dans  le  foíe,  soit 
dans  Turine,  la  présence  du  mercure  mélallique  ou  du  sublimé,  en 
proportion,  á  la  vérilé,  exccssivement  minime. 

9^  Qu*ii  importe  des  lors,  avant  de  conclure,  de  s*enqnér¡r  atlenlíve- 
ment  de  la  posítion  anlérleure  de  Tindividu  ,  afín  de  savoir  s'íi  n'aurait 
pas  été  soumis  á  une  médicalion  mercurielie  á  une  époque  plus  ou 
inoins  éloignée ,  du  mode  d'invasion  de  la  maladie ,  de  ses  symplómes, 
de  sa  marche,  de  sa  durce,  et  des  alléralions  cadavériques  qui  ont 
été  constalées  aprés  la  morí.  Dans  la  plupart  des  cas  d*empo¡sonne- 
menl  par  le  sublimé  corrosiF,  les  accidents  seront  tellement  graves 
et  subils,  quMl  sera  impossible  d'expliquer  la  présence  du  mercure  ou 
da  sublimé  corrosiF  décelé  dans  les  malieres  suspecles  autrement  que 
par  UB  cmpoisonnemenl ;  dans  la  plupart  des  cas  aussi ,  la  proportion 
de  mercure  ou  de  sublimé  (rouvéc  sera  telle,  qu*il  sera  facile  de  voír 
que  le  composé  mercuriel  n'a  pas  été  administré  comme  médica- 
menl ;  en  effet,  le  sublimé,  se  combinant  rapidemenl  avec  les  tissus 
organíqucs,  n*cst  pas  aussi  complélemenl  vomi  que  d*autres  poisons 
solubles,  ce  qui  fait  qu'on  Irouve  en  general  une  quanlité  assez  notable 
d^un  composé  mercuriel  soit  dans  les  organes  digestifs,  soit  dans  la 
liartie  solide  des  malieres  alimentaires  voniies,  ou  de  celles  qui  existent 
dans  I'estomac  ou  dans  les  intestins. 

Procede.  On  fait  bouillir  i>endant  deux  ou  trois  minutes ,  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  les  matiéres  vomies  et  celles  qui  ont  été  (rouvées 
dans  le  canal  digestiF,  afín  de  coaguler  et  de  séparer  une  porlion  de  ma- 
tiére  anímale ;  on  fíltre ,  et  aprés  avoir  acidulé  la  liqueur  avec  quelques 
gouttes  d'acide  chiorbydrique,  on  y  plonge.une  ou  plusieurs  lames  de 
cuívre  parfaitement  décapées.  Si  ees  lames  sonl  ternies  au  bout  de  quel- 
ques inslants,  d'une  ou  de  plusieurs  heures,  qu*elles  soient  grises  ou 
blanches,  on  les  laisse  {lendanl  quelques  minutes  dans  une  dissolution 
d^ammoniaque  faible  qui  dissout  Toxyde  ou  le  cbiorure  de  cuivre  qui 
ODt  pu  se  former ;  on  les  lave  avec  de  Teau  distillée ,  on  les  essuie  en 
les  pressant  entre  deux  feuilles  de  papier  josepb ,  puis  on  les  coupe  en 
trés-petils  morceaux,  et  on  les  introduil  dans  un  tube  de  verre  effílé  á  la 
lampe.  Que  Ton  obtienne  ou  non  du  mercure  métallique  dans  la  partie 
la  plus  rétrécie  du  lube,  on  evapore  jusqu^á  siccíté  au  bain-mariela 
liqueur  dans  ¡aquelle  ont  séjourné  ees  lames ;  le  v^ovlull  ^c  ^i.  alov^ 


du 


DES  poisíffls  innrTAtn-s  jimíBAuít. 
el  Inlrodiill  dans  une  roinue  de  vtrre  liiliiilÉe  av«  le  iltténií  A> 
poldsd'acWf  siiiriirique  comcltIié  i:\  \m- ;  &  cetle  curiírie.  tít  liafit 
récipieni  iiiii  ploriKe  daiis  l'eati  Froltle.  «I  qu)  coiiimunliiue.  i  fififc 
n  lubc  recoiirbé,  avec  une  í|)ioiive[)p  í  moflí*  remiille  {IVan dislü* 
el  <]ui  esl  éjjalemeiil  tnlouréf  d'eau  fr.ilclie.  Ou  íléve  sao^«tiI^ 
(  la  letn|>£i'j[ui-e  de  la  cornuc ,  d  liicnldl  h  msll^re  qtiVMe  eonlifnl 
cil  el  i'rilre  en  ¿I>irllilíon ;  on  fioiisse  ropi^ralinn  &  itnir  rlinl^ur  m». 
c,  Jiisi|ii'á  ce  que  celle  niattíre.  s(iU  rédiiilc  tu  mi  diarbmi  i  \fv 
sec,  clpnrcoriséfjireiil  jiisqii'.ipiís  le  moinetit  oÍi  11  s'est  'Ufa^^&i 
■un  abiiiidanles  d'acide  sulfiii'eui:.  flti  ofvére  síparímeni  wir  li- 
bón el  snr  les  liquides  (Jlstilli^s.  On  Faíl  lioulllir  le  efiarbon  !i\ec  Ui 
grammes  d'eau  regale ,  comiwséc  de  úvux  parlics  «Tncide  cldorilf- 
ue  ti  ú'une  parlie  dVíde  a70lii|iic  eoiirentr^ ,  on  ees%t  ie  chliiRir 
(jiie  la  majeitie  paiUe  di-  l'eau  légale  esl  ívaporée el <|Ue  le  ritiAli 
i\  peine  liumide ;  alón  on  lrai[e  eelui-rj  par  l'ean  dlillllfr  btidl- 
le,  et  on  filire;  une  jieiiie  par(ic  de  b  llquour  filii-ée .  ai  561(1* 
icobre  ou  jannálre,  e»!  mise  en  cnnlncl  avec  une  on  pliKleitn  \«m 
ciiívre  parfailement  dOeapfes,  <|tit  ne  lardctil  p.is  i  se  n^entuTír 
ne  conche  RHse  el  blancbatre  si  ctlle  llijiieur  contienl  du  onfciirr; 
ágil  sur  ees  lames  romme  11  vicnl  dVlrc  dll  plus  haul,  afín  J'nfiii^itl 
niercnie  mflallique.  On  agüe  le  reslanl  de  la  Hifueur,  e'est-á-dh 
ijenre  parlie,  avec  de  l'ílber  MilfUrl<iiie  piir,  daña  un  tobe  ou 
pctil  nncon  ,  el  i'on  ne  linde  |ias  A  voir  deux  eiiucbes  m!  fnraitr; 
fipive  la  wiiclie  snpéricurc  ílliírée  A  l'aidc  d'iin  cnlonnolr  el  do 
ét  en  faisanl  éva|K>rei'  l'éllifr  ;i  la  lempératiire  ordinalre  ou  i  Une 
idonct!  clialeui',  íl  re^e  dn  ¡iublinit:  corrosif  solide,  Tactlc  á  reconi 
hes  liquide»  diHilW»  coii[Íenni.-iil  ordinaíremenl  une  quanlllé 
jablc  de  sublintlí  cuirosif  par  rapporl  i  cellc  í|nl  se  Irouvall 
piatiére  auspecle;  iU  i-enferment  aussi  une  mallíre  organli}»,  4e' 
cide  sulfui-eiix ,  ele  On  les  réunil  el  ofi  les  f;il(  linullllr  péítdant  qí 
011  vtnQl  minulesavecdeiVau  réflale;  puisonFaillraícrserfa  d 
par  un  conranl  ilv  chlute  {¡azeux  |)endant  une  heure  envlron 
la  liquenr,  punr  la  séparer  de  qnelqnes  Itucuris  blanca  (¡ralsMuietsl 
niincux  ijni  mil  pu  se  f'irmer,  e(  nn  la  Tail  <^-vapnrcr  :ill  balrl-Riilt 
la  pro]iorlion  du  sublimé  esl  nn  peu  noUilile ,  II  se  forinf  vers  la  fln 
ix'llieule  ijni  atmnnec  que  le  sel  va  crislalliscri  cela  élanl,  flB'l 
refroidif  lenlemeni  la  maliére,  áfin  d'ohlenir  des  crisLiuic,  di 
aisé  de  reconnailrc  la  nalure,  el  Ton  (leiit  enciir»  cnnisUlér  U 
du  sublimé  dnns  i'enn  nit^re.  Si  la  qitanlilé  de.  suldímé  rsl  Irop  bí 
Jibur  que  la  llqueur  crlsiallise ,  on  continué  i  la  fiílí-e  évaporfr «itafn- 
"laríe  piestiue  iusnu'ás'vi;d\¿,aR\\diidut.sec  IVícísd'aclíTe,  etlonqat 
pioduil  esl  vetvííVilv ,  «ft  m  víw*.  tiw'wüw  V  Wx's, 


d'eeu  el  que  l'on  mel  en  contad  avec  une  ou  [ilusieurs  Ixmes  de  ctiivrc , 
M  l'on  a^i'  *'"■  les  deu%  nuIíes  tiers  |iar  Télliiír,  comme  jn  Tai  dit  lout  a 
l'heureá  TotTasion  du'chariton. 

8t  tuules  CM  rfflierclies  onl  é[é  iiifrucUiemes,  on  optare  ntr  la  f>nr- 
Han  solldf  títn  mati^res  vomies  ?l  de  relies  qiii  avaléntele  livuvAesdatis 
le  canal  dtRMlif.  el  r|ui  élaient  resléps  tui'  le  fitlre  [voy.  p.if^  725};  nu 
b  Carbonice  par  le  sinl^me  de  son  pnlds  d'acide  sulfiiiifurc  concenlré 
M  por  en  vases  dos,  en  suivanl  la  mapclieíinj  vienld'airclracíe. 

AdmetloTis'pieron  n'ail  pas  relii'é  dti  merciire,  on  cartiontüe  alois 
|*«lomac  et  les  ¡nlfslin»  par  un  slxiémc  de  leitr  poid»  d'ncitte  lulftirlfiue 
puretennrentrí-.lpplnssonvenl.on  se  borne dpi'endrecertalni'sporlionK 
de  ees  vj^iéreK,  celles  qui  oFfrent  une couleiii' ^rldaite  on  qul  sonl  trki- 
eoBammées,  el  ipii  onl  élé  évidemmenl  plus  allaiiiiÉes  i\w-  les  auire».  H 
ne fattdrall  eependanl  pat  renoncer  &  Irailir  tes airtres  porlíons^  si  les  pre- 
BilíreB  ne  fournissalenl  pai  le  metal  i\üe  l'on  cliercht*.  II  est  préíéialite 
ffopfrer  ainsi  de  snlle  avec  les  lissns  du  canal  difieslif,  i|tio  de  faite 
bOUlllírce  eanal  daña  de  l'uau  disljllée,  pcndanl  une  heme  ou  dcux,  et 
de  carboniser  le  decoetum  evaporé  jii»<iirá  siccilé,  paree  qu'en  agis- 
sanlde  la  surte,  nn  eoitirait  risi)iieile  volalilíaer  iincparliedniítililínié 
(pie  )a  mati^rt^  prnirrail  conlenir,  el  quil  n'y  a  d'ailleurs  airrun  avaii- 
U^e  á  avoír  une  díssoluliou  aigneuoe ,  les  réaclifí  ordlnaires  dii  snblimé 
o'ílant  d'aneiin  secours  poin-  y  décelcr  ce  eorps. 

On  agirá  de  ménic  sur  \esang,  le  foie,  la  rule  el  les  reiti»,  si,  tnalgí^ 
Mnl  de  recherches,  on  n'ett  pan  parvenú  A  conslaler  la  préscnce  d'nU 
oomposé  nierciiiiel.  Poiir  peii  í|ue  res  viscíresconllennent  du  sublimé, 
tm  ebllendra  dü  merciire  en  lea  carbonisanl  par  l'aeide  sulfuriqne. 

Quanl  ál'urine,  II  snfñra  de  la  ñllreretd'y  ^ire  passer  nn  couranl 
íc  ehlore  Rflíeirx  L»ieli  lavé :  on  laissera  réaijlr  l'eKés  du  ctilore  pendan! 
»iii(¡l-qualie  lieures,  pUis  on  fillrera;  la  dissotullon  limptde  sera  eva- 
pora aubatn-marie,  prest] ue  jnsqu'á  siecilé;  le  produit,  éleiidu  d'ewi 
M  légírement  acidulé  par  l'aeide  cldorbydriqne,  sera  mis  en  coiitact 
arce  une  ou  plnsieurs  lames  de  cuívre. 

SI  rtirine,  avant  d'Ctre  llltrée,  avail  laissú  déposer  un  sédiment  qiiel- 
eon(}tie,  on  ne  devi'ait  pas  négliger  de  chei-clier  le  eompusí  mercurlfl 
dans  ce  dépiM,  dans  leqncl  il  se  Iroiive  le  plus  ordinairiímenl  á  t'ítal  du 
ni  Insoluble.  On  traltera  ce  dépAL  par  l'eaii  réplebouillaiite,  el  le»o- 
luIuDí  sera  souml.i  i  l'aclion  du  clilure  gazeux,  comme  il  a  éUidU  á  la 
douiiéme  enjiérirnce  (voy.  p.  721). 

Laude»  noarricet  toumises  á  un  Iraílement  merctirúf  (voy.  couciu- 
»on  6,  p.  724).  Volci  le  proceda  i|uu  H.  Pcrsonnc  vletil  de  lueltreen  un^e 
)H>ur  démontrer  la  présence  du  merciire  dans  ce  lait.  Un  traite  le  Uit 
i^MTH»  Mtuwrt  juvlootfé  de'dilvtfrj  jukih'á  fw  tyw  le  ««awtB\U«u 
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iéparé,  soil  devenii  tres  friable;  il  faul,  pour  oblenir  ce  résulUl,  cm- 
linuer  le  coiiraiil  de  clilore  deux  ou  Irois  jours  de  suite,  suWant  b xh 
cliesse  dii  lail  en  caséuní ,  eii  ayaiU  soin ,  chaqué  jour ,  de  bien  boucber 
le  flacón  dans  iequel  se  fail  Topéralion ,  pour  laisser  réagir  le  chiore 
pendanlla  nuil.  On  jelte  ensuíte  le  loul  sur  un  fillre,  quí  relient  le  ca- 
séum  alteré  et  la  uialíére  grasse ;  ees  derniers  sonl  laves  avec  Teau  dit- 
tíllée  que  Ton  ajoule  au  produit  ñllré.  Cette  líqueur,  répandant  noe 
forte  odeur  de  chiore,  est  immédiatemenl  saturée  par  un  couranl  d'adde 
sulfliydrique,  ou  bien,  |X)ur  éviler  le  trop  grand  dépót  de  soufre  pro- 
venant  de  la  réaction  de  Texcés  de  chiore  sur  l'acide  sulfhydríque,  cet 
excés  de  chiore  es(  enlevé  en  ajoutanl  peu  á  peu  une  légére  dlsaohiÜM 
d'acide  sulfurcux  jusqu*á  ce  que  Todeur  chlorée  ail  presque  compléle- 
menldisparu. 

Dans  lous  les  cas,  on  laisse  bien  déposer  le  precipité  obtenu  par  Fa- 
cide  sulfliydrique,  on  le  lave  á  plusieuri  reprises,  par  déGantalioD,a¥cc 
de  Teau  distlllée,  puis  on  le  recolt  dans  une  capsule  el  on  le  dessécbeai 
baln-inarie.  Ce  precipité  esl  formé  par  un  mélange  de  sulfure  de  iwt- 
cure ,  de  soufre  en  cxcés,  et  d'une  pelilc  quanlilé  de  malióre  orgaoiqv 
qu*il  esl  impossible  d*élimíner  complétemefit. 

Pour  en  isoier  le  mercure,  on  place  ce  precipité  au  food  d'untube 
de  verre  vert  bouché,  de  0,20  á  0,25  cent  de  long,  et  on  le  recouvre  de 
fragmenls  de  chaux  légérement  calcínée,  de  -maniere  que  le  lubeíoU 
rempli  aux  Irois  quarts;  on  recouvre  la  colonne  de  chaux  avec  un  petit 
tamiHHi  d*amiante,  puis  on  étire  á  la  lampe  rexlrémilédu  tubeeonn 
tube  élroit  et  recourbé. 

L'appareil  ainsi  disposé  est  place  sur  une  grille  et  chauffé  d'abord 
par  la  partie  antérieure  renfermant  la  chaux  seule ;  quand  ceile-d  est 
bien  rouge,  on  porte  le  feu  jusqu*á  rextrémité  fermée  oú  se  trouvek 
precipité,  quí  se  réduit  en  vapeurs,  traverso  la  colonne  de  cliaux,  nr 
liquelle  ii  dc|)ose  tout  son  soufre,  et  le  mercure  vient  se  condeosereD 
trés-pí*tits  glóbulos  dans  la  partió  efíilée  du  tube,  qu'on  a  eu  le  soin  de 
i-cfroídir  en  la  plongeant  dans  Teau  froide. 

i'ai  pu,  par  ce  procede,  extraire  du  mercure  du  lait  de  deux  Cemnes 
prenaní  chacune  0,05  de  protolodure  de  mercure,  etenagíssantsorfiO 
á  75  centiiitres  de  lait. 

i*en  ai  également  trouvé  dans  le  lait  de  chévres  preñan!  0,6  i  (MI 
de  protoíodure  par  jour ,  et  en  opérant  sur  1  litre  V,  á  peu  prés. 

La  quanlilé  de  mercure  est  si  petite,  comme  on  doít  le  penaer,  qall 
m*est  arrivé  plus  d*une  fois  de  ne  pouvoir  constater  parfaitement,  á  Ved 
méme  armé  d'une  loupe,  les  globules  mercuriels  adhéreots  aux  paroii 
du  petit  tube;  mais  il  m*a  suffi,  pour  lerendre  évident,  d'essuyer  lln- 
lérieur  de  ce  luVie  avec  \iue  v^WVft  %\\ti\<^  4^  ^\^»t  V%&&s^  ^^^CcoUá 
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e  sur  une  lame  il'or.  y  piodtiiíail  de&  laches  i-eniarqitsbics  de 


Sttblim¿  corrotif  dan»  un  ca»  d'txhutnation  juridiqae.  —  1°  Lu 

Smanf  I82S,dq  a  mis  duus  un  graad  bocal  á  Urge  ouverturi;,  cuntcDJiíl 

3  litrea  d'eau ,  1 1  {rammes  de  «ublirañ  curroiif  dissous  dúos  GO  gramuí» 

(aa  bouitlaule;  oa  a  ajuulé  de  la  viande,  de  la  Dialiíre  cérébraleet  des 

r  tortions  d'intcslin.  Le10mars,Iemc!atige  n'exhalail  aucune  odeurfétide; 

leSinatiíres  anímales  élaienl  áurt»  ct  comine  lannéer;  U  liqueur  filtrfe, 

j  bntnlnait  i  peine  par  l'acide  «ulfhydrique ;  la  poUsse  t-t  l'aminoniaquu  la 

'  m^íeni  loiit  au  plus  opaliae;  maii  la  peiite  pile  se  recouvrait  d'iine  cou- 

«fae  de  mtTCure  mi:Ullique  aussitót  qu'oa  la  plongcait  dins  celte  liqueur  vi 

^■'(W  ajoutaíl  quelques  goulies  d  acide  chlurliydrique.  La  viande.  la  ma- 

Útn  cérébnie  et  TinU^iititi,  laves  el  bien  dest^cbéí,  fuiirnis»ai«nt  du  uxjr- 

eure  mélallíque  lursqu'on  leí  ralcioait  avec  de  la  puUsse  daim  unecornue 

oti  dansuu  pelíl  tubc  de  verre.  JI  ea  ílait  de  uifme  le  IS  juin  1827. 

iMis  le  1 8  avril  I  S'JS,  tía  avait  priíi  la  moitié  ie  la  liqíicui-  dual  il  3'a|;it 
B>  daos  UqucUv  ¡1  y  avait  déjá  si  peu  de  sublimé,  el  on  Tavait  mise  en  cuu- 
t>cIavecd'aulre!iiuaIÍtresorganÍiiiie«(lbie,  rale,  ÍDlcttÍii3¡.  Le  SSdu  méiue 
muís,  le  mclanfje  cih^lail  nne  odeur  det  plut  fétides ,  ut  la  liqueur  ne  te 
culoraii  plus  pjr  l'acide  sulfbydrique ;  la  pelile  pile  o'útaii  pas  blanchie  uon 
plu«  au  buu[  d'une  heure. 

-  2°  Le  18  Juillul  182G,  uQ  mil  dans  uu  bocal  á  largc  ouverture  un  lilre 
fcui,  uuc  porlioD  d'uu  canal  tnlestioal,  el  30  gi-amuics  de  sublime  ciirro- 
lif.  Le  2  loút  suivaní,  ie  oiélang^  cxlialail  uue  odeur  tré»-ftíide:  la  peiílc 
pile  u'fuit  blanchie  qu'au  Iraut  de  plusieurs  heures.  Les  iniestius,  bien 
hvé« ,  dess^cbús  el  calcines  avee  de  la  poUsse,  fournissaicni  du  mercure 
mútaíiique. 

3°  Si  Ion  enterre  daní  une  bifere  de  sapin  blanc,  k  la  prorondcur  d'un 
nítre ,  des  cbicns  morís  empuisonn^  par  3  ou  3  grammes  do  sublimé  so- 
liile,  sana  que  l'wsopbage  ail  ílé  lié,  et  qu'on  leu  eihumc  quelque  lenip!> 
aprit,  un  verra  qu'il  n'exislc  puinl  de  mercure  mélaltiquc  daiis  le  rjual 
dig«gtiF;  utais,  dans  un  cerlain  nombre  de  cas, les  tissut  dececanal.dcwitf- 
ché«  e(  cakinct  avec  de  la  potas!;r,doDn(Tonidu  mercure;  si,  au  conlraíre, 
let  animaui  avaient  promplement  el  considérablenienC  vomí  avant  de  mou- 
Hr,  on  pourrait  bien  ne  pas  découvnr  daní  ees  lissus  la  moindre  Iracc 
d'uD  composé  mercuriel. 

4"  Si  Ton  euFerme  dans  un  gros  inleslin  I  ou  3  grammes  de  bichlorure 
de  tnercure  dtssous  daos  16  ou  2o  grammei  d'eau,  el  mÉ\É  i  de  la  vianda 
hacliée,  ádu  paín  émietléel  A  de  l'eau  albumineuse , c(  que  loo  place  cet 
inteiLin  dans  une  bolle  de  sapia  que  l'oii  enterre  i  C  ou  7  diicimítres  de 
profrindeur,  on  remarquera ,  trotü  ou  qualre  mois  aprts.quela  maiicre 
ftafennce  dans  rintcslín  ooFírc  aucune  [race  de  inrrcure  mi'tailique , 
qaoiqu'au  premier  abord  on  soit  dispuse  i  prendre  pour  ce  metal  une  Wle 
deglobules  graisscux,br¡llants,  qui  fonl  parlie  de  la  masse;  pnurlaní  on 
poiUTu  demonlrerdaos  Jcmélauge  la  prcácuce  d'un  combóse  mercuriel.^ cu 
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le  desséchant  el  en  lecalcinaot  dansune  cornne  avec  de  lapotaiie;ci 
cffct ,  on  en  relircra  du  mercure  méullique. 

11  resulte  de  ees  expériences:  T  qif  il  suffíl  de  quelqucsjoare  dlnha- 
maliün  ]miir  qu*n  ne  soil  plus  possible  de  constaler  la  présence  do  so- 
bliuié  coiTosif  dans  la  liqueur,  aulrement  que  par  une  lame  de  cnivre 
ou  par  la  pelíle  pile;  2f  que  cel  effel  est  d*aulanl  plus  prompt  qu*il  y  a 
une  plus  grande  (pianlilé  de  matiére  anímale  mélangée  avec  le  sublimé; 
3°  que  dans  tous  les  cas  on  peul,  en  Iraitant  |>ar  I*eau  regale  ouc& 
carbonisanl  par  racide  sulfurique  (voy.  page  722}  les  maUéres  aol- 
njales  qui  oiil  élé  en  contad  avec  le  sublimé,  en  exlraire  du  mer- 
cure mélallique,  niéme  plusieurs  années  aprés  rínhumatíon :  or  laivn* 
sence  de  ce  metal ,  si  elle  ne  prouve  pas  qu*il  y  avail  du  bichlorure  de 
mercure  dans  les  matiéres  enlerrées,  ne  laisse  aucun  doule  sur  Texis- 
tence  d*une  prépnralion  mercurielle  dans  ees  maliéres. 

Sublimé  corrosif  inlrodmt  dans  le  rectum  aprés  la  mort.  —  Expl- 
bib.^(:b  I^.  —  Un  gres  chien  caniche  a  été  pendu  á  huit  heures  trois  quaiti 
du  matin;  cinq  minutes  aprés,  on  a  introduit  dans  le  rectum  4  gnmimit 
sublime  rorro^if  soiis  forme  de  poudre  el  de  petil^  fragments.  On  a  bit 
ruuvcrturc  du  cadavre  le  lendcinain,  h  deux  beures  de  Tapris-midi.  Le» 
gros  inlcstiiis  ne  contenaient  poiot  de  matiéres  fecales;  maís  le  rectom 
oFfrait  une  allération  remarquable  depuis  Tanus  jusqu'á  quatre  trarenle 
doigt  au-des5U8;il  ciait  extéricurement  d'une  belle  couleur  Manche;  h 
tuniquc  8éreu.«<c  élait  opaque,  cpaisse,  dure,  et  semblable, jusqu*á un  ccf 
tain  point,  á  une  aponévrose;  les  vaisseaux  du  méso-rectum étaienl  K'gto 
nicnt  injcclés  en  rouge  uoirátre;  la  membrane  musculeuse  était  bboek 
comme  de  la  ncige.  On  voyaít  sur  la  fuñique  muqueuse  correspondante  i  h 
porlion  léséc  la  majcure  parlie  du  sublimé  corrosif  employé;  cette  tuniqoe 
cíaítrugueuse,  comme  granuleu:(e ,  un  peu  durcíe,  el  prísentait  plnsiens 
plis  d*un  rose  elair,  imitant,  par  leurs  dispositions ,  des  ramifications vet- 
ncuses;  ees  plis  étaient  separes  par  des  portions  d'une  couleur  blandv 
d'albátre;en  étendant  sur  la  main  cette  membrane  interne,  on  pooTiit 
f.iir''  disparallre  les  rugosités  et  la  rendre  lisse.  Immédiatement  an-desns 
de  ees  quatre  travers  de  doigt,  les  íntestíns  oFFraienl  leur  couleur  naln- 
reile,  et  les  membranes  étaient  minees  el  mollesau  toucher;  en  sortequ'íiy 
avait  une  lignc  de  démarcation  parfuitement  (ranchee  entre  les  partie* 
sur  Icsquelles  le  sublimé  avait  été  appliqué  et  celles  qui  n'avaienipv 
été  en  contact  avec  luí,  On  mit  dans  l'eau  les  portions  d*íntestín  altaqnécs 
par  le  sublimé;  et  vingt  jours  aprés,  il  ne  s'ctail  manifesté  aucun  signe  de 
putréfuciion.On  les  soumii  á  Tanalyse  chimique  aprés  les  avoir  épníttd 
pür  Teau  boui liante,  et  on  en  retira  du  mercure  métallíque. 

ExpÉRiE^r.B  11.  — A  ueuf  heures  du  matin ,  on  introduisít  dans  llnteMio 
rectum  d'uu  chien  bien  i^rtant  2  (^rammes  60  ccntigrammes  de 
corro^iif  sous  forme  d«  you^t<&  tv  ^%n.%v»^\&«  K^Vñx^  >xn«^ 
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^titmal  teptüí^ilt,  et  rpjpla  ijuelqueí  nialiíres  Fícates  [eiDlcide  fang.  Un 
[tiart(l'h(>i)resprtsil|>«>'s^  des  cris  aigiiíctpariit  agité.  Le  leiidemaiD,  on 
eoommeni;»  revpéricnce.  et  on  inlfodiiisit  k  mime  dnjc  de  poi«on ;  Tatii- 
il  toccfimba  aii  bout  de  dix  heures.  On  eu  fil  l'uuvrrlure  le  jour  suírani. 
M  fnieilíns  ("(aipnl  enflMmmi't  dans  l'iitcndue  de  rinquanle  eeiiliniélrrs  . 
lOnnmciicatil  par  l'aDus:  luín  d'oFFrir  la  coulcur  Ijhntrhe  el  IVpaltieur 
Ólj'íi  parW.  la  mfiiibrane  stfreuüe  ¿Uit  rouge,  trís-iiijcct^c,  ct  minee;  BD 
inlroiivait  pliiit  de  «iiblimd  corrosíFdaos  rintérieur  drsjnle«lin!i(íl  atIIi 
I  pfoIwblcmctH  rejc(¿  par  leí  selles*;  Ja  tnemlranc  miiqueiisB  paraijsalt 
hn  ^t  DoiriTrc  dans  Icsdeux  inven  dedoigtqui  inot  imniéiliamncnt 
i*3eMUs  de  Tanin;  e'pcndanl ,  en  la  dr'lacb;Mi[  el  en  la  plsranl  cnirc  r<ril 
la  lumiére,  on  voyaíl  qu'elfe  élait  d'nn  rnirgc  rieM*irem''ni  ftincí.  Iji 
Won  qul  ílail  iimtiHiaiemenl  placee  au-dcMin ,  ei  <\\s\  ¡Vu-ndait  jitsíja'á 
bfatenr  de  52  i  2i  ceDilmíttre^,  ¿tait  aussi  d'uu  rouge  Irfs-inlcnse,  el 
délarhail  Fdcileinrnt  par  le  Frottemeni;  la  rougeor  diminuait  ensuile 
rfolemiíí,  et  n'éiail  plus  sennible  t  la  bautenr  de  m  i  64  eenlimitrei; 
St  oetlc  diminulion  s'npgrall  d  une  nianiíiT  graduéc,  et  D'oFFrail  poiiil , 
iline  danx  tVipérienec  prf lédenie ,  une  ti¡jne  de  dfmarcation  ¡ranchee 
tre  la  parürt  sainrs  el  tea  parlUs  Icíéet.  La  mcuiLrjcie  musciUcuie 
ii(  d'uD  rouge  vif  dans  loute  l'étendue  des  purlions  affeetOes.  11  est  ai!ii 
voirque,  danscclle  expérience,  ralléralion  organiniic  ne  sVuil  poinl 
ornee  lit  ofi  le  poi^ri  qrait  été  Jtipliqíié,  maii'  qfi'^llc  sVtaii  éieiiduc 
aucoup  plus  IdJD. 

BwSatniGí  111.  —  Ud  gros  chien  caniehe  a  été  pendu  k  midi.  Trui» 
Uitsd'heurc  aprés,  on  a  inlroduit  dans  le  reelimi  96  grammc»  d'iiiie 
Inljün  concenlrce  de  sublimé  corrottil^.  Un  en  a  F4ÍI  l'ouverluri;  le 
nuin,  i  deui  heures  de  raprü-midi.  Fre«que  lúUi  lea  gruí  ínleslins 
If^esl  c(¿  «11  cunlacl  avec  la  disdolulion ;  Ieur9  mcmbranes  diaieol  bhn- 
K  (t  épuiíuícs;  la  liiniquc  tnuqucuüc  préseiiUÍlpluíieurs  tangiesen  zig- 
',  d*une  bellc  nuance  rose,  qui  contrastail  avec  la  coukur  blancliedva 
ti»  portton».  Immcdialcmcnt  au-dessus  de  la  partle  avíe  Iiqircltp  le 
ataft  Plí  cti  conlact ,  l'mleítin  ¿lait  dans  l'étiil  nalurel ,  en  ínrte  qu'it 
'  avaitnnf  U'jnt  de  dimareation  parfailement  trandi/e.  phénnmínu 

Ri  nVsiílcjamaí*  torsqueceltu  subslance  véoéneiiíc  a  cié  ¡ulruduÍlc¡;eD- 
Wth  vie, 
'  feírtülRtcB  IT.  —  Un  petit  cbien  a  Hi  pendu  i  midi.  Une  bciirc  el 
lííllie  iprts.  on  a  inlroduit  dans  le  rerlum  4  gramuics  de  niblimé  mr- 
itóf  rínuil  en  pnudre  Une.  L'ouvcrtiire  du  radatre  n'a  itfi  ftiite  qu'au  bmit 
lie  ípiltri'jours.  L'alléTalíon  eadarírique  í'i;lend:iit  seiilemcntjusqn'a  trnlí 
Irírtrs  de  doigt  au-deísu!  de  l'anus;  les  mcmbranes  museuleuse  rt  síreuse 
tiiitnt  d'iin  blancd'albilre,  cpaisscs  el  durcics;  la  lonique  miiqucuse  uffrait 
éti  franges  roses,  comme  dans  l'exptTience  t"  (my.  p.  730).  qui  élaieiU 
képirén  par  des  porlions  recouvertes  de  íublrmé  eorroaif  et  d'nn  eontposé 
fiÚ^iiricl  d'unc  couleur  grisiltre.  II  y  avait  cnrnre  ici  iwe  ÍÍ^bo  de  drmar- 
taítan  excenhKmenl  tranchée  enire  les  porlions  snr  IcsqucIIes  Ic  su- 
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ExpiRiuicB  Y.  —  Un  pelil  chien  fut  peudu  ii  midí.  Le  lendcmiiiif  k  oui 
licure«,  on  iiitroduisil  daos  le  reclum  4  grammes  de  sublimé  ooiraif  lé- 
duit  en  poudrc  fíae,  ct  on  fit  Tonverture  du  cadaviie  le  jour  suivaiil,4 
midi,  cest-a*d¡re  vingt-cinq  heures  aprés  rintroduclion  de  la  tubstaace 
vénéneuse.  11  u'y  avait  d'altcraüon  sensible  que  dans  les  quatre  travendb 
doigt  au-des8us  de  Tanus ;  les  membranes  musculeuse  et  serensé  étaiot 
blanches  comme  de  la  ncige,  épaisses  et  dures;  il  y  avait  au-deisos  deh 
tunique  interne  une  couche  grisatre  mélée  de  poiuts  blancs,  et  formécpar 
du  sublimé  corrosif  libre  et  combiné ;  celte  couche  grísátre  était  telkmeM 
adhcrcnte  á  la  membrane  muqueuse,  qull  ctait  impossible  de  détacber  Toae 
sans  Taulre :  du  reste  cetle  membrane  offrait  la  méme  couleur  {[ríse,  el  oe 
présentaitaffcune  jzone  rose  ni  d'un  rouge  clair. 

ExpiRiMCE  VI.  —  La  méaie  expérienee,  répétée  trois  foís  sur  des  cada- 
vres  humains,  a  fourni  des  résultats  analogues.  Nul  doute  que  sí  rinjedÍQi 
túi  été  foite  quelques  minutes  apr¿s  la  mort,  et  méme  une  heureafrtí, 
lorsque  la  vie  n*était  pas  encoré  détruite  dans  les  petits  vaisseaux  saji|iiii 
du  rectum,  nous  n*eussíons  observé  les  zones  rougeatres  qui,  danscdic 
ciroonstance,  se  sont  constanunent  manifestéjss  sur  les  cadavres  des  chiciL 

Condusions  (voy.  page  59). 

»II  «VLFIIBB  »E  ■BRCVmB  (ciNABM). 

Le  sulfure  de  mercure  (cinabre)  est  solide ;  il  paratt  violel  lorsqnil 
est  en  fragments ;  il  est  au  contraire  d'un  beau  rouge  quand  ¡1  eslpuK 
vérisé,  et  porte  le  nom  de  vermilhn ;  il  |»ent  étre  oblenu  en  aigoílles 
crislallínes ;  il  n'éprouve  aucune  altération  de  la  parí  de  Tair  ni  du  gai 
oxygéne  A  frold ;  mats,  si  on  éléve  la  température,  le  soufre  se  combine 
avec  Toxygéne ,  et  Pon  obtient  de  l'acide  sulfureux  et  du  niercure.  Le 
fer  et  plusicurs  aulres  métaux  eniévent  le  soufre  á  ce  sulfúrea  Taide 
de  la  clialeur;  le  mrrcure  se  volalilíse,  et  il  reste  du  sulfure  de  fer  oa 
un  autre  sulfure  mélallique.  II  est  insoluble  dans  Teau. 

Expírieucb  1*^.  —  Lorsqu'on  applique  de  2  á  4  grammes  de  vermiDoi 
sur  la  cuisse  d*un  chien,  on  determine  la  mort  de  Fanioial  en  deux,  tníi 
ou  quatre  jours,  sans  que  la  dose  de  sulfure  paralase  influer  sur  sa  proofli- 
tude.  A  l'ouverture  du  cadatre,  ou  observe  les  phénoménes  soiraitt: 
tantót  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  est  blafarde  el  méme  noirltif ; 
tantót  les  plis  qu*elle  forme  sont  jaunes  et  entourés  d'une  aureole  Uan- 
chátre ;  tantót  enfin  les  portions  quí  atoisinent  le  pylore  ofFrenl  des  uké- 
rations  plus  ou  moins  nombreuses,  dont  le  fond  est  tapissé  de  sang  eaiU, 
et  quí  sont  )<emblables  aux  taches  gaugréneuses.  Les  íntestins  gíreles  ae 
présentent  aucune  altération.  On  observe  quelquefois  des  rídes  noires  dais 
le  rectum.  Lt$  poumons,  principalemenl  le  gauche,  sont  quel^piebii 
gorgé»  d'une  grau&e  <\iiaAÚVÍb  ^  u^%  wi «\a  ^KCHt^a^  o^N^  ^nsooi tJ^SmI 


UU   tV.iNUllb   HE   MKliCUHE. 
McntM  all^rarion :  re  drraiar  conserve  mtmc  da  inouvcmeaU  istez  répi- 
liers  plus  d'uü  quirt  dheuic  apri's  la  morí 

Eti>tit»ci  II.  —  A  l'ouvmurc  du  cadjtre  d'un  chirn  dios  reslomac 
duque!  nii  atait  inlroduit  8  graium»  de  vermillnD ,  un  Irouva  la  inéme  tn- 
iCgriU  du  ciEur;  ¡xah  h  plívrc  el  le  poumuo  ctaieul  ¿vid>:nimenl  enflam- 
bé«,  el  il  y  avail  un  épaiiHiemrnl  séro-purulenl  dans  la  poilñne.  M.  Stnilb, 
Iqai  jai  emprunlé  ca  diitails,  esl  porté  á  cruire  que  ce  poJson  sgit  prla- 
(ijnleBieiil  sur  le^  poumous. 

DD  CVAICERE  DE  MBRCCBE. 


e  de  mercure  est  sous  Forme  de  Jongs  prismcs  quadrangu- 
hiireii  coupés  obllijiiemenl ;  il  esl  iiiudoit;,  plus  |)esanl  i|iie  l'eau,  el  d'urie 
Hvetir  slyplii|ue.  ChaufTé  daiis  iin  pelil  lube  de  verre,  il  se  décompose 
(A  fouriiil  enlie  aulres  jiroduiU  du  niercuie  mélalJique  qni  s'allache  en 
grande  partie  aux  parois  du  lube ,  du  cyanogéne  ( voy.  lome  I) ) ,  et  un 
produil  comme  cliarboaneux.  II  se  díssoul  trés-liien  dans  l'eau  Troide ; 
la  (lissoiulion  n'est  IroulAée  ni  par  la  potaste  ni  par  \'ammoniaque ;  Ta- 
áát  sulHiydrique  el  les  sulfures  la  découiposenl  el  dünnent  naissance  á 
itt  sulfure  de  mercure  noír  insoluble;  l'aiolale  d'argeiil  en  precipite 
ducyaiiure  d'argcnt  blanc  cailleboLlé,  soluble  dans  l'anDinniitaque,  Ínso- 
luble  dans  l'eau  ef  dans  l'acide  azolique  froid;  cel  acide  boutllanl  le 
dissout  el  le  décom[>ose  en  acide  cyanhydrique  qui  se  volatilice ,  el  en 
jtiolate  d'art'enl.  On  en  piéciplle  du  mercure  par  une  lame  de  cuívre  ou 
par  la  peüte  pile.  Si  le  cyanure  de  mercure  élait  melé  á  du  vin,  A  du 
café, ouáloulautre liquide  coloi-é,  on  lesépareratlau  moyen  deléllifr, 
Comnie  j'e  Tai  dil  en  parlaut  du  sublimé  corrosif  (voy.  page  709J. 


Actiou  dii  cynnuL'e  de  ii 


t'ícODOniie  aiiiiiialc. 


EirMiEsce  1".  —  On  a  fall  avaler  i  une  chienne  de  peiile  lail'e  35  ccn- 
tigrammes  de  cyanure  de  mercure  dissoug  dans  l'eau  díslill^e.  Au  bout 
de  cinq  miautes,  ranimal  a  fatt  des  efEwrts  mullipliés  pour  vomir;  il  e!t 
també  sur  le  ctid;  codvuIsIods  genérales  el  afFaissemcnl  qui  se  succídert 
alterualivement ;  reiipiration  accélérée  d'abord,  ainsi  que  les  ballementi 
do  cteur,  el  ensuite  ratenlissenienl  eilrérae  des  mouvements  du  Ihorax  el  de 
la  circulalioo.  Morí  au  boul  de  dix  minutes. 

EnrirtiKNcí  11.  —  Cinquanle  renligrammes  de  cyanure  introduits  de  la 
BteM  manitrc  daas  l'estomac  d'uu  autre  chicu  ont  produil  les  mimes  ac- 
cideots  au  bout  d'une  minute,  el  sepl  minutes  aprés  I'aDitn»!  a  succombé. 

BxrsaiEKCK  111.  —  Quinze  centigrainmes  envirou  ont  éié  ¡tijectés  dan»  le 
tÍKU  ceUulaire  de  )a  euisse.  Au  boul  de  Irois  minules,  deseFFtirts  de  vomts- 
feoteofí  ge  sont  wsn'iFedés  ;éicc  des  secouíses  coma\a\sw  ^vi.ixiix.%:  «* 
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sympl^mes  d*c!(citat¡oa ,  iiilcrrümpuis  de  (enips  cd  tcnips  par  nn  athwe- 
meut  Irós-Gi-and,  oiil  c\¡¿lé  peudaiU  Iruís  quarts  d^beurc.  Au  boutdece 
Icnips,  l'aniíual  a¿í  Rsté  nmnic,  ubalLu;  su  dcaiarchc  clait  cluuccIaDle,e( 
leü  vüai¡8<ictneiils  avaícul  ccssó.  Tous  Icü  accidcuU  ctaictit  dueipcs  qulrv 
he u res  apres  l'íüjccLiuu  du  poisou. 

EvpKRiKi^cE  lY.  —  Víugl-ciuq  centigrammcs  ont  cié  cgalement  injedéi 
dau«  le  tissu  ccllulaire  de  la  cuissc  d'uu  aulre  chico  ;  \cs  inémes  phcuoméuei 
oiiteu  lieiiau  hou(  de  deux  iniíiulcs,  ctraniínalcítmortenquinzcmioules. 

K\pruii:>(:e  V.  —  Soixar.lc  rí'nl¡{jrainnus  .  appliqucs  de  Ja  niéine  mauiére 
Mir  la  cuissc.  ont  tiiú  un  ande  cliieudaus  Tcspace  de  neuf  minutes,  avcc 
tous  les  accidents  deja  iodiqués, 

ExpÉRiE.NCE  VI.  —  Troi»  renl¡(jrauimes  en  virón  fureut  iiijcclés  daos  h 
veiiie  jug;ulaire  d'un  jeune  chieu  :  inimédiaiemeul  apr¿»,  rauiaial  loick 
8ur  le  cólü  en  p(»ut^ant  quelques  cris ;  de  lég^pres  con^iiUíoas  se  maoiriitril 
el  durcnt  pendanl  quelques  «econdes  sculeiueut;  la  re«piralioii  ei(l{[nDde 
el  Fort  lente ;  le  ctrur  oe  bal  que  trente-deux  fois  par  niínulc ;  ce  raleDliw- 
nuMilaiign)enle,et  Taninial  périt,  sans  secousses  coaviiUives,  aa  bout  de 
cinq  minutes. 

Les  altrírations  cadavs'riqíies  n'onl  pas  nfforl  en  general  de  cararthti 
bien  tranchas.  Le  sysicme  cí^réliro-spinal  ii*a  présenle  a u cune  evptte  k 
lesión  appréciabie ;  í!  n^existail  ancune  ínjeclion  des  vaissoaiiií  quí  se  distrí- 
bu  en  i  dans  la  substance  nen'euse  el  ánm  ses  membrancs  d>nvcloppf.  Lif 
poiini<mii  contenaient  peu  de  sang;  lis  élaienl  crépitants;  le  cceur  ¿lait 
flasque,  el  scs  caviles  reufermaienl  une  assez  grande  quantilé  denaf 
eu  partie  fluido;  il  Otait  coagulé  chez  le  chien  lué  par  riajecliuD  du  poi- 
sondans  la  vciue;  il  fournit  un  caill(»t  fíbriueux,  coosislant,  trb-ébs- 
tiquc  dans  loute  réteuduc  de  la  veine  cave  abdoniinale  el  dans  les  iliaqud; 
en  gé nitral ,  le  .«ang  élait  fluide  dans  les  vaisseaux  des  aulres  animaux. 

La  incmbrane  muqueuse  de  rc>:fomac  a  oFFert  de  grandes  varietés  daos 
sa  coloralion;  dans  drux  cas,  elle  étail  d*une  rougour  Ftincée  par  plaqntf , 
fijrmée  par  le  r.)pprochcnient  d'une  nuiltitude  de  pelites  houppes  vascn- 
laires  trés-visibles  a  Toeil  nu ;  mais,  chez  les  deux  auimaux,  TeslDmac  conie- 
nail  des  alimcnls  en  partie  digérés,  el  peul-étre  le  travail  de  la  digestión 
élait-il  pour  quelque  cliose  dans  colte  coloralion  :  cependanl  ou  a  Irouvé  U 
meme  couleur  avee  les  inemes  caracteres ,  niais  moins  iu:cnsc8,  chez  celoi 
dans  Fesloiuae  duquel  on  avait  ingéré  7  décigrammes  de  d¡$>olulioa  de 
cyanure,  el  il  étail  a  jeun  dcpuis  trentc-síx  heures  au  moins.  D'od  aaUt 
colé,  on  a  observé  (^galement  cet  aspecl  de  la  menibrane  muqueuse  gasUth 
intestinale  chez  un  chien  lué  par  rinjeclion  du  cyanure  dau8  le  tissu  ceOi- 
laire  de  la  cuisse .  el  dont  resíomac  ('■tail  rempli  en  partie  d'alimenU  dans  u 
commencement  de  digestión,  tandis  que  chez  un  antro,  tué  de  la  mfme 
maniere  el  qui  élait  á  jeun  depuis  quarante  heures,  la  niembrane  muqueuic 
de  Testomac  el  des  intestins  étail  blanchálre;  il  y  avait  eu  des  vomisseaicotí 
repeles. 

En  resume ,  de  toutes  ees  difFérences  d*aspect  de  la  mcmbranc  muqueme 


TftUg^ur  «oi(  uo  ciraciére  cooslaul  aprts  la  morí  pir  cet  ein|K)iiiouik£meQl , 
q>iui*'l  U  thirn  ¡liril  irci-proiupleiHent.ChvHüutceinu'minii  iValQaac 
éuil  rurtnm'ijl  conU-acli:  «ur  lui-iui^aie ,  ciiccplc  cbez  lu  cliieo  luc  vii  ciuq 
UliUU^  \nr  riuji-cliiia  ilu  puisuii  dans  la  vcÍug  juQuIiiírc.  tufia  cliez  Uiiu 
nai  ctcepiion ,  le  Me  tuli  reinpli  d'uti  saag  lluiJi:  irñr-alHiiiiIjuI.  (Ullikkr 
tiMpn ,  Jtiurnal  de  ehimie  médkiile ,  juia  I üJi. ] 

j  OniHitTioY.  —  hl...,  (Jiüneuniil  H  Paris,  J'une  coiistíiulion  alhlélique, 
):j>IÍ(MÍt  habtKicllcmcnl  il'iinc  Lunne  »Dt¿,  úlait  hiuJourK  rnorii»:,  [ai:¡- 
'  Ivrar,  quuiqu'il  u'eút  d'aillcurs  aucun  «ujd  du  iritlesse.  II  ptilvraíl  la 
MtGuiilea  tiiiiie  t;ii|)íce  de  dínliacliou.  M...  avait  tlújá  plutieiirí  h\t  luaiii- 
fieH«  (ou  dvttoiU  pourU  ví(.',lors(iue,  djii«lc  couraolduinuúd'avril  1823, 
9fT^  Rvoir  IvNlú  iuulilumcat  de  prapurur  de  IWide  cyauhj dri<(tir,  ¡|  aiala 
¿IW  »cul  roLi|i  13  tlcvigrJinmcí  de  cyaiiuii!  do  luercurii-  laimúdialcuicut 
aprii,  lüHiÍHivjiieuU  rvjHiU'sdc  luatiírci  uiéléeídu  «augidíjeclíooí  alwuet 
fciiVMateg  el  copicuses.  duuleuií  alroccs  daug  (oul  raliiJuiiica :  le  uiaiadc 
MBud  queiqucs  1h)Í$miqs  dúlayaiiteg.  Quaire  jourt  api-íi  l'accidrDt, 
M.  Kapeler  esl  appelé,  el  trauve  le  maUde  coucbc  sur  le  cM  droii ,  ct 
|pfMy«  «ur  le  bra*  de  ce  cÚL¿ ;  son  visaje  ««t  térieux,  »a  figura  aniíuéi;,  le* 
)nut  fixci.  Ivs  cniíjnnctitei  injcctúe».  Aprte  des  iufilaiice»  r^iliírée»,  le 
akUd«  declare  euÜD  qu'il  s'eU  euipoÍMiDUii,  aiasi  que  uous  veuoa«  de  U 
«n. 

l.*eUér¡cur  du  corps  iie  prúseiib^  ríen  de  rcmarquable ,  i  I'excepLioB 
it  (crolum  qiií  est  duot;  cuukur  üluue  tüucée,  aiiiai  que  le  pJiiíi  quj 
Hl  diui«  UDE  demi-érectiou ;  cíphalalgi*;  airucei  cootractíoai  du  anuT 
brlm,  dóuliippci:s,  el  repi)u$uDt  la  oi^in  appliquéi;  tur  les,  paruiüdftla 
ftitriuci  |K)uU  mcdlúcrcmvol  FifqucDt,  prenquu  leul,  mau  en  a\líae 
Itmf»  pleiu  ('[  dur,  rrtpiraiion  libre,  tuuiL  l^gíre;  la  poilrinc  lé.iOiiitc 

SrÁíleBieot  daoa  loute  Miu  éu¡ndue;les  lévrcs,  la  langue,  la  face  ¡nlcrne 
ijoueasiful  paruintlcs  d'uoc  mullitude  d'ulcéralions  recouverUs  d'uue 
ptpe  tl'uu  blaoc  grititrei  la  to'ií  est  lré£-vive;  \<a  glandes  salivaires 
MHil  gouflées,  liiméfiúca;  udc  salive  ahondante  découle  saas  ctíse  de  la 
fasiiebc ;  CL'IIc  aalive  extule  l'udeur  parliculiírc  i  la  salivatiun  tnercurieilc ; 
b  d<|[lu(ilioa  est  bcíle;  il  y  a  des  uauiées,  áa  envíes  conliauelles  de 
Vúmir,  et  situveot  du»  vomiEsemenU  apróí  ríag^ijou  de«  bolsioos  daus 
rcMumae-,  le  \etitre  est  souple,  niilleaicDt  douluureui^  á  la  pressiuii;  le 
BuUdc  csl  lourmeiJlé  pal'  de  fréqueoie»  cnvics  d'alleí-  á  la  garde  robe,  qui 
MHri  prfeéd<!u  ct  accQuipagnées  de  lénesDie;  le«  selles  suut  rarea;  les  ma- 
tÜm  eipuiHées  íunt  mflées  de  saog;  l'urine  oe  coiile  poíaL  (Yingl  iang~ 
átuí  á  tantu,  eau  de  vnaupour  Imisson.  laL-emenU  d  l'tau  dcton. 
§arfari»me  d'eau  d'orge  el  de  miel  rotal.)  Le  lendemain,  doquiíuic 
JMir,  minie  élai;  applicalion  de  líenle  saugsues  sur  rabduinea,et  cala- 
{dMincs  «ouveut  renouielés. 

Lt  iiiií;iue  jour,  aucun  dea  syaiptómcs  n'a  diuiinuc  d'inieusílé;  la 
boucbe  e.sl  daos  le  inéme  étit ;  les  voniissenieuts ,  les  di-jcclÍoní  alvjaes  avec 
júfjujirk  üW^^  i'mast fcrsüteiíi i  le  íi^Vt  e¡l  mh  »'H^>  tan 


DtS  W)l!rt)NS  lU'.llASrS  MINKHAUX. 
Ifliikur  i  la  pr«»ion ;  baltemeaU  de  eteur  violcnU  el  brustiuet ;  k  pmb  i 
•  mimes  caraclére»  que  précrJcnimenl,  M.  le  D'  Bourgcoise  w  jmUí 
i,  lOipeler.  (SoijMec  ííh  ira»  rfc  «¿r  jKiieíírí  ,  rau  t/e  reau  aberm 
>  intlange  iính  Itírr  ¿eou  ballut  anee  <leruT  blaitrt  ittnfi. 
fargnrw'ie  ftiiotíitnt,  detni-laremtut  de  deux  en  t/eu.T  hrvrn,rt- 
\*ylagme  *«r  Vabdomrn ,  bain  á  28"  j)o«r  te  lendcmain  maxin.)  Siul 
iiiie ;  le  luin  suKpeud  momctilam'niriil  les  xngiiiuet.  [Saiftít 
!e  troií  palellet.) 

Le  «epiiéme  jour.  les  conlracliontiEont  nioins  forte* ,  le  [>nul«  ob^ 
^us  fíible,  la  salivalloD  moins  ahondante,  l'état  de  la  boufhc  »l  h 
n  gymplAmes  pcnistent.  Heme  preHeriplioQ  ;  Irenle  «ütig^uecdoiil 
lUc»  sur  l'abdomen.  Dans  le  couraut  du  jour.  tnnlgrí'  U  pern*ui 

.,  le  lualade  esl  calme ,  répond  aux  queslíont  qii' 
a'aceuse  aucunc  aouf fraoce ,  «i  ce  n'etl  celle  que  Cbut  nalir«  Itt  ul 
t-'dela  Imucbe;  les  menibres  «ontagitá  de  li-gen  mouvemriiti 

Le  huilieme  jour,  fiiblesge  genérale,  íyncopeí  ^quentes,  ccnlil 
i'  its  moiivemenis  eunvulsifí  daoü  le»  membres ,  assoupis-^emeiit,  ríveH 
[<fOuls  pctit,  lent,  eoueentri!;  vomiuemeuts  moins  fréquenix,  vrDln 
[;Joiirs  indtdent;  la  tupprcíston  d'uríne  conIinue:i)  en  « 
itfnii-érection  du  péui«  el  de  üa  coulenr  violaeée,  aiasi  que  de  «lie da 
I.  Od  applique  des  vésicaloíres  aux  molIeU  el  det  línapisines  aai 
'  Ddimlecourant  dekjourni-c,  Tarín,  que  se  sont  adjoiui  lUM.  Be 
k  tt  Kapeler ,  reconnatssaní  eumme  eun  Teiielence  d'une  gastnvcpt 

tense,  cngage  i  conliauer  le  Irailement  diiji  employé,  el  l'OD  ijoaiev 
>  boiesuQs  dmollienie!  frappées  i  la  glace,  l'applicaiiou  de  (rbce  nir  Téié' 
in,  un  demi-lavement  buikus  d'facure  en  lieurr.  Dans  la  soirée,  peib 
I  ilcDt ,  asaez  «rrc;  eiirémiiés  froidcs ;  lei  vomisgemenls  sont  rempltcíi  JB 
t  vn  hoquet  qui  Faiigue  beaucoup  le  maladc ,  Tufine  ne  coule  poiDl. 

uviÉme  jour,  m^me  étai,  mJmei  presciiplions ;  daos  la  mtíttt, 
I  -^^iratíon  e\lr£nie,  défaíllaDceii  répétéet,  hoquel  coniinurl:  nulkéoi»- 
aion  d'uríne,  nuiles  déjeclioiis.  Peu  de  lemps  aprés  élre  retiré  dubiÍB.i 
ikui  faeures  etdemic,  le  malide  meuri  dan»  unesynrnpe. 

Ouverture  du  eadavre,  ritigt  keureí  aprh  la  innrt.  —  Uahitfdt 
txtiritvre.  Gongliluiion  aiblélique.  taüle  de  1  míire  os  r«atimttm;li 
eoukur  de  la  pean  e«l  d'un  blanc  mat ;  les  membres  Rupérícurt  el  inft- 
fieurs  soQl  roídes  el  eonlraeiés,  de  telle  sorle  que  le  cadatre  ne  repnM^ 
■  «jr  le  dos ,  el  quun  peut  le  faire  louruer  sur  celle  parlie  oomine  vn  n 
pivot;  les  muscles  sonl  rouges,  tríí-développcs,  et  recouverlB  d'une  tmát 
jTsisseuse  assex  épaísíC. 

Appareil  de  la  rtipirntion.  Lelarynx,  la  irafhce-arlérc.  el  Ir*  bmi- 
ebes  coniienneDl  une  mucusib!  blanchálre  et  abondanle  doDt  une  prix 
iVcoulait  par  les  narínes;  les  pkvres,  qut  sont  saines,  renfernient  qudi)Ki    | 
(ranunes d'une  sérosiii!  rosee;  poumons  d"un  blanc  iégíremeni  row.uím    ' 
et  ir^-cr¿pJl3uU;  quand  on  les  euupe,  il  s'cn  e'eoule  une  scrosilé  ibvn> 
dame. 
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il  ii'vcoulc  un  peu  de  sang  pile  el  trts-liquidc :  la  vcinc  cave 
iníirieuvc  til  reaiplíe  par  uu  caíllut  Irís-vulumíncui ,  élasiique  c[  trtt- 
iMMe  i  cuur  charlé  de  gniíse ;  toa  volutne  parait  un  peu  plu«  gnaá  que 
im  l'tial  Donnal ,  lans  que  seí  paroU  mlcnl  hyperlropbiées;  peu  de  lang 
dnaleadeui  venlricules,  cailiotde  Bbrincikaii'oreilicitedroiie. 

Appareil  de  la  digestión,  tiichoufí  Forlement  «errees  l'uae  conlre 
PiBIre;  h  cavilé  de  la  boucbe  exhale  une  odeur  féliie ¿ui  gtneríM.  La 
bee  interne  des  joue«  et  leí  gencivet  sonl  recouvcrtes  d'ulcérations  (apis- 
líe*  d*UQ  endiiil  (^isilre;  la  iaogue,  bcaucoup  plus  volumineuíe  que  iiiis 
TiétaldesaDté,  esl  ulcéréeaursesbords,  et  couverte  d'uoe  coucbc  gritilre 
lrt»-¿pa¡itt« ,  iídie,  ápre  au  loucher ,  et  diftidle  á  enlevcr.  Le  pharjni eit 
jqdit  i  ven  le  milieu  de  la  loogucur  de  l'etopbage ,  il  exide  une  tache  rose 
■uri»r¿e,  de  la  largeur  d'un  écu  de  C  Francs,  plus  Foocée  ioférieuremenC 
qae  supírieuremeni.  La  cavile  du  p^riioine  cúniient  un  peu  de  «érosité  jau- 
■fttrc :  épJpIooD  (rés-large  ct  charge  de  gralsse.  Eílomac  d'un  volume  me- 
diocre, satis  alléralioii  á  l'eütérieur ;  inlesliní  disIcnduK  par  des  gaz.  La 
Muubrane  muqueuse  gastro-inlesliDale  offre  dan»  l'estomac,  vers  le  petit 
cal-de-tac  et  le  pylore,  unccouleur  rouge  bruD&tre,  et,  vers  le  cardia  et 
dka»  le  grand  cul-de-sac,  une  rougeur  irés-foDcéc,  un  boursouQemcnt 
extraordinaire  et  de  nombreuses  ramifica  liona  vasculaires  trís-prononcén  ; 
iuu  le  duodcnum  et  lej¿junum,  elle  est  IrÉs-baursoufl^e,  d'uu  rouge  trí*- 
SiDcé,  et  mime  noirfttre  dan»  certains  cndroits,  comme  gangréueux  dant 
pelques  auire«,  lurlout  prés  de  la  valvule  il£o-c<Ecale;  la  rougeur  oHn 
'  kt  mémes  caracttrcit  dans  le  ciecuní ,  pálil  dans  le  coIod  ascendant,  rede- 
rleot  foncéc  dans  le  colon  traosverse,  pilil  de  nouveau  dans  te  colon  des- 
oendanl ,  pour  augmenter  ensuile  d'iutensité  dans  le  reclum.  Dan»  toute  la 
kngueur  des  iaicsiins,  la  nembrane  tnuqueuse  cki  bouriouHée,  et  dans 
'  fnelquet  endroiu,  üurluul  dans  lea  inieílins  gríles,  elle  esl  graDuUe, 
eomme  chagrinée ;  dans  (ous  les  points  nfi  ette  ¿lail  ainsi  soulevée,  oo  (^Mer- 
nit  une  infiltraliou  ahondante  de  serosité  dans  le  lissu  cellulaire  KM»- 
jmiqticuií. 

Le  pancréa.1  éuit  trts-vulumineux,  tr&¡-dur,  scc;  il  se  dccbirait  facile- 
neotel  criait  soutlescaipcl;  Ic  lissu  du  fbic,  qui  clait  d'aÍ]leuralré»-groK, 
n'offi^it  aucunealléralion;  la  vésicule  biliaíre,  d'unc  capacité  ordinaire, 
eonteuaii  un  liquide  vert  ooiritre,  Elaut  et  poisseunjla  raleétait  petiic, 
mi>  aucunc  altfratíon  apprfciahle. 

jippareil  urinaire.  La  capsule  íurrénale  et  lerein  droít  étaient  d'un 
lien  plus  volumineui  que  dans  l'état  ordinaire  ;  le  lisiu  du  rein  ¿lait  pite 
d  decoloré;  lureiu  gauche  ctail  un  peumoins  volumineux  etun  peumoins 
pile  el  decoloré  que  ccluí  du  cotédroil;  la  vessie  urinaire,  petile,  étail  con- 
traclée  sur  elle-mftne,  et  conlcnail  Irb-peu  d'urine  blancheet  laiteuse;  le 
P¿dU  étail  dans  une  dcnii-éreclÍon,ct  conservalt,ainsi  que  le  ycrotum,  la 
Hinte  noire  violacée  qu'on  observail  peodant  la  vie.  Les  caviles  du  crine 
el  du  rachis  ne  hirent  pas  ouveries. 

H.  Cavenluu  a  analysé  le  sang  el  Ifs  matitres  fecales  :1a  maliíre  coló- 
ranle avale  une  couleur  sombre  de  ciuabrc  crislalliié  qui  u'est  pas  natu- 
/. 
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rulle  h  ccllc  du  Sivg,  ce  qui  donnait  á  ce  clümisie  didiogué  respínnct  dt 
retrouvcr  quciques  parcciics  de  mercure;  mnU,  malgrc  de*es«í»  Nifa 
recberchw  muliiplíéa,  il  n"a  pu  dúceler  h  plus  k'etre  irace  de  ce  ncIsIvAí 
daos  le  sang,  suit  dam  les  cicrúincnu.  (Uburraiioii  coinmuoii{Uñp»lt 
!)'■  Kapclw,) 

lliésulIe.suitfanlOUivier,  desfaitsqui  piécédent:  l''que!ecjíimrt 
de  mercure  est  absorbe,  el  que  cetle  absorplíon  cst  plu»  rapldc  turll 
lissu  cellulaiic  que  sur  les  membranes  niuqueiises ;  Tícdemann  el  6d)6. 
Un  onl  Irouvfi  ce  poison  dans  le  sarig  des  animaux  qui  en  avalcnt 
(voy.  p.  18) ;  2°  que  son  aclion  luimédiale  sur  la  pal-lie  avec  laqDetle  4 
lo  mel  en  conlact ,  esl  á  peu  prés  nuUe  dans  les  premiers  ídsUdU,  & 
soric  qu'on  He  peut  le  coiisíJérer  conime  esscnliellemenl  irrilant;  «• 
pendatil  il  produit  quelqucfois  des  pbénoniénes  évidemnienl  inflaouu» 
loires,  niais  donl  linleiisité  n'esl  pas  assez  eraode  pour  qu'on  puUl 
leur  alU'ibuer  les  symplúmes  B^néraux  qui  se  nianifeslent ,  et  qui  taS 
biünlól  suivisde  la  morí;  dans  I' observaron  rapporiée  pliisiianl(vi>yit 
p.  736) ,  l'eMomac  offrail  des  traces  non  equivoques  d'une  inDamin^n 
viólenle,  et  l'on  sail  que  l'individu  avaít  vCcu  plusíeui'ajours;3»iK 
les  symptúmes  semblenl  démonlrer,  lorsque  la  ntort  a  lieu  trés-proniA 
lement ,  que  ce  poison  afiU  spécialemenl  sur  le  sysiéme  nérveos  cér&tfi 
s|>lDal,  ainsi  que  l'annoncent  les  convulsíons  genérales  et  le  Ironbé 
trís-grand  des  fonclions  clrculatoires  el  resptraloíres ;  en  ouire,  üá 
porte  i  penser  qu'il  affaiblit  directemenl  la  Torce  cunlraclíle  el  fíiát 
labilJlédes  muscles,  car  ils  ont  déjd  cessé  d'^Ire  trrilablesau 
ofi  l'animal  vienl  d'expirer;  cet  effel  esl  d'ailleurs  en  rapport  av«  fifr 
faisscment  general  qu'on  observe  aprés  chaqué  convulsión;  les 
de  vomiiisemenl  qui  onl  eu  lieu  conslamment ,  méme  apr^  l'li^Mlilli 
du  cyanure  dans  le  Ussu  cellulaire,  prouvenl  que  l'estomac  vH  üit 
iluencé  soit  direclement,  soit  sympaLbiquenienl;  i"  que  lofíqde  h 
morí  est  rapide,  elle  paralL  résuller  du  ralentissement  gradué,  denUl 
de  la  cessalion  complete  dea  mouvemtnls  du  cteur  el  de  la  mplraUoa, 
qui  sonl  si  inlimemenl  lies  les  uns  aux  aulres;  mais,  lorsque  üyíf 
conljnue  quelque  leraps  aprés  I'ingesllon  du  poison  dans  l'esloiDac,  t 
semble  que  la  morí  est  la  suite  du  développement  d'une  in) 
ti-¿s-inlense  de  la  niembrane  niuqueuse  gastro-inleslinale. 

Traitemeot  de  rcmpoísonDement  par  le  cyanure  de  mefeun. 

se  hálera  de  fali-e  vomir  le  malade  en  donnanl  de  l'eati  liéded* 
bumlneuse,  ou  en  lllillanlla  luelte  ptl'aniére-gorge,  el  sí  les  accidenS 
persistenl,  on  aura  recours  aux  moyens  anliphlogistiques  les  plus  ín^^ 
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■yft^d  Ite  M  combine  ¡taa  avec  k  cyanure  de  merciiM ,  éotnme  felá  a 
cu  licupour  le  sublimé  coiroslf  (voy.  p.  38). 

■Wt)  P*1É£lPtTlÉ  BODSE  ET  DV  PKÉCIÍltÉ  PfA  J>'£ 
'  (BIOIVDE   DE  MEBCURI) 


li^Xéor  colileur  est  rouge;  cliauff^s  dans  un  lubc  de  veire,  ils  se  dé- 
EOfnposeiil  el  fournissent  du  mercui'e  métallique  volátil,  adhéi'ent  aux 
parois  du  [ube ,  al  du  gaz  oxygéne  quí  se  dégage.  lis  sont  íiisolublM 
dans  l'eau ;  Tiottés  sur  une  lame  de  cuivre  décapée,  ils  la  i-endent  blan- 
Cbet  brilUnle,  ai'gentifie-  L'acide  clilorhydrique  les  dUsout  ((■¿■•bien 
ifroÍd,e(donnedu  bícltlorufedemeicure,  que  la  polaue  precipite  en 
jauíie,  el  rammonlaque  en  blanc.  Trilurés  avec  une  dissolution  de  po- 
lasse  puré , ils  ne  fournissentjamaisdesulfalede  poIassc,cequi  leidis- 
Unguo  du  lurbilh  mineral,  donije  parlera!  bienlóL 

Ces  deux  préparaiions  doivent  eiití  considérées  comme  des  pojaons 
vtolenls,  suitout  le  précipilé  i'otige,  (pií  conlienlpresqiielDUjoHi's  un 
{mi  iTacidc  azotique. 

Omertxtiom  1".  —  Plouqxiel  lapporle  qu'un  hommc  qni  éUiit  toutl)ienl¿ 
fuá  \1olenl  mal  de  tete  aiala  par  mégarde  du  prccipiíé  rouge  renfcrmé 
éaits  une  boUe;  it  i!prouva  bienlót  ici  eoliqnes  atroces,  úc$  voraine- 
nnU  considerables,  un  u-emblement  de  toHs  les  membres,  ct  «fes  meurs 
froHes  (1). 

OumviTtn»  H.  —  Hademoiselle  Sopliie  G.-.  prit  une  asKez  forte  dore  de 
pufcipilti  rouge  dans  des  cooSiures.  De»  douleurs  d'eRtotnicse  firent  scnlir 
atec  violeDce ;  elle  les  dissimula  aiitaot  qu'eJle  put;  unfiti  leu  vomisicmenls 
■'teUtrent ,  et  elle  rejeta  ubc  partie  ée  ce  qu'elle  avait  avalé.  Les  douleurs 
tVmdireiit  dan!  lout  le  bas-veoire  et  donnéreot  lieu  i  de  fortes  cotiquea, 
lispertoeaes  ^i  eaviroanaient  la  malade  soup^nnírcnt  qu'dle  avait  pu 
i'cBípoisoiiner,  et  se  báti^rent  de  lui  faírc  prendreuDegrandcquantitétle 
lui  chaud.  Elle  rejela  les  premieres  gorgees  et  garda  les  dernlÉres  tasses. 
Le  iMS-ventre  dcvint  de  plus  eu  plus  douloureux,  el  i  mesure  que  les  dou- 
leure  s'éloigaaient  de  reslomac,  cettes  de  ce  deruier  orgaaediminaaieiil; 
lifenlA  des  évacuations  ahlneí  trís-aboitilaiites  se  oíaDiFestfcreDt ;  les  mem- 
bres  inférieurs  deviiirent  le  siége  de  crampes  Irés-donioureuses.  Cei  íiat 
iora  m  meins  sis  hettres.  Ayaní  éli  sppelé  i  colte  époque,  je  (rourai  ceite 
tmlbeoreuse  avec  la  figure  grippéc,  le  venire  dur,  couirtcté,  la  pem 
fiwde,  couvene  de  sneur^  se  plaignanl  d'íproiiver  daña  rabdomen  desitou- 
lenn  atroces.  Je  prescrivii  30  gramsies  de  sírop  de  scarabé  daos  une  polHw 
qn'eUe  devait  prendre  par  cuillerées ;  un  qtiarl  de  lavesient  loutes  leí  demi- 
beures  avec  la  décocliou  de  son,  daos  laquelle  oo  ajouleraít  par  cbaque 
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ttvcmcDt  cinq  frouUcs  de  lauduDum.  Les  doulcurs  se  ului-reiit  iasennl 

nenl;lcí  selles  derinrentnioinsfréqueDles:UDe  sucur  aÍK)Ddaai«  t'éu) 

h  malade  eul  quelques  hcures  de  sorameil,  et  le  matin ,  je  la  trouni  i 

it  1l'  plus  saüsfaisaDt.  Cepeadaut  il  reslail  encoré  une  icasíbilité  eiir 

B  bas-veolre  et  uae  dispogilioa  üíagulitre  á  des  contractions  involonU 

a  [oeinbres ,  analogues  á  des  craoipes.  Je  coutÍDuai  les  mime»  mojí 

I  inais  k  des  doscs  moJDS  fortes  et  moÍD!  fNquemment  données ;  je  leur 

li  des  bains  entiers  lon^tempi  proloDg^j,  et  au  boui  de  quelques  jo 

kh  malade  put  reprendie  scs  occupatJooa.  (ObservalíoD   conunuaiiiai 

I  ■■  Cevergie  par  M.  X.) 


'  11  paralt  cependant ,  d'aprés  le  faít  suívanl ,  que  cet  oxyde 
Bt  beaucoup  moins  véjiéneux  lorsqu'il  est  a[ipliqiié  á  rexléríeur. 

■  EhÍbiücí.  —  On  appÜqua  sur  la  cuisíe  d'un  chien  de  40  centiil 
|¡iíe  haut  tfi  grammes  de  precipité  rouge.  L'aDÍmal  n'éprouva  d'aulresi 
t  qu'une  fíiblesse  génfralc,  et  Btourul  aii  bout  de  qualre  joi 
i.  A  l'ouvcrture  du  cadavre ,  Tesloinac  ¿tait  btnfard  el  livide, 
léDum  élait  blanc;  le  rectum  ciail  le  si^ge  d'une  alléralion  rtoi 
aable;  ta  membraue  interne  éiail  mollasa',  bouriuuSéc,  iobnJéel 
^rfurfaceet  semblable  á  un  cbou  lleur;  son  aspect  élait  sale  ct  lívide,  con 
fclul  des  surfaces  cancírcuscs  aprfet  h  morí;  la  (unique  nuscultuse  m 
'  cenle  était  iulacte  el  d'iine  couleur  lívide;  les  vai^seaux  KaDguins  qul 
Iribuenli  ta  surface  du  cffiur  élatent  iujeelésjau-dessousde  la  n 
raneiDlerne  des  vcatricules  du  celorgane,  onapercevait  des  stríes  muj 
^  nmc  des  meurlrissurcs  du  (issu  charnu.  Les  poumoas  ctaient  un  ptu 
l^.^géi  á  leur  base  (Smilb). 


I  Precipité  rouge  lians  un  cas  d'exhumation  juridique.  Si  on  enfe 

lans  une  botte  de  sapiíi  un  grus  inleslin  dans  leqiiel  on  a  mis  2  gramo 

i-llecet  ox;de  melé  i  de  la  viandeel  á  du  pain  Iiacliésel  réduits  en  bouill 

paisse  pardel'eau  albumineuse;  si  on  enterre  cette  bolle  4  6  ou7d 

rinétres  de  proFondeur,  el  qu'un  procíde  á  renliumation  [rois  ott  quii 

Ciois  aprés ,  on  remarqueía  dans  la  matJÉie  que  renfetme  rinlcü 

l^lusieurs  points  rouges  formes  par  l'oxjde ,  mais  on  ne  découvrin  ■ 

eone  trace  de  mercui-e  métallique. 

^».Si  on  fait  avaler  i  un  cliien  de  moyenne  taille,  á  jeun ,  3  g 

Hoxyde  de  mercure ,  et  qu'apiés  la  mort  on  l'enterre dans  une  bíéri 

6  ou  7  décimélres  de  profondeur,  et  qu'on  ne  procede  i  I**!!!! 

ntlon  qu'au  boul  de  Iroís  ou  qiiatre  mois ,  on  verra  qu'il  n'exisLed) 

fe  canal  digeslif  aucune  Irace  de  mercure  mélalltque,  tatidis  qu'on  1 

couvrira  aisémeni  ^A  el  lá  des  porlions  d'oxyde  rou^  de  ce  tnéUli 

molns  toutefuis,  que  celui-ci  n'eút  élé  enllérement  expulsé  par  I 
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II  es(  formé  de  bioxyde  de  mercure  et  de  mercare  métallique  iris-* 
divisé ;  il  est  solide ,  noírálre,  et  insoluble  dans  i'eau.  Ghauffé  dans  un 
pelit  tube ,  il  se  réduit  en  oxygéne  et  en  mercure;  comprimé  entre  deux 
feuilies  de  papíer,  il  laisse  apercevoir  á  la  loupe  des  globules  mercurieh; 
Tacide  chlorhydrique  le  transforme  en  bichlorure  soluble ,  et  en  proto- 
chlorure  insoluble. 


11  est  solide,  jaune,  et  insoluble  dans  l'eau;  chauffé  seul  dans  un  petit 
labe  de  verre,  il  donne  des  vapeurs  violettes  dMode ;  chauffé  avec  de  la 
poCasse,  il  fournil  du  mercure  métallique,  et  il  reste  au  fond  du  tube 
de  riodure  de  potassium  facile  á  reconnaltre  (voy.  p.  107).  II  agit  sur  Té- 
conomie  anímale  comme  le  sublimé  corrosif ,  mais  avec  beaucoup  molns 
d*ÍQtensilé. 

BV  BIIOBVBB  BB  MBRCOIB. 

II  est  solide,  rouge;  chauffé,  iljaunit  et  donne  de  Tiode;  comme  le 
précédent,  il  se  transforme  en  mercure  eten  iodure  de  potassium  s'il 
CBt  chauffé  avec  de  la  potasse  solide  dans  un  pelit  tube  de  verre  effilé  á 
la  lampe.  II  exerce  le  méme  mode  d'action  que  le  précédent ,  mais  il  est 
plus  énergique. 

BV  BBOMIJRB  BB  ■BBCVRB. 

Gomment  peut-on  reconnatlre  que  Tempoisonnement  a  eu  lleu  par  le 
bronaure  de  mercure  ? 

Le  bromuro  de  mercure  est  solide,  blanc,  d*une  saveur  acre,  désa- 
gréable  et  caustique ;  il  est  volátil  et  peut  élre  sublimé :  lorsqu^on  le 
chauffé  dans  Tair,  il  répand  une  vapeur  blanche ,  irritante ,  qui  prend  á 
la  gorgeet  provoque  la  toux;  il  est  soluble  dans  Teau,  dans  Talcool  et 
dans  l'élher.  Ges  dissolulions  se  comporlent  avec  les  álcalis ,  Tacide 
sulfhydrique,  les  sulfures,  le  cuivre  et  l'or,  comme  le  sublimé  corrosif 
(voy.  p.  704),  ce  qui  prouve  qu*elles  renferment  du  mercure.  Quantá  la 
présence  du  brdme,  on  la  démonlrera  par  Tazotate  d'argent  et  par  les 
acides  sulfurique  et  azoliqne :  en  versant  le  premier  de  ees  réaclifs  dans 
une  dissolulion  de  bromuro,  on  obtiendra  un  precipité  jaune^smn, 
caillebolté,  de  bromuro  d*argent ;  ce  precipité  sera  Insolubte  dAa&  V^^\^^ 


}ÍÍ  hiS   P01SD\S  IHBttAItTS  HtNÉRAUX. 

azolique .  soluble  Oans  une  iiuantilé  notable  d'ammnnlafinc ,  el  nnirm 
par  racliondes  rayot»  lumineuii;  les  acides  aiolique  ti  ftiirurÍ<iiK, 
ainsj  (]ue  le  chlore,  mis  sur  du  biomiire  de  mercurc  Mil!d<f ,  cii  ü^ 
¡¡tíoní  du  brOnie  sous  foraie  d'ime  V3|ieiir  t'uülank'. 

Actioi)  du  bronur«  d^  racrtura  nu  l'AcoMmio  inliul» 

1°  II  offre  la  plus  grande  analogle  d'aolion  avec  1«  bk-lilvnire  de  aNr< 
cure-,  7>  injeclé  dans  le  lisssu  cellulalre  du  cou ,  il  csl  nb»orM ,  d  d^ 
termine  la  mort  en  agissant  prindiialement  sur  le  canal  ialutüial 
(Barlliez). 


I  metal 


W  mOTVCDLOKIKB  DE  MEKCIimE  (CAMMÍLU). 

Le  protochiorui-e Oe  rnercure  esl  solide,  blnnc,  á  muim  qu'il  h^ 

exposé  au  coniact  d«  la  lumí¿re,  caí-  alors  ¡I  c&l  jaunit,  td 

íl  est  i»s¡)iide  e(  ínsoluble  dans  t'rau.  Chauffó  avec  «le  l4 

daña  un  pelit  tiibc  de  verre  eftilé  ¿  la  lampe,  ti  Tournil  du  Oi 

métallique,  ellaisseau  fonddií  lube  du  rhlorurcdepolasstumsolubltii 

facile  A  reconnallre  á  l'aide de  l'aiotale d'argent.  A  f^oid ,  la  poUaseel 

l'aninioniaiue  le  chaiigciit  en  cblorure  de  potassitim  et  i.>n  prtiloiydr 

ffU  nulrálre ;  l'acide  sulfhjdrique  le  iranarorme  ca  acide  cblorhiib>- 

el  en  sulfure  noir. 

Le  protoclilorure  de  mercure  est  touvenl  adniinistréá  la  dose  dt  ít 

Mcentigrammessansagirautremení  que  cuQiroe  ptirgalíF.  It  e*|det 

leu  pourtanl  oii  son  ingestión  dans  l'estomaca  élésuivtedesalivaliaii, 

'itfune  superpurgalion ,  derinflammalioit  du  canal  digestir,  de  vomi)- 

ients,de  Iremb leñen ts  dans  les  tncnibrcs,  de  convulsions  el  át\i 

ttort.  Uoffntaun  cite  deux  cas  dans  lesquels  35  cenlif;rammes  de  prolo- 

lorure  de  mercure  w^asionoérenl  la  morí  de  deux  eiifanU  de  iIom»:  1 

l^inze  ans.  {de  Medicamentisinseeuriselínlíilii,  in  Oper.  omn.  UTÍ,3lf. 

[OS  une  aiKre  circomtance,  16  grammes  de  ce  corps  dannórenl  lieu  1 

voniissenients ,  á  un  seQlimenl  de  bn^lura  daní  la  gorge,  i  uw 

rioglaine  de  selles  par  jour,  suivies  de  prnslralion.delorpeiir,  itinun- 

[btlité  des  organes  des  sens  ct  de  la  nnort  (Ledelius  ¡Uisceflanta  «iríMn, 

l2,Éphem.  d'Allemagne). 

On  sail,  d'un  aulre  cúlé,  que  ce  m<!dicamen(  a  été  sourenl  adnitnitlrÉ 
insplusteura  afTecUons  graves,  teiks  que  la  fi£vrc  Jaime,  lecbolín 
lialjque.  á  la  dose  d'un  granime  e(  plus,  sniis  donner  líeu  <t  dei  iccl- 
denU ,  et  qu*il  a  mime  aai  avanOgeuíii'ment  conimc  sédalif. 
Lea  phystolngisleg  qul  oHl  lúé  les  erreh  loilquei  du  protocfaloruri  de 

íwrcui'e  oiil  iiRvUcüWftvtmftwv.lixiitiV'iVM  o'^VwVw  wit  Undíuí  hlti  tul* 
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:mls :  1^  le  prolochiorure  qui  a  occasionné  des  accidenls  graves  con- 

^aít  du  sublimé  corrosif ;  sans  nier  qú"ú  en  ail  élé  ainsí  dans  cerlains 

as ,  je  dirai  cependant  que  ees  accidenls  se  sont  manífeslés  quelque- 

,  )is ,  aloi^  méme  que  le  caloméias  ingéré  avait  élé  parfaitement  lavé,  et 

le  renfermail  pas  un  alome  de  sublimé  corrosif;  2®  on  a  souvenl  ad- 

,/iinislré    non-seulemenl  sans  inconvénient ,   mais  avec  avanlage, 

.  gramme  ct  plus  de  prolochiorure  demercure,  dans  la  fíévre  jaune, 

e  cliolcra  asíalique,  etc.  Sans  doute;  mais  ne  sail-on  pas  qn*il  en  est 

linsi  de  beaucoup  d'autres  subslances  vénéneuses  journeilemenl  em- 

3loyées  comme  méüicamenls,  el  que  Thomme,  dans  cerlains  élals  pa- 

.liologiques,  snpporfc  impunémenl  des  doses  de  toxiques  qui  le  lúe- 

raienl  infailliblemenl  s*il  clail  dans  d*autres  condilions  de  sanie;  qui 

Dserait  diré,  par  exemple,  que  le  larlre  slíbié  n'est  pas  vénéneux, 

parce  que  cerlains  malades^  atleinls  de  pneumonie,  de  rhumalismc 

ligu ,  peuvent  en  prendre  plusieurs  grammes  par  jour  sans  élre  em- 

poisonnés  ? 

D^aprés  M.  Hiallie ,  les  effels  déléléres  du  prolochiorure  de  mercure 
levraient  élre  allribués  á  ce  qu*il  aurait  élé  Iransformé  peu  á  peu  en  su- 
blimé corrosif  dans  le  canal  digeslif ,  sous  Tinfluence  du  chlorure  de 
sodiiim  ou  du  chlorhydrale  d'ammoniaque;  aussi  ce  ^limisle  pense-Uil 
qu^ii  n*esl  vénéneux  que  lorsque,  par  une  cause  quelconque,  il  a  sé' 
iournó  longlemps  dans  ce  canal.  Ge  qui  prouve  qu'il  en  esl  réellemenl 
ainsi,  díl  N.  Miaihc,  c'esl(|u*il  esl  d'obser\'a(ion  cliniqueque,  loi*squc 
le  prolochiorure  ne  purge  pas,  mais  qu'il  esl  longlemps  dígéré  par  les 
voies  digeslives,  on  observe  une  cxcrétion  anormale  des  glandes  saii- 
vaires,  el  cela  parce  qu*une  plus  grande  quantité  de  sublimé  prend  alors 
naissance;  le  méme  phénoméne  arrive  aussi  lorsque  Ton  conlinue  pen- 
dant  longlemps  Tusage  du  prolochiorure  de  mercure,  et  par  la  méme 
cause. 

Comme  il  ne  pcul  jamáis  se  former  qu*une  quanlilé  de  sublimé,  cor- 
respóndanle  á  la  quanlilé  de  chlorure  alcalin  que  renfcrment  nos  vis- 
eares, les  grands  mangeui*s  de  sel  de  cuisine,  loules  choses  étant  égales 
d'ailleurs,  doivcnl  ¿(re  plus  sujets  á  saliver  sous  Tinfluence  d'une  mé- 
dicalíon  calomélique. 

Les  propriélés  anlisyphililiques  du  calomel  lui  sonl  probablemenl 
communiquées,  en  lout  ou  en  parlie,  parle  sublimé  el  le  mercure aux- 
quels  sa  dépomposilion  chimique  donne  naissance.  II  en  esl  sans  doule 
demémedesesverlusanthelminlhiqucs:  c'eslcn  produisanl  Tempoison- 
iiemenl  des  ascárides  par  les  deux  agents  précilés  que  le  prolochiorure 
de  mercure  nous  débarrasse  de  ees  vers. 

H.  Uiallic  ful  amené  ü  enlreprendre  ees  recherdies  par  le  r¿cll  d'uii 
ttii  coaiigné  dans  un  mimolrc  d«  Vogcl ,  qul  m¿rU«  dl'(U^  u^^'cv^n 
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a  Un  médecin  ayant  prescríl  á  un  enfanl  douze  paqueU  conleBam  tbh 
cun  25  centigrammes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  autaot  de  «mr, 
el  7  cenlígr.  5  railligr.  de  prolochlorure  de  mercure,  et  Tenfont  élaal 
mortf  aprés  avoir  pris  plusieurs  de  ees  poudres,  le  pharmacien  ful  ae- 
cusé  d'avoir  commis  une  erreur  dans  l'eiécution  de  rordonnaoce;  pir 
bonheur  pour  lui ,  Taccusation  ne  fut  que  de  courte  durée ,  Pelenkoflier 
n*ayant  pas  tardé  á  démontrer  qu'en  présence  du  chlorhydrate  d*amiiio- 
niaque  el  de  Teau ,  le  prolochlorure  de  nnercure  se  change  en  parüe  a 
sublimé  corrosif » {Journal  de  pharmacie,  février  1840,  et  mémoire  lo 
á  rinslilut  en  1842). 


Azótale  deprotoxyde  de  mercure,  —  II  est  solide,  blanc,  d^unesareor 
acre,  sly pilque;  ii  se  boursoufle  lorsqu'on  le  met  sur  des  charbooi ar« 
denls,  el  se  décompose  en  dégageanl  des  vapeurs  d^acide  hypoazoliqoe 
jaune  orangé.  L'eau  le  transforme  en  azótate  Irés-acide  soluble,  etea 
sous-azotale.  La  dissolulion  precipite  en  noir  par  les  álcalis ,  en  orangé 
rougeálre  par  Tacide  chromique  el  par  les  chromates,  en  blanc  parlV 
cide  chlorhydrique,  el  en  noir  par  Tacide  sulfhydrique. 

Sulfate  acide  de  protoxyde  de  mercure. —  II  est  solide,  blanc  etl^ire- 
mcnl  soluble  dans  Teau  bouillanle;  la  dissolulion  agit  sur  les  réadib 
comme  la  precedente;  toutefois  Teau  de  baryle  y  fait  naltrc  un  preci- 
pité olive  clair,  comi)osé  de  sulfate  de  baryle  blanc  el  de  protoxyde  de 
mercure  noir;  si  on  dissoul  ce  dernier  dans  queíqucs  gouttes  d*acide 
azolíque  pur,  le  sulfate  de  baryle  paratl  avec  lacouleur  blanchequl  lui 
est  propre. 

Azótate  acide  de  fnoxyde  de  mercure. —  II  est  en  aiguilles  blanches  oa 
jaunálres,  d^imc  saveur  acre;  il  fournil,  lorsqu'on  le  met  sur  deschar- 
bons  ardents,  de  Facide  hypoazolique  Jaune  orangé.  L*eau  distilléele 
transforme  en  azótate  acide  soluble ,  el  en  sous-azolate  insoluble.  La  dis- 
solulion se  comporte  avec  les  álcalis  et  avec  Tacide  sulfhydrique  comme 
le  sublimé  corrosif  (voy.  p.  704).  Le  sous-azotaie ,  connu  également  sous 
le  nom  de  lurbilh  nitreux,  est  solide,  pulvérulent,  jaune  ou  jaune  ver- 
dátre;  mis  sur  les  charbons ardents,  il  se  décompose  en  bioxyde  rouge 
el  en  acide  liypoazotí(|ue  jaune  orangé;  chaufféjusqu'au  rouge  daosan 
tube  de  verrc,  II  fournil  du  mercure  métallique.  L*acide  suifliydriquele 
noircit. 

Observatio.n  r^.  —  Un  gar^n  boucher,  dans  rintention  dése  sujc¡der,fit 
dj^oudre  sept  parUci  4l<&  m^xc^i^  í^%Vl>x\V  ^xvm  decide  azotiqoe,  y 


Bes  AUTRES  PRÉrARATlONS  MERCUiltELLEf.^ 
i|joau  uo  {>eu  Ae  veri-de-grís ,  et  á  Dcuf  faeuree  un  quari  du  solr,  prit  u: 
cuillvrúe  i  ihé  de  cdle  disnolulion.  Qudquc  lemps  aupararant,  Íl  avait  bu 
cnviroii  un  litre  de  blíre.  BimtQt  aprés  il  se  plaignit  d'Clre  Iris-mal  i  son 
üw  el  ful  fTis  de  vomissements.  Les  duuleun  qu'íl  éprouvait  devinreot  sí 
tiokntFS.  qu'it  se  roulaiipar  terre,  demandaat  i  grande  cris  un  couleau 
fOUT  mctlre  fin  i  íes  souffraticcs.  Un  médecío,  qui  ñit  appelÉ  sur  ees  eolre- 
faitei,  trouva  le  maUde  se  plaignanl  beaucoup  de  douleura  daos  la  bouchc  et 
4us  le  pliaryni,  et  Uiurmenlé  deboquéis  violeuu  et  continuéis.  La  lace, 
pUe,  «priniaii  l'anxiélé;  les  ei;lr<!aiitét  ¿Uieut  froides;  le  pouJs  peiil,  et 
fitelquefois  méone  imperceplible ,  et  le  ventre  relkh^.  Od  vida  auisi(¿t 
feittomac  i  l'aide  de  la  pompe  siomacale ,  et  od  admioiglra  de  la  craic  pré- 
paree.  Lor>que  le  docleur  Rígsley  vit  le  malade  pour  h  premiíre  fbis ,  une 
betire  eovimn  aprís  Tiogestiun  du  poison,  il  élail  beaucoup  plus  calme;  la 
£iee  pile,  bouffíe;  le»  ycui  bagarás,  les  Uvres  lívides;  le  pouU  douuait 
120  pulsatioDS  par  mioutei  il  cUit  pctíl,  roais  régulier.  Le  malade  accuiail 
■me  KEisatlun  de  brUlure  depuis  la  boucbe  et  le  long  du  l'iesuphagejuiqu'á 
Fectomac  el  rabdomen.  Toules  ees  parlies  élaieat  douloureuaes  au  toucher, 
«t  la  región  épigastrique  ofFrail  une  tensión  bien  marquée.  Les  vumisse- 
BKate  et  lei  úvacualions  alvines  coDCinuaíenl  et  ne  cessÉrent  qu'avcc  la  vie ; 
«nfin  la  murt  survinl  vcrs  niinuit,  environ  iroÍR  hcures  aprís  l'accident, 
niu  aucuD  nouveau  sympldme,  et  sans  qu'íl  y  eüt  le  moindre  trouble  dans 
les  TonclioDS  iDlellccluelles. 

Le  cadavre  fut  eiamiué  douze  heurcs  apr^  la  mort.  La  face  était  bouflíc 
Ct  bleuátre,les  lÉvres  livides  el  couverles  d'écume;  la  chaleur  du  corps 
n'avait  pas  encoré  lout  k  fail  disparu.  Toul  le  canal  alimcnlaire  contenait 
de  h  craic  en  poudre.  La  parlie  poslérieure  de  la  langue  ¿lail  dure  et  rudc, 
Ct  préscDtait  une  petile  vésicallon ;  il  y  en  avait  une  antre  fur  l'épiglotte ;  le 
brj'Dxet  ta  iracbée  éiaieol  rouges  el  injeclcs;  le  pharyu):  ctail  d'une  coulcur 
roN  foncée,  el  oífraii  gi  el  U  de  peliies  laches  d'un  rouge  pourpre  et  quel- 
^etcroúiesdures.rudes,  bruuilres  el  irrégulíéres,  de  la  grandeur  d'une 
ftre.  Ces  taches  bruñes  élatenl  évidemmeut  des  eschares  imparFaites.  [laní 
Il  parlie  inftrieure,  ees  signes  d'irrilation  devenaienl  moinsfréquents; 
prit  de  8  centiinétres  de  la  panie  moyenne  de  l'iesophage  élaíeni  sains  -, 
mis au-dessous  les  méraes  lésions  reparais^aicnl.  L'eslomac,  í  ríntérieur, 
W  péscDlait  aucune  trace  de  Iciíion  ;  ses  parois  étaieut  cpaissies,  surlout 
du  cAté  du  pylore ;  il  élail  presquc  vide  et  ne  contenait  que  quelquct  dtica- 
ffrainines  d'cau  leinte  de  biíe,  etun  peu  de  maliére  grumeleuse  d'une  cou- 
leiir  bruñe.  Toulc  la  mcmbrane  muqueuse  ofFrail  une  teínle  rose  foncce, 
et  du  cdtédc  rextrémilé  cardiaque,  un  voyail  quelques  laches  de  plusieurs 
c«DlÍtnétre*  de  diamelrc,  d'une  coulcur  livide  ou  bruñe,  el  ayanl  lout  á 
hU  Taspect  d'cschares.  Quelques-unes  de  ees  taches  élaienldans  le  méme 
Aalifuc  cellcs  du  pltarynx ;  d'aulres  élaient  ramollics  et  reduite:  en  une  sorle 
depulpcbrunÍtrequi,Iorsqu'oD  l'cnlevait,  laissaít  voir  au-desious  d'elle  la 
membraiie  lisse  el  d'un  rouge  vif.  Ces  eschares  éUienl  principalement  siluées 
au  soDunet  des  rides  de  la  membrane  muqueuse.  II  n'y  avait  pas  d'abrusion 
de  la  membrane,  excepté  dans  les  poinu  oü  Ton  enlevait  les  eachares.  Les 
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Uie«  all^ralions  se  lelrouTaient  dans  le  duodéuum ,  «eulemenl  i  un  main- 

p  dr^é-  Le  reste  des  iaiesÜDí  offrait  á  r»ti'-rieLir  uui:  icinu:  rnigc  Urnn, 

lí  provenail  de  la  rougeur  de  leur  mcmbrane  ¡ulerne.  La  ruagcur  [uurá 

1  lívidilú  reparai^ent  au  commenccmeiit  du  ccecum ,  ct  de  ce  poioi, 

mÍDUaient  d'inteDsitúea  descendant  vers  lureclum,  qui  élait  tout  ihit 

\-  «in.  Lea  aulre;  orvalles  abdomínaux,  aiaii  que  les  vitcíres  Ihoncíqua, 

[  f 'oFfiaient  absolunicnt  aitcuDe lesión.  La  Idie  n'a  pa»  cié  oiivcrie. 

'     ailquerazoíate  de  Dicrcure.  de  mime  quclousl»  Ht  «olublcidta 
esi  un  puisoii  eorrosif  trís-violenl.  L'obscrration  que  dduk  vcooufc 
ljpporler,quiesUujoiird'hui,  inoli'ccODnaiiEaaccdii  ooín»,  le  «eul  acople 
mpoiíonnement  par  celtc  «iibstauce,  ne  laiíne  aucua  dauíe  sur  uni- 
c  d'agir.  Leí  efFeU  terribles  d'une  auül  Faible  done  (uae  cuilleróc  1 
i)  soDtaussi  Iréi-remarquable»;  on  a  vu  il'auísi  grands  ravagei  produiu 
rmruaeauisi  pelíle  quaiiiil¿  de  siibüiué  corroüif.  (Bigtluy,  Th9m»tí.$t! 
fifJe,  décembre  1831.) 

Oi»siiviTio»ÍI,  —  James  Maiwell,  Igé  d»  Ircntc-cinq  ans ,  avait  fléi^ 
I  ^  l'bApiíal  pour  ud  rétreciísemenC  de  l'urélhre,  el  k  Irouvant 
^yntienl  fpjéri,  il  se  proposailde  íorlirle  30  man  183á.  Da»  la  «ÚT^ 
,  il  pria  un  de  ses  voiaias  de  lui  faíre  des  Friclions  sur  la  liaflche  ü 
¡I  cuííse  du  cdic  droít  avec  de  l'buile  camphrée.  Ce  \'oi«ÍD  se 

e  el  fil  uaage  d'une  Bolutlou  d'aa)Ute  de  mercuie.  Due  meim- 
j  se  fil  sentir  iinmcdialenient,  rl  une  brure  apríK,  il  Ful  pris  d'uii  tmIoiI 
II  quidura  une demi-beure.  Acelle  vpoque.il  rendit  avec  fjcililéoai 
le  quanlittíd'uriiie,  pr^seotant  un  aspccl  uaiurel.  Peudaol  lescioq, 
llivants ,  il  n'urina  pas  une  seule  fui»;  le  calbélcr  ful  intruduit  pli 
ífis  el  ne  fit  soriir  rien  autre  chose  que  deux  ou  Iruis  petiies  cui 

ti  liquide  muqueui  sans  odcur  urineuse.  Quelques  gouttcs  d'unoe 
snt  dans  la  uuil  du  5  avrU.  et  la  nuil  suivante,  il  en  reodit  une  gcuJI 
tanlíté.  A  partir  de  ce  aioment,  cetle  évacualion  prit  «on  coan  notwi. 
$S  avril,  il  avaitélé  saifraé,  etM.  Cfaíld  avait  reconnudaos  Ic«£niia4 
g  la  fréteace  de  l'urée.  L'csctiare  qui  s'élait  fbrmée  éiait  luperSti^ 
t  lris-¿iendue;  elle  laíisa  une  pUie  Irts-douloureuse,  qui  u  cicuní 
a-lenieoienl-  Leplyalijoiese  manifeala  le  iruiuíme  jour  el  fui Iría-tb*- 
it ;  le  rebord  alvcnlaire  de  la  mitchoire  inférieure  se  denuda.  I.e  taihle 
It  abondammeni  pendaul  la  Euppression  de  l'iirJue,  ¡I  conserva  üaciia- 
'  sanee  et  resta  calme  san.s  aucune  disposition  au  coma.  Le  poubtliil 
iíin  ct  mou ,  donnant  de  80  á  do  batiements.  Les  forcvs  rcvinreal  Irá- 
^Dlementicepcndaut  il  pul  quiíler  l'húpilal  le  36  avril,  «t  alta  i  la  cafe* 
|Kgne,  oú  ¡I  ee  rétablil  promp temen t. 

;  Ce  (ail  esi  inléressant  gous  plus  d'un  rapporl:  1°  on  y  vwt  ud  «IJc 
^Hercure  applíquÉ  eitérieurement  produire  la  suppreísion  de  rurine,  «if- 

rusioQ  qui  a  licu  également  aprés  l'íagestiun  dans  IVsUiinac  du  fuldinK 
dose  vénéaeusc;  2°  la  suppreasion  d'uriue  u'étail  poitit  accunifMguM 
troiua  I  la  guérisoii  eut  lieu  apris  une  supprcMiua  complíu  d'uríoe  j/a- 
tcíDit  ÍDvri.íTh«£dinburgh  msd.  aadturg.jovrHaliiiiÜltUUéi 
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Sulfate  acide  de  bioxyde  de  me^cure.  —  II  esl  solide,  blanc,  déli- 
quesceiil,  décomposable  par  l'eau  dJsüUée  en  sulfate  trés-acide  soluble, 
et  en  sous-sulFate  (lurbith  mineral).  La  dissoluUon  est  acre  el  preci- 
pite comme  le  sublimé  corrosif  par  Tacide  sulfliydrique  el  par  les  alca- 
lis,  exceplé  par  la  baryle,  qui  y  fait  naltre  un  dépót  d'un  jaune-serín 
Irés-clair,  composé  de  sulfate  de  baryle  et  de  bioxyde  de  mercure ; 
racide  cblorbydrique  pur  versé  sur  ce  precipité  dissoul  le  bioxyde  et 
laísse  du  sulfale  de  barytc  blanc. 

SouS'-'StUfate  de  bioxyde  de  mercure  (turbilh  mineral).  —  II  esl  sous 
forme  d'une  poudre  jaune  dont  la  nuance  varié  beaucoup,  suivanl  la 
maniere  dont  ii  a  été  preparé.  Gbauffé  dans  un  pelil  tube  de  verre ,  ii 
ledécompose  el  donne  du  mercure  mélallique  qui  se  condense  sur  les 
liarois  du  tube,  du  gaz  oxygéne  et  du  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dé- 
gafi^ent.  II  est  presque  insoluble  dans  Feau.  Les  :sulfures  solubles,  mis 
eo  contact  avec  ce  sel,  le  noircissent  sur-le-cbamp ,  el  le  Iransforment 
en  sulfure  de  mercure.  FroUé  sur  une  lame  de  cuivre  décapée,  11  la  rend 
blanche,  brillante,  argentine.  L'acide  azotlque  le  dissoul  tres-bien  á 
froid,  el  donne  unedissolution  limpide  et  incolore,  qui  precipite  en  noir 
par  Tacide  sulfhydrique,  en  jaune  par  la  polasse  caustique,  et  qui  ne 
ietrouble  pas  par  l'acide  cbromique.  Ces  fails  prouvent  jusqu'á  levi- 
dence  que  le  lurbith  mineral  bien  preparé  est  un  sel  au  máximum 
d*oiydation.  II  arrive  assez  souvent  que  les  turbitbs  du  commerce  ne  se 
dissolvent  qu'en  parlie  dans  Tacide  azotlque,  el  alors  la  portion  non 
dissoiite  est  d'une  belle  couleur  blanclie :  dans  ce  cas ,  le  lurbith  a  élé 
mal  preparé;  on  doit  le  considérer  comme  un  mélange  de  turbith  jaune, 
soluble  dans  Tacide  azotlque,  el  de  sulfate  de  protoxyde  de  mercure 
blanc,  insoluble  dans  cet  acide  á  la  lempérature  ordinaire.  Le  lurbith, 
agité  avec  une  dissolution  de  polasse  puré,  se  change  en  bioxyde  de 
mercure  jaune  insoluble  el  en  sulfate  de  polasse  qui  reste  dans  la  11- 
queur  :  aussi  en  fíitranl  on  oblienl  un  liquide  qui  donne  un  preci- 
pité blanc  par  le  chlorure  de  baryum ;  ce  precipité  esl  du  sulfale  de 
baryte  insoluble  dans  Teau  el  dans  Tacide  azotlque.  Les  lurbílhs  mal 
prepares,  dont  j'ai  parlé,  donneraienl  les  mémes  resultáis,  si  ce  n'est 
qu^ils  fourniraienl  le  produil  noirátre,  connu  aulrefois  sous  le  nom 
á'oxyde  noir  de  mercure,  par  raddilion  de  la  potasse  :  celoxyde  ap- 
parliendrait  dans  ce  cas  au  sulfate  de  protoxyde  de  mercure  qui  serait 
décomposé  par  Talcali. 

Les  divers  azótales  et  sulfates  de  mercure  cxercent  sur  Téconomie 
anímale  une  aclion  analogue  á  celle  du  sublimé  corrosif. 


Dts  roisoss  mniTANTS  miséraui. 


.e  ini3rcui'e,réduil  á  l'élalde  va|>eur,  doít  £tre  retardé  comme  tu 
1  poison.  Fernel ,  Swediaur,  Fourcroy,  etc.,  rapiiorlenl  des  observalism 

^Ui  pi'ouvejit  conibten  les  ouvriers  employés  aux  mines  de  mercurt, 
[  les  doreiii's,  les  élameurs  de  glaces,  les  constructeurs  de  baromíIres,<ic, 
[  tOBl  sujels  á  des  accidenls  graves.  M.  Miallie  expliiiue  racllud  ilélflíre 

de  ees  vapeun  par  la  FaciÜlé  avec  laquelle  elles  absorbeiit  l'oKjgiiK, 
)  puis  se  (larisFormerilen  sublimé  cüriosífá  la  faveur des  chloruTES  al» 
I  Ifns  qu'elles  [rouvent  dans  récononiie  anímale  (voy.  p.  743). 

OiSKRTiTiON  I".  —  Un  hnmme  dorail  depuis  le  malio  jusqu'ati  wir  dio 
I  üe  chambre  asaezvasle,  vanh  basse,  oü  il  coudiait,  lui,  sa  Femine  eiia 
[  «D^ots.  Ayanl  prrs  Msez  pcu  de  précaulions  centre  les  vapeort 
I  riellcs,  il  lui  vÍQl  d'abord  des  chancres  i  la  boucbe  en  irb-^aode 
I'  Bté;  soa  haleine,  k  ceKC  époque,  £tait  Felide;  il  ne  pouvait  ni  avikrj 
r  firler  saos  des  douleurs  eFfroyables.  De  parcits  accidenta,  goéñt 
I  etesation  de  son  ouvragc  et  les  remedes  appropriés,  reparnrent 

^atre  fuis  de  suile,  seuts  e(  sans  aucun  aulre  symplAine;  mail  búi 

'  «malsejoigDilUQ  tremblememuniversel  Irés-violenl ,  qui  attaqua  ~ 

t  «t  maini ,  puís  lout  son  corps ;  íl  ful  obligé  de  resler  dans  un  buteuU 

I  fouvoir  fairc  un  pas.  Son  dlat  élait  digne  de  pític.  A^té  de  mouveotaril 

ivuliifí  perpetuéis,  il  ne  pouvait  ni  parler  niporicrses  maínsi  sa  bondi 

!  Mns  se  frapperlui-mémc;  on  élait  obligé  de  le  Fairc  tuan^er,  el  il  nati- 

}  |li(  que  par  une  d¿glutilÍOD  convulsíve  qui  cent  fuis  maiiqua  de  le  niffo- 

I  (Uer.  Dan«  cet  £tat,  il  eut  recours  á  un  empirique,  qui  prescrivii  plusieatt 

r  ninídes  secrels ,  et  qui  fit  Frotler  ses  jambes  d'une  pommade.  L'eíftt  qn'iti 

produisirent  Ful  singulier  :  son  Iremblemenl  cessa  un  pcu  ,  scs  jambatt 

scs  cuisses  s'enBtrent  prodigieuacment ;  ¡I  y  vintdes  eloche^  cu  graofa 

quaulilé;  on  [les  per^  avccuneai^ílle;  elles  rendirenl  en  abondatice m 

cau  Irouble,  séreuse,  qu'oD  conserva  dans  des  pols  par  ordre  de  IVnipiriqítt. 

Au  boul  d'un  eerlaio  lemps,  il  s'y  fít  un  dépAt,  dans  lequel  on  apercenil 

manifestemeni  des  globules  de  mercure.  Au  bout  de  cíoq  ou  áx  moíi  d'ai 

pareil  trailemenl,  notre  malade  se  senlit  beaucoup  mieui:  son  l^eol!ll^ 

mcnt  éUal  Irés-diminué  el  n'existantpresque  plus,  il  se  crut  gu«rí,  rtie 

négligea.  I.'c;[ercice  le  fortíGa ;  mais  il  lui  restait  une  sensibilíté  singulitre : 

Je  bruit  d'un  cheval  ou  d'une  voilurc  qnelconque  le  faisail  tressaillir.  au 

pniut  qu'il  aurait  élé  bien  des  Fois  dans  le  cas  d'étre  écrasé,  t"ú  n'füt}irii 

la  pnjcaution  de  marcher  conire  le  mur  el  conlre  les  bouliques.  Ayanl  tí- 

conimencé  son  Iravai),  nialgré  les  prccautioni  qu'il  prit,  son  irembicmtul 

augmenta  el  se  fiía  dans  les  raains.  Une  remarque  singulüre,  c'esl  qu'ayini 

Ihabitude  de  s'euivrcr,  dans  cel  éial,  íl  icnait  son  verrc  sans  le  reavener. 

ce  qui  ne  lui  arrívait  pas  lorsqu'il  n'avait  pas  bu ;  et  il  m'a  dJl  avoir  hit 

ceite  ubservalion  sut  ^W^ww»  Í«  w»  w>^VtíKt\í^\fe\i\í,tt^4ajis  leiníoit 
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lui.  Le  M>¡u  qu'ii  cut  de  iie  travaíller  que  trís-peu,  d'fcarlfr  lea  va- 
penrs  de  mercure  par  un  coumnl  d'aír,  l'eiemplírent  itt  maux  ciuet»  qu'il 
Bvail  dúji  wufFeris;  il  o'éprouva  plus  que  le  Iremblement  des  maioa  ct  un 
VciiemrDt  insupporlablc.  Ce  doreur  a  «¿cu  Iroís  ou  qiiaire  aos  aprés  íaD) 
«ucun  aulre  accideol,  et  ¡I  e>t  morí  d'une  fracture  au  bros  i  Irois  eodroils 
diHcrcDts. 

Sa  femme  eut  i  peu  prh  leu  mémes  sympiómej,  maís  beaucoup  molos 
pavés  daDS  le  commenceoieDl.  Elle  eut  de  partieuüer  un  plyalUmecoaü- 
tiauel,  qui  la  dessécha  el  la  reudit  comme  un  squeldle.  Daa8  la  iuite,  cello 
■ttlheureuac  Femine  deviatatünnaiique;  IciaccÉsdeceilemaladie,  d'aboni 
Aoigoés,  K  rapprochércnt  de  plus  en  plus;  elle  avait  un  rile  coiitinuel, 
Be  cracbait  oi  ue  toussail  sur  la  üd  de  ceile  maladie,  qui  fut  ia  mime 
fmdaiil  dii-huit  aus ;  elle  ne  pouvait  ni  marcher  ni  se  peucher  saos  erainie 
i'hre  suffoquée.  Fixée  sur  un  Fauíeuil  depuis  plus  d'un  an,  les  symptAmes 
de  *oa  asihme  devenant  de  plus  en  plus  graves,  elle  fut  enfiu  délivrt:e  de  ses 
par  une  morí  faeurcuse  pour  elle ,  et  qui  cut  quelquc  cbose  d'affreux 
fOta  ceux  qui  en  furenl  spectaleurs  (1 ). 
Ohbuvithhi  II.  —  Le  Triomphe,  vaisseau  de  74,  eulra  daos  le  port  de 
idixau  mois  defénier  tSlO.Uumois  aprés,  un  vaiaseau  espafpul  chargé 
¡  mercure  vint  échouer  sous  les  balterícs  de  la  viile,  alors  au  pouvnir  des 
hu^is.  Les  chaloupcs  du  Triomphe  furenl  envoyées  á  son  secours,  el 
(•rrinrent  á  sauver  environ  130  lonneaui  de  inercure,  qui  furenl  Irans- 
fortés  i  bord  du  vaisseau,  el  places  daos  la  panuclerie.  Le  mercure  était,  i 
^  qu'il  parait,  contenu  dans  des  veseles  reufermces  daos  des  barilu ,  qui 
nu-aémes  étaienl  coDleauidans  des  caisses.  Sous l'influeace déla chatcur, 
don  liis-grande,  el  de  rhumidité  ,  les  vessies  se  pourrirent  rapidemcnl, 
(I  Jiin^enl  écbapper  le  méial ;  il  se  répandit  ausslidt  daus  tonl  le  vaissuau, 
W  mélaut  au  pain  el  aux  autres  provisions  en  plus  ou  moins  grande  quaO" 
litf.  Bientót  aprfes,  un  graod  uombre  d'bomoies  de  l'équipage  furenl  atleinls 
rúa  ptyalisme  violent  (2).  Le  chirurgieu  et  le  uiUDitioaDaire  du  vaiaseau 
fBrenl  des  premiers  el  des  plus  vivemeot  alteints :  en  eFCcl ,  le  mercure  eou- 
WlcDiuUmnientdaDS  leurs  chambres  siluées  sur  le  Fauü-poui,  el  séparécs 
de  b  pannelerie  par  une  simple  cloison  de  boís.  Dans  l'espace  de  Irols  se- 
naines,  á  daler  du  moment  oü  le  mercure  avait  cié  transporté  á  bord,  deus 
cears  bommes  furenl  affectcs  de  salivation,  d'uiccrations  de  la  boucbc  el  de 
labngue.accompagnces,  daus  beaucoup  de  cas,  de  paralysies parlielles  et 
ie  dérangeoienis  d'JDlestins.  On  St  voíle  pour  Gibrallar,  on  purifia  le  na- 
?ire  par  des  lavages,  oo  eiivoya  les  malades  h  ierre;  les  provisiuns,  les 


. 


(1)  Etsai  sur  les  malaillet  des  arlisaas,  traduit  dulaiinde  BaDiariini,  par 
Fourcror,  p,  43. 

[2}  Leinrrcurese  volalilise.méine  i  laiempéraLureordinaire,  el  ce  qui  protive 
i|ae,  dans  l'observjtiondontiís'ai;!  I.  I'aunospbére  était  rMlemenlcbarijéedc  mer- 
cure, c'cil  qu'une  monire  d'or,  des  piAi:e»  Je  moniiaic  d'or  ei  d'argent,  renFeruiíes 
dins  un  (iroir,  et  mime  loules  celles  des  fernires  du  vaisseau  qui  élaieni  poties  et 
brllluilcí,  ítaient  en  plusieursendroilscoureries  de  mercure. 
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ufcjcls  d'équipemeul,  el  niéme le  lest,  fur«Dt  portel  i  ierre.  Halgrí  tuuuint 
nrtcauíions  et  les  iivigei  reiteres ,  tous  les  hommet  quí  futrnl  nniffat 
F^hchanger  Ic  ha¿  áe  cale,  el  ceus  qui  (ravaillaient  Jans  la  duo^  4 
r  tlnlendant,  ¿[tmuvCreDt le  piyalisme,  etitcndant  le  retouriJeaibnlufl| 
I  Eadix,lesmalai)»K  succédíreulrapidemeul  jusqu'au  13  juiu,  époqid' 

Je  vaisseau  fil  voile  pour  l'Anglclerre.  Pcndanl  la  Iraverséc,  1«  faonOM  ' 
'  r^uipage  éUient  lenus  consUmmenl  sur  le  poní;  le  navin  éiatl  tbi] 
'  tt  kiuit  par  les  \'eiitiliteurí-,  le  pont  inféncur  restait  ouvert  auuní  qml 
'  Míe,  et  OQ  nc  laissatt  personas  coutrher  daos  le  titux-pont.  Pena 

JRvuva  de  íymptúmcs  dans  le  poní  ioférieur,  et  le  notnIffB  ^ht 

Áunlnua  seasiblemcDl. 
I        LeBniouton!í,]es  cochons,  let  cliívres,  le!  vnlaille),l($cbats,lc* 

ton  chien,  et  mime  un  sitíu  qu'nn  avait  i  bonl ,  luccooibérent  «mi! 
,   flitence  de  la  vapeur  mcrcuriellc. 

Avant  eet  éviínenient,  réquipagí;  du  t-aisseau  avaít  déjA  beancoup  rat- 

lírt.  Uii grand  nombre  dhamnies  avatcnt  élé alteinli  d'utc^e«  nulim, nía, 
I  i  ceile  époque ,  se  manifciiírcnt  i  la  Foii  Eur  un  grand  nombre  de  M> 
I  Heats,  lattt  en  úier  qu'en  Augleteire.  La  ptupart  de  ceux  quí  atuienlu 
i  ée  sentbiables  ulceres,  qtioiqíte  «tmpléleracal  ^éiís  depuisIoiigI<W]i),n 
1  hreot  atteiots  de  noun-áu ,  saos  s'ílre  fait  nifme  la  moindre  cmirÜim;  1 
[  h  peau,  et  en  peu  de  tcmps ,  ees  piales  pñrent  un  aspeel  ^ngrcmn^-  U 
.    npeuTf  mercurieUíí  furent  enrore  trés-nuisiWca  h  rcux  <pji  a\;i¡cni  uw 

Asptwilian  aui  maladiet  de  poílrine.  Trois  hommes  qui  n'ai-aienl  jjnaii 
,   été  malndes,  ou  qui  élaienl  en  bonne  sanie  avant  de  respirer  la  iiptat 

ttRrcurídte ,  mourureni  phlhisiquet  en  trís-peu  de  ttmps.  Un  qvalribni 
I  fui  avaii  cu  nnc  pntumonie  dont  i)  avaii  été  parÜaitemeDl  0ueri ,  et  eiSl 
I  )Ri  cinqujínie,  qui  n'araitjamatseude  nialadicde  poiinne,  tiircnt  Ur<!t>Í 
LOibraliar,  daiit  un  ¿tal de  phlfaisic  eiiDBrmée-Deui  seulcment  utouniimiJt 
pl^-alignie,  sur  le  grand  numbre  de  ceux  qiii  en  avarenl  éli  atleinti :  m 
l'Wux  houimes  avaieut  d'abord  perdu  loutes  leurs  dcois,  et  enmiic  la  ^n- 
t'  |Knc  sYtait  nnparée  dei  jones  et  de  la  laogue.  Dne  fcmme,  rettiiuc  »a  Bi 
t  píT  OTiefraelnrCj  perdil  non-seulenient  toutes  ícs  dcni»,  mais  t'pi-otiii n 
l'SUtre  des  eifoliationt  astez  considerables  des  os  maxillaires  «upi^rieurj  ri 
tfcferieiin. 

I  Le  soufre,  administrí  Ji  rinti^eur  et  appliqnúá  t'exi¿rietir,De<dAlialM 
I ,  Weune  améfíoration ;  les  sculs  moyeos  qili  pi'oduisirent  un  sovla^oCfll 
}  ñarquif  furent  le  transpon  horada  vaisseau,  l'usage  fríquent  des«íiM* 

fres  i  peliies  dones,  et  les  gargarismcs  délersif^.  ( Árckivet  gintraUi  tt 
.   mtédecine.  t.  IV,  p.  262 :  observalion  de  H.  BumelL) 

OuSEHviTiOü  III.  —  On  lit  dans  la  ¿^  lirraison  de»  Annalet  géntrah 
.  iei  Sciences phygiqve^,  qu'un  orFévre  de  Majines,  ocLupé  daos  toa  atlfier 
I  ft  la  dorure  au  moyeo  de  ramalgame,  a  eu  le  niallieur  de  rciípirer  ka  n- 
[  peurs  mcrcuríelles,  el  csl  raorl  Irois  heures  aprét,  daní  les  phu  hwrflib 
t  MufFrances. 
r  •  OBSEKvmtm  IV,  —  Deux  des  cnfiínts  de  la  femme  Gufncral.  J«íí|*ÍBt, 
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ñoblement  dans  les  membres;  leur  intelligence  s'altére,  parce  qiie 
int  díx  moÍ8,  elles  habitent  au  troisiéme  étage  un  appartement  dont 
Cenétres  donnent  sur  une  cour  oü  est  établi  un  fburneau  que  Ton  em- 
journellement  á  la  dístillation  du  mercure.  Bientót  aprés,  une  lesión 
nde  de  l'intelligence  s'esl  manifestée,  et  son  íntensitc  est  arrívée  á  un 
int,  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  la  jeune  Louise  reste  dans  une  idio- 
mpléte.  MM.  OUivier  (d'Angers)  et  Roger  (de  FOrne)  attribuent  avec 
raison  une  perturbation  aussi  profonde  dans  les  focultés  íntellectuelles 
e  des  deux  enfduts,  qu*une  organísation  plus  délicale  que  celle  des 
rs  pei^  rendre  plus  accessíbles  á  Taction  des  vapeurs  mercurielles, 
ales  d'hygiéne,  avril  1841.) 

examlnant  les  effels  qui  se  sont  manifestés  chez  les  individus 
és  á  l'aclion  des  vapeurs  mercurielles,  on  peut  les  réduire  áut 
:its:  tremblement  et  paralysie  des  difFérenls  membres,  verh'ges, 
<le  la  mémoire  et  des  autres  facultes  Íntellectuelles,  salivatlon  et 
ft.l¡on  des  différentes  pailies  de  la  bouche,  coliques,  asphyxie, 
i«,  hémopthysie,  atrophie,  apoplexle ,  mort. 
mX  cependant  bon  de  noter  que  le  séjour  dans  une  atmosphére  qul 
"roe  une  petite  proporlion  de  vapeur  mercurielle  ne  paralt  pofnt 
^le,  du  moins  d'aprés  ce  que  Ton  volt  dans  les  h^Npiiauxdes  vénó- 
»  oú  les  eleves  ne  conlraclenl  janoais  la  maladie  fnercurielle,  quoi- 

soient  journellement  en  contad  avec  des  indlvidus  sounois  á 
e  de  friclions  mercurielles.  Cela  dépendrail-il  de  ce  que  les  salles 
s  h(\pitaux  sont  en  généi*al  spacleuses ,  surtoul  i*elatlvement  á  la 

quantilé  de  vapeur  mercurielle  qui  se  forme,  ou  bien  de  ce  que, 
>n  unión  avec  la  graisse,  le  mercure  serait  retenu  et  ne  se  volati-* 
it  que  plus  dífíicilement? 

M  qiril  en  soit,  les  experls  chargés  de  déterminer  si  un  empoi- 
mient  a  élé  ou  non  occasionné  par  des  vapeui*s  mercurielles,  de- 
l  surlout  avoir  égard  aux  symptómes  éprouvés  par  les  malades,  et 
)rofess¡on  qu'ils  exeixíenl,  car  les  recherches  chimiques  ne  pour- 
guérc  leur  venir  en  aide,  á  moins  qu'on  n*admette  avec  certains 
irs,  ce  qui  est  loin  d'^lre  demontre,  que  Ton  trouve  quelquefois  du 
ure  métallique  dans  les  articulations,  dans  les  organes  ou  danscer- 
liquides  de  Téconomie  anímale  de  ceux  qui  ont  été  soumis  á  Tin- 
ce  des  vapeurs  mercurielles  (voy.  p.  677).  Si  Ton  adoptail  ropinioni 
.  Mialhe,  peut-élre  parviendrail-on  á  découvrir  quelquefois  ásíns 
[ns  tissus  ou  dans  certains  liquides  des  doreurs,  des  étameurs  de 
i,  etc.,  des  traces  de  sublimé  corrosif;  en  effet,  d'aprés  ce  chi« 
,  Taction  délétere  des  vapeurs  mercurielles  dépendrait  de  la  fiícl- 
b^ec  laquelle  ees  vapeurs  absorben!  Voxyf^u^  ^V.  ^  V^vcAlorctDKoX. 
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ífil  DES  roisoNs  inniTíSTs  mimjiaüx. 

Milite  en  liiclilonire  de  tuercmc ,  A  la  faveur  dea  chtorum  ¡Aniita 
B'elles  trouvent  daiis  lécononiie  animak. 
^—  Le  mereura  métallique  doit-il  étre  conaidM  comme  un  poison  f 
Cetle  queslion  me  jiarall  avúir  £té  fort  mal  enviiagée  jusqu'i  préiniL 
On  Irouve  des  aiiteurs  qui  allírmenl  que  le  iiiercure  est  doué  des  qiuliíji 
les  plusmalfaísanles;  d'auli-es,aiici)nli-aire,,isíureiil  (itt'il  n'yaiuctm 
danger  á  prendre  une  forte  dose  de  ce  mélal. 

I"  Zninger  dit  qu'un  hoinmc  loarmetilé  depuis  longlrmpí  pn  da 
couques  époiivantables,  piil,  le  [roisiéme  jour  desa  n)aladie,130 
I  ñies  de  tneiruie  cni  qui  n'occasionna  d'aboíd  aucuii  acddenl; 
I  que  le  sepíleme  jour  ¡1  se  declara  un  flux  de  salive  Irés-atKHidinl, 
[  ^nlinua  le  lendemain  sans  gonflemeiit  de  la  langue  ni  des  Rlandeti 
'  la  boliche.  Le  neuviéme  jour,  le  malade  rcjela  le  mercure  par  Itasdla 
»  e(  11  ful  piesque  guéri.  Le  mélal  expulsé  élait  á  l'élaE  nalurel,eiO(|KÍ 
k.^quelques  parlicules  qui  pantrenl  corrodées  (1). 

2°  Laborde  rapporle  l'obseivation  d'un  individu  qui  garda  ibntk 
Sorps ,  pendant  qualorze  jnurs ,  environ  219  Qiainmes  de  mercure  mí- 
l<^llique,  el  (]ut  ful  alleint  d'ime  salivaliun  abottdaiile  accontp^igiiÉc 
V4'ulcéres  á  la  boucbe  el  de  paralysie  des  exliéniilés  {2}. 

3°  Paul  Jalón  parle  d'un  liomme  qui  se  servil,  poiir  Faire  passerant 
sale,  d'une  ceinLure  de  diap  rouge  dans  laquelle  él^il  renfermiili 
ffercure  :  au  boul  de  deux  jours,  il  Fut  atiaqué  de  duuleurs ,  d'aplithb 
et  d'inriammniion  k  la  lanfjue ,  au  palais ,  au  gosier,  aui  gencivn,  lui 

•  lívres,  dans  toule  la  cavilé  de  la  boucbe;  11  n'y  fit  iin  gonflemnil  ii 
^considerable ,  el  il  aborda  une  si  grande  quanlilé  d'iine  bumeur  tu- 
queuse,  que  les  passages  élanl  presque  bouchÉs.  le  malade  ne  pouciJi 

'  boire,  manger.  parler  ni  presque  respirer;  son  visage  étail  prodiglni- 
f  vemenl  enflé  el  livide :  en  un  mol,  il  étail  menacé  d'une  suFfocalion  pr& 
|f  .diaine.  En  lui  aiaul  la  ceinlure,  on  Irouva  qu'elle  renferniail  üu  mercun 
•vec  de  la  graisse.  La  saignée  el  les  lavemenls  purgatíFs  sufGreol  |iaiir 
It  calmer  les  accidents  dans  l'espace  de  hult  jours  (3). 

4°  H.  le D' Pinjen, niédecin de Sainl-Élienne,m'a  Iransmis,  lelüjvril 
^  ^842,  le  failBuivanl: 

OísEKvxTioif.  —  La  femnie  Nanla,  Sg<ie  de  quarante-denx  ans,  ilrcnci- 
[  tan!  daos  la  commune  d'Oulre-Furens  (banlicue  de  Saint-Éliennc; ,  d'uoe 

*  forte  conslrlulion ,  fil,  le  23  jaotier  dernicr,  un  violcnl  efíorl  pour  mhi- 


(II  Ephémérides  des  ciir.  de  la  nni-,  riéc.  it,  an  6  (1688),  i*s.  -£¡0.  [ut 
ThéoJore  ZwiBcer. 

(2)  Laborde,  Joam-sén.  deméd.,l-  L.p.  3, 

(3)  ÉphéméíidejiIcscur.aelanattObs.  107,  d&.  ii,  an  6^1087). 
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son  1  i.  Aiissítót  apreí%  rile  rcsscntit  une  douleur  vive  dans  le  bas* 
e ;  I  lie  $v.u  uocupa  pcu  d'alord ;  maitf,  celle  douIcur  ayant  augmenté 
utres  symplómes  étaut  surveous,  ello  me  fít  appeler  le  3  févríer,  onze 
aprés  l'accident.  Je  la  trouvaí  dans  un  état  d'anxiété  vive.  La  dou- 

d'abord  limitée,  s'était  ctendue  á  tout  le  ventre;  celuí-ci  était  dis- 
,  sonore  á  la  percussion.  L'estomac  rejetait  toutes  les  boissons;  aucun 
nt  n*avait  élé  pris  depuis  plusieurs  jours.  La  lan^^e  était  humide  et 
?meut  blanche,  la  soiF  nulle,  les  uriñes  rares,  la  constipation  opi- 
;;  les  lavements  ne  pouvaient  élrc  rcQUS  qu'en  petite  quanlité  et  ne 
laient  aucune  maliére  alvine.  Le  pouls  ctait  pelit,  serré  et  fi-équont; 
lu  froide  et  visqueuse.  Je  pratiquai  le  cathélérisme  et  n'obtíns  que 
ues  gouttes  d*urine  épaisse ,  huileuse ;  la  vessie  était  fortement  refou- 
rrs  le  vagin.  Mon  doigt  iutroduit  dans  le  rectum  sentit  une  tuméEaclion 
iérable,  pesante,  et  douloureusc  au  toucher.  Aucuu  symptóme  ne  per- 
iDl  de  crol  re  á  une  bcrnie,  je  diagnostiquai  un  vohulus  avee  inflam- 
»n  vive ,  et  je  prescrivis  les  antiphlogisliques  et  des  laxalifs  légers.  Le 
tinain,  Tétat  était  le  méme ;  les  boissons  avaient  été  rejetécs.  J'informai 
»arenls  de  rissuc  probable  de  la  nialadie,  el  d'autres  médecins  furen^ 
[^ssivcmenl  appelés.  Lciir  diagnoslic  fut  semblable  á  celui  que  j'avais 
^;  Ic  (raitemcut  conscillé  par  Fun  d*cux  seulcment  ful  diffcrent;  il  em- 
a  le  mercure  métallique  :   750  grammcs  furent  ordonnés  h  prendre  en 

ibis,  nialin  et  soir;  600  grammcs  seulement  purent  étre  íngérés  en 
:  füis.  Aucun  autre  moyen  actif  ne  fut  employé ;  je  remarque  particu- 
ment  que  les  bains  sulfureux  ni  aucune  autre  préparation  de  cette 
re  ne  furent  prcscrils  ni  mis  cnusage.  Le  1 1  février,  sept  jours  aprte 
lerniére  visite ,  on  me  pria  de  retourner  auprés  de  cette  femme.  Leí 
eursétaieut  alors  ú  vives  qu*elle  voulait  á  tout  prix  que  je  lui  ouvrisse 
;ntre  pour  eitrairc  le  mercure,  qu'elle  croyait  étre  Tunique  cause  de 
ouffrances;  elle  le  scntait  pefcr  fortement,  me  disait-elle.  L'abdomen 

tellcQicnt  dislcudu ,  que  je  ne  Tai  jamáis  vu  chcz  aucun  hydropique 
ndre  un  développement  aussi  considerable.  Elle  ne  prenait  plus  que 
ques  gouttes  d'eau ;  aucun  vomissemenl  n'avait  cu  lieu  depuis  qu*elle 
t  avalé  du  mercure;  la  constipation  s*était  maintenue;  le  pouls  était 
que  imperceptible ,  la  pean  froide  et  p&le ,  I'anxiété  cxcessive ;  la  face 
ígrie  et  douloureusement  contractée.  La  pt^au,  surtoutá  la  face,  au- 

du  nez  et  des  yeux,  avait  acquis  une  couleur  grise,  rappelant,  á  ne 
(*y  mépreudre,  celle  du  mercure  métallique;  je  m'assurai  altentivement 
;ltc  circonstance,  ella  nolai  avcc  soin.  Les ycux  élaicnt caves;  les  mem- 

supérieurs  et  la  mácboirc  inféricurc  affi'clés  d*ini  Ircniblcment  If^ger, 
I  contiuuel.  Les  gcncives,  spccialcment  les  iiifériüures,  violacées  et 
nantcs,  tombaient  en  lambeaux;  les  dents  i::ci.sivcs  infcricurcs  avaient 
es  disparu  depuis deux  jours;  une  stule  des  supcricurcs  reslait  encoré , 
i  si  chancelante,  que  lo  plus  léger  effort  aurait  suFfi  pour  reMraire, 

maxiilaire  inférieur  était  á  nu  dans  plusieurs  poinls  au  niveau  des 
oles;  la  bouche  exhalait  une  odeur  fclidc.  l\  u'^  íl\a\V  \^*  ír\.\\\!L>i 
ipiif  cu,  m'a-t'Oa  dh,  de  salivalion  mamí^^Vcm^^uV  \¡\>»  ifctt\Awi\.^ 

I.  K^ 
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que  dans  IVUt  naturel.  Peu  de  temps  aprés  mon  arríTée,  de 
presqiic  subitcmeiit.  L'iotelligence  et  la  parole  se  cooscnireit  i 
jiuqu*au  dernicr  Dwment.  II  ful  impossible  de  faire  rourcrtureda 
Gelle  ob^rvalion  me  semble  reufermer  deux  CaiU  iulérusaili 
rapport  de  rinfluence  du  niercure  sur  lorgaDuatioo.  D abord,  nf(Nál 
des  cas  oü  cet  agcnt  n'a  détermiué  aucun  effec  toxique,  aprts  tmm 
administré  dans  les  mémes  circonstances  et  de  la  métne  maniere,  ebié 
finne  complétcment  ce  que  vous  avez  f^tabli :  «11  nous  semble  qaebfl^ 
cure  métallique  a£[ít  comme  poison,  toutes  lea  filis  qu^il  séjourne  aaeiif 
temps  dans  le  canal  digestif  pour  éprouver  un  grand  degré  de  diriÉl| 
pour  éire absorbed»  (Toxieologie,  t.  I,  p.  353;  1820).  En  seeoaá' ' 
elle  prouve  rcxactitude  de  ce  que  Harrold  avait  déj^  tígnaJé  {Ankimt 
Meekel,  3®  cahier,  p.  532),  savoir,  la  eoloratíoa  de  la  peatf,dui 
tains  cas  d*aduiinÍ8tration  du  mercure.  t 

5*  Olaas  Borriciilus  dil  qu'un  homme  altaqué  d'iine  fiévne  anMrl 
maligne  mouriil  le  méme  jour  oú  on  lui  avait  applíqué  sur  lnpo(pÍj 
deux  pelitssachets  de  Unge  remplis  de  mercure  cru  (1). 

6"  Le  D*"  Scret  fíl  prendre  á  un  cliien  240  grammes  de  roeroiRi 
avee  120  grammes  de  graisse :  il  ne  survlnt  aucun  accidenl;  le  cUeitj 
trouva  móme  plus  affanié  que  de  coulume  (2;. 

7^  J'ai  souvent  repelé  celle  cx|)éi'ience  sur  des  cliiens  el  des  UfiMt* 
et  j*ai  oblcnu  les  mémes  résuKats. 

8**  De  Unen  et  plusieurs  nutres  praliciens  ont  administré  le  roercMi 
sans  le  moíndrc  inconvénienl,  dans  les  constipations  longues,  daiali 
volvulus,  dans  certaines  licrnies,  pourvu  que  ees  maladiesoe  faaüA 
pas  compliquécs  dMnflammalion  des  ¡ntestins. 

9*"  Les  liabilants  de  Londres  et  d'Iidimbourg,  au  commenc«mcfllk 
siécle  dernier,  prenaienl  Impunémenl,  tous  les  matins,  8  á  ]2gnB«i 
de  mercure  coulanl  dans  120  ou  150  grammes  d'huile,  poiu'  se  préstf* 
de  la  guulle  el  des  calcuis  (3). 

lO''  Suc  ra|)por(e,  dans  les  Métnoires  de  la  Société  médicaU  £i» 
laiion,  qu'un  individu  avala  |>endant  longlemps  1  kilogramme  deicr 
cure  par  jour,  dans  le  dessein  d*expulser  par  Tanus  un  écu  quiséU 
arrélé  dans  Toesopliage.  Cette  quantilé  considerable  de  mélal  ne  bifl 
que  passer,  et  le  malade  le  rendall  journellement  en  allanl  á  la  (pri 
robe  (4). 


(1)  Acta  med.  et  philosoph,  Hafniensia,  vol.  V,  p.  141 ,  obs.  52,  ana.  !C 
J678ct  1G7Í). 

(2)  Éphéniéridcít  des  cur.  de  la  nal.,  ann.  1070  ou  1678. 

(¡i)  l^i^bois  de  V\(k\\ií^oyV^  MulUic  medícale  a  A,  v^*iK^  ^xsi5^1G8S. 
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De  Idus  cu  failt,  I^ü  qunlre  iii-emkTs  prouverit  qne  le  mercure  mútal- 
Rque  esl  v¿n¿neux ;  les  c¡ri(|  deriiieis  dú]ioEejit  en  faveur  <le  son  inno- 
Snlté.  QiiariC  au  ciii(|uieme,  i'a|iporl¿  [lar  Olalis  Borrictiius,  on  sunl  aisé- 
neiil  qu'il  es[  beaucoup  lro|i  íttcomiilel  |mtir  servir  á  ^lairer  cetle 
l^usfiíon  :  uue  affection  grave  comme  la  fíévrc  maligne  iie  k  BVrail- 
pulcrmiiiée  parla  morí,  loi'sm£inc(iu'oii  irauraitfailaucun^apliti- 
Estion  exlérieure  ? 

Le  mercure  mélallique  ayit  fvidemineiil  commc  poíson,  loules  les  Taís 
^'il  t^autne  asseí  de  lemps  dans  le  canal  diseslíf  pour  épiouver  un 
|rand  (legré de  divÍ!i¡t>ii,iH)ui's'Dxydei'elpoiii'  selrauüfíirmcrcn  blclilu- 
fe  de  mercure  (voy.  p.  760^  On  sait  que  rimmidil¿  el  la  graisse  sont 
lOeplibles  d'allénuer  prodÍKieuscnienl  les  moléculas  de  ce  métil,  au 
fOiuL  qu'elles  devieuneiil  no]i'eE(l].  II  n'estdonc  poiiil  doiiteux  que, 
~uii  les  li'uis  premieres  oLservations  (voy.  page  752),  le  mcreiire  rc- 
tnu  dans  le  canal  diccstif  n'ail  Hé  divUé  par  les  siics  de  1'eí.lomac  ou 
sr  la  graisse  avie  laquelle  il  avail  élé  inélé  dans  la  ceiiilure  nmrcu- 
íelle.  Cellc  opinión  acqiticrt  un  nouvcau  poids  par  les  considéralions 
HiJvantei. 

1'  Je  vicns  de  rapiiorler  des  cas  d'empoisoiinemenl  par  les  vapetirs 
Diercu  riel  lea,  qiii  ne  sont  autre  cliose  qne  du  mercure  exccssivemenl 
ilvh¿  par  Ir  caloriqne.  2°  L'onguent  mercnrlel  avec  teqncl  on  Fail  des 
(rldlons  dans  le  traitement  des  maladii^s  vínírlennes  prodnit  souvcnt 
teSonnemeiildes  grncivrs,  des  doiilcurs  dans  l'inlérleur  de  la  (¡orí¡e, 
dn  ulceres  dans  la  bouclie,  la  salivatlon,  des  verlígeá,  la  Révre,  le 
Iremblemciil  des  exlrémiléí ,  et  des  douletirs  vintenies  dans  les  arlicula- 
tlons  :  or  cet  onQuenL  n'est  nnlre  cbose,  <l'a|jr&s  les  expériences  de 
Ttgel ,  que  lie  la  fjraisse  míl<^c  nvec  dn  mercure  inélallíque,  dont  la 
iUrhtún  a  ilé  porlée  assez  luin  pour  qne  le  mélange  soH  d'une  coulcur 
BoIrHre  (2).  3'  Swediattr  rajíporle  qn'il  a  frollé  un  eliien  sur  le  dos, 
[  le  rnser,  avec  de  l'ongiient  mereitrie!  gris,  et  senlement  une  foís 
Jpur :  en  Iruis  jours  de  lemps,  sa  bonclic  commenca  á  efre  alTecl^e, 
ilqiioique  les  Friclioiis  enssenlélédiíconlinuées;dís  cemomenl,  la  sa- 
IfviÜon  devint  Ir/^í-forle ;  ti  ful  mabde  pendanl  qninie jours  au  moins, 
an  poinl  qu'on  craignit  ponr  sa  vie;  lasalivalion  continua  tou[  ce  lempa 
«vm  une  piianleur  abominable  qui  infeelail  loule  la  mnison  (3).  4"  Fa- 
brice  de  ililden  rafonte  qu^inefeninje,  élanl  anprés  de  son  mari  qne 
Ton  froltail  avec  le  mímu  ongucnt  dans  irne  éiuve,  éprouva  une  (elle 
talÍTsUon,  panr  avoir  resiiirí  cel  air  meiTuriel,  que  son  gosier  se  cou- 


(1}  Jvurnal  de  ¡ili}:\iqae,  L.  LXX  ;  uiiíiuui)'e  de  Voijel. 

Jiumlcí  de  cliuwe,  1.  LMV,  p.  2.1} ;  luíiuoire  üe  Vocel. 

'//'jr/cC  des  iimUuUcí  vínéntnnet.  I,  l\ ,  f,  ^3 ,  tt'  tSA4 
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I  ?rtl  d'ulcéres  (1).  5"  Un  cli¡iurBÍeii,en  fiollant  un  nialadcavecderon- 

utiL  mercuriel,  ful  prU,  au  latiporl  de  Frambesarius ,  d'un  venl^ 

Sbrcux  coiiliiiu(2]. 

On  ü'ouve  dans  le  Lome  1"'  du  Journal  de  physiahgie  expéritntnlcb, 

I  nnée  1821,  un  mémoirc  du  If  Gaspard,  dans  Icquel,  apr^avoitdé- 

B^t  un  assez  grand  nombre  d'expéríenccs  sur  l'aclion  du  nierrure  mi- 

I tslliqíte,  l'auleur  concluí  avcc  moi  que  ce  roéul  n'esL  absorbe  s\m  ion- 

Iqu'il  a  £prouvÉ  un  cerlaín  degrfi  de  división,  et  que,  £*il  pénítrf  i 

l^nlérieur  par  absorption  cutanée  el  muqueuse,  ce  n'est  que  quand  íl  t 

I  iHé  divisé  d  l'inñui,  volatilisé  el  oxydé.  M.  Gaspard  élablit  en  oulre: 

|1^(jue  lemercuie  ne  pcul  pas  circuier/ienclant /a  vie  á  travers  lesvait- 

Baui  capiüaires,  quels  qu'ilssoienl,  saiis  les  cnHammei*;  S^qoelon 

e  qu'tl  esl  en  émanalions  i m perceptibles  el  á  une  basse  tempén- 

Bfcrre,  ¡I  ágil  comme  un  poison  lré3-sul)IÍI  sur  les  Fcelus  des  animinl 

■i;^Ipares  qu'il  tue;  il  empéclie  surlont  le  développement  des  oeuK  ik 

K,|^le,  de  grenouille,  de  crapaud ,  de  colimacon,  de  blalte  el  de  noucbe. 

QUESTIONS  MÉDICO-LÉGALES  CO^CEHNANT  LES   PnÉFABAnONS 
«ERCORIELLES. 

A.  L'exUlence  d'tine  certaine  ijuanlité  de  mereure  métailigue  doMU 
eanai  digesiif  d'un  individu  gui  a  succombé  aprét  avoir  éprow:é  In 
symptómes  d'un  empoisonnement  aigu,  suffit-elle  pour  élabtir  qit'tí  |  ■ 
eu  empoisonnement,  lorsqu'il  esl  avér¿  que  le  mereure  n'a  ¿té  ni  oeeU 
ni  injtcté  dans  le  reclum  á  l'élal  mélaUiqut? 

Telle  esl  la  quesUon  qui  me  ful  adressée  en  1829  par  H.  l'avocal 
^Éraldela  cour  royale  d'Orléaits,  dans  Tafraire  concernant  la  ktaae 
Villoing.  Cetle  feínme,  nialadc  depuis  clnq  á  sixjours  lorsque  ledoe- 
leur  Carón  de  Gien  ful  appel¿,  se  plaignait  d'une  oppression  Irés-foile 
á  la  región  épigaslrique;  elle  éprouvail  de  fréquenles  envíes  devoiBlr 
qui  de  lenips  ¡>  aulre  élaient  suivies  de  vomissemenis  bilieux  excesain- 
menl  abondaiits.  Le  médecín  rcgardail  la  maladie  comme  une  affMiw 
billeiise;  son  pronoslic  ti'avail  ríen  de  faclieux,  loi'squ'au  bouldequln 
jours,  on  vintluiatinoncerquela  femme  Yilluingélail  niorle«|ir£iavi>tr 
é|irouv¿  des  vomissenienls  eilrinienienl  fréquenls  el  de  copieuset  d^jc^ 
liiiiis  alvines. 

L'eslomac  élail  le  síége  de  úeu\  perroralions ;  on  voyail  »dhém  i 
plusieurs  points  de  sa  mvmbrunc  min\uei¡Be  ptusietirs  g¡<AuUt mereaf 
riel»;  il  y  avail  encoré  plus  de  ees  globules  dans  leduudénnmqüedant 


(I]  Fabricii  llildaai  Opera  observalionum  ct  airalioiiiim  medUo  clurur- 
EliauUtr,  tle  rcnigine  .V  \,a 
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reslomac ;  quel(|ues-iiiis  égalaieiil  la  grosseur  d*uii  grain  de  mUlet.  Le 
ccccum  conlenail  du  mercure  en  gros  globules;  \\  y  en  avail  aussi  dans 
le  colon  el  dans  le  reclum.  On  pouvail  évaluer  á  8  grammes  IH  quan- 
iiié  de  mercure  trouvée  dans  le  canal  digeslif  de  celle  femme. 

11  resulte  des  expériences  nombreuses  que  j'ai  ienlées,  soil  en  ouvrant 
des  chiens  empoísonnés  par  des  préparalions  mercurielles  quelques 
jours  aprés  la  mort,  ou  aprés  deux  mois  d'exposition  des  cadavres  á 
Tair,  ou  au  bout  de  Irois  ou  qualre  mois  d*lnliumation  dans  des  biéres 
de  sapin ,  soil  en  metlanl  une  préparalion  mercurielle  dans  une  portion 
dlnleslin  que  j'avais  conservée  dans  un  bocal  exposé  á  l'air  pendant 
plusieurs  mois  : 

1^  Que  ni  le  sublimé  corrosif  ni  le  bioxyde  de  mercure  ne  se  décom* 
posenl  dans  le  canal  digeslif  des  chiens  auxquels  on  les  a  fail  avaler ,  de 
maniere  á  foumir  du  mercure  métMique ;  qu*on  n'apercoil  nuUe  parC 
des  globules  de  ce  metal,  el  qu'il  esl  encoré  possible,  au  boul  de  plu- 
sieurs mois  dMnhumalion,  de  démonlrer  dans  ce  canal  Texislence  d'un 
composé  mercuriel. 

2"  Que  cependanl  la  masse  noire  connue  sous  le  nom  de  proloxyde  de 
mercure,  élanl  relirée  de  l'eslomac,  desséchée  el  comprimée,  laisse  aper- 
cevoir  du  mercure  adhérent  á  la  membrane  muqueuse,  non  réuni  en 
glolñües  mobiles,  mais  bien  tel  qu'on  peul  le  voir  dans  celle  masse, 
avanl  qu'elle  ail  élé  avalée. 

3**  Que  Tazofate  el  le  sulfaíc  de  proloxyde  de  mercure,  qui  jouissenl 
de  la  propriélé  d'élre  ramenés  en  (otalilé  ou  en  parlie  á  Télal  mélallique 
par  Falbumine  el  par  la  gélaline,  peuvenlau  conlralre,  dans  ceWains 
cas»  élre  revivifíés,  surloul  au  bout  de  quelques  jours,  par  les  lissus  de 
Tesloroac  ou  des  inleslins  ou  par  les  alimenls  qu'iis  renfermenl;  mais 
alors  le  mercure  mélallique,  mis  á  nu,  reste  comme  incorporé  avec  la 
maliére  qui  Ta  separé  des  seis,  et,  loin  d'étre  réuni  en  globules  mobiles, 
ne  peul  sou?enl  élre  aperan  qu*á  Taide  d'une  loupe  el  aprés  avoir  fait 
sécher  les  lissus. 

4**  Qu*il  existe  un  trés-grand  nombre  de  mélanges  de  composés  mer- 
curiéis  el  d*aulrescorps,  dans  lesquels ,  á  la  suitede  réaclions  cbimi- 
ques,  le  mercure  peul  étre  réduil  á  Tétal  mélallique,  á  froid  ou  á  Taide 
d'une  légére  clialeur,  lanlól  ])resque  inslanlanémenl,  lanlól  seulemenl 
au  boul  de  plusieurs  henres,  el  méme  de  quelques  joui*s.  Ainsi  i'azolat 
el  le  sulfate  de  proloxyde  de  mercure,  Tazotale  et  le  sulfate  de  bioxyde 
mélés  avec  rbuile  essenlielle  de  lérébenlhine,  de  Tarsenic,  du  fer,  du 
cuivre,  du  phosphore  ou  du  sulfate  de  proloxyde  de  fer,  sont  décomposés 
méme  á  la  lempératureordlnaire,  el  donnenl  du  mercure  mélallique  au 
boul  de  plusieurs  heures  ou  de  plusieurs  jours.  L*éllier  sulfurique,  Tcau- 
de-vle;  l'alcool  á  40  degrés,  le  sucre  el  Tliuile  d^olives^  ne  séparenl  poiol 
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le  merctu-e  iiiélal!i'|iie  dfs  azolatfs  de  «  mt-lal  ¡i  la  (empéraltm!  oMI- 

nalre,  lanJís  que  l'fllcnol  tliauffé  á  SO"  peul  revívífier  le  mis»]  de  m 

seltt.  Ut  biosyde  de  iiioiciire  ne  donne dii  morfiíire  (|ue  loi-siiii'tl  «1  mf. 

langé  avec  le  siilfale  de  pinloxydc  de  íer.  Le  sublimé  roiirnil  du  merairc 

mjlalliqne  quand  11  esl  en  coiilact  il  fi'uid  avec  le  Fer,  te  cuivre,  letinc, 

l'arwnic  nu  le  plioipliore ;  Tliulle  essetitlelle  de  l¿rél)en<1iine  ne  |iinl( 

pas  raltércr;  ralbumiiie,  la  Eílalilíe.  Teau  de-vie,  Véiher.  el  VWU 

il'olives,  ne  leréduiaonlpasi  l'(?lal  niéLaUÍ<|ur. J*a{ administré  Sgr.tTat»- 

lale  de  proloxyde  de  mereure,  4  nnctilen.el  liienlíl  api-ísjc  luj  al  di 

49r.de  sulfate  de  proloxyje  de  Ter :  Teslomar  el  les  ín(cBttns,9pr<s 

élédessécliésjaissaieiit  apercevoir,  aTaidedela  lotipe,  daioerrnre 

^p||ii|ue  en  globules  [i'¿s-divisés  el  aüliérents.  J'ai  trouvd  des  ^ 

t  mercure  vi$il)lcs  A  la  Imipe  et  incorpores  datis  I.1  mcmbrane  tmi' 

Knw  de  l'estomac  d'tm  ctúcn  auquel  J'avais  fail  prendre  1  ürimiiK^t 

E'4lblimédisseusdans30grammesd'cauflnT(lés  A  I2gmmm0i  denrim 

B Ifolvéi-isé ;  aprés  la  dcssiccalion  de  la  metnbrane  miiitueiMe,  en  «iryjlt 

"'■Wssl  de  ees  globiiles  á  sa  surfiíre.  J'ai  nljlerm   le  mime  réstillat  ipr« 

roir  donné  A  »n  chien  2  |;r.  d'atolate  de  tnerctire  délayi  daoi  fm 

Li#l«lf1lée  et  niélan(;é  avec  flO  fít.  d'liiiile  essenfielle  de  lérébenllllK 

■  6'  Ou'il  peul  arriver,  en  faisant  avalen  de  pareíls  mflanges  á  dei  nf- 

I  Wiux  vivanU,  et  en  les  otivranl  aprís  la  mort,  de  ríe  |>ati  IroiirerAi 

I Wercure  raélnllinue  d;ins  reslnmac  el  datis  ks  intesltns ,  ee  qui  lienl  l 

eque  les  animatm  i^énsaenl  Irop  vite  ponr  iiue  la  décninpnsiljnn  é  U 

I  ^R^aralioii  mercurielle  en  mercnremétnllrqne  aileu  le  Ifffnp»  de  i'opí- 

ir,  et,  ai  l'eslomac  cotilíent  de«  alimenli.á  ce  que  le  eonUcl  etHre If 

i  ytíion  merourlcl  ct  la  siibsUnce  qni  doit  le  réduire  i  l'étnt  méUlliqw 

?,  pas  avoirélé  intime;  d'ailleiirs,  par  ruKc  de  TirriíaiUn^ 

r  Hétermine  le  poI:4cin ,  ü  y  a  une  sCerélion  plus  abondante  de  li^nidn, 

!  M  ce  poison  se  (roiivanl  plus  arFailili ,  nn  eoncoil  que  sa  déeampMitton 

Ffaisse  ne  pas  avoir  lieu.  Ainsi,  que  I'tm  admfnisire  i  des  ctiietu  an 

ijBiélanBe  de  sublimé  corrosrf  riissous  el  d'un  mOlai  sttícepliHe  di  le 

iviviHer,  (el  que  le  linc,  le  cuivre,  le  fer,  ele.,  ee  m^lal.  be.iuroii|i 

I  lililí  pesant  que  la  drssolulior) ,  pourra  lomlwr  au  fond  de  rcsloinac,  fr 

KltDger entre  lesre]ilis  de  la  membrane  muqueu<ie,  rt  ai^ir  i  peine snrlt 

|llsfulumdu  snblÑné,  qiri,  desoncülé,  pourra  déjH  s'Mie  combiné »*K 

I  iMalimenls. 

>  6*  Qu'il  etisle  (ntijoiirs  du  m<>rcure  mílalllque  Rlobuleitx  dansnuc 

parlie  du  canal  digeslif ,  loi-sque  les  animauK  ont  avalé  du  luere  mer- 

Mirie/et  qu'onne  lesa  tués  qii'au  twiildeqiielqiies  heun-s.  II eüt  éviduil 

!  le  mercure  ffonimein,  l'onguenl  mercitrU-l.  el  loutes  les  aulm 

réparalions  dans  lesquelles  ce  metal  n'eM  que  diviné,  doivenl  w  con- 

rier  cotnm>!  \e  sucv«  nvcvi 
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7"  Que  t'eKistcnce d'une  cei laine  quantilé  de  mercuie  métalUque  dans 
tea  vuies  d¡i;ealivus  d'uii  iiidividu  ijui  a  succombé  aprés  avoir  éprouvé 
le$  sijmpldmes  lí'un  empoiionnetnenl  aigu  me  parail  suffisante  potir 
tvndi'e  IVnijioUotmumenl  par  un  composé  mercuiicl  Irés-probable, 
lunqH'Jl  rst  avéró  que  le  mcrcure  n'a  élé  ni  avalii  ní  injeclé  dans  le 
recluiii  á  l'élat  niiiíallkjue  (sucre  mercunel,  oiiguent  gris,  otimueiil  na- 
palllafn,  mercure  ([oranieiix.etc.). 

S*  Que  ccllc  probabiltlú  sera  encoré  plus  grande  l(ii-sr|ue>  dans  le  cas 
don!  je  parle,  on  découvre  dans  les  voies  díHealives,  ¡ndépeiidaniment 
dii  luercure  mélallique,  un  resle  de  la  suliülance  qui  a  décomposéet 
nvivitié  la  prép.iraüon  meicuiiellc,  ou  du  nioins  le  nouveau  coinpnsé 
qtwcelle  Biibslance  a  dil  fournír.  11  i^eulse  faire,  par  exeni{jle,iiue  le 
iwíson  mercurict  ail  été  avalé  avec  du  cuivre  ou  du  fer,  el  que  Toa 
Irouve,  outre  le  mercnre  mélallique,  des  restes  de  ferou  de  cuivre,  ou 
01)  sel  de  ees  mélaux  formé  aux  dépeus  de  l'acide  ou  du  corps  avec  le- 
qnel  le  mercure  élail  combiné  dans  le  poison  mercurlel. 

Mals,  ol>¡ecfera-[-on ,  vous  n'admelUz  done  pas  que,  chez  des  indl- 
TÍdut  souniis  depuis  longlemps  ii  Tusare  du  petíles  doses  d'une  prépa- 
ralion  merrunelle  ou  de  frlcUons  de  méme  nalure,  le  mercure  puUsa 
Be  préaenler  &  l'élat  mélallique  dans  les  voies  digeslives?  Des  médecín* 
donl  l'aulonlé  est  d'uri  grand  potds  nienl  la  pnssibílilé  d'une  pareille 
lUcomposlIlou,  el  Irallent  de  fabubuises  inules  les  observaliom  aynnt 
ponrobjel  d'élablir  le  fail.  Je  parlage  leur  opinión;  loulefois,  comme 
«n  mídecine  légale  il  pourralt  élre  dangereux  d'éiablir  un  préeeple 
d'aprés  des  données  qui  ne  seraitnlpas  posilívenient  prouvées,J'engage 
Im  experta  &  user  de  la  plus  s<'3ude  circonspcclion,  et  á  ne  pas  affirmvr 
que  du  merrure  mélallique,  trouvé  dans  le  canal  digestif  d'une  per- 
Miinc  qui  faisail  depuis longltmpí  usagc  de  préparalions  metcurielles, 
■e  i>eul  pas  provenir  de  ees  préparalions  qui  seraient  décomposées  dans 
ñas  organes;  mais  je  pense  aussi  qn'iis  doivent  faire  sentir  l'invrafsem- 
blanee  de  l'opinion  contre  laquelle  ils  n'osent  pourlant  pas  se  pro- 
noHe<>r  d'une  maniere  absolue.  Faisanl  applicalion  de  ees  données  A 
rnffaire  de  la  dame  Yilioini;,  je  résumai  atnsi  ma  consultalton : 

1'  II  esl  impossible  d'afprmer  que  celle  femme  soil  morte  empoison- 
née,  parce  qu'on  n'a  dÉcouverl  aucun  poison  dans  les  matiúres  sou- 
miies  á  Texamen  des  L-x¡»ei'ls ;  2"  dans  l'espéce,  on  ne  saurait  consldérer 
comme  des  (races  d'une  subslance  vénéneuse  le  mercure  mélallique  qui 
«listait  dans  le  canal  digestif,  parce  que  ce  mélal ,  en  admeltanl  <iu'il 
agisse  comme  poison ,  ne  déíermine  jamáis  les  accidenls  ni  les  lésions 
de  tissu  observes  c hez  la  Femme  Villoiiig,  et  que  d'aillcurs,  ríen  ne  fait 
BUpposcr,  comme  je  crois  rav()ir  bien  élablí ,  '(ue  ce  mercure  prc 
ffitreurlel  véiiéteux  t(ui  luraU M ««vlvittódu» im* 
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Efligeslivefi;  3°  tiénimiiiins  k-s  Kyinpli'mesqul  Mil  précéUÉ  U  mor(,cl1ei 
^Eíons  da  thsu  dont  \it  canal  il¡(¡rs:if  élail  le  áiti"'  ^nt  dft  naüirei 
Hplrc  H»t|i^-winer<]iiel'em|)oiaonni-n)uil  |iouri*;iíl  avnirtfu  li«u;  4°ii  td 
Hli'peu  prii  cerliiin  i|u«  k  mrtcure  a  i^tú  avalé  en  naliire,  íok^u'oa 
ritlit  adminislrú  üaiis  une  intcnlion  criniínelle  puiir  Taii-e  {NrenilK  lt 
B4bange,  soil  qu'il  ail  élé  employc,  d'api-és  des  idees  {lopulaím,  <lini 
I  k  desscin  de  Taire  cesscr  les  douleurs  dotil  la  fcmme  Villoing  se  plaí- 
P  ^uil  depiiis  quelques  jours.  (Voyez  raon  méjiíoiie  dans  le  Jotirnotdt 
tu^fe  medícale,  I.  VI.) 

1^  B.  Est  iifussibte  de  découirir  du  sublimé  eorrosif dans  l'ettomac,iaa 
■|l  /bíe,  la  rate,  les  reiía  et  ¡'uriñe  d'un  individu  qui  n'a  jainu»  bH 
■tuge  di>  cv-  conipnsiS  memniet ?  Un  indívtdu  petil-il  périr  empoiioni 
■j|Mr  du  sulilimécormsif,  lai-s(|u'il  n'en  apaipris? 
■%  Ces  dcux  que&lions  doivenl  eiie  r^iolues  affíimativement,  d*a|)rltk 
l'lKau  Iravail  de  M.  Miallie.  Rn  effel,  lous  lea  coniposés  mercurirUauInt 
I  fue  le  sublimé,  y  comprís  le  mercure,  fijurnissent  une  plus  du  hmíbi 
l^vnde  quantilé  de  biclilorare  dt^  mcrciiiu  lursqu'ils  ont  élé  en  cnntwl 
Bifirec  des  chiorures  alcalins,  comme  cciii  de  polassium,  de  sodiinnd 
Kj|B  t)ai'yum,ou  avecdii  cliloi'liydraled'amiiioniaque,oii  avfc  del'acídc 
■  4^1orhydnque.  Le  clilorliydrale  dáinmoniaque  surloul  pusséde  au  ¡ilui 
■•IHuL  degrí!  la  piopriéiii  d'üpérer  U  IranaFormalion  donl  je  parte.  Le 
I  laonlacl  de  l'oxygéne  la  favoiUe  beaueoup :  aussi  les  préparatíons  mcr- 
I  «corielles  qui  )>euvent  Hre  chancees  en  biclilorurc ,  en  Tabsence  6t 
I  A'oxygéne,  sont  plus  rapidcment  el  plus  complélemenl  transformñs  á 
I  <K  corps  agit  sur  eiks ;  il  en  esl  niüme  qui  ne  subissent  ceUe  trunloN 
B-aialion  que  par  l'adion  combiiiée  d'un  chlorui-v  el  de  roiyg^Dc:  Mili 
l'-lft  mercure  métaJlíitue.  La  quanlilé  de  roniposú  nuercuriel  qui  pwC  1 
I  Jt^l  de  sublimé  dépcnd  á  la  FnJs  de  la  nalure  de  ce  comjHisé  el  de  li 
fe#roporlían  de  cblorure  aicalin;  ainsi  les  seis  solubles  de  bioxyde  de 
B  ^ei'uure  el  les  cyanuit-s  soul  enliéremenl  EransFormés ,  landis  ({ue  «tul» 
»4ís  aulres  411'éparations  ne  le  soiil  que  parliellemeni ;  poitr  celles-ci.  Ii 
VAiansFormalioi)  esl  d'aulant  plus  considerable  que  Ton  a  emplnyé  pli» 
I  de  clilorure.  Les  seis  de  protoxyde  conimencenl  par  passer  i  I'Élal  * 
E^roloclilonire  de  mercure,  puis  se  cbnni;eiilen  bicliloruii? .  landi&qiie 
^idK  seis  de  bioxydtt  se  IransForinenl  de  suile  en  sublimé.  Soísaiilt:  cwUl- 
ft^ammes  do  protoMortire  de  mercure  donnf ni ,  letme  moyen ,  (S inil- 
Ltfijirammcs  df  sublimé.  Le  proloxi/dc ,  le  sulfate,  ['acátate,  le  larlraU 
mfda  proluxijdc  rfo  mercure,  el  le  mercure  de.  Hnhnrmann ,  sniil  i  pcii  pra 
^^ns  le  mime  cas.  L'asoíolei/ii/n-útoj^t/rfeendoimemninsque  lecaluoKl. 
le  pratoioJure  exige  le  cnnlacl  de  l'oxygéne  iwur  Olie  traiisfornié,  cl 
fouriiil  A  peine  aulanl  de  sublimé  que  le  pratoclilonu  e.  Avec  le  uurmín 
—  .i^Üalligue,  ou  u'oblieiiL  guü'e  de  biclilúriu'e  «lu'auUtiLqu'iLy  «^aalacl 
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lie  l'osyséne,  qtie  la  lempéialiirc  eiil  un  (teu  ékvée,  et  que  Iü  dUsolir- 
tlon  <lu  rlilonire  alcalin  csl  jilos  concentrée.  Le  tulfure  de  mfratire 
ihiiitie  «iporc  nioins  de  siibümí  «iiie  Ifl  merciire  mélallique.  Le  hioxij,h 
en  produil  á  peii  pi-ós  dix  fois  aiilant  que  le  pi-oinriilorttre;  le  biiodure 
en  fnirmtt  encoré  plus,  H  \e  turbilh  itilTfux  unpeír  moins.  Ainti  queje 
l'si  d^á  dit ,  les  sHs  de  bioxyde  solubles  el  le  cyanare  sonl  entiírement 
Htangéa  en  sublimé. 

C«  divers  résttitals,  nbtentis  par  l'expi^ri  mental  ion  diiecle  dam  des 
Tases  inerles,  se  rejirodiiisenl  évidemmenl  dans  ríconomie  anímale, 
parce  que  l<k  les  com[>o!és  mcrcuriels  sont  incessamment  en  coolacl 
avec  des  cliinrui-es  alcalins  el  avec  I'air ;  on  coníoit  qu'alors  l'oityRéne 
CDQienu  dans  l'oxyde  de  mercnre  d'un  sel  de  proloxyde  ou  d'un  sel  de 
^toxyde  se  poile  sur  lu  m£lal  dn  clilorure  pour  l'o\yder,  el  que  le 
clilore  de  cHiii-ci  se  combine  avec  le  mercnre  de  l'oxyde  déf.omj)osé. 
&  la  príparalion  mercnrielle  n'est  pas  á  base  d'oxyde,  I'air  fburnil  de 
l'oxygíne,  el  les  eFfels  sonl  les  ni^mes.  M.  Itllallie  a  Fait  A  ce  snjel  une 
ttfidrience  curíense.  Doiize  lieures  aprés  avoir  pris  6  dí^cigrammes  de 
irolOEblorure  de  mercnre,  son  uriñe  conttnait  un  composé  de  merruTB 
totvUt  <\\i"\\  dit  eire  dn  sublimé;  11  suFfisalt  de  fillrer  ce  liquide  et  d'en 
RUíttre  une  goulle  en  conlacl  avt-c  une  lame  de  cuivre  |>arfallemenl  ú6- 
«>pf,  pour  que  celle-et  se  recouvrll  á  l'inslanl  mCiue  d'une  conche 
de  mercure  métallique. 

II  est  aísé  mainlenanl  de  ré|)ondre  ^  la  double  queslion  posee  |ilus 
liatit.  1°  On  peía  trouvtr  dw  sublimé  corrosifdans  l'eitomac,  dans  te  foie, 
¡arate,  íes  reins,  etdans  l'urine  d'un  individu  qui  n'a  jamáis  faít  usage 
d«  ee  compasé  msTcuriel,  si  cet  individn  a  pris  un  aulre  composé  mer- 
«iiríd ,  surtoul  un  sel  de  bioxyde,  du  büodure  ou  dn  cyanure  de  mer- 
cnre. 2°  Un  individu  qui  n'a  pas  avati  da  sublimé  oorroaif  peut  néan- 
ins  étre  empoisonné  et  périr  par  suite  de  l'action  de  te  corps.  Sans 
Bier  les  propriélés  toxiques  du  bloxyde,  dn  biiudurede  mercui-e.  dn 
Itirbitli  nitreux,  du  sulfale  el  de  TaíOlale  de  bioxyde  de  mereure,  il  esl 
évtdenl  que,  si  quelques-unes  de  ees  préparallons  ne  délerminent  pas 
une  morí  promple,  et  qu'elles  se  Iransforraenl  rapidemenl  en  sublimé 
eorroslf,  les  eFFels  funestes  qul  surviendront  pourront  bien  élre  dus  ¿ 
ce  sublimé  plnl<)l  qu'á  la  préparalion  mercurielle  ingérée.  Qnant  aux 
Gooiposái  merciniels  qni  ne  se  changent  que  lentemenl  el  incompléle- 
nt  en  bichlornre,  ils  occasionncront  des  symplómes  d'inloxicalíon , 
$i ,  par  une  eauae  qnchonque ,  ils  sijournenl  ionglemps  dans  le  ranal  di- 
getUf;  ees  symptdmes  se  développenl  lentemenl,  el  pourront  avoir  plus 
ou  moins  d'inlensité:  mais  ¡I  esl  donleux  qu'ils  domient  jamáis  lien  d 
un  empoisonnemenl  aígu. 
Commeeonstijuence  de  ees  Faüs,  M.  Miallie  nllribue  les  pliénojnínes 
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IhMhotOBiqties de  la  talivalion  mercuiielle,  lors  do  tingestion  ii¡  ni»* 
BfMl ,  i  la  Imisfiirmation  de  ce  coi'p.s  en  Etibliiiié  cormtif  d  en  meran 
nBélalliiiue,  sous  riiiFliicnce  du  clilarure  il«  lodium  el  tlu  chlorlijiilnlc 
■  4'animonl.-)quG,  que  Ton  sai!  exúter  dans  l.'s  liquides  dii  ranal  difloiil. 
I  Ce  qui  [troiive  qu'il  en  tst  i'éeliumenl  aittsi,  c'oU  qu'il  etl  d'ob&iTvitíiiii 
I  idinique  qtie,  lorsf(ue  le  itrotochlorure  ne  (oirge  pan,  mals  qu'il  tsl 
\  loni^lemps  difiere  par  les  voies  dr^llves,  on  observe  tiiie  <'.i:crílioii 
I  -inorniale  des  Rlandes  salivaires,  trt  cela  |iarce  qu'une  plus  fírandt  qum- 
f  Ul&  de  sublimé  iirend  alora  naissance.  Le  m^me  [iliéaomíne  arrítr 
ft  anuí  loi'sque  l'ori  conlinue  peiidaiil  lan|¡lenips  i'tisügi'  du  protndilnnm 
I  4e  mercui'e,  el  par  la  mime  cause. 

I  Conime  il  ite  ^leul  jamáis  se  former  qu'une  quantílé  de  sublimé  esr- 
I  •nespondatile  &  la  qiianlilé  de  chiorure  alcalin  qtie  renferment  nw  rik- 
I  tires,  les  grands  mangeui's  de  sel  de  eulsine,  loules  choses  ¿Uot^la 
I  <d'allleiirs ,  doiveiil  éire  plus  sujeis  á  sallver  sous  rinflijeiice  tl'nne  nf- 
I  «Hcalion  calaméliqíie. 

I  Les  propriélés  aMtisypliiliÜques  du  eainmel  luí  font  )>rnbaiilfiinl 
I  «ommuiiiquées,  en  tout  ou  en  parlie,  par  le  sublimé  el  le  rntreai 
L  fluxquels  sa  décomposUion  cliimique  doniifi  naissance.  II  en  al  mi 
I  ^ilcdenriCmedeses  verlus  antlie1minllií<|ues;  c'esl  enprnduluMrHit 
I  t^lsonnemenl  des  ascárides  par  les  deux  a^ents  prí-cilé&,  que  le  pnUt- 
I  chiorure  de  mercure  nous  débarrasse  de  ees  vera, 
I  -  Tout  ce  qui  vient  d'íJredJlsurraclion  médicaledu  ratomel  penlHn 
I  Jtppiiqué  au  prololodui'e  de  mercure,  qui  m  Iransforoie  d'sbord  a 
I  Tifolochlorurfi ,  puis  en  subllmi^. 

I  H.  Miallie,  aiiisl  queje  l'af  dfjá  dil,  fut  amené  A  en(r«pi«ndr«  ea 
I  Melles  recliercbes  par  le  récil  d'un  falt  consigné  dam  un  mémoireA'. 
I   fbgei  (voy,  p,  743). 

I  -  C  Ett-il  possibU  que  du  Bulfure  df  mereure  trouvi  dant  h  eatttí  Ü- 
I  ■ftiUfd'un  indívidtt  n'aitpa»  élé  avaló  sout  eet  état,  et  qu'il  soitUfi- 
T  ^tultüt  de  la  décomposition  éprouiiée  par  un  poÍ$on  mereuritt  ott  parin 
I  'mídicament  á  base  de  mercure?  Telle  esl  la  qiieslion  qiii  ni'a  (lé  posit 
f  Ans  une  arfnire  d'empolsonnement  ¡u^fe  par  la  cour  d'asilses  dn 
I  ridparlemenl  de  la  Seine.  J'ai  réporidu  affirmalivemenl,  et  j'ai  dll  arnlr 
I  ni  un  malade ,  alleini  d'une  gaslro-cépltalile ,  qui  pienait  (oits  lesJiMira 
I '-4B  ou  60  centigrammes  de  protocblorure  de  mercure  en  poudre  impil- 
V|Mble,  ct  qui  rendail  jiar  les  selles  une  quantité  notable  de  sulfure  de 
P'Biereure  noir:  il  se  dégaceait  évidemmenl  du  gat  suiriiydriqíie  danslc 
r  «anal  inirsiinal ,  el  ce  gai  I  ra  na  forma  i  t  \f  proloeliinnirc  en  «ilfurv  é 
mercure;  r«lled£oofliposition£laUravoriséeil  la  foisparla  Icmp^nlun 
du  canal  dr(jes(if  el  par  les  sucsqui  s'y  lrouv8Íenl,rar,  A  froid  tí  i  ser, 
llIlio'iithfeqiwteatemeiHetrgitenWBHwhwoiKpl 
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le  proloclilorure  csl  en  fragments.  Le  sublimé  corrosif  et  Íes  seis  mer- 
cnricls  solubles  el  vénéneux  qui  exisleraíenl  dans  les  inlestins,  au  nio- 
mciil  ou  il  se  dégage  dn  ^az  acide  sulfliyürique,  seraieni  encoré  plus 
mpidemenl  dócomposés  el  Iransformés  en  sulfure  noir  que  le  prolo- 
clilorure. 

D.  Comment  reconnaUre  que  le  mcrcure  métallique  recueilli  á  la  suite 
d*une  expertise  méáico^légah  provient  non  pas  cVune  préparatton  mcr' 
curielle  soluble  qui  aurait  cié  admintstréc  comme  poison ,  mais  Incn  du 
pTotochlorure  de  mcrcure  qui  aurait  été  pris  comme  médicameni?  Un 
individu  malade  dopuis  lonolemps,  el  habiluellemenl  constipé,  prend, 
dans  le  dcsst'in  de  se  purmer,  quelques  (jrains  de  enlómelas  (proloclilo- 
nire  de  mercure) ;  11  meurl  Irois  ou  quatrc  lieures  aprés.  On  soupronne 
qu'il  a  été  empolsonnú.  Le  médecin  esL  rcijuis  pour  faíre  Tonvcrlure 
du  corps:  il  Irouvc  le  canal  díf^osUf  enflammé;  il  fak  Fanalyse  des  li- 
quides, qui  ne  lui  apprend  rien  sur  la  vérilabte  cause  de  la  morí;  il 
examine  les  solides,  comme  je  Tai  conscillé,  el  il  obtient,  á  la  fin  de  l'ex- 
périence,  du  mercure  mélallique :  lout  le  porte  A  croire  qu'il  y  a  eu 
empolsonncmenl.  CeUe  opinión  est  pourtant  crronée  dans  le  cas  donl  je 
in*occui)e:  car  la  rougeur  du  canal  di|;(*sliF  lient  á  une  phlegmasie 
cbronique  donl  le  malade  élail  (ourmenté  depuis  longlemps ;  le  mer- 
cure mélallique  provient  de  la  pelile  dose  de  calomélas  qu'il  avait  prise, 
el  qui  cerles  ne  i)eul  {)as  avoir  occasionnó  renipoisonnement. 

Je  crois  pouvoir  indiquer  les  moyens  propres  á  éviler  les  méprises  de 
ce  gen  re.  II  faut  savoír :  V  que  le  calomélas  que  Ton  a  Introduil  dans 
le  canal  digesllf  peul  bien  se  relrouver  apres  la  morí,  mais  qu*alors  il 
esl  le  plus  ordinairement  appliqué  sur  les  lissus  sous  forme d'une  poudre 
blanchálre,  que  Ton  peul  enlever  en  ralissanl  les  membranes,  parce  qu'il 
ne  se  combine  pas  avec  elles;  2^  qu*il  csl  insoluble  dans  Teau,  et  que, 
!orrqu*oii  le  mel  en  conlacl  avec  de  Teau  de  chaux  á  la  lempérature  or- 
dinaire,  il  acquieil  une  couleur  noire,  Toxyde  de  mercure  élanl  mis  á 
nu ;  d'allleurs  il  conserve  loutes  ses  propriétés  pliysiques.  Si  par  hasard 
il  éfail  inlimement  melé  avec  les  substances  alimentaires  solides  con- 
tenues  dans  le  canal  dif^estif ,  11  suffírail  de  diviser  celles-ci  dans  Teau  : 
alors  le  calomélas ,  d*un  poids  spéciíique  (rés-considérable,  gagnerail  le 
fond  du  vase,  landis  que  les  aulres  maliéres  larderaienl  beaucoup  plus 
á  se  précipiler;  3"  que  le  composé  qui  resulte  de  la  combinalson  du 
sublimé  corrosif  avec  les  substances  végélales  ou  animales,  el  donl 
Texíslence  suffíl  pour  prononcer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  n'est 
jamáis  appliqué  sous  forme  d(í  poudre  sur  les  membranes  du  canal  dí- 
gestif;  qu'il  ne  présenle  Jamáis  les  propriétés  pbysiques  du  calomélas, 
parce  qu*il  csl  inlimemenl  uni  avec  les  lissus;  4"  enfín  que,  si  on  le  mel 
en  contad  avec  de  Teau  de  cbaux ,  on  ne  remarque  aucun  cliangem^nt 
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iecouleui'.  Ijidépeiidanimenlde  res  <loiiiiÉ<^s,  qui  sont  imniédUlcDKni 
:tma  |*ar  l'exiiéi'ierice ,  le  médecln  |)eiiL  appreJidi'e  que  k  na.\tie 
ÍL  pi'is  dii  mcrcuru  don):,  ce  qui  doil  néc^si^iirenienl  coulributri 

BCljtier  le  jugemcnl  qii'JI  aiuait  pu  poitcr  d'abord. 


DU  CdlTBC. 

Quoiquc  le  ciiivre  niélalliquc  pur  iie  soil  poinl  vénéneux,  je  cnú 

■  ..dcvoir  en  diré  quelqires  muts,  parce  qu'il  imporle  de  le  l>ieti  cvimaRn 

ivant  delracer  l'hisloiie  de  l'empoisoriiiemenl  par  les  seis  eLlesai)d« 

SMJvreux-  Tilomas  Bariholin,  Anialus  Lusilanus,  Lamglle,  Hévin.dt., 

IBppoi'lent  des  observalioiis  d'individus  qui  onl  avalé  des  piíret  dt 

xiivre  sans  avciréproiivé  la  moindie  inrommodilé  :  ees  corpa  Üns^ 

,^nté(é  rendiis  par  le  vomissement  ou  par  les  melles,  au  boutd'(inleB|i 

P^yariable.  Anloine  Duliois  paiiail  d'iin  jeune  eiifatit  qui  avait  InlroM 

hiis  soneslomac  uneboiicledecuivre:  il  nesourfi-ait  poiiil;  seulenat 

ís exci-éinerils étaiení  verdáti-eset  sctnblables,  par  la  couimir.aii  Inoat 

I  Iraiiquilie.  L'analyse  ptouva  qu'il  u'y  avail  aiiciin  alome  du  mélil tal 

BU  soup^onnait  la  présence;  la  boucle,  recoiiverle  d'un  léger  oi|de 

bnin,  Fulrenduecitiq  á  six  semaines  aprís  avoiréléavalécCI). 

Ces  fails  surtisent  poiir  prouver  riiinocuité  du  cuívre  mélalliqíie «o 

IjRasses;  mais  en  esl~il  de  meoie  lor^qu'll  est  exlrémement  diviHÍll 

■  It^ulte  des  ex|ii^r[ences  falles  par  Drouaid  qu'il  n'y  a  aiicun  danflír i 
f  ,yrendrc  ce  metal  pur,  qud  que  soil  l'élat  de  división  dans  lequel  il  k 

re.  Ce  médecin  en  a  donné  jiisqu'á  ^2  granimes,  k  l'élat  de  pooi- 
íie  li'£s-Gne,  k  une  dauzairie  de  chieris  de  différenls  ages  el  de  dlvrisa 
■ifrossetii's,  el  aiicun  d'eiix  n'en  a  élé  Incommodé;  le  lendetnaín,  IcmM- 
s  mélallíijues  tcniies  élaienl  expuUées  avec  leiirs  excrémcnli. 
Désiranlensuile  connalli-ejusqu'á  quel  poiiil  l'liuileel  les  corpa 
|Ui  dissolvenl  sí  facilcmeiil  l'oxyde  de  cuivre,  afilssaient  sur  ce 
is  t'ealomac,  Drotiard  fil  lesexpériences  suivanles: 

EwiRKiicE  I".  —  Seizc  (rrammes  de  limaille  de  cuivrc,  miléc  i  rinsüat 
L^Bftne  avec  250  grammes  de  graÍKse,  furcot  donnésá  un  gros  cbien  qui 
1 4Vn  rcHeniil  aucun  mauvaís  uFfel. 

-  E\pt:iii(.ici!  M.  —  La  trióme  dase  de  limaille  ful  admiuialr^e  i  ua  dña 
e  forie  tailte:on  injecla  daos  fim  esioniac  130  gramincs  d'haile,dM 
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louvrit  cioq  Iieures  aprís ;  le  mélal  avail  coirrcnú  son  briliaol  miiLiINque, 
il  ¿Uit  en  parlie  dans  son  eslüinac.  en  pirüc  á.ias  h  canal  liile^linal :  la 
Snuille  de  cuivre,  l'huile  et  les  sucs  gaUriqucí  conleims  dans  l'esUiuiac 
hreal  mis  dan»  uo  vase ;  loute*  les  porliong  aiélaliíques  se  précípílCrenl  au 
hnd-,  rhuile  quisurnagcait  se  CDlora  en  veri,  et  les  «uca  gaslríqui»,  ga- 
laulJs  du  coDtacl  de  l'air  par  l'huiie,  ne  donnfercnl,  au  bout  d'ua  nmlsy 
lucuiie  marque  de  pulré^cliou,  et  D'avaieul  dissous  aucune  parlie  de 
euivre. 

Orouard  concluí  de  ees  expériences  que  l'huile  ne  díssoiil  poiiit  le 
ioivre  dans  les organes  di|;eslífs.  II en  csl  de  méme  du  vinflÍQte  qire  Ton 

lit  agir  dans  l'eslomac  sur  ce  mélal  Ii'és-pui*. 

Portal  rappoi'te  une  observalion  qui  ne  semble  lias,  au  premier  aliord, 
Ptccorder  avec  les  expériences  que  je  viens  de  riter. 

UBTtTioii.^ — Des  éludiauU  en  médecine  s'élaienl  imagiot!  de  IraJU;r 
hydropisie  ascíle  a\ec  de  la  Jimaille  de  cuivre  incorporée  dans  de  la 
de  pain.  lis  en  adminislrircut  d'^bnrd  3  centigramnica,  qui  ne  fireut 
it  d'efFel  sensible;  ils  augmcnltienl  la  dose  par  degrés,  el  allÉrinl 
u'l  20  ceolígrammes  par  juur.  Les  uriñes  devinrent  trís-abondanles, 
'cnBure  fuil  sensiblcmenl  dimínuée,  el  toul  aiinon^it  une  coatalcicence 
laioe,  lortquele  maladesc  plaignit  de  (énesnie;  des  romisienients  sur- 
forent;  il  éprouva  des  coliques  alroces;  mu  pouls  élaít  petit,  coDcenlr¿, 
JHsqueje  fusappelé;  je  lui  fis  boire  beaueoup  de  lait;  je  prescriTis  Ukií- 
ptie,  et  le  mainiios  plusieurs  lieures  dans  un  bain  á  diverses  repríses.  Les 
yioptámes  se  calmÉrent;  el  par  le  moyea  du  laJt  d'ánesse,  qui  fui  prís 
^iKlaiit  longleuips,  le  maladu  recouvra  sa  santé  el  son  emboupoinl  (I). 

Ce  Fail  ne  suFtit  pas  pour  délniire  ce  que  J'ai  élabli  rcblivement  i 

^nnnctiiié  du  cuivre  mélalliqne;  il  est  probable  que  la  liniaitlt>  de 

Bivre ,  eiiveloppée  dans  de  la  míe  de  pain,  avail  élé  préparée  <iufli[ue 

rmpsavant  son  adminíslralion,  et  s'élalt  oxydée. 

On  a  soulenu  pendan!  longtemps  que  le  lait ,  cliaulTé  ou  laissé  dans  des 

ises  de  cuivi-e  non  oxydés,  dissolvall  une  portion  de  ce  mélal  et  HfjluaJt 

poison.  Eller,  physicicn  de  Berlín,  a  prouvé  qtie  cetlea.sierlion 

'«st  pas  eiacle.  II  a  Tail  succesüivemenl  bouilUr,  dans  un  cliniidron 

tien  decapé, du  lail,  du  llié,  du  café,  de  la  l>iéreet  de  l'eau  de  piule; 

l>Dut  de  deiiiL  lieures  d'ébulüEion ,  il  luí  a  été  imposaíble  de  dérnu- 

[Vrlr  dans  ees  liquides  la  moiiidre  Irace  de  cuivre.  nrouard  a  vu  é?,3]v- 

nietUque  l'eau  dislillée,la¡ssée  pendanlun  mois  sur  de  la  limailledece 

ynétal  dans  un  bocal  de  verre,  n'en  dissolvail  pas  un  atóme.  MM.  d'liaiiw 

U  Van  de  Vyvére  onl  vu  qu'en  Éva]wranl  jusqu'A  siccilf  une  grande 

(1)  Obtenaliorts  sur  les  rffitf  ties  vaprun  mfphUiqucí  chr:  l'liominf. 
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quanlilé  d'eau  dans  une  bassine  en  lailon ,  le  produil  contient  une  faibk 
proporlion  de  cuivre,  ce  qui  u*a  pas  líeu  lorsqu'on  se  borne  á  laisier 
séjourner  l'eau  ou  méme  á  la  faire  bouillir  dans  le  vase  méUllique. 

Les  phénoménes  varient  si  oii  subsliluc  á  Teau  puré  celle  qui  conüoit 
une  cerlaíne  quanlUé  de  ciilorurc  de  sodíum.  Eller  a  dénoonlré  la  pré» 
sence  d*une  trés-p<tile  quanlilé  de  cuivre  dans  de  l*eau  qui  conlenaít 
t4o  <^^  s^"  P^^^^  ^^  ^^  ^^'  1  ^^  qu*on  avait  fait  bouillir  dans  un  chaodroQ 
de  cuivre  jaune  (1).  La  quanlilé  de  cuivre  dissoule  a  élé  plus  grande 
lorsqu'on  a  fail  bouillir  la  dissoluLion  saline  dans  un  chaudron  de  cuín? 
rouge  bien  decapé;  en  effet,  par  Tévaporalion  de  celta dissolution,  ooi 
oblenu  une  poussiere  qui  a  donné  1  gramnie  30  centigrammes  d'acéUle 
de  cuivre  quand  on  i'a  fail  dissoudre  dans  le  vinaigre.  11  est  aisé  de  leo- 
lir  conibien  ees  résuUals  |)euvenl  éclairer  le  médecin  dans  cerlainsai 
d'empoisonnemenl  par  des  alimenls  assaisonnés,  qu'on  a  fail  cliauffier 
dans  du  cuivre  rouge. 

Elicr  dil  encoré  que  si ,  au  lieu  de  faire  bouillir  dans  des  cliaudron 
de  cuivre  une  simple  dissolulion  de  chlorure  de  sodium ,  on  la  méle 
auparavanl  avec  du  bccuf,  du  lard  el  du  poisson,  le  liquide  ne  renfenne 
pas  un  alome  de  cuivre ,  parce  que  ees  subslances  jouissent  de  la  pro- 
priété  de  s*empai*er  de  Toxyde  de  cuivre  á  mesure  qu*il  se  produil,  el  de 
former  avec  lui  un  composé  insoluble.  11  esl probable, ajoule-t-iI,qae 
|)iusicui*s  aulres  alimenls  annulenl  Teffel  de  la  dissolulion  du  sel  com- 
mun ,  ce  qui  doil  par  conséquent  rendre  exlrómemenl  rares  les  em- 
poisonnomenls  par  les  alimenls  cuils  dans  des  vases  de  cuivre  non 
oxydés.  J*ai  repelé  cetle  expérience  en  mellanl  dans  Teau  130  grammes 
de  sel  commun ,  el  j*ai  oblenu  des  résullals  loul  aulres :  le  bouilk» 
fíllré  contenail  du  cuivre  fací  le  á  reconnaíli'e  par  une  lame  de  ferbieo 
décapée;  loulcfoís  le  bo^uf,  parfaitement  lavé  pendant  plusieurs  joun 
el  jusqu'á  ce  que  los  eaux  de  lavagc  ne  se  IroublasseiU  plus  (lar  I'a- 
cide  sulfliydrique ,  renfcrmail  un  coinposé  cuivreux  ;  car  en  le  faisaut 
bouillir  avec  de  leau  aiguisée  d'acide  acélique,  j*oblenais  uue  dissola- 
tion  qui,  élanl  fíllrée,  éva|>oréeet  carbonisée  par  Tacide  azolique,oie 
fourníssail  du  cuivre.  £videmment  celle  assertíon  d'EUer  n*esl  exiele 
qu*aulanl  que  Ton  ágil  avec  une  pelile  quanlilé  de  sel  comroun  el  une 
forle  proporlion  de  subslances  alimcnlaires  animales. 

Émanaiiort$  de  cuivre.  Les  ouvriers  qui  Iravaillenl  le  cuivre  sont  ex- 
posés  á  deux  serles  d'affeclions :  la  premiéis ,  due  au  plomb  avec  lequd 
le  cuivre  peul  élre  allié,  ne  difiere  pas  de  la  coligue  des  peintres  (voy. 
Phmb);  Taulre  se  nionlre  sous  une  forme  Irés-différenle,  el  pottele 

(\)  Dansccueeivkéiieuce^  le  vbY&i£iea de  Rcrlin  s*eslser%ide  2 kil*i0rainacs 
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nom  de  coligue  de  cuivre.  Dans  celle-c¡ ,  les  douleurs  son!  permanentes 
avec  des  exacerbalions ;  elles  augmentent  par  ia  pression  exlérieure ; 
dles  sont  accompagnécs  de  chaleur  vive  dans  Pabdomen  el  d'un  appa- 
reil  fébrile  proporlíonné  á  l'ínlensilé  des  symplómes  abdoiainaux ;  des 
Tomíssements  verdálresont  Ueu,  conime  dans  la  coliqíiesaturnine,  mais 
aa  Ueu  de  conslipalíon ,  il  y  a  ici  des  selles  abondanles,  glaireuses, 
verdálres,  fréquemment  rc[)éíées,  accompagnées  quelquefoís  de  (é- 
nesme:  c*esl  une  vérilable  iniltinimalion  gnslro-inleslinalt^  produile  par 
rinlroduclion  du  cuivre  dans  les  organes  dígeslifs.  Les  laindaires,  les 
moDleurs  el  lourneurs  en  cuivre ,  les  bijouliers  e/i  faux,  (es  marcliaiids 
de  v¡eu\  mélaux,  les  chaudronniei*s ,  sonl  par  leur  profession  spécia- 
lemenl  esposes  á  la  couque  de  cuivre  ^  qui  esl  infínimenl  plus  rare  que 
la  coUque  salurnine. 

Le  cuivre  mélalilque  esl  solide,  rouge,  brillanl,  malléable ,  el  soluble 
i  froid  dans  Tacide  azotique  concentré,  el  méme  dans  celui  qui  a  été 
élendu  de  son  volume  d*eau.  Celle  dissolulion ,  qui  fournil  á  Tlnslanl  de 
Taaolale  de  cuivre  bleu  verdáli*e,  s*opéreavec  dégagemenl  de  vapeui^s 
orangées  d'acide  hypoazoLique.  S*il  8*agissail  de  reconnallre  du  cuivre 
mélaiiique  appliqué  sur  une  lame  de  fer,  par  suilc  de  la  décomposilion 
d*uneminlmeproporl¡on(i*un  selcuivreux  d¡ssous,on  lavcrailcelle  lame 
avec  de  Teau  dislillée,  el  aprés  Tavoir  essuyée  enlre  deux  fcuilles  de 
papier  joseph ,  on  verserail  sur  la  parlie  rouge  une  goulle  d'ammo- 
niaque  liquide  el  on  Tcxposerail  au  soleil;  bicnlól  aprés,  la  goulle  serail 
coloree  en  bleu  par  du  bioxyde  de  cuivre;  d'un  auli*e  colé,  á  Taide  d'un 
caníf ,  on  délacberail  avec  précaulion  le  cuivre  qui  i*ecouvrir«il  les 
deux  faces  de  la  lame,  el  on  Tobliendrail  en  limaille  parfailemenl  re- 
connaissable,  quoique  mélangé  de  fer.  Afín  de  lever  loule  incerlilude  á 
cel  égard ,  on  chaufferail  cede  limaüle  avec  de  Taclde  azolique  élendu 
de  son  poids  d'eau,  qui  la  dissoudrall,  el  en  évaporanl  la  liqueur  jusqu'á 
siccilé,  ii  reslerail  de  Tazolalc  de  cuivre  el  de  i'azolalc  de  fer:  on  sépa- 
rerait  ce  dernier  mélat  á  Taidc  de  rammoniaque,  de  rébullilion  el  du 
mire ;  Tazolale  de  cuivre  ammoniacal ,  fíKré  el  evaporé  jusqu*á  siccilé, 
Be  colorerailforlcmenl  en  rouge  brun  par  iecyanure  jaune  de  polassium 
el  de  fer,  ele. 

Gnivre  nalurellement  contenu  dans  le  corps  de  Thomme  el  dans  ccrlains 

liquides  aliioentaires. 

• 

Bn  1830,  H.  Sarzeau  (de  Rennes)  publia  dans  \e  Journal  de  phor- 
wacie,  1.  XVI ,  un  mémoire  dans  Icquel  ii  élablíssail  posilivenienl  Texis* 
lence  du  cuivre  dans  cerlains  végétaux  el  dans  le  sang,  el  oii  se  Irouve 
le  passage  suivanl :  11  at  naturel  de  penser  que  lee  matiéres  animales 
tn  contiennent^  ii  99  irouve  néceemremenX  dans  (es  tnusc(«« ,  d«T^  Ia\ 
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,  dans  tvulo  fornamsittiun.  11  üclcruiiiia  p.ir  dv»  ex{t¿rleHCfS  imn^ 

mescombien  lcquiii<|iiiiia,  leca(£,  b  garaDce,  rl  le  sanR ,  mJn- 

lAieiiI  de  ce  niéUl,t:til  sirivaá  celle  conséiiuerice,  qu'en  E^néialra 

Citarices  en  conüeiiiienl  Ués-peu ;  aiiisi ,  pour  ce  i|ui  c»ncenK'  Icnni, 

|tfirei!Cnvit  d'agiraumoinsiiurdOO  Bianiiiiesde  ce  fluidc,  «i  Ton  ldb- 

Q  démonlreí'  la  présence.  Dans  une  aulre  parlie  de  son  mémuirtí, 

F,i|l  calcula  laquaiililtidecuivreavalée,  avcc  le  pain  srulnncnt,  farln 

Kjbli)iL^n[s  de  la  Flanee,  aii  nombre  de  (rente  niilüons,  |>eiidaitl  une 

l«Bnée  (année  1830),  et  11  evalúa  eelte  qiianiiti  á  3,650  kilo)jratmi 

1'fnfin  il  fit  pressenlir  conibien  l'eiiisletice  naturelle  du  caivred^in  l« 

nr}»  de  riiomme  pouvail  compliqíier  les  experltítes  médlco-tégala  n- 

l4tlives  i  rempoisonnement  par  les  seis  cuivi'eux.  Déjü ,  bien  atm 

W/fi-  Sarzeau,  Gatin,  Meissner.  el  Vanqueiin,  avaienl  i-elir¿  du  caimdi 

T^rlains  véjjélaux ;  ce  derniei'savanlavail  mCnic  lixiuvé  ce  méfaliU 

)isang,  plu&ieursannéesavant  M.  Sai'2eau;  niais,  cumnie  II  s'éfatlnni 

jtan  vase  de  cuivie  pour  faíre  rexpérieiire,  il  mil,  á  luri,  que  le  nir<j| 

rvvenalL  du  vase,  el  non  du  sang.  En  1832,  M.  Pertietli,  de  Rna», 

nnou^a  l'exislence  du  cnivi-e  dans  les  víns;  en  1833,  M.  BouiÍ¡iii)'« 

llKllrait  du  ble  et  d'un  j;rand  nombre  d'aulri^  su bsf anees;  en  1X3', 

■  Mt  Boiicliardal  li;  Irouvail  dan«  les  moiilei;  en  1838,  ftlM.  ñeny  rt  S^ 

I  iivrsie  oltlinrerit  rjueiques  Iraces  de  ce  mélal  en  incinéranl  pluílciinda 

L  Afganes  de  riiommc  el  de  la  Tenime,  quel  que  ful  leur  age,  K  quelb 

I  4ue  Cúl  la  maladie  á  laquelle  ils  avaJenl  sucoombé ;  ils  consUlérenl  fu-    I 

[  »re  sa  présencc  cliez  un  eiifant  nouveau-né. 

En  niars  1848,  M.  Uillon  adressa  á  rinslíiut  un  mémoire  ilans^  liqiirl    ' 
'  U  élablissail  que  le  sang  cunlient  du  cuívre.  En  d6ci>mbre  de  U  mémt 
i^unée,  M.  Deschanjps  <;criv¡l  á  ce  corps  savant  ({u'il  av,ii(  cvlrail  du 
Mig  une  cerlaiiie  quantilé  de  cuivre  ( AnnaUs  d'liygiine,  janvier  l&id;. 
Apréü  avoir  reconnu,  en  1810,  tjue  le  íang,  le  foic,  le  canal  di- 
l^estif,  elc.,de  riiomme,  renferinenl  du  cuivre,  j'indi(|Uai  un  \>rettíi 
)  iMiiiple  et  exacl  á  l'aide  duijuel  il  est  permis  de  dccíder  £Í  du  cuivnr<ib-    ' 
^  feím  en  faUanl  une  experlisc  médico-légate  provient  d'tin  trnpoUeaiih 
I'  ^eiil,  ou  de  la  pelíle  proporlion  de  celui  qui  esl  natureHement  me 
'  bnu  dans  le  corps  de  l'bomme  ( voy.  les  nonibreuscs  ciperitnco  ^ 
B.  J'ai  teniécaá  celégard,  t.  VIH  des  Mémoiresde  t'Ácadémie  notiomUit 
médecim). 

I  Le  croira-1-on  ?  Aprés  lanl  d'imposanls  Iravaux ,  MU.  Flandin  ti  Gin- 
ger  poussÉrenl  la  légérelé  et  l'imprudence  jiisi[u*á  diré  qu'ií  n'faint 
point  de  cuiíre  i/uns  le  oorpu  de  l'homme.  Uans  un  premiar  Invail,  lo  I 
l'Académie  des  scíences  le  24  avril  1848,  ils  soulienneiit  cette  propon- 
(unavecun  aplomb  iiu^edurbable,  et  ils  s'nppuíenl  sur  ce  qii'lisn'otl 
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nnl  eui ,  pennellait  poiirlanl  de  découvrir  un  eeni  milliéme  de  cuivre, 
H  sor  ce  qa'ayanL  fait  prendre  de  Irés-pelile»  doses  d'un  sel  cuívreux  á 
des  chiens  peiidant  longteinps,  ils  ne  décelaient  pas  le  cuivre  dans  le 
bie  de  ees  animauK.  D'apréa  eux ,  l'école  toxicologiquemoderne,  bien 
lutremenl  exacU  que  l'ancienne,  sait  se  meltre  i  l'abn  des  causes  d'er- 
ttitr :  ainsi  elle  ecarte  les  réaclifí  imputs  el  qui  pourraienl  conlenír  dii 
Buivre;  elle  n'incinéi-e  pas  les  matiéi-es  organítjues  dans  des  ereiisels  de 
porcelaine ,  afin  d'évlter  le  cuivre  que  pourrail  conlenir  la  cendre  quí 
vollige  autoui'  des  creusels  et  qui  penetre  dans  leur  intérieur ;  elle  iuci- 
■ére  en  vaisseaux  dos  dans  un  lube  de  porcelaine. 
I  Une  pareille  annonce  nc  pouvuit  pas  resler  sans  réponse ;  aussi  trois 
fñ  mes  eleves,  HM.  Barse,  Lanaux,  el  Follin,  adressérent-ils ,  en  aottt 
1843,  un  mémoire  á  l'Académie  des  sciences ,  dans  lequel  iU  réfulalent 
f»r  des  faits  nonnbreux  Télrange  prélenlion  de  MH.  Flandin  el  Danger, 
K  demandaienl  á  prouver  par  des  expíriences  irrecusables  rexacülude 
tfe  leurs  asserlions.  II  n'avait  encoré  élé  donné  aucune  suile  á  celle  de- 
Biande,  lorsque,  en  oclobre  1844,  HM.  Flandin  et  Danger,  plus  mal  ins- 
^rés  qu'en  1843 ,  Iment  un  nouveau  Iravail  dans  lequel  non-seulement 
|k  persislaienl  dans  Topiíiion  erronéc  qu'iis  avaíenl  d'abord  émise ,  mais 
íncore  ils  cilaient,  pour  les  allaquer,  les  passages  de  mon  mémoire  et 
de  celui  de  M.  Devergie  ayant  trail  á  l'eKÍslence  du  cuivre  nalurellement 
fonlenu  dans  le  corps  de  Thomme.  lis  allérenl  plus  loin ;  oubliant  toutes 
3es  convenancea ,  ils  cotnproniirent  l'un  des  membres  de  la  comniission 
(H.  PeÍou;e),  enannon^nt  que  les  ex  penen  ees  qu'iis  croyaienlsi  pro- 
Juntes  avaient  élé  faites  en  sa  présence.  C'était  un  moyen  plus  adroil  que 
^oyal  de  pei-suader  au  public  que  leurs  asserlions  étaient  vraies-  Mais 
Due  peuvent  de  parells  stratagémes  devanl  les  faits?  La  vérílé  est  bien 
autrement  puissanle  que  des  raanieuvres  propres  lout  au  plus  i  faire 
eblenir  un  succís  bien  éphémére.  Aussl  qu'est-il  arrivé?  C'est  que 
Jl.  Pelouze,  sur  rinsisLance  de  HU.  Bai'se,  Lanaiii,et  Follín,  a  retiré 
411  cuivre  du  foie  de  Thomme,  des  qu'il  a  abandunné  le  procede  vi- 
cieux  iiiveulé  par  MU.  Flandin  et  Danger,  pour  sulvi-e  celui  que  j'em- 
ploie ;  désormais  UM.  Flandin  el  Danger  ne  pourront  se  refuser  A 
admettre  ce  qu'iis  onl  nié  avec  (anl  d'ubstinalion ,  el  il  ne  i-estera ,  de 
tout  le  bruit  qu'iis  onc  suscité ,  qu'une  iiouvelle  erreur  i  ajouler  á  lant 
d'antres. 

Je  lerminerais  icl  la  discussion  relative  á  l'exislence  du  cuivre  nalu- 
rellemenl  conlenu  dans  le  corp»  de  l'bomme,  si  MM.  Clievallier  el  Col- 
tereau  u'avaienL  pas  clierché  á  faire  prévaloir,  en  1849  ( voy.  Annalts 
d'hygiime,  avril  1349],  une  lliése  qui  n'est  |ias  plus  vraie  que  celle 
.qui  avait  élésoutenue  avec  aulant  d'obsiinalion  que  d'ignorance  par 
ByU|||iidin  et  Dan(;er.  Aprfa  avoir  retracé  avec  6dílvl.é  Vcí.  «íxswí *.>;*.- 
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axx  puliUés  stir  la  queütiDii ,  HIII.  Clievallier  et  Cotlereau  arrÍTHit  á 

Ale  conclusión  i|iie,  pui'j^u'on  napas  troui'é  da  cuíitc  ilati»  un  corttM 

)0|nbi'e  d'enperü&es  mullico- lega  I  es  faiLes  par  HH.  DevorsÍe,()lli>Ín 

Kd'Anfters),  Flandia,  fiuis  dv  Loury,  Uctiry,  fiafard,  Chevallicr, ek., 

||)rce  e&t  de  reconnatire  que  ¡es  organes  de  i'homme  tte  contimnetit  pu 

fejPPCJOUIiS  ce  cuivre,  dilnaturel;  on  voU,disent-ils,  qu'íl  ;  »  enmt 

]  ^ucoiip  de  Iravaux  A  faire  sur  ce  sujcl.  La  réponse  est  loute  tiiople: 

g)  l'on  a  pas  Uécelé  le  cuivre  daiis  cea  eiperlises,  c'i-st  qu'on  t'yest 

^^al  pris. 

Au  resle,  placee  sur  ce  nouveau  lerrain,  la  queslíon  dUparaIt  dni 
^nli^rÉI  de  la  roédeciue  légale;  en  tFfet,  qu'il  y  ait  consianiinml  du 
i  nalurel  dans  les  otganeí  ile  l'liomme,  comme  cela  esl  [mmi 
ffiw  mol,  Du  qu'on  ite  le  Irouveque  dans  beauco^t  de  oos seulegiail, 
iprnmele  prélendenl  A  lort  MH.  Clievallier  elCollereau,  il  n'enaI{M 
s  vrai  que ,  dans  loul  euipoisonnement  presume  délermin^  parom 
Céparaliou  cujvreuse,  l'expert  uepeul  pas  ne  pas  se  préoccuper  4e  b 
ce  cuivre  nalurel.  parce  qu'il  pourraii  arriver,  n'f  eOM! 
n'untndividusiir  cení  milledont  les  organes  conlíendrai(>n[ducuÍTn 
mlurel,  que  ce  fút  ceL  individu  que  l'on  soupsonnerait  d'ílre  awi 
Itipoisonné  par  un  sel  cuivreui;. 

.  frewes  do  t'existenca  du  cuiíTe  et  du  plomb  dans  h  corpt  de  l'lumiiu 

1.(011  empoMcnn¿.  Ún  carbonise  la  nioiiié  d'unfoieoii  le  canal  digeiUf,ui 

liauffanl  dans  une  capsule  de  porcelaine  ees  organes  CDupésen  pf4iUnmr 

íaux;ce[Lecarl)onisalJonpent£lrcopéréesoilpar  lefni,  soílparl'idde 

lotique  concenlré  el  pnr,  soil  par  ce  mtmtt  acide  melé  d'un  ({ultiiiiBt 

npoidsdechlorale  depolasse,  soltentinpar  racIdesuUuríiiDepur 

K concentré.  On  lávele  charbon  Á  plusieura  reprises  avec  de  l'eavdb- 

|ÍllÉe,  afin  de  rendre  l'incinéralion  plus  facíle  el  plus  compUte;  m 

LlHni'inére  ensuile  en  le  cjiauffanl  dans  un  creuset  de  [larcelaiM,  1 

hide  de  lampe  de  Benelius,  ou  mieux  encoré  en  faisant  passerlmcfl^ 

int  d'air  almosphérique  pendan!  une  ou  deux  lieures  sur  ce  cbaríwi 

K^éalalilement  disposé  dans  un  (ube  de  porcelaine,  que  Ton  raalntinil 

4  une  clialeur  rouge  dans  un  fourneau  A  reverbero ;  on  peni  éfjaltnrail 

rocÉder  i  celle  incínéralion  en  cliauffant  le  creuset  dans  uu  faurneía 

rdinaire  alimenté  par  du  cliarbon ;  ¡1  faul  seuleraenl  évi(er,  dint  ce 

~ea3,  que  la  cendre  produile  par  ce  cliarbon  ne  s'inlroduise  dam  le 

crfíusct,  ce  i  quoi  on  parvient  aisémenlen  fermanl  celui-4^i  a*ecio(i 

couverc1e,enn'enlevanLce  Gouverclequedelemps  i  aulre,  ponrqaeie 

cliarbon  puisse  recevoir  le  contad  del'air,  et  en  nesouFHanl  pas  Icfrii 

petidnnl  que  le  creuselest  ouverl.  Quoi  qu'il  un  soil.  on  faít  bauillirli 

cendre  avec  de  l'eau  díslill¿e,  pourluienleverlamajeiire  parliedesieb 
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nulesarec  de  Vacide  chioihydqique  |hii'  la  porüon  de  cendre  cliarbori- 
neusenonjümoule;  orí  ñllre,  et  l'oit  éva[Hire  la  liqueui' Jusqu'ásíccílé, 
nour  chasseí*  re);c£3  d'acide ;  «n  dissout  k  iiroduil  de  celle  ¿vaporation 
dms  l'faii  disliUée,  et  Vm  Tait  passer  un  euuraiil  de  e-^i  acide  su  Ifliyd  fi- 
que á travprs  la  dissolutioii ;  que  ce gaz  biunisse  ou  non  inslarifóiiément 
cede  liqíicur,  on  abandonne  celle-cl  á  elle-inÉine  jiisqii'^  ce  lu'il  se  soit 
déposéuii  |>i'écipiléliruji  noiráli'e,  coiiiposé  de  sulFuie  de  cuivreet  de 
tlilfurede  ploml).  Oí  dC-canle  la  liiiu^ut' avec  unepipelle,  on  lávele 
precipité avec  de  l'eaii  disliliée , et  Ion  allentf  que  les  deu\  sulfures ss 
spient  déposés  de  noiiveau  ;  on  dúcanle  encoré  avec  la  pipulle ,  puis  oii 
iptroduit  le  precipité  melé  d'un  peu  d'eau  dans  une  capsule  de  porce- 
lailie;  on  ájente  quelques  Boulles  d'acide  clilorltydrique  et  une  ou  deiis 
0OuUes  d'enu  rC'gale,  el  l'on  cltauffü  l¿g¿remeiil ;  le  soufre  des  deuK  sul- 
lurea  Ee  sOpare;  on  üilre  et  l'on  evapore  presque  juíqu'd  siccilé  la  li- 
ftueur  daus  laquelle  se  Irouvenl  les  clilorures  de  cuivre  et  de  ploml) 
ilélurrassés  de  l'excés  d'acide;  des  que  la  masse  cst  refroidío,  on  U 
traite  par  l'ammoniaqne  liquide,  qui  di&sout  le  cUloruie  de  cuivre  et 
UUsedu  protoxyde  deplomb;  on  fíltre,  et  l'on  separe  le  cuivre  du  cjilo- 
nire  amnioni.ico-cuivreu)i  qui  se  tiouve  dans  la  lti]ueur  fillrée,  en  aci- 
dulanl  l^géremenl  celle-cl  el  eu  y  plongeant  une  lame  de  fer  parfaile- 
meDl  dúcapíe. 

On  peut  encare  proceder  d'uiie  maniere  Leauooupplus  tj^éáiUvt  et 
aw»Í  (Are  pnur  décelcr  la  présence  du  cuivre;  pour  cela,  on  fait 
boitiltlr  pendanl  quelques  minutes  la  cendre  olilenue  ú  l'aide  des  [iia- 
tfyiés  ¡(idiquús  plus  fiaul,  avec  de  l'acide  cJilorliydriquc  pnr  m^lé  de 
quclfjufs  gouUes  d'ean  regale;  on  fillre,  on  ¿vapore  la  liiineur  jusqu'i 
^ícctlé,  et  l'on  traite  le  produit  dcsséché  par  de  l'acide  clilorliydrique 
|(lir¿iundu  de  son  poid^  d'eau;  ou  üllre,  et  l'on  plonge  la  lame  de  fer 
fl^s  la  liqíieur  tillrée  et  prÉdlablemeiit  acídulée  par  une  ou  deuz 
gQiit(cs  d'acide  clilorliyürique;  le  cuivre  ne  larde  pas  ¡t  se  déposer  sur 
licféi-. 

Eat-il  inilispemabie  ú'incinéTeT  les  organes  précUés  pour  aUenir  íe 
vuívf'í  qv'ils  renfermeni?  Je  n'liésile  pas  i  repondré  par  l'ariirnialive , 
ñ  t'oii  veut  exlraiie  la  totalité  áu  cuivre  coulenu  dans  ees  oiganes; 
Oaj; ,  si  l'on  tienl  á  démonlrcr  seulemenl  que  le  cuivre  exisle  dans  ees 
(itcus,  on  parvienl  á  en  rclirer  une  petíte  partic  soit  en  faisant  una 
pris-foTit  décoction  aqueuae  de  plLisleurs  de  nos  viscéres,  en  l'évapo- 
rant  jusqn'á  siccité,  en  carliouisanl  le  produit  par  l'acide  azollque,et 
en  inñnéranl  le  charbon  qui  en  pruvient ,  soil  en  faisanl  bouillir  peudant 
4eux  ou  Irois  heures  daos  l'eau  r¿t;ale  les  mCines  viseares,  en  évaporant 
jwqu'á  sicdié  le  liquide  oMenu ,  el  en  Irailant  le  produit  de«s¿clu3  par 
jl9i;^.ftHilill¿Bl)0UÍlianle,aiguÍsóii4'4(;(d«ct\laKli;d|fÍ(BK« 
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vaux  publiés  sur  la  qiiestion,  HM.  Ghevallier  ti  GoUerau  arriioii 
celte  conclusión  que,  puisqu'on  n'apas  irouoé  de  cutiré  daniiniMli 
nombre  d'ex|>erliscs  médico-légales  falles  par  MM.  lyerergie,  ÜM 
(d*An8ers),Flaiidtn,  Bois  de  Loury,  Henr^,  Bayard,  €heraUitf,É, 
forcé  est  de  reconnaltre  que  les  organes  de  l'komme  ne  ooeUinmp 
TOUJOURS  ce  cuivre,  dit  naturel ;  on  voít ,  dísenUils ,  qu'il  y  i  oa 
beaucoup  de  Ira  vaux  á  faire  sur  ce  sujel.  La  réponse  esl  toóte  iH|b: 
fii  Ton  a  pas  décelé  le  cuivre  dans  ees  expertíses,  c'est  qu'ooi^ri 
mal  pris.  ' 

Au  reste,  placee  sur  ce  nouveau  (errain,  la  queslíon  dispamtii 
rinlérélde  la  médecine  légale;  en  effet,  qu'il  y  ait  coñMtammMk 
cuivre  nalurel  dans  les  organes  de  Thomme,  comme  cela  tAfKá 
pour  mol ,  ou  qu'on  ne  le  Irouve  que  daña  beaucoup  de  cae  uúwá, 
comme  le  prétendent  á  tort  MH.  Ghevallier  et  GoltereaUf  il  n'eaetfp 
moins  vrai  que,  dans  loul  empoisonnement  presume  délennioé|MíB 
préparalion  cuivreuse,  Texperl  ne  peut  pas  ne  pas  se  préoccapcrfth 
présence  de  ce  cuivre  nalurel,  parce  qu'il  pourrail  arriver,  n>  M 
qu'un  individu  sur  cent  milledont  les  organes  conlíendraientdncriA 
nalurel ,  que  ce  fút  cet  individu  que  Ton  soupgonnerait  d*éüv  wá 
empoisonné  par  un  sel  cuivreux. 

Preuves  de  l'existence  du  cuivre  et  du  plomb  dans  ¡e  corps  di  fkaem 
non  empoisonné,  On  carbonise  la  moilié  d*un  foie  ou  le  canal  digeslif.a 
chauffant  dans  une  capsule  de  porcelaine  ees  organes  coupésen petilsir 
ceaux;ceUecarbonisalionpeuté(reopérée  soílpar  leféu,  soítparTaciÉ 
azolique  concentré  etpur,  soit  par  ce  méme  acide  melé  d'un  quimil 
de  son  poidsde  cblorate  de  potasse,  soit  enfín  par  Tacide  sulfuríqoeF 
el  concentré.  On  lave  le  cbarbon  á  plusieurs  repríses  avec  de  Feflodis- 
lillée,  afín  de  rendre  líncinéralion  plus  facile  et  plus  coropléle:« 
rincinérc  ensuite  en  le  chauffant  dans  un  creuset  de  porcelaine,  1 
Taide  de  lampe  de  Berzelius ,  ou  mieux  encoré  en  faísant  passeraona- 
ranl  d'air  almosphérique  pendant  une  ou  deux  iieures  sur  ce  chsAm 
préala!)lemcnt  dlsposé  dans  un  tube  de  porcelaine,  que  J'on  iDainlKCt 
á  une  chaleur  rouge  dans  un  fourneau  á  réverbéi*e ;  on  peut  égalcnol 
proceder  á  cettc  incinération  en  chauffant  le  creuset  dans  un  fournas 
crdinaire  alimenté  par  du  charbon;  il  faut  seulement  éviter,  dans<^ 
cas,  que  la  cendre  produite  par  ce  charbon  ne  s'introduise  dans  te 
creuset ,  ce  á  quoi  on  parvient  aisémenl  en  fermant  celui-ci  avec  son 
couvercle,  en  n*enlevant  ce  couvercle  que  de  temps  á  autre,  pour  qw  le 
charbon  puisse  recevoir  le  contad  de  Tair,  el  en  ne  soufRant  pas  lefi^ 
pendant  que  le  creuset  est  ouvert.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  fail  bouiiiírü 
cendre  avec  de  l'eau  distillée,  pour  lui  enlever  la  majeure  parliedrtseü 
solubles ;on  fíltrela  liqueur, puison  faitbouillir  pendant quelques ni' 
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lUtes  avec  de  Tacide  chlorhydqiqtie  piir  la  porlion  de  cendre  charbon- 
.ieuse  non]d¡ssoiile;  on  fíllre,  et  Ton  evapore  la  liqueur  jusqu*á  siccité, 
L>oui*  chasser  l'excés  d'acide ;  on  dissout  le  prodult  de  celte  évaporatioii 
lans  Teau  dislillée,  et  Ton  fait  passcrun  courantde  gaz  acide sulfhydri- 
|ue  á  (ravers  la  dissolution ;  que  ce  gaz  briinisse  oii  non  instantanément 
..:ette  iiqueur,  on  pbandonne  celle-ci  á  elle-méme  jüsqiriü  ce  qu'il  se  soit 
Jéposéun  precipité  hrun  noirátre,  composé  de  sulfure  de  culvre  el  de 
mlfure  de  plomb.  On  decante  la  Iiqueur  avec  unepipetle,  on  lávele 
precipité  avec  de  Tean  dislillée ,  et  Ton  allend  que  les  deux  sulfures  se 
spienl  déposés  de  nouveau ;  on  decante  encoré  avec  la  pipelle,  puis  on 
introduit  le  precipité  mólé  d*un  peu  d'eau  dans  une  capsule  de  porce* 
laine;  on  ajoute  quclques  eoultes  d'acide  chlorhydrique  et  une  ou  deux 
gouUes  d'eau  regale,  et  Ton  cliauffe  légérement ;  le  soufre  des  deux  sul- 
fures se  separe;  on  fíltre  et  Ton  evapore  presque  jusqu^á  siccité  la  Ii- 
queur dans  laquelle  se  (rouvent  les  chlorures  de  cuivre  et  de  plomb 
débarrassés  de  Texcés  d*acide;  d¿s  que  la  masse  est  refroidie,  on  la 
fraile  par  Tammoniaque  liquide,  qui  dissout  le  chlorure  de  cuivre  et 
laisse  du  protoxyde  de  plomb ;  on  fíltre,  el  Ton  separe  le  cuivre  du  chlo- 
rure ammoniaco-cuivreux  qui  se  trouve  dans  la  Iiqueur  fíitréc,  en  ací- 
dulant  légérement  celle-ci  ct  en  y  plongeant  une  lame  de  fer  i>arfaite- 
ment  décapée. 

On  peul  encoré  proceder  d'une  maniere  beaucoup  plus  eocpédUive  et 
aussi  Búre  pour  décelcr  la  i)résencc  du  cuivre;  pour  cela,  on  fait 
'  bouillir  pendant  quclqnos  minutes  la  cendre  obtenue  á  l'aide  des  pro- 
cedes indiques  plus  haut,  avec  de  Tacide  chlorhydrique  pur  melé  de 
quelques  goultcs  d*eau  regale;  on  filtre,  on  evapore  la  Iiqueur  jusqu'd 
(¡ccité,  et  fon  traite  le  produít  desséché  par  de  Tacide  chlorhydrique 
pur  élendu  de  son  poids  dVau;  on  fíllre,  et  Ton  plonge  la  lame  de  fer 
dans  la  litjueur  fíllrée  el  pré^ilablement  aciduléc  par  une  ou  deui 
gouttes  d'acide  chlorhydricpic ;  le  cuivre  ne  tarde  pas  á  se  déposcr  sur 
le  fer. 

Est'il  indispcíisaUc  d'inoinérer  les  oryanes  préciiés  pour  oUenir  le 
cuivre  qu'ils  renfermeni?  Je  nliésile  pas  d  repondré  par  Taffirmative, 
h\  Ton  veut  extralre  la  totalüé  du  cuivre  contenu  dans  ees  organes ; 
mais,  si  Ton  tient  d  démontrer  seulemcnt  que  le  culvre  existe  dans  ees 
tissus,  on  parvient  á  en  retirer  une  petite  partió  soit  en  faisantuna 
irés^fortc  décociion  aqueuse  de  plusicurs  de  nos  viscéres,  en  l'évapo- 
ranl  jusqu*á  siccité,  en  carbonisanl  le  prodult  par  r«icide  azotique,  et 
en  incinérant  le  charbon  qui  en  provienl ,  soit  en  faisant  bouillir  pendant 
deux  ou  (rois  heures  dans  Teau  regale  les  mémes  viscéres,  en  évaporaut 
Jusqu'd  siccité  le  H<|uidc  oblenu,  et  en  traitanl  le  produil  desséché  par 
de  Teau  dislillée  houillanle,  aiguisée  d'acide  chlorhydrique» 
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*"  Exüle-t-il  un  procede  pour  (ficounrÍT  le  cuivre  qui  a  ili  admüiiilri 

e  poison ,  el  qui  se  trowe  dans  nos  vúcéres  ,  tandtt  que  et  mAu 

cédé  seraií  inef^eac»  pouT  diceUr  le  cuivrt  naturellement  eotttm 

;í  mimes  fíicíresPOui.cerles.  Lorsqu' on  traite  par  l'eaudittiJt 

uillante,  pendant  vingt  ou  vingl-cinq  minutes,  le  foie,  le  tatalt 
G^slif ,  etc.,  d'un  individu  qui  a  succombé  á  tm  empoisonnetneDl  p 
un  sel  de  cuivre,  si  ce  sel  n'a  pas  encoré  é\i  complétemenl  eliminé,! 
dissolulion  eontiendra  une  pai'lie  du  compasé  euivreux  <¡ui  e<eí$taü  dt 
¡e»  viseére»,  et  qui  eit  légérement  soluble  dans  ieau ;  si  l'on  evapore 
decoctura  jusqu'á  sfccilé,  el  que  l'on  carbonise  par  Tacide  aiolique 
produit  (lesséché ,  on  pourra ,  en  trailant  le  cliarbon  par  l'acide  atal 
ífae ,  (lissoudre  le  cuivre  d'empoisonnement  renfiirmé  dans  ce  charM 
Jamáis ,  au  conlraire ,  en  agissant  de  méme  avec  les  organes  d'un  iiij 
vidu  non  empnisonné,  c'est-ii-dire  c-n  opérnnl  sur  le  charban  no»  i 
einéri,  on  ne  Tetirera  la  moindre  trace  du  cuivre  qu'ils  contÍMiH 
natureílement. 

Ici  encoré  M.  Gaullier  de  Claubry  a  fait  une  objeclion  sans 
(voy.  Ilédecine  légate  de  Briand,  p.  670,4*  ¿dilion):  aA  la 
M.  OrRla ,  dJt-il ,  a  bien  voulu  prouver  que  rébuIIJIÍon  avec  l'eau  n'ti 
léverail  jamáis  le  cuivre  normal,  qu'on  ne  pouvaít  l'oblenir  qu'cn  d 
IruJsant  les  produilsorganiques;  niais.  en  supposanlí>íen  étaUi  que 
ruívie  acctdenlel  ne  puisse  jamáis  élre  e\lrail  par  Teau,  it  n'en 
raíl  pas  moins  celle  diflícullé,  que  cettains  compos£s  de  ce  aiMal, 
maní  avec  des  produits  de  t'organísalion  des  eombinaisons  sur  lesqt 
l'eau  n'a  pas  d'action,  ii  faudrail  prouver  que  l'on  peul  disliiiguer  I' 
de  rautre.°  La  réponse  sera  faeile :  1°  plusieurs  centaines  d'expérien 
ot>t  déjá  prouvé  que  Ton  ne  peut  enlever  la  moindre  trace  du  cuivre  ñu 
reí  par  l'eau  bouillante,  pourvu  que  ledeeoctum  evaporé  jusqu'átict 
etcarhonisénesottjDds  incineré  (voy.  plushaul);  2"  quclles  sodI  é( 
ees  combinaisons  sur  lesqtielles  l'eau  n'a  pas  d'aclion  ?  Je  dé&t  H.  Em 
lier  de  Clauliry  d'en  ciler  une  seule  qui  ne  soit  pas  légérement  soluble 
dans  ce  liquide;  mes  expéiiences  onlélé  falles  Inur  á  lour  avecdt»  pre- 
cipites réiullanl  de  l'aclion  de  plusieui-s  matiéres  or^aiiíques  sur  do 
seis  de  cuivi-e,  eí  ees  precipites  avaient  été parfaitement  laves,  cu  bisi 
avec  des  Fuies,  des  rales,  etc.,  d'animaux  que  l'on  availluésavec  unsd 
de  cuivre ;  conslamment  l'eau  bouillanle  a  dissous  «ne  quantité  d^in 
composé  cuivreuK,  faibiesansdoule,  mais  suffisanie  pour  que  son  eil^ 
(ence  pút  ¿Ire  démonlrée  dans  la  dissolulion. 

Est-il  permis  dejuger,  d'aprés  la  «iüktití  de  cuivre  obtenut  ■ 
experíise  médico-légale,  que  ce  metal  prooient  plutót  d'un  empoitom 
ment  que  de  celui  qui  existe  natureílement  dans  le  corps  de  J'Aoff» 
Avaiil  (le  téioudte  ceU.»  (V^MütÁsa,  \«-)t»(%«\vud%w»f\>fíft 
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xpériences  lenices  par  MM.  Hervy  ct  Devergie,  etqui  sonl  loin  d*étre 
ssez  nombreuses  pour  que  Ton  puisse  adopter  ees  resultáis  sans  reserve: 
^  la  proporlion  de  euivre  nalurellemenl  contenue  dans  le  corps  de 
^^homme  augmenle  avec  Táge;  elle  est  exlrénicmenl  faible  chez  Tenían t 
'louveau-né ;  á  trente  ans,  elle  est  qualre  á  cinq  fois  plus  grande.  2»  Le 
':uivre  est  en  proporlion  variable  dans  restomac  et  les  ínteslins  de 
^*hoinme  et  de  la  femme  adulles ;  cetle  proporlion  ne  dépasse  pourlant 
^s  46  milliémes  pour  les  inteslins;  cependant  ce  chiffre  ne  repose  pas 
Mir  un  nombre  suffísant  d'expériences  pour  qu*on  puisse  Tétablir  comme 
m  terme  invariable.  3®  Une  maladie  prolongée ,  pendant  laquelle  Tal!- 
gaentation  nes^opérepas,  paralt  apporler  une  grande  différence  dans 
te  polds  du  metal  obtenu.  4^  Cetle  différence  vienl  á  Fappui  de  la  sup- 
•posillon  la  plus  nalurelle  á  faíre  sur  la  source  de  ce  metal  dans  Teco- 
Qomie  animale,  á  savoir,  qu'il  y  est  introduit  par  la  viande  et  les  vé- 
SéCaux  qui  servent  d*aliments.  (Devergie ,  Médecine  légale,  t.  III ,  p.  537, 
2*  édition.) 

On  voil,  par  ees  données,  que  Ton  ne  sail  ríen  de  positif  sur  la  quan- 
tile  de  euivre  nalurellemenl  contenu  dans  nos  viscéres,  et  qu'il  y  au- 
rail  par  conséquenl  lémérité  á  repondré  affírmalivement  á  la  question 
quej'ai  posee  plus  haul.  On  dirá,  sans  doute,  que,  la  proporlion  de  euivre 
naiure/ étant  ordinairemenl  trés-faible ,  si  Ton  en  trouve  beaucoup  dans 
un  organe  determiné,  le  foie  par  exemple,  aprés  Vavoir  incineré,  lout 
portera  á  croire  que  cetle  forte  proporlion  provienl  du  euivre  d*empoi- 
sonnement  et  non  du  euivre  nalurel.  A  cela ,  Je  répondrai  qu*ll  faul 
éviler  d'incinérer  les  viscéres ,  pour  y  chercher  le  euivre  d'empoison- 
nement,  par  les  molifs  énoncés  plus  haul,  et  parce  qu*il  est  préférable 
d*agiravec  Teau  bouillante;  que  si  Ton  voulait  á  toute  forcé  suivre  ce 
mauvais  procede,  il  pourraít  cerlainement  arriver  que  Ton  trouvát  une 
•  quanlité  de  euivre  tellement  abondante  dans  la  cendre,  que  toui  por- 
terait  á  croire  que  ce  euivre  provienl  d'un  empoisonnement,  sans  que 
pourlant  on  púi  Taffírmer.  Mais  aussi ,  aprés  avoir  fait  cetle  légére 
concession ,  je  dirai  que  Ton  se  créeraíl  les  plusgrands  embarras,  si 
Fon  érige^it  en  principe  qu'il  faut  proceder  par  incinération ;  combien 
de  fois,  en  effel,  n*arriverait-il  pas  que  la  quanlité  de  euivre  recueillie, 
aprés  un  empoisonnemenl ,  serait  Irés-minlme,  parce  que  déjá  une 
partiedu  poison  cuivreux  auraitélé  éliminée  ou  par  d*autres  molifs; 
quel  parli  prendrait-on  aIoi*s?  Evidemmenl  on  ne  pourrait  pas  diré  que 
ce  euivre  provienl  plutót  d*un  empoisonnemenl  que  de  celui  qui  existe 
nalurellemenl  dans  nos  viscéres.  En  me  résumanl  sur  ce  poinl ,  j*éta*> 
blírai  done  que,  dans  beaucoup  de  cas,  Fexperl  ne  saurail  a//$rmer, 
d*aprés  la  guantité  de  cuivi*e  extraile  d*un  organe ,  que  ce  metal  pro- 
vienl d'uQ  empoisonnemenl ,  landis  qu'U  peuV  \^  U\t^  ^^y&V^dnc&kxs^ 


fourni 

el  les  alttüralions  de  lissii, 

011  pouna  af/irmer  qii'u 

(lose  capable  d'cmpoisonner,  S  r 
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en  ngissanl  avec  l'eau  dlsUliée  bouillantc,  comme  je  Tai  jirescrll  Jli 

paee  772. 

Caitre  cotitenu  dans  cerlains  alimenls.  Voyons  inatnlenant  s'il  (|tj 
¡lossiblede  reconnallie  que  le  cuivie  leliri^des  maliéres  det  v-omiitU 
nienfg,  e[  de  celles  i]ue  l'on  Iroiive  tlans  le  ranal  digestif  de  rbnilnB^| 
provieiil  d'iine  prÉparaüon  cuivreuse  naturclUment  ranlenue  dans  cáj 
tains  alímeiifs,  ou  d'iin  composé  eiiívreux  qui  auiait  élé  Itilrodull dafl 
l'esloniac  ou  dans  les  irileslins  comme  poíio»  ou  conmtc  médicaTne^M 
Je  n'Iiésile  pas  i  r^itondre  par  l'aFfírmalive,  du  muíits  pnur  un  1H^| 
giand  nombre  de  cas;  11  es(  toulerois  des  écueils  <|u'il  f:iii(  évilcr, M 
(jueje  ferai  liienlút  connallre.  Si ,  aprés  avoir  Mi  bouIUir  les  tnaliíifl 
doril  il  s'agit  pendanl  une  heure  avec  de  l'eau  üístillée ,  la  Uqueiir  Glll^| 
esl  dessécliée ,  et  ijuc  le  produit,  carboriisé  par  t'acide  aiolique  pü^f 
e  du  cuivre,  el  que  d'allleiiis  le  comniémoratif,  les  symplAin^l 
mnoncent  rinEesliun  d'un  poison  frrlUi^| 
e  préparalion  cnivi-euse  a  élé  príse  i  nH 
oins  qu'il  ne  íoU  prouvé  qtte  tí  tfl 
neux  avaíl  ité  ittjeclé  dans  le  ranal  drgesllfaprés  la  mort.  OdolJB 
les  seU  de  cuivro  ne  se  dissolvetit  qu'en  [>vli(e  quailltié  dam  l'i^H 
boMÍllattle  qiiand  ih  sonL  irilímemenl  combines  avcc  des  mati(fa  í^ñ 
t¡aniques ,  la  dissoluUun  contient  cependanl  nssez  de  niélal  pour  V'i^| 
lame  de  fer  puisse  l'exlralre.  ^ñ 

On  objeclera  saris  doute  que  le  v|n,  le  cidre,  la  bí^ri^,  le  bl¿,  tlsB 
alors  méme  gu'ils  n'ont  pas  sijoitrné  dan»  des  mies  de  cutüre,  c(mHi^| 
ncrit  naturellement,  el  diiní  certalns  cas,  des  alomes  d'iiD  compasé  C^M 
vteux  (Pei'iietli,  BoulÍQuy,  ele.  ),  A  cela  Je  repondrá!  qoe,  (néiDedi^| 
lecas  oii  l'on  parviendraJl á démoiilrer b  présente  Je  ce  eufo«|tffH 
nioyen  que  j'indique ,  ce  qui  n'eU  pas,  Jl  seraíl  aisé  d'évller  {'¿RH^I 
paree  i]ue,  dans  aucun  cas,  les  maliercs  dunt  je  parle  ne  reñfehD^H 
assez  de  cuívre  pour  donner  lieu  mime  aux  plus  légm  acci<)éiiü  ^M 
rempojsoniiemeiil.  Je  me  {jardcrai  bien ,  a  celle  occasion ,  cl'imiler  in^l 
confiere  M.  Devergle,  lorsqu'il  établil  comme  un  précepla  inéJü^B 
legal  «qu'il  fnndra.  pour  eire  en  drnit  de  déclarer  qu'll  y  a  eu  eiD{)M| 
sonnement,  pouvoir  déccler  la  présence  du  poison  par  les  r¿Ml|H 
ordinaíres  des  seis  de  cuivre  (lamcdefér,  cyunure  jaune  ¿CprtH 
sium ,  etc.  ¡ ,  el  ne  pas  conclure,  lorsque ,  pour  fairc  reconnaltre  Te^H 
tcnce  du  cuivre,  il  aura  Fallu  reconrir  á  ce  moyen  si  seriitble,^! 
consiste  á  suspendre  á  l'alde  d'un  cbeveu  l.i  moitJé  d'une  aiGliflIe  mB 
au  milieu  du  liquide  préalablemcnl  acidules  (1.  III  de  sa  ilideefnt  fl| 
gale,  p,  526,  2°  údilion).  Le  principe  que  vuudrail  consacrer  mon  ei^| 
fi'ére  ne  sera  admis  par  personne.  Comment !  ou  aurait  la  p reten tioil'JB 
JÜffe  croire  gWvartc  qtfviW\\^'¿ft'ttiiiajKBgtgKIJil^^ 
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uivre  en  díssolulíon  n'en  renferme  pas  assez  pour  que  les  réaclifs  or<* 
iiiaireineiit  employés  le  décélenl,  elle  ne  peut  pas  provenir  d'uue  pré^ 
aralion  ciiivreuse  qui  aurail  serví  á  un  empoisonnemenl?  M.  Dcver^ie 
e  con^^il  done  pas  que,  par  suite  de  vomissemenls  réilérés,  de  selles 
réqiiLMiles,  et  de  Fabsorplion,  11  puisse  ne  rester  dans  celle  llqueur 
ué  des  alomes  de  la  préparalion  euivreuse?  II  aurait  failu  diré:  puls- 
[Ue  le  vin ,  le  cidre,  la  bíére,  etc.,  conliennent  naturellement,  et  dans 
^eríains  cas,  des  alomes  d'un  composé  cuivreux  qui  ne  peuvent  élre 
lécelés  qu'á  Taide  de  la  moilié  d'une  algullle  fine,  loutes  les  fois  que, 
lans  une  experlise  médico-légale,  Thomme  de  Tari  ne  découvrlra  du 
:ui vre  dans  les  maliéres  suspectes  gu'á  l'aide  de  ce  moyen ,  il  devra  se 
jenir  en  garde,  et  ne  pas  afíirmer  que  ce  metal  provient  d'un  empoison- 
nemenl; il  se  hornera  á  diré  que  le  cuivre  dont  il  s'aQii  peni  avoir  élé 
dobné  comme  poison ,  et  11  appellera  á  son  alde,  pour  se  prononcer  sur 
Vexistence  d'un  empoisonnemenl,  le  commémoratif,  les  symplómes 
fprouvés  par  le  malade,  et  les  allérations  cadavériques. 

On  objeclera  encoré  qu'un  individu  aurait  pu  par  niégarde  avaler  du 
Tin ,  du  cidre ,  de  la  biére ,  du  raisiné ,  ele,  qui ,  pour  avoir  séjoumé 
pendant  quelque  temps  dans  des  usiensiles  de  cuivre,  conliendraient  une 
assez  forte  proporlion  d'un  composé  cuivreux  pour  se  comporter  avec 
les  réaclifis  ordlnaircs  des  seis  de  cuivre  comme  le  Feraient  les  maliéres 
suspectes  vomies,  ele,  irailées  comme  je  Tai  indiqué.  Je  ne  conteste 
pas  la  forcé  de  celle  objcclion  ,  cependanl  il  esl  des  cas  oii  Ton  peut  fa- 
cilement  lever  la  dífñcullé.  On  sait,  en  effet,  que  les  aliments  liquides 
et  solides  dont  je  parle  peuvent  renfermer  assez  de  cuivre  pour  que  ce- 
lui-c¡  soit  décelé  par  les  réaclifs  ordinaires,  et  ne  pas  en  conlenir  assez 
pour  donner  lien  á  des  accidenls  d*empoisonnement,  méme  légers; 
loutes  les  fois  done  que  Fexpert  aura  affaire  á  un  cas  de  ce  genre ,  Tab- 
sence  des  symplómes  de  l'empoisonnement,  des  allérations  cadavéri- 
ques, le  mode  d'invasion  de  la  maIadie,seront  des  guides  suffísanls 
pour  iui  permeltre  de  porler  un  jugement  cerlain.  II  n*cn  serait  pas  de 
méme  si  la  proporlion  du  composé  cuivreux  contenu  dans  les  aliments 
élail  telle  qu'elle  pul  étre  facilement  décelée  par  les  réaclifs  ordinaires , 
et  qu*eiie  eúl  développé  quelques-uns  ou  la  plupnrt  des  accidents  de 
rintoxicalion  euivreuse:  dans  ce  cas,  le  probléme  serail  insoluble; 
car,  en  déíinilive,  ees  boissons  accídenlellemenl  empoisonnées  ne  diffé- 
reraient  pas  de  celles  qui  auraient  pu  étre  empoisonnées  par  mal- 
▼eiilance.  II  ne  reslerait,  dans  celle  circonstance  diffícile,  qu'une  res- 
source  pour  éclairer  le  magistral :  ce  serait  de  se  procurer  une  porlion 
de  la  méme  boisson  dont  Tindividu  aurait  fait  usage,  et  d'examiner 
aUentivement  combien  elle  renferme  de  cuivre  pour  un  polds  donaé. 

II  y  a  encoré  un  écuell  i  éviter  dans  ees  «otbss  4L9iXA\iWk.\iiQixva^i^^vL 
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D*a  pas  trouvé  de  cuivre  en  traiUnt  kt  niatiéret  alímentairet  oo  eioé- 
menüüelles  par  Teau  bouülaote,  on  se  fardera  bien  de  teomellre  ees 
maliéres  á  raciioo  des  acides  forU  ou  á  riociDératioo,  daos  i'espoir  de 
découvrír  le  cuivre  qui  auraít  pu  empoLsooner;  eo  effet ,  plosieansiiih 
slaoces  alimeotaires  coiitíennenl  oaUírellement,  comnae  je  Tai  d^á  dtl, 
du  cuivre  que  Veau  dis84mt  á peine,  el  qai  peut  éUre  décelé  par  Tactioa 
des  acides  forls  el  par  rincinéralion ;  en  sorte  que  Ton  serait  da»  k 
plus  grand  embarras  si  Ton  obtenail  du  cuivre ,  aprés  remploi  de  oes 
moyens,  pour  décider  si  ce  mélal  provienl  d*on  sel  culvreox  Ingéré 
comme  poison.  Mieux  vaudrail,  dans  ce  cas,  reooneer  ala  rechcrche 
du  mélal  dans  les  maüéres  vomies,  excrémenlilieiles,  ele»,  elsoa* 
mellre  á^raclion  de  Teau  bouillante  le  canal  digesüf ,  le  loie,  la  rale, 
el  les  reins. 

Je  ne  saurais  done  m*élever  avec  assez  de  forcé  eontre  ro^nioa 
émise  par  M.  Lefórlier  {Annales  d'Ay^téne,  juíilel  1840)»  qui,  aprii 
avoir  confirmé  ce  que  j*avais  élabli  depuis  longtemps,  savoir,  qoeki 
seis  solubles  de  cuivre  sonl  en  parlie  Iransformés  par  les  alimeiils  d 
par  nos  lissus  en  composés  trés-peu  solubles ,  dil  que  VincméntíM 
doü  taujours  étre  employée  pour  rechercher  le$  compo$¿8  cuivrettíD  daos 
les  cas  de  chímie  légale.  Les  resultáis  que  j*ai  oblenus,  ajoule-l-U  á  lori, 
prouvenl  combien  ce  procede  esl  préférable  au  trailemenl  dired  par 
Tacide  azolique. 

11  esl  solide,  rouge,  pulvérulenl,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  daos 
Fammoniaque,  avec  laquelle  il  donne  une  dissolulion  incolore  quide- 
vienl  bleue  par  son  exposilion  á  Tair.  H  esl  soluble  dans  l'acide  chleriiy- 
drique ,  avec  lequel  il  forme  du  protochlorure  de  cuiyre. 

11  résulle  des  expériences  de  M.  Lefórlier,  que  le  protoxyde  decuim 
inlroduit  dans  Teslomac  determine  des  vomissements,  ele. ,  parce  qa*il 
ne  larde  pas  á  se  dissoudre ,  en  parlie  du  moins ,  dans  les  liquides  acida 
conlenus  dans  ce  viscére  {Annales  d*hygiéne,  juillel  1840). 

Le  bioxyde  de  cuivre  anhydre,  d*une  couleur  bruñe  noii^lre,  sen 

facilemenl  reconnu :  1®  á  la  facililé  avec  laquelle  le  charbon  el  les  corpí 

gras  le  désoxyderonl  á  une  lempéralure  élevée;  2®  á  sa  solubililé,  sant 

efCm-vescence,  dans  Tacide  sulfurique  faible  el  á  la  lempéralure  ordi- 

aux  propriélés  de  la  dissolulion  qui  en  résullcra  (voy.  SidféU 

p,  814);  4"*  a\i  c\:AS\\y^n\^\x\.4ft  c/^\steuLC  qiiHí  Cei'aéprouverá 
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iaqiie  :  ccl  álcali  le  dissoudra  sur-le-cliamp  el  devieridra  (June 
ilib  Guukiir  bWue ;  5"  entin  á  son  iiisolubílíté  da>is  l'eaii. 
Cest  ¡t  ccl  oxyde  qu'il  faul siiiloiil  alliibuer  les  cmpoísonnenit-nls  dé- 
crmiDés  par  les  piíces  de  monnaie  de  cuivre  oxydées,  par  des  coiiti- 
Ures  prépavécs  dans  des  vases  de  cuívrc  égalemerit  oxjdés,  par  des 
orp«  gras  ()uc  l'oii  a  falt  cliauffer  dans  du  cuivre  pur^  el  <|ite  Ton  a 
lissés  refroidir  avant  de  les  Eraiisvaser ;  dans  ce  dernier  cas ,  les  corps 
[ras  ODt  favorisé  l'oxydalion  du  cuivre.  On  explic|ue  encoré ,  par  la  for- 
nalion  decet  oiyde,  aux  dépens  de  roxy(;¿iie  de  l'air,  les  etfals  iiuísi- 
itet  du  vtn  i|ue  Ton  a  fa¡[  boiiillir  avec  du  cuivre,  et  de  loules  les 
^oeurs  alcooligiies  el  en  meme  lenijis  légéreinent  acides  ( vjii , 
lidre,  biére,  ele),  qui  uiit  élé  en  contact  avec  les  conlours  des 
robiiiels  eD  ciilvru  fíxés  auK  loniieaux  qiii  reiiferment  ees  liqueurs. 
|>>  Riorl,  qui  a  suivi  qiielquefois  de  prés  l'eniploi  de  polioiis  pré- 
|Nu4es  avec  des  minoraUFE  trés-doux,  mais  que  Ton  avail  laissées 
|wndant  quelque  lemps  dans  les  vases  en  cuivre  qui  avaienl  serví  i  les 
confeclionner,  ne  recoiinaissail  pas  d'aulre  cause  ijuc  l'oxydaliori  du 
¡cuivre  el  la  dissoluUon  du  bioxyde  formé,  dans  les  acides  conlenus 
^BDS  lea  minoratifs  ([amarilis ,  ele). 

Oki>títio.i.  —  Le  D'  Beer,  de  Vieiine,  rapporte  cinq  cas  d'empoisonne- 
Bteot  par  des  bonbons  colorea  par  du  bioxyde  de  cuivre.  Let  cinq  enfaiiu 
qni  fbul  le  sujel  de  celle  obaervatioQ  élaient  ig¿«  de  irois  á  onze  ans :  Iroís 
de  ees  eafaots  avaienl  mangé  de  ees  sucrerica  pendanl  le  repas;  lea  deux 
sntret,  seutemcot  aprta.  Chez  les  troís  premiers,  les  gyatptdoies  se  monlré- 
reot  de  suite  el  peadaul  le  repas;  diez  les  deui  autres,  quelques  heures 
aprfes  ]'ÍDge>tÍoD.  Ces  symplAnies  ¿laienl  lessuivanls:  uoe  soif  ineitia- 
guible ,  de  la  céphnlalfrje ,  des  veriíg'es ,  des  nausees ,  de  la  secheresse  de  la 
bouche;  de  fréquenls  vomissemcnls  d'un  liquide  A  peu  prísjauae  brunáire, 
en  panie  veri  noirílre;  de  Furlesduuleurs  intestinales  daña  la  ri'gion  ombi- 
licate.  de  la  rélention  d'urine;  une  tensión  modéríe  de  rabdomen,  qui 
¿taít  «ensiblc  au  toucher;  une  conslípalioa  opiniátre  avec  téiiesme  conti- 
niiel,  des  maui  de  rein&,  les  eitrémil¿!  {rUcées,  des  sueuri  froides.  Plus 
lard,  vtnrent  s'y  joindrc  des  douleurs  de  tfte  atroces,  un  léger  delire, 
det  douleurs  déchirantes  dans  les  cxlrémilés  supérieures,  qnelques  mouve- 
itieats  coovuUifs  daos  les  racmbres  inférieurs,  el  spécíalement  dans  les  mul- 
leU,  une  grande  dcfaillauce  el  une  somuoleuce  Irís-Eortc,  qui,  chez  Irois 
des  malades,  se  cbangea  en  coma ;  la  figure  étaíl  rouge  chez  les  uns,  pile 
cha  le»  aulres;  cbcz  qualre  de  cesjeunes  sujets,  le  pouls  ílait  pelit,  con- 
centré el  len[;  cbez  iceinquiéme,  gar<;oQ  plélhorique  elccmaleui,  il  élail 
dur,  plein  el  Fréquenl,  avec  la  F^ce  rouge  et  la  peau  seche. 

Chez  une  filie  de  onzc  ans,  il  y  cut  six  garde-robes  diarrbéiquet,  el  chez 
UDC  aulre  agéc  de  six  ans,  ilsurvint  un  seul  voniisscmenl  de  mucus  el  de 
sang. 
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^de  ti  de  carboiiale  <l(i  cuivie  doiverjt  douner  une  be^ucoup  jilos 

FaiiiJequanlJléd'ac^tale,  doiil  l'acCioii  vétiéncuxe  est  IrÉü-éncrgiíjiB , 

%  qu'il  esl  par  cunst^uenl  lr¿s-impi'udfnt  de  laisscr  le»  différenls  viai 

is  des rései'voirs  de  cuivre lernis  par  de  loxyde. 

C'esl  encoré  á  la  formalion  del'oiyde  de  cuívi-cel  A  l'acide  «cdiqve 

mnl^^nu  dans  le  vin ,  le  vínaigre,  la  biére  et  le  cidre,  que  ron  itíi 

^at(ribuer  la  producüotí  de  l'acélate  qui  a  lien  dans  les  cooloun  da 

iCobinels  tiü£s  aux  (onneaux  ijui  lenferment  ees  liqucurs-  DrouaiJ  fu 

|:^urnienl¿  pendatil  tiois  jours  de  couques  et  de  diarrliéc,  pouravtit 

unge  un  i-agoút  assaisoiiné  avec  du  vin  que  Ton  avail  tiré  d'ua  I» 

íau  doJit  le  i'obinet  renferniait  de  l'acéLale  de  cuivre  que  ce  Uq&Ut 

il  dissous  en  parlie. 

Dupuylren  a  remarqué  que  \p  vinaigi-e  conlenu  dans  les  (Mtibtoi' 

Deaux  des  inarcliands  qui  parcotiretit  les  rúes  renfcrmc  du  cuhrreí  m 

gai  explique  parfailement  un  aulre  falt  rapporlé  par  ce  profesBear,^ 

■;^I  consiste  en  ce  que  plusienrs  individus  ont  été  alteinis  de  vamlne- 

nenU  el  de  couques  pour  avoir  inangé  des  s^lades  que  Ton  nvail  mai- 

liHnnées  avec  celle  sorte  de  viuaígre.  La  díssolution  du  cuivre  dé|>ei>d 

jDcore,dans  ce  cas,  de  roxydalion  des  robinels  dont  les  tODneaaxseel 

prnis. 

On  ne  sera  pas  étonné,  aprés  ce  que  je  vieris  de  diré,  que  des  Uyñf 

PtUus  aienl  succombé  pour  avoir  pris  des  potions  compusées  dei 

1  doux  niinoralifs,  que  Ton  avait  préparées  eí  laissées  pendan! 

I  lemps  dans  dos  vascs  de  cuivre.  Los  acides  el  les  corps  graa, 

■  JDUvent  parlie  des  drogues  medicinales,  doivent  néceasairemenl 

^  riser  l'oxydation  el  la  dissolulion  de  ce  mútal. 


«deiM 
XqudlM 
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Action  sur  r^conumic  anímale. 

ExrsRiBiicE  I".  —  Drousrd  donna  h  ua  chirn  d'asseí  forte  taille  et  1  jen 

LVO  cenligrammcs  de  vcrt-de-grin  ar(i(ic¡tl :  des  selles  iuucoso-«aogiiiw- 

I  .lentes  raélées  de  beaucoup  de  vers,  un  dt'g'oút  pour  les  alimenU  e[  pour  la 

*OÍssons,des  eFforU  infructueux de  vomit^senieDl ,  tels  furcnl  les  prenín 

xidenls  occasioDQ^s  par  le  puieoii.  L'auimal ,  oe  pouvant  se  teñir  fyrM 

^ttes,  se  coucha  sur  le  cúlé,  el  expira  vingt-deux  hcurcs  apris  l'enpf- 

¡auemeal.  L'estomacconlcoail  ua  liquide  sanguioolcnl,  de  couleur  noin; 

élail  enHammí ,  particuliírcmenl  vcrs  !a  grande  eourbure ,  el  II  préxaUil 

¡e  lache  oolráire  qu'on  aurail  pu  prendre  pour  uuu  erosión.  Lee  iniesti» 

rtleso'onraientaucunelraced'inflammalion  :  ilsélaieiilseulementren^ 

b bilc  vcrdiire.  fl  y  avatldansle  rectumdc  pctíicsecchy mojíes  scuibUUei 

f  celles  de  reslomic. 
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ÉuincK  I[.  —  Sorxanle-quÍDze  ccDligramniFa  de  terl-de-gris  mi\é 

tftc  des  alimeols  furenl  donnés  i  ud  cIiícd  :  une  demi-heure  aprts,  I'üqí- 

il  fií  de  vains  effotls  pour  vomíri  mai»  il  evacúa  beaucoup  le  reülaalde 

journ¿c  et  pendant  la  iiuJt;  íes  eicrémeDls,  uoirilres ,  (Etaieot  mtíé»  de 

¡n.  U  (uccomba  vingl-huit  beures  aprfes  l'iuge^ion  du  poijoo,  et  la  roort 

it  précédée  d'une  grande  proslralion  des  forcé».  L'extomac,  moíusea- 

'  que  dans  le  caí  precédeat,  offrait  qi  el  Ü  quelques  ecchyDioses ;  le 

um  préwDlaii une  lég&re  ¡oflamroatlou;il  y  avail  danü  rii^um  une 

Oft  ecchymote.  Le  rectum  élail  dans  l'étal  nalurel.  (Drouard.) 

BxrtBiEncE  III.  —  On  fil  avaler  i  un  chien  Forl  el  robusle  I  gramme 

>  cenlif^raniineí  de  verl-de-gris.  L'anioial  oe  larda  pas  i  faire  de  grands 

(forts  pour  vomir  et  i  ílre  agílé  par  des  Diouvemenls  convulsifii;  troia 

Wureí  aprés,  il  eul  une  bémorrhagíc  Dasale ;  il  ¿vacua  beaucoup  de  ma- 

Ires  bilieutes,  el  il  mourutcinq  heures  apré;.  rempoi^oonemeiil.  L'abdo- 

en  élail  dbtendu  par  une  grande  quantílc  degaz^tidet:  il  renfermaiide 

léntití  NuguiDolenlc.  Les  iniestins  étaient  géuéralemeul  enflamoiúi; 

tnSammalioD  de  la  membrane  muqueuse  élait  moius  cousiJérable  que 

le  de  la  membraue  pérítoaéale.  L'eílomac,  «ans  erosión,  oFFrail  daut 

I  ioiérieur  une  leinie  verdálre;  les  poiimong  eUienl  gorgés  de  sang;  le 

veau  ne  préscnlait  aucuue  trace  d'inflanimalíon  ni  d'ípanchenieul. 

Drouard.) 

EirtiiEncE  IV.  —  J'ai  «ouveni  admioislré  du  vert-de-gris  el  de  l'acélate 

cuivrc  i  des  cbiens  de  diCFérente  laille,el  j'ai  conslammenl  remarqué 

ne  kmque  la  dose  de  rerdct  crislallieé  [acétale  de  cuivre)  introduile  dans 

Ntomac  élait  plus  forte  que  flO  i  75  cenligrammes,  les  animaux  péris- 

lient  en  moins  de  iroia  quarls  d'faeure:  rarement  íls  pouvaienl  résísler 

mdaDl  une  heure  k  Taciion  viólenle  du  poison.  Les  symptAmes  qiii  précé- 

'  iut  la  mort  étaient  des  vooiinsenicnt!;  aboudaots  d'uoe  maliírt:  bleultre, 

TJdeiDinent  coloree  par  une  porlion  de  l'acétate  de  cuivre;  de  vatus  effbris 

Tomir  lorsquc  l'animal  étail  parvenú  k  reudre  lous  leaalimeulicon- 

dans  l'esloinac,  des  cris  plainlil^,  une  gene  eilríine  de  \»  respiration, 

írrégularilé  el  la  fréquenee  du  pouls .  aíscz  souvenl  une  insensibilité  gé- 

lérale;  Tanimal  k  coucbatt  et  paraissail  mort;  presque  toujours  il  ctait 

\fptí  par  des  mouvemenU  convulsifs ,  et  quelques  inslants  avaní  de  suc- 

bober ,  il  offrait  une  roideur  genérale,  des  secousses  létaniqucs ,  el  une 

tnode  quantité  d'écume  á  la  boucbe. 

A  l'ouvcrlure  des  cadavres ,  Faite  ¡mmédialemenl  aprÉa  la  morí ,  no  rc- 

■rqnait  que  les  muscles  ne  donnaieot  aucuu  sigue  de  eoutracltliié;  Li 

embranc  muqueuse  de  Teslomac,  enduile  d'une  cnuclie  bleuMre,  conie- 

ftlit  uue  porlion  de  la  malitre  iu^érée;  celte  eouche  élaíl  dure,  comme 

Mcoroie;  lorsqu'on  la  raclait,  on  apercevail  au-dei>souj  la  membrane 

kutqueuse  d'une  couleur  rosee.  La  trachée-arlére  el  le*  bronches  élatenl 

■cmpties  d'uue  écume  blmiche  ;  les  poumons  élaienl  cri'pilanls  el  préseo- 

pifeot  quelques  poinls  roses  qui  se  dulacbaient  sur  uu  fund  pile.  Le  caur 

Sebnllail  plus. 
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Dans  (oules  ees  expériences,  il  esl  aisé  de  démoo}rer  la  p 
cuívre  dans  le  foie,  la  rale  el  les  reins,  en  fai«ant  bouillir  c 
pendanl  une  ou  deux  heures  dans  de  Teau  díslHIée,  el  en  tm 
cédé  qui  sera  indiqué  á  la  page  807. 

ExpiRiEKCB  Y.  —  J*ai  appliqué  sur  le  üssu  cellulaire  soui-fl 
parlie  supérieure  du  cou  d'un  cLien  d'assez  forte  Uifle  8  griip 
Ule  de  cuívre  cristalHsé  et  finenient  pulyérisé;  on  a  réuaí  la  fl 
de  la  sulure.  L'animal  a  succombé  au  bóut  de  cinq  jours,  aprt 
sayé  de  manger  á  plusieurs  reprises. 

Dans  une  aulre  expéricnce ,  la  méme  doie  de  sel  appliqué  snr  k 
lulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  faibie  a  determiné  la  mort  au  boíl 
heures. 

Cetle  eipérience ,  répélée  sur  un  gros  chien,  n*a  pas  oté  $mík 
Au  bout  de  quarante-huit  heures,  ranimal,  qui  élaít  á  Jeuiidc 
jüurs ,  avait  uuc  soif  ardente  et  a  bu  un  litre  d*eau  sans  vouloi 
d'aliments  solides.  Le  lendemain,  il  a  mangé  avec  appétit;  i|  u 
pas  trop  af  fáibli ,  et  la  démarche  eút  été  libre  et  réguliére  sans  I 
grave  de  la  cuisse..  On  Ta  pendu  soixante  et  díx-huit  heures  apii 
mencemcnl  de  Texpérience. 

Le  foie,  la  rale  ct  les  reins  de  ees  animaux,  trailes  par  Feau 
pendant  une  ou  deux  heures,  onl  donné  un  solutum  dans  lequel  il 
cuivre.  Le  tissu  cellulaire  sous-cutané  etles  muscles  voisins  des  ] 
Icsquelles  le  poison  avail  été  appliqué  éuieut  veris ;  niais  cette 
s*(ilendai(  á  peine  dans  la  profondeur  des  muscles;  les  parlies  UN 
lü  sel  euivreux  éuieiit  légérenicut  enliammées  et  se  colüraient 
marrón  quaud  on  les  metiuit  en  contacl  avec  du  cyauure  jauQf 
sium  et  de  fer. 

£xpBKiEacB  VI.  — On  dissolvit  10  cenligr.  de  vert-de-gris  dans 
d'eau  distillée,  ct  Ion  injecta  le  soluíum  dans  la  veine  ju§ulaire< 
de  grande  taille.  Au  niomenl  de  rinjeetiou,  Taninial  fíl  des  moui 
maslicalion  et  de  déglutilion;  un  demi-quart  d'bcure  aprés,  ¡1 
eut  des  évacualions  alvinos :  i'affáissement  survint  aiusi  que  le 
niourut  au  boutd'une  demi-heurc.  La  traehée-artére  el  les  broncl 
rcmpiíes  de  mucosilés  ¿eumcuses;  les  gros  vaisseaux  élaíent  gi 
saiig  noir  el  fluide  donl  la  coagulation  ful  trés-fucile  (1). 

£xpÉRiiu(ciVII.  —  La  dissolution  provenant  du  vert-de-gris 
Feau  ful  évaporée  jusqu'á  siccite,  et  3  centigrammes  du  vcrdel 
furent  dissous  dans  32  grammes  d'eau  distillée  et  injeclés  dam 
jugulaire  d'un  chien  assez  fórt.  On  observa,  au  moment  de  rinji 
mémes  mouvements  de  maslication  et  de  déglulilion ;  fanimal 
quart  d'beure  aprés  et  resla  languissant  jusqu'au  troisiémcjoi 

(1)  Drouard  ne  dit  pas  dans  quei  étal  se  trouvail  la  niembrane  muqi 
tíllale :  il  est  piobable,  par  cela  méme,  qu'elle  nc  présentait  aucuue  al 
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extréinit¿s  panirent  paralysées.  Pcndant  ce  temps,  il  ne  voulut  boireque 
de  Teau.  U  pérít  le  quatriéme  jour.  A  l'ouverturc  du  cadavrc,  Ic  san^ ,  les 
Tiíiieaax,  I'appareil  gastrique,  ne  présenlérentriendepartículíer. 

ExpuiBEici  Ylll. — L'injection  dans  la  veine  jugulaire  de  5  centigrammes 
d*ac¿Cate  de  cuivre  dissous  dans  16  grammes  d*cau  occasionne  ordinaire- 
meDt  la  mort  dans  Tespace  de  dix  ou  douze  minutes;  Tanimal  fait  sur-le- 
diamp  des  mouvements  de  maslicalion  ct  de  déglutition  qui  sont  suivís  de 
Tomíisemento  avec  efforls  douloureux;  il  éprouve  une  grande  difficuUd  de 
respirer;  il  est  agité  par  des  uiouvements  convulsife  trés-violents ;  il  se 
coqchq  tout  á  coup,  devient  insensible;  le  rale  se  manifesté,  et  il  ineurt.  A 
foiiverture  du  cadavre,  on  ne  trouve  ríen  de  remarquable  dans  Tapparcil 
fpitríque;  la  contractilité  des  niusclcs  paratt  éteinte,  les  poumons  n  offrent 
«ucune  altération,  et  le  cocur  est  sans  action. 

Dbsiitítioii  V^.  —  Le  4  septembre  1772,  Navier  fut  appclc  pour  t¡- 
ñter,  dans  une  méme  maison  ,  neuf  nialades  empoisonnés  par  le  vert-de- 
gris. 

Une  jeune  filie  de  dix-huit  ans  avait  mangí  du  gatean  fait  avec  du  bcurrc 
fandu ,  que  Ton  avait  écumé  avec  une  écumoire  de  cuivre ,  sur  laquelle  le 
corps  gras  s'était  refroidi.  Elle  éprouvait  de  violents  maux  de  lote  et  de 
grands  vomisscments.  On  lui  fil  boire  abondamment,  vingt-quaire  heures 
aprteraccident,  de  Teau  tenant  en  dis^^olulion  une  petite  quantitc  de  sub- 
itaDce  talincHalcaline ;  elle  prit  ensuite  de  Teau  de  casse  e'mélisée,  et  les 
princípaux  accidents  cessércnt  promptement.  Gelle  filie  fut  promptement 
guérie  par  l'usage  des  nourritures  lailcuses. 

Le  pére ,  la  mere ,  trois  jcuncs  enfants,  ct  un  garrón  de  dix-buítans , 
avaíent  mangé  du  méme  gáteau,  ainsi  que  de  la  soupe  el  de  la  viande  prove- 
nantdu  pot  au  feu  écumé  avec  la  méme  écumoire,  qui  probablement  n'avait 
pas  cté  nettoyée.  Des  douieurs  d'entrailles ,  des  vomissements  violents  et 
fMquents,  suivis  d*uu  grand  accablcment ,  un  pouls  petit  et  serré,  ct  des 
maux  de  tete  considerables :  tcis  furent  les  symptómcs  qui  se  mani^es(^rent. 
On  leur  administra  une  legare  décoclion  de  grainc  de  lin  et  de  guimauve 
un  peu  alcalino  el  cdulcorée  avec  du  sirop  diacodc;  quelques  heures  apr¿s, 
OQ  leur  donna  une  eau  de  casse  trés-légére ;  Tefüet  de  eos  médicaments  fut 
de  proGurer  d'abondanles  évacuations  par  haut  et  par  bas.  Au  bout  de  sept 
i  huít  jours,  la  guérison  fut  acbevée.  11  en  faut  exccpter  la  mere,  qui, 
nalurellement  sujette  á  des  vomissements,  et  douée  d'un  tempérament  ner- 
?eui,  fut  plus  fotiguce  de  Tactíon  du  poison,  et  tomba  plusieurs  fois 
en  aynoope  :  on  parvint  cependant  á  la  rctablir ,  en  insistant  longtemps 
lur  le  régime  laiteux. 

Leí  deux  autres  individus  avaient  mangé  une  fricassée  de  pigeons  pré- 
paree  avec  le  bouillon  fait  dans  le  pot  au  feu  dont  nous  avons  parlé.  L'un 
d*eux ,  ftgé  de  trente  á  quarante  ans,  d*un  tempérament  fort ,  eut  des  vo* 
missements  considerables;  Tautre ,  age  de  vingl-quatre  ans,  fort  et  robuste, 
ne  ressentit  les  alteinles  du  poison  qu'au  bout  de  plusicurs  heures,  mais  il 
futtounnenté  par  des  vomissements  ct  des  maux  de  tete  violents*^  bientO^ 
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Lnrtoilie  dolara  une  Rívrc  intense,  eiil  ful  jelé  daña  an  ajsonpÍMdMnl 
^Stbar([ique  occaaiontié  par  la  violente  des  vomissemenU  el  [>ar  un  rut  yif- 
nturique.  On  luí  fil  deui  saignées  au  bras  et  une  au  pied ,  on  tui  admimon 
nlcí  boisions  adoucissanles  iégiremenl  acalioes  et  )asalives ,  el  il  ful  rcUbii 
[  Janfi  l'espace  dedil  i  douzejours.  QuanCau  premier  de  ees  deui  inifiTidia, 
I  il  fullralté  commelesmaiades  doul  iiousavont  parlé  préeMemment, el S 
[  AlIguéridaDs  Irois  joure  (l). 
[        Ohbhvatjon  II. — M.  Morizul-Deslandes  fut  prié  d'aller,  le  9JuiUet  1T8I, 

«usecoursdesjacobiosdelarueSaint-Jacques.que  Tod  di»a)l nnpoitoiuiA, 
['  |i«  malades ,  au  uombre  de  vingí  et  un ,  se  plaignaieot  de  donleun  rii- 
I  leotcs,  de  coliques;  iU  avaíeot  de  la  fií>Te.  Cbci  tous,  les  premien  MCt- 
I  ikals  avaienl  élé  un  grand  mal  de  [éte  accompafpé  de  faíbletse  eieeim 
I  dans  les  jambes  el  dans  (out  le  corps,  des  douleurs  jourdet  sur  le  dmtt 
I  de»  cuinscs,  el,  cbez  quelques-uns ,  des  crampe^  dans  les  moUcts.  Ceui  qn 
I  sraient  élé  allaqués  le»  premiers  avaieut  éprouvé  en  outre  une  vive  don- 
[  leur  dau!  Teíioraac,  accumpagiiée  de  Tanxiété  précordiale  qui  Íiii  est  prapn, 
I  ct  de  Iremblement  dans  les  menibres. 

K.  Ciiczquelques-uns,  Icisympldoies  nes'éiaient  declares  que  le  lendcmia. 
■  Jf.  Morizol  appnl  que  le»  maladee  avaieot  uiangc,  le  vendrcdi  el  le  tvmá 
fít  dlner,  de  la  raie  cuile  dans  une  chaudiére  de  cuívre ;  que  le  eni»ÍDÍcr, 
íj^rí^avoirreliréune  parliede  l'eau  qui  availservi  á  faire  cuire  le  poinn, 
I  crail  versé  dessus  du  viuaigrc  puur  le  raffennir,  el  que  la  raie  availN- 
Y  Jourué  aÍDsi  quelque  lempí  dauü  la  cbaudiére  bors  du  feu.  M.  Horízotiú 
I  ituií  indicatioDs  i  remplir :  ¿uerver  le  poiiwn  et  le  ehagser  bors  du  eofpi; 
t  fidnnna  d'aborddulail  coupéavecqualrepartiesd'eau,  une  eau  gtxnanKi  , 
I  des  bouilluns  légen  de  viande,  avec  dcslaveaieaU  émoUieals;  aprtí  qouit 
I  oncinq  jours,  ÍI  pre9cri\itlesmÍnoraiifsdoui,  leU  que  la  ca&se  et  la  mni 
I  4at>s  le  pelit-lait,  et  eaeuile  le  »éué.  Toua  lea  malades  furcut  guérU  n  jm 
f  )e  lemps. 

I  ,  II  ajoule  qu'un  cLranger  qui  avait  dlué  au  cnuvenl,  el  auquel  cmtnh 
I  jbnné  rémétJque ,  fui  Iri^tnal ,  el  u'clait  pas  encoré  rétabli  au  mutde 
I  «eplejnbre  {2). 

I  ÜBSBHviTiOM  III  (3),  ~~  Le  3  juJllel  1 778 ,  Jeanroy  Ful  appelé  pour  Toir 
y  k  nommé  By  el  «a  femme,  fí-uilier!,  qui  avaíent  tnangé  i  dliter  et  1  emyn 
I  Aü  veau  qu'oD  avait  conservé  daos  un  vise  de  Ierre  sur  lequel  on  avti't 
1  ^cé  un  eouvcrcle  de  cuivre;  conimc  íl  y  avait  bcaucoup  de  viande,  die 
I  fill  reíbulée  par  le  eouvcrcle,  et  elle  s'imprégna  de  verl-de-grís.  Le  unnusé 
ipinul  el  ia  feímne,  dcmeurant  daus  la  mfine  maison,  ea  avaienl  iim 

Eangc  á  lenr  dlner  le  Diímejour.  Le  premier  qui  épi-ouva  des  accidenli ful 
noDiuié  Duval;  le  jeudi,  jl  deuiheuresdu  malin,  il  ful  Tércillé  parda 
t  Mliqnea  d'ciUiniac  qui  furenl  suivics  de  vomisscmenls.  Son  épousc,qHcl- 
L^es  heures  aprte,  se  plaigoil  de  liraillemenls  el  de  couques  duuloumiNs: 


(1)  Navipr,  mivrafie  cilí,  l.I,  p.  301  el  suiv. 
íi)  [>ruuartl ,  ouvrage  citó.  p.  3Í. 

Témoireí  <Xt  la  SocitU  royale  di  mÉAtñu 
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t  lifétK  du  l^it  el  (les  luvemciiU  murilagÍDeui  «uffit  puur  leur  (¡ui- 


L«  Doaim<!  By  éprouva  le  méoie  jour,  sur  lessept  beures  du  malin  ,  des 
liHtIeun  vives  i  restomac,  des  nauM'is,  des  voniissemenla  fréqueuU;  il  rei- 
enUil,  i  des  apoques  peu  éloignées,  de&  coliques  ufíreutes  íuíi  ies  de  criap- 
aa  daos  luus  leu  membres  et  acconiiKigoéea  de  «ueurs  aboodaolcs.  La 
imnie  By  cprouvait  les  méines  accidenU ,  á  l'exception  des  coliques,  qui 
'¿UieDt  ui  aiissi  viülemes  ui  aussi  répélées;  elle  se  plaígiíait  beaucoup  de 
i  Ule;  le  pouls  del'unetde  Taillrc  ólait  pclit,  ÍDégaI,ei  quelquefois  eou- 
niUif.  On  Icur  avait  dunaé,  aingi  qu'aux  deux  premierí,  des  laveoieDls  tnu- 
¡ib^neux  el  áu  lait.  Jeaaroy  s'opposa  á  ce  qu'oo  leuf  conLiauái  le  laii;  et 
wniBe  leur  langue  était  IrÉs-ehargée,  el  qu'oii  oe  pouiait  espérer  de  suu- 
igemcDl  qu'eti  débarrassanl  l'esluiiiac ,  il  ordonoa  qu'oo  leur  administrát 
Teau  émétis^e  á  la  dose  de  30  eeDligrammes  sur  750  grammes  d'eau. 
;  miri  en  príl  I O  ceDligranimes,  e(  h  femme  1 5 :  ce  moj  en  procura  des 
|0Oiii*emealsd'une  bilc  verdáIre,aiecdcsnurccauxdclaUcaiIlé,  elalonles 
plladet  éprouvírent  un  soulagemeal  marqué.  La  femme  De  se  plaignil  plus 
le  de  Ugíres  douleurs  á  l'esIODiac,  et  le  marl  de  coliques  qui  se  sout  sou- 
DUes  pendaut  Irois  jours. 

Afrts  avoir,  avcc  de  l'ém^Lique,  rempli  h  premiÉre  ¡ndicalioa,  Jcanroy 

.duuner  au  oommé  By  el  á  sa  femme,  pour  botsson  ordiuairc,  une  forle 

eoction  de  raciue  de  guimauve;  de  plua  ib  preiiaieot,  de  demi-heure  en 

nú-beure,  dcux  cuillerées  d'une  poiiou  faite  avec  186  gratnmes  d'huile 

'amaudes  douces,  64  grammcs  de  sirop  de  guimauve,  el  32  grammes  de 

Úrop  diacode;  et  de  deux  beures  eo  deux  beurex,  des  tavemenls  faiu  avec 

la  grainede  lio,  ausquelsou  ajoulail  de  l'builed'olives;  le  soir, un  balde 

lllémqiie>  et  chaqué  qualre  heures  un  bouillou  gras.  A  l'aide  de  ees  díffc- 

Dts  Dtoyens,  les  malades  furenl  bieutút  hoi-s  de  danger. 

OtURTtTLOü  IV,  —  N"*,  ouvrier  bijoutier,  Sgé  de  quaranle-qualre  ans, 

iloogé  dans  k  misbre  la  plus  profonde,  résolul  de  s'cmpoisooner,  ci  avala, 

23iuia  1812,  &  minuiC,  environ  le  grammes  de  verl-de-gris  dclayé 

iiju  une  pelile  quanlilé  d'eau.  Dans  la  journée  du  22  el  du  23  ,  H'"  avait 

f rís  pour  lüuie  nourrilure  une  soupe  a  loseüle.  L'd  quarl  d'lieurc aprfet 

Koár  bu  le  poisou ,  ¡I  eul  des  coliques  atroces ,  des  vouiissemenls  abondaols 

M  des  déjeclious  alvines  copieuses :  ees  symplámcs  persislaieul  encoré  A 

jphiq  heures  du  matin,  heure  i  laquelle  il  enim  á  rHAIel-Dieu.  On  lui  ad- 

■DÍnistra  de  l'eau  de  gomme,  du  lait  el  des  lavemeuls  <!inulIíeDls.  Truis 

^leuresapris  son  arrivée,  il  presenta  l'élal  suivaDn^isage  triste,  abaitu; 

JOU  prafondémeul  cernes,  langue  humide,  bouebc  pileuse,  anorexie, 

(tracbotemcDts ,  renvois  de  ven-de-gris .  suiF  trés-iuLense ;  pouls  petit ,  Té- 

gnlier,  dounant  80  pulsations  par  minule.  (  Méme  traileoienl. )  A  deux 

lieures  et  demie ,  nouveaux  vomissemenls  de  maliéres  terdilres  foncées. 

b  A  qualre  heures ,  il  se  niauifeala  ud  iclíre.   Pendaut  la  auit ,  coliques 

Iff^tres,  contioualion  des  vomissemcnts,  trois  selles  qui  ameséreiil  un  peu 

de  soulagemeot  el  lesonimcil.  Le  lendumain  (dcuxierocjour  del'aceideul), 

jauuiíwe  Iríí-iiitensc,  expressíon  de  calme,  langue  grisátre,  bouelie  pi- 
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teme  avec  tni  (»düI  de  verl-de-gris ;  ceanlioQ  dea  vomisseracnM  et  dn  ra^ 
porU  cuivreiix;  abdomen  rélrneü:,  trís-pt;u  síníiblc  i  f»  prcMKín;  jm* 
!•  4^lier,  dív<:luppc;  chultiur  Je  h  |wau  naiurelle,  tile  louñlr,  Mgñein* 
Kiitb^. (Kau  de  Vichy  avecdu  pelit-hii,deuK  bvemenU^filUeiiU.)!»» 
EilldeculdanslajnurDéequatreKlleíilemaliírcK^isitrc».  Le36(Umritai 
l^pur  dcl'accidfnt),  codiíouuIíod  de»  mimes  «ytDptAnMí,  maUÍM  ^éol, 
r  jiQjf  vivo;  uriñe  Iroiiblc,  d'un  rouge  foncí  avec  un  w^IraeRt  janalirt 
I  ^N£mR  iraitcnienl. )  Le  27  (quutríímc  jour),  diminutioD  nurtjaúe  de  Uv 
I  Ih  tjraplúmcK ,  rdour  do  l'appclii,  h\bkite  ginér»k-  [('lOnlinnaliin  4l 
K  Méiiies  raoyciiK;  bouíllon,  verroicelle.)  Lo  fC  juitlct,  riclfcr«  ¿Uítdniflf 
V'MJe  nahúti  éüii  eo  plHioe  coiivalexcence  (1). 

I  fvOnsERTiTion  V.  —  Drouard  d¡[  dün»  l'uuvrage  áéjk  c\ti,  p.  3<t  '.Üji 
■Ü^viron  dix  >nnét:s,  l'>r«que  jr  cflinmun^^it  k  me  litrer  h  l'éiudí-  dr  U  n^ 
BkAKJlicparRclledcfapItarinaciciüpriRpBr  ignonnce  k  pcti  pré:i  4  (¡rimna 
Bl|lun  aiélange  de  vcrl-dc-grig,  de  miel  el  de  vinaígrc ,  ¡mpntprcmeui  ap|iti¿ 
Wttmgtíettí  iijypliae.  Je  «orUít  de  diíjeuncr  tíwi  copieiiscmeni 

■  wbeureapríj,  j'cua  de»  rapporüi  cuJvreus  et  un  cracherarní  mnlrnuchct 

■  <^  fil  rccunQiftre  l'einpoÍM>aaeineni.  Un  m'adininiítra  iin«  poiiou  butlcuic 
l.ftonTnc  fíllioirt!  dii  luil  :  deux  ou  [rui«  heures  aprfet,  j'épruuvaí  un  (¡tuá 
lifMl  <Íe  Ule,  avecsoíFct  dcioiliquciiatíciiiolcntes;  mon  veiilre  K 
P>l#npideinent,  queje  fus  obligé  de  rclAeher  la  cciature  de  ma 
I  éiacmlmi  copieuKs  se  declartreot.  Un  mídccin  appelé  rontellU  de*  i 

^  4K1S  niueilagiaouaet  el  de«  laveu)cnl«  éinollieolt;  les  «elles  conliantnM: 
I  ^tile  quantité,  avcc  l^nemie  pi  perte  df a  fortes :  elles  nc  ceMérent  qw  nn 
I  Jd  huJliíQie  jour,  ob  coaimenca  nu  cnitvalcfccnce.  Aprív  cgi  aeeÍMal«  j'h 
l-4Knterv¿  pendanl  longlemps  une  lelle  arcriífin  paur  le  euJvrt,  quíTlI 
ft-:4lKsa¡(,  pour  airoir  des  nauíées,  de  seDlir  ce  mi!ul. 
I  Oukrvjltloh  VI.  —  Ayaot  ¿té  requis  pour  aller  voír  M.  Dubne.  iBOtl 
L  ^j^vin  de  Bayonnc,  je  le  Iroilvai  dans  loii  lit ,  avcc  un  vomÍMemeM  «ot^ 
B,J|Ul,  des  crampu  aux  exlrémilég,  deg  mouvrmcBts  con\uI»fii  etda^a^ 
Bi l^nrg de  venire  cruclles;soDépoute  et  sesdeuiscrvantcíéuleut  ¿(piitwM 
■■iytaquécí,  si  ce  n'csl  que  les  accidcnls  ne  se  monlraient  \»»  »»tti  eai»|t 
ki|Hé«  dans  ees  deroi^res  qu'ilx  rulaii:bl  dang  la  pcrsonne  de  H.  Dubrat 

■  Ir  Cela  Dic  fitjuger  que  ce  vuaiiuacineDt  était  uccasionné  par  qiulqORtbll 
l'^eKlraurdinaire:eFfeclivBUien[,  apr¿s  quelques  que^Iinnx,  ili  me rípMllh 
B  feni  qu'iis  avaicnt  mangé  de»  (c\iíí  i  IWílle  et  au  beurre ,  qul  avaiúu  U 
B  jipares  dans  un  vaiueau  de  ciiiire,  que  je  vík,  ct  qui  éuíl  Upiwí4t 
I  iiferi-dfgris. 

I  ,  He  dunlanl  plus  que  ce  devarl  éire  laelde  de  ToMille  qui  aTiildiíMuiiiK 
K  |ar(i«  de  euívre,  el  que  iet  accidem»  provenvieul  de  ee  mélal,  qui  iniíiiio 
BiDliTodail  les  menibraDea  de  rextomac.  et  nte  irourant  ddnué,datii  ce  mmnt 
Kuaáiíquí,  de  ressourcei,  je  me  guiu  determiné  i  donuer  i  ¡A.  Dubroc  un  bw 

vei're  de  vinaigre,  et  A  uiadaiiie,  cbez  qui  leí  aecídeuts  n'étaienC  paaí  coBii* 

dtriblcs,  uu  ilcmi-veire. 
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Cne  demi-heure  apr^s  qirils  curent  pris  le  vinaigre,  les  tnafadcs  me 
dirent  quMIs  avairnl  Mnt¡  dan$  leur  estomac  une  esp^cc  d'eFfervcitrcnre 
considerable;  le  vomissemcnt  s'cnsuivit  peu  de  temps  apr^ ,  ct  les  accidcnis 
se  calmérent.  Je  fis  donncr  ensuile  beaucniíp  d'huilc  et  des  dccurlions 
émolHeDtes  en  lavement.  Une  servante  qui  n'a  pas  bu  de  vinaig^re  a  Failü 
périr,  mal^  les  eaux  de  poulet,  les  cmoílienls,  ia  tliériaque,  etc.  (i), 

Obscryitio?!  Vil.  —  Dupuylren  rapporle  qu'unc  faiuille  enliére  a  élc 
empoisonnée  pour  avoir  niangc  des  corevisses  qui  avaienl  cuit  el  séjournc 
dans  un  chaudi-on  de  cuivrc  ofi  Ton  avait  versc^  le  vinaigre  avec  lequcl, 
dans  certains  endroits ,  on  tes  assaisonne.  Trois  personues  avancéeseu  Age 
moururent  des  suites  de  cct  cmpoisonnement ;  les  nutres  y  survccureut  (2). 

Observatio.^  VIII.  —  Deux  hommcs,  ayant  nian{;é  d'un  rag^oAt  pn'paré 
dans  des  vaisseaux  de  cuivre  qu'on  avait  u<^gli£[é  d'étamer,  pcrireiit  em- 
poisonnés,  aprés  avoir  éprouvc  pendant  une  heurc  en  virón  dos  cardiiilgies 
violentes  y  auxquelles  succéderent  des  vomisscuients  énonnes  et  un  ténesme 
oontinuel.  Tous  les  remedes  qu'on  leur  administra  furcnt  inútiles.  A  lou* 
rerluredes  cadavres,  on  vit  le  canal  alimentaire  dislendu  par  une  (grande 
quanlité  de  £[az,  rouge  en  divcrs  endroits,  et  priucipalemeul  dans  les  in- 
testíns  gr^liii;  le  pylore  ct  le  duodcnum  étaient  atteints  de  gangréne;  Tin- 
testin  rectum  ¿tait  pcreé  en  deux  poinls;  Tccsopliagc  el  le  pharynx  paráis^ 
saient  étre  dans  leur  état  naturel  (3). 

Observatiox  IX.  —  I/enfant  d'un  pcintre  ayant  avalé  une  dis.<oIution  de 
Tert-de-grls ,  en  mourut.  A  Tonvcrture  de  son  corps,  on  Irouva  restoinac 
enflammé  et  tr^s-^pais  dans  sa  substance,  ¡¡urtout  \ers  le  pylore,  dont  le 
cootour  était  icllemcul  gonílé  que  Torifíct*  en  était  prcsque  obliteré;  les  in- 
tettins  grtles  étaient  enflanimés  dans  tou(e  leur  éteudue  el  gangrenés  en 
divers  endroits,  et  méme  perccs au  point  qu'une  partie  de  la  liqucur  ver- 
dátre  qui  était  contcnue  dans  le  canal  iutestinal  s*était  épanchée  dans  la  ca- 
TÍté  du  bas-ventrc;les  gros  ¡ntcstins  élaient  distendus  outre  mesure  dans 
quelques  points,  el  trés-rétrécis  dans  d'autrcs;  niais  le  rectum  était  ulcere 
dans  toute  sa  surFaee  inlerne ,  et  pcrcé  en  plusiiurs  endroits  (1). 

OcERVATio?!  X.  —  M.  L. ,  ancieuuiilitairc,  ágé  de  vingt-nrufans,  bien 
constiluc,  mais doué  d'nnc  imagination  vive  ct  irritable,  était  violemment 
¿pr¡s  d*une  jeune  personne.  Des  circonstanccs  impérieuses  s'opposant  á  leur 
unión ,  M.  L.  dovint  mélancolique  el  prit  la  résolution  de  se  suicider.  H 
árala  une  forte  dose  de  poison,  se  concha  sur-le-champ  et  s'endormit ;  des 
douleurs  intolerables  dans  labdomeu  ue  tardérent  pasa  le  réveiller.  II 
était  couché  sur  le  dos,  la  tete  renversée en  arríérc;  il  s'agitail prodigieu- 
sement;  il  jetait  par  iutervalles  des  cris  aigus  sans  pouvoir  parler,  á  cause 


(1 5  Jonrn.  de  midccinc,  chirurgic  ct  pharmacie,  t.  VI ,  observ.  de  M.  Fabas, 
1>.552. 

(2)  Drouard ,  ouvragc  cité ,  p.  71. 

(3)  Observalions  sur  les  effels  des  vapcurs  méphUiqucs  chcz  Vhomme^ 
par  Portal ,  p.  43C ,  annéc  1787. 

íi;  Portad,  Ídem,  p.  43d, 
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i  la  coiiiraclíun  ictauique  des  miichoíreg  el  dii  spaimc  de  la  gorp;  le 

:aiidur,  peu  guuBú  euiiíguliÉretueiit  diiuloureui  au  ImuAer;  I'» 

Oíac  de  truipseQ  lemps  FaisaU  cfEarl  pourse  conlracter;  lepoubéttii 

^etit,  coDcentn! et  cepeodaDt  régulier;  n>a¡e  l'alléraüoD  det  Iriili da  li- 

I  -nge  indiquait  les  angoitsea  du  malade.  Les  mácboJrec  ityaat  ¿lé  éeutía 

j  ivcr  forcé,  OD  ínlrodumt  daos  Testomac  une  quiutité  cüiuidérable  i'tii 

liídc et d'eau  de  guitoauve;  on  luidooaaaussi  des  lavemcnb de mtat M- 

fure.  H.  L. ,  revenu  loialcmeat  k  lui  au  boul  de  deux  beures,  STima,  ^rd 

I   ^elques  difíicullés,  qu'il  avait  avale  uue  lablelle  de  coaleur  coateDini  tH 

mrie  dose  de  verl-de-grU.  On  continua  le  Irailemeot  pcndanlqn^aa 

,  beures;  il  cul  ud  plein  succ6r.  el  le  malade  se  trou\-a  r^bli  en  ymit 

i  jfiun.  {Gazette  de  mnlé,  5  juillel  1820.) 


Symp tomes  de  l'cmpoisonnemcni  par  1 'acátale  de  ci 


íl  le  vcrl-dt  (¡rii. 


Les  aceiileiils  développés  par  ees  loxiqíies  se  maDíreslenl  tmil  a  coip, 

W  plusleurs  lieiires  apres  leur  ínf;eslÍon.  Dans  ce  dernier  cas.  lis 

Fi^produils  par  des  aliments  culis  dans  des  casseroles  mal  élamécs, 

T',IK  se  foiit  seiilir  que  lorsque  déjá  ees  alímeiils  sont  á  molllé drE< 

Somplélemeiil  dijeres;  dans  Taulre  cas,  Ips  eFfels  suirenlde  prit  11 

Hluclion  du  poisotí  dans  reslomac,  parce  que,  le  plus  ftrdhuir 

E  toxique  esl  dontié  dans  un  liquide  alimentaire,  ct  qu'il  n'est 

lenu  par  des  subslances  solides ,  dans  lesquelles  il  serait  utiil 

ntséminé. 

Pres((ue  imniédialement  aprés  rinjjesLion  de  I'un  di'  ees  seis, 

\  -fllisli-é  scul  ou  dans  une  boisson  quelcouque,  on  observe  les  sym| 

*  tuivanls:  saveur  Acre,  slyplique,  mélallique,  cuivreuse;  arí(lltédlí> 

I  «lieresse  de  in  langue  et  de  loules  les  parlii's  de  la  bouclie;  senUncM 

^/ét  sirangulation ;  bienIiMai>rÉs,  ¡Iva  des  rapporls  cnivreux,  dtsiuiK 

s  el  des  vomissemcnla  opíniílU'es ;  puis  le  malade  rend  une  quntilf 

rodigieuse  de  salive,  dans  laquelle  on  peiit  conslaler  la  préseoce  As 

taiinposécuivreiix;  ce  symptúnie,  que  UIU.  Flandiu  eLDatiger  onlifoHJ 

,en  1813,  élait  décrildepiiis  un  It^mps  ininiéraorralpir 

9  auleurs,  sous  le  uom  de  crnchoiemenl  eontinael  (toy.  ttaTtaim- 

igie  genérale,  i"  édilion,  piibJiéc  en  1814).  L'eslomac  ne  larde  paJ 

Mre  liralllé,  el  il  est  souvenl  fort  douloureux;  le  malade  tpTomtÍR 

fcoliqu^ atroces;  lesdíjectlons  alvines  sonllr¿s-rré<|uenlc$,quHqtwlm 

linguinolenles  el  noliálres,  avec  lénesme  el  debilité;  l'alMloinenal 

lallaniiéeldouloureux;  lepoulsest  pclil,  in'égulier,  serré  elTi'éiiiKiil; 

Il  clialeur  de  la  peau ,  le  plus  suuvent,  n'esl  pas  plus  intense  que  djii& 

lalurel ;  il  y  a  des  sueurs  Froides,  de  l'anxiélé  précordiale,  dt  U 

dyspnée  et  des  syncivpes ;  le  malade  est  lourmenlé  \\av  une  snif  ardcn'r, 

c(  11  uriñe  fort  peu.  lndÉ|)endammenI  de  ees  accidenis,  il  survíenl  anr 
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grande  foiblesse  dans  les  membres,  des  crampes  el  des  convulsiona; 
quelqueíois  la  gangrénc  s*cmpare  des  inleslins,  ce  que  Ton  reconnall  á 
la  cessation  pi*esque  subile  de  la  douleur,  á  la  petilessr  el  A  Texcesslve 
faiblesse  du  pouls,  qiii  esl  ñliforme  el  imperceptible,  á  la  fréquence  des 
hoquets  el  á  Tabondance  des  sueurs  froides.  Quelques  lieures  suffísent 
pour  amener la  morí  des malades. Parmi  les  symplómes  queje  viens  de 
décrire,  ceux  que  Ton  remarque  le  plus  généralemenl  sonl  les  vomisse- 
menls  el  les  coliques;  11  peul  méme  se  faire  qu'il  ne  s'en  manifesle  pas 
d*aulres,  si  la  dose  du  loxique  avalé  esl  faible. 

Les  effels  produils  par  des  casseroles  mal  étamées  ressemblenl  beau- 
ooup  aux  precédenos,  el  cela  doil  é(re.  Que  s'esl-il  passé  pendanl  que 
les  aliments  séjournaienl  dans  une  casserole  en  cuivre  en  parlie  dé- 
pouillée de  Tétamage  que  rccouvrail  celui-ci  ?  Le  cuivre  s'esl  oxydé,  el, 
li  les  alimenls  conlenaienl  de  Tacide  acélique,  de  Tacide  oxalique,  de 
Facidc  citríque,  ele,  il  a  pu  se  former  de  Tacélale,  de  Toxalale  ou  du 
cilrale  de  cuivre;  on  voil  done  qu'il  n'esl  pas  exacl  de  diré  que  rintoxi- 
cation  occasionnée  par  des  alimenls  cuils  dans  des  casseroles  mal  éla- 
mées  soil  loujours  produilc  par  du  verl-de-gris,  car  elle  peul  élre  due 
aussi  bien  á  de  Facétale  qu'A  de  Foxalate  ou  á  du  cilrate  de  cuivre, 
voire  méme  A  de  Toxyde  de  ce  mélai;  il  esl  des  cas  ou  elle  esl  le  résullal 
de  ríngeslion  d'un  sacan  cuivreux :  que  Ton  fasse  fondre,  par  exemple, 
du  beurre  dans  une  casserole  en  cuivre  mal  élamée,  el  qu'on  la  laisse 
refroidir,  les  parlies  de  la  casserole  dans  lesquelles  le  cuivre  esl  mis  a 
nu  s'oxyderonl,  elbíenlól  aprés,  les  acides  du  beurre  se  combinerotil 
avec  l'oxyde  de  cuivre  pour  former  du  margarate,  du  stéarate,  du  bu- 
tyrale,  du  caprate,elc.,  d'oxydede  cuivre.  Quoi  qu'il  en  soil,  liuil,  dix, 
douze  ou  quínze  lieures  aprés  avoir  mangé  des  mels  ainsi  empoisonnés, 
ks  individus  éprouvenl  une  céplialalgie  inlense,  de  la  faiblesse  el  des 
Iremblemenls  dans  les  membres,  de^  crampes,  des  doulcurs  abdomi- 
nales, des  nausees,  des  vomissements,  des  évacualions  alvines,  des 
lueurs  abondanles,  el  ilsrendenl  unequanlilé  considerable  de  salive; 
le  pouls  esl  pelit,  inégal ,  el  Irés-fréquenl.  Ordínairement  les  malades 
se  rélablissenl  s'iis  onl  é(é  convenablemenl  secourus,  parce  que  les  ali- 
ineiils  ne  renfermenl  qu'une  pelite  quanlité  d'oxyde  de  cuivre;  ¡I  en 
serail  aulremenl  sí  la  dose  du  sel  cuivreux  ou  de  l'oxyde  de  cuivre  in- 
gérée  avaíl  élé  Ires-forle.  Dans  tous  les  cas,  les  symplómes  qui  persis- 
leni  le  plus  sonl  les  douleurs  á  Tépígastre  el  les  coliques. 

Lésions  de  tissu  prodaites  par  Tacétate  de  bioxydc  de  cuivre  el  par 

le  verl-de-gris. 

En  ouvranl  immédialemenl  aprés  la  morí  les  cadavres  des  ciiiens 
que  j*avais  empoisonnés  avec  lun  ou  l'aulre  de  ees  seis  el  qui  avaienl 
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Buccombé  une,  trois  ou  cinq  heures  aprés  rin^esUoo  du  toxique, /li 
remarqué  que  les  máseles  ne  donnaient  aucuii  signe  de  conlracUlité;  b 
membrane  muqueuse  de  l'estomac,  enduile  d*une  couche  bleuálre,  con* 
(enail  une  porlion  de  la  maliére  ingérée;  cetle  couche  était  dure^  comae 
racorníe,  el  lorsqu'on  la  raclail,  on  apercevail  au-dessous  la  membrane 
muqueuse  d*une  couleur  rouge  ou  rosee.  La  Iracliée-artére  et  les  broo- 
ches  élaient  remplies  d*une  écunie  blanche;  les  poumons  élalenl  crépi- 
tanls  et  présenlaienl  quelques  polnts  roses  quí  se  délachaienl  sur  oo 
fond  pále.  Le  coeur  ne  baUail  plus. 

€hez  rhommeon  a  vu  le  canal  alímenlaire  dislendu  par  une  grande 
quantUé  de  gaz,  Teslomac  enflammé  et  trés-épais  dans  sa  substaocej 
surtout  vers  le  pylore ;  quelquefois  le  conlour  de  celte  ouvertnre  é(aU 
tellement  gonflé,  que  celle-ci  élait  presque  oblilérée.  Les  lotestios  grtki 
¿laíent  enflammés  dans  toute  leur  élendue  et  dans  certains  cas  gaognnéi 
el  percés  en  un  ou  en  plusieurs  polnts ;  alors  le  liquide  qu*ils  reakt^ 
maient  s'élail  épanché  dans  la  cavilé  de  Tabdomen.  Les  gros  inlesüu 
onl  été  trouvés  díslendus  oulre  mesure  dans  quelques  points  et  rétréds 
dans  d'aulres.  Le  recliim  a  élé  quelquefois  le  siége  d*ulcéralions  élendue& 
et  niéme  de  perforalions.  Laporte,  chirurgien  de  París,  a  vu  un  liorome 
tué  en  quelques  heures  par  une  boule  de  cire  chargée  de  vert-de-^ 
quMl  avala  par  mégarde;  son  eslomac  offril  une  eschare  tres  conside- 
rable (Encyclopédie  méthodique,  Uédecine,  1.  Y,  1^^  partie,  p.  247). 

Action  de  Tacétate  de  bioxyde  de  cuivre  et  du  yert-de-gris  sur  i'économie 

animale. 

II  résulle  des  nombreuses  expériences  tenlées  par  Drouard  el  par  mol, 
et  des  observations  recueillles  chez  Thomme  : 

1°  Que  ees  composés  sonl  absorbes,  el  qifon  peut  conslaler  lear  pré- 
sence  dans  le  foie,  dans  la  rale,  dans  les  relns,  etc.,  soit  qu1ls  aient 
élé  ínlroduils  dans  le  canal  digeslif,  soil  qu'on  les  ait  appliqués  sur  le 
lissn  celliilairc  sous-culaiié  ou  sur  la  pean  ulcérée. 

2**  Qulls  exíslent  anssí  dans  le  sang  des  anímaux  empoisonnés, 
malgré  Tasserlion  contraire  de  MM.  Flandin  el  Dangcr,  qui  irontiias 
crainl  d^annoncer  que  les  polsons  avec  lasquéis  on  avait  tué  des  aiii- 
maux  ne  se  troucaient  jamáis  dans  le  sang,  el  qui,  á  i  occasion  des  pol- 
sons cuivrenx  notammenl,  ont  osé  diré  qu*on  n*en  découvrait  pas 
dans  le  saní^  á  quelque  épnque  de  la  maladie  que  Ton  saignát  les  cliienSf 
et  alors  niéme  que  Ton  analyserall  toul  le  sang  que  ron  pourrailre- 
cueillir  aprés  la  morí  des  animaux  empoisonnés. 

3**  Que  les  accidtMits  aiixquels  lis  donnenl  naissance  doivent  iHrealtri- 
bués  á  rinflammation  qu'ils  développenl  dans  les  (issus  du  canal  digeslíf, 
cí  lurtoul  á  Vacllow  i\vV\h  «ii^t^^xvv ,  ^v^H  wwc  ^vfe  ^<^\Vdfe^^  v»  le 
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tysléoie  nerveux,  et  probableiueul  aussi  sur  les  organes  de  la  circulaUon 
el  de  la  respiralioii. 

4*  Que  racélale  de  bioxyde  de  cuivre  exerce  une  aclion  plus  éner- 
gique  (|ue  le  ver(-de-(jns. 

Élíinioalion  des  seis  de  cuivre. 

II  resulte  des  reclierclies  faites  par  mon  ncveu,  le  D'  l.-L.  Orilla: 
1^  qu'en  adminislrant  á  des  cliiens,  peiidaní.  ({uinzejours,  des  aüiiieiils 
coiUenanl  15  iniHijjramnies  de  sulfate  de  cuivre,  on  (rouve  encoré  du 
cuivre  dans  leurs  foies,  dans  leurs  estomacs  el  dans  leui*s  pouniuns, 
Moixanie  jours  apres  que  les  animaux  onl  cessé  de  prendre  le  sel  cui- 
vreux;  2f*  qu'en  donnanl  pendant  soixanle-quinze  jours  des  alínicnts 
mélés  avec  la  méme  dose  de  sulfate  de  cuivre,  on  découvre  ce  metal 
daos  les  organcs  précités,  soixante  dix^sept  iours  aprés  la  cessalion  de 
la  nourrllure  culvreuse;  3"  que  ruriiie  de  ees  chieris  n'a  fourni  du 
cuivre  que  dans  les  vingt-quatre  lieures  qui  onl  suivi  radminislralion, 
et  encoré  n'en  a-t-on  pas  retiré  conslamment. 

Traiteroeut  de  rempoísoDucment  par  le  vcrt-de-^ris. 

Exls1e-t-¡l  quelque  contre-poison  du  vert-de-gris? 

Sulfures.  Navier,  dans  son  ouvrníjc  sur  les  contre-poisons,  préconise 
-les  polysulfnres  de  potassíum,  de  calriuní  el  de  fer,  comino  dovnnt  dé- 
composer  el  Iransformer  le  vert-de-{;ris  en  sulfure  de  cuivre  ¡nsolirble. 
Drouard  a  tenté  des  expériences  dont  les  resultáis  intirment  Tasserlion 
de  Navier. 

ftTrop  irritanls  par  eux-mémes,  ees  sulfures  ajoutenl  aux  danf;ers  que 
Ton  vcul  combatiré,  el  quoiqu*ils  produisenl  en  effel  la  décomposilion 
qii'on  en  altendail,  le  precipité  conserve  encoré  assez  de  propriélés 
vénéneuses  pour  produire  les  accidenls  les  plus  fáclieux ,  et  móme  la 
roort»  (]}. 

ExpéniEncB  V^,  —  Drouard  injccla  dans  Testomac  d'ua  chien  as?ez  fort , 
qui  venail  d*a valer  75  cenli(;raiiinies  de  vert-de-gris,  120  grainnies  de 
dissolution  de  sulfure  de  potassium ;  au  bout  d*un  quart  d*hcure,  raniaial 
fit  des  efforls  pour  vomir,  ct  rendí t  quclqucs  mucosités  brunátrcs :  11  mouriil 
trente  heurcs  aprés.  La  membrane  muqueuse  de  restomac  élait  violenuuent 
enflamméc  dans  ccrlalns  poiuts,  el  presque  gangrenéc  daus  d*aulrcs. 

EiPBRiEiicB  11.  —  La  mémc  dose  de  sulfure  de  potassium  ful  injectée 
dansFestomac  d'un  cbicn  auquel  on  avait  fait  prendre,  peu  d'instauls  au- 
paravant,  la  niéuie  quanlité  de  vert-dc- gri.>  melé  avec  des  aliments;  Tani- 
mal  fit  égalemcut  des  efforls  pour  vomir ;  11  evacúa  une  malicrc  liquide, 


(í)  DiiHurt,  ourragecaé,  p.  50» 
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Buccombé  une,  Irois  ou  cinq  heures  aprés  ringeslioa  du  toiique,fai 
remarqué  que  les  máseles  ne  donnaienl  aucuu  signe  de  conlracUlité;  U 
membrane  muqueuse  de  Testomac,  enduile  d'une  couclie  bleuátre,  con- 
tenail  une  porlíon  de  la  maliére  ingérée ;  celle  couche  étaíl  dure,  comme 
racornie,  el  lorsqu'on  la  raclail,  on  apercevail  au-dessous  la  membrane 
muqueuse  d*une  couleur  rouge  ou  rosee.  La  (rachée-arlére  et  les  bron* 
ches  élaient  rempUes  d'une  écunie  blanche;  les  poumons  élalenl  crépi- 
tanls  et  présentaienl  quelques  points  roses  qui  se  délachaieol  sur  uo 
fond  pále.  Le  cccur  ne  baUail  plus. 

Gbez  rhommeon  a  vu  le  canal  alímenlaire  dislcndu  par  une  grande 
quanlilé  de  gaz,  Feslomac  enflammé  et  Irés-épais  dans  sa  substancci 
surtout  vers  le  pylore ;  quelquefois  le  conlour  de  celte  ouverlure  éuit 
tellement  gonflé, que celleci  élait presque oblllérée.  Les  inlestins grtta 
élaient  enflammés  dans  loule  leur  élendue  et  dans  certaíns  cas  gaogrenés 
et  percés  en  un  ou  en  plusieurs  points;  alors  le  liquide  qu*ils  reQfe^ 
maient  s'était  épanché  dans  la  cavilé  de  Tabdomen.  Les  gros  inlestins 
onl  élé  Irouvés  dislcndus  oulre  mesure  dans  quelques  points  et  rélrécis 
dans  d*aulres.  Le  reclum  a  élé  quelquefois  le  siége  d*ulcéi*alions  élendun 
el  méme  de  |)erfürat¡ons.  Laporle,  chirurgien  de  Faris,  a  vu  un  bomme 
tué  en  quelques  heures  par  une  bou  le  de  che  chargée  de  vert*de-gris 
qu'il  avala  par  mégarde;  son  eslomac  offril  une  eschare  tres  conside- 
rable (Encyclopédie  méthodique,  Médecíne,  1.  V ,  1*"*^  parlie,  p.  247J. 

Action  de  Tacélate  de  bioxyde  de  cuivre  el  du  vert-de-gris  sur  récoaomie 

anímale. 

II  resulte  des  nombreuses  expériences  (enlées  par  Drouard  el  par  rooi, 
et  des  observalions  recueillies  chez  Thomme  : 

1®  Que  ees  composés  sonl  absorbes ,  et  qu'on  peut  constater  leur  pré- 
sence  dans  le  foie,  dans  la  rale,  dans  les  reins,  ele,  soit  qu*ils  aient 
élé  inlroduíls  dans  le  canal  digeslif ,  soit  qu'on  les  ait  appliqués  sur  le 
lissu  cellulaire  sous-culané  ou  sur  la  pcau  ulcérée. 

T  QuMIs  exislent  aussi  dans  le  sang  des  animaux  enipoisonnés, 
malgré  Fasserllon  conlraire  de  MN.  Fiaiidin  el  Danger,  qui  n^onlfias 
craint  d'annoncer  que  les  polsons  avec  lesqucls  on  avait  tué  des  ani- 
maux ne  se  trouvaient  jamáis  dans  le  sang,  el  qui,  á  loccasion des poi- 
sons  cuivreux  nolanimenl,  onl  osé  diré  qu'on  n'en  découvrail  pas 
dans  le  san|^  <\  quelque  époque  de  la  maladie  que  Ton  saignát  lescliiens, 
el  alors  méme  que  Ton  analyseraíl  (oul  le  sang  que  Ton  pourraitre- 
cueillir  aprés  la  morí  des  animaux  empoisonnés. 

3°  Que  lesaccidents  auxquels  ils  donnenl  naissance  doivent  t^lreallri- 
bués  á  rinflammalionqu'ils  développenl  dans  les  lissus  du  canal  digeslif, 
et  surloul  á  VacUon  í\vV\h  «!i^v^^tv\,  ^vK>t^  v^w^  ^\fe  ^SJww^&fcs»^ vate 
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lysléme  nerveux,  et  probablenieiil  aussi  sur  les  organes  de  la  circulalion 
el  de  la  respiraliou. 

4"  Que  racctate  de  bioxyde  de  cuivi*e  exerce  une  aclion  plus  éner- 
glque  que  le  verl-de-gris. 

Éliiuiaalion  des  seis  de  cuivrc. 

11  resulte  des  reclierches  faites  par  moii  neveu,  le  D'  I.-L.  Orfila: 
1"  qiren  administrant  á  des  cliieiis,  peiidaiif.  ({uinzejours,  des  aJiíiieiits 
conlenanl  15  miilii^rammes  de  sulfale  de  cuivre,  on  (rúuve  encoré  du 
cuivre  dans  leurs  foies,  dans  leurs  estornacs  et  dans  leui*s  pounions, 
soixante  jours  aprés  que  les  animaux  onl  cessé  de  prendre  le  sel  cui- 
vreux;  2^  qu'en  donnant  pendanl  soíxanle-quínze  jours  des  aiiiuenls 
mélés  avec  la  móme  dose  de  sulfate  de  cuivre ,  on  découvre  ce  metal 
daos  les  órganos  précílés,  soixante  dix'sept  jours  aprés  la  cessatlon  de 
la  nourrilure  cuívreuse;  3°  que  rurine  de  ees  chiens  n'a  fourni  du 
cuivre  que  dans  les  vingl-quatre  lieures  qui  ont  suivi  fadniínistnition, 
et  encoré  n'en  a-l-on  pas  retiré  constamnient. 

Traltemeut  de  rempoisoDncnaent  par  le  vert-de-sris. 

Exfste-l-il  quelque  conlre-poison  du  vert-de-pr¡s  ? 

Sulfures,  Navier,  dans  son  ouvrage  sur  les  conlre-polsons,  préconlse 
-les  polysulfures  de  potassluní,  de  calciuní  et  de  fer,  commo  devnnt  dé- 
composer  et  IransFormer  le  verl-de-gr¡s  en  sulfure  de  cuivre  insolnble. 
Dronard  a  tenté  des  expériences  dont  les  resultáis  infirment  Tasserlion 
de  Navier. 

«Trop  irritants par  eux-niémes,  ees  sulfures  ajoulenl  aux  dangers  que 
Ton  vcul  combatiré,  et  quoiqu'ils  produisenl  en  effet  la  décomposition 
qu'on  en  altendail,  le  precipité  conserve  encoré  assez  de  propriétés 
vénéneuses  pour  produire  les  accidents  les  plus  fácbeux ,  et  méme  la 
mort»  (1). 

ExpÉiuEKCE  P.  —  Drouard  injecta  dans  Testomac  d'un  chien  assez  fort, 
qui  vcnail  d'avaler  75  cenligramnics  de  vcrt-de-gris,  120  grammcs  de 
dissolution  de  sulfure  de  potassium ;  au  bout  d'uu  quart  d*heurc,  runimal 
íil  des  effurts  pour  vomir,  ct  rendit  quclqucs  mucositcs  brunátres :  11  mourut 
trente  beures  aprés.  La  mcmbrane  muqueui>c  de  l'estomac  était  violemmeot 
enflammée  dans  ccrtains  points,  et  presquc  gaogrencc  dans  d'auires. 

Exp¿RiENGB  11.  —  La  oiéme  dose  de  sulfure  de  potassiuui  ful  injectce 
dansFestomac  d*un  cbien  auqucl  ou  avait  fait  prendre,  peu  d'instauts  au- 
paravant,  la  uiéuie  quanlité  de  vert-dc* gris  uiélé  avec  des  alimeuts;  Tani- 
mal  fi t  égalemeut  des  ciforls  pour  vomir ;  il  evacúa  une  maliiire  liquide, 

(í)  Droutrt,  ourragecité,  p.  SO* 
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e  el  WíIkí  de  veri ,  el  píril  Ireale-qiialTC  heares  aprfe*  l'tngi-isli'm  du 
..  A  ruuvcrturu  du  cadavre,  ou  Irouva  ['cstomac ci le  dundcnDin  tat- 
;  les  intettlios  ^rélc»  itfFnicnL  dea  ccchymows. 
üt  EirtiiiEncv  III.  —  Sa¡xan[c-i|ui(ixe  ceitligrainmeí  de  vtrl-de-f^*  I 
Iftil^  par  l'vau  ;  le  liquidu  lésulUnl ,  ni£lé  uvuc  une  dÍ!>si)liitÍoa  de  « 
jipoUxnum,  fut  injectd  dans  l'EStomac  d'un  chicn  asMz  hirU  Mímci  el 
tur  vupir,  cl  morí  dans  le  míme  espaee  de  lenipa, 

ni'íBiKBCB  lY.  —  Le»  aulres  íulfiíres  aleaüns  fournirciii  dci' ré'iilüu 
tthgaes. 

Álcalis,  lis  ne  peiivent  pas  non  plus  élrc  consideres  rnmme  des  nio«H 

«tiles  de  neulraliscr  ractioii  du  vei-l-de-gris  sur  réconomie  »mmi 
« Joiiissonl ,  á  la  vérilé,  de  la  Faculté  de  décomposer  ce  sel,  n 
l'oxyde  du  riiivie qui  provieiil  de  celic  décompositinn  est  daai  des  jn 
prifilés  d¿IÉt¿i'es  les]ihis  énergrques.  Tousles  aiiiinanü  auxquehj'ai 
(irendi'e  ees  álcalis  niÉlés  avec  le  verlde-gris  sonl  morís  daris  un  a 
de  temí»  li'és-coutt. 

Infusión  de  noix  de  gniie.  Celle  iiifusion,  conseillÉe  par  Cbanurri 
dans  rempoisonnemerit  par  le  vert-de-gris ,  n'offre  aiiciin  des  avatiUfln 
des  anudóles. 

Sucre.  On  a  cru  pentlarit  lojiglumps  (|ue  le  sucre  ¿Lail  la  conlre-paÍMB 
du  verl-de-gris.  Uarcelin  Duval,  aprés  avoír  rapprocité  plusicurs  Eails, 
concluí  « que  le  sucre  el  ses  préparations  sonl  spúcíliques  du  vert*4 
gris.»  Je  vais  faire  coniialtrc  les  principaux  fails  qui  l'otil  por[¿  i  ti 
celle  conclusión. 


1°  Galtel,  evphamiaciei]  en  chef  des  arméei,  ful  empoi»ouDc  pirlc 
vert-de-gris ;  il  cul  des  vomisseraenls,  des  colíques,  et  d'aulres  symplümti 
fácheux.  L'cau  «ucrée  et  le  sucre  solide,  pris  en  grande  quantilc,  firtiL 
cesser  les  accidenls.  Le  lendemain ,  il  eul  vingt-deux  selles ,  et  il  ful  o^f 
plélement  g^éri.  ^M 

3°  Duval  inlroduisit  dans  restoinac  d'un  chien ,  á  l'aide  d'uae  MndftjjH 
gomme  élaslique,  une  diüsolution  de  16  granimes  d'oxyde  de  cuivre  Si^M 
l'acide  acélique.  Quelqucs  míiiules  aprés,  il  Gl  une  injeclioo  de  )  28  fl^l 
d'cau  saluréu  de  sucre  -,  il  la  répéta  h  chaqué  demi-heure,  ct  il  employi^^^ 
381  grdmmes  de  »Írop  commuii :  lanimal  cprouva des  ft'issoos el  <lu^f^H 
inouvcmeuIsconvuleiFs.  La  deruiére  injectíoa  fut  suivíe  d'un  ulms  I^H 
fdit;  il  «'endarmii,  et  ne  doona  dcpuis  aucuu  signe  d'iucoaimodité.     ^H 

3"  D"* ,  canonuier  dViillerie  de  marine,  commit  quelque  fíuteqú^H 
porta  a  préFérer  le  suicide  h  la  peine  que  lui  rcaervaiciil  les  bis  militui'^l 
Le  5  veoldse  an  XII ,  i  quatrc  lieures  aprb  midi ,  il  avala  d'un  seal  V^M 
4tt  gnmines  d'oifde  de  cuivre  accieux  dans  tís  graiutncs  d'eau.  O  r^H 
senlil,  quelques  inslauts  aprés,  une  duuleur  vive  el  di-rhirante  i  l'J||^| 
¿asiré.  II  claiL  Irts-agilé ,  el  se  rufusait  iipiniitrcnieul  b  tout  secwin.  flfl 
¿toft  le  firem  iransputlet  i.Viwft^vtft^^vwa^^.Xí"  ^!¿&'c'v.v.^«ní.4cx(|M 
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Ucsses  el  des  convukions ;  les  membres  et  Ic  troné  se  roidis^aient,  les  má- 
choires  cUieot  serrées ;  loiit  aonongait  le  daogcr  le  plus  imminent.  Durtt 
luí  fít  prcndre  un  verrc  d'eaii  sucréc :  des  voinissenients  succédéreul;  les 
ñutieres  rendues  étaient  salurécs  de  vcrt-de-gi*¡s.  On  continua  la  niémc 
boissoQ  sous  forme  sirupeuse,  pour  ne  pas  surcliarger  Testomac.  Une  heure 
s*é(ait  á  peine  écoulée  depuis  Femploi  commencé  de  ce  moyen,  que  la  scéoe 
cbangea  de  face.  Tous  les  spectateur^,  qui  désespéraicnt  de  ce  jeuoc  homnie, 
virent  les  syinplómes  les  plus  alarmants  s'éclipser  peu  á  peu.  Trois  heurcs 
aprés,  il  nc  se  plaiguit  plus  que  d*une  soif  ardente,  d'une  ccrtaine  gene 
daos  la  déglutilion ,  ct  de  quclques  couques ;  le  pouls  était  développc.  Méme 
boisson  pendant  la  nuil.  Le  Icndemain,  symptdmes  d^une  fiévre  angiotc- 
ñique :  le  pouls  fréqucnt ,  dur ;  tensión  douloureuse  de  Fabdomen ,  consli- 
pation  opiniátre.  Les  prcscriptions  du  jour  furent  la  inéine  boisson  sucrce,  des 
lavements  éniollients.  Le  surlendctnain,  léger  méléorismc  du  vcntre,  ccpha- 
lalgíe,  csquinancie  pharyngiennc,  duretédu  pouls,  chaleur  á  la  pcau.  Aux 
prescriptions  de  la  \eille,  on  ajoula  une  saignce.  Le  troisiéme  jour,  ccs^atíon 
des  accidents.  11  y  eut  une  detente  genérale,  sueurs,  selles  et  uriñes  cu- 
píeuses.  La  convalescence  ful  courle  et  heureuse. 

4**  Le  21  frimaíre  an  XII ,  on  servil  á  rétat-major  de  la  goelelte  la 
Fine  un  potage  au  riz,  fait  dans  une  casscrole  de  cuivre  mal  étamée,  ct 
qu^OQ  y  avait  laissé  pendant  quelques  heures.  Bicntót  deux  offíciers  se  plai- 
gnírent  dedouleurs  déchirantes  au  creux  de  Festomac,  de  couques  intesti- 
nales, et  eurent  des  vomissemenls  violenls,  accidents  qui  s'évanouirent 
par  Tusage  du  sucre  et  de  Feau  sucrée.  L'offícier  de  sanie  el  Fagent  comp- 
lable  éprouvérent  des  couques  atroces,  lis  burent  du  sirop,  et  nc  lardé- 
rent  pas  á  ressentir  un  calme  parfait;  ils  eurent  une  grande  quaulilé  de 
selles  (1). 

II  m'a  semblé  utile  de  lenler  quelques  expériences  pour  délerminer 
si  les  avanlages  obtenus  avec  Teau  sucrée  dépendaleiit  du  sucre  ou  du 
liquide  dans  lequel  il  est  dissous. 

ExpiRiEffCE  1*^.  —  J'ai  donné  á  un  gros  chien  75  centigrammes  de  vcrdct 
pulvcrísé  et  incorporé  dans  de  la  mié  de  paio;  deux  minutes  aprés,  je  lui 
ai  fait  prendre  64  gramines  de  sucre  blanc  en  pondré ;  au  bout  d*un  quart 
dlieure,  ianimal  a  poussé  des  cris  plainlifs,  qui  ont  cessé  de  suitc,  mais 
qui  ont  recommencé  au  bout  de  hult  minutes.  Quelques  heures  aprós,  Tani- 
Dial  paraissail  fürt  bien  porlant.  Le  lendemain ,  il  était  trés-gai  ct  trés-agile, 
et  s'cst  échappé  sans  qu*on  ait  pu  le  saisir. 

fixpiaiBNCE  II.  —  J*ai  fait  avaler  á  un  autre  chien  assez  robuste  60  centi- 
gram.  de  verdet  pulvérisc,  et  immédiatement  apr¿s,  je  lui  ai  donné  64  gram. 
de  cassonade;  au  bout  de  dix  minutes,  vomissemenls  de  mucosités  vertes  et 
Manches  peu  ahondantes,  cris  plaintib,  nouveaux  vomissemenls  de  ma- 
tares verles,  mouvemenls  convulsifí  de  tous  les  muj^cles,  sauls  brusques, 


(i;  Mmtáia Dursd,  oumBC  cité ,  p.  33. 
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ieUta  rerUtn».  grandí  cFiuris  pour  vomir,  ntaii  néttt  wceH.  Twgi-ifUn 

hvure*  aprís,  l'auimal  ctiít  trís-blea  piirUnl,  et  »'i>(  ¿cha[q>¿  anm 

l'anlre. 

EiPíRicicE  III.  —  J'ai  Fiit  maagrr  i  üa  eliiea  61  gnmtoH  4c  Me  Jai 
lequel  j'avaí!  mis  I  gramme  35  ccniígraniirM  de  vcrl-dr-£ri*  ¡iirfiii«isuil 
poKCrisé;  inimt^dUlciiicnt  aprís,  je  luí  ui  fail  prcndre  192  griminci  dr 
' -aSHinadf  eo  poudre:  ('«nimal  o'a  dtinné,  p^ndant  Ir»  drui  frrmi^n 
t  heurtt.  aiicuosigue  de  doukur;  mai«  loiit  i  coup,  il  a  cl¿  |iri(  iIl-  Muiir/- 
L  ÜKtitS  de  maliéres  verle j,  n<«r/  abondanlca.  readues  una  effbrl ;  (•;>  lu- 
l'WiwmenU  oot  cfisé  aii  boul  de  dii  miniitM ;  TaDiinal  s'mi  cjU'  íj<'  .  il  i 
■  deui  selles,  el  le  lendi-matn  oíaiin,  íl  ¿uit  presque  r^Ubli.  Driiijjnn 
!s,  j'ai  comniencé  á  le  Dourrir  avec  du  latt,eiTl  x  étí  parraifriBcaí 
t^íÁíri  dans  l'eapace  de  til  jours. 

EiPtRiiNcí  IV.  —  üa  qualriíme  chieo,  de  taílle  uoyenne,  et  déjl  afhtblí 
WtfltT  une  aolre  eipérírnre,  aprís  75  cení  igra  di  mes  de  Tcrtiet:  hnimdíalt- 
"'snt  aprís,  je  lui  ai  hilavalerCI  grainmesde  casMnadcen  pondré:  iii> 
r.Jiinemeiil  de  mattíiea  jaunüres,  cris  plainiiB;  ct  aii  buat  de  rÍBf^  mt* 
I  AUle»,  nouveaui  vomisscmeats  de  roaliíres  épaiues,  couteur  de  terdei  U 
■  ^deiliaJD,raQÍaial  étail  en  bonoe  sanie. 

EiFíBieiwí  V.  —  Síiisanle-quinie  cenligrainmís  de  vcrl-de-([riit  fiirtil 
f  tnilú  par  l'eau  bnuitiante,  el  iiiélía  avec  IU2  grammcs  ¿"eau  rhirgrtdt 
;  on  inlroduinl  le  mélange  daai  TeitoTnac  d'un  chíen  ,  el  on  lii  Tv- 
rltopfaage.  L'animal  épruuva  lous  les  s)mpldinea  de  fempoisoDPeiiKOI,  H 
I  finí  aii  bmit  de  neuf  lienrex.  Le  canal  digestif  ofFratt  iiire  fnftaoMte 
'  tnúae,  en  toui  aemblable  i  celle  qu'aimil  produrte  lu  %eM-4»frif  dt 
H  fié  adminlsii^  «eul.  On  fit  l'analyae  du  liquide  conltriiu  daot  rutnrou, 
l'tton  s'isnura  (¡ue  k  sel  de  ruivre  n'atait  pas  cié  décnuiposr  ,  car  ti préó- 
j^tailabondamuieut  en  iioir  par  l'acide  sutFbydrique ,  et  en  bniD-Durcoo 
r  le  eyanure  jaunc  de  poUssium  et  de  fer.  Ccltc  cíL)H-rirnce  hil  repela 
^FoU,  ctoFFritle»  méoie»  resultáis. 

ErrtRjEncE  VI.  —  Un  Rl  manger  á  un  chíen  mbasle  250  grammo  ét 
«  brul  (eas!onade)i  imméclialeDienl  aprtí,  od  inlroduísit  dans  rubniK 
Á;  ceDligrammes  de  verdel  dinsou!  dans  138  gramoiea  d'eau  Rirteneal 
Krée;  rtcfophage  Fut  lié.  Cnc  heure  apris.  lauimal  ¿pn>ut3Íl  di^ji  \n 
BDiptúmes  de  TcnipoiranDemenl ;  on  lui  fil  prcndre  i  93  grammes  de  incn 
MUS  dans  l'eau  ;  let  sympiamcs  acquíreiit  plus  d'iiileiiHÍl¿ ,  el  U  nmt 
illíeu  deux  heureí  aprfei  ringeiliun  de  la  substance  vrnf tieusc.  fedoBiK 
P  le  recluin  élaicnt  Furlemcat  enflauímcj :  et  le  wl  cuivreui  a'a^ail  paiilt 
compoié.  Cctle  expérience  Ful  répétife  cioq  fuis ,  el  fuurnil  drs  réuillib 
analoguet. 

Eutsr«;<c>  Vil.  —  Convaincu  par  les  hiís  qui  précblcnl  que  le  NtercM 
pouvail  étre  regardé  eonmie  Taoiidute  du  vct l-de-gris ,  je  Tottliis  uwr  ii 
sou  adiiiÍuistraiÍL>D  ue  sc-rail  pas  ulJte  pour  c;ilmi:r  rírriUlimí  ¡>i  <' 
e  sel :  i  ckI  eítet ,  je  lig  prendrc  fi  plufirur»  aaint.mx  depui'    < 
00 eentígrammi^  de  ^erl-dc-gris,  ei  je  Icurlaissal  la  fticulii   .: 

■un*  A'o..1r»  É«j^^«lr^«^  1.^1^1^  lA  yVxwwa   \..  *.«.,--    .   
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ttne  ([rande  quantité  de  sucre  el  d'eau  suci'ée,  divisée  en  plusieurs  doses  8ou« 
Tcnl  rcilércejSy  et  j'eu  obtíns  de  lrés-bou8  efféts. 

H  résulle  de  ees  expétiences : 

1**  Que  le  sucre  ne  décomposc  pas,  au  moiiis  complétcmenl,  le  veri- 
de-gris  qui  a  élé  inlroduil  dans  Teslomac,  qu'il  ne  rcmpéchc  pas  d'a|;¡r 
conime  loxique,  el  par  conséquenl  qu'il  ii'esl  |)as  son  conlre~|)u¡son ; 

2*»  Qu1l  esl  ulile  pour  calmer  rirrilalion  dcvelüp|íce  j^ar  ce  poison, 
lorsque  celui-ci  a  élé  préalablemenl  expulsé  par  le  vomissemenl; 

3®  Que  les  dífférenls  cas  de  gntM'ison  de  cel  empoisonnemcnl  qui  onl 
fail  donner  au  sucre  le  lilre  de  spécifiquc  b*expliquenl  nalurellemenl, 
eD  faisanl  allenliuii  que  le  verl-de-gris  avállele  vumi  ou  qu'il  avaíl 
élé  pris  en  Irés-pelile  quanlilé. 

Albumine.  Les  avantages  réels  que  ralbuniine  m'avaíl  offerls  pour  s'up- 
poser  aux  effcls  du  sublimé  cojToslf ,  el  la  grande  facilité  avec  laqueiie 
cette  subslance  anímale  se  combine  avec  le  ver(-de-gris,  méme  á  la 
lempéralure  ordlnaire,  m'engagérenl  á  lenler  de  nouvelles  experiences, 
qui  furcnl  suivies  du  plus  grand  succés. 

EiLPÉfUERCB  VIII.  —  Od  detacha  el  pcnja  d'un  trou  Toesopliage  d'un  chien 
robuste  el  de  moyenne  taille;  od  introduisit  dans  Festomac  2  grammes  de 
vert-de-gris  dissous  dans  90  grainmes  d'eau  bouiiiaDle  el  mélés  á  six  blancs 
d*ceuf  paríailemenl  délayés  dans  210  grainmes  d  eau ;  Toi^sopliagc  ful  lié. 
Au  boul  de  cinq  heures,  Tanimal  cul  pluüieurs  selles  uiuqueuses,  niclécs 
d'uoe Dial¡ére d'un blanc  verdátre ,  que  Ion  reconnul ¿tre  le  précipilO formé 
parTalbuaiine  el  par  le  sel  mélalliquc.  Au  boul  de  cinq  heures,  uouvelics 
selles.  Cinq  jours  aprés  ropération ,  Tanimal  n*avaíl  éprouvé  aucun  pliéno- 
mine  remarquable ;  ii  étail  un  pcu  abaltu.  L'aballcment  augmenta  les  deux 
jours  suivanls,  el  la  morí  íut  lien  Ic  sepíleme  jour.  A  IViuvcrture  du  cada- 
vre ,  faite  le  lendemain ,  11  fut  impossible  de  découvrir  la  moindre  Irace 
d*alléralion  dans  le  canal  digeslif.  Cette  expérlence,  répélée  huil  fols  avec 
des  doses  de  verl-de-gris  qui  variaient  dcpuis  1  gramme  V2  jusqu'd  2  gram- 
mcs,  fournil  constammenl  les  mémes  resultáis.  II  en  ful  de  méinc  lorsqu'DO 
iotroduisit  d'abord  la  dissolulioQ  mclaliique,  el,  une  ou  deux  minules 
aprés,  celle  d*albumine:  dans  ce  cas,  les  animaux  firenl  des  efforls  pour 
Tomir.  II  esl  évident  que  cede  dose  de  vcrl-dc^grls,  administrée  seule, 
aurait  dú  déiermiucr  la  morí  au  boul  d'une  ou  deux  licures,  el  que  Tes- 
tomac  se  serail  irouvé  forlcment  cnflammé :  d'oü  Ton  duil  conclure  que  le 
verl-de-gris  8*e$l  combiné  avec  Talbumiue,  el  que  le  blanc  d^ocuf  esl  un 
de  ses  conlre-poisons. 

M.  le  docleur  Poslel  n*adopLe  pas  ees  conclusions;  11  commence  par 
élablir  qu'il  a  élé  prouvé  par  M.  Girardin  de  Rouen,  «que  le  sucre 
décom|)ose  le  verdel  el  le  verl-de-gris,  non-seulemenlá  la  lempéralure 
de  rébujijtjoii ,  inajs  encové  á  la  lempéralure  de  30°  ceul^r.  ^  que  celle 


«ES  rolSONS  inttlTAMS  MINÉUACX. 
Mnifiosilioii  est  plus  ou  moins  rapMe,  selon  la  concentraUon  iJali- 
tHávs,  el  i|iii:,  dnns  l'im  ou  l'auli'K  cns,  les  seis  sont  i-édiiils  i  l'rliljc 
loloxyde.u  II  ra|i|iorl«  ensiiile  ijudques  e\|)ériences  [(ii'jl  a  U:iu¿ei>iiir 
l  anlniaiix  vivanis,  et  qui  lui  Totil  cioiie  (jue  le  suci'e  excrce  qk 
híon  analogue  dans  restomac,  pulique  les  anímaux  auxquels 
toltiisli'e  résislent  un  laps  de  temps  beaiicoii]>  plus  consldénlile 
iins  les  cas  conlraiies.  el  que  les  alléralioos  obüervét's  aprés  la 
^(Mnt  loin  d'étre  en  rapimrl  avec  celles  que  ron  Irotive  ordín«li 
s  les  empoisonnemeiits  causes  par  les  préparalions  cuivreuMi. 
biséquence,  iliange  le  sucre  parmi  lesanlídnlesdu  vei't-dc-gristtdu 
Brdel.  (Tliésesoulenueá  la  Faciillé  dcmédecine  de  Paris,  le253oútl831) 
t  II  enl  aisé  de  voír  que  le  Iravail  de  M.  Poslel  esl  íiisufñsaiit  [Mtur  jui- 
|fler  une  pareillc  conclusinn  ;  en  eFfel,  dans  une  premiire  »érie  tf'npé- 
snces,  Iroís  chiens  sont  empoisonnés  par  4  gramnies  de  verl-íe-grii. 
^n  leurlaisse  laFacuIIt?de  vumÍr;ilsvomrsjenl  une  toK,pf^4etta^t 
s  ringesllon  du  poison ;  on  leur  donne  une  grande  qiiantílé  ifan 
hurée  de  cassonade,  ol  ils  onl  encoi'e  quHques  vomissemenU  et 
nelques  selles.  Deux  de  ees  animaux  se  rtlablii'enl,  el  le  Iroiti^ 
üumba.  L'eslomac  de  ce  dernicr  élail  forlemenl  enHammé,  rt  pré- 
^laitqiielqiies  i^e^res  ulcéralions.  li  est  á  regretlcr  que  H.  Poild  w'tó, 
t  porlé  son  aUenMon  sur  la  naturc  du  composé  cuivreux  qui  psunit 
Bler  dans  le  canal  digeslif  de  cel  animal ;  le  verl-de-gi-ifl  avall-U  0á 
mi>osé  el  transformé  en  proloxijde  de  euivre?  Lr  sileiirx  que  gwfl 
Hilcur  i  cel  égard  tend  ;l  faiic  croire  qu'il  nen  esl  ríen ,  car  (I  ttuM 
I  Frappé  par  la  présence  d'une  poudre  rougeáire  dans  Tcslonucfl 
hna  les  inleslins.  ■ 

rSur  Iroís  animaux  empoisonnés  de  mime  el  traites  par  l'eau  alboH 
euse ,  deux  périrenl  aprés  avoir  vomi ,  el  l'aulre  ful  i;uéri ;  l'cstoiH 
'P  ceux  qui  suecombírenl  élail  enüamnié  el  ulceré.  M  Tostel  a  cgas 
k  li  que  le  tertne  moyen  de  la  morlalilé  pour  les  ctiieiis  auxquelid 
admiiiislre  du  sucre  esl  d'un  líers,  el  de  ceux  auxquels  ou  donne  di 
Talljuminei/e  deux  ticTS.  Alais,  i n dependa mmenl  de  ce  que  leseoais 
n'onl  pns  élé  assez  multipllfs  pour  aulnriser  une  pareille  ronriusloa, 
cnmment  ue  s'est-on  pas  inquieté  de  savnír  comlñtn  de  fot»  cltartmC 
CCS  rhiens  avait  vomi ,  combien  ils  avalent  eu  de  selles,  el  surloin 
quelle  époque  ees  évacualions  avaient  eu  lleu?  N'est-il  pas  évidealm 
si  les  deux  chiens  Irailés  pnr  l'albuniinc  onl  eu  des  évacualions  moim 
fréi|uentes  el  plus  lardives  que  ceux  qui  avaienl  pris  du  sucre,  les  re- 
sultáis siitnalés  ne  signiiient  plus  rien  ? 

Dans  une  aulrc  térit  d' eccpérieneen,  aprés  avoir  empoisoiiné  des  dlMn 
avec  I  ijramiuK  60  ceriti(;rammes  de  verdel  crislallisé,  dissousilafl 
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Tcati  ou  de  ralbumine  (blaiic  d'^uT);  pnis  il  alié  l'(es<i|)liagp.  Les  ani- 
maux  (railús  giar  te sucie  onl  eu  deux  selles  faiUemenl  colorees  en  Ueu, 
ct  sunt  iiioi  U  au  boiil  de  trois  heurea.  V<Bio\i\\a^.  présenle  les  syInpIl^nles 
de  yinflammation  la  plus  violente  ;  Vnlomac,  légÉiement  plilogosé,  toti- 
lient  une  assez  grande  (|uantt(é  de  liquide  d'une  teiiite  verle.  Ici  oii  nc 
iU  (tas  encoré  ()ue  L'on  ait  houvé  du  protoxyde  de  ciiívre  ronge  dans 
k  canal  digesllf.  Les  cltiens  trniiés  par  ralbumine  ont  quelqiies  selles 
nwÍRS  colorees  en  Ueu  (|iie  relies  des  anirnaux  au\quels  on  avait  adtni- 
nlttrédu  sucre;  Íls  ne  meiirenl  qu'au  (muí  de  cinq  heures.  L'cesopliage , 
tinsí  que  le  graiid  cul-de-sac  de  l'estomac,  sonE  rouges  el  fürtemenl 
enRammés.  On  voit  évidemment  cjue  dans  celle  deuxieme  serle  d'expé- 
rkiices  le  sucre  n'agjt  pas  comnie  anudóte ,  el  qu'il  a  un  désavanlage 
marqué  sur  l'albuniine.  Or,  pour  íiuiconque  s'esl  livré  á  des  Iravaut  de 
s  genre,  il  realera  demontre  que  les  résultaU  sur  les  propríélés  neulra- 
lluntes  des  corps  médicamenleiix  n'oiil  de  valeur  qu'aulant  que  l'on 
enpActie  Icsanimaux  de  vomir.  {Ibid.,  p.  14  el  suivanles.) 

J'ai  crudevoir  lenter  de  Douvelles  reclierclies  poui'  tíve  i  nieme  de 
naíeux  juger  les  asserliotis  émises  par  M.  Poslel,  quoiqueje  fussc  nin- 
nlncu  d'avarice  <iue  les  résiiUals  annonccs  par  hii  n'avaiciil  aucune 
portee. 

KiPíHiucB  IX.  —  J'ai  plusieurs  Fuis  adminiílré  i  dei  chiens  i  jeua ,  I 
Taided'uDC  toaie  de  gummeélastique.  úO  ou  SO  cenligratniues  d'acijtalc 
de  ciiivre  dii»ous  dans  80  gratnnies  d'eau  et  mélaugús  uvec  2A0  grautmei 
d'eau  sucrée,  tellfínent  ckargée  de  sucre  qu'elle  resiemblail  á  du  sirup 
ICgiirement  éteiidu  d'eau  ;  ¡oimi^dialeaicnl  apr6«,  j'ai  lié  l'oesopbage  satis  le 
fcer :  les  animaux  ont  faJt  des  efforlB  puur  vomir  el  oiil  eu  quelquefnii 
>  lelles,  eominc  s'ÍU  eusseol  prís  del'acélale  de  cuivre  sanü  addilion  de 
era.  Six  ou  sepl  heures  aprés  rempaígonneQUintiJ'ai  di'iié  l'oesoplu^, 
aSn  de  laiuer  aux  chieus  la  Facullú  de  vomir  ul  de  buire ;  quelqucfíiís  i)  y  a 
eu  des  vomissements ,  uiain  constauímcnt  les  auimaux  sont  morís  douze, 
fuiszeouseize  heures  aprc9  ringestiuii  du  sel  cuivreux.  En  cxaminautauBii 
MleDlivnnenl  que  possible  riiiiérieur  du  canal  dig(»iif,  j'ai  reconnu  que 
Vuíomac,  ainsi  que  le  duodinum,  la  fin  de  Itírám  et  du  recíum, 
éiaient  m/lammés :  que  la  pliloguse  élait  intense  dans  l'eslomac,  el  qu'il 
p'eusUit  «ur  la  surfare  du  canal  digestid  aitcunt  trace  de  proloxyáe  de 
euitre  visible  i  l'<cil  nu  ;  j'ai  voutu  savoir  si  par  basard  les  mucosilés  qui 
tapissaientcceanal  n'auraíenipaaélé  inlinienient  méléea  avec  ce  pruloxyde, 
^ui  y  aur>iit  élé  comme  suspeudu ;  j'ai  en  cunséquence  lave,  i  plusieurs  rc- 
príseí ,  avec  de  l'eau  dislíllée,  l'iuléricur  de  loul  le  lube  dígislif,  et  j'ai 
placd  le  liquide  mucoso-sanguinolent  el  Iroublc  daña  un  grand  vase  de 
vorrc;  le  lendemaiu,  j'ai  décant¿  et  Hltré  le  liquide,  et  nprís  avuir  bien 
Jave  le  dépot,  je  me  suis  assuré  qu'il  ne  coiilenait  aiicuNe  parcellt  de  yro- 
tacyde  dcctticre.  La  liqucur  Kllrée,  de  couleur  ro»ce,  únporúe  junqu'i 
llfpAéf  ft  duMié  va  |>ru<luii  fiw j'«i  citrtwttMé^  Vttci4tt  aiMittiMí  ^*t  s^ 


IlES  PÜISONS  IRÜITAKTS  MtNÉRAÜt. 
|Brentnf;1erharbon,lrait¿par  l'e.iu  ráfrnie  tiouíHanle.  afaiirni  naliqníitE 
rliaiiffí  pip«(|ue  jiisqu'i  ce  qu'il  fftl  de)»éclii! ;  en  Tersanl  Je  Inn 
t  le  prodtiit  el  en  (ilirjiít,  j'ai  obi^ou  utie  liqucur  coníftnaut  utir)inh 
n  variable,  mait  eo  giiuúral  taiblc,  d'ac^Uic  de  riiivrc. 
r  EirKHicHce  X.  —  DaDid'duireseifx'ncnceB,  au  lieud'adminitlrcr  iOm- 
^raiu- d'acúuie  de  cuivre,  je  n'cQdoiiiuiKque  10  dinsout  iaat  UO  giia. 
fiU  eLmíléi  avec  300  grauíuití  d'eau  tuluri'e  ip  sucre ,  tcnaní  ca  UHUt 
p  de  lUcre  en  Kuspcuhiuu ;  du  retic  les  expúrienee*  i-taícni  hikt.  de 
í  m^inc  manií^re.  te»  aiiimaui  succombaiciit  lous  au  bi>u(  de  c)ui[t»  tiu  di 
Éx-liuit  hcurcs,  avaal  que  l'iüíophagí;  eúl  t'té  dclié.  A  ruuv^rlure  Ja  a 
nvrcs,  je  trouTaÍ!  Icslnmac  forlcment  enfammi ,  ctjc  n'apcrcenáH 
c  trace  de  proloxyde  de  euivre,  uj  au  aillieu  des  matitrcs  allmeouP 
Hiienues  danv  le  canal  digesiiF,  ni  k  la  surF^ce  interne  de  cehii -ri. 
•  K^FUmici  XI.  —  En  méme  Icmp»  que  j'adtniniítrais  á  de*  ( 

Uledecuivrc  melé  i  une  enorme  proporitotí  de  iticre,  j'iníceíatt  é 
kslomic  d'iuire»  chiein,  en  general  pUu  faiblu  qii«  litpréciit 

75  ceniiframmes  d'aciilalc  de  cujvre  ditiuua  dan«  SO  graaimcid'cMÍ~i 
vis  immcdbleuieal  apj'Ésj'intraduiíais  daax  l'ettuiiiac,  laujoura  i  Xvit 
kU  sonde,  quutre  blaucs  d'irufs  diílayéídansSáO  gramiucK  d'eau;  Jiu- 
Mt  aprb  l'cesophage  élaü  \ii  saní  le  pcrcer,  Les  anima uk  iie  fjii:iirtt(pi. 
R  A  hraucoitp  prÉs .  aulaiil  d'cfForls  poiir  vomír  que  ceiií  ijiii  :< ■■.<■■ 
"li  íucre,  el  ils  avaierii  des  selles  moiu»  nómbrense».  Sii,  duu.'    <  ■■  ■ 
«apríi  i'cmpoitonnement,  je  dítiaisrntidphage,  el  la  i 
ten  gi^érnl  nuequalrt,  cinqon  ñx  jour» ifm  l'ennpoiMiiuica 
uelqiiefíiis  mémelcii animatiiL ue  périsiiicnt  pss.  Vutomac  4laU a p 
WifBfiammé,  el  lea  íoieílins  dans  l'éial  nalurcl. 

I,  Sil  p|-ú»enc£  de  paivils  fails  el  de  ceux  que  j'av^l^i  d^á  pubüíl  i 
'  t  t>réc£denl«s  édilions ,  nii  es|  vraiment  éloniié  que  H.  Poslcl  «U 1 
l^ncer  gue  le  tuerc  eú  lo  contre-poison  des  sel»  de  euivre ,  el  qu'il  fe 
B.pr¿férer;i  ralbiitii¡neiJnit&  le  Iraíletncnl  de  rcnipnisonnementrar  j 


»  Cyanure  }a\tne  áe  polasthtm  el  de  fer.  ~  üsrKnixsnB  XII.  - 
li  fail  des  expi^rienee»  ivec  ee  sel ,  qui  jouit  de  la  propricli!  de  i 
r «ur-le-chauíp  les  próparalions  cuivrcu»e«:  le»  rétutlals  oniitét 
cTalbumine;  mais,  comine  ce  cyaourc  n'csi  paa  á)a  port^ál 
Hllle  monde,  el  qu'il  paurrait  occaaianoer  des  verli(;r»¿t¡iot  adutiuUlré i 
Efirto  doBC,  jeconseillede  prúFi^renceleblaucd'tcuf  délayédaiis  l'eau. 

^  timaiíle  da  fer.  Celle  limaillc  a  élc  pmiioséi^  pour  tlécomposcr  Id 
cuivrp;je  ne  cloís  pas  devoir  conseiller  son  emplol.pjm 
e  l'a  pas  facilenietil  soiis  la  tnnin,  el  que  d'aillcui'ü  tJle  ágil  M 
nnsFornianÜe  sel  de  euivre  en  un  sel  de  fet',tliinl  les  pro[)riélés  loiiifl 
mt  iiicontesUliks. 
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oisonnés  depuis  peu  de  temps  par  le  vert-de-gris  ou  par  tout  aulre  sel 
uivreux  soluble,  est  de  rccliercher  á  neiilrallser  le  poíson  par  Talbu- 
3ine  dlssoiUe  dans  Teau,  administrée  á  plusleurs  reprises  et  en  assez 
rande  quanlílé ;  par  ce  nioyen ,  Taclion  délélére  du  poison  se  Irouve 
nervée  et  reslomac  rempli  de  ce  liquide,  circonslance  qui  favorise 
teaucoup  le  voni¡ssement(i).Si  cependanloniiepeulse  procurer  faciie- 
neiil  de  ralbumine,  il  faut  (jorf;er  les  malades  d*eau  liéde  et  méme  d*eau 
roide,  ou  bien  de  décorlions  éinollientes,  dcbouiilon  lé^^cr,  et  de  (ous  les 
¡quides  adoucissants ;  ¡1  faiil  en  ni<}mc  temps  tiliiler  la  iueUe  avec  les 
loigts  ou  avec  une  plumo.  Si,  mai[;ré  Templo!  de  ees  moyens,  lo  vomis- 
emenl  n'a  pas  lieu ,  on  peut  avoir  recours  á  Teau  émélisée,  pourvu 
[ue  les  douleurs  d'estomac  ne  soienl  pas  trés-violentes;  car,  dans  ce  cas, 
I  serait  imprudent  d'inlroduire  dans  ce  viscére  des  médicaments  irri- 
BiiU.  Jeanroy  a  employé  le  tarlre  stibié  avec  succés  cliez  les  individus 
pit  fonl  le  sujel  de  robservation  3,  p.  784. 

La  sonde  de  gomme  élastique  de  Renault  et  Dupuylren  devra  élre 
nise  en  usage  dans  le  cas  oú  le  vomissement  ne  serait  pas  pnivoqué  par 
?eniploi  des  substances  que  je  viens  d'indiquer  ( voyez  la  descriplion 
le  cel  inslrument ,  p.  30). 

Le  vinaigre,  di(-on ,  a  élé  qui  iquefois  ulilc  en  favorlsant  le  vomisse* 
nenl;  l'observalion  O,  p.  780,  rapportéejpar  M.  Fabas,  semble  déposer 
sn  sa  favenr ;  cepcndant,  comme  cet  acide  n*occasionne  pas  Inujours  lo 
/oinissement,el  que,  |)ar  son  séjour  dans  Tcstomac,  il  augmente  raction 
vénéneuse  du  verl-de-gris ,  je  crois  qu'il  doit  Olre  rejelédans  le  traite-* 
metit  qui  m^occupe  (2;. 

SI  le  poison  a  élé  avalé  depuls  longtemps,  s'il  est  déjá  dans  le  canal 
inlestinal,  si  le  malade  a  vomi  beaucoup,  et  qu'íl  soit  en  prole  á  des 
couques  violentes,  il  faut  s'abslenir  de  provoqucr  de  nouveau  ic  vo- 
missement, qui  serait  inulile  et  mCme  dangereux;  les  lavemenls  émol- 
lienls,  les  boissons  aJoucissanles  muciiagineuscs  et  luiileuses,  doivent 
élre  mis  en  usage  et  (M)nUnués  jusqu*á  ce  que  les  principaux  accidenls 
soient  calmes.  L'eau  laíteuse  doit  occuper  le  premier  rang  parmi  les 
inédicauíenls  de  ctlleespéce,  malgré  TopiniondeDrouard,  qui  prétend 
que  Ton  doit  la  rejeter,  parce  qu'elle  se  décompose  promptemenl  dans 
I'estomac,  et  qu'elle  forme  un  coagulum  solide  et  irritant;  on  congoit 

(1)  Tous  les  seis  cuivreux  solubles  se  combincnt  avec  l'albuiníne. 

(2)  En  effet,  le  vinaigre  transforme  le  vert-de-gris  en  acétate  de  cufjrre  so- 
luble donl  raaion  délélére  est  trés-énergique.  Tous  les  animaux  auxquels  Drouard 
A  fait  prcndre  du  vinaigre,  aprcs  leur  avoir  douné  du  vert-de-grb,  sont  morts 
daos  un  espace  de  temps  trcs-court,  et  h  rouverture,  ou  a  trouvé  leur  estomac 
co^itracié  et  cnduit  d*anc  coucbe  yisqueusc  verddtre ;  la  membrane  mac^atMSí^ 
^Itlt  d'un  rouge  brun* 
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lifficilemeiil  (lue  cclle  masse  acqui^re  asiwz  Je  diirelé  pour  agir 
iritant,  et  quV'lle  ne  puiüse  pas  úlre  diísouli*  |iar  k*s  sucs  de  I' 
^«  sangstieK,  la  íaignétr,  lesbatns,1esdemi-bains,  I(»romei 
nollienles ,  ele. :  lels  sont  les  moyens  aiixqueU  le  pralicien  doHinA 
F-mcours  Janslecasoii  Vinnaiiimnlion  des  visceres  abdnminatix  uicnü 
r 4évelo|ipée.  Les  narcoliques  el  les  anUspai>rnodic¡rjes  d»ivenl  £trecn. 
ployi-s  pour  remédier  aux  difféi-enls  syni[itíinu'&  nervi-ux,  Iclsqiielt 
e  el  les  convulsions. 

Recbercbes  nfdico  légales. 

•  De  l'aeitale  de  fuivre  neutre  (cri&taux  de  Venus,  verdd  níslalllit). 
¡L'acélale  de  culvre  erislallise  en  ilionibuldes  d'tin  vwl  funfé,  iTdh 
liveitr  slypUque;  il  cst  efñoresceiil  ct  soluble  daiis  r^aii.  &i,i|irtt 
oir  pulvérisé,  on  le  traile  par  l'acide  sulfurique  concentré  ct  quíl- 
sgoiiUes  d'eaii,  il  répand  une  forle  odpiir  de  viiiaigre  ( acide  acv- 
le)  ellaisse  du  snlfale  decuivre;si  on  le  cliaufre  dnnsun  peliUnbc 
leverre,  il  decrepite,  se  décom]>ose,  el  foiirnit ,  enlre  aulre«  pruduiU 
olaUls,de  racideacétiqtie;  ilresleducuivremílalliqíieaurondduliibe. 
Dmolulion  aqueuse  concentres.  Elle  esl  bleue,  et  precipite  en  brnn 
I^BoiráUe  par  l'acíde  snlfliyiirique  (sulfure  de ciirvre),  nn  bien  pdr  U  pi» 
e  el  la  Koude  (bioxyde  hydralé),  en  veri  par  Tarsénile  de  po(i« 
^■sénile  de  cuivre) ;  ce  precipité,  se  dissolvanl  Irés-bien  dans  ^iwlqun 
lotitles  d'acide  acétique  concenlré,  ne  se  mnnlFeitlernil  |iaa  si  TicíUlf 
Uit  acide.  L'acélale  de  cuivre  precípite  en  rauge  brtin  par  le  cyaovic 
(aune  de  polassinrn  et  de  fer  (cyaiuire  de  cnivre  el  de  fer);  une  IhV 
e  fer  bien  décapée,  plongéedans  celledissolntion,  se  recouvre,  4  liM 
il  niCme,  d'une  conche  de  euivre,  si  l'otí  a  ajont^  pi-éalablementqWl'' 
IPes  goulles  d'acide  clilorliydrique.  Oii  en  dégage  de  l'acide  acétiqU, 
B  la  IrAílanl  par  l'acide  snlfurique  coucenlré. 

'  Dissolution  trés-étendue  ineoloTt  ou  presque  incolore.  L'ammoniaqiU 
fr  bleuil  el  forme  de  Tacélale  ammoniaco-cuivi-eux;  le  cyanurc  jaoiit 
e  polasaiuin  el  de  fer  la  rougit ;  la  lame  de  fer  en  separe  dn  cutvnt,  li 
I  liqueur  a  élé  Ifgéremenl  acidiilÉe.  Deüirant  connatlrc  jusiju'á  qorl 
loiul  cellc  lame  el  le  cyanure  i;talent  sensibles  \iaav  décelcr  les  plus  mí- 
t'BMiies  quanlitfs  de  celle  dissoltilíon,  j'ai  preparé  une  liijuriir  »>i( 
vjM  Brammes  d'eau  el  un  aei:iime  de  i;eiillc  d'une  dissuluUon  couccnüú 
^.d'acélate  de  euivre;  celte  liqueur  a  été  parlayée  en  deiix  parlies  cgilñ 
'1  ^.  La  nioitié  A  s'esl  á  peine  coloree  en  rose  pále  par  le  eyanure  Je 
assium  el  n'adonnéaucun  |»t'éeipilé,  memeau  boiilde vini^tqualrr 
alors  Je  l'ai  ¿vaporee  Jnsqu'á  sicciíé  el  j'al  oblenu  un  resida  i 
lisible,  donl  la  couleiir grise  claire,  tiranl  un  ¡«u  ati  rosee\ci'S- 
li'iit  pi\e ,  «e  Y^íTOftVVwV  v^s  ts\«:\ftt  ií  ■ssw^sav.wv  <\y'il  cqnltiU  Ju 
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cjaiiure  decuivreet  de  íev.  La  i>orlion  B,  lédiillepar  révaporalinn  á 
i  granime  enviroii,  a  fl£  acidulée  par  une  goulle  d'acíüe  clilorliyilriiioc; 
on  y  a  ploiigé  une  lame  de  fer  paifailement  décapée,  e(  au  Laul de  vingl- 
^ualre  beureí,  il  y  avail  du  cuivre  dtposú  sur  cetle  lame.  La  lame  da  fn- 
doit  done  vire  préíérée  au  cyanure  de  polassium,  d'abord  jiarce  iju'elle 
re  le  cuivre,  landis  que  le  eyaiiuie  ne  dotme  qu'une  ccilmalimí 
fougeou rosee  que  l'ou  pourrait  cuiifortdie  avec  des  nuances  ana]o(}ueii 
foiiniies  par  d'aulres  réacüons,  el  ensuile  parce  (lu'ellc  esl  au  nioins 
iDssi  scnsilile  que  le  cyamire ;  el  s)  M.  Devergie  díl  que  le  fer  s'arríle  á 
une  llqueurau  6,000°  quanü  le  cyanure  ppul  déceler  un  )iO,ÜOO°,  c'est  'jii'il 
a'a  pas  bien  operé ;  s'il  eiU  concenUé  la  dUsolulian  cuivreiuc,  ¡1  auralt 
VU  qu'au  boul  de  quelques  lieures  la  lame  de  fer  se  recouvrail  de  cuivre 
lá  oii  11  n'en  a  pas  aper^u. 

Si  Ton  vcut  (léeouvrir  \v&  plus  légéres  traces  de  cuivre  dissous,  on 
.smpendra,  á  l'aide  d'un  clievcu,  la  nioílié  d'itne  aiguille  fine  au  milieu 
ia  liquide  pi'éalablenient  acidulé  par  l'acide  cblorliydn'que  (C  goultcs 
i'KJde  pur  pour  250  grammes  de  liquide);  en  abandonnanl  cel  appa- 
nit  sous  une  cloche  pendant  deux  ou  Irois  jours,  t'aiguille  se  rccuuvie 
4e  cutvre.  La  sensibililú  de  cel  agcnt  esl  lelle,  que  Ton  décÉIe  dú  cuivre 
dans  du  vin,  du  cidre,  de  la  niélasse,  ele,  quoique  ees  maliéres  nc 
iofenl  pas  nuisibles  á  la  sanie ,  el  alors  qu'aucun  autre  réaclif  ne  ih'uI 
démofllrer  la  présence  du  mélal.  M.  Buulj^ny  s'esl  demandé,  á  ceKe  qc- 
casion ,  quelle  élail  la  quanlilé  de  cuivre  qu'il  fallait  Irouver  dans  una 
■nslyse  médico-légale  pour  déclarer  qu'il  y  a  eu  empnisonncmeiil.  J'ai 
examiné  cetle  queslion  en  parlant  du  cuivi'e  dil  normal  (p.  774>. 

II  importe,  lorsqu'on  cherche  i  déceler  des  alomes  d'un  sel  cuivrcux, 
de  ne  plonger  la  lame  de  fer  ou  l'aiguille  que  dans  des  líqueurs  peu 
acides,  el  il  est  préférable  d'aciduier  ees  liqueurs  avec  l'acide  chlorhy- 
drtque.  L'expérience  suivarite  ne  laisse  aucun  doute  á  ret  égard.  J'ai 
ftívi  sn  goultes  d'uue  dissoluLion  concentrée  d'acclale  de  cuivre  dans 
48  gramroes  d'eau ;  le  nielange,  partagéenslüpartieséBales,  a  élé  place 
dans  síx  verres;  chacun  des  liquides  a  élé  acidulé :  le  n°  I  par  une 
gaatte  d'acíde  sulfuriqtie,  le  n''2  par  qualregoulles,  le  n°  3  par  liiiil, 
len"'!  pardouze,  le  n^Spar  vinglgoutlesdu  méme  acide,  len'Gpar 
soixante  gouttes  d'acide  chlorhydrique.  Six  lames  de  fer  parfaitement 
(Hcapées,  plongées  dans  les  six  liqueurs,  n'onl  pas  lardéase  recou- 
trir  de  cuivre  rouge.  Partout  oti  t'acide  élait  en  proportion  sensible,  il 
K  désageait  du  gaz  bydrogéue ;  ce  dégagemenl  élait  assez  rapide  dans 
la  tiquear  n"  5.  Au  boul  de  Irois  eu  quatrc  lieures,  on  voyail  au  foiid 
des  liqueurs  les  plus  acides  du  cuUto  en  Hmaiile,  el  aloi's  la  lame  de  fer 
noircissait  en  se  recouvranl  d'oxyde  noir  de  fer.  Le  leiidemain ,  la  lame 
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n^*  1,  2, 3  et  4,  on  apercevait  encoré  (¡k  et  lá  quelques  [K>rUoDS  roogel- 
tres  entourées  d*oxyde  noir  de  fer.  La  lame  mise  en  contad  avec  Tackle 
clilorliydrique  élait  la  seule  qui  fiU  recouverle  dans  presque  taute  ion 
¿Undue  d'une  couche  de  cuivre  rouge,  quoíque  déjá  elle  offrlt  0elU 
quelques  points  noirs. 

La  dissolulion  Irés-élendue  d'acétale  de  cuivre  ne  donne  point  d'acÜe 
acélique  par  l'aeide  sulfurique,  el  si  Ton  evapore  la  dissolulion  poor 
la  concenlrer,  une  parlie  de  Tacide  acélique  se  dégage;  en  sorte  qull 
esldifñcile  de  constaler  la  présence  de  Tacide  qui  consllUie  ce  sel,  á 
moins  que  Ton  n*opére  sur  le  sous-acélale  de  cuivre  qui  se  produilpeo- 
danl  révaporalion. 

Acétate  de  cuivre  melé  á  des  matiéres  organiques  (voy.  Fert-de-prii 
arti/iciel). 

Vert'de^gris  artificieL  II  esl  composé  d'acélale  de  t;ui  vre  neulre  el  de 
bioxyde  de  cuivre ;  on  peut  done  le  considérer  comme  un  sou8*aeéUle 
de  cuivre;  il  conlient  en  oulre ,  á  Tétal  de  mélange,  du  cuivre  méUUi- 
qiie ,  des  rafles  de  raisin ,  el  d'aulres  corps  élrangers. 

Vert-de-gris  solide.  II  esl  veri  bleuálre ,  composé  d'une  roulUludeá 
pelils  crislaux  soyeux  el  argenlins.  Ghauffé  dans  un  pelit  lube  de  verre, 
il  donne  du  cuivre  métallíque  fíxe  el  lous  les  produíls  que  fournissenl 
les  maliéres  végélales  Irailées  par  la  clialeur.  L'aeide  sulfurique  coq- 
cenlré  le  décompose  avec  effervescence,  el  en  dégage  des  vapeurs  d*»- 
cide  acélique,  reconnaissableá  son  odeur.  L'cau  bouillante  ne  le  dissoul 
qu'en  parde.  La  dissolution  renferme  de  Tacélale  de  bioxyde  de  cuivre; 
landis  que  le  résidu ,  d*un  brun  plus  ou  moins  foncé,  conlienl  les  auüres 
principes  du  verl-de-gris. 

Caracteres  de  la  dissolution  concentrée  et  affaiblie,  lis  sonl  les  mémes 
que  ceux  de  Facétale  de  cuivre  (voy.  p.  800). 

Résidu  insoluble  dans  Veau,  L*acide  sulfurique,  moyennemenl  élendu, 
dissoul  á  froid  le  bioxyde  de  cuivre  qu*¡l  renferme ,  et  donne  du  sulbte 
de  cuivre.  Si  Fon  vei^e  de  Tacide  azolique  sur  la  porlion  non  dissoule 
par  Tacide  sulfurique,  le  cuivre  mélallique  esl  aüaqué,  et  Ton  obüeol 
de  Tazolale  de  cuivre ;  il  ne  reste  alors  que  les  rafles  de  raisin  et  les 
aulres  impuretés. 

Dissolution  aqueuse  de  vertrde-gris  (acétale  de  bioxyde  de  cuivre 
Jieulre)  melé  a  des  liquides  alimentaires  ou  médicamenteux ,  á  ¡a  mo- 
tiére  des  vomissements ,  ou  bien  faisant  partie  des  matiéres  trowiet 
dans  le  canal  digestif.  Le  vin,  la  dissolulion  de  géiallne  et  le  bouillcm, 
ne  sont  pas  ordinairemenl  troublés  par  ce  sel ;  landis  qu'il  precipite 
ralbumine,le  thé,  et  souvenlla  matiére  des  vomissements.  J'ai  déiooiH 
Iré  que  le  precipité  obtenu  en  coagulant  par  le  feu  une  dissoiulioQ 
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ale  de  cuivre  e$t  légérement  soluble  dans  Veau  bouillante  (voy.  mon 
némoire  sur  rempoisonnement  par  les  seis  cuivreux,  1.  YIII  deslía- 
noires  de  rAcadémie  de  médecine). 

Primier  cis.  —  Le  sel  n*apoint  ¿té  precipité  par  le  liquide  alimentaire 
H  il  est  en  dissolution.  Au  lieu  de  perdre  une  portion  de  la  llqueur,  en 
fessayant  par  les  réactifs  propres  á  faire  reconnallre  Tacélate  de  bioxyde 
de  cuivre,  on  la  fera  Iravcrser  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfliydrlque, 
gui  y  délerminera  un  precipité  brun  noirálrede  sulfure  de  cuivre,  lequel 
se  déposera  au  boul  d'un  certaln  (emps ;  ce  precipité,  bien  lavé  sur  un 
filtre,  aprés  avoir  été  desséché,  sera  (rallé  á  une  douce  chaleur,  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  par  deux  fols  son  poids  d*acide  azotique  pur  et 
concentré,  qui  le  transformera  aussitót  en  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre, 
en  dégageanl  de  Tacide  liypoazotique ;  on  évaporera  jusqu*á  siccité,  et 
ron  traitera  le  sulfate  desséché  et  privé  de  toute  matlére  organique  par 
de  l'eau  distillée  bouillante,  qui  le  dissoudra;  il  sera  facile  de  le  re- 
connallre. 

Si  le  mélange  alimentaire  dontje  parle,  quoique  contenantde  Tacé-* 

tale  de  bioxyde  de  cuivre  en  dissolution ,  élait  épals ,  visqueux ,  et  ique 

par  cela  méme  on  pút  craindre  que  le  sel  cuivreux  ne  füt  point  precipité 

par  Tacide  sulfhydrique,  il  faudrail,  avant  de  le  faire  Iraverser  par  ce 

gaz,  le  chauffer  jusqu*á  la  tempéralure  de  rébullilion,  pour  coaguier 

une  portion  de  la  matiére  anímale ;  quelquefois  méme  il  pourrait  étre 

nécessaire,  aprés  avoir  filtré  la  liqueur  qui  surnagerait  \ecoagulum,  de 

précipiter  une  aulre  portion  de  matiére  organique,  en  y  versant  deux 

fois  son  volume  d'alcool  concentré.  En  aglssant  ainsi,  on  ne  court  aucun 

risque  de  confondre  le  cuivre  qui  proviendrait  d'un  empoisonnement 

avec  celul  qui  peut  exister  nalurellement  dans  le  vin  et  dans  d'aulres 

liquides  qui  n*auraient  pas  séjourné  dans  des  vases  de  cuivre  et  qui 

auraient  été  {)ris  comme  alimenls ,  parce  que  la  proporlion  de  ce  der- 

nier  dans  ees  liquides  alimeiilaircs  est  tellement  faible  que  Tacide  sulf- 

liydrique  ne  peut  pas  le  précipiter. 

II  n*en  serait  pas  de  méme  si  le  vin  ou  les  autres  liquides  avaient 
séjoumé  dans  des  vases  de  cuivre  et  quMls  tinssenl  en  dissolution  une 
quantité  plus  ou  moins  notable  d'un  sel  cuivreux  :  on  concoil  que  dans 
ce  cas  le  vin  ou  les  autres  liquides  seraient  empoisonnés  par  le  sel  cui- 
vreux, tout  comme  si,  par  malveillance,  on  avait  melé  ce  sel  au  vin. 
Dans  ce  cas,  Texperl  serait  aidé  dans  la  solution  du  probléme,  par  la 
connaissance  qu'il  aurait  du  séjour  prolongé  du  vin  dans  des  vases  de 
cuivre,  el  par  les  accidcnts  ((u'auraienl  pu  déterminer  ce  vin  et  les 
aulres  liquides  ;  n'esl-il  pas  vrai,  par  exemple,  que  du  vin,  qui  aura 
séyourné  dans  des  vases  de  cuivre,  pourra  le.nir  ei\  dU?»QVv\V\wv>\w^^'Sí«L 
ffraade  quanlíléd'ua  sel  cuivreux  pour  donu^t  Ví^<i\^  ^w.  vj^^'^^^^í^^ 
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UD  précipilé  de  sulfure  de  cuivre  brun  noirálre ,  sans  en  renfermer 
cependanl  assez  pour  occasionner  une  inloxicalion  ?  11  estévidentqoe, 
8i  un  individu  qui  aurait  bu  de  ce  vin  eút  éprouvé  les  symptómes  de 
Tempoisonnemenl  par  un  sel  cuivreux ,  qu'il  eúl  succombé  ou  non,  U 
serail  díffícile  d'allribuer  ees  symplómes  au  cuivre  conlenu  daiis  le  m 
ingéré;  (outporleraitá  croire,  au  conlraire,  que  les  accidents  épron* 
vés  par  le  malade  devraient'étre  altribués  á  un  toxique  cuivreux,  admi- 
nistré comme  poison ,  et  que  le  cuivre  obtenu  par  Tanalyse  proviendnft 
á  la  fois  de  ce  toxique  et  du  vin  Ingéré.  Le  probléme  serail  insoluble  si 
le  vin  qui  aurait  séjourné  dans  des  vasas  de  cuivre  contenait  une  quao- 
tité  de  ce  metal  lelle,  que  non-seulemenl  ¡1  serail  abondammenl  pre- 
cipité par  le  gaz  sulfhydrique ,  mais  qu*il  serail  encoré  susceptible  de 
développer  les  symplómes  de  rempoisonnement ;  car  en  définitive  ees 
boissons  accidentellemenl  empoisonnées  ne  différent  pas  de  celles  <[ul 
auraient  pu  élre  adminislrées  par  la  malveiliance.  Dans  cetle  ciroM- 
stance  diffícile,  Texpert  ne  pourrait  éclairer  le  magistral ,  qu'en  lui6i- 
sanl  connaltre,  d*aprés  la  quanlilé  du  sel  cuivreux  renférmé  dans  une 
porlion  de  vin  semblable  á  celui  qui  aurail  élé  avalé ,  sí  celte  quaotilé 
pouvait  ou  non  donner  lieu  á  des  accidenls  graves. 

Admetlons  actuellenient  le  cas  oü  la  proporlion  du  sel  cuivreux  coo- 
tenu  dans  le  liquide  alimenlaíre  ou  dans  les  aulres  maliéres  liquides,  e( 
administré  comme  poison ,  serail  tellement  faible  que  le  gaz  acide  sulf- 
hydrique ne  pourrait  pas  le  découvrir,  et  quMl  faudrail,  pour  le  déce- 
1er,  recourir  á  la  moilié  d'une  aiguille  fíne,  comme  je  Tai  dil  á  la  page 
801:  pourrait-on  conclure  alors,  d*aprés  Fexistence  seule  du  cuivre, 
que  celui-ci  provient  d'un  empoisonnemenl  ?  Non  certes,  car  il  pour- 
rait aussi  bien  provenir  du  vin,  de  la  biére,  et  d'autres  liquides  alimeo- 
taires,  qui  contiennent  une  Irés-petite  quanlilé  de  cuivre,  que  Taiguille 
mel  en  évidence  et  qu'ellc  seule  peut  méme  déceler.  II  faudrail,  dans  ce 
cas ,  se  teñir  en  garde  et  ne  pas  affirmer;  on  se  bornerail  á  diré  que  le 
cuivre  obtenu  par  ce  moyen  peut  provenir  d'un  sel  cuivreux  administré 
comme  poison ;  le  commémoratif ,  les  symplómes  éprouvés  par  le  ma- 
lade, el  les  altéralions  cadavériques,  seraient  ensuite  invoques  pour 
décider  s1l  y  a  cu  ou  non  empoisonnemenl,  si  rinloxication  est  proba- 
ble, etc.  Tels  sonl  les  vrais  príncipes;  aussi  me  garderai  je  bien  d*adop- 
ter  Topinion  de  M.  Devergie,  qui,  en  parlant  des  conséquences  á  tirer 
de  Templo!  de  raiguille,  et  pour  éluder  la  diffículté  que  je  viens  de 
soulever,  Ta  trancbée  d'une  maniere  qui  n*cst  pas  soulenabie.  «  II  fau- 
dra,  dil-il,  pour  élre  en  droit  de  déclarer  qu'il  y  a  eu  empoisonne- 
Jnenl,  pouvoir  déceler  la  présence  du  poison  par  les  réaclifs  or^dinaires 
As  seis  de  cuivre  (^Uiue  d^  itx  ^  cvauuce  iaune  de  potassium  et  de 
el  ne  pas  conclure  \ot%^^^  vwx\  \wc^  \^^wc«í^^x^\^sx^^i5íw^ 
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du  cuivre,  il  aura  fallu  recourír  á  ce  moyen  s¡  sensible  qui  consiste  á 
suspendre ,  á  l*airie  d*un  cheveu ,  la  moilié  d'une  aiguille  fíne  au  milieu 
du  liquide  préalablemenl  acidulé  »  (Médecine  légale,  (orne  III,  p.  526, 
2*  édition ).  Ainsi  voici  une  déclaralion  d'impuissance,  pour  un  certain 
nombre  de  cas  d*empoisonneroent,  dans  lesquels  je  maintiens  que  I*in- 
tervention  de  i'expei't  peut  éíre  fort  utile,  dans  les  limites  queje  viens 
de  lui  assigner.  Je  dis  pour  un  cerlain  nombre  de  cas;  en  effet,  n'est-il 
pas  évident  pour  tout  le  monde  que  ees  cas  se  présenleront  toutes  les 
fois  quli  ne  reslera  que  des  traces  du  sel  cuivreux  administré  comme 
polson,  soit  parce  que  ce  sel  aura  élé  expulsé  presque  en  totalité  par  les 
▼omlssements  et  par  les  selles,  déjections  qui  auront  pu  étre  soustraites, 
toU  parce  qu'il  aura  été  en  partie  absorbe,  et  que  Ton  ne  pourra  expé- 
rimenter  que  sur  les  liquides  trouvés  dans  le  canal  digestif  aprés  la 
mort  et  dont  la  proportion  sera  excessivement  faible  ?  Une  pareille  opi- 
nión ne  soutient  pas  le  plus  léger  examen.  J'en  dirai  autant  de  la  re-* 
commándalion  faite  par  le  méme  auteur,  lorsqu*il  dit,  á  Foccasion  de 
ce  probléme,  a  qu*ll  y  a  lieu  de  se  mettre  á  Fabri  de  toute  supposilion 
relatlve  au  cuivre  naturellement  contenu  dans  le  corps  de  l'homme.i> 
fividemment  ce  cuivre ,  que  Ton  ne  parvient  á  extraire  des  tissus  du 
canal  digestif  qu' di  Faide  d'agenls  énergiques,  ne  peul  se  trouver  dans 
la  matiére  des  vomissements  ni  dans  celles  que  i'on  recueille  dans  le 
canal  digestif.  M.  Devergie  eúl  été  dans  le  vrai ,  si ,  comme  je  Tai  fait , 
¡1  eúl  dit  quMl  y  avait  lieu  de  se  mellre  á  Tabri  de  toute  suppositíon  reía- 
Uve  au  cuivre  naturellement  contenu  dans  certaines  substances  alimen- 
taires. 

Sbcond  gas.  —  V acétate  de  bioxyde  de  cuivre  a  été  precipité  par  le  li" 
quide  alimentaire  oupar  la  matiére  des  vomissements  et  il  n'estplus  en 
dissoltUion.  Ge  cas  est  on  ne*peut  plus  rare ,  parce  qu*alors  méme  que  la 
précipitation  dont  je  parle  s*est  effectuée,  il  reste  presque  toujours  dans 
la  liqueur  une  certaine  quantité  du  sel  cuivreux,  que  Ton  reconnattra 
par  les  moyens  qui  viennent  d'étre  indiques ;  mais  je  suppose  que  cela 
ne  soit  pas  et  que  tout  le  cuivre  se  trouve  precipité.  II  faut  saroir, 
comme  un  fait  qui  domine  la  question ,  que  j'ai  demontre  dans  mon 
Iravail  sur  Tempoisonnement  par  le  cuivre  ( voy.  Mémoires  de  VAcadé- 
mié  royale  de  médecine,  t.  VIII,  année  1840),  que  les  divers  precipites 
obtenus  á  Vaide  d'un  sel  de  cuivre  et  d'une  matiére  organique  sont  lé^ 
gérement  solubles  dans  l'eau  bouillante ;  il  en  est  de  méme  du  toxique 
cuivreux  qui,  aprés  avoir  été  absorbe,  se  trouve  dans  le  foie,  dans  les 
tissus  du  canal  digestif,  etc.  Cela  étant,  il  ne  s'agit,  dans  Tespece,  que  de 
faire  bouillir  avec  de  Teau  distillée,  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  mi- 
nutes ,  les  precipites  dont  je  m*occupe ,  aussi  bien  que  les  dépóts  obte- 
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nus  en  coagulant  les  liquides  par  la  clialeur  ou  Talcool  (voy.  p.  803);  la 
dissolulion  aqueuse  sera  fillrée  el  évaporée  jusqu'á  siccllé  dans  une  cip> 
sule  de  porcelaine;  le  produit  desséché  sera  ensuite  carbonisé  par  too 
polds  d'acide  azodque  concentré  et  pur.  Pour  cela,  on  introduíra dam 
une  capsule  de  porcelaine,  que  Fon  placera  sur  un  feíi  doux,  on  poidí 
d*acide  concentré  roarquanl  41  degrés  á  Taréoroélre,  égal  á  celui  déla 
matiére  coagulée  sur  laquelle  on  opere,  et  qui  devra  élre  aussí  desséchée 
que  possible;  on  ajoutera  peu  á  peu,  el  á  des  inlervalles  d*une  minute 
environ,  quelques  fragmenls  de  la  njatiére  coagulée;  il  se  dégagen 
aussilót  des  vapeurs  blanclies,  puis  du  gaz  bioxyde  d'azote ;  la  líqueur 
entrera  en  ébuililion ,  el  les  divers  fragmenls  ne  (arderonl  pas  á  se  di^ 
soudre.  En  agissant  ainsí ,  11  est  rare  quMl  se  forme  asse2  de  OMNisie 
pour  enlraver  Topération ;  landis  qu'il  s'en  produil  souveDl  une  éDorme 
quantilé  quand  on  a  mis  á  la  fois  toule  la  matiére  dans  la  capsule;  daoi 
ce  cas,  pour  empécher  celle-cí  de  déborder  et  de  se  répandre  au^dehon, 
on  retire  le  vase  du  feu,  el  on  agite  la  matiére  jusqu*á  ce  que  la  moosse 
soil  á  peu  prés  affaissée;  alors  on  continué  á  cliauffer.  Des  que  la  U- 
queur,  qui  d'abord  élait  d*un  jaune  clair,  puis  orangée,  aura  acquis  une 
couleur  rouge  foncée  el  se  sera  épaissie  ,  on  peul  s'allendre  á  la  voir  le 
carboniser  sur  une  parlie  de  la  circonférence ;  maís  on  auraíl  lort  át 
relirer  la  capsule  du  feu ,  par  cela  seul  que  la  matiére  est  noire  dans 
quelques-uns  de  ses  poinls ,  par  exemple ,  daiis  ceux  qui  onl  été  dessé- 
chés  les  premiers ;  il  ne  faut  enlever  le  vase  du  feu  qu'au  momenl  peo 
éloigné  oú  la  carbón isation  sera  accompagnée  du  dégagement  d*une 
fumée  épaisse ,  quelquefois  tellemenl  intense,  que  Tobservateur  aurait 
de  la  peine  á  apercevoir  le  charbon  qui  se  produil  presque  Inslantané- 
mcnt  au  miiieu  de  la  capsule,  quoíqull  offre  pourtanl  un  volume  assez 
considerable.  Aprés  avoir  laissé  refroidir  le  vase ,  on  enléve  le  cliar- 
bon,  on  le  pulvérise  dans  un  roorlier  de  verre  ou  de  porcelaine  Irés* 
propre,  el  on  le  failbouillir  pendanl  vingt  ou  vingl-cinq  minutes  avec 
de  Tacide  azolique  étendu  de  son  volume  d'eau;  on  filtre;  la  liqueor 
incolore,  jaunálre  ou  jaune,  contenanl  de  Tazotale  de  cuivre,  sera 
évaporée  jusqu*á  siccité  pour  cliasser  Texcés  d*acide ;  le  produil ,  traite 
par  Teau  dislIUée  bouillante,  fourníra  un  solutum,  dont  on  précipilera 
le  cuivre,  soil  á  i'aide  d'une  lame  de  fer,  soil  á  Taide  de  l'acide  sulfliy- 
drique. 

Vert'de-gris  se  trouvant  á  la  surface  du  canal  digestif,  Aprés  avoir 
étendu  ce  canal,  on  séparera  atlenlívement,  á  Taide  d'un  canif,  loutes 
les  parlicules  verdáli^es  ou  bleuátre^  qui  pourraient  se  trouver  á  sa  sur- 
face,  ainsi  que  le  mucus  qui  serail  mélangé  avcc  le  verl-de-gris;  ks 
Ussus  seront  alors  laves  pendanl  dix  a  douze  minutes  avec  de  Teau  dis* 
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iUée  froide,  a6n  de  détacher  ce  qui  pourrait  resler  de  vert-de-gris  sur 
'estomac  et  sur  les  inlesUns.  Gelte  eau  de  lavage  sera  réunie  au  premier 
iquide,  el  Iraitée  cororoe  il  a  élé  dit  á  la  page  803. 

Acétate  de  cuivre  absorbe  et  contenu  dans  le  canal  digestif,  dans  le  foie, 
'a  rate  et  les  reins.  Les  cadavres  ue  devant  élre  ouverts  au  plus  tdt  que 
rlngt-qualre  heures  aprés  la  roort,  et  Texpérience  m'ayant  demontre 
{ue  ce  temps  sufñl  pourqu*une  certaine  quantilé  d'acétale  de  cuivre  soi 
K>rlée,  par  Teffet  de  Timbibilion  cadavérique,  jusqu*á  la  surface  du 
Fóie,  de  la  rate  et  des  reins,  on  devra  couper  Tun  de  ees  organes  en 
petits  fragments,  et  surtout  le  foie,  et  le  laisser  pendant  une  heure  ou 
deux  dans  de  Feau  distillée  froide,  qui  dissoudra  la  lolalílé  du  sel  cui- 
vreux  imbibé  et  une  (rés-petite  proportion  de  celui  qui  aurail  pu  éíre 
absorbe  pendant  la  vie;  á  plus  forte  raison,  les  choses  se  passeraicnt-elles 
comme  jo  Tindique,  si  Taulopsie  cadavérique  n'étail  faite  que  plusieurs 
|ours  aprés  la  mort.  On  fíltrera  la  dissolution  aqueuse  obtenue,  et  on 
révaporera  jusqu'á  siccilé  dans  une  capsule  de  porcelaine;  le  produit 
desséché  sera  ensuite  carbonisé  par  son  poids  d*ac¡de  azollque  concentré 
Bl  pur  (voyez,  pour  le  procede,  la  page  806).  On  fera  bouillir  le  charbon 
pendant  un  quartd'heure  avec  de  Tacide  azotique  étendu  de  son  volume 
d^eau;  on  fíltrera;  la  liqueur  incolore,  jaunálre  ou  Jaune,  contenant 
de  Tazotate  de  cuivre,  sera  évaporée  jusqu*á  siccité  pour  chasser  Tjexcés 
d*ac¡de;  le  produit,  traite  par  Teau  distillée  bouiilanle,  fournira  un 
BoltUum  dont  on  précipilera  le  cuivre,  soil  á  Taide  d'une  lame  de  fer, 
^it  par  Facide  sulfhydrique  gazeux. 

Si ,  á  la  suite  du  trailement  des  viscéres  par  Feau  froide,  on  n*ava¡t 
pas  oblenu  du  cuivre,  on  ferait  bouillir  ees  viscéres,  coupés  en  pelils 
fragments,  avec  de  Feau  distillée,  pendant  une  ou  deux  lieures,  el  Fon 
agirait  sur  le  decoctum  córame  il  vienl  d*élre  dit.  Ge  decoctum  con- 
liendra  du  cuivre ,  si  les  divers  organes  renfermaienl  encoré  une  pré- 
f>aration  cuivreuse  provenanl  d*un  empoisonnement;  en  effet,  je  me 
suis  assuré,  par  des  expériences  nombreuses:  1®  que  Fon  oblienl  con- 
slarament  ees  resultáis  en  opérant  sur  le  foie  des  chiens  morís  empoi- 
sonnés  par  Facétate  ou  le  sulfate  de  cuivre,  soil  que  Fon  tente  Fanalyse 
immédialement  aprés  la  morí  ou  longtemps  aprés;  2°  qu'on  ne  retire 
pas,  au  contraire,  un  alome  du  cuivre  dit  normal,  en  agissant,  comme 
ii  vienl  d'élre  dit,  avec  Facide  azotique,  sur  une  dissolution  obtenue 
soil  á  froid,  soil  en  faisanl  bouillir  pendant  une  ou  plusieurs  heures, 
avec  de  Feau  distillée,  le  foie  d'un  homme  adulto,  pourvu  que  Fon 
n'ail  pas  incineré  le  charbon  avanl  de  le  soumellre  á  Faction  de  l'a- 
cide  azotique  étendu  d*eau ;  en  sorte  qu1l  esl  possible  d'affírmer  que 
ie  mélal  oblenu  n^esl  pas  le  cuivre  dit  normal.  11  n^en  serait  pas  ainsi 
ñ\  le  charbon  edl  iii  incineré;  car,  alors  m^me  que  1«  foie  n'aurali  M 
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soumis  á  Taction  de  Teau  bouillante  que  pendant  une  oa  deox  beoret, 
celle-c¡  aurail  dissous  une  quantHé  notable  de  matíére  organfqae,  dai» 
laquelle  se  Irouveraíl  nécessairement  le  cuivre  qui  faít  partie  essen- 
tieile  de  cetleporlion  de  maliére.  Tant  que  le  charbon  fourni  parcdte 
matíére  n*est  pas  incineré,  l'acide  azotique  affaibli  avec  lequel  on  agit 
sur  lui  n'allaque  pas  ce  cuivre;  ¡I  en  esl  toul  autrement  des  queee 
charbon  esl  réduil  en  cendres. 

Je  ne  prétends  pas  qu'il  suffíse  d'une  ou  deux  heures  d^ébuliiüon  poor 
dissoudre  la  lolalilé  de  la  préparalion  cuivreiise  conlenue  dans  le  foie 
d*un  animal  empoisonné,  puisque,  méme  au  bout  de  six  heures  d^ébul- 
lítion ,  ce  viscére  n*esl  pas  complélement  dépouillé  de  cede  prépara- 
lion ;  je  veu\  seulemení  établír  qu*en  agissant  conime  je  consellle  dele 
faire,  on  dissoul  une  assez  grande  quantilé  de  ce  composé  pour  medre 
son  exislence  I)oi*s  de  donle. 

11  est  nécessaire  d'employer,  pour  ees  expériences,  de  Facide  azo- 
tique pur,  car  Facide  du  commerce  conlient  souvenl  du  fer  el  qaelqoe- 
fois  du  cuivre. 

II  faul  aussi  fíltrer  les  diverses  liqueurs  avec  du  papier  ne  contenant 
poinl  de  cuivre.  On  saitque  le  papier  grisordinaire  a  fourni  á  M.  Hlest- 
Reynaert  des  quanlités  assez  notables  de  ce  metal,  et  que  le  papier  jo- 
seph  lui  en  a  aussi  donné  des  traces,  et  qu'il  a  suFfi  de  tremperá 
chaud  deux  feuilles  de  papier  gris  ordinaire  dans  de  racide  sulfurique 
élendu ,  pour  que  le  liquide  se  compor(ál  avec  les  divers  réactífs  comme 
les  seis  de  ciiívre.  Évidemmenl,  si  Ton  eúl  filtré  avec  un  pareil  papier 
une  assez  grande  masse  d'un  liquide  suspect  plus  ou  moins  acide,  le  li- 
quide aurait  pu  dissoudre  le  cuivre  du  papier,  el  cela  d^aulanl  mieui 
qu'en  general  ees  sortes  de  fíllralions  s'opérent  lentement,  par  suitede 
la  présence  de  la  mati(^re  organique ,  et  que  le  liquide  aurait  eu  le  temps 
d*agir  sur  le  papier.  II  importe  done  d'essayer  attentivemenl  les  papiers 
á  filtre  lorsqu'on  cherche  un  composé  cuivreux,  el  de  les  rejeter,  slls 
conliennenl  du  cuivre,  pour  recourir  au  papier  Berzelius,  el  á  son  dé- 
faut,  au  verre  pilé  ou  au  sable  purlavé,  car  le  fil  el  le  colon  pour- 
raient  aussi  renfermer  du  cuivre.  II  suffira,  pour  feire  Tessai  donlje 
parle,  de  fillrer  á  plusieurs  reprises,  á  Iravers  un  méme  filtre,  une  li- 
queur  aqueuse  assez  forlemenl  acidulée  par  Tacide  sulfurique,  el  beau- 
coup  plus  acide  que  la  liqueur  suspecle  sur  laquelle  on  doit  agir :  si  la 
liqueur,  aprés  avoir  passé  plusieurs  fois  sur  le  filtre,  ne  donne  aucane 
trace  de  cuivre  parles  réaclifs  les  plus  sensibles,  on  pourra  sans  in** 
convénienl  faire  usage  du  papier. 

G'esl  ici  le  cas  d'examiner  quel  est  le  procede  de  carbonisation  qu*il 
faut  préférer,  de  l'acide  sulfurique,  tant  próné  par  MM.  Flandin  et 
Aanger,  de  Tacide  azotique,  que  j'ai  proposé,  ou  de  cel  acide  addilionné 
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d*iin  quinziéme  de  clilorale  de  poUisse,  ainsi  que  Ta  indiqué  M.  Millón. 
Mon  neveu  I.-L.  Orfíia  s'esl  cliargé  de  résoudre  ce  probléme  inléres- 
saot  (voy.  dissertalion  inaugúrale  soutenue  á  la  Faculté  de  médecine 
de  París  en  1851).  II  a  constamment  suivi  á  la  letlre  les  noéliiodes  dé- 
crítes  par  ees  auleurs,  el  il  a  dosé  les  proporlions  de  cuivre,  á  Télat  de 
sulfure,  qu*¡l  avaitobíenu  en  faisant  passer  un  couranl  de  gaz  acide 
sulíhydrique  en  excés.  Voici  les  délails  des  expériences  qu*ii  a  leña- 
tees: 

1^  II  a  parfaitemenl  mélangé  50  gramroes  de  foie,  réduit  en  pulpe, 
avec  un  demi-gramme  de  sulfaíe  de  cuivre ;  ii  a  parlagé  la  masse  en 
trois  parlies  égales,  et  il  les  a  carbonisées;  les  charbons,  traites  con« 
venablement,  onl  fourni  par 

L*acíde  sulfurique 0,05 

L'acíde  azotique 0,20 

L*acide  et  le  cfalorate 0,10 

Cette  derniére  carbonisation  a  été  accompagnée  de  déflagration. 
En  répétant  Texpérience  avec  25  grammes  de  foie,  il  a  obtenu : 

Acide  snlfuríque. 0,02 

Acide  azotique. 0,10 

Acide  azotique  et  chiorate 0,10 

2^  II  a  carbonisé  parlies  égales  d*un  liquide  animal  contenant  5  cenli- 

grammes  de  sulfate  de  cuivre  pour  10  grammes  de  liquide,  ce  qui  lui 

a  donné : 

Acide  sulfurique 0,01 

Acide  azotique 0,10 

Acide  azotique  et  chiorate*  ...  0,10 

y  En  carbonisanl  comparativement  45  grammes  du  foie  d'un  cliien 
enapoisonné  par  30  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  qui  avail  succombé 
une  heiu*e  aprés  Fintoxication ,  il  a  trouvé : 

Acide  sulfurique 0,01 

Acide  azotique .'  0,01 

Acide  azotique  et  cblorate 0,02 

4^  Le  liquide  extrail  de  Teslomac  de  ce  chien ,  divisé  en  trois  parlies 
égales,  a  été  carbonisé  par  les  Irois  procedes  et  a  fourni : 

Acide  sulfurique 0,6 

Acide  azotique 1  gr. 

Acide  azotique  et  cblorate.   ...  0,9 

Ces  ex|)ériences  déniontrent  jusqu*á  Tévidence  la  supériorilé  de  Tacide 
azotique  sur  l*acide  sulfurique,  proposé  par  HM.  Flandin  el  Danger,  et 
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lur  l'acide  azolique  additionné  d'un  quinziéme  de  clilmfe  de  pAi; 
Indiqué  par  M.  Millón ;  cetCe  demiére  méthode  offk^  d'ailtegnPiHi 
vétiient  de  donner  quelquefois  lieu  á  une  déflagratlon  qai  utuihtt 
perte  d*une  certaine  quantité  de  matiére. 

Si  les  recherches  dont  je  viens  de  parler  élaienl  infrudiKa»|tf 
déceler  le  cuivre,  faudrail-fl  agir  sur  les  viscéres  arec  des  ^ab|{h 
énergiques  que  Teau,  comme  les  acides  concentres  parexemple, 
rccourir  á  Tincinéralion  ?  Non  cerles;  car  Texpérience  m'a  di 
que  le  foie,  la  rale,  les  reins,  le  canal  digestif ,  les  poumonselle 
d'un  adulte,  á  Vétat  normal,  réunis,  épuisés  par  l'ean  bouillante, 
séchés  et  carbonlsés  par  Tacide  azotique,  donnent  une  frés-petile 
lité  du  cuivre  qu'ils  renferniení  nalurellement.  Quant  á  rinci 
on  sait  qu*elle  permel  d'exlraire  la  lotalité  de  ce  cuivre.  Dans  qnd 
barras  l'experl  ne  se  trouverait-ii  pas  des  lors  pour  décider  si  le 
oblenu ,  que  je  supposerai  en  proporiion  fmble,  provienl  d*uo 
sonneroenl,  ou  bien  s*il  fail  partie  de  celui  qui  exísle  natuí 
dans  nos  viscéres!  Dira-t-on  qu'il  serait  possible  de  (ranchería 
iíon  en  ayant  égard  á  la  quanlilé  de  cuivre  recueillie?  Je  ne 
parlager  celte  opinión.  Tout  en  admeltant  avec  M.  Devergie  que  la 
porüon  de  cuivre  nalurellement  conlenu  dans  les  inlestins  del 
et  de  la  femme  aduUes  ne  dépasse  pas  en  general  4G  milligramnNi, 
m*est  impossible  d'adopter  avec  lui  qu1l  y  ait  une  cerlaine  im 
médico-légale  á  teñir  compte  de  cede  proportion  pour  décider,  á 
de  rincinéralion,  si  le  cuivre  obtenu  est  ou  non  du  cui\Ted' 
sonnement,  parce  que,  comme  il  le  dít  lui-méme,  les  quanlitésde 
naturel  (rouvées  dans  lepetit  nombre d^expériences  qu'll  a  falles  sonlüf 
variables  pour  que  Ton  puisse  considérer  le  chiffre  indiqué  coa* 
exact ,  et  surtout  parce  qu1l  peut  airiver  tous  lesjours  qul  la  suile  J^ 
empoisonnement  par  un  sel  cuivreux,  ii  reste  assez  peu  de  ce  sel  ^ 
les  intcslins  pour  qn*en  réunissant  le  poids  du  cuivre  qu'il  fourninll 
celui  qui  existe  nalurellement  dans  ees  viscéres,  on  n'oblIntqueHi 
50  milligrammes.  On  pourrail  loul  au  plus  avoir  égard  á  la  proportit 
de  cuivre  que  donne  rincinéraUon,  quand  cette  proporiion  dcpasstn 
de  beaucoup  celle  que  des  expériences  ullérieurcs  el  plus  muUipUéesai 
ronl  indiquée  comme  élant  réellcment  \e  máximum  du  cuivre  norma 

Acétate  de  cuivre  dans  un  cas  d'exhumation  juridique, — Ei 
RiBüCB.  —  Le  8  novcmbre  1820,  on  enterra  á  1  m^tre  environ  de  | 
fondcur  une  bolle  mineo  de  sapin  conlCDanl  un  esfomac  dans  Icquel  éla 
enfermes  65  grammes  de  vert-de-gris,  des  morceaux  de  viaude,  un  b 
d*aeuf  et  de  la  soupe  maigre.  L  exbumation  de  la  boile  cut  lieu  le  7 
1827.  Les  mati^res  couteuues  daus  restomac  étaicnt  verles ;  apré»  le«  i 
eoupées  en  p«V'i\a  ir%%tíi<^tiU  ^V  k\  v;qI\  Uvt  bouillir  dans  de  Ix^u  diit: 
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un  Tit  que  h  dissolulion  filtrée  ne  présentait  avec  les  r¿actib  aucun  des 
caradores  des  seis  de  cuivre;  ¡I  en  était  de  méme  de  la  liqueur  obtenue  en 
faisaal  bouillir  reslomac  daos  Teau.  L*acide  chlorhydrique  faiUe  ayant  élé 
mis  en  contact  avec  toutes  les  parlies  vertes,  celles-ci  devínrent  grisálres 
et  d*un  aspect  gras;  aprds  avoir  agite  pendant  quelques  minutes,  on  filtra : 
la  díssoliition  chlorhydrique  était  d*un  bleu  vcrdátre  et  précipitait  en  brun- 
marrón  par  le  cyanure  jaune  de  potassiuin  ct  de  fer,  en  noir  par  Tacidc 
sulfliydrique  et  en  bleu  par  la  potasse  et  la  sonde;  Tammoniaque  bleuissait. 

D'ou  ¡1  suít:  1°  que,  par  son  séjonr  avec  le3  maliéres  animales  dans 
la  Ierre,  le  vert-de-{;ris  se  décompose,  el  que  le  bioxyde  de  cuivre 
forme  avec  le  gras  de  cadavres  une  sorte  de  madére  savonneuse  inso- 
Inble  dans  l'eau ;  2**  que,  dans  un  cas  d*empoisonneroenl  de  ce  genre, 
II  serail  possible  de  démontrer  la  présence  de  ce  bioxyde  á  Taide  de 
Tacide  chlorhydrique  affaibli,  sauf  ensuile  á  teñir  compte,  avant  de  se 
prononcer  sur  Texistence  d'nn  empoisonnement,.de  toutes  les  diffi- 
cuites  quí  onl  été  signalées  aux  pages  803  et  suivanles. 

Acétate  de  cuivre  introduit  dans  le  canal  digestí f  aprés  la  mort, 
—  ExpÉRiERCB  r^.  —  Un  petit  chien  a  cié  pendu  á  midi;  inimédiatement 
aprés,  on  a  introduit  dans  le  rectum  environ  4  grammes  de  vcrt-de-grís 
pulvérisé,  et  on  a  fait  rouverture  du  cadavrc  quarante-huit  hcures  aprés. 
Le  canal  intestinal  ofFrait  son  aspect  ordinaire ,  excepté  dans  les  deux  der- 
niers  travers  de  doigt  places  immédiatement  au-dessus  de  Fanus ;  Tintérieur 
deoette  portion  du  rectum  contenait  tout  le  poison  employé;  les  tuniques 
qui  le  composent  étaient  un  peu  épaissies  et  d*une  couleur  bleue  vcrdátre, 
en  serte  que  le  vert-de-gris  paraissait  s'étre  ¡ntimement  combiné  avec  les 
mcmbranes.  Un  y  avait  aucune  trace  d'inflammation  ni  d'ulcération. 

ExpiRiKiGi  11.  —  A  neuf  heures  du  matin,  o*  a  introduit  dans  le  rec- 
üim  d*un  carlín  bien  portant  2  gr.  60  centígr.  de  vert-de-gris  pulvérísé; 
deux  jours  aprés,  on  lui  en  a  remis  1  gr.  50  centigr.  L'animal  est  tombé 
dans  l'abattement  ct  a  expiré  á  la  fin  du  huitiéme  jour.  —  Ouverture  du 
eadavre.  L'estomac  offrait ,  prés  du  pylore,  deux  taches  noirátres  fórmées 
par  du  sang  extravasé  dans  le  chorion  de  la  membrane  muqueuse;  la  moiiic 
inférieure  du  colon  et  le  commenccment  du  rectum  présentaíent  plusieurs 
plaques  rouges  de  la  grandeur  de  pelíts  pois;  le  reste  du  caual  digestif  était 
sain ,  excepté  la  fin  du  rectum ;  on  voyait  un  peu  au-dessus  de  lanus  deux 
ulceres  larges  comme  des  piéces  de  50  centímes,  á  bords  épais,  releves, 
separes  entre  cux  par  une  multitude  d*autrcs  petits  ulceres.  Les  parlies  de 
cette  portion  d'intcstin  non  ulcérécs  étaient  chamarrees  de  taches  d'un  vert 
bleu&tre  foncé ,  et  d*autres  d'une  couleur  rouge. 

£xpÉBiE(icB  III.  —  Un  chien  caniche  a  élé  pendu  á  midi;  une  heure  etdc- 
mie  aprés,  on  a  introduit  dans  le  rectum  4  gr.  de  vert-de-gris  pulvérisé. 
Ou  a  hit  rouverture  du  eadavre  le  leodemain,  á  deux  heures :  il  u'y  avait 
que  la  partic  ínférieure  du  rectum ,  oü  le  vert*de-gris  avait  été  appliqué  ^ 
dont  Ici  luniquos  fussent  teiutcs  en  bleu  verddilre  par  le  poison  i  on  ne  ái» 
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oouvrail  pas  la  moindrc  trace  de  rougeur ;  le  reste  étaii  dans  Fétat  natard. 
Exi-iBiEivcB  IV.  —  On  a  íntroduit  du  vert-de-gris  daos  le  rectmn  de 
deux  cadavres  humains,  viogt^quatre  heures  aprés  la  mort;  on  en  a  U 
Fouverture  trente-six  heures  aprés ,  et  oq  a  observé  les  mémes  phéao» 
mines  que  dans  Texpérience  precedente. 

Conclusions  (voyez  page  59). 

BU  SULFATE  DE  BIOIKTDB  BE  CIJIIWE. 

Aciion  sur  réconomie  anímale. 

EipÉRiENGB.  —  A  neuf  heures  du  matin,  j*appl¡quai  50  centigr.  de  ni. 
fate  de  cuivrc  sur  une  plaie  íaite  au  cou  d'un  chat  tré«-fort.  A  une  heore, 
Fanímal  était  dans  un  grand  état  de  langueur ;  á  trois  heures ,  ¡1  ne  pounit 
plus  se  teñir  sur  ses  patles :  il  mourut  le  lendemaín ,  á  sept  heures  do  mi- 
tin. A  Touverture  du  cadavre,  on  trouva  les  viscéres  de  Tabdomen  dan 
Fétat  naturel,  excepté  la  portion  cardíaque  de  Festomac,  qoioffraltni 
tache  inflammatoire;  la  vessie  urinaire  était  dístendue;  le  eervean  n'offnít 
aucune  altération. 

M.  Campbell,  auleur  de  cette  expérience,  concluí  que  le  sulfate 
de  culvre  agit  en  altérant  la  lexture  des  parties  sur  lesquelles  II  ot 
appliqué. 

M.  Smilh ,  dans  la  disserlation  inaugúrale  déjá  citée ,  s^exprime  ainsi 
en  parlant  de  ce  poison  :  u  Appliqué  á  rexlérieur,  á  des  doses  beaucoop 
plus  fortes  que  celles  qu*on  est  dans  le  cas  d^employer,  le  sulfate  de 
culvre  borne  son  actiou  á  la  parlie  qu1l  cautérise.  11  paralt  que  la  forcé 
astringente  el  caustique  dont  il  est  doué  s'oppose  á  son  absorption.B 

On  volt,  en  rapprochanl  les  Iravaux  de  ees  deux  physiologísles,  qu'iis 
s'accordent  á  regarder  le  sulfate  de  culvre  comme  un  poison  irritante 
dont  Factlon  se  borne  aux  parties  qu'il  touche.  Fai  á  cel  égard  une  opi* 
nion  contraire,  appuyée  sur  les  expérlences  sulvantes. 

Expérience  F^.  —  A  midí,  j'appüquaf  55  centigr.  de  sulfate  de  cuim 
sur  une  plaie  faite  au  coud'un  petit  chien  fdible.  Deuxjours  apris,  TaDl- 
mal ,  qui  avait  constamment  reñisé  les  aliments,  était  plongé  dans  un  granj 
état  d'abattement;  ¡1  mourut  dans  la  nuit  du  deuxiéme  au  troísiéme  joor. 
^Ouverlure  ducadavre.  Le  tissu  cellulairesous-cutanécorrespondantik 
plaie  était  enflammé,  légérement  infiltré  et  recouvert  d'une  couche  verdátre. 
La  membrane  muqueuse  de  Festomac,  surtout  vers  le  cardia,  était  ron- 
gcátre.  L'intéríeur  du  rcctum,  dans  Tdtendue  de  quatre  travers  de  doigt, 
offrait  une  multitude  de  rides  d'un  rouge  noir ;  le  reste  du  canal  digeslif 
Be  présentait  aucuue  altération;  les  poumons  étaient  injectés  et  tácheles  de 
jitaques  rov 
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ÉRtuNGK  II.  —  Ginquante  ccutígr.  de  sulfate  de  cuhTe  furent  applí- 

le  3  octobre,  á  midi,  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  inférieure  du 
un  chíen  robuste  etdc  moyenne  taiUe :  ranímal  mounitdans  la  nuit 
lu  7,  sans  avoir  éprouvé  d*autres  symptómes  que  de  rabattement,  de 
pétence  et  des  déjections  alvines. — Ouverture  du  cadavre.  La  piafe 
:  le  méme  aspect  que  daos  rexpérience  precedente ;  restomac  conte- 
ne  assez  grande  quantité  d'un  fluide  brunátre,  filan!;  sa  membrane 
3use ,  de  couleur  naturelle,  présentait  au  pylore  une  tache  noire  du 
e  de  la  (éte  d'une  épingle;  Tínténeur  du  rectum  était  d*tin  rouge 

saDS  la  moindre  trace  d'ulcération ;  le  reste  du  canal  digcslif  paráis- 
in  ;  les  poumons  étaient  gorgés  de  sang  et  comme  marbrés  par  des 
3s  noirátres;  le  coeur  renfermait  du  sang  coagulé;  on  voyaitsur  une 

lonnes  charnues  du  ventricule  gauche  une  tache  d*un  rouge  assez 
*eu  étendueet  peu  profonde(t). 

*iRiEivGB  III.  —  On  applique  sur  le  tissu  cellulaire  sous  cutané  du  cou 
unen  robuste  et  de  moyenne  taille ,  4  grammes  de  sulfate  de  cuivre 
llisé  et  réduit  en  poudre  fine;  on  réunit  les  bords  de  la  plaie  á  Paide 
elques  points  de  suture.  L^animal  meurt  au  bout  de  vingt-cinq  heuri s 
'st  ouvert  que  le  surlendemain.  La  coucbe  musculaire  qui  est  ¡oimi"- 
nent  au-dessousde  celle  qui  était  en  contact  avec  le  sel  est  bleue^ 
ne  si  ce  sel  eút  été  applique  sur  elle. 

foie,  la  rate,  les  reine,  les  poumons  et  le  casur,  soumis  ensemble  á 
on  de  Teau  bouillante  pendant  six  heures,  ont  fóurni  un  décoctum 
['on  a  exlrait  du  cuivre  par  le  procede  de  la  carbonisalion  déjá  dé- 
on  en  a  également  retiré  de  ees  viscéres  cpuisés  par  Teau  bouillante, 
ches  ct  carbonisés  de  méme. 

uriñe  contenuo  dans  la  vessie  (environ  3C  grammes)  s*cst  comportée 
les  agenls  précites  de  maniere  qu'il  me  soit  seulcment  permis  d'é- 

quelques  probabilités  en  faveur  de  Texistence  dans  ce  liquide 
;  proporlion  infíniment  pelite  d*uu  sel  cuivreux. 
i>¿RiEi<(CB  IV.  —  On  appliqua  1  gr.  60  cenligr.  de  sulfate  de  cuivre 
I  parlie  interne  déla  cuisse  d*un  petit chíen  robuste;  Fanimal  n'é- 
ra  que  de  Tabaltement  et  mourut  quarante  heures  aprés  Tapplícation 
)ison.  —  Ouverture  du  cadavre.Totis  les  organes  paraissaient  étre 
Tctat  nalurel ,  excepté  Festomac ,  dont  la  membrane  interne  éfait  d*un 
e  vif  dans  toute  son  étendue,  et  offrait  cá  el  lá  des  taches  brunátres; 
ivait  en  outre ,  dans  ce  viscére ,  une  assez  grande  quantité  d*un  fluide 
íive ,  comme  bilieux. 

iPKRiERGK  V.  —  On  lie  roBsophage  d'un  petit  chíen  robuste,  auquel  on 
it  de  faire  prendrc  60  centigr.  de  sulfate  de  cuivre  dissous  daos 
gr.  d'eau.  L'animal  meurt  au  bout  de  douze  heures,  et  nest  ouvert 
cinquante-troii  heures  aprés  la  mort.  La  membrane  muqueuse  de 


J*ai  remarqué  la  méme  alt/ration  du  conir  sur  un  autre  chíen  ^^¡^  to& 
temes  circoDjfances  que  celui  doot  Je  parle. 
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rettomac  est  forlement  enflammée ,  et  Ton  n'aper^it  á  rextéríeiir  de  ce 
Tíscére  ni  sur  les  aulres  organes  abdominaux,  aucune  coloraüon  verte  fd 
puigse  faíre  penser  que  le  sulfate  de  cuivre  a  transsudé;  du  reste,  la  oa- 
jeure  parlie  de  la  dissolutiou  cuivreuse  est  encoré  daos  l'estomac.  Oo  bk 
bouillir  dans  Teau  dislillée,  pendant  six  heures,  le  foie,  la  rate,  ks;e«- 
moM  et  le  cceur,  et  Ton  soumet  le  decoctum,  ainsi  que  les  víseires  fii 
ont  subí  cette  ébuIUtion ,  á  la  carbonisation  par  Tacide  azolique  et  au 
autres  Iraitements  si  souvent  indiques,  et  Ton  ne  tarde  pas  á  em  retirer 
du  cuivre,  soit  á  Taide  d*une  lame  de  fer,  soit  par  le  moyen  du  gaz  uik 
sulRiydrique. 

ExfériengbYL  —  On  introduit  dans  restomac  d^un  .pctit  dúen^  2  gr. 
50  ccntigr.  de  sulfate  de  cuivre  dissous  dans  100  gr.  d'eau ,  et  on  líe  F»- 
sophage.  L'animal  succombe  au  bout  d*une  heure  cinq  minutes ,  et  a( 
ouvertá  l'iMtantméme.  On  enléve  immédiatement  le  foie,  la  rate,  b 
reins,  lespoumons  et  le  ccsur,  sans  percer  le  canal  digestíf.  Celai-d 
n'offre  aucune  coloration  bleue  á  Textérieur^  la  menobrane  muqueme  ée 
rcdtoniac  est  d*un  rouge  vif. 

Soumis  á  Taction  de  Teau  bouillante  pendant  six  heures,  les  dnqTi^ 
céres  précités  donnent  un  (/ecoc/um  qui ,  étanl  filtré ,  desséché,  carboaift 
par  Tacide  azotique  concenlré ,  etc. ,  fóuruit  une  proportion  notable  k 
cuivre. 

Je  dois  conclure  de  ees  faits  que  le  sulfate  de  cuivre  est  absorbe, el 
qu'il  porte  son  aclion  d'abord  sur  la  mcmbrane  muqueuse  de  Testomac, 
puis  sur  celle  du  gros  intesliti ,  si  Tanimal  resiste  pendant  quelques 
jours  aux  effels  meurlriers  du  ix)ison. 

Recberches  médico-leales. 

Ce  sel ,  connu  aussi  sous  les  noms  de  vitriol  bleu,  de  couperase  hUue, 
el  de  vitriol  de  Chypre,  a  une  saveur  acre,  mélalliquc,  síyplique  rt 
presque  causlique ;  il  crislallise  en  rliomboldes  ou  en  prismes  á  quatre 
faces.  Ghauffé  dans  un  creusel,  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  se 
boursoufle  el  blanciiil,  ce  qui  prouve  que  la  couleur  bleue  qu'ii  ofbt 
ordinairement  dépend  de  son  unión  avec  Teau.  li  .se  dissout  Irés^biei 
dans  Teau  :  sa  dissohilion  est  d'une  couleur  bleuátre.  La  ¡Kitasse,  la 
soude  et  Tammoniaque,  Tacide  sulfíiydríque,  les  sulfures  Je  cyanore 
jaune  de  polassium  el  de  fer,  etc. ,  se  comporlent  avec  elle  commeavee 
Facétate  de  cuivre;  il  n'enest  pas  de  mémede  Teau  de bai7te :  cet álcali 
la  precipite  abondammenl,  it  le  precipité,  d'une  couleur  blanche  bleuá- 
tre, estfornié  de  sulfate  de  baryte  blanc  el  de  bioxyde  de  cuivre  bleu; 
eneffet,  lorsqu*on  le  traite  par  Tacide  azotique  pur,  II  disparaU  ea 
partie;  tout  Toxyde  est  dissous  dans  Tacide,  qui  se  colore  en  bleu,  el  il 
M^t^Hii  &aifaiede  baryte  d'un  trés-beau  blanc.  Le  sulfate  de  cuivre  n'esl 
(m6  V^  V^^Xdi^  ^>3M\x\V^^% 
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SuifaU  de  cuivre  dissous  et  meló  auec  des  liquides  qui  ne  ront  poini 
déeomposé,  ouqui  ne  ront  decampóse  qu* en  partie.  Sulfate  de  cuivre 
ttbsorbé  et  se  trouvant  dans  le  foie,  dans  la  vate ,  dans  les  reins,  dans  la 
ioiive,  etc.  Les  liquides  dont  je  parle  sont  le  viii,  le  decoctum  de  café, 
les  liquides  vomis,  etc.  Tout  ce  que  j'ai  établi  aux  pages  803  et  sui- 
▼anles,  relativemenl  á  la  diffículléde  découvrir,  par  les  réactifs,  le  veri- 
de-gris  qui  aurall  été  meló  á  ees  sortes  de  liquides,  trouve  ici  son  ap- 
plication :  le  niéme  procede  doíL  élre  mis  cu  usage. 

Je  ferai  observer  de  iiouveau  que  la  prcsence  du  cuivre  mclallique 
suffit  pour  affírmer  qu'il  y  a  une  préparalion  de  ce  mélal  dans  la  ma- 
Uére  soumise  á  Tanalyse ,  mais  qu*elle  est  insuffisanle  pour  prouver 
que  celte  préparalion  esldu  sulfate  de  cuivre;  peu  importe,  le  poinl  es- 
sentiel  est  de  constaler  Texistencc  d'un  composé  cuivreux.  Quelques  au* 
leurs,  il  est  vrai ,  ont  conseillé  de  Iraiter  les  maliéi^s  suspectes  |)ar  le 
chlorure  de  baryum  dissous,  et  de  conclure  quMl  y  avail  du  sulfate 
de  cuivre,  si  Ton  obtenait  un  precipité  blanc  de  sulfale  de  baryte  inso- 
Inble  dans  Teau  et  dans  Tacideazolique;  maisil  suffit  de  réfléchir  un 
iastanl  pour  s'apercevoir  combien  ce  caractére  esl  illusoire;  en  effet, 
les  matiéres  alimentaires  conliennent  souvent  des  sulfates  de  sonde, 
de  cliaux,  etc.  qui  donnent,  avec  le  chlorure  de  baryum,  un  préci|)itü 
Mane  de  sulfale  de  baryte. 

Sulfate  de  cuivre  dans  le  pain.  Des  Tannée  1816,  des  boulangers  belges 
ajoutérent  unecorlainequanlilé  de  sulfale  de  cuivre  á  la  farine,  dans  le 
bul  d'obtenir  du  pain  d*une  plus  belle  apparence.  En  1829,  les  bourg- 
mestres  el  les  éclievins  de  la  vilie  de  Bruges  me  fírent  Thonneur  de  me 
consulter  poursavoir  comment  il  fallaits'yprendre  pour  découvrir  des 
alomes  de  sulfate  de  cuivre  dans  du  pain.  Les  pliarmaciens  belges,  qui 
s*éta¡ent  occupés  de  ce  problOme ,  n'élaient  poinl  parvenus  á  découvrir 
le  sel  cuivreux ,  parce  qu'iis  s'élaient  bornes  á  calciner  la  masse  jusqu'á 
la  carbonisalion.  Je  répondis  qu'il  élait  aisé  de  constaler  la  présence  de 
ce  sel  en  poussant  l'opération  jusqu'á  Tincinération  (Archives  genérales 
de  médecine,  t.  XIX).  Depuis,  MM.Barruel,  Ghevallier,  Gaullíer  de  Glau- 
bry,  el  sortout  M.  Kulilmann ,  s'occupérent  de  ce  sujel.  Ce  dernier  nous 
a  appris  que  les  boulangei*s  mellaient  pour  chaqué  pain,  plein  la  tele 
d*une  pipe  de  dissolulion  de  sulfale  de  bioxyde  de  cuivre;  dans  quel- 
ques cas,  il  a  trouvé  un  petil  cristal  de  ce  sel  dans  un  morceau  de  pain. 
Bn  France,  les  boulangers  ont  également  alteré  la  farine  par  le  sulfale  de 
cuivre.  M.  Thieulen  a  vu ,  en  oulre,  que  dans  cerlaines  circonslances  le 
pain  pouvait  conlenír  une  certaine  quanlilé  de  cuivre,  sans  qu*íl  y  eút 
en  fraude :  ainsi  des  accidcnls  se  sont  manifeslés  chez  plusieurs  liabi- 
lanls  de  La  Rochelle,  qui  avaienl  fail  usage  de  pain  pré|)aré  avec  du  ble 

áoDl  la  mouíwre  avalt  eu  líeu  avec  des  visees  dfi  guWcq  <vil^  ^  ífüü^ 
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de  Tusure,  cédaienl  á  I»  farine  quelques  parcelles  de  cuivre;  ce  mélal 
s'oxydail  pendant  la  fcrmenlation  de  lapále,  el  donnait  naissanceides 
taches  verles  de  forme  étoilée,  aii  centre  desquelles  on  voyalt  le  plm 
souvent  une  parcelie  de  cuivre  mélallique ;  ii  a  suffi,  i>oar  faireeesaer 
ees  accidenls,  de  remplacer  la  piéce  de  cuivre  par  une  autre  qui  n'éUit 
pas  usée  (Journal  depharmade,  aoúl  1838). 

Caracteres  du  pain  mélangé  de  sulfate  de  cuivre.  S*¡1  ne  contient  ftt 
des  alomes  de  ce  sel,  il  offre  sa  couleur  ordinaire,  el  ne  se  eolore  pas 
par  le  cyanure  jaune  de  polassíum ,  ni  par  l'ammoniaqae;  sa  dhsoto- 
tion  aqueuse  faite  dans  Teau  distillée  bouiilantef  ne  donne  aucime  dn 
réacUons  des  seis  de  cuivre.  II  n*en  est  pas  de  méme  si  la  proportion  de 
sulfate  de  cuivre  est  plus  forte;  alors  le  pain  présente  une  teinte  bien, 
el  le  cyanure  jaune  de  polassíum  el  de  fer  le  colore  en  brun-marroo  si 
le  pain  n'est  pas  bis.  Dans  Tun  el  l'aulre  cas,  il  suffít  d'ineinérerlt^ 
dans  un  creusel  pour  oblenir  une  cendre  bleue ,  qui,  élanl  traitée  |nr 
Tacide  sulfurique  faible,  donnera  du  sulfate  de  biosyde ,  de  cuivre  ftcHe 
áreconnallre  (voy.  p.  814).  Mais,  comme  rincinération  dont  ilt*asit 
exige  plusieurs  heures ,  méme  lorsqu'on  n'opére  que  sur  100  on  ISO 
grammesde  maliére,  el  que  d'ailleurs  elle  ne  fait  pas  connaltresi  Ii 
cendre  est  bleuie  par  le  cuivre  naturellement  contenu  dans  le  pain,  ou 
par  du  cuivre  que  Ton  aurait  ajoulé  au  pain ,  il  est  préférable  de  recou- 
rir  au  procede  suivant :  on  fail  bouillir  le  pain  dans  de  Teau  acidnlce 
par  un  dixiéme  de  son  poids  d'acide  acélique  radical;  on  evapore jus- 
qu'á  sicciléla  liqueur  fillrée,  el  on  carbón ise  le  produit  par  facide 
azolique,  en  ayant  soin  de  ne  pas  incinérer  le  charbon ;  il  suffil  de  fiire 
bouillir  ce  dernier  pendant  vingl  minutes  dans  de  Tacide  acéliqíieaf- 
faibli ,  el  de  Irailer  le  liquide  fíilré  par  un  couranl  de  gaz  acide  sulfliy- 
drique,  pour  oblenir  du  sulfure  de  cuivre,  facilement  i^econnaissable 
(voy.  p.  803).  En  procédanl  ainsi,  on  est  cerlain  de  n*avoir  pas  díssous 
dans  Tacide  acélique  faible  la  moíndre  trace  du  cuivi^e  naturelleinenl 
contenu  dans  le  pain. 

MM.  H.  d'flauw  el  E.  Van  de  Vy vére,  pharmaciens  á  Bruges,  ont  reconna 
la  supériorité  de  ce  procede,  que  j'ai  donné  en  1847,  sur  leus  les  autm. 
11  resulte  d'un  travail  fait  par  ees  deux  pliarmaciens  :  1**  que  la  levnre 
avec  laquelle  on  fabrique  le  pain,  si  elle  a  séjourné  pendant  vlngt- 
qualrc  heures  dans  un  vaseen  laiton,  contient  une  ceiiaine  quantité 
de  cuivre,  el  que  dans  une  analyse  de  pain ,  il  esl  de  toute  nécessitéque 
Ton  fasse  préalablement  celle  de  la  levure;  2°  que  parmi  plusieurs 
serles  d*eaux  provenant  de  puils,  de  sources,  de  canaux,  de  {lompes, 
de  cilernes,  prises  á  Bruges  ou  dans  les  environs  de  cette  ville,  Irob 
seulemenl  leur  ontfourni  une  minime  quantité  d'un  composé  cuivreui, 

ju'il  e$l  par  cotv^^mwV  te  Vwaxa  Ti^^'iyí»%\\fc  ^^i^'^^oiax  ^¿cs^v^  Ssío, 
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1  emplnyée  ala  ConfL'Clioii  dti  \ií'íii  {Journal  df  clnmie  méJifale , 
luin  18S0J. 

Sulfate  de  cuivre  daní  un  caí  d'exhuinalion  juridique.  Le  12  marg 
a  eiposé  i  l'air,  dan»  uu  bocal  i  Urge  ouverlure,  des  ¡otesliiis 
ingégdaiiíune  dissoluiioD  dets  grammes  de  sulfate  debioxydede  cuivre 
S  3  litrcí  d'eau.  Le  1 8  juín  suivaiit ,  le  mílange  eihalail  une  odcur 
p)ui  íiúies ;  la  liqueur  Gliriie  élail  d'un  veri  bleu&irc  lale,  el  prdci- 
liten  brun-ourroD  par  le  cyanure  jaune  de  potassiuiti  et  de  fer,  et  en 
rpar  lea  sulfures  solubles;  elle  bleuisKail  par  ratnmoDiaque.  VnuUnt 
IKvrár  jniqu'i  que)  point  la  dissolulioo  conservaíl  loul  le  tuihle  de  cutvre 
iii  y  avait  étC  mis ,  on  ea  a  élendu  une  portion  de  quinte  fais  son  volume 
'eiu,  et  l'ou  s'eíl  assurc  qu'alors  les  rfactifs  ci-dessua  nieaiiounéii  agiísaieat 
peine  sur  elle,  taiidis  qu'uoc  pariic  de  la  mt!iue  disíolutíoo ,  qui  avait  ¿té 
Ak  i  pan  le  \2iB3K,avantde  la  míler  avecUg  inle»tint,  précipitait 
llUDlani^meDl  par  ees  réaciifs,  in£nie  lomqu'clle  clail  lili^ndue  de  200  vo- 
mcs  d'eau.  II  dcvcnait  alón  indispeusable  de  rechercher  sí  les  matlíres 
JDtldea  DC  coDlieudraicDl  paa  l'oxyde  de  cuivre  qui  paraissail  avoir  él¿  sé- 
\ré  de  la  dissolulioD.  Ges  malióres ,  ayanl  été  parfaitemciii  lavées  pour 
or  eulever  loul  le  «ullátc  de  cuivre  avec  lequel  elles  auraieul  pu  étre 
lUes  ,  furent  desséchées  et  calcinées ;  le  charboa  résullanl ,  iadépendam- 
!Dt  dé  ce  qu'il  oFfrait  qi  et  U  de»  poiols  rnugeilres  de  cuivre  métallique, 
1  traite  par  l'acide  azDtique  á  chaud ,  fournitde  l'azolaledc  cuivre  par- 
itemeot  recoonaisíable. 

Sulfate  de  cuivre  tres-elendu  d'eau.   Le  IS  juillcl  1820,  ob  ia[n>- 

iail  daos  UD  bucal  i  large  ouverture  ,  coolenanl  une  portiou  d'un  canal 

ileifiaal ,  30  cenligrammes  de  sul^tc  de  bioxyde  de  cuivre  diísous  dans 

íiire  et  dcmi  d'eau   Le  2  aoül  suivant ,  le  mélango  exbalail  uue  odeur 

■félide;  la  liqueur  (lailpresque  incolore.  el  nc  cojitenait  plus  de  sel 

,  puisqu'elle  De  changeail  paa  mémc  de  coukirr  par  l'addition 

cyanure  jaune  de  potassium  el  de  fer,  de  l'aninioniaque ,  uí  de  l'acidc 

Ifbydrique.  Les  iutestins,  lav^s,  desaecliés  et  calcines,  faurnissaieul 

cbarbon  qui ,  élant  traite  par  Tacide  azoiique ,  doiiiiail  de  Tazolale  de 

Icuivre. 

Ces  expérienccs  prouveril :  1°  que,  lorsqii'íl  est  mélangé  avec  Ips  ma- 
tlüres  animales,  le  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  dissous  se  prfcipile 
|de  maniere  qu'il  n'en  reste  plus  dans  la  liqueur  au  bout  d'un  cerlain 
Ifemps;  2°  qu'á  la  vérili!.  celle  prfcipilation  n'esl  pas  lelletiienl  rapide 

Ifn'on  ne  puisse  pas  Irouver  une  portion  de  sel  en  dissolulion ,  méme  au 
fcoat  de  plusieurs  mois,  si  Ion  aa(;i  sirr  quciques  décigrammes  desul- 
liilede  bioxyde;  3° que  danslous  leseas  oü  il  ne  aerall plus  possifilu  de 
'¿Miuvrir  le  sel  ruivreu\  daris  la  liqueur,  il  Taudrait  desséclier  les  ma- 
itiíires  solides  et  les  carboniser  pour  avoir  le  euivi-e  niélallitiue,  tandil 
iju'une  aulre  potMon  de  ciiarbon  seraíl  traitée  par  racide azuljque  pour 
^leoír  de  ¡'azótate  de  cuivre. 
L L  Mí 


J 
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OV  Hl'LrATE  »E  ClIIVaE  AMHOÜIJkCAi^ 

Le  sulfale  de  cuivre  ammoniacal  .esl  d'une  belle  couleur  bleue.  On  ti 
I  Bislinguedu  sulfate  deculvie:  ("parTodeur  aninioiiiacdequ'ileiluUj 
[  j"  par  la  proprjété  (ju'il  a  de  verdir  le  sirop  de  violelles ;  3"  par  k  prt. 
.   cipilé  veri  qu'il  donne  avec  Tncide  arsénleux  dissous  :  ce  pmlt>ilé, 

Atrillé  d'arsétiitt:  de  cuivre,  esl  Irés-abondant  el  paiall  sur-le-chitsp; 

I  Itndis  que  l'acide  arsénieut ,  niU  daiía  le  sulfate  de  cuj  ere  ,  ne  fauniK 

I  A  precipité  dislinct  qu'au  bout  de  vingt  ou  vingl-cinq  minulet.  II  s|(il 

r  i'écotiomie  anímale  comnie  les  aulres  seis  cuivrpui;  sculcnwnl  il 

ht  pliu  Iri'ilanl  el  plus ¿-tiereique,  á  raisou  de  laiumoniaquc qu'il mi- 

Ibrnie. 

DB  IMlZOTATB  ve  BWXl'DE  BE  CUlVaB. 

L'azolate  de  cuivre  esl  d'une  belle  couleur  bleue ;  sa  savettr  mimit 

i-cauttique;  II  crhlallise  en  paral léli pipiles  allongés,  ou  en  prlsaM 

u,  semblable»  á  des  aifjuilles.  Mis  sur  des  charboi»  ardeiitt,  il  lete- 

f  jlche  el  detone  avec  scinllllation.  Lursqu'un  le  diauFfe  dans  mi  emM, 

I  Use  décanipose,  donne  du  gaz  uxygéne,  des  vapeurs  nilreuut  nvffi 

Macide  hypoaiolique},  et  del'o\yde  de  cuivre  bruri.  51  oalem^leavKÍu 

^^arbon,  et  qu'on  lesoumettcá  l'acljon  du  calorique,  sa  décomprnili» 

bt  plus  coropléle,  et  il  laisM;  pour  réitidu  du  cuivre  luélallique.  Ilw 

Qísout  trés-biea  dans  l'eau:  celle  dissoluUuu,  concenlréc,  trailcepv 

ficide  sulfurique ,  fournil  au  bout  de  quelques  JiistanU  des  c4isljuiidr 

le  de  cuivre.  L'acide  sulfliydrique,  le  cyanure  jaunc  de  polauiuní 

Ib^lderer,  Tammoniaque,  l'arsénilede  potasse,  de,  se  comitortu» <t(t 

teile  dissolulion  comme  avec  celle  d'acélale  de  culvret 

DV  ■ICBLOBllHE  DE  CriVBE. 

le  bielilmure  de  cuivi-e  est  d'une  couleur  verte  lorsqu'il  eíí  i  CHii 
I  valide.  Cbauffé  dans  un  creusel  de  lene  avec  son  voiume  de  clurLon  n 
|'4e  U  potasse  puré ,  il  se  décompose  et  fournil  du  gai  acide  carbunii]», 
It  un  produil  fiíe  formé  de  dilorure  de  polassium  el  de  cuivre  métjl- 
Itque.  Trailé  ))ar  l'eau  dislillée  bouillanle,  >l  donne  un  liquide  d'tiiw 
couleur  verle  Llranl  sur  le  bleu  :  ce  liquide  fournil ,  par  l'aífitalc  ij'ir- 
gent,  un  precipité  blanc  de  chlorure  d'argent;  l'acide  siiiniydríi[ut!, 
ji'Miténile  de  polas&e,  le  cyanure  jaune  de  poU»ium  el  du  fer,  rammo- 
bel  les  aulres  réaclifs,  le  Iroublenl,  comme  je  Tai  déjí  dil  (vuv<j 
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en  déd^ge  du  gaz  acide  chlorliydrique  sous  forme  de  vapeure  blanches , 
■épaisses ,  d'une  odeur  piquaute,  el  le  transforme  en  sulfate  de  cuivre. 


DO  cor 


Le  cuivre  ammoniacal  estune  combinaison  de  bioxyde  de  cuivre  et 
..  d*ammoniaque.  11  est  d'une  bella  couleur  bleue,  d'autant  plus  foncée 
.qu*¡l  est  plus  concentré;  son  odeur  est  vive,  penetrante  et  ammo- 

niacale. 
On  peut  y  démonlrer  la  présence  du  cuivre  par  les  réactifs  dont  j'ai 

tMjji  parlé,  Tacide  sulfliydrique,  le  cyanure  Jaune  de  potassium  et  de 
_  fcr,  etc.  (voy.  p.  800).  II  difiere  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sulfate  de 

cuivre  ammoniacal  en  ce  qu'il  ne  contient  point  d'aclde  sulfurique,  et 

par  conséquent  qu*il  ne  fournit  |>oint  avec  Teau  de  baryte  un  precipité 
H  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  Tacide  azotique.  L*azolate  d'argent 

n*y  occasionne  Jamáis  de  precipité  de  clilorure  d'argcnl  insoluble  dans 
^  j^acide  azotique  pur,  ce  qui  le  distingue  du  bichiorure  de  cuivre.  Enfín , 
.  en  révaporantjusqu*á  sicclté,  on  n^obtient  point  une  massequi  fusesur 
,  im  Gharbons  ardenls  et  qui  se  décompose  au  feu,  á  la  maniere  des  azo- 

taleí;  en  sorte  qu*il  n'est  pcrmis  de  le  confondre  ni  avec  Tazotale  de 

cuivre  ni  avec  Tazotate  de  cuivre  ammoniacal. 

DO  PUOftPUATE  DE  COITBB. 

Le  pliosphate  de  cuivre  est  sous  forme  d^une  pondré  bleue,  insoluble 
dans  Teau  froide  et  soluble  dans  lus  acides  forts;  celte  dissolution  se 
eomporte  avec  les  réactifs  des  seis  solubles  de  cuivre  commc  ceux-ci. 
L*eau  bouillanle  finil  par  le  transformer  en  phosphate  acide  de  cuivi*e 
ioluble  el  en  phosplialc  basiquo  vert  insoluble.  Celui-ci,  et  á  plus  foric 
raison  le  phospliatc  bleu,  introduit  dans  Teslomac  des  rliiens,  determine 
des  vomissenitints  ct  d*autres  accídents,  parce  qu1l  est  transformé  en 
un  sel  soluble  par  les  liquides  acides  contcnus  dans  ce  viscére.  (Lefor- 
tier,  Ann.  dhyyiéne,  juiliet  1840.) 

DO  TIM,  DO  TlliAlOne,  ET  DB«  SATDXIi  COITDBOX. 

Si  Ton  se  rappcUe  avec  quelle  facilité  Tacidc  acétique  dissoul  le  bi- 
oxyde de  cuivre,  on  ne  sera  pas  étonné  que  tes  vins  acides  qui  séjournent 
dans  des  vases  de  cuivre  incrustes  de  vert  de-gris  tiennent  en  dissolu- 
tion une  cerlaine  quantité  de  cetle  substance. 

Parmi  les  moyens  propres  á  démonlrer  Texistence  d'ufve  v^^^^x^Vv^cw 
culmu$e  daos  les  ilquean  de  cetle  espice  ^  ou  4o\V  <\Q\v^«t  \^  v^V&^ 


820  DES  POISONS  innlTANTS  MINÉRAÜX. 

rence  á  celui  qui  consiste  á  précipiter  la  dissoluiion  par  Tacide  snlflij. 
driqíie,  comme  ü  a  élé  dit  á  la  page  803. 

Quelque  compliquée  que  soíl  la  compositlon  des  savong  et  des  mto- 
nules  cuivreux,  on  pourra  loujours  en  obtenir  le  cuivre  inétaHique.Lei 
délails  dans  lesquels  je  vieiis  d*entrer,  en  faísant  Tliistoire  des  dÍTencí 
préparaüons  cuivreuses,  me  dispensen!  de  m'appesanür  davantage  sor 
cet  objet ,  d'aiileurs  peu  impoilant. 

Questioos  inédíco-l^($ales  concernant  les  seis  cnÍTreuz. 

1®  MM.  Barruel  et  Ghevallier  ont  été  requis  pour  délerminer  si  do 
boulUon  gras  dans  lequel  on  avait  irouvé  un  sel  de  cuivre  avait  éléem* 
poisonné  lorsqull  était  encoré  dans  une  marmite  en  fonle  oú  ¡1  aTaft 
été  preparé,  ou  bien  si  le  sel  de  cuivre  avait  été  ajouté  au  bcuillon, 
aprés  que  celui-ci  aurait  été  retiré  de  la  marmite.  Les  experls  oot  adopté 
cette  derniére  opinión ,  se  fondant  sur  ce  que  la  marmite  en  fbnteoe 
contenait  aucune  trace  de  cuivre  á  sa  surface;  tandis  que  la  mémeIna^ 
mites'était  recouverte  d'une  couche  brillante  de  cuivre  rouge,  lorsqu'oo 
y  avait  laissé  pendant  huit  heures  4  kiiogrammes  500  gramroes  de  booil- 
lon  gras  refroidi ,  tenant  32gramme8  de  sulfate  de  cuivre  en  dissoluüoo, 
et  que  le  bouillon  alors,  au  lieu  de  contenir  du  sulfate  de  cuivre,  ren- 
fermait  du  sulfate  de  fer.  {Ánnales  d'hygiéne  et  de  médecine  /é^o/e^  jan- 
vier  1830.) 

On  ne  concoit  pas  qu*á  Toccasion  de  cetle  réponse,  si  conforinf  ata 
vrais  ))r¡ncipes  de  la  science,  M.  Devergíc  cherche  á  apporler  des  res- 
Irictions  en  élablissant  que  si,au  lieu  de  bouillon  gras,  il  ctU  étéqoes- 
tion  de  bouillon  aux  herbes  ou  d*une  Hqueur  acide,  les  dioses  se  seraient 
passées  autrement.  11  esl  cerlaui  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  cuivreeút 
été  plus  promptemenl  precipité  que  dans  Tespece  qui  faisait  Tobjeidela 
consultaron  médico-légale,  si  le  sel  cuivreux  avait  été  ajouté  á  la  li- 
queur  pendant  que  celle-ci  était  encoré  dans  la  marmite,  et  les  experts 
qui  auraient  vu  le  cuivre  déposé  sur  le  fer  auraient  répondu  tout  autre- 
ment qu'ils  ne  le  fírent. 

2®  Affairejugée  le  1 6  juillet  1 85 1 , par  la  cour  d'assises  du  Gen.— 
Dans  la  journée  du  5  mars  1851,  Marie  Despax,  épouse  Dupuy,  dccéda  ib 
lieu  de  fiaqué,  comumne  de  Roquebruuc ,  á  la  suile  d'uue  maladie  qui  aTiil 
duré  une  viogtaine  de  jours ,  et  qui  présentaíl  des  caracteres  étranges.  Cctte 
fcmme  n'était  ágée  que  de  38  ans;  niais,  comme  elle  était  d*une  constitoltM 
Áihdive ,  on  ne  songea  pas  d^abord  á  suspecfer  les  causes  de  sa  mort.  Ge- 
neodaot ,  vers  la  fin  du  mois  de  mars ,  des  soup^ns  d'empoisonnemeDt  ctr- 

^tnt  daos  la  ooulrée  \  le  maire  et  le  brigadier  de  gendarmerie  le  tnns- 
4  lOT  tes  \m\  tV  nm^vtt^X  ^\\»v^  '^Y^  .^  ^^R>a^'&s(X^«ítt 
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;M  la  malade ;  ils  saisirenl  une  seringue  et  un  pot  h  tisane  offrantdes  taches 
erdálres ,  qui  scmblaient  dénoter  h  préseoce  d'uo  oomposé  cuívreux,  ainsi 
(ue  des  graíns  métalliques  trouvés  daos  la  pocha  du  pantalón  de  Laurent 
)upuy  9  son  mari.  On  appril  bientót  que  ce  dernier  avait  acheté  récemment 
ID  «¡eur  Marsan ,  droguiste  á  Vic-Fezensac ,  une  certaine  quantité  d'acétate 
le  cuivre  ou  verdet,  et  de  Tacide  sulFurique,  etque  luí  seul  avait  preparé 
es  remedes  pcndant  toute  la  maladie  de  sa  femme;  il  fut  aussitót  arrélé. 

D^  ce  moment,  rinfórmation  dévoilá  toutes  les  circonstances  du  crime 
lirémédilé  el  accompli  par  Taccusé  pendant  la  loogue  agonie  de  sa  victime. 
IHipuy  appela  un  médecin  auprés  de  sa  femme  et  permit  á  quelques  voi-- 
iines  de  venir  Tassister;  mais  lui  seul  préparait  les  remedes  et  les  admi- 
nistrait.  Ces  remedes  n'ont  iait  chaqué  fois  que  redoubler  les  souf francés,  au 
Bea  de  les  apaiser,  et  la  malheureuse  Marie  Despax  n'a  cessé  de  diré  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  maladie :  «  Tu  t'es  trompé,  ce  rem^c  n*est  pas 
eeiui  qu*il  me  faut!  il  me  tue,  il  est  aigre  comme  du  vinaigre.»  La  veillc 
de  sa  mort,clle  disait  á  Marie  Espiet.  «Ce  remMe  m'a  tuée. »  Devant  M.  Ilieus- 
•ens ,  officier  de  santé :  «Je  suis  perdue ,  il  faut qu'on  m*ait  empoisonnée. » 
Bnfin,  dans  une  aufrc  circonslancc :  «Tant  que  lasoeur  de  mon  mari  a  cté 
iei ,  je  trouvais  (ous  les  remedes  bons ;  aujourd'hui,  je  les  trouve  mauvais,  ils 
nae  brálent.»  Plusieurs  témoins  ont  été  frappcs  de  la  couleur  bleue  verdátre 
que  présentaient  les  vomissemenls  et  les  excréments ;  et  dans  une  circón- 
•Canee ,  Marie  Despax  ayant  rejeté  sur  le  sol  de  la  chambre  une  gorgée  de 
lisane  que  son  mari  voulait  lui  faire  prendre,  on  vit  aussitót  le  liquide 
bouillonner  á  ierre  comme  cerlains  poisons. 

Le  8  avril,  on  proceda  á  lautopsie  du  cadavre ,  qui  avait  été  exhumé , 
et  Irois  experls  furenl  chargés  d'analyser  les  organes  de  Marie  Despax, 
ainsi  que  les  divers  objels  saisis  au  domicile  de  Taccusé.  Les  hommes  de 
Fart  ont  i^lé  unanimemenl  d*av¡s  qu*il  y  a  eu  empoisonnement:  1^  par  i*in- 
troduclion  dans  rcconomie  d'un  composé  de  cuivre ;  2®  par  Tintroduction 
d*une  certaine  quantité  d*acide  sulfurique  par  le  rectum.  Les  taches  pro- 
venanl  de  la  seringue  ct  déposées  sur  la  manche  de  toile  qui  lui  servait 
d*enveloppe  sonl  dues  h  un  composé  cuivreux,  el  les  grains  métalliques 
trouvés  dans  le  pantalón  de  Taccusé  renferment  du  cuivre.  €es  conclusions 
deviennenl  accablantes  conire  Laurent  Dupuy ,  qui  possédail  ces  deux  poi- 
sons depuis  le  mois  de  février ;  il  les  avait  achelés  au  sieur  Marsan ,  sous 
pretexte  de  gucrir  le  pied  d*une  de  ses  vaches  :  or  rinfórmilion  élablit 
qu'á  celle  époque  il  n*avail  plus  de  vaches  depuis  longlemps. 

L'accusé  vivait  en  mauvaise  inlelligenceavec  sa  femme,  ella  maltrailait 
aoiivcnt;  il  affecta  un  rclour  d'affcclion  pendant  sa  derniére  maladie,  et  fit 
|Kirade,á  sa  mort,  d'une  douleur  exagérée ;  mais  cctlc  hypocrisiene  trompa 
personne;  on  le  vil,  quelques  jours  aprts,  partir  pour  un  vojage,en  compa- 
gnie  de  Fran^ise  Grespin ,  sa  mattresse ,  et  ses  voisines  furent  indignées 
de  sa  conduite.  II  paraít  que  dans  une  circonstance ,  ¡I  aurait  dit  h  cetle 
filie  avant  la  mort  de  sa  femme:  «Sois  iranquille,  tu  seras  ma  seconde.» 
Laurent  Dupuy  devait  en  outrc,  en  vertu  de  son  conUat  dft  isax>^%^  ^'^i^ 
riter  derusubvit  des  ¿ieos  de  sa  femme,  isú^  i  ^^^^^  \nsiKAt.tff(\\^« 
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á  b  ftttite  d*an4^  unión  «tupablc  ei  d'oa  MaJiy 
:kin(^ile  de  cerríme.  Earoni^cow,  LaomiD 
mi  dtbali .  Ir»  mrdn-ÍD*  «I  Im  fiíiiiititA  iídarca 
-ni  cnSaomié .  qne  \e  ncdnn  ett  n  ft 
cnuleuriioirltre-.qu'il  y  tvtitétVttMMtit  arivnJbacf 
.¡furit¡ue  lUiu  le  nvluD) ;  hiÍviqi  em ,  tet  aéíe  tn 
UrnnenL 

Le  iléfeuKur.  K'  Jule*  Boríe,  contetle  \f  rarpc  rio  driil.  I 
ictmnU  «nuligtict,  coament  cel  a\t>ril  birtuTr  U  fricare  el  M^ 
pl»  ^nwe*  monslruMrlC)  d4n«  finl/ríl  ie  wn  rlknl.  Le  c 
euier»  oorn»!,  ilii-íl;  racirfe  sulhjrjqur  itait  It  yrwtaü  i 
faelioit  et  da  gaz  t¡»i  te  déga^mt  peñdaml  la  dteom 

yaue  infiammation  det  orgmttdigettift:  íSm 
linemcDU  que  le  4  man:  l'cinpoisoniifnirnl  pir  raeélS 
pai  pOMtitíU  tant  da  rotniuement»  notnbreux  tí  ahí 
I  done  ptu  erimt.  Mait  s'il  y  anit  crímc,  prHin|iiai  I 
íl  l'auleur?  Le*  raoiib  anéguéi  *nnl  miicmblM. L'ioltrtf  ¿"ir 
tnpercepliblc.  L'afftctioa  pour  Frao^oiie  Ttcipio?  Nií 
laU  d'un  Dul  ÍDfimble,  qui  rtod  Inul  projcl  d'nnino  de  h  pf^J 
Dnpuy  ÍaadmÍMÍblc.  Si  raecu»tinn  mil  déawnlré  TcnipniM 
quoi  UD  etcpoitonoemeal  rrimÍDCf  ?  L'tcttile  de  <-aivre  el  l'jciiW  wl^niff 
ctaieot  Aiot  U  miiioD;  udc  mrprtsc.  na  leeHeaU  cUÍeut  poMÍUeiii 
$'}\  y  a  onme,  pourqum  Pupuy  ca  serail  il  r^iiUuT?  Pour^ 
puiivail  jariffjin  »  {usiijua  ,  md»  hnstr  In  lieoí  du  oiariaf^ 
luí ,  el  pas  une  auire.  qui  pouiail  el  difrail  ambilioiiDer  le  r 
jtoÜDte .  lurluul  i>i  le*  rciilioii»  diml  ¡larte  l'arcusation  odI  e 
Laureol  Dupuy  i  élé  coDdjmaé  ani  tnvauK  tarctt  é  p 


Oe»  ^répmrnlit>Mm  tte  ¡tlotath* 


%t  i'lnmb  m  un  mi'»\  solidr.  lileii .   mnii.  Ilexiblr,  í*e\}t  i  F 
ingle,  maltr^Mc  fi  diirlilp.  L'acidr  a/oliqíic  \e   dissouliri 
«•  dtiuce  chateiir ,  a»cr_  d^aiícmcnl  de  gaz  bíoiyiie  d'aiule ,  el  daill 
e  Mtuhle,  qui  (tr^ipile  en  jaiine  par  ríotlorc  de  |Ki(3ts[ani.fl 
r  racidc  sullliydríque,  r[  enhlanc  par  I»  cutrales  solubles  (vo 
ble  itplomh). 

A  poÍDl  vénéiifui  lanl  qu'íl  rsl  fn  ru»m  ou  tttpaudnyi 
ti.%u'\\  ne  te  IraosforHíe  pju  d^iis  |c  ranal  digc-üif  ni  oif^ed 
n»  llt  dJll^  te  Jonrnat  de  mrdtcinii  üc  Leroui ,  I.  XXIIl ,  p.  34 
(m  en  4  T^ii  iiD|)iinéine»[  120  sramnHst.  Allié  i  l'élalB  p 
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pelltepreparlion  el  que  rélamagesoii  neuf ;  mais  sí  la  quanlHé  de  plomb 
ctt  coD&idérable  ,  ou  qm  Velarais^  soil  usé,  alors  mime  qu'il  renfiTmi; 
peu  «k  plninb,  il  |>eut  donner  lieii  A  la  coligue  de  plomi»,  «te,  parce 
i|u'iiiie  portion  de  ce  mélal  est  dissoole  (voy.  Alimenu  cutit  datu  dei 
watn  de  plomb,  p.  88S).  Voici  des  eupériences  qui  ne  laJssent  aucun 
itouteá  cet  égaril:  l''J'3Í  exprime  lejus  de deiix  cilrons  dans  une  casje- 
role  en  cuivre  ([uej'avais  é(améeavecparlies¿galesde plomb  eid'ctain, 
•tpai  ajouléSOD  grammes  d'eau;apr¿s  Irois  joursde  contada  froid, 
fa\  Atlriet  fait  éraporer  la  liijueur  jusqu'á  siccité :  le  produit  carbonisé 
par  Tacide  azolique  a  latssé  un  cbarbon  que  j'ai  maintenu  |>endanl  dix 
ninttles  á  une  chaleur  rouge  dans  la  capsule  oú  II  avail  é(é  fail;  les 
cendres  piovenanl  de  celle opération  conlenaient  de  l'uiyded'étafn  et  un 
pm  d'oiyde  dv  plomb;  car,  traitées  par  l'acidR  aiolique  botiillant,  clles 
m'ont  founii  une  dissolulion  contenanl  une  pelile  proportion  de  plotnb  : 
en  ttfet,  U  liqueur  précipilail  en  jaune  par  l'lodiire  de  polasslum,  en 
l)riin  par  Pacide  sulfhydrique ,  et  en  blane  par  le  sulfate  de  poiasse ;  le 
bionyde  d'élain  blanc  n'avaíl  pas  Hé  díssous ;  mais  je  me  suis  assuré  de 
■en  exiilence  en  le  dissolvaul  dans  l'acide  clilorbydrique.  2*  J'ai  laissé 
peodaot  plusieura  jours  300  grammes  d'eau  et  100  grammes  d'acíde  acé- 
Uque  dans  une  easserole  élaraée  avec  parties  égaleí  de  plomb  el  á'étstín ; 
J'ai  flltré  el  Fait  ^vaporer  la  liqueurjusqu'á  siccité ;  le  prodnit  carbnnisé 
par  l'acide  azotíque  a  fourni  im  cbarbon  que  J'ai  incinera;  la  cendre, 
mise  en  conlacl  avec  l'acide  azolique  élendu  et  bouillanl,  rn'a  donnéde 
Cazolate  de  plomb  dans  la  liqueur ,  el  il  est  resté  du  bioxydg  d'étaiit. 

0«s  eüpériences  ne  s'accordent  guére  avec  celles  de  Proust,  doní 
■Im'estimpossibled'admellre  les  résutlals.  Voici  cequ'on  lílácelégard 
dans  le  (orne  LVII  des  Annales  de  chimie,  p.  81 : 

a  Les  élamages  chargés  de  plomb  jusqu'á  parlies  égales  ne  peuvent 
íire  dangcreux,  pttisqu'il  sufñl  au  plomb  d'étre  allié  á  l'élatn  pour  qu'il 
ne  puiase  se  dissoudre  ni  dansle  jiis  de  limón  ni  dans  le  vinatgre,  les 
deux  aeides  donl  l'aclivilé  ponrrait  inspirer  plus  de  mañanee.  L'élain , 
plus  oxydable  que  le  plomb,  se  dissout  evclusivemenl  dans  cea  acides, 
ti  i'oppose  á  ce  que  le  seconU  soil  altaqiií.  te  plomb  ne  poinrait 
s'approprier  un  alome  d'oxygéne  sans  que  rélarn  ne  le  lui  enlevát  1 
rinslanl. 

iLe  plomb,  lorsqn'il  est  allié  d'élain  j  parlies  égales  et  au  deld,  ne 
pent  jamáis  prendre  les  devanls  sur  le  second ,  s'oxyder  et  se  dissoudre 
avant  lui.  Ce  méme  alllage,  pris  ¡nlérieuremenl  el  á  une  dose  bien  plus 
forle  que  celle  que  poun-ait  avaler  loule  une  famille,  lors  méme  qne 
rélamage  ne  durerall  ¡las  liuil  jnm's ,  n'cst  pas  tn  élat  d'exposer,  mOme 
légércnieiil,  la  sanie  :  aussi  n'y  tn  a-t-H  pas  un  scul  exemple  avíré.n 
(Prousl.) 
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Si ,  au  lieu  de  faíre  cuire  des  alimenU  acides  dans  des  vases  d'teki 
aliiés  au  plomb ,  on  se  servail  d'uslensiles  prepares  avec  ce  deroicr 
metal  seul,  á  plus  forte  raison  y  aurail-il  oxydatíoii  el  dissoiuUoode 
quelques  parties  mélallíques  dont  ringeslion  occasionnerait  des  acó- 
denls,  commeje  le  dirai  en  faisant  Fhistoirede  i'acétale  eldacarbooale 
de  plomb. 

11  serait  encoré  dangereux  d'avaler  de  Teau  qui  aurait  séjournédaM 
des  vases  de  plomb ,  au  contact  de  Taír,  parce  qu*alors  le  metal  anrait 
passé  á  retal  d*oxyde  hydraté  légérement  soluble  dans  i'eau  cu  á  Télit 
de  carbonate ,  qui  aurait  fíni  aussi  par  se  dissoudre  en  quanüté  sensible 
á  la  faveur  de  Facide  carbonique  contenu  dans  Tair.  Barruel  el  Ménl 
ont  retiré  64  grammes  de  carbonate  de  plomb  crislaliisé  de  sli  vola 
d'eau  laíssées  pendant  deux  mois  dans  une  cuve  pneümalo-chimique 
doublée  en  plomb  ( Mérat,  TraUé  de  la  coligue  méiallique,  2"  édltion, 
p.  98.).  Nous  savons  que  des  familles  entiéres  ont  été  forlemeol  incon- 
modées  pour  avoir  bu  de  Teau  qui  était  restée  en  contact  avec  des  ré- 
servoirs  de  plomb,  ou  qui  avait  traversé  des  luyaux  de  ce  metal  noa 
encoré  tapissés  du  carbonate  de  chaux  que  beaucoup  d*eaux  potables 
dépos'ent  á  leur  surface  interne,  et  qui  les  preserve  d*une  oxydation  uilé- 
rieure. 

Le  plomb  métallique  trés-divisé  est  au  conlraire  vénéneux;  oo  eco- 
nalt  généralement  les  mauvais  effets  des  ¿manations  satumines. 

Action  des  dirers  composés  de  plomb  sur  réconomie  anímale. 

11  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  observalions  medicales  recadl- 
lies  jusqu*á  cejour  pour  se  convaincredu  danger  auquel  sont  exposéi 
les  individus  qui  emploient  le  plomb  ou  ses  composés.  Les  peínlres  et 
barbouilleurs,  les  plombiers,  les  potlers  de  terreóles  faleDCÍers,le8 
lapidaires,  les  imprimeurs,  les  v¡triei*s,  les  ciseleurs,  les  joaiiliers, 
les  cartiers,  les  essayeurs,  les  verriers,  les  passetalonníers ,  les  cordón- 
niers,  les  doreurs,  les  chimistes,  les  fabricantsde  couleurs,  lescha- 
peliers,  les  épiciers,  les  mineurs,  etc.,  sont  souvent  attaqués  de  mala- 
dies  graves  pour  avoir  seulement  manié  des  préparations  saturnines  oa 
pour  avoir  cté  places  dans  Falmosphére  de  leurs  émanations. 

Nous  verrons,  d*un  autre  cóté,  qu'il  peut  y  avoir  aussi  beaucoap  de 
danger  á  avaler  certains  composés  de  plomb  ou  á  les  appliquer  á  l'exlé- 
rieur. 

Symptómes  produits  par  des  émanations  saturnines  on  par  une  pefite  dose 

d*uii  sel  de  plomb  inlrodiiit  dans  Testomac. 

Geux  qui  manient  les  préparations  de  plomb  ou  qui  vivent  dans  one 
atmosphere  imprigute  4'^m^^VV^\>&^V}\x\N\»fi&«Aiil&QuveDt  es^posésá 
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traCter  la  maladie  «ftii  a  vlé  désignee  sous  le  nom  <le  maladie  ile  plomb, 
laquelle  revcl  des  formes  divei-ses,  caiaclérisúes  |iai'  des  syiii|iló(iies  par- 
tíeallerSii  chacune  d'ellcs :  licoUíjue,  Vartliralgie ,  Uparalpii,  Vanes- 
tkitU,  el  Vencéphalopatiue  saturnínes,  coiisliluenlen  effet den aFreclJoiis 
lelleiuent  dínliiictes,  i)ue,  sur  cení  individas  sournts  á  l'nclJoii  áes 
métnes  émanalioiis  isalurniries,  les  utis  sonL  piis  de  coli<|ues,  las  autivs 
Jnihralgje,  ceux-ci  de  paralysie,  ceiix-lá  deticéplialüpaUíie;  qudquc- 
fb»i  il  cal  vrai ,  l'une  de  c^s  maladies  vienl  complique!'  I'aiitrc,  ou  bien 
Kdéreloppe  quelque  lemps  apréa  liiivaston  de celle-ci.  Si  Ton  remotile 
é  U  cause  ¡mmédiale  de  ees  affeclions ,  oii  votl  que  la  coliqíie  se  maiij- 
fecle  lomiue  les  émanulions  satiirnines  onl  exercé  leur  intlueiice  délé- 
lére  sur  le  ayalíme  des  viscéres  cnnlenus  dans  rabdomcJi,  que  Vartkrat- 
fiit,  la  paralysie  el  l'anesthésíe,  sojil  les  résullats  üe  raltelDtc  porlée  á 
{'•^tpareil  nerveux  radiidien,  que  les  organes  de  la  vic  de  i'elaUoii  soienl 
lesiégededoiilcuis  vives,  qu'il  y  aíl  pertcdu  mouvcmenl.  ou  bien  que 
te  senümenl  s»il  aboli ;  l'mcíphalopathie  ciiüii  a  pour  origine  une  lesión 
|<Ie  l'encépliale  accompagnée  de  delire,  de  conviilsíons,  etc.  On  voit 
douc  que  daiía  lous  les  cas  c'esl  le  systéme  nerveux  qui  est  aFFeclé :  pour 
letystéme  nerveuxde  la  vie  intirUure,  dil  M.  Tanquerel  des  Plaiiclies, 
daiis  sou  excellent  ouvrage  sur  les  maladies  salurnines,  on  n'observe 
^ne  rexallallon  de  l'actiun  nerveuse;  pour  le  sysléme  nerveux  de  la  vie 
de  relalion,  m  conlraire,  les  pliénomúnes  de  sensibililé  e[  de  mobililé 
peuvenl  «tre  lantAl  exallés,  lanlót  abolis. 

Les  iiidividus  les  plus  exposés  i  la  maladie  de  plomb  sonl  les  pein- 
tres,  tes  barbouilleurs,  les  plombiers,  les  pnliei's  de  leri'e,  les  Falen- 
eiers,  les  lapidaires,  les  imprlmeurs,  les  vUriers,  les  ciseleurs,  les 
Joailliers,  lescarliers,  les  essayeurs,  les  verriei's ,  les  passelaloniiiers, 
les  cordotiniei's,  les  doreurs ,  les  Tabricanls  de  produila  chlmiques  el  de 
Couleurs,  les  cliapeliers ,  ele.  II  esl  rare  que  cbez  les  iudividus  qui  ab~ 
¡«orAent  des  émanalionssaliiruiíies,  il  ne  se  manifesle,  avant  l'iuvasion 
'  de  ia  coligue,  de  yaríltralgie,  etc.,  une  serie  de  syniplómes  que  l'un  a 
consideres  conimeélaiit  les  prodronies  di:  In  vialaditdspiomb,  elcomme 
!.  consliluant  en  quelque  sorle  une  intoxicaiion  saturnine  pritnitive. 

Ces  piiKlromes  sont :  1°  la  coloralion  bleuálre,  d'un  gris  ardoisé,  de  la 
iwrllon  des  gencives  la  plus  voisinc  des  denU ;  cdles-c¡  sont  d'un  bruu 
trés-foncéá  leur  base,  landis  que  leur  sommel  esl  d'un  biun  plus  clair 
tiranl  sur  le  jaune  ou  le  veri ;  ces  nuances  paiaissenl  étres  dues  i  du 
sulfure  de  |iIomb;  2"  une  saveur  sucrée,  styplii{ue,  astringente,  ou 
á  la  fois  félide  elsiyptique,  une  lialeineégalement  fél¡de;3°  rict¿resa- 
lurntii;  la  peauesl  d'un  jaune  sale  ou  terreux,  ou,  si  l'ictére  est  moiiis 
pronoDcé,  d'un  jaune  pále  légí^rement  cendré ;  la  conjonclJve,  l'iu'ine, 
ks  niali.éres  fecales,  offientaussi  une  couleur  jaune;  4"  raniaigriss«- 
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>nlsalurnin,<|iii  »t  gínéral,  mais  surloul  á  la  Ence,  laqoelkolh 
•ides  ritlM  sensibles. 

e  <¡es  peíntreH  ou  colique  Mturnim.  Le  lymittAme  le  ptm  I» 
Drlanl,  celm  i|iii  caraclérise  la  maladic ,  c'est  la  douleur.  ClIeM^tlg 
i  habiUiellenient  i  rombilic,  moins  siiuvenl  i  l'éplgaslrc  ou  i  Vh}- 
Measlre;  le  pluaordinairemenl^c'esl  une  Kensalion  viniente  lieloitill^ 
menl,  (|ui ,  loin  d'augmenler  en  nénéral  á  la  pression ,  dimini»  le  pía 
Muvenl  loraqu'oii  comprime  l'abdomcn.  Qu'll  me  scít  permU.  tcMlt 
L  Bccasion,  de  relever  en  peii  de  mols  les  fautes  grOMÍéres  débltéts  a 
)  dans  rafTarre  Poiichon,  devanl  la  cour  d'assises  d«  ftíom,  pe 
I.  Rognella  el  |>ar  M.  Plandin ,  (|ui  adupla  li-s  idees  ¿mises  par  wn  col- 
igue; ON  jugara  du  detjté de  conflance  que  doivent  inspirerdrüeipoli 
'  4tii  poussent  i  iin  jiareil  point  l'ifinoranre  des  faits.  o  Dan»  t'inlKotn- 
n  iatumine,  dit  M.  RoijLielIa,  ¡esdoutevrg  eañitent  dan$  la  panit\BÍi- 
rieui'erIm'enrre;elless»nIsoui'des,  vagues,  irradia(ÍTti!(.i>OrH.  Taix]i» 
tel  avail  déjá  conslaté  clte;c  cent  soiíanle-sfpt  nialad^s  que  la  dmilear 
OCcnpait  la  región  de  ¡'estomao,  el  (|ue  chez  cinii  cent  soixanle-lreíu 
[  Hidtvidus  elle  se  faisail  senlir  en  mime  lempa  dans  ptutieurs  poinlt  it 
f'venll'e  (voy.  Tr<até  des  maladies  de  ptomb,  publié  en   f839\  LniM 
I  ^fdflls  que  Pouehon  a  poussés  jusqu'a  la  morí,  et  <jui  ont  faU  mtanrit 
I  hs  tfoisini  i  son  seeours,  ne  se  reiteontrent  pa»  dans  í'empohonnemM 
hpar  le  ptomb.  Or  M.  Tanquerel  avail  dit :  Si  l'accís  de  coli'pie  esl  (rJs- 
douloui'cux ,  les  malheureux  malades  poussenl  des  cris  déchiranit,  ia 
k.fimissements  afíreui ;  queliguefois  une  sorle  de  mugissenient ,  suiuut 
.   Ureniai-quede  Slolllll 

Dans  la  colitjue  saluniine.  la  constipation  esl,  aprés  la  douleur,  It 

r^énoniéne  le  plus  liabfUiel;  If^s  sdles  manquetU  en  general  pendiot 

rsjours;  cependanl  il  y  a  (|uf  Iquefois  du  dévoiemenl.  On  otaerre 

)eéqttemmmt  Iti  rf-lraclion  ou  la  dépression  du  venlre ;  quelqueFoii  «- 

^ndant  il  esl  plus  gros ,  plus  déceloppé,  plus  saillant  que  de  coutum, 

tana  étre  ballonné;  dans  nn  bon  nombre  de  cas,  il  n'est  ni  voUiminrut 

k  ■)  d¿primé.  Kcnütoiis  sur  ce  poinl  la  déposilion  de  M.  ttognt-lla ,  ap- 

(üjée  par  M.  Flandin  t  "  Constamment  le  corps  est  constipa  tt  le  «níri 

•élTcti,  comme  cíiei  les  nuvtiers  daña  les  fabriques  de  eéruse ,  chrí  lo 

[  ]ieintres,  elc^Et  plus  bas:  o  (Constamment  riinmme  cmpoisnnn^tf'aR 

laniére  aÍRUe  auehronique  par  les  cnmposés  de  plomb  présenle  11 

[■■■ms/i/Mtíion.»  Or  H.  Tanquei-e!  avail  dit :  írenff-írois  maladtt  «llateil 

I  Hguliérement  ti  la  selle:  vinRt-ciníj  onl  en  le  dévoiement  pendant  let 

I  étu\  premiers  jours  de  la  maladie ,  el  dix-neuf  en  onl  eir  pendant  IMU 

1  diíTÓe  de  iaffeetion. 

í  la  coliqíie  saluniine,  les  nausees  apparaissenl  beauconp  plus 
Mveiit  que  ks  \oiitiaitme\A«^  (^<cVí<  v<ite<c'&!a:&.  Vnuv>ucs\  totiUfuit 
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-ti  etKlHH  »6an  Fr^iiiemmenl.  Les  ninHírea  vomies  sonl  d'tin  vert 
.|mrriK-é,d'iine  consMance  visqiieuse,  d'tint!  odeiir  félide,  suigeneris, 
d'ane  atncrliitne  enlríme ,  érugineMe ,  qii<?  ctrlaiiis  malades  diíenl  ílre 
analogne  á  cpIIf  dii  t>lon¡b,  d'AUlies  á  crlle  dii  vorl-de-gris,  ele.  11  y  a 
le  I»|U8  souveiil  des  éructaliottí  de  gaz  d'itne  odcnr  Klide  el  d'uiw  aaveiii- 
Wrtri!;  (Inns  (les  cas  Foi'l  rares,  celle  savetir  esl  comme  suerée.  Qiiand 
li  eolfquc  est  ti'^s-lnlense.  il  y  a  souvenl  dii  li(H)iier.  Au  débiil  de  la 
BtAadle,  ia  surfacedela  langiic  est  nelle;  mnís,  au  boitl  de  (fiflqueft 
JMrs,  nn  endiiit  bijitirliáli'e,  pcii  épaisct  fortadiiírenl,  se  moritre  pr^s- 
ipi«  conilammenl.  L'lialeine  a  une  odeur  ¡otile carac[éris(ii|ue;  ordinai- 
nmenl  la  salive  c«t  alcaline,  comme  dan»  l'élal  de  saolé.  D«  plus, 
eommunémenl  la  soif  est  assez  vive.  II  est  exeessivemenl  rare  que  l'a|)- 
péHl  solt  conservé,  eepeiidant  quelqiies  malades  derrintidenl  á  manijer 
ID  mllíeii  des  plus  atroces  douleiirs.  Assez  soiivent  l'envie  d'itriner  se 
AU lenllr,  el  imurlanl  il  n'y  a  point  d'exciétion  d'urine  pendatit  le  pa- 
nnysme,  ou  bien  elle  soil  goulte 3  fioulte;  dans  les  cas  oi'i  Ton  obstrve 
mt  olislacle  A  l'eicrflinn  de  rnririe.  el  qu'elle  esl  siitvíededoirleur,  le 
Bi|uiile  sécrétí  esl  plus  rouge  qu'á  l'élat  normal.  Les  lesticules ,  le  cor- 
sp«riiiali(iiie ,  la  verge ,  l'ulérus ,  le  vagin  el  les  reins,  peuvenL  ÍIre 
tt  siége  de  doukurs,  de  liraillemenis,  de  düacéralíon  ou  de  consltic- 
II  est  rare  que  la  respiralion  sorl  parFailemont  Iranquille  pendant 
Imt  le  cnitrs  d'iine  couque  violente;  le  plus  aouvi'nt,  elle  s'ncréltre 
fendanl  la  durée  des  doulcurs  du  venire ;  dans  quelques  cas,  elle  est  eii- 
tneoupée,  suFfocanle;  quelques  malades  éprouvenl  des  palpilaliens, 
■ne|>«tiLe  toux  nerveuse,  f<-)ti|;arile,el  mime  dessympli^mes  analugues 
Aeetii  de  Tangí ne  de  poilriite-  Au  moment  des  accés,  la  voix  peul  élre 
aonHDe  éloulfée.  Lajauíiisae  accompagne  qiielquefois  la  collqiie  des 
felalm ;  dans  te  cas,  le  sang  esl  alléré  par  le  plomb ,  en  sorle  que  cet 
lettre  ne  peul  pas  éire  confondu  avec  celui  que  H.  Tanquerel  a  designé 
MUS  l«  nom  de  saturnin.  Le  poiils  est  ralenli ,  ou  (out  au  plus  il  offre 
nn  rhythme  normal;  il  est  excessivemeni  dur;  nn  l'a  vu  quelquerots 
irrígulier,  rémillent  pour  ainsi  diré.  Le  plus  souvenl.  la  pean  conserve 
H  cltateur  nórmale.  Les  Torces  paraissenl  anéanties  ou  pliilOt  opprimées 
r  la  vrolence  de  la  douleur.  On  observe  Ires-promplemcnt  une  dimi- 
lUcn  de  )a  tiuirilion  genérale  lorsque  la  coliquedurependanl  qiielque 
Isnps.  II  eiisle  une  alléraliun  proFonde  des  [ralis  de  la  face,  laquelle 
annoiice  la  plus  vive  souFFrance  el  la  plus  grande  anxrélé.  Ordíuaire- 
nent  rinlelligence  n'est  pas  Iroublée;  seulemenlle  malade.  matlrisé 
par  la  douleur,  ne  peul  faire  nn  usace  aussi  élendu  que  dans  l'élal  nor- 
mal de  ses  Farullés  Inlelleciuelles.  Presque  luiijourd,  loríqiic  la  collque 
esl  intense,  il  y  a  insomnie  complete. 

uw  upBÍMllad«^UÍ4H4l«tt.  fisgucUa :  aU  ]f  « tot^ffitiM 
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delire  dans  les  cas  d'empoisonnenienl  de  ce  genre  que  la  science  poii^ 
et  Pouclion  a  conservé  la  neltelé  de  rinlellígeuce  jusqu'á  la  fiíuiOr, 
daosleseul  cas  d*empoisonnemen(  par  facétale  de  plomb  suívi  de  morí 
el  rappoi  lé  par  M.  Tanquerel ,  l*intelUgence  a  ¿té  conservée  inlaete. 

Árthralgie  saturnine.  Les  phénoménes  qui  caractérlsent  l'arlhnl|ie 
salurnine  son!,  d'aprés  M.  Tanquerel  des  Planches ,  la  douleur,  la  po:- 
version  de  la  contradi  lité,  el  la  lesión  des  foiictions  correspondaatei 
aux  organes  affectés.  La  douleur  forme  á  elle  seule  presque  (oule  Taf- 
feclion  :  les  membres,  le  Ironc  el  la  lele,  peuvenl  en  é(re  le  siége; le 
plus  souvent ,  ce  sonl  les  membres  inférieurs  qui  sont  affeclés;  pidi 
viennenl  les  membres  supérieurs,  les  lombes,  les  parois  (boraciqícs, 
le  dos  et  la  lele ;  presque  toujours  celle  douleur  est  dilacerante,  coo- 
tusive,  ou  bien  composée  d'éiancements  excessivemenl  douloureux  qú 
se  produísent  brusques  et  rapldes  comme  des  secousses  électriqíMt; 
elle  ne  subsiste  point,  en  general ,  au  méme  degré  d'une  maniere  con- 
tinué ;  ordinairement  elle  éprouve  des  exacerbations ,  surtout  pendanl 
la  nuit ;  elle  est  souvent  dlminuée  par  la  pression  lente  et  gradoée, 
surloul  au  momenl  des  paroxysmes.  Elle  s'accompagne  encere  de  quelqm 
symptómes  locaux  :  ainsi  les  muscles  sont  affectés  de  spasmes,  de  con- 
tractions  ou  crampes,  de  rigidilé,  d*une  sorle  d'état  télanique,  ou 
bien  ils  sont  agites  de  tremblement  ou  d'un  frémissement  plus  ou  moiu 
intense;  ees  muscles  peuvent  former  des  tumeurs  inégales  et  trés- 
dures ,  et  le  membre  se  Irouver  deformé.  Le  mouvement  communiqoé 
ou  sponlané  de  la  partie  qui  est  le  siége  de  Tarlliralgie  aggrave  souveot 
la  douleur.  Assez  souvent  les  malades  fuient  la  chaleur  de  leur  lit:  s*ils 
souffrent  dans  les  pieds,  ils  descendent  précipilamment  pour  les  ra- 
fratcbir  sur  le  parquet;  il  en  est,  au  contraire,  qui  évilenl  le  froid.  Le 
pouls  conserve  habituellemenl  sa  souplesse  et  sa  regulante  nórmale.  11 
n*y  a  point  de  trouble  dans  la  sécrélion  urinaire,  ce  qui  élablit  une 
différence  entre  les  douleurs  siégeant  dans  les  masses  musculaíres  ct 
celles  qui  occupent  la  región  des  reins  dans  le  cas  de  colique  saturnine. 
Si  les  parois  Ihoraciques  sont  douloureuses,  les  mouvements  respira- 
toires  peuvent  élre  génés.  Les  malades,  donl  la  face  est  sillonnée  par  d«s 
névralgies  salurnines,  font  des  grimaces  involonlaires,  et  leurs  Iraits 
sont  grippés.  La  sécrélion  du  mucus  nasal  se  supprime.  Si  le  mal  se 
porte  sur  le  cou ,  on  observe  un  lorticolis.  11  y  a  insomnie,  si  les  dou- 
leurs sont  violentes.  Du  reste  loules  les  aulres  fonctions  soot  en  boo 
élal  dans  les  cas  d'arlhralgie  simple. 

Paralysie  saturnine.  Si  les  émanalions  salurnines  ont  porté  leur  ac- 
tion  slupéfíanle  sur  un  muscle  soumis  á  Tempire  de  la  volonté,  il  y  a 
perte  du  mouvement  de  la  partie  atteinle.  La  paralysie  peiU  élnpar- 
üelle  ou  générak  daii^  mu  m<^is\\y(t.  \a  \\>^  ^t^vQA\vt»BA»l  ^  la  i^acalysie 
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is  supérieurs  existe  avec  celle  des  membres  inférieurs,  de 
)cal ,  et  du  (roñe.  Excepté  dans  les  cas  deparalysie  genérale, 
ours  les  muscles  de  la  partie  poslérieure  du  membi^e  qui 
ment  prives  de  contractililé  dans  la  paralysie  des  exlrémités 
;  landis  que,  pour  les  extrémités  abdominales,  ce  sont  íes 
a  partie  antérieure  du  membre  qui  sont  affectés.  Les  divers 
i  paralysie  saturnine  consistent  en  un  simple  engourdísse- 
n  tremblement  léger,  ou  en  une  perte  complete  du  senti- 
nsibililé  peut  pemster  dans  les  membres  jusqu'á  leur  atro- 
uefois  cependanl  elle  est  affaiblie  ou  abolle  {anesthésie  sa- 
láis le  plus  souvenl  elle  est  exaltée  {arthralgie  saturnine). 
et  la  surdité  compliquent  rarement  la  paralysie  du  mouve- 
pouls  est  en  general  faible,  mou,  facile  á  déprimer,  et  trés- 
rltion  devient  languissante  dans  les  parlies  paralysées.  Si  la 
t  bornee  á  un  ou  deux  muscles  seulement,  leur  atrophie 
guli(^rement  avec  les  muscles  des  parties  voisines,  qui, 
iialades,  ont  conservé  tout  leur  relief.  A  Tétat  extreme  d'é- 
uccédentdes  infíllrationspardelles  ou  genérales  des  membres, 
on  ne  tarde  pas  á  voir  de  larges  eschares  ou  plaques  gan- 
^ssez  rarement  les  sécrétions  des  membranes  muqueuses 
plus  considerables,  el  rendent  les  malades  sujets  aux  écou- 
]ueux  et  á  de  copieuses  expectorations;  (outefois  les  parlies 
ont  asscz  souvent  baignées,  le  matin ,  par  des  sueurs  exlr6- 
ndantes  et  visqucuses.  Lorsqueles  fonctions  cerebrales  sont 
u  lorsque  des  douleurs  ont  lieu  dans  le  voisinage  de  Tépine, 
)hénoménes  morbides  dépendants  de  Tencéplialopalhie  et  de 
saturnine. 

i  saturnine.  Si  le  plomb  porte  son  action  stupéílante  sur  le 
la  sensibililé  des  organes  de  la  vie  de  relation,  sans  que 
s  cessenl  d'entrer  en  action  d'aprés  des  détermínatlons  vo- 
I  y  a  anesthésie  saturnine,  qui  peut  étre  bornee  á  la  peau 
aux  parlies  sous-jacentes ;  d*aulres  fois,  ce  sont  les  organes 
>mme  la  vuc,  qui  perdenl  la  faculté  de  transmellre  les  im- 
i'ils  éprouvent  de  la  part  des  agenls  extérienrs.  L'anesthésie 
ins  fréquemment  que  la  paralysie.  Sur  vingt-trois  cas  d'an- 
iiervcs  par  M.  Tanquerel ,  quatre  fois  la  maladie  occupait 
ir  des  organes  oii  elle  siégeait ,  sept  fois  la  perle  de  la  sen- 
rouvait  bornee  á  la  peau ,  enfín  douze  fois  Toeil  avaít  perdu 
e  percevoir  les  rayons  visuels.  Dans  les  onze  cas  d*an- 
lerticielle  et  profonde,  trois  fois  il  y  eut  paralysie  du  niou- 
muscles  corres|)ondants  h  Tanestbésic ,  quatre  fois  Taboli- 
sensibilíté  etdc  la  roobilité  occupait  des  polüt&  dlR^c^^V^  > 
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nSn  quilre  fois  la  [>erle  de  la  sen»it>ililé  exíslail  aeal« ;  une  seule  Mi, 
e  i^L  I 'aillos  Eli  éiit:  de  la  pean  d'un  niembrc  colnGiúaietUduili 
iBÉme  individu. 

Encéphalopathie  satvrnine.  Lorsqim  les  CompOíét  <1«  {ilomb  mi  \Mi 
leiir  acliuii  sur  ruicépliaie,  il  se  tnaiiifesle  des  dcsordm  functíonnrii. 
aiinquels  on  dontie  le  nom  d'encéphalopathit  latumine.  h  i>eu[  }  tna 
lour  á  (ourexalUtlon,  abolilJoii,  ou  perversión  ilenfoncllonteotitMbia 
cerveau.  Ainsí  on  nItservL-  tanlOt  un  di!lire  variable  par  sa  pliyiionaiuii; 
lantút  la  maladie  celébrale  se  revele  [lai-  dea  tnouvemcnu  bruvqur* 

(iUsor'liinnís,  c'esl-á-dirt{  dea  cunvulsioiis ;  lanlót  on  voíl  u 

il,  un  affaiísenieril  gi^néral  de  toul^s  les  faciillís  im- 

Icnsorialeset  lüconiDlrices,  eii6n  un  coma  t|uí  peuL  aller  ju  >i 

9  plus  proroiid,  Un  de  ees  accidenls  cfrébi'aiix  peul  ge  in»nir(Twai 

pendanl  loute  la  duiée  de  la  maladíe;  dans  d'auíres  cas,  ili  h  a^ 

'  efident  les  uns  aux  aulres,  se  groupent  de  plusieurs  manlérea.dpl 

jeurs  Lransilions  ou  conibiiiaisons  variéi-s  représeiitent  reniemlrit  ihi 

I  4ivers  Lraubles  qui  coiisliluenl  rencéplialopatliío.  M.  Taniíuereí ,  k  fai 

P.  fa'i  eniprunlé  tous  ees  délails ,  éLablil  les  divtsions  suivaiilrs :  1°  forae 

¿lirante,  2"  forme  comaleuse,  3"  forme  convulsive;  4"  formes déll- 

'  fante,  comaleuse  el  convuUive  réunies  (I). 

L'aclion  délélére  des  énianatlons  saluniities  surí«s  antmawrpeulttn 

Iklprouvée  par  le  fait  suivaul ;  les  animaux  ({ui  Imbileiit  aulourdei  d 

t*tfiéres  daiis  lesquelles  on  fail  évaporer  des  pré|>araliuns  de  ploadtl^ 

Bt|íi«iineiil  mornes  au  boul  de  quelques  jiiiirs,  perdenl  t'appjllt,ll 

pendenl  difticllemenl  leurs  excrÉinenls  ¡  cel  élal  einpire  en  |KU  i)«  In 

ttan  uriñes  ne  lardenl  pas  á  6lre  sanyuinolenles;  queli|uefois  ib  n- 

I  du  sang,  el  leurs  e.vcréinetils  en  sonl  Iríais;  leur  agonita 

|nárr|uée  par  un  tournoiemenl  conlinuel,  dans  lequet  ils  eipirciil,  i^Jiil 

aplali  latera lenieiit.  el  étaiil  loul  eftlaii(|UL'S.  Uti  de  muí- 

laux,  apría  avoír  séjourné  quel(|iie  lemjjs  dans  <Ji's  macasins  úe  na- 

,  moiirul  dans  des  conviilsíuns  lioriHiles;  scs  membi'es  éUltRl 

hrienK'nl  conlraclÉs.  les  ijriffessorlaienld' entre  lea  doÍ(]ts;  11  n'rtnil 

~e  remarquable  i  rinlfrieui'  qu'une  conUacllon  un  |>eu  inan|u£tdS 

Ibleslins;  lous  les  aulres  orgaiies  élaienl  saiiis. 

Si.  aprés avoír  éludié  les effels des  émanations  taturttinea  sur  llM 
K  sur  les  aiiimaux ,  nous  examiiions  ceui  qtte  délermínent  les  príp 
Uons  de  plomb  adminislrées  á petites  dosM,  nous  vi-ii'ons  qn'j pendí 
e  prés,  iV(  loni  ieg  mémet.  Les  faíts  siiívanls  tie  laíssent  aatm 
e  á  cel  égard  :  I"  on  aJmiiiisUc  á  üuux  feninics  atleliilc*  de  flotad 
bnclips  de  l'acérale  de  plomb  é  dose  médicamenteuse ;  c¡\ts  SMl  il- 


•ti)  Thiité det  malailits  dtplomb.iioV-.Vvt'&.vvüi, 
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IflaUt  <te  couque  saluinine  (James] ;  2°  Tissol  a  vu  Irois  Tais  la  coliqut 
mullique  diez  des  (fhlliUiques  auxquels  orí  admiiiislrait  áe  racélaU:  de 
plomb,  «Jans  le  bul  darréler  les  saean  de  la  diairiiée ;  3°  \k  vin  liihaiKÍrÉ 
Ct  l'eiu  LenanL  dti  plomb  en  dlssoliilion  ont  souveiil  occaslniíné  la  co- 
lliflieBAturnineelqiielqiieroisla  paral ysietSourdelin  el  VaiilrüMln-yk); 
<^  un  Rixlade ,  souniis  á  la  médlcalbn  plumbique,  éprouv;)  la  coMqiie , 
l'trlhraleie  el  la  paratysie  satuinincs. 

Dei  p?«paratioai  de  ploinb  in]ei'i¿Fs  daña  tes  vtiats,  iQiroduítcs  dans  l'tslomac 
ou  appliquáes  i  Vsxtiriear. 

EiríaiKice  1'^ —  Oaa  injeclé  daiiüla  veiue  jugulaire  d'un  pelít  chieu 
JhiUe  6¿  ceutigr.  d'acclale  de  ploaib  du  commerce  disíoui  daos  o  gr.  d'uu 
^tiliée.  A  peíae  riajecüiin  éuit-elle  termiDéc ,  que  rauinul  a  Fail  troU  ou 

riire  inipi rali 011»  profoades ,  el  a  succombé  sans  donoer  le  müindre  signe 
dottleur  ni  de  convulsión.  On  Vi  ouverl  üur-le-chainp.  Le  coeur  baUait 
ATCC  Wce;  le  saug  conté nu  daos  le  ventricule  gauche  éiait  fluide  el  d'un 
nMge  vermeil;  celui  qui  rempltsEait  le  venlricule  droil  éiail  Fgalemeat 
Ptiídet  les  poumons,  d'uue  belle  cüuleur  rose)  étaicnt  ci^pitanU,  etlcur 
lililí  ne  paraiuail  point  durci. 

BntRisncE  II. —  On  a  injcclS  dans  la  veinc  juguUire  d'un  ehien  de 
moyenue  Laille  el  mbusle  25  cenligr.  d'acéUle  de  pluiub  diseous  daus  8  gr. 
4'mu  disüllée.  Le  lendemaiu,  faniaial  paraUsail n'avoir  rieu  épruuvú.  Le 
troiaitme  jour,  ii  élail  aballu ,  refusail  de  preudre  des  alíiuenls,  eL  coaser- 
fiil  eanij'u  ta  facultú  de  raaiclier.  Le  quai ritme  jour,  ses  oiouvemeoU 
<UieQt  lorlutux  et  difíciles ; scs eitrénillís  posiéneuret,  plusfaibles  queles 
VU¿rieureK,  ufFiaicnl  de  lemps  en  Icmps  queiques  niouvemeQls  coavulsif^ 
Irti-légen;  il  éiaíl  ciecssivement  íaible,el  ileslmortlc  cioquifemejour, i 
•epl  heures  du  matín.  Les  pcujiious  élaient  crépitanti  daus  loitle  leur  élen- 
éie,  el  ils  ne  paraissaieot  pas  offnr  la  plus  li'gtre  irace  d'alléralian¡  l'eí- 
bmiacétailsain. 

BirMlKiiLe  III.  —  Ou  a  iDJecté  daus  la  veiue  jugulaire  d'un  chlen  de 
noyeone  Uille  50  ceuiijrr.  d'acélate  de  plumb  dinsous  dans  S  gr.  d'eau 
¿úliUée :  ranimal  a  paru  suffuqué;  sa  rcspiration  est  devenue  difficile, 
JuleLaate  et  précipilée  ¡  ¡1  s'est  écoulé  de  sa  bouclie  une  asse^  grande  quan- 
Jilé  de  léroillé  roussílre ,  el  il  a  succombé  Ireule-cioq  miaules  aprís  l'ín- 
¡eclion,sansavoirdoau¿  le  moJndre  sigue  de  vertigcs,  ni  de  paralysic, 
ai  de  convulsions.  A  l'ouverlure  du  cadavre,  faile  iinmédiaiemenl  apría  la 
mtrt,  on  a  tr^uvé  les  poumons  livides  par  plaques,  leur  lissu  plus  serré 
^ue  daos  Télat  naturel,  ei  Fort  pcu  crépitani.  Le  ca?ur  se  coulraClail  i 
jMÍne,  ilélail  vide;  lesaulres  organes  n'offraient  aucuueallératiuu. 

BtPtaiincK  IV.  —  Le  D'  Gaspard  a  injecté  dans  la  veiue  jugulaire  d'uue 
cfaieuDe  de  laille  moyenue  10  ceniigr.  d'acélale  de  plonib  disMius  dans 
33  gr.  d'cau  díslillée,  qui  ont  paru  causer  de  la  douleur  el  des  plaialcs 
pioaicDlaiiécs.  Fcuduui  les  irois  premieiij  jourí,  rauima!  a  uFfcrl  un  état 
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Hiteuxdc  fflntd  c(  de  miladie.  n'ayanl  ni  conwrré  ni  perdu  rotitrninil 

n  app¿[it,iT]iil£.iyani  uu  peu  de  DialaiiHi.de  Rívre.ft  «tirioul  de  mF. 

is  le  quatriíme  jour,DiaIadie  déclarée,  fiCvre  rédlc.  poulí  frcqiicDt,  ipi*- 

t  Dul,  «oif  tris-vive  et  souveat  renouvelce,  narínes  siches,  ele.  Ca 

g^niptúnies  conlinuírenl  ou  méme  augmentCrenl  le»  joure  íuivanU.itcc 

'l  faJblessc  el  rumaigriiMineal ;  eo  outre,  le  sixitme  Jour,  uriuc  rongt 

Boire^seaibiable  i  du  sang  pourr¡;pUiuIc(  frcqueules;  mort  le  «epd^v 

jour.  II  n'y  eut  pendant  ees  sepl  jours  qu'une  scule  ¿vacualtan  áe  nuiitm 

Jíícalei.  A  l'úuvcrlure  du  corpa,  ou  vil  que  les  poumoDS  ¿bieat  légémuet 

I  <  «nflaniDiés  ou  ccchymoscs  duoi  quelques  endroits,  par  plaquea  uu  priiifi 

Ucbcs;  reslomac  étaít  sain ,  maii  les  ¡nleitini  gréles  ¿taient  trki-aiftiAk, 

^-Wrtout  daos  leur  lianu  musculeui,  ecchyínoséí ,  engoráis,  coouik  cquir- 

^ÍAkux  ,  Frappéi  d'uae  ioflammalion  (rts-parliculjíre,  et  pour  ainxi  dirt  ga- 

^éucute,  oFFraiit  ^  et  li  bcaucoup  de  taches  llvides  et  de  ves^in  plciocí 

jrun  saug  trfei-tioir  el  liquide.  Les  membranes  séreuec  ct  tDuqueuí«  cLjichi 

\  peu  prés  saiues ;  muis  rÍQli!rieur  du  caiul  ¡Dieslinal  cUit  plrin  de  m- 

E  '^res  salea  el  muqucuses.  Les  gros  loteílins,  istei  saiiis,  coDlcoaieiii  ibi 

BUIJÉrcs  locales  pulucíes,  aanguinoleoies,  et  trés-félide^  II  y  avait ,  m  líoi 

L  S'urioe,  dans  la  vessie,  non  afíectée  d'ailleurs,  uu  liquide  ¿ptis,  boa 

|^Ve^dilre,  bourbcux  ,  scmblable  á  de  rurinedans  laqudlc  vn  annilddijí 

"t  h  Reote  de  vache. 

B^pívitüCB  V.  —  Ona  injeclé  duiís  la  vcíuejugulaire  d'tine  auei  gnm 

sbienue  5  cenligr.  d'acélatc  du  plomb  dissous  dans  48  gr.  d'fiíu  diitiD^, 

au»  qu'eile  ail  idmoigní  beaucoup  de  douleur ;  seulemcul  peu  aprís,  rllr  i 

F'Üvacui^deruriDeet  des  maiitres  l^calei.  Daní  lecotinul  de  lajouroec,  tile 

í  \  présenle  le  minie  élat  maladíF  douleui  que  I'autre  aDÍmal ;  maís  le  koii- 

'   ,  la  matadie  ¿lail  réelle,  avec  soif  vive,  rcfus  de»  altmenU,  narinn 

tches ,  abatlemeut ,  fiívre  légére.  Alorj  ou  a  introduit  de  uouvcau  daoi  li 

'  e  32  (p'.  d'eau  dlelillée  lenant  en  dissolution  S  ceoligr.  A'icéüttét 

_lomb :  cette  secondc  injeclion  a  élé  suivie  d'uoc  Douidle  évacuatiun  ír- 

I  cale;  ensuilc  les  aulrcs  sympldmes  anl  continué  ausíi  bien  que  les  jotn 

>%lívaaU,  malí  saos  e:[acerbalinn  subite  et  loiijours  d'une  nianiírt  rnu- 

E%cuse.  II  s'yesl  jointdéüle  IroiBÜme  juur  quelques  cris  de  lempí  en  \aap. 

K!Jtequatrítoc,excrétions  alvinesdemaiiíres  pullacécs.  lrfe«-Fúlidcs,  man» 

tlsn guilles,  Doires,  comme  dans  une  dysenterie  scorbulique  ou  gangTtncnM, 

jilTCC  lénesme  fréquent;  uriuc  rare,  mais  nalurelle;  toujours  quelqueitm 

w-%t  cinquibine  jour,  ¿laf  encoré  pire;  méaies  cierélíons  alvint»  Irb-M- 

rSiocntes,  formées,  sur  la  fin,  uniqucment  de  sang  nuiriirc  pur;  múgren 

L  vés-graude ,  démarclie  vacillanle ,  faiblessc  du  Irain  de  dcrríire,  Una  tr^ 

Rúente,  quelques  vomissements,  quciques  ciU;  enfin  sympli^mi'ü  iH'iKut 

i  ^vuUiB  einiorl.  Leípoumons  Élaieot  parsemcs  de quelqnes  Uein-  \\\ii:\ 

(nboiríllres,  leDauI  de  recchymnse,  sans  inflammaliiin;  les  intrsiiii-  i;r,!, 

OffraiculuQ  Irés-grand  nombre  de  sembla btcs  laches  dapslcurs  IÍm'Uihiii'- 

[  et  muqueux,  mais  ils  éiaienl  snrns  d'ailleurs;  les  groi  iniaiiu 

élaient  un  peu  épaissis,  sans  íoBatnmalion  décidée,  niais  tuul  ecdoitil 
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l*ÍDtírieur  de  lang  noir,  muqucuií,  commc  pourrí,  scmblublc  á  crlui  qui 
étul  rendu  [K'ndaiit  lavie.  Lesaulres  organes  éUieot  sains. 

ExriR[EM!E  VI.  —  Olí  3  injeclé  dan»  la  Teme  jugulaire  d'iin  auire  chlea 
de  taille  moycnne  4S  gr.  d'eau  distillce  saturée  d'acélate  de  plomb.  Auuilflt 
Mfrts,  l«  cliíen  perdil  tout  appélit ,  éprouva  in  vomissemeott  violents  ct 
ríitéréi  quaire  fors  en  iooÍd!  d'une  heure.  Bieniól  aprís,  évacualioD  de 
■Miares  Fecales,  suivíe  de  iénesme  dysentérique ,  d'eicrélion  de  lan^  par 
niinu.d'épreintes.  de  propulsión  du  recium,  ele.  L'animal  ayail  aussi  de  la 
éjtfoét,  une  rcspiralioii  pkintive ,  de  la  fiivre:  sa  poitrinc  el  son  ventre 
ftiiént  dioubureui  i  la  pre»iÍon;i1  devinl Irts-gravemcDt  malade,  coucbé 
jrfynaroiquemeui  sur  le  cúié.  Quatre  heurcs  aprti  rínjcction,  il  pouü»  lout 
icotip  de  grande  cris  de  douleur  i  divers  iniervalleg,  rendil  des  selles  li- 
^ñitt  tríÉ-fclídes ,  Fut  prln  de  mouvemeiils  convublfit  des  membres  el  du 
Inmc,  d'agitaliotí  extreme,  de  respiralioa  singullueiiíe  avec  soubreuuCs,  de 
TOBÍSKmcnU ,  dVftorU  eonvulslfit,  sulvi*  blentól  de  la  morí.  Le*  poumoDS 
Asieat  eogorgés,  un  peu  enflaminés,  quoiquc  Basques  et  s'affalssaol,  par- 
mxaH  d'une  muttitude  de  plaques  ou  taches  bruñes  Dolrilres,  formées  par 
thl  saog ,  el  dépeudant  d'une  phiegmasie  parliculítrc.  La  membrane  mu- 
^eusedes  inieslins  éiall  d'un  rouge  lie  de  via;la  vésiculebiliairc,  pldue 
'  Je  bile  noire  trís^paissc ,  ¿lait  eaSaniince  el  eechymosée  daos  M>n  cul-de- 
nc.avec  épanchemenl  de  sangeniresea  oieaíbnats.  (Journal  de  jihy- 
amtogie  experiméntale ,  aiiuée  I82i.) 
~  RiriHiKNCR  Vil.  —  On  a  h\l  avaler  h  un  petil  cbieo  C  grammcs  d'acélale 
de  plomb  «olide.  Au  boul  di:  nuq  mlnuies ,  j'animal  a  vomi  sana  eflbrl  une 
«nez  grande  quaullté  de  matlírts  blauchea  mlMtt  d'allmenis;  ees  voinlsse- 
aentl  se  sont  reuouvelés  quatre  Fols  dans  l'espace  de  la  premiare  deiní- 
baure  qui  a  suivi  l'ÍDgesiion  du  poison ,  el  ce  n*esl  qu'aprís  aroir  Fait  les 
«fRirte  les  plus  violcnts  qu'il  est  parvenú  ít  rejeler^  la  derniírc  Fuis,  quel- 
^|ilt«  aiatiíresjauaes,  ñlautes,  comme  billeuses.  Le  lendemaln ,  II  a  mangé, 
el  il  ne  paraissall  poinl  matade.  Lejugeanl  rélabli,  dii  jours  aprisla  pre- 
ñare leatative  d'empoisnuuemeiil,  on  lui  a  Fall  preodre,  i  jeuu,  11  gr. 
da  in^uit^  sel  rédull  eu  poudrc  fíoe.  DÍeol6t  apres,  il  a  vomi  des  uialléres 
Manches ,  filantes  el  écuntcuses,  ct  il  a  eu  deux  selles  jaunilres  daos  les- 
qvelles  il  a  rendu  des  e;icr¿nieDls  solides.  Pcndaul  les  clnquanlo  premieres 
níDutei,  il  n'a  point  cessé  de  ^ire  les  efForls  les  plus  violcnts  p«iur  vomír , 
el  ce  n'esl  qu'avec  la  plus  grande  difficullé  qu'il  a  rejelé  irois  fois  uu  pcu 
d'écume  blauche  et  muquense:  alors  il  a  eu  une  nourelle  selle,  ct  il  csl 
lombé  dans  l'aliadenicDi.  Six  tieures  aprís  rcmpoisonnemeat,  il  pamissalt 
triste,  peu  sensible  aux  impressiont  exlérieures,  et  ÍI  se  tenail  couelié  sur 
te  ventre.  Ha  succombc  le  lendcmain,  i  clnq  heures  du  soir,  vingt-buil 
benres  aprés  avoir  pris  le  poisnn.sansavoir  élé agite  de  mouvementscoD- 
TUlsifí  ni  pous.ié  la  plus  légh-e  plaiiiLe. 

La  membrane  uiuqueuse  de  rcsiomac  élail  rouge  par  plaques,  évldcin- 
ment  enflammc'c,  et  recouverte  d'uue  petíic  quantiiü  d'un  liquide  Hocou- 
neiix;  la  lunlquc  musculeuse  sous-jacenlc  off rail  une  couleur  rouge  claíre. 
'  htíwait*»  parüa  áa  eaual  dígestif  pc  préwnUiWl  Mt.tw  iVUctíjib&  ■«;. 
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niarquible ;  le  dianiéire  des  gi-o!  ioteslioi  dc  pamsuit  poiut  rétréeiij 
pouiuuní  éoicnl  cuiuiiie  il^iun  l'cül  uaLurd. 

Eirt:iiit;»r.ii  VIH.  —  A  une  heure,  oii  »  déucliú  el  pere¿  á'a»  U 
TcMOpliage  (l'uir|M'(¡t  cbica;  un  a  íotroduil  duu»  m>u  c^ouuc  48  paai 
dacélale  <lc  pluuib  díítuus  daus  lüO  griimm»  d'cau  dixlll^,  etwa 
I'tnoplugG  au-dcsMU!  de  iDuvcrlure ,  aha  d'emp^chcr  )e  vonúiiMDii 
Au  liuul  de  sis  minules,  l'iiDimal  a  cüiumencf  i  faire  la  plus  «iai( 
eihrls  pour  vwiiir,  el  U  les  a  renouvclé»  «ouveni  pcndatil  la  prtini 
(Icmí-heure  qui  a  «uivi  le  moaienl  de  lop^ralioo.  A  uue  bcun  ^lat^ 
luinuio,  il  a  eu  une  selle  liquide  daus  kquclle  il  y  aiait  lUic  pclite  ^ 
lité  d'excrémcDU  nulides.  A  quatre  tururú,  il  éialt  cauctiú  lur  le  cdií, 
availuulrcmblciDCDUunvul^ífdM  uiuKcluide  raxtréiiiilú  iatéñeanini 
de  temí»  <^  tvinpt,  sa  meinhn*  éiaieul  ¡n¡héi  de  U-f¡crt  idouibimi 
lunqu'on  le  melUlt  sur  aet  palles,  el  qu'oii  le  tralitail  par  le  niuyea  di 
ciinle,  il  fdÍMÍl  quclquc»  pas  avcc  fveaucoup  de  diriículU'i  bicalúl  ip 
sct  eiirémil^í  (HMlúrieurcs  Héchiiíaieul ;  l'aniínal  rcaiaii  quclquo  kc 
cominc  í'íl  eül  éi¿  ivre  de  vin ,  puU  tuuibaít  Ifiul  i,  cuup  sur  la  i¿ie  d 
une  masve  iucrle  abandciniiilc  Ji  *an  jiniprc  poids;  il  cooliuuail  i  hlrt. 
eFforU  inFrucLueu!i  de  vomUicniciil.  A  fix  lieurcs,  cea  üympLlaKt  arú 
aci]uÍE  plus  d'inieni'iLi: ;  il  ¿tail prcsquc  mouraol.  II  a  cxprc  i  dit  Im 
el  deniin  du  íoir-  A  rou\tniire  de  l'alidiirueu ,  on  ful  frapp^  par  li  h 
cuulcitr  blauche  dc  l;i  porliim  du  eauul  digeslif  cuiileuue  dau»  ceue  ail 
qui  iitlrait  cepeudaiit  ^¡k  el  \i  ifuelques  xtries  niugi'ilres.   L'uIodhc  n 
fírmail  uae  aKtez  gratidd  quanlite  dc  fluide :  eu  le  laíxMnl  écoulcr,  h^ 
niarquail,  daña  riutérieur  dc  ce  vitcíre,  une  cuucbe  en  fbroM;  dc  n 
lirjDC,  d'uoe  couleur  grise  cbire,  scmlilable  á  cellc  de  la  cendre,  qi 
pouviil  aisíment  enlever  en  raclant  lé^ereiiieul  avec  uq  coutciu  :  o 
couche,  dc  2  millimélret  cnviroo  d'cpaisíieur,  ataíl  uii  aspect  gruode 
Gt  offrait  la  rnéuic  sareur  que  l'acélslc  de  ptuuib ;  elle  réjuaiidail  uu  oi, 
tcnaDi  UD  peu  dc  celledu  finaigrc  áet  ^uatre  vitleurt.  La  membcuea 
queuKc  préscnlail  égalemeui  dauK  lüule  sim  épaimcur,  ct  sur  tuus  lu  p 
de  rcjIoDiJc,  uue  caulcur  grise  e^adrée;  les  deux  aulrcs  tuniquet  def 
viseare  ue  paraii^saícnl  pas  «eosiblcmcut  aiiériies;  oa  obscrvait  éealeí 
sur  toute  la  surFace  iuieroe  des  iotesliiis,  une  cauche  gritilrc  el  ^raiv 
Icuse,  semblable  i  ccllc  qu¡  lapigsail  rinléiieur  de  reatoinae.  Le  diuniUn 
áe»  grus  intestiug  u'élail  poiul  rétréci.  Lc^  poumoas,  cré|ülaiiU  dau 
quelquej  poiats ,  oFFraieoí  des  plaques  d'uu  lissu  rouge  üvidc ,  |tlus  o     ~ 
p4cte  qu'it  uc  I'esl  dans  l'état  naiurel. 

E\r*HiENCR  1\.  —  Oa  a  Fail  avaler  i  uq  pelii  chico  32  gr.  d'acélal 
ploDib  dissous  daos  9G  gr.  d'cau  dísiillce :  il  a  vomi  sur-le-cbaiop  n 
grande  quanlilé  de  matitres  tlquidas  dans  IcsqueUes  ¡I  y  avaít  b 
41'HcéUlc  de  plomb  el  quelques  alinienls ;  ees  voniissemenU  te  soDI  n 
vdéí  tix  filis  daus  l'cspcc  de  quinie  minuies.  Le  lendcinaín,  l'a, 
touimeiilii  d'unc  soiF  urdviilc ;  il  a  bu  uue  graoilc  quantin-  de  liquide  qd 
p'a  ^ÍDl  Urde  i  waiir;  U  ne  pariiísait  puiui  uialadc.  A  deus  bcures,  ' 
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jmaagé  aa  ftüác  viande.qu'il  aú^alcment  rejetec quciques  minutes  aprís; 
fWs  luuuvcnieQls  éuieiil  paifaí[GHi«ai  librex.  Le  iruitiíuic  jour,  il  a  rtfiíté 
lea  aJimcDUi  ¡I  cuuiJDimii  i  £tre  lourmuutc  d'une  »o¡f  ardcnle,  el  il  dc 
^'tomitMil  plus  les  Uiitson»  qu'il  pruoiiil.  Le  liiüme  jour,  U  coannea^ait  i 
jliKDilrc  de  U  nouiriture.  NeuCJourt  apré»  rintroduction  du  poiioo ,  l'iui- 
bul ,  lri»-agí[e ,  chcrchail  i  i'échapper  en  Msaat  de»  cris  af freui ;  on  J'a 
Wtuclc  d'une  manitre  Iríi-furte,  el  il  a  él6  ¿toufíé.  Les  incmbraac«  de  l'e»- 
IIÍDRue  el  des  inteslin^  étaicm  «aiues,  el  u'olfraieat  en  aucuoe  maniere  l'at- 
'pect  iloat  j'ai  F^it  uieaüoD  cu  prlaiil  den  ouvertures  de«  chiens  qui  fbnt  [o 
''injel  de»  eipúriences  precedentes. 

EiMnil-ichIÍ. -^A  uaze  heure*,  oii  a  l-ait  avalcr  i  uu  clijen  de  moyconc 
iUJlIe,  e(  á  jt'uu  ,  ^S  gr.  d'acélate  dc  plonib  salide  et  parfaitenient  pulvé- 
lílé:  CÍ04  miouteg  aprés,  lanjinal  a  fait  des  efturtx  pour  vomir,  et  il  a 
pendu ,  i  Irois  reprU.»  difíéfeuCea,  une  asseí  grande  qnanlilé  de  matitre* 
Hbnchítrcs ;  ees  voiniueinenU  se  sonl  rcnouvclés  au  boul  d'une  heure.  A 
naatre  heure» ,  Íl  elail  calme  ct  paraiiísail  íouffrir  du  bas-vejilre.  Le  len- 
■enaÍD ,  i  ueuí  lieurea  du  niiliu ,  il  a  bu  une  trte-^randc  quanlilé  d'cau 
Mu'il  a'a  poinl  lardé  i  vomir,  el  il  a  reFus^  de  prendre  des  alimeoU;  il 
Uvait  le  libre  exercicc  dc  íica  tan  ct  de  ses  niembret:  il  o'éuil  point  agilá 
Me  mauvemente  cunvu^ifs.  II  a  eipíré  é  sh  beures  du  soir,  daní  un  irés- 
Ifrand  ¿tal  d'abaltetiicul.  L'ouverlure  du  cadarrc  a  élé  íaile  le  Icudemain 
|i  midi.  En  ouvraut  l'cslomac,  oo  a  vu  que  la  membrane  muqueuíe  éiail 


iutea:ie  daus  tuuLe  son  étendue;  príü  du  cardia.on  re- 

'«  [acliesd'uue  cuuleurnojre,  et  larges  coaime  den  pois;  la 

'potlivu  qui  avujsiue  k  pylure  otíml  lutul  quelqucí-unc»  de  ees  lacbe:i,  et 


|4'ua  rouge  a 
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iiiút  en  uutre  parseoiCc  d'uue  mullíiude  de  poíaU  d'un  pelit  díauíicre 
et  d'ua  gris  noirJIre;  la  face  de  cede  uieuibrane,  qui  est  immcdialenKDt 
tpfJiquéé  tur  la  tunique  musculcuse,  ceiic  dcruííre  (unique,  el  la  nieaibrine 
lereiue,  étaient  d'un  rouge  de  feu:  de  soile  que  reslumac  paiaítsaít  fort 
tofiaaimé,méine  avaiit  dei'oiivrir;  le  canal  intestinal  ue  préseulait  aucunc 
nlUratiun;  les  poumnns  élaienl  parfaiieinent  sains. 

GirRniENCE  W.  —  J'ai  ydniinislré  !t  un  cbien  16  gr.  d'aci^t<ile  de  plomb 
lis8Diiidan8  2U(>gr.  d'eau.  L'tesapliagt:  el  la  ver{¡%  outéléliüs.  Iluiltieures 
aprli,  l'anitiutl  a  élé  tuú  et  uuveit  sur-Ie-cb;imp.  La  vessic  conleDarl  40  gr. 
fí'urine.  que  j'ai  carbuui^iée  par  racidu  xulfurique;  le  charbou,  chiiuliü 
jt|  muge  pcudaiit  une  beure  dauj  une  capsule  de  poieelaioe,  a  élé  Iraitó 
par  IVide  chlnrhydi'ique  bauilkiil;  le  ga/  acide  (ulfliydrique  na  dictti 
nucuM  trace  de  plomb  dans  la  ditisululiun  filirée. 

Le  foie  et  la  rale,  separes  ioimálialenienl  aprés  la  morí ,  ont  oté  coupés 
«n  pelil»  mürceaui ,  el  chauffcs  pendant  une  lieure  avec  de  l'eau  atguitie 
ú't/áit  acéiiquc;  la  liqucur  a  élé  filtrce  el  evapora  jusqu'á  siccilé;  Je 
¡Mtxiuil  a  lílé  carbmiiié  par  racidc  sulFuriquc:  j'ai  foit  bouíUir  ce  charbun 
anc  <ie  l'cau  regale:  j'ai  filtré,  et  Fait  évaporer  la  díewluliún;  le  pruduit 
«cea  ¿té  dJKEOU»  dina  l'eau, el  j'ai  fjiltraverserccltcdissoluiiua  filii-ée  par 
M  'MHrant  de  ga;t  acide  sulFhydriquu ;  il  s'csl  déposé  ^UlHÍtüt  du  tulfttrt 
¡^^■l^  noir,  dunt  j'ai  cooslaté  les  c^ricl^res. 
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k.  Le  foie  cl  la  rait  d'uo  cliieii  á  l'iíiai  norma/,  Iraílús  de  la  taitaí  tta- 
,  n'onl  donné  aucnne  trace  de  ptomb. 
frL'eslomac,  aprí»  uvuir  élé  parfaitement  lavé,  a  éU;  carbonÍK  par  IV 
le  sulFurique,  ct  le  charbon  soumii  aui divenes  opéraiions  qut  tirnaesi 
íÉire  décriles;  j'ai  ublenu  beaucoup  de  sulfure  de  plomb. 
,   ExFíiiiiEiia  Xll.  —  J'ai  fail  prendre  i  ud  thien  30  gr,  d'arétile  de 
plomb  disaousdaDS  180  gr.  d'eau;  l'aaopbage  ct  la  verge  oat  éti  IM>. 
L'auiínal  a  élé  ouvert  íuituédialeraeal  aprtí  la  mort.  La  xcwÑc  coDieiuil 
55  gr.  d'wn'ne  que  j'ai  évaporée  i  sicciié  el  caiiwDuée  par  l'acideHlFu- 
riipie ;  le  cliavbon  a  élé  chaiiffí  a\  ec  de  l'acide  azoliquc ;  j'ai  fillré  li  Jii- 
soluüon ,  el  je  Tai  ¿vaporee  jusqu'i  sictílé.  Ea  diseolvaat  le  produit  diai 
l'eau ,  el  eu  ^isaol  passer  du  gai  acide  sulfhydrique  á  traven  la  Ijqutiir. 
j'ai  oblenu  une  fdible  pfoportJuD  de  sulfure  notr,  siif-fisaiKe  cqu-adui! 
«our  qu'üD  pút  le  rccoiiiiattre  ec  le  djiísolvaiil  ddui  l'uHde  azoli^e,u 
MTaporaui  á  síecité  la  liqucur  a^colique  fitiréc,  el  en  touchant  le  produi 
Cnlio  avec  l'iudurc  de  polassium,  l'acide  sulfhydrique,  ele. 
I  *  Les  reiiu,  trailég  pnr  l'eau  bouillame  aiguUét  d'acide  ac¿üi{ue,  ^Íi 
MlriioDiícs  comnie  il  a  élé  dit  A  l'cipérience  1 1 ,  á  roccasiun  du  foie,  M 
ft^turni  UQC  quaulité  irb-appréciablc  de  sulfure  de  plomb  aoir. 
^.  Le  foie.  la  rate  ct  Vctlomac,  souuiis  aux  opéralioux  ¡ii(!i({uíet  1  ftifi- 
bknce  1 1 ,  oul  i'galemuul  donuc  du  plumi)  qui  tie  pouvail  provcuir  que  k 
Bítnipoiioa  Q  emeti  t . 

^  £xpiiRiBfica  Xlfl.  —  Lorsqu'oD  inlroduit  daun  lesluoiac  dci  ebicM  19  1 
■SO gr. d'acélaie  de  plomb  dissougdans  180  ou  200gr.d'(;au,  etqn'oB  lie 
wanophage  el  la  verge ,  les  auimaux  meureal  au  boul  de  quiazc ,  \iagtim 
■¡kenle  beures.  Si  on  les  ouvre  immédialCDicnt  aprí^  la  luorl ,  cl  qu'oa  U' 
iMre  le  fuie ,  la  rale  el  les  reíns ,  od  pourra  t'assurer  que  ees  urganet  oía- 
■tknncnl  du  plumb  qui  provicol  de  rempoisonncmeni,  cl  qui  pártante- 
n^cnt  n'esi  pas  cclui  qui  existe  iiaiurellenifui  daus  ks  Uam  aaimant 
■ñoici  uimment  j'ai  procede  pour  acquCrir  la  preuve  du  fjíl  quej'annct. 
^  Le  foie  el  la  rale ,  aprís  avoir  élé  coupé.s  en  peíris  oiurceaui,  udI  fá 
■Irulés  par  l'eau  bouíllaate  pendan!  uoe  hpure  dans  une  capsule  de  pune- 
Hiúne.  Le  dccoctum  a  élé  filtré  et  evaporé  jusqu'á  siccílé.  Le  prnduit  i 
WKfté  carboniié  par  l'acide  azolique  et  le  cIiIoimIc  de  potasse  [vny.  p.  K06), 
Bit  le  cburboD  sec  cl  Bnerneul  pulvcrisé  a  élé  Iraílé  á  chaud  par  de  l'acNle 
BktoDlique  pur  étendu  de  son  vulume  d'cau.  \a  digsoluliou  fillrée  a  élé  éti- 
■Merée jusqu'i  siccité,  elle  résidu  a  (lé  dissous  dans  l'eau  distiIb:c;eD  [»• 
Hitnl  passer  un  couraut  de  gaz  acide  tulFbydrique  i  travers  la  bqatnr 
^^hrée,  j'ai  obienu  uu  precipité  de  sulfure  de  ptomb  noir.  qui,  aprtí 
Bfcroir  ¿té  parFaitemeut  lavé  el  cbauFfé  avee  de  l'acide  a»tli()ue  faíUe.  ■ 
Hhiruj  dusfiufrí^  el  de  t'azoiaie  deplanib;  eu  cffei,j'ai  ñltré  ceite  liqueor, 
^fbl'ai  rappivrhée,  el  je  me  suis  assuré  i|u'elle  préripiíail  en  noir  parl'ande 
^^klfliydrique,  en  jauue  par  Trodure  de  pnUs^ium,  cl  üq  bUuc  parlera)- 
^nüc  ¿e  Miudc.  Le  faiv  el  la  rate,  qui  uvaienl  aiDi^i  bouilli  dans  l'eau  di*- 
•i'vtSKí  i  la  teitipéralure  de  l'ébuIlJiiou  avec  un  itu^iaagcde 
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fiUré  el  Iraver^é  par  un  courant  de  (jaz  acide  sulFhydríque ,  n'a  pas  laissé 
d¿(K)scr  du  sulfure  de  plnmb;  la  liqueur,  évapon^jusqu'á  sicciló,  a  donné 
un  produit  que  j*ai  carbonisé  par  Tacide  azotique  et  le  chlorate  de  potaste ; 
le  cbarbon ,  seo  et  friable,  traite  peadaut  quelques  minutes  á  chaud  avec 
de  Tacide  azotique  étendu  d'cau ,  a  fourai  un  solutum  qui  a  donué  du 
sulfure  de  plomb  noir  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique.  I)  oü  H  suit 
que  dans  cclte  cxpérience  Tcau  bouillante  n'avait  pas  suffi  pour  cnlever  au 
foic  ct  á  la  ratc  tout  le  composé  plombique  qui  avait  ¿té  absorbe  ct  gardé 
par  ees  viscéres. 

Les  reins,  soumís  á  Taction  de  Teau  distillée  bouillante  aiguisce  d'acide 
acétique,  ont  donné  un  decoctum  qui,  étant  soumis  aux  opérations  pré- 
cédemment  indiquées,  a  égalemeiit  fourni  du  sulfure  de  plomb. 

Uriñe.  En  faisant  évaporer  jusqu'á  siccité  50  á  60  gr.  de  Turine  trouvee 
dans  la  vessie  des  animaux  ainsi  euipoisonn^s,  et  en  carbonisanl  le  pro- 
duit par  Tacide azotique,  il ne  s'agit,  pour  déoiontrer  la  préscncc  du  plomb 
dans  ce  liquide,  que  de  soumettre,  comme  je  Tai  dit,  le  cbarbon  oblenu  á 
l'action  successive  des  acides  azotique  et  sulfhydrique. 

Estomac,  Si ,  aprés  avoir  lavé  ce  viscére  avec  de  Teau  distillée  jusqu'á 
ce  que  les  lavages  ne  se  colorenl  plus  par  Tacide  sulfhydrique,  on  le  car- 
bonisé de  Ja  méme  maniere,  et  que  Ton  procede  comme  je  viens  de  Findi- 
quer,  on  obticnt  des  quantitcs  considerables  de  sulfure  de  plomb. 

ExpÉRiB?fGB  XIV.  —  Le  foie,  la  rate,  les  reins,  Turine  et  Testomac  des 
cliiens  á  rétat  normal  nfi  donnenl  aucune  trace  de  pl(.mb,  lorsqu'on  les 
traite  comme  il  a  cHc  dit  á  rcxpérience  1 3  (voy.  p.  836). 

Odservatioi^  l'^.  —  James,  dans  le  Dictionnaire  de  mcdecinc,  t.  II, 
p.  837,  dit,  á  Tarlicle  Bellon  (1),  qu'il  a  oté  obligé  de  traitcr  dcux  fois 
des  Qialades  atteints  de  la  couque  de  plomb  pour  avoir  pris  du  sucre  de 
«olum^  (acétate  de  plomb),  dans  Tíntention  d'arréterdcs  flucursblanches. 

Obsbrvatio?!  II. —  Tissot  rapporte  que  lacétate  de  plomb,  administré 
dans  h  phthisie  pulmonaire ,  a  occasionné  trois  fois  la  couque  mélallique 
dont  ¡1  s'agit  ici. 

Obseuvitio»  IIL  —  Bourdelin,  professeur  de  chimie  au  Jardín  du  Roí, 
avait  reconnu  que  la  majeure  parlie  des  coliques  auxquelles  ctaícnt  en 
proie  les  habitants  du  faubourg  Saint-Germain  étaicnt  des  coliques  salur- 
niues  développées  par  du  vin  dans  lequel  on  avait  fait  díssoudrc  de  la 
liiharge. 

Obsbrvítioü  IV.  —  Vantroostwyk,  dans  son  ouvrage  sur  rélectricíté  me- 
dícale, dit  que  les  eaux  qui  contcnaient  du  plomb  en  dissolutíon  causaient 
la  mime  maladie  á  Harlem.  Une  fomille  fut ,  au  rapport  de  Van  Swicten , 
attaqnée  de  paralysle  pour  avoir,  pendant  longtemps ,  fait  usage  d'une  eau 
conlcnue  dans  un  grand  vaisseau  de  plomb.  Une  aulrc  famille  cprouva  la 
méme  maladie  pour  avoir  bu  de  Feaud'un  puitschargée  de  sclénite,  ct  qui 
avait  attaqué  le  plomb  dont  ctait  composc  le  vase  qui  servait  á  la  puiscr. 

^^i^— i^—^^^— — M^i— —  I  —————— 

(I)  Rom  aoos  lequel  la  couque  de  plomb  est  coonue  en  Augleterre- 
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pírédecelte  famillo  ¿uil  depiiis  Innf^nnp*  allsqu^  de  panty»íf;ti 
úuit  norte  des  suites  i'aae  \oa^t¡t  vi  douloiireuse  €rilt<]ue  accn(D|ii- 
d'icEíre;  de  *iii(jl  el  un  enFant*,  huil  eiaieaf  inort»  «i  Im*  igi,  rt 
ífsBUiriwcUieiiI  nukdes ckique  fui»  qu'ik  veniient  habiUr  In  mitíwapi* 
lernelle.  üd  a  égalcnteot  de»  eieinple:(  d'uccídenU  malheurctii  orcaMaoutt 
par  l'eau  lriii£ini«epardcBaqucduc«d(tpIouib,ouparreaudeplaMUHnliá 
tur  ie*  toUx  coureris  de  ploinb  n  recue  eosuitc  daos  des  vaties  (1). 

OsHUTinon  V.  —  Bax,  Umbour  du  1U*  balailloQ,  ílail  paMionné  pom 
la  boisson;  il  Irouta  dans  la  rhambre  d'iin  de  sea  cainaradcí  une  fiuli^ 
JWpIie  d'exlraii  de  salurne  (sou«-acéta(e  dt  plnuib),  Pt  l'ai'ala,  irampíl 
doule  par  ta  savcur  douccítre  de  celte  .lubsIaDec ;  ti  p^Hl  le  M  tmi 
I ,  vers  iix  htures  el  demie  du  «oir  Dti.  le  23  du  mtine  man,  i)  rdtl 
liBttrímemenl  pile,  el  il  availcomniencé  i  se  phindrede  mmtipatioB , dV 
BOFCHK,  d'iiDC  grande  laasilude  des  exlrémité» ,  et  A'aa  abntinnriit  ^i- 
ral.  Ce»  gympiAmes  autrmenlémd  le  24.  Le  35  au  maiin .  il  se  nniiifwü 
des  coliques  qui  ne  firem  que  redoubler  avec  un  aeollmeiit  d'ctraDglrnienE; 
la  rentrée  du  veutrc  se  fit  en  dedans;  il  y  eul  des  nausees,  des  contDJ- 
rioüí  terriblen,  nvec  une  sueurfroide  vi/qneune.  apbúníe,  irismus.  Leu, 
fomentaiiims  chandes  avee  la  jutiptiame  ef  let  fteur»  de  eamotnHU; 
boiitom  abondanlet :  main  te  o»lade  en  avale  h  peine,  i  ca 
siírremenl  des  inlchoircs.  —  Ouverture  du  coJavre-  Le  rr)rp*  ¿lafl  í 
janne  pile,  le  ventre  furt  dur  et  dani  un  eiat  de  grande  cunstriclia 
L'eslomac  éuit  Fortenienl  phlogos^:  fes  vaiíiseaní  ¿laieni  daña  un  elatl 
plÉnilude  considerable;  ta  membraue  muqueiise  éiail  roac^r^  de  pllft  ■ 
place,  surloul  vers  le  pylure.  Une  parlie  de  l'icMiphage,  vera  le  cardii.f 
duodénum ,  les  porlioiix  asccnddntes  el  iruiisverses  du  colon ,  le  paoerai 
une  portion  du  m^seniere,  derintealin  ji^Junum,  la  face  eoavcte  du  fi 
et  de  la  rale,  ¿taieat  c^alemenl  dans  un  clal  diiiflaminatton  rraiarqniH 
dsicule  du  fiel  élait  considírablement  reinplie  de  bile.  (Obsenalf 
npporiée  par  le  D'  Kerkhuf;  royez  Gazelle  de   sanie   du  ii  i 
'-'  ibre  1820,) 

Oísíinírmii  VI.  —  L'n  pharmacien  de  la  ruc  Montmarlre ,  (¡OÍ  proh 
'c«l  dit  que  la  main  qui  manipule  suivanl  rordonDance  pourrail  ai  ^_ 
bien  ¿crire  fordoonance  ellc-niéuie,  avail  prescril  i  unejcune  filie  iti 
injecliong  vaginales  avec  un  liquide  contenant  une  forte  proporliou  d'acé- 
tale  de  plomb  cristallísé,  el  il  avail  tívré  une  assez  grande  quantít^  de  ce 
sel  pour  que  \n  maladi-  ne  ful  pas  obligée  de  revenir  au^í^i  Miuveiit.  Comne 
une  de  scs  amies  demandait  A  celle-ci  i  quní  servaii  ce  liquide,  cRc  lui 
rcpondrl ,  peu  désireuse  d'en  faire  connalire  le  vériiablc  uíage ,  que  c'ttiíl 
pour  se  purger.  II  en  rf.nilla  que  Tauíic,  ayanl  voulu,  queiques  iourt  a| 
se  purgeaul  i  une  Icgtrc  indisposilion  qu'elle  ¿prouvail,| 
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}  Presque  aussitót  apris  celle  jeune  filie  éprouva  une  TÍoIente  douleur  á 
^'épigastre ;  des  boufítes  de  chaleur,  des  sueurs ,  luí  montérent  au  visa^^e ; 
¡lie  fut  prise  d'envies  de  Yom¡r,de  faiblesses,  de  vertiges,  d'éblouissements; 
;jOUt  luí  semblait  trembler,  tourbillonner  dcvant  elle;  ses  tempes  étaient 
violemment  serrées  comme  daos  un  ¿lau ,  et  elle  y  éprouvait  des  douIeur$ 
lancioan tes  atroces. 

Elle  put  se  i-endre  cbez  le  pharmacien,  maís  tomba  sans  connaissance  en 
y  arrívant;  on  luí  fit  prendre  de  Téuiétique ,  boire  beaucoup  d'eau  >  et  on 
Ja  fit  aiüsi  vomir  environ  un  quart  d'heure  aprés  qu'elle  avait  pris  le 
poison. 

Une  heure  aprés ,  vers  neuF  heures ,  sont  survenues  des  coliques  trés- 
fbrtes;  la  malade  se  presse  le  ventre,  se  roule  á  terre  en  poussant  des  cris ; 
la  douleur  occupe  tout  le  ventre ;  la  crise  cesse  vers  onze  heures.  En  méme 
temps ,  ¡1  y  a  cu  de  la  ccphalalgíe  sus-orbitaíre ,  des  palpitations.  A  trois 
reprises ,  la  malade  a  eu  comme  un  spasme  tétanique :  la  peau  se  couvrait 
de  sueurs ;  il  survenait  des  picotements  trés-v¡&  dans  les  mains ,  les  avant- 
bnis,  tout  le  mcmbre  inféricur ,  et  alors  les  membres  se  roídissaient ,  les 
máchoircs  se  serraient  convulsivement,  ct  tout  mouvement  ainsi  que  la  sta- 
tion  étaient  ¡mpossiblcs  pcndant  dix  minutes  environ  que  durait  la  crise  ;  á 
la  fin  de  celle-c¡,  la  malade  éprouvait  du  frisson ,  du  froid,  et  se  reuiettait 
un  peu. 

Dans  un  moment  de  caLne ,  vers  midi  moins  le  quart ,  elle  vient  á  Tbó- 
pital.  Immédiatcment  nous  lui  fimes  donner  du  sulfate  de  soude  dissous  dans 
une  assez  grande  quantité  d'cau ,  quoique  pcnsant  bien  que  tout  ce  qui  res- 
taít  de  poison  dans  Testoniac  avait  été  vomi. 

Nous  observámes  ce  qui  suit : 

La  face  n*est  que  peu  altérée»  les  yeui  sont  cepeudant  un  peu  enfuncés 
et  cernes;  le  teint  est  assez  animé,  les  lévres  roses,  la  peau  fraícbe ;  le  pouls 
trés-petit,  un  peu  fréquent,  régulier. 

La  langue  est  nelle,  pointue,  rouge  á  la  circón fércuce.  La  malade  a  dans 
la  bouche  une  savcur  styplique,  ápre,  non  sucrée;  le  ventre  est  souple,  sen- 
sible á  la  pression  ,  surtout  á  Tépigastre  ct  du  cóté  gauche;  la  douleur  est 
méme  assez  forte  dans  ees  points  et  remonte  le  loug  de  Tcesophage  jusqu'á 
la  gorge. 

Depuis  Faccidcnt,  il  y  a  eu  une  selle.  La  malade  acense  une  assez  forle 
douleur  dans  la  región  lombaire ;  les  regles,  qui  avaient  cessé  de  couler  de- 
puis deux  jourit,  ont  reparu  depuis  ueuF  heures. 

Dans  le  courant  de  la  jouruéc ,  il  survient  plusieurs  fois  des  fris.'ous  ct 
deux  ou  trois  crises  comme  celles  que  nous  avons  décrites,  avec  picote- 
mcnt  á  la  peau  ct  coulracture  de  la  máchoire  et  des  membres;  violente 
douleur  sus-orbitaire,  élancemcnt  et  constriction  dans  les  tempes.  Les  co- 
liques ne  sont  pas  reveiiues ;  pas  de  selles.  Le  pouls  a  pris  de  la  forcé  et  n'a 
qu'un  peu  de  fréquence. 

Pendant  la  nuit,sommeil  souvcnt  interrompu  par  des  révasseries;  crises 
spasmodiques  plus  fréqucntes,  mais  moins  fortes*,  fouim\UtisiK.'Q\& ^^&l% V.% 
membres. 
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Le  lendeiiiain  18,  Diímc  cUt,  éblouissemeDis;  loujoun  de  la  couLric- 
1  des  élanefmcnis  dans  les  Ifmpcs,  de  la  douleur  sus-orbÍUÍrc,  da 
IcmenU ,  des  bourdonncmenls  dans  les  orerllex.  Saveur  slyptiquit ,  dm- 
jr  derrkre  le  uternum  ct  i  répigaslrc,  pas  d'appt'lit;  Unfjue  nmp, 
Mnlue;  pas  de  líívre,  mais  aballemcnl,  (aligue,  étourdísFetRcoU  fréqoeau. 
o  donnc  une  ImulGÜIe  d'cnu  de  Sedlili. 

,  loujoun  ménie  douteur  iTépi^streí  les  fburaiiUctncDU,  leí 
J^ttamp»!,  revieDDCDlloujoiirsparinslaiiIs,  maisiinlenaUeg  plus  cttiigo»  d 
K^loins  íorls;  quelques  rerügeí  encoré.  Pluiieurs  mJIcíí  la  suitc  du  (wr^ 
P^tif :  pas  de  coligues. 

Le  20,  la  doulcLT  á  répignulre  persistanl,  iid  applique  30  «auetuo. 

L'appdlil  Gil  rcvcnu ;  la  malade  «c  Irouve  aiECZ  bren.  Uti  lous  leí  fbht- 

Unt'i  nerrcux ,  il  nc  re^te  qiie  qnctqiiei  FuiírmillenieRts  dans  les  nñibnfc 

La  m.ihde  sorl  le  25 ;  elle  est  complete mcut  rClablic  ,  «auf  cdcor  h 

t~       [de  douleuv  derriíre  le  slcrnum  el  l'^pígaitre;  ellt^  senl  let  aliiMBlí 
cendre  duD«  I'irniiphagc  et  arnver  dang  rcítomar  ¡  quelqut:»  juurt  ifttt, 
t«M<!  reviciil  nous  diré  qti'elle  éuil  loul  »  fail  guérir.  (Thouveuei.  inlcrne 
hos  le  íírvice  de  M.  CruTcilbier;  voy.  Gazcíte  des  hópítaux.  1  ti» 
mbreI850.) 

Obbiiiivation  Vil.  —  H,  Chomel  a  observé ,  i  la  Charilé,  une  filie  qui  fiíl 

^se  de  colique  de  plouili  irts-violenle  pour  avoir  avalé  une  ruillerítt 

['ioucbc  d'acélalc  de  pjonib.  Raiis  na  aulre  cas,  uii  honime  allcinl  d'ust 

■  'Mmoplyíie  rebelle  prit  I  gr.  20  ceiitigr.  de  ce  «el  pendüot  quelqací  st- 

mines,  el  ful  alleitil  d'une  colique  de  plonib  ft)rl  inteu^e.  (DicUonnain 

f  de  midfcine  en  35.voluines,  t.  VIII.) 

üíssívíTiON  VIII.  —  Thuillier,  igé  de  vingict  uu  ans,  éprnuva  la  cuíi- 
I  Míe,  \'arthraly¡e,tl\aparalyiieiatiimine,  pour  avoir  pris  de  I'aeéLiK 
[  oeplnoib.  Toici  Jcsdélailidecefait  inlíressant,rapporl¿par  M.TanqufrtJ. 
•  Tbiiillier  entra  i  I'bópiul  de  la  Charilé  le  16  Juíd  1834,  pour  se  fain 
\  Iraiter  d'uiie  byperlrophie  du  cnur.  Apreg  avoir  eicrcé  son  étal  de  pnntrc 
depurs  l'áge  de  douze  ans,  il  l'abandonna  (rois  ans  plus  lard,  i  la  talle 
I  d'une  cfdique  de  plumb  avec  Ireuiblement  des  membres,  qui  dura  Irú 
Moii.  II  cmbrassa  ulurs  la  carriíre  des  armes;  ses  goúts  de  voyage  lui  firnil 

rlferer  la  inanuc.  A  dis-neuF  ans,  obligé  par  sa  mnuvaiso  samé  de  quilttr 
icrvice,  il  reprit  son  eiat  de  peintre.  Quelquc  lempa  aprts,  il  épronn 
mcore  une  altaquc  de  culiqíic  de  plouib,  qui  eelte  íuh  ful  aiMí  \fftn. 
Siifin  des  cbagrins  violenU  vinreui  Iroubler  lous  les  iaslaots  de  la  viede 
t  Thuillier,  qui  déjá  élail  nalurcllenicnl  portí!  i  la  Iristcsse  et  á  la  mciii- 
I  «olie,  et  bientdt  survinrenl  quelques  palpilations,  quj,  par  leur  augmenU- 
I  tion  progrcstive,  le  fiírcérent  d'onlrer  1  l'hópilal. 

Le  ITjuinJ'exaniendu  malade  fil  reconnaltre  l'élal  suiranl :  peud'»- 
Iwnpoint,  Face  pile  el  legtrcDteul  jiunátre ;  Texpression  de  la  ligar 
■once  que  Tbuillíer  esl  sous  le  poids  d'idées  uioniles  iríslet. 

La  régioü  préi-ordiale  csl  légéieuient  agilée  par  des  batlemcntt 
i  la  vue  (.1  au  loitcher;  elle  rend  un  son  mal  i  la  pcrcussion  i 
élcuiJuc  de  8  cculiuictrcs  vcrlicaleaiCQt , el  9  ccniiuiUies  liaasTe 
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i  faide  de  raltscullalioa ,  od  rcconna![  que  les  bjlIcinciUi  du  roMir  sont 

brU,  el  qite  ks  hruiU,  quí  «'cntendetil  dans  prisquc  Inutc  h  piiriie  aníi- 

de  la  puilrínc,  od(  aescz  d'i'dat  el  n'nfFrenl  aticune  oíodiRciitinn 

!ur  limbrc.  Toub  ees  phénninfines  son!  beauctiup  plu.t  marqii6<  i 

puche,  el  surtuui  entre  les  cíaquieme  el  üepiitme  cdlcí,  vcrs  la  puialc  du 

ir.  Le  malade  aceuse  assez  sourcni  des  palpitatioDS,  de  la  dyspnce, 

I  aptce  d'cli  tu  Fíeme  Dt  qui  rcvieut  de  Icmpit  cu  lemps  avec  laol  de 

ee,  qu'il  est  alors  tuunacé  de  suffocatiun.  II  afRrme  encoré  qu'Jl  scut 

pil^taiions  s'cicndre  le  long  du  cou  jusqu'au  sominel  de  k  lile ,  el  qite 

|«eIquefo¡s  il  cst  tourmenU  par  des  éblouissemeDts  et  des  verligcs,  surliJUt 

[Uimí  ¡i  tnoule  un  escalicr  ou  Eait  ud  cnerciee  plus  Fatiganl  qu'i  l'ordi- 

lire.  Le  pouls  est  dur,  large,  plein  et  réguitcr:  on  compte  CS  pulsalions 

ir  Diinule;  abscnce  d'iedtmc  et  du  loule  aulri;  e.spéüu  d'hyílropisie. 

L'auKultatinn  et  la  percussion  nc  aoua  liiDt  dccouvrir  aucuae  af^eliun 

•  pnumüfli-,  il  n'y  a  ni  temí  ni  crach.its;  32  iiispiraliuas  par  miaittc. 

La  langue,  asscz  humide,  se  troiivc  blanchíirc  dans  son  milicu  el  rosee 

ir  le*  cicles;  les  gencíves,  dans  leur  puriion  la  plus  voisine  des  dunis, 

-éseulentUDe  Ifghe  teíntegrisc  bleue, eonniie  anio¡sée;1es  deulssout  bru- 

litres  i  leurbase, el  jaunáires  á  leur  aommel;  Tappálit  eslbon;  le  maladu 

géoéralomenl  une  fuis  par  jour  á  la  garde-robe,  el  tomes  les  sccréliuns 

e  fon!  comnie  dans  l'ctaE  de  sanie. 

Le»  aulres  fonctiona  n'onl  subi  aiicune  all¿ration. 

M.  Blaclie,  mcdecin  par  ínb'rini  du  service,  prescHvit  d'abord  une  sai- 

nit  de  iroii  paleitcs,  qui  modera  un  peu  les  symplómes  de  rhyperlrophie 

in  eCBUr,  el  surloul  les  palpitalions.  Quelques  jours  aprís,  on  appliqua  i 

flnieurs  reprises  des  sangsues,  donl  lu  nombre  variail  de  duuze  i  quinze. 

^ÍBI  Urd,  deux  nouvelles  saígnées  generales  furenl  praiiquíes,  el  une 

¡amaine  de  vcninuses  searilíée»  furciil  posees  sur  la  rrgion  prceordiate; 

afin  la  dígifale  Fut  administiée. 

Ce  tratiemeDi  u'amenanl  pas  une  amélioralion  assez  marquée,  M.  Horlc- 

nup,  qui  venail  de  reinplaccr  H.  Wache  dans  le  senice,  ordouna  i  5  cenligr. 

!*ac¿(ale  de  pluinb  en  pilules,  le  8  aoúl  IS31.  Le  médicament  ne  produi- 

aot  pas  d'effei  sensible,  le  médccin  ¿leva  la  dase  siiccessívement,  et  avec 

DUts  la  priidence  possíblc,  jusqu'á  1  ^r.  30  cenligr.  Depulit  le  18  aoúl, 

Wlte  demitre  dose  ful  preseriie  lous  les  jours  Jusqu'au  22  du  méme  mois. 

Mors  k  nulade  commcn^  á  s'apereevoir  qu'il  n'était  poinl  alié  k  la  gardc- 

robedepuisdeux  jours;  quelques  vomisBemcnls  el  des  coliques  survinrcnl, 

en  méme  (enips  que  les  membres  InFérieurs  se  Inu^érenl  alieinls  de  dou- 

Beurs  coitiusives.  On  supprima  de  suíle  l'acélale  de  plomb;  néanmoins,  les 

gours  suivanls,  [ous  ees  symplómes  auginentfirent  d'inlensilé,  el  le  malade 

(k  Irauvail,  le  24  aoút,  dant  la  position  que  voiei : 

[      RélractioD  assez  marquée  des  parois  abdominales  ;  coliques  exacerbantes 

[daos  toul  le  venlre,  inais  priíjeipuleminl  vers  rombilic,  qui  nc  sont  ui 

■  augmenlees  uí  diminuécs  par  la  prejsion ;  aii  uiomenl  des  evacerbalions ,  le 

'  malade  «'agite  dans  son  lil,  el  les  Iraiu  du  vicage  e\pr¡inent  une  mtri  vive 

ioufiraac«.  Constipalion ;  oausées  accompagnécs  de  rares  vcHuissemenU  de 
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quelques  cuillerées  de  matiéres  verdátres ;  ianguc  humide,  blancUtre  laii 
soD  milícu,  ct  rosee  sur  les  cólés ;  uriñe  rare  et  fórtcinent  coloree;  douleon 
coulusives,  rcmittentes,  uoiquement  daos  les  membres  inféríeurs,  príncipi- 
lemcut  á  la  plante  des  pieds  et  autour  des  genoux ;  quelques  crampes  días 
les  mollets;  teinle  légéremenljaunálre  de  la  face.  Llmpulsion  dacomrse 
trouve  sensiblement  plus  faible,  et  les  bruits,  devenus  moins  édataotí, 
s'culendent  dans  un  espace  plus  limité  qu*au  monient  de  fentrée  k  Th^ 
tal.  Le  malade  ne  nous  acense  plus  ses  palpitations ,  sa  dyspnée  niiQ 
élouffüincnts ;  enfín  il  affirme  qu'il  est  siuguliérement  soulagé  dn  colé  él 
coeur.  Le  pouls ,  assez  faible ,  nc  donne  que  50  á  55  puisatíons.  Les  antra 
organes,  ínter rogés  avec  soin,  ne  nous  offrent  aucune  modification  a^ré- 
ciable. 

Gette  serie  de  symptómes  fait  reconnattre  facilement  une  c<d¡qiie  satiN 
nine  quí  avait  été  produite  par  Facétate  de  plomb.  On  commeooe  de  ssíle 
le  traitement  de  la  Charité;  six  jours  suffisent  pour  faíre  disparailrc  ooa- 
plélement  Taffeclion  saturnine. 

A  peine  la  couque  fut-ellc  guérie ,  que  les  palpitations,  la  dyspnée,  if> 
vinrent  peu  á  peu.  M.  Uorteloup  prescrivit  alors  une  saignée  genérale  fri 
produisilmomentanémeotunamcndement  marqué  des  symptómes  de  rhy- 
pertrophie  du  coeur.  Yers  le  8  septembre  ,  les  palpitatíons,  la  dyspoéetí 
rélouFfement ,  prireot,  sans  cause  connue ,  un  nouveau  áe^ré  denergie; 
plusicurs  ventouscs  scarífíces  ne  comballireut  pas  avec  beaucoup  de  succes 
celte  surcxcitation.  Alors  on  revint  á  Tadministration  de  Tacétale  de  ploDÍi, 
qui  fut  donne  en  pilules,  d'abord  á  la  dose  de  20  centigr.  Ou  eleva  siiccet- 
sivemeot  ct  par  gradation  la  dosc  du  luédicamentjusqu'á  1  gr.  30  centigr.; 
aucun  accidcut  oc survenant,  on  íit  un  dernier  cffort contre  rhypertrophie, 
en  dounant  1  gr.  GO  centigr.  d'acétate  par  jour  pendant  quclque  temps(l). 
Le  2(j  septembre,  quelques  doulcurs  fugaces  se  íirent  sentir  dans  les  man- 
bres  iüférieurs;  quelques  couques  survinrent  également  avec  de  laconsti- 
patíon,  et  le  malade  était  dans  l'élat  suivanl,  le  28  septembre  1834  (2): 

Doulcurs  exlrémement  fortes  dans  la  región  ombilicale ,  qui  s^irradient 
dans  le  reste  du  ventrc,  et  que  la  comprensión  lente  et  graduée  díminue  ua 
peu.  Ges  douleur.s  devicnneut  par  instants  tellement  violentes,  queIeIB^ 
ladc,  presque  furieui,  pousse  des  cris  aigus,  s'agite  et  se  roule  danssoe 
lit,  se  comprime  le  veiitre  avec  les  deux  raains  ferroées,  demaude  aret 
cnergie  qu'on  le  fasse  alier  proniptemeut  a  la  gardc-robe,  etc.  Les  parw 
abdominales  ont  éprouvé  une  rélraclion  seusible;  des  vomisscmenlsde  bile 
verdáire ,  precedes  de  nausees ,  surviennent  assez  fréquemment;  quelques 
gaz  sV'chappenl  de  tenips  eo  temps  par  la  bouche ;  rhaleine  est  íetide ,  sui 
generis,  saturnine;  Tappétit  a  disparu,  ct  la  soif  est  niodérée;  la  lan^ 
huuiide,  blaochátre  dans  son  milieu,  se  trouve  rosee  sur  les  cOtcs.  La  hxx. 


(1)  On  aiif;men(aii  la  dose  du  médicament ,  á  cause  de  son  peu  d*effet  pbjsio* 
logi(|uc  ct  lhéra\)cutiqnc. 

(2)  On  avait  suv^pvuw^ ,  devv¿\s  toa\w«^  ^\^<A\a\&  \^  ^^\s!ck. 
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|ui  preMüte  une  tcinte  jaunátre  proiioncéc,  exprime  la  souffrancc  et 
*;iii\iétc;  ce^  deuxderniers  caracteres  se  dessineiU  avec  forcé,  au  moment 
le  rarrivcc  de  violentes  coliques,  par  des  contractions  énergiques  et 
wmme  convulsives  de  tous  les  trails  du  vi$a(][c.  Les  membres  infcrieurs,  ct 
príocipalemeiit  les  (j^enoux  et  les  cuisses ,  sout  exclusivement  affectés  de 
louleiirs  vives  el  exacerbantes;  quelqiies  cranipcs  se  font  parfois  sentir 
dans  Íes  niollets;  la  plante  des  pieds  cst  le  sicge  de  picotements  et  de  f(>ur- 
millements  assez  duulourcux.  Les  membres  supérieurs  conserveut  leursjn- 
ñbílité  Dormale.  Le  pouls,  as^ez  faible ,  ne  donue  que  50  á  CO  pul.-ations; 
h  pcau  a  conservé  .^a  chaleur  nalureile;  les  symplomes  de  rhypertrophie  du 
oopur  ont  perdu  scnsiblement  de  leur  énergie :  le  nialade  n'y  fait  plus  atten- 
tioD;  les  uriñes,  rares  et  rouges,  sont  facilement  excrétées;  les  autres 
ibnctlons  de  récouomie  anímale  ne  nous  offrent  aucun  trouble. 

On  prescrívit  2gouttcs  d'huile  de  crotón  tíglium,  un  lavement  deséné, 
et  h  tisane  d'orge  miellée.  Le  malade  cprouva  quelques  vomissements,  une 
demi-hcure  aprés  Tingestion  de  rhuile  de  crotón ;  mais  il  n'y  eut  point  de 
(arde-robes. 

Les  accidents  du  cAíé  du  ventre  persistant,  et  méme  acquérant  encoré 
plus  d'énergie,  on  donna  les  jours  suivants  4,  C  ,  8  ,  et  enfíu  10  gouttes 
d'huile  de  crotón.  A  cette  derniére  dose  sculenient,  il  y  eut  4  garde-robes 
lans  les  TÍngt-quatre  hcures.  Le  médicanient  étaít  pris  en  présence  du 
pharinaeíen  el  des  infírmiers;  nous  Tavons  vu  nous-méine  prcndre  une 
Fois;  ainsi  Terreur  ctait  impossible.  Dans  la  salle  yri^^ine,  qui  fait  partie  di^ 
lerviee  de  M.  Rayer,  2  gouttes  de  crotón  données  le  n^Oine  jour  á  un  céru- 
sier  affeclé  de  colique  salurnine  procurcrent  C  garde-robcs.  Noton.^  encoré 
que  rhuile  admiuistrée  üí  ees  deux  malades  sortait  du  uieme  fíacou  de  la 
pharmacíe.  Du  reste,  le  purgatif  continuí^ pcndant  trois  jours  á  celle  dosc 
De  produisít  pas  d'accidents;  O  gouttes  furentensuitesenleuienl  presentes. 

La  colique,  sous  Tinfluence  de  ce  trailement,  diminuail  sensiblemente 
lorsque  le  malade  se  piaignil,  le  10  octobn;,  á  la  visite;,  d'engourdisse- 
ments  ct  de  picotements  dans  les  épaules ,  et  plus  parliculi(^rement  vers 
le  muscle  deltoide;  un  léger  tremblemeiit  affectait  toute  Tétendue  des 
membres  supérieurs ;  le  niouvement  d*é!évation  du  bras  de  chaqué  c6tc 
était  difficile  et  incomplet.  Les  symplomes  de  la  colique ,  quoique  beaucoup 
dimínués,  subsistaient  encoré.  Alors  on  eut  recours  h  la  limonade  sulfu- 
riquc,  qui,  continuce  pendant  trois  jours,  n'amcna  aucune  amélioratiou. 
Le  traitement  de  la  Charité  ne  fit  pas  non  plus  dísparaitre  la  colique,  et  ne 
put  empécher  la  paralysie  d*envahir  la  totaüté  des  membres  supérieurs.  Le 
18  octubre  1831,  le  malade  préi^cntaít  VéUú  suivant : 

Malgré  tous  les  efforts  de  sa  volonté ,  Thuillicr  ne  peut  élever  les  bras , 
qui  reslenl  appliqués  contre  la  poitrine.  L'immobililé  des  fíbres  muscuiaires 
du  deltoide  est  remarquable  lorsqu'il  cxécute  quelques  mouvements  de 
Tépaule  encoré  conserves.  On  u'apergoit  pas  le  plus  Icgor  frémissenient 
dans  tous  les  muscles  des  membres  supérieurs,  quelque  effort  que  Fas^e  le 
malade.  Les  artirulations  du  conde,  du  poignel  el  des  doigts,  sont  dans  une 
Icgére  flexión ;  J*avant-bras  el  la  main  conserveut  leur  position  iutermé- 
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diaire  á  la  pronalion  et  á  la  supinalion;  enfín  les  extrémités  supMoiKi 
obéisscnt  passivcmeiU  el  avec  facilité  á  tous  les  mouvemenu  qu*oii  kir 
communique  (i). 

Les  parties  paralysées  ont  acquis  dans  le  seos  de  la  flexión  uoe  fpak 
exaltation  de  sensibilité;  la  douleur  est  dilacerante,  continué,  aogmortée 
par  la  pression  etlc  mouvement,  plus  forte  la  nuit  que  le  jour.  Lesioif. 
francés  sout  parfois  lellement  atroces ,  que  le  malade  pousse  des  crísaigii^ 
el  qu'elles  le  réduisent  alors  au  désespoir  le  plus  cruel.  Le  tacl  est  paifu- 
tement  conserve ;  les  poignets  et  les  doigts  sont  afféctés  d*un  seDÜmeat  it 
pesanteur  trés-marqué.  Enfin  ce  maiheureux  acense  un  froid  glacial  dan 
ses  membrcs  malades  :  aussi  recomoiande-t-il  avec  Instance  qu*oo  leto- 
tretienne  chauds. 

On  est  surpris  de  la  rapiditc  avec  laquelle  les  parties  paralysées  maigm- 
sent ;  les  téguraents  sont  flasqucs  ,  et  le  relief  des  muscles  a  déji  dispan. 

La  voix,  qui  a  perdu  bcaucoup  de  son  timbre,  habituellcmeut  assezéch- 
tant,  est  maintenant  trés-faibie;  rarliculation  des  mots  se  trouvegéoée, 
quelquefois  méme  íncompléle. 

Les  membres  inferieursjouissenlde  toute  rintégrité  de  leun  votmn- 
menls;  des  doulcurs  conlusives  se  fout  sentir  dans  les  genoux,  surtoata 
leur  partie  inlerne,  aux  cuisses  et  á  la  plante  des  pieds.  Ges  douleurs ,  qn 
parfois  s*exasp^rent ,  ne  devicnnent  pas  plus  fortes  par  la  pression  el  le 
mouvement ,  el  ne  sont  poiut  accompagnées  de  gonflement  ni  de  roogev 
de  ees  parties.  Quelques  crampes  sillonneut  de  icmps  en  temps  les  moUels. 

Les  parois  abdominales  sont  toujours  rétraclées;  des  coliques  sourdes, 
assez  souvenl  exacerbantes,  se  font  sentir  dans  tout  le  venlre,  et  priod- 
palemenl  vers  la  región  ombilícale;  elles  n*augmentent  ni  ne  dimiooenti 
la  pression  de  la  main.  Gependant  le  malade ,  au  moment  d'une  coliqíe 
assez  forte,  se  couche  quelquefois  sur  le  venlre,  pour  en  modérer  Facilité: 
il  y  a  aussi  de  la  constipation  qu*on  ne  peut  vaincre  qu^imparlaitemeot; 
la  langue  est  toujours  dans  le  méme  élat ;  anorexie  et  parfois  quelquet 
nausees. 

Gá  el  lá ,  on  apergoit  quelques  grosses  pustules  d*ecthyiiia ,  sur  toute  h 
surface  du  corps;  la  peau  offre,  en  general,  une  tcinte  jaunc,  plus  pro- 
noncée  á  la  Face ,  dont  les  Iraits  sont  fortement  affaisscs. 

L'impulsion  du  cceur  a  repris  de  la  forcé,  et  les  palpitalions  reparaisse^ii 
assez  souvenl ;  la  dyspnée  est  également  revenue  en  partie.  Le  pouls  £iible 
et  deprime  ne  donnc  que  50  pulsalions,  el  n*est  point  par  conséquent  en 
rapport  avec  Ténergie  assez  marquée  des  baltements  du  coeur. 

Gonservation  intacle  de  rinlelligence;  les  aulres  fonctions  de  réconooiie 
animalc  ne  semblent  point  modiííces  d*uDe  maniere  notable. 

Pour  combatiré  toules  ees  affoclions  diverses,  on  emploie  tour  ü  tour, 
el  simullanément,  le  traitement  de  la  Charité ,  puis  rhuile  de  crotm 
tiglium,  la  limonade  sulFurique,  les  baius  sulfureux,  la  slrychnÍDe,la 

(]]  La  paralysie  commen^a  par  euvabir  les  muscles  exteuseurs,  puis  les  fié- 
diiss^urs. 
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iJrtiijiK ,  I'opium  i  h  doif  de  «  dúrigrammes  par  jour,  ele,  Tuut  csl  mu- 
lé. La  ¡urily«ie  e(  l'cxallalion  de  U  scunibililé ,  aioüi  que  h  coliquc ,  ue 
Dt  aucuaprogrés  \crsh  gu(!rJaaajujqu'au  14  Dovembre,  jour  oüleuia- 
de  succombc  eo  prole  aui  douleurs  ks  plus  atroces ,  qui  ne  lui  lai^isaieot 
tat  que  fort  raremenl  quelqucs  momenu  de  rfpos  le  jour  el  la  nuil, 
I  poinl  que,  quelques  iiisUnU  avaot  sa  niort,  ce  niatbeureux  jeuac 
Miiine,dau»goD  désespoir,  Ee  diiail  lieureu\dc  puuvuirabanduuDcr  lavre, 
ktltouflraittaiil. 

Néerojmc ,  praliqute  te  1.5  novembre  18:11,  Peu  de  roideur  cada- 
íríque. 

Cráne.  La  dure-mérc  el  l'araclinoide  ooFFrcDt  ríen  <iui  soh  digne  de 
tasrqiie.  La  deruiíre  de  ceí  niemb railes  se  Irouvc  lubrifií'e  par  iiije  uskz 
nade  quanlilé  de  sírosilé ,  i  peu  prb  comuie  dans  l'étal  normal.  On  uL- 
irre  qiielques  granulaiions  sur  la  pie-mére  de  la  conrexiit!  du  lübe  anlé- 
\tnr  droit ;  du  resle,  cette  uiéninge  De  aoas  laisse  voir  ni  injection  anormalc 
i  iofillraiioD,  ele. ,  absolumeni  ríen.  La  niasse  encéphatique  esl  assez  Fcrine 
1  d'un  blanc  grisétre  á  l'estéríeur;  coupée  avec  beaucoup  du  soiu  par 
Ucbes  mioc» ,  elle  oe  tious  présente  aucuiie  altération.  Les  veiitriculea 
lléraux  cootieunenl  eiivlron  une  cuillerée  de  sérosité  Iranrparente. 

Coionru  vertébrale.  La  cavilé  aracbnoidienne  de  la  moelle  renfernie  i 
M  frit  2  cuillerées  de  séiosité  Iransparentc.  Quclques  veíiieí  de  la  pie- 
Are  paraistent  sensiblement  dilatées.  La  moelle,  exaoiiníe  avec  tuulu 
ÉttaDlioD  ptmible,  ne  nous  ofFre  pas  la  plut  Icgíre  allératitin  dans  sa  con- 
■tiDce,  u  couleur  et  son  volume;  les  i'acincs  des  nerl^  vcrlébraux  ont 
Mucrvé  toules  leurs  qualilés  physiques  normales. 

Ten»  lesnerfí  des  plexus  bracbial  et  sciatique,  les  pneumogasiríquesel 
fpúglosses,  ain^ii  que  les  divisions  principales  du  grand  syjnpatbique,  soat 
ÍMéquÍR  avec  le  plus  grand  soin,  saos  qiron  puisse  trouver  la  plus  légíre 
'  ndificatiou  Diorbide  de  ees  parlies  appréciable  aux  sens. 

les  muscles  du  bras,  de  l'avant-bras,  de  la  main  et  des  duigls,  sonl 

lies  et  gréles  ;  il  y  a  un  as&cT.  grand  contraste  entre  ees  muscles  et  ceux 

salitres  régions  du  corps,  parexemple,  des  menibre^  tuférieurs;  íl  n'y 

pcüat  de  differeoce  oiarquée  eutre  Icscxteuscurs  et  les  Béi:b¡sseurs;  les 
du  larynx  ne  nous  paraissent  pas  seosiblement  atropbiés. 

La  membraac  muqueuse  de  reslomac  présente  une  légíre  arborisalion 

nle  grand  cul-de-sac,  sans  ramoUissement  ni  ('paississeoient;  rinleslin 
[rite  ne  nous  laisse  voir  ríen  de  notable ,  si  ce  n'est  qí  ci  li  quciques  Ira!- 
tiet  d'injcctiun ;  le  cceeum  uF,fre  en  quelques  points  une  ínjecliou  as»ez 

irquée ,  sans  autre  altération. 

Le  colon  ne  nous  semble  pas  manifcstemeiit  rétrcci,  la  membrane  mu- 
nñiue  consene  ses  caracteres  pbysiologiques ;  on  ne  trouve  ricn  de  parli- 
ililier  dans  le  rectum  el  rcesopbage. 

'  Le  foie,d'uDassezpelit  volume,  csl  uu  peu  palé:  íl  ciiulieulpeu  desaug 
'iíBS  son  iulérieur. 

11  y  a  une  bonne  cuillerée  de  sérosilé  cilrine  dan»  le  pérícardc;  on  ne 
décoiivre  aucuuv  trace  d'iuH^niinaiioii  de  sa  meuibrane  séreusc,  le  csur 
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I  nrpane  le  vdIudk  áa  ¡wlng  du  s^jel-,  la  aülc  ia  yitotikúk  ^áuchca 
bIVHiemineniililali'f;  sra  pnroU,  vvn  la  ItaM,  oolefiliron  2  aalimtirTil 
f  a  RCDlimMre»  3  mJiliinttrrí  dV-paijíeur-,  le»  lalxulc*  el  lea  mÍ&co  ■'« 
f  t/til  aucune  ültóratioo ;  le  i  ciiUiniIe  droíl  rl  lo  ilcus  uníllítl»  ae  »• 
K' ileol paa  «cosiltleiiieut hypcviroptiict.  Lee  groiiV3Íucau%,e(Miru>uilet4i- 
i  ttreí,  CD  gúocr»!  vidt^s  ilc  saug,  d'ouI  úprnusc  aucune  noJifialúis  dut 
I  kur  (cxturc. 

Les  poumons ,  cré|iiUDls  dan.s  leiti^  deui  Ven  *upft'Kun,  val  U  ¡a 
ffu^fi  de  sérusílú  et  de  «ing  "»■''  ^  '':"■'  l>a)%' 

Lx  rale,  Ici  reini,  la  vetfie,  et  les  urclírcs,  ue  aoat  ntEreolría  M 
<  Mlabltf. 

Obsikvitioü  IX.  —  Hebccca  Adams,  ágtle  de  vingt  ct  un  aiu.  bük  t 
\  4JI¡cale .  avala  pour  3U  ceulimes  d'acétalc  du  plnmb  ueulrc.  Aiujilúl  tfb 
eHe  Fut  mUÍc  de  TnmiuemeaU,  de  doulcurs  í  l'ciluinac  el  ju\  < 
dle  xeotit  Ks  jambes  i'eiigourdir,  et  crui  inourir.  So»  épi'! 
ntrjine;  le  vísuge  élail  pa!e¡  oa  voyail  uo  ct:rcle  aoir  aulom 
leí  lÉvrecL'taieul  lividez  el  cm[i¿e»,  la  pcau  chaude  el  humidt ,  i 
^  Me  el  filifuruie;h  raaUde  avalt  le  hoijuel.  Úu  injecU .  au   - 
Tonipe  gaítriquc,  un  litre  eniíroii  á'infui.  roitc  cuuip.  ,1' 
10  gr.;  cau  bouíllaale,  2  lltres;  acide  sulFunque  cleodu,  I  -   l 
45  gr.),  dans  le  but  de  décoQijxuer  le  se\  el  de  Furiuer  uq  iuIúic  ¿í  ^ai 
iflCiluble^  00  lira  loul  le  liijuide  coalenu  daus  realouiac  ,  ou  fit  dci  fomo- 
tttiotí!  cbaudcs  aux  jambes  et  aus  piol» ,  et  on  admiuÍEtra  pluíicun  4em 
de  camphrc  el  d'cihcr.  Co  moyens  la  6real  paíser  du  tuim  de  la  man  t  k 
TW.  Uoe  heureapréi,i>nlui  fií  preiidre  32  gr.  d'buüe  de  ricín.qui  tfñ 
aboiidamroeai.  LcIcudeiuaJii  tnaiiuja  inaladcavailuDe  Furtc  fie^rvciaK 
I  4ouleur  inlease  au  ereux  de  Tesluinac.  (Miiture  saliiie,  sangtucs,  véticatMi 
I  ^Iar¿gioa  du  cteur.)  La  guérma  oe  larda  pas  Iturreriir.  (Boyreiuaii 
'  TOy,  Jovrnal  de  ekimic  médicaU,  anuée  1839,  pag.  291.) 

OBSMTÁtin.i  X.  —  Uacfuribelle  femuie,qui  dlaildevcnuc  Uit-pilepr 

ntlte  d'unc  Icucorrliée  (loQl  elle  cLiíl  aFreclée  depuií;  dcuí  ans,  comoMU^I 

KÜtrdcrla  faee,  lecou  el  les  bra»  avec  un  fard  riiu^e  el  uu  hrd  bloc 

■  diDS  la  campiHiitíoa  dcsqucls  CDtraieal  des  préparatious  ulurnines  ei^ 

I  l'oxyde  de  bUinuib.  Au  boul  de  ah  moU,  se  inanifestÉreiU  de»  diiiiUnn  i 

I  l'esloinac,  dcUdyspepHie,  descoliifuca,del3coa£[ipatioti,  el  une  lri;''U'  nr- 

I  deurdetouieü  les  urlieubliuQK.  Flus Urd, des  coliquefetdescéphJjlijiiilir- 

,  ^enteaobligferemlainaladeágarderlelrl  prCMiue consta mmeul.  Accimaui 

I"  wjoígaireDt.pendantruiuge  de*  b.iju»de  Spa,  de«  conlractiüus  dans  kt 

Dembres.  Peu  de  leuipü  aprís,  une  6b\re  violeDle  se  declara ,  accmupa{i« 

[  de  delire  et  de  coDVuliions.  Ces  nouveaui  accidenta  ayaut  élé  cuinbaUll 

>  avec  suecas,  ou  euvoya  la  malade  i  Aii-la-Chapelle ,  oü  M.  Krimerlti' 

dan»  Télal  suivant :  cbcvcux  presque  lou»  looibci;  f^ee  pile ,  ridtej 

droii  frappé  d'aniaurose ;  boucbc  lirée  b  droile  i  pariie  droiie  de  la  ' 

paralyséc;  lile  dirigiíe  obüquement  veri  le  cólc  drolt,  el  cODlinudleuiat ' 

vaciliaiite;  miias  presque  erhcC's;  corpa  jaiaÍQrt  au  dernier  dcgrc;  jatnbei 

jjréeívm  le  W-NCftVw/mMiWtt&4a>iV¡i*w«aíKx\Ku,iiu.  ank^Imétitl 
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lesees;  región  ouibiliculc  de  Tabdomcn  rélractcc  jusqu*á  h  colon iic  vcr- 

ft  J«,  lenduc  ct  Ir^-donloureusc.  M.  Krimcr  rccoiinut  ronii)o¡sonniMnf'iit 

^  plomb,  opinión  danslaquclle  leconfínna  encorc  l'exaniondu  Fard.  fl 

r»^ml  riisage  do  la  jíource  de  rKmpcrcur,  el,  trois  fois  par  jour,  iiuit 

de  laudanum  vi  des  lavcnieuts  lésoIiUiF^.  Aiicun  rhangrmenl  nc 

Fait  voir  au  boul  de  trois  moisja  inaladi^  entreprit  un  voyago  á 

S9pour  y  f^iirc  usngc  des  baius  de  la  SolFatara;  niais,  apris  avoir  pris 

i^^X^^je»  bains,  elle  toinba  en  d 'inrnre,  dfvint  complclement  avcnglc  ct 

^  ^  'S''"^^"^'»  *^^  mourul  bicnlól  aprií-:.  (Krimer,  Archives  f/áiér.  de  méd., 

-       :3iíXIX,paff.  402.) 

^XRVMios  XI.  —  Une  jennc  domoiscUe,  d'une  santo  florissanle,  mais 

-  ui  bruñe,  se  Frotta  la  face  el  !c  con  avec  du  blaiie  de  Krenis  as.sí*z 

^smps  pour  qu'un  drap  \mv  passé  sur  res  pariir-á  ne  FiH  plus  blanrhi. 

—       í^cxur  cadrlle  de  cctle  demoisrlle  élail,  h  cclle  í*p(H]ne,  aFfcctée  d'unc 

on  pusluleuse  conlre  laquclle  elle  cniployait  une  solution  eonrenlrtc 

fun;  de  polasiijum.  L'aínn^  porlanL  aussi  qurlqucs  pelits  boutons  au 

^*  C  ^  voulul  ('(jalcmrnl  les  Faire  passer  au  moycn  áv.  la  sídulion  dont  se 

"^*3iit  ?a  scTur;  en  ronsí'qucnce ,  elle  en  fii  usa^je  un  soir  pour  se  laver,  et 

3  '^prégna  une  compresse  qn'elle  laisya  sur  le  Fronl  pendant  la  nnit. 

^^  ^   quelle  fut  .'ja  terrcnr  lorsque  lo  malin,  en  se  rcguilanl  dans  la  (jlaee, 

^   «e  vil  noire  eomme  une  nr{][rr.<se  a  la  Face  el  au  eou!  L'oxydede  plomb 

••el   par  le  sulfure  de  polassium,  aya  ni  pém'ln^  la  prau  tr«»p  pro  fon  dé- 

^*lt,  nc  pul  pas  etre  enli.'\é  par  Fiau.  On  aurail  [in  y  reniéflier  par  des 

*^\ons  a\ee  Taeide  azoliquetni  elilorhydriqne  (-(endus;  niais  la  demoi.«<eIlc 

^^íl  Irop  hontr.use  poiir  reenNoir  qni  quo  ce  M)¡1  ;  ellr  se  renl'enna  chez  elle 

^tidanl  prts  de  six  scniaincs,  au  Lout  desqiielles  répidernie  noirci  se  dcla- 

Via.  {Ihid .) 

Ob5Euv.vtio:<  Xll.  —  l'ne  dame  «lyée  de  quaranle-neuF  ans  élail  aFFcetée 

epuis  quatorze  annérs,  el  s;:ns  qu*on  en  eonnut  la  eau.^e,  d'une  nial.idic 

'r¿8-oompliquée  qui  avail  eommenc.;  par  drs  couques,  do  la  eonstipalion , 

les  éruelations ,  unr  scnsalion  douloureu^e  dans  la  ri-(;ion  dorcsloniae^  de 

-  alassitude,  do  la  eéplialalgie  e(  de  la  InmrFaelion  du  ba>i\ entro,  lius 

ard,  se  manlFoslerent  périodiqucineiil  dí's  s\ne(»pes,  des  treniblenirnts,  de 

'ranxiélé,  de  roppression ,  des  verllyes  et  riu'uiitipie;  en  niénie  temps ,  la 

maladc  resta  constaninienl affeetée  de  eonstipalion  ct  d'une  Siusation  dou* 

lourcuse  dans  la  región  des(|ualre  preniien's\erlel)res  cervicales,  sensation 

qui  eni|H:ehail  les  niouvements  de  rolation  ducou,  el  élait  acconipaguéc 

d*unc  esp{*ce  de  crépitation  ,  couinic  si  ees  parlies  ne  Fussenl  pas  sujíísaiu- 

mcnt  humides.  La  peau  éiait  conslamnienl  s¿elie  et  eonnne  du  parebeniin. 

La  roideur  du  con  obligeait  la  malade  de  teñir  la  tele  ponchee  d*un  colé. 

Pendant  le  cours  de  la  maladie,  qui  Fut  quelqueFois  varita  par  des  eéphalal» 

0Íí'8€t  des  vomissements,  ou  oberva  aussi  une  dureté  notable  qui  sVten* 

dait  du  creux  do  Fcstomae  jusquVi  la  región  iliaque  droile,  el  qui ,  vers  sa 

partió  ^upérieure,  était  ti  ¿í-tlou lourcuse.  Apres  avoir  passé  dans  eel  élal  uu 

0raud  nombre  d'années,  la  nialado,  «^  la  suilo  dafreetious  aívcs  de  ráuie, 

fut  prise  «ubitemcut  d'acces  du  buFFocation  périudiques  accuinpagncü  dj^ 
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palpiUlíons  TÍolenli»;  le»  fiurcei  dimiaütreul :  des  ulc¿ntioa«  »perficirllrt 
le  nunifctl^reui  dans  U  bo''9>^  i  ^"^  ^^  conduil  audiiif  nierne  el  príi  dn 
''ingle»  de  plusieur»  doigU,  el  la  mort  arriva  précédée  de  «Ulirc  et  it  iift- 
íallú  de  retpirer.  C'ett  Kulenenl  alors  qu'oa  apprit  que  U  Duladr  t'&üt 
prdiv,  pfDdanl  de  DombrcuíCi  aonéet,  avec  un  unguenl  niDleuu  ibu  ^ 
*  pots,  surleM|ueU  élail  écrit:  Gtrvais  Ckardin,  á  la  Clvche  íu. 
Bfent,  á  París,  oogucut  qui  conlenail  en  grande  proportion  un  wl  4 
CpIoDib.  Al'ouverlurctlucaJavj-e,  on  Irouva  les  \aUseaui  «aDgaíaiduecr- 
lu  gorgé!  de  sang;  beaucoup  de  sérostlé  dans  les  ventHculea,  enlrela 
coDvoluiíons ,  i  la  base  du  triue.  el  daos  une  espéc«  de  pocfae  fmiéi 
r  Ira  mcDÍDget  en  avanlde  rhémispbéreaniérieur;  les  miuclcsile  tapa- 
te trés-amaigris;  plusíeurs  hydalidcs  au  sommct  du  poumoa  dnñl;  it 
u  dans  la  cavité  dei  plé\rra;  le  pérícarde  el  le  cceur  «nBanimds,  d'ag 
ge  vif  i  le  ccpur  niains  coofiislaut ,  comnip  gangrcné  ea  quctqua  iik 
rohs,  et  en  d'aultes  reconven  d'uae  eisudation  blanchátrc.  Le  Fowrliít 
augmenté  de  vüluuie,  el  s'éteudait  depuifi  k  cavilé  pedunld 
oile,  jusqn'i  la  quatrünie  vraiu  cúie,  á  gauche  juüqu'i  la  cínquieuH.  ct 
lupliasait  presque  luule  la  cavilé  abdominale-  Par  suile  d'une  dévíalia»  dr 
¡I  culuuue  lombuire  i  droiie  el  ea  avanl,  la  partíe  ínFérieure  du  fuieriiíi 
Efeus»¿e  ea  avanl,  et  par  conséqueot,  la  partíe  supcrieure  de  ccl  wpar 
P  compriman  t'esiomac  ,  qui  lessemblail  á  uo  grot  inleslin  el  élail  fortenMil 
b  cnflaoimé  ii  reilérJeur.  Le  páncreas  élail  plus  dur  qui  l'onliaaire.lnia* 
8  gr£les  rélrécis  el  eaflammés,  les  veines  de  rabdumeu  gurgéaJc 
líiDg.  Daos  la  cavilé  pei'ilonéate,  on  trouva  3  kilogr.  di^  «érosiléiil  y  mil 
^u  de  sang  dans  le  cadavre.  L'ouverlure  du  canal  rachidien  at  Ful  p» 
'ée.  (Holiubauní,  Medieinitcke Cunvtnation»  Blatí,  1831,  n*  II.) 
OnsMiviTios  XIII.  —  M.  Verdelbao,  ancicn  médecin  de  la  Cbirílr,  i 
t  nt  la  femiiK  d'uo  pluuibicr  élre  prise  de  furlei  couques  el  de  doulcun  i  b 
I  ffairiee ,  pour  avüir  faíl  usagc  d'uue  chaufFeretle  alluméc  de  charbon  nriü 
le  scoríes  de  plouib. 

OwEHvmoi  XIV,  —  M,  Tanquerd  a  eu  I'occasion  d'observer  un  rat  li 

Golique  el  d'arihralgie  saiurniues  cliez  une  funime  i  qui  on  avait  ñiíl  <lii 

gÚeclions  d'eau  de  Guulaid  tniis  Toís  par  jour,  pcndanl  quaire  j»urs  mnic- 

I  cUliÜi,  dans  le  lut  d'arréler  une  hémorrbagie  uléríne;  uní;  deui-buuIíiUe 

tdc  soluliun  d'acélaie  de  plumb  ful  mise  dans  cet  intei'valle  en  couUrt  ucr 

I  le  Viígin  (t.  I,  p.  03). 

I  OusERTiTioN  XV-  —  Le  meme  auteur  a  vu  tin  hoinmi:  eliez  IcqutJ  li  co- 
I  Kque  et  l'arlhralgie  saturnines  se  sool  dcciarées  pour  avuir  fait  u»gc  dr 
ryluEieurs  collyres  oú  eolraient  des  préparaiions  saluruines ,  daus  le  Itut  dr 
t  guérir  d'nne  double  blépbarophlhalmie  ebronique.  Viiat  le  pnmier  ir- 
S  collyres ,  2  gr.  d'acélale  de  plomb  avaient  élc  dissous  daní  1 28  gr.  dr  11- 
aide :  te  médicanieDl  ful  enlitremenl  cmployé  dans  t'cspacc  de  eíuq  \üun: 
n  second  collyre,  composé  de  la  méoic  maaiéie,  ful  encoré  dépt^nw  (n 
ir.í;  cnRi),  le  douiiéme  jour,  des  aecídculs  toxiques  se  dccbríreiU 
d  dans  le  vcnire ,  puis  du  c<Aé  des  roeuibres  ¡oft'rii'urs ;  un  eensa  Ja 
A\«ftflnM&ftWan^htt.1BMqitMi>i   I 
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1  tttues  avec  succés  á  Taide  de  rhuile  de  crotón  tiglium  et  de  baios  sulfu- 
:saxi  FempoisonDement  avaít  disparu  ie  septihne  jour  de  l'empioi  de  cette 
riédicatíoo.  {Ibid») 

r    Omuyítioü  XVI.  —  S'il  n'est  pas  probable  que  les  préparations  satur- 
^iaes  appliquées  sur  la  peau  recouverte  de  son  épiderme  puissent  d¿velop- 
j«r  unemaladie  saturnine,  il  est  du  moins  certain  qu'elle  peut  se  maní. 
ester  lorsque  celte  membraoe  se  trouve  accidentellement  dépouillée  de  sa 
.^oucbe  la  plus  eitérieure.  Percival  a  vu  une  colique  de  plomb  oceasionnée 
AT  rapplicaüoD  d'eau  de  Goulard  sur  un  membre  brúlé  avec  de  feau 
^Niuillante;  il  entrait  dans  ce  topique  32  gr.  d'acétate  de  plomb  et  64  gr. 
reau.  Le  méme  auteur  a  observé  plusieurs  autres  cas  de  colique  occasion- 
jée  par  des  lopiques  oü  entraient  des  préparations  de  plomb;  mais,  dans 
^Ums  ees  cas,  les  médicaments  étaíent  appliqués  sur  des  exutoires.  Saker 
Irelate  un  cas  de  colique  de  plomb  qui  est  survenue  aprés  rapplicatipn  d*un 
onf  iient,  composé  de  caloméias  et  de  préparations  saturnines ,  sur  la  peau 
^det  cuísses ,  dépouillée  de  son  épiderme  á  la  suite  d*une  maladie  qui  avait 
lousles  caracteres  d'un  pemphigus.  M.  Duchesne  raconte  qu*un  garlón 
'.  bratteur^  brúlé  sur  une  grande  surface  par  de  Teau  bouillante ,  et  pansé 
\vitc  du  cérat  Goulard ,  éprouva  bientót  les  symptómes  de  la  colique  des 
'^peintres;  le  cérat  simple,  appliqué  seul,  fit  cesser  les  accidents.  M.  Tauf- 
^'ffieb  de  Barr  a  rapporté  Tbistoire  d'une  colique  de  plomb  déterminée  par 
"^  Tusage  de  bandeleltes  de  diachylon  gommé ,  appliquées  dans  le  but  de  com- 
'  btUre  uu  vaste  ulcere  qui  s'étendait  k  presque  toule  la  jambe.  Le  malade 
^  aTait  consommé ,  dans  Tespace  de  onze  semaines ,  1 4  métres  carrés  de 
sparadrap  avant  d'avoir  éprouvé  les  atteintes  de  la  colique  saturnine ;  chaqué 
[  métre  carré  contenait  exactement  19  gr.  d*oxyde  de  plomb,  de  maniere 
'  que  la  quantité  totale  d'oxyde  employé  avant  Tinvasion  de  la  colique  sa- 
'   turnine  correspondait  á  266  gr.;  mais  la  moitié  seulement  du  sparadrap 
employé  avait  été  réellement  en  contact  avec  la  surfacc  dénudée,  Fautre 
moitié  ayant  dépassé  les  bords  de  Fulcére.  Aprés  la  guérison  de  cette  pre- 
viere colique,  le  malade  appliqua  de  nouveau  le  sparadrap  pendant  enví- 
ron  quinze  jours;  au  bout  de  ce  temps,  une  seconde  attaque  de  colique 
•urvint,  mais  cette  fois  elle  fut  accompagnée  de  paralysie  saturnine.  {Ibid.) 

On peut  résumer  de  la  maniere  $uivante\le8  symptómes  determines  par 
une  forte  dose  d*un  sel  de  plomb  introduil  dans  l'eslomac :  saveur  su- 
crée,  astiingenle,  stypllque;  senUment  de  constriclion  á  la  gorge; 
douleurs  vives  ¿  l'épigastre  et  bientót  aprés  dans  les  aulres  régions  de 
Fabdomen,  qui  n'est  pas  ordinairement  deprime,  comme  dans  la  colí* 
que  saturnine ;  ees  douleurs ,  loin  de  s*apaiser,  augmenlent  par  la  pres- 
sion;  nausees;  vomissenoents  trés-fréquents,  jaunátres,  verdátres  ou 
noirátres;  déjections  alvines,  quelquefois  sanguinolenles ;  tremblement 
des  membres,  qui  ne  (ardent  pasa  élre  agites  de  légers  mouvemenfs 
convulsifs;  plus  tarJ,  convulslons,  resserrement  dans  les  membres  et 
dans  les  mains,  vertiges  simulant  llvresse,  ou  bien  inlégvUéd<¡s.í^.^>^V^ 
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tés  intellecluelles.  Soif  ardenlc,  chaleur  á  la  peau;  pouls  aecéléré, 
quelquefois  fort ,  mais  le  plus  souvent  pelit  el  serré ;  respiration  entre- 
conpée  et  fréquente ,  surloul  dans  la  derniére  péi  iode  de  rempoisonoe- 
ment;  uriñe  rare.  La  morí  survienl  au  bout  de  qaelques  iieurts  ou 
aprés  quelques  jours,  si  les  malades  ne  sonl  pas  convenablemeDl  seeoa- 
rus.  Déjá  mallieureusemeul  la  science  a  eDregislró  quelques  exempleí 
d*empoisonnemenl  de  ce  genre  qui  ont  eu  une  issue  funeste;  aassi  InU 
terai-je  avec  le  dédain  qu'elle  mérite  cette  asserlion  émise  á  Riom  ¡urr 
MM.  Rognetta  et  Flandin ,  savoír :  que  les  iels  solubles  de  plombpeurent 
étre  administres  á  l'hotnme  á  des  doses  considerables ,  sans  produire  det 
pkénoménes  extrémement  graves. 

Si  les  seis  dcplomb  ont  été  appliqués  á  rextérieur  ou  sur  des  mem* 
branes  muqueuses ,  ils  peuvent  donner  lieu  á  des  accídenls  analogues 
(voy.  observations  10, 11 ,  12, 13, 11  el  15,  á  la  p.  846). 

Lésions  de  tissu  déreloppées  par  les  préparatimt  satumiocf . 

A.  Émanaiions  saturnines.^ham  \?í  coligue  des  peintres,  on  n^a  pas  en- 
coré pu  découvrir  une  lesión  organique  constante  qui  puisse  étre  re- 
gardéc  comme  son  caraclérc  anatomique.  Les  exemples  rapport^s  par 
Henkcll,  Zeller,  Bordeu ,  Desboís  de  Rocliefort,  Broussais ,  Fodéré,  Ra- 
íais, etc. ,  de  plilegmasies  du  (ube  digesdf  constatócs  cbez  des  individus 
qui  avalent  succombé  a  la  colique  des  peinlrcs,  sont  loin  de  prouvcique 
rinflammalion  de  restomac  el  des  inleslins  soit  la  cause  ou  lefíet  de 
cede  nialadie:  car, en  analysant  les  observations  rccueillies  parces  au- 
teurs,  on  voil  que  les  lésions  analomíques  ont  été  assez  imparfaitement 
décriles  pour  qu'il  soit  impossible  de  les  considérer  comme  de  vériU- 
bles  inflamnialions,  ou  bien  que  les  sujets  atteints  de  colique  étaienl  en 
oulre  en  |)roie  á  une  ínflamnnatíon  gastro-intestinale  qui  compllquait 
la  maladie.  Si  nous  résumons  ^uaraníc-wcw/' nécropsies  do  colique  sa- 
lurnine  non  compliquée,  dil  M.  Tanquorel ,  nous  voyons  que  dans  \\\\^\ 
cas  on  n\i  trouvé  dans  le  tube  digestif  aucune  altératíon ,  ou  senlenienl 
quelques  traces  de  congestión,  telle  qu'on  en  observe  cliez  la  pluparl 
des  sujets  dont  on  fail  Tautopsie,  el  cbez  lesquels ,  pendant  la  vie,  on 
n^a  constaté  aucune  lesión  fonctionnelle  des  voies  digesUves.  Danscinq 
cas,  il  y  avaít  des  ramoUissements  parliels,  sans  autre  altération  dans 
les  parties  les  plus  declives  du  canal  digestif ,  tels  qu'on  les  remarque 
cliez  une  foule  de  sujets.  Six  foís  le  tube  digestif  a  été  trouvé  é|>aissi 
parllellement  el  dans  loute  son  étendue :  c'est  encoré  une  lesión  anato- 
mique que  Ton  voitfréquemment  dans  d'aulres  maladies.  On  a  observé 

'>l  fois  un  développemenl  considerable  des  glandes  de  Brunner,  et  trois 
celuí  des  &\auOi^^  &^  ^^"j^x  \  \m<^  w^m  ^v;^^^  q^ua  ceUe  lesión  n'est 
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as  caracíérístique  de  la  couque  des  peintres.  Seize  fois  on  a  noté  un 
^usement  ou  un  relrait  du  paquel  inlestínal,  que  Ton  ne  voil  jamáis,  á 
e  degré  au  moins ,  á  lá  suite  d*aulres  affections ;  ce  caractére  manquait 
íans  les  trenle-trois  autres  cas.  Dans  quatre  autopsies,  la  membrane 
nuqueuse  intestinale  élail  tapissée  par  une  couclie  de  mucus  épais, 
omme  coagulé,  qui  rendail  adhérentes  les  matiéres  fecales  du  gros  in- 
estin.  Kn6n  une  seule  Pois  on  a  vu  les  gangiions  du  grand  sympalhi- 
fue  considérablement  développés.  Les  reins  et  la  vessie  ont  é(é  toujours 
rauvés  á  rélal  normal.  Les  phénoménes  palhologiques  de  la  colique  de 
ilomb  ne  sont  done  pas  le  résultat  d^allérallons  analomiques  apprécia- 
»les  á  nos  sens ;  el  quand  on  conslale  la  présence  de  quelques  lésions 
naléríelles ,  celles-c¡  ne  sonl  que  des  efFels  des  accídenls  éprouvés  pen- 
lant  la  vie.  —  Aríhralgie  siUurnine.  Malgré  les  invesligations  les  plus 
ninutieuses,  chez  les  individus  qui  avaíent  succombé  pendant  qu'ils 
Haient  atleints  de  celte  maladie,  M.  Tanquerel  n*a  (rouvé  aucune  lesión 
ippréciable  dans  les  organes  malades  ni  dans  le  ceñiré  nerveux  rachi- 
dien.  —  Paralysie  saiurnine,  Ici  il  y  a  encoré  absence  complete  d*aUé- 
rations  analomiques,  d^aprés  M.  Tanquerel;  car  on  ne  peul  pas  consi- 
dérer  comme  lelle  la  grande  qnantité  de  liquide  que  Ton  a  souvent 
Irouvée  dans  les  membranes  de  Taxe  céi*ébro-spinal.  Celte  sérosKé , 
épancbée  pendant  la  vie,  aurail  donné  lien  aux  symplómes  de  com- 
pression  du  cerveau  el  de  la  moelle  é))iniére:  or  ees  symplómes  ne  se 
sonl  presentes  dans  aucun  cas;  toul  porte  done  á  croire  que  Tépanche- 
ment  élait  un  effel  cadavérique  determiné,  au  momenl  de  la  morí,  par  le 
trouble  violenl  el  presque  general  des  fonclions  de  Téconomie  anímale. 
— Encéphalopathie,  En  résumanl  les  $oixanle*douze  cas  de  celle  maladie 
oü  les  cadavres  ont  é(é  examines,  on  voil  que  vingl  el  une  fois  on  a 
Irouvéun  aplalissemenl ,  un  lassemenl  des  circonvolutions  cerebrales, 
avec  augmentalion  ou  diminulion  de  cohesión  de  la  pulpe  cérébrale, 
augmcntalion  oudiminutiondu  vohimede  rencéphaie ;  quedansdix-neuf 
cas  on  a  conslale  une  coloralion  Jaune  de  la  subslance  cérébrale;  que 
dans  Ips  trente  deux  aulres  cas  Taulopsle  n'a  revelé  aucun  faít  notable 
dii  sysléme  nervoux;  on  voyait  seulemenl  quelquePois  une  légére  ¡n- 
filtralíon  séreuse,  une  injection  sanguino  des  meninges,  une  diminu- 
lion de  consistance,  surtoul  de  la  subslance  blanche  cérébrale,  sans 
changemenl  de  couleur,  ou  bien  enfín  une  décoioralion  de  la  matiére 
cérébrale.  II  esl  aisé  de  voir  que  les  altérations  donl  il  s'agit  sont  pro- 
diiiles  par  les  symplómes  de  rencéphalopalhie,  et  qu'ellessonl  insuffi- 
santes  pour  rendre  raison  des  phénoménes  observes  pendant  la  vie  (Tan- 
querel, ouvragecilé). 

B.  Préparations  de  plomb  introduites  dans  resfomac  — L'acétale  de 
plomb,  iniroduil  dans  reslomac  i  la  dose  de quel<\ues%v«i\s^\AA^^^^VRt\s\5NK4 
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fc' J'^nílainmalion  d'iine  ou  de  pUisieura  parlies  áe  ce  viscíre:  lunlAilj 

I Ibemltrane  niuqiieuse  esl  simt>)emen[  ]ilili)f;osée  á  sa  face  Iil>rt,  UMAl 

I  ^nflammaLion  s'étcndjiísqu'á  la  Taceau  inoyen  de  bqiiclle  elteiJh^ 

1  li  la  lunique  niu.sculeit&e ;  datis  ce  cas,  elle  esl  souvcnt  iJ'un  rougr  trés- 

I  |bi)cé,ct  les  auti-es  membranes  de  Teslomac  |)3r(¡cii>ent  plun  mi  moini 

i  rinnammatioti.  On  remarque  <juelijuefois,  dans  l'inlérieiir  de  a'lor> 

gane,  despoinlsou  des  laches  noires,  de  voluine  el  degraiideur  varii* 

Mes.qui  dípondenl  presque  toujours  de  lexlravasalion  d'uiie  ccrUinc 

h  «pianlilé  de  sang  vcineux ,  ou  de  rinjeclion  des  vaisseaux  saiifjuint  pir 

i  le  niíme  fliiide.  ürifin  nous  avons  vu .  daiis  j'estomac  des  animaut  qui 

I  avaíenlpi'is  uneíurledosededis^oluiíond'acéLale  deplomb,  el  qui  n'i- 

I  Taienl  poliil  vomi ,  ur)  etiduit  inembraneiiv  assez  épajs,  tl'une  c 

I  Mndi'éc,  se  délacliaiit  facüemetiL  en  gruineaux ,  dotil  l'origine  paraii^ 

Ine  d  la  comltliiaisoii  d'unc  parlie  d<;  Facétale  de  plonib  avec  les  fl 
I  nuqueux,  bilieuxelaulres.conteiiusdaiis ce  viseare.  La  memliranefl 
r  ^ueuse  sous-jacenle  á  cel  enduit  était  d'uii  gns  Foncú  daiis  lome  |^ 
^aisseur,  et  semblail  avoir  eiercé  la  méme  actioii  sur  l'acélatef 
I  ,|lomb.  Le  méme  pliénoméiie  avail  lieu  dans  (oul  le  IrajcL  du  canall 
[  iMlinat.  Od  condolí aisénietil  que  les  aulles  préparaüons  de  plomtipi 
1  tfuironl  des  allÉralions  analOBues,  loi'stiu'elles  seronl  aval^  en  a 
gmnde  quautilé  puur  occasionner  la  mort. 

II  faul  noler  touleFoisquedaiiscerlainscasrac^laledeplombadc 
lien  &  une  mort  prompte,  sans  avoir  ocrasionné  riitflartiniation  4 
niembraiies  du  canal  digeslif  (voy.  observa  I  i  (in  8,  p.  8-10). 


Eiamen  chimique  des  orüanes  et  <les  fliiide^  du  l'tíroiioniic  amin4!c. 


A.  Jümanations  saturnines.  —  Colique  des  ¡iñntren.  Wilson  el  O 
se  sout  trompes  en  disanl  que  Ton  apercevail  dans  le  canal  iiilt 
des  Iraees  de  poussiere  salitrnine;  il  en  e&l  de  nieme  de  Spaiit 
qui  prélcndalt  avoir  observé  des  globules  de  inaliéres  fecales  r 
verles  de  lilliaige.  HM.  Héral  el  Barruel  onl  infrüciueusemmtl  clWi 
Itr  plomb  dans  les  everémenls  et  dans  l'urine  d'un  mulade  i}Bf  aii 
succombéá  la  colique  des  pelnlres,  el  J'ajouíi'iai  que  le^fails  mis  en  amii 
par  MM.  Deverfjie  el  Guibourt ,  en  faveur  de  rexislence  du  plamli  dare 
les  orsanes  des  individus  nlIeiiUs  de  la  maUdie  saturnine,  n'élaíenl^ 
eoncliianU.  Qii  iml  díl  en  cffet  ees  messieurs  ?  Qu'iis  avaieiil  retiré  pl 
de  plomb  des  viscéi-es  des  personnes  morlrsde  l'affecíiofi  saIornÍDe,d 
des  nX^mes  vtsréres  pris  eliez  celles  qui  avaient  succoinl;^  i  d'n 
affeellons  :  or  qiii  ne  voil  ¡1  l'inslanl  comliien  cdle  mani^i  de  p 
^^  llw  esl  insuffi-sanle  ?  Avanl  d'adinellre  un  parell  reiullfll,  I)  ft 
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talles  par  ees  honorables  coiifréics  noiis  eiissent  fail  connaUí'e  <¡uelle 
«al  U  jilus  fode  iiroporUoii  de  [iloiiib  {jiie  Ion  peul  obletiir  des  divcrs 
llssiis  de  récorioniie  anímale  a  ¡'¿tút  jtormal ;  jusijue-la  II  usL  évidciit 
qiw,  si  l'asserlíon  de  UM.  Devergieet  Guibourlesl  exacte,  du  moinselk 
n'cst  pas  prouvée.  Je  paurrais  encoré  diré,  contre  la  prñence  du  plomb 
daas  la  maladie  saturnine,  qur  MU.  Chalin,  Clievallier  el  mol,  chacun 
denolrecúlé,  nous  avons  nialntes  fois  analfsé  Turme  rendue  par  un 
;Snnd  nnnibre  de  personnes  atleinlts  de  celle  afFeclion,  el  que  nous 
u'avons  Jaiiiais  dfcelé  la  moindre  Irace  de  plomb  dans  ce  li(|itide. 

Uals  aujoui'd'liui  il  n'fjit  plus  possible  de  douler,  el  toul  le  monde 
le  recminallra  comme  moí ,  lorsqiie  j'aurai  exposé  les  deniiers  resultáis 
'  (|DB  j'ai  obleiius  ct  ({U'on  les  aura  i-approchés  de  vuelques  aulreí;  fails 
idotil  jn  ne  larderai  pas  ú  parler. 

I  Expérirnec  í.  Jacques  Noel,  a^G  de  IreiiU'-cinq  ans ,  confiseur,  esl 
faUeint  d'épilcpsie  salurnlne,  el  eiilre  á  riiOpilal  Beaujou,  dans  le  üervice 
lAi  H.  Legroiix  (li(ii''59),  leSavril  1847.  Cel  liamme,  c|uis'éliiU  bieii 
^wrlé  jU5i|u'a]ors,  Iravaiitnit  depiiis  Irols  Eemaines  dans  une  fabriifui; 
¡dfi  btanc  de  céruse,  eL  depuU  deiix  Jonrs  seuk-ment  11  élait  occiipé  au 
'ItMirneau  du  miiiium.  Le  15,  il  élail  daníi  un  élal  <le  demí-ivrcsse  (|uaiid 
il  vint  comtticncei-  son  iravail;  au  bou!  de  quelques  inslanls,  il  lomba 
sans  connalssance  el  se  ñt  dans  sa  chulé  plitsieurs  piales  á  la  face.  Con- 
duU  immédiatt'mcnl  á  l'ht'ipital ,  il  put  se  rendrü  á  pied ,  soutenu  par  un 
deses  camarades,  du  bureau  jusqu'á  la  salle  qui  lui  fut  indiquée.  En 
K  désbabillnnl,  il  lomba  S\  la  renverse ;  ses  mcnibres  Étaient  roides  et 
ágiles  de  qiirlques  mouvcmenls  couvulstfs;  il  avail  de  l'écume  á  la 
boudie ;  ses  ycux  élaienl  dirlj;és  en  haul:  les  pupílles,  immobiles, 
étaienl  médiociemenl  dilalées  el  cadiécs  sous  les  paupiéres.  Celle  alla- 
que  dura  environ  dix  minules ;  aussiioi  apr^,  le  malade  ful  transporté 
dans  un  bain  sulfureux,  oii  il  noircit  nolabiement.  Le  soír.  les  acci- 
dcnts  cérébraux  n'avalenl  pas  reparir,  et  le  malade  n'exhalail  plus  d'o- 
deur  alcoolique.  il  dormil  bien  pcudant  la  nuU.  Le  16  avril ,  il  avall  mi 
peu  de  céphalalgíe;  il  n'éprouvalt  potnt  de  colique;  on  voyaíl  aux 
gencives  un  liséré  bleuálre ,  Irés-léger  á  la  base  des  dents  saines,  el  |tUis 
largeau  ni  vean  des  denlsdécliaussées  el  carlees;  le  pouls  ballail  68  fois 
|ur  minute.  [Baln  sulfnrft-savonneux.) 

Le  Í7  avril ,  céplialalgic ;  une  seule  selle;  G6  piilsations  par  minute. 
Le  18,  céplial.ilgie;  quel<[ues  vomissemenls ;  54  puUalions.  (Bain  sul- 
furo-savonneux.)  Le  19,  on  lui  lit  prendre  d^bains  sulfureux.  Le  20, 
le  malade  é|)i'niivail  une  CL-phalali;ic  rontinuelle,  rl  11  se  manifesla  un 
érysipéle  anlour  des  plaies  Ue  la  Face  proJniles  par  la  chute ;  ¡1  mil  iles 
vomissemenU  fréqucnts  et  du  delire  dans  la  nuil ;  le  pouls  ballail  52  fois 
t>ar  nuaale.  (Tai'lre  slibié,  o  gr.,  10 ;  sulfate  de  soude,  32£ratumes.;  Daus 
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la  soirée,  il  avail  eu  une  atlaque  qui  avait  duré  cínq  minulet.  Le  21, 
rérysi|)¿le  s'élait  clendii  el  monlait  jusqu'á  la  tempe  droíle ;  nausees  et 
vomissements ;  la  langue  élait  blanciiátre  el  la  céphalalgie  forl  inleme. 
II  eul  üois  selles  liquides,  el  le  pouls  ballail  66  fojs  par  minute.  (Tarín 
slibié ,  O  gr.,  10,  et  sulfate  de  soude ,  32  grammes. )  Le  22 ,  il  ne  vonlt 
point,  wais  il  eut  des  selles  ahondantes  liquides,  provoquéet  par  TéméliH 
calhartique ;  62  pulsations;  rérysi|)éle  est  dans  le  méme  état;  il  y  ido 
delire  pendant  la  nuit.  Vers  qualre  heures  de  Taprés-midi,  il  survieot 
une  altaque  d'épilepsie ;  on  fait  une  saignée,  et  le  malade  succombe  peo 
de  temps  aprés.  On  procede  a  Touverlure  du  eadavre  le  24. 

Analy$e  du  foie  ei  du  cerveau.  Le  26,  je  fais  bouillír  pendant  unede- 
mi-heure  le  foie  coupé  par  morceaux  dans  un  litre  d*eau  distillée;te 
decoctum ,  fíltré  et  evaporé  jusqu'á  siccité,  laisse  un  produil  queje  car- 
bonise  par  Tacide  azotique  pur,  melé  d'un  quinziéme  de  son  poids  de 
chlorate  de  potasse.  Le  charbon  est  ensuite  traite  á  cliaud  par  de  Tacide 
azotique  étendu  d'eau,  et  la  dissolulion  azotique  filtrée  est  soumiaeá 
Taction  d'un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique,  qui  la  noireií  á  rio* 
slant ;  il  se  dépose,  au  bout  de  quelque  temps,  un  precipité  noir,  peo 
abondanl,  mais  plus  que  suffísant  pour  queje  puisse  m'assurer  qu'ilot 
formé  de  sulfure  de  plomb.  Le  foie,  qui  avait  ainsi  bouilli  dans  Teau, 
est  ensuite  traite  pendant  une  deml-lieure  par  de  Teau  bouillante  mélée 
d'un  dixiéme  de  son  poids  d'acíde  acétique,  dit  radical;  la  dissolutioo 
acélique ,  fíKrée,  óvaporée,  carbonisée  comme  il  vient  d*étre  dit,  fbur- 
uit  par  Tacide  sulfiíydrique  uno  plus  grande  quantüé  de  sulfure  de 
plomb  que  celle  que  j'avais  oblenue  du  Irailement  aqueux. 

Le  cerveau ,  coupé  par  Iranclies ,  est  laissé  pendant  trois  jours  d¿Ds 
de  Teau  conlenant  un  dixiéme  de  son  poids  d'acide  acélique  concentré, 
puison  le  fait  bouillír  pendant  une  dcmi-beure;  la  liqueur,  soumiseá 
tous  les  trailemenls  qui  viennent  d'étre  indiques,  ne  fournit  aucunt 
trace  de  sulfure  de  plomb  (1). 

Expérience  2.  Lourscl  ( Louis ) ,  ágé  de  quaranle-trois  ans ,  boniielier, 
puis  cérusíer,  d'une  honne  constitution ,  entra  á  Thópilal  BeauJon,dans 
le  service  de  M.  Legroux,  le  2i  mal  dernier.  II  avait  déjá  eu  plusieurs 
maladies saturnines.  Enclin  á  rivrognerie,  il  buvait surtout de  Teaude- 
vie,  el  il  se  ressenlait  encere  de  1  elal  complot  d'ivresse  dans  lequel  il 
s'é(ait  mis  la  vcille.  Peu  de  (emps  aprés  avoir  commencé  ses  travaux,  11 
ful  pris  dune  atlaque  d'épilepsie  qui  dura  Irés-longlemps  et  pendant  la* 
queile  ses  membres  élaient  agites  de  mouvemenls  convulsifs. 


(1)  Ce  résullat  négaiiF  prouve  surabondainmcnt  que  Teau  ,  les  acides  acélique 
et  azotique,  etle  pa^ier  2i  ñltrc,  dont  ¡e  me  suis  constamment  serví  daos  touies 
mes  recherchcs ,  tt^wv  «\ttRV^  ^^  ^\Q\sto. 
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Arrivé  á  Diópital ,  voici  l'état  qiiMl  présen(ait :  décubHus  dorsal;  ii  se 
toum^  pourlant  pres(iue  conlinuellemenl  et  ne  répond  pas  aux  ques- 
>ns  qu*on  lui  adresse ,  ou  bien  ii  ne  répond  que  par  des  mols  entre- 
»upés  et  sans  suite;  il  faiU  le  secouer  fortemenl  pour  lui  faire  ouvrir 
ft  yeux,  qu'il  refcrme  aussilót;  sensibililé  siiiguliérement  émoussée; 
seré  bleuátre  au  collier  des  denls ,  qui  sont  presque  toutes  cariées. 
>lnt  de  vomlssements ;  polnl  de  douleur  quand  on  presse  sur  le  bas- 
Hitre  ;  point  de  selles  ;  teinle  jaune  des  scléroliques ;  de  temps  á 
stre,  quelques  mouvements  convulsifs. 

On  a  recours  au  trailemenl  de  la  Charité  (premier  jour) ;  il  rend  im- 
lédiatcment  le lavcment  purgatif  et  rejelle  presque loule  leau  de casse 
mesure  qu'on  la  luí  donue.  Cet  élat  persiste  jusqu*au  momenl  de  sa 
dort,  qui  a  eu  lieu  le  25,  á  dix  heures  du  malin. 

Néeropsie,  Apparence  nórmale  de  Teslomac  el  des  inteslins ,  leur  ca- 
Ibre  ne  paralt  pas  diminué.  Le  colon  dcscendanl  el  le  reclum  sonl  au 
eontraire  dislendus  par  des  gaz ;  on  n'aper^oil  aucune  aHération  dans 
rinlérieur  du  canal  digeslif.  Les  poumons  sonl  assez  congeslionnés.  Le 
«Fur  renfernfe  quelques  caillols  noirálres. 

Anal%j8e  du  foie,  Cet  organe,  (railé  successivemenl  par  Teau  dislillée 
et  par  Teau  acélique  bouillanle  (1  d'acide  el  9  d'eau  ),  comnie  il  a  élé 
dil  en  parlant  de  Texpérience  1"^*  ,  a  fourni  les  mémes  résullals:  c'esl- 
á-dire  que  les  deux  d/>coctions  aqueuse  et  acélique  renfermaient  du 
plomb ;  (oulefois  la  premiére  en  conlenait  moins  que  la  seconde. 

Jl  esl  impossible  de  ne  pas  conclure  de  ees  deux  fails  qu'il  existe  du 
plomb  d*empoUonnement  dans  le  foie  des  individus  atteints  de  maladie 
saturnine ,  pulsque  ni  Teau  ni  Tacide  acélique  dilué  n*enlévent  la 
molndre  trace  du  plomb  dit  normal,  Cetle  proposiMon  acquerra  encoré 
plus  de  forcé ,  si  cela  esl  possible ,  des  considérallons  suivantcs  : 

1**  M.  Chevallier,  qui,  á  plusieurs  reprises,  avail  vainement  cherché 
le  plomb  dans  Turine  des  individus  alleinis  déla  couque  des  )>ein(re8,  a 
dit  «^rAcadémic,  le  13  avril,  en  avoir  trouvé  quelquefois  dans  des  recher- 
ches  plus  récenles.  De  son  c6té ,  II.  Chalin ,  pharmacien  de  Beaujon ,  qui 
s'esl  livré  souvent  á  des  expéricnces  de  ce  genre,  m'a  annoncé  qu'll  a  une 
seule  fois  décelé  ce  mélal  en  agissanl  sur  dix  litres  d*iu*¡ne.  M.  Martin- 
Sulon  dil  aussi  en  avoir  exlrail  en  Irailanl  convenablement  un  lilre 
environ  d'urine  provenanl  á  la  fois  de  plusieurs  malades  el  recueillie 
le  lendemain  du  jour  de  Tentrée  de  cliacun  de  ees  malades  á  rhópilal. 
Ces  résullals /)osíí//s  doivcnl  Temporlcr  beaucoup,  pour  la  solulion  de 
la  queslion  <|ui  m\)rcupc ,  r>ur  ceux  qui  n'ont  poinl  fourni  de  plomb  , 
quelque  ñontbreux  qu*ils  puisseni  élre  :  en  effel,  dans  cerlains  cas,  on 
n'a  poinl  trouvé  ce  mélal  dans  Turine ,  parce  qu*on  n'opérait  pas  sur 
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sur  la  pean  dépouíUée  de  son  épiderme,  sur  les  roembranet  moqaeoses 
de  Tceil ,  du  va|;ín ,  ele,  et  qu'ils  dévelopfienl  alors  le  plus  conununé- 
menl  la  colique,  Tarllu^algie,  la  paralysie,  Tanestbésie  ou  Feocéptiato- 
palliie  sa  luruines. 

Élimination  des  seis  de  plomb. 

II  resulte  des  expériences  du  D**  I.-L.  Orfíla :  1^  que  les  chiens  aax« 
quels  on  a  adminislré  50  centigrammes  d'acélale  de  plomb  pendaol 
quinzejours,  sMls  meurent  troisjours  aprés  avoir  pris  la  derniere  dose, 
ou  si  on  les  tue  á  cetle  époque,  fournissenl  du  plomb  dans  les  liquides 
provenanl  du  lavage  de  Testomac;  2®  que  ceux  qui  oiU  avalé  la  méxoe 
dose  d*acé(a(e  pendanl  solxante-douze  jours  contiennent  du  plomb  dans 
restomac,  le  foie,  le  cerveau,  rur¡ne,etc. ,  sí  on  les  lúe  irois  jom 
aprés  la  dernitre  ))rise  du  sel ;  3^  qu*on  a  pu  découvrir  le  plomb  daos 
le  foíe,  reslomac  et  le  cerveau  de  cliiens  qui  avaient  avalé  50  cenli- 
grammes  d'acétale  pendanl  un  luois,  quoique  les  animaux  eussenlcessé 
de  prendre  le  toxique  depuis  cent  quatre  jours. 

Traliement  de  Tempeisonnement  par  les  préparations  de  plomb. 

A.  Émanations  satumines, -^Coligue  des peintres.  On  a  proposénn  trH- 
grand  nombre  de  méiiiodes  curatives  que  Je  vais  successivement  faire 
connatlre :  1°  Umonade  sulfhydrique :  elle  est  sans  valeur ;  2®  limonade 
sulfúrique :  e'est  encoré  un  raoyen  íllusoire ;  3*  alun :  il  esl  sans  effira- 
ei(é  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas;  4*^  mercure  et  plomb:  il  y  a  lifii 
de  renoncer  á  ees  médicaments;  5^  noix  vomique:  elle  n*a  poiot  din* 
fluence  salutaire,  ou  n'en  a  qu'une  trés-légére,  sur  le  cours  de  la  co- 
uque saturnlne ;  6*^  médication  antiphlogistique :  quoiqu*e11e  ait  été  utile 
dans  certains  cas,  elle  n'ofFi*e  pas  assez  d*avanlages  pour  qu'on  nedoive 
pas  luí  en  préférer  une  autre;  toutefois  elle  est  excessivemenl  ulile 
lorsque  la  couque  se  (rouve  compli((uée  dlnflammalion.  1^  Méthode 
calmante:  elle  a  une  influenceévldenimentsalutaire,  plus  marquéeqof 
toutes  les  niédications  dont  J*ai  parlé;  en  efFet,  elle  abrége  assez  sou- 
vent  de  quelques  jours  la  maladie,  el  rend  les  i*echutes,  la  paralysieet 
rencéphalopathie  un  peu  moins  fréquentes;  on  administre  Topium  ou 
le  chlorliydrate  de  morphine.  LeD**  Ranque  combinail  la  métiiodenar- 
cotiqueavecla  révulsive;  les  médicaments  calmants  dont  il  fesait  usa^e 
sonl  la  Ihérlaque,  le  iaurier-cerise,  et  la  belladone.  8"  Méthode  révul- 
iive :  elle  est  en  general  employée  sans  succés ;  9°  méthode  purga- 
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ym  :  elle  cst  préférable  aux  divers  trailemenls  qui  précédent ;  elle  limite 

durée  de  raffection,  el  la  fail  disparaUre  rapidemenl,  preserve  des 
-cliutes,  el  mel,  jiisqifá  un  cerlain  poinl,  á  I'abri  des  aulres  maladies 
turnines ;  on  nc  peul  cependant  pas  diré  qu'elle  n'échoue  jamáis.  Voici 
I  qiioi  coiisisle  le  trallement  dit  de  la  Charitó. 

L.C  jour  de  Tarrivée  du  maladc,  on  luí  adminislre  le  lavement  pur- 
«lif  des  peíntres,  com|>osé  de  125  grammcs  de  feuilles  de  séné  que  Fon 
lii  bouillir  dans  500  grainmes  d'eau,  el  que  Ton  méle  ensuite  avec 
B  0rammes  de  sulfate  de  soude  el  125  grammes  de  vín  émélique. 

Dans  la  journée,  on  donne  la  buisson  suivanle :  eau  de  casse  simple(l), 
kílogramme;  sel  d'Epsom,  32  grammcs;  émélique,  15  cenligr.  QueU 
uefois  on  ajoule,  si  la  nialadíeest forte:  siro))de  nerprun,  32grammes, 
lU  conféclion  Hamech,  8grammes.  Le  solr,  on  adminislre  un  lavement 
.nodin  fail  avec  192  grammes  dimile  de  noix  el  372  grammes  de  vin 
"ouge.  On  donne  á  Tinlérieur  6  grammes  de  tbériaquc,  dans  laqucUe 
m  incorpore,  suívanl  le  besoin ,  75  milligrammes  d'opium. 

Le  deuxiéme  jour,  au  malin,  on  ordonne  en  deux  fois,  á  une  iieure 
te  dislance,  30  cenligrammes  d'émétique  dissous  dans  250  grammes 
d'eau.  Quand  le  malade  a  vomi,  on  luí  fail  prendre,  le  resle  du  Jour, 
la  tisane  sudorilique  suivanle:  32 grammes  de  gaiíac,  aulanl  de  squlne 
el  de  salsepareille,  que  Ton  a  fail  bouillir  pendanl  une  lieure  dans 
tfiOO  grammes  d'eau  commune,  que  Ton  réduit  d'un  liers,  el  auxquels 
on  a  ajouté  32  grammes  de  sassafras  el  16  grammes  de  i*églisse  que  Ton 
a  fail  bouillir  légóremenl.  Le  soír,  lavemenl  anodin  el  la  Ihériaque  avec 
ropium,  comme  le  premier  jour. 

Lfí  iroisiéme  jour,  on  fail  prendre  en  quatre  fois,  dans  la  nialinée,  la 
lisane  sudorifique  laxalive,  qui  se  compose  de  1  kilogramme  de  tisane 
suüoriHque  simple  el  de  32  grammes  de  séné.  Daos  la  journée,  la  lisane 
sudorifíque  simple;  lesoir,  le  lavemenl  purgalifdespeinlres; deux heures 
aprés,  le  lavemenl  anodin  el  la  Ihériaque  avec  Topium. 

Le  quatriémc  jour,  on  adminislre  un  purgatif  composé  de  32  grammes 
d'iiifusion  de  séné  (2),  de  10  grammes  de  sel  de  Glauber,  de  3  grammes 
90  cenligrammes  de  jalap  en  pondré,  el  de  10  grammcs  de  sirop  de 
ncrpnm.  Le  soir,  on  prescril  le  lavemenl  d'liuile  el  de  vin,  el  la  Ihé- 
riaque; dans  la  journée,  on  fail  prendre  pour  boisson  la  décoclíon  de 
gaYac  composée. 


(1)  LVaii  de  casse  simple  se  prepare  ainsi  :  casse  en  báton  coiicassée,  62  gr.i 
cau,  1  kilogr. :  faites  bouillir  pendanl  un  quart  d*bt'ureet  passcz. 
(3)  Elle  se  fait  a?ec  8  grammes  de  séué,  et  250  grammes  d*eau  que  Ton  réduit 

d*uii  quart  par  rébnüilion. 
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fie  einguiém»  jouT ,  la  lisane  suclorifi()ue  lasalíve;  le  &oír,  i  qualrt 
lures,  le  lavemeitl  pur);atif;  i  síx ,  le  lavcinent  anodiii ;  d  á  liuii,  ti 
íriaqiie  avec  ropiíim. 
Le  sixiéme  jour,  oí)  donne  le  piirgalif  des  peíotres ,  la  Inane  nidari- 
*6nuo  simple,  le  lavcmenlanodin,  la  Ihéríaque  avec  l'opiíun,  cunimele 
I  ^alriémejour. 

Si ,  malgré  {'emploi  de  ees  moyens,  les  malades  □'otit  aurune  éiacu»- 

tton,  nn  a  recours  au\  bols  purf;alifí  des  peinlres,  compotés  am 

<s  de  dia(;i-¿de,aiiMnIde  resine  de  jalap,  I  grammedegomniF- 

[  XuKe,  6  gramnies  de  ronfecliotí  Hamech,  el  une  quanlifé  su f Usante dt 

.  flirop  de  nerprun ,  pour  Taire  dii  lout  douze  bols  que  l*oii  adminiílrcj 

I  4eux  lieures  d'intervalle  cliiiqiie. 

Btíüt  de  crotón  tiglium.  Cetle  liuile,  dU  H.  Taii(|Uerel ,  dans  l'oiivnf? 

WHiarijuable  déjá  laiit  de  foh  cité,  n'est  poinL  une  médicatíon  spícil^Di 

I  ik  la  couque  saluniine.   Si  Ton  parvenail  A  découvrir  utie  siitnfinrv 

1  Tomi-purgalíve  qui  délcrmiiierait  égalemenl,  soiis  itti  petil  vuIudk, 

f  ane  secousse  aiissl  viületilc  sitr  les  organes  abdominaux,  nit  pounaíl 

L  Femployer  avec  aulant  de  succés;  mais,  celle  subslance  n'exislaiUpuinl 

[  «acore,  Je  conseille  á  loiil  méijecin  qui  trailera  la  cnlique  sal uniiiic (ft 

jfWre  utage  de  ce  puissant  remede,  en  se  cnnfurniant  atix  p receptes  i|iii 

nnt  suivre.  Le  meilleur  mode  d'adminisli'aUon ,  c'est  de  dooner  l'huik 

I  Afladuse  d'nne  goutledans  une  ciTÜIeréede  lisane.  á  la  prcmiérc  vküt 

f  ^'oii  fail  au  malade.  Si  relie  premiara  prise  ne  produit  pas  de  sdla 

I  kt  de  vomis.íen]enls,  sepl  a  Imit  minutes  aprés  ilfaul  admínisü-ertuit 

I  Bouveile  goiille  oit  un  lavemenl  purjjalif-  Le  lendeniain  ct  le  auríende- 

fnaín,  011  devra  prescrire  encoré  Ihuíledecrolon  de  ta  méme  manfére. 

"le  ijualriíme  jour,  lorsque  le  malade  esl  déliarrassé  de  tons  les  sym- 

plAmes  de  la  colique,  un  i>eul  luí  Taire  adniinislrer  un  second  lavemenl 

purgaUf,  qu*on  cuiilinue  Jusqu'au  sepliéme  ou  au  iiuiUcmc  Jour.  Dais 

le»  cas  rares  nii  la  colique  n'a  pas  enllérerneul  c^^é  le  qualnúnie  jour, 

il  faut  encoré  donner  une  uoirllc  de  crolotí,  qu'on  peul  iiiO^ie  ré|>éla 

les  jniirssu¡van(s,si  par  liasard  loules  les  Iraces  de  la  nialndie  n'jvairal 

pas  disparii.  Lorsque  le  malade  voniil  l'lmile  de   crotón  un  ijuarl 

d'tieure  ou  une  denii-lieure  aprés  son  iiilroduclion  daiis  IWcituac.  Íl 

faut  aloi-s  la  mélauger  avec  32  grammes  d'huile  de  ricin ,  ou  l'adini- 

nislrer  en  lavemenl  A  une  dose  doulde  de  celle  qui  esl  donnée  |nr  li 

bouclie.  Ün  ménie  lemps  qu'on  fail  prendre  l'liuilede  crolon,  ilejtbun 

que  le  malade  fasse  laage  d'nne  grande  quanlilé  de  lisaae  (orge  aiiel* 

l¿e).(T-I.p.40I.) 

ere  doil  Ctre  oliservOe  pendanl  toul  Ir  coiirs  di 
¡que  des  peinUes;  il  faut  allendre  nue  la  don 
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Arthralgie  tatumine.  Les  baíns  sulfurenx  conslKuent  la  médicalion 
la  plus  puissante  coiitre  cette  affection ;  ils  n'onl  pas  besoin  d'éire  aidés 
de  l'administralion  des  purgalifs,  si  la  maladíe  ii'est  pas  compkiquée 
de  colique  salurnlne;  loulefois  celle  derniére  médicalion «  ayant  une 
({rande  influence  sur  Tartliralgie ,  peul  élre  empioyée  slmultanément 
avec  les  bains  suiñireui,  dans  les  cas  méme  oú  les  organes  digestifs  el 
urinaires  ne  sont  pas  atteints  par  les  émanatíons  salurnines. 

Paro/yste  satumine,  L'éieclrlcilé,  les  bains  sulfureux,  el  les  di  verses 
préparaüons  de  noix  vomique,  sont  les  seuls  remedes  dont  les  observa- 
teurs  consciencieux  aienl  oblenu  de  vérilables  succés  conlre  cette  afFec- 
Üon.  Le  traitement  suivi  avec  le  plus  d'avantage  esl  celui  qui  consiste 
á  employer  tantót  réleclro-puncture ,  concuiremment  avec  les  bains 
sulfureux,  tantót  la  strychnine ;  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  commencer 
d'abord  par  soumeltre  le  malade  á  Tusage  de  la  strychnine  administrée 
i  rintérieur,  puis  par  la  mélhode  endermique,  et  enfín  terminer  par 
les  bains  sulfureux,  qu'on  fera  prendre  journellement  pendant  Tadmi- 
Distration  de  la  strychnine  á  Fintérieur. 

Eneéphalopathie  satumine.  La  méthode  expectante ,  dont  la  diéte  et 
les  boissons  délayantes  font  la  base,  est  celle  qui  doitélre  préférée 
(Tanquerel). 

Jodure  de  potassium,  M.  Meisens  a  publié ,  dans  le  tome  XIVI  de  la 
3*  serie  des  AnncUes  dephysique  et  de  chimie,  un  mémoire  qull  a  hi  á 
rinsCilut  le  12  roars  1849,  el  qui  a  pour  titre :  Mémoire  sur  Vemploi  de 
Viodure  de  potassium  pour  combatiré  les  affections  salurnines  el  mercu' 
rielles.  Ge  Iravail  renferme  des  faits  que  Tauteur  croil  susceptibles  d*a|)« 
plicalions  útiles  á  diverses  branches  de  Tari  de  guérir. 

L'idée  fondamentale  du  iravail  de  M.  Meisens  est  celle-ci.  Les  compo- 
sés  de  plomb  et  de  mercure  qui  occasionnent  des  maladies  piombiques 
et  mercurielles  existent  dans  nos  organes  á  fetal  insoluble ;  Fiodure 
de  potassium  peul  les  rendre  solubles  et  les  entralner  avec  Turíne ;  done 
11  y  a  utilité  á  admlnistrer  cet  iodure.  a  Des  mes  premieres  eludes ,  dít  en 
effet  Tauteur,  je  me  suis  place  au  point  de  vue  le  plus  simple;  je  n*ai 
jamáis  vu  que  deux  choses  bien  dislinctes :  la  maladie  par  la  présence 
du  poison  dans  l'anim€U ;  la  guérison  par  I* expulsión  du  poison  hors  du 
corps  de  l'animal.'D 

Je  suis  d'autant  plus  disposé  á  admettre  cette  proposilion,  queje  Tai 
formulée  et  publlée  en  1841,  deux  ans  avanl  que  M.  Meisens  eút  songé  á 
s'occuper  du  sujet  qu'il  a  traite ;  il  est  á  regretter  qu'il  ne  Tait  pas  con- 
nue ,  car  ¡I  n'aurail  pas  manqué  de  Tinvoqucr  á  Tappul  de  son  diré. 
Votci,  en  effet,  ce  qu*on  lit  dans  un  mémoire  publié  par  moi.  dans  les 
Archives  genérales  de  médecine ,  numero  de  seplembre  1841.  «Les  ani- 
maux  empoisonnés  par  des  doses  de}  tartre  3tibié  solide  appliqué  sur  le 
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IImu  eellulaire  toux-culané,  plus  Foi 
patir  délerniinfr  la  mort ,  guérinn 
uriner  iinlalilemenl  á  l'aide  de  boiu 
riiie  rcndue  par  Ifs  cliient  eiiipoisi 
l'émélique  cotilieiiL  Gonslamineiit  de 
Ti'scírn  lelieiinent  d'aulant  idoíiis  i 
D.ijre  esl  plus  ahondante.  —  Des  qiii 
)a  majeure  parlíe  de  l'acide  ai'sénic 
aura  élé  netilraliiée  el  eipulsée  par 
il  devrait  reoourir  i  Temploi  de  (191 
abondance,  añii  á'ñxpuUer  par  l'vr 
itá  absorbéf  tt  portee  dant  lous  le»  t 
que  déji  le  fall  esl  prouvé  pour  l'a 
que  les  méderins  tfrerniit  de  grands 
el  diurétique  empíogée  en  trmps  vtü 
Bonncmenl  0(1  les  subslances  vénénei 
élé  al>sorl)écs ,  tur  alors  on  dúbarr^ 
roie  d»  l'urine,  rf'une  grande  partit 
W«.»(Pai;es2let22.) 

Tiam  la  (lualriémc  édJIion  de  nin 
1K43,  á  proims  ties  moyrns  yénéraui 
pnisnns ,  on  lil :  a  Cnmnie  il  cst  ave: 
p.irtdc!i[M>isniis.  pnur  ne  pnsdirclni 
si';Íitnr[ié  pi'ndanl  un  Icmp^  |>lii<i  nu  ni 
cxpMlsi''^  par  riiiine  d  pcul-ílie  au 
i'xnélions,  il  esl  óvidenl  (¡n'en  fm 
l'aidn  lie  diureliquts  doiix  H  aijuea 
t'empoiioHtirmenl ,  nn  débarrassora 
de  la  sirlislann-  véiiínettsp,  et  Ion  liál 

Ces  rilalínns,  que  je  poiirrais  mi 
lement  de  t'fmpoisonnement  pur  l'acii 
cel  oiivrage  el  daiis  U  i'  édilion),  su 
des  rnniiée  IMI ,  j'avals  publié  l'idúi 
«■II  Itt4t)  par  M.  Melscns .  savoir,  i|uc  I 
par  un  poison  peni  í-tre  (il>lcnüi'  par  I' 
de  t'atiimal.  S'il  esl  avt'ré  par  des  oí 
de  polassiiim ,  eniployé  pour  conibal 
luinéea  |iar  des  comjmsés  plonibiquc 
toule  autre  médication,  il  Imporle  d 
qii'rl  ne  seralt  d'aucune  milité  et  i)u 
rcHx  dans  l'lnloxkaUnn  aíp,we  («:i;asl( 
sel  plomblqae  oa  ni«tcw\«\. 
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mainlenant  l*examen  des  faits  consignes  dans  le  mémoire 
is.  1^  11  parall  resultar  de  plusieurs  expéríences  que  l'iodure 
n  ne  se  rend  pas  indistinclement  dans  lous  les  or($anes  de 
animale;  aínsi  on  trouve  des  composés  iodés  dans  le  foie, 
foiil  absoUiment  défaut  dans  le  liquide  de  la  vésicule  bi- 
ucus  qui  baigne  le  canal  inlesUnal ,  la  sérosité  de  la  plévre, 
les  mémes  conriposés ,  landis  que  les  maliéres  renfermécs 
1  inle:slinal  lui-inOme  n'en  eontiennenloi*dinairemenl  jamáis 
dcux  liers  de  sa  longueur  totale. 

I  de  quelques  niinules  pour  que  Tiodure  de  polassium  inlro- 
csloinac  pa&se  dans  Turine.  Des  le  iendemain  du  jour  oú 
cessa  de  prendre  de  4  á  5  gi^ammes  de  ce  sel  |>ar  jour,  il  lui 
>le  de  déceler  Tiode  dans  Tunne  á  Falde  de  l'eau  amidonnée, 
ií  du  clilore;  ce  résullat  ne  s*accorde  guére  avee  celui  qui 
tenu  par  Kramer  (voyez  p.  106). 

¡que  de  plumb  se  manifesté  surloul  aprés  les  lavages  á  Teau 
íssolulion  alcalino ). 

la  niédicalion  par  Hodure  de  polassium ,  la  guérison  ne 
nais  qu'á  la  cnndllion  d'un  empoisonnement  préalable,  em- 
iit  que  le  médecin  est  complélement  ic  maltre  de  dirígcr 
jrce  de  réslslancc  des  maiades.  On  commence  par  admlnis- 
ime  diodure  par  jour;  on  augmente  de  suite  la  dose,  si  Ic 
porte  facilement  le  médicamenl,  et  on  |)eut  la  porler  }ns- 
craiiinies.  M.  Melsens  rapporte  quelques  cas  de  gu<*iMSon, 
ailcments  {M'ndanl  lesquels  on  avail  faíl  pi^ndre  soit  200 
iodurc  en  Iroís  mois,  soil  180  grammes,  etc. 
falc  de  plomb  est  véneneux  (1). 

niiiislrant  un  grand  exct^s  de  sulfate  de  plomb ,  les  phéno- 
oxication  par  ce  sel  ne  se  produisent  pas,  en  raison  de  la 
|)oison  adminisirée* 

ide  sulfuriquc  ou  les  sulfates  ne  penvent  servir  d\inUdo(e 
i^mpoisoniiemcnts  chroniques  par  les  seis  ou  les  composés  de 
uilfate  de  plomb  étant  un  poison  lenl,  mais  silr,  capable  de 
iens  vigourcux  en  vingl  ou  trente  jours. » 
oliserver  A  M.  Melsens  qu'aucun  pralicien  instniit  ne  s*est 
ú  de  conseillcr  Temploi  d*un  sulfate  soluble  dans  Tempoíson* 
onique  par  les  composés  de  plomb ;  jVii  prdné  les  sulfates 
ns  rempoisonnement  aigu,  el  j'ai  eu  raison  (voy.  Sulfates, 

ira  bieniót,  k  l'article  Salfale^,  p.  860  et  883,  que  ce  résullat  est 
li  expéríences  que  farais  puMiées  bien  avaot  M.  NdiciM. 
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I^Ja  page  866).  Que  m  Ton  a  jirescril  la  limonade  !tulftirii|ue  dini;  ij 
^bliqoe  de  plomb,  un  a  en  ¿videnimenl  lorl. 

H[i8°  En  adniinUIraiil  liru&quemenl  de»  dose»  un  peu  comi<Jérabl«s iTíd- 
^Mnre  de  polassJum  á  un  ctii>-n  qui  he  trouve  depuis  quelque  tvinpi  «ooi 

■  rüiñueiice  lüxique  dii  sulfale  de  plonib,  Od  le  lúe ;  landh  que  le*  tliíeai 
v^ei)  poilaiiLs  peuvenl  |ireiidre  les  ntOmes  doses  d'iodiire  uns  inconví- 
■•jikiit.  En  adnihtislraDl,  aii  conlraire,  sinnullanémenl  du  sulfatt  ile 
I  ^omb  et  de  l'íodure  de  polasüjun,  le  cliien  nc  soufFre  pas-,  l'todure <)t 

■  ^lassium  peut  done  Clie  employé  coninie  moyen  préservaltf. 

■  9°  Sons  le  lilre  Conditiom  exigéet  pour  guerir  une  affection  ular- 
m  Hiñe  par  ¡'ioduTS  de  potassittm ,  M.  Helsens  se  borne  A  Iracer  k  poKnil 

■  d'une  [letlle  cliienne  quí  avail  élé  soumisc  pendant  pluxieiirK  jounl 
I  l'acíion  du  sulfale  de  plomb  ,  et  qut  avail  Cünsidérablemenl  maigri.  l/i 
I  qualie  niembies  élaícnl  paralysét,  la  eoloiine  vertébrale  élail  couxtét, 
I  c'esl  dans  ce(  élalqu'un  luí  ñl  prendre,  avec  succ^,  63  granioiatii'i»- 

■  jdiii'^  <lc  polassium  en  vingl-sept  jours. 

I       H.  Helsens  semble  done  croire  qu'il  faul,  pour  réussír,  que  raninul 

B  Wil  Irés-malade  avanl  d'avoir  recours  au  uiédícafnetil. 

I       Abnrdant  ensuite  le  Irailemenl  de  Vintoxicalion  mtfrcvritUt ,  H.  Htl- 

I    Kns  resume  ainsi  ses  observalions. 

^       1°  Tous  les  composés  de  luercui-e  qui  peuvenl  se  réaliur  dítns  Vitit- 

■  Homie  anímale  sont  solubles  diipis  l'iodure  de  potassiuHi ;  le  nHTCUrt 
I  nélallitjue  lui-ménie  s'y  dissout ;  la  iirésence  des  maliéres  or{;aiiii)uci 
I  de  l'économie  u'empeclie  pas  ees  réaclions. 

1 .  2"  Troisouvriersdoieursetdeuxauli-esqui  étaient  éUrntunaumcr- 
B  .cure,  en  proie d  divers  accidenls  meicuriels,  onl ¿lé  guérb  par  Ttodini 
m  de  pulassium.  Un  de  ees  élameurs,  soumUáune  ínloxication  lente pv 
I  du  mercuie  múlallique,  reudail,  sous  Tinflueiice  de  riidminiílnlion 
W  .de  l'iodure  de  potassium ,  de  l'iodui'e  de  mercuce  par  Turine.  La  gvírl- 
V    ion  de  cel  individu.dil  H.  Melsens ,  prouve  que  lorsque  le  tnircnn 

■  Ji'e&l  absorbe  Journellement  que  dans  des  proporlions  faJbles,  l'íoJaK 
I  de  polassíum  jouJl  nun-seulemenl  de  la  piopriéíé  de  guérir  la  luaiidií', 
I  niais  qu'il  ágil  comoie  moyen  preservalif  éntrginue ;  i  l'appui  decHli 
m  derniéie  a&serlioii ,  11.  Uelseus  invoque  encoré  deux  expéiiences  falla 
I    sur  des  cliiejis. 

I  3"  L'iodui-e  de  polassium  rend  plus  active  la  inédícalion  ou  rinloil- 
I     ealion  par  certaiiis  seU  de  meicui-e  et  peut  occationner  des  aceidnli 

■  graves. 

B  4"  L'acíion  énergiquede  l'iodure  de  polassium  sur  un  tíwn  biiic 

K  parilu  sublimé  peiiieire  telle,que  mfmeliuil  joiirsaprésaruir  (niiiJu 

I  tublimé .  on  peut  le  tuer  en  luí  adminislranl  une  diise  un  peu  cotníiJc- 

I  ral)le  d'ioilui-e  de  (lolassium. 
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'^.XSstsmé,  L(^s  observallons  de  N.  Melsens ,  intéressantcs  au  poínt  de 
^  f  fiéorique,  sont  de  beaucoup  ¡iisufñsaiites  |>our  que  les  rcsiillals 
sequéis  elles  conduisent  soiciit  immédialcmenl  inscrils  comme  des 
»y^ns  uliles  á  Tari  de  guérir;  on  peul  en  teñir  comple  el  les  conlróler 
**  de  nouvelles  recherches.  Maiiieureusement  jusqu'á  présent  les  pra- 
f  ^iis  les  ont  laissées  á  Técarl,  ))référan(  sans  doiile  recourír  aux  méd¡« 
i  OS3S  généralement  usilées  el  donl  Temploi  n*offre  aucun  danger,  que 
^^ri  Ler  Tusage  de  Tiodure  de  potassium ,  qui ,  d'aprés  M.  Melsens  Ini- 
'^^^  ,  ne  peul  procurer  des  avanlages  que  iorsqu*ii  a  amené  une  per- 
^^Lion  quelquefois  forl  grave  dans  Téconomie  anímale. 
•-  J^-réparations  deplomb  introduUes  dans  le  canal  digesíif.  —  Si  eiles 
administrées  á  pelite  dose ,  el  qu*elles  aienl  développé  une  ou 
.%ies-unes  des  maiadies  donl  je  viens  de  m'occuper,  on  Iraílera 
*^^-cl  par  les  mélhodes  que  j'ai  conseillées.  Si  la  dose  de  ees  prépara- 
est  considerable,  el  qu'il  se  soil  dévelop|)é  un  empoisonnement 
>  íl  faudra  avanl  loul ,  si  Ton  esl  appelé  á  lemps ,  recourir  aux  an- 
^^>t«s.  Navier  indiquail  les  sulfures  alcalins  comme  contrc-poisons  des 
^^^  de  plomb. 

,^Sulfures,  —  Exp¿rie:icb  T*.  —  On  a  détachc  el  perca  d*un  Irou  Toeso- 
^^ge  d'un  pelil  chien ;  on  a  inlroduil  dans  son  cidomac  8  gr.  d'acétate  de 

^^Nnbdissous  dans  32  gr.  d'eau  distill¿e,  el  mélú  avec  10  gr.  de  foie  de 

^fre  dissous  dans  64  gr.  d  cau  ;  on  a  lie  Tocsopliage  au-dessous  de  Tou- 
^'^'iBrture,  afin  d*empécher  le  vomissemcul.  L'animal.  u'a  rien  éprouvé  de 

*tairquable  le  premier  jour.  Le  lendemain,  il  clail  abatlu ,  mais  ne  paraís- 

"^■Üítpoinl  soüffrir.  Le  Iroisiéme  jour,  rabatlemcnl  augmenlait,  el  ¡1  est 

,  4ort  dans  la  nuil  du  quatriéiuc  jour.  La  mombrane  muqueuse  de  iVslo- 

Me  était  loule  corrodée  el  en  suppuration ;  la  luniquc  muüculeusc  était 

f  un  rouge  pále  dans  cerlains  cndroíls. 
ExFÉiisNGK  II. —  Aprés  avoir  détaché  Tccsopliage  d*un  chien,  on  y  a 
^  ^tiqué  un  Irou  á  Taide  duquel  on  a  fail  arriver  dans  son  eslomac  40  gr 

d'acéUlede  plomb  díssiousdans  90  gr.  d*cau;  cinq  minutes  aprés,  on  a  ¡n- 

troduil  dans  ce  ménie  viscére  28  grammes  de  foie  de  soufre  díssous  dans 
..  102  gd  d*eau,  et  on  a  lié  r(Cáophagc  au-dcíusous  de  rouveriurc.  L'unimal 
esl  morí  au  boul  de  trois  hcures,  aprés  avoir  ('prouvé  des  niouvonienls 
convulsib  trés-violenls.  A  rouvcrlure  du  cadavre ,  on  a  trouvé  rcstomac 
rcanpli  d*alímcnts  el  du  liquide  íngOré ,  dans  lequel  on  voyaíl  une  trés- 
graude  quantitc  de  sulfure  de  plomb  noirátrc;  ce  viscére  exhalail  une  odeur 
d*ocub  pourris  Irés-fetide.  La  membrane  muqueuse  étail  noírcíe  par  une 
couche  de  sulfure  de  plomb  Irés-bri liante,  muís  elle  ne  paraissait  poinl 
corrodée;  ¡1  n'y  avail  rien  de  reina rquable  dans  les  iutcstins. 

Ces  fails  prouvenl:  r  que  le  foie  de  soufre  décom|>ose  Tacélale  de 
plomb  dans  Tesloniac,  el  qu'il  le  transforme  cu  ^uVtovi  ^'i  \\wcv\i  vwbs^ 
¡ubie;  2^  que,  malfíré  cclle  déconiposiüon  ,  Wwvo\^víx\\\^yv\ví\\V  ^\v5i>a. 
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■SU  Getliil.iii'R  soiis-ciilané,  plus  Fortes  que  celles  qul  sont  n< 

Kir  déteiminer  l,i  tnorl,  guériini^t  tous,  ai  on  iiarvicnt  i  ht  fi 

riner  imlalilemenl  á  l'aide  de  boissuris  aqiieuscs  el  diiiréliqnea.  —  V^ 

t¡  reiidue  pnr  leu  cliieiis  cmpoUoniiés  par  l'acitle  ai-tcnicus  el|| 

iiiéLí((ue  conlieiil  cotislamnif^nl  de  Varsenic  ou  de  ranlimoíne,  d^ 

r-Viscéres  relietiiieDl  d'aulaiiL  moiiis  de  ce»  poiaons  <|ue  la  Bécréltoii  fl 

nnire  esl  [ilus  abandanlr.  —  D¿s  (|iie  le  niédecin  pourrait  suppoHr  ^ 

4b  majeure  parlie  de  {'acide  arsétiieun  coiUcnu  dans  le  caiul  di|i 

a  é^é  neutralisée  el  expuUée  par  les  vominemeiits  e{  par  les  u 

b  < tt  devrait  lecourir  A  Temploi  de  tigaides  doux  tt  diurétiques  donii^ 

I  abondaiice,  afín  li'expuUer  par  i'urinr  ¡a  poTlinndu  poison  ipii  a 

i  alsorbée  et  portee  dans  tous  le»  tissu».  —  Toul  porle  á  croire.  p 

fi^e  déjl  le  fait  est  piouvé  pour  l'addearitéiiieui  et  poar  l'émdlqiit, 

f,^Ue  les  iDÉdecins  liruront  de  gi'ands  avanta(;u  de  la  múlJcalitin  aqu^itt 

A  diui'éti<iue  employéí  en  Itmps  u/ile,  dana  les  cat  fiomüreux-  d'tnoginl- 

mncment  oú  les  subslances  vénéneiises  minerales  ou  végitales  aunieni 

absoi'bées,  enr  alors  on  débarrauera  l'économo  animalt ,  par  la 

e  di  l'uTíne,  d'utu  grande  partie  ou  de  la  totatíté  das  poisont  aiwf 

6(PsBM2let22.) 

íiiH  la  i|ualríéiiio  i-dilíori  de  mon  Tmité  de  loxicologie,xmb\tixr!\ 

143,  ii  pr<>|>os  des  mogrns  yéniraux  pl'npm  a  combaUn*  lu  efhlids 

B  Comnie  ¡I  est  a*¿ré  p<tr  mra  exp^ríencn  qm  la  plu- 

irtdespoiroiiB.  pnur  nepa8direloug,sonlabs»rl)és,et(iii')ipréíair^r 

me  pendam  un  lemps  plus  mi  moins  loni;  dans  iint  organí» ,  ¡liiont 

ftvi1>ulc#i'  pnr  rurine  el  peut-Gtre  aussi  par  la  voie  de  (|ucl<|tiet  autra 

[■rélinns,  11  eül  évldent  qu'tin  favorisant  la  séerétion  d»  l'uriiu,  i 

s  de  dturéliijueB  do'tx  el  aqutax,  donnét  A  eerlaine*  pMudtt  ic 

mpoitonnament ,  on  déban-auera  c«s  ortianes  au  Dioins  d'inie  parltc 

la  sirlisLanre  vénénense.  el  Ton  hílluní  le  rólalilissennínl  n  (1. 1",  p.  TU'. 

I  oilalinns,  t\\\E  Je  pourrais  miilliplifr  (voyez  les  sriirl'^  Traí- 

mentd»  l'empoiionnement  prtr  i  acide  arténieua:  et  par  l'émétifVf,  A»i» 

U  ouvrage  el  dans  la  4'  ¿dition),  Buffiftcnt  el  au  del¿  pour  prounr  qu«, 

!t  Tanni^  1H41 ,  j'avals  |iubli¿  l'idée  fondamenlale  aduplée  el  imiiríincr 

^•n  184!)  par  M.  Helsens,  savoir,  «pie  la  guérinon  d'une  nialadle  jircitluite 

■  í  par  un  poison  peni  élreoblenue  par  Vi-xpulsiondu  toxique  horsdueorfu 

!•  t'anímal.  S'il  csl  avM  pnr  des  observatioiis  iilléi'ieurvs  que  Cioiltirr 

u4b  polaH3Íum ,  eniplúvé  pour  combatiré  les  tnaladies  ctmnique*  á^tr- 

Plolnée»  par  des  com|K)séH  plombiques  el  niercuriels,  duit  iirv  \irifitH 

loute  aulre  uiédtealion,  ¡i  Importe  de  bien  Taira  seiilir,  <Ms  i  préscnl, 

qu'il  ne  seraild'aiicunetilililé  el  tju'll  pourrall  mtmefire  fort  daiifie- 

reux  dans  riiUuiLÍ<:alion  alf^uí  occastonnéu  par  des  duses  «ufüsaiiteí  tl'un 
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Abordons  'roaintenant  Texamen  des  faite  consignes  dans  le  mémoire 
de  M.  Melsens.  i^  II  parall  résuUer  de  plusieurs  expériences  que  Tiodure 
de  polassium  ne  se  rend  pas  indistincteinenl  dans  lous  les  organes  de 
réconomie  anímale;  aínsí  on  trouve  des  composés  iodés  dans  le  foie, 
alors  qu'ils  font  absoUimenl  défaul  dans  le  liquide  de  la  vésieule  bi- 
liaire ;  le  mucus  qui  baigne  le  canal  intestinal  y  la  sérosilé  de  la  plévre, 
contiennent  les  mémes  composés ,  tandis  que  les  maliéres  renfermées 
dans  le  canal  intestinal  Iu¡-n)^me  n*en  contiennent  ordinairement  jamáis 
au  deiá  des  deux  tiers  de  sa  iongueur  totaie. 

2°  11  suffít  de  quelques  minutes  pour  que  Tiodure  de  potassium  intro- 
duit  dans  Testomac  passe  dans  Turine.  Des  le  lendemain  du  jour  oú 
H.  Melsens  cessa  de  prendre  de  4  ¿  6  grammes  de  ce  sel  |)ar  jour,  il  lui 
ful  impossible  de  déceler  Tiode  dans  Turine  i  Taide  de  l'eau  amidonnée, 
d'un  acide  el  du  chlore;  ce  résultat  ne  s'accorde  guéi^e  avec  celui  qui 
avait  été  obtenu  par  Kramer  ( voyez  p.  106). 

3®  La  couque  de  plomb  se  manifesté  surtout  aprés  les  lavages  á  Teau 
seconde  (dissolution  alcalino). 

4^  Avec  la  médicalion  par  Tiodure  de  potassium,  la  guérison  ne 
s'oblíent  jamáis  qu*á  la  condition  d'un  empoisonnement  préalable,  em- 
poisonnement  que  le  médccin  est  complétement  le  maltre  de  d¡n(jcr 
d'aprés  la  forcé  de  résislance  des  malades.  On  commencc  par  admínis- 
trer  1  gramme  diodure  par  jour;  on  augmente  de  sui(e  la  dose,  si  le 
malade  supporle  facilement  le  médicamcnt,  et  on  peut  la  porler  jns- 
qu*A  6  ou  8  grammes.  M.  Melsens  rapporle  queiqurs  cas  de  guérison , 
aprés  des  trailcments  pendant  lesquels  on  avait  fait  pi^ndre  soíl  200 
grammes  diodure  en  (rois  mois,  soil  180 grammes,  etc. 

6^  Le  sulfate  de  plomb  est  vénéneux  (1). 

6^  fin  adminislrant  un  grand  excés  de  sulfate  de  plomb ,  les  phéno- 
ménes  dlntoxication  par  ce  sel  ne  se  produisent  pas,  en  raison  de  la 
quantílé  de  poison  adminislrée» 

7^  «  L'acide  sulfuriquc  ou  les  sulfates  ne  peui^nt  $ervir  d*antido(e 
conlre  des  empoisonneroents  chrorUques  fiar  les  seis  ou  les  composés  do 
plomb,  le  sulfate  de  plomb  élant  un  poison  lent,  mais  sAr,  capable  do 
luer  des  chiens  vigourcux  en  vingt  ou  trente  jours. » 

Je  feral  observer  á  M.  Melsens  qu'aucun  praticien  instruit  ne  s*est 
jamáis  avisé  de  conseiller  Temploi  d*un  sulfate  soluble  dans  l>nipo¡soi> 
nemenl  chroniquú  par  les  composés  de  plomb ;  j^ai  próné  les  sulfates 
solubles  dans  Fempoisonnement  aigu,  et  j'ai  eu  raison  (voy.  Sulfates, 

■  ■ "  '■     ■  ■  ■     ■  1 

(1)  On  Terra  bieiitót,  ft  rarlicle  Sutfatei,  p.  g66  et  883,  que  ce  résultat  est 
cooforme  aui  expériences  que  favais  publiées  bien  avant  M.  Melsens. 
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I  {innldedFiixitidiviJiis3nti|)coniiésein}ioUontifs.  En  jaovícr  1839,  ll.|l^ 

í-nrgie  formula  ainsi  \vs  conclusionsd'iiii  Iravail  <]u'U  présenla icecatrt 

\  Savant.  I"  11  existe  da  plombdanslousIesotnanesdelVconomieanimale. 

S»Lü  [iroporlion  de  ce  metal  s'accroll  avec  t'age;  extrémcmentñiblel 

Pépoque  de  la  naissnnce .  elle  ei^t  quaire  ou  cin(|  fois  ]>lus  furle  i  irtOt 

ms ;  mais  la  pro|)ortion  du  plomb  ne  dépasse eependanl  pas  40 müliénin, 

S°  Ce  iiiélal  se  Irouve en  prnpoilions  variables  dans  le  lube  dignlíF ija 

Individus  adulles.  4"  La  cessalion  de  t'alimenlalion ,  par  suilc  d'unc  tua» 

ladie  prolongée,  [larsU  avoir  poiir  résultal  une  grande  díncrcnce  n 

I  moins  dans  le  poids  du  mélal  oblenu ,  et  ce  fait  lend  A  faire  coiisidírtT 

I  la  présence  de  ce  mélal  dans  récoiinmie  anímale  commc  due  i  la  viande 

t  vécélaux  usités  á  lilrc  d'alimerils.  5°  La  qiianlité  de  plomliol 

Wnslammenl  plus  faible  que  U  quanlicé  de  cuivre ;  la  seiiie  eiceplioB 

frouvíe  jusiiii'alors  se  rapporle  aux  org;»"f»  de  l'indivídu  qui  avail  íue- 

.  Combó  á  renc£pbalo])attiiesaluniirie. 

Bieniai  api-és,  des  expéiiences  teiuées  en  Ilalie  par  Callanei  ct Camille 
|.  Vlalner,  et  en  France  par  MU.  Flandln  el  Danger,  ainenérenl  ees  aul«iin 
I  % nier  rexislence  du  plomb dans  le corps de  llionitue.  Mais  iUM.  Bar», 
I  Jollín ,  Lanaux  el  moi ,  imus  ne  lardámes  pas  A  démoiitrer  que  ees  n\i- 
I  rimen [aleurs  se  trompaienl  en  nlant  l'exíslence  de  ce  plomb  uititrH. 
¡  V.  Cbevallier  annonca  qu'il  en  élait  dit  piomb  coniine  du  cuivre,  el  qoc 
le  premier  de  ees  iiiélaux  nc  su  Irouve  pas  dans  eertains  cas.  U.  Cltt- 
[  inliier  appuyait  ^on  diré  sur  qudqiies  expcrlises  qui  ne  hii  avaient  [«inl 
I  donné  de  plomb  ;  tnais  on  voUaJsénienl,  par  leu  moltfs  qui  onléUtrt- 
I  posesa  la  page769,  que lasserlíon  énoncée  parce  cliimiítc  ii'a  aucune 
[  Taleur.  ün  Janvjcr  iMH,  H.  Descbanips  d'Avallon,  adniellail  ta  prétcnn 
}  tfa  plomb  dans  le  cor|is  de  l'homme,  ct  en  mars  de  la  menie  aiioít, 
r  1.  Hillon  prouvait  qu'il  en  avail  retiré  du  sang.  Enün  MM.  Cbevallierrt 
I  Collereau ,  apr&s  avnir  resume  les  divers  travaux  enlrcpris  sur  ce  «ujtl, 
]  conclui'ciil  qti'il  y  a  cncon:  beaucoirp  a  Taire  pour  éliicider  la  i[uetli(iii 
I  Ifftine  maiiiéi'e  cojiipléle  (voy.  p.  770). 

Persuade  qu'il  etisle  du  plomb  dans  le  corps  de  riioinme ,  je  in'atU- 
I  ^^i,  des  l'année  1H38,  á  faire  connallre  les  moyens  de  distin|{ucf  si  du 
b  obletiu  dans  une  expertise  médico-légale  esl  du  plomb  d*cnip(ii> 
Runnemenl  du  du  plomb  nalurellement  conlenu  dans  nos  organei.  Pliu 
I  tard,  en  18^7,  Tidiu-itil  applicalion  de  mon  procede,  je  parvinsí  proii- 
[  ver  que,  dans  les  maladtessaturnines,  nos  organcs  renfermeiit  du  plomb 
'  d'empoisonnement. 

Acétate  de  plavib  ncuire  solido.  II  est  blauc,  pulvélliient,  ou  críitil- 
W  en  paral lél i pi pides  aplalis  ou  en  aiguilles,  inodore,  el  doué  d'une 
Hveursucrée,slypiiqtic.  Mis  zurdes  cliarbonsardciits,il  sebounooKe, 
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Scomposc,  répand  une  fumée  qui  a  Fodeur  de  vinaigre,  et  laisse 
)xyde  de  plomb  d'un  jaune  liraiil  plus  ou  moins  sur  le  rouge ;  quel* 
)¡s  méme  on  apercoil  du  plomb  mélallique  brillanl :  c'esl  Iorsqu*on 
e  la  combustión  du  charbon  au  moyen  d'un  soufflel,  et  que  la 
Sralure  se  trouve  assez  élevée  pour  que  le  charbon  enléve  l'oxy- 
á  une  porlion  d'oxyde;  chauffé  dans  un  creuset  avec  du  charbon, 
avoir  élé  desséché,  il  fournit  du  plomb  mélallique.  Si  Ton  verse 
cide  azotique  concentré  sur  de  Facélale  de  plomb  pulvérulent,  il 
me  de  Tazotate  de  plomb ,  et  Tacide  acétique  se  dégage  en  répan- 
l^odeur  de  vinaigre.  II  se  dissout  Irés-bien  dans  Teau  distillée; 
le  fontaine,  et  surtout  Teau  de  puits,  dans  lesquelles  il  existe  des 
s  et  des  carbonates  solubles,  commencent  par  le  décomposer 
"líe,  en  donnant  naissance  á  du  sulfate  et  á  du  carbonate  de 
insolubles,  puis  dissolvent  la  portion  d'acétate  qui  n'a  pas  été 
posee. 

zt.ie  de  plomb  dissous  dans  Veau.  —  Dissolution  concentrée.  Elle  est 
a,  incolore,  inodore,  d'une  saveur  sucrée,  slyplique;  elle  verdit 
.:>  de  violettes.  La  potasse,  la  soude,  Tammoniaque,  les  eaux  de 
,   de  baryle  el  de  slronliane,  la  décomposenl,  se  combinenl  avec 
,  el  y  fonl  nallre  un  precipité  blanc  de  protoxyde  de  plomb  hy- 
qui  jaunit  a  mesure  qu'on  le  desséché ;  ¡1  suffit  de  faire  rougir  un 
;«  de  cel  oxyde  sec  et  de  charbon  pendant  vingt  minutes  dans  un 
.  ,  pour  oblenir  du  plomb  mélallique.  Si  Ton  verse  de  Tacide 
que  dans  cclte  dissolution ,  il  se  dégage  de  Tacide  acétique ,  et  il 
úpite  sur-le-champ  du  sulfate  de  plomb  blanc;  les  su If¿i les  so- 
la précipilentégalement  en  blanc,  mais  sans  dégager  d'acide  acé- 
L*acide  sulfhydrique  el  les  sulfures  solubles  la  décomposenl  aussi 
>nl  nallre  un  precipité  de  sulfure  de  plomb  noir.  L'acide  chro- 
et  les  chromales  solubles  précipítent  celte  dissolution  en  jaune- 
:  le  precipité  est  du  chromale  de  plomb.  L'iodure  de  polassium  la 
ile  également  en  jaune-serin  (iodure  de  plomb).  Si  fon  verse  du 
tale  de  soude  dans  de  Facétale  de  plomb  dissous,  on  oblienl  sur- 
mpde  Facétale  de  soude,  qui  reste  en  dissolution,  el  du  carbo- 
e  plomb  blanc  insoluble,  qni  se  precipite.  L'acide  carbonique 
roubie  poinl  si  elle  est  bien  neulre.  Le  zinc  precipite  instanlané- 
3  plomb ,  d*abord  sous  forme  d*une  poudre  noire,  puis  en  lames 
lllanles. 

üution  aqueuse  d' acétate  de  plomb  trés-étendue,  On  démonlrera 
;nce  du  plomb  en  y  falsanl  passer  un  courant  de  gaz  acide  sul- 
iie,  qui  en  précipilera  du  sulfure  do  plomb  noir;  on  reconnattra 
i  á  l'aide  de  Facide  azotique  trés-étendud'eauelbouillant,  qui  en 
a  le  soufre  el  donnera  de  Fazolate  de  piomb  soluble^  tsicW^ 
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íraclériser,  apiés  avolr  élé  filtré,  |)u¡s(|u'il  se  comporte  arecleitiiU 

ís  el  les  ravboiiales  solubles,  liodure  ct  le  dtromale  de  potiuinm, 

álcalis  ct  le  zinc,  comme  Tacélatc  (voy.  \t.  860;.  Quok|u«  \t  git  müi 

ilfliVdrlijiie  snil  le  rfacLlf  le  plus  srnsltile  pour  d£ccl«r  \n  t>(h  de 

imb ,  U  se  potirrait  á  la  rigiicur  que  la  dlssolulion  d'acétale  fúllcll«- 

ilitdiluée,  que  cet  acide  n'aceiisflt  |ias  la  préseiicu  du  |ilmntt;il[j[t- 

lit  alors  évaporcr  la  dissolitlion  \ia\iv  la  conceiilrer  jusqti'au  |>o[ni  nó 

le  serail  prícipitéc  par  le  ga/.  siilFhydilque. 

I  Sous-acétate  de plomb  {adíale  de  plomb  basiquc).  II  «I  orislalllií  tn 

hhies  opaques  el  blancUes,  ou  bien  il  esl  <;n  niasses  d'une  forme  ma- 

feíse;  le  plus  souverit  ccpeiidanl ,  ¡1  e»l  liquide  el  con^lUiie  IVxInut  ii 

^murne.  Dans  cet  ¿lal ,  il  csl  Iransparetil,  jaiinálre,  d'nne  saveitr  trft- 

{l;pli(|uc  el  sucrée,  el  11  verdil  rorlemeiil  le  slrop  de  viokllei.  L« 

^ctil^,  cmployés  pour  découviir  ra(;élfl[c  de  plonib  rieiilre,  a|;is«iil 

déla  niéme  maniere  sur  celui-ci,  á  l'exccpliotí  de  racíilc  caiV 

ique,qiii  fail  nalUedaiisrea-fraií  líe  íaíurnu  un  prírlpilé  blancdecif- 

mate  de  plomb,  bndisqiril  ríe  Iroiible  pas  VaciUle ¡mrfaUentent  ntiatt; 

issi  jieiil-oii  rendre  laileiix  el  mCnie  précipiler  abondamnienl  TacaJle 

'.Saslqueen  y  iiisurflanl.á  raided'iiii  liibede  veire,  de  l'air  qui  sortda 

AODiuutis,  fl  qiit  conliehl  une  plus  grande  quanlilé  d'acíde  cartmnique 

•f^fie  l'air  inspiré.  L'eau  distUlés  ne  Irniible  l'exlrail  de  saturne  qu'anlanl 

ÚÁue  celni-ci  aurail  ilé  prépai-é  avec  du  vhiaigre  de  vin ;  daiis  ce  caí,  le 

^inaigre  conlienl  de  l'aeíde  (arinque  el  dii  larlralede  plomb;  c'est  u 

que  l'eau  dislilléi'  préctplle.  Si  la  dissotuUon  d'aeélale  d«  píamiifl- 

avait  ét¿  affaiblie  par  de  l'eau  disliltée,  on  aüirail  iiUrcllt  ^rtc 

^acide  suiritydrique,  eomme  il  a  élé  dil  en  parlant  de  l.i  dlssolulion 

[enduc  dacL^ale  neiitre;  l'acide  carboiitqiie  en  précipileralt  aiisvi  du 

nrbonale  de  plomb  blanc. 

Acétales  de  pliimb  mélangái  a  dei  ¡iquidte  alimentaires  ou  midiat- 

\enteux ,  ú  ía  matiire  den  vomisMmenls ,  ou  h  cellr  que  l'oa  iTiwt 

ins  le  aanal  digestif.  Le  vin  rouge,  riillnimine,  le  boiiillon,  le  lail, 

bile,  etc.,  précipilenl  |ilus  ou  nioins  abondiimiticiil  lc5  acélaltíde 

lomb,  surloul  le  sons-acélate ;  il  «I  niOme  rare  de  poitvoir  dí'íekr 

'un  de  ees  seis  daiis  la  porlion  liquide  do  ees  melantes ,  snrlout  au  Iwul 

iiTun  ci-Ttain  icmps,  .í  Jiioins  que  la  diisc  d'aeélale  ajDulée  ii'aít  éijuii 

jwu  notable;  c'cst  presqiie  loujnurs  danS  le  díp'^l  qn'il  faut  cberrliiT 

{?  coniposé  ptombique.  La  gélallne  n'esl  point  troublée  par  les  acA^tM 

'4i  plnnib. 

E\p>BiE»Gi  1"^.  —  J'ai  ajoulé  i  gr.  d'acéUite  de  pionib  disnuis  i  un  n^ 

lau)>t:de  400  gr.  de  Uil,d'autatildebou)llou,  decaFi:  ,el  ilc  ría  rouge; ¡I 

lóL  fwin¿  uii  ))riVipil<Í',j'ui  faii  buiíillir  la  maliírc  dan»  use 

Tande  capsule,  pendml  troia  iniuulcs;  le  cuaQuliim  obltiin  ,  separé  in 
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quide,  a  Hé  lavé  jusqu'á  ce  que  Teau  de  lavage  iie  se  colorát  plus  par  ua 

.  iuranl  d*acide  sulfhydrique  gazeux,el  il  a  été  parlagé  en  deux  parlies 

jales  A  et  B,  J'ai  fait  bouillir  la  portion  A  pendant  une  heure  avcc  de 

eau  distillée;  le  decoctitm  filtre ,  aprés  avoir  été  evaporé  á  siccíté,  a  été 

irboDÍsc  par  Tacide  azotique ,  et  le  charbon  a  été  soumis  á  raction  de 

acide  acétique  aFfaibli  pendant  vingt  minutes;  la  liqueur  acétique  filtrée, 

"a. versee  par  uo  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique,  a  donué  un  precipitó 

0u  abondant,  de  couleur  bruñe,  lequel,  aprés  avoir  été  lavé,  desséché, 

I  traite  par  lacide  azotique  faible,  a  fourni  du  soufre  el  un  peu  á'azotaíe 

le  plomb.  La  moitié  B,  traitée  pendant  une  heure  avec  de  l'eau  fortement 

liguisée  d' acide  acétique,  a  donné  un  solutum  que  j*ai  filtre ,  et  que 

'acide  sulfhydrique  liquide  précipitait  abondamment  en  noir  (sulfure  de 

itomb  uiélang^é  de  matiére  organique);  j*ai  evaporé  cetle  liqueur  jusqu*á 

kccité ,  ct  j*ai  carbonisé  le  produit  par  Tacide  azotique  ;jVi  f^it  bouillir  le 

:harbon  pendant  vin^l  minutes  avec  de  Tacide  acétique  aFfaibli ,  et  j'ai 

»btenu  une dissolution  qui,  (^tant  filtrée  et  traversée  par  un  courant  de  qüz 

Lcide  sulfhydrique ,  a  laissé  déposer  une  proporlion  considerable  de  sul- 

tere  de  plomb  noir,  que  j'ai  transformé  en  azótate  de  plomb  et  en  souíie 

lar  l'acide  azotique  affaibli. 

ExPBRiKNCE  11. — J'ai  agi  de  mémesur  1C00  gr.  de  laít,de  bouillon ,  de 

»Fé  el  de  vin ,  sans  addition  d' acétate  de  plomb,  et  je  n  ai  oblenu  ati- 

nu^e  trace  de  sulfure  de  plomb ,  ni  avec  la  dissolution  aqueuse  du  coa- 

l^lum  qui  s'était  formé  par  Tébullition,  ni  avec  sa  dissolution  acétique. 

EspÉRtiMCEs  III ,  IV,  V  (voy.  les  expériences  1 1 , 1 2  et  1 3,  á  la  pag.  835). 

Procede,  On  devra  loujours  supposer  qu'une  partió  du  sel  plombique 
peut  se  trouver  dans  la  portion  liquide.  Aprés  avoir  fait  bouillir  le 
mélanfjfe  pendant  quelques  minutes,  pour  coaguler,  en  purtic  du  moins, 
la  matiére  organique,  on  filtrera,  el  Ton  fera  passer  un  courant  de 
gaz  acide  sulfhydrique  á  travers  la  liqueur  fíltrée;  s1l  se  dépose  du 
sulfure  de  plomb  noir,  on  le  lavera ,  on  le  ramasscra ,  et  b*n  le  chauffera 
dans  une  pelile  capsule  de  porcelaine,  avec  de  Tacide  azoti(|uc  faible, 
commc  ¡1  a  été  dit  en  parlant  de  la  dissolution  aqueuse  élendue  d'acé- 
(a(e  de  plomb  (voy.  p.  8G9).  Si  le  ^¡ii  acide  sulfiíydrique  ne  precipite 
poinl  la  liqueur,  parce  que  la  proporlion  de  plomb  que  celle  ci  contient 
est  Irop  faible  par  rapport  A  la  quanlité  de  nialiérc  ort;anique  qu'elle 
renferme,  on  évaporera  cetle  liqueur  jusqu'á  siccilé,  et  on  carboniscra 
le  produit  par  l'acide  azotique;  on  fera  ensuite  bouillir  le  charbon 
pendant  \\n^i  ou  vin(;l-cinq  minutes  avec  de  Teau  regale  élendue  de 
son  volume  d*eau,  afín  de  dissoudre  l'oxyde  de  plomb  (|ui  pourrail  s'y 
trouver,  alnsi  que  la  pelite  proporlion  de  sulfate  de  j)Iomb  qui  aurait 
pu  se  formcr  par  suile  de  la  transformalion  de  Tacide  sulfhydrique  en 
acide  sulfurique;  le  solutum,  filtré  et  evaporé  jusqu'á  siccilé,  laisi&era 
un  sel  de  plomb  qull  sera  facile  de  reconnaUre. 
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Les  matiéres  solides  coagulées  par  Taction  de  l*eau  bouillante  seronl 
desséchées  et  carbonisées  par  Tacide  azolique  dans  une  capsule  de  por- 
celaine;  il  suffira  ensuilc  de  faire  bouíUir  le  charbon ,  pendan!  quinze 
ou  vingt  minutes,  avec  de  Tacide  acétique  pur  étendu  de  deux  ou  trois 
fois  son  poids  d'eau ,  pour  obtenir  de  Facétate  de  plomb ,  que  Ton  ni- 
trera el  que  Ton  fera  évaporer  jusqu'á  siccilé. 

MM.  Flandin  et  Danger  ont  voulu  substiluer  Tacide  sulfuríque  á  Tacide 
azotique,  que  j'avais  proposé  pour  carboniser  la  matiére.  Les  eipé- 
ríénces  de  M.  Lassaigne ,  et  celles  plus  concluanles  de  M.  I.-L.  Orfila ,  mon 
nevcu ,  ont  péremptoirement  prouvé  que,  cette  fois  encoré,  ees  experts 
avaíent  commis  une  erreur  grave;  en  effet,  M.  Lassaigne,  en  agissant 
comparativemenl,  par  les  deux  procedes,  sur  des  matíéres  contenant 
la  méme  proportion  d*un  connposé  plomblque,  a  obtenu  plus  de  plomb 
lorsquMl  a  trailé  par  Tacide  azotique,  que  dans  le  cas  oü  íl  s'est  serví 
d'acide  suifurique  (voy.  Journ.  de  chim.  méd.,  t.  X,  année  1844). 

I.-L.  Orfíla ,  dans  ses  intéressanles  recherches  sur  les  poisons  ( voyez 
thése  inaugúrale  soulenue  á  la  Faculté  de  médecine  de  París  en  1851), 
a  mis  dans  tout  leur  jour  les  avantagcs  de  Tacide  azotique  sur  Tacide 
suifurique,  pour  la  carbonisation  dont  il  s'agit,  comme  on  pourra  en 
juger  par  les  expériences  suivantes : 

1°  Loi*squ'on  mélange  un  demi-gramme  d'acéfate  de  plomb  cristallisé 
avec  qnelques  gouUes  de  sang,  et  que  Ton  carbonise  comparativement 
par  Tacide  suifurique,  par  Tacide  azotique,  ou  par  Tacide  azotique  ad- 
dilionné  d*un  quinziéme  de  chlorale  de  po(a$se,  on  oblient: 

Acide  suifurique 0,23 

Acide  azotique 0,28 

Acide  azolique  et  chlorate 0,25 

Les  procedes  indicjués  par  les  auteurs  ont  élé  scrupuleusemenl  suivis, 
et  le  plomb  a  cié  dosé  á  Télal  de  sulfure  en  faisant  passer  en  excés 
un  couranl  de  gaz  acide  sulfhydrique  dans  les  dissolulions  plombiques. 

2"  Aprés  avoir  trituré  50  grammes  de  foie  jusqu'á  ce  qu1l  ful  réduil 
en  pulpe,  el  Tavoir  mélangé  avec  un  demi-gramme  d*acéla(e  de  plomb 
neulre,  on  a  carbonise  par  les  trois  procedes  ci-dessus  indiques,  eC 
Ton  a  oblen  u : 

Acide  suifurique 0,7 

Acide  azotique 0,14 

Acide  azotique  et  cblorate 0,5 

Dans  l'oxpérience  faife  avec  le  chlorate  de  polasse,  ¡1  y  a  eu  déflagra- 
lion  el  perle  assez  considerable  de  la  matiére. 
3"  En  carbonUaul ,  v^t  \^  Vxqvs»  \3r^^<^'^  ^^  ^^m'«x<i^  <te  Coie  mé- 
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ingé  d*un  demi-gramme  de  sulfure  de  plomb,  on  oblient  dans  deux 
cpériences: 

Acide  sulfuríque 0,9  0,8 

Acide  azotique 0,30        0,32 

Acide  azotique  el  chiorale 0,10(1)    0,25 

4^  En  carbonisanl  comparalivement  parlies  égales  du  fole  (25  gram.) 
'un  chíen  tué  par  30  grammes  d'acélate  de  plomb,  ou  bien  du  liquide 
rouvé  dans  Testomac  aprés  la  mort ,  on  irouve  pour  le  fole : 

Acide  sulFurique 0,006 

Acide  azotique 0,010 

Acide  azotique  et  chiorale.  .  .  .  0,008 

si  pour  les  liquides  de  reslomac  fíUrés: 

Acide  sulfuríque 0,11 

Adde  azotique 0,20 

Acide  azotique  et  chiorale.  ...  0,15 

II  estévident,  dit  I.-L.  Orfíia,  d*aprés  ees  resultáis  qui  sonl  conslanls, 
que  Tacide  sulfuríque,  lant  préconisé  par  MiM.  Flandin  et  Danger,  cst 
inffiríeur  á  Tacide  azotique,  proposé  par  moii  oncle,  et  niéme  á  Facíde 
aiotique  addilionné  d^un  quinziéme  de  cblorale  de  polasse,  comme  Ta 
lodiqué  M.  Millón  ;  loutefois,  comme  cedernier  mélange  determine  sou- 
>ent  une  déflagralion,  il  est  préférable  de  recourir  á  Tacide  azotique. 

• 

AcétíUe  de  plomb  se  irouvant  á  la  sur  face  du  canal  digestí f.  J'ai  lu  á 
TAcadémíe  royale  de  médecine  un  mémoire  qui  avait  pour  objet  de  faíre 
connattre  la  maniere  dont  les  seis  solubles  de  plomb  se  comportent 
lorsquMls  sont  introduits  dans  reslomac  (voy.  Annalesd'hygiéne,  1839). 
II  resulte  de  ce  travail  que  Tacélate  et  Tazotate  de  plomb,  donnés  aux 
chiens,  laissent  dans  Testomac  áes  trainées  de  points  blancs  ou  d*une 
substance  blanche  plus  ou  moins  adhérente  á  la  surface  interne  de  res- 
lomac, quoiqnedes  vomissemenls  aienteu  lieu,  etque/)/u5ietirs;(mr5  se 
soient  écoulés  depuis  radministralion  des  composés  plombiques;  ees 
porüons  de  substance  blanche  ne  sont  autre  cliose  que  de  Facétale  de 
plomb  décomposé  ou  combiné  avec  les  tissus,  et  il  est  important  de  les 
recueillir  pour  agir  directemenl  sur  elles.  Yoici  au  reste  les  conclusions 
quej'al  tírées  de  mes  expériences: 

1^  QuMl  suffit  de  deux  heures  pour  que  Tacétale  el  Tazotale  de  plomb, 
donnés  á  pelile  dose,  développent  sur  la  membrane  muqueuse  de  res- 
lomac des  chiens  vivanls,  el  quelquefois  méme  sur  cellcules  intestins, 
une  altération  parficti/tére^  visible  á  roeil  nu,  el  qui  consiste  en  une 


9» 


(1)  Iktts  eelte  exrérience  faite  «?ec  le  cblorate,  il  7  a  eu  déflagratioa* 
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Bfele  de  pelíls  poinU  d'un  btanc  mat,  latilAt  ríirois  dans  le  tem  de)i 
^BMietieur  el  furmanl  des  esperes  iltt  Eraliiér-A  sur  le*  |ilis  de  iJ  mnnlmur, 
^Qintai  ili&séiiiiiié&  sur  toute  la  surface  dii  líssu.  Cet  tK>i»(s,  ¿vidrmrncni 
V.COnijiusés  de  maüéie  orgaiiiquc  ct  d'iine  préparatlon  de  plomb,  adhí- 
V  jreni  Inlimemenl  1  la  mtmbrane  niuqmmse ,  dont  on  ne  pmi  pas  les  t£- 

■  .fMriT,  mCme  en  Riallant  pendanl lonstempx  avec  un  .«calpel :  ils fnrr- 
W  nlssenl  Inslanlanémcnl ,  el  J  Troid.  p>rra4;Jdesulfli)dri(|Ue,dusuItot 

■  noir  de  plomi);  ih  sonl  insoluble^  daiM  l'eau  dislillce  Troide  nu  btmí- 
■4aiile,  el  d¿cc>(n|>'isables,  i  la  lenip^ralurc  ordhiaire,  par  i'acide  azolíqi» 
B  Blble,  avee  pmduclion  d'azolalc  de  plomb. 

■  2°  Que  Ion  rc>naix|ue  la  mérne  all^alion  cha  les  diiens  <\m  onl  vén 

■  ^atre  jours,  ct  qui  n'avaieiil  ¿lé  son»  TinFluence  des  mCmes  sdi  de 
I  ^loinb,  aux  mémes  doses,  que  pendant  ileux  lieures;  que  toulefAlilA 
m  poisíli  blanes,  évidetiiment  mnins  nombieuiL ,  ne  sont  plus  vísiblt^  qn'i 
•  lalüUpe:  d'oü  11  Rtillqiie,  s'ílsoiit(!'t£enparlied¿compf»¿s  ou  absoriNb 
K  |kar  un  acte  vital,  il  n'a  pns  suffí  de  qualre  jours  pour  tes  Faire  dlspi- 

■  Mire  coniplélcmetil;  qu'en  lout  cas,  I'acide  siilfbydfl<]ue  ks  uoitoll 
BfbiiBtaiit  meme,  el  il  ne  faut  pas  plus  d'une  deiui-lieure  d'ébulHtlto 
K^reudc  l'Kcide  aiulique  á  30di-gré3,  ¿Icndu  de  son  volümed'eau.iBV 
I Mbrmei'  avec  l'esUiniac  et  les  intcslins  une  quantilé  notable  d'azoblede 

■  ploRib. 

I  _  3°  Qu'en  laissaiil  vivre  |>endatil  dix-sepl  jours  des  cliieiis  soumis  k 
m  '^aclion  de  ees  poiaons,  donn£s  aux  méines  doses,  on  ne  découtrn  |ila< 

■  -il  moindre  Irace  de  points  blaitcs,  el  '|ue  rinimersion  dii  canal  di(¡esli[ 
[  ^tis  un  baiti  d'acide  sulfhydrlque  ne  développe  plus  de  poinU  oolrt, 
I  méme  au  houl  de  quaire  lieures;  mais  qu'alors  encoré,  si  l'ou  &il 
ft  .^uillir  les  llssua  pendaiil  une  demi-lieure  avec  de  I'acide  üzoliiue  1 

■  iO  degrés  élendu  de  son  voUmie  d'oau,  il  se  produiL  une  assezgraiidt 
P'^nlité  d'azotatu  ile  plomb  ponr  íjiril  soil  permis  de  peiiiwr  qu'w 
K^Hirail  pu  relrouver  nne  partie  du  plomb  ingt-ré,  méme  un  mais  ajirtí 
Bj'üempoisotinemf nt ,  en  employanl  I'acide  aüodqne. 

■  .  4°  Qu'il  est  des  lors  inconlestable  que  le  composé  blaiic  de  plomb  d 
It4e  niatiOre  organitjup  qui  s'claíl  d'abord  fornU;  dUparall  au  lioíd  fm 

■  ■Vrtain  Leiiips,  probabli'meniaprésavoir  élé  decampóse;  qu'ei)  lonlcaí, 
R  Une  porlinn  du  plomb  <¡u'¡1  reiifermail  i-esle  corabinée  avec  les  Ihnsde 
Lfealomac  pendanl  un  lempB  plus  uu  niolns  long(voy.  Élimüuüion,  p.  S¡6). 
m     6°  Que  i'oii  peut,  d'apr£«  les  caracteres  que  présenle  Testomac  ia 

■  clijens  soiimis  pendant  deui  lieures  seirli-nienl  i  rarliun  ile  2  Riiamrtin 
I   tfacélale  de  plomb.  et  que  Ton  a  laissi»  vivre,  siiiou  díierrainer  ri- 

gniireusemenl  l'époque  á  laquelle  renipoisonnement  a  en  licu ,  dn  moins 
indiquer  approximativemenl  cclle  époque;  en  effel,  siiivanl  une  la 
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ins  la  premiére  période  de  la  maladie  des  tralnées  et  des  points  blancs 
fsibtes  á  Toeil  nu ;  dans  la  deuxiéme période ,  ees  points  ne  sonl  visibles 
u'á  la  loupe  et  nolrcissent  par  Tacide  suifhydriqíie;  ils  sont  en  oulre 
ioins  nombrcux;  enfín  le  caractére  de  la  troisiéme  période  consiste 
ans  la  disparilion  des  points  blancs,  dans  l'abscncede  coloralion  noire 
ar  Tacide  suiriiydrlífue,  et  dans  la  possibilité  d*obtenir  de  Tazotate  de 
tomb  en  faisant  bouillir  pendanl  une  denii-heure  Teslomac  avec  de 
'dcide  azolique  étendu  de  son  volume  d'eaii. 

6"  Que  si  la  dose  d\icétate  de  plomb  étail  plus  forte  ou  plus  Faible  que 
«lie  qui  vienl  d'Otre  ¡ndiquée  (voy.  5*"),  et  que  Tanimal  eilt  été  sous 
'innuence  du  sel  plus  ou  nioins  de  deu\  lieuros,  on  observerail  égale- 
nént  les  Irois  périodes  donl  j'ai  parlé;  niais  alors  Icur  duréc  ne  serait 
¡fas  la  méme  que  dans  Tespéce  qui  fait  l'ohjet  de  ce  mémoire. 

7®  Q\\(i  rallérallon  donl  il  s*ag¡t  se  forme  indéfwndamment  de  toul 
icle  vital,  pulsqu*elle  s'est  dévcloppée  dans  un  estomac  délaché  du 
íorps  el  déjá  froid. 

8"  Qu'elle  a  été  conslalée  par  moi  une  fois  au  bout  de  dix-sepl  jours 
finhumation,  et  une  autre  fois  trente-buil  jours  aprés  rexposition  de 
i^estornac  á  Tair,  et  (pVelle  était  encoré  (ellemcnl  visible  dans  les  deux 
Das,  qu'íl  n'est  pas  douleux  qu'on  ne  puisse  Tapercevoir  plusieurs  mois 
plus  tard. 

11  fauldonc,  lorsqu'on  cherche  Tacétate  de  ploinb  qui  peut  exister 
&  la  surface  du  canal  di|;esHf ,  aprt^s  avoir  enlevé  les  niatiéres  contenues 
dans  ce  canal,  laver  celui-ci  d  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  distillée 
fi'oide,  afín  de  dissoudre  la  portion  d'acélate  qui  pourrait  á  la  rigueur 
se  Irouver  á  la  surface  interne  de  ce  canal ;  la  dissoiution  será  traitée 
comnie  j<í  Tai  dil  en  parlant  du  mélan[;e  d*acélate  de  plomb  et  de  ma- 
tiéres  alimentaires;  puis  on  plon{i;era  toules  les  portions  du  canal  d¡- 
gestif  oú  se  Irouvenl  des  points  blancs  dans  de  Tacide  azolique  marquanl 
30  degrés,  el  éteridu  de  trois  fois  son  poids  dVau.  Apivs  une  heure 
d'action  a  froid,  le  plomb  conlenu  dans  ees  points  sera  dissous,  et  Ton 
aura  de  razolate  de  plomb,  qu'il  suffíra  de  faire  éva|>orer  Jusqu'á  sic- 
cilé  et  de  dissoudre  dans  Teau  pour  le  reconnallre  á  Taidedes  réaclifs; 
que  si  par  hasard  cet  azolate  étail  mélangé  de  beaucoup  de  mallére 
orfjanique,  ce  qui  n'est  pas  présumable,  il  faudrail  le  carboniser  par 
Tacide  azoti(|ue ,  et  agir  sur  le  charbon ,  comme  je  Tai  dil  á  la  page  872, 
en  parlant  du  dépót  organique  (1). 


Cly  Je  iraurai^  jamáis  cni ,  si  je  ne  Tavais  enlcndu  &  Riotn,  5  propos  de  la  re- 
clipn'hc  n léd i i'o  légale  de  Tarétate  de  plomb ,  que  M.  Kognella  pul  aller  jusqu*& 
divc:  «  11  fiíol  de  la  simplícité  dans  les  pxpmiscs;  toules  res  expériences  cbi- 
iiiiques  sQut  coaipUqu^isH  50uvcnt  iauíilcs  *,  aiaM,d9LU«  ViÜiv^t^  V^^Af^"^  A^^^^ 
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Acétate  de  plomb  absorbe  et  contenu,  dans  les  tissus  du  eanal  digesUf, 
dans  le  foie,  la  rato  et  les  reine.  SMl  y  a  eu  empoisonnement,  et  que  ees 
organes  retíennenl  encoré  un  composé  plombique^  aprés  avoir  coupé 
ees  víscéres  en  pelils  morceaux,  on  les  fera  boiiillir  pendant  une  heure, 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  de  Teau  disttllée  á  peine  acidulée 
par  de  Facide  acélique  pur ;  la  dissolulion  contiendra  une  guantiU  suf- 
fisante  de  ce  composé  pour  qu*on  puisse  en  démoiitrer  la  présence,  landís 
que  ees  organes,  á  Vétat normal,  traites  de  la  méme  maniere,  ne  four- 
nironl  á  Teau  acidulée  aucune  trace  du  plomb  qu'Us  renferment  natu- 
rellement.  On  fillrera,  et  aprés  avoir  evaporé  la  liqueur  fíltrée  jusqa'i 
sicciíé,  on  carbonisera  le  produit  de  Tévaporation  par  Facide  azo- 
tique.  Le  charbon  obtenu  sera  traite  á  chaud  par  Tacide  azotique  ú- 
faibli,  et  Ton  obliendra  de  Tazotate  de  plomb  facile  á  reconnattre 
(voy.  p.  871)  (1). 

On  compromettrait  gravement  le  succés  de  Topération,  si  Too 

bon  d*y  recourir,  puisqu'á  TouTerture  des  cadavrf s  on  irouve  des  masset  de 
plomb  dans  Vestomac,  et  Vcmpoisonnement  est  de  suite  reconnu?»  Or  il 
n' existe  jamáis  de  plomb  métallique  dans  Vestomac;  on  découvre  dans  ce 
▼iscére  des  points  blancs ,  cu  bien  la  membrane  muqueuse  est  grisdtre  par  suite 
de  la  combinaison  du  sel  de  plomb  avec  le  tissu  organiqne,  et  il  est  ímpossibledc 
naettre  le  plomb  á  nu  sans  décomposer  ce  tissu  et  san.s  avoir  recours  á  ees  expé- 
riences  chimiques  dont  rignorance  seule  a  pu  contesler  rutiliié. 

(1)  C'est  ici  le  lieu  de  se  demaoder  comment  il  se  fait  que  les  seis  de  plomb  et 
decuivre,  donnés  comme  toxiques,  puissent  étre  en  partie  dissous  par  Traa, 
alors  que,  par  suile  de  laputréfaction,  ils  ont  dá  étre  décomposés  so'tpar 
Pammoníaque,  qui  en'aura  precipité  les  oxydes,  soit  surtout  par  l'acide  sulfby* 
drique,  qui  les  aura  transformes  en  sulfures  insolubles  dans  l'eau.  La  réponse 
est  facile.  On  observe,  dans  les  opérations  de  ce  genre,  que  la  liqueur,  qui 
était  alcaline  et  amraoniacale  au  moment  oü  elle  commence  á  bouillir,  perd 
cet  álcali  á  mesure  qu*elle  bout;  aprés  une  demi-heure  d'ébullition ,  elle  est  au 
contraire  sensiblemenl  acide,  et  le  plus  souvent  elle  exhale  une  odeur  d*acide 
acétique;  il  est  done  évidentque  c*est  á  l'acide  qu*elle  renferme  alors  qu'il  faot 
attribuer  la  dissolution  soit  de  l'oxyde,  soil  du  sulfure  de  plomb  ou  de  cuiTie. 
D'un  autre  colé ,  la  dissolution  dans  l'eau  bouillante  des  coraposés  plombtque  et 
cuivreux,  lorsque  les  cadavres  sont  encoré  frais,  s'explique  tout  naturellement 
par  la  propríété  que  posséde  ce  liquide  de  dissoudre  une  petite  proportíon  de 
ees  composés ,  comme  on  peut  s'en  assurer  directement  en  précipitant  des  sds 
solubles  de  plomb  ou  de  cuivre  par  Talbumine  et  par  d'autres  matiéres  ani- 
males ;  peut-étre  aussi  qu'alors  les  toxiques  dont  je  parle  n'ont  pas  encoré  été 
décomposés  par  la  matiére  organique  du  foie,  et  qu'iis  sont  á  Tétat  libre  dans 
cet  organe  (*). 

(*)  Tai  vonto  Mvoir  ce  qai  se  pawc  1ontqii*on  falt  honillir  nne  disMtntion  «qneoM  de  2  ^ramnr*  lii 

•ntniydrate  d*ammoniaqve  <lan«  60  eraramrt  d'eaa  dUtilIfe  :  cette  diagolatlon  Hait  fúrtemeni  aleO' 

Un»;  k  inesire  que  rélrallitUm  arait  lien ,  le  sel  ite  dfcompotait ,  il  ae  dé6ai;eait  de  ramiiioniaq«e,  ct  aa 

"^  é^un  certain  tenpa,  la  liqneor  était  acide  et  contenait  de  Vacide  tuff arique,  paii«i«e  l'azolaleii 

mtUagé  avec  eUe  doonait  uo  prédpUé  bUoc  de  fvlfate  de  btrytr,  íototuble  4aM  l*eM  ct  im»  Vváé» 

pvel  concentré. 


DES  PRÉPAIIATIONS  llF.  rU>MB. 
ñ'évitail  pas  Ips  éciieils  que  ¡e  vais  sifinaler:  1"  U  m  fnut  ni  iii- 
cinéror  les  argones  eou|)cs  eti  mui'ceaiix  ,  ni  tes  cariHiniser  par  l'acide 
azolique  ;  caries  cendi-es  ou  le  charbon  ol}tentts,  [raités  par  l'aritle 
aiolique  affuibli,  céderaieiil  á  ccltii-ci  une  portion  ou  ¡a  lotaíité  dii 
plomb  qu'iU  reufirment  naturellemenl ,  laiidis  qu'on  n'a  |'as  cela  á 
craindre,  si  Ton  ne  carltonise,  commeje  Tai  prescri[,quf  le  rfecoc- 
tum  aqueiix  et  légérement  acidulé  de  ees  memes  nrganes.  Oii  sail 
qa'en  1838,  la  cour  d'assises  de  Dij'on  mil  en  juyemenl  le  docleur 
Kitlineliausen,  accusé  d'avoir  etnpoisonné  son  anii,  le  t'  Scliiiei- 
der,  en  lui  admíni»lranl  un  composé  de  plonib  el  de  cuivre;  eiilre 
antres  cliefs  d'accusallon ,  le  minislére  piildic  faisail  valoir  Tcxpertíse 
pratiquée  a  Dijon ,  de  laquelle  il  lésullail  que  les  organes  de  Sclmeidcr 
eonlenaient  du  plonib  el  du  ruivre.  Consulté  par  RilliiiRliaiuen,  je 
démonlral,  dans  un  mémoire  doiU  je  donuai  leclure  á  l'Académie,  qu'on 
étsit  loin  d'avoir  prouvé  qiie  Sclineider  Fi)l  morí  empoisoiiné  (voy.  Bul- 
Utin  de  l'AcaJimie,  octobre  1838),  quoiqu'á  cette  époque  l'allention 
dea  médecins  legisles  n'eitt  pas  encoré  élé  appelée  sur  l'exislence  du 
plomb  daas  les  organes  de  riiomine,  Atijourd'liui ,  que  les  Iravaux  de 
MU.  Hervy  el  Devergie  onl  mis  Texislence  de  ce  mélal  liors  de  doule, 
dans  le  eorps  de  Tliomnic  non  empoisounf-,  íl  esl  aisé  de  voir  que  les 
expcrls  de  Dijon ,  en  IraKanL  le  canal  digeslif  de  Schneider  par  de  \'eau 
regale  bouUlante,  el  en  agissant  sur  la  dissnluLion,  n'avaienl  décelé  <¡ne 
le  plonib  el  le  cuivre  qui  exislent  nulurellement  dans  nos  orRanes. 
A  cou|i  si\r,  les  résullals  eussenl  616  loul aulres  si ,  an  líeu  de  souiiieltie 
le  canal  digeslif  á  l'aclion  d'un  acide  aussi  puissant  que  I'eau  regale, 
on  les  eiU  simpletiienl  Fail  bouillir  dans  de  I'eau  dislillée  aiguts^  d'a- 
cide  acélique.  Je  dirai  plus  loin ,  en  ejtposanl  avec  délail  l'aFFiíire  Pou- 
rhon ,  que,  faule  d'avoir  Iraité  par  ce  dernier  liquide  les  organes  qui 
ñrenl  l'objel  des  recherclies  anaiytiiiues  des  experls,  ceux-ci  rendirent 
beftiicflup  plus  diFficile  la  solulion  du  probl^nie  qui  lenr  était  de- 
mandée,  el  qu'iis  m'empfcliérenl  ¿'affirnter  que  cel  liotnme  cill  suc- 
combé  á  un  empoisonncment  par  un  compuse  plombtque. 

2"  Il  ne  fautpas  tnc/ni^erdavanlage  le  charbon  provenant  de  la  dis- 
sointiiin  des  organes  dans  de  I'eau  aciduléc  par  l'acide  acétique,  parce 
que  celle  dissoliilion  renferme  une  quantilé  nouble  de  la  maliíre  orga- 
nlque  du  foie,  de  la  rale,  du  canal  digpslif,  ele,  el  qu'il  exisle  néces- 
saji-emenl  dans  celle  porlinn  de  maliére  organique  une  proporlion  qucl- 
conque  du  plomb  naUírellemeril  conlenu  dans  le  cnrps  de  l'homme;  ce 
plomb  serail  alLaqué  par  l'acide  azolique  aFFaíbli .  si  le  cliarbon  eíH  élé 
incineré,  landia  que  rc\périence  prouve  qu'il  ne  le  sera it  pas  si  l'on 
s'élail  borne  á  Iniiler  par  cet  acide  le  cliarbon  oblenii  en  carbonlsaiil , 
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par  racideazotique,  la  dissoIiUion  aqueusc  á  \mne  acidulée  parTacide 
acélíque. 

3°  11  faut  s'assurer,  avanl  lou(,  que  le  papier  á  fiUre  donl  on  s'est 
serví  dansies  recherclies  analyliques  ne  contientpasdeplomb.  On  Irouve 
aujourdliui  dans  le  comnierce  des  papiers  joseplí,  méme  forl  beaux, 
qui  renferment  une  proporlíon  de  plomb  souvcntplus  considerable  que 
celle  que  Ton  reüre  des  or^anes  des  animaux  empoisoniiés  par  un  sel 
plombique :  aus&í  ni*esl-il  souvenl  arrivé,  avanl  d*avoir  porté  monal- 
tenlion  sur  ce  poíiU,  el  en  me  servanl  de  pareils  papiers,  d'obtenirdu 
plomb,  alors  m^me  queje  traílaís  par  Teau  bouí  liante  seulement  áa 
organes  d'animaux  non  empoisonnés;  ¡1  suffísait  niCme  de  faire  fillrer 
rapidemcnl,  á  Iravers  ees. papiers,  de  Teau  aiguisée  d'acide  chiorliy* 
drique  ou  d'acide  acélíque,  pour  que  la  liqueur  précípilál  abondammenl 
en  noir  par  Tacide  sulfhydrique.  A  combien  d'erreurs  graves  ne  sa- 
poserait-on  pas  si  Ton  méconnaissail  Timporlance  d*un  pareíl  résuüal! 
On  devra  done  employer  de  préférence  du  papier  Berzelius^  qui  ne  con- 
(ienl  pas  de  plomb,  ou  bien,  si  Ton  esl  obligó  de  faire  usage  d*un 
aulre  papier  plombi(iue ,  il  faudra  commencer  par  débarrasser  cdui-ci 
du  plomb  qu'il  renferme,  en  le  lavanl  á  plusieurs  rcpríses  avec  de  Teau 
faiblement  aiguibéc  d'acide  clilorbydrique;  on  ne  devrail  pas  cepcndant 
réilcrer  Irop  souvent  ees  lavages,  de  crainle  d'amincir  le  (>apíer  au 
poinl  oii  il  se  dccinrerail  si  facilemenl  qu'il  ne  serail  plus  propre  á  Bl- 
trer :  il  faudrail  lesccsser,  des  que  la  dissolulíon  chlorhydrique  neseraít 
plus  affectce  |)ar  lacide  siilfliydrique.  Dans  tous  les  cas,  vi  quel  que 
soil  le  papier  dont  on  voudra  faire  usage,  il  ne  faudra  jamáis  né^üijer 
de  Tessayer  |)ar  cel  agenl  avanl  de  Temployer. 

Acétate  de  plomb  dans  l'urine.  L'exislence  du  plomb  dans  Turinedes 
clievaux  empoiionnés  par  ce  sel  a  élé  mise  Iiors  de  doule  par  M.  Ausset, 
chef  des  Iravaiix  chimiquesde  rficule  d'Alforl  [Bulletin  de  rAcadémiej 
i,  VI ,  p.  283;.  I.-L.  Orilla ,  comme  je  Tai  dit  a  la  page  hóS ,  en  a  Ucuvé 
dans  Turine  des  chiens,  niCme  lorsque  ees  animaux  avaient  cesséde 
prendre  de  Tacélale  de  |>lonib  drpuis  plusieurs  jours.  De  mon  C(Ué,  j*al 
fail  voirquefurine  d*uncjeune  íille,  qui  avail  avale  de  30á40  grammes 
du  méme  sel,  contenail  égalemenlda  plomb.  On  conslalera  la  prtsence 
de  ce  metal  dans  l'urine,  en  íaísanl  évaporer  celle-ci  jusqu'á  slccilétl 
en  carbonisanl  par  Tacide  azolique  le  produil  de  Tévaporation ;  on  Irai- 
tera  le  charbon ,  en  parlie  incineré ,  par  Teau  dislillée  bouillanle,  pour 
dissoudre  les  seis  solubles  dans  ce  liquide,  puis  on  fera  agir,  á  une  douce 
clialeur,  sur  la  porlion  insoluble  dans  Teau ,  de  Tacide  azolique  élenda 
de  deux  parlies  d'eau,  afín  de  dissoudre  le  plomb;  la  dissolulíon  coo- 
liendra  de  Tazotale  de  plomb ,  facile  á  reconnaitre» 
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étate  de  plomb  dans  le  cas  aú  l'on  aurait  administré  un  sulfale  so* 
camme  contre-poison.  Ici  tout  |K)rtera¡l  á  croire  que  le  sel  plotn- 
eaui*ail  élé  iransformé  en  sulfate  de  plomb  insoluble,  sinon  en 
Ué,  du  moins  en  grande  partie;  ¡I  faudrait  alors  rnmnsserattenti- 
enl  la  poudre  blanehe  qui  aurait  pu  se  déposer  au  fond  des  matléres 
fies  ou  de  celles  que  Ton  Irouverait  dans  Testomac ,  ou  bien  sur  le 
il  digestif  lui-méme,  et  aprés  Favoir  lavée  avec  de  Teau  distillée,  la 
e  bouillir  pendant  une  lieiu  e  avec  du  bicarbonale  de  polasse  pur 
ous  dans  Teau ;  on  obtiendraíl  du  carbonate  de  plomb  Insoluble  que 
déconoposerait  par  Tacide  acélique  de  maniere  á  former  de  Tacélale 
ilomb  soluble  et  facile  á  rcconnailre;  que  si  Ton  n'apercevait  pas  de 
dre  blanclie  au  fond  des  maliéres  donl  je  parle  ,  on  devrait,  aprés 
ir  carbonisé  loules  les  parlies  solides ,  trailer  le  charbon  par  du 
nbonate  de  potasse  bouiliant  pendant  une  heure  environ ;  on  décan- 
tU  la  liqueuret  Ton  traiterait  le  charbon  par  Tacide  azotíque  affaibll, 
r  décomposer  le  carbonate  de  plomb  qu'il  pourrait  conlenir  et  ob- 
ir  de  l'azolate  de  plomb. 

ícéiate  de  plomb  dans  un  cas  d'exhumation  juridique.  —  Expk- 
ICE8.  —  Le  29  mars  1826,  ou  a  dissous  12  ^r.  d'acétate  de  plomb  dans 
X  litres  d  cau  distillée ,  et  on  les  a  inlroduits  daos  un  ^rand  bocal  ofi  Ton 
it  prc^alablemenl  oús  de  la  chair  musculaire,  uu  morceau  de  foie,  ct  qucl- 
s  porlious  d'un  canal  intestinal;  le  vaso  a  óié  exposé  á  Tair.  Le  O  avril 
kant.,  11  n'y  avait  plus  dacclatcde  pionib  en  dissolution,  car  la  iiqucur 
'éc  ne  se  colora! t  pas  par  Tacide  sulfhydrique;  mais,  en  dcs$4!chaQt  le 
cipiló  gris  nuirátrc  qui  s'était  formé,  ainsi  que  la  matiére  animale  qu'il 
tenait,  et  en  le  calcinant  assez  fortemcnt,  on  en  retirait  du  plomb 
tallique. 

Le  18  juillet  1826,  on  introduisit  dans  un  bocal  h  largcouverture,  ex- 
ea l'air,  30  cenligr.  d'acétile  de  plomb  dissous  dans  un  liire  ctdemi 
au  distilice,  ct  melé  avec  environ  le  tiers  d'un  canal  intestinal.  Qnatrc 
rs  aprrs,  il  n'exislail  plus  un  atóme  de  sel  en  dissolution,  et  les  matiércs 
ides  fournissaienl  une  quanlité  sensible  de  plomb. 

II  est  done  évident  que  ce  ne  serait  pas  dans  la  Iiqucur  que  Ton  (rou- 
rait  Tacétate  de  plomb ,  qui ,  aprés  avoir  élé  dissous,  aurait  élé  en 
nlact  avec  lestissus  du  canal digeslif,  car  il  suPñl  de  forl  peu  de  lemps 
ur  que  cette  liqueur  n*en  conserve  plus  de  traces. 

Carboiuiie  do  plomb  {cimse)* 

Le  carbonate  de  plomb  est  pulvérulenl  ou  en  masses  dures  trés-pesantes, 
anC|  tnsipide  el  inodoro,  Chauffé  dans  un  creusel  av^c  dvi  cJx^t^Msx^ 
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il  se  décompose  et  donne  du  plomb  mclallique.  L'acide  azoUque  friUe 
le  décompose ;  íi  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  avec  effenreMeacr, 
et  la  dissüluüon  renferme  de  Tazotalede  proloxyde  de  piomb,  foctleére 
connailre  á  Taide  des  réacüfe  doQl  j*ai  fail  meiUion  á  la  page  808.  SI  U 
carbonate  de  plomb  est  melé  á  de  la  cbaux  puré  cu  carbooalée,  la  Uqucor 
conüentaussi  de  i'azotate  de  chaux ;  on  peut  aisément  i^econDattrecené- 
lange  en  versant  dans  la  dissolulion  azotique  une  assez  grande  quaotití 
d'acide  sulfhydriquepour  précipller  tout  le  plomb  á  Fetal  de  sulfure  noir : 
alors  le  liquide  qui  surnage,  composé  d*azotatede  chaux  el  d'acide  azo- 
tique, donne,  par  Taddition  du  carbonate  de  potasse,  un  precipité  blanc 
de  carbonate  de  chaux,  que  Fon  peut  iaver  et  calciner  pour  eo  avolr  la 
chaux  puré. 

Les  boulangers  se  sont  servis  quelquefois  de  la  céruse  pour  rendre  le 
pain  plus  lourd  et  plus  blanc.  On  détermínera  la  préseoce  de  ce  car- 
bonate dans  la  farine,  en  agilant  celle-ci  dans  Teau  froide,  elenra* 
massant  le  precipité  qui  se  rassemblera  de  suite  au  fond  du  vase,  etdaos 
lequel  se  trouvera  tout  le  carbonate  de  plomb  avec  un  peu  de  farine;  la 
majeure  parlíe  de  celle-ci  sera  restée  en  suspensión  dans  la  liqueur^et 
pourra  élre  séparée  par  décantaüon.  Le  precipité,  s*il  est  lavé  deui  ou 
trois  fois  á  Teau  froide,  ne  renfermera  presque  plus  de  farine;  sarloot 
si  on  Tagile  et  qu'on  decante  promplement  le  liquide  tenant  en  suspen- 
sión les  parlicules  farineuses.  II  ne  s*agira  plus  alors  que  de  reconnallre 
le  carbonate  de  plomb  par  les  moyens  qui  viennent  d*étre  indiques. 

S'il  fallait  constater  la  présence  du  carbonate  de  plomb  dans  le  pain, 
on  carboniserait  celui-cí  par  Tacide  a^olique  (voy.  p.  871),  eton  trai- 
terait  le  charbon  parce  méme  acide  á  une  douce  chaleur,  afín  d'oblenir 
un  azolate  soluble  et  facile  á  caraclériser.  On  tenterait  les  mémes  o\k- 
ralions  sur  le  pain  preparé  avec  du  levain  qui  aurait  séjourné  pendanl 
longlcmps  dans  des  uslensiles  de  plomb. 

ExpKRiBNCB. —  Oo  a  fait  avaler  á  un  chieo  dcmoyenne  taille  6  grammesde 
carbonate  de  plomb :  il  a  vomi  quatre  fois  dans  Tespace  de  dix  á  douze  mi- 
nutes. Le  lendemain  íl  a  mangé  comme  á  rordinaire  et  il  était  rétabli. 

Obseryatio?(.  —  Un  jeune  homme  ágé  de  vingt  ans  avala  20  gr.  enviroo 
de  blanc  deKremaitz  (carbonate  de  plomb).  Quelqucs  beures  aprés,  íl 
éprouva  uue  scusalíon  de  brúlure  á  Tépigastrc  et  des  vomissemeots  vio- 
Icnts  qui  persisléreul  plusieurs  heures.  Al.  Schubert  de  Drambourg,  appelé 
v¡Dgl>quatre  heuhes  aprés  Fempoisonnenient,  trouva  cet  homme  en  proie 
á  de  violentes  douleurs  abdominales;  la  face  était  vultueusc,  lesycux  bril- 
lan ts  faisaient  sailiie  hors  des  orbites  ,  la  langue  était  séche  et  rouge,  la 
soif  inextinguible.  Le  veutre  ballonné  était  trés-douloureusement  afK-cté 
par  une  pression  superficielle ;  tandís  qu'uue  pression  forte  soulageait  sio- 
^uliérement  le  malade,  qui  appuyait  saus  ce^se  son  venlre  sur  unetable. 
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Les  Tomuiemeots  avaient  cessé  depa'»  plusieurs  heum,  el  ¡1  o'y  avait  pas 
le  tdks.  M.  Scbubert  fit  prendre  sur-le-champ  et  en  une  teule  foU  au 
luüade  une  potion  composée  de  24  gr.  de  sulhte  demagnétie,  de  250  ^r. 
feto  commune,  et  de  1  ^.  d'alcoolat  d'opium;  il  luí  administra  ensuite 
plusieurs  autres  doses  du  méme  sel  dans  une  emulsión  huileuse.  Les  accí- 
lents  se  calmérent  aussitdt,  et  la  guérison  fut  rapide.  (  Gazette  des  hópt" 
laux,  année  1845,  p.  268.) 

Bao  laftprécBéefde  plomfc. 

r  L'eau  qui  a  élé  transmisejpar  des  aqueducsMe  plomb ,  ou  qui  |est  (otnbée 
sur  des  toils  couverts  de  ce  metal,  peut  teñir  en  dissolution  une  assez 
grande  quahtilé  de  carbonate  ou  de  protoxyde  de  plomb  hydraté  pour 
déterminer  des  accidents  graves ;  il  en  est  de  méme  de  celle  que  Fon  a 
Gfardée  peudant  longlemps  dans  des  vases  de  plomb  exposés  á  Tair,  ou 
que  Ton  a  puisée  avec  des  seaux  de  ce  metal.  Barruel  et  Mérat  ont  re- 
tiré 64  grammes  de  carbonate  de  plomb  cristallisé  de  six  voies  d'eau 
taisséependantdeux  moisdans  une  cuve pneumato-chimique  doubléeen 
plomb  (Mérat,  Traüé  de  la  coligue  méiallique,  2<^  édit. ,  p.  98;. 

L'eau  plombique  est  transparente,  incolore  et  inodore,  comme  Teau 
ordinaire;  sa  saveuresl  quelquefois  légérement  sucrée  etstyplique.  Les 
sulfates,  Tacide  sulfliydrique,  les  cfiromates  et  les  álcalis,  agissenl  sur 
elle  comme  sur  la  dissolution  d*acétale  ^de  plomb  (voy.  p.  869).  Les 
acides  en  dégagent  de  Taclde  carbonique  avec  effervescence,  lorsque  te 
plomb  y  está  Tétatde  carbonate,  ce  qui  arrive  fréquemment. 

Le  professeur  Ghristison  a  fait  les  observalions  suivantes  {Journal  des 
transactions,  vol.  XV,  part.  n) :  1^  Ton  ne  doit  pas  faire  usage  de  tuyaux 
de  plomb  pour  conduire  Teau  á  une  grande  dislance  avanl  d*avoir  ana- 
lysé  ce  liquide ;  2f^  les  eaux  les  plus  purés  se  chargent  davantage  des  seis 
de  plomb;  3^  Teau  qui  ternit  le  plomb  brillánt  aprés  un  contact  de  plu- 
sieurs heures  ne  doit  éire  conduite  dans  des  tuyaux  de  plomb  qn'avec 
certalnes  précautions ,  et  au  contraire  il  est  probable,  sans  que  ce  soít 
prouvé,  que,  si  le  plomb  conserve  son  brillánt  aprés  vingt-quatre  lieures 
de  contact ,  l'on  peut  se  servir  de  tuyaux  de  plomb  sans  avoir  á  redouter 
d*accidents ;  4**  Teau  qui  contient  moins  de  8,000  parties  de  seis  en  disso- 
lution ne  peut  traverser  les  tuyaux  de  plomb  sans  des  soins  parlicu- 
llers ;  5**  cette  proportion  des  seis  sera  méme  suffísante  pour  prevenir 
raltératlon  du  plomb,  á  moins  que  les  carbonates  et  les  sulfates  n'en 
forment  la  plus  grande  partie;  6°  une  proportion  de  4,000  parties  et 
plus  sera  fnsufíisante  si  ees  seis  se  composent  de  chlorures;  7**  on  doit 
ajouler  que  dans  tous  les  cas,  méme  si  Teau  offrait  toules  les  garanties 
voulues,  ilserait  toujours  essentiel  de  faire  l'anatyse  chimique  aprés 
qnelques  Jonrs  de  contad  avec  les  tuyaux ;  8^  quand  on  Juge  que  l'eau 
1.  66 
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t  (le  nalure  i  allérer  les  luyaux  üe  ptonili ,  et  quand  elle  »e  ulure  de 
fe  mélnl ,  on  n'a  i]u'd  Ulüser  les  tuyaux  rcmplis  d'caii  p^nilanl  Iroiiou 
e  mois,  011  y  meiir  une  solulion  do  phosphale  de  soude ,  *V,^. 
siilfale  de  cliaux  (VIom)  ■(!"  de  la  mime  maniere  et  dftnne  l!eu  1 
|pi'Éci[iIlatÍoii  siirlemflald'une  couclie solide  de  caibonsledefilmnli, 
i]  garaiilil  les  luyaux  des  alléi'alions  ullérieiires. 
K.  Scaiilan  a  reniarqtré  que  l'eau  dislillée,  condensée  dai»  un  lajm 
[  de  i)1oiiil),  conlienl  une  quanlilé  notable  de  r^rbonale  de  pinmb,  d 
tiNoircil  |iar  l'hyJniBÍne  suirurü.  Celte  olisenalioii  .i  urit;  grande  Ím]vir- 

nce  pour  les  cK|i¿i*ieiici;is  niídico- túgales. 
I^.Fos(éi'ieurenieiit  á  cea  i'echerclies,  M.  llordaford  de  BosUm  auui-c  (|ar 
l'alléralion  du  [ilomb  pai  l'eau  ne  larde  pns  á  s'arrt^ler ,  el  que  I'eíii  ite 
se  cliaine  iilits  de  re  niélnl,  á  muinii  loulefuis  qu'clic  ne  conlicmiir ilii 
aiotales,  auquel  cas  ellepculrn  dissoudrc  unv  quanlití  Ho(aUi,'d'oiMl 
Kuil  que  Ion  [lourrail,  suivant  luí,  transporlrr  sans  inconvénieiilln 
eaiix  des  riviírcs  par  des  condiiils  de  plomb,  laiidis  que  les  eaui  úa 
Ibcs,  des  puUs,<]iiÍ  peuvenl  rcnferniei'des  aiutales,  par  suile  de  ladé> 
cempnsitioii  des  inaliéres  animales,  ne  pourrau'»!  pas  sans  incDUv¿- 
■llieiit  eti'cconüiiiles  aiiisi  [Journ.  de  chim.  itüd,,  févríer  ISóOj. 

Tin  c«  biére  lllkAivIré». 


Fi  rouge  lai.ssé  |icnJ.inl  lon(¡tem)is  sur  de  \a  líUiarje  (prolniide 

le])lur)ib)en  djsiioul  uiit;  (jtinnlili^  d'aulatiL  plus  considerable  qu'il  cnn- 

uiL  plus  d'acidcacéirqiie;  ilac(|iiierl  uiies.iveur  uicróc  aMi'iiiQrnierl 

Inil  pai'sedécoli)rer;on  a  souvetilBopliisIiquéainaí  le  vinpour  luieii- 

per  son  acidité.  II  aríve  aiistii  <iue  le  vln  conliciit  du  ploiiit),  et  devlent 

tnéueux  lorsi|u'il  a  s^ounié  dans  des  bouteilles  rincées  avec  Ic  plnmli, 

I  datis  Icsquelles  des  f{rains  de  ce  niélal  sonl  restes  atlacliéi.  Si  la  ^a- 

irlion  de  protoxydedissousetlfailile,  le  vin  |>eut conserver  saroukm 

rou^e,  iiuoiqu'il  aU  déji  actguis  une  saveur  siicrée.  On  y  recouiiallri  U 

présetice  du  plumb  en  le  faisant  Iraverseí'  par  un  couraiil  de  üai  icÍiIf 

suiriiydrique  el  en  Iraitanl  le  sulfure  de  plonil)  precipité  el  lavé  comiiK 

je  l'ai  dil  á  In  page  tMü).  MM.  Aléiat  el  Barruel  oiit  proiivé qu'uue  lioii- 

teiüe  de  vin  peut  dissoudre  1  gianime  30  ceiitiGratiiuies  de  liltiarge. 

La  ¿>iér«  qui  a  fermenté  dans  des  vases  de  plumb  peu(  reitferiner  un 
sel  de  ce  mélal ;  on  couslalera  la  \'YQia¡\c6  de  celui-cj  comme  s'Jl  sagii- 
sait  du  vin.  Pereival  rapporle  qu'il  esl  anivó  des  accidenti  daos  les  raf- 
tíueries  de  sucre  de  Slauche&ter  puur  avoir  bu  de  la  bi¿re  ainsi  alt^rét 
(On  the  poison  oflead,  p.  (ilj. 

)  (In  ainait  turl  de  faire  usaye  des  réactifs  tels  que  les  álcalis,  les  Hil- 
I  ele.,  ym  4MM\nV^^  ^w)»ww\\4^«^\i 
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'  Ifient  par  eux-mémes  la  couleur  de  ees  loissons,  notimmenl  celle 
u  vin. 

Des  boBlion«  col«ré«  iM^r  da  dironiale  4^  jj^tomb. 

On  a  quelquefois  coloré  des  dragées  avec  ce  sel ;  on  cons(afera  sa 
résence  en  (enanl  enlre  les  doi^^ts  les  bonbons  au  mílieu  de  Teau  dis- 
illée,  el  en  froUanl  Iciir  surfaceavec  un  pinceau  Ires-doux;  le  chro- 
nale  de  plomb  déposé  el  lavé  sera  décomposé  á  une  douce  clialeur  par 
\u  carbonate  de  polasse  dissous;  11  se  formera  du  cbromale  de  potasse 
oluble  el  du  carbonate  de  plomb  insoluble;  on  reconnatlra  celul-cí  en 
e  dissolvant  dans  Tacide  azolique ,  apres  Tavoir  lavé  et  ñllré;  Tazolale 
,e  comporlera  avec  les  réactifs  comme  Facétale  de  plomb  (voy.  p.  8G9). 
2uant  au  chromale  de  polasse,  11  précipileraen  jaune  les  seis  de  plomb, 
*n  rouge  les  seis  d'argent,  el  en  orangé  les  seis  de  |)roloxyde  de  mer- 
cure;  Tacide  chlorbydrique  le  transforme,  á  Taide  de  la  clialeur,  en 
slilorure  de  chrome  veri  et  en  chlorure  de  potassium ,  el  H  se  dégage 
diu  chiore. 

9«  phoüphate,  dn  boraie,  de  roxalaie,  da  (arirale)  da  taoante) 

da  sáltele  et  da  sallle  de  plomli. 

J*admeUrai  volonliers  que  ees  dlvei*ssels,  qul  sont  tous  insoluUes 
dems  l'eau  disiillée,  ne  solent  pas  par  cela  méme  vénéneux,  quand 
ils  sonl  administres  á  des  individus  dans  Teslomac  desquels  il  n'exís- 
lerail  aucun  acide  libre  ni  aucune  trace  de  chlorure  de  sodium; 
maís,  comme  c'esl  lá  une  liypothése  qui  ne  se  réalisera  jamáis  chez 
riiomme,  el  que  j'ai  prouvé  en  1843  que  les  acides  el  le  chlorure 
de  sodium  dissolvenl  plus  ou  nioins  facilemenl  tous  ees  seis,  el  des  lors 
les  rendenl  vénéneux,  il  importe  de  les  étudier.  II  resulte  de  mes  ex- 
périences :  r  que  la  plnparl  de  ees  seis,  niais  surtoul  le  borato  el  le  tan* 
nate,  sonl  dissous  lorsqu'on  les  mel  en  contad  pendant  quelque  lemps, 
el  souvenl  pendanl  trois  ou  qualrc  minutes  seulement ,  avec  de  l'eau 
aiguisée  d*aciüe  acéliquc  ou  clilorliydrique;  V  que  si  quel((ucs-un8 
d*enlreeux  ne  sonl  pas  abondammenl  dissous,  ils  le  sont  néanmoins 
daní  une  proporlion  assez  sensible  pour  que  Ton  concoive  qu*ils  puis- 
seni  donner  lieu  á  des  symptómes  dVmpoisonnement ;  3"  que  ceux  qui 
ne  sonl  dissous  que  lenlcmenl  el  en  pelite  proporlion  par  l'eau  acidulée 
donl  je  parle  devlennenl  beaucoup  plus  solubles  dans  cetle  eau  addí- 
lionnée  de  chlorure  de  sodium  ;  4"*  enfín  que  ce  dernier  sel ,  employé 
seul ,  peut  égalemenl  dissoudre  la  pluparl  de  ees  seis. 

Cet  diverses  dissolutions  seront  aisémenl  reconnues  i^ouv  d«!9kdVkv\>\« 
tloni  f\omMi¡utiy  á  Valde  du  gnz  acide  su\n)Y<iv\<\w^  >  &«\VA^x^^^  V^* 
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las3iiiin,t'ldeíaiilicsréarl¡fsdéjA  menimmés i\'*mc\c AeélaUde  fionli 
¡voy.  p.  869;.  Sans  doule ,  ees  afients  n'indiqueroiil  pas  si  le  «I  plwu- 
bi(|ue  dissons  esl  plulúl  un  phospliate  qii'un  korale ,  ele. ;  mia  cclle 
reclierche  n'esl  que  d'un  inlérél  spcondalpe,  le  poínl  «sentiel  «I  <tc  con- 
sUler  qu'il  exisle  dansla  di&solulion  un  sel  |ilombiqiie;  loutefoit^ú 
Ton  voulail  pousser  Tanalfse  asaei  loiii  pour  lésouilre  ci;  probliroe,  11 
faudrait  évaporer  les  dissohilions  ju&qu'á  siecilé  el  Faiie  liouillir  pfn- 
ílaril  une  heme  le  produil  desséché  avec  du  bicarbonale  de  poUíWi por 
(lissoiis  dans  l'eau  díslillée;  on  obliendraiL  du  carbonate  dr  plomb  in- 
snluble,  el  du  phospliale,  du  borate,  de  l'oxalaíe,  du  lailrate,  duUn- 
líale,  du  siilFale  ou  du  siilñte  de  polasse,  qu'Il  serail  ai»é  de  recim- 
naltreaux  aiaclfresdislinclifs  de  ees  diveis  genrea  de  seis  (voy.  nm 
Éiémenís  de  chimte). 

oir*i<^  '^  piotub. 

Lilharge  (piolovyde  de  plomb  Fondu).  Elle  esl  en  peliles  lames  ou 
¿eailles  brillanles,  d'un  jairnp  roufjeálre,  satis  saveiir.  Le  wtomVvl 
(proloxyde  non  fondu}  esl  jaune ,  pulvfruleiil ;  l'acide  .-iiuliijue  diuiiui 
cet  Dxyde  soub  les  deiix  élals ;  Ta/olaLe  esl  arfecté  par  les  réaclifí  conuu 
rac(''lale  de  plomb  (voy.  p.  809).  Le  minium,  oxyde  conlenanl  plus  d'oiy- 
péiie  que  les  préceJents,  el  donl  la  coniposiMon  varíe  suivant  la  ou- 
iMére  donl  ila  élé  preparé,  esl  solide,  rouge,  e[  décom pasable  par 
acide  azolique,  méme  áfroid,  en  acólale  de  protoxyde  duploTubsolO' 
ble ,  el  en  bto\yde  de  cauleur  puce  jnsoluble ;  la  dissolution  Gltríe  m 
comporte  avec  les  réaclifscomme  les  seUde  plomb.  Ces  dlTersoxydes, 
cliauTfés  avec  du  cbarbon  dans  un  creusel  ou  au  ciíalumcaii ,  laissenlda 
plomb  mélallique. 

EipíütENCF.  —  On  a  dnonc  a  uo  pclil  cblen  I G  gr.  de  minium  (plotnbilc 
E  ie  protoxyde  de  plomb).  Au  boiil  de  Iroid  quarLi  d'heure,  raninvil  a  vomi 
L desmallares  rouges,  el  il  nc  paramaii  éprou^er  aucunc  souffraD«,  U 
llendemain,  11  n'a  pas  voidu  niangcr.  Le  troisiéme  jour  ,  cd  Iu¡  ¡i  fiil 
I  yrendre  21  gr.  du  méme  oxyde;  une  beure  et  demie  aprí^,  il  a  \(imi  pr»- 
I  ^e  tout  le  poisnn  ingéré.  I.e  qualriéme  el  te  cinquiíoie  jour,  il  a  rrftisj  Ici 
[  wmcnU;  il  a  bu  uuc  assez  grande  quantiie  d'eau,  el  ilpaniíeait  unfd  J 
\  kbattu.  Le  ííxiénie  jour.  il  a  eommencé  i  manger.  Le  íeplifne  el  ie  M 
I  tíime  jour,  il  avait  un  cxcellent  appélil  el  prenait  beaucoup  de  nouníUI 
I  fis'cst^bappi'  le  diiiiimc  Jour,  el  il  a  élé  imponible  de  le  í^itir. 


L'iodtire  de  |>Iomb  rsl  solide,  d'un  Jaime  doré, soluble  dansl23Sp 
'udeau  Iruíde,  el  dans  194  parlies  dVau  bouíllanle,  criafalllubieñj 
tillctle»  ltes8geiial«fi  i^euliétes.  L'acide  ai«l^(ie  c 
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'*iode  á  froid  et  forme  de  Tazolate  de  piomb;  ¡1  siifíit  en  effeld'ajoiUer 
'le  Peau  pour  dissotidre  ce  sel,  qui  se  comporte  avec  les  réaclifs 
''»>nime  les  seis  plombiques.  Le  clilore  agilé  avec  de  Tiodufe  de  plomb 
tiurnil  inslanlanémenl  de  fiode  et  du  chlorure  de  plomb  blanc,  qui  se 
orécipiienl,  et  du  chlorure  dMode,  qui  communíque  á  la  liqueur  urte 
^souleur  jaune  rougeálre;  en  chauffant  ce  méiange  á  la  température  de 
Vébutlilion ,  Tiode  se  volalilise  sous  forme  de  belles  vapeurs  violetlés; 
4e  ciilorure  d'iodese  dégage ,  et  á  mesure  qu'il  se  volatilise ,  la  liqueur 
te  decolore;  enfin  le  chlorure  de  plomb  se  dlssout,  en  soríe  qu'on  peut 
détnontrer  sa  présencedans  la  dissolution  incolore  qwa  Ton  oblient  aprés 
quelcjues  minutes  d'ébullilion. 

EspKRiBncE.  —  M.  Patoo  a  fait  avalar  á  un  chat  de  moyenne  grosseur 
60  ceutigr.  dModure  de  plomb;  quatre  heures  aprés,  ranimal  n'avaít 
éprouvé  aucun  accidcnt;  alors  on  lui  eo  a  administré  60  autres  centigr. ; 
douze  heures  aprés,  Tanimal,  qui  n*avn¡t  poínt  vomi ,  parut  inquiet;  cons- 
UoimeDt  il  refusa  toute  espéce  de  nourriture;  il  paraissait  souFfrir  des 
reins;  ¡1  ne  s'appuyait  que  peu  sur  les  pattes  de  derriére;  enfin  souvent  il 
éUit  pris  de  couques  violentes  qui  le  faisaient  s'élever  á  des  hauteurs  con- 
ñdérables.  En  prole  á  des  souffrances  horribles,  il  est  mort  trois  jours 
aprtela  príse  du  poison.  L'autopsie,  faite  douze  heures  aprés,  n'a  Jaissé 
apercevoir  aucune  trace  d'irritation;  les  poumons  présentaient  une  teinte 
rofe  pále;  Teslomac  était  vidc  d'aliments  et  contenait  un  ver  lombric;  une 
biche  jaune  et  seuleinent  extérieure  se  faisait  remarquer  au  pylore;  les  in- 
lesüns  contenaient  fort  peu  de  matiéres.  Les  excrémeuts  renfermaienl  du 
plomb.  (Journal  de  chimie  medícale,  année  1837,  p.  41.) 

H.  Uelsens  a  vu  que  7  grammes  el  deml  d'iodure  de  plomb ,  admi- 
nistres, par  doses  de  1  gramme  á  la  fois,  á  un  chien  fort,  Tonl  fail  mou- 
rir  en  17  jours.  Ge  sel  est  done  plus  aclif  que  le  sulfate,  d^aprés  Tauleur» 

Pcfl  allBieiiid  enlts  ámn»  áem  vanea  de  plenili. 

Les  alimenls  qui  contiennent  des  acides  végélaux  libres  ou  des  pré- 
piralions  salines  peuvent  atlaquer  les  vases  de  plomb ,  les  oxyder  ou 
favoriser  leur  oxydalion ,  enfín  en  dissoudre  une  pm*lie.  Quelle  que  soit 
la  naturede  la  dissolution  de  plomb  mélée  aux  alimenls,  elle  Icur  com- 
muníque une  saveur  plus  ou  moins  sucrée ,  el  oh  peut  en  oblenir  du 
plomb  métallique  en  la  carbonisant  avec  Tacide  a^otique  (voy.  p.  872). 
II  est  évidcnt  que ,  si  la  parlie  liquide  des  aliments  renferme  du  plomb 
en  dissolution  ,  les  réaclifs  que  j'ai  conseillé  de  rtiellre  en  usagc,  á  la 
page860,  le  décéleront,  lors  méme  qu'clle  n'en  conlicndrail  que  des 
alomes. 
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•Ir»ps  el  áem  MiHS-d^vle  cUirlflé«  avec  Tmeéimim  4c 


Cadel  de  Gassícourl  parle,  dans  un  articie  des  Variftés  médiraUf^  du 
dariger  qirU  y  a  á  s*adresser  aiix  épíciers  pour  des  simps  de  miel  oo 
de  raísin  clarifiés ,  ainsi  que  pour  les  eauí-de-vle  rendues  ¡neolon». 
Celle  clarifícation  s'opérantá  Taide  de  TacéUitc  de  plomb,  ¡I  est  de  b 
plus  baute  importance  de  ne  laisser  aucune  traee  de  ce  sel  dangerrui 
dans  la  liqucur,  et  c*esl  une  précaulion  que  ne  |»eurent  pas  prendre 
c.^  préparateurs ,  élrangers  á  la  cliimie :  aussi  Boudel  a*t-il  reconmi  la 
présence  d^une  assez  grande  quanlité  de  plomb  dans  ees  boissons  livrén 
aveuglémenl  an  commerce  {Journal  general  de  fnéc/ecine^  rédlgépar 
H.  Sédillot,  t.ILIV,  p.  321). 

L*acé(ale  de  plomb  conlenu  dans  ees  boissons  sera  facílement  reconno 
par  les  réaclifs  quej*ai  indiques  en  faisant  Tliisloire  de  ce  sel  (voy.  p.8G9.. 

Voyez  p.  852. 


QUE8TI0NS  MÉDICO-LEGALES. 

Je  vals  examiner  un  grand  nombre  de  questions  médico-légales  qui 
ont  élé  agitées  dvvant  les  cours  d'assises  du  Puy  et  de  Riom,  dans  l'af- 
faire  Pouchon,  jugée  en  1843;  ce  sera  un  complénieiit  ulile  de  ce  que 
je  viens  de  diré  sur  rempoisonnemenl  parles  préparalions  de  plomb. 

1®  Est'ü  vrai,  comme  Ta  dil  Dupasquier,  professeur  de  chimíe  á 
Lyon ,  gu'il  ait  extrait  du  plomb  et  de  Vétain  de  quatre  cchantillons  dt 
potasse  á  Talcoul  qu'il  avait  examines  ?  J*a¡  soulevé  le  premier  au  Puy 
la  queslion  relalive  á  rexistence  possiUe  d*une  Faible  proporlion  de 
plomb  dans  la  polasse  qui  avail  élé  employée  par  MM.  Barse^  Reynaud 
el  Porral,  pour  faire  TanaUse  des  organes  de  Pouciion.  Dupas4]uier, 
cliargé  par  la  défcnse  de  rédijjer  un  mémoire  conti-e  Texperlise  de  0**$ 
messieurs,  n*avait  aucunemenl  songé  á  metlre  en  avanl  un  pareil  argu- 
ment ;  ce  n*esl  qu'en  api»el ,  á  Riom ,  et  (rois  mois  aprés ,  que  son  aUen- 
tion  ayanl  élé  éveilléesur  ce  point  par  mes  observalions,  il  est  vemí 
arliculer  un  fait  qui,  s'il  étaii  vrai,  aurail  une  imniense  gravité nnn- 
•eolement  pour  Taffaíre  Poucbon ,  mais  encoré  pour  les  expertisesdu 
neme  geore  qui  pourraient  étre  falles  uHérieurement.  Unís  il  n*en  est 
rfen;  la  présence  du  plomb  dans  la  potasse  á  Talcool  coiistilue  une  ex- 
«lyil juii asseí  rare, comme  lont  demontre  lous  ceux  qui  ont  examínela 
"■■erilon  de  prés  depuis  le  procés  Pouclion ,  et  comme  je  Tavais  díl  dans 
dépoiitioa  au  Fuy;il  est  vraísemblable  qu'en  analysaul  les  quatre 
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$chanlHlons  de  polasse  á  I'alcool,  Dupasquier  s'est  Irompé,  el  qu*ü 
I  pris  poitr  du  plomb  et  de  Télain  l'argenl,  le  fér-et  le  cuivre  qui 
>euveiU  exisler  dans  ceKe  potassc.  Lorsqu'oii  sait  comment  on  procede 
\  la  preparación  de  la  polasse  á  ralcool  dans  les  grands  laboratoires  ou 
fon  |)ré|>are  cet  álcali  pour  le  débiler  ensuite  dans  le  commerce,  on 
reconnatt  facilement  combien  il  doit  élre  rare  de  Irouver  de  la  polasse 
plombique;  en  effel,  on  fail  bouiUir  du  carbonate  de  polasse  avec  de 
.1.1  chaux  el  de  Teau  dans  une  chaudiére  en  tole,  on  flllre,  el  Pon  evapore 
la  dissolutfon  alcaline  dans  une  bassined'argenlel  raremenl  áe  cuivre; 
on  concoll  que  la  potasse  ainsi  préparée  putssc  conlenir  du  fer,  de  Tar- 
genl  el  du  cnivre,  mais  non  du  plomb.  Mais,  dira-l-on,  Tévaporaüon 
de  la  liqueur  alcaline  a  pu  élre  faite  dans  une  chaudiére  de  cuivre  élamé 
avec  un  élama(];e  composé  d*é(ain  el  de  plomb;  d'ailleurs  le  carl)o- 
nale  de  polasse pouraíf  renfermer  une  cerlaine  quanlilé  de  plomb;  done 
vous  ne  pouvez  pas  élablir  apriori  que  la  potasse  ne  sera  jamáis  plom- 
bique. Aussi  j'admels  qu*á  la  rigueur  cela  peul  élre,  el  c*e$l  pai*ce  que 
Je  Fadmels,  que  j'ai  soulevé  la  quesíion  dans  ma  déposilion  au  Puy; 
mais  je  mainliens  que  Texístence  du  plomb  dans  ce  réaclif  conslUue 
uiie  exceplion  Irés-rare. 

Quoi  quMl  en  soil,  Fexperl  se  liendra  sur  ses  gardes,  el  lorsqu*il  em- 
ploicra  de  la  polasse  á  Talcool  pour  un  cas  d*empoisonncmenl ,  11  devra 
Tessayer  en  saturanl  200  grammes  de  cede  polasse  dissoule  dans  l'eau 
disllllée  puré  )>ar  de  Tacide  acélique  égalemenl  pur,  el  en  faisanl  passcr 
dans  la  dissolulion  un  couranl  de  gaz  acide  sulfliydrique  gazeux  :  il  Ke 
déposera  un  prócipilé  noir  pcu  abondant,  donl  ¡1  faudra  délerminer  la 
nature,  aprés  l'avoir  bien  lavé,  pour  savoir  si  ce  precipité  esl  formé  de 
sulfure  de  plomb,  de  cuivre  ou  d*argenl,  ou  d*un  mélange  de  ees  sulfures. 

Au  reste,  dans  Taffaire  Pouchon,  on  ne  pul  pas  savoir  si  la  polasse 
€|ui  avail  servi  á  Texperlise  contenail  ou  non  du  plomb;  c*est  ce  qui 
resulta  de  la  leclure,  en  pleine  audience ,  du  rapporl  i^édígé  au  Puy  par 
HM.  Barse,  Reynaud,  Porral,  Dupasquier  el  mol.  El  pourtanl  MM.  Ro* 
gnetla,  Flandin  el  Danger,  avec  une  mauvaise  foi  insigne,  venaienl  de 
soulenir  devanl  la  cour  que  ce  rapporl  fournissall  la  preuve  de  Texis* 
lence  du  plomb  dans  la  potasse ! ! ! 

L'eau  disUUée  peut-elle  contenir  du  plomb?  Elle  en  renfcrme  quelque- 
fois  des  traces,  en  sorte  qu*il  esl  indispensable  de  Tessayer  avanl  de  la 
faire  servir  á  la  recherche  médico-légale  du  plomb.  En  general ,  les  eaux 
dislillées  qui  conlicrment  du  plomb  sonl  cdles  qui  onl  élé  obfenues  avec 
de  Teau  plombique,  c'esl-á-dire  avec  de  Teau  lenanl  en  dissolulion  du  car- 
boiiale  acide  de  plomb;  car  ii  esl  bien  rare  que  de  Teau  non  plombique 
dísüllée  dans  des  alambica  élamés  fóurnisse  de  Teau  disüilée  pioinbi(\,uA« 

Quoi  gu'ji  ea  soUj  ¡I  importe  de  savolt  qu^  U  v^o^iKi^^  ^^  ^^^xs^ 
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conlenue  dans  une  eau  distUlée  plombique  est  infínilésimale  (1);  on 
peul  s'assiii^er  de  ce  faít  en  soumellant  á  la  disliilalíon  de  Teau  lenanlfn 
díssolutioii  une  assez  forle  proporlion  de  carbonate  acide  de  plomb.el 
en  opéranl  avec  précaulion ;  les  ^Vjoo  d*eau  qui  passeronl  dans  le  réci- 
pient  se  coloreronl  á  peine  en  brun  clair  par  Tacide  sulfliydríque,  lan- 
dis  que  les  Vioo  reslanl  dans  la  cornue  donneront  par  ce  réacllf  un  abon- 
dant  precipité  de  sulfure  noir  de  plomb.  Lorsqu'on  voudra  savoir  sí 
Feau  est  plombique ,  on  en  prendra  deux  ou  trois  litres ,  on  y  fiera 
passer  un  couranl  de  gaz  acide  sulfiíydrique  lavé ,  et  Ton  atlendraqu'il 
se  soit  déposé  un  precipité  noir  de  sulfure  de  plomb ;  si  Teau  est  á  peine 
coloree  par  son  contad  avec  le  gaz»  ce  qui  a  ordinairemenl  lieu,on 
devra  qudipiefois  attendre  deux  ou  trois  jours  pour  que  le  precipité  soit 
déposé ;  dans  certaines  circonstances  y  11  faudra  méme  chaufFer  la  li- 
queurctrévaporer  jusqu*au  tiers  ou  au  quart  de  son  volumepoorque 
le  dép6t  se  forme. 

3"  Le  plomb  contenu  dans  les  lavemerUs  que  Pouchon  avaü  pris  áii" 
Iiuit  mois  avant  la  maladie  qui  I' a  entrainé  au  tombeau  a-t-il  pu  resUr 
niché  dans  les  poras  des  membranas  de  l'intestin,  comme  Va  annoucé 
M.  Rognetta  dans  sa  déposilion  á  Riom?  Quand  on  connail  ractionque 
les  seis  de  plomb  exercent  sur  les  lissus  organiques,  on  ne  peut  pas  diré 
que  le  plomb  reste  niché  dans  les  pores;  mais,  sans  teñir  coroplede 
cette  erreur  par  trop  grave,  rappelons  qu*alors  méme  qu*au  bout  de  dix- 
huit  mois  le  composé  du  sel  de  plomb  et  du  tissu  eúi  encoré  existe  daos 
les  intestins  de  Pouchon,  ce  qui  n^est  aucunement  prouvé,  etcequ'il 
est  difficile  d'admeltre,  cela  ne  pourraít  pas  servir  á  expliquer  la  pré- 
sence  du  plomb  dans  les  matiéres  vomies  par  Pouchon  en  1843;  car  a(>- 
paremment  M.  Rognetta  ne  suppose  pas  que  cet  homme  ait  reoduavec 
les  vomissements  une poríion  de  ses  intestins! ! 

ñP  Une  salade  dans  laquelle  on  aura  mis  de  la  céruse  aura-t^elle  une 
saveur  plus  forte  que  celle  dans  laquelle  on  aura  introduit  une  égale 
quantité  d* acétate  de  plomb  ?  Gelte  question ,  posee  á  M.  Rognetta  par  le 
procureur  general ,  fut  résolue  affírmativement  par  Texperl,  qui  s*écria 
avec  un  aplomb  imperturbable  :  ce  serait  encoré  pire !  Cette  réponse 
parallra  incroyable,  quand  tout  le  monde  sait,  excepté  M.  Rognetta, 
que  la  céruse  n'a  point  de  saveur. 

5^  Les  seis  insolubles  de  plomb,  tels  que  l'oxalate,  le  phosphate, 
le  borate,  le  tanncUe  et  le  sulfate,  sont'ils  vénéneux?  Dupasquier, 
aprés  avoir  tenté  quelques  expériences  sur  les  chiens ,  de  concertavec 


(1)  Si  reau  distillée  puré  arait  été  conserrée  pendant  longtemps  dans  des  Tases 
plafDbiques,  elle pourrait  cooteiiir  une  plus  graode  quanUté  de  plomb,  surtootsi 
dle  arait  eu  iecontact  de  l'air. 
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^'i.  Rey,  a  conclu  que  ees  seis  peuveiU  élre  pris  á  haute  dose  el  n'agissent 
É-vias  auli*emenl  que  le  sable  fin.  Gelle  opinión  ne  soutient  pas  le  plus  lé- 
/  er  examen,  dans  lous  les  cas  oii  resíomac  de  Tliomme  á  qui  Ton  a  ad- 
,^^ÍDÍs(ré  Tun  de  ees  seis  conlient  un  ou  plusieurs  acides  ou  bien  du 
y .  hlorure  de  sodium  (voy.  p.  883). 

x:  6^  Les  seis  de  plomb  insoluoles  eí  inertes  penveni-ils,  á  I' instar  des 

-  eh  satumins  solubles,  contracter  avec  les  íissus  du  canal  digestif  une 

^otnbinaison  chimique  ?  Quoique  cetle  queslion  n'ail  pas  é(é  soulevée 

,  lUX  debáis,  j'ai  cru  devoir  m*en  occuper  icl,  á  raison  de  son  imporlance, 

slpour  iui  donner  d'avance  une  solulion,  dans  le  cas  oü  elle  serail 

igilée  ullérieurenient  devanl  les  Iribunaux.  Je  n'hésile  pasa  repondré 

IHir  raffirmaltve,  aprés  avoir  lenlé  les  expériences  suivanles  :  A.  J'ai 

appliqué  sur  un  poinl  d'un  ínleslin  reclum  parfailemenl  lavé  1  gram. 

it*oxala(c  de  plomb  qui  ne  confenail  aucune  trace  de  sel  de  plomb  so* 

luble;  Irois  jours  aprés,  la  parlie  de  Tinlesliñ  (oucbée  par  le  sel  el  les 

porlíons  qui  renlouraienl  offraientq^  el  lá  des  points  noirs,  coloras 

ainsí  par  du  sulfure  de  plomb  qui  s'élail  formé  aux  dépens  de  Tacide 

sulfliydrique  dégagé  pendant  la  putréfaclion  du  lissu  organique;  on 

yoyait,  en  oulre,  sur  d'autres  points  de  la  méme  parlie,  Tinteslin  rendu 

opaque,  d*un  blancmat,  el  plus  épais  que  parlout  ailleurs:  en  coupanl 

attenlivement  el  en  isolanl  les  porlíons  males,  et  en  les  lavanl  á  grande 

eau  pour  délacher  loul  Toxalale  qui  pouvail  y  adhérer,  on  les  voyait 

conserven  le  méme  aspect.  Si ,  dans  cel  élal,  on  les  Iraitait  par  l'acide 

acélique  faible,  á  une  douce  chaleur,  on  oblenail  de  Tacétale  de  plomb, 

que  Fon  pouvail  (ransformer  en  sulfure  noir  á  Taide  de  Tacide  sulfhy- 

dríque. 

B.  Des  que  j'ai  prouvé  que  le  borale,  le  phosphate,  le  tarlrate,  Toxa- 
lale,  le  tannale,  el  méme  le  sulfale  de  plomb ,  se  dissolvenl  sensi()lement 
dans  de  Tcau  Irés-légérement  acidulée ,  tenanl  en  dissolulion  une  faible 
quanlité  de  cblorurc  de  sodium ,  et  que  plusieurs  d'enlre  eux ,  ¿omme 
le  borale  el  le  tannale,  sonl  rapidemenl  dissous  par  Teau  a  peine  ai- 
guisée  d'acide  acélique  (voy.  p.  883),  il  cs(  évident  qu'il  suffíra  de  la 
présence  de  quelques  traces  d'acide  el  de  clilorure  de  sodium  dans  le 
canal  digestif,  el  d'un  conlact  assez  prolongé  entre  les  lissus  de  ce  canal 
et  le  sel  insoiuble,  pour  que  celui-ci  se  dissolve  en  parlie,  el  agisse  sur 
la  matiére  organique  comme  le  ferail  un  sel  de  plomb  soluble. 

Je  dois  cependanl  faire  observer  que  si  le  fait  donl  je  parle  est  pos- 
sible,  íl  ne  se  réalisc  pourtanl  pas  dans  toutes  les  circonstances :  en  effet, 
¡*a¡  administré  á  un  chien  á  jeun  30  grammes  de  sulfate  de  plomb  par- 
faitement  lavé;  á  la  fín  du  deuxiemejour,  le  chien  n'étanlpas  empoi- 
sonné  et  ne  paraissant  pas  sensiblement  malade,  je  Tai  pendu,  el  j*ai 
lavi  le  canal  digestif  coupé  en  morceaux ,  jusmci  ^  c;^  ^m^  \^vx  \^\^- 
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vage  ne  conllnl  aucune  maliérc  élrangére :  le  tissii,  ayanl  élé  alore  tnilé 
par  l'acide acélique  faible  bouillant,  a  foinni  une  liqueiir  que j*al  filtrée 
et  évaporée  jusqu'á  siccilé;  le  [)rodu¡t  carbonisé  a  laissé  un  charbou 
qui ,  ayant  été  Irailé  par  les  agenls  appro|>nés,  n'a  donné  aucune  traet 
de  plomb.  Ce  résultat  négalif  lient  sans  doule  á  ce  que  j*avais  employé 
le  sel  de  plomb  insoliible  le  plus  inattaquahle  par  les  sucs  contenus 
dans  le  canal  digeslif,  á  ce  que  ceux-c¡  ne  renfermaienl  pas,  ou  ren* 
fermalent  á  peine,  du  chiorure  de  sodium,  el  probablement  anssi  áce 
que  le  sulfate  qui  avait  été  expulsé  promplement  par  les  selles  (ranimal 
avait  une  légére  diarrhée  avant  Texpérience)  n*ava¡t  pas  élé  en  contMt 
avec  les  tissus  de  ce  canal  pendanl  un  lemps  sufñsanl.  Que  Ton  se  place 
dans  des  conditions  opposées  á  celies-ci,  que  Ton  suppose,  par  exempíe, 
ringcstion  du  borate  ou  du  tannate  de  plomb  chez  un  ¡ndividu  dans  le 
canal  digeslif  duquel  il  y  aura  une  quantité  sensible,  quoique  faible, 
d*acide  et  de  chiorure  de  sodium ,  et  que  ees  seis  ne  soient  pas  prorop- 
tement  expulses  par  les  selles,  et  je  ne  doule  pas  un  instant  qull  oese 
reproduise  la  combinaison  chimique  dont  je  parle. 

7^  Est'il  vrai,  comme  Ta  annoncé  M.  Flandin  dans  les  débats  surPaf- 
faire  Pouchon,  que  les  réactifs  ne  précipüent  pas  les  dissolutions  acida 
de  plomb,  ou,  comme  il  Ta  imprimé  depuis,  que  Vacide  sulfurique  ne 
precipite  pas  ou  ne  precipite  pas  súrement  et  complétement  ees  dissolu» 
tions?  Rien  nVst  plus  faux.  Que  Ton  dissolve  cinq  cíníí^rammcí  d'azolale 
de  plomb  dans quarante grammes d' acide azotique aun  équivalent dVau, 
c'est-á-dire  dans  Tacide  le  plus  concentré  qui  existe ,  el  comme  la  dis- 
solulion  ne  peut  s'opérer  qu'en  ajoulant  une  cerlaine  quantité  d'eau, 
que  Ton  verse  sur  l'acide  la  proporlion  de  ce  liquide  slricte menl  né- 
cessaire  pour  que  le  sel  se  dissolve,  on  aura  une  díssolution  excesskt- 
tnent  acide,  puisqu'elle  contiendra  huit  cents  fois  autant  d*acide  á  un 
équivalent  d'eau  qu'il  y  a  de  sel  de  plomb  dissous :  eh  bien !  Tadíte 
sulfurique prec//n¿6ra  cetíe  díssolution  en  hlanc  (sulfate  de  plomb);  la- 
cide  sulfhydrique ,  de  son  colé ,  s'il  est  employé  en  assez  grande  quan- 
tité, précipilera  instantanément  en  noir  (sulfure  de  plomb)  une  disso- 
luüon  dans  laquelle  il  y  aurail  quatre  cents  fois  aulant  d^acide  azotique 
que  de  sel  de  plomb. 

8°  Est'il  vrai  que  si  le  corps  de  Vhomme  non  empoisonné  contient  du 
plomb  et  du  cuivre,  il  n*y  ait  plus  de  toxicologie  ?  Telle  est  Tasserlion, 
plus  qu'élrange,  émise  par  M.  Flandin  dcvant  la  cour  d*assises  de  Riom. 
On  se  demande  ce  qn'a  voulu  diré  ce  médecin;  serail-ce  parbasard, 
comme  il  Ta  déjá  im|)r¡mé,  que  Texislence  des  poisons  dans  réoonorale 
anímale  est  iiicompalible  avec  fetal  de  santé?  Mais  le  cuivre  el  le  plomb 
á  rélat  métallique,  combines  avec  nos  tissus,  ne  seronl  pas  apparem- 
ment  plus  nuisibles  que  ne  le  sonl  le  phospbore,  la  soude,  et  les  acides 
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lihre^i  qui  exislent  chez  Thomme,  el  qui  sont  de  vrais  poisons.  Aurait-il 
voulii  díre  quMI  serait  impossible  de  distinguer  dans  une  experlise  si  le 
plomb  et  le  cuivre  oblenus  proviendraient  d'un  empoisonnemenl ,  cu 
bien  s'iis  apparliendraienl  á  re  cuivre  el  á  ce  plonib  dits  normaux  ? 
Dans  ce  cas,  nous  répondrions  á  M.  Flandin  qu'ii  peulse  rassnrer,  car 
ii  ne  serail  pas  difficile  de  se  fixer  sur  Torigine  de  ce  plomb  el  de  ce 
cuivre.  Maisj'irai  plusloin;  j'admetlrai  pour  un  ¡nslanl,  ce  qui  nVst 
pas,  que  l'on  ne  puisse  pas  parvcnir  á  dislinguer  le  plomb  et  le  cuivre 
dits  normaux  de  ceux  qui  auraienl  élé  extrails  á  la  suile  d'un  empoi- 
sonnemenl presume  ;j'avoue  que  je{ne  vois  pascommenl  cela  annulerail 
la  toxicologie,  elquelle  portee  cela  pourrait  avoir  dans  lesempoison- 
nemenls  parrarscnic,  ranlimoine,  les  acides,  les  álcalis,  les  poisons 
végélaux,  etc.!!!  J'ajoulerai,  pour  mieux  faire  ressorlir  le  ridicule 
d*une  pareille  annonce,  que  la  loxícologie  n'est  pas  encoré  effacée  du 
rang  des  sciences.  quoiquMl  solí  parFaitemenl  demontre  qu'il  exisle  du 
cuivre  et  du  |)lomb  dans  le  corps  de  Tlioinme  á  l'élal  nalurel. 

9**  Est'il  vrai,  comme  l'a  donné  á  enlendre  M.  Flandin  á  Riom,  que 
le  plomb  extrait  du  cadavre  de  Pouchon  pút  provenir  du  sous-acétate  de 
plomb  dont  on  s*était  servi  pour  précipiler  la  matiére  organique,  alors 
que  l'on  cherchait  si  les  liquides  suspects  contenaient  ou  non  des  toxi- 
ques végétaux,  el  les  experls  du  Puy  avaient-ils  commis  une  omission 
grave,  en  n'indiquanl  pas  la  quantité  de  maliéres  suspecles  sur  les- 
quelles  ils  avaient  agi ,  la  proportion  d'ac(!'*lale  de  plomb  employé ,  ele.  ? 
On  se  demandes!  lout  cela  est  sérienx;  en  effet,  tous  les  chimisles  et 
tous  les  médecins  legisles  savent  que  Ton  emploie  du  sous-acé(ale  de 
plomb  jusqu'á  ce  que  le  liquide  organique  ne  precipite  plus,  sans  que  ja- 
máis on  ail  sonjé  á  le  peser,  el  que  Ton  procede  ensuile  á  la  décompo- 
sition  du  sous-acélale  excédanl  par  un  couranld'acidesulfiíydrique,  qui 
precipite  toul  le  plomb  á  Tétalde  sulfure,  en  sorte  qu*il  ne  reste  plus 
la  uioindre  trace  de  ce  metal  dans  la  liqueur  :  or  c'esl  ce  qui  a  élé  fait 
par  MM.  Reynaud ,  Porral  et  Barse.  Oú  sonl  done  les  conséquences 
graves  ? 

10**  Quelle  foi  doit-on  ajouler  aux  observations  présentées  dcvant  la 
cour  d*assises  de  Riom  par  MM,  Flandin  et  Danger,  au  sujet  de  l'emploi 
des  tases  en  fonte,  dans  la  recherche  médico-légale  des  composés  toxiques 
de  plomb?  Si  les  expériences  qui  onl  molivé  ees  observations  eussent 
élé  exactes,  je  serais  disposé  á  leur  accorder  une  cerlaine  valeur ;  mais, 
comme  elles  ne  le  sonl  pas  sur  les  poinls  les  plus  essenliels,  il  faut  re- 
garder  les  observations  de  ees  messieurs  comme  non  avenues ;  au  reste 
les  détails  dans  lesqucls  je  vais  entrer  ne  laisseronl  aucun  doule  sur  la 
vérilé  de  celle  asserlion.  Yoici  robjecliou  faite  par  MM.  Flandin  et 
Danger :  aLorsqu*on  laisse  séjourner  dans  un  vase  de  fonte  soit  de  Teau 
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conlenant  du  |)iomb,$oU  loules  aulres  siibslancesrenfermanlderartUe 
de  plomb,  oii  toule  atilre  comhiiiaison  de  plomb  en  dissolulíonjesr 
périence  démoiUre  que  le  metal ,  le  plomb  ,  cesse  bieníót  de  fairtfaiu 
des  liquides  conleniis  daiis  le  vase  de  fonlc  :  le  mélal  s*e&t  reMvifi¿,<l 
de  plus,  il  s'est  appüqué  sur  les  parois  du  vase;  il  a  in^mepénfelR 
Irés-proFondémenl  |)arloul,  dans  les  pore^  el  enlre  les  fissures. Un- 
qu'une  cliaud¡i*re  a  oté  aínsi  |»énétrée,  un  lavage,  le  décapagenite. 
fails  avec  le  sable  et  Tacide  azolique,  peuvent  bien  enlever  le plombaiifG- 
qué  á  la  Burface ;  mais  ni  le  lavage  ni  le  décapa¿;e  au  sable  et  á  Taci^ 
ne  |)euvent  donner  de  naranlies  suffísanles  pour  qu*oii  puisse  assiav 
qu*on  ail  atteinl  les  ninlérules  de  (ilomb  qui  ont  penetré  dans  les  pora 
el  enlre  les  físsures.  Mais,  objeclera-l-on,  sí  le  decapare  an  sabkct 
á  racide  n*alleinl  que  la  superficie  ,  el  niillemenl  les  porlions  dr  pknb 
qul  onl  penetré  plus  avant,  aprés  un  décapage  bien  fait,  cetle  áat- 
diere  sera  Irés-propre  á  faire  des  carbonisattons;  car,  si  le  decapa^ 
n^enléve  plus  rien,  le  plomb  qui  resle  dans  les  pores  el  les  fissuresdeh 
cliaudiére  ne  pourra  en  sorlir  pendanl  Pacte  de  la  carbonisatton ,  pov 
venir  comme  par  enclianlemenl  se  méler  aux  siibslances  que  Tonar- 
bonise.  Eh  bien!  c'est  cependanl  ce  qui  a  lleu.  II  y  a  plus,  quandvi 
carbonise,  non-seulemenl  le  plomb  mécaniquemenl   relenu  dans  id 
pores  de  la  Fonle  peul  en  sortir,  mais  le  plomb  que  la  fonle  }^ul  retaír 
á  rélal  d*alliafje  peut  lui-méme  sortír  pour  venir  se  méler  aux  roatims 
que  Pon  carbonise.» 

J'examincrai  tout  á  l'licure  la  valeur  de  ceKc  objection ;  mais,  [>our 
míeuxen  faire  npprécierla  portee,  je dirai  quc,d'api-es  ees  n)es>ieürs, 
la  polasse  et  l'eau  employces  par  les  experls  du  Puy  contenaieht  c/b 
plomb,  quVn  faisanl  bouiilir  les  orfifancs  de  Pouclion  dans  la  rhauditre 
avec  celle  poíassc  el  celle  oau,  le  plomb  quVUes  renfermnicnl  s'étailtít- 
posé  á  la  surfacedela  ciiaudii^re,  el  avail  )>éné(ré  la  fonte,  qu'enré- 
curan!  avec  du  sal)Ie  et  de  Tacide  azolique,  on  avail  dissous  le  i'loirb 
qui  élait  á  la  surFace,  et  que,  si  on  n'en  avail  pas  Irouvé  dans  la  di^^*- 
lulion  azolique,  c'rsl  quecelle-c¡  élail  |>ar  trop  acide  ;j'ai  déjá  faitjns- 
lice  de  cclte  errcur);  el  enfin,  (pie  lorsqu'on  avail  carbonise  dans  la 
chaudióre  ainsi  récurée,  on  avail  fail  sorlir  le  plomb  qui  avail  |>énétrif 
la  Fonte,  de  lelle  sorle  que  le  metal  Irouvé  en  déíinitivc  dans  le  char- 
bon  n*élail  autre  que  celui  qui  avaít  élé  fourni  par  la  potasse  etj^r 
Veau,  El  comme  ees  messieurs  prévoyaienl  bien  qu'on  leur  objefleraii 
que  dans  rcxpéricnce  faite  a  blatic,  et  en  procédanl  de  la  m^me  manitrf 
que  pour  les  orf^anes  de  Pouclion,  on  n'avail  point  reliré  de  plomb,  il'* 
avaienl  ajoulé  ce  (pii  suil : 

«On  dirá  que  dans  une  uptralion  consécutive  faiie  sur  les  organt^ 
d*un  cadavre  délerré  exprés  ^  ovécaUou  (\ix\  sert  de  coiilre-épreuve  á  U 
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Precedente,  on  n*a  pas  rencontré  de  plomb :  cela  esl  forl  simple  á  expli-- 

ruar.  On  avait ,  durant  la  premiére  carbonisation ,  chaufTé  la  chaudiére 

U8qu*á  300°  ou  400° ;  on  pouvail  avoir  fait  sorlir  tout  le  plomb  des 

-lores  de  la  fónte  qul  le  recélaienl.  11  eút  é(é  possible  néanmolns  qu'on 

lút  trouvé  encoré  celle  seconde  fois  du  plomb.» 

Quelque  spécieuse  que  paraisse,  au  premier  abord,  robjection  de 
NH.  Danger  et  Flandin,  il  sera  facile  de  démontrer  qifelle  nesoutient 
pas  le  plus  léger  examen,  surloul  dans  Tespéce.  J*admeí(ra¡  d*abord  avec 
:eux,ce  qui  esl  un  failgénéralemenlconnu,  que  la  fonleauraítdi)  préci- 
ptter  du  plomb  d*une  dissolulion  plombíque,  et  que  ce  plomb  précipilé 
devait  se  trouveren  parlie  á  la  surface  de  la  chaudiére,  et  en  partie  dans 
•  les  pores  de  celle-ci ;  j*accordera¡  aussi  qu*en  carbonisant  une  maliére 
-  organíque  danscette  chaudiére á  300^  ou  400°,  on  eút  dú  fairesortir  le 
^  plomb  qui  s*éta¡t  place  dans  les  pores  de  la  chaudiére ;  mais  il  ne  me 
sera  pas  difficile  de  prouver :  1°  que  la  polasse  et  Teau  n'ont  pas  fournl 
á  la  chaudiére  le  plomb  trouvé  en  analysant  les  organes  de  Pouchon; 
:  T  qu'en  supposant  qu'il  en  fút  ainsi ,  le  plomb  contenu  dans  la  disso- 
lulion n'aurait  pas  bientót  cessé  de  faite  partie  de  cette  dissolulion, 
comme  on  l'a  avancé ;  3°  que  dans  cede  méme  supposilíon,  en  récurant 
la  chaudiére  avec  du  sable  et  de  racideazolique,  MM.  Reynaud,  Porral  et 
Barse,  auraienl  dú  obtenir  de  Tazotate  de  plomb,  et  qu'ils  n'en  ont  pas 
obtenu;et  qu*á  cet  égard,  rexplicadon  donnée  par  M!tf.  Flandin  el 
Danger  est  inadmissible ;  4°  que  les  resultáis  négatifsde  Texpérience 
faite  á  blanc,  loin  d*étre  forts  simples  á  expliquer,  comme  le  prétcndent 
MH.  Flandin  el  Danger,  sont  inexplicables  par  leur  Iiypothése,  etquMls 
prouveniyiis^u'a  l*évidence  quMl  exislaitdu  plomb  dans  les  organes  de 
Pouchon. 

A.  La  potasse  et  l'eau  n'ont  pas  fourni  á  la  chaudiére  le  plomb 
trouvé  dans  les  organes  de  Pouchon,  J'ai  déjá  dit,  ponr  ce  qui  con- 
cerne la  potasse,  combien  il  était  rare  que  cet  álcali  obtenu  par  Talcool 
condnl  du  plomb,  parce  qu'on  le  prepare  dans  des  vases  de  l(Me,  de 
cuivreou  d*argent,  qui  ne  lui  fournissent  poinl  de  plomb,  et  parce 
qu*en  admellant  qu'il  en  renfermát,  il  ne  pourrait  en  contenir  que  des 
alomes;  d*ailleurs  il  nVsl  pas  élabli  que  celui  qui  a  élé  employé  par 
M.  Barse  Fút  plombique.  Mais,  ce  qui  tranche  la  queslion  d'une  maniere 
irrevocable,  c'esl  que,  dans  Texpérience  faite  á  blanc ,  M.  Barse  a  cal- 
ciné, avec  la  méme  potasse ,  une  qnantité  de  charbon  double  de  celle 
([ui  avait  élé  fournie  par  les  organes  de  Pouchon ,  et  qu'il  n*a  pas  (rouve 
la  moindre  trace  de  ce  metal. 

Ce  n'esl  pas  sérieusemenl  que  Ton  avance  que  l'eau  distillée  a  fournl 
le  plomb,  car  rien  n*a  pu  faire  soupconner  que  Pean  dont  s*était  serví 
tí'  Barse  fút  plombique ,  et  il  seralt  absurde  de  vouloir  Caír^  ^vi^v^^vvvx 


894  DES  POISONS  inniTANTS   MINÉRACX. 

la  proportion  considéraUe  de  plomb  retiré  en  aiialysant  les  orgaritt^ 
Pouclion  de  la  quanlilc  infinUésimaie  de  plomb  (|ui  se  Irouvedaoski 
eaiix  disUllúes,  lursqiie  par  liasard  celles-ci  en  cotilieiineiit;  (ralllan 
j'ajouterai  qu'on  faisanl  l'expérience  á  blanc,  M.  Barse  a  eaj[iloséb 
méme  eaii  dtslillée,  el  que  pourlant  il  n*a  pas  obleiiu  de  plomb. 

B.  En  supposant  que  le  plomb  eút  été  fourni  par  la  pot(u$e  dft 
Veau,  MM,  Dangcr  et  Flandin  prétendent  que  lout  le  metal  conttnuim 
la  dissolutiun  tút  bienlvH  cessé  de  faire  paríie  de  cette  ¿/i«jo/Uh».  Id 
il  y  a  exatj'éraiiuu  évidenk* ;  car,  en  faisant  boiiillír  pendanl  iroU  kwa 
dans  une  cliaiiüiéiv  de  fonle  1  gramme  d*acélale  de  plomb  di»»ousdui 
uii  litrc  d*eau  dislillée,  el  en  renouvelanl  Feaii  á  Diesure  qu'elle&cn- 
|K)re,  on  voil,  npros  avoir  tillré  la  líqueiir,  que  celle-cl  se  colore i^r 
Facide  SLilfliydriqíie.  Si  rébnllilion  na  duré  «jirune  lieure,  iadi^u- 
tion  relienl  encoiv  une  quantilé  nulable  de  pluiiib. 

G.  En  récurant  la  chaudiére  avec  du  sable  el  de  ¡'acide  azotiqutftü 
acide,  $*il  eút  coiUenu  du  plomb,  aurait  été  precipité  par  l'acidi  íib- 
furique  employépar  M.  fiarse.  Je  ne  iTviendrai  pas  sur  ce  sujeLquefi 
di^á  lrailé(voy.  p.  890);  évidemmenl  UM.  Danger  ct  Flandin  se  soat» 
core  trompes  sur  ce  point. 

D.  Lc8  résullats  négatifs  de  l'expérience  faite  á  blanc,  loin  d'étnfiA 
simples  a  cxpliquer,  comvie  le  prétendent  MAf,  Flandin  et  Danger,  soü 
inexplicables  par  Icur  hypolhése,  et  ils  prouvent  jusqu^á  récidencc  ^u'ii 
existait  du  plumh  dans  les  oryanes  de  Pouchon.  Vous  prt'lendt-z  qutíí 
[)loinb  relirc  du  clu]rJ)uii  pmduil  par  la  calcinatioii  des  íntedüns  dr Pou- 
chon [)rovcna¡l  de  In  cl)a(idi(''re,  qui  en  avail  (jardé  dans  se.<  poi-eStapió 
le  récurage  á  ra(ideazoli(|ue,  el  suivanl  vous  ce  plomb  jardé  (ur  U 
clinudicre  avail  ólc  fourni  primitivemcnt  á  celle-ci  par  la  potaste  ou¡^ir 
l'eauoí  [tciil'Ctlvc  par  ees  dcu.c  substanccs.  A.áttn:[íons  puur  un  inslan! 
qu'il  en  suíl  ain:»¡  :  aiors  counnenl  e\pli(|uerez-vous  que  le  charbon  pi*> 
duíl  par  la  calciiialion  des  intcslins  el  des  aulres  or(;anes  du  cadaweo.' 
Tindivldu  »(/;<  cmpoisonnc  n\iit  pas  fourni  de  plomb,  apres  avoii  i^ 
calcinó  dans  un  rrcuscl  de  UcbSd  ixvcc  la  mcme  potasse  vi  U\i\\c  juir  .'■.' 
inéme  vau  dislillée.  Vous  voyezque  je  ne  fais  pas  intervenir  la  ciíai:- 
dierede  fonle,  parce  queje  \ous  accorde  qu'ayanl  servi  une  preniiéri' 
fois  pour  carboniscr  les  intcslins  de  Pouchon,  elle  a\ail  pu  fournir (vbt 
le  plomb  quVIle  avail  rolcnu  dans  bcs  purés ;  niais  je  \ou»  demande  com- 
nienl  vous  pouvez  soulenir  qu'en  calcinan!  dans  un  creuset  avec  la  mtim 
potasse,  et  en  Iraiiant  par  la  niénie  eaudistillée  une  quantjlé  de  cliarbon 
doubleúe  celle  que  Ton  avail  oblenueavec  les  inteslins  dePouchüii, 
vous  ne  deviez  pas  recueillir  le  plomb  qui ,  suivanl  vous ,  exislait  dsn^ 
<!eUe  polasse  el  dans  celte  eau.  Ce  sonl  lá  des  niaiseries  qui  ne  ¿up|)orttii( 
le  plu6  \%tx  «\-du\\íi\. 
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Mais  il  y  a  mieux  :  i'expérience  capilale  sur  laquelle  ees  messieiii*s  se 
totídtnt  esi  loin  de  donner  toujours  les  resultáis  qu'ils  annoncent;  en 
cffet ,  je  ne  les  ai  pas  oblenus  dans  deux  lentalives  que  jai  faites.  1®  J*ai 
:Uié  un  chíen  avec  30  grammes  d*acélate  de  plomb  dissousdans  150 
grammes  d'eau ;  reslomac ,  aprés  avolr  élé  lavé  á  grande  eau  pendanl 
deux  jours,  el  jusqu'á  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  se  colorassenl  plus 
par  l'acide  sulFiíydrique,  a  été  Iraité  dans  une  chaudit^re  de  fonle  neuve 
pendant  une  lieure  el  dcmie  par  20  grammes  de  polasse  puré  el  un 
lilre  d'eau  distillée  á  la  (empérature  de  l'ébuililion  :  la  Ii({ucur  fíKrée, 
.  saturée  par  de  l'acide  acóiique  el  soumise  á  l'aclion  de  l'acide  sulfiíy- 
drique,  a  fourni  une  quanlilé  notable  desulfure  de  plomb.  On  voyait 
¿  la  surface  de  la  chaudiére,  sur  son  fond  ,  du  plomb  méiallique;  j'ai 
récuré  ce  vase  avec  du  sable  el  de  Tacidc  azolique,  et  je  me  suis  assuré 
que  cel  acide  avail  dissous  le  plomb  mélallique ;  j'ai  alors  lavé  la  cliau- 
diere  á  grande  eau  et  á  plusieurs  reprises :  dans  cel  élat ,  lorsqu'elle 
élAÍl  Iréspropre,  brillante,  et  comme  neuve ,  j'ai  procede  á  la  carboni- 
sation  de  Testomac  d*un  individu  qui  était  morí  d'une  pneumonie^  en 
poussant  la  clialeur  jusqu*á  ce  que  le  fond  de  la  capsule  fiil  rouge-cerise. 
Le  charbon  oblenu  á  cetle  tempéralure  élaií  friable  et  bien  sec;  je  Tal 
Iraité  d'abord  par  de  Teau  mélangée  avec  le  quart  de  son  poids  d  acide 
azolique  üi  un  équívalenl  d'eau;  apres  \\n  quart  diicure  d*ébull¡tion , 
J'ai  vu  que  la  dissolulion  ne  contenait  point  de  plomb ;  alovs  ja  Tai  faít 
bouillir  avec  de  Tacide  azolique  moins  affaibli,  el  voyanl  que  j'ublenais 
le  méme  résuUat,  je  Tai  soumise  á  raclíon  de  Teau  réijaie  bouilianle,  et 
je  n* ai  pas  dissous  un  alome  de  plomb.  Gi'pendant  11  y  avail  au  fond  de 
la  cliaudiére  des  plaques  formces  par  une  légére  couche  de  plomb  mé- 
lallique: j'ai  alors  fail  agir  sur  ce  fond  el  á  ciiaud  de  Tacide  azolique  pur 
et  nioyennemenl  élcndu,  et  j*ai  oblenu  une  pelile  quanlilé  d'azotate  de 
plomb.  Ilestdonc  cerlain  que, dans  celleexpéríence,  le  plomb,  qui  avail 
en  quelquc  sorte  suinté  des  pores  de  la  cbaudiere  |)endanl  la  carbonisa- 
tlon  ,  ne  se  retrouvait  point  dans  le  charbon  ¡)rovcnanl  de  la  déconipo- 
siliot)  de  Teslomac  par  le  feu. 

T  J'ai  fail  bouillir  pendanl  deux  heureseldemie,  dans  une  cbaudiere 
de  fonle  neuve,  2  grammes  d'acélale  de  plomb  dissous  dans  un  lilre 
d  eau  disUllée :  le  liquide  a  élé  renouvelé  á  mesure  qu'il  s  evaporait ; 
j*ai  décanlé  et  récuré  forlemenl  la  cbaudiere  avec  du  sable  el  de  l'acide 
azolique,  puisj'ai  lavé  a  grande  eau.  Levase  étanl  Irés-propre,  j'ai 
carbonisé  á  une  cbalcur  rouge  Teslomac,  le  gros  inlestin,  el  une  parlie 
de  rinleslin  gréle  d'un  adulle  qui  n'élait  pas  morí  cmpoisonné;  j'ai 
laissé  reProidir,  el  j'ai  retiré  le  charbon,  que  j'ai  successivemenl  Irailé 
dans  une  capsule  de  porcelaine  par  l'acide  azolique  élendu,  par  le  méme 
acide  presque  concentré,  et  par  Teau  regale;  le9  dissolutiQm  necoTvtv^^ 
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